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Cette  Introduction  d  CHistoire  politique  el  iA\kaiTfr^ie^''Tt^^ 
forme  la  suite  de  VEsscd  $ur  len  milices  romain^^.'-ioif^hie  t6te 
do  second  volume ;  de  telle  8orte  que  le  dernier  cHai^^^ |46^et*e$sjii , 
iotitole  Rome  sous  les  empereurs^  se  raltache  ici  k  notre  premier 
line,  on  nous  exposons  la  situation  des  diverses  tribus  des  Francs 
dans  les  Gaules. 

Dans  TEssai  sur  les  milices  romaines,  nous  avons  rapporte  tout 
ce  que  nous  avons  pu  lecueillir  d*inleressant  sur  les  Gaulois. 
Cest  le  premier  peuple  qui  se  soit  trouv6  aux  prises  avec  les 
Romains,  et  il  ne  serait  pas  possible  &  T^crivain  militairc  de  separer 
ces  deux  histoires.  Nous  ne  pouvons  done  qu'y  renvoyer  nos  lec- 
leurs. 

Nous  croyons  avoir  prouve  aussi  dans  eel  Essai  pourquoi  les  tra- 
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ductions  les  plus  estiinees  des  auleurs  lalins  sont  encore  defec- 
Uieuses;  nousa\ons  ditque  la  langue  parlee  par  Cesar  et  Sallusle 
ne  s'enseigne  pas  dans  los  colleges;  et  le  d6sir  d'aider  a  comprendre 
ces  ecrivains,  autant  que  rinlerfit  qu'offre  la  connaissance  des  insti- 
tutions militaires  d'un  peuple  qui,  par  la  seule  force  de  ces  institu- 
tionSy  est  parvenu  a  conquerir  le  monde  connu,  devait  nous  engager 
a  les  expliquer  dans  leurs  nu)indres  details. 

II  n'en  pouvait  6tre  de  m^ine  en^traitanl  de  Thistoire  de  France. 
Tout  est  Barbare  dans  nos  premiers  siecles,  et  si  les  Francs  font  des 
conqufetes,  elles  sont  presque  toujours  le  resultat  d'un  courage 
tem^raire,  et  bien  rarement  le  fruit  de  la  science,  soit  dans  les  ai  - 
inees^  soit  dans  le  conseil. 

Ce  n'est  pas  pourlant  que  nos  annates  manquent  jusque-Ia  d'iii- 
t^r^t,  et  Ton  doit  se  feliciter  que  les  ecrivains  aient  enfin  senti  la 
necessite  d'etudier  des  faits  qui  jusqu'a  nos  jours,  pour  ainsi  dire, 
avaient  elesi  raal  corapris.  Nous  avons  essaye  nous-mfime  d'en  appre- 
cier  les  plus  importans,  et  nous  avons  conduit  notre  travail  jusqu'a 
la  fin  du  regne  de  Franijois  1",  c'esl-a-dire  jusqu'a  la  periode  que 
•j-o)^  A'Vautixmev^  sous  Ic  noni  de  yuerres  de  religion. 

•  •  •  •  • 

A-fi3^tiV-)}Uc*^£(^^  e|>oque,  les  eveneineuts  politiques  et  militaires 
seirqut'^Qpt^^pjidUx  dasses;  les  inaleriaux  qui  composent  le  recudi 
de  nos**annali?s*sbul  a  la  porlee  de  tousles  lecteurs;  il  ne  faul  plus 
que  de  la  bonne  volontc  pour  eludier  Tbisloire. 

La  guerre  d'ailleurs  devient  alors  une  science  chez  les  modernrs, 
comma  elle  Tavait  ete  chez  les  anciens.  Montecuculli,  Turenne, 
Feuqui^rc,  Puysegur,  Folard,  le  mareclial  de  Saxe,  Frid^ic. 
Guiberty  Llyod,  Jomini,  Napoleon,  nous  oftrent  un  cours  complet 
d'histoire  politique  et  militaire  pour  les  temps  modernes;  commo 
nous  en  avions  trouve  les  elements  chez  les  anciens^  depuis  Thucy* 
dide  jusqu'4  Vegece. 

C'est  ^  celtc  source,  aussi  inlcressante  qu'ellc  est  instructi><*. 
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-jn'il  &udra  toujonrs  recourir  quand  on  v(*ii<lia  nmnallie  lessocrels 
tTira  art  qui  peul  a  son  gre  delruire  ou  rele\er  les  empires; 
H  apres  y  avoir  puise  i  fond ,  rhistoricn  qui  comprend  mieux 
personne  les  malheurs  qu*entralne  la  guerre ,  mais  qui  sail 
Hf^  qu'elle  devient  indispensable  parmi  les  honunes ,  vous  dira  : 
CoDservez,  ameliorez  sans  cesse  vos  institutions  militaires;  elles 
tioivait  &iTe  Tobjet  de  toute  voire  sollioitude,  car  en  veillanl  sur 
dies,  vous  veillez  sur  la  patrie. 


II  nest  pas  un  homme  sludieux,  parmi  ceux  qui  s'occupent  a 
(lebrouiller  nos  annates,  qui  ne  se  soil  apergu  des  alterations  que 
le  temps  et  Tusage  ont  fait  subir  aux  noros  des  rois  des  deux  pre- 
mieres races.  M.  Augustin  Thierry,  a  qui  la  science  doit  un  grand 
progres,  a  voulu  retablir  rorthographe  de  ces  noms ,  el  presque  lous 
les  ecrivains  qui  publicnt  des  histoires  de  France  ne  manquent  pas 
J'adopter  aujourd'hui  ses  id6es. 

Certaineraent,  si  Ton  veut  apprecier  avec  justesse  les  enseigne- 
ments  de  Thistoire,  il  faut  s'assurer  de  Texactitude  des  fails  que  Ton 
rapportc,  comme  on  doit  conserver  avec  soin  leur  phj^sionomie. 
Mais  de  quelle  importance  peut-il  dire  ensuite  que  le  fondateur  de 
b  monarchie  s'ecrive  Chlodotvig  ou  Clovis?  Et  uifiuie  encore,  si  Ton 
^eut  6tre  exact,  faul-il  meiir  e  Hlodowig  ^  Hloierj  etc.,  ce  qui  ne 
paralt  pas  tres-facile  a  prononcer. 
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Kct  ivez  (lone  aussi  Hannibal^  Ccesar.  Diie^jilexmdroSy  (its  de  PAt- 
lippos;  (litesSctpio,  TarquiniuSj  si  vous  tenez  absolument  k  conserver 
Merowig  el  Hlodio.  La  langue  pai  lee  par  les  Franks  semble  encore 
plus  6Ioign^e  de  la  ndtre  que  ne  Test  celle  des  Grecs  et  desRoinains. 

Ces  rechercbes  int6resscnt  les  savants,  et  nuUennent  les  gens  du 
monde  pour  qui  vous  ecrivez  vos  histoires. 
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LITRE  PREMIER. 

iMia  4a«fmcf  tribui  da  Fraiies  diBs  ki 
ckrgd.  ^  DiMerUtioD  sor le 
w  it  Sihiuaj.  —  BauOle  de  TolbiM.  - 
Fmaieto  terras.  —  Cooqu^  det  profin- 
nlerjira>ork|iic.  —  De  la  loi  lalique.  ^ 
Di  FrM^ioode  ft  de  BniDehiut.  -  BaUille 
kIkmL  —  GoDcesfioiis  UiU*  par  JotU- 
HI.-  Bcfannei  det  Frtaca  et  de  lear  mt- 
9kt  ^ca^ibaure.  *  BaUllk  de  Casilimui. 
Hjnden  dea  dindreolet  afaembldet  qui  le 
iowat  ehn  let  Fraiio.  —  Origine  dea  fieb. 
-Cflaqatles  <hiea  am  roif  de  la  premiere 
no. 

Iiepiis  deq  cents  ans  que  Cim  a 
ks  Ganies,  en  ies  dili vrant  des 
^rim  de  la  GermaDie,  toat  y  pr^ 
^  reapretnte  da  caractire,  des 
>nr8,  des  lob  et  des  usages  de 
^  La  langoe  qu'on  y  parle,  Tba- 
^doDtonte  coavre,  les  deux  reli- 
^  ^  s*y  dispatent  encore  la 
^''jaee  des  peoples ,  rheUinisme 
^  ^  dnbanisme,  leor  yiennent  de 
^aodeuBe  HuJtresae  da  monde, 
^(one  les  beot  rone  et  Taatre  de  la 
tf^etdesl^gyptieiia. 


II  est  important  de  remarquer  qae 
long -temps  ayant  rincarsion  des 
Francs  dans  les  Ganles,  I'^glise  galli- 
cane  faisait  corps  et  formait  di'ik  an 
Etat  dans  TEtat.Cetait  one  grande  r6- 
pabliqne  qui  avait  ses  lois,  ses  formes, 
ses  assembleesparticuli^res,  sa  justice, 
ses  Onances,  ses  impOts  preleves  sous 
le  nom  de  dixmes  et  d'aamOoes  ;  ses 
ofBciers,  sa  hiirarchie,  sa  discipline, 
ses  possessions  territoriales  enfln. 
glise  gallicane  ^tait  diviste  en  dix-sept 
provinces  eccl^siastiqnes,  k  I'instar  de 
la  division  politique  de  laGaule,  divi- 
sion faite  vers  le  qaatriime  siecle  par 
les  eroperears.  Le  corps  eccl^iastiqae 
6tait  done  forrn^  long-temps  avant  1*6- 
tablissement  de  la  monarchie  fran- 
Caise ;  il  se  conserva  sons  la  m^me  for- 
me, k  pea  pres,  josqa'i  la  destruction 
de  cette  monarchie,  c*est-4-dire  pen- 
dant une  p^riode  de  treize  cents  ans. 

Le  clerg6  de  I'Occident  hai'ssait  les 
Barbares,  dont  les  rois,  par  politique, 
avaient  embrass6  Tarianisme  qui  pr^- 
dominait  dans  I'Orient;  car  ces  chefs  de 
hordes,  itablis  dans  les  Gaoles  k  titre 
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dliAtes  des  Romains,  mendiaient  tou- 
joars  i  Constantinople  les  dignit^s 
de  patrice  on  de  gSn^ral  de  Tem- 
pire. 

La  domination  de  ces  rois  semblait 
trop  r6cente  pour  fetre  affennie ;  Irop 
sooillie  da  sang  des  peaples  et  de  ce- 
lai  de  leors  proches  parens  pour  ne 
parattre  pas  odieuse  et  faible;  trop  tur. 
bulente  pour  devenir  stable;  et  ces  Bar- 
bares  se  prisentaient  trop  pea  nom- 
breux  pour  que  les  Gaulois  ne  fonpas* 
sent  pas  Tesp^rance  d'en  6tre  d^livr^s. 
Enfin,  malgr^  les  malheurs  de  Rome, 
c*£tait  encore  de  TOrient  ou  de  Tltalie 
qu'ils  attendaient  un  lib^rateur. 

Telle  itait  la  situation  des  souverains 
et  des  peuples ;  telle  se  pr^sentait  la 
disposition  des  esprits  dans  les  Gau- 
les,  lorsque  Clovis  devint  le  chef  de  la 
horde  des  Saliens,  au  bord  de  I'Escaut. 
Mais  il  n'etait  pas  le  seul  chef,  le  seul 
roi  qui  command&t  chez  les  Francs. 

Plus  au  nord,  enlre  TOcian  et  TEs- 
caut,  dans  le  pays  des  Morins,  existait 
une  autre  horde  ou  tribu  des  Francs 
dont  on  dit  que  le  chef  s*appelait  Ala- 
ric. 

Une  autre  occupait  le  Cambr^sis 
sous  son  chef  Raghenaher.  Le^  villes 
de  Cambrai  et  de  Tournai  avaient  &i& 
prises  quelques  anntes  auparavant  par 
Clodion,  et  Ton  ne  sait  pourquoi  Cam- 
brai et  son  territoire  passdrent  sous 
une  autre  domination. 

Une  quatri^me  borde  habitait  les 
rives  de  la  Basse-Meuse,  et  avait  pris 
du  lieu  ou  elle  ^tait  cantonnie  le  nom 
de  Ripuaire.  Elle  avait  pour  chef  Sige- 
bert 

On  croitqu'il  y  avait  encore  d'autres 
hordes  ou  tribus  de  Francs  sous  des 
chefs  inconnus.  Les  Francs  n'^taient 
done  pas  constitu^  en  corps  de  people 
{fopulus).  Ce  n'etait  qu*une  nation  oo- 
msMle^  errante,  divis^  en  hordes,  qui. 
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selon  les  circonstances ,  se  sqImU 
saient  ou  se  r^unissaient. 

lis  ne  connaissent  que  les  arts  n 
tifs  k  leur  mani^re  de  combattre.  NoJ 
chant  pas  lire,  ils  n'ont  pas  de  lois  a 
tes;  quelques  coutuioes  en  tienni 
lieu.  Leur  religion  montre  on  pafl 
nisme  sans  dogmes ,  et  dont  les 
n'^taient  point  fix^.  | 
Les  chefs,  que  les  Latins  n'ont  poi 
appel^sre^w,  maisre^K,  roitelets,  i 
pr^sentent  moins  des  souverains  q 
des  esp^ces  de  capitaines  ^us  par 
horde.  On  les  choisissait  ordinaireme 
dans  la  m6me  famille,  et  rien  nV 
plus  ridicule  que  de  les  qualifier  da  nc 
de  roi ,  de  leur  en  prater  le  caract^ 
et  la  puissance,  comme  Tout  fait  pre 
que  tons  les  modernes,  si  ce  n'est  i 
donner  le  nom  de  reines  a  leurs  fer. 
mes.  lis  en  prennent  tant  qu*il6  le  vei 
lent,  et  les  renvoient  quand  elies  i 
leur  plaisent  plus.  EUes  ^talent  pre! 
que  confondues  avec  les  concubine 
Les  bfttards  h^ritaient  comme  les  er 
fans  legitimes.  Clovis,  qui,  parses  vi< 
toires,  devint  an  veritable  roi,  4tait  n 
bAtard  adult6rin.  C'est  aux  conqadtc 
de  ce  prince  que  commence  veritable 
ment  la  Monarchie  Franpaise. 

Clovis  passe  en  paix  les  cinq  pre 
mitres  ann^es  de  son  r^e,  et  vrai 
semblablement  dans  I'^tudede  toasle 
exercices  militaires.  Ce  jeune  princ 
^tait  un  de  ces  hommes  privil^to,  ei 
qui  le  ginie  n'attend  point  Tdge.  i 
Taudace  naturelle  chez  les  Francs,  i 
joignait  di'jh  une  ambition  sans  bor- 
nes  et  une  profonde  dissimulation. 

m^ntelligence  divisait  les  deui 
fr^res  qui  r^gnaient  sur  Vs  Hoorgut 
gnons;  Gondebaud  ou  Gambaud  aval 
616  sa  r^idence  h  Lyon  et  dominaii 
sar  les  villes  que  ce  peuple  poss^dait  U 
long  du  Rhdne  et  de  laSaAne.  II  tenail 
son  fitre  Godesile  confine  dau  Ge* 
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ris.  et  ne  hd  taissait  qn'an  Etat  de  —  Suivcz-moi  jxisqu'J  Soissons,  loi  dit 
^d'ftendiie.  Le  litre  de  patricesem- 1  Clovfs. 

idU  donner  quelqnes  droits  sur  Ics  j    On  avail  assemble  le  butin  sous  lea 


pmscG  de  la  Gaule  od  i'on  suivait 
lekiedeRome. 

Ewic,  roi  des  Visigoths,  moomt  en 
Wl.  Pen  de  temps  avant  sa  morl,  il 
fft^  ream  k  ses  Etats  les  villes  d*Ar- 
les,  d'Aflgnon,  de  Marseille.  11  eut 
pv  SBccesseur  son  GIs,  Alaric  II , 
jene  bomme  de  T^ge  de  Clovis. 

Twees  rois  etalent  ariens:  le  cler- 
9^  des  tellies,  qui  sui?ait  la  doctrine 
f  AChnase,  quoiqull  prit  le  nom  de 
catlioGqoe,  c'est-i-dire  miiversel,  d6- 
lestait  h  domination  de  ces  rois,  qui 
d^posaieiit  soayent  leors^vftqaes  pour 
iBtromier  tleur  place  des  6v6ques  he- 
re&i!ies:D  aorait  eu  moins  d*horreur 
ffmrunroi  paten. 

Ala  mort  dXvaric,  Tinquiet  Gonde- 
buid  eoTahit  sor  Alaric  la  ville  d'Avi- 
gsn,  et  mie  contr^e  qu'on  appelait 
ik)n  la  province  niarseillaisc. 

□oiispamt  loot-a-coapdevant Sols- 
sous  avec  uoe  arm^e  compos^e  dedi- 
^mes  tribos  des  Francs.  II  envoya  de- 
Mder  le  champ  i  Syagrius,  afin  de  le 
cooriMttre.  C'est  Texpression  de  Grc- 
^de  Toots;  expression  qui,  dans  la 
flde,^?int  nne  esp^ce  de  formule 
fmr  tons  ceax  qui  proposaient  des 
ogobats  sioguliers.  Syagrius  accepta 
h  bataille  et  fut  vainca. 
(^leiques  jonrs  avant  on  apr^s 
bataille,  il  se  passa  an  iy^ne- 
seotqai  ne  m^riterait  pas  la  peine 
^tee  rapports,  si  tous  les  ^crivains, 
^istorienSy  thtologiens,  jurisconsultes, 
aelavaient  rendu  cel^bre  par  les  con- 
iqoimce^  qa'ils  en  ont  tiroes. 

Les  Francs,  tels  que  les  autres  Bar- 
bv^^ne  combattaientque  ponrpiller. 
Cosoldat  ravil  un  vase  d^argent  dans 
Bae  6giise  da  diocese  de  Reims.  Saint 
lem  eavoja  an  pr&tre  le  r^clamer. 


murs  de  cette  ville,  et  on  dcvail  le  par- 
taj;er  entre  ton*!.  Les  parts  se  tiraient 
au  sort.  Clovis  paria  aux  chefs  et  rede- 
manda  le  vnse  ponrleresliluer.— Vous 
aurez  ce  que  le  sort  vous  donnera,  lul 
r^pnrtit  brusquement  un  guerrier.  — 
Et,  parlant  ainsi,  il  d6chargea  un  coup 
de  francisque  sur  le  vase.  Les  chefs.  In- 
dign^s,  d^savou^rent  cette  action  ;  fls 
prirent  le  vase  et  le  donnferenl  au  roI 
qui  le  rendit  J  T^vfeque. 

L'annee  suivante,  le  roi,  faisant  ao 
mois  de  mars  la  revue  de  ses  troupes, 
s'arr^te  devant  ce  guerrier,  lui  repro- 
ched'avoirtoujoursses  arroes  en  mao- 
vais  ^tat,  saisit  sa  francisque  et  la  jette 
par  terre.  Le  soldat  se  baisse  pour  la 
ramasser ;  alors  Clovis,  levant  sa  hache 
d'arraes,  lui  fendit  la  t£te,  en  disant : 
a  Souviens-toi  du  vase  que  tu  (rappas 
Tann^e  derni^re.  » 

Ce  meurtre,  commis  de  sang-froid 
et  m6dM  si  long-temps;  cette  action, 
aussi  lAche  que  fiiroce,  n'est  pas  trop 
vraisemblable.  Tous  les  historiens  la 
rapportent;  personne  ne  la  discute. 

Gr6goire,iv6que  de  Tours,  voulait 
faire  croire  aux  enfans  de  Clovis  que 
leur  p4re  avait  un  respect  sans  bornes 
pour  le  clerg6,  mSme  avant  5a  conver- 
sion; et  jamais  ilne  manque  de  racon- 
ter  de  petits  faits  pour  en  donner  la 
preuve.  C'est  tantdt  un  soldat  mis  k 
mort  par  Clovis  pour  avoir  vole  du  foin 
a  des  moines  de  Saint-Martin;  c'est 
qnelquefois  un  pr(^*sent  que  ce  roi  en- 
voie  a  ccs  moines,  ce  sont  de  perpe- 
tuels  t^moignages  de  d6vouement  au 
patron  de  son  ^glise. 

Uincmar,  £v6que  de  Reims,  n'ou- 
blie  pas,  en  tcrivant  la  vie  de  saint 
Uemi,  de  rnpjmrter  Tanecdote  du  vase, 
et  de  copier  levfique  de  Xoora.  II  veut^ 
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k  son  exemple,  faire  yaloir  le  patron 
deson  dglise.  Leursvues  int^ress^es 
doiyent  les  rendre  suspects. 

Parmi  les  modernes  qui  ont  rip6t6 
celte  bistoire,  Mezeray  dit  que  ee  fat 
un  coup  bien  hardi  qui  fit  extrimemeni 
r^dauier  Clovis  parmi  les  Frangais.  Da- 
niel et  Yelly  excosent  ce  meurtre.  Le- 
gendre  Tappronye.  L'abb^  Dubos  ne 
craint  point  de  dire :  que  Clovis  fit  voir 
autant  de  justice  que  de  courage,  de  fer- 
meti  que  de  prudence.  Boulainvilliers 
assure  qu'il  est  d^montr^  par  ce  fait 
que  Us  Franfais  i'aient  tin  peuple  /t- 
bre.  Mably  adopte  cet  avis,  etcroit 
que  ce  meurtre  est  la  preuve  que  Clo- 
vis n'^tait  point  le  roi  des  Francs, 
mais  seulement  leur  gin^ral. 

Ces  6crivains  ont  6t£  copies  depuis 
sans  examen  (a).  Mais  Grigoire  de 
Tours  n'indique  ni  la  ville  ni  I'^lise 
d'ou  sortit  le  vase.  U  ne  nomme  point 
r6v6que  qui  le  redemanda.  C'est  Uinc- 
mar ,  ^v6que  de  Reims ,  qui ,  plu- 
sieurs  siicles  apr^s,  ^crivant  la  vie  de 
saint  Remi ,  imagina  de  lui  faire  hon- 
neur  du  fait;  cependant  Gr^goire 
de  Tours  dit  que  beaucoup  d'^glises 
fnrentpill^esalorspar  les  Francs,  sans 
que  personne  riclamAt  les  vases  sa- 
cr^. 

S'il  faut  en  croire  I'^v^que  de  Tours, 
lorsque  Clovis  redemanda  ce  vase  aux 
Francs  rassembl^s ,  ceux  dont  Fesprit 
itait  le  plus  sain ,  dirent  au  roi :  a  Tou- 
tes  les  choses  qui  sont  ici  vous  appar- 
tiennent,  et  nous-m6mes  nous  sommes 
soumis  k  votre  domination.  » 

Je  ne  crois  pas  que  des  paroles  aussi 
lAches  aient  i{&  prononc^es  par  un 

(o)  M.  Uenri  MarliD«  dont  lei  irataaz  sont 
d'an  m^iie  iocontctiable,  et  qui  lemble  feroier 
la  Ibte  de  dm  bUlorieos ,  pretend  que  etite 
omecdote  ii  eonnuejette  beaueoup  de  lumiires 
sur  hsmaurt  d$t  Francs. 


peuple  sauvage.  C'est  un  disconn  ^ 
moines  que  cet  6v6que  pr6te  i  dq 
guerriers.  Gr^goire  rapporte  qu'ai 
Franc,  dont  Tesprit  ^tait  jaloux,  llgez 
faible,  leva  sa  hache,  et  frappa  le  vase 

Tons  les  auteurs  ont  tronqu6  le  fai 
en  le  reproduisant.  S'il  itait  vrai,  loii 
de  prouver  que  les  Francs  fussent  o] 
peuple  libre,  il  d^montrerait  au  cod^ 
traire  qu'ils  ^taient  trfes  asservis,  puis 
qu'ilspouvaient  admettre  que  leur  per 
Sonne  et  leurs  biens  appartinsseot  i 
leur  chef. 

Dans  la  Germanie,  oii  il  n*y  aval 
point  de  vilies ,  ou  les  rois  habitaiea 
sous  une  tente,  sous  un  chariot,  quel- 
quefois  dans  une  chaumi^re ,  ces  ro« 
n'6taient  que  les  premiers  entre  leors 
6gaux.  M6contentaient-ils  leurs  tribus'i 
onrenversail  le  chariot,  on  dichirait  la 
tente,  on  brAlait  la  chaumifere,  le  roi 
6lait  mis  k  morl  ou  r6duit  h  Tesclava- 
ge  :  c'itait  le  tumulte  d'un  jour. 

Lorsque  Clodion  eut  pris  Toumay, 
quand  il  put  s'enfermer  dans  des  mu- 
rallies' avec  quelques  amis  et  disputer 
son  rang  contre  sa  tribu ,  r6galit6  pri- 
mitive se  Irouva  rompue  ;  mais  la  ba- 
lance penchait  peu :  Childdric  put  en- 
core 6lre  chass6.  Cloviuprit  Soissons  ; 
il  eut  alors  deux  vilies.  Bientdl  il  sut 
opposer  les  Gaulois  aux  Saliens,  les 
vaincus  aux  vainqueurs  ;  T^galit^ 
n'exisUplus.  Cependant,  ilyeut  en- 
core une  difference  immense  entre  son 
autorit6  et  celle  des  rois  de  nos  jours, 

Une  plus  grosse  part  dans  le  butio, 
quelques  bestiaux  donnas  au  roi  par 
les  plus  riches,  composaient  tons  ses 
revenus;  il  6tait  A  la  solde  de  son  peu- 
ple, en  quelquc  rforte,  loin  de  pension- 
ner  personne  Aujourd'hui,  il  n'y  a  pas 
a  la  cour  des  rois  un  seul  homme  qui 
ne  soit  k  leurs  gages.  Si  les  souverains 
recoivent  des  tributiJ,  c'est  du  pauvre, 
c'est  du  peuple  qui  ne  les  approcbe 
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pk  trnHs  qae  ceox  qui  les  entoa- 
nt  out,  aniGD  des  priTil^ges  qui  les 
aoeoptent,  dn  moins  des  appointe- 
■Bsetd^  pensions  qui  lesdidom- 
BfCDt  de  ce  qQ*ib  paieot. 
Lsrsqioe  □o?is  eat  conquis  la  cite 
ftSosKH^,  et  qa*il  ent  itenda  ses 
Ms  de  h  Somme  i  la  Seine,  la  sitaa- 
tedesSaliens  dennt  bien  diff^nte 
deceip'elle  ayait  6i&  en  Gennanie; 
■biBcon  d'eux  n*^tait  encore  dans 
kiipendance  da  roi.  lb  y  tomMrent 
ianaUeiDent,  faate  de  possMer  un 
jKk  sodal  £crit,  fante  d'aroir  I'id^ 
fa  Dctte  d*iuie  constitntion  politi- 
^kfe  trop  compliqaie  pour  des 
kQBaes«»5i  grossiers. 
la  ASemands,  et  une  horde  des  Sn^ 
Tesqoiitnt  restte  en  Germanie,  ten- 
t^mtdefaire  une  incnrsion  dans  les 
tab.  lb  pass^rent  le  Rhin  pr^  de 
CokpeetinoDdirent  les  itats  deSi- 
pkrt  qui  r6gnait  snr  les  Francs  ri- 
fBires. 

U  Tigflance  de  CIotis  opposa  une 
figae  aa  torrent  qui  mena^ait  ses 
KWTcDes  possessions,  n  amena  les 
an  secours  des  Ripnaires ,  et 
^mn^aTec  Sigebertau  devantdes 
tordes  germaniques.  lis  les  com- 
littirent  i  Tolbiac  (anjonrd'hui  Zal- 
pA,  k  enyiron  qnatre  lienes  dn 
lhm].Sigebert  recnt  an  genon  one 
Uesore  qui  le  mit  borsde  combat;  ses 
troapes  s'enfuirent.  Celles  de  Clovis 
s'^iDKrent :  il  cnit  la  bataille  per- 
ite.L'adroit  Anrelien,  qui  a?ait  si  hen- 
fCQsemeot  n6goct6  le  mariage  de  Clo- 
4,itaitaoprte  de  Ini.  II  I'exhorte  k  in- 
voqoerleseconrs  da  Diea  de  Clotilde. 

Bansces  terriblesmomens,  qui  d^ci- 
tot  da  sort  des  batailles ,  plusiears 
conqn^ns  ont  fait  des  voeui :  Roma- 
Kpresd  fetre  vainca,  promet  un  tem- 
ple k  Jnpiter;  Clovis  jure  d'adorer  le 
ttendesafemme,  s'il  le  rend  rain- 


qaeur.  Les  troupes  se  raWent,  le  roi 
des  AUemands  est  in6  ,  les  ennemis 
Tuient  disperse. 

Clovis  passa  le  Rhin  et  les  ponrsuivit 
au-delA  du  Mein ,  et  jusqu'ao  pied 
des  Alpes  rh^tiqoes  oo  rhitiennes , 
aojoard*hai  les  montagnes  des  Grisons. 
C'est  alors  vraisemblablement  qu'il 
soamit  les  Ravarois ,  voisins  des  Al* 
lemands.  Le  Rhin  coulait  alors  au  mi- 
lieu des  pays  possdd^s  par  les  Francs. 

Les  batailles  de  Soissons,  de  Tolbiac 
et  de  Poitiers,  gagn^es  par  Clovis  sur 
les  Romains,  les  AUemands  et  les  Vi- 
sigoths, qaoique  considerables,  puis- 
qu*elles  assur^rent  un  itablissement 
solide  k  la  monarchie,  ne  sont  pas  as- 
set ditaill^  dans  nos  historiens  pour 
montrer  ciairement  quelle  itait  alors 
notre  tactique.  Tout  ce  que  Ton  pent 
d^milerde  leurs  Merits  souvent  confus, 
c'est  que  si  les  Francs,  en  entrant  dans 
les  Gaules ,  eurent  une  mani^re  de 
combattre  particuli^  k  eux,  fondto 
sur  des  principes,  ils  se  rapprochent 
plutdt  de  ceux  des  Grecs. 

Les  Rarbares  qui  envahirent  les  pro- 
vinces de  Tempire  remain  y  trouvdrent 
quatre  choses  imposantes  dont  ils  n'a- 
vaient  point  d'id^e :  des  campagnes 
cuUiv^es,  des  villes  florissantes  par  les 
arts,  une  vaste  l^slation  et  un  culte 
majestueux. 

Dans  leurs  premieres  incursions,  ils 
avaient  tente  de  tout  ditruire,  de  tout 
piller,  et  flrent  d'affreui  ravages.  Lear 
Aireur  se  ralentit,  et  ils  flnirent  par 
laisser  les  vaincus  se  livrer  k  ragricul- 
ture  et  aux  arts  indispensables;  mais 
ils  conserv^rent  un  profond  mipris 
pour  leur  legislation,  et,  maltres  de 
tout,  ils  laiss^rent  tout  d^p^rir. 

LesRourguignons,  les  Visigoths,  les 
Francs  ^taient  alors  ce  que  sont  en- 
core aujourd'hui  les  Tnrcs,  qui  n'ont  ni 
les  arts,  ni  les  lois,  ni  les  moBors,  ni 
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la  religion  des  vaincns.et  laissent  torn- 
beren  ruine«  tous  les  monumens  qui 
attestent  le  g^iiie  de  Tantiqult^. 

CesBarbares  avaient  desdieux;  mais 
ils  d'avaient  point  de  livres  sacr^s,  point 
des^st^me  th^ologique.  lis  tenaient 
pea  k  lours  id^es  religienses  :  le  glaive 
procurait  tous  les  biens  ;  Tautel  ne 
donnait  presqu'aucan  avantage. 

Le  premier  changement  qui  se  Ct 
en  eux  aprte  la  conqu6te,  fut  celui 
de  la  religion.  Les  Visigoths,  lesBour- 
guignons,  les  Francs  se  convertirent 
^galement  peu  de  temps  apr^s  leur 
introduction  dans  Tempire. 

Lesc^r^moniesde  r£gliseformaient 
m  spectacle  amusant  et  qui  int6ressait 
les  femmes.Clovis  r^gnait  depuis  quinze 
aos,  quand  il  c^a  aux  m6mes  motifs 
qui  avaient  entrain^  les  autres  rois. 

On  suppose  que  les  Baliens  soumis 
k  CloTis,  hommes,  femmes  et  enfans, 
ne  passaient  pas  le  nombre  de  seize 
mille;  ce  qui  lui  donne  environ  quatre 
mille  combattans. 

Les  6v6ques  itaient  tout  puissans 
SOT  les  vaincas,  bien  plus  nombreux 
que  les  vainqueurs.  Ils  pouvaient  les 
Gontenir  ou  les  pousser  k  la  revoke.  La 
politique  de  Clovis  avait  toujours  ma- 
nage le  clergi :  il  sentait  bien  que  tant 
qa'il  resterait  attach^  au  paganisme,  il 
ne  serait  que  le  roi  desSaliens,  et  que, 
pour  devenir  celui  des  Gaulois,  il  de- 
fait  adopter  la  religion  des  6v£ques. 

La  bataille  de  Tolbiac  et  la  conqu£te 
da  pays  des  Allemands,  achevant  de 
rendre  Clovis  absolu  sur  son  peuple,  il 
profita  du  moment  ou  la  victoire  en- 
thousiasmait  lesesprits  pour  annoncer 
i  son  arm^e  le  dessein  qu1l  avait  form^ 
d'embrasser  la  foi  chr^tienne. 

Grigoire  de  Tours  assure  qu*elle  y  j 
consentit  par  acclamations,  et  que  cha-  j 
can  B*^cria :  «  Nous  abjurons  des  dieux 
mortels  pour  ne  plus  adorer  qae  ce- 
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lui  de  saint  Reroi,  TEtre  saprdme.  i 

Mais  quel  peuple  adora  jamais 
dieux  mortels  I  Les  dieux  du  Nor 
passaient  pour  6tre  immortels  dan 
Tesprit  des  peuples  de  ces  contrtesi 
comme  Jupiter  T^tait  certainemen 
dans  Tesprit  des  Remains,  et  Jehovi 
chezlcs  Ilebreux.  Cette  absurdity  di 
Tevfique  de  Tours  atteste  TinQd^lit^ 
de  son  histoire. 

Environ  trois  mille  Saliens  consent 
lirent  a  recevoir  le  baptfime  avec  Glcv 
vis;  mais  le  reste  abandonna  le  roi  qui 
renon^ait  k  ses  dieux,  et  se  retlra  scu 
Cambrai. 

II  importe  de  remarquer  que  Clovis^ 
baptist  par  saint  Rcmi,  ne  fut  ni  san 
cr6  ni  couronn^.  Ces  deux  c6r6mooies 
dlaient  inconnues  des  Francs  et  des 
Gaulois. 

Lorsque  les  Visigoths  passferent  danS 
les  Gaules,  ils  prirent  les  deux  tier^ 
des  terres,  laissant  Tautie  tiers  aux 
Gaulois.  II  est  tr^s  difficile  d'expliquer 
comment  se  fit  un  tel  partage. 

Les  Bourguignons  s*empar6rent  aos- 
si  des  deux  tiers  des  terres  cultiv^es; 
mais  ils  ne  prirent  que  la  moiti^  des 
for^ts,  des  vergers  et  des  bfttimens  ra- 
raux.  Le  pays  ne  fut  pas  s^par6  en 
trois  parties,  dont  deux  appartenaient 
aux  Bourguignons  et  la  troisi^me  aux 
habitans  naturels.  On  logea  chaque 
Bourguignon  chez  un  Gaulois  propria- 
taire;  on  lui  donna  les  deux  tiers  de 
la  propri6t6,  et  le  tiers  des  esclaves  : 
peut-£tre  m6me  ne  lui  donna-t-on 
pas  d'esclaves,  parce  que  les  Bourgui- 
gnons avaient  d^lh  un  assez  grand  nom- 
bre de  captifs  qui  leur  en  tenaient  lieu. 

Montesquieu  dit  que  e  Bourgui- 
gnon, chasseur  ct  pasteur,  devait  pr6- 
ferer  les  for6ts  et  les  fricbes  aux  terres 
cultiv^es.  II  pouvaitajouter  qu1l  y  avait 
alors  une  quantity  prodigieuse  de  ter- 
res ravages  par  la  guerre,  doot  Taban- 
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MciMngali^reiDeDt  le  putage. 

^wioe  It  Gmle  eftt  6ii  trte 
les  YisigoUii  et  lee  Boorgni- 
wettiHit  bten  moiiis  oombreiii 
pi  |0  tekib  propriitaires.  Ain»i 
isiaetmgers  earent  des  tares^ 
iihtwip  de  Gmlois  ne  re^ireot 

fB  le  proQTe,  c'est  Que  loi  qui 
strife  q^*k  r«Teiiir,  les  Bourgaignoiis 
fB  arneadroDl  dans  let  Gauies  ne 
preriRwinx  Gaolouqiiekmoitiide 
In  tones,  m  Ilea  des  den  Utrs.  U 
T  jB^doac  beMcmp  de  Ganlois  dont 
iipropriil^dtaitiotacle. 

Ifassiies  ktts  des Yiiigothset des 
Wms^fmm  Doas  iiidiqmDt  ce  par- 
fiige,silaLoi6aliqM,  nils  Loi Rtpoai- 
Tz^mwtam  chronique,  ni  les  Ic^tres 
dei^r^fKf,  ni  les  totts  des  cofitem* 
fgam  de  OoTis,  ne  disent  rien  qoi 
poifleiaire  coniectver  que  les  Francs 
aest  iifwDi  les  Gaolois  d'anenne 
futk4e  km  propri^t^. 

Lb  Bord  de  U  Ganle,  plis  sonfent 
imiti  qnele  audi,  par  les  incorsions 
its  Mwcs«  a?alt  nne  pins  grande 
fKaOJdi  de  teires  abtndonn^es :  et  ce 
bestiesFraiies  qui  8*en  empardrent 
BBS  ea  d^pooiller  personne.  Dans  ces 
too,  a  J  a?nit  des  fortts^  des  ^tangs, 
to  nanis;  il  se  tronva  qnelqoefois 
tofOages  etdesfiltes  endav^  dans 
iipMessioD  d'un  Franc  ;  les  trou- 
fmi  J  emtteot  sons  la  garde  des  es- 
difesetdeseap  tif. 
Les  trois  naille  Saliens  de  CloYis 
mot  fsdlement  de  Tastes  posses- 
f^dais  ces  terrains  tagnes.  Mais 
ttshordes  de  chasseurs  et  de  pasteurs 
iirrog^irent  la  snper-propri^t^  des 
'•ms;  c'esl-i-dire  ie  droit  de  poor- 
shre  le  gibier  et  de  mener  paitre 
iaDs  troopeanx  partout  ou  elles  en  en- 
rat  la  fantaisie. 

La  lerre  appartenait  bien  an  Gau- 


lois  qoi  renaenencait,  mala  le  Fraao 

slnqniMait  pen  dn  cnltiTatenr.  De  sor- 
te  qu'Uyavaitd^  peoples  .'Tnn  agri- 
cole  et  attach^  an  sol  qui  le  nonrrisiait; 
Taolre,  nomade,  exer^t  snr  nn  taste 
canton  son  droit  de  diaase  et  de  pacage. 

C'est  de  la  sitnation  de  ces  deoi 
peoples  qne  naqnirent  les  preouftraa 
id^es  de  la  f6odalit6«  dont  le  systioie 
ne  se  diteloppa  qne  long^teoipa 
aprte. 

n  y  eot  sans  doote  des  fiolenoes 
commises.despropriitaires  dipooilMa 
et  des  honuoes  libres  rMoits  k  I'esda^ 
yage.  Mais  tontes  les  possessions  eccl6« 
slastiqnes  fnient  respect^,  mAme 
avant  la  conversion  des  Franca.  Lea 
6v£qnes«  qni  fayorisaient  Clofts,  ne  Ta- 
vaient  point  second^  dans  le  but  d'etre 
pillfo  on  de  voir  rMnire  k  la  mendicUi 
les  habitans  de  lenrs  dioc^  :  Clo- 
vis,  trop  politique  poor  sonlever  ainsi 
le  dergi  et  les  Ganlois,  se  coovertit  ao 
contraire,  afin  de  se  condUerles  nns 
et  les  antres.  II  est  certain  qne  son  bap* 
tAnie«  en  ku  assnrant  le  coBur  des  Gao* 
lois,  acheva  de  Ini  dooner  one  aotoriti 
absolue  snr  les  Francs* 

L'abb^  Dnbos  a  pensi  qne  Glovts  s*^ 
tait  snbstitai  anx  emperenrst  qo'aos* 
sit6t  qo'il  ent  embrassi  la  religion  des 
Gauies,  on  Ini  avait  livr6  les  arsenanx 
et  les  terres  qni  avaient  iti  le  domaine 
de  la  r^pnbliqne ;  que  les  villas  enfin 
Ini  avaient  pay6  les  impositions  qo'el- 
les  devaient  anx  Romains. 

On  a  vivement  attaqui  cette  opi- 
nion, sans  nous  instmire  de  ce  qu'^ 
taient  devennes  ces  richesses;  sans 
nous  dire  ponrqnoi  elles  ne  seraient 
pas  tomb^es  dans  les  mains  de  Clovis, 
comme  les  richesses  des  provinces  do 
roidi  avaient  passd  dans  celles  des  Yi* 
sigoths. 

Les  Francs  n'^taient  pas  si  Stran- 
gers anx  affaires  de  la  Ganle  qo'ib 
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ignorassent  qae  ses  peaptes  payaient 
des  tribats  aux  empereurs;  eax-m£- 
mes  lenr  en  ayaient  donni ,  soil  en 
hommes,  soit  en  bestUnx. 

Sans  donte  Clovis  ni  ancnn  des  Francs 
n'itaient  assexfamiliers  arec  le  calcul, 
poor  entendre  ie  syst^me  des  finances 
de  Rome ;  mais  les  6vAqaes,  mais  Au- 
r^Uen,  dont  nous  avons  diji  parli, 
mais  tons  les  GaUiois  attach^  aa  roi , 
etqne  I'on  appelait  ses  convives^  en- 
tendaient  fort  bien  ce  systime.  n  ne 
lot  certainement  pas  plos  difficile  anx 
Francs  de  se  mettre  an  fait  de  Tadmi- 
nistration  des  Romains  dans  Ifi  Ganie , 
qa*il  ne  I'ayait  itA  aux  Tartares  de 
prendre  connaissance  de  celles  de  la 
Chine,  aprte  la  conqnAte,  et  d'y  pr6- 
le?er  les  impAts  qae  Ton  payait  anx 
empereurs.  Les  Barbares  se  montrent 
enginiral  fort  ignorans;  mais  leurs 
diefs  sent  presque  toujours  des  hom- 
mes  trte  habiles. 

Les  iv^es,  pour  consenrer  leurs 
immunit^s  et  en  faire  jouir  le  clergi, 
fournissaient  aux  rois  toutes  les  ins- 
tructions n^cessaires.  lis  adoudrent 
souTent  les  moeurs  des  Barbares,  et 
s'opposferent  k  leurs  violences.  Us 
itaient  alors  le  seul  recours  des  pen- 
ples ,  et  certainement  ils  ipargn^rent 
bien  des  maux. 

Nous  ne  voyons  pas  que  le  manvais 
syst^me  de  finances,  introduit  par  les 
demiers  empereurs ,  ait  m  suiri  en 
totality  par  Clovis ,  et  ex6cut6  i  son 
profit.  On  doit  admettre  qu'il  s'op^ra 
de  grands  changemens;  mais  Clovis 
eut  des  revenus  qui  le  mirent  en  itat 
de  se  maintenir  et  de  faire  de  nouvel- 
les  conqufttes. 

II  est  sAr  que  la  plupart  des  Gaulois 
ne  furent  pas  riduits  i  Tesdavage ;  il 
n'est  pas  moins  certain  que  les  Francs 
ne  pay^rent  point  d'impAts  a  Clovis. 
Cette  idfe  n'6tait  ni  dans  leurs  moDun 


A  LinsTom 

ni  de  leur  si&de:  mais  etle  i 
pas  k  s'y  introduire. 

Clovis  eut,  pour  sa  part,  des  vill 
des  domaines  plus  vastes  qu'aacmi 
Francs.  Les  Gaulois  se  trouverent  < 
ses  arm^  en  plus  grand  nombre 
les  Saliens.  Le  r&ultat  des  concfu 
est  tel  que  tout  conqu^rant  ^loni 
propre  nation  avec  les  richesses 
lui  foumit  le  peuple  vaincu. 

Alexandre,  aprte  avoir  subjogn^ 
Perses,  eut  plus  d'autorit^  sor 
Grecs  qu'il  n'en  avait  en  partaot  | 
attaquer  Darius.  Sylla,  vainqoeai 
Mithridate;  C6sar,  maltre  des  G 
les,  asservirent  leurs  condtoyens. 

Les  Grecs  et  les  Romains ,  6clai 
par  la  politique,  privirent  oette  r6i 
lution;  leurs  orateurs  rannonctec 
Les  Francs,  sans  instruction,  n 
orateurs,  sans  toivains,  ne  fori 
point  avertis.  Enivr^  des  conqu^ 
de  leur  roi,  enrichis  par  le  pillage,  i 
similant  leur  gloire  k  la  sienne , 
s'enchatn^nt  k  son  jong  sans  soti 
cons  et  sans  pr^voyance;  mais  U 
servage  tenait  k  la  personne  da  cb 
et  non  k  son  rang;  ils  itaient  I 
sujets  de  Clovis ;  et  non  ceux  da  m 
narque. 

Les  provinces  de  TArmorique,  apt 
avoir  dispute  leur  ind6pendance  ai 
empereurs ,  se  difendirent  contre  I 
Francs,  et  ce  ne  fut  pas  sans  succ^. 

Procope  nous  apprend  qu*elles  fo 
Cerent  Clovis  k  conclure  avec  elles  li 
traits  qui  ne  fit  qu'un  seul  peuple  d< 
deux  nations.  Telle  fut  la  fin  de  cetl 
r^publique  des  Armoriques  dont  Zd 
xime  nous  a  enseign^  I'origine,  etdoi 
Salvien ,  Sidonius  Apollinaris,  Pros 
per  et  Tauteur  de  la  vie  de  saint  Ger 
main«rAuxerrois  out  fait  quelque  mer 
tion. 

Nous  citons  ces  aut  oritte,  parce  qui 
plusieurs  icrivains  ont  ni^  qu'il  y  ai 
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tMi  ce  mom ,  m  indApen* 

fkmUqae  duis  le  texte  de  Prooope« 
ija  ki  Arhoriqmes  el  non  lefl  Anmh- 
nyai;  MB  torn  les  bistoriens,  Da- 
Mwiticeplk,  out prifl  ce  mot  poor 
mfmit  de  copiste;  faute  ligtee, 
mmmt  dans  cet  antenr,  o&  plasieiirs 
MB  ttot  iBcofTeetement  toils,  et 
firtatpte  ividente,  qQ'aacon  autre 
fvU  I'a  janim  parli  det  Arbori- 
fo.  Ub  people  ,  assez  faible  poor 
\  xm  pareil  oobli ,  D'aorait 
[  forcer  Clovis  k  faire  afec  lui 
■  Mid'aliance. 

Neope  ajoote  que  lea  Annoriqnes 
fliAealauFruics,  parceqa'Us&taieDt 
cUku;  a  dit  aoasi  qae  cetle  con- 
inile  k  religioo  eogagea  lea  trou- 
pes Mnes  i  paaier  sons  son  aato- 
nK;  li'eBes  :»tipiilteent  de  garder 
bs  coatemea ,  leur  mani&re  de  se 
4(ir,etd'«ner  a  la  guerre  sous  leara 
pifreeiiseignes.  Ces  conditions  four- 
aaeot  one  preore  incontestable  que 
QmitaH  trop  babile  poor  ne  von- 
loir  teair  ses  conqufttes  que  de  son 

hroe  traits,  Clovis  se  regarda  com- 
ae le  sen!  maitre  de  tons  les  pays 
OMBprisefltre  le  Uhin  et  la  Loire,  qui 
ieaepmit  des  Yisigotbs;  et  de  ceux 
ftt  Too  connai^sait  de  i'Oc^an  jus- 
fii  Langr^,  oa  commen^it  la  fron- 
ttre  da  royauoie  des  Bourguignons. 

Cepeodant  il  y  avait  dans  cet  espace 
^Klqiws  petits  rois  de  diverses  tribus 
le  Francs  qui  se  croyaient  indipen- 
iiotes.  Aa-deli  da  Rhin,  Clovis  pos- 
Mut  one  Taste  ^tendae  de  pays,  dont 
■ots  oe  croyons  pas  que  Ton  pnlsse 
tSBgaer  les  liaiites. 

Ckms  fit  icrire  les  contomes  des 
fnncs,  qui  jamais  ne  I'avaient  iU; 
carissor^nt  jnsqu'alors  aacnn  Franc 
'vnit  fQ  lire  excepts  ceox  qui  eu- 


rent  des  emplois  dans  les  oours  de 
Ravenne  et  de  Constantinople.  Nous 
pensons  encore  qu'elles  furent  rMi-. 
gto  par  des  eccMsiastiques,  et  oertai* 
nement  pour  les  Gaulois.  Trte  peu  de 
Francs  savaient  le  latin  :  Fortunat  as- 
sure, en  propres  tennes,  que  Cloris  et 
son  p^,  Cbild^ric,  n'entendaient 
point  cette  langue,  et  ne  parlaient  que 
le  sycambre. 

On  ignore  en  quelle  annte  elles  Ah 
rent  Rentes ;  mais  ce  fut  depuis  la  con- 
version de  CloTis ,  et  lorsque  ses  Tic- 
toires  I'eurent  mis  en  ^t  de  mattriser 
les  Francs  et  d'opprimer  les  Gaulois. 
Nous  n'avons  point  le  Code  r6dig6  de 
son  temps ;  celui  qui  nous  est  panrenu 
fut  corrig^  par  ses  fils  et  ses  petita-flh; 
mais  il  peint  les  moeurs  de  I'ipoque,  et 
on  doit  le  regarder  comma  un  portrait 
fldtie  que  Timagination  et  les  pr^jugte 
n'ont  point  alt^i. 

L'abb6  Dubos  remarque ,  avec  plu- 
sieurs  sa?ans ,  que ,  sous  les  rois  des 
deux  premieres  races  issues  des  Francs, 
plus  des  deux  tiers  des  habitans  de  la 
Gaale  etaient  esclaves,  ou  pintdt  serfs. 
II  ajonte  que  tel  ^tait  le  sort  des  peu- 
ples  chez  presque  toutes  les  nations 
connues.  Ce  n'est  malheureosement 
point  one  exag^ration.  Les  anciens 
Remains  s*^taient  eflray^s  da  nombre 
de  leurs  csclaTes,  et  n*avaient  os4  les 
contraindre  k  se  vitir  d'un  habit  qui 
pAt  lesdistinguer  des  citoyens,  de  peur 
qu'ils  ne  s'apercassent  de  leur  grand 
nombre.  Ath^nes ,  qui ,  dans  sa  plus 
grande  prosp^rit^,  ne  compta  que  vingt 
mille  citoyens,  renfermait  quatre  cent 
mille  esclaves;  c*est  vingt  fois  plus 
d*hommes  plong^s  dans  la  servitude 
que  d'individas  jouissant  da  droit  de 
ciii. 

Dans  les  Gaules,  il  y  avait  des  serfs 
de  naissance,  des  capUb  pris  a  la 
guerre  et  r^duits  k  Tesdayage,  des  es- 
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dayes  aehetts  k  prix  d'argent,  des 
homines  nuo^s  et  dipouill^  de  leure 
biens,  qui  s'itaient  ?endus  eax-m^^- 
mes,  et  enfin  des  crimiDels  condamn^s 
par  des  jages. 

Tons  les  crimes,  dans  la  Loi  Salique^ 
sont  expi^s  h  prix  d'argent,  et  si  nous 
rifl6chissons  sur  Teflet  qui  dut  r^sulter 
d'une  telle  legislation,  nous  ne  pou^ 
vons  nous  d^fendre  de  croire  qu'elle 
iveilla  la  cupidity,  pour  persuader  k  la 
jcunesse  que  quiconque  6tait  riche 
pouvait  se  permettre  tous  les  exc^. 
Ce  peuple  ne  connaissait  qu'nne  ma- 
nikte  d'acquirir  :  la  guerre  et  le  pil^ 
lage.  Une  telle  l^islation  devait  le 
rendre  belliqueux;  elle  6tait  con- 
forme  k  ses  passions  et  les  fortifia  tou- 
tes. 

Montesquieu  observe,  avec  beaucoup 
de  sagacity ,  que  les  lois  des  Barbares 
n'itaient  que  des  compositions  qui 
obligeaient  Toffensi  ou  les  parens  de 
I'homme  assassin^  k  laisser  le  coupable 
en  paix,  lorsqu'il  avait  satisfait  en 
payant  la  somme  convenue  par  la  loi ; 
que  le  fr^dum,  le  droit  pay6  au  magis- 
trat  par  le  criminel ,  ^tait  la  recom- 
pense de  la  protection  qu'il  lui  accor- 
dait  contre  le  droit  de  la  vengeance. 
Rendre  la  justice  parmi  les  nations  vio- 
lentes  n'6tait  autre  chose  qu'accorder 
k  celui  qui  faisait  Toffense ,  protec- 
tion contre  celui  qui  Tavaitre^ue,  et 
obliger  ce  dernier  k  recevoir  la  satis- 
faction; de  sorte  que  chez  les  Ger- 
mains,  k  la  difference  de  tous  les  au- 
tres  peuples,  la  justice  se  rendait 
pour  proteger  le  criminel  contre  I'of- 
fense. 

II  aurait  pu  ajouter  que  si  ces  com- 
pensations avaient  suffi  k  des  nomades 
qui  expiaient  leurs  crimes  par  quel- 
que  pi^ce  de  betail ,  elles  ne  conve- 
naient  plus  k  un  peuple  dont  toutes  les 
Idees  etaient  changies  par  Tacquisi- 


tion  et  par  la  connaissance  du  numd^ 
raire. 

Lie  numeraire  est  le  vehicnle  d 
toutes  les  passions,  puisqu'il  donne  1 
moyen  le  plus  facile  de  les  satisfatrc 
Tel  homme  qui  ne  serait  pas  seduit 
ToQ^  d*un  troupeau  ou  d*une  maisoc] 
pent  retre  k  Taspect  de  quelqae 
pieces  d'or  valant  beaucoup  moins 
parce  que,  avec  cet  or,  il  pent  satisfair 
soudainement  sa  passion,  quelle  qu'ell 
soil,  ou  s'enfuir,  ou  cacher  ce  tr^sor 
et  derober  aux  recherches  le  prix  d* 
sa  seduction. 

II  resulte  de  ces  compensations  p^^ 
cnniaires,  que  lesmoBurs  des  Franc 
furent  pires  dans  les  Gaules  qu'ellea  m 
Tavaient  ete  dans  les  forfits  de  la  Get 
manie. 

II  n'est  parie,  dans  cette  espftce  d< 
Code,  ni  des  ecciesiastiques,  ni  de  TE 
glise,  ni  d'aucun  crime  contre  la  reli- 
gion. 

Les  pretres  paiens  perdaient  leari 
droits  chex  les  Saliens  nouvellemerU 
convertis,  et  les  pretres  Chretiens  n'ert 
avaient  pas  encore.  lis  suivaient  la  loi 
romaine ,  et  etaient  regardes  comme 
Romains.  On  croit  que  les  redacteors, 
que  nous  soupgonnons  avoir  ete  des 
ecciesiastiques,  ne  parlent  point  du 
clerge,  pour  ne  pas  eveiller  des  ques- 
tions insolubles.  La  loi  ieur  eAt  assign^ 
une  place  inferieure  k  celle  ou  ils  pre- 
tendaient,  et  son  silence  les  laissait 
mallresd*en  choisir  une.  La  Loi  Saii- 
que  n*admet que  deux  classes:  Thomme 
libre  et  Tesclave. 

Cette  loi  ne  parte  point  des  assem- 
biees  du  Champ-de-Mars  ou  de  Mai ; 
elles  se  formerent  ensuite ,  et  furent 
plutdt  de  grandes  revues  militairesque 
des  assembiees  legislatives,  quoique  les 
rois  aient  saisi  souvent  cette  occasion 
pour  y  promulguer  des  ordonnances. 

II  n*y  a  rien ,  dans  la  Loi  Salique  ni 
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aiJsMts  de  ca  si^e,  qui  nous  qui  souvernait  TEtat,  mais  un  horome 

susceplible  d*avoir  uiie  portion  dc  Vtr 
tat,  d'etre  chef  d'une  horde. 

Cette  primaati  d'ane  famille  avait 
toojoors  616  inconnue  aux  Grecs,  et 
m6ine  aux  Romains,  malgr6  les  efforts 
de  qaelques  empereors  pour  trans- 
mettre  la  puissance  k  leurs  Gb.  C'6tait 
une  id6e  singuli^re  que  celle  de  choisir 
toujours  dans  one  rnfime  famille  le 
chef  d*une  nation  ou  d*une  horde.  Lea 
Barbares  la  regardaient  sans  doute 
comme  on  frein  k  Tambition  de  tous, 
et  comme  an  moyen  d'empAcher  des 
querelles  entre  des  hommes  trop  gros- 
siers  pour  se  soumettre  k  la  plurality 
des  voix,  qulls  ne  savaient  peut-6tre 
pas  compter. 

Apr6s  cette  famille ,  venaient  celles 
des  Francs ,  tous  6gaux  entre  eux ,  ei 
ne  connaissant  de  distinction  que  lea 
grades  militaires.  Les  juges  ou  graf- 
Gons  6taient  des  capitaines.  Les  rois 
rendaient  la  justice  en  personne. 

Le  c]erg6  chr6tien  fit  toujours 
an  Etat  dans  r£tat,  depuis  les  pre- 
miers joars  du  christianisme ;  il  sut 
conserver  ses  temples,  ses  titres,  ses 
lois,  ses  richesses,  ses  assemblies.  Sous 
les  Francs ,  il  continua  d*6tre  ce  qu1l 
avait  6t6  sous  les  Romains. 

Ceux-ci,  vaincuset  d6poaill6s  d'une 
partie  de  leurs  terres,  trait6s  avec 
m6pris  par  la  loi  et  par  les  vain- 
queurs,  formaient  la  quatri^me  classe. 
Il«  suivaient  la  loi  romaine ;  mais  ils 
pouvaient  se  confondre  avec  les  Francs, 
et  embrasser  la  Loi  Salique. 

Enfln  les  esclaves,  ou  plutdt  les  serfs, 
composaient  la  cinqui^me  classe,  la 
plus  nombreuse  de  toates. 

Le  gouvemement  municipal,  qui 
eleve  la  dignit6  de  Thoamie,  qui  Tat- 
tache  k  son  pays  en  lui  donnant  des 
droits ,  en  fondant  ses  csp6rances  sur 
^ce  litre  ned^signait  pojntcelui  ^  Testimequ'il  inspired  ses  coodtoyens. 


1  ritit  arait  ciiez  les  Francs 
!  vetih^a  legale ;  les  fails  sem- 
„^  mmim  que  toui  6tait  goo- 
-)falBsard  et  seion  les  circons- 
-  3>  et  le  droii  da  plos  forL  Les 
-zsiifiient  ni  les  mots,  ni  les 
f^kjmitanct  U^lmtiv9,  dajNiw- 
nsraotftcf ;  ni  aucone  des  expres- 
sa^qibfsiqaea  dont  noos  nous 
^poir  ex|Himer  des  id6es  abs- 
:^e(tdieraenl  nooYelles  qa*eiles 
ate  qoe  dans  le  dix-huitieme 
^i.  m  Too  s'occopait  de  bien  d6- 

Lfihoues  Ubres,  chez  les  Francs, 
¥ca^Mieat<pi*iine  m^e  classe.  Les 
li^qalb  confoodent  avec  les  Ro- 
!^XBblent  en  presenter  une  au- 
etkicBent  iof^ieuro,  qa*il  en 
'^fBtre  on  cinq  fois  moins  au 
^^tner  fan  Gaalois  qu'i  celui  d*un 
Li  Lai  Salique  est  la  seule  qui 
^  watte  diffiSrence  entre  les  Francs 

i&  ItmiDS ;  la  loi  des  Visigoths  et 
^'esBmgwgnons  traitent  6gale- 
Niabommes  libres. 

dooc  comment  le  genre  ha- 
B^se  troavait  di  vis6  dans  les  Gaules : 

bUe  royale.  £lle  formait  v6ri- 
^^^aotmi  ordre  k  part,  paisqoe  les 
:6de  toates  les  tribus  6taient  choi- 
^iusBDem£me  famille* 

^  rois  paraissent  avoir  6t6  6lectifs 
"^Clofis:  il  fit  mourir  toas  ses  pa- 
""-s.iioqQeses  fils  fussent  rois  in- 
^e^ablement.  Le  droit  de  primo- 
itail  inconnu.  Quand  les 
'JS'scttrent  conqais  des  pays,  on 
^ea  les  terres  entre  les  enfans  des 
comme  on  avait  auparavant  par- 
^^sesiroopeaax. 

U  litre  de  roi  6tait  commun  tous 
^^fans  des  rois ,  comme  on  nom- 
^^reines  leurs  femmes  et  leurs  Giles. 
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81  floriSMot  Chez  les  Romains,  qui  fai- 
saient  de  chaque  yille  une  ripnbliqae , 
hearease  par  ses  lois,  riche  de  son 
propre  tr^r  et  de  son  domaiDe  par- 
ticoUer;  ce  goayernement  fut  enti^re- 
ment  ditrait.  S'it  se  conserva  quelque 
part,  qooique  bien  faiblement,  ce  fat 
dans  les  villes  de  la  Provence  oii  Clovis 
n'itendit  point  ses  conqu^tes. 

Le  roi,  arec  sa  famille,  vivait  du  re- 
▼enu  de  ses  domaines ;  ik  itaient  d'ane 
itendoe  immense.  C'est  ce  qui  per- 
suade que  Clovis  s'itait  empar6  des 
terres  appartenant  en  propre  &  la  r6- 
publique  romaine  ou  aux  empereurs. 

L'usage,  remarqa6  par  Tacite ,  d'of- 
frir  tous  les  ans  des  preens  an  roi , 
subsistalt  encore  et  se  conserva  tr^ 
long-temps.  Ces  dons  itaient  volon- 
taires ;  lis  devinrent  dans  la  suite  un 
tribut. 

Les  amendes  formaient  la  troisi&me 
partie  du  revenu  des  rois.  Le  coupd- 
ble,  forc^  d'eipier  sa  faute  par  une 
composition ,  payait  au  grafflon  une 
taxe  du  tiers  de  Tamende ;  et  celui-ci 
remettait  au  roi  le  tiers  de  ce  tiers. 

Tout  propriitaire,  franc  ou  gaulois , 
poss6dait  la  propriit^  parfaite  de  sa 
terre,  et  ne  relevait  ni  du  roi  ni  d'au- 
cun  seigneur.  La  servitude  territoriale 
^tait  inconnue ;  I'id^e  s*en  pr^entait 
trop  compliqu^e  pour  des  hommes 
aussi  grossiers  et  aussi  libres  que  les 
Francs;  les  Bourguignons  et  les  Visi- 
goths ne  Tavaient  pas  connue. 

Les  Romains  d^Iarferent  bien  que 
les  terres  de  quelques  contr^es  sub- 
jugu^es  appartenaient  k  la  r^publi- 
que ,  et  que  le  possesseur  n'en  avait 
qu'une  propriit6  imparfaite ;  mais  ce 
n*itait  alors  qu*un  administrateur,  et 
\xh%  peu  de  centres  itaientassujetties 
i  cette  servitude,  contraire  au  droit 
remain  comme  au  droit  italique,  et 
•bolie  absolument  par  Tidit  de  Cara- 
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calla,  qui  donne  le  droit  de  citoyej 
tous  les  honmies  libres  de  Tempj 
Par  ce  droit  et  par  le  droit  natiirel 
liberty  des  personnes  ou  celle  des  ol 
ses  se  presume  toujours ;  elle  n'a 
mais  besoin  d'etre  prouvte,  et  Von 
pent  les  attaquer  sans  un  titre  foroi 
Cette  belle  loi  romaine  devient 
axidme  du  droit  naturel. 

Chaque  Franc  subsistait  du  i»t>d 
de  ses  troupeaux,  et  de  celui  des  ter 
qu'il  avait  envahies  dans  la  Gaale ;  i 
terres,  mal  cultiv^es  par  des  esdav^ 
itaient  afferm6es  k  des  Gaulois  qa} 
appelait  tributaires,  Romani  trilmiai 
Les  productions  de  la  terre,  les  firai 
le  gibier,  les  captifs,  formaient  les  si 
les  richesses  de  ce  temps.  L*arg< 
^tait  rare  et  circulait  peu ;  on  ne 
naissait,  des  arts  et  de  rindustrie,  q 
les  produits  les  plus  indispensables 
n'y  avait  plus  de  commerce.  Marsei 
et  quelques  villes  sur  la  Mdditerran 
en  faisaient  peut-£tre  encore  un  pe 
mais  ces  villes  appartenaient  aux  ^ 
trogoths  et  aux  Visigoths,  et  les  Fraii 
nepouvaient  concevoir  ni  les  princip 
ni  les  avantages  du  commerce. 

La  m£me  insufBsance  les  emp^chi 
de  comprendre  le  fameux  argum^ 
que  Petilius,  selon  Tacite,  avait  mU 
fois  adressi  aux  Gaulois :  ^  a  La 
ne  s'obtient  que  par  la  guerre  ; 
guerre  ne  se  fait  qu'avec  des  troupd 
let  les  troupes  ne  peuvent  s'entreted 
qu'au  moyen  des  impdts. » 

Les  Francs  avaient  toujours  fait 
guerre,  sans  jamais  payer  d'autre  in 
pAt  que  les  dons  qu'ils  oflGraient  k  lei 
chef.  lis  ne  recevaient  point  de  soldi 
ils  pillaient;  et  leurs  armies,  sans  hi 
gages,  sans  munitions,  tiraient  lei 
subsistance  du  pays  ennemi.  Nul ,  a 
reste,  ne  se  croyait  dispense  du  servi^ 
militaire. 

Les  Gaulois  ne  se  desUnaient  pi 
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iBh  fKrre ;  oepeodtnt,  oatre  Ao- 
SB  et  fodques  aatres  qui  se  sont 
cBOBiiret  oo  en  comptait  bem^^ 
mfbaks  anuses de  Cloyis.  Nous 
coabiefl  les  Gtolois  6taient 
ySffBO,  et  nous  ne  pooTons  douter 
fiiedKfdiasseDt  k  se  coofondre 
nsksmqwors. 

LbFoks,  transplants  dans  les 
Ms,  oarpatenrs  de  terres  qa*ib 
miatfBtto'  bientOt  poor  eo  alter 
tetedeon^coosenr^nt  les  id^ 
flnaeitapport^  de  la  Germa- 
M.breaia11aieot  on  Us  n'avaient 
peflK^etslDqii^tant  pea  de  ce  que 
imUtlesd,  qnand  Us  ne  Toccn- 

OonfevaitsaDS  donte  aatrement 
Gnd  pAifse ,  n'^tant  phis  jenne , 
<si«^  /(sblades,  on  pent  admettre 
flnspitt  a  96  fixer  arec  son  peu- 
ptedaib  Ganles,  da  moins  pendant 
s^icaroB  oe  yolt  pas  qa'U  aitcher- 
^  i  ce  qoi  devait  arriyer  aprte 
^Sipmance,  son  caract&re,  sa 
^MB^,coateiiaient  les  Francs  et 
Isteioiidans  la  sonmission. 

Oi'ratpoortantpas  envahi  tontes 
flteb,  et  ses  fib  ni  ses  petits-fils 
Kprat  jamais  panreoir  k  en  achever 
^oire  cunqoAte  :  on  troava  plus  de 
s'^tendre  dans  les  deserts  de 
^  teaanie  (pie  dans  les  provinces 
^leqitoda  Midi. 

Qotaie  I**,  qoi  avait  r^ani  Fh^ri- 
^faqoatre  branches  de  la  maison 
^OoTB,  itait  le  pins  jeane  de  ses 
^.iiprenii^  et  la  troisi^me  bran- 
^  B'araient  point  laiss^  d'enfans 
et  Qotaffe  afait  d^trait  par 
MOBsat  les  enfans  de  la  seconde. 
^itiirelaissa,  de  mtaie  qae  son  pire, 
pirefib  qoi  rigteir^nt  la  famiUe 
IttroTingieDS.  Ainsi,  aprte  dn- 
piie  aon^  rivohies ,  la  postiriti 
^Ghrns  ae  coDSistait  qa'en  qoatre 


princes,  comme  aa  joar  de  sa  mort. 

lis  partag^rent  entre  eox  la  nation 
des  Francs  et  les  contr6es  qu'elle  ayait 
conqaises.  Les  qaatre  parts  de  ThM- 
tage  de  Clotaire  I**  farent  tir^  an 
sort  par  les  qaatre  princes.  Les  posses- 
sions  de  chacan  de  ces  rois  ne  se  troa- 
yaient  ni  contigaes,  ni  semUabies  eo 
itendne.  £tait-co  ignorance  de  Far- 
pentage  et  de  la  g^ographie?  ATaitK>n 
cherchi  one  compensation  de  revena 
plntdt  qa'ane  £gaUt6  de  terrain?  Les 
savans ,  qni  diienninent  les  limites  de 
ces  £tats,  ont  peot-6tre  commis  des 
erreors. 

Ce  partage  des  petits-flls  de  Cloyis 
ne  se  fit  pas  ayec  aatant  de  uanqoUUti 
qae  celai  qai  ayait  ea  Ilea  entre  ses 
fils.  Caribert  et  Gontran,  les  deax  at- 
nis  de  ces  qaatre  rois,  montraient  des 
moBors  plas  pacifiqaes  qae  ne  le  com- 
portait  lear  sitele;  les  deax  plos  jeo- 
nes,Chilp6ricetSigebert,  ayaientdans 
le  caractire  tonte  Tinqaiitade  de  leor 
temps  :  Sigebert  toatefois  semble  le 
moins  dibaacbi  de  toos. 

Cbilpiric,  mari^  depais  long-temps , 
^tait  d&]i  doming  par  one  saiyante  da 
sa  femme,  la  famease  FrM^onde, 
fiUe  d'nn  paysan  de  Picardie.  Doato 
d*ane  grande  beanti,  d'an  ginie  faardi 
et  ferme,  eUe  eat  les  yices  de  son  si^ 
cle ,  et  les  qaalitS  propres  k  la  faire 
riossir  chez  an  peaple  ignorant.  Qooi- 
qa'eUe  ait  commis  de  grands  crimes , 
eUe  a  poartant  ii&  calomnite. 

La  mimoire  de  Fred^gonde  fat 
trie  par  les  ecclSiastiqaes  qu'eUe  n'ai- 
mait  point,  et  qa'elle  regardait  comme 
les  riyaax  de  Taatoriti  royale.  EUe  se 
permit  de;  crimes  atroces;  mais  tons 
les  princes  de  son  siicle  en  commirent 
de  semblabies.  Celai  qoi  ne  trempaiC 
pas  sa  main  dans  le  sang,  passait  poor 
an  homme  faU>le  et  n'inspirait  qae  da 
m^pris. 


Digitized  by 


linrRODCCTION  A  L  HISTOIRB 


Fr6d6gonde  ne  poss^dait  sans  doute ; 
Aucone  des  qualit^s  que  nous  appelons  I 
de§  verlDs;  mais  elle  manirestait  des 
taleos ,  tels  que  I'activit^ ,  le  courage , 
rart  d'imposer,  celui  de  prendre  de 
Tasceodant  sur  le  peuple,  sur  Tarm^e , 
tor  la  cour.  Elle  avait  de  T^tendne 
dans  Tesprit,  de  la  Constance  dans  ses 
projets. 

Obligie  de  soivre  les  moeurs  de  son 
litele,  elle  se  montra  cruelle;  elle 
B'eAt  6ik  que  fenne  dans  un  autre 
temps.  Les  grands  visaient  trop  h  Tin- 
dipendance ;  les  droits  du  trdne  ne  se 
trouvaient  pas  assez  affermis ;  le  sys- 
time  monarcbique  itait  trop  peu  lie , 
pour  que  Fr^d^onde  eUt  rtossi  dans 
loos  ses  projets,  si  elle  se  fikt  prfeen- 
tte  telle  que  les  icrivains  eccl^siasti- 
ques  nous  la  dipeignent.  Gr^oire  de 
Tours,  qui  en  parte  si  mal,  tenait  son 
iyfichi  de  Sigebert  et  de  Brunehaut, 
saa  ennemifl. 

Ge  qui  peat  en  effet  justifier  Frid^ 
(•nde,  et  prouver  qu'elle  n'dtaitpas 
plus  penrerse  que  son  si^e ,  c*est  que 
sons  son  r^ne,  la  Neustrie  se  trouva 
beaucoup  moins  agit^e  par  les  factions, 
que  la  Bourgogne  et  TAustrasie  ne  te 
foreot  sous  Gontran  et  sous  les  enfans 
de  Brunehaut. 

Cette  reine  avait  presque  les  mo- 
nies qualitis  que  Fr^^gonde,  mais 
dans  nn  degr6  moins  Eminent.  Elle  s'^ 
tait  permis  de  pareils  crimes,  mais 
elle  en  commit  moins.  Elle  ne  paratt 
pas  moins  ambitieuse,  puisqu'on  la 
soup^ne  d'a? oir  sacri6i  ses  propres 
enfkns;  mais  elle  ne  savait  pas  pren- 
dre sur  les  esprits  le  m6me  ascendant 
que  FrMegonde  ,  et  dans  les  grands 
dangers,  elle  ne  tix)uvait  ni  son  audace 
ni  ses  ressources. 

BniDehaat ,  vivant  sans  c^dit  k  la 
conr  de  son  GIs  Cbildebert,  favorisa 
boiucoup  le  clerg6  pour  a'eu  faire  un 


appui ;  de  li  les  iloges  de  Gr*goire 
Tours.  Lorsqu'elle  devient  toute  ipi 
sante  pendant  la  minority  de  ses  i 
tils-fils  ;  qu'elle  se  livre  i  son  g6n 
qu'elle  ^I^ye  des  hApitaui,  des  ^11  s 
des  chftteaux,  des  monast^res;  qa; 
cette  reine  r^pare  une  quantity  p 
digieuse  de  grands  chemins  que  les  ] 
mains  avaientconstruitsdansla  Gai 
elle  m^rite  et  obtient  les  Justes  ^lo 
du  pape  saint  Gr^goire.  Mais  comi 
dans  le  m6me  temps,  elle  essay  ait 
r^primer  les  6v6ques ,  comme  elle 
punissait  quelques-uns,  cbAtiant  ] 
Teiil  I'indiscr^tion  de  ce  Coloncibon 
prftchait  centre  ses  enfans,  elle  enc 
rut  rindignation  du  clerg^. 

Jonas,  moine  de  Luieuil,  pour  v 
ger  Colombon ,  la  peint  eomme  t 
J^sabel ,  et  sans  consid^rer  son 
suppose  qu'elle  se  pare  et  se  prostil 
comme  une  jeune  courtisane.  De  \ 
clameurs  que  les  autres  moines,  qui  £ 
diaient  Thistoire  des  rois  et  des  p< 
pies  dans  la  vie  des  saints,  n'ont  oe 
de  rip^ter  centre  cette  reine  infor 
nde,  qui  r6gna  peu,  mais  qui  gouver 
long-temps  et  difficilement  pour  t 
fils  et  ses  petits-fils. 

Personne,  depm's  Qoyis,  n'a  laisa 
sous  la  premiere  race,  an  plus  gral 
nom  que  Fr^digonde  et  Brunehai 
£gales  peut-£tre  par  la  hardiesse 
leur  g6nie,  par  le  disir  de  gouvemi 
peu  scrupuleuses  Tune  et  I'autre  da 
I'emploi  des  moyens  qui  dirigeaie 
tear  politique ,  elles  different  cepe 
dant  k  beaucoup  d'^gards. 

Fr^d^gonde  aimait  le  faste,  les  jel 
publics;  elle  connaissait  mieux  1 
hommes,  savait  les  punir,  leur  imp 
ser,  se  faire  pardonner  ses  actions  I 
plus  crueltes.  On  lui  voit  sans  cesse  i 
parti  puissant ;  b'est  ce  qui  la  fit  r^us: 
en  tout.  Elle  se  maintint  ra6me  cont 
•  lea  ^v^es ,  qol  parent  It  d^crie 
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■JJj^^  ^la  perdre.  j  Daltre  la  bttaille  gagnie  par  Prtd*- 

MB\il,plua  mppW^^ee  4  ses  b4-  '  gonde,  en  5%,  gur  les  Franfais  aus- 
to(ia'm  affaires,  connaiasait 
wstailte  ^udre  Ae  Vascendant 
«ta  ami.  lx>n^-Vemps  opprimie 
I  fkmAVi  drXu&Ua&ie,  elle  ncsal 
ipit^  s«\&  second  mari,  quelle 
iaikiiifcl^dre  son  favori  Lupus. 
lA^diVe  pit^lua  sea  escUves  a 
«li,iscs  deux  petits-Qla,  pour  les 
pBam\  Umioun  ils  lai  ^chapp^- 
n&^dWi  ngaeura  qu*elle  employa 
^spriner  les  soigneufs  et  les  ec*^ 
soalet6rent  contre  elle 
tebesphU. 

Freje^rade  )oge  le  moment  p^ril- 
lox  :  eSe  mene  son  fils  k  Tannte ,  le 
fFf^  4afi^  ses  bras ,  le  montre  aux 
et  (ear  inspire  son  courage. 

dans  una  circoostance  aussi 
mab  trop  Yieille  pour  agir 
mcima^t,  61oigna  d*abord  ses  pe- 
tite de  Tarm^,  les  y  condnisit  trop 
M  am  regret,  n'inspira  aucunear- 
4or,  se  Tit  trahie  et  livrfte  k  son  en- 


FredefDode  ^tait  plus  perverse,  mais 
A  «f  ait  le  faire  aimer  par  ses  vices 
■tees.  Les  meortres  ordonn6s  par 
de  et  ses  galsBteries  avaient  tonjours 
son  autorit^.  Les  m£mesat- 
affaiblirent  celle  de  Brunehaut, 
fa^moins  terrible  h  ses  ennenus,  mais 
sBBi  moins  affable  et  moins  cares- 
Mie,  se  fit  redouter  sans  se  faire 

Ce  soot  des  moines  et  des  ^v6ques 
^  pmr  mettre  en  credit  leurs  fables 
^  km  monast^res ,  eurent  I'audace 
fmmdter  den  relnes.  lis  imputcnt  k 
kfnmitre  le  meortre  de  son  man,  et 
saenignent  pas  de  fl^trir  la  seconde , 
m  raccwaot  de  Tassassinat  de  son  Ols. 
ftvent  Tone  et  Tautre  indigne- 
t  c^ofoni^. 


trasienf,  rapportcnt  un  stratagtme  que 
nout  consideronscomme  tr^s  propre  k 
faire  connaitre  le  degr^  de  d^sordre 
et  d'ignorance  oik  itait  parvenue  la 
discipline  militaire  ians  le  sixiime  si^ 
cle.  Cette  bataille,  livr^e  k  Droissi,  prte 
de  Soissons,  fut  d'ailleurs  tr&  memo- 
rable dans  ses  rfeultats,  ind^pendam- 
ment  de  Tint^rdt  qu'elle  peut  oQrir, 
comme  itude,  aux  miiitaires.  Nous 
laisserons  parler  un  vieux  narratenr. 

a  Landri,  tuteur  du  roi,  cons!d6rant 
»  que  les  ennemis  avaient  laiss^  k  main 
h  droite  un  petit  bois  qui  serait  fort 
9  propre  pour  couvrir  une  embuscade 
»  de  trois  k  quatre  mille  chevaux,  s'a- 
9  vanga  pour  gagner  ce  poste  trte 
D  avantageux,  d'ou  il  aurait  moyen  de 
»  reconnattre  les  ennemis  sans  peine , 
»  et  de  les  charger  sans  p^ril ;  et  ponr 
»  plus  grande  sAret^  des  siens,  il  s'a- 
»  visa  d'une  ruse  qui  n*avait  pas  encore 
»  Hi  en  usage,  et  eut  n^anrooins  tant 
»  de  sneers  qu'il  tailla  en  pieces  tous 
» les  ennemis  par  une  surprise  inopi- 
»  n^e ;  car  ayant  avis  qu'lls  avaient 
»  coulume  de  pendre  au  col  de  leurs 
»  chevaux  certaines  clochettes,  pour 
»  eropficher  quits  ne  s'^garassent  on 
)>  s'^Ioignassent  trop  de  la  troupe ,  il 
v  en  fit  mettre  k  tous  les  chevaux  de 
»  ses  hommes  d'armes,  et  passant,  la 
»  nuit,  par  une  for^t,  leur  recommanda 
x>  de  prendre  chacun  en  main  quelque 
»  branche  d'arbre  couverte  de  feuilles, 
»  et  de  la  tenir  au  bout  de  leurs  lances, 
»  lorsqu'il  les  rangcrait  en  bataille  a  la 
»  vue  des  ennemis,  afin  de  leur  don- 
»  ner  sujetde  croire  que  c*etaient  leurs 
n)  chevaux  qui  paissaient  dans  le  pro- 
D  chain  bois  taillis. 

»  Les  Francs ,  ayant  gardi  Tordre 
»  de  leur  general,  approcherent  envi- 


qui  nous  font  con- ;  a  ron  milie  pas  des  ennemis,  et,  apris 
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» tToir  fmi  la  nait  en  grand  silence, 
» les  reconnorent  i  lenr  aise  d^s  le  point 
»  da  jour  sans  6tre  dicoaverts  de 
»  leurs  sentinelles,  sinon  qa*on  ouit  un 
»  certain  soldat «  lequel  voyant  des 
»  branches  d'arbres,  sans  se  souvenir 
»  de  Tassiette  du  lieu  ni  de  la  face 
»  de  la  terre  ou  il  s'itait  coucbi  ie 
»soir  pric^ent,  demanda  ,  tout 
»  6tonn6 ,  k  son  compagnon  ,  quel 
»  bois  il  voyait  anprte  de  leur  camp, 
»  disant  qa'k  son  avis  il  n'y  en  avait 
»  point  quand  Tarmie  campa,  et  que 
•  ce  bois  itait  bient6t  cm,  puisqu'il 
»  6tait  era  en  une  nuit.  L'autre,  qui 
»  6tait  aussi  bien  pris  de  vin  et  de 
»  sommeil  que  son  camarade,  lui  re- 
9  procba  que  la  nuit  lui  avait  6U  la 
»  m^moire,  autrement  qu'il  se  sou- 
»  viendrait  quliier,  sur  le  tard,  ils  as- 
»  sirent  leur  camp  pr^s  du  bois,  aCn 
»  de  faire  paltre  leurs  chevaux  qui 
)» ^taient  assez  reconnaissables  par 
»  leurs  clochettes. 

x>  Cependant  Landri  prit  si  bien  son 
»  temps  que,  les  trouvant  sans  soin, 
»  sans  souci  et  sans  apparence  de  vou- 
»  loir  donner  ni  recevoir  la  batailie,  la 
»  plupart  encore  endormis  et  recrus 
»  du  travail  de  la  derni^re  corv^,  il 
»  les  chargea  si  k  propos  et  avec  tant 
»  de  furie,  que  c'itait  plutdt  une  bou- 
»  cherie  qu'une  batailie,  et  un  carnage 
»  qu'un  combat.  Or,  aQn  de  donner 
»  encore  plus  d'efTroi  aux  ennemis, 
»  les  Francs  firent  sonner  de  tons 
9  cAt6s  leurs  clairons  et  leurs  trompet- 
»  tes  pour  montrer  qu*ils  ^talent  tons 
»  la  pr^sens  en  corps  d*arm£e.  De  plus, 
»  ils  coup^rent  les  cordages  des  teotes 
»  et  des  pavilions  sous  lesquels  les  en- 
»  nemisavaient  pris,  la  nuit,  leur  repos, 
»  de  maniire  que  lespoltrons,  ni  les  vail- 
>  lans,  ne  pouvant  se  d^fendre,  la  plu- 
»  partfurentenvelopp^,ettrentemille 
»  hommes  demeurirent  sur  la  place,  p  | 


A  l'histoieb 

De  tout  temps,  on  a  rus6  en  guerre 
etparmi  les  qualit^s  ^minentes  qn< 
doit  poss^der  un  g^n^ral,  celle  de  savoii 
d^ober  ses  marches  et  pr^venir  soi 
ennemi  sur  un  point  donn6,n*estpas 
certes,  la  moins  importante.  Nous  Fa- 
vons  vu :  Cyrus  k  Thymbr^e,  Alexandra 
prte  d'Arbelles,  Annibal  k  Cannes, 
sar  m£me  sur  le  champ  de  Pharsale,  oi3 
il  combattait  pour  {'empire  du  monde^ 
plac^rent  toute  la  force  de  leur  ordr^ 
de  batailie  dans  mie  ruse  habilemen^ 
pr^par^.  Aussi  Fr6d6ric  II ,  dont  1^ 
nom  se  trouve  natnrellement  k  c6t6 
ces  grands  maltres,  recommandait^i  i 
ses  gin^ux  de  prendre  moins  aou^ 
vent,  en  guerre,  la  peau  du  lion  que 
celle  du  renard. 

Mais  I'embuscade  de  Droissi  ne  pour- 
rait  riussir  que  centre  des  troupes  qu^ 
Ton  mettrait  en  campagne  sans  avoir 
ses  espions,  ou  qui  n^ligeraient  d'en- 
voyer  k  la  d^couverte.  Ce  service  a  pu 
6tre  organist  avec  plus  ou  moins  d'in- 
telligence,  et  suivant  I'^poque,  selon 
m£me  le  general,  on  voit  qu*il  en 
suite  des  legons  plus  ou  moins  s^v&res; 
toutefois,  il  y  a  long-temps  que  ia 
constitution  des  armies  ne  pennet 
plus  de  tomber  dans  un  pi^e  aussi 
grossier  que  celui-ci,  et  lorsque  nous 
pr^ntons  ces  details  k  nos  lecteurs, 
nous  voulons  surtout  les  mettre  eu 
itat  de  juger  Tipoque. 

C'est  par  le  massacre  de  Branehaut 
et  de  sespetits-fils  que  s*ouvrit  lesep- 
tiime  siicle  de  notre  ire,  et  le  troisi6- 
me  de  la  monarchic.  Clotaire  II  riunit 
alorsi  la  Neuiilrie,  qu'il  possMait,  les 
royaumes  d'Austrasie  etdeBourgogne 
qu'il  venait  d*envahir. 

Un  coDflit  de  juridiction  s'ilevait 
dij4contre  la  puissance  royale  etlt 
puissance  eccl^iastique  plus  ancienne 
dans  les  Gaules,  plus  accr^t^  dans 
I'esprit  def  peuplea,  mieax  riglte  et 
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waumq/m  n  mxurjMm  wm  raAMf  au. 


tmmm  Kw«s  i  toot  les 

mkf  aocUsiasliqMtaftBCl^iil  la 
les  mmm%.  Let  roif 

pili;hiMqMS  frentde  graiMiet  an- 
ateiSarle  oaoiiidre  prMeite,  lea 
md  kf  Mipiewa  coorent  l^a  cam- 
A  fai  Biaio,  fitkM  laa 
t  lea  troopeaat, 
el  lea  tNea,  enchat- 
aEfec  lea  enfuia  el  lea 
Lea  ^Aqnea 
laoMdeaaaileaoi 
InbBrfheweax  trowreiit  on  re- 
h^mmiz  VB  rachMent  lea  capursi; 
hamiaA  cen  qa'Ua  Be  penreot 

OiiaKeMore  lea  raoinea  dtfrfcber 
dekasMimi  lea  terrea  qui  environ- 
Kitiearf  moiiaalftrea.  Us  abatlent  lea 
M(i,€t  ha  (liaiigeot  en  plalnea  con* 
wtes  it  ttoiaaooa;  ils  fbndent  dea 
haean,  et  savent  lea  faire  reapecter. 
iaa,  food  Umt  d^riaaait  ailleora , 
M  fmptnii  cvUmr  de  cea  asilea : 
HiaarmiT  se  diangent  en  TiUagea, 
^bvBagea  endtta. 

La  eed^aiaatiqiiea  oonaenraient 
lac  i  la  fob  la  race  hnmaine  et  la  m6- 
aaredea  ^toeniens.  8'ila  n'aTaient 
^  abnda  notelligence  de  rbomme 
^ce  tenpa-4i  mime ;  alls  s'itaient 
Mrti  Boina  fanaUqnef  et  moins  en- 
Kab  de  toot  raiaonneroent ,  ils  au- 
MCmMt^  one  reconnaiaaance  iier- 
B^fch  part  do  genre  hamain. 

Kb  avengl^  eox-m^es  anr  la 
taicdeleursprospiritis,  c*6lall,  di- 
^^-Ss,  la  benediction  de  Dien  qni 
jee'procorait  cea  biens;  et  lea  pea- 
lb  et  lea  rota  de  r^pMer  avec  igno- 
^  que  reaprit  de  Dien  Tiviflait  !e 
^eaaioe  des  moinea. 

Cede  idte  boise  eogagea  cpelqae- 


foia  lea  roia  k  denMnder  eetle  MoMie* 
tioQ  e^leale.  II  faUait  readre  lea  pen- 
plea  heareai ,  ne  lea  point  accaMer 
d'impMa.  ne  point  brAler  lea  rillagea » 
ceaaer  enfin  cea  ravagea  qni  Trap* 
paient  de  at^ilft^  dea  contr6ea  en« 
tiirea.  11  fallait  anaai  ne  pas  donner 
k  cea  peoplea  Teiemple  de  tooa  lea 
vices. 

Un  moine,  nomm^  Unibald,  qni  vi- 
vait ,  dit-on ,  dans  le  aixi^me  siMe,  et 
qni  Atait  u6  parroi  lea  Franca,  voolot 
iakt  lliistoire  de  la  nation.  Conirae 
Gr^ire  de  Tonrs,  il  commen^ait  cette 
hiatoire  i  la  naissance  dn  monde,  et  la 
continnait  joaqn'A  Clovis.  II  suppose 
qoe  les  Troyens,  aprte  la  destruction 
de  leor  ville,  pasa&rent  de  la  Ptirygie 
k  Tembonchure  do  Rhin ,  od  leur  rol 
Anthinor  Tut  tni  par  les  Gotbs,  et  qu'a* 
lors  ses  sujets  prirent  le  noni  de  Francs. 
Mais  aucun  savant  n*ayant  vu  ni  citi 
personne  qui  ait  In  les  Merits  d*Unibald, 
il  est  vraisemblable  que  ce  n*est  qn*une 
fable  inventie  pour  accriditer  d'autrea 
fables. 

Depots  ce  pr^tendu  historieo,  on  a 
souvent  tentd  de  lier  Torigioe  dea 
Francs  h  celle  des  Troyens  :  on  les  a 
dits  descendus  de  Francus,  Bis  d'Heo- 
tor,  quoique  ce  prince  n'ait  jamais  eo 
de  Bis  ainsi  connu.  Le  nom  mono* 
syllabique  et  dur  de  Frank  n*a  aucune 
analogie  avec  les  noms  doui  dea 
Troyens ,  tels  que  Priam ,  P4ris ,  An- 
th^nor.  La  briiveti  du  mot  decile  one 
origine  barbare ,  et  sa  terminaison  la- 
tine  indiqoe  qo'il  ne  fut  conno  qoe 
depots  rinvasion  de  Fempire. 

8i  qoelques  fugitifs  de  Troie,  sc  dl- 
rigeantavec  une  barque  vers  THellea- 
pont,  fossent  entrds  par  Tembouchure 
du  Strymon  dansce  pays  pea  habil6,  ils 
s'y  sereient  confondus  avec  les  nalu- 
rels  du  pays,  ainsi  que  le  Brent  avec 
lei  Greca  les  colonies  £gypliennea  et 
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rivages ;  caame  la  colonie  d' AntMnor  ' 
8f  coofondit  ayec  Its  Ven^,  et  celle 
d*tuiB  avftc  las  Uttos.  Le§  VenMes 
prirQnt  point  la  nom  d'AnUi^nor  ni 
tatins  celui  d'^nto*  Les  oonaB  des 
IMtuple«  qa'on  a  dit  Atre  diriv^s  d*uD 
Qom  d'houunat  io&t  fabuleoi  poor  la 
plupart. 

JnsUnieB,  poor  a'attacber  1^  Vnn^s, 
leiir  c6dait  lea  droiU  des  empf^reufi 
aur  les  Gaulea.  Cette  cession  gamble 
peu  de  chose  poor  lai,  qat  oe  poss&lait 
plus  rien  dans  ces  contr^s,  mais  elle 
devait  6tre  compile  poor  beaocoup  par 
les  Francs,  dont  elle  l^gitimait  les 
conqufites.  Uo  tel  abandon  ^qU  toat 
pr^texte  aiix  m^contens,  et  afferipis-* 
salt  Tavtorit^  des  vainqueors  sar  les 
Gaulois,  lea  Visigoths  et  lea  Bourgoi- 
gnons,  que  les  Francs  avaiant  droit  de 
Re  plus  regarder  alors  comme  propria* 
tairea  l^itimes  des  coDtr6es  qn'ils  ha- 
bitaient  encore. 

Les  rois  Francs  sont  les  seals  son- 
verains  qui  obtinrent  cette  concea- 
yon  des  empereurs,  et  qui  leur  ai^nt 
succid^  par  un  titre  16gal ;  si  de  tels  ti- 
tres  peuvent  TAtre,  quand  Us  oe  se  pr^ 
sentent  pas  revfttus  du  conseotement 
flcs  peuples. 

Justjnien,  avec  la  possession  du  ter* 
fitoirc,  cMait  aui  Francs  tous  les  droits 
inop^riaux  ou  royaux,  tels  que  de  pr6- 
sider  dans  Aries  aux  jeux  du  cirque , 
ou  bien  de  Trapper  des  oionnaies  d'or 
i  leur  coin ;  et  Tempereur  permettait 
que  cette  monnaie  eAt  cours  dans  son 
empire ,  privilege  qui  n'avait  iti  ac- 
cordi  k  nul  autre  roi. 

On  sept  bien  que  toutes  ces  conces- 
sions n'^taient  que  des  formules.  Les 
rois  des  Francs  et  ceux  des  Visigoths 
avaient  d&llk  frapp^  des  monnaies  d'or, 
commc  ils  envahirent  des  provinces 
lana  le  consentement  des  empereurs* 


Od  netraiiva  powtaotuiiulBitt  ^ 

cane  piice  dV  qui  porte  le  nom  d*an  i 
franc.  Plusieora  villea  avaient  re^ia  d 
empereurs  le  droit  de  frapper  dei 
naies ;  et  aprte  la  conquMa  dea  Barl 
res,  les  moo^taires  contieukml  h  \ 
taire,  saoi  inaorire  aucon  nom  aiito 
dea  tites ;  oependaet  lorsque  Jeslinii 
eat  c6ii  aea  droits  aux  Fraiics,  les  wt\ 
oitairei  mirantaurleorapikcaate  nc{ 
de  Tbtodebart,  r^  d'Aastrtai^, 
nous  avooa  oacore  ai^oord'hui  dw  pj 
eea  d*or  qqi  portant  ca  nom. 

Mais,  malgr^  tooliea  noe  recherch^ 
BOOS  ne  voyoos  encore  que  le  eleri 
qui  formAt  un  ordre,  qoi  eAt  dea  dro\ 
reconnaa  et  des  prerogatives ,  en  } 
mot  de  v6ritables  lois  et  une  coimtit 
tion.  Le  clergi  des  Gaulois,  issade  < 
ku  de  Rome,  tenait  son  genie  de 
grand  peuple,  et  s'^tait  formi  &  Vii\ 
tar  des  digoit^s  romainea. 

Ce  sont  ces  consid^ratiooa  qui  re| 
deat  rhistoire  des  nations  moderni 
si  diffi6rente  de  celles  de  la  Gr^ce 
de  Rome,  ou,d^s  leurs  premiers  temp 
00  voit  oaltre  den  ordrea  dont  lea  pr 
rogatives  ^taient  reconoues,  et  qii 
enchalnis  les  uns  aux  autres  par  Ji 
devoirs  r^proqoes,  donoaient  i  le^ 
J^tat  naissani  one  constituUoo  qui  no^ 
froppe  encore. 

On  n'a  point  fait  de  systftme  lur  | 
constitution  eccl^iastique,  parce  qo] 
y  en  avait  une;  son  existence  la  reij 
facile  k  coonaltre  et  h  d^crire.  Comin 
th^ologieo,  ce  corps  semble  m^pris^ 
ble :  robscurit^etrincompr^hensibili^ 
de  ses  dogmes  empAcha  lon^^-temp 
Tesprit  humain  de  se  d^velopper.  En 
visag6  sous  un  autre  point  de  vue ,  I 
clerg<^  fut  toujours  Tordre  Ic  plus  pri| 
dent,  le  plus  habile  h  se  raaintenir,  I 
moins  cruel  (nous  parlous  des  Gaules) 
I  et  sou  vent  il  fut  le  plus  secourable  en 
'  ver9rhum(|oit^8oufrrantQ.  L'bistoriep 
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dMI  feianiiier  sons  denx  crochets,  nn  p«a  an-desflns  de  la 
pointe ,  et  dont  le  bois  ^tait  garni  de 
fer  dans  tonte  sa  longueur. 
Ih  laDcenl  d*al)ord  ce  javelot,  dit-II. 


tffcn  vpects,  el  e^est  ce  qn'aacan 
^onii  v'a  Tovriu  Minprendre. 
€t  JstMen  ,  q«i  fiiit  de  sf  grander 


am  TOW  Francs,  les  com-  I  S'il  entrc  dans  le  corps ,  ne  rec4t-on 


yaBk  pkeirfsre  fois  par  les  amies  de 
M&are.  La  preni^re  incursion  de 
flttfAfiet  em  Italie  est  racont^  par 
fmtft,  H  Pen  voit  qoMI  leor  adTtnt 
ten  Itnps  ce  qvi  se  manHesta  trop 
MfnBent  depefe«  lors  det  diverses 
dflifeaf  dea  ¥rm^  en  ItaHe : 
^Mlitoc  qollfl  oamniencirent  par 
et  fliifrent  par  des  nala- 


C  4cril  que  ^hiis  let  com- 
te,  te  firt  des  Fmea  n'arait  qn'an 
peit  nake  de  caTaliers  antoiir  de 
W;^tttcvfalier9itaient  seals  ar- 
tedrteeet;  cfoe  le  reste  de  la  troupe 
m  iwpujait  dlnfaiiterie  sans  arcs, 
mm  Utkm,  smm  jarelots.  Les  Francs 
mail  oa  beodier,  ane  ^e ,  one 
keht  doat  le  fer  ^it  trancbant  des 
tectt^  Leor  nmii^e  de  eombat- 
iROHialan  ^  marcher  droit  h  I'eiH- 
m;  Oi  rocnpalent  d'nn  coop  de  ha- 
tk  le  boadier  da  soldat  qui  se  troa- 
fii-4-v»  d'en,  et  le  tnaient  d'un 
Mread  reap. 

O  pnafe  dn  secr^re  de  BMsaire , 
et  flM  ad  Agatluas  raconte  la  bataHle 
#rj9SiflMi,  liTf^  par  Nars^,  sont  k 
tm  ftei  tMt  ee  qai  noos  reste  pour 
Ml  Wre  oomaNre  la  inanKre  de 
\  de  nos  ancMres. 
AfBtMas,  l(*«  Francs  n*a- 
tai  casques,  ni  cuirasses,  ni  arcs, 
■Mfteft.  Lean  seaies  arrae**  d^fen- 
tiei  teiefit  an  boudier.  lis  combat- 
aieat  nm  depuis  la  t6te  josqu'^  la 
liilare;  Ma  coavraient  leurs  rulsses 
iepean  on  de  toiles,  auxqnelles  pen- 
iilaaa  ^p^.  Leorsarmes  offensive  s 
(MMwevt  an  celte  ipie,  ane  hache 
i#aD  tvaMkaaa^  w  ^afelot  arm^  de 


qu'une  Uessare  l^fcre,  on  ne  peat 
l>n  retirer  sans  des  donleurs  aigaSs 
qui  nettent  le  bless6  hors  de  combat. 
S'H  frappe  le  boadler,  11  s'y  attache 
par  ses  crochets ,  et  il  tratne  h  terre 
par  son  autre  eitr6mit6 ;  le  fer  dont  R 
est  gamf  emp6die  qn'H  ne  se  casse. 
Le  Franc  qui  Ka  lane*  met  aussitftt  fa 
pled  sor  le  bout  qui  trafne  h  terre,  et 
il  force  le  boudier  ennemi  h  s'abaisser 
par  son  poids.  Celui  qui  le  porte  est 
d^coorert,  et  le  Franc  le  tue  d'un 
coup  de  hache  ou  le  perce  de  son 
^p^e* 

Ce  Jardot  ressemble  beaucoup  au 
pihim  des  Romains,  et  paratt  pour  les 
Francs  une  inrention  nouvelle;  du 
moins  ne  s>n  Maient-ils  pas  serris  jus- 
qu*alors. 

On  pent  completer  ces  deui  passages 
par  la  description  qua  Sidonius  Apolli- 
naris  AiH  de  T^ipage  miiitaire  des 
Francs,  h  la  joum6e  ot  Clodion,  bis- 
aieul  deClovis,  fnt  drfait  par  Afitfus. 

«  Ce  sont ,  dit-fl ,  des  hommes  de 
»  haute  taille ,  converts  de  vAtemens 
I)  fort  6troits ;  lis  ont  une  espice  de 
»  baudrier  ou  de  ceinturon  qui  les  serre 
»  par  le  mtli<^u  du  corps.  lis  jettcnt 
» leur  hache,  dirigent  lenr  javelot  avec 
»  une  force  merveilleuse,  et  ne  man- 
»  quent  jamais  leur  coup.  lis  manient 
n  leur  bourlier  avec  inflniment  d'a- 
»  drcssc,  et  s'dancent  avec  tant  d'agi- 
» Iit6 ,  qu'ils  scmblent  allcr  plus  vitc 
»  que  Ic  trait,  llss'adonnent  &  la  guerre 
»  d^«  leur  enfance.  Si  Ic  nombre  des 
»  ennomis  !es  arcaMe,  ils  aflfirontent  le 
»  dnn*;er  sans  faire  paraitrc  la  moindre 
»  6pouvante;  ils  tiennent  ferme,  et" 
»  mftme  apr*s  la  mort^  on  yoit 
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II  unrmoMcnoif 
»  core  la  Ttleor  peinte  sar  lear  ?i- 
»  ttge.v 

Tel  Floras  nous  dipeigoalt  jadto  les 
Gaolois  k  la  prise  de  Home,  ainsl  s*ex* 
prime,  CD  parlant  des  Fraocs,  Sidonius 
ApoUinaris,  dans  le  pan^yriqae  qa'il 
fit  pour  rempereor  Majorien. 

Gr^oire  de  Tours  s*accorde  avec 
ces  auteurs  contemporains.  Lors  de  la 
mue  que  CIoyIs  fit  de  ses  troupes  pea 
•prte  la  bataille  de  Soissons,  rhistorieo 
raeonte  que  le  roi  s*adresse  au  soldat 
qui  avait  frappi  le  fameux  vase  :  — 
«  U  o'y  a  persoane  id,  lui  dit  le  prince, 
»  doni  les  armes  s*offrent  en  d^^ordre 
»  conune  les  vdtres  :  ni  votre  javelol, 
»  ni  voire  6pte,  ni  votre  bache,  ue  soot 
»  en  6tat  de  vous  servir.  » 

Ainsi  on  reconnalt  clairement  que 
les  Francs  avaient  trois  sortes  d'armes 
offensives :  Tipie,  le  javelot  et  la  ha- 
che  ou  francisque.  Pour  arme  defen- 
sive, Us  ne  portaient  que  le  bouclier; 
lis  itaient ,  pour  la  plupart ,  sans  cas- 
ques et  sans  cuirasites. 

Nous  avons  d^ji  signal^  la  bataille 
de  Casilinum  dans  VEua%  iurlss  MUi- 
e$i  romaina:  nous  avons  dit  que  la 
disposition  de  Narste  fut  formte  sur 
les  mAmes  principes  que  ceux  d'Anni- 
bal  k  Cannes,  et  que  Nars^s  avait  laiss^ 
on  vide  au  centre  de  sa  ligne  de  ba- 
taille, afln  d'y  recevoir  an  petit  corps 
d*£rales ,  qui ,  par  suite  d*insubordi- 
nation ,  s'^tant  d*abord  refus^  k  com- 
battre,  deoiandait  ensuite  de  marcher 
k  Tennemi.  Les  Francs  compiaient 
trente  mille  bommes  d'infanterie ;  les 
Romains  n'avaient  que  dii-buit  miile 
hommes,  doot  deux  mille  de  cava- 
lerie. 

Les  Remains ,  sur  leur  decadence , 
•e  servirent  de  tootes  les  nations  Rar- 
hares,  et  ib  les  employaient  soivant  le 
ysnre  de  service  qu'ils  espiraient  en 
tirar.  Lea  Sn&fes  passaient  pour  boos 
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fantassins ;  on  regardait  les  Hons  coa 
me  d*excellens  archers;  d'autrea  ffa 
maient  la  cavalerie;  les  £rules  sen 
blaient  plus  aptes  au  service  de  Tii 
fanterie  l^^re.  On  se  d^ployait  pre 
que  toujours  sur  une  seule  ligne  c 
phalange,  I'infanterie  au  centre  et 
cavalerie  sur  les  ailes.  U  ne  restait  pli 
aucun  souvenir  de  Tordoonance  il  94. 
lide  des  manipules ,  ni  mtese  de  o 
cohortes  |dus  flexibles  qui  avaieat  i 
lustri  pour  jamais  Cisar,  Sylla,  M« 
rius ;  k  peine  si  Ton  se  rappelait  le  noi 
de  l^ion.  Les  g^n^ux  puisaieni  h 
dispositions  tactiques  dans  leur  propi 
g^nie ;  ils  adoptaient  les  m^thodm  k 
plus  conformes  aux  circonstauoes  i 
aux  temps. 

Nars^  k  Casilinum  (an  553  de  noti 
dre),  avait  aussi  rang6  son  arm6e  e 
phalange,  et  regardant  avec  raison  I 
vide  qui  ^tait  au  centre  de  sa  lign 
comme  un  appAt  trte  capable  d'aUii^ 
Tennemi ,  il  se  souciait  fort  pe«  qa 
ses  £rales  arrivassent  avec  plus  0 
moins  de  diligence,  lorsqu*on  lui  an 
nonca  Tapparition  de  la  colonne  de 
Francs. 

lis  se  pr^ntireot  en  effet,  sous  1 
conduite  de  RuceUn,  formant  un  ooii 
ou  triangle ,  qu'Agathias  compare  ai 
delta  desGrecs.  Cette  masse  dlnfaale 
rie,  forte  au  moins  du  tiers  de  Tami^e 
6tait  accompagn^  k  droite  et  k  gaocb 
de  deux  autres  corps,  qui,  semUaUe 
aux  Jambes,  dit  Thistorien,  s'^tai^ 
daient  au  loin,  en  s'iloignant  inseM^ 
btement  l*un  de  Tautre.  La  disporiiMN 
de  ees  deux  corps  6tait  un  pen  obliqiie 
ce  qui  pouvait  leur  donoer  Tappareiiai 
de  jambes  par  rapport  k  Tautre  ptftaftj 
qui  se  dessinait  alors  sons  la  farai^ 
du  coin.  .  I 

Les  Francs  croyaient  se  garaall 
ainsi  d*Atre  envelopp^ ;  ils  se  traM 
rent.  Le  coin  enfon^a  bien  le  ceif^ 
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i^^lsa  Narrts  mit  fail  Bier  adversaire.  A  peine  Narete  dtoaique- 

l-il  son  ordre  de  bataille,  que  Ton  pr6- 
Toit  le  sort  de  cette  masae  iufomie ;  on 
la  sait  perdae  sans  retoar. 

Bilisaire  et  Narste  soatinrent  l1ion- 
near  des  armes  romaines.  L*A(nqiie  et 
lltalie  reconqoises,  les  Perses  repous- 
se loin  des  frontitees,  Tempire  aoralt 
pa  reprendre  son  ancienne  splendear. 
Mais  JosUnien,  goayemA  par  ane  fern* 
me  et  par  des  moines,  ne  sot  pas  se- 
conder les  soccte  de  ses  g^n&^ai, 
et  perdit  toat  le  fruit  de  lears  Tic- 
toiret. 

Ce  prince,  Toasle  sarex,  deWnt  in- 
grat  enfers  Narsis,  comme  il  Tavait 
iii  k  regard  de  Bilisaire ;  mais  il  ne 
faat  pas  croire  qoe,  poar  prix  de  tant 
de  services ,  Bilisaire  fut  priv6  de  la 
vae  et  r6dait  k  la  mendicity.  C*est  uoe 
fable  nte  au  dooxitaie  si^e,  et  dont 
on  trovTO  les  premises  traces  en  Usant 
les  vers  de  Thistoire  mblie  de  Jean 
de  Tzetzte.  Compromis  dans  an  cook 
plot  trami  centre  les  joars  de  Jos- 
tinien«  accost  mAme  par  les  conspira- 
teors,  Bilisaire  se  jostiBa,  tomba  daaa 
la  disgrftce,  et  perdit  one  partie  de  sea 
ricbesses.  Uexagiratioo  des  Grecs  et 
le  ginie  oriental  ont  amplifii  ce  mal- 
heur,  afin  de  le  prteeoter  soos  one 
forme  po^tiqoe. 

Les  Francs,  aotrefoia  pasteors  et 
soldats,  n'avaient  songi  soos  CloTis 
qo'i  piller  et  k  changer  de  pays.  De- 
venos,  soos  les  arritee-petita-fils  de  ee 
roi,  propriitaires  de  Tastes  tenitoirea, 
ib  chercb^nt  k  cooaenrer  ce  qa*Ua 
araient  envabi,  et  k  garder  one  sorte 
d'ind^pendance  indiTidoelle ;  car  ih 
nVaient  encore  aocone  idte  de  la 
bert^  civile  et  do  patriotisme,  si  cbeis 
aui  citojeos  de  la  Grtee  et  de  Rome. 
La  nation  des  Francs  n'itait  pas  en- 
core aftsurie  de  rester  dans  les  (ia 


kigne  poor  rompre  son 
;  mais  le  moavement  de 
mOs  Miae  triangolaire  ne  pot  £tre 
fR  tob  lent;  elle  fat  bienldt  arr£t^ 
pv  iM  fr€tfn  d^sordre  et  par  t'arri- 
vie  fa  failles.  Ce  fot  alors  qoe  Nar- 
ri^  reyfianl  aes  deoi  ailes,  enferma 
IbFfhics  avec  la  m£me  manoeuvre 
p  Aiaibal  aToil  employee  a  Cannes 
Mte  ks  Romnins. 
li  hMXie  de  Casilinom  ^tant  le 
t  que  Ton  poisse  rapporter 
eertitode ,  on  Fa  soo- 
fBBtdttc,  el  toojoors  afin  de  proo- 
wqB  tas  Fnnca  avaient  one  ordoo- 
mmt  rtpdi^  et  trte  savaote.  Da- 
Mi  iMie  benocoop  sur  cette  idfe, 
8t  n  jafif i  dire  qoe  non  seolemeot 
in  ftan  ne  combattaient  pas  to- 
conune  Brent  jadis  les 
qo'ils  savaient  Tart 
kamet  one  armte  en  bataille,  m^ 
■e  idan  la  niiliode  de  la  milice  ro- 

Oa'est  qae  trop  facile  de  voir  qoe  la 
■fce  iiiainr  n*eiistait  plos  k  cette 
fpope,  el  Ton  peat  ajooter  aossi  qoe 
im  aoom  lenaps «  malgri  les  to^its 
kModestos  el  de  V^gtee,  les  l^ons 
nomn  B'araient  combatto  soos  la 
faoK  d^on  coin.  Cette  ordonnance 
ifpvtienl  aos  Grecs.  Noos  en  avons 
pntt  aileors  ntec  trop  de  details  poor 
BOOS  ne  noos  croyions  pas  dispen- 
lii  tj  re? enir. 

Lt  UMease  de  rannore  des  Francs 
iiiqK  aaaex  combien  ces  peoples  se 
tmvaienl  encore  ^loign6s  d'^ler  les 
mftoie  au  didin  de  leur 
mala,  comme  6iade  tacti- 
le, on  doit  dire  que  la  formation  de 
I  ^t  nal  con^ue,  ses  troupes 
It  de  gens  de  traits,  et  d*ar- 
ws  de  loDgnenr  :  il  ne  comprit  rien 

MxdttposilionsBoesdeson  et  de  ne  point  passer  en  FEspagne 
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ou  en  ntalle ;  mais  elle  commencait 
i  sentir  le  besoin  des  lois.  Elle  ne  s'6- 
levail  pas  encore  jusqu*4  rid6e  d'ane 
consUtution  poor  rtgler  Fautorit^  des  , 
rois  el  la  nature  de  lear  gouYerne-  i 
tnent:  contens  d'fitre  guerriers,  les  | 
Francs,  dans  toutes  leiirs  Institutions ,  I 
ne  connalssaient  que  les  formes  mili-  | 
Uires.  Tout  homme  llbre  etait  soldat  ;  | 
les  juges  rendaient  la  justice  r6p6e  an 
c6t6;  et  Ton  pla^ait  un  boudier  ao  liett 
indiqu^  poor  y  tenir  le  tribunal. 

lis  disircrent  Dependant  uiie  nou- 
▼elle  redaction  de  leurs  coutumcs,  et 
I  I'alde  des  ecclfesiasUques,  dress^rent 
tine  collection  des  lols  et  des  usages 
des  quatPB  peuples  soamh  actuelle- 
ittent  4  leurs  rota.  On  l«  poMla  sous 
le  nom  de  Loi$  SaHgue ,  lUpuairB,  Al^ 
Umande  ct  Bavaroise.  Ce  fut  alors 
que  Ton  placa  4  la  l*te  da  recucil  des 
Lois  Saliques  un  pr6ambule  oratoire  ct 
mimorable,  qui  respire  la  vanity  que 
fm  reprocha  toujours  aw  Gaulois  el 
ii  la  nation  frontJaSse ;  mais  oa  y  troutre 
nne  dignit*  qui  sc  ressent  encore  de 
la  majesty  de  randenne  Rome,  et  qui 
manque  h  tons  les  codes  que  les  Fran- 
Cais  r*digferent  dans  des  Umps  beau- 
coop  plus  Myitis. 

Nous  ne  connatasons  rien  de  ce  qui 
concerne  les  assemblAea  tenues  dans 
les  Gaoles  avant  la  conquAta  de  ; 
Bona  savons  seulement  que  le  peuple , 
ptiyi  de  toute  coasid^raUon,  y  vivait 
(kiiM  une  softe  d'esclatage.  Lorsque 
les  Romains  eurenl  awwfi  les  Gaules , 
lb  y  port^rent  remprdnic  de  leur 
eonsUtntion.  Hi6iaWirenl  la  muiiici- 
pttlU6  des  viHes,  eldin»6r«ut  lu  (ianle 
en  plnsieurs  protlocea ,  doiit  les  unes 
^ent  l6  titrode  consulaircs,  el  les 
Mires  de  prilorienaes,  parce  qu  clles 
tfaienl  poor  gottwaeur  un  priteur 
.  ou  un  proconsul. 

C<isar  donue  toujours  le  noa  dc 


A  l'histoim  jegp 
Conventus  aui  assemuuiJfa  cpfll  telwtft 
pendant  Thiver  dans  la  Gaule  dsatpine, 
el  il  ne  dit  jamais  que  Coneilium  prin^ 
eipum  des  assemblies  tendes  par  le« 
Gaulois  indipendans,  soil  qu'il  l«» 
convoquAt,  soil  qu'il  ne  les  pr^idM 
pas.  Les  Iraducteurs  auraienl  dA  chol- 
sir  corame  lui  des  mots  difKrenu 
pour  designer  les  assemblies  iris  di»- 
Uncles. 

Chez  les  Gaulois ,  on  ne  voit  qu*tu 
conseil  des  principaux  chefs ,  oi  Ton 
dilibirait  sur  la  guerre  et  sur  quelqMU 
affaires  politiques.  Les  Romirios ,  a« 
conlraire ,  prisldAs  par  le  proconsul , 
formaient  des  assemblies  de  magi*^ 
trats  municipauK ,  dans  letquellei  on 
s'occupail  do  radministration  des  af- 
faires particuli^res  a  la  prof  inoe,  tellef 
que  la  justice,  les  impositions,  les  cbe* 
ftiins  k  construke;  on  ne  s'y  oceupait 
nl  de  guerre,  ni  de  politique,  ni  d*tii- 
cuRe  des  affaires  de  T^tat  propremeit 
dites.  sues  claient  riservics  pour  ka 
sinal  et  le  peuple  romain. 

Ges  assemblies  eurenl  li«u  dans  tou- 
tes les  Gaulel  lorsqu'ellet  fitfenl  sott* 
mises  aui  Romains.  Les  priteursouleft 
prooonsuls  les  convoquirent ,  et  dous 
pensons  qu'eltes  gardirent  le  nom  dd 
Concilium,  qttoiqu'elles  eusscnt  d<k  itra 
appelees  ConvmUut,  Taeile  donne  le 
nom  de  coneiona  i  oertaines  assem- 
blies tenues  dam  les  Gaules  pendant 
la  guore  de  Civilis.  Ciiaieot  de  sim- 
ples convocations  pour  rigler  les  af* 
faires  ou  ileiadre  les  troubles. 

Lea  assemblies  pritoriennes  se  con- 
servirent,  a  quelques  variations  prds 
dans  leurs  formes;  et  nous  les  vo}on$ 
sous  ConstanUn  ,  ce  grand  novateur, 
qui  cbaagea  tout,  depuis  Tbabit  impi- 
rial  jusqu'aux  lois,  jusqu'au  siige,  jus- 
qu'a  la  religion  de  Tempire. 

11  ne  permit  plus  qu'une  n>iroe  maia 
porlil  ripie  et  la  balance.  11  itaUit  up 
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p«v  aiflUBifllrer  la  jnsiioe 
ficaL^Bl,  da  Seaigal  a  I'filbe.  Ce  (lA 
etprtfet  fu  iiat  lesaMeoubWetel^ 
les  pmMft,  jiis^*«  ce  qae  k  cwfutiM 
mcmit  fat  kes  mccemeun  de  Gons- 
tistiA,  let  ittvasioos  det  fiarbaret,  1*^ 
laMiffiamwit  des  dm  pour  dtfeodre 
Ibi  ^Btitrm ,  rantoriii  det  contes 
poar  fHder  lea  TiUet ,  eotsefil  bit  pr^ 
(bMBiner  le  goowDMieot  lailiUirc, 
d  achever  de  nitoer  les  profiscat. 

HaooTHtt  esMja  Taineamil  de  rt- 
fdier  ies  eaprtts ,  eo  cr^t  raMeah> 
Uee  ^Ades ,  qa*il  appaUe  Cotmlmm , 
dasi  r^t  qui  riosUtae;  U  d6  pal  lev 
refidre  aae  Tigueor  inooiDpaliUc  avac 
bfkbtoee  de  aoo  maavato  goaferac- 
seat 

L  asnblfe  d*Arlei  n'iXmt  qa'aoe 
oaoracstiQa  de  nagiatralB,  dans  I  a*' 
OB  adoneUait  det  ooiaMet  el 
qoeiqiies  d6pat^  det  prapri6Uirat; 
ofl  oe  derait  s'occuper  qu'^  r^parlir  let 
isfKHiUeaa.  Let  afftfiret  pelui^oet,  la 
delifiife  de  la  province.  It  naBuoatioa 
ies  g^Q^au  oa  det  magitUaU  o'^ 
taieat  BoUeoKsot  de  lear  coflQp4(aoca* 

Ttodis  que  ces  attemdritet  t'^tai** 
gtaieot.  oo  ea  Tit  t'iievar  oae  aa- 
tre,  el  bien  que  occopte  d'ob|alt  toal 
Mereaa,  el  compete  de  geat  qai  n'^- 
bi^l  Bi  aiagittralt  ai  gatrriect,  ella 
pr^  tatai  le  nom  de  ComeiUwtm. 

Le  cterg^  chrMea ,  pretqae  dto  ta 
■dftaaee,  forata  ta  hierardiie  tar  la 
caatlilalioo  de  reiapire  ranaia. 

a  diviaa  T^gUte  ea  diacitet,coauBe 
reayire  retail  ea  pronaeet.  Chaqae 
iocite  eal  ton  iwiqwd  ai^lrapaliiaia, 
etcfaaqae  dl^  tea  ^Tdqae  parlicalier; 
de  aitaie  fa'aae  previace  petsMait  ta 
ctptale  el  platieart  aalret  ▼illet.  Oa 
ctMpUkdans  letGaidet  diMaplpro- 
vmcea  el  ceal  qainxe  cil^  ;  il  y  eal 
aaei  dU-aapl  if Afaaa  aiMiapeUtaiat 


0  Le  prMaar  raaeia  a?eit  taM  toti 
let  aat  TatKadiloe  dea  priaeipiai  ata- 
gialrats  da  la  proviaee ;  TivAqae  aa^ 
IropoUlaia  cral  devoir  leair  aatti  celle 
det  ^vlfiet  de  tondicKriie.  La  prAlear 
traltail»  daaa  tan  ttteiblftr,  det  tiai«» 
reacivikt,  des  iaipdlt,  detcbeaant^ 
det  BionaBieat;  le  aiilropoUlaia  d^ 
libera  daat  la  tieaae  tar  loal  oe  qA 
conoarnail  let  af airat  de  tea  cleifi , 
tar  le  reveaa  det  ^i^iset,  letd^dmet  4 
reeevoir,  let  cbapeUas  k  centlniire. 

EdBq  le  peaple  de  Home,  let  ei* 
loyeat  des  coloniet  romaiaet  Mitaieat 
leart  laagitlratt;  le  dergd  el  let  6dh^ 
lotd^aae  cil6  Moreal  leart  Avdqact. 

La  gatrre  dvUe  el  let  iavatloai 
firaal  cotter  let  atteadMet  da  pri* 
lear;  maia  oeUet  det  eeolMitliqaee 
te  ataiatiareal  k  rabeliliea  det  pre^ 
Biuret,  el  la  converaioa  det  Barbarat 
let  reodil  mtaie  plat  Oorittaatet  el 
plas  paissanles. 

L'^labUttaaieat  de  cet  bordet  daat 
let  Gaalet  aateat  ane  Iroititete  tortd 
d'atteaibMe.  Let  Yisigolht  el  let  Boar- 
gaignoat  eo  eareat;  oar  oa  ea  lieal 
daat  loate  nalioa,  poHcte  ea  taavage, 
etdave  oa  libre. 

Chec  let  Barbaret,  let  asteaiUAea 
ilaieol  pour  aiati  dire  det  coaseUt  de 
gaerre.  Taal  qu'ils  fareal  arraot,  ilt 
a'eareol  que  des  ooaibatt  i  livrer,  ov 
det  actet  de  violence  k  rAprioier ;  aitlt 
ctUe  foraie  primitive  t'eh^  chei  loaa 
cet  peuplat  dte  qu  ils  te  fureni  fiite 
aa  aiiUeu  det  Gaales.  Let  Vidgotba^ 
qm  ea  pott6daieal  let  plus  beUet  pnn 
viacet,  tendMenl  t'6tre  policte  plat 
profl^deatent  Let  Boiirga«gaont « 
fa'oa  BOut  petal  ooauae  tot  plat  ia« 
datlrleai ,  ^blit  sar  let  bordt  4m 
Rh6ne,  oa  te  Ironvaieol  let  villea 
de  Lyoa,  de  Valence,  d'Arlet,  eat- 
teal  aatti  Irte  hcilenieal  doaai  Fet- 
ter 4  lear  gteia,  ti  let  coaqvAttt 
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ie  Cl#ris  et  eelies  de  ses  fib  n'avaieni 
renrersi  lear  empire.  Les  Francs,  s*6- 
tant  Qxis  au  nord  de  la  Gaele,  dans 
des  provinces  plus  agrestes ,  semblent 
avoir  moins  compris  Ie  goAt  de  la  civi- 
Usalion;  etcependant,  selon  Agathias, 
ils  inonlraient  ii}h  de  la  grAce  dans 
leur  maintien,  et  une  sorte  d'£l6gance 
daiis  leor  niani^e  de  se  v£Ur. 

lis  se  r6unissaient  en  armes  tons  les 
ans,  an  mois  de  mars,  pour  courir  et 
pour  piller,  ainsi  que  les  autres  Barba- 
ras. C*^t  une  assemblie  militaire , 
06  la  pauvreti  de  tous  faisait  T^galit^ , 
et  maintenail  k  chacun  son  ind^pen- 
dance.  Les  conquAtes  de  Child6ric  et 
de  Clovis  chang^rent  la  situation ,  et 
rompirent  cet  ^uilibre.  Clovis  assem- 
bla  les  Francs  tous  les  ans,  au  muis  de 
mars,  quand  il  vouint  faire  la  guerre. 
On  ne  voit  aucune  preuve  qu'il  lea 
ait  convoqute  lorsqu'il  dteirait  raster 
en  pail. 

Certainement,  si  les  assembles  du 
Cbamp-de-Mars  s*itaient  faites  en 
Terlu  d'une  loi  ou  d*une  constitution 
fondamentale;  si  elles  avaient^t^  cel- 
lesd*un  peuple  libre  qui  pent  roanifes- 
terune  voloni6,  Clovis  n'aurait  pas  as- 
aassf ni  sa  propre  famille  et  les  rois  des 
autres  tribus  des  Francs;  ou  s*il  eAt 
commit  ces  crimes,  les  amis  des  morts 
et  leurs  tribus  indignees,  portant 
piainle  i  Tassembi^e  g^nfrale,  de- 
Talent  demander  que  Clovis  (Hi  puni , 
an  moins  comme  on  pr^end  que  son 
pire  Chilil^ric  i*'  I'avait  iti.  Mm  les 
temps  ne  se  pr^ntent  d^A  phis  les 
mdmes.  Clovis,  chef  lout  -  puissant 
'  d*une  arm^  viclorieuse,  et  appuyt 
d'un  derg^  trte  consldir^,  n'aurait 
pas  mime  craint  Teflbrt  impui9sant 
d'une  sMition  de  quelqnes  chefs. 

Lorsque  Chililebert  et  Clotaire  ^or- 
gtrent  deux  des  Ols  de  Clodomir,  et 
qu*on  d^roba  le  troMteie  k  leur  fb- 


reur,  on  ne  porta  point  cet  enfil 
malbeureui  k  Tasseniblie  de  la  nati^ 
Devenu  grand,  il  se  cache  chez  an  < 
mite  et  s*ensevelit  dans  un  dottre. 

Quand  Clotaire  envahit  les  £tat8 
ThiodebaM,  en  ^pousant  sa  veai 
son  frire  atnd  Childebert,  chef  de 
famille,  ne  s'en  plaignit  pas  k  Tassei 
b\ie  du  Champnde-Mars ;  il  s'en  ire 
gea  en  faisant  r^volter  Chramn  col 
treson  pire. 

Ni  Monderic,  ni  Gondebaud ,  qui 
disaient  issus  des  rois,  et  qui  livrire 
plusieurs  combats  pour  obtenir  ni 
part  du  royaume ,  ne  s'adress^nt 
cette  assemble. 

M^v6e,  flis  de  Chilp^ric,  et  Goi 
tran-Bose ,  rifugi^  tons  deux  si  loni 
temps  dans  Tiglise  de  Saint-Martin  < 
Tours ,  ne  s^  mettent  point  sous 
protection  de  Tassemblfe  des  From 
pour  se  soustraire  k  la  col^e  de  Fri 
d^onde. 

Le  conseil  d*Austrasie  ne  veut  p^ 
donner  une  retraite  k  ce  m£me  Mi 
rovte,  qui  avait  ipousd  Brunehaut ; 
se  retire,  et  n*en  appelle  pasi  Tassen 
bl6e  desRipuaires. 

II 7  a  plus :  Je  vols  sous  la  premier 
race  beaucoup  de  grands  seigneurs  m 
k  mort  sur  un  ordre  du  roi ,  teb  qu 
Mummol ,  Sagittaire ,  Leudaste ;  j*e 
vols  d*autres  souffirant  la  question 
comma  Droctulfe ,  charg6  de  Tiduca 
tion  de  Childiric  II ,  et  le  conn6tabl 
de  Sunegisilde «  et  jamais  on  ne  s6vj 
contre  le  clergi.  Au  contraire ,  si  Vi 
vAque  de  Reims,  Gilles,  est  arrtt 
comme  compNce  de  Sunegisilde,  1^ 
clerg^  se  plaint  de  cette  detention  pr€ 
veritive,  et  oUige  le  roi  i  lui  rendre  s^ 
liberty.  II  n'est  pas  Men  difflcHe  di 
comprendre  d'oA  vieot  cette  dHTii^ 
rence. 

Ces  assembKea  du  mois  de  mars,  qui 
n*emp6chtoent  mcmn  crtea,  qiri  M 
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VB  ofprimi,  pas 

ifliptoA  il  r6fBe  toareni  ne  li- 
Cda  est  si  mi,  que 
|0v4ef  tcmawsqoi  se  soot  appli- 
fibacherther  ooe  constitaUoii  toot 
Ji  proMire  race ,  ni  Rapin-Toyras,  ni 
ni  rabM  Doboa,  ni 
1,  ni  I'abM  Mably,  ne  d- 
kat  itte  phrase  des  aotevrs  cootWH 
psiaiBS  q«i  ait  le  moindre  rapport  k  la 
kolia^ioMle;et  les  hisloiien  qui 
sat  pars  depeia  De  ae  soot  pas  toajoars 
iaaai  h  peioe  de  discoter  le  bit  lis 
lapperM  raaecdote  do  soMat  qai 
lappa  le  raae  ledeBandi  par  Clofis; 
il  friimikmt  eoente  qae  Too  dott 
iaierle  ga^itrneaarnt  de  la  prenutre 
Ota  pvcelu  de  la  secoode ,  et  e'est 
aae  aoBfeile  erreor.  Toot  a? ait  dian- 
fk :  les  Fmi€8,  nomadea  ea  Qermanie, 
fciiuf  tat  dana  lea  Gantew  pfopri^iaires 
de  faales  domaines.  De  grands  sei- 
paan  ne  s'aasemhient  poiat  eomme 
pitres;  ito  ne  Sttifeot  poiat  leor 
chef,  ea  ragahoads,  miiqaeaient  poar 
chao^er  de  liea. 

Ces  grmda  seignears,  disperate  sor 
■I  iaamae  tmitoire,  aaraient  M 
am  force,  si  ducon  n'anit  paa  riaai 
aa  droit  de  propria  le  droit  des  ar- 
BMs,  et  celai  de  readre  jastice  eatre 
its  vaaaaai  Gt  ses  esdafea.  La  r6anioa 
it  toaa  ces  droits  fit  de  diacan  one 
ttpte  de  petit  soaferaio,  plas  oa 
Boiaa  seoflus  aa  roi,  diefde  la  oonM- 
(Kratioa. 

Cette  poaition  des  fondatears  de  la 
Voaarrlne  Fran^aise  fome  Toppos^de 
h  poaitioo  trit  s'^taieot  troav^s  les  fon- 
des  rtfMMiqaes  greoqae  et 
qai  araieat  tir6  leor  force  de 
ar  rdaaioB  dttw  les  tilles. 
Les  grands  propri^taires ,  d^gn^ 
feaa  lea  adea  et  tea  les  aoteors  coa- 
^aoaa  leaaoBM  d*of»rtaior#t, 


et  soos  eeai  de  daMt  et  da 
qaand  ib  aYaieat  Mi  ooauate  par  la 
roi,  goaferoears  d'aae  profiace  aa 
d'aae  ville,  aiardiaient  k  la  gaerra 
k  la  tMe  de  lears  vassaax.  Combattaat 
k  learn  frab,  ih  D*a?aient  poor  soMe 
qae  la  prise  da  batin  et  des  esdawes. 
Comme  lis  ne  vendaient  poiat  leara 
serrices  anx  ro»,  ils  hii  oMissaient 
pea;  ib  rivaieDt  afec  liceoce  jusqae 
soas  ses  yeox,  et  se  rivohaieat  fadie  - 
meat  L'iadisdpliae  r^gaait  dans  les 
arm^,  la  sMilion  daas  les  proTiaees, 
le  tamalte  dans  les  as^mbMes  da  aaab 
de  mars,  qai  ne  se  tiarent  jaaiab 
goMremeni  tons  les  ana,  et  ne  ftareat 
point  gin^rales. 

Soas  CloYb  et  sesflto,  leaasseaMtea 
ne  paraissent  pas  aToir  en  de  force 
coerdtife ;  mab  soas  ses  petits-enftms 
et  ses  arriftre-petits-enfens,  on  tear  roit 
prendre  une  forme  rtolle,  sans  cepen- 
dant  presenter  jamab  an  plan  de  eon- 
duite,  onsystftme  de  gooverneaient, 
one  idte  de  constitntion.  8*il  y  en  avait 
ea,  toas  les  torits,  toas  lesaetes  en 
aoraient  pari6;  comma  les  canons  des 
coBciles  et  tons  les  livres  eccKsiaali- 
qaes  parlent  de  celle  de  I'tgUae. 

L'introdoction  da  c!erg6  dans  les 
assembles  miHtaires  leor  iroprinn  aa 
nooTeau  caractfere,  qui  eiige  an  aatre 
nom.  Noas  les  dbtingaerons  en  les 
appetant  assemblies  militaires  et  d^ 
ricales. 

On  ignore  dans  quel  temps  les 
qnes  forent  adrois  dans  les  assemblies 
du  mois  de  mars;  ce  ne  fut  pas  k  one 
ipoqae  precise ,  ni  par  ane  dilibira^ 
tion  :  ib  s*y  introduisirent  pen  k  pen. 
D*abord  ib  enlrftrent  dans  le  conseil 
des  rob;  seals,  ib  sataient  lire  et 
icrire.  Mab  il  fallot  ensaite  si  sonvent 
reconrir  k  leors  lomiires ,  qne  Tadml- 
nbtration  ne  pot  bieot6t  plas  s'eo  pas- 
ser. 
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.  Leg  iKof4iii  qn'itopoiBMaient  avant 
notrodoeiioo  des  Franca  daua  lea  GaiK 
1m,  lea  nates  ooneeaafcMw  que  lea  rola 
hmr  accordferent ,  1^  trisora  que  la 
fiM  dea  Sd^  lew  fit  amasaer,  lea 
rendirenl  en  pea  de  tempa  lea  piaa 
granda,  lea  plus  richea  proprMtairea  do 
fftraiuiie. 

Lea  ^Aqnea  condoiatrent  eu-mft- 
mea,  i  raaaembltedu  Champ-de-Mara, 
{eon  vaaaanx  el  la  miUct  dea  terrea 
dont  ila  a?«ient  obiena  la  aeignenrie ; 
qnalqiiea-iuia  aaaiat^nt  mime  aux 
kaUita ,  maia  aana  combattre ;  plu- 
aienra  refnaftrent  d*y  aller,  et  s'en  dia- 
pmateest  k  prix  d'argenl.  Ainai  ce 
n'itait  paa  comme  6v6qiiea  qn'ila  y  pa- 
ratiaaaieal,  maia  comme  dea  graada 
aeigaeara,  dea  opiiraatea. 

Noaa  troQYona  de  cea  aaaemM^ 
mixtea,  dte  le  rtgne  de  Gontran.  Lea 
^vAqaea ,  accontuoite  k  la  gravity  dea 
eonciles,  iDtroduisirent  Fordre  dana 
cea  aaaanbl^,  la  tranquillity  dana  lea 
dMtb^tiorva ,  Tuaage  d*en  6crire  lea 
d^ctaioaa,  et  ila  leur  -donnireat  ainai 
an  poida  et  one  ooaaid^ration  qa'ellea 
n*avai«nt  point  eoa  joaqa'alora.  Lea 
rois  s'an  trouvteeflt  beaocoap  moina 
paisaaaa ;  c'eat  ce  que  Ton  voit  d'nne 
BBuiAiire  aenaiUe  &  la  fin  de  la  premiere 
race. 

Lea  mairea  da  palaa,  en  conToqnant 
cea  aasembt^4  en  y  appelant,  k  leur 
choix,  ceux  qu*il9  youlnrent  y  admet- 
tre ,  defvlnreat  lea  maUrea  dea  roia :  et 
cea  aaaembl^,  poor  dtre  mieox  or- 
doBB^ea ,  ne  a'en  montr^ent  paa  plua 
cooatitotioiMieUea. 

Celoi  qoi  terifait  6tait  toujoura  on 
prAtre ;  c'eat  pourquoi,  eo  convoqoant 
leagranda,  en  adressant  une  chartre, 
«B  diplAme,  on  r^gieroent  quelconque, 
oonunence-t-il  par  lea  dv^ea  apr^s  le 
rei ;  eoaoite  it  place  lea  eptimatea,  puis 
lea  comitea.  Ainai  s'itablit  Tordre  dea 
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rangs.  Get  ordre  n'Atail  pat  mUmM 
Noos  Toyons,  dana  lea  lettrea  4e  Cton 
via,  qoe  lea  ^r^qoea  aont  toojoora  W)m\ 
mis  lea  premiers.  Cast  qoe  CloYia  lU 
savait  paa  lire,  n'entetidait  paa  le  latio^ 
et  avait  poor  aecrteire  on  eccMaia»i 
tique. 

Lea  ^Aqoea  aequirent  enfin  le  preH 
mier  rang  dans  tootes  ies  assendiMM  i 
Boit  cellea  do  moia  de  mara,  aoit  Ie4 
ainqileapteito,  ou  Ton  jugeait  lea  graoi 
dea  caoses ,  soit  mteie  lea  oonaeiia  dd 
roi.  Partout  ou  il  y  eat  on  6v6qae ,  il  afn 
fecta  la  puiasanoe.  Lea  aaaemU^  aon 
birent  done  encore  une  autrn  trans- 
formation. Le  changement  ne  fat  pafl 
dana  lea  mota;  imia  il  ae  ouaifeal^ 
dana  la  forme  et  dana  la  force  de  Tas^ 
aembi^.  Lea  rota  eorent  encore  moina 
de  puissance,  qaand  le  derg^  aecape 
le  premier  rang. 

Depuia  le  comawneement  de  la  mo- 
narehie,  il  a'itait  one  petite  ri- 
valit^  entre  la  puiaaance  royale  at  la 
poiasanee  pontificate.  Nona  en  trou- 
fOQf  le  premier  germe  dana  lea  lettrea 
de  Clovis  aux  ivAquea.  ChilpMc  a'en 
ptaignit  haatement.  Ge  fot  aeaa  Clo- 
taire  II,  aon  fila,  qoe  lea  ivAqaea  ae 
troovent  nomm^  poor  la  premie 
fois  arant  lea  duca,  et  qo'ila  prement 
ee  rang  dans  le  priambole  de  la  Loi 
Saliqoe.  A  partir  do  rdgae  de  Dago- 
bert  l*\  fila  de  CloUore  il,  la  poisaance 
royale  a'affaiblit  de  joar  en  jour;  tan- 
dia  que  odle  dea  poatifea  a*aSiarmit 
aenaiblement. 

Le  premier  rang  appartenait  au  cler- 
gy k  deux  titres.  Lea  ecelMaatiqaes 
formaient  Tordre  le  ploa  ancien  qa'il  y 
eAt  alors  dans  lea  Gaoles ;  ils  ilaieot 
r^unis  en  corpa;  ila  posa6daient  leura 
titres,  leura  ^liaea,  leura  diee6aea» 
leurs  coutumea,  leora  iaatilotiona , 
long- temps  arant  qae  le  aom  de  Fiaap 
lat  conno,  ro4me  ea  Oinaaaia 
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iW  ftte  i'lMleiiiieM,  le  ctoVfA 

mok  H  ttsit  apprtt  l«»  FraM;  U 
Mtrta  teg  uta^rtlta  Chyyb  6l  cri^ 
IttfeMflte;  el  mtae ,  MtoMHioas 
teteare.^BMii  I'iaipaiiMAoe  de  t'a»- 
omeiMilreMda  mowie,  el  Tub- 
pMiUMdefwIar  atlacMi  lasenH- 
paatraHfaia  daas  GMfUaliiMfle, 
tfipi  la  det^  A  dioitir  no  prteee 
fni  kf  Btfkvfli ,  il  tancsra  lra« 
jnaHlle  i  s&A  priadpe,  else  tnkal 

CsMidmBaieftlifMt;  oipeii- 
4i&  jouii  w  graoi  corpt  nil  volriB 
riffsfcr  Mr  M  droit  anifi  boDon* 
Ue;«i  to«Mt  Imqoars  ptaa  ntiifrit 
feleakttprMfluaefice  detasi^n- 

Tcfe  teiflBl  let  ebangeMM  •nrte- 
ttfdmksasseflibMM;  mateaaiiMM 
iis\>p^rimiali  nillie«  das  r6f«»itea 
Ukh  gaem  oiviia,  il  n'f  arali  riao 
f i»Br&  L'ordra  (iavcMil  fariahie^  lat 
dr«l5  iafiartaiw;  eaoi  dat  M^via^ 
f^m  emmeupmni  k  Atia  lafeoaaM 

Lej  ykfawrea  al  la  siaia  da  P^pia 
iHmld^  ea  rM?ena«i  raoiorM  dat 
m,  briiOa  ceUe  daaatfaoiU^.  As- 
vpobiaBi  paw  aa  pat  craiodre, 
MS  Jwfaae  poar  laa  diricar,  gaioani 
ie  dgrfa  far  la  CiTaar,  Im  paoples  par 
tt^Ktke,  laa  grands  par  saTaillaDca, 
iteatfeoibtaU  poar  las  coi^aojr  riio 
pafjaAre;  mail  il  sa  garda  bieo  de 
lav  dooaar  aoe  consUluiioo,  at  d'^ 
daver  tears  droits. 

Os§  iBalilaiioDS,  ces  quesUoos  et  ces 
ite  o  etaient  d'aiUeurs  ni  de  sod  si^ 
(k,  pU>ng6  encore  daos  Tigaorance,  ni 
iwfOQ  e^oie,  Uvrc  tout  eatier  h  ram- 1 
tam.  P^ptJD  d'H^ristal  laissa  Clovis  UI, 
awDe  U  afait  laiss^  son  pere,  s*aban-  j 
imer  en  paix  aiu  plaisirs ,  ct  pr^ 


sMaf  a?ac  iMte  da  faiaaa  alMahUaai 

Oaiitard,  dans  sea  iatrodnrtiaa  k 
I'hisloire  da  ChartamaBne;  fail  fair  ^ 
depots  la  rtfaa  da  CfaH ia  jaM|a*a  eaM 
de  Dagoberl  I«,  plas  da  qaaraala  raia 
oafih  da  rois  anantaat  de  aMrltia* 
leote  dans  les  Ganles  ea  «a  siMa  all 
daoii,  el  il  na  nanune  pas  tout  (a).  II 
poavait  ajaoter  k  celte  lisle  saag lania 
qoatre  rsiaea  de  Fraoea  an  motas,  qui 
pMfent  par  la  fer  ou  par  la  conie  daoa 
le  Bitoie  aspaoe  de  temps;  saaa  comp* 
ter  plasiears  rois  vi»tgollis,  qoi  earaal 
on  sort  ncn  aiaias  taneste.  £t  depaia 
eatia  Apaque,  Dagober t  ill  ne  pMt-il 
pas  assassiatf  ChildMc  II  nefat  il  paa 
ta6,  W,  sa  feaue  el  ses  dmx  fib  ai-* 
a«sf 

Si  P^B  d'H^rislat  et  saa  filt  Ghar^ 
las  Martel  ae  se  fossan  t  randaa  las  Biak 
tres  de  r£tal,  prot^eant  aiosi  la  Ha 
das  rois  en  les  asservisssnt,  on  ne  sail 
OQ  se  serait  arr^l^  ceite  borriUe  bou^ 
cheria.  El,  larsqae  Too  vot  I  ooatar  ainsi 
le  sang  das  rois ,  ao  peul  jagar  avee 
qaelle  prodigalil6  Tdd  rdpsad  oeiai  des 
iadlvidas  qal  seat  saas  appul  et  saas 
faageurs. 

Les  rois  a  afaiaat  pas  droit  de  pii- 
Ter  d'uB  heritage  pour  crime  de  rebel* 
Uofl.  lis  imagiaifaat  dc  dooaer  k  eeiu 
%ai  poavaienl  se  fairs  redoolcr  on 
qu'ils  voalaient  s  aUacher,  de  vastea 
passesiiotts  ierritoriales ,  mars  afcc 

(a)  Co  pMl  Hrt«  4m  Tovmea  Se  Gailkra, 

refrroyat>le  iUte  qu*il  uom  pr^nic.  Yoki, 
pour  les  lertfors  qoe  cof  ails  peuvenl  jn((^- 
resser,  Ie5  nomi  dcs  quatrc  rrinc^  omis  s  par 

Aeamierc,  femmt  de  ChilpSrIe,  Arangk^J 

dMi<«  if  ciuliie  ou  le  roi  l  avau  re)<^gu<^«. 
Gale<«tiinle,  fluir«*  ftiumv  de  Cbiii  6r.c,  Ir^  u« 

rootle  dans  ^on  lit. 
Biiihilde.  femme  dc  Thdodcbcrl  II,  polgnar- 
I  dse  par  l«l-iii«tn«. 

I  Bmnebaiii,  \eQve  de  Sigebnl,  aiis"  t  ism. 
par  GloUlrc  II. 
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SI  nmoDVcnoN 

IM^nt  aufsHAt  que  P6pin  eut  r6iiiii 
It  natioii  sons  %on  antoriti,  pellient 
on  Kgiliraent,  en  qaelque  sorte,  son 
irarpation.  II  ramena  la  Concorde  et 
la  tranquillity  dans  lestrois  royaumes, 
rendit  la  vigneur  aui  lois  ro^pris^es, 
la  d^nce  anx  moeiirs  corrompaes,  et, 
sans  bleaser  les  grands,  sut  prot^er 
les  nombrenses  classes  du  people,  qoe 
Tanarcbie  antMenre  avait  rMuites  h  (a 
plos  craelle  indigence.  Le  premier  usa- 
ge qa'il  fit  de  ses  forces,  fut  de  les  tour- 
ner  contre  des  voisins,  nagoire  sujets 
ou  vassaax  des  Francs,  et  qoe  leur 
m^pris  poor  des  foibles  rois  avait  in- 
til^  k  secooer  le  joog.  C'est  k  peine 
s*il  cessa  de  corobattre  pendant  an  r^ 
gne  de  vingt-sept  ans. 

Mais  de  tant  de  guerres,  de  tant  de 
Yictoires  continues,  quoique  nulles  i 
peu  pr^  pour  Tobservateur,  il  r^Ue 
certaineroent  qoe  Pipin,  qoi  arr£taii 
la  fbreur  des  discordes  civiles  chez  les 
Francs,  exer^ait  en  mtme  temps  leur 
courage  par  de  jostes  guerres  et  fit  re- 
couvrer  h  la  nation  sa  gloire  et  son 
6nergie  :  changement  d'autant  plos 
heoreox,  qa'il  la  pr6manissait  i  pro- 
pos  contre  le  terrible  orage  que  le  Ma- 
homitisme  formait  en  Asie  et  en  Afri- 
que  poor  accabter  TEspagne,  et  fondre 
ensuile  sor  les  £tals  nouvellement 
eonstitois  dans  les  Ganles. 

Le  roynome  des  Visigoths  ?enait 
d'Atre  d^troit  par  les  Maures,  ces  peo- 
ples nagu^  Chretiens ,  qu*entrat- 
naient  k  la  fbis  Tenthoosiasme  de  la 
fictoire  et  le  fanatisme  d*une  nou- 
▼elle  religion.  Cent  ans  k  peine  8*6- 
taient  6coul^  depuis  que  Mahomet 
avait  cessi  de  condoire  des  chameaox 
pours'^iger  en  proph6te«  et  d6ja  ses 
armes  et  celles  des  califes  portaient  le 
Goran  des  rives deTEopbrateauxbords 
duTage. 
La  Christianisme  n'avalt  jamais 
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niiri  aossi  loin  dans  I'Orient,  et  ftai 
moins  prompt  k  parvenir  dans  le 
contries  occidentales  :  les  conqoAte 
de  la  ripubliqoe  romaine  ne  s*6tea 
dirent  pas  non  plos  avecautant  de  ra 
pidit6. 

D^jjila  Palestine,  la  Syrie,  I'tgypte 
ilaient  envahies;  dijk  le  temple  di 
Jerusalem ,  rebAti  par  Omar,  se  chan- 
geait  en  mosqoie.  La  fameose  blbtio- 
th^oe  d'Alexandrie,  ce  d£p6t  dei 
connaissances  homaines,  fiimait  en- 
core, incendi^e  avec  mipris  par  It 
main  d'un  Barbare.  La  Perse  itaii 
soumise ,  TArm^nie ,  Tile  de  Chypre  , 
nie  de  Rhodes,  n*appartenaient  plos  i 
rempereor  grec.  Syracuse  pilKe,  Cons- 
tantinople  assi^g^  deux  fois,  Carthage 
prise,  le  nord  de  rAfrique  entiirement 
convert! ,  enfln  PEspagne  conquise  en 
quatorze  mois,  semblaient  pr^sager 
qu*aucune  nation  connue  ne  pouvait 
iviter  le  jong  des  Hosolmans. 

Les  Arabcs,  m6\is  aux  Maures,  soa- 
mirent  TEspagne  et  dilruisirent  le 
royaume  des  Visigoths,  au  commen- 
cement du  huiliime  si^de.  Les  Chre- 
tiens, regardant  les  Arabescomme  les 
enfans  de  Sara  et  d'Abraham,  leur 
donnirent  le  nom  de  Sarrasins. 

Le  royaume  des  Visigoths  itait 
le  plus  ancien  des  royaumes  fond^s 
par  les  Barbares  sar  le  territoire  des 
Remains;  il  ne  restait  plos  que  ce- 
lui  des  Francs  et  des  Lombards.  Les 
Francs  voyaient  nattre  autonr  d'eoz 
de  nooveaux  royaumes,  et  ITorope 
allait  subir  une  nouvelle  revolution. 

Les  Arabes  avaient  di}k  tente 
plusieurs  incursions  dans  les  Gao- 
les.  D'abord ,  sous  la  conduite  de 
Zama,  en  719,  ils  pinetrirent  en 
Septimanie,  et  prirent  la  villedeNar- 
bonne. 

Deux  ann^es  apr^s ,  en  721 ,  ce 
n^ral  mil  le  siige  devant  Toaloosa. 
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(«),  dK  irAqataiDe,  qui  ap- 1  reUgions,  donna,  diton,  sa  fllle  A  Fun 

de  lean  chefs,  qoi  gouvern&it  le  pays 
qne  Ton  nomma  depais  la  Cerdagne 
Une  nouYelle  guerre,  qne  Ini  avail  faite 
Cbarlea  Martet ,  rendit  cette  alliance 
n^cessaire. 

Ce  cherarabe  n*6tait  pas  n6  dans  la 
Maaritanie ,  et  voyait  avec  peine  son 
pays  subjngnc  par  an  petit  nombre 
d*^angers.  On  ne  salt  si  du  pied  des 
Pyr^ndes,  il  trama  one  conjuration 
pour  delivrer  TAfriqae,  on  si  son  ma- 
nage le  rendit  suspect;  mais  r^mir 
iVbd-er-Rhaman  fondit  tout-i-coup  sur 
son  pays,  et  I'inTestit  dans  les  monta* 
gnes,  oil  il  p^rit. 

Abd-er-Rhaman,  vainqueur  du  gen- 
dre ,  attaqua  le  beau-p^re ,  et  fit  une 
quatriime  incursion.  Les  historiens 
disent  qu'il  s^aran^it  k  la  t£te  de 
plus  de  quatre  cent  mille  hommes. 
Mais  il  conduisait  avec  lui  les  remmes 
et  les  enfans  de  sei  soldals,  k  la  nuh 
ni^re  des  Orientaux  et  surtout  des  peu- 
pies  nomades;  et  s'il  ne  tralnait  r^el- 
lement  k  sa  suite  que  quatre  cent  mille 
personnes ,  elles  ne  peuvent  pasrepr6- 
senter  plus  de  cent  mille  combattana. 

II  marcha  sur  Bordeaux,  qui  se  ren- 
dit sans  resistance.  Eudes  Tattendait 
par -deli  la  Dordogne.  AbdEr-Rha- 
man  passa  cette  riyiire  et  difit  son  ar- 


avec  raison  qn'aprte  la 
kftiamie ,  son  pays  ne  fAt  subju- 
pti,  narcha  contre  les  Sarrasins  pen- 
tet  qa'ib  assi^geaient  Toulouse,  et 
kar  fifra  one  graode  bataille.  Zama  la 
perfit  et  demeora  parmi  les  morts : 
Fnee  Tiincoe  se  relira  en  Espagne. 

Aobessa ,  Tonlant  venger  la  defaite 
ieZm,  soo  pr&lecesseur,  fit  une  se- 
estde  irrvption  dans  les  Gaules  (725). 
Qadqaes  6cii vains  ont  dit  qu*il  poussa 
ses  ooaqoMes  le  long  du  Rh6ne  et  de 
bSidoe;  qu'il  prit  Autun  et  assi^gea 
Se».  Cette  ineorsion  est  incompatible 
im  les  (aits  les  plus  connus  de  This- 
Iflire ;  mats  fl  se  pent  que  des  partis  de 
orekrie  arabe  aient  pam  sur  les  bords 
iecaBeufes^pillant  une  des  yilles  nom- 
iBeesetisaittaat  lesrempartsde  Tautre. 

H  {mft  qu'ADbesaa  n*attaqua  point 
rA<|iitaflie ,  et  moorut  dans  les  Gau- 
les coDBBe  il  retoornait  en  Espagne. 
Us  run  de  ses  saccesseurs ,  se  hftta 
defdrenne  troisiime  irruption.  Un 
cmmissaire  ymt  au  boot  de  peu  de 
taps  le  joger,  sairant  Tusage,  et  le 
d^»08a.  Abd-er-Rhaman  obtint  alors 
cetle  place  dangereuse. 

Sur  ces  entrefaites,  Eudes,  due  d'A- 
fittrae,  fit  la  paiz  arec  les  Arabes,  et 
■rigri  la  diOTirence  des  mceurs  et  des 

fflln  toiraiiif  se  soot  divis^  d*opiirioD  mr 
de  ce  prince ;  od  Fa  fait  tour  a  tour 
IlipHiMil  et  Franc  •  sor  la  foi  d*QDe  cbartre 
tPiBf^  4aas  oa  monafUre ,  aa  pied  des  Py- 
tbk$,  et  pMUe  par  le  cardinal  d*Agaire.  On 
I  n  oMi  qa'il  ^t  n<  de  Boggis,  6Is  d*A- 
^bot,  qui  aait  ffis  de  Gotaire  11  etde  Gertru- 
de, ctpar  coos^oent  Eudes  sorlait  de  la  race  de 
QmIl  Mak.  ea  examinaot  avec  sola  cette  char- 
te,M  fa  rccoimoe  fiatuse,  comme  tant  d*aatres; 
arksplcin  babitans  des  mooast^res  ne  se 
M jam^  hit  le  moindre  scmpale  de  eom- 
mmn  de  box  actes  poor  assurer  lear  posses- 
sadet  terres  et  des  droits  qu'ils  aTaient  osur- 
pU*a|aitfeni  au  remarqnes  faites  contre  cetle 
teiR  da  cardinal  d'Agoire,  que  si  Eades  ayait 


en  pour  aienl  Gotaire  11,  il  ne  pouTait  manqoer 
de  r^clamer  son  origine  en  traitaot  aree  Gldl- 
p^ric  n  qai  descendalt  da  mdme  roi,  et  lear  al- 
liance deveoait  un  pacta  de  famUle.  Toos  lee 
historiens  du  temps,  au  contraire;  d^fgnent 
Eades  comme  un  usurpateur  et  un  conqu^rant. 
C'^lait.  diient-ils ,  on  homme  qoi  avail  pro6l6 
des  circonstances  pour  se  faire  un  Etat  Puisqu'lt 
n*a  point  fait  valoir  des  tilrei  si  puissaos,  et  qoi 
lui  doneaient  un  droit  l<^gitime  k  la  possessioo 
des  Etats  dont  on  voulait  bicn  le  reconnaltre 
pour  louYerain  ;  il  est  vraisemblable  qa'il  n'tff 
avait  point.  On  ne  se  laisse  pas  appeler  Stranger, 
usurpateur,  quand  on  a  le  doable  litre  de  pa- 
rent et  d'h^ritler. 
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Bi6e.  Bodes  s'enfiiut  presqne  seal,  et  se 
retirait  vers  la  Loire ;  le  d^sespoir  Im 
fit  prendre  le  parti  d'envoyer  on  d'aller 
lui-m£me  implorer  la  g^n^osit^  da 
chef  des  Francs. 

Charles  Martel,  anssi  sage  poUtiqae 
qae  bon  capitaine ,  s'empressa  de  se- 
courir  an  adversaire  humili^  oontre 
an  ennemi  bien  plosicraindre.  II  con- 
dutan  traits  de  paix  avec  Eudes,  et 
Tengagea  d'oublier  lears  ditG§rends 
particaliers. 

II  lui  fit  vou*  ensoite  son  pays  sans 
defense;  lai  donna  le  conseU  de  lever 
de  noavelles  troapes ,  en  recomman- 
dant  de  ne  point  les  exposer  dans  on 
engagement  g6n6ral,  mais  bien  de  les 
agaerrir  par  des  escarmoocbes  sans 
importance,  afin  de  leur  rendre  pea  k 
pea  la  confiance  qai  lear  manqaait.  11 
lui  fit  comprendre  aassi  qa'il  devait 
inqui^ter  I'ennemi  sur  ses  derri6~ 
res,  pendant  qa*il  allait  Tattaqner  vi- 
goureasement  de  front ;  qae  ce  mou- 
vement,  s'il  itait  bien  ex£cat6  de  part 
et  d'aatre ,  lui  prisenterait  Toccasion 
de  se  Tenger  de  toates  les  pertes  qu'il 
avait  faites. 

Pendant  qae  la  noblesse  et  les  gens 
de  guerre  s'assemblent  de  tous  c6Us 
prte  de  lui,  Charles  Martel  s'assure  des 
passages  et  des  rivieres ;  il  fait  prepa- 
rer des  munitions  de  guerre  et  de  boa- 
che  pour  la  sabsistance  de  Tarmte.  Sa 
coutume  a?ait  6te,  dans  tons  les  temps, 
de  chercher  son  ennemi,  et  de  le  sur- 
prendre  par  son  activity.  II  passa  la 
Loire ,  et  rencontra  les  Arabes  entre 
Tours  et  Poitiers  (a). 

(a)  Ifof  hlftorieos  ne  sont  pas  d*tceord  tar 
remplacemeot  de  cette  bataiUe.  qu'ib  d^i- 
gnent  Uot6t  loua  le  nom  de  Toun,  et  plus  soo- 
tent  foof  celuf  de  Poitiere .  Cepcndaot  la  posi- 
UoD  que  prit  Charles  Martel .  en  appoyaot  ses 
dcrri^res  sar  le  fleuTe,  aorait  da  faire  cesser 
rioeerUtudo.  Nom  if odi  d^l  deitt  bttaillei  de 


Jamais,  deptfs  r^tabUsseaieQt^^ 

monardue,  o&  n'avait  n  an 
ment  de  cette  importance. 

Les  Francs,  sous  Clovis  et  tprte  loi » 
fte  combattirent  que  poor  le  piUkge^  et 
poor  la  gloire  peat-6tre  ;  aajoord'hoi 
ils  aUaient  dtfeodre  de  plus  grands  in- 
lets. Da  succto  de  leurs  armes 
pend  la  possession  des  Ganles,  le  salat 
de  U  nation  entire ,  exterminte  oa 
liYT^  k  Tesclavage;  le  chriBtianisme 
enOsk^  qai«  si  les  Francs  sont  vainous  ^ 
va  (Aieik  rislamisme. 

Charles  ne  se  hAta  point  d'attft- 
quer.  Le  passage  de  la  Loire,  but 
laqaelle  il  appuya  ses  derriires,  lai 
Atant  toute  crainte  d'etre  tourn^  ptr 
la  cavalerie  nombreuse  des  Sarrasios , 
il  observa  son  ennemi  pendant  aept 
jours.  Les  Arabes,  conune  les  Ro* 
mains,  furent  ^tonnis  de  la  bamte 
stature  de  leurs  adversaires. 

On  est  teni&  de  croire  qa'avant  le 
melange  de  tantde  nations,  la  taille 
des  peuples  de  Tltalie  et  de  TEspagne 
difiKrait  beaucoup  plus  de  celle  des 
Gaulois  ou  des  Germains  qa'elle  n'en 
diSi&re  actuellement  La  taille  des  Ara- 
bes est  encore  aujoard*hai  pins  gr£le 
et  plus  petite  que  la  n6tre. 

L'armie  d'Abd-er  Rhaman,  bien  que 
Ton  ne  soil  pas  fix6  sur  le  chiflre  des 
combattans,  Temportait  certainement 
de  beaucoup  en  nombre;  celle  de 
Charles  Martel  lui  itait  sup^rieure  p^r 
la  discipline. 

Les  Austrasiens  et  les  Germains,  at- 
taquant  avec  le  sabre  et  la  hache,  ren- 
yersirent  les  Arabes,  accoutum^  k  se 

Poitiers :  Tone  gagn^  par  GIotIs  sor  Alarie. 
roi  des  Visigoths,  qu'il  tua  de  sa  main;  cette 
bataille  est  encore  marqu^  soui  lenom  do 
youill^ :  I'autre  Jouro^e ,  bien  plos  coonoe,  ett 
telle  oii  le  prince  de  Galles  d^t  Jean-fe-Bon,  qui 
fat  fait  prisonnier.  On  devralt,  antant  que  pot- 
lible.^rUer  cette  cosSHlOQdeiUMxMdiiMU. 
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«|irdr«MS  fbu  Ugeret  et  k  oom- 

ftaenBi^restavocfiKiUM;  ibmUh^ 
ebK  AiUireMA  eooort .  Abd-€f^Rha* 
■B.^  omdBiMstwif^eaK  de  Doa- 
i«t  pckxIoM  i  la  cbaige,  escrar»- 
pille»  Mos,  el  d£|ik>yait  antiiit  de 

fAie  iBMtnnir  w  ie  totrain  aran- 
kfoa  ei  Poo  lie  pontait  reoYelopper. 
B Mff iMiit  eea  troapes^  aiki  de  les 
anftfihcr  de  pomnmeceu  qa'eHes 


Le  fionbat  dorait  depois  phirieiin 
.Imqa'iwe  noltftade  effiay^e 
nr  Vaimke  d'Abd-er-Rha- 
;  des  crte  ipoavantablea,  et  y 
■Hie  ttnrtre,  apprenant  anx  Ara- 
hef  qoeleenp       Hyt^  aa  pillage. 

Cttiil  le  due  d'Aqnitaine  qui,  ayant 
atfi^reMftr  lea  sigoain  de  Chvies 
IMei,  attaqoait  Tann^e  des  Sarrasins 
ee  fMoe,  et  portait  la  terreor  jasqoe 
vmkms  tenles,  rempUes  de  femmes, 
fenftBa  et  d'esdates. 

Ma^ri  la  confasion  effiroyable  qifoc- 
caioBiia  eette  miiltitade  poarsniyie 
pvie  dacd'Aciiiitakie,  Abd-er-Rhaman 
sg^t  eaeore  qvelqne  temps  la  ba- 
ilie; maia  fl  ne  poavait  phis  la  ga- 
gaff.  n  fat  ta6  aax  approches  de  la 
oi^  ^  aes  troopes  se  retfairent  vers 
h  Septunanie.  CiMt  le  second  ^mir 
pe  fa  conqnfite  dea  Ganles  eoleTalt 
«  Arabes. 

Od  dit  que  cette  joomie  ne  coAta 
fm  a  Charles  qninze  cents  hommes, 
dipe  tea  Sarrasins  en  perdirent  trois 
eeat  soixaote-qainze  mille.  On  dlt  en 
oda  den  choses  ^alement  impossi- 
yes. 

n  nons  paratt  que  Charles  laissa  an 
dac  d'Aquitaine  le  soin  de  poorsuiTre 
ks  Arabes,  et  de  recouvrer  les  provin- 
ce! ritnteft  W  iDidi  dQ  la  L(>ire«  Ge  due 


lesavaitenvaUeaavaa  eax,ets*attra* 
gardait  penUttre  conuBie  soavendn. 
Mais  on  ne  pent  fonder  qne  des  om- 
jecttves;  car  lea  annaUstea  ne  nova  ont 
donn£  ancon  detail  sor  ce  grand 
nement,  qoi  probaMement  Bt  donner 
h  Charleale  snmom  de  Martel,  c^ea^ 
ih-dire  aaartean  on  fltea  des  Sani- 
rins. 

Cependant,  nialgr^  la  craelle  bri^ 
vet6de  nos  ehroniqnes,  on  reconnatt 
qne  cette  bataille,  qni  sauva  la  nation 
fran^aise  etia  religion  chritienne,  of- 
fre  des  rapports  itonnans  avec  Faction 
non  moins c^l^bre  de  Marios,  lorsqn'il 
d^livra  les  Ganles  de  cet  autre  essaim 
de  Barbares,  connus  sous  les  noma  de 
Cimbres  et  de  Teutons. 

n  s'itait  iconic  boit  cent  trente-qua- 
tre  ans  depuis  cet  6vinement  mtaio- 
rable,  etl'on  pent  croire  qu'aprto  tant 
de  revolutions  destructives,  c'est  k 
peine  s*il  en  restait  un  souvenir  confus 
dans  la  contr^  mftme  od  la  bataiBe 
s'itait  livr^ ;  mais  k  coup  sftr,  Charles 
Martel  n'en  connaissait  aocun  des  d^ 
tails  qui  sont  arrive  jusqu'i  nous.  Ce- 
pendant, ayant  en  tftte  un  ennemi  pa« 
reil,  ces  deux  grands  capitaines  em— 
ploient,  avant  de  Tattaquer ,  des  moyens 
semblables,  jusqu'au  moment  oA  la 
m^me  ruse  decide  pour  eux  la  vie- 
toire. 

Marius ,  comme  Charles  Martel ,  se 
place  dansune  position  inexpugnable , 
et  aGn  de  familiariser  ses  soldats  avec 
un  ennemi  qui  est  nouveau  pour  eux , 
Marius  les  retient  long -temps  sans 
leur  permettre  de  combattre.  EnBn, 
ayant  choisi  le  moment  propice,  et  s'6- 
tant  assure  k  Tavance  qu'il  se  trouve, 
au-deU  des  lignes  occupies  par  lea 
Teutons,  des  creux  et  des  ravins  con- 
verts de  bois ,  Marius  y  fait  filer  une 
troupe  d'eute,  qui,  aa  signal  convenu, 
tombe  sor  leurs  derri^^  et  occa-* 
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sionne  bientOt  la  d^route  de  tonte  i 
rarmie.  De  tela  rapp  ochemens  sont 
toojours  instniciifs. 

Noos  ignorons  de  quelle  manifere 
P^pio  partagea  ses  £tat8  entre  ses  deax 
fib  Charles  et  CarlomaD.  Sod  troisi^me 
fits  8*6tait  fait  moioe,  ou  avait  6U  forc6 
de  le  deveDir ;  il  ne  fut  doDC  pas  ques- 
tioD  de  lai.  CepeDdaDt  od  voit  que 
P^pio  assembla  les  ivAques  et  les 
grauds,  ce  qui  semble  iudiquer  qu'il 
avait  besoiD  de  leur  coDseotemeDt 
pour  r^ler  le  partage  du  royaume. 

Les  historieDS  coDtemporaios,  Egio- 
bart  et  le  contiDuateur  de  FrM^her , 
se  coDtrediseot  formellemeDt  sur  ce 
partage.  L'auteur  des  Aooales,  appe- 
1^  Loiseliennes ,  assure  qu'apr^s  la 
mort  de  P^pio,  ses  fils  Charles  et  Car- 
lomao  fureot  ^lev^s  sur  le  trdue  :  EU^ 
vaii  $unt  in  regnum. 

Egiohard  pr^teud  quMls  fureot 
cr6^  rois  par  le  coDseDtemeot  de 
tons  les  FraDCS  :  Consensu  omnium 
Francorum  nges  creati;  et  dans  la 
vie  de  Charlemagne ,  il  dit  que  Tas- 
semblie  g^n^rale  de  la  uatioD  des 
Francs  les  fit  rois  tons  les  deux,  a  con- 
dition qu'ils  partageraient  igalement 
le  royaume  :  FranH  siquidem  facto  so- 
Imniler  gtnerali  eonventu,  ambos  sibi 
r$ge$  constituunt,  ed  conditione  pra- 
missdf  ut  totumregni  corpus  ex  aqua 
partirentur. 

Ces  paroles  prouvent  que  la  cou- 
ronne  itait  Elective;  que  les  Francs  se 
croyaient  en  droit  de  partager  le 
royaume  entre  les  Bis  de  leur  roi  ou 
de  le  r£unir  dans  les  mains  d'un  seul , 
etm£me  depriver  du  irdnele  premier 
qui  ne  leur  conviendrait  pas.  Mais  il 
paraft,  par  la  suite  des  faits,  que  le  roi 
one  fois  ^lu,  Fassemblie  lui  ob^issait. 
Nous  ne  savons  d'ailleurs  ni  comment 
on  convoquait  cette  assembl^e,  ni 
queb  gens  y  itaient  adrois. 


A  L'mSTOIRE 

Daniel  assure  que  le  partage  fait  pir 
Pipin  entre  ses  deux  fils  ne  substote 
pas ,  et  que  les  seigneurs  s'assemblfe- 
rent  pour  en  d^ider  un  toutdiSS^eot. 
Yelly  copie  Daniel,  et  Daniel  avait  co- 
pii  Cordemoy,  qui  hasarda  cette  opi- 
nion pour  mettre  d*accord  les  contem- 
porains. 

Depuis  que  les  Carolingiens  8*6— 
taient  mis  k  la  t£te  de  la  nation,  elle 
avait  repris  sa  force,  et  faitquelques 
pas  vers  le  bien.  Pipin  d'H^ristal  af- 
fermit  I'autorit^  perdue  par  des  rois 
m^prisables;  Charles  Martel  sauva  la 
nation  du  joug  des  Sarrasins ,  riprima 
les  courses  des  hordes  germaniques, 
et  contint  les  dues  et  les  6v6ques  gu^<- 
riers,  qui  s'efibrgaient  de  d^membrer 
r£tat  pour  £tre  ind^pendans.  P^pin- 
le  Bref  avait  substitu^  sa  race  k  la  race 
miprisie  de  Clovis ;  il  avait  montri  la 
force  de  ses  armes  k  lltalie,  fait  crain- 
dre  sa  puissance  aux  Lombards ,  aux 
Sarrasins,  aux  empereurs  de  Constan- 
tinople m6me ,  et  rapports  du  pied  des 
Apennins  quelque  go&t  pour  les  arts 
et  pour  les  sciences. 

Charlemagne  etait  le  quatridme 
ros  de  cette  race,  et  c'est  peut-Atre  la 
premiere  fois  que  Ton  a  vu  quatre  h6- 
ros,  de  pere  en  fils,  se  succ^der  imm^ 
diatement. 

Ce  prince  acheva  la  conqu^te  de 
TAquitaine;  soumit  la  partie  de  TEs- 
pagne  qui  s'^tend  des  Pyrtn^es  k  I'El- 
be;  conquit  le  royaume  des  Lombards 
et  toute  ritalie  jusqu'au  duchi  de  B6- 
n^vent  et  au  ileuve  Ofanto ;  assujettit 
la  Baviore;  d<itruisit  la  puissance  si  re- 
dout^e  des  Abares ,  envahit  Tlstrie ,  la 
Dacie  et  une  partie  de  la  Pannonie  oa 
Hongrie.  Les  empereurs  grecs  lui  ci- 
ddrent  une  portion  de  la  Dalmatie;  il 
fit  de  la  Saxe  un  desert,  s*emparade 
tous  les  pays  contenus  entre  TElbe,  la 
ViMtuleet lamer Baltique;  la  Bohteie 
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Mmsi mag^  par  ses  armes,  et  les 
tetod'EsclaTOiis  qui  rhabitaient  lui 
ptjereot  des  tribols.  Jamais,  dans  an- 
cm  tmps ,  les  Fnn^  n'ont  m  en 
Esope  aotiDl  de  contr^es  somnises  i 
feoriNibsance.  Maismalgri  Filendue 
ftseswtes  cooqiiAtes,  Charlemagne 
le  se  cQDsid^ra  jamais  que  conmie  le 
tbd^m  peoples,  et  non  comme  le 
seifenin  da  pays. 

LesFrancs,  nation  nomade,  tenaient 
i  km  trrapeatix  et  non  an  sol.  La 
boM  de  changer  de  pays,  on  d'errer 
sviB  teiTitoire,  constitBait  leur  ind6- 
podinee  pnbUqiie  et  particoliire ;  elle 
■t  la  diflngrence  da  serf  et  da 
t',  ceOe  da  people  vaincn,  atta- 
a  la  gKbe ,  yenda  arec  la  terre 
dcHit  3  tnachait  les  alimens,  compar^e 
IB  peaple  dominateor  tou jours  armi , 
■e  demandant  i  la  terre  que  des  pAtu- 
nges  et  du  gibier,  et  pr£t  k  les  alier 
chmher  sor  an  autre  sol. 

Cette  situation  ^tait  bien  diff(§rente 
iecefle  des  peoples  andens,  peuples 
agricniteurs  oa  commer^ns,  fii6s  sur 
me  terre  qo'ils  cultivaient,  attach^  k 
toremparts  on  a  des  ports  dans  les- 
fieb  Hs  eDfermaient  leurs  richesses; 
amant  la  contr^e  qu'ils  habitaient,  se 
ptmat  k  Torner  de  cit^,  de  temples, 
iepilais,  de  jardins,  et  la  regardant 
eoome  leor  m^re,  leur  patrimoine, 
rheritage  de  leurs  enfans;  enfin  com- 
ae la  pa  trie  pour  laqueiie  il  fallait 
me  et  inourir.  Les  moeurs  des 
Francs  se  ressentaient  encore  de  la 
nt  ambaiante  qu'ib  ayaient  menee 
1  long-temps,  et  qu'ils  aimaient  tou- 


£tre  roi  des  Francs,  rex  Franeorum, 
o'emportait  que  Tidte  de  les  comman- 
der dans  les  marches,  dans  les  com- 
bats ,  dans  les  campemens ,  ainbi  que 
de  conserver  leurs  coutumes.  £tre  roi 
d&  pays.  Rex  Franeia,  eAt  donni  To-- 


bllgation  de  faire  fleorir  le  sol  par  I'a* 
griculture,  le  commerce,  les  arts,  d'en 
protiger  ^galement  tons  les  habitans , 
d'assurer  k  chacun  sespropriitteteni* 
toriales  ou  autres,  d'en  rendre  les  ri?i^ 
res  navigables,  le^  villes  saines  et  opa- 
lentes ,  de  les  Her  Tune  k  Tautre  par 
des  routes,  de  d^fendre  I'entrie  du 
territou-e  par  des  armies  et  des  places 
fortes,  de  donner  des  lois  favorables  k 
tons,  et  protectrices  de  chacun,  en  un 
mot  de  former  un  £tat  et  d'en  sunreQ- 
ler  toutes  les  parties. 

Toutes  ces  idies  n'ayaient  pu  se  d6- 
yelopper  encore  dans  Tesprit  de  ces 
peuples  comme  dans  celui  du  clerg6 
romain ;  on  yoit  seulement  que  Char- 
lemagne en  adoptait  quelques-unes , 
et  que  la  situation  commen^ait  k  chan- 
ger. 

Charlemagne  ne  prit  d'abord  que  le 
titre  de  roi  des  Francs,  rex  Franeorum. 
Aprte  la  soumission  des  Lombards,  il 
se  dit  roi  des  Francs  et  des  Lombards  et 
patrice  des  Romains,  car  il  tenait  cette 
dignity  des  empereurs :  Carolue  graiid 
Dei  rex  Francorum  et  Lmgobardorum,  et 
palricui  Ronumorum.  Quand  il  fut  nom- 
mi  empereur  par  lepape ,  et  aux  accla- 
mations du  peuple,  il  ne  se  crut  point 
pour  cela  souyerain  de  Rome :  il  ne 
prit  que  le  titre  de  Charles,  empereur 
auguste ,  gouyemant  Tempire  romain, 
roi  des  Francs  et  administrateur  des 
Saxons. 

Dans  d'autres  capitulaires,  on  trouye 
le  nom  de  pieux,  d'heureux,  detriom- 
phateur,  toujours  auguste,  d'inyind- 
ble  m£me.  Toutefois,  il  ne  se  dit  que 
roi  des  Francs  et  administrateur  d 
I'empire  romain. 

Les  Francs  partageaient  les  terras 
de  la  Gaule  ayec  les  Gaulois  yaincus, 
et  chaque  Franc  se  croyait  maltre  aln* 
solu  de  sa  portion  du  sol,  comme  de 
son  troupeau;  elle  itait  k  lui,  non  A 
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80D  chef.  C6  chef  6tait  done  le  roi 
des  hommei  et  non  da  pay9 «  et  il  ne 
poas^dait  eo  propre  qae  ses  do- 
maines. 

Charlemagne  avait  bAti  des  citadel- 
les  et  des  monast^res  dans  toute  la 
Saxe,  afin  d'enchainer  les  penples  par 
la  superstition  et  de  les  a^sojettir  par 
lesarmes.  II  avait  garni  rembouchure 
des  fleaves  de  grandes  barques  armies, 
pour  s*opposer  aui  incursions  des  Nor- 
mands.  Ses  vaisseaui  avaient  quelque- 
fois  battu  les  flottes  des  Sarrasins,  et 
Contenu  celles  des  Grecs. 

Tous  les  pays  situ^s  entre  TOc^an, 
les  Pyrin^es  et  le  Rhin  furent  en  paix 
sous  le  r^ne  de  Charleaaagne,  pen* 
daut  pr^  de  cinquante  ans;  et  Tltalie, 
pendant  treize.  C'est  ce  qui  arrive  aui 
£tats  dont  lesrois  font  des  conqufttes. 
Mais  souyent  ils  ipuisent  leurs  con- 
tra paisibles  en  leur  demandant  plus 
de  soldats  que  n'en  pent  fournir  la 
population. 

Ami  deTordre  et  de  la  justice,  d'un 
oaractdre  port6  plutdt  k  la  cl^mence 
qu'ji  la  cruaut^^  Charlemagne,  cepen- 
dafit,  envahit  les  £tats  de  son  firtee,  et 
enferma  ses  neveux  dans  des  cloitres. 
U  a  ditrdn^,  pris  et  cloltr^  son  mal- 
heureux  beau-ptee<  le  roi  des  Lom- 
bards; il  d^pouilla,  pour  le  jeter  dans 
nn  convent,  son  cousin,  le  due  de  Ba- 
yi^re,et  toute  sa  famiUe  dont  il  enle- 
vait  rhiritage. 

II  causa  la  mort  du  vieux  due  d'A- 
quitaine ;  par  ses  ordres,  on  trancha 
la  tftte  au  due  de  Frioul  et  h  un  chef 
des  Abares,  et  Ton  pendit  deux  dues 
de  Gascogne.  II  fit  pdrb  dans  les  com- 
bats un  autre  chef  des  Abares,  deux 
chefs  d'Esclavons,  un  chef  des  Obo- 
trites  et  un  des  Sorabes.  Les  historiens 
donnent  k  tous  ces  chefs  le  nom  de 
rois :  ce  sont  dix  souverains  morts  sous 
•ea  coups  et  par  les  ordres,  et  deux 
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autres  enferm^s  avec  toute  leur  fa- 
mine. Sans  compter  deux  doges  de  Ye— 
nise,  plusieurs  £mirs  arabes  et  pin- 
sieurs  chefs  saxons,  entre  autres,  le  fa- 
meux  Witikind ,  qui  furent  pris  on. 
contraints  de  se  faire  bapUser,  ou  d4— 
pouill^  de  leur  puissance  et  r^uits 
k  vivre  avechonte  et  d6sespoir. 

Aux  d^sastres  detant  de  souverains^ 
il  faut  ajouter  celui  des  nations;  il  faot 
parler  des  massacres  horribles,  des  in- 
cendies  et  des  meurtres  commis  dans 
la  Saxe  :  enfin,  on  ne  pent  taire  le  cri- 
minel  ^tablissement  de  la  cour  veimi- 
que.  On  se  demande  comment  un  horn- 
m^e,  qui  n'^tait  point  n6  m^chant,  com- 
mit tant  de  crimes  sans  remords.  Mais 
tel  6tait  Tesprit  du  si^cle  :  les  succ^s 
militaires  emportaient  tous  les  suffra- 
ges, la  foi  tenait  lieu  de  vertu,  le 
dogme  andantissait  la  morale.  Ce  fu— 
neste  esprit  ne  dura  que  trop  long~ 
temps. 

Ce  prince  a  jetd  les  fondemens  de  la 
grande  reputation  dont  les  Frangais 
jouissent  depuis  pr^s  de  mille  ans.  De 
quelque  peuple  que  Ton  derive  This— 
toire,  entre  la  mer  Baltique  et  la  M^ 
diterranee,  on  y  trouve  le  nom  de 
Charlemagne  comme  roi,  comme  con- 
qu^rant  ou  comme  fondateur. 

II  est  le  quarante-deuxi^me  roi  des 
Francs,  et  lesAllemands  commencent 
par  lui  la  liste  de  leurs  empereurs.  II 
m^rite  cet  honneur ,  moins  par  ses 
conqu6tes  que  par  la  quantity  de  villes 
allemandes  qui  lui  doivent  leur  ori- 
gine;  quoiqu*il  n'ait  jamais  fond6  que 
des  couvens,  des  6glises  et  des  6v6- 
ch^s.  Mais,  en  se  r6uDiSsant  autour  des 
clochers,  les  peuples  ont  form6  des 
villes.  Les  6v6ques  ayanl  regu  de  Char- 
lemagne des  immunit^s  et  les  droits 
de  justice  dont  jouissaieut  les  vassaux 
de  la  couronne,  la  Germanie  se  trou- 
va  remplie  de  grands  fiefs.  Ainii  c'est 
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|«  fri  qa'dle  doit  les  TiUes,  sod 
^TOMnenl  Kodal^et  le  litre  d'etn- 
fBPevqoeaes  chefs  oottoojours  con* 

D  est  i  (Kplorer  que  Iliistoire  de 
P^de  Charieoiagne  et  de  ses  sue* 
qui  parte  d'oae  «  graode 
de  gnerres  et  de  batailies, 
abaoliimeDl  les  details  qui 
ptifnient  doos  laire  coimaltre  rarran- 
tptesA  de9  arm^  k  celte  ^poque, 
kv  makre  da  combattre  et  lenrs 


Ce  qoe  bow  sarons  par  Agathias« 
V  les  Bardies  qui  pr^(^eot  la  ba- 
tSk  de  Caiilittnni,  dom  donoe  k  crotre 
qae  les  Fmics  n'ttaient  pas  trte  avan- 
A  daasceUe  demi^re  partie  de  la 
pcm,  a  H^ortaote  alors :  c*est  avec 
k$  ma  de  leors  chariots,  enfooc^ 
iniB'ai  mayea,  qa'ilsse  retranchaient 
4m  lews  camps.  lis  avaieDl  cepen- 
dHt  des  enceiBtes  fortifito;  elles  fo- 
mi  long- temps  appeMes,  en  fran- 
gm,  fennet^i  da  mot  firmiUUi^  et 
raiena  ChI  eBSBite,parcorniptioD, 
fatis. 

Was  BOOS  ne  savoos  rieii  des  m^ 
ttodesqa^ib  mettaient  en  osage  dans 
fMtaqoe  et  la  defense  des  places,  et 
(C8X  qoi  araDceet  qa'ils  connaissaient 
hpoUorcitiqiie,  et  que  d'aillears  ils 
■IfKaient  h  la  science  par  le  courage 
Biteal,  oat  dit  deax  choses  igale- 
mtkt  ahsardes. 

Le  coorage  n'a  jamais  pu  suffire  pour 
cataraer  des  mnrailles  soUderaent  con- 
rtniites  et  bien  gard^.  Les  travaux 
^toanans  que  les  andens  exicutirent 
aloar  des  places,  soit  pour  les  atta- 
qjux  oa  les  d^fendre,  surpasseot  cer 
tainement  toat  ce  que  I'art  des  moder- 
aes  ofEre  deplus  ing^nieux.  Enfio,  on 
ae  peat  admettre  que  des  peoples  qui 
serefus^nt  si  long-temps  i  Fusage 
dasarmesd§feiisi?es»quiconnaissaient 


k  peine  les  armes  du  jet,  aient  pa  ma- 
nieravec  discemement  ces  machines 
de  guerre,  d*aiUeurs  tr^  compliqu^, 
qui  deveoaient  indispensables  pour  les 
si^es. 

L'usage  des  armes  d^rensives,  pres- 
que  entidrement  inconnu  des  Francs- 
M^ovingiens,  fut  adopts  par  les  rois 
de  la  seconde  race.  Charlemagne  por- 
tait  m£me  une  armure  compl^,  si 
Ton  s'en  rapporte  4  la  description  que 
nous  en  a  faite  le  moine  de  Saint- 
GaU. 

Outre  le  casque  et  la  cuirasse,  il  lui 
donne  des  brassards  on  plutdt  des 
manches  de  mallles,  des  culssards  de 
lames  de  fer  et  des  botUnes  de  far, 
c'est-i-dire  anssi  des  chausses  de  mail- 
les.  Get  auteur  ajoute  que  les  gens  de 
la  suite  de  Charlemagne,  et  ceux  qoi 
Taccompagnaient  dans  les  combats, 
araient  k  pea  prte  la  m£me  armure, 
mais  ne  portaient  point  de  cuissards, 
afin  de  monter  plus  facilement  k  che- 
val. 

On  Toit  aussi,  dans  un  des  capitulai- 
res  de  ce  prince,  que  Ton  conmiencait 
k  se  servir  de  Tare  et  des  flfechesv 
«  Que  le  comte  ait  soin  que  les  armes 
»  ne  manquent  point  auxsoldats  qu'll 
»  doit  conduire  k  I'armie,  c'est-i-dire 
»  qu'ils  aient  une  lance,  un  bouclier, 
»  un  arc  et  deux  cordes  ,  ainsi  que 
9  douze  Arches,  d 

Mais  on  ne  lit  nulle  part  que  les  mi* 
lices  fussent  exercdes  k  des  Evolutions, 
ni  k  des  mouvemens  presents  par  des 
lois. 

Les  Francs,  k  Gasilinum ,  n'avaient 
pas  de  cavalerie ;  on  ne  roit  m£me  ni 
archers,  ni  frondeurs.  A  I'^poque  dont 
nous  parlons,  la  cavalerie  se  trouvait 
iilk  irhs  nombreuse  dans  leurs  ar- 
mies. 

La  bataille  de  Tours  ayant  montr6 
qa'il  s'en  Etait  peu  falla  que  les  Sar- 
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rasiDS,  presqne  Um  cavaliers,  et  bien 
am^  de  cottes  de  mailies  de  fer, 
n'eossent  ea,  par  ces  defenses,  Tavan- 
tage  sar  eux,  ils  r^lurent  de  prif6- 
rer  le  service  It  cheval,  ct  changfe- 
rent  rarmure  sarrasine,  qui  coavralt 
de  pied  en  cap,  coDtre  la  saie  de  cuir, 
qui  itait  lear  anique  arme  defensive. 

Ceux  d*entre  les  Francs  qui  poss^- 
daient  des  fiefs  ne  poavaient  penser 
autremeni :  ils  itaient  riches;  ils  com- 
mencaient  k  garder  par  litre  d'hir^dit6 
les  terres  qu'ils  tenaient  da  domai- 
ne.  L'opulence  appelle  la  dilicatesse 
et  rambition  :  la  premiere  de  ces 
passions  devait  faire  disirer  nn  ser- 
vice commode,  tel  que  celai  du 
cheval ;  tandis  que,  d*aatre  part,  elle 
montre  que  le  cavalier,  soutenu  par  la 
bont6  de  Tarmement,  pent  ais^ment 
faire  parade  de  force  et  d'adresse. 
Ces  considerations  engagirent  lespos- 
sesseurs  de  fiefs  k  ne  plus  servir  qu'i 
cheval.  Us  s*arm^rent  i  la  sarrasine,  et 
peut-£tre  cetie  armure  re^ut-elle  le 
nom  de  haut^ber^  parce  qu'elle  ne  fut 
prise  d*abord  que  par  les  barons  qui 
^taient  les  premiers  d'entre  eux ,  et 
leurs  chefs. 

Charlemagne  parvint  k  diminuer  les 
abas  qui  s'^taient  introduits  dans  la 
forme  des  levies  et  dans  la  compo- 
sition des  troupes.  II  rendit  k  la  classe 
du  peuple  ane  partie  de  ses  droits,  et 
riprima  plusieursabus  d'autoriti,  chez 
ceux  qui  en  itaient  les  principaux  dis- 
pensateurs. 

Si  Ton  put  espirer  de  voir  amilio- 
rer  le  sort  des  peuples,  et  Tart  mili- 
taire  reprendre  quelque  faveur,  ce  fat 
pendant  ce  rigne  memorable.  Mais  a 
la  mort  da  prince,  la  barbarie  reprit 
son  empire. 

Les  comtes  se  retrouvant  assez 
forts,  on  ne  vit  servir  que  ceux 
qui  o'avaient  ni  Targent  ni  le  cr^t 
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nicessaires  poor  s'en  dif)^eAser;  le^ 
soldats  farent  pris  dans  la  ploa  viLq 
et  la  plus  nicessiteuse  populace.  Ger^ 
tainement  beaucoup  d'entre  eux  B*ft-H 
vaient  pas  le  moyen  de  se  pioca-^ 
rer  un  bouclier,  one  lance,  an  ard 
et  des  fltehes,  ainsi  que  les  aotre« 
ustensiles  militaires  que  Charlemagaei 
present  It  chaque  honune  d'apporH 
ter  avec  lui ;  comme  il  ordomie  k  Umt\ 
possesseur  de  trente  arpens,  de  faire 
le  service  mililaire,  et  It  ceux  qui  en 
ont  moins,  de  s*arranger  entre  eux 
pour  en  partager  la  peine  et  la  di- 
pense. 

Tons  les  efforts  de  ce  prtmre  cMk^ 
rent  d'ailleurs  bientdt  aux  secmuses 
violentes  qui  agitferent  si  long^emps 
TEurope.  Nous  ne  pouvons  dottier 
qu'il  ne  dAt  k  ses  riformes  les  viotoi-^ 
res  qu'il  remporta  sur  taut  de  pea* 
pies  mal  arm^s ,  mal  discipline ,  et 
dont  la  maniire  de  combattre  se  bor*- 
nait  k  se  m£ler  confas6ment.  Mais  les 
troupes  de  Charlemagne,  qui  poa- 
vaient peut^tre  extoiter  des  moa— 
vemens  en  corps,  6taient-elles  capa— 
bles  de  manoeuvrer  en  ligne?  Nous 
croyons  que  le^  conqu6tes  si  vastes 
et  si  rapides  de  ses  armies  prouvent 
encore  moins  leurs  connaissances  tac- 
tiques,  que  Tinexpirience  de  ceux 
qu*elles  combattaient. 

Les  succis  militaires  ne  flattireni 
pas  seuls  ce  grand  honune.  II  voohit 
relever  Tesprit  humain,  plongi  dans  la 
plus  profonde  ignorance.  II  fonda  des 
icoles.  Malbeureusement,  il  les  plaga 
dans  des  cathidrales,  ne  riflichtosant 
pas  que  des  hommes  qui  renoncent 
au  monde  ne  peuvent  enseigner  les 
devoirs  de  citoyens. 

Les  Capitulaires  dont  on  a  tant  parl4 
ne  sont  ni  un  Code,  ni  une  ConsUto- 
tion,  conune  quelques  auteurs  Tont 
pritenda  dans  le  dix-haitiime  ubd^ 
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Qgiir  IM  oidomiMicw,  des  rtglc- 
M  foe  OaitaBagDe  faisait,  selon 
.  La  phipart  concernenl  les 
I.  Vidie  de  rtdlger  en 
B  kris  dtilei  et  criminel- 

lei.tied'atenl  daaules  rtpobliques 
,  adoptee  par  celle  deRome, 
r  i  loos  tea  peapies  de  rorienl 
etllm  te$  Barbares  de  I'Eorope,  ne 
pMi  pas  mtaae  Atre  comprise  do 
teapdeCtaariemagiie. 

Scfoii  les  incorskms  des  Goths,  des 
yariiiei,des  Frma^  des  Boorgoi- 
poB  c(  dea  antres  hordes  dans  les 
tiaries,  les  moears  et  les  coatQmes  de 
(amiUes  fonnakDt  ud 
ioat  DOQS  po«?oiis  i  peine 
\imttme.  Chacon  portaitl'ba- 
bit  ktu  aateo,  etea  consenrait  les 
nmgapv  pfUOettion,  par  esprit  de 
pirti,  pa-iolMt,  par  pr^jog^.  Ce 
kage  se  troorait  dans  tootes  les 
Tilics,  dans  1^  families  m£me  aIU6es 
pirto  aiiriagrT  entre  difKrentes  na- 
tkm;  i  pen  prts  Gomme  on  voit  k 
OwlaBtiftople  les  Tores,  les  Joifs,  les 
Otftfeas  greca,  les  Chretiens  catholi- 
fKi^ks  ArrainieDS,  eonsenrer  cha- 
na  lean  ooatnaes,  tears  morars, 
kvieiigkHi  ei  lenr  costome  partico- 

Qwieuiagpe  ne  pot  concevoir  la 
ndkrie  Hie  de  forcer  tons  ces  peoples 
iSm lea rataaea lois  et  les  m6mes 
ooalBBaa.  D  est  encore  moins  le  des- 
sdideles  aaai  iiii  i  nnr  mfmri  rnnn 
titaioB.  Mais  ils  ^ent  goerriers  et 
itHBtosaieDt  Tobiiwance  qoe  Ton  doit 
A  SOB  chef. 

SoQs  des  bommes  teto  qoe  Qoris, 
tifin,  Charles  Martel,  Charlemagne, 
ie  oractere  do  monarqoe  r^le  toot, 
dTtM  sCTble  oni  par  des  hois : soos 
to  rois  faiUes ,  il  tombe  dans  I'a- 
urdue* 

LaGMlo0  et  les  ecclMaatiqQes  soi* 


Tdent  qoelqoes  cottoOMa  romafaiea, 
etqoelqoeslois  anciennesqoMlsaTaieat 
gardtes  :  ils  se  senraient  d'on  latin 
corrompo.  Les  Francs,  les  Boorgoi- 
gnons,  les  Visigoths,  parlaient  le  to- 
desqoe  et  adoptaient  les  osages  des 
Barbares  de  la  Germanie. 

Charlemagne  poblia  la  plopart  de  ses 
ordonnances,  appel^  capitolaires, 
dans  les  assembles  des  grands  et  des 
^▼^es.  L'osage  ^tait  alors  de  ne  de- 
cider rien  d'important ,  c'est-i-dire 
de  n'entreprendre  aocone  expedition 
goerri^re  sans  assembler  les  grands, 
les  chefii  qoi  devaient  y  concoorir; 
car  tes  rois  n'avaient  ni  arm^,  ni  fi- 
nances poor  les  solder,  et  par  consi- 
qoent  aocone  force  coercitive. 

Ces  assembtees  faisaient  connaftre 
le  chef  aox  grands,  et  les  grands  ao 
chef.  Le  caractfere  et  les  talens  do  prin- 
ce d^cidaient  de  so  droit,  et  Ton 
savait  bient^t  si  Ton  poovait  loi  r6sis- 
ter  00  si  Ton  devait  loi  ob^ir.  Mais  ces 
assemblies  n'itaient  point  celles  do 
people,  ni  celles  de  la  nation ;  mots 
dont  on  ne  connaissait  pas  la  signifi- 
cation, qooiqoe  les  icrivains  ecci6sias- 
tiqoes  qoi,  seols,  savaient  icrire,  em- 
ploient  toojoors  le  mot  populus.  lis 
n'entendaientpar  ce  mot  qoe  la  gin^ 
raliti  de  I'assemblie,  composie  de  sei- 
gneurs de  direrses  nations. 

Chariemagne  ne  songea  pas  m£me 
k  recoeillir  ses  capitolaires  :  ils  ne 
Font  6t6  qo'aprte  sa  mort,  en  827, 
par  Ansigise,  et  par  on  diacre  ap- 
pel6  Benolt,  qoi ,  en  845,  en  rionit 
d'aotres  en  y  joignant  ceox  de  Loois- 
le-D^bonnaire.  Ce  recneil  n'itait  qo'on 
oomge  particolier:  on  troova  com- 
mode de  s*en  servir,  et  cependant  il 
n'eot  jamais  one  sanction  legale. 

Charlemagne  d^irait  de  coltirer  les 
arts;  tootefois  ses  premiers  essais  ne 
riossirent point  line  pot  constroire 
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dI  It  canal  proJtM  entre  le  Rhin  et  le 
Dtmibe,  oi  cetai  qui  devait  unir  k 
Sadne  k  la  Moselle.  On  ne  connaissait 
pasalors  Tart  d'^lever  des  Aclases  avec 
Feau,  art  sani  lequel  on  ne  peut  faire 
dea  canau  d'une  certaine  ^tendae. 
Les  Hoilandais  le  troavdrent  dans  le 
treizieme  sitele;  mais  on  croit  que  les 
andens  Tavaient  conna. 

La  galerie  qui  comninniquait  du  pa- 
lais  d'Aix  k  la  chapellede  la  Yierge,  et 
que  Charleooagne  arait  Tait  bfttir,  ^tait 
si  mal  construite,  qn'elle  s'^croula 
tout  entiire  peu  de  temps  avant  sa 
mort.  Cette  chapelle  pouvait  passer 
pour  le  plut  bel  Edifice  que  Ton  eAt 
4^y6  dans  les  Gaules  depuis  les  Ro- 
mains.  Les  coionnes  de  marbre  et  la 
mosaique  dont  elle  se  trouvait  dicor^e 
fnrent  apporties  de  Ravennes  et  pro- 
venaient  des  dibris  du  palais  des  em- 
pereurs.  Les  simples  plerres  employees 
k  construire  les  murs  de  cet  ^flee 
sortaient  des  remparts  de  Terdun,  d6- 
molis  par  I'ordre  de  Charlemagne,  afln 
de  pnnir  randadeuse  r^Tolte  de  1*^6- 
que  de  cette  ville. 

Cette  ^se,  dit  Eginhard,  avait  la 
forme  d'une  couronne ;  plusieurs  rangs 
de  colonnes  la  d^coraient.  On  voit,  par 
ces  mots,  qu'eUe  se  pr^ntait  en  ro* 
tonde,  selon  la  coutnme  des  andens , 
et  non  en  forme  de  croix,  suivant  Tu- 
sage  ridicule  des  modemes.  Les  portes 
^taient  de  bronze ;  un  globe  en  sur- 
moutait  le  dAne ;  et  Ton  dit  qu'il  6tait 
d'or  massif.  Nous  ne  savons  pas  si  Tar- 
chateete  tenait  d'ltalie  ou  de  chez  les 
Arabes ;  il  n'est  pas  vraisemblable  que 
ee  fAt  nn  Franc  ou  un  Gaulois. 

Le  pont  que  Charlemagne  fit  cons- 
tmire  k  Mayence,  sur  le  Rhin ,  coAta 
dix  ans  de  traraux,  et  n'itait  que  de 
bois.  II  fnt  consume  enticement  dans 
un  iocendie  qui  ne  dura  que  trois 
lienrei«  en  dix  jours «  avait 


bftti  un  pout  plus  solide  sor  le  mim 
fleure. 

On  attribue  encore  k  Cbarlemagnj 
Tusage  des  oiBders  appel^  mtm  domi 
met,  les  messagers  du  maltre.  Je  cro| 
qu'on  en  trouTe  phisieurs  exenpl^ 
avant  lui ;  mais  ces  oiBciers  deTisreii 
sous  son  regno  plus  respects ,  pare 
qu*ils  furent  mieux  cboisis;  plus  actif^ 
plas  ^uitables,  plus  soutenus  dmn 
leurs  fonctions  par  un  prince  qui  mit 
mait  Tordre  et  la  justice. 

La  foncttou  de  ces  messagers  te^ 
nait  un  peu  de  b  censure  des  Ko\ 
mams;  tovtefois  ils  n'^taient  pas  si  de^ 
potea  qm  les  censeurs.  lb  ^outaiei^ 
les  pbintes  de  tout  le  monde ,  et  ren 
daient  compte  an  roi  du  bien  et  d| 
mal.  Nous  les  voyons  teair  quatre  fo| 
par  an,  dans  les  provinces,  des  assent 
bites  d'iy£ques,  d'abbte,  de  comtesj 
de  seigneurs  ou  plutOt  de  propri^taii 
res,  et  des  avou^s  ou  ayocats  de  Vti 
glise.  On  y  traite  des  affaires  de  la  pro 
vince ;  on  y  examine  la  conduite 
juges,  et  Ton  punit  les  privaiicakj 
teurs* 

Si  nous  joignons  ces  quatre  assemj 
bliea  dans  (^aque  province,  aux  deo] 
assemblies  g6n&ales  que  le  roi  tena^ 
tons  les  ans ,  on  verra  que  les  iviqu^ 
et  les  grands  devaient  passer  leur  vij 
k  voyager  et  k  se  riunir.  Ces  asaem^ 
blies,  charges  des  affaires  locales' 
laissaient  k  Charlemagne  tout  aoi 
temps  pour  les  grandes  expMitiona  ^ 
pour  la  tbfologie. 

Ou  lui  persuada  qu'une  loi  de  Con^ 
tantin  ordonnait  que  si,  dans  un  pro^ 
cto,  une  des  deux  parties  en  appelait  \ 
r^vftque,  cet  ecdisiasUque  (tevfit  1^ 
juger  et  le  Cairo  sans  appel ,  malgr^ 
■'opposition  et  les  protestations  de  1^ 
partie  adverse.  Charlemagne  adopt^ 
cette  loi  injuste ,  et  qui  n'est  pas 
CoBstantin*  £Ua  so  troovo  dana  1^ 
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G0ii*TUotee,  mm  mas  date, 
MM^e  cottsol.  Idle  qn'mie  loi 

baiSaa  abCiiireot  le  droit  de  Jii»- 
ttt,  M  df3e  q«e  cnouneUe ,  sur 
ifrisiB  pqsooacs  domiciUdes  dans 
lertemton.  Le  dog6  erigcait  par 
Sitta|K<cfise  oi  seigDearie. 

(flslet  6taKut  charge  de  rcn- 
fohjaAe:  sIscoBdauuiaieiitqael- 
^'BiMTtper  passion,  ibdevaient 
payer  mt  ameode  et  ^rdre  le  droit 
iej^,  ce  qmi  femUe  Equitable  et 
defnilsqavs  arrim'. Mai8«  tel  6tait 
feoUtdaderg^,  qa'tra  coiiite,ac- 
mtimUicme^  potmdtfitre  jnsti- 
Ufmk  toBotgnage  d'nn  seol  it^e. 

Utaateavait  aoos  liri  on  iieate- 
Difit  tffdk  tifitUr ;  sept  assessenrs, 
K  e^ra  greffler,  raiarimi.  Le  ti* 
lEhplace  da oomte lorsqne 
(ttai-d  condaiiait  lea  troopes  k  Tai^ 

Oides  ffts  qui  se  perfectionoa  le 
pm  sou  Oiarieoaagne  fat  celoi  de 
kitieiiiBoiHiaie.  L»  lettres  se  mon- 
srat  beaBcoop  mienx  gravies  et 
fciefi  mkm  rang^  sur  les  pieces  fa- 
ko^to  i  la  Ibi  de  son  rdgne;  et,  pour 
^fcber  qn'oQ  aitirit  la  monnaie, 
i  4Meaft  d*en  frapper  aiUeors  qne 
iimm  f$tais.  n  a ,  le  premier,  fait 
imre  mr  les  pitees  d'argent :  gra- 

Cot  le  doider  roi  qui  prit  le  titre 
(e  «r  aimiiu^  el  le  premier  qui  ac- 
crioi  de  maj4$ta$.  CestHl-dire 
nait  qoittd  le  nom  d'homme  ^e/a* 
fri  o'exprime  pas  grand'cfaose, 
»ceiBi  fiUvmiiQm  qui  signifie  moins 
«at.  Les  hommes  ne  savent  corn- 
am  s'aSaUer  poor  imposer  h  la  mol- 
•^rc'est  ce  qui  engagea  les  rots 
^  rOrient  k  se  dire  coosios-germains 
4«ieiade  la  iane..  d6signatioo  bien 
^Mtniftpr  4iie  ceHa  de  haitenr 


on  de  profondeor  (imitmiet  et  olftM) 
que  se  donnent  les  princes  de  TOcci- 
dent. 

Charlemagne  n*accepta  le  titre  de 
majesty  que  trois  ans  aprte  arob  recu 
celoi  d'empereur  qui,  dans  Torigine, 
signifiait  gin^. 

Son  amoor  pour  la  justice  loi  fit  or- 
donner  ronifomriti  des  poids  et  des 
mesores  dans  tootes  les  tilles  et  daoa 
tons  les  monast^res  de  son  empire; 
Car,  ajoute-t-il ,  Salomtm  a  dit :  mm 
dm$  diUtU  quan  ait  deux  paidi  $t  d$ux 
mtiureg.  La  citation  n*est  pas  exacte. 
Salomon  dit  bien  plus :  Avoir  deux 
pMs  et  deux  mesuree  eet  une  choee  afto* 
mincdfle  ^ux  y$%$x  de  Ditu. 

L'autoriti  de  Salomon,  appuyfe  de 
celle  de  Charlemagne ,  n*a  jamais  pa 
faire  exicuter  ce  r^ement,  tou- 
jours  disiri,  et  toujours  ilndi  jus- 
qu*au  dix-neuTi^me  sifecle  ou  les  sa- 
rans  ont  enfin  trouvd  dans  la  nature, 
une  mesore  qui  n*est  pas  un  caprice 
de  Tautoriti. 

Le  m£me  amour  de  la  justice  enga*- 
gea  Charlemagne  h  taxer  le  prix  des 
vivres  et  des  ^toffies.  11  avait  des  ma* 
gasinsde  bU,  et  rendait  cette  den- 
fie  moiti6  moins  cberau  pauvrequ'au 
riche. 

II  est  le  premier  roi  de  France  qui 
ait  fait  des  lois  somptuaires.  II  ne  per- 
mettait  qu'aux  grands,  le  luxe  des  ha- 
bits. 

Ce  prince  ne  compnt  pas  qu'en  flxant 
le  prix  des  grains,  il  nuisait  h  I'agricul- 
ture,  et  qu'en  arrAtant  ce  qu'il  appelle 
le  luxe ,  il  s'oppose  au  progris  de  Tin- 
dustrie ;  que  par  cette  loi,  il  met  des 
entraves  aux  beaux-arts  qu'il  Yeut  en-* 
courager. 

Cette  erreur,  qui  s'est  long-temps 
prolongie,  n*6tait  point  la  sienne; 
c'itait  celle  de  son  siecle,  et  ellea  dur6 
bien  des  sifecles  apris  loi*  Lea  twidaa 
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quality  de  CharlemagDe  D'appartien- 
nentqu'i  lui-mAme. 

Si,  pour  terminer  des  apercns  que 
j'ai  era  poQvoir  printer  sur  cette  p6- 
node  assez  obscure  denotre  histoire,  je 
recherche ,  comma  je  Tai  fait  ailleurs, 
les  coDqa£tes  qui  sont  dues  It  chacuD 
des  rois  qui  coimnaDdaient  alors  la  na- 
tioD  des  Francs;  je  trouve  que  la  se- 
conde  race  a  fait  plas  de  conqu£tes 
que  la  premiere,  et  n'a  pas  sa  les  con- 
server  aussi  bien. 

P^pin  d'H^ristal,  £Ia  dac  d*Austra- 
sie  par  des  seigneurs  qui  pouvaient 
passer  pour  rebelles ,  conquit  le  trdne 
les  armes  k  la  main ;  et,  laissant  le  Utre 
de  roi  k  son  captif,  gouverna  la  Neus- 
trie  et  la  Bourgogne  sous  le  titre  de 
maire.  Bientdt  aprfes  ii  soumit  la  Frise. 

Charles  Martel,  ilu  due  comme  lui 
dans  des  temps  de  troubles,  eut  k  con- 
quirir,  non  seulement  le  trdne  sur  les 
rois  titulaires  de  Neustrie,  k  Texemple 
de  son  pire,  Pipin  d'H6ristal;  mais 
QDCore  I'Austrasie ,  sur  sa  belle-mire 
et  sur  ses  frires. 

Comme  son  pire,  il  nomma  des  rois 
sans  en  prendre  le  titre,  et  ainsi  que  lui, 
les  tint  prisonniers.  La  yictoire  rem- 
port^e  sur  Abd-er-Rhaman  sauva  les 
Gaules  et  la  religion  chritienne.  II  re- 
conquit  la  Frise ,  for^a  les  Saxons  d'A* 
tre  ses  tributaires ,  et  les  dues  de  Tu- 
ringe,  de  Baviire  et  d'Aquitaine  de 
devenir  ses  rassaux. 

P6pin  raffermit,  parses  victoires,  les 
conqu£tes  de  son  pire.  II  chassa  les 
Sarrasins  de  la  Septimanie  et  prit  sur 
eux  la  yille  de  Narbonne.  II  enyahit 
deux  fois  la  Lombardie  entiire  et  I'lta- 
lie  jusqu'au  fleuve  Aufide  ou  Offento; 
soumit  le  nord  de  TEspagne  jusqu'lt 
I*£bre,  la  Saxe  jusqu'i  la  mer  Balti- 
que ,  et  tout  le  pays  des  Abares  depuis 
la  Bayiire  jusqu'lt  la  Pannonie. 

Depois  sa  mort«  sa  post^t^  n'iproo- 
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ya  que  des  pertes;  non  que  des  ilri 
gers  la  d^pouillassent,  mais  elle  se 
yora  elle-m£me ,  k  Texemple  des  i 
de  la  premiere  race. 

Louis-le-Dibonnaire  partagea 
£tats  entre  ses  trois  fils :  on  yit  a 
trois  empires  ennemis  I'nn  de  I'au 
Mais,  k  son  exemple,  son  fib  a!n^ , 
dltalie,  ayant  aussi  subdivisises  £ 
entre  trois  enfans  qu'il  laissait,  il  y 
cinq  royaumes  qui  s'entred^hl 
rent. 

Tandis  que  ces  trois  princes  m< 
raient  sans  laisser  de  descendans  U 
times,  et  que  Charles-le-Chauye  < 
yahissait  leur  heritage  (qu*il  ne  tra 
mit  pourtant  pas  k  son  fils  unique) 
Germanie  se  partageait  entre  ti 
petits-fils  de  Louis-le-Faible.  Les  6 
ques  et  les  seigneurs,  deyenus  forts 
la  faiblesse  de  ces  princes,  quils  c 
posaient  ou  ^lisaient  k  leur  gr^,  se  c 
rent  bientdt  en  droit  de  choisir  i 
rois  hors  d*une  race  qui  ne  fournisi 
plus  de  chefs  digues  du  trdne. 

L'ltalie  fut  donn^e  k  des  princes 
ne  descendaient  de  Charlemagne  ^ 
par  lesfemmes. 

La  Germanie  adoptad'abordun  I 
tard,  et  bientdt  un  itranger. 

La  Proyence,  la  Bourgogne  trai 
juranne,  la  France  occidental  md^ 
choisissent  des  rois  d*un  autre  sai 
Mais  surtout  en  Italie,  en  France , 
Germanie,  le  clerg6  et  la  noblesse 
dipouillent,  usurpent  leurs  droits 
enyahissent  presqne  tons  leurs  € 
maines. 

Les  Normands  rayagirent  les  cc 
tr6es  maritimes  depuis  l*£lbe  jusqu'^ 
Pyr6n6es.  lis  s'^tablissent  sur  les  il 
du  Rhin  et  aux  herds  de  la  Seine; 
on  les  yoit  6pouser  des  fiUes  de  r 
^yiter  la  guerre,  s'assujettir  k  la  yas 
lit6,  embrasser  les  coutumes  di 
Gaule;  enfin,  se  naturaliser 
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iMplb  le  peorent:  tandis  que 
hltm^  cessaient  de  TAtre ,  en 
Uin  roi  pvticiilier;  alors  que  les 
i^te  De  recoonaissaient  qa'k 
^aekmarque  des  Francs,  et  que 
filniDsprttaient  foi  et  hommage 
axnsdehGmnanie. 
Les  pads  fendataires  de  la  coq- 
mifatueDt  d'aatorit^  avec  leor 
%  ^reMt  a  sea  propres  domalnes , 
« mat  sas  puissance,  et  dans  la  n6- 
ios^iecssqii^  son  royanmesiir 

Cttpudsfeudataires,  ^lectenrs  des 
^  tttynos  de  leors  vassau  parti- 
^  ni  mil  soamis  qa*eux-ni£- 
bnmaX  me  constitation  to- 
Btene^iocertaiDe,  sans  priocipes, 
i  A-m&me  et  incapable  de 
^^immt  puissance  ^trangtee. 
^  otei  fices  rignaienl  dans  les 
^bib.H  c*est  ce  qui  saora  la 

^<Ues,  ainsi  d^dtes ,  et  tr^ 
i  ce  qa*elles  avaient  €t6 
iieifiRoiDaios,  oe  poavaient  phis 
Nare  des  bommes  lels  que  Trogae 
Terreotios  Varro,  Roscios  ou 
li  foomir  des  troupes  aassi 
anssi  aguerries  que  celles 
a  tin  C6sar,  et  dent  il  fait  T^loge 
^KsCommcntaires. 
%ccette  degradation  de  Tesprit 
^ til  race  dea  Carolingiens  ac- 
'^'aegrande  gloire;  car  elle  com-- 
tirer  ITorope  de  cette  con- 
^«iraTaicnt  laiss^  les  descen- 
^fcOoTis. 

Sie  Pipin  d'HtrisUl,  Charicj; 
^  ct  Charlemag*ae  portirent  la 
^cbczles  Frisofis,  chez  les  Saxons; 

daos  la  Pannonie,  ils  fireni, 
''^Jgner  leurs  soldats  par  des  mis- 
^esqoi  i^'ataient  des  croix  sui 
■^^des  Moles,  et  dressaient, 
*  syntax  de  raUiement,  des  clo- 


chers  dans  tons  les  endroita  propres  A 
ragriculture,  ou  capables  d'oiErir  quel* 
que  r^stance. 

Ces  rois  forcaient  les  ?aincus  h  se 
faire  baptiser.  lis  leur  nommaient  dea 
£?6q[ues ,  escorts  par  des  troupes ,  et 
qui  ressemblaient  ^.  Ges  princes.  Bo- 
niface mourut  au  milieu  de  son  camp. 

Des  colonies  de  moines  ^levaient 
les  couvens  de  Munster,  de  Fulde ,  de 
tant  d'autres  abbayes  qui  subsistirent 
si  long-temps ,  et  defrichaient  un  sol 
neuf .  lis  rassemblirent  autour  de  leurs 
demeures  les  malheureux  Saxons,  et 
leur  firent  beaucoup  mieux  compren- 
dre  Tart  de  culUver  la  terre  que  lea 
dogmes  du  christianisme ;  ces  moines 
ignorans  les  connaissaient  peu  et  les 
pratiquaient  mal. 

Plusieurs  fois  les  Saxons  et  les  an- 
tres  Germains  revinrent  au  paganisme 
et  ditruisirent  les  tillages  et  les  ^li* 
ses ;  mais,  toujours  taincus,  ils  se  r6- 
fagi^rent  aupr^  des  moines,  qui  rele* 
yaient  leurs  mona^t^res,  et  recom- 
men^ient  k  prftcber  ces  peuples  dont 
lis  avaient  b^in  pour  difricher  plua 
de  terrain.  Ils  d^ploy^rent ,  dans  ces 
travaux  sans  cesse  renaissans,  la  pa- 
tience qui  caract^rise  le  clerg6  de  pres- 
que  toutes  les  religions,  surtout  de 
celles  qui  out  une  hiirarchie. 

Les  Saman^ens,  les  Lamas,  les  Mo- 
sulmans,  ont  p^n^tr^  atec  cette  Cons- 
tance dans  des  contr^es  oA  les  souve- 
rains  qui  croient  k  leurs  dogmes  n'ont 
jamais  pu  planter  leurs  itendards.  Lea 
conqu£tes  des  guerriers  sont  rapidea 
et  souvent  passagires;  celles  des  pr6* 
tres  sont  plus  Jentes,  mais  bien  plus 
durables. 

Les  donations  de  P^pin-le-Bref  et 
de  Charlemagne  ont  fait  de  r^vique 
de  Rome  le  chef  de  la  hiirarchie  chrd- 
ticnne,  et  d^trdnirent  en  quelque  sorte 
le  patriarche  de  Constantinople,  qui. 
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laos  eet  deux  rois,  TeAt  emport^*  6or 
joo  rival. 

Ce  sont  ces  donations  qui  forment 
la  pierre  fondamentale  sor  laquelie  on 
a  ^lev6  r^tat'de  r£gtise;  ^tat  qui, 
dans  I'ordre  politique,  est  le  fiis  de  la 
Honarcbie  Francaiae,  qnoique,  dans 
Tordre  th^ologiqae,  les  rois  de  France 
Boient  deyenus  les  fils  atn^s  de 
glise. 

Charlemagne  a  renouvel^  Tempire 
d*Occident  et  fond£  Fempire  d'AJIema- 
gne,  dont  on  le  regarde  comme  le  pre- 
mier emperenr.  Ainsi  cet  £tat  devient, 
dans  Fordre  politique,  un  autre  enfant 
de  la  France.  Charlemagne,  comme  le 
dii  son  secretaire  Eginhart,  6tait  de  la 
nation  des  Francs,  et  il  se  plaisait  a  en 
porter  Thabit  dans  les  f^tes,  ou  il  ras- 
semblait  les  chefs  de  tant  de  nations 
diCKrentes  que  la  ?ictoire  lui  avait  sou- 
mises. 

La  fondation  de  ces  deux  £tats  for- 
tifia  en  Allemagne  Tautorit^  du  clerg^, 
et  enchaina  d'un  double  norad  les  ha- 
bitans  de  la  Germanie  au  sol  et  aux 
monast^s. 

L'^ise  ou  ils  contractaient  leur  ma- 
nage et  qui  bapUsait  leurs  enfans ;  le 
cimetitee  dans  lequel  ils  d^posaient 
les  cendres  de  leurs  pires,  les  attache- 
rent  insensiblement  k  des  lieux  qu'ils 
me  pouvaient  plus  voir  avec  indifiii- 
rence.  Les  ^lises  et  les  dottres  s*en- 
tourferent  de  bourgs;  TAllemagne  se 
couvrit  de  moissons ;  et  I'Europe  prit 
ilte-lors  queique  apparence  de  Taspect 
qjm'eile  nous  pr^nte  aujourd'hui. 


UVRE  in. 

EUt  de  TEorope  •  Fa? ^ntraeai  de  HugMi 

pet  —  CoiMiu^tef  det  chevelicni  ft%t^ 
Am.  —  Bitaillede  Oastings.  -  BaUiU 
BoQ?ines.—  Derni^rei  excursions  des  pei 
de  la  Gaule  dans  TOrient.  —  Pertes  et 
gr^  de  la  ntUen  peadent  lei  gaarrei 
Croliadet. 

Plusieun  royaumes,  ferm^  dea 
bris  de  Fempire  de  Chariemegu,  c 
mencsaient  k  s'dever  en  Europe. 

C*est  ainsi  qu'une  multitude  d'i 
itaient  sortis  du  seio  dea  roines 
Fempire  d'Alexandre ,  ou  des  diet 
bres  de  Fempire  romain.  Graodei 
m^morables  ^poques  de  FinsUbi 
des  choses  humaines ! 

Les  royaumes  de  Navarre ,  de  I 
venoe ,  de  la  Bourgogne  transjora 
s'^taient  formes  dans  les  Gaules ,  I 
tour  du  royaume  qui  commencai 
porter  le  nom  de  France. 

L*£tat  de  F^glise,  les  duch^  de 
nivent,  d'Est,  de  Frioul  etde  Tosca 
partageaient  Fitalie. 

Le  royaume  des  Hongrois,  d^l 
de  Fempire  d'Attila ;  celui  de  Gen 
nie,  dont  le  sonverain  avait  obtenu 
papes  la  couronne  imp^riale  arraci 
k  la  France ,  n'^taient  tous  deux  < 
des  d^membremens  du  vaste  £tat  $ 
mis  k  Charlemagne. 

Les  Arabes,  mattres  des  cAtes 
FAfrique,  dominaient  en  Espagne , 
combattaient  perpdtuellement  les  i 
de  L^on,  ceux  de  Navarre,  ainsi  ( 
les  comtes  de  Barcelone;  et  ces  co 
tes  se  disaient  sujets  du  roi  de  Fran 
pour  ne  pas  tomber  sous  un  an 
joug. 

La  Germanie  commen^t  a  pren< 
le  nom  d*Allemagne;  ses  rois  ac 
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et  se  bitaient  de  | 
toeHnHuier  empereors,  afin  de  les 
mjerproa^tcBent  dansleur  piys. 
Geae  kmgoe  laite  donna  I'espoir  k 
fUn  nki  iflteKe  de  t'iriger  en 
el  MB  seigseofs  de  la 
s  deM  pas  d^ndre  dea  em- 

fCRSB. 

LsfOei  iUaeBoes,  par  QB  amoar 
■doteuta  de  la  liberty,  ne  connveot 
)B  r«t  de  ae  coaC^d^er;  elles  de- 
MBKMtBelte.  faibks,  ennenies 
Ittwteaatrea,  et  forent  preaque 
Me$  maeBKweamkt  asaenies.  D^ji 
Ttmtoataii  arec  one  sorte  de  splen- 
iism;  Uaa  ne  Biootrait  encore  qae 
imfnABB^em^  et  sembiait  atteodre 
aB|Dciaa»»t  ploa  stable ;  Naples , 
BdptkskatatiTes  faitea  centre  elle 
jv  ks  iokes ,  £tait  encore  sons  la 
doai^ndesGrecs. 

Lef  idgoeiirs  allemands ,  dans  on 
fm  pfas  agreste ,  on  il  n'y  avait  en- 
core ffl  bifflieres  ni  grandes  viUes ,  et 
iatfes  habitans  ne  coD^r?aient  pas, 
ks  Italiens,  le  soayenir  d*un 
Hzl  de  gioire;  ces  seigneurs 
esreat  an  moins  le  bon  esprit  de 
entre  eox  one  conf^dration. 
Ls  fafiserent  aox  ^Tfiqaes  le  droit 
fiopenr  des  possessions  et  des  ti- 
tE^fttoesprelats  ne  pouvaient  ob- 
^  m  «i  Italie  ni  en  France ,  et  for- 
SESo^Bn  corps  dont  rempereor  d  e- 
^  ^  le  iiiaitre«  qooiqa^il  s'en  d6- 
'^lecfaef. 

LAi^Jctcrre,  long-temps  diviste 
^-tre  fKfi  petits  royanmes,  se  trou- 
^i^i  peine  r^onie  sons  un  prince  d'o- 
ipie  saxonne ,  qnand  les  Danois  et 
«i-^egiens  vinrent  y  faire  de  nou- 
meursions  et  de  nouveaux  ra- 
Soenon,  roi  de  Danemarck, 
^Oh^,  roi  de  Norw^ge,  se  dispu- 
'Jiest  \e  royamne ,  i  I'^poque  ou  Ha- 
m  Cap^  se  fit  ^lire  roi  des  Francais. 


■a  raiHfAis.  VI 

Vteomt  po6s6dait  6tyk  daa  roia  pap- 
ticnliers,  et  s*^t  d^livr^e  dea  Pictea » 
Barbarcs  peints  on  tatou^s  k  la  ma- 
ni^  des  sanvages.  Plosienrs  dieCs, 
qae  lea  historiens  appeUent  roia,  ae 
dispotaient  encore  Tlriande. 

Ces  peoples ,  ainsi  qne  lea  penples 
pins  septeotrionanx,  ^taient  presqoe 
enti^rement  inconnna  des  nations  da 
Midi,  qui  les  confondaient  tons  spaa  le 
nom  de  Normands.  Ellea  croyaient  le 
Nord  tres  peupl6 ;  car  elles  voyaient 
descendre  fr^qaenunent  snr  lenrs  cA- 
tes  de  nombreux  essaims  de  pirates,  et 
ne  soupconnaient  point  que  ces  bom- 
mes  se  rccrotaient  en  grande  partie 
dans  les  pays  mfimes  qn'ils  d6vas- 
taient. 

La  France ,  qui ,  depuis  Charlema- 
gne, n'avait  fait  que  des  pertes,  toar- 
mentte  par  vingt  petits  tyrans,  parais- 
sait  pr6te  k  se  dissoudre  :  elle  n'avait 
plus  aucune  influence  snr  les  an  tres 
£tats. 

Ses  divisions  intestines ;  celles  de  la 
Germanic;  les  guerres  des  Arabes,  qai 
disputaicDt  le  Midi;  les  courses  des 
Hongrois  en  Allemagne  et  en  Italie; 
les  efforts  des  Bulgares  pour  s'emparer 
de  la  Grdce  et  du  Pdlopon^e ;  les  des- 
centes  des  Danois  sur  toates  les  cdtea 
de  rOccident,  semblaient  vouloir  re- 
plonger  TEurope  dans  la  plus  profonde 
barbaric,  ou  plutdi  la  ramener  4  cet 
^tat  sauvage  d'ou  jadis  I'avaient  tir^e 
Rome  et  la  d^couverte  des  rives  sur 
lesquelles  les  Phoc^ens  bfttirent  la  ville 
de  Marseille. 

La  frequence  des  meurtres ,  la  f6- 
rocit^  des  moeurs,  Fanarchie  m£me 
des  gouvernemens  barbares ,  que  ces 
hordes  septentrionales  avaient  appor- 
tees  vers  les  regions  du  Midi ,  entre* 
tenaient  je  ne  sais  quelle  Anergic  dans 
les  caractferes.  On  pouvait  deji  pres- 
sentir  que  ces  penples  auraient  la  force 
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de  sortir  enfln  de  cette  horrible  lutte , 
et  que  I'OccideDt  ne  tarderait  pas  k  se 
faire  respecter. 

L'Orient,  par  rni  frappant  contraste, 
offrait,  dans  Tempire  de  Constantino- 
ple, une  cour  polie  et  astucieuse;  nn 
peuple  6clair^ ,  mais  faux ;  sans  iner- 
gie ,  accoutum6  aux  affronts ,  dont  il 
ne  ressentait  plus  la  honte ,  et  cher- 
chant  k  cacher  son  avilissement  au 
sein  de  la  mollesse  et  de  la  d^bau- 
che. 

Cependant  un  tel  peuple  (et  cette 
remarque  doit  frapper  rhomme  d'fi- 
tat,  rhomme  de  guerre  comme  le  phi- 
losophe),  ce  peuple  si  d^ad^,  poss6- 
dait  seul  tout  ce  que  les  hommes  ont 
institu^  pour  obtenir  des  suceds ,  des 
yertus,  de  la  gloire  et  du  bonheur. 
Ses  sages  institutions  ^taient  I'ou- 
vrage  de  ses  ancAtres  ;  il  en  avait  h6- 
nii. 

II  habitait  les  plus  belles  contr^es  de 
la  terre :  la  Grice,  jadis  le  s^jour  de  la 
liberty ,  de  rhiroisme ;  et  TAsie-Mi- 
neure,  si  fertile  en  toutes  sortesde 
productions.  Ses  viUes  itaient  les  plus 
belles  qu*on  eAt  ^lev^es  :  elies  poss6- 
daient  encore  des  arts ,  des  manufac- 
tures, un  grand  commerce,  desriches- 
ses  immenses. 

Son  Code ,  ridigi  sous  le  r^ne  de 
Justinien,  pent  passer  pour  le  meillear 
que  Ton  alt  connu ;  les  lois  y  6taient 
ecrites  dans  le  style  le  plus  pur,  le  plus 
concis,  le  plus  maximaire,  et  par  con- 
sequent le  plus  convenable.  Ce  n'^tait 
point  Fouvrage  d*un  homme;  c'etait  le 
r^um6  des  meilleures  lois  dc  I'nn- 
cienne  Grfece,  des  jugemens  les  plus 
sains  du  s^nat  de  Rome,  des  decisions 
les  plus  pures  des  jurisconsultes  cali- 
bres de  Tantiquite. 

Le  systime  des  flnances  de  cet 
empire  alteignait  tous  les  rangs  et 
toutea  les  especes  de  richesses;  il 
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semble  difBcile  de  le  mienx  eom! 
ner. 

Pour  son  instruction,  ce  pen] 
poss^dait  encore  les  Merits  des  sa^ 
de  la  Gr^ce  et  de  Rome ;  il  cons< 
yait  aussi  les  ouvrages  des  plus  bea 
orateurs,  ceux  des  historiens  et  i 
pontes  qui  avaient  si  yivement  6I< 
les  ftmes  dans  les  anciennes  r6piit 
ques. 

Les  jeux  du  th^&tre  offraient 
amusement  s^ux  habitans  des  gran< 
yilles;  on  aurait  pu  y  repr^seiiter 
tragedies  de  Sophocle  et  celles  dTEu 
pide,  ainsi  que  les  comedies  de  M^ni 
dre,  puisque  le  peuple  s*exprimait  e 
core  dans  la  langue  gricque,  la  p 
harmonieuse  de  toutes  les  laogi 
qu'ont  parl6es  les  hommes. 

Les  orateurs  ne  disculaicnt  plus 
interlude  r£tat  dans  la  tribune.  A 
genre  d'^loquence,  on  en  substitua 
autre ,  inconnu ,  il  est  yrai ,  de  toj 
Tantiquite ,  mais  qui  se  prisente  r 
moins  important,  non  moins  ^ve 
yeux  dire  la  predication. 

L'eioquence  de  la  tribune  ayait  I 
des  hiros ;  celle  de  la  chaire  aurait 
former  des  hommes  probes.  L'innoi 
brable  multitude  de  ces  orateurs 
cr^s,  en  rappelant  sans  cesse  k\nm 
rale ,  semblait  etre  le  priseryaUf  i 
mauyaises  moeurs. 

Comment  done  arriya-t-il  qu'a^ 
des  arts,  du  commerce,  des  lois  sagi 
un  beau  systime  de  finance ,  d'exc 
lens  livres  de  morale  et  de  philosopfa 
des  pieces  de  th^Atre  propres  k  ins] 
rer  de  grands  sentimens  et  k  diri^ 
les  penchans  yicieux ;  ayec  un  corpd 
clerge  plus  nombreux,  plus  consid^ 
que  les  Mages,  les  Brahmanes, 
Shoen,  les  Dniides;  comment  enO 
ayec  tous  ces  ayantages,  Tempire  d* 
rient  parvint-il  k  perdre  ses  forces,  e 
tomber  dans  unecompliteddgradatic 
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Mqiwt  meosoDge,  insert  dans  le 
Ue^dffait  iletrir  les  Ames;  c'est  que 
fejoriscansaltes,  vib  flatteurs,  os^ 
lotTiklarer  qwte  les  peoples  avaient 
rm  1  rempereur  toas  leurs  droits 
mksaprtoe  poissaoce :  acte  men- 
(pte  jamais  ancan  sinatos- 
wasHat^  ancon  pobUdste  ne  parent  ni 
r  iM  consentir.  Ces  peoples,  qui 
;  regardis  josqa'aiors  comme 
bdtojosde  refflpire,n'en  fdrent 
{te^kssajets. 

Cb        obtil  quand  le  maltre 
comaife  :  on  dtoyen  s'assode  k 
n  piad  avps  politique ,  le  prot^ 
dkldsBd,  Ini,  ses  droits,  sa  fa* 
■le  ci  ICS  Uaa.  Le  citoyen  n*ob6it 
ffi  is  fas  adopi^es  par  le  corps  po- 
K|K;flBepateqaelesiaip6ts  con- 
nfiipree  corps.  11  s'attache  h  Titat 
tet  0  otMBbre ;  accepte  on  goa- 
ir  leqoel  il  exerce  qnelqae 
e,  aocittel  il  participe.  Le  ci- 
ira  pos5^  one  patrie,  le  snjet  n'a 
papiys  utal.  L*iin  r^siste  k  Top- 
praiM  par  la  loi  mftme;  Fantre  cMe 

Us  princes  de  la  famille  royale  fo- 
nt titfis  par  des  eonoqoes  et  des 
niqw,  pi^  de  soMats  qui  ataient 
wipe  ie  droit  d'6lire.  Ces  princes, 
amsdans  la  moUesse,  tenos  dans 
rooooe  des  droits  de  rhomme  et 
Aitts  do  people ,  se  persoadirent 
UneBt  qn'Us  n^ayaient  aocon  de- 
*iariieBptjr,tant  ib  se  crorentao- 
taede  rhnmanit^. 

Ui  aoMats,  les  ivAqoes,  les  eo- 
3ifKs  domfnant  ao  palais,  et  les 
mm%  poMiqaes  se  modelant  sor  ceW 
b  de  h  coor,  on  ne  Tit  plos  qo'on 
de  licence,  de  bassesse  et 

sBtace. 

D  o'y  aTait  dans  Tempire  aocon 
aocon  itablissement  qui  m^ritAt 
<&ction  des  peoples;  aocune  magis- 

IV. 


trature  qoi  pAt  defendre  un  opprimd, 
00  donnor  a  riiomme  quelqoe  sen- 
timent de  sa  propre  dignity.  Insensl- 
blement  toot  d^perit. 

Le  commerce  se  fait  sans  intelli- 
gence, les  artistes  ne  prodoiseot  plos 
de  chefs-d'oeovre;  aocon  icrivain  ne 
compose  on  livre  otile;  aocon  histo- 
rien  ne  recoeille  les  faitsavec  sagaciti; 
nol  po^te  n*ose  peindre  avec  v^rit^  les 
passions  et  les  vices. 

Le  th^tre,  qoi  dans  Athfenes  itait 
one  institotion  patriotiqoe  et  sacrie, 
ne  devint  plos  qo*on  vain  batte- 
lage  aoqoel  on  prif^ra  les  coorses  de 
chars. 

Les  joges  et  les  jorisconsoltes  tra- 
yaillaient  moins  4  d^fendre  les  oppri- 
m6s  qo'i  dipooiller  les  proprietaires 
poor  combler  le  gooflfre  do  fisc.  Les 
prMicateors,  oobliant  la  morale ,  dis- 
potaient  sor  le  dogme  oo  pr£chaient 
one  senrile  ob^issance. 

Les  hommes  n^  avec  qoelqoe  fierti 
fdyaient  chezlesBarbares  dont  le  goo- 
verncment  ^tait  moins  foneste;  les 
hommes  timides  se  retiraient  dans  les 
cloltres  et  s'y  ensevelissaitnt. 

La  coor  imp^riale  itait  tellement 
avilie  par  le  despotisme  qoe,  depois  la 
translation  de  Tempire  a  Constanti- 
nople, les  intrigoes  do  palais,  bien  plos 
qoe  la  r^volte  des  camps,  disposaient 
do  trdne  et  de  la  vie  des  empe- 
reors. 

Malgr6  sa  vaste  ^tendoe,  le  nombre 
de  ses  troopes  et  sa  popolation,  r£tat 
ne  poovait  empAcber  les  incursions 
de  quelques  Barbares;  tandis  que  la 
Grftce,  la  plus  petite ,  peut-fitre ,  des 
provinces  de  Tempire,  r^sista  seme 
autrefois  aux  invasions  tent^es  par 
le  grand  roi,  repoussa  les  Barbares 
du  Nord ,  ceui  de  TOrient  et  de  TOc- 
cident.  L'amour  de  la  patrie,  qui 
donne  k  I'homme  tant  d'^nergie,  est 
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on  plus  sikr  garant  de  prosp^rit^ 
pablique  que  i'imineDsit^  du  terri-* 
toire. 

Ainsi  ces  peuples,  reDomm^  autre* 
fois,  sous  ies  noms  de  Pb^niciens, 
d'Assyriens,  de  Grecfr,  de  Tyrieos, 
maintenaut  opprim^s  par  des  maitres, 
regardaieut  avec  indiff^reDce  un  £tat 
qui  n'itait  plus  rieu  pour  eux. 

Au  contraire,  ies  peuples  de  {'Occi- 
dent De  poss^daient  ui  ies  arts ,  ni  ies 
richesses  qui  out  immortalisd  taut  de 
peupies  c^l^bres ;  mais  its  ne  connais- 
saient  dod  plus  ni  leurs  vices,  ni  leur 
mollesse.  Rien  chez  eux  n'^tait  fond^ 
que  ce  qui  r6sulte  de  la  force;  aucun 
titre  n'itait  yalabie  s'il  n*itait  prot£g6 
par  sa  propre  yaieur. 

Us  avaient  des  cliefs  auxquels  nous 
donnons  ie  nom  de  rois,  mais  dont  ia 
puissance,  mal  ^tablie,  itait  sans  cesse 
contests.  Ces  chefs  ne  savaient  ni  lire 
ni  ^rire,  et  Ton  ignorait  encore  dans 
leur  pays  cet  art  qui,  au  moyen  d*ing6- 
nieux  sophismes,  finit  toujours  par 
^tablir  un  droit. 

Les  ivAques  disaient  bien  au  peuple 
qu'il  fallait  rendre  k  C^ar  ce  qui  est  ji 
Cisar;  mais  ils  r^p^taient  aussi  que 
C^sar  ne  devait  prendre  ni  la  vigne 
de  Naboth,Di  la  femme  d*Urie,  et  cha- 
cun  d^fendait  en  cons^uence  sa  vigne 
et  sa  femme  contre  celui  qui  tentaitde 
s'en  saisir. 

Les  invasions  des  Normands  avaient 
concouru  k  ditruire  la  famille  de  Char- 
lemagne, et  emp6chteent  qu*il  ne  s'^ 
tabllt  une  puissance  pr6ponderante , 
une  autoritA  despotique;  mais  ies 
d^sordres  et  Ies  calamity  publiques 
s'^taient  beaucoup  accrus.  Cependant 
rhorrible  fermentation,  qui  agitait  ies 
contr^es  encore  barbares,  pouvait  pro- 
duireplusde  bien  que  la  triste  apa- 
thie  des  peuples  de  TOrient.  L'histoire, 
pour  6tre  int^ressante,  doit  montrer 


A  l'histoiu 

par  quels  degr^  ils  pass^rent  avant  i 
se  presenter  tels  que  nous  les  voyoi 
aujourd*hui. 

Vers  le  dixi^me  sifecle ,  au  temps  i 
la  famille  de  Robert-ie-Fort  voulnt  p^ 
ter  le  nom  de  roi,  ies  d^astatiol 
^taient  si  grandes  entre  ie  Rhin 
I'Oc^an,  et  les  auteurs  contempora^ 
en  ont  fait  une  si  effrayante  peintu^ 
que  le  comte  de  BoulainvilUers  i 
rien  exag^r^,  sansdoute,  iorsqa*il  i 
a  que  les  ravages  des  NornrnKto  et 
t>  divisions  publiques  et  partienli^il 
»  avaient  fait  p^rir  les  deux  tiers  i 
»  habitans  de  la  France ,  et  riduit 
»  autres  h  se  caches  dans  les  for£ts. 
x>  telle  sorte  qu'i  Tav^nement  de  ^ 
)»  gues  Capet  le  monde  pamt  sortir 
B  sa  premiere  enfance ,  de  m£iiie  (\ 
»  s'il  eAt  quitt6  nouvellemrat  la  pAti 
j>  du  gland  et  des  feuilles.  » 

Les  Gaules  ^taient  partag^  en 
deux  royaumes  ind^pendans,  et  d 
les  rois ,  strangers  Fun  k  Tautre , 
descendaient  de  Chaiiemagne  que 
les  femmes.  Ces  rois  itatent  Uug 
Capet,  roi  de  France;  Conrad^ke-Pa 
fique,  roi  d' Aries ,  de  Provence  et 
Bourgogne. 

Conrad,  gendre  de  Louis-d'On^ 
Mer,  beau-frdre  de  Lothaire,  et , 
cette  alliance,  oncle  de  Louis  Y ,  d 
nier  roi  de  France ,  aurait  pa  dispu 
le  trdne  k  Hugues  Capet ,  si  son  J 
pour  la  paix  ne  lui  avait  fait  pr6f^ 
le  repos  k  cette  couronne,  et  st  son 
ne  s'^tait  pas  montr^  aussi  pacifij 
que  lui. 

Hugues  Capet  ne  fut  point  conc^ 
rant  conune  Clovis.  n  manqnait  dc^ 
grandes  qualit6s  qui  distingnent 
quatre  h^ros  fondateurs  de  la  aecd 
race ;  mais  il  porta  sur  le  trdne  cei 
pritde  conduite,  cet  art  de  tout  at| 
k  soi ,  d'accrottre  perp^tuellemeii 
grandeur,  aa  moyen  desa  politiqij 
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••wqoe  les  aotres  rois 
iMolevrecovsqa'A  la  force  des 
■a.  1  seDibUil  tenir  eel  esprit  de 
Bte^el  a  le  transmft  h  ses  enfans, 
tehfnmce  vTm  cmsA  de  a^aag- 
■^ipiiiiliuil  le  Goorsde  nenfceDts 
;«  qui  €st  sans  exemple  dass 


ftie  aagoes-ksBlanc,  peKt-flb 
fcniUal,  cMsiii  germaiD  da  rol 
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famille  de  Charlemagne  par  sa  graiNr 
inftre  Beatrix,  fille  du  comte  de  Ver- 
mandois;  cette  descendance  ne  hd 
est  contestie  par  personne.  n  paratt 
qB'II  ne  s'en  fit  pas  un  titre  poor  r6- 
gner. 

Mais,  qa'iinporte  son  origlne?  Quel- 
qae  noblesse  dont  jouisse  nne  famifle, 
il  faut  toojours,  en  remontant  aa-delit 
de  son  illustration,  qu'elle  descende 


dtt  roi  Bodes ,  U  Matt  le  d'un  pl^  et  d'un  siiayage ;  qoe  le  pre- 


iroide  tt race,  et  Tarri^ 
pe*ftfc  lebmt-le-Fort.  On  croit 
fSa^  k  STOom  de  Capel  d'un 
^mtiit  ICte,  d'lioe  sorte  de  ca- 
1^  f^i  portait  comme  abM  de 


UiMiiiuiii  out  flit  Thigt^mi  on 
iMogiea  diff&rentes  pom- 
ade Robert-le-Fort.  On 
'  * «  tecadre  de  CloTis,  de  Cbarie- 
■Pt,  rriikind,  d'Aniprand,  roi 
*if»nfcarli,  et  de  Richard ,  prince 
fa  *- 


mierqiula  tirade  son  obscurity  soit 
an  soldat  de  fortnne  oa  an  parvena. 

Cos  disputes  ridicules,  d'nne  ranit* 
phis  ridicule  encore ,  sont  indignes 
d'occuper  plos  d'un  instant  rhomme 
qui  pense  et  qui  yeut  s'instruire. 

Les  rois  de  France  avaient  fort  pea 
de  puissance,  et,  pour  me  senir  de  la 
beHe  expression  de  M&eray,  fls  te- 
naient  alors  le  royaume  phitdt  comme 
un  grand  fief  que  comme  une  monar- 
chie.  Hugues  rigna  dix  ans  au  miliea 
David  Blondel  a  com-  des  guerres  intestines  qu'il  ne  pouYait 
•ea  in-foUo  de  rechcr-  riprimer. 
^Zlm!^  *®  ^  prince,  et  n'est  Dans  ces  guerres  particnliires ,  le 
w         k  la  dieouYrir.  roi  n'avait  le  droit  de  faire  prendre'  lea 

^T  j^^^"^  opposes  prouyent  armes  qu'4  ses  propres  yassaux  et  aux 
^«wacnt  que  cette  origine  est  habitans  de  sesdomaines,  espiced'ea- 
*at  et  mconnoe ,  mais  ils  d6mon- 1  claves,  nds  serfs,,  qui  ne  pouvaient  se 

soustraire  i  Tob^issance.  Tons  les  fea- 
dataires  exerjiaient  les  m£mes  droits 
sur  leurs  yassaux  et  sur  leurs  serfs. 

Dans  les  grandes  incursions  od  le 
royaume  paraissait  en  danger,  le  roi 
mandait  tons  les  yassaux  de  la  cou- 
ronne.  lis  arriyaient  ayec  leurs  yas- 
saux particuliers  accompagn^s  de  leurs 
vavassaux,  suivis  de  leurs  vavassins  et 
d'une  multitude  de  serfs. 

Cette  troupe  nombreuse,  indisdpli- 
n6e,  pillant  les  carapagnes,  d^vaslant 
tout  sur  son  passage,  pr6tendait  ne  de- 


^^toot  que  Hugues  Capet  ne 
*"^to,par  les  intfes,  ni  de  la  pre- 
*8?ide  la  seeonde  race ;  car  alors 
*taaBtennrauraient  dit,  et  ce 
"**fai  seraitvant^  lni-m«me.  La 
qai  le  lai  t  chef  de  la  trpisiftme 
rofs  eat  plos  sAre  que  les 

*3wwdc8  teriyains,  que  Timpro 
**«aialogie  de  ce  prince,  grav^e 

sat  de  bsie  par  les  benedictins, 
"^teestonable  ouvrage,  VArt  d$ 

Capet  tcnait  seulement  k  la 


_  *aaoC«j»i,  fib  «lo6  de  Hogue$-Ie- 
*jsflferfwiff,  &nt  de  I'cmpereur  Henri- 
La  Paris. 


Proclamtf  roi  i  Noyon,  en  987,  coarono^  k 
Reims,  le  3  jaiilet  de  la  m^me  ann^c,  il  moa- 
rot  k  Paris,  le  24  ociobre      k  life  d>Bvir<N| 
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voirqae  quarante  jours  de  service.  Da 
moment  ou  elle  6tait  assemblie,  il  fal- 
lait  se  h&ter  de  la  mener  au  combat, 
saos  qaoi  elle  se  dlspersait  aa  boat  de 
qaarante  joars,  laissant  le  pays  sans 
defense  et  mini;  n'ayant,  en  an  mot, 
renda  d'aatre  service  qae  d'avoir,  en 
si  pea  de  joars,  aiis  Tennemi  hors 
d'etat  de  sabsister. 

Tons  ces  seignears  ne  voyageaient 
et  necombattaientqu'4  cheval.  On  ne 
seservait  pas  d'infanterie;  le  pea  de 
fantassins  qui  les  suivaient ,  faisaient 
I'offlce  de  valets. 

Les  £tats  de  I'Enrope  tendaient  k  se 
subdiviser  et  a  se  multiplier  par  I'usage 
ou  Ton  itdit  encore  de  partager  les 
royaumes  entre  les  fils  des  rois,  et  par 
I'ambition  des  seigneurs  qui  aspiraient 
tous  k  se  rendre  ind^pendans.  Ce  sont 
deux  vices  en  politique;  mais  Tun  et 
Tautre  sont  fond^  sur  les  deux  senti- 
mens  les  plus  chers  au  coeur  humain  et 
les  pins  r^conds  en  vertus :  Tamour  pa- 
ternel  et  I'amour  de  Tind^pendance. 
II  ne  fallait  que  les  soumettre  k  des 
lois. 

dnqiunte-fept  aof,  apr^  un  r^ne  de  dix 
am.  IJ  rut  enterr^  4  Saint-Denis.  Les  B^oddic- 
tini,  dans  la  2*  Mition  de  VArt  de  v4rifier  let 
Datetf  ont  fait  graver  magoiflquement  une 
n6alogie  de  ce  prince  par  laquelle  ils  font  des- 
cendre  son  biialeol,  Robert-Ie-Fort,  dc  Childe- 
brand,  second  flls  de  P^pin  d'tl^ristal.  Si  celte 
gtotelogle  iuli  T^ritable,  Uugues  Capet  n'en 
•erait  pu  moins  osorpalear;  il  aurait  seulement 
d^lr6n^  aes  parens  is»as  de  deax  branches  at^ 
D^.  Je  ne  pense  point  comme  les  B^o^diclins. 
parce  qae  les  aateurs  contemporains  pr^ntrnt 
loot  Hugues  Capet  comme  Stranger  a  la  famiUe 
de  Charlemagne. 

Yoici  comme  lis  a*expriroent : 

Bugo,  alienut  flliue  Hugonie,  comitit  Pa- 
ritientis,  exilawidesorore  Othoni^,  coepil  reg- 
nare,  anno  Domini  DCCCCLXXXVI  et  reg- 
num  uturpavit.  (Ex  brevi  cbronico  regum 
Francic  in  bibliotbeca  palrum  Carmelilarum 
cantoennensiom  apud  Clarom-Mooiem.) 

Cne  autre  chroDiqu^  dit :  Adhuc  puer  Blan- 
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Hugues  Capet,  Robert  n  et  Henri  \ 
eurent  le  bonheiu*  de  transmettre  sue 
cessivement  leur  autorit^  k  un  seul  d 
leurs  fils,  par  le  soin  qu'ils  prirent  ^ 
le  faire  dire  de  leur  vivant.  Mais  not 
ne  Savons  pas  toutes  les  difficolt^ 
qu'ils  eurent  k  vaincre. 

Leur  politique  accoutuma  insena 
blement  les  esprils  k  penser  qae  t 
vassaux  devaient  reconnaltre  poor  ci^ 
un  seul  des  enfans  du  roi ;  idie  q 
dans  la  suite  amena  celle  du  droit  \ 
primogeniture:  caralors,  nous  alloi 
le  prouver ,  contre  Topinion  des  ici 
vains  qui  nous  pr^cMent,  ce  droit 
tait  point  encore  ^tabli. 

Le  fils  a!n6  de  Robert  II ,  Hogae 
son  colldgue  dans  la  royaut^,  moorul 
I'Age  de  vingt-huit  ans.  II  n'avait  | 
6t6  plus  souiQis  que  les  autres  enfa 
des  rois.  M^content  de  sa  mtee,  il  p 
les  armes  et  courut  les  provinces  ^ 
t6te  d*une  troupe  de  pillards. 

A  la  mort  de  ce  Hugues ,  il  res^ 
trois  fils  au  roi :  Eudes,  Henri  et  Rl 
bert.  Certainement,  k  la  maniire  dq 
s'expriment  les  auteurs  contemp 

ehiam  cepit  in  uxorem  in  quo  etiam  regei^ 
familia  Karoli  Magni  defecerunt,  (Ibid., 
alio  fragmento  scripto  sub  Henrico  Francor 
regc). 

Une  autre  dit  encore : 

nic  progenies  prcedictorum  regum  et  ^ 
roU  JUagni  regnare  ceteavit,  (Ex  chron.  | 
noneoii,apud  Martenium,  torn.  3.  Anecd.  c 
1395.) 

A  ces  passages  formels,  que  lei  autenrs 
VArt  de  veHfler  let  Datee  connaissaient  b| 
on  pourrait  spooler  plusieurs  observatlcMis 
T6es  des  fails  hisloriques.  lis  les  connalssa^ 
aiifsi;  cependant.  ils  ont  pr^r^r6  I'opiniou  d 
de  leurs  membres  (ce  fut  Dom  Merle  qui 
gea  cette  g^n^logie)  k  Topinion  bien  plQ«  %\ 
des  contemporains,  appuy^  sur  le  tdmoigti| 
des  Taits.  C'est  que  les  ordres  ont  (in  syst^^ 
el  des  iotdreis  qui  les  rendeot  quelqnefois  | 
flatteuri,  plus  d^pendans  et  totyonrt  plus 
uiides  que  Ics  parlicutierc. 
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HOB  doit  admettre  qoe  le  prince 
MbMI  I'iin^  des  trois.  Mais  H  faut 
Mirer  fae  Foa  ne  recoDDaissait  pas 
|tB  k  droit  (TalD&se  sous  les  pre- 
■n  rots  de  la  troisiime  race  que 
NsksprMdentes. 

larief  les  chroniqaes,  disons-noos, 
Mot  qie  Eades  itait  Taioi  et 
^«  De  k  cooronna  point  parce  qu^il 
Htkfm,  siftliMs,  Gependant,  comme 
i  csnuida  plnsieurs  fois  des  armies, 
IhfRDdre  ce  mot  dans  on  sens 
Mvpnds,  le  tradnire  par  itourdi  et 
fBMtm^iqui  aox  affaires.  L*his- 
IHR  que  ce  n'^t  pas  Ik  an 
BstlMisaDt  d*exdasion. 

AUnc^ooine  de  Fabbaye  de  Trois- 
Fnluo,  itteste  mime  que  Henri 
tejb  jeme  que  Robert.  Toutefois, 
IsManeosinodemes  ontembrass6 
kfeitmml  de  Glaber,  contemporain 
fartttMevaii  moine  Alb^ric,  mais 
fiseoble  iroir  craint  de  s'expliquer 
vie  droit  d'ainesse,  en  disant  vague- 
■at^fienri  ^tait  n£  apr^s  Hogues, 
^fKpenoane  ne  conteste. 

Uer  DOQS  apprend  que  le  roi  Ro- 
M  ielibera  poor  sayoir  aaqael  de  ses 
ftidoonmit  la  cooronne.  Cette  in- 
^^t^  da  roi  est  une  preave  incon- 
'^qoe  le  droit  d'ainesse  ne  suf- 
teptspoiirrobtenir. 

Leni  et  la  reine  fnrent  divis^s  snr 
'^te:  tons  deux  rejetaient  Eudes; 
^kroi  Toulait  Henri,  et  la  reine 
^aidait  Robert,  si  Ton  en  croit  Gla- 
«  Lc moine  de  Trois-Fontaines  pri- 
^  a  contraire  que  la  reine  choisit 
«an,  et  qu*elle  parrint  k  le  faire 
"AW,  malgr^  le  roi,  k  I'aide  de 
^^^ert^Diable ,  dac  de  Normandie. 
lo  grands  se  divisdrent  au  sujet  de 
detection.  Nous  arons  encore  une 
'^t  de  Guillaume  V,  comte  de  Poi- 
'4  et  doc  d'Aqnitaine ,  qui  prouve 
les  grands  feudataires  pr6- 


tendaient  avoir  le  droit  d*£lire ,  pour 
roi,  le  prince  qui  leur  plaisait.  «Je  ne 
»  me  rends  pas  encore  auprfes  du  roi , 
» icriyait-i/  k  Folbert,  £v6que  de 
p  Chartres  :  soyez  sAr  que  je  ne  con- 
»  sentirai  jamais  qu'on  ilise  an  roi 
»  dans  Tabsence  de  mon  frire  (c'itait 
»  Eudes  ou  Eble,  comte  de  Chartres), 
»  et  sachez  que  celui  qu'il  choisira  pour 
»  roi ,  est  certainement  celui  que  je 
B  nommerai.  »  On  ne  pent  Atre  plus 
positif.  (Epistola  Gillelmi  Aquitaniaa 
duds  ad  Fulbertum ,  Camotens. ,  pag. 
485.) 

Henri  fat  done  61a  par  la  pripondi- 
ranee  de  Robert-le-Diable ,  malgri  sod 
fire  on  malgr^  sa  mire ;  car  on  voit 
que  les  historiens  ne  sont  pas  d'ac- 
cord. 

Ce  Robert  passait  pour  avoir  em- 
poisonn6  son  fr^re  Richard  III,  auquel 
il  venait  de  succ^der  dans  la  possession 
du  duchi  de  Normandie.  II  avait  pour 
maiime  de  ne  faire  aucun  quartier  k 
ses  ennemis.  Tons  ces  princes  usurpa- 
teurs  ou  empoisonneurs  manifestaient 
cependant  une  grande  pi^td  :  aucun 
d'eux  ne  manqua  jamais  k  bAtir  des 
^lises,  ni  k  fonder  des  monast^res. 
Aussi  les  moines  ont-ils  6crit  que  le 
due  de  Normandie  itait  fort  humain. 

Henri  lui  donna  les  villes  de  Gisors, 
de  Chaamont,  de  Pontoise ,  et  m£me 
tout  le  pays  qu'on  appelait  le  Vexin 
frangais.  Robert-le-Diable ,  ce  me 
semble,  faisait  payer  un  peu  cher  son 
alliance  ;et  le  roi,  sArement,  ne  lui 
c^dait  pas  de  bonne  volenti  des  terres 
qui  Tapprochaient  autant  de  sa  capi- 
tate. Mais  on  sent  bien  qu'il  n'osait 
rien  refuser  k  un  protecteur  qui  le  fai- 
sait rigner  k  la  place  de  ses  frftres 
ainis. 

Al^zeray  dit  que  le  roi  Gt  don  de  ce 
pays  au  due  Robert  par  reconnais- 
sance. Daniel  rapporte  que  le  roi  en 
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graiifia  le  doc  de  Normandie ;  et  Vel- 
ly,  que  le  roi  le  lui  donoa  par  ricom- 
peDse  de  son  zfele. 

Tons  trois  s'itonnentdela  libiralit6 
de  Henri  I*%  et  aacno  n*ose  en  dire  la 
▼iritable  cause,  danslacrainte  defaire 
voir  que  labranche  qui  r^gnaitde  ieur 
temps  descend  d'une  branche  cadette 
et  substitute  k  l*ain^  par  le  choix  des 
grands.  Mais  quand  on  tcrit  Thistoire, 
U  faut  oserdire  la 

M.  de  Sismondi ,  bien  superieur  k 
Mtzeray,  k  Daniel  et  k  Veily,  s'y  est 
trompt  lui-mfime.  «  Eudes,  dit-ii,  que 
les  historiens  se  contentent  de  nom- 
ner,  sans  faire  ensuite  mention  de  lui, 
est  repr^ntt  par  d'autres  comme  tel- 
tement  imb^lle,  qu*il  6tait  incapable 
de  r^ner.  Puisque  son  ttat,  ajoutc 
If.  de  Sismondi ,  forcait  a  s*tcarter  de 
la  r^le  de  primogeniture ,  Constance 
insistait  pour  qu*on  choislt  entre  les 
deux  fils  restant ,  le  plus  propre  au 
gouvemement. » 

II  est.  facile  et  souvent  trte  com- 
mode d'arranger  les  faits  k  sa  conve- 
nance  :  on  passe  ainsi  sur  les  diflScul- 
tte;  mais  on  ne  les  aplanit  pas. 

La  couronne  ttait  alors  vtritable- 
ment  £lecti?e ;  et  Henri,  choisi  par  les 
seigneurs  et  les  tv^ues,  par  son  p^re, 
itait  roi  l^time  et  nou  usurpateur. 
Ses  fr^res  n'avaient  plus  aucun  droit  ; 
mais  ils  pouvaient  troubler  son  r^ne, 
comme  ils  le  flrent ,  et  Henri ,  qui  les 
craignait,  avait  besoin  de  I'appui  du 
due  de  Normandie. 

Ainsi ,  quoi  qu'en  disent  les  histo- 
riens, la  cession  du  Veiin  fran^ais  ne 
fut  pas  volontaire.  C'est  un  de  ces  ac*- 
tes  consentis  k  regret  par  un  motif 
puissant  que  Ton  tait ,  et  que  les  flat- 
teurs  ou  le  vulgaire  des  tcrivaius  di* 
guisent  sous  le  beau  nom  de  recon- 
naissance 

Presque  tons  les  trAnes  ^ent  en- 
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core  tlectifs ;  mais  dans  ces  Etats ,  I 
enfans  parvenaient  k  la  succession  < 
leurs  p^res.  Le  plus  ancien,  celui  d*( 
rient,  toujours  en  butte  aux  intrigu 
des  6v£ques  et  des  eunuques,  parai 
sait  le  moins  affermi. 

Les  papes  ne  se  mariant  poiot , 
ay  ant  ces96  de  se  marier,  le  Sail 
Si^e  demeura  tlectif. 

Les  empereurs  allemands  portaic 
le  titre  romain  i'imperator^  donn^ 
Charlemagne  par  un  j>ape,  et  vo 
laient  en  consequence  etre  poss€ 
seursde  Rome.  Mais,  touyours  co 
trarits  par  le  pape  et  par  leurs  propi 
vassaux,  ils  ne  purent  r^idre  k 
puissance  hertditaire. 

Le  gouvernement  ftodal  iimt  eta 
dans  presque  toute  I'Europe,  princi) 
lement  en  AUemagne,  en  France 
en  Espagne.  L'ltalie  le  repoussait. 

Sous  les  empereurs,  sous  les  rois  i 
chefs  eius,  de  grands  vassaux  fort  p 
soumis  opprimaient  les  cuKivateurs. 
prtferaient  la  vie  de  chAteaux  4  Tex 
tence  qu*ils  auraient  mene  dans  les  } 
les ;  car  il  n*y  avait  encore  ni  social 
ni  aucun  des  amusemens  qui  rende 
la  vie  agreable. 

Trois  religions  partageaient  TEi 
rope :  le  paganisme  dominait  dans 
nord;  la  croyance  mahomttane  s' 
tendait  en  Espagne,  en  Sicile,  en  II 
lie,  dans  toutes  les  iles  de  la  Mtdite 
ranee;  tandis  que  le  christianise 
se  trouvait  lui*meme  partage  en^ 
reglise  grecque  et  reglise  romaine. 

L'autoriie  des  papes  tendait  fori 
ment  k  s'accroitre ;  leur  adroite  po 
tique  envoyait  partout  des  legats.  | 
engagerent  la  plupart  des  souverai 
hongrois,  suedois ,  danois ,  polonaii 
embrasser  leur  culte,  car  les  peupl 
de  ces  con  trees  etaient  encore  pai  eil 

Les  papes  etendaient  sur  la  chi^ 
tiente  une  sorte  de  reseau,  afin  i 
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aphriespeoplespar  U  foi,  par 
tei^  e(  des  idees  a  pea  pr^  aem  • 
W&  Cette  coofonniti,  bien  qn'eUe 
jam  bifale,  contribtia  peat-^tre 
kanpiempteher  les  Musolmans 
ten  conqaAtes  en  Eo- 

LsMnres,  presque  enti^ment 
agnikrEsp^e,  Date  D'adoptant 
BkRipoi,  niles  mceurs,  ni  la  Ian- 
p,iriiii^eaient  des  Espagnois, 
leuiRit  jamate  de  sjmpathie ,  et 
toc&expnla^  da  pays. 
Ls  m  Tisigoths  en  Espagne ,  et 
isresiausdaiisl^Gaalea,  s^^taient 
E^fios  habilea.  lb  embrassteent 
Mhrefigioa  des  Taincos,  et  in* 
vBikaeDiseoonrondirent  avec  eax 
pKlfii^taeos  et  par  les  contomes. 
lAiEBBides  Barbares  corrompi- 
^i/estfni,  cellesqoe  lesRomains 
^^fO[ike%  dans  les  Gaules. 
liaanDce  et  la  ferocity  derinrent 
a^fieiftfi^rales  cbez  tons  les  habi- 
^kwri it  ritalie ,  que  les  frferes 
«aint  leors  fr^res  sans  scru- 
!^et(p*oD  y  Toyait  fr^qnemment 
-iealre  des  nris.  Les  bfttards,  dte- 
^apeioedes  enfans  l^times, 
<<^aeat  t<ras  les  trAnes. 
*^biUrds  r^gnteent  snccessiye- 
^eaDuemarck;  on  bAtard,  dnc 
^Wiadie,  conqoit  i'Angleterre ; 
^^goQvemait  I'Ecosse;  on  bA* 
^^Knine  fat  le  prenuer  roi  d'A^ 
b  b&tarde  d'an  roi  de  Castille 
b  tiHidemeDS  da  royaame  de 
Les  dhrorces  itaient  aassi 
'i:mum;  et  cependant,  Jamais, 
^  9m  si6de ,  la  religion  cbr^- 
^Be  se  pr^nta  plos  pnissante, 
^dk  ne  prodaisit  d'aassi  mer- 
'  ^  Semens. 

de  rhistoire  n'aorait  poar 
^^'one  taine  cario^t^,  si  elle 
-^Qpiait  pas  les  pregrto    las  per- 


tes  de  Tesprit  bamain;  si  die  n*ap- 
portait  la  preave  que  Tbonune  est  an 
itre  perfeciible ;  que  le  travail  dispose 
de  tout,  corrige  les  vices  da  sol,  ceux 
mime  du  climat;  qu'il  pent  pr^rver 
des  plos  grandes  calamit^s  tout  an 
peuple ,  et  le  faire  jouir  des  biens  que 
la  nature  verse  abondamment  sur  la 
terre ,  et  qu'elle  dtepense  entre  les 
nations. 

C'est  en  d^montrant  ces  v£rit£s  que 
r^tude  de  Tbistoire  devient  utile  k 
tons  les  citoyens,  depuls  rhonune  d'e- 
tat qui  gouveme,  jusqu*aa  simple  agri- 
calteur  qui  cultive  tant  de  graines  et 
tant  de  fruits  exotiques. 

Les  generations  se  succddent.  Cha- 
cune  fait  des  travaux  qui  devraient 
toumer  au  proGt  de  la  g^n^ration  qui 
la  suit  mais  toates  out  leurs  vices,  et 
trop  souvent  elles  an^antissent  et  leurs 
propres  travaux,  et  mftme  les  travaux 
des  generations  qui  Font  pr^c^d^e. 

Ainsi,  les  siticles  s*ac€umulent,  et  la 
society  se  retrouve  au  m£me  point  oo 
k  pea  pr68.  Elle  avance  toujours  len- 
tement;  elle  retrograde  avec  one  ra- 
pidity qui  eflraie. 

Ce  sont  ces  revolutions  qu'il  importe 
de  faire  connaitre,  ce  sont  les  causes 
de  ces  revolutions  qu*il  faudrait  assi- 
gner;  comme  les  navigateurs  indi- 
quent  les  ecueils  qu'ils  rencontrent, 
afin  d'en  garantir  ceux  qui  viendront 
apr^s  eux. 

Jusqu'id,  rhistoire  est  trop  obscure, 
trop  pen  connue,  pour  qu'il  soit  pos- 
sible d'interroger  avec  fruit  les  gene- 
rations passees.  A  peine  nous  avons 
pu  discerner  les  revolutions  dues  k 
Clevis,  k  Pepin,  k  Cbarlemagne,  k 
Louis-le-Faible,  k  Charles-le-Chauve , 
prcsque  aussi  faible  que  Louis;  et  ce- 
pendant  nous  avons  parcouru  bien  des 
si^cles.  Maintenant  nous  aliens  mar- 
cher dans  des  routes  moins  embarras- 
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sies;  noDS  pourrons  discerner  ce  qui 
s'est  acquis,  ce  qui  s'est  perdu  ou  con- 
serve. 

La  Gaule  n'ayait  pas  cessi  de  se  d^- 
peupler  et  de  s'appauyrir  depuis  les 
jours  de  paix  et  d'instruction  dont  elle 
ayait  joui  sous  les  premiers  empereurs 
de  Rome.  En  vain,  avec  Charlemagne, 
elle  eut  un  moment  de  splendour;  rien 
n'6tant  fond^  en  principe ,  elle  re- 
tomba  bientdt  dans  son  abattement. 

Le  gouvernement  f^odal ,  qui  n'est 
point  un  gouvernement,  mais  une 
pure  anarchie,  acheva  d'avilir  le  peu* 
pie,  de  d^pouiller  les  rois,  et  d'armer 
les  nobles  contre  les  nobles. 

La  religion  engraissait  le  clergi  dc 
paresse  et  d*ignorance,  sans  apporter 
aucun  bien  k  Thumanite. 

Si  les  mftmes  vices  n'avaient  pas  r6- 
gn6  chez  les  penples  voisins,  la  France 
eAt  £te  subjugu^e.  Mais  dans  cette  d6* 
gradation  de  tous  les  peoples  de  TEu- 
rope,  Timp^tuosite  du  caract^re  donna 
de  sArs  avantages  aux  Francis. 

lis  en  avaient  profits  avec  Charle- 
roagne  pour  former  un  grand  £tat, 
desuni  par  Tanarchie  f^odale ;  ils  s'en 
servirent  sous  Philippe  P',  pour  faire 
s£par6ment  des  conqu6tes.  Chaque 
6v^nement  de  ce  rigne  dicouvrit  une 
source  Kconde ,  dont  I'lnfluence  s'^- 
tendit  sur  les  r^es  suivans. 

La  conqu£te  de  TAngleterre  fut  To- 
rigine  d'une  guerre  de  plusienrs  si^ 
des;  la  conqu£te  du  Portugal  pla^a 
sur  le  trdne  de  ce  pays  une  famille 
fran^aise  qui  le  gouverna  long-temps. 
La  conqu£te  de  la  Pouille,  celle  de  la 
Sicile,  int^ssa  la  France  k  toutes  les 
revolutions  de  ces  belles  contr^es ,  et 
depuis,  elles  ont  presque  toujours  6ii 
gouvemees  par  des  princes  originaires 
de  notre  nation. 

La  conqu6te  d*Antiocbe,  dTdesse, 
de  la  Palestine,  noos  apporta  des 
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id^es,  des  mcBurs ,  des  conoitoaiees 

toutes  nouvelles ,  et  jusqu'li  des  mkdi- 
camens,  des  plantes  et  des  jeux  in- 
connus.  Les  chevaliers  fran^ais  eurent 
la  gloire  de  faire  ces  conquAtes;  le 
monarque  n'y  prit  aucune  part. 

Ces  avantages  furent  compensis  par 
des  pertes.  La  France  vit  diminaer 
beaucoup  sa  population,  dijk  si  faible^ 
et  son  numeraire,  alors  si  rare.  Elle 
perdit  Fun  et  Tautre  par  la  folie  dea 
conquetes,  celles  des  Croisades  et  des 
fondations  monastiques. 

Cette  triple  folie,  quipassait  alors 
pour  sagesse,  acquit  a  la  nation  fran^ 
^ise  une  renomm^e  qui  repara  nn 
pen  ses  disastres ;  car  la  c^iebrite  d'ui] 
peuple  attire  dans  son  sein  des  stran- 
gers et  des  trSsors. 

La  conquAte  de  TAngleterre  tnrU 
chit  la  Normandie.  La  necessity  d'air* 
mer  tant  de  chevaliers,  qui  voulaient 
etre  invulnSrables,  anima  un  pen  rin- 
dustrie  des  villes,  et  fit  fleurir  les  for^ 
ges  et  les  ateliers.  Ainsi,  la  restaura^ 
tion  des  Sglises  avait  fait  fleurir,  d^j 
le  commencement  du  onzi^me  siftcle  ^ 
Tarchitecture  mauresque  que  nous  ap^ 
pelons  gothique. 

La  folie  des  Croisades  est  oelle  qn| 
m6la  le  plus  de  bien  aux  maux  aSreus 
qu'elle  causa.  C'est  celle  qui  nous  don^ 
na  le  plus  de  connaissances  utiles ,  e| 
renouvela,  pour  ainsi  dire,  I'esprit  de^ 
Gaulois.  Void  k  peu  prte  ce  que  nouj 
devons  aux  Croisades : 

Elles  firent  connaltre  de  veritable^ 
villes  k  nos  seigneurs  de  chAteaux,  qu\ 
jusqu'alors  avaient  pris  pour  tell^ 
vrais  cloaques  enceints  de  mnraiUes| 
Elles  lenr  donnirent  quelque  id^e  del 
arts,  des  manufactures,  de  la  naviga^ 
tion ;  du  moins  elles  leur  en  firent  sen 
tirrutiUtS. 

Les  Crois^  trouvtent  dans  TOrieii 
les  machines  de  guerre  inventus 
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hiAteGrees;  ib  apprirent  k  se 
■n  anaer,  i  bbrkpier  des  tnniires 
jHtode  fer.  Juqa'alon,  od  vmt 
porti  D  haabert  on  cfaemise  de  mail- 
lesfBfflveioppait  tost  le  corps,  de  la 
ttemfeiiou*  Les  maiDes  en  itment 
I  Ma,  qae  V6p6e  ne  poayait  les 
nfre.  La  lance  anrait  pa  les  enfon- 
eertefie corps;  mab  poor  parer  ses 
CBipi,  OB  placait  sous  la  chemise  de 
ads  sue  camisole  trts^paisse,  bien 
nBteirT6e,qQ'oD  D<Himiait  gambisoo 
«b({ieton,  et  sons  ceUe  camisole, 
m  phqae  de  fer,  appel^  plate,  qui 
praautt  la  poitrine ,  I'estomac  et  le 
veatrcLa  tAte  6tait  enyeloppie  d'an 
knet^pafl,  garni  de  cercles  de  fer 
a  Mas,  afec  one  visi^  k  coulisse 
qateWfiit  et  se  baissait  k  yolonti. 
QsaltKliitt  ce  heaome  k  la  chemise 

b  dieralier,  ainsi  accoutre,  ^tait 
isnWnUe.  On  ne  poayait  le  taer, 
ateaprisrayoir  renyers^  de  che- 
v^qa'en  leyant  la  chemise  de  mailles, 

ea  punDt  I'^p^  sons  la  plaqae  de 
fepoor  bu  fercer  le  yentre.  Les  seals 
Mkn  ayaient  droit  de  porter  cette 
not;  die  6tait  interdite  k  toat  aa- 
^,  nime  k  Irar  icayer.  Tant  il  est 
^alors  rhomme  itait  pea  de 
te;  qae  le  litre  seal  donnait  qael- 
IKnieiir;  et  encore  parmi  les  no- 
i'Oti'T  mit-il  que  les  seignears,  qae 
biiarts  barons  qai  fossent  consi- 

CieUs  sons  one  telle  armnre,  les 
M  ne  ponraient  6tre  reconnns  de 
^propres  yassaax.  Get  incony^nient 
tetrtegraye  qaand  les  gaerriers 
^  toBtes  les  nations  de  I'Earope  mar- 
^mt  r^ink  sons  I'^tendard  de  la 
Alors  on  imagina  de  distingaer 
b  natioDs  par  des  coalears,  et  les 
cbaliers  par  des  figares  permanen- 
^;  car  de  toot  temps  on  ayait  point 


des  emM&mes  de  fiantaisie  sor  les  ar- 
mes  et  sor  les  drapeaax. 

Ces figares,  qae  portait  le  cheyalier 
sor  son  heaome,  sor  son  toi  oosorle 
caparacon  de  son  dieyal,  deyinrent 
dans  les  siidessoiyansles  marqoes  dis- 
tinctiyes  des famiUes;  ce  qoi  lurodoisit 
et  les  armoiries,  et  cette  science  6nlg- 
matiqae,  on  pen  de  yaniti,  qa'on  ap- 
pelle  le  blason.  Cost  k  pea  prte  le  seid 
bien  qae  la  noblesse  ait  retire  des 
Croisades. 

Elle  s'appaoyrit  beaocoop  en  yen* 
dant  ses  fiefs  et  ses  chAteaax  poor  se 
procurer  les  moyens  d'aller  p6rir  par 
milliers  dans  la  Terre-Sainte. 

II  est  affljgeant  de  penser  qae  la 
mort  de  tant  de  brayes  fat  an  bon- 
hear  poor  r£tat  Lear  perte,  en  dimi- 
naant  le  Dombre  des  oppressears,  soo- 
lagea  beaucoup  les  nations  de  TEa- 
rope.  C'est  one  triste  remarqae  :  elle 
ne  m*apparUent  pas  en  propre ;  d'ao- 
tres  historiens  Toot  faite  ayant  moL 

Le  bien  pablic  ne  poayait  germer 
an  miliea  de  ces  d^pr^datears  pois- 
saiis ,  qui  ne  sayaient  qae  fooler  aox 
pieds  le  paoyre,  et  se  toormenter 
entre  eox. 

Les  Croisades  aogmentteent  la  na- 
yigation  de  la  M6diterran6e ,  et  don- 
nireot  on  pea  de  mooyement  an  com- 
merce, qoi,  k  soo  toor,  anima  Findos- 
trie.  Ces  progrte  obscors  ne  sont  sen- 
tis  qoe  par  ceax  qoi  cherchent  com- 
ment la  nation  pot  sobsister  ao  milieo 
de  tant  de  causes  de  destroction. 

Dis  leor  premiere  incorsion  dans 
rOrient,  les  Croisis  trooy^nt  la  canne 
k  Sucre.  lis  arriyaient  sons  les  mors  de 
Tripoli,  eo  Syrie,  lorsqoe  poor  la  pre- 
mise feis ,  ils  en  yirent  des  champs 
cooyerts.  Cette  plante  £tait  originaire 
des  Indes. 

II  est  ^tonnant  qoe  les  conqodtes 
d' Alexandre ,  cellos  de  Trqan ,  et  le 
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eomiDem  que  la  rile  d'AlexaDdrie 
entretenait  ayec  let  Indies,  n'aient 
pas  fait  connattre  cette  ptante  pr6- 
dense  am  peoples  de  ranUqidt^  U 
paratt  qoe  ce  sont  les  Arabes,  eonqiii- 
rans  de  la  Peree  et  d'ane  partie  de 
riodoatan ,  qui  la  traosportirent  des 
rives  do  Oaoge  et  do  golfe  de  Ben- 
gale  ,  aox  bords  de  I'Adoms  et  de  la 
MMiterrao^. 

Les  conqo^tes  des  Arabes  en  Espa- 
gne,  dans  le  septiime  si^cle,  nous 
afoientd^i  procure  le  bl6  sarrasin. 
Hals  tii  leors  excorsions  en  Europe , 
iii  telles  des  €reis£s  en  Asie ,  ne  nous 
apport^rent  le  cafier,  arbrisseau  que 
1*00  regardait  peot-Atre  comme  ino- 
tile,  poisque  les  Arabes  ne  savaient 
point  encore  en  extraire  le  caf6. 

Avec  le  socre,  les  Crois^s  rapports 
rent  oo  remfede  qoi  n'6tait  pas  moins 
prdcleox  :  c'est  la  th6riaque.  Yenise 
en  fit  long-temps  one  branche  consi- 
derable de  son  commerce ;  car  on  fat 
plosieors  si^es  en  Eorope  sans  sayoir 
comment  les  orientaox  fabriqoaient 
one  composition  aossi  compliqo^e. 

Le  jeo  le  plos  ing6nieox  que  les 
hoDunes  aient  invents,  le  jeo  d'^hecs, 
noos  fiit  apporti  d'Orient  par  les  Croi- 
ste.  lb  Tapprirent  des  Arabes ,  qm  le 
tenaient  des  Indiens. 

Noos  dAmes  aox  Mosulmans  I'usage 
des  timbales ,  des  cymbales  et  du  tarn- 
boor,  assez  tristes  et  assez  incommodes 
instromens  de  mosiqoe  militaire,  j'en 
conTiens  avec  on  modeme.  Mais  Vir 
gHse  leor  est  redevable  d'one  impor- 
tation dont  eUe  frit  on  cas  infini  : 
c'est  le  ckapelet 

Les  divots  des  bords  do  Gaoge  et 
do  Nil,  comme  ceox  qui  ayoisinent  le 
Tibre,  croyaient  qu'une  des  oeuvres 
les  plus  mSritoires  itait  de  ripeter 
plusieors  centaines  de  fois  une  courte 
ftfitee.  Poor  soppoter  le  nombre  de 


ces  rdpdtitions  sans Ymkmomfn^^ 
sans  se  distraire,  les  divots  de  rOQCi*i 
dent  ne  virent  rieo  de  mieox  que  del 
prendre  k  pleine  main  on  nombre 
termini  de  petits  caiUoox  qo'ib  jeH 
taient  Ton  aprte  Taotre.  Les  divots^ 
de  rorient,  plus  inginieox,  imaging 
rent  d'enfiler  des  grains,  et  d'en  omtm 
quer  les  dixaines  par  on  grain  beauH 
coup  plus  gros.  Les  Mosulmans ,  qui 
nous  transmirent  le  cfaapelet,  Tavaienl 
pris  aux  Indiens. 

Quelques  auteurs  out  era  que  le  fa-^ 
meux  Cucupetre  ou  Pierre  rHermite 
en  itait  Tinventeur;  d'autres  ont  di^ 
qu'il  nous  Tavait  fait  connaitre.  Mais  i| 
n'est  pas  mime  siir  que  ce  soit  k  loj 
que  r^glise  ait  cette  oUigaUon. 

Ainsi,  les  guerriers  rapportirent  de 
rOrient  des  armes  et  des  instronen^ 
de  musique  militaire;  les  divots,  un 
instrument  de  divotion.  Les  cultiva^ 
teurs  y  trouvirent  des  plantes;  le« 
midecins,  des  midicamens;  les  oisifs^ 
des  jeux  :  et  tout  le  monde  des  id6e^ 
et  des  connaissances  noovelles,  we^ 
on  peo  d'indostrie. 

On  doit  ajooter  les  conqoites  d€ 
rOrient ,  aox  conqoites  faites  en  Bq^ 
rope  par  les  chevaliers  fran^als  soo^ 
le  rigne  de  Philippe de  sorte  que 
la  Frise,  la  Calabre,  la  Sidle,  FAngle^ 
terre,  le  Portogal,  la  Misopotamie ,  U 
Cilicie ,  la  Syria ,  la  Palestine ,  Airen^ 
subjugois  en  moins  de  quarante  ans  j 
par  des  dues,  des  comtes,  de  simple;^ 
chevaliers,  sans  que  leur  roi  les  secon^ 
d&t.  La  viriti  a  Tair  de  feMe;  les  mx^ 
teurs  de  romans  n'ont  rien  imaging 
plus  merveilleux. 

Depuis  ce  temps,  c*esNHlire  depoi^ 
plus  de  sept  cents  annies,  il  y  eut  totx^ 
jours  en  Europe  plusieurs  souverah%^ 
d'origine  fran^aise,  et  plusieurs  couJ 
ronnes  dans  la  maison  royale.  QnefJ 
qoes  aoteurs,  ibiooia  par  tint  ^ 
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I  k  France  la 
k  pes  prte  comae  1«  Goth 
one  ex|»^ion  pbu 
It  mori  vmfimm  f  an- 
pm^kmoAt  d'M  aortait  la  geare 
bMLGea  aatews  aaraient  pii  ood- 
liinrfBe  Ics  seiib  Tartarea  mogob 
reifgtrat  wr  b  France  par  le  nom- 
taiiiniiqftltooDt  branisaa  moD- 
fe^ctparadu  dea  iamillea  qa'Ua  pia- 
aeaats  k  trAM  dea  diffiireiis  pen- 

{jkwame  wauiiiate  de  fiaire  b 
pflRfdaartoot le  yke  deb  coos- 
tiMMpaBti>|B€,  c«iaait  abra  de 
fMBlB  linkitiaoM.  On  ne  so«doyait 
^IsanBtea;  c^aqoe  aoidat  cool- 
ie paar  piDer ;  chaqve  cbef  gar* 
til  Ks  C8aqii6tes ;  le  d^aordre  r6- 
pitiHlMalesEtata. . 
Ltpe^,  rMoit  en  aerntnie,  a'in* 
faBbH  fart  peu  aa  ka  maitrea  dea 
<Ukaa  fni  bs  opprfaaient  itaient, 
«aa,  de  lew  pe^s;  a'ila  ibient 
<apBan  on  veinnw  £t  ^nand  on 
aa  peiyle  i  prendre  pour  enx 
b  no,  n'ayttti  point  d  int^t  4  lea 
be  trioaipher,  il  B'oppoaait  qu'nne 
ttriMbnee.car  bd6faite  ne  de- 
mi  IB  aal  qM  poor  aea  tyrana. 
laailaptipb  a  dep«rtaa  goa?er- 
ast,  pina  3  eat  bdtS^rent  anr  b 
MAkMx  q«i  goii?emeat 

bb  tMlM  ba  gnerrea  Etodaba 
i'diiait  point  de  nation  k  nation^ 
oHe  celles  de  Borne  et  de  Gar- 
b^;  c'^t  aenlemeot  des  gnerrea 
^  ba  aeignenrs  chAtelaina.  Cest 
3  ^  eipti^pie  les  r6?olationa  de 
e  side,  et  lea  prodiges  de  b  cheya- 
idc. 

Ml  b  preaii^  race ,  lea  Francs 
^ml  oonqnb  le  royanme  des  Vis*- 
.-^^  eebi  dea  Bonrgnignons  et  ce- 
^  4a  Tvingietta;  mais  ce  fat  Ton-* 
<«p  dftb  oatioo  gwbe  per  difiK- 


rena  roia,  et  cea  conqoAtea M  raal^ 

rent,  qaolque  divis^es  en  plnabnra 
royanmes. 

Sous  b  seconde  dynastie,  les  Franca 
arrachteent  la  moiU6  des  Gadea  aox 
Arabes,  conquirent  la  Gennanie,  llto- 
lie,  te  nord  de  I'Espagne.  Cependant 
lenra  rois  aenls  obtinrent  de  tels  suc- 
c^,  et  rionissant  tant  de  vastes  £uta, 
ils  ne  fonn^rent  qu*un  seal  empire « 
gouTem^  par  nn  seal  souverain,  jnsqn'a 
ce  que  ses  enfans  parvinsaent  k  d^ 
tniire  ce  grand  6difice,  au  moyeo  d'lm 
nonvean  parbge. 

Ce  qui  caract^rise  les  conqn6tea  dea 
Franks  sous  les  premiers  rois  de  b 
troisi^me  race,  c'est  que  ni  lea  rois  ni 
b  nation  ne  prirent  part  k  ces  travanx. 
Les  rois  n'en  furent  pas  plas  puissans; 
la  nation  n'en  devint  pas  plus  ricbe  ni 
pins  forte  :  tons  ces  grands  exploib 
p*etaient  que  des  entreprises  particu- 
li^ea,  enfant^es  par  Tesprit  du  tempa 
et  par  Tenthoasiasme  de  b  cheva- 
lerie. 

On  ne  ponvait  obtenir  aocune  con- 
sid^ation  anpris  des  femmes,qa*en 
poursuivant  dea  aventores ;  les  cheva- 
liers qui  en  cherchaient,  bien  qu*in^- 
ganx  par  la  naiasance ,  jouissaient  an- 
tre  enx  d'one  aorte  d*^alit6,  et  rece- 
vaient  partont  an  accneil  propre  k 
exalter  le  courage. 

Les  vices  du  gouvemement  feodal ; 
rindifKrence  que  ce  gonven^ement 
inspirait  aux  peuples  sur  le  sort  de 
leurs  maltres;  la  coatome,  adoptee 
par  les  grands,  de  vivre  dans  des  cha- 
teaux isol^s ;  Tusage  de  former  enire 
eux  de  petiles  associations  et  jamais 
de  grandest  confederations,  et  par- 
dessus  tout  I'ignorance  de  tons  lea 
arts,  m£me  de  celui  de  b  guerre  que 
Ton  faisait  sans  cesse,  favorisaient  sin- 
guli^rement  los  exploits  des  cheva- 
liers, qui  ne  combattaicnt  qa'cn  duel, 
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les  ans  contre  les  antres,  mime  dans 
lea  batailles. 

A  renthonsiasme  miiitaire ,  se  joi- 
gnaient  Tamour  des  femmes  et  le  fana- 
tisme  de  la  religion  :  chacun  avait  sa 
dame  et  son  confesseur.  On  regardait 
comme  son  ennemi  personnel  Ten- 
ncmi  de  r£glise  et  ceax  du  (>ape.  Tout 
chevalier,  dont  les  armes  ^taient  b6- 
nites,  devait  vaincre  son  adversaire,  et 
s*il  n*y  parvenait  pas ,  il  se  persuadait 
avoir  combatta  contre  des  armes  en- 
chant^es. 

Chaque  chevalier  itait  fort  jaloux 
de  ce  qa*il  appelait  son  honneur.  On 
ne  le  verra  pas  fuir  dans  an  combat 
singalier,  ni  manquer  le  rendez-vous 
qa*on  Ini  d^signe ;  il  ne  se  permettra 
pas  de  m^dire  des  dames,  ni  de  violer 
les  rfegles  d'un  tournoi;  mais,  sans 
blesser  son  honnear,  ii  croit  pouvoir 
combaltrc  son  roi,  son  suzerain  ct 
m6me  son  p^re.  II  panit  les  ravisseurs 
des  dames,  et  pourtant  exige  que  les 
fliles  de  son  domaine  viennent  se  pros- 
tiluer,  la  veille  de  leurs  noces,  poor 
acquitter  le  droit  da  seigneur.  II  ran- 
(onne  les  voyageurs,  et  semblable  aux 
h^ros  d*Hom^re,  pille  les  vaincos, 
vend  aux  captifs  leur  liberty ,  ravage 
les  campagnes  et  se  gorge  de  butin. 

Ces  moBurs  exaltaient  le  courage  et 
rimaginatlon :  toutes  les  dames  vou- 
laient  avoir  leur  chevalier  et  courir  les 
aventures.  Ceax  qui  ne  sont  pas  assez 
nobles,  pour  errer  de  chAteaux  en 
chAteaax  avec  le  titre  de  chevalier, 
prennent  les  noms  de  troubadours  ou 
de  trouvftres,  s'ils  ont  de  Tesprit,  et 
on  les  voit  amuser  Toisivet^  des  grands 
par  leurs  contes.  Ceux  qui  manquent 
de  talens  se  font  p^lerins,  et  vont  de 
paroisse  en  paroisse  visiter  les  saints 
calibres.  Les  plus  divots  ou  les  plus 
bardis  des  chevaliers,  des  pdlerins 
et  des  tionbadoars,  entreprenncnt  le 


voyage  de  la  Terre-Sainte,  et  les  dN 
mins  en  sont  toujours  trte  frSqueii 
tfe. 

La  vie  errante  devenait  commune  i 
produisait  sans  cesseune  foole  d'ave^ 
tures  singuli^res ,  les  unes  terrible^ 
lesautres  plaisantes,  mais  ^lemei 
capables  d'inspirer  le  mipris  des  dai 
gers  et  celuides  occupations  sidefl 
taires.  Ces  aventures  donnalent 
rimagination  une  tournure  romanei 
que,  et  diveloppaient  la  sensibill^ 
plus  que  le  jugement. 

Yous  comprenez  qa'avec  cette  fareij 
chevaleresque,  les  batailles  ne  devien 
nent  plus  que  des  luttes  individuellea 
des  m61ies  sans  ordre,  et  que  par  cot 
sequent  Tart  de  la  guerre  avait  enti^ 
rement  disparu. 

Les  Normands,  parmi  tant  de  pent 
pies  qui  semblaient  devoir  leur  6tr 
bien  supirieurs,  en  conservaient  pea{ 
6tre  seuls  quelque  trace;  c*est  di 
moins  ce  que  Ton  peat  iuKrer  de  ] 
joumte  de  Hastings ,  ou  Guillaanq 
conqait  le  trdne  d'Angleterre  (1066] 

Certainement  le  parti  le  plus  sag^ 
pour  Harold  6tait  d'iviter  de  con 
battre;  car  lesNormanda  eussentbiei 
tAt  manqui  de  vivres.  On  voit  m&m 
que  GuiUaume ,  par  prodence ,  aval 
renvoyi  ses  vaisseaux  qae  poavait  d^ 
truire  la  flotte  des  Anglais.  Mais  Ha 
rold  n'itait  pas  assez  mattre  de  son  ar 
m6e.  Selon  les  pr6jug6s  du  temps,  dil 
firer  de  combattre  indiquait  de  t 
crainte,  et  Ton  abandonnait  blent^ 
un  giniral  que  Ton  croyait  timide 
Harold  fut  done  obligi  d'accepter  Ij 
bataille  d'un  ennemi  qu'il  ne  fallai 
qu'affamer. 

Les  Anglais  occupaient  une  longa^ 
suite  de  collines  fortiflies  par  an  rem^ 
part  de  pieux  et  de  dales  d'osier.  Ill 
itaient  tons  h  pied,  et  formaient,  der 
ri^  leurs  paUssades,  one  masse  ser 
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rkqepiseatMii  one  grande  profoo- 

le  doc  fit  troto  coionoes  de  sou 
mott,  qui  £tait  plus  Dombrease  que 
ede  de  son  adyersaire.  La  premiere 
oioBse  fat  conG^e  k  Montgommeri 
efiGidiaiiine,  fils  d'Osbert,  s^ntehal 
deNomiiiHiie;  GeoSiroi  Martel,  comte 
fAqoQ,  6tait  k  la  t6te  de  la  se- 
tsok. 

Oaieax  premieres  coloones  itaieot 
csBfoiees  de  bntassins,  et  le  fait  paralt 
rcanpaUe  dans  an  temps  ou  Too  ne 
4»k8ttait  gotre  qn'i  cbeval.  Citaient 
togcBs feoQS  des  comt^ de  Boulogne 
et  de  PmAieii ;  les  anxiliaires  bretons, 
BtDcem  et  poite?ins ;  on  y  comptait 
asB  boa  oombre  d*aYentarien  que 
Fespoir  dn  pQlage  attirait  dans  cette 

Le  doc  de  Normandie  commandalt 
ai  penonse  la  troisidme  colonne  for- 
aee  de  la  dieTalerie  normande.  II 
coai^  cet  ordre  de  marcbe  en  pro- 
\e^a^  son  front  et  ses  flancs  an 
»)yen  de  plosieors  rangs  de  fantassins 
raes  k  la  l^fere ,  yfitos  de  casaqaes 
ia^deato,  et  portant  de  longs  arcs 
^  bob  on  des  arbalites  d'acier. 

Awttftt  qae  I'ann^e  se  troara  en 
Tie  da  camp  de  Hastings ,  on  6cayer, 
EMOBi  TaiUefer ,  entonna  la  fameuse 
dttom  de  Roland.  EUe  £tait  tir6e 
.fofl  ronan  nonYeaa  ^rit  en  langue 

Les  wrdben  et  lesarbalAtriers  com- 
Mohcnt  I'attaqne;  mais  la  plapart 
^  ooaps  fnrent  amortis  par  le  haut 
f«apet  des  troopes  anglo-saxonnes. 
Usbntasfiins,  arm^  de  lances,  et  la 
3nferie  s*avanc^rent  josqn'aox  palis- 
des,  et  teat^nt  inutilement  de  les 

GmUaome  donna  Tordre  k  ses  ar- 
de  ne  plus  tirer  devant  eux, 
de  lancer  leurs  traits  en  suivant 


la  ligne  parabolique,  afln  qu'ils  tom- 
bassent  par-dessus  le  rempart. 

lis  blessdrent  ainsi  beaucoup  de 
monde ,  et  i'attaque  des  gens  de  pied 
etde  cbeval  recomraen^ait  aux  crisde 
Notre-Dame,  Dieuaide,  Dieu  aide^  lors- 
que  les  Anglais  Grent  une  sortie  si  vi- 
gooreuse  a  Tuue  des  portes  da  camp, 
qu'ils  calbuterent  et  ecras^rent  tout 
ce  qui  se  trouTa  sur  leur  passage. 

II  y  eut  un  moment  de  terreur  dans 
I'arm^e  normande;  le  bruit  courut  que 
le  due  avait  p^ri.  Mais  ce  prince  ras- 
sorales  siens.  «  Me  voili,  8*^cria  t-il, 
»  en  se  dicouvrant  la  t£te :  regardez- 
»  moi^  je  vis  encore,  et  je  vaincrai 
B  avec  I'aide  de  Dien.  » 

C'est  alors  qae  Goillaome  eut  re- 
conrs  k  an  stratag^me  qui,  »*il  ne 
montre  pas  dans  ses  troupes  des  con- 
naissances  tactiqaes  assez  completes, 
comme  le  sapposent  plusieurs  icn^ 
yains,  proave  au  moins  beaucoup  de 
discipline,  indipendamment  de  la  con- 
fiance  qu'elles  devaient  inspirer  k  leur 
g^n^ral  qui  osait  tenter  une  pareille 
manoeurre  apr^  an  ^hec. 

Le  due  commanda  une  nourelle  at- 
taque ;  mais  k  peine  ^tait-eUe  engagto, 
qu'il  fit  sonner  la  retraite,  et  ses  co- 
lonnes  feignlrent  de  se  retirer  en  d^s- 
ordre. 

La  vue  de  cette  d^route  fait  perdre 
le  sang-froid  aux  Anglais  qui  craignent 
de  laisser  fair  la  .yictoire ,  et  s'ilan- 
cent  k  la  poursnite  des  Normands.  lis 
quittaient  ainsi  leurs  defenses,  et 
rompaient  I'ordonnance  serr^e  qu'ils 
avaient  gard^e  m£me  derriire  ces 
lignes.  Dijk  Guillaume  a  pr^vu  ce 
r^ultat. 

Ses  troupes  font  Tolte-face,  et  les 
Anglais,  surpris  dans  leur  d^sordre, 
sont  assaillis  de  tons  cdt^s  k  coups  de 
lances  et  d'^p^es  dont  ils  ne  peuvent 
se  garantir,  ayant  les  deux  mains  oc- 
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mp6es  k  manier  leurs  grandes  haches. 
On  for^  les  palissades,  mais  la  latte 
ftit  tongue  et  sanglante.  Le  due  eutun 
cheval  lui  sous  lui.  C'6lait  un  present 
qu'un  rlche  Norinand  lui  avait  amen6 
d'un  p^lcrinage  a  Salnl-Jaeques  en  Ga- 
lice. 

Harold  p6rit.  Le  mftme  sort  frappa 
deux  Wres,  Gurth  et  Leofwin,  qui  lui 
restaient  eneore.  On  dit  que  ce  fut 
Qoe  femme  qui  reeonnut,  k  des  mar- 
ques partieuliires,  le  eorps  d^flguri  de 
Harold.  Le  vainqueur  eonsentit  h  ee 
que  la  mftre  de  ee  brave  ennemi  le  fit 
inhumer  honorablement ;  mais  il  est 
misemblable  qu'il  eomptait  sur  sa 
douleur  et  sur  eette  pompe  fun^bre 
pour  constater  la  mort  de  son  rival, 

Lorsque  Guillaume  voulut  repasser 
en  Normandie,  il  laissa  la  r^enee  de 
TAngleterre  k  son  frfere  utirin  Eudes, 
*v*que  de  Bayeux .  et  au  flls  d'Os- 
bert;  il  emmena  les  principanx  sei- 
gneurs anglais,  afln  qu'ils  ne  Assent 
pas  de  rdvoltes  en  son  absence. 

C'est  ainsi  que  Cisar  avail  conduit  k 
sa  smte  tous  les  cheft  des  Gaulois 
qnand  il  passa  dans  les  ties  Britanni- 
ques.  Mais  Guillaume  ne  poss6dait 
pas,  comme  C&ar,  le  talent  de  se  faire 
aimer  des  vaincus. 

Les  Anglais  ont  peint  le  due  de 
Nonnandie  plutdt  comme  un  tjran 
que  comme  un  b^s.  lis  le  disent 
cruel,  vindieatif,  avare;  il  est  vrai  qu'il 
avait  change  les  lois,  les  coutumes,  et 
jusqu'ji  la  langue  du  pays. 

C^ar  laissait  aux  peuples  subjugu^s 
leurs  coutumes  et  leurs  lois ,  suivant 
Tusage  de  Rome.  Clement  envers  ses 
plus  grands  ennerois,  g6n6reux  et 
mdme  prodigue,  Cisar  joignait,  aux 
talena  militaires ,  les  avantages  d'un 
esprit  cultivi.  Il  dcrivait  il6gamment 
en  prose  et  en  vers,  et  le  s^nat  retentit  i 
lOBg^emps  da  bruit  de  son  ^loqofiiice.  j 


A  L'HISTOIRB 

II  est  tris  douteux  que  Guillaume-Ie^ 
Conqu^rant  sut  lire. 

A  r6poque  ou  le  due  de  Nonnandie 
entreprit  la  conqufete  de  TAnglelerre 
rinfanterie  6lait  tomb^e ,  en  Europe 
dans  la  plus  profonde  abjection.  On  er 
voit  trop  la  preuve  dans  Tesprit  qu 
pr6sidait  k  la  formation  de  eette  pre 
mi6re  arm^e  sainte,  qui,  sous  le  nom 
Crois6s,  alia  ^tonner  les  autres  parties 
du  monde  par  sa  hideuse  multitude 
La  manoeuvre  pratiqu6e  prfes  de  Has- 
tings pouvait  done  6tre  remarqu^e  au 
milieu  d'une  degradation  aussi  sensi- 
ble de  Tart. 

Le  commencement  du  douziimj 
sifecle  dut  n^eessairement  apportei 
des  modifications  importantes  dans  la 
composition  des  armies,  par  la  crea- 
tion de  la  milice  des  communes;  elld 
venait  remplacer  ces  bandes  de  vi- 
lains,  comme  on  les  nonmiait  alors , 
que  les  seigneurs  trafnaient  k  leuj 
suite,  et  qu'aucune  consideration  n^ 
pouvait  tenir  sous  le  drapeau  par-del^ 
les  quarante  jours,  terme  d'obligation 
auquel  se  r^duisait  la  servitude  de  eette 
corv6e  militaire. 

Les  nouveaux  corps,  lev^s  dans  lea 
villes  avee  raulorisation  du  roi,  mar- 
chaient  sous  la  banni^re  du  saint  de 
leurs  egliscs,  et  commandos  par  leurs 
offlciers  munieipaux ,  qu'ils  avaienf 
eius.  cetait  une  force  arm^e ,  ind6- 
pendante  de  celle  des  autres  seigneurs, 
et  Ton  privoit  qu'elle  ne  pouvait  man- 
quer  de  devenir  superieure  en  cou- 
rage, en  discipline  et  en  armure,  aux 
milices  f^odales. 

Cette  institution  ne  dispensait  pas 
d'ailleurs  les  dues  el  les  comtes  d'obdir 
k  Tappel  du  roi.  lis  etaient  tenus  de 
s'y  rendre  en  personne ,  et  accompa- 
gn^s  d'un  certain  nombre  de  cheva- 
liers et  d'ecuyers.  Mais  un  chevalier 
n^  maicbeit  jtmaia  Sana  une  suite  ploiq 
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ai^tes,  c'€5t-ft-dire  qa'U  y  avait  en- 
lioft  derriere  loi  des  gens  nobles  et 
ks  rotnners.  Les  uns  ^taieut  dimis 
coB^^ement,  et  les  aatres,  combat- 
tet  avec  Fare  et  Tarbal^te ,  fusaient 
le  $eni%  de  la  cavalerie  Ugire.  Get 
nu^ame,  assez  difficile  k  d^brooiller, 
use  presenter  en  action  k  la  bataiile 
k  Bovfines,  gagnte  par  Philippe-An- 
psie.  On  ne  voit  pas  qoe  les  milices 
des  commanes  y  enssent  encore  ao- 
fib  De  grande  superiority. 

Le  roi  <f  Angleterre  se  lignait  a?ec 
soa  ner^i,  Temperenr  Othon ;  arec  le 
eaa^  de  Boulogne  et  le  comte  de 
Flwire,  qui  redoataient  igalemeDt  la 
^^Bce  da  roi  de  France ;  avec  les 
cmtesde  Hollande,  les  docs  de  Bra- 
kfll,  de  Lorraine  et  de  Limbonrg, 
Qsm  de  Teoapire. 

Oq  pretend  qne  ces  princes  lignte 
ifttent  fait  entre  ens  le  partage  des 
Cats  de  Philippe ;  qne  le  Yermandois 
detiit  &Ue  cede  an  comte  de  fionlo- 
Paris  et  rile-de-France  an  eoate 
de  Flandre :  les  provinces  da  midi  de 
li  Loire  aa  roi  d'Angleterre,  aoqnel 
earestitaait  encore  qaatre  provinces 
^'3  avait  perdoes ;  eafin  la  Bonrgo- 
pe  et  b  Champagne  allaieat  passer 
sw  la  domination  de  Femperenr. 

Dtj^  Oihou ,  a  la  tite  de  toas  ces 
pracn,  s*avaDce  poor  entrer  en  Fran- 
ce, avec  one  annte  de  plus  de  cent 
Bile  bommes ,  tandis  qne  le  roi  Jean 
p^tre  dans  la  Tonraine.  Ainsi  Phi* 
tippe-Angiiste ,  pour  avoir  voulu  con- 
q^r  r Ajigleterre ,  et  s'6tre  Uisse 
jooff  par  le  pape,  se  tronva  en  danger 
de  perdre  sa  conronne. 

Ce  prince  vit  son  p6ril  et  ses  res- 
«wces.  11  fit  passer  de  noaveanx  Croi- 
§aa  Hontfort,  pour  qne  les  prorinces 
<faL  midi  ne  pussent  donner  aucnn  se- 
I  an  coi  d'An^^tme;  il  eavoya 


son  fils ,  Louis  d'Artois,  en  TocDraine, 
dans  le  but  d'arriter  les  progrte  da  roi 
Jean ,  et  lai-aafime ,  il  r^onii  son  ar- 
ni6e  k  Pironne ,  afin  de  I'opposer  k 
celle  que  Tempereur  aasemblait  sons 
les  murs  de  Valenciennes. 

Le  roi  d* Angleterre  se  retiraprooip- 
tement  k  Tapproche  de  Lonis.  Ce 
jenne  prince*  hii  enleva  ses  bagaget, 
ses  tentes,  ses  machines,  le  peursuivit, 
le  joignit,  et  Ini  tua  beaocoup  de  mon- 
de  an  passage  de  la  Loire,  qu'il  se  hir 
tait  de  traverser.  Les  toivains  anglais 
et  francais  assnrent  tons  qne  le  roi 
Jean  avait  nne  arm^e  beaucoup  plus 
nombreuse  que  celle  da  prince  devant 
kquel  il  fnyait. 

Philippe  s'itait  avanc6  de  P^nne 
k  Toumai,  et  marchait  de  Toumai 
vers  Lille ,  lorsqu'on  vint  Ini  dire  qne 
I'empereur  venait  k  sa  rencontre. 

L'intention  du  roi  6tait  d'engager 
Tempereur  en  plaine  k  cause  de  la  so* 
p^riorite  bien  marquee  de  la  cavalerie 
francaise;  il  voulait  aussi  le  tirer  du 
voisinage  du  Hainaut  qu'il  avait  con- 
vert jusqu'alors,  et  oii  Philippe,  en  cas 
que  Ton  ne  pAt  pas  en  venir  k  una  ba- 
taiile, avait  dessein  de  mener  son  ar- 
m6e  pour  I'y  faire  subsister  quelqoe 
temps. 

Son  but  ^tait  done  attelnt.  Hah 
comme  on  se  faisait  alors  an  scmpule 
de  livrer  bataiile  le  dimanche,  quand 
on  vint  dire  an  roi  que  I'empereur 
s'approchait  poor  I'attaquer,  il  eut 
peine  k  le  croire. 

Tontefois,  ne  voulant  pas  se  laisser 
surpreodre ,  il  d6tacha ,  avec  quelque 
cavalerie  16g^re  et  des  arbal6triers, 
Adam ,  vicomte  de  Meiun,  et  Gnerio, 
chevalier  de  L'Hftpilal  de  Jerusalem, 
nommi  k  r6v6ch^  de  Senlis,  mais  qui 
portait  encore  Thabit  de  chevalier. 

lis  poussferent  leur  reconnaissance 
jwiu'loBe  lieM  et  denia;  at,  a'Mant 
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postfesur  one  Eminence,  ils  d^coavri- 
rent  rarmie  de  rempereur.  EHe  mar- 
chait  en  bon  ordre,  et  les  cheyaux 
^taient  couverts  de  leurs  amrares 
derrifere  Tinfanterie;  signe  Evident,  dit 
le  continuateur  de  Rigord ,  qne  cette 
annie  venait  poor  combattre. 

Le  chevalier  Guerin  partit  aassit6t 
poor  reodre  compte  au  roi  de  ce  qui  se 
passait,  et  le  vicomte  demeura  encore 
quetqoe  temps,  afin  d*6tudier  la  mar- 
che  et  les  dispositions  dc  Tennemi. 

Sur  ce  rapport,  le  roi  fit  faire  halte  h 
son  armie,  et  Ton  d^lib^ra  si  Ton  con- 
tinnerait  la  marche  en  passant  le  pont 
de  Boavines  qui  partage  i  pen  pr^s  la 
distance  de  Toornai  k  Lille,  on  bien  si 
Ton  ferait  ses  dispositions  poor  Tordre 
de  bataille. 

La  plus  grande  partie  de  Tarm^e 
francaise  avait  d^ik  pass6  le  pont;  et 
le  roi,  8*^tant  fait  dter  ses  armes,  se  re- 
posait  sous  son  arbre ,  lorsque  Ton  yit 
lea  cooreurs  yenir  en  grande  hAte ,  et 
annoncer  que  les  impiriaux  commen- 
^ent  k  escarmoacher. 

En  effet,  le  vicomte  de  Melon,  qoi 
ne  perdait  pas  de  vne  Tennemi,  tirait 
toat  le  parti  possible  de  son  escorte 
pour  retarder  sa  marche.  TantAt  il 
chargeait  les  pins  tim^aires  avec  sa 
cavalerie,  et  pins  soavent  il  faisait  ti- 
rer  ses  arbalAtriers.  A  la  fin ,  press^ 
par  le  nombre,  il  doubla  le  pas  et  vint 
rqoindre  le  gros  de  Tarmte. 

Le  roi  rappela  les  troupes  qai 
itaient  an-deUi  du  pont,  et  k  mesore 
qa*eUes  arrivaient,  il  les  faisait  passer 
k  travers  les  espaces  laiss^  entre  les 
banniires  de  ses  chevaliers  converts 
de  fer,  avec  lesquels  il  forma  une 
aeole  ligne. 

On  vit  ainsi  d^er  les  communes  de 
Corbie,  d' Amiens,  de  Beanvais,  de 
Compile  et  d' Arras,  qni  avaient  re- 
hsomb  chemin  et  repasaaient  le  pont 


A  L*HIST0IRB 

de  Bouvines ;  elles  prirent  k  droite.  du 
cdt6  du  septentrion ,  en  tirant  un  pet 
vers  Toccident  pour  occuper  les  haa^ 
teurs. 

La  situation  des  armies  devenai 
avantageuse  aux  Fran^ais;  la  chaleu 
6tait  itoulFante ,  et  un  soleil  ardent 
qu'ils  avaient  4  dos,  donnait  contre  1^ 
visage  des  troupes  impiriales.  Cetaitj 
dit-on ,  le  chevalier  Guerin ,  favori 
roi,  qui  avait  r6gl6  les  disposition 
pour  I'ordre  de  bataille.  L'empercui 
6tait  excommunii ;  on  ne  manqoa  pa 
de  le  rappeler  aux  soldats. 

Philippe  se  mit  au  centre.  Eodes 
due  de  Bourgogne ,  commandait  Tailj 
droite,  compos6e  des  milices  de  Cham 
pagne  et  du  comt6  de  Soissons ;  Fail 
gauche  fot  plac^e  sous  les  ordres  d 
Robert,  comte  de  Dreux,  avec  les  trou 
pes  du  Ponthieu  et  celles  du  comt6 
Gamache. 

Dans  Tarmie  opposte,  Othon,  plao 
au  centre ,  avait  k  sa  droite  le  comt^ 
de  Boulogne  avec  les  Anglais,'  el 
gauche  le  comte  de  Flandre. 

Ce  Philippe  de  Dreux,  6v6que  d^ 
Beanvais,  que  Richard-Coeur-de-Lioi 
tint  si  long-temps  prisonnier,  et  qa'^ 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  comi 
mandant  de  I'aile  gauche,  combatiit  i 
Bouvines  arm6  d'une  massue.  n  pr6 
tendait,  ce  brave  ivftque,  qu'en  assom 
mant  ainsi  son  homme,  au  lieu  de  U 
pourfendre,  il  ne  violait  pas  les  canonj 
de  r£glise,  qui  d^fendent  de  verser  h 
sang. 

Le  combat  s'itait  engage  k  I'ail^ 
droite,  ou  le  chevalier  Guerin  y  fi{ 
charger  une  troupe  de  gendarmerij 
flamande  par  cent  cinquante  hommel 
de  cavalerie  lighre  des  milices  d^ 
Soissons.  Ils  itaient  soutenus  par  h 
comte  de  Saint-Pol,  a  la  t£te  des  geni 
darmes  de  son  comt^. 

Les  Flamands,  trjis  indignei  at 
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rtM  ^i'oB  kor  UKmi  de  ne  pas 
toaesver  tvee  la  gendannerie,  dans 
bpdt  on  D'adiaeUail  que  des  gen- 
tttMNBes,  lie  daigoireot  pas  s'ayan- 
mimt  seal  pas  poor  repoa^scr  cette 
tnqe  l^^e ;  Us  la  re^areot  cepen- 
daft  arec  beancoop  de  rennet^.  Deux 
fa  miefs  francs  furent  to^ ,  el 
hfbftrt  des  anlres  (omb^nt,  bles- 

M»  fe  rang  des  cheTdiers  fla- 
smk  se  trooTa  d^iii  par  ceiie  pre- 
nteiUaqae,  et  le  eomte  de  S^iot- 
M,4B  Tit  le  raomeBt  faTOFable»  les 
c^pttrec  lant  de  forie,  qu'il  perca 
le«%Be  et  les  mit  en  d^oule.  Quel- 
<fm  eeDdannes ,  qui  s'itaient  d^ta- 
tkb  four  (rendre  en  flanc  le  comte 
deSilit^oi,  furent  defaiU  par  Pierre 
(klau.geQtiUioainie  dn  Ponlhieu. 
LecDffihat  fat  tr^  opini&tre  de  ce 
'ML  Le  coaite  de  Flandre  y  com- 
bMik  aaaae  on  bomme  r^>olu  a  p^- 
nroia  vacncre;  cependant,  ses  Iroa- 
y%  ajaat  ^  rompoes,  il  fui  enve- 
reoTers^  de  son  cheval,  et  con- 
tniat  de  se  r^idre. 

Taadis  qoe  ce  premier  sacc^  itait 
mafor\&  a  Taile  droite  de  Tarm^  de 
Frttce,  le  roi  soutenait  Tattaqae  des 
Aii»ffl3MMi€  avec  des  forces  inf^ieures, 
etaeatnit  toat  ce  qu*on  pent  alten- 
^tto  §kainl  anssi  brare  que  sage. 
D  lalait  dcmner  le  temps  aux  troupes 
k  repMser  le  pent  et  de  se  mettre 
ttbaUiUe;  le  roi  parvintA  contenir 
ressemi  jiisqa*a  leor  arrive,  sans 
riea  ptfdre  da  terrain  qu'il  se  propo- 
uitfoocoper. 

Cae  graode  partie  de  ces  troupes 
^  compost  de  Tinfanterie  des 
cBsuaoaes ;  le  roi  en  fit  comme  une 
poBiere  ligoe  poor  couvrir  ses  che- 
Ya&en.  Mais  wit  que  ces  masses  qui 
m^aieDt  ao  pas  de  course  n'enssent 


nuTiAB  an  vmAKf^is.  « 
'  qoe  rinfanterte  aUemande  qui  itait 


m  encore  repris  baleine,  ou  plutdt  [ mouis  probable 

IT. 


tris  bonne  et  habitude  en  plaine  cen- 
tre la  caralerie,  se  montrit  sup^ieure 
en  tactique,  comme  elle  Temportait 
par  le  nombre,  les  communes  plidrcnt, 
et  furent  si  vivement  poursuivies,  que 
les  AUemands  p^nitr&rent  jusqu*&  la 
ligne  des  cbevaliers  ou  se  trouvait  le 
roi. 

n  itait  entonri  d'une  noblesse  d^- 
Yoa6e  qoi  'serra  ses  rangs  et  fit  de  ces 
troupes  un  grand  carnage.  Philippe 
mit  r^pie  k  la  main  et  tua  plusieurs 
de  ceux  qui  osdrent  I'approcher.  Ce- 
pendant  un  soldat  le  frappa  d'un  de 
ces  longs  javelots  arm6s  de  crochets 
dont  se  ser?aient  les  anciens  Francs. 
Le  coup  porta  au  difaat  de  la  cui- 
rasse,  renconlra  un  large  collier  qui 
garanlissait  la  gorge  da  roi,  et  qui  lui 
sauva  la  vie. 

Alais  les  crochets  s'arrAt^nt  entre 
la  cuirasse  et  la  mentoniiiire;  le  sol- 
dat, en  retarant  son  javelot,  entralna 
Philippe,  qui  tomba  de  son  cheval,  et 
le  soldat  le  tirait  toujours  apris  lui. 
£n  Tain  le  roi  Toulut  se  releTer;il 
6tait  entrain^  par  la  force  du  javelot. 
L'empereur  aceourait,  et  allait  ou  le 
percer  ou  le  prendre.  On  tua  le  sol- 
dat, on  d^agea  le  roi,  et  Pierre  Tris- 
tan, ou  Pierre  d'Bslain  (a),  lui  donna 
son  cheTal. 

Guillanmedes  Barras,qaerexcds  de 
sa  valeur  faisait  appeler  TAcbille  fran- 
^is,  se  jeta  entre  le  roi  et  Tempereur. 
Pierre  de  Mauvoisin  saisit  la  bride  de 
son  cheval,  et  Gerard  Scrophes  lui 


(a)  F9tro  TrUtmino.  On  eroit  qoe  let  co- 
pitlet  om  fobfliia^  ce  mm  k  celai  de  Petro  U 
Stmnno.  lU  out  (Ut  qoeUtuefoifl  de  pluf  lour- 
des  fauief,  el  les  g^n^alogislei  le  i ^ni  permif 
louYcnt  de  plus  grandcs  falsi GcaUoos.  L'Mi- 
lioD  dcf  Mn^diclini  porle  Petrut  TH$tann§» 
d«t,  tint  meoUonaer  Ic  fail  sigoaU,  et  qui  sit 
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porta  lin  coop  d*<p£e  qui  glisia  sur  sa 

cairasse.  Le  cheval  bless^  se  cabra  et 
d^gagea  Tempereur.  Dcs  Barren,  qui  le 
poarsuivait,  le  8al>it  deux  Toia  et  Tau- 
rall  enlcvi,  si  deux  fois  lea  Alle- 
mand:)  n'eussent  paralyse  aes  eflbrls. 
A  peine  ichapp^  de  tes  mains,  Olhon 
vit  tomber  son  cheval  blessi  moriel- 
lement.  Un  autre  cheval  facilita  aa 
fuite. 

Philippe  Auguste  coumt  encore  un 
p6ril  dans  cette  bataille.  EtanI  alii 
voir  en  personne  ce  qui  se  pnssait  k 
son  aile  gauche,  le  comte  de  Boulogne 
fondit  sur  lui  la  lance  en  arr^t ;  ce- 
pendant  ilTeutA  peine  reconnu,  qu*il 
en  ditourna  la  pointe,  et  flrappa  Tun 
dea  chevaliers  qui  accompagnait  le  roi. 

Ce  comte  de  Boulogne,  qui  com- 
mandait  Taile  droite  avec  le  comte  de 
Salisbury,  combattait  encore,  et  mon- 
trait  une  ri^sistance  opiniAtre.  G*est 
lui  qui,  dta  le  commencement  de  la 
bataille,  imagina  cette  Tormalion  sin<- 
gulidre  que  Ton  a  si  souvent  cilie  de- 
puis. 

II  flt  un  double  rang  de  soldats  choi- 
sis,  arm^  de  piques,  et  les  placa  en 
rond.  Le  centre  de  cette  disposition 
itait  vide,  et  au  rooyen  d'une  ouver- 
ture  h  la  tfite,  le  comte  sortait  pour 
charger,  ou  rentrait  pour  prendre  ha- 
leine. 

La  pesanteur  de  I'armure  des  gen- 
darmes les  obligeait  souvent  d'intcr- 
rompre  leur  attaque.  On  a  vu  deux 
troupes  ennemies,  |>rcndre  de  concert 
ane  semblable  resolution.  lU  se  dibar- 
rassaient  la  t£le  de  leur  heaume  dont 
le  poids  iiaii  inorme.  aiusi  que  le  flt 
probaMement  le  comte  de  Boulogne, 
lorsqu*il  rentrait  dans  cet  orbe  h  cen- 
tre vide.  Cette  disposition  n'olTre 
d*aUleurs  rien  de  blAmable,  et  pouvait 
mtme  itre  bonne,  eu  igard  k  i'esptea 
deaokUta qui concaoraitalora  Ala fofw 


mation  des  armies.  fkfileiMirt^  tXli 
nous  montre  dans  quel  profond 
pris  liitfanterie  italt  tomb^. 

Malgri  la  d^route  du  reste  de  I'ar^ 
m^e  et  de  ses  propres  troupes,  que 
cavalerie  avait  cnforicies,  le  comte  te^ 
nuit  encore  avec  une  poigiiie  de  bra^ 
ves,  et  ils  vendaient  ch6rement  Icui 
vie.  Un  gentiihomme  franv*ais,  qu 
avait  m  dimonti,  Tayant  joint,  li^vl 
Tarmure  du  ilanc  de  son  cheval,  et ) 
plongea  son  6pie  jusqu'A  la  garde. 
cheval  tomba  mort,  et  le  comte  fut  enl 
tratni  sous  lui.  Plusieurs  gentilshom 
mes  survinrent  et  se  disputaieni 
I'honneur  de  le  faire  prisonnier;  mail 
le  comte  de  Boulogne  ayant  aper^u  h 
chevalier  Gu6rin  le  pria  d'accepte 
son  &pie, 

Les  ennemis  fuyaient  de  tons  cdt^ 
dans  la  campagne ,  et  la  nuit  appro 
chait.  Le  roi  d^rendit  k  ses  troupes  di 
s*61oigner  et  flt  sonner  la  retraile. 

Les  historiens  ne  nous  ont  point  fai 
connattre  le  iiombre  des  morts  oa  ce 
lui  des  prisonniers  que  cheque  part 
eul  k  regretter.  Un  chroniqueur  cepen 
dant  fait  monter  k  trente  mille  homi 
mes  la  perte  des  vaincus. 

Suivant  une  autre  chronique,  du  cAU 
des  coalis^s,  Turent  pris  deux  comtei 
allemands ,  le  comte  de  Flandre,  U 
comte  de  Boulogne,  le  comte  de  Hot! 
lande,  et  le  comte  de  Salisbury  surJ 
nommi  Longue-£p6e,  que  Philippe 
deDreux,dv£quede  Beauvai^  abaitil 
a  ses  pieds  d  un  coup  de  sa  masaue  or 
thodoxe. 

Le  roi  et  I'empereur  furent  tour  i 
tour  dans  cetle  bataille  en  danger 
p^rir ;  et  vraisemblablement  Tun  de] 
deux  anrait  perdu  la  vie,  si  le  dfeir 
le&faire  prisonniers,  et  si  le  reaped 
que  I  on  porte  aux  souverains  jusqo^ 
dans  les  borreurs  du  carnage,  ne  lei 
avait  paa  fait  manager,  I 
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Ohipe<eljtDevr,  chaque  commune 
(te^rombatUit  sous  sa  batinii're. 
CAk  France  iitit  pa  serato  de 
&irs4e  Us.  Ce&t  la  premiere  Tois 
^  faa  trout e  le  noro  de  ces  orne- 
nendiH  notre  hUtoire. 

bbfi  de  lloiilignr,  que  nos  enro- 
ll BOOS  dtsent  afoir  ^te  plus  vail- 
lisifienfhe,  portail  celte  bmni^^e 
rfo  roi,  et  plusieurs  fois  il  la 
laesa  el  la  betssa  poor  avertir  les  che- 
peril  oa  Philippe  se  (rou- 

Tii. 

likrafii^  impcdale  ^tait  anc  ai- 
de fc  hois  dore,  pcrchec  sur  !e  haul 
fn  btefl,  ct  dressee  sur  un  char, 
'■aapritpeiidaol  In  fuite  de  Tempe- 

rw. 

Matode  Montmorency,  conn^ta- 
Medefrace,  enleva  seize  banni^res 
soeBoetts.  Ce  fut  Torigine  des  seize 
•^^noaiqne  cede  maison  porta  dans 
seraoiries. 

n  o'eslqoe  trop  Evident  que  cette 
i^-taUeae  fut  point  dccid6e  par  Ics 
^^^carresdes  banniires ;  que  la  ca- 
^am^qoi  supporta  le  fort  de  Taelion, 
lae  bis  ii>61ee  avec  telle  qui  Ini  6tail 
on  ne  garda  plus  aucun  or- 
locon  ensemble,  et  que  la  vic- 
^ne  fut  que  le  risultat  de  Tadrosse 
la  force  de  chaque  combattant. 

Ca  chevafiers  h«5ris5es  de  fer,  eux 
^i^ffiODtare,  reprdsentaient  dans 
*?nftpd'ttfjearm6e,  comme  ces  for- 
r^pandues  de  distance  en 
^**r€e,  autour  desquelles  lout  se 
"^-aitetcborchait  protection.  Lasu- 
]*^m\c  da  nombre  des  troupes  m6- 

I  s  peine  d'4lre  comptde  pour  quel- 
'*^dio*e  Une  niultila«le  de  pistons 

"4 la  h&te  r/el  nl  qu'un  ramnssin 
■'B'larJs  dont  lci«  b^taittoiiS  cii  mn.sse 
^ilenl  devant  uii  seul  theval  cr. 
•<^iU»ur  eui  que  re^<>saii  le  sort  des 


Le  f;^ndnil  Lamarque  dit  qii'i  Boo-* 
vines  Tarm^e  Je  France  cnl  an  ceo« 
tre,  une  aile  droite  et  une  aile  gauche, 
ce  qui  d^*vicnt  incontestable.  Mab 
nous  ne  fiensons  pas.  roalgr6  la  gmnde 
autorit6  de  ce  savant  t^cr  ivain  militaire, 
que  nos  troupes  y  fussent  disposiea 
sur  plusieurs  lignes.  Linfanterie,  qui 
formait  comme  an  ri  lean  devant  la 
ligne  de  for  des  chevaliers,  ne  tint 
pas,  nous  I'avons  vu,  centre  la  pre« 
mi^re  attaque  des  Allemands,  et  Ton 
comprend  de  suite  qu'elle  ne  fignrait 
1^,  qae  comme  an  tite  faible  acces^ 
soke. 

L*arm6e  de  France  itait  beaacoup 
mollis  nombreuse  que  celle  des  coa- 
lis^s ;  cependant ,  on  voit  que  le  roi, 
pour  n*dtre  pas  toumi,  forma  son  or- 
dre  de  bataille  sar  le  leur. 

lis  avaient  pris  poor  la  marche,  la 
disposition  m6rae  da  combat :  une  li<* 
gne  de  cavalerie  couverte  par  Tinfan-* 
trrie.  C*est  ainsi  qu'ils  s*avan^ient 
quand  ils  fiircrit  aper^as  par  le  eheva^^ 
lit  r  Gu6rin  ct  par  le  vicomte  de  lfe« 
lun.  Le  centre  o&  se  pla^a  Temperear 
marquait  an  pea  plus  d'une  demi- 
lieue ;  Philippe  6lendit  le  sien  par  ane 
formation  parall^le,et  les  deux  armies, 
occupant  la  m£me  ^tendue,  n*^taicnt 
s^par^cs  Tune  de  Taulre  que  par  un  ea* 
pace  peu  considerable.  Utraque  acie$ 
cequali  dimensione  protemicBf  dit  Guil- 
laumc-le-Breton  continuateur  de  Ri-^ 
gord,  et  qui  assislait  comme  chapelain 
du  roi  k  la  bataille. 

Le  g^n^ral  Lamarque  a  trompA 
par  ces  mots:  tw  prima  ftonteerai  Phi* 
llppus  rtx,  Mais  it  ne  faut  pas  traduire 
prvm  ftonfe  par  premiere  ligne.  II 
faut  dire  :  le  roi  Philij  pe  coii.battait 
au  premier  rang  deses  clievaliers. 

On  peutadmettre  encore  que  Tecri- 
\ain  mililaire  si  distingu6  dont  nous 
parlous  a  peu^^  a  Tusage  des  ritertes 
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qui  repanit  effectivement  dans  le  trei- 
n^me  slide.  Toutefois,  ce  fut  plus 
tard;  et  d'ailleurs,  n*y  altacha-t-on  ja- 
mais rimportance  qu'elles  ont  acquis 
de  nos  jours.  On  itait  loin  de  penser 
alors  que  le  grand  secret  des  batailles 
est  renfermi  dans  Tart  d*engager  le 
dernier  ses  reserves. 

La  g^niration  qui  v^cut  sous  Phi- 
lippe Auguste  mit  dans  la  guerre  sa 
principale  activity.  EUe  fit  des  con- 
quAtes  au  dehors  par  de  grandes  in- 
cursions qui  enlevirent  aux  Grecs 
Tempire  d'Orient,  aux  Musulmans,  la 
ville  de  Ptolimais  en  Syrie,  et  celle  de 
Damielte  en  Egypte. 

Elle  se  livra  dans  rint^rieur  k  des 
guerres  qui  armirent  les  pires  contre 
les  enfans,  et  toutes  les  families  duca- 
les  et  comtales  les  ones  contre  les  au- 
tres.  Son  roi  profita  de  ces  divisions 
pour  ^tendre  les  limites  de  ses  domai- 
nes,  et  pour  Clever  la  puissance  royale 
k  un  degr6  oil  elle  n'itait  encore  par- 
venue  sous  aucun  des  descendansde 
Hugues  Capet. 

Depuis  le  divorce  de  Louis  YII  et 
d'Alienor,  duchesse  de  Guienne,  la 
Gaule  avait  £t£  partag^e  en  trois  ban- 
des  longitudinales :  celle  de  I'Orient  re- 
levait  de  Tempire  germanique ;  celle 
de  rOccident,  du  roi  d'Angleterre; 
celle  du  milieu ,  des  rois  de  France. 
^  Philippe  Auguste  changea  cette  di- 
vision, llconquit  sur  les  comtes  d'An- 
jou,  rois  d*Angleterre,  la  Normandie, 
le  Maine,  la  Touraine,  Ic  Poilou  pres- 
que  tout  cnlier ;  il  se  fit  rendre  par 
les  comtes  de  Flandre,  le  Vermandois, 
I'Arlois,  la  Picardie;  il  envahit  une 
parlie  du  Beam ;  conOsqua  le  comti 
rf'Auvergne,  et  Tor^a  le  dauphin  d'Au- 
vergne  (qu*il  ne  faut  pas  conforidre 
avec  le  comte),  i  le  reconnaUre  pour 
son  sup^rieur  imm^diat.  II  fit  passer 
le  dachi  de  Bretagne  dans  In  famillc 


royale,  en  mariant  Alix  an  comte 
Dreui. 

Ainsi,  presqoe  toote  la  bande  occl 
dentale  des  Gaules  fut  conquise  pa 
ses  armes.  La  bande  orientale  en  de 
Vint  moins  dipendante  de  Tempire 
les  £v£ques  y  eurent  plus  d'autorit^ 
dans  leurs  villes,  les  seigneurs  plus  di 
pouvoir  dans  leurs  domaines. 

Les  rois  de  France  acquirent  alors 
par  r^tendue  de  leur  terriloire,  un 
preponderance  absolue  sur  les  granc] 
seigneurs  de  la  Gauie.  Le  comte,  th 
d'Angleterre ,  avait  perdu  ses  terr^ 
patrimoniales ,  qui  portaient  le  tilr 
de  sa  maison;  il  ne  possidait  plus  si] 
le  continent  que  le  pays  d'Aunis ,  ^ 
Guienne,  la  Gascogne,  et  quelqu^ 
places  dans  le  Poilou. 

Toutes  ces  conquiles  n'^taient  dc 
progris  que  pour  la  seule  puisaanc 
royale  :  en  voici  qui  concernent  I 
bonhenr  du  peuple.  Philippe  fit  en 
tourer  de  murs  et  de  tours,  la  plupai 
de  ses  villes;  ce  qui  les  mit  k  Tabri  ^ 
du  pilloge  des  Brabanfons,  et  des  i^ 
cursions  des  ennemis. 

Quoique  ce  roi  fdt  calibre  poi^ 
avoir  agrandi ,  pari  et  embelli  ParU 
les  premiers  etablissemens  de  cet 
ville  sont  dus  bien  davantage  k  Man^ 
rice  de  Sully,  ^vfique  de  Paris ,  et 
Eudes,  son  successeur,  qn'k  Philippe 
Auguste. 

Le  pavage  et  la  clAture  de  Pan 
furent  une  en  (reprise  royale,  et  nq 
un  bienfait  de  revfique.  II  ne  s*agi{ 
sait  point  d'assurer  cette  ville  conti 
les  ennemis  en  Tentourant  de  mun 
il  etait  question  d'augmentcr  les  rt 
venus  du  roi  par  le  fisc.  Mais  Par 
payait  d^ji  des  entries. 

On  pretend  qu'un  financier,  ap 
peie  Gerard  de  Poissy,  donna  la  moili 
de  son  bien  pour  paver  Paris ,  et  qu , 
y  depensa  onze  mille  marcs,  ce 
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iBi  qoardlmi  plus  d'on  million, 
lis  J  avait-il  alon  des  Qoancien? 
bpea  de  rcvenus  que  le  roi  relirait 
imdenaiiiesen  droits  seigneoriaux, 
diirojaanM  comme  droits  royaui, 
mtm  coosid^bles  que  les  aatres 
MU,  posrail-il  dooner  k  rhomme 
«  m  bommes  qui  prilevaient  ces 
dnits  Dfi  oa  deax  millions  de  biens 
iipoubles? 

Li  fiilede  Paris,  od  Ton  ne  pava  que 
rh  coBMe  sons  le  nom  de  la  Cit^ , 
paiMt*elle  assez  d'argent  dans  on 
lap  o&  ii  itait  si  rare ;  oa  le  pea 
9*«  en  avail  6tail  disstoin^  dans 
lesdiitoaiii?  Ei  le  pavage  d*an  si  pe- 
&  efface  pooyait  il  coAter  ane  aassi 
fHtenwne?  Ne  fmdrait-il  pas  plutdt 
ire  mm  mUle  marqaes?  Les  histo- 
lieif  flB4  soaTenI  pris  ces  marqaes 
fm  des  marcs.  L'adion  de  Gerard 
I'ea  ienit  pas  molns  noble ;  mais  le 
U  m  derieadrait  plos  fraisemblable. 
Lldfe  de  pBTer  ks  raes  noas  vienl 
mmt  des  Croisades.  C*esl  en  par- 
cnrmt  les  vBtes  dltalie  et  de  TOrient 
faeaoos  apprimes  cet  osage.  Les  raes 
k  Fompiia*  enserelies  sons  la  cendre 
kfm  taot  de  siteles ,  sont  pav^  et 
bordte  de  trotloirs  des  deax  cAt6s. 

Les  Cvthaginois  passeni  poor  £tre 
iei  premiers  qui  aient  paY6  les  grands 
dams.  Les  Sarrasins  sTaienl  paY^  la 
fie  de  Cordooe  dte  le  neaYiime  sit- 
ae. Les  chrettens  6taient  alors  bien 
•9o%Bes  de  montrer  aatani  dlndas- 
trie. 

L'ettceinte  des  mars,  qae  Philippe- 
AagBSte  fit  coDStruire  aotoar  de  Pa- 
rs, commeo^jt  pr^  de  I'endroit  o^k 
Tea  a  plac^  le  pont  des  Toornel- 
qoi  D'eiistait  pas  alors.  Le  mor 
}  derail  SOT  la  coiline,  passait  derritre 
r^iise  Saiote-Genevitve ,  et  venail 
>to«Ur  Ters  le  collie  Mazarin.  II  re 
lit  de  Taatre  cAt^  de  la  Sei- 


ne, sar  la  riye  septenlrionaie ,  en 
face  de  ce  college ,  prte  de  I'endroit 
ou  s*^l&ve  an  des  pavilions  da  Loavre; 
toachait  les  halles ,  oo  ^(ait  la  porte 
de  Champeaox;  s'avan^ait  jasqa'i 
Saint  -  Martin  -  des-Champs ;  redes* 
cendait  da  c6ii  de  la  rivifere  sans  en- 
clore  les  vastes  possessions  des  cbe- 
▼aliers  da  Temple,  et  venait  se  ter- 
miner pr^s  de  I'endroit  oo  Ton  a  bAti 
le  pont  Marie. 

Paris  n'avait  pas  alors  assez  d'habi- 
tans  pour  remplir  cette  enceinte.  Elle 
contenait  plasiears  hameaox,  beaa- 
coap  de  maisons  de  campagne,  de 
gnes,  de  terres  laboar^s,  de  prte,  de 
marais,  de  coavens  et  de  Tastes  en- 
clos.  II  n'y  avait  gu&re  de  pavi  que  la 
CM. 

Bien  qae  Paris  fAt  entoari  de  colli- 
nes  qui  renferment  des  carriires  de 
pierres,  de  moellons  et  de  plAtre; 
quoiqae  la  main^d'oeufre  fAt  alors  k 
trds  bon  march6,  on  travaillait  si  pea , 
on  manqaait  tellement  d*oa?riers  et 
d'argent,  qu'on  fat  ringt  anntes  k 
faire  cette  clAtore. 

Soas  ce  r^e ,  les  Francais  perdi- 
rent  en  Orient  Jirasalem  et  la  moitii 
da  royaome  de  ce  nom.  La  prind- 
paat6  de  Tripoli  se  riunit  k  celle 
d'Antioche ,  par  Tasarpation  de  Bo- 
hemard  IV,  qai  I'enleva  k  Rapin,  son 
nevea  et  son  papille. 

Les  Francais  acqairent  Hie  de  Cfay- 
pre,  qae  leor  vendit  Richard,  et  ils 
enlevferent  aax  Grecs  Tempire  d'O- 
ricnt.  Cet  empire  et  I'lle  de  Cbypre 
valaient  mieux  que  la  Judie.  Ils  comp- 
taient  done  toujours  quatre  souve- 
rains  dans  TOrient :  le  roi  de  Jerusa- 
lem, Tempereur  de  Constantinople « 
le  roi  de  Chypre  et  le  prince  d'An- 
tioche. 

£d  Occident,  les  Frangais  perdlreot 
le  royaome  de  Naples,  que  remperaor 
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enleva  k  la  race  des  chevaliers  nor- 
mands.  Mais  le  sceptre  de  Portugal  ne 
Bortit  pas  de  la  ramille  des  dues  de 
Bourgogne :  celui  de  Castillo  et  celui 
de  Leon  demeur^rent  dans  celle  des 
comtes  de  Bourgogne ,  celui  d'Arogon 
dans  celle  des  comtes  de  Barcelonne, 
et  celui  d'Angleterre  dans  celle  des 
comtes  d'Anjou;  ce  qui  fait  encore 
cinq  rois  issus  de  families  originaires 
de  la  Gaule. 

Ainsi,  le  nom  des  Fran^ais  n*eut 
pas  moins  de  c^l^brit^,  et  m£me  la 
conqu6te  de  Tempire  d*Orient  lui  don- 
na plus  d*£clat  que  la  perte  de  Naples 
n'alTaiblit  sa  gloire. 

Kemarquez  bien  que  (outes  ces  con- 
qu£tes  sont  toujours  des  entrepriises 
de  chevaliers  errans,  et  jamais  des 
affaires  d*£tat.  Le  Portugal  ne  secourt 
point  le  comte  Ferrand  dans  sa  capti- 
vity ;  les  Flamands  ne  r^clament  pas 
Baudoin  dans  la  sienne;  ils  ne  sou- 
tiennent  point  son  fr^re  sur  le  trdne 
do  Constantinople:  Naples  est  enlev^ 
et  ton  roi  d^trdni  sans  que  la  France 
s'y  oppose. 

Lcs  conquftles  de  Philippe  ^talent 
an  contraire  des  affaires  d'Etat.  C'est 
pourquoi  elles  augmentirent  plus  sa 
gloire  que  les  mauvais  suc<'£s  de  sa 
Croisade  ne  ternirent  sa  reputation. 

II  est  le  premier  roi  qui  prit  des 
gardes ,  et  c*est  aussi  le  premier  qui 
apposa  une  fleur  de  lis  au  contre-scel 
de  ses  chartres.  Ce  sont  peut  6tre  trois 
fers  de  lance,  attaches  ensemble,  dont 
i'un  se  pr^sente  droit,  tandis  que  les 
deux  aulres  semblent  recourb^s  Ces 
trois  fcrs  de  lance  ont  pu  £(re  unis  en 
rhonneur  de  la  Sainte-Triniti^,  selon 
Tesprit  de  ce  si^cle  d^vot  et  guer- 
her. 

Ce  fut  aussi  sous  Philippe-Auguste 
qne  s*6tablit  'espice  de  loi  qui  donne 
a  Talni  tous  lea  biena  da  pire.  Cette 
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loi,  en  d^pouillant  les  cadets,  les  nd 
dans  la  necessity  de  vendre  leurs  sei 
vices;  et  bientAt,  le  roi,  k  Paid 
des  cadets ,  assujetit  les  atn^s.  Cell 
loi  multiplia  lcs  chevaliers  errans ,  1^ 
chevaliers  de  I'lldpital  et  ceux  d 
Temple.  File  engagca  aussi  beaucoij 
de  cadets  k  se  jeler  dans  T^lat  ecdtS 
siastique,  ce  qui  contribua  d*6teindl 
presque  toutcs  I  s  grandes  families. 

La  rarete  du  num<iraire  avait  U 
porter  cette  loi.  La  circulation  des  m 
taux  etait  presquo  nulle.  Les  Jul 
seuls  faisaient  un  peu  de  comraerc 
Les  richesses,  connues  alors,  6taie 
les  possessions  territoriales.  On  \ 
pouvait  les  augmenler  que  par 
guerre  ou  par  des  mariages  avec  \ 
riches  hdritieres.  C'est  ce  qui  produl 
sii  tant  de  guerres  de  families,  tant  i 
mariages  d'enfans,  tant  de  divorce 
et  Tusage  de  confisquer  les  biei 
sous  pritexte  d'h^r^sie.  C*est  ce  q 
amena  chez  les  seigneurs  la  coalun 
de  piller  les  biens  meubles  des  i\\ 
ques  au  moment  de  leur  morl;  eel 
de  prendre  les  biens  des  «erfs,de  Mti 
tout  ce  qui  appartenait  aux  itrangd 
morts  dans  leurs  domaines.  De  H  ei 
core  s'introduisit  chez  les  vassaai  V\ 
sage  de  tester,  et  de  donner  une  pa| 
tie  de  leurs  biens  k  r£glise«  ai 
qu'elle  assurAt  les  autres  k  la  faroil 
du  testateur. 

Les  seigneurs  exigeaient  un  dri 
des  jeunes  Olles  prates  k  se  marie 
les  cur<^s,  npr^s  avoir  b^ni  le  maiiag 
di^fendaient  a  I'^poux  de  s'approrh 
de  sa  fcmme  avant  d*avoir  pay6  le  p| 
des  pr^lres.  Le  droit  du  seigneor  s*a 
quittait  (aii(6t  en  nature,  tanlAt  cn  a 
gent;  il  clait  fond6  sur  la  violcnc 
Celui  du  cur^  decile  plus  d*astuc 
L'un  et  Tautrc  provenaient  du  besol 
d*altraper  nn  pen  d'argent. 

Mais  le  peuple  aimait  miaw  ^ii 
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j/ttjKt  fvMm  et  par  dei  moinet 
^  fibiolfiieiiC,  Itti  prometUif  nl  le 
lidL  M  ie  ODBM>Ui«nt  dannt  ses  sfllic- 
Cm.  fae  par  dct  wigneura  insoleni 
phsM^piiiiiefit,  le  battaient,  rem- 
fnwwaitiit,  rivmeaie&t  tea  champs, 
ms  fau  doooer  jamais  en  Change 
oeaaa  coosolalkMi. 

Cella  rarei^  du  nomereire,  qui  ame- 
II  laat  de  ? euCions ,  ne  permeitail 
pkt  feiiger  dfis  impAta  en  argenl. 
ttj€a  atait  oependaot 

Many,  qui  dilesia  les  finaneiers 
itaecilaile  rieo;  plaaieiin  liisloriens, 
wm  poi  inainiila  que  lui  dans  les  af- 
faires, saf^oseat  q«ie  Philippe-Au- 
fBteoton  de«  premiers  rob  qui  all 
teoMt  Tosage  des  impAt«.  D*autres 
isatfillesl  le  prr nier  qui  ait  sou- 
Apf^dci  troupes,  lis  se  irompent ,  car 
m  deal  loages  soot  plus  anciens. 
Mas  Myippe «  ayant  acquis  plus  de 
tmteire^  ei  comptant  plus  de  trou- 
foqae  ses  prM^cesseurs,  re^ut  et 
#pean  ptua  d*arg^nt.  Ses  Bnan- 
os  devhireiil  on  objel  plus  consi- 
iMie  que  cettes  das  aulres  sei*- 
faean. 

Bs  av^l  MaUi  dans  leurs  do- 
anes  des  droiU  de  barrage,  de 
postage,  de  p6age,  de  taitia,  de 
bat-baif,  de  banality ,  d'enlr^ ,  et 
Btee  de  caissage  et  de  eulage  ;  ils 
rmiait  fait  Mns  assembl^e  prialable 
ia  iUt^gtnimux  de  leur  province 
A  de  la  niuntdpalit^  des  vitles.  Ces 
r^soltaient  du  pouYoir  seigneu- 
Tial,  comme  le  droit  de  jo^ica,  ee- 
ka  de  battre  monnale,  et  lant  d'au- 
tits  qui,  rhei  an  peuple  ^clairA, 
w  doiveoi  appartenir  qu'au  cbef  de 

Le  roi.  canme  seigneur,  eier 
^  one  aemblable  puissance  dans  t^es 
^domainea »  el  chaque  fois  qu'il  s*em- 
pmdaa  term  an  das  ?iUaad*aa  vtt- 


sal,  il  lalsse  subsister  lei  droits  qu*U 
trouve  pour  les  appliquer  k  son  pro* 
Bt. 

Tout  seigneur  arait  una  table  de 
pierre  on  de  roarbre  aulour  de  laquelle 
si^geaient  sas  grands  offlciers  et  o& 
ses  vassaux  ^talent  tonus  d'apporter 
leurs  redevances.  Quand  un  seigneur 
enlevait  une  terre  k  I'un  de  ses  voisins, 
et  que  les  rassaux  de  celte  terre  dcYa- 
naient  les  siens ,  ils  cesssaient  de  se 
rendre  I  la  table  de  leur  ancien  sei- 
gneur, et  portaient  leurs  redevances 
k  son  successeur.  Cot  de  \h  qu'est  ve- 
nue Texpression  de  r^Nai>d#a  labl$, 
pour  dire  h  son  domaine ;  qooiqu*on 
dise  r^antr  d  h  omroani ,  en  parlant 
du  roi.  Mais  il  r^onissait  k  sa  table 
comroe  les  antres  seigneurs.  La  juri- 
diclion,  appel^e  7a6/«  d$  mQrbr$,  est 
une  des  plus  andannes  du  royaume ; 
elle  a  duri  jusqu'i  la  revolution  de 
1780. 

On  payait  des  impAts  aux  portes  de 
Paris  avttnt  Philippe-Auguste.  Avant 
lui,  Paris  avait  ro£me  una  enceinte 
qui  passait  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 
Je  vois ,  dans  le  Uvre  da  i'admlnistra- 
tion  de  Suger,  qu'il  sa  trouvaitune 
porle  de  Paris  prte  de  r^ise  Saint- 
M^rj;  que  cetle  porte  ne  donnaitau 
roi  que  douie  livres  par  an ,  et  que  ce 
ministre  en  Ot  mooter  le  ravenu  jus- 
qu'i  cinquante  livres. 

Le  roi  ne  demandalt  le  eonsenta- 
ment  de  personne  quand  il  voulait 
mettre  de  nouvelles  taxes.  Jamais, 
dans  les  assemblies  d'ivdques  et  de 
barons,  il  n*est  question  de  I'impdt,  et 
encore  moins  les  convoque-t-on  pour 
cet  objet. 

Parexemple,  Pbllfppe-Auguste  est 
incommode  des  boues :  il  fait  appelcr 
les  pricipaux  bourgeois,  et  leur  or- 
donne  de  paver  la  ville;  on  obiit.  II 
fait  murar  Paris  aaas  iproovar  plus  da 
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r68f8tance«  C'est  no  seigneur  qui  of- 
donne  nneconr^e  (a). 

Lorsque  ce  roi  voalot  faire  payer 
des  tributs  i  son  clergi ,  il  n'assembla 
ni  les  6v£qaes,  ni  les  barons,  ni  la 
nation.  II  laissa  les  seigneurs  et  les 
Braban^ons  piller  les  dioceses.  I^s 
6v6ques  et  les  abb6s  s*en  plaignirent; 
il  lear  r^pondit :  a  Je  prierai  ces  sei- 
»  gneurs  d'e  ne  pas  voos  molester, 
»  ainsi  que  vous  priez  Dieu  pour  moi. » 
—  Et  quand  ils  lui  adressirent  de 
Bouvelles  plaintes,  il  leur  dit  qu'il 
avait  pri6  ces  seigneurs,  mais  qu'on 
ne  levait  point  de  troupes  sans  argent. 

Le  clergi  comprit  en  eOet  que  pour 
£tre  d^fendu  par  le  roi ,  il  fallait  lui 
donner  des  subsides. 

Si  Philippe  veut  que  le  clergi  lui  en 
donne  davantage  et  le  paie  plus  r^- 
li^rement,  il  n'assemble  point  la  na- 
tion, il  obtient  une  bulle  du  Pape  qui 
enjoint  au  clergi  de  payer  le  dixij^me 
de  ses  revenus  pour  faire  une  Croisade 
contre  les  h^ritiques. 

Dans  les  grandes  assemble  d'^vA- 
ques  et  de  barons,  on  s'occope  de 
querelles  religieoses,  de  troubles  n& 
au  sujet  des  coutumes  ftodales;  de 
procte  pour  saroir  it  qui  un  fief  doit 
passer  par  droit  de  succession.  II  y  est 
question  d'entreprises  guerriires,  telles 
que  les  Croisades  contre  les  Turcs,  les 
Albigeois,  les  Anglais;  mais  jamais 
on  ne  parle  d'impdts.  Les  grands  sei- 
gneurs ne  doYaient  au  roi  qu*un  ser- 
vice de  quaranle  jours;  les  villes  qui 
leur  appartenaient  leur  payaient  des 
droits,  mais  non  pas  an  prince;  et 

{a)  Tootet  ces  qnesUoDi  si  int^nntef  ne 
soni  m^e  pti  loaleT^  ptr  doi  hitloriens. 
On  doit  regrdier  surtout  que  M.  Capefigue, 
qal  0  donn^  une  bate  plus  large  a  ton  b^au 
travail  sur  Phllippe-AogDste .  D*eii  ait  pas 
comprls  ritnportance.  Dulanre  les  a  ^galeroent 
D^ll|4oa  daas  aon  Hi$Mr$  ds  Paris, 
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c'est  la  preuYe  quimposer  n'^tiit  ei 
core  qu*un  droit  seigneuriaK 

Les  ^vdques,  les  abbis,  les  seii 
gneurs  avaient  leurs  sujets,  coauq 
leur  justice,  leur  monnaie,  leurs  inq 
positions:  c*itait  autant  d*£tats  diSi 
reus. 

II  n'existait  point  d'iddes  coUecti?^ 
et  relatives  k  TEtat  entier,  au  bi^ 
g^n^al ;  on  ne  s'occupait  que  des  iq 
t^r^ts  particuliers.  On  disait  alors  c'e^ 
man  droit,  comme  on  dit  aujoord'b^ 
eV#r  tintirit  public. 

Personne  encore  n'avait  soup^nq 
cette  grande  v6riti,  que  le  droit,  poi) 
n'Atre  pas  tyrannique,  impose  un  d« 
voir  k  son  possesseur.  Que  celui  q^ 
se  charge  du  droit  des  armes ,  doj 
prot^er  et  d^fendre ;  celui  qui  pr^ 
tend  au  droit  de  recevoir  des  impdt 
conU*acte  Fobligation  de  snbvcnir  ai^ 
d^penses  publiques;  qu'enBn,  depn{ 
les  droits  du  pire  de  famille ,  oblig 
de  veiller  sur  sa  femme  et  ses  eufan^ 
jusqu*aux  droits  du  monarque»  q^ 
prend  Tengageoient  de  s*occuper 
bonheur  de  tout  un  peuple,  la 
ni^re  dont  on  remplit  ses  devoirs  san^ 
tifie  seule  les  droits,  les  affemut  oi 
les  an^nUt. 

Mais,  si  imposer  n*^tait  pas  un  dro{ 
qui  appartint  an  roi,  il  appartenaj 
bien  moins  encore  k  la  nation; 
il  n'y  avoit  point  de  nation.  Le 
Bretons,  les  Flamands,  les  Gascons 
les  habitans  de  la  Guienne  et  du  Poij 
ton,  ceux  du  Languedoc  et  de  la  Pre; 
vence,  ne  voulaient  point  absoluoaer^ 
se  confondre  ensemble.  Rigord,  ton 
m^decin  qu*il  ^tait  de  Philippe^Ai^ 
guste,  a  bien  soin  de  nous  avertir,  a| 
commencement  de  son  livre ,  qi'il 
Goth  et  non  pas  Fran^ais. 

Tous  ces  seigneurs,  ind^peodan 
cbez  enx ,  prAtant  bommage  k  un  cb^ 
6(  le  combittant»  et  qui  s'assemUaiac^ 
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mUiicr  des  ex- 
fBOTitres,  n'^taient  qu'une 
de  princes  et  d'^v^es 
M  te  chef  s'sppelait  roi.  lb  dif- 
fMeot  de  lob,  de  moBors,  de  coo- 
tea,  de  langne  et  d'int^ts.  II 
M^mA  de  aMDmim  eotre  eu  qae 
h  nSptm  el  qoelqaes  usages :  reli- 
pm  et  Bsa^  commaos  aossi  aox 
EjpigBob,  au  Anglais ,  au  AOe- 
wuk,  anx  liafeos.  Ainsi  Too  ne  peat 
fm  ire  qi'il  exiaUt  en  France  ce  qni 
caadtae  one  natioD ,  el  hien  moins 
euire  an  pesple,  papuku. 

Ce  aetange  d'bommes  el  de  nueiirs 
fnMril  resprit  de  famiUe  opposi  a 
rapft  foMIc  Le  de  consenrer 
te«ages  partteolien,  sons  le  nom 
deMbel  de  priTiKges,  derail  n6- 
oenreBeol  isol^  les  individos,  el 
kar teller  des  inler£ts  opposes  k  Tin- 
Mi^iaML  Cestce  qni  bit  qae  Ton 
du  ferp^tneBemeDl  sa  famille  el  sa 
MUeae ;  jamaia,  sea  concitoyens  et 
upatrie. 

Cki  lea  Greca  et  les  Romaias,  les  fa- 
aio  dislaigato  aoos  le  nom  de  pa- 
tndeas,  MaieDt  derenaea  illostres  par 
h  caafiance  da  people,  el  avaienl 
dehooortea  des  charges  monicipaies 
et  Jes  graades  magistratores,  qoi  sea- 
b  coodoiaaienl  aa  commandemenl 
fa  ra^es. 

Li  naissaoce  ne  menail  i  rien 
90  i'esUme  pobliqne  :  on  le  voit 
ku  les  noms  de  pdres ,  de  vieil- 
'Jtis,  de  patriciens ,  de  s^nateurs 
knb  h  ces  families;  noms  qui 
iaAqoenl  loojoiirs  des  rapports  en- 
*ic  ks  grands  et  les  simples  citoyens, 
«  qoi  rappellenl  le  sooTenir  des 
(adions  dont  on  arail  il6  chargi. 

Chez  les  Barbares,  on  fnt  noble  sur 
kpoiKanon  de  p^e  en  fils,  d*an  chA- 
toa  Irop  soorenl  nsarpi  par  les  ar- 
m\  ofi  la  ftUanaai  poor  n'aToir  bri- 


goi  qae  des  emplois  militaires  oo  dea 
fonctions  d'esclaves  aoprte  des  rois. 
De  li  loos  ces  noms  ridicules ,  donn& 
4  notre  noblesse,  de  comle  de 
rie,  de  palefreoiers,  d*hommes  de  cho- 
ral, el  autres,  qui,  loin  de  riveiller  Ti- 
die  de  paternity,  comme  chex  les  Re- 
mains ,  laissteeni  loujours  aprta  eax 
qaelqae  trace  de  senrilude  el  de  bri- 
gandage. 

Les  magistrals,  i  Rome  el  dans 
la  Gr^,  conrondaieni  leurs  inlirits 
avec  ceux  de  la  palrie.  Ces  magistrals 
araienl  d'aotant  plus  de  grandeur  que 
la  palrie  ^tait  plus  florissanle.  Dans  la 
plopartdes  Etals  modernes,  les  nobles 
tenant  leur  illustration  de  tears  pos- 
sessions territoriales  et  h^r^ditaires, 
n'avaieni  aucon  besoin  des  suffrages 
do  peuple ;  ils  se  croyaienl  an  con- 
traire  d'autanl  plus  grands,  que  les 
peuples  se  trouvaient  plus  avilis. 

Une  position  diff(6rente  produisil 
d'autres  int^r^ls  el  eel  esprit  tout  op- 
pose ;  car  on  ne  peal  admellre  qoe  lea 
hommes  fusseni  plus  m^ans  dana 
on  temps  que  dans  an  autre.  Avec  des 
circonstances  modiOies,  el  cn  chan- 
geant  I'^poque,  il  est  vraisemUable 
qoe  les  plus  grands  oppresseurs  de  la 
liberty  nalionale  s'en  seraieni  montr^ 
les  plus  poissans  dtfenseurs. 

C'esI  celte  situation  des  peoples, 
des  nobles  el  do  clergi  qu'il  est  im- 
portant de  bien  connaltre ,  et  cepen- 
danl  les  ^crivains  negligent  de  la  faire 
remarquer,  oo  n*osent  la  d^velopper, 
quoiqu'elle  soil  la  clef  de  Thisloire 
moderne,  et  qu*elle  fasse  senlir  en  quo! 
elle  difl%re  de  Thisloire  ancienne. 

La  nation  ^tant  nalurellementbelli- 
queuse,  toules  les  generations  cnlre- 
prenaienl  successivement  des  guerres. 
CependanI  on  commencail  k  senlir 
I'abus  des  guerres  privies,  loujours 
cb^es  4  la  noblesae «  et  lea  cooibata 
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jodiciaires  qnl  ovaient  servi  si  lon^-  > 
temps  a  proKiger  la  violence  cl  rii<jtis- 
tice,  ne  se  monlraieiit  plus  avec  autaiit 
de  frtveur.  A  mesure  que  la  puissance 
royale  se  fortifia ,  I'ordre  et  la  force 
poblique  s'etablirent. 

Quaiid  uri  peupleest  sans  Industrie, 
sans  cororoerce  et  presque  sans  agri- 
culture ,  lous  ceux  qui  cuKivent  la 
terre  deviennent  bienlAt  esclaves  de 
ceux  qui  la  ravagent.  La  guerre  et  la 
servitude  sont  les  deux  seuls  moyens 
de  subriistance  que  Ton  connaisse. 
Les  plus  habiles  se  font  pr£tres ,  moi- 
nes,  ermites ,  et  vivent  aux  d^pens  de 
tous. 

C*est  h  pen  prte  Vitat  auqnel  les 
Barbares  r^duisirent  la  Gaulc  jusqu'i 
Charlemagne ,  etcelui  ouelle  retomba 
depuis  Tinvasion  des  Normands  jus- 
qu*au  temps  de  Louis  VI  et  de  Tabbi 
Suger.  Les  Croisades  donndrent  alora 
dn  mouvcment  aux  esprits ,  des  con- 
nalssanccs  aux  pilerins ,  et  r6pandi* 
rent  dans  la  nation  les  trisors  cnfouis 
sous  les  cloitres. 

Les  ports ,  creus^  par  saint  Low , 
ourrirent  k  la  France  des  d^bouch6s 
snr  la  M6diterranic ;  comme  Uouen, 
le  HAvre,  la  Rochelle  avaient  fait 
connatlre  rOciaii.  Ces  ports donn^rent 
aux  FrnnC'iis  un  commencement  de 
navigation  ct  de  commerce ;  common- 
cemens  faibles  et  dlMciles ,  mnis  qui 
produisirent  pouriant  des  avant^iges 
seiisibles. 

On  connaissait  pen  la  construction , 
puisque  les  V6niliens  fournirent  une 
partie  <les  vaisseaux  de  la  premiere 
croisa'le  de  saint  Louis ,  et  que  les 
Gftnois  tui  envoy6n»nt  une  flotle  pour 
faire  la  seconde.  Ln  manoeuvre  de  ces 
navircs  itait  rommandie  par  des  Es- 
pagnolsct  des  llalicns. 

On  a  cil^  avec  ^loge  les  dispositions 
que  prit  Joinville  lorsque  Tinranterie  j 
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"  des  Crois^s  aborda  au  port  de  Di 
mielte. 

La  cavalerie  des  Sarraslns  attend^ 
cetle  infanl«Tie  sur  le  bordde  la  mc 
et  s*appr£t<iit  h  charger  les  troupes  J 
debarquement.  Mais  h  mesure  que  1 
sotdats  mettaient  le  pied  sur  le  rivag 
Joinville  les  faisaient  couvrir  de  led 
boucliers  et  serrcr  leurs  rangs.  Ce  reil 
part  mouvant,  h^riss^  de  longues  \i 
ques,  diargissait  peu  k  peu  le  terrai 
etsauvale  premier  moment  de  co^ 
fusion  qui  devient  presque  toujoul 
inseparable  de  ces  sortes  d'entrepr 
ses. 

Les  Sarrasins  ddconcert^  se  rctir 
rent,  et  Tarm^e  de  saint  Louis  u*^ 
prouvu  presque  aucune  perte. 

Ce  d^but  ^tait  heureux.  Mais  on  J 
flt  ricn  pour  preparer  de  bons  rdsul 

tilts. 

La  ville  de  Damielte  ^tant  prise,  d 
campa  pour  laisser  passer  le  d^b^irdei 
ment  du  Nil.  Lk,  commence  cette  s\ 
rie  de  fautes  qui  devinrentsi  funestej 
Et  d*abord  nous  voyons  qu*on  n^gll 
geail  tenement  de  se  garder,  que  1^ 
Arabcs  venaient  la  nuit  couper  la  iii 
des  soldats  presque  sous  leurs  tentel 
II  semble  qu*unc  arm^e  qui  sc  pri 
sente  sur  une  flotte  nombreuse  ,  ( 
abondamment  fournie  de  vaisseanx  I 
gers,  de  galores  et  de  chaloupes  proprc 
au  debarquement,  doive  pr^fdrer  poii 
attaquer  TEgypte,  le  temps  ou  cel^ 
coriiree  est  sous  les  eaux ;  car  alors  U 
Arab<  s  ne  peuvent  faire  usage  de  leii 
cavalerie,  qui  seule  les  rend  reJuuta 
bles.  Le  flcuve,  convert  de  bateaux  qil 
le  remontent  et  le  traversent  daq 
tous  les  sens,  devient  peu  rapidd 
Mais  il  y  a  sans  doute  quetque  didl^ 
ruti^  qui  s  oppose  k  ce  genre  d'incur 
Sinn,  puisqu'au  temps  de  Tinondation 
I'Egypte  ne  fut  Jamais  attaqute,  e 
I  qu'au  contraire  elle  regarda  toii\Joon 
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leKlmiie  son  plus  sAr  d^fenseur. 
L&  drtiiens  s'nvanc^rent  dnns  le 
deffnos  plus  pr^voyans, 
kfiiedaircr  Icun  marches  el  forli- 
Im  caraperoens.  5*ils  avaient , 
tdsjfl^fianM  cetle  sage  conduite,  et 
^'^ttfossent  tssuros  lears  commu* 
mitm  arec  Damtelte,  ramite  des 
(m^  a'aarait  pas  ii6  toUlement  di- 
tnHe^aHDine  il  lui  advint  quand  il 
fi^liire  relraite  aprfes  la  bataOie  de 

Lm  de  roccapation  de  Damiette, 
sat  Lottb  se  proposa  de  passer  one 
ki  bnocbes  da  Nil,  et  II  Ht  Clever 
jeatMrsde  bois,  aBn  de  favoriser 
^  cAislnicUoQ  d*ane  chaussie.  Les 
SmsBs,  de  teur  c6ii,  d^masqu^rent 
pkaesn  oovrages,  eolre  autres  one 
^sAmmt  laquelle  ils  jelirentdu 


n trait  M  imaging,  dit-on,  par 
C^o^oe  iTHiliopolis,  en  Syrie,  Tan 
STd.KMsler^e  de  Conslantin  III 
?^  Ce  pnoce  s'en  servit  atec  sue- 
c^cwlre  iesSarrasins,  et  la  premiere 
Mkoa  il  J  en  fit  o^age,  leur  coAta 
i^DiUe  hommes.  La  maniire  de 
tsoaposer  fot  soigneosement  cachie 
^■Bieni  nng  des  secrets  du  gou- 
T^BowDt  On  Toitcependant  qae  les 
^Bsleconnarent,  puisqu'ils  s'en 
■enireatilenr  toor  contre  les  chr6* 
leu. 

D'iprteJoinfille,  ce  mff^ore  slnls- 
^^a^piraissait  en  I'air  de  la  grosseur 
tortaeau,  tratnant  une  longuc 
el  §fec  un  bruit  qu*il  com- 
f*?iUfoailrc.  Ce  bmit  ^tail  eiij5Pti. 
^^(adililatiofi  ile  Tair,  el  Texplo- 
^Mmskive  de  la  mati^re  endam- 
Ice. 

le«  SirrasiiiS  le  lancaient  avec  une 
a  on  seal  bras,  terminti  par  un 
<>^eroQ,  el  aossi,  avec  des  catapulted. 
Ulevgr^geois  que  Ton  jetait  avec 


la  baliste  monancdne,  et  que  JoinTille 
nomme  la  pfrriire,  se  composaild'une 
masse  d*arliQce  envelopp^e  de  tolles 
soulTr^eis  et  goudronntes,  k  laqaella 
on  donnait  le  feu  avani  de  lAcher  la 
detente  de  la  machine.  Qjand  on  sa 
servail  des  catapultes,  on  altachait 
celte  composition  i  des  Arches;  on 
pouvait  aussi  la  confectionner  en  pa- 
lottes,  comme  une  balle  i  feu. 

Les  andens  connaissaient  ceita  ma- 
niftre  de  produire  des  embrAsemens, 
bien  a?ant  Callinique.  lis  se  servaient 
de  vases  ronds  dans  lesqaels  on  faisait 
entrer  une  composition  liquide  de  bi- 
lume,  de  poii  et  de  soofre,  qo'ils  je- 
taient  avec  lears  machines :  ou  bien, 
ils  lancaient  des  darts  appel^  falari- 
ques  et  malltoles,  dont  le  bois  au-des* 
sous  do  fer  £tait  garni  de  malices 
combasiibles,  auxquelles  on  metlait  le 
feu  avant  de  les  lancer.  Plusieurs  ^ri* 
vains  nous  disent  que  I'eaa  ne  hisait 
qu'exciler  cetle  composition,  et  qua 
pour  rtleindre,  on  emptoyait  du  sa- 
ble et  du  vinaigre,  et  soavent  des 
peaoi  fralches  a>ec  lesqoelles  on  1*6- 
louffait. 

On  nous  a  lai^sA  des  peinturessi 
terribles  des  eOels  de  ce  Teu  gr^geois, 
que  Ton  recoiinait  que  Tarmia  do 
saint  Louis  en  Tut  s^rieusement  ef- 
fray^e.  II  ne  serail  pas  bien  difflcile, 
au  point  ou  la  science  en  est  arrivee 
aujourdluii,  de  relrouver  unecompo- 
silion  dont  les  propriet^s  fusst^nt  tixim 
incendiaircs.  Nos  olms,  nos  bcmbes, 
nos  boulcls  rouges,  paraissenl  d*un 
efTet  bien  plus  sAr  et  bien  plus  puis- 

Cetle  ddconverte  de  Callioique  n  a 
poinl  relevc  Tempire  de  ses  perleu.  II 
y  a  long  temps  que  I  on  repute,  et 
cependant  on  ne  saurait  trop  le  dire, 
que  la  Tonre  et  la  dur^e  d*un  £tat  de- 
pendent de  la  sagesse  de  ceui  qui  le 
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gonveroeneDt,  da  z^le  et  du  cou- 
rage de  la  nation ;  que  si  ces  cordes 
viennent  k  se  d^tendre,  il  vaut  mieux 
penser  k  les  remonter,  que  de  fouiller 
dans  le  sein  de  la  nature,  pour  en 
arracher  des  secrets  destructeurs. 

Joinville,  rami,  le  compagnon  de 
saint  Louis ,  icrivit  en  fran^ais  une 
histoire  de  ce  roi ,  qu*il  avait  suivi  en 
£gypte.  Joinviile  et  Villehardouin , 
qui  ayait  donni  avant  lui  Thistoire  de 
la  prise  de  Constantinople ,  itaient 
tous  deux  des  gens  de  quality.  lis  vou- 
laient  que  Ton  culliv&t  la  langue  fran- 
^ise,  afin  de  donner  quelque  instruc- 
tion k  la  noblesse  toute  militaire,  dont 
la  vie  active  ne  comportait  pas  Tassi- 
6ni{6  tranquille  qu*eiige  Titude  des 
Ungues  mortes,  et  la  lecture  des  au- 
teurs  de  I'antiquit^. 

La  nianie  des  Croisades  durait  de- 
puis  environ  deux  cents  ans,  et  jamais 
rOrient  ne  fut  visits  par  phis  de  voy a- 
geurs.  Les  pilotes  de  G6nes,  de  Pise, 
de  Florence,  de  Venise,  apprirent  k 
mieux  coonattre  toules  les  c6les  de  la 
M^diterran^e.  Cependant  la  naviga- 
tion fut  plutAt  considirie  comme  la 
pratique  d*un  art  difSciie,  que  comme 
une  science.  La  giographie  ^tait  mal 
connue. 

Les  deux  Croisades  de  saint  Louis 
pr6sentent  des  r&ultats  malheureux , 
et  sous  son  r^ne ,  les  Franks  se  vi- 
rent  chassis  de  Constantinople ;  mais 
ils  reprirent  Naples  et  la  Sidle.  Ainsi, 
il  y  eut  encore  autant  de  rois  origi- 
naires  des  Gaules,  qu'on  en  comp- 
tait  sous  le  r^ne  de  Philippe-Au- 
gusle. 

Toujours  contrarii  dans  ses  guerres 
ext6rieures,  saint  Louis  fut  Iieureux 
dons  celles  de  V'lniineur,  II  d^fit  les 
Anglais ,  les  comtes  de  la  Miirche ,  de 
Brelagne  et  de  Champagne.  II  conlint 
toui  ses  grands  vassaux,  et  acquit  des 


A  l'histoire 

I  domaines  par  les  armes,  par  des  i 
liances  et  k  prix  d'argent. 

Les  papes  s'adressirent  k  lui  it 
leurs  tribulations ;  mais  quelle  que 
sa  pi6t6,  il  se  montra  sans  faiblesse 
refusa  I'enlrde  dans  son  royaume 
Tun  d'eux,  fugitif,  mais  perturbatei 
II  ne  souffrit  point  que  son  frkte  acc 
tftt  I'empire  qui  lui  itait  injustem( 
donni  par  un  autre  pape ;  il  ne  vou 
pas  prendre  le  royaume  de  Sicil 
qu'un  troisi^me  lui  oOrait  pour  uo 
ses  (lis,  k  son  choix. 

Sa  m^re  et  le  cardinal  italien  ^ 
lui  servit  de  conseil  pensaient  ^ 
TEglise  de  France  ne  doit  pas  £| 
soumise  en  aveugle  aux  caprices 
rivique  de  Rome.  lis  sont  les 
miers  qui  aient  all6gu6,  dans  leurs  i 
donnances,  les  libertis  et  les  immul 
t^  de  TEglise  gallicane.  II  paraft  q| 
saint  Louis,  malgri  sa  devotion,  peo 
toujours  comme  eux  k  cet  6gard. 

Le  plus  ancien  jurisconsulte  de 
France  vivait  sous  saint  Louis.  II  s*a 
pelait  Petrus  Fontanus ,  et  portait 
titre  de  maltre  des  requites.  II  assii 
au  parlement  que  tint  le  roi  en  12C 
apris  sa  premiere  Croisade.  On  a  i 
lui  un  livre  intiluli  :  De  la  Reim  Bla 
che  :  c'est  un  traiti  de  la  police  et  < 
la  justice.  II  icrivit  aussi  sur  I'ord 
judiciaire  qu*on  observait  en  Franc 
et  publia  son  travail  sous  ce  titre  ro 
desle  :  Conseil  de  Pierre  Fontaine 
son  ami. 

On  apprend  dans  son  avant-prop 
que  nul  avant  lui  n'a  Iraiti  cette  dies 
Ke  les  coutumee  soni  pretke  eorron 
pues,  et  moult  se  renvenent  par  Us  ca 
ielleries.  Car  tel  est  son  langage  el  sc 
orthogrnphe.  Je  crois  en  effet  qi 
les  castelleries,  c*est-i-dire  les  capr 
ces  des  seigneurs  de  chftleaux,  aid 
raient  beaucoup  les  coutumes  d*u 
pays. 
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nuk  imitode  s'afliyUisMit,  et 
fbhntioB,  diUfrte  da  joog  des 
lepcm,  salait  le  besotn  d*Atre  soa- 
ceicdu  des  lois  et  k  Tiiitortt^  des 
ofMlB.  Yoitt  poorqaoi  on  ne  ?it 
pinllre  let  premiers  jnriscoosiiltes  et 
k$frmim  codes  qo'eoTiron  cent 
mtetprts  ks  premiers  ftffiraodiis- 


CefCfldyit  Tidie  doos  en  vint  de 
rOriest,  ei  oe  fat  ud  Mitre  fmil  que 
pdBBml  les  Croisades ,  poisqo'a- 
nAm  tffiraociiissemens ,  on  STait 
lit  B  code  en  Palestine  poor  les 
preaienCrobte. 

LliskHre  des  peoples  isimi  encore 
jm  rob^  de  mes  recberches  que 
t^it$  rob,  je  ne  pais  me  dispenser 
k  B'tfrtter  snr  cet  iv&nement 
flmte,  qui  fat  comme  le  premier 
p&  Ml  par  reqHit  hamain  d^adi 
ne  Boayelle  dyilisation. 

Sipr  arut  cooseill^  4  Loots  VI  an 
(^apaKBt  qoi  se  pr6sente  presqne 
masUe  dans  son  engine,  mais  dont 
teefets  se  maaifest^nt  si  difi%rem- 
Mt,  qae  les  rois  y  ont  troaTi  le 
mm  de  ieor  pmssance,  comme  la 
mgmM  dmt  lepriodpe  desagloire 
«(deaprosp^t£. 

ifaatk  r<^e  de  Low's  Vt,  les  ha- 
iiw  de  qoelqnes  Tilles  araient  hit 
fa  €0B£&d^ratioo8  poor  esaayer  de  se 
^^sadre  cootre  les  TesaUons  des  sei- 
^sn  ;  car  enfin  lea  iioaimes  r^sis- 
^tajoais  OD  pea  qoand  on  les  op- 

naaeirs  dea  premiers  rois  de 
^  seeoode  race  aeconkrent  de  fai- 
^  prirfl^es  k  qoelqoes  vUles  et  h 
lidpes  boorgs ,  mais  par  caprice  on 
^vdretmstance «  et  sans  en  faire  an 
frsdpe  de  Ieor  administration.  Ces 
?r^tfe%  forent  viol^  k  la  fin  mal- 
"^^eose  de  cette  seconde  race,  et 
1^  commencemens  trop  faibles 


de  la  troiriime,  ils  itaient  presqoe  en* 
titeement  antentto. 

On  regardait  les  habitans  des  villes 
et  ceai  de  la  campagne  comme  des 
esclares;  cependant  leur  serYilade  dif- 
f(§rait  un  pea. 

Dans  hameanx,  dans  les  villages, 
dans  les  m^tairies,  les  hommes  ^taient 
attach^  k  la  giftbe  :  on  vendait  le  me- 
tayer avec  la  m6tairie ,  et  le  berger 
avec  le  troopeaa.  Si  I'habitant  qaitte 
son  Tillage,  on  coart  aprfes  hit  comme 
aprte  an  Ane  qui  8*6chappe ;  il  est  ra- 
meni  k  coaps  de  bAlon;  on  pent 
d*aillears  le  reclamer  partoat.  II  ne 
doit  nrse  marier  ni  changer  de  pro- 
fession sans  le  consentement  de  son 
mattre.  II  ressemble  k  ces  animanx 
qae  Ton  accoople  saivant  sa  fantai- 
sie,  et  qae  Ton  fait  patlre  ou  Ton 
vent.  A  sa  mort ,  la  cabane ,  les  as- 
tensiles,  les  effets  appartenaient  i  ce 
maitre ,  comme  le  cair  et  les  comes 
d'an  bceaf  demeurent  an  bonYier  qai 
ra  to6. 

On  maltraitait  an  pea  moios  les  ha- 
bitans des  Tides  et  des  boorgades , 
parce  qo'ils  ^taient  pins  rassemblte. 
Lears  biens  tear  appartiennent ;  les 
enfans  en  b^ritent  dans  les  Titles  an 
pea  Iprtes ;  mais  assenrls  k  des  cor- 
T^e'bligte  de  payer  des  droits  trte 
considerables,  ils  ne  peaTent  disposer 
de  lenr  personne,  et  Ton  a  to  des 
seignears  danger  entre  eax  an  boar- 
geois  comme  on  ^change  an  che- 
val. 

Le  brigandage  aTait  fait  ces  maax ; 
le  besoin  les  ripara. 

Les  rois,  entoar^  de  vassaax  pois- 
sans,  et  obligte  k  pins  de  d^penses  qae 
chacun  d*eax,  farent  les  pfas  press^ 
d*acheter  de  Targent.  Comme  ils  n'a- 
vaient  rien  qai  pAt  £tre  aii^ni,  ils  es- 
sayerent  de  vendre  aux  habitans  des 
villes  qaelqaes  droits  qai,  toat  nata^ 
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torels  qu'ils  paraissent,  ^taient  ali6-| 
n6s,  selon  le  code  Kodal. 

Ainsi,  In  liberie  dcs  hnbilans  de  ccs 
villCB  ne  fut  poin(  un  don  de  la  muni> 
licence  royale;  on  doit  le  regarder 
comrae  un  bicn  acquis,  el  Ton  ne  pou- 
vait  le  roprendre_  qu'en  reslituanl  Tar- 
gent.  Chaque  ville,  qui  voulut  jouir 
d'un  pcu  de  liberie,  donna  une  som- 
me.  Les  serfs  furenl  affranchi^;  on 
abolit  les  taxes  personnelles.  M  ville 
eut  un  conseil,  un  president,  un  sceau 
parliculier,  ct  le  droit  d*assembler  ses 
habitans  an  son  des  cloches. 

On  dit  alors  la  choi$  commune,  et 
Don  la  chose  publique  res  publico  ^ 
comme  chez  les  ancient;  parcc  quen 
eflet  la  liberty ,  les  privileges  ( st  Ton 
peutainsi  parler)  que  le  roi  vendait, 
^taient  un  bicn ,  une  possession ,  une 
chose  commune  4  toos.  Mais  le  roi  ne 
c^da  aucune  part  de  la  chose  publi- 
que, telle  que  le  droit  de  faire  la  paix 
ou  la  guerre  f  de  simpoaer  des  lois, 
de  gouverner  TElat. 

La  noblesse  ne  manqua  pas  de  con- 
tester  au  roi  le  droit  de  disposer 
de  la  chose  commune;  elle  D*eAt  ja- 
mais consent!  k  laisser  toucher  la 
chose  publique,  qui  ^tait  alors  confu- 
s^ment  Sparse  cntre  le  roi,  l^no- 
blesse  ct  le  clerg^.  ^ 

Aihsi  le  roi  ne  vendit  gu^re  am 
bour;;eois  que  des  droits  inaHenables, 
dont  on  ne  pcut  d^pouiller  Thomme 
sans  le  voler ;  qu*d  vst  (oujours  Ubre 
de  reprcndre,  parce  qu*ils  lui  ont  ^t^ 
donnos  par  la  nature,  et  qu'ilssont, 
commc  elle,  imprescriplibles. 

La  commune  se  <  hargea  de  fournir 
des  t'oupes  au  roi,  Les  bourgeois  mar- 
chaient  sous  la  banniire  de  leur  pa- 
rol ^^e  :  les  curC'S  suivaient  les  parois- 
siens,  et  doimaicnt  I'absolutioB  au  mo- 
ment du  combat, 

Cei  choofemeos  m  le  OreDt  paa 
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tout-4*coup;  le  roi  craignait  te  n 
blesse;  elle  potivait  prendre  Talarmj 
el  briser  le  frein  qu*on  altait  met  In 
ses  Violations.  Le  roi  Iui-ni6me  n* 
prdvit  peut-6tre  pas  toutes  les  con« 
qurnces. 

II  est  possible  qu*il  n'ait  vu  ,  da 
cct  adranchisscment  des  villes,  qu' 
moyen  de  se  procurer  de  Targeiit 
des  troupes;  mais  Bugcr,  6cliiir^  [ 
son  ginic ,  Suger,  Tennemi  consU 
de  ces  diipri'dalcurs  de  r£tat,  comi 
il  les  appelle,  entrevit  cerlainemcfit 
bien  qui  devait  resulter  d'une  te 
innovation. 

Bepuis  cette  ^poque  memorable, 
avait  affranchi  les  habitans  de  la  pi 
part  des  villes;  n^nmoins  presq 
tous  les  habitans  des  villages  et  d 
campagncs  gemisaaicnt  encore  sons 
joug  de  la  gl6be,  k  T^poque  de  sai 
Louis. 

Beaucoup  de  Tillages,  voisins 
Paris,  furent  affrarichis  sous  son  ri 
gne ,  et  particulidrement  sous  ia  r 
gence  de  sa  m^re.  Les  habitans  < 
bourg  de  Saint-Germain,  attenant 
Tabbaye  de  ce  nom,  situte  alora  pr 
des  raurs  de  ParH,  et  aujonrd^hiri  ei 
clav^e  au  milieu  de  la  ville,  achetire 
de  levr  abbi  Taffrancbiisenient  qu* 
demandaieot,  pour  la  somme  de  det 
cents  livres  parties.  L'abbi  de  Sain 
Germain  se  rteerva  les  cens,  les  ban 
litds  et  les  antres  droits  f^odaux.  C 
affranchis,  au  lieu  d*ttre  les  serfs  c 
rabb6,  devinrent  ses  sujet^,  mais  nc 
pas  ceux  do  roi.  La  Franrre  6tait  d 
royaume  sansdoute;  tootefois,  il  n 
avalt  encore  ni  £tat  nl  ciloyens. 

Nous  avons  les  actes  d'affranchiss^ 
monl  des  habitans  de  plnsieurs  de 
villages,  ttis  qu*Antoni,  Verriire^ 
Saint-Maur,  Choisy,  etc.,  qui  p.iy^' 
rent  des  sommes  plus  ou  moins  for 
tea.  L'officitl  de  Paris  dMare  dad 
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Ci  iriB  la  perMrmet  qoi  s'y 
tnmit  wmmiH  rtcennAw*  nl  d« 
lor^  gri  ^  le  vinertbUi  Kq- 
so^Mfiede  Park,  left  a  aOhimbit 
iBbNtfioigdeaerritttde  64  de  main* 
B»fte,ai,  teoTf  femiBes  el  lews  hA- 
vim  mm  9^  k  ^  m;  maiaa  con- 
toderripecier  laar  saigna«r«  da 
ppff  ]a  tens,  les  corv^es,  les  d6ci* 
uetkUiUearbiUaire* 

Oi  feat  joger  par  cat  acta  quel 
iiAkbriua  da  la  servitade,  puis* 
4i«ickUit  isscz  cfaer  una  UberU 
i£ie,fB'ttj(Nird'hat  elte  nous  parai- 
Ji^Baesdavage  ioftapporlaUe. 
£iCMiatd*6tra  aerf,  on  ne  cea* 
■itpHfitri  wjei  de  son  saigaaor, 
i^MQiofooA  encore  par  ces  actcs 
fKbnfiaf  et  les  fours  banaux 
B^pas  des  bienfails  accord^is 
|irdbfii|tteors  riches  4  des  pay- 
i»  punts,  mais  bifu  des  servitudes 
i  (ie$  esctavea ,  et  conser-^ 
Hokade  i«ar  aOranGhi^meot. 
U  Cut  coafemr  que  notra  liberie 
lestjttsaadeafie;  toutefois,  les  ci-* 
•^de  la  Grace  et  de  Room  avaient 
^fesdsfes  que  lea  seigneors  de 
^Nctlesbsrbaraa.  Le  mot  serf  nous 
^Smi  :t*eU  leiir  Mtrvus.  II  nous 

ooare  db  Uooaifnage  de  T^t 
4»r?itaif  daas  lequel  ill  leoaieni 
des  kabilana  du  territoire. 
^  lb  B*oiit  lait  an  projai  pour 
QasiriQchir, 

^  roU  se  Bioatfirent  pbia  soi- 
^  k  seeourir  rbunantti;  at  si 
^linnchissemafia  leiir  fureol  uUlea 
^ii  ddeadre  eootre  la  noUeate, 
fnM  eoayenir  qae  V'mit- 
^tew  ^  celni  des  peoplaa* 
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As»«aib>^  det  tiM\p^m4rB0X  tow  PMIippe* 
lo-IMrl.  —  Let  pjirl»*mcii>  dfvienDrnt  i^fn- 
laire^.  —  De  ruuivmil^  de  Paris.  ^  EUura- 
tion  lie  la  noble^5e.  —  De  la  chrTaler  e.  — 
RiUilU  de  Cn«irtral  —  aaiaUie  6^  Mont- 
eft'Piielle.  —  Prugri^s  d- 1  et|irii  Hnroala.  — * 
rr<^tentioo«  d^Edouard  111  au  trA^e  de  Fran- 
ce. —  Data  lie  de  Crery.  ~  Euu-g(^n^aux 
de  1355.  —  Baltiili*  de  PoiUert.  —  Bcgne  de 
ChaHet  y.  —  Bataitle  d'Axincourt.  —  Dei 
mMrt;  det  hvrrf.  tout  le  r^gne  de  ClMr- 
let  VI.  Siluaiioo  de  la  France  a  la  ttn  de 
ce  r^oe. 

Lea  beaolns  de  TEtat  augmentaient 
h  mesore  que  le  roy aane  s*agrandls- 
sail,  et  peul-Alre  dans  one  proporlion 
plus  forte  que  relle  de  ses  ocquisi- 
lton<«,  car  toutes  n'(^laient  pas  produo 
lives.  Ses  drolls  fiodanx,  on^ux  ao 
peuplo,  utiles  aux  seigneurs,  ne  rap- 
porlaieiit  rien  au  roi ,  et,  souvent 
oblig/'S  de  les  maintenir,  ils  lui  occa-» 
sionnaient  des  ddpensea. 

L'aUeralion  des  monnaies  atait 
bien  plus  aOaibli  la  rt'celle  du  flsc, 
qu'elle  n'avait  diniiuu6  les  dipensea 
de  I'Etat:  il  fallut  recourtr  anx  im-* 
pAts.  Mais  on  n'en  cotinaissait  paa 
plus  la  th^oria  que  celle  du  BK>n- 
nayage:  le  eakul  mime  ^ait  prea^ 
que  in^onou*  On  ne  aavait  faire  ni  la 
denonibrement  d*iin  people,  ni  le  ca« 
da4ra  d*une  provinee,  et  Ton  igtiorait 
Tart  de  tracer  la  carte  d*un  pays. 

Les  nobles,  le  clerg^,  avaient  dea 
droits  et  des  exemptions ;  les  bour- 
geois aiste  en  aelietaient.  Beauma-* 
uoir,  qui  vivait  sous  le  riigne  de  Phi- 
lippe III.  se  plaiguait  de  ce  que  lea 
liches  ensseot  Irouvi  Tart  de  rejetar 
les  imposilions  sur  le  pauvre. 

Les  rois  ne  faforisaieot  pas  ces 
exempiions  qui  lendaiaot  k  diminner 
leurs  reveaus;  mais  ils  ne  pouvaient 
chercber  k  les  restraiodre,  Sana  kpWh 
wdasr4¥QU«i^ 
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Philippe-le-Bel,  k  qui  ses  armies  et 
ses  allies  coAtaient  beaocoup,  ordonne 
k  ses  sajets,  etsartontaux  marchands, 
de  lai  payer  le  centi^me  de  leurs 
biens.  Get  imp6t,  beaocoup  trop  fort, 
ne  rapporte  pas  k  beaucoap  prfes  an- 
tant  qu'on  i*avait  imaging.  On  y  sub- 
stilue  le  cinquantiime.  Cette  taxe 
inorme  donne  Sioins  encore.  On  at- 
triboe  son  pea  d*effet  k  la  misire  da 
people.  On  essaye  de  la  porter  sar  le 
clergi. 

Mais  clerg6,  dans  toas  les  temps, 
sat  difendre  ses  biens  et  ses  privile- 
ges. II  porta  plaiote  aa  pape. 

II  s*en  saivit  plusieors  qaerelles 
entre  le  pape  et  le  roi.  Philippe-le- 
Bel  n'aimait  pas  Boniface  YIII,  et 
n'en  itait  pas  aim6.  Leur  haiue 
ne  venait  point  de  la  politiqae,  mais 
de  lears  passions.  Elie  itait  person- 
nelle. 

Ce  fut  alors  qae  Boniface  falmina 
cette  foale  de  bulles  si  connaes,  dans 
lesquelles  on  en  remarque  one  tr^ 
conrte  et  tr^s  inergiqae,  plas  confor- 
me  k  son  ginie  particulier,qu'aa  style 
ordinaire  da  Saint-Si^ge. 

Cette  petite  balle  contenait  ces  pa- 
roles mimorables:  Bonifacb,  iv£« 

QUE,  SBRVITBCR  DBS  SBRVITBURS  DB 
BIBD,  A  PHILIPPB,  ROI  DBS  FRAN^AIS. 
Sachex  que  vous  ites  soumis  au  tempo- 
rel  comme  au  spirituel;  que  si  vous  avex 
la  garde  des  iglises^  quandelles  sont  vo- 
canUs,  e^est  uniquement  pour  en  garder 
hs-fruUs  d  ceux  qui  seroni  ilus  pour  les 
gouverner*  Si  tous  avex  donni  dee  hi- 
nifices ,  iU  sont  nuls ,  et  nous  rivo^ 
quons  tout  ce  que  vous  avex  fait  d  cet 
igard. 

Le  roi  lui  ripondit  anssitAt  par  cette 
lettreaassi  br^ve:  Philippb,  par  la 

6RACB  DB  DIEU,  ROI  DBS  FRAN^AIS  , 
▲  BOlflPACB,  PRiTBNDU  PAPB,  PBU  DC 

POINT  DB  SALUT.  Que  votre  trie  grande 
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fatuiti  sache  (i)  que  pour  k  temp^ 
nous  ne  sommes  soumis  d  personne  :  \ 
la  collation  des  hinifices  vacans  est 
droit  de  noire  couronne ;  que  le  rsvi 
des  iglises  vacantes  est  d  nous;  qu^ 
provisions  que  nous  avons  donnies  p\ 
des  binifices  sont  valides,  si  que  n 
maintiendrons  ceux  qui  en  sont  po 
vus. 

Boniface,  par  ane  aatre  bolle  adi 
s^  au  clergy,  loi  commandait  d( 
rendre  k  Rome.  II  envoys  cette  bi 
aux  ivfiques,  aux  chapitres,  au  u 
versitis.  a  C'est,  dit-il,  parce  qa'il 
»  inform^  des  insolences,  des  injoi 
»  ces,  des  violences  qoe  le  roi  et 

ofDciers  exercent  cootre  le  clerg< 
» la  noblesse,  qa*il  convoqae  k  Ro 
>  an  conseil  afin  de  rem^dier  k  t 
»  de  maax.  » 

Le  roi  ne  crat  point  da  toat  qoc 
volonti  da  pape  fAt  celle  de  Diea 
difendit  k  toot  eccl^siasUqae  de  so 
da  royaome,  et  flt  brAler  la  bolle  < 
le  pape  avait  adress6e.  II  diti  ses  1 
en  presence  de  toate  sa  coar,  qo'il 
dteh^riterait,  s'ils  itaient  jamais  as 
lAches  poor  dire  qa'ils  tenaient  la  c 
ronne  de  France  d'ao  homme  vivan 

Le  pape  convoqoait  an  conseil 
toas  les  ecclMastiqaes;  le  roi  con^ 
qaa  ane  assembl^e  des  difln^rens  i 
dres  do  royaome  (1302). 

II  appela  les  grands  seigneors,  la  i 
blesse,  les  pr^lats,  les  sop^riears  ( 
maisons  religieoses;  deox  dipot^  ( 
villes,  des  commanaotis,  des  cba] 
tres  et  des  oniversitte. 

Jamais  josqo'alors  les  d^ot^  i 
villes  n'avaient      admis  dans  les 
sembl^s  de  TEtat;  c'est  m^el^ 

(a)  Sciat  tua  mawima  fatuitas  in  teml 
ralibus  noi  alieni  non  iubesie,  (Yoyei  c] 
leltre  et  les  bullet  daoi  lei  prenvei  da  di^ 
rend  eotre  Boniface  YIII  et  PhUippe^^ 
public  par  Dapoy). 
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I  fri  lev  1  bit  donner  le  |  Let  d^tes  da  clergi  oocoptieDt 
M^EUb  gk^tnui ,  parce  qae  let  j  on  des  cAl^  de  TegUse. 


inAibjhreiitre^.  { 
Oinprda  ceiie  asieiiiblte  plut6i 
mmwt  ooBVocaiioo  eilraordi- 
wtfH  K  dfvail  jamab  se  repro- 
im^ftcomme  one  Doavelle  for- 
■tindoaiife  am  Elats  da  rojaume. 
USttfom  8t  admellre  aana  diffi- 
aUks         des  villes ,  ceu  des 
chpitres,  et  ceai  des  communaal^. 
Sr««i«irni  doonerde  noaveaox 
Mmpa^,  oo  y  aorait  fait  plot 
kttai^oa  on  kslniaafailvendos. 
QipeBnttsealemeol  qoe  oesdipul^ 
trfcnieit  ropinioii  de  b  nnUitade, 
ifNieietrD0pa  pas. 
Gefaltesia  calta^raie  de  Paris 
peifie  tmtmMie  s'oafrit  atec  le 
fiipadappareil,  le  10  ami  ISOS. 
litik  pr6sidait,  et  peat-Alre  n'y 
frnm  encore  eo,  depais  1*6* 
tiWamii  dels  aaonarchie,  aoeooe 
nalUequ  repr6seoUi  plos  digoe- 
■athnaUoa. 

T«l  ee  qui  eiMait  de  pias  dis- 
M  pv  la  naiasance,  par  les  di- 
fMa,  par  le  mirite,  8*y  troavait 
^  L'Etat  b'^I  pas  divis^  par 
^fadioes;  oo  ne  poorail  loi  oppo- 
tfflttnCrecoofocaUon,  ni  all^er 
KiK  nifoii  poor  coolester  soo  ao- 

U  roi,  aans  mr  son  tr6ae,  aTail  ao- 
f^k  hnson  Cr^  Looii,  comte  d'E- 
^;iim  aolre  bbre  Charles  de  Ya- 
^^eoIMie. 

Aipriida  roi  iUieoi  eoeore  Robert, 
^  f  Artois,  800  coosio ;  les  docs 
fclw|ogBe,  de  Bretagne,  de  Lor- 
^;  b  com  tea  de  Haioaot,  de  Hoi- 
^.fcUuemboorg,  de  Saint-Pol, 
^Qreai^  de  la  Maoche.  de  Boologne, 
^hm$;  atec  qaekpies  ^ttqoes, 
^liefldrie  aiiigi^r  qo*oo  M  boos 


Le  chancelier  Pierre  Flotte  apprit 
k  rasseniMee  pour  quel  sojei  le  roi  Ib 
couvoquait.  II  Tinroroia  des  priten- 
lions  da  pape  sur  le  teoiporel  de  la 
couroiine,  et  de  rinteotion  du  roi  d*eo 
nuinteuir  la  Craochise  et  ruMttpen* 
dance. 

II  y  eot  on  assentioient  g^n^l  i  la 
Tolonli  do  roi ;  et  comme  la  nalion  est 
toojoors  impitueo!(e,  eel  asKBlimeBt 
fat  accompagni  d'eidamations  et  de 
gestes  qaeiprimait  Tesprit  do- 
minait  rasseroblte. 

On  protests  en  tomolte  eontre  le 
pape ;  on  jura  de  ne  reeonnaltre  Jo- 
mais  qoe  Dieo  et  le  roi  pour  sopMeort 
et  pour  mattres  do  royaome. 

Cela  ne  sofflsatt  pas.  Le  roi  foohrt 
sToir  TaTis  des  trois  ordres.  II  eonsolta 
d'abord  celoi  de  la  noblesse.  Ellese  re- 
Ura,  dit  Dupuy,  pour  d^ib^rer  k  part : 
etreotrant  bientAt,  le  comte  d*Artols, 
et  non  le  fr^  du  roi,  poor  la  no- 
blesse, protests  en  son  noes  qoe  Ja- 
mais aucon  gentilbomme  ne  reconnat- 
trait  en  France,  poor  le  temporel,  d'ao- 
tre  seigneor  do  royaome  qoe  le  roi : 
etqoe  si  le  roi  tentait  jamais  de  tol6- 
rer  les  entreprises  do  pape,  aocon 
d'eox  ne  le  sooffrirait. 

Le  clergi  fut  eonsolta.  It  sentait 
fort  bien  qoe  sa  poi^sanoe  ^t  t- 
tachfo  k  la  consid^^lion  qo'on  avait 
eoe  josqo'aiors  poor  le  pape  :  ii  de- 
mands do  temps  poor  dilib^rer;  U 
eihorta  le  roi  i  ne  pas  rompre  I'onion 
delEiatetderEgllse. 

Mais  la  passion  qui  aolasait  les  ao- 
tres  ordres  ne  loi  permit  pas  d'oser 
long4enips  de  soblerTuge ;  il  fot  reqois 
de  s'expliqoer  sor-le-cbamp,  et  de  di- 
clarer  sll  pensait  qoe  le  royanaae  fAt 
Ubre,  00  dependant  de  I'^v^ede 
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Alort  le  elergi  promit  d'assister  le 
roi  deites  conieils  et  des  secours  dont 
il  aurait  besoin  pour  roaintenir  la  li- 
berie et  lea  droits  du  royaume.  II  d^- 
Clara  que  plaNiears  prilats  y  ^icnt 
obligte  eonuBe  possesseort  de  fwh, 
soil  doch^,  con»t6s  ou  baronnies,  et 
que  tons  a*y  etigageaienl.  Mais  il  s«p- 
plia  le  roi  de  permettre  que  les  £v6- 
qaea  ae  rendissent  k  la  convocation 
du  pape  et  qu'ils  aUassent  k  Home  a»- 
tbkw  au  coBciie. 

Le  roi  ei  lea  baroan  leur  refuaircnt 
cufcle  periulasioa.  Le  liera^l  fut  ab- 
aolument  du  m£me  avtt  que  la  uo^ 
Wesae. 

-Aiosi,  daua  cette  asiembUe,  lea 
tviua  ordcea  dounireut  leura  vuix 
par^ment.  Ou  auivait  Tusage  admia 
jtt«>qu*alura :  le  dergi  et  la  noUesae 
iUlibirtieat  chaom  k  part. 

II  en  rteuUa  qu'au  lieu  d*avair  use 
aasembi^e  unique,  mue  d'un  m^ine 
eapffil,  et  jooiaaant  d*uue  veloiiti  com- 
BMUie,  ou  eut  treis  corpa,  dirigds  cha« 
CUB  par  uu  esprit  partieulier,  ayant 
dea  uUMla  eppeste  ei  dea  voloot4a 
ceetroirea. 

On  peul  renarquer  encore  que  la 
BoUesae  Tul  cunsiilt^  avant  le  c)erg6, 
quoique  ce  corps  se  regardAt  cannie 
le  premier  ordre  de  r£lat,  et  que  le 
oaiBAe  d'Artoia  y  parlAt  pour  la  no- 
blesse pktAt  que  le  Triredu  roi. 

Cu  qui  peut  paratlre  ^ange  aojour' 
d*hui«  c  eal  que  ceUe  asaembl6e  ne  se 
aentil  pas  aaaet  de  diguitd  pour  ^crire 
IB  aouVeffUMi  putttife.  Contfue  elle  ne 
forroait  pas  un  seul  corps  et  uae  seule 
¥olont4,  cbacuBe  de  ses  patties  agit 
ai^>ar^iiient,  Le  etergi  aeul  re  crut  e* 
droit  d*6crire  an  pupe.  La  nuMease  et 
le  tiera-^tit  ne  s*adresakeoi  qu*att 
eoM^  dea  catdioaux. 

Lq  rel ,  moiffi  so*  couf  roui ,  cut  la 
faiblessc  d'envoycr  au  pape,  en 


A  t'fllSTOlBU 

sade,  un  priint,  Pierre  Wornay ,  4^ 
que  d'Auxerre,  et  mftme  de  pr^er  ^ 
pape  de  rcmetlre  son  concile  i  ite 
temps  plus  favorables;  il  te  fit  assure 
qu*il  travailliit  aux  r^formes  r»6eea 
saircs  pour  le  bien  de  son  royaume. 

La  letlre  du  clergd  fut  sage  et  mo 
d6r6e :  il  prie  le  pape  de  r^? oquer  V(m 
die  qu*il  a  donn6  aux  6v^ues  fl*a!Ic 
h  Rome.  On  enfoya  cette  kttre  pa 
trois  prelata. 

Le  clerg6  avait  terit  en  latin,  la  no 
Uesse  ecrivit  en  francais  aux  cardi 
naux  qu*eUe  appeile  9h  honorobU*  pi 
rtSf  i€i  chers  et  aneiint  amu.  Us  cmrd 
naux  ds  la  sainU  Mflise  de  Rom0.  Eli 
se  plaint,  dan^  sa  lettre,  des  gruDd< 
erreurs  et  des  folles  entreprtaM  d 
pape  qui  veut  que  ia  France  lui  so 
souiBlse  pour  le  teroporel;  ellu  pri 
les  cardinaux  de  s*opposer  k  cette  pr^ 
tenlion,  et  proteste  que  jamaia  eHe  n 
ae  d^sistera  de  sa  resistance  aux 
pations  de  ce  poutife,  quaod  i 
roi  le  voudrait. 

Les  trente  prinetpaux  aeigneors  d 
rassemblfe  mtreut  teura  aceaux 
ceite  lettre,  poor  eux  et  pour  tous  I 
autres ;  car  alors  on  ne  signal t  pas  I 
leltrea,  on  les  seettait. 

Le  tiera^tat  dcrWit  aossi  eu  franci 
au  saer^  colMge.  On  ne  troure  ^ua 
letlre;  mais  on  voit  claircment,  per 
riponse  dea  cardiuaui,  qu'elle  iln 
plus  inergique  que  celle  de  lu  iK 
blesse*  U  puralt  que  le  roi  se  aarv^ 
du  peuple  pour  faire  lUBltrutter 
pape.  Car  ou  ue  suit  i  qui  a*eD  prer 
dre  de  ce  qui  se  fait  au  nom  du  pe\ 
pie;  c*est  un  beau  nom,  irbB  cemnao^ 
pour  eoufrir  bien  des  attentats  dai 
\eii  royaumea  comme  dans  Its  f  ipsbl 
ques. 

Lorsque  le  pape  vit  que  Ton  u'us] 
pas  s'adresser  k  kii-m^ne,  it  eu  dev* 
encore  plus  Mduckui*  Jl  4caMt 
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mjh  pUkane  qse  ses  discoun  fat  rtduit  i  s'^lrangler  ftreir  en- 
gage ce  jeune  prince  4  couchet  avtt 
les  concubincH  dc  »on 

Les  h6ros  d'Uora^re  ne  se  diaesi 
pas  plus  d'injures  et  s'exprimait  av«# 
plus  de  nobloae.  Ce  pape  ctmplail 
pourtant  a-ors  qualre-vingt-ciiHi  aA* 
u&e^  :  ia  vieillesae  u'affaibUssait  au-» 
cune  de  aes  passions. 

Philippe  le-Bel ,  ajaot  ^te  eiiMa^ 
muni^  au  mols  d'avril  de  Tannto  and* 
vaote,  aa^mbta  une  aeconde  fois  les 
6Uisg^u^raux  de  aoB  royauae  a« 
mois  de  juin.  CeUe  assemblee  ae  tinl 
au  Louvre.  Le  roi  la  prisiiiait*  aoQ 
fr^e,  Louis  d*£vreax,  y  assbla.  Soa 
autre  fr6re,  Charles  de  Valois,  reve- 
nait  alors  d'Ualie.  Gui,  coroU  de  Sainl* 
Pol,  Jean ,  comte  de  Dreux,  8*y  Inm- 
vdrcnt  arec  plusieura  ^vAques  et  pfai'« 
iiieurs  pr^lats. 

GuiUaume  Dupleasis,  aetgneur  de 
Yozenobe ,  aisura  rassemblee  que  la 
cbr^tienl^  ae  trouvait  dans  an  danger 
mamfesle  sous  un  chef  a«s»i  covptble 
que  Boniface  VilL  Gui,  comte  da 
Saini-Pol,  et  Jean,  comte  de  Dremx,  id 
juignireat  4  lui  pour  accuser  le  pape» 
Dupiessis  demanda  la  coRTocatioA 
d'un  coucile  pour  juger  Boniface. 

Le  clerg6  ^e  couforma  au  conaeil 
que  te  pape  lui  avait  donn^  dans  sa 
letire;  il  sorlitde  I  assemble. 

Les  deux  autres  ordres  demeori<« 
rent  et  embrasserent  Tavis  de  Dupies- 
sis; Us  en  appei^rent  an  futur  contile. 
Car  on  ne  pensait  point  qii*U(ie  aation 
assemblee  pAt  ae  domier  telles  lote 
qu'il  lui  platt,  surtout  en  fait  de  reli* 
giun.  D*ailleurs,  ces  assemblies  ne  se 
regardutent  pas  eomrae  celled  de  U 
nation;  il  y  avait  des  gens  de  tow 
£lats»  nais  r^unis  par  la  volonM  da 
eiKare  dans  uu  cocisisioire  qu'il .  roi.  Je  ne  voia  em  ore  aucune  terme- 
->t4  Awe.  li  lui  doAoa  le  nom  d'Ar- 1  prescrile  poor  appeler  lea  dipuMa  da 
)ii|hdt    cMMUtor  d*Abselw  vii  I  paopla. 


iyotd'ooe  Glle  insens^  (carle  dtli- , 
mbiflig)  qui  in^onnaissait  les  bon- 
ifiteamire  r£glise  de  Rome.  Ilj 
trtfi  le  kUal  le  garde-des-sceaux,  * 
tofloite,  et  bUoia  les  <^v£qitea  de  \ 
ittsi  pu  sortis  d*une  asaemblie  ou  ' 
iMfoskitilabltr  deux  priiiripes,  ea  | 
s«tiiiQtfie  le  leraporel  ne  doit  pas 
fere  to  U  dipeudance  du  spiriluei. 
Dierefoqaa  point  Tordrequil  leur 
niii<Muie  de  venir  k  Rome. 

fail  les  differens  reproches  qu'il 
^  n  roi,  daos  celte  lettre ,  on  re^ 
aar^qo  il  dii  aux  deputes  du  cler- 
fifR^toia  le  r^ne  de  Philippe- Au- 
gets,  le»  rois  de  France  n*avaient  que 
nille  Uvres  de  revenu,  au 
ht  ^  Pklippe-Ie-Bel ,  sous  son 
en  percevait  plus  de  qua- 
nak  nlle,  par  les  gr&ces  et  les 
i^msquerEglise  Uu  avait  accor- 

latttaee  prenait  une  cause  pour 
®e«^.  Depuis  quatre-vingts  ana, 
^  FU  ippe-Auguste  itait  mort,  les 
pAre  rets  ses  soecesseurs  avaient 
^  a  la  CDuronoe  prodigieusemeni 
ie4»awies,  eutre  autres  ceux  de  la 
%<&ee  de  Toulouse.  Philippe-le-Bcl 
jfWiiast  alor8»  par  sa  femme,  tous 
eaidescomtes  de  Champagne,  roia 
^Xitarre.  Lenouvcau  syst^me  de  le- 
"^foiapositionsen  argent;  TalEu- 
waeat  des  monoaies,  devaient 
i^beaacaop  augment^  les  recelles 
^T9L  Les  grAces  du  pape  y  avaient 
>i  oeotnboe,  et  la  cour  de  Rome 
^nit  plus  d*argent  au  royaume 
jode  o*eA  t^mi  obieair  an  roi. 
U  pape,  qui  avait  traits  Pierre 
'^de  belial  en  ^crivant  au  clerg6, 
iprod^iua  «les  injuroa  plus  grosaii- 
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granJe  assemblt'e  coiivoqu6e  par  Phi- 
lippe-le-Bel,  onze  ans  plus  lard,  en 
alors  que  ce  roi  maiiquait  tou- 
Joors  d*argent,  quoique  le  royaume 
possMAt  plus  de  nuni6raire  qu*il  n*en 
conplBit  arant  les  Croisades,  et  que 
h  roi  eAt  beaaconp  plus  de  revenus 
gu'aucun  de  ses  pr^Jicesseurs  Mais  il 
aemblait  plus  pauvre,  tant  lesd^penses 
s*6taif  nt  augmentees. 

La  noblesse  et  le  clerg£  dipulferent 
i  celte  assemble.  Les  grands  sei- 
gneurs et  ivAques  avaient  sans 
doute  le  droit  d'y  parattre  en  per- 
tonne  pour  eux-m6mes,  et  non  comme 
reprfeentans  de  leurs  corps.  Mais  ce 
droit  ne  semble  point  ^tabli. 

Huit  villes  de  rile-de-Frnnce ,  en 
complaiit  Paris ,  envoy^renl  lifurs  d£- 
puiis.  Huit  villes  du  l^nguedoc,  cinq 
de  Champagne ,  quatre  de  la  Guj  en- 
ne,  quatre  de  Normandip,  trois  de 
Pttardie,  deux  de  TOrl^anais,  une 
du  Puitou ,  une  d'Auvergne ,  une  du 
Berry,  une  da  Nivernais,  une  du 
4Jmousin ,  une  de  TAunis ,  une  de 
Snintongc,  une  de  Touraine,  une 
de  Fian.Ire,  une  de  TArtois;  en  tout 
qunrante  quatre  vitleSAde  France. 

p4M]rqiioi  ces  villes,  el  non  pas 
touicscelles  da  royaume?  Pourquoi 
Lyon ,  r6uiti  h  la  couronne  en  1310, 
nVnvoya-l-il  persoiine?  La  Provence , 
U  Rrelagne,  la  iiourgogiie,  avaient 
de*«!U*igfM  iir!(  puinsianA ,  t*t  aurune  de 
ItMirn  vill(*!<  ne  depute  ^  ces  EtaU.  Une 
m:iiI«;  ville  «ie  Flaii>lre .  Tournai ,  et 
qualre  ^eulem<»nl  de  la  Guyt'nne ,  y 
MHit  repr£M*nl^'es.  Main  Bordeaux , 
mais  Bruges .  mais  Gaud ,  m  iis  Cour- 
Irai  ne  paraissent  point.  Tuurnai,  et 
quatre  villes  de  la  Guyenne ,  recon- 
Miaasleot  done  le  roi  pour  seigneur 
et  non  le  conte  de  Flondre  el  le  due 

d*AquiUiac7  Je  soupcooue  du  Boina  j  Um  oa  il  sera  joge,  Jem  Um$^^ 


rent  ^  ces  £tats ,  appartenaient  pli 
particuli^rement  au  rot ,  et  n'svuei 
point  de  seigneur  qui  pA(  lui  cool 
ter  le  droit  d'y  lever  des  imp6ts. 

Philippe-le-Bel  ^taii  deveno  propi 
seigneur  d*une  partie  de  la  ville  c 
Montpellier ,  en  1293 :  aussi  euvoyi 
t-elle  des  diput^s  h  ces  £ui8« 
chevftque  de  Lyon  avait ,  il  est  vr^ 
ced6  au  roi  la  juridiction  temporej 
de  la  ville ;  mais  lui  et  son  cbapi 
avaient  conserve  la  seigneurie. 
ville  de  Lyon  ne  fut  pas  reprdsei 
tie 

L'assemblie  se  tint  k  Paris ,  da 
la  grande  salle  du  palais.  Le  rot 
prfeiida,  monti  sur  une  espdce  de  th^ 
tre ,  avec  les  diput^s  des  nobles  et  i 
clergi.  Ceux  des  villes  se  tenaie 
au  pied  de  ce  th<^&tre. 

Enguerrand  de  Marigny  fit  conni 
tre  la  nicessili  d'accorder  de  no 
veaux  impAts.  L'assemblie  n'6t 
point  une ,  et  ne  songeait  pas  k  n 
voir  qu*une  volenti.  £tienne  Bi 
bet ,  en  quah'ti  de  reprisentani  po 
Paris,  dit,  au  nom  de  cettc  vin( 
qirellc  accordait  au  roi  six  deiiit 
d*impositions.  ' 

Les  diputis  de  Normandie  et 
PicirJie  s'y  opposirent  avec  tore 
mais  vainemcnt. 

On  fit  avec  plus  d*unanimiM 
r^glemens  pour  avoir  de  It  how 
monnaie.  Mais  on  savait  dijii,  ptru 
longue  exp<Tience,  que  ces  r^l 
menn  ne  s*t*xecuteraieiit  point 

Dans  rorilonnance  que  Philippe-I 
Bel  rcntlil^^  n  130.),  pour  la  rMorr 
des  abusi*  il  commando  que 
nVxerce  une  magislrature  dam 
lieu  de  sa  naissance ;  quH  n'acquii 
des  biens^fonds,  ne  contracfe  n 
riage  ou  ne  marie  ses  enfans  dans 
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ikhtkr  ta  frokiU  arte  Us  imfirii*.  des  0(»prcft<<eiirs  tmih ,  donl  la  icuerr« 
In  propoM  d'oidonner  ( 6i )  »eule  |iouvaji  len  lieli vrer. 
pelepvtement  se  liendra  deui  fob  I    Lesi  s^nateurs  ile  Rome  iUient  df!S 
fkiihffw,  richii|uifr  ^  Rouen,  leit  t  noble!!,  (le:s  pitri«  ieiis .  des  proprii- 
fnotfsjwsa  Troye«,  elqu'il  y  aura  '  iaire!(;  iU  roiiibntlaient ,  plaidaieiit, 

jii^eaienl,  gouvemaient.  Pourquoi  let 
nobles  de  France ,  gucrriers  el  juges, 
n1(nilenl-ih  iwh  len  palriciens?  Cent 
que  les  ralrit  leiis  resMent  k  Rome,  cl 


Bfvlearnt  i  Toalouse,  si  loule 
kb  geot  de  cette  province  consen- 
kA  a  M  point  rormer  d*appel. 
Co  pirleaiefis  se  regardaient  done 
i^copae  des  coars  souverainen, 
dijqeoKnt  de^qucUei  on  ne  devait 
fBippder;  et  les  habitaos  des  pro- 
ws admeltaient  comme  un  grand 
ratine  de  poaToir  appeler  tu  con- 
iddifQi,  compost  de  gens  plus 
isMb,  phis  iot^es ,  et  plus  impar- 
teifKlesjoges  de  leurs  pays. 
Col  pair  obtenir  cette  impartiality, 
^kiai  demande  que  nul  nesoit 
jVtesa  province  ,  oo  ne  se  ma- 
tt le  lieu  oa  il  est  juge ;  c*est 
fav  cdi  qa'il  difenJ  aux  s^ni- 
tei,  kaiUib,  juges,  Tiguiers,  vi- 
•■to.  cl  auires ,  de  recevoir 
AM  piseal,  si  ce  u'esl  €kc$$  btmn$ 
*  ""^n  i  Wn.  Je  ne  connais  pas 
'•iMedc  cette  eiception,  que  je  re- 
fewe  dm  tOQtes  les  ordonuaoces 
famiideoe»i^le. 

Li  tone  de  chaqoe  parlement  ne 
iatH  iire  que  de  deux  mols.  lis 
coapofis  de  prelals  et  de 
I  ieagneurs ;  de  trt  ize  conseil- 
bsd  de  treiie  laiques :  oes  laiques 
tell  chevaliers ,  du  moins  gentils- 
^Mes;  lis  si^eaient  en  manleau 
SBtetr^an  cM&. 
la  grands  seigneurs  et  la  noblesse 
ff^iiesl  deroir  rendre  la  justice  au 
PB^^qMod  ib  oe  d^fendaient  pas 
«lerrttoire  par  leurs  arnies,  Celte 
ife^saine,  et  s*ils  avaientsenli 
i  atessiti  de  s'ioslruire  pour  se 
be  respecter,  le  peuple  leseAt  re- 
p^  oofwne  ses  dtfenseurs,  soil  en 
|Ki,  salt  ea  gnerae ,  et  uoo  cprnme 


se  regardenl  lous  comme  les  citoyens 
d'une  seule  et  m£me  ville.  Au  con- 
iraire ,  les  nobles ,  les  ivfiques ,  les 
pairs,  habiient  des  chdteaoi^,  se  consi- 
dirent  chacun  comme  seigneur  d  une 
terre  diH^reute ,  el  roettent  au  nom- 
bre  de  leurs  droits  celui  de  se  faire  la 
guerre  les  uns  aut  auires 

lis  avairnl  des  domaines  et  point 
de  palrie  ;  des  fiefs  el  point  de  dlA, 
eiciiiis:  len  paysans,  des  manans,  dea 
bourgeois,  des  serfs  et  point  de  peu- 
ple, jHtpuUi;  pas  ro£roe  de  simple 
peuple,  ///•  bs ,  car  il  ne  faul  pas  con- 
foiidre  les  plebeiens  avec  les  serci  ou 
avec  les  peregrifii^  comme  font  la  plu- 
part  des  ^rivains  en  France, 

Le  gouvernement  fiodal  n*<Stait  que 
celui  des  privil^es.  Le  clerg<i  poa- 
sidait  ses  lois  particulidres ;  la  no- 
blesse avail  les  .niennes ,  lesi^uelles  va- 
laienl  mieui  que  celles  du  vavasaeur 
ou  du  vavassin.  Les  chevaliers  ne  s'aa- 
similaienl  |iOint  aux  dimples  gen«- 
lilbhommes;  mime  les  privil<^cs  dea 
villes  diOeraienl. 

Sous  saiul  Louis,  chaque  profession 
avail  r<'digi  ses  lois  parliculi^res.  La 
vanity,  Iftiusard,  la  force,  cry^reot 
ces  privileges.  Le  roi  n*avait  celui  de 
r^gner  que  pour  garder  tous  les  au« 
Ires,  et  pour  en  garantir  la  posses- 
sion k  ceux  qui  les  avaient  acquis  oa 
usurpds.  Les  limites  de  tant  de  droits 
diOerens  se  confondaienl  sans  cease 
et  embarrassaient  le  monarque  et  lea 
tribttuaux ,  quoique  composes  do  no* 
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l>1es.  Le  roi ,  comme  la  masse  de  la 
nation,  d^sirait  de  tout  ramener  a 
QD  ordre  plus  uniforme. 

Celle  id&e  de  simplifier  tnnt  dc  con- 
tradii  lions,  Inspiree  par  Tinstinct  de 
ta  justice  et  par  le  sentiment  inn^  du 
bon  ordre ,  contrari6e  par  toules  les 
passions  et  tons  les  prejugds ,  n*etait 
pas  debrouill6e  alors  diins  les  es- 
prits;  mais  cllo  ngissait  dej^.  Ce  que 
j*indique  ici  ne  doit  pas  b*oublier :  c'est 
une  ob>ervalion  propre  k  servir  de  fil 
dans  le  labyrinthe  des  (^vcnemcns  qui 
se  pr^senteront  dans  la  suite. 

II  faut  encore  remarquj^r  que  dans 
celle  ordonnance  de  1303  ,  Phi- 
lippe-le-Bel  se  proposait  d*ordonuer 
qu*a  l  avenir  le  parlement  se  tiendrait 
&  Paris.  Mais  on  ne  salt  pas  si  ccttc 
ann6e  le  parlement  s*y  lint.  Pasquier, 
si  instruit  dans  notre  histoire,  croit 
qu*il  ne  commence  i  8*f  Gxcr  qu'en 
im  ou  1305. 

II  ne  si^geait  que  pendant  deux 
mois;  et  les  m£mes  juges  qui  avaient 
compost  le  parlement  h  Paris ,  allaient 
tenir  les  grands  jours  h,  Troyes. 

II  est  assez  singulier  que  Tid^e  de 
renJre  sddcntaire  les  p.irlemens,  et 
celle  d*admettre  le  tiers-6tat  aux  as- 
seroblc^es  dc  la  nation, soicnt  n^es  de  la 
querelle  dc  Boniface  VIII  et  de  Phi- 
lippe-le-Bel. 

Depuis  r^tablissemcnt  do  christia- 
nismc,  ses  sectateurs  n'avaient  connu 
qu^un  livre.  Toot  ce  qu*ils  ^crivaient 
n^^tait  qu*un  commentaire  de  ce  livre. 
L*esprit  humain  alia  pendant  plus  de 
dix  slides  en  se  d^gradant. 

Lorsqu'on  cut  d^couvert  les  Pan- 
dectes  dans  Amalfl,  au  commencement 
du  onziime  si^cle,  les  juriscon>uIles 
n*eurent  aussi  que  ce  livre;  mais  la 
g^n^ralit^  des  Chretiens  ne  counut  en- 
core que  la  Bible. 

Dsns  le  douzftme  slfede,  on  apporta 


A  t*HlSTOTRB 

d'Espagne  les  Merits  d*Aristote.  Vi 
cole  eut  alors  deux  livres;  cependant 
parmi  les  docleurs,  personne  n*eli 
os6  opposer  les  senlimeiis  d'Aristnlel 
ceux  des  ivang^lislcs.  Aiiisi,  Vtlai 
TEglise ,  le  peuple  n'avaient  encoi^ 
qu*un  livre. 

C'esl  m^me  parce  quQ  les  chrelierj 
connaissaient  la  sculc  B:ble,  cuind 
les  Musulmans  aiJoptaient  le  srul  Co 
ran,  que  les  Croisailes  curcntiieu,  i 
que  vingt  nations  allfereut  arroser  d 
leur  sang  les  plaines  slerilcs  de  la  Judci 

£t  si  nous  avan^ons  celle  opiniori 
c'est  que  Teluile  approfondie  des  liorj 
mes  et  des  fulls  qui  concoururent 
ces  ^v^nemens  si  extraordinaires  noi 
y  conduit;  car  nous  n  ignorojs  pi 
toules  les  suppositions  stabiles  sur 
cause  premiere  des  Croisades. 

Mai5  ceux  qui  prctemJenl  que  les  in 
teurs  dc  celle  guerre  saif»te  avaici 
con^u  celle  diversion  savante  a6(i  d'l 
taquer  les  Sarrasins  dans  leur  ccnlrc 
les  obligcr  a  rcplier  leurs  ailes,  opp; 
remment  comme  lit  Alexandre  coiil 
les  Perses,  ou  Scipion-rAfncain  quai 
il  sut  forcer  Annibal  h  quiller  fltal 
pour  voler  k  la  dtifcnse  dc  son  pro|' 
pays;  ceux-li,  disons-nous,  qui  ph 
tent  des  idces  de  strategic  si  savan 
a  des  si6cles  aussi  ignorans  dans  Vt 
de  la  guerre,  n'ont  qu'a  voir  par  q 
les  premieres  CroivaJcs  fure».t  pr 
ch6es,  el  quelles  miliccs  ob6irent 
cet  appel. 

Cependant  Arislole  partageail  l  a 
tention  des  docleurs;  et  les  roma 
commencaient  k  fixer  rallenllon  d 
guerriers,  des  femmcs,  dc  tons  ci 
qui  n'^laicnt  pas  thrologicns. 

Malheureuscmont  ces  romans  n' 
vaient  guire  qu'unc  forme.  C'el 
loujours  des  combats,  des  exploits  [ 
ganlesques,  ou  de  I'amour  qui  ten 
beaucoup  de  la  dibaticbe;  des  actio 
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hill,      actes  d«  aorcel^. 
IiaptdUH  dereoir  mie  adeoca 
iiMios  fawe,  iiiais  aussi  iaipo-* 
iBte  IV  ks  espriU  ftibiet  qse  It 

M  apywm  par  «m  kttra  dn 

KieieaoXXl  qu'eo  li77,  it  panii 
falmda  afaransiieie,  ei  Ton  en* 
xipBt  TirC  d'^ro€|«er  let  d^tBons, 
it^lue  des  torttl^es.  Le  pape 
Ihrres  coxoHia  contrai- 
nilibiel  auDMMrs.  11  MMtne 
bfMdHDQer  que  comme  absordet. 
Imk  it  Faris,  qui  atait  re^  sa 
imim  Lottia-ie^Jame,  et  sea  pra- 
BBsaMs  aou  Phitippe^AogitsCe, 
IMiaalBiafiBKMns  d^  d*ajie  grandc 


OTvraga  n'Ml 


m  nuHCAia. 

at  aana  laqwMa  m 

qu*an  Atre  inantm^. 

Vico\e  de  Paris  ae  giorHiait  d^a- 
voir  (fa»s  U  doQzi^aM  aMcIa, 
rinatiiatHce  de  troia  papea ,  qal,  a'i»- 
tant  point  das  Fran^ais,  avaient  oa<^ 
pendant  fait  leure  Eludes  A  Farii,  taut 
cette  dcole  iUli  eelibra.  Mais  i  tetta 
^poque,  ello  enseifiiait  d^ji  catia 
fav8$e  philoaophie  qui  ne  coriaiata  q«1 
inierprMcr  des  moU  avec  beaoeaap  da 
subtilitii. 

Lti  ecdMastiquas  oecvpaiaiit  ta«a 

les  emplois.  Les  proems  at  lea  aaala*- 
dies  forc^nt  ks  moinas  at  laa  prA- 
tres  A  eiercer  les  proTetaionS  d'avo^ 
cats  et  de  m^decins,  mitgri  les  eanoaa 


Laimioe  Kigard  ae  craint  i  dt*s  mnciles;  et  par  consequent  r^cole 


fstairerqiie  ni  Atii^fias  ni  1*6- 
rpte  i^careat  janiaia  da  meilleors 
iealai  ni  m  plus  grand  nombra  de 
ikipla  II  •)out'-  avec  rats<»n  quo  les 
Fivi^a  accord^  k  eette  iiniversil^ 
pr  fhiippe-Aaguate  la  rendirent 
tafrtiMate. 

D I  appreaait  copendant  qae  le 
€t  t*oa  eraH  qw  dans  la  douzid- 
ae  ittde,  il  n*7  e«t  qu'Abeila/d  et 
aaamle  Eiloisa  qai  surent  la  Ian* 
cse  greoqae,  dans  laqoclle  les  p^res 
iefEgiie  ooCfcrit.  La  franchise,  ia 
"■Mit^,  k  eonsUnce,  les  roalheurs 
fl^'sw,  r«Dt  rendoe  immortelle; 
^•c  saa  esprit,  son  tradition,  h 
*oil4  avae  iaqoella  elle^s'inoncait 
a  htia ,  en  grec,  en  h6bren ,  la  pla- 
=*t  m  petit  nombre  des  femmes  dont 

•  «»ce  se  glorifie. 

I«ssw«»i»,  les  lirres  de  thiolo- 
e^^'Abeifird,  sont  tombte  dans  I'oa- 

*  S'ee  lef  aatres  outrages  de  ses 
'^■^^•pofains:  nous  ne  lisons  plus 
*«lettres,  Celles  dUMofse  sont 
^  satranefit  conaues;  car  altes 
^"^nafit  fceaucovp  plus  de  cette 


de  Parii^  mit  le  droit  et  ia  nie4tecine 
au  nomt>re  des  ^tud^-a  propres  i  la 
clericature.  L'^tude  do  droit  eonsis* 
tail  Q  btcn  connultre  le  Code  de  Jtt>ti- 
nien. 

Telle  ^it  la  marcha  on  la  direction 
de  ce  qu'on  nommait  Etudes;  et  tdte 
k  peu  pr^  ello  a  subsis^ti,  dans  les 
coll^M,  jusqu*&  la  grande  r^volntion 
de  17W. 

La  morale,  la  connaiasanea  da 

rhorome,  Tob^^ervation  des  lois  de  la 
nature,  la  perfecUbitiii  de  la  soci^td, 
raro^lioration  da  goavemament ,  laa 
prinHpes  de  la  legislation ,  ceui  des 
beaux-orts,  des  sciences  utiles  et  dea 
arts  m^caniques,  ue  furent  point  I'o^ 
jet  de^  etudes;  on  ne  soop^onoa 
pas  niAma  qu'its  dusseut  en  Mra  pai^ 
tie. 

Malgrd  la  repataflon  de  rtcola  da 
Paris  pami  le  clerg^  de  tonte  TEv- 
rope,  ses  lemons  n^Maient  bonnes  qaH 
former  des  ecdesiastiqnes  at  des  ^rga- 
teufi.  Les  Atndas  qa*0Q  y  Maait  da^ 
meurftrent  toujoors  meprisees^  Han 
sans  raison,  des  bants  barons,  dea  aai- 


qri  donna  la  fie  in  style  J  gneon  cUtelains  at  dea  genliMmiK- 
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Mf.  Ltnrs  e»rans  receftient  ane  Ma* 
eation  toute  difKrefite. 

On  les  envoyaitv  dte  llge  de  huit 
on  nwf  aos,  chez  de  plus  grands  sei- 
gnenrs  que  soi ,  oili ,  sous  le  nom  de 
ftrleto  etde  damoiseaux,  ilsremplis- 
•iieDt  lea  devoirs  de  la  domeslicrti, 
aenraienl  k  table,  yersaient  k  boire, 
iidaieat  k  la  toilette ,  et  foisaient  les 
messages  de  lenr  mattre.  Education 
Yictenae,  dont  Teffet  iodubitable  ^uit 
de  leur  Ater  toute  id6e  d*un  6tat  in«- 
termMiaire  eutre  la  senritode  et  la 
doflrioatioD. 

Dana  les  iot^alles  da  service,  des 
toifers  leur  enseignaient  k  manier 
m  ckeTal,  k  braodir  une  lance,  k  dar- 
der  no  jaTelot«  k  d^rendre  et  k  for- 
cer an  poste  ou  an  passage  par  de  Tein- 
tes  attaqaes,  qui  n*£taient  pas  tout-&- 
fait  exemptes  de  danger. 

Les  femmes  du  chAteaa  se  char- 
geaient  de  leur  apprendre  le  cati- 
diisme  et  la  poUtc&se;  Tamoar  de  Dieu 
et  des  dames. 

Vers  I  Age  de  quatorze  k  qainze  ans, 
le  p^  et  la  m^e  du  jeune  homnie  le 
pr^entaient  k  I'autel.  Le  prAtre  b£- 
nissait  une  6pte  et  la  lui  atlachait  au 
cAti.  Alors«  il  prenalt  le  titre  et  le 
rang  d'icoyer,  rang  que  ne  passaient 
point  les  simples  genlil»homroes. 

Le  Uire  de  chevalier  ne  se  donna 
long4emps  qu'aai  seigneurs  ou  aux 
bannerets;  il  fallait  de  grandes  actions 
ou  d'beureoaes  circonstances  pour 
qa*un  hemme  de  oioindre  noblesse 
parvtnt  k  la  chevalerie. 

Gea  fouyers  renplissaient  pendant 
toute  leor  vie  des  fonctions  domestic 
qucs  aoprto  des  grands.  Les  icuyers 
4tt  corps  portaient  r6cu  et  la  lance  de 
leur  aattre,  I'aeconpagnaient  k  It 
guerre,  et  le  sulvaient  partoot  Les 
teufors  de  la  cbambre  veillaient  aux 
biHlik  *  la  vaifaeHe ;  l«8  dcuyers  tran- 


dians,  au  service  de  la  tiMe;  Ij 
buyers  de  I'^rie,  k  FentreUeo 
chevaux ,  qu'ils  dn  ssaient  poar 
guerre  et  pour  les  touroob;  li 
icuyers  pannetiers  et  les  dcoyd 
^chansons  prenaient  soin  des  greni^ 
et  de  la  cave. 

Tous  les  grands  feudataires  iTsrie| 
models  leur  maison  sur  celle  dn 
les  seigneurs ,  sur  ceHe  des  feoilaU 
res ;  les  ch&ttlains,  sur  celle  det  M 
gneurs.  Tant  les  extremes  se  rappii 
chent! 

Les  jeunes  Biles  nobles,  qui  se  8*e 
sevelissaient  pas  dans  le  cidtre,  reii 
plissaient  auprte  des  grandes  dam 
les  mimes  fonctions  que  leurs  Grfar 
et  leurs  cousins  oecupaient  obex  I 
maris.  Hais  la  galanterie  du  temps 
ajoutait  quelques  accessoires. 

Elles  d^rmaient  les  chevaliers,  I 
conduisaient  au  bain,  les  senraientl 
table;  et,  h'il  faut  en  croire  les  po^t| 
ausiii  bien  que  les  romanciers,  qui  |^ 
raissent  avoir  peint  des  mesura  vrai^ 
puisqu'ils  voulaient  plaire  aux  damj 
et  lion  les  oflenser,  il  semble  que  qu^ 
quefois  ces  jeunes  fliles  accomJ 
gnaient  les  chevaliers  dans  la  chan 
bre  k  coucher,  et  qu'elles  y  pai 
saient  la  nait  avec  eux,  k  rincitaii^ 
de  leurs  mattresses.  Get  abus  est  coij 
nmn  dans  les  payii  ou  il  y  a  det  e^ 
claves ;  mais  ici  ce  soot  des  flllea  n 
bles ,  c*est  une  grande  dame  qui 
donne  uu  tel  ordre  ou  du  moiaa  uo 
conseil. 

Si  nous  jugcons  des  r^saltata  ^ 
cette  Education  par  les  fails  hiatoii 
ques,  nous  voyons  que  ces  fooetio( 
serviles,  que  cet  amour  de  Diau  et  d| 
dames,  ne  faisaient  ni  des  guerriera 
cipliu^i  at  des  maris  Addles,  n 
seigneurs  trto  poiotilleox  sur  lea 
rogalives  de  leur  rang.  Aiosi 
dducaUon  6t«it  yioeose  :  Tum  fg^ 
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■liieqpitevB,  rmtre  des  ya- 

Itf  dmliers  joniisueot  tons  des 
iIm  pr^rogatiYes ,  comme  d'etre 
ilMili  table  des  rois;  cependant  ii 
|nl  ^1  J  avtit  panni  eox  trois 
'    fffai  M  trots  degrts.  Le  premier 
Mfffiiiit  les  docs,  Gomtes«  barons 
etfliRs  gentilshoimDes  titrte  assei 
palilcrrieDS  pour  se  faire  accompa- 
fam  Boins  de  cinqttaote  horn- 
■afmes,  arec  les  toiyers,  pages 
itidm      mardiaient  h  la  suite  : 
fiolfli  ^*oo  appelait  one  baoDi^. 
Qsfd  a'aiaieat  pas  ce  nombre  de 
MUfOii  qui  dipeodaient  d*un  sa- 
ns. Be  les  assemblaient  que  sous 
00  en  r^unissait  k  rarmte 
I  eosembie ,  oa  bieo  oo  les 
^  one  banni^re  pea  oom- 
Inst.  Les  cheTsliers  da  trotsitoie  or- 
fa.  tw  simples  fiefli&s ;  et  les  autres 
irHiihunmes,  qui,  s*6tanl  disUngute 
|«kanierfieeset  leor  valear,ilaieDt 
F>WB9S  \  celte  dignity ,  combat- 
taai  SOBS  les  eoseignes  des  banne- 
dim  nng  des  geodarmes;  h 
mag  qi'oB  ne  tear  doon&t  qaelque 
— usiicment ,  comme  celui  qu*ils 
tucap^souvent  4  la  Ute  des  mili- 
3s  des  comma  nes. 
(^Md  le  prioce  Yoalait  assembler 
■cMTsd'annee,  chaque  baron  de- 
^aaener  DO  certain  nombre  d'hom- 
■sd'irmesavec  leur  suite.  L'horome 
TcBes  ^lait  couYert  de  pied  en  cap. 
,  iipirtaitlalance,  Tepie,  on  poignard 
we  k  DMSsoe  ou  la  hache  pendue 
ir»{oa.  II  iibii  suivi  d  un  page,  d*un 
^  aa  Ysrlet ,  et  de  deui  ou  trois 
«eieis,  teas  k  cbeYal.  C'est  re  qu'on 
*Tni>  one  lance  fournieou  com- 
^. 

boome  d'armes  oa  chef  de 
iUil  done  suiYi  de  cinq  ou 
tt  ombtiUBs;  car  cj^oe  suzerain 


aYait  SOD  osage  et  ses  priYil^es,  et 
cela  dipendait  aussi  de  son  degr6  de 
puissance.  Comme  les  historiens  n*ont 
jamais  compl^  dans  le  d^nombrement 
d*une  arm^  que  la  quantity  des  Ian- 
ces,  et  quelquerois  le  nombre  des  ar- 
chers, on  ne  peat  rien  assurer  de  po- 
sitif  sur  le  reste.  U  y  a  seulement  ap- 
parence  que  le  rang  de  gendarme  £tait 
au  moins  suivi  d*un  rang  de  pages  oa 
d*£cuyers,  parce  que  Ton  combatlait 
souYent  sur  an  seul  rang ,  et  lorsqu*il 
y  en  aYait  plusieurs ,  ils  ^talent  dis- 
tans  de  quarante  pas.  Cependant  on 
Yoit  plusieurs  occasions  ou  les  lances 
se  trouYaient  trte  serries. 

Le  rang  de  lances  se  composait 
d*hommes  d*armes;  mais  ils  n'itaient 
pas  tons  chevaliers.  On  y  recevait  Fi- 
cuyer,  pourvu  qu*il  eAl  assez  de  force 
pour  porter  Tarmure,  et  que  sa  valeor 
f&t  bien  6prouvie. 

Telle  se  monlre,  jusqu*^  Char- 
les VII,  la  forme  de  la  milice  fran- 
^ise,  qui  composait  la  force  principale 
des  arm^.  Lliifanterie,  fournie  par 
les  communaut^s  des  Yilles  et  des  vil- 
lages, itait  peu  consid^r^e ;  on  faisait 
un  peu  plus  de  cas  des  archers  g^nois, 
que  les  rois  de  France  prirent  k  leur 
soldo,  et  des  arbal£lriers;  encore  ne 
paralt-il  pas  qu'on  ait  su  eu  tirer  tout 
le  service  dont  ils  ^taient  capables. 

Les  loiigues  guerrcs  que  la  nation 
eut  h  souienir  coitlre  les  Anglais  de- 
puis  Philippe  de  Valois  jusqu*^  Char- 
les VII ;  les  malheureuscs  journ^es  de 
Cr^cy,  de  Poitiers  et  d'Azincourt,dont 
nous  allons  parler ;  les  divisions  intes- 
tines du  r^ne  dc  Charles  VI,  ravage- 
rent  le  royaume  et  d6lruisirent  une 
partie  de  la  noblesse  :  ce  qui  resta  fut 
ruin^  et  hors  d*£tat  de  servir  d^r- 
mais  a  ses  d^pens. 

Charles  VII  se  vit  done  oblige  de 
order  une  nouveUe  gendarmerie,  et  Q 
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hnlitaa  ses  compagnies  d'ordonnan- 
ce,  dans  lesquelles  le  gentilhomme  seul 
^tait  admis.  Chaque  gendarme  devaU 
avoir  k  sa  suite  trois  archers ,  un 
fccuyer,  un  couUllier  et  un  page ,  au- 
(rement  dit  varlct.  De  sorte  que  la 
lance  reprisentait  six  combaltans,  et 
la  compagnie  coraprenoit  cent  lances. 

La  creation  fut  de  quinze  compa- 
gnies,  k  la  t6te  desquelles  on  mit  des 
chefs  dislingu6s  par  leurs  services  et 
leur  naissance.  On  en  forma  dans  la 
suite  un  plus  grand  nombre  et  d*une 
moindre  force,  comme  de  soixante, 
de  chiquante,  et  m6me  de  vingl-cinq 
lances.  Les  Tois  prirent  k  leur  solde 
dlJrircnles  troupes  de  cavalerie  le- 
gfere ,  et  firent  un  meilleur  usage  des 
archers  ill  cheval,  qui  composaient  la 
lance  du  gendarme  et  devaient  mar- 
cher avec  lui. 

L*infanterie  fut  organis^e  par  Char- 
les VII ,  sous  le  nom  de  francs-ar- 
chers. Louis  X(  les  cassa  et  prit  k  sa 
solde  six  mille  Suisses,  les  premiers 
qu'on  ait  vus  sorlir  de  leur  pays  pour 
scrvir  les  princes  Strangers ;  W  leva 
aussi  un  autre  corps  d*iiifanterie  fran- 
(alse  de  dix  roilte  hommes ,  ou  il  in- 
irodulsit  Tusage  de  la  pique,  k  Tinstar 
des  Suisses.  Charles  VHI  joignit  des 
lansquf  nets,  infantorie  allemande  qui 
long-temps  fut  hup^rieure  k  rmfanle- 
rie  fraiigaise;  il  se  scrvit  encore  de 
quelques  compngnies  ilaliennes.  En- 
tin  ,  sous  le  nom  de  bandes ,  terme 
emprunt^  aui  Grecs  du  Bas -Em- 
pire ,  Louis  XII  leva  des  corps  natio- 
naux. 

Les  strangers  en  avaient  de  ro^me 
qu'ils  appelaient  ensei^ncs,  parce  que 
Ton  plagait  une  enseigne  dans  chaque 
troupe  Celui  qui  la  commandait  pre- 
oait  le  titre  de  capitaine,  et  ces  ofll- 
clers  n'avaicnt  au-dessus  d*eux  que  le 
ginMl  en  chef,  les  sergens-giniraux 


de  bataille  et  an  flMrMh«l-*Ma«^ 

On  voit  aussi  paraitre  les  mestrei 
de-camp,  qui  furent  long-temps  U 
seuls  offkiers  sup^rieurs  aux  capita 
nes.  Quand  plusieurs  bandea  ea  pl^ 
sieurs  enseignes  ^talent  joints,  on  1^ 
faisait  commander  par  un  mestre-d^ 
camp.  Cette  reunion,  qui  ne  fut  4*i 
bord  qu*accidentelle  et  pour  le  tem{ 
de  la  campagne,  ^taot  devenue  ptj 
stable  dans  ia  suite,  a  formi  les 
mens.  j 

Comme  H  y  avait  pcu  de  grades,  I 
^talent  plus  respect^,  ctie  rang  \ 
simple  soldat  devenait  honorabll 
m^me  pour  le  gentilhomme.  On  \ 
voyait  plusieurs  occuper  les  places  | 
sergent ,  et  Ton  ne  parvenait  h  ui 
ensefgne  qu'apr^s  d'fidatans  serric^ 

La  noblesse  commenca  done  s(i 
Louis  Xn  k  prendre  du  goAt  pd 
rinfanterie.  Mais  k  rexceptton  c 
francs-archers,  crd6s  par  Charles  V 
le  pcu  de  troupes  k  pied  qu*on  sc 
doyait  avait  6t6  jusque  li  si  mal  arn 
qu'on  en  tirait  pen  de  service.  If  y  < 
alors  plus  d'ordre  et  d'uniformit^. 
fantassin  portait  le  casque  ouvert.  I 
piquiers  se  rev6tirent  de  la  cuira 
complete,  qui  s'appcia  corcclet. 

Louis  XI  avait  r6form6  Tare, 
conservant  que  Tarbal^te.  Cette  ari 
6lait  de  Tinvention  de  Richard-Cce^ 
de-Lion.  Elie  nous  reprisente  ce  d 
les  anciens  nommaient  arcu-baliste ' 
manu-baliste.  Lorsque  Richard  la  { 
nouvela,  on  la  crut  si  meurtrid 
qu'un  conciie  de  Latran  en  d^feii 
Tusage ;  ce  qui  n*emp6cha  pas  de 
conscrver. 

Les  arquebuses  s'Introduisirent  s< 
Louis  XII,  c*e.vt-d-dirc  que  Tarme 
perfectionna  et  prit  ce  nom;  chr 
le  temps  de  Louis  XI,  on  s'efi  sen 
avec  le  nom  de  couleuvrines.  &< 
j  Francois  P',  on  comptait  enilron 
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fclili(Kliuici  poor  den  tiers  de  I  Gayetme,  ne  tat  pes  plus  tM  rtfpodlte 

cepeMbfit  ims  conservions  ^  qu'eile  se  remaiia  i  Thdrilier  de  la 


(mifKkiaits  arbalitriers.  Les  An- 
Tire  et  l  ailMlMe  jos- 

in  nrns      par  la  fcataiUe  de 
Mm,  qoe  rinfinterie  i|iu  com- 
Mdalfn,  nime  eeile  des  cemmi- 
B,ft'ifiityu  de  poMe  d^ki£  sur  la 
hatiie.  Son  ordonnaoce  n*6- 
M^rigKe,  et  ses  annes  se  pri» 
KM  (rb  defectaeasfs ,  on  n'en 
pent  former  no  corps  soUde,  et  on 
bngait  Unl6t  derant  la  cavalerie 
mkmks  iotenraHes  qtie  les  ban- 
Mrs  Usnent  entre  eHes ,  tantAt 
inm  ks  dteraKers,  et  qoelquerots 
m  k  droite  ou  i  gauche  de  la  li* 
pe  seba  b  disposition  dti  terrain  , 
mma  aocun  dessein  arrMi  de  la 
^  cooeoarir  par  des  mancBQTrea  i 
mble,  et  ntaie  an  r^tat  d^fl* 
i>^debbaiaUle. 

L:  aaoqae  toUl  d*itt8tnictfon  et  de 
T^ae  dans  ces  masses  d'hifante- 
-i«a(iii  caractfcre  vain,  emport6, 
^;'^Mm,  que  l*on  rctronre,  rororoe 
'  type  Biiionai,  i  tbutes  les  ^ifnes 
''»ere  htstoire,  et  dont  les  chera* 
M  pouYaicnt  gufere  se  corrigcr 
'tFedocatioo  ficiease  qifib  rcce- 
'*^\ m  causes,  qoelqnes  antres  r^ 
'« lar  r^tode  hitiressanle  des  6v4- 
"yrnqse  bobs  aRona  d^crire,  arae^ 
^  cette  sirie  dc  joorn^  funestes 
•  ^  Bis  QQ  instant  la  monarchie 

k  deui  doi^  de  sa  mine. 
J  iMTOance  des  rois  s'^tait  teiie- 
-^i  Ksrmc  en  France,  qtfHs  ne  ron- 
'^^k  phB  lalaaer  marier  on  tas- 
^ns  ifw  consentement.  Ilais  on 
rr9tit»tait  an  tel  droit,  et  la  c^l^- 
^  WbeSed^AngoiiKfiie  £po«sa  le  roi 
^^deterre  sans  faven  da  roi  de 
EJK;  eooHBe  la  fenme  de  Louis 
bbeDe  Alienor  <  ducbaaae  de 


cooronne  d'Aiigleterre,  sans  eonsQlter 
le  roi  dont  elle  avait  M  la  femme. 

Ce  n'rtait  gn^e  que  depuis  les  con- 
quAtes  de  Ptiitippe-Auguste ,  que  lea 
rois  6taient  assez  puissans  pour  mani« 
fester  une  telle  pr^ention ;  et  This- 
totre  roontre  les  comtes  de  Brelngne, 
de  Champagne,  de  Toulouse,  de  Pro- 
vence et  enfin  les  comtes  de  Flandre, 
chtrchant  h  s*j  opposcr.  et  k  contrac- 
ter,  maigr^  cetlc  di^fense,  dc  grands 
roariages  pour  eux  et  leurs  enfans. 

Mais  les  rois  ne  voulaicnt  pias  tol^- 
rer  la  resistance  de  Icun  vnssaui  :  le 
eonseil  de  Pliilippc-le  Del  dtiilara  que 
Gui  Dampi^e  avail  encouru  la  confis- 
cation de  aon  fief,  et  le  roi  r^unit  la 
Flandre  i  la  conronne. 

Ainsi ,  de  tant  de  grandea  raaisoM 
qui,  ji  Tavifiement  de  Uugues-Capel, 
partageaient  le  royaume,  et  pouvaient 
disputer  de  pai^sanoe  avec  le  monar* 
que,  il  n'eii  restait  pas  une.  Toutes 
hrarapoaaesaions  ^taient  tomMe^ ,  dans 
I'espace  de  trots  sidles,  cntre  les  mains 
du  roi  on  dans  cellcs  de  sa  familie ; 
toates,  excepts  le  dueh6  de  Gujenna 
et  le  cooM  de  Barcelonne  qui  apparte- 
naient  i  des  souverains. 

La  Flandre,  le  Vermaadoit ,  ia  Nor- 
mndie,  le  Languedoc,  la  Champagne/ 
apparte naient  directement  au  roi ;  la 
Dretagne,  la  Prorenee,  la  Bourgogne, 
avaient  pass^  dans  aa  famiile.  Des 
royaomes,  tebqoe  celni  de  Napie«  et 
celai  de  PortHgal,  sa  trovvalent  alon 
dans  eette  mtoie  maison  qoi ,  par  des 
manages,  itait  alKiSe  i  presque  toutes 
les  cooronnes  de  r£nroi>e. 

La  Flandre  s'^tant  soulev^e  centre 
son  gouverneur  Jacques  de  CbAUilon, 
oncle  de  la  reine  de  France,  les  den 
fils  da  comte  de  Flandre  dirigteent  les 
oiouvoiiieaa  de  ces  komoiei  iiardis  ai 
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kraves  que  Ton  appelait  s^dilieui  en 
FraDce,  el  qo'on  rt  gardait  en  Flandre 
eomme  des  liMrateuns.  Les  Fraugais 
forent  chass^  du  pays. 

Ch&tillon  courutdemander  an  roi  une 
nouvelle  arm^e.  Ella  s*assemblait  d6jft 
sous  les  murs  d*Arra^.  Des  passions 
particulidres  aagnienlaient  le  d^sir  de 
se  venger  des  Flamands.  Robert,  dont 
le  comt^  d*Ariois  itait  voisin  de  la 
Flandre,  enviait  la  prospiril6  de  cette 
contr^,  bien  plus  ricbe  que  son  do- 
maine  :  et,  s*il  faut  en  croire  Thisto- 
rien  Ueyer,  la  reine  Jeanne  de  Na- 
Tarre,  blessie  du  luxe  qu*elle  avait  vu 
k  Bruges*,  dans  un  voyage  qu'elle  y  flt 
avec  Phitippe-le  Bel,  br&lait,  non  da 
d^sir  de  ranger  la  Flandre  sous  le 
joug,  mais  de  celui  d'eflacer  et  d*^ 
teindre  enti&rement  le  nom  des  Fla- 
mands. Je  ne  crois  point  Meyer ,  mais 
Je  vois  clairement  qu*on  calomniait  la 
reine  pour  soulever  ces  peuples ,  en 
leor  persuadant  que  lear  niioe 
risolue. 

Le  cofflta  d'Artols  eot  le  oomman- 
dement  de  cette  nouvelle  armte.  Elle 
6tait  de  sept  mille  hommes  de  eavale- 
rie,  presque  tous  nobles,  el  de  qua- 
rante  mille  fantassins.  Us  marchfereni 
vers  Courtrai. 

La  ville  avait  6li  prise  par  les  Fla- 
-  mands ;  mate  la  citadelle,  dtfendue  par 
leseigneordeLeui,  risistail  encore. 
Gui ,  1*00  des  flis  du  doc  qui  Tassi^- 
geait,  voyaot  arriver  les  Frangais,  ae 
fit  renforcer  par  les  troupes  de  son  ne- 
?eo,  GoiUaome  de  Juliers,  el  appela 
loos  les  Flamands  qui  voudraient  sau- 
ver  leor  pays.  Soixante  mille  hommes, 
boorgeois  et  paysans ,  accourorenl  i 
savoix. 

Les  deox  chefs,  Guillaome  et  Goi, 
se  linrent  dans  leur  camp,  bien  re- 
trancfai  par  one  riiifere  et  des  marab 
qpii  le  reodaient  ioabordaUe.  Le  con- 


A  L'BltTOni 

notable  de  Nesle  TooUiit  qo'oa  lei 
bloquAt,  et  qu*on  les  for^t  d'eo  aoi 
par  famine. 

Le  comte  d*Artois,  fier  de  b  i 
blesse  et  des  chevaliers  qu'il  comroi 
dait ,  plain  de  mipris  d'ailleura  pc 
des  bourgeois  et  des  paysaAs  mal  i 
m^s  et  sans  discipline,  r^solul  de  fc 
cer  leur  camp,  et  soulint  que  ce 
canaille  n*oseraii  pas  seulement  le  r 
garder.  II  commit  la  m£me  impr 
dence  que  son  pdre  k  la  joumte  de 
Massoure  en  Egypte. 

Les  Francais  attaquferent  sor  de 
lignes,  chacune  de  neuf  rangs  de  hi 
leur.  La  cavalerie  formait  la  premil 
de  ces  lignes,  et  I'infanterie  la  seconi 
cequiestun  ordre  plus  mauvais  e 
core  que  celui  de  meltre  riofanle 
devant  la  cavalerie,  comme  k  Boo 
nes.  La  cavalerie  ayant  M  repouss 
passa,  en  fuyant,  sur  le  ventre  de  I 
fanterie  et  T^rasa. 

Le  comte  d*Artois  fut  trooT^  par' 
les  morts,  perc£  de  treote  bleaMV* 
Le  connitable  de  Nesle  se  flt  iMr 
tdt  que  de  se  rendre,  conune  on 
conjurait :  son  frftre  piril  aosai,  I 
goes  le  Brun,  de  Losignan,  cooiif 
la  Harche,  arriire-petil-Ols  de  la 
l^bre  Isabelle,  qo'on  n'appelait  q§  '^ 
comtesse  reine,  y  troova  la  mark 

Jacques  de  ChAtilloo,  aoteord«C- 
goerre,  qo'il  aurailpo  pr^venk,^^ 
meora  sor  le  champ  de  batail|6«.f  4 
que  Pierre  Flolte,  I'ancien  cbaneo^!! 
Jean  de  Cr^qui,  dont  la  famille  wt^ 
te  a  Cbarles-le*Simple;  one  foola  4 
tres  grands  seigneors,  deox  cealt  Hq 
valiers  el  on  nombre  plos  coD!iidir]i! 
d*£coyers  y  termintoeot  leorejqf^i 

Jamais  people  ne  ful  peoi-Alit 
veng^.  L'on  croit  qoe  la  Fraoco  pki 
vingt  mil!e  hommes  k  cette  tatp 
les  Flamands  n*eoaccoseDt  pii^ 
deoeot. 
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Mleboibi,  lb  comptferent  qua- 
fefrikpiiresfiperoDS  doris.  C'esI 
■rprm  que  qualre  mille  gentils- 
trnKspMrent;  car  ih  avaieDt  seals 
kMfc  porter  ces  'msignes. 

IfiFhoiiMb  eo  suspendirent  dnq 
flCrpiires  am  ToAles  de  la  cath6- 
M  k  Omrini,  o&  je  crois  qo*iIs 
ntiaUs  pris  de  cioq  sidles,  c*est 
i^j«ta'i  la  grande  r^oluGoo 

Oiisoarent  compare  ce  troph6e 
faf^ms  de  qoatre  mille  gentils- 
hasstois  dans  one  seole  bataille, 
icEWfoafineaax  d'ordecinq  mille 
81  cab  chevaHers  qui  fol  envoys 
FlBBibi!  i  Carthage ;  mais  la  ba- 
HfieCuioes  sera  toajoars  plus  c6- 
Ik 

likKdede  Conrtrai  mil  la  France 
»iissi,  foTsque  Fhiltppe-le- 
Manbia,  eo  190^,  one  noavelle 
b  plus  grands  seignears,  la 
i^kk  noMease,  s'y  rendirent  en 
Ue:  or  ils  araieot  toos  k  venger 
^  ptrent  mort  dans  les  champs 

ii  reMotrirefit  bienUtt  I'arm^ 
^■fc  Elle  diail  command^  par 
^,(|oatriifiie  flbdu  Tieu  comte 
^Me;  a  arrlvait  de  la  Sidle  pour 
pays  et  rhMlage  de  sa 
hit  Sob  fr^  Jean,  comie  de  Na- 
na  uerea  GoRlaBrae  de  Jo- 
Hlide  n  aasmr  et  run  det  Yain- 
«n4e  Coorlrai,  combatUdent  sons 

X 

baMreol  loBg-tenps  Tarm^  da 
perdint  pas  de  roe,  mats 
*^tai|«afiealreeax  elcttte  ar- 
^■erivftre,  on  marais  o«  on  ca- 
^iliieB*£lre  paa  forc^  de  rece- 

^pHie  Mbnt-aaPMHe^entra 
^etfinai,  se  Irootaot  eo  pialne, 
^MkfM  ladMlaiapt  la  cavale- 


rie  fran^aise ,  beaacoop  phis  nom- 
breose'que  la  leur,  inveslirent»  k  la 
bAte ,  leur  arm^e  par  des  retrancbe- 
mens  Tormis  avec  des  chariots  et  le 
bagage  (11  aoAt  1301). 

Le  roi  ne  vootut  pas  hasarder  one 
batailleet  embarrasser  les  troupes  dans 
ces  retranchemens ;  on  tenta  qoelques 
attaques  pour  les  Tatiguer,  et  le  roi  Qt 
sonrier  la  retraite. 

On  ilait  si  persuade  que  les  Fla- 
mands  6f itaient  la  bataille,  qu'oh  n6- 
gligea  de  veiller  sur  eai.  Tout  i-coup, 
au  moment  dese  mettre  k  table,  le  roi 
apprend  que  les  ennemis  sont  sortis  de 
leurs  retranchemens  par  trois  ouver- 
lurfs;  qa*ils  ont  renvers^  plasiears 
corps  de  ses  troupes,  enlev6  les  quar- 
tiers  de  son  frire  Charles  de  Yalois,  et 
qo'ils  marehent  k  Inu 

L'attaqoe  avait  Hi  si  brosque  et  si 
vigoareose  que  rien  n'avaitr^ist6,  et 
Charles  de  Valois,  guerrier  brave  et 
exp^imenti,  avait  foi  avec  les  ao- 
tres. 

Guillaome  de  Joliers  et  les  miKcea 
de  Bruges  p^n^tr^nt  josqu'i  la 
teote  do  roi,  ao  moment  oA  il  renait 
d*en  sortir  sans  avoir  ea  le  temps  de 
prendre  son  armora.  II  ^tait  sans  de- 
coration, lea  Flaoiaadf  ne  le  reconna- 
rent  point :  qoelques  saMats  rattaqoi- 
rent  comoie  ao  simple  aflder.  II  se 
d^retidit  loDg-teoipa  contra  eux;  si 
00  TeAl  recoono,  la  foole  das  aooa* 
mla  se  sarait  prMpitte  sor  lot. 

Qaelqaas  seignaors  et  daa  aoMala 
da  la  milica  da  Faris  la  joignirent ; 
on  lot  amana  on  cheral  :  plusiaort 
gentibhommes ,  le  chevalier  Uogoes 
da  Boovilla;  Pierre  et  Jacqaea  da 
Gendion,  loos  deox  fr^es,  toaa  daax 
de  la  Title  de  Paris,  mourorant  en  la 
defendant,  et  tombireotsoos  saayaox. 

Le  comte  de  Valais,  inform^  dans 
sa  faile,  da  danger  de  sob  Cr^a,  ralKa 
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qoelqnes  banniferes,  et  rentra  dans  le 
camp.  La  cavalerie  fran^aise  se  ras- 
seinbla  bienldt  et  foodit  sur  celte  in- 
fanterie  flamande,  di'ik  fatigu^e,  et 
mise  en  desordre  par  sa  victoire 
mftme. 

Elle  fut  ^crasie  sons  lea  pieds  dea 
chevanx.  Six  mille  Flamands  y  p6ri- 
rent.  Lea  Francais  ne  perdirent  que 
quinze  cents  hommes,  et  parmi  eux, 
Aoaelme  de  Chevreose,  charge  de  To- 
riflamme,  qui  se  Gt  tuer  en  le  defen- 
dant 

Le  d^faot  de  cavalerie  avait  emp6- 
ch6  les  Flamands  de  poorsuivre  les 
Frangais  dans  leur  premier  eOroi :  et 
ce  fut  an  contraire  le  grand  nombre 
de  la  cavalerie  fran^ise  qui  occabla 
les  Flamands  et  qui  en  fit  un  horrible 
massacre.  Tous  leurs  chariots  furent 
pris. 

Le  royaome  de  France  £tait  alors  en 
paix  avec  tons  ses  voisins  :  on  avait 
apai8(i  les  diOerena  survenus  entre  la 
France  et  la  cour  de  Rome ;  et  bien 
que  le  rei  n*eAt  pas  fait  grandes 
conqudtes,  les  gnerres  souleoues  par 
•as  armes  se  maaquaienl  paa  d'une 
oertaiMgloire. 

Philippe-le-B^I  avail  (reBle-septans: 
la  icine,  la  femne^  Jeanne  de  Na- 
varre, n'eQ  oomplait  qoa  trente-denx. 
Cestrigeaikrexpirteiieeae  joignMt 
k  la  raisoii  rendettt  pl«f  eapaMe  de 
biea  gottvemer.  Les  forces  dm  corps, 
entifereoMDl  d^elopptes ,  semblent 
«Bi8i  assttrerrexiatMce.  Ceptadaat,  k 
cei  Age  m^mo ,  on  vit  la  reine  frap- 
p6e  d*iuie  malaiMe  qui  temina  ses 
jours^ 

^  TMlta  Us  tsp^raMts  que  Yon  avait 
conf  uat  de  ses  titem  p^'rcnl  avee 
iUe;  oafiiltui  vrai  nalhenr  poar  la 
Cbampaf  ne  et  paw  son  royMme  de 
Mavane,  qn'eUe  goaveroait.  Tant 
fl'dUtt  vteilf  cea  OHiif6ia  jMireAt 
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d*ane  paix  profonde,  soua  FiM  *^ 
forces  de  la  France.  | 

M^zeray  fait  observer  <;pie  Jeaox^ 
de  Navarre  est  la  seule  feouna  da 
rois  qui  ait  r^n6 ;  mais  aossi  c*eflt  ^ 
seule  qui  poss^dAt  un  royaoow  iode^ 
pendant.  Belle,  ^loquente,  lib^ak^ 
elle  tenait,  dit-il,  tout  le  monde  en{ 
chalne  par  les  yeux,  par  les  oreiUes  ^ 
par  le  C6Dur. 

II  est  certain  que  son  caractere 
ferme  et  son  esprit  iteudu.  Jeann 
aimait  les  lettres ,  les  beaux-arts ;  eU| 
ambilionnait  toute  esp^ce  de  gloir^ 
Celte  princesse  faisait  reuJre  la  ju^ 
lice  dans  ses  £tats  partkuliert.  £11 
eutreprit  quelquefois  la  g«erre  cn  pei 
Sonne,  selon  Tesprit  du  temps «  mi 
son  comte  de  Champagne  k  Tabri  d 
rincursion  de  Beori,  comto  de  Bar 
marcha  coatre  lui,  ct  le  fit  priionniei 
en  1297.  Jeanne  n'avait  alors  qai{ 
vingt-qualre  aos.  | 

Cetle  princesse  fonda  plusienrs  ^lm\ 
blissemens  4  un  &ge  ou  la  plaparl 
femmes  ne  s'occupent  que  d'eltos-j 
m6mes,  et  ne  songent  qu'i  plairq 
Pourltfit,  on  dit  qu'eUaoa  didaigsai 
pas  les  plaisirs. 

On  Taccttsa  de  ss  livrer  k  Tawm 
avec  les  plus  beaux  ^colicrs  de  rUoi 
versit6,  el  de  Its  faire  jeter  enaiuta  di 
sa  fenfire  dans  U  Seiae  Celte  ctiom 
nie  est  la  vengeance  que  des  ignoran^ 
chercbent  ^  tirac  de  la  prifdreare  daii{ 
n^e  par  la  reiae  aux  geaa  tnatroita* 
gnore  si  elle  eot  des  faiblesses ,  nmi\ 
elle  caaaerva  to^jours  le  caw  da  son 
mari,  at  ebtint  asset  da  u&da  sar  li^ 
pour  assbter  k  Um  seaeaaarila.  9mt^ 
une  aaladie  qa'eut  le  rai,  il  d^lara  ^ 
qtt*en  casde  mort,  A  Uiasarailia  t^H 
gence  du  roysume  k  la  Mioa«  JtaMNt 
de  Navarra  i»m%  difiia  d'aa  tal  Ijonn 
neur. 

PhUippe4aMiMit  mmmfik^ 
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lipefir  roaloir  cooqu^rir  TArragon 
^soo  frere  se  disail  roi ;  il  le  bnit 
ftm  tentative  de  conqu^te  sur  la 
Bffiiire  qo'il  confisqua  deux  fois  judi- 
d^seot;  mais  il  ue  roussit  ni  dans 
Tq^u  daos  Taulre  de  ces  eatre- 

Si^ta  an  royaame  la  ville  de 
boo;  et  a  ses  domaines,  une  partie 
ieiavSieJe  Moalpellier.  II  s*empara 
teojfflle^de  la  Marche  et  d'Angou- 
Ibe  CB  les  coDGsqaant;  il  acquit,  par 
^ananage^  les  coml^  de  Cham* 
et  de  firie,  aiosi  que  le  royau- 
aeleNartire. 

Le  ffiaarais  syst^roe  de  Gnances 
Ifli  fit  adopter  troubla  tout  son 
^  Les  eiemples  tlroces  de  ca- 
isitteel  de  vengeance  que  donna  ce 
prace  J  conlribu^rent  aussi. 

Sm  doule,  il  y  eut  quelques  che- 
^  da  Temple  coupables  d'orgueil, 
tviobfice^d'adalldre.  de  p6derastie, 
cnoieicoiiumius  alors  a  la  plupart  des 
el  m&me  a  beaucoup  de  pre- 
it5.  omme  ratteste  Tancien  autcur 
klBltturt  des  Ttmpliers,  Cepeudant 
^  est  dbli^e  de  recounatlre  que  pre»- 
Um  proleaiereDt  au  tuiliea  des 
lan^dcleur  insocence  et  de  celle 
^brordre;que  Jacques  Molai,  le 
teaaandeor  qui  mourut  avec  lui»  et 
chevidiers  qui  comparurent 
ttiinetenps  sor  T^chafaud,  ne  fu- 
KM  aecoife  persooneilement  d*aticuu 

II J  arait  beaoconp  d'abos  dans  cet 
*^€oniiiie  dana  tons  les  autres;  et 
i  a'eiiste  peBt-6lre  aocun  ordre 
^la  aa  e^Ma^iqae «  cooarae  on 
tealon,  qtti  fA\  soutentr  uo  exa- 
ttiai  inquisitorial  que  eelal  que 
F«  U  sabir  an  TempKers. 

lliit&ire  enii^a  d^montre  mal- 
^Qsement  que  Tuulorit^  des 
Ni  riapfifc  ii  wi^,  let  pasaion 


du  moment  ou  le  crMit  d'luie  fao- 
tion  suflBsent  pour  faire  rendre  aux 
tribunaux  des  jugemens  iniqucs. 

Voltaire  nous  dit  qu*il  n*a  jamais 
pu  savoir  ce  qui  revint  au  roi  du  bieo 
des  Templiers.  Malgr6  mes  recher- 
ches,  je  Ti^nore  comme  lui,  quoiqu*il 
soit  assez  facile  de  reconuattre  que 
Phiiippe  le-Bcl,  accus6  par  la  voix 
publique  de  ne  les  avoir  fait  p^rir  que 
pour  les  voler,  n'osa  pas  a'emparer  de 
tons  leurs  domaines. 

Mais  je  trouve  que  son  Gls,  Philippe- 
le-Long,  quand  il  fut  roi ,  re^ut  le  6 
roars  1317,  par  accord  avec  les  cheva- 
liers de  riidpital,  pour  ce  qui  £tait  dA 
a  son  p^re  des  biens  des  Templiers, 
les  deux  tiers  des  biens  roeubles,  des 
joyaux,  des  orneroens  des  chapelles 
et  des  maisons;  et  m6me  les  deux  tiers 
des  fruits,  soit  du  produit  des  vignes, 
soit  du  produit  des  terres  labour^es. 

II  y  gagnu  done.  II  est  vrai  qu'il  se 
Gt  livrer  ces  sommes  pour  les  frais  de 
la  procedure.  Ce  motif  o'est  pas  une 
justilication. 

II  parait  que  Pbilippe-Ie-Bel  ne  d6- 
daignait  pas  les  arts,  puisqu*il  Ot  met- 
tre  sa  statue  ^queslre  dans  la  nef  de 
la  cath^dralc  de  Paris,  et  qu*^  Teiitrie 
deson  piUais  on  pta^a  sa  statue  p^des- 
tre  et  celle  de  son  favori  Marigny,  qui 
semblait  presenter  une  requite  k  la 
sienne. 

Des  t^moins,  qui  ont  vu  cette  pre- 
miere statue,  et  il  en  extste  encore 
beaucoup ,  ear  elle  demeura  josqu'en 
1792,  m'altestent  que,  si  alors  on  ai- 
roait  les  arts,  on  n*avait  encore  ao- 
cune  conriaissance  du  dessiii ,  ni  des 
priiicipes  de  la  sculpture. 

Sl'S  monnaie^,  ou  il  est  repr^sant^ 
sur  son  Irdne,  celies  au  ua  agnean 
porte  l  etendart  de  la  croix,  fabriqu^ 
sous  son  regne,  rendcnt  le  mAme 
moigoaga,  Uo  archibacte  laint  f^mh 
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tniit  qnelqne  nom :  Robert  de  Coucy,  I 
qui  Mdt  r^glise  de  Sairit-Nicaise  k  \ 
Reims,  ft  une  partie  de  la  ralh6drale 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 

La  Bxatioii  du  parlemeiit  de  Paris; 
r^lablissement  des  £ta(s-g6n^raux , 
c*estMire  Tadmission  du  tiers^^tat 
dans  les  assemblies  de  la  noblesse  et 
du  c'erg6,  sont  les  drux  grandes  ins- 
titutions qui  caract6risent  le  r^gne  de 
Philippe-le  Bel.  Elles  ont  influi  jus- 
qu*i  nos  jours  sur  tous  les  6v^nemens 
polttiques  de  la  France. 

Ces  deux  iiislilutions  itaient  abso- 
lument  oppos^es  au  ginie  du  gouver- 
nement  Kodal.  Une  autre ,  qui  ne  lui 
fut  pas  rooins  contraire,  est  Tusage 
que  prit  le  roi  de  consulter  le  peuple 
des  diverses  provinces  sur  les  impdts  k 
payer,  et  d'en  trailer  difleremment 
aveccbaque  province  et  cbaque  ville, 
ainsi  qu*il  Qt  pendant  son  voyage  en 
Languedoc. 

Le  parlement,  n'itant  composi  que 
de  grands  seigneurs,  de  nobles  et 
d'eccl^iastiques ,  on  ne  considirait  le 
tiers-itat,  dans  les  itats-gt'n^raui,  ni 
comme  le  peuple,  popului,  ni  comroe 
le  simple  peuple,  pUbs;  mais  comroe 
des  bourgeois  dipendans  de  leur  sei- 
gneur, et  jouissant  de  quelques  privi- 
leges. On  itait  loin  de  soup^onner 
alors  que  le  parleroent  pritendrait  un 
jour  8*£riger  en  s^nat,  et  le  tiers-itat 
en  peuple  souverain. 

Le  nombre  des  hommes  libres  aug- 
mentait  ^ans  ces^e  par  le  bin6fice  que 
les  seigneurs  tronvaicnt  k  vendre  la 
liberty  de  leurs  serh. 

Le  commerce,  loujours  nigligi  par 
les  Francis,  reslait  entre  les  mains 
des  Snisses  ct  des  Italiens  ou  Lom- 
bards. La  navigation  ne  Taisait  de  pro- 
gris  qu*en  Italie,  par  la  rivaliti  de 
Gines,  dc  Pise,  de  Florence,  de  Veni- 
ie«  loiilei  ripubUques  eommerfaotea. 


A  L*H1ST0IRB 

I  On  se  servait  encore  de  tabtettes 
I  cire  pour  icrire  du  temps  de  Philippj 
le-Bel.  Le  papier,  fait  avcc  du  Tietj 
linge,  fut  a  peine  connu  sous  son 
grie.  Le  savant  p^re  Monlfaucon  n*€ 
a  vu  aucune  feuille  qui  ne  fAt  fabr 
quie  depuis  saint  Louis.  Je  crois  m^n 
que  la  plus  ancienne  qui  se  soil  ccin 
servie  est  celle  d*une  lettre  de  Jok 
ville.  Le  papier-chiflTon  ne  pent  go^ 
passer  pour  plus  ancien,>car  il  suppoj 
Tusage  du  linge  de  chanvre,  et  < 
linge  n*etait  pas  tr^  commun. 

Ce  papier  succidait  an  papi«r  de  c 
ton,  invents  par  les  Orientaux,  et  sol 
stilus  par  eux  au  papyrus.  Les  ItaKei 
se  vantent  d*avoir  invents  le  pepitt 
chiffon ;  mais  il  se  pourrait  qu'ils  fW 
sent  pris ,  cooune  Tautre ,  dans  l*0 
rient. 

Le  papier  itait  alors  d'aulant  pli 
chcr,  que  Tusage  du  parchemin  a¥a 
fait  tomber  les  manufactures  de  papy 
rus,  qui  se  soutinrent  dans  les  Gaulc 
jusqu*au  septiime  ou  au  huiliime  si< 
cle. 

Le  parchemin  n'itait  pas  common 
les  peaux  se  trouvaient  employees 
trop  d*u8ages.  Ainsi  les  moines  enle 
vaient  toujours  T^riture  des  livrt 
pour  y  substituer  des  litanies,  d< 
pri^rcs ,  des  chartres  ou  les  hymn< 
qu'ils  chantaient  au  choeur.  De  aorl 
que  ces  religieux,  aprds  avoir  cornenp 
les  bons  livres  de  Tantiquiti  dans  dc 
slides  barbares,  les  ditruisireDt  dan 
des  sidles  plus  dclairfe* 

Les  caract^res  roonacanx ,  que  To 
appelle  gothiques,  ne  nous  vinreE 
point  des  Gotlis;  c'est  one  tei'tnre  it 
ventre  dims  les  couvens.  vers  le  don 
ziime  si^cle.  lis  fnrent  dans  toole  leal 
beauty ,  ou  mieux ,  dans  toote  leoj 
laidenr,  sous  le  r^ae  de  Philippe-I^ 
Bel.  i 
Ce  roi  fit  one  loi  soniptiudn,  ifm  Ij 
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Sbmie$  mcrars  de  ce  temps 
tfeedBdiiiMrea  rendne c^Kbre 
EkIM  f afott-  m  ^ner  plas  d*aii 
sAfitm  entremits;  el  aa  soDper, 
m  fm  ippebit  le  grand  manger, 
pie  li  fall  mets  et  jan  potage  an 
Mrieiioars  de  jeAne,  ou  Ton  ne 
U^^nrepas,  denxpotagea  anx 
ianpel deal  mets. 
LaitriniBs  de  T^poqoe  obsenrent 
^«litibie&  roi,  Ton  neserrait 
petnaphls,  el  q«i*il  ne  buYait  de 
^^crinqnll  rto>ltait  de  son  do- 
3Be,|rtidXM^ns.  An  milieo  dn 
^sMe,  la  table  de  Charlema- 

seme  de  dnq  plats. 
Lflrinuace  de  Philippe-le-Bel 
^ Ule fear  les  riches;  mais  cette 
^h^kjmais  ex^tte?  Etle  at 
^(Tifairagricaltare,  I'art  d*^le- 
^bkAax,  la  TolaiUe;  celoi  de 
^fierb  esptees,  ^taient  anssi 
^am  que  Fart  des  pAdierles  et  la 
^ia  beaox  fruits.  La  simplicity 
leaps  ne  repi^sente  qae  la  pau- 
le  (KGnt  de  talens  et  d*indns- 

'^■teeordoDDance  defend  am 
'.aicoiDtes,aox  barons,  qui  ont 
'a^iirres  en  fond  de  terre,  de  se 
■'^  jIm  de  qnatre  robes  par  an  ; 
^  l^its ,  aox   chevaliers ,  aox 
pte  de  deux ;  k  tonte  demoi- 
<  i  elle  n*est  cbAtelaine,  on  dame 
deox  mflle  livres  en  terres , 
'^awphisd'nne. 

i^j  anit  point  de  mannfactores 
^  k  rojaome ;  nne  telle  ordon- 
^  eilt  min^.  Les  hommes 
^  de  longs  T^temens  qu'ils 
par-desaos  la  tuniqoe.  Le 
-'^^I'agrafaii  sor  T^panle  droite, 
^slieimiibrede  ce  cdt£;  eton 
^Vfiit  sor  le  ganche  quand  on 
**t»wnrder6pye. 

•  H  coanaissait  point  les  cha- 

I  IT. 


peaax.  On  portait  des  bonnets  de  ve- 
loors  galonnis  qa'on  appelait  mor- 
tiers  c'^tait  la  coiffure  des  rois,  des 
princes,  des  seigneurs.  Le  clerg^  et  le 
people  ne  se  couvraient  que  de  bon- 
nets de  lalne ,  avec  des  plis  on  des 
comes  ponr  les  prendre  plus  ais^ 
ment.  L'habit  court  servait  aux  valets 
et  an  petit  peuple. 

Les  6toffes  coOtaient  beaucoup; 
elles  venaient  dltalie ,  de  Flandre  ou 
d*Orient,  et  Pargent  n'otait  pas  com- 
roun.  Aussi  le  roi  (ixe-t-il ,  dans  cette 
ordonnance ,  le  prix  des  ^toffes  dont 
chacun  doit  se  vdtir. 

On  Gt,  sous  ce  rigne,  trois  grandes 
dicouvertes  d  une  utility  si  generate 
pour  toutes  les  nations  que  je  ne  puis 
les  omettre,  quoique  aucune  n'appar- 
tienne  h  la  France. 

L'une  est  la  boussole,  invent^e  par 
le  NapoUtain  Flavio  Gioia.  Get  instru- 
ment, connu  des  Chinois,  comme  on 
le  suppose,  de  temps  immemorial,  et 
dont  lis  ne  faisaient  qu*un  objet  de 
curiosity,  fut  appUqu^  a  la  navigation 
et  devint  utile. 

L'usage  de  designer  le  rumb  du 
nord  par  une  fleur  de  lys  ne  prouve 
pas  que  les  Frangais  soient  les  inven- 
teurs  de  cet  instrument ,  comme  des 
ycrivains  Tont  dit :  Flavio  Gioia,  n^  dans 
AmalQ,  pr^s  de  Naples,  sous  la  domi- 
nation d*un  prince  de  la  maison  royale 
de  France,  a  era  devoir  orner  cette 
invention  des  armoiries  dn  souve- 
rain. 

Les  vers  que  Guiot  de  Provins  Gt  k 
Mayence,  k  la  cour  de  Tempereur  Fr^- 
d^ric,  en  1181,  nous  montrent  bien 
que,  d&s  ce  temps-U,  c*est-i-dire 
plus  d*un  sifecle  avant  que  Flavio  Gioia 
fit  une  boussole ,  on  savait  la  vertu 
qu'a  Taiguille  aimant^e  de  se  tourner 
vers  le  nord;  et  il  est  vraisemblable 
que  les  Francs  connurent  cette  pro- 
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prists  des  Orientaux  pendant  les 
Croisades. 

On  posait  ane  aiguille  aimaot^e  sur 
un  Ii6ge,  on  sur  qoelques  brins  de 
paiUe  nageant  dans  uo  bassin  d*eau,  et 
Ton  remarquait  qu'elie  tournait  du 
cdt^  du  septentrion.  Ce  n*etait  qu*une 
curiosity. 

II  edt  m  presque  impo8si\>le  de 
s'en  servir  dans  un  vaisseau  :  je  ne 
Yois  point  qu'on  en  ait  fait  usage  dans 
les  voyages  de  saint  Louis.  J I  me  pa- 
rait  que  Flavio  Gioia  suspendit  I'ai- 
guiUe  9ur  un  pivot;  la  mi t  dans  une 
botte  de  buis,  buxus,  dont  les  Ilaliens 
ont  fait  le  mot  tuxola,  butsola;  et  que 
par  cette  m^thode  ing^nieuse,  on  vit 
une  grande  d^couverte. 

La  seconde  invention  est  reUe  des 
lunettes.  LMnventeur  voulut  cacher 
son  secret,  et'perdit  la  gloire  qui  lui 
^tait  due ;  car  on  ignore  son  nom.  On 
croit  qu*il  6tait  Florentin.  L*utilit(^ 
de  celte  d^uverte,  dont  le  sf^cret  ne 
put ichapper au  dominicain  Alexandre 
Spina,  en  1298,1a  rendit  Lient6t  .si 
commune,  que,  d^  I'an  1300,  les  au- 
tenrs  en  parlaient  comme  d*un  usage 
ordinaire. 

Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  inventions 
ne  fut  connue  des  Grecs  ou  des  Ro- 
mains.  Les  navigateurs,  les  m^decins, 
les  historiens,  les  pontes  ne  disent  pas 
un  seul  mot  qui  puisse  le  faire  soup- 
^nner.  lis  parlent  bien  d'un  ouvrier 
qui  fabriquait  des  yeux ,  fiber  ocuLa-- 
rius;  mm  c'^taient  des  yeux  d*email 
ou  de  pierres  pr6cieu.scs  pour  les  sta- 
bics  des  dieux. 

La  troisi^me  invention  ne  fut  au 
contraire  que  renouvelt'Q  des  anciens. 
C*est  cetle  des  cartes  dc  g^ographie. 

Mario  Sanutus,  ou  Sanudo,  natif  de 
Rivo-Alto,  dans  r£tat  de  Veuise,  passa 
sa  jeunesse  en  p<^lerinage ,  et  fit  un 
ouvrage  intitule  Stcrfts  dtt  fdikt  de 
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la  croix ,  dans  lequet  ii  pr^ni 
couvrir  aax  Chretiens  le  moyen  i 
couvrer  la  Terre-Sainte.  11  a(] 
pagna  son  ouvrage  de  cartes 
graphie,  et  a  son  retour,  le  pr6| 
en  4321,  au  pape  Jean  XXH. 
la  conjecture  que  ces  cartes  a| 
iik  Iracees  sous  le  r^ue  de  Ph^ 
le-Bel,  lorsque  le  moine  Sanudcj 
courait  la  Tf  rre-Sainte.  Ce  sont  1^ 
anciennesqui  nous  re.*^tent;  car  | 
celles  des  Grecs  et  des  Roroairl 
^t^  perdues;  toutes,  except^  la 
vaise  carte  de  Peatinger  (a) ;  on 
de  quelque  ignorant  condactej 
troupes,  qui  en  roarquait  les  ( 
comme  il  pouvait,  et  qui  vivai 
les  derniers  empereurs  dans  la 
dence  de  lous  les  arts. 

Cos  trois  d^couverles  sont  du^ 
Italiens.  Le  Dante,  nd  a  Fioi] 
6idit  le  plus  grand  po^te  de  VE\\ 
Marc-Paulo,  Venitien ,  le  pluj 
vant  des  voyageurs  de  ce  sitelej 
donna  quelques  id<^es  de  la  Chinj 

La  gloire  de  ce  si^cle  app^ 
done  tout  enti^re  h  Tltalie,  qp 
alors  elle  filt  envahie ,  moiU^  |^ 
Frangais,  moiti^  par  les  Alleo^ 
et  divis^e  en  republiques  jalooscj 
nemies  Tune  de  Tautre,  d^biree| 
leur  interieur  par  des  factions,  i 
solves  par  de  petits  tyraos  qui  (| 
maient  autour  d*eux  tout  ce 
pouvaient  atteindre.  Mais  ces  cq 
sions  anarchiques  sont  peat  itre  { 
dcfavorables  aux  progrte  de  \\ 
humain,  que  Tapathie  qui  nail 
despotisme  bien  6tabli. 

Le  royaume  de  France  ilait  < 
peu  pr6s  le  plus  paisible  de  I't^ 
et  celui  ou  rauloritci  royale  deve| 
moins  contcsli^e. 

(a)  CoDrtd  Pfulinger,  Jurifconsoltc  I 
bourg,  qui  mourul  co  154T,  retroura  cc< 
cl  U  fit  cooMKre. 
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C^aM  Louis  X«  dit  le  Hatin,  oa  j  pour  en  jouir,  on  double  titre :  celoi 


ielMii,B»qo»t  toujours  d'argeot, 
naeflopere,  Philippe-le-Bel.  Les 
missies  et  ies  jagemens  r^vol- 
asfi  deshoooreot  son  r^ne  lui 
r.  iMt  beaucoop.  Les  biens  roofis- 
vS^fiD  donnait  a  ses  faYoris,.ne 
%fsimnt  ae  fisc  aucuo  b^D^ce. 
'^OHfiaa,  poor  se  procurer  de 
Jisi  (fohiigery  par  ua  arr£t,  tons 
>^Utaas  de  ia  cainpagDe,  encore 
^^fs,(ieneheter  leur  liberie. 
^mmp  aaraient  pr^f^r^  garner 
f^'Uiiep&ale  et  vivre  aYecs^a- 
v-teioe  servitude  qui  commen- 
'  lisituk  plus  douce  et  ne  les 
-'Mtpedfl  necessaire,  pliiWt  que 
^  *a|(«r  aux  beftoins  journalier^, 
^^>a^de  subsistance,  a  rinccrti- 
•PvijifeDir  qui  tourraenle  le  pau- 
f^^Best  libra,  et  doiit  1  homme 
•s^aeipas  toujours  exempt 
teferoi  oe  leur  laissa  p  )S  le  choix; 
Hu  Tordre  a  »€S  ofBciers  d'eta- 
.pottrce  rarhat,  des  taxes  nussi 
-'^^qaechacun  pourrait  les  suppor- 
ts liberie  appartienl  bien  au 
^^qoaod  it  I'a  payee  aussi  cher 
B  a  Toula  la  lui  vendre,  el  sans 
■  -^e  il  en  a  liri  quittance, 
i-'  roi  dbail,  dans  son  ordonnance 
jftiitet  1315),  que,  son  royaume 
-lojlm  des  Francs,  le  people  de- 
■  clre  franc  de  fait  coniroe  de  droit, 
'■^tpoorraiiparaitre  beau,  si  le  roi 
"  ilooni  la  liberie  k  ses  sujels; 
•i^^  il  DC  semble  qu*une  ironie, 
il  la  leur  Tendail  assez  cher 
quTb  regardassent  comme  un 
'^iagcdela  refuser. 
'«jdre  la  liberie  au  peuple»  c'esl 
^  a  an  fils  le  bien  qu'oo  vole  i 
"fire. 

-  people  fran^ais  acquit  done  a 
Sargent  la  liberie  qui  lui  appar- 
^  pr  le  droit  natureL  II  a  depuis. 


de  la  nature  et  celui  de  I'acquisi- 
tioQ. 

Le  but  de  Louis-le-Uulin  ilait  si 
bien  de  se  procurer  de  Targent  que, 
pour  en  avoir  encore  plus,  it  rap- 
pela  les  Juifs  toujours  attaqu^  sous 
le  moindre  pr^texte,  et  leur  61  payer 
de  forles  taxes.  On  leur  permit  de  cpn- 
linuer  Tusure  el  de  recouvrer  leurs 
anciennes  cr^ances,  k  condition  qu*ils 
en  donneraient  au  roi  les  deux  Uers. 
Je  ne  crois  pas  que  jamais  Juif  ait  fait 
avec  personne  un  march^  plus  usu- 
raire  que  celui  de  ce  roi  Irfes  Chr^ 
tiefi. 

II  leur  permit  encore,  ou  pluldt  il 
les  forca  de  racheler  leurs  synagogues, 
leiirs  cimt*lii!res  et  leurs  livres,  k 
Texception  du  ThalmuL  Les  prilres 
avaienl  tanl  decri^  cc  livre  amphigou- 
rique ,  qu'on  aurail  rougi  de  le  leur 
rendre. 

lis  ne  devaient  r^sider  en  France 
que  douze  ans ;  et  on  leur  permeltait 
de  leur  laisser  emporler  k  celle  £po- 
que,  et  leurs  effels  et  leurs  meobles. 
Mais  il  faut  dire  qu'aucun  engagement 
envers  eux  ne  ful  jamais  regardi 
comme  sacri ,  ce  qui  doit  justiCer  ce 
peuple  de  bien  des  m^fails. 

Nous  ne  savons  rien  des  delibera- 
tions de  Tassembiee  convoqu^e  k  Paris 
par  Philippe-le-Long  (Philippe  Y).  Les 
ecrivaios  Tappellenl  tantdl  parlement, 
el  quelquefois  aussi  eials-gen6raui. 
Je  reroarqve  cependant  que  cetle  as- 
semblee  n*avait  ni  le  caracl^e  d*un 
tribunal,  t\  celui  d'une  convocation 
des  deputes  du  peuple. 

On  y  veil  bien  des  pr^lats,  des  sei- 
gneurs, des  bourgeois  de  Paris,  des 
membres  de  I'llniversite ;  mais,  qui 
choisil  ces  pr^lats,  ces  bourgeois,  ces 
docteurs,  ces  seigneurs  mfime?  Appa- 
remment  le  prince  qui  les  convoquait. 
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11  ne  ponvait  done  manqaer  d'obtcnir 
Ions  lessuSrages. 

L'assemblie  d^cida  en  effet,  an  gr6 
de  ses  d^irs,  que  les  femmes  ne  iucci- 
dent  point  d  la  couronne  de  France. 
(Anl317,2f6vrier.) 

Jamais  femme  en  France  n*avait 
port6  la  conronne.  Les  rois ,  sous  la 
premiere  race,  n'^taient  gu^re  que  les 
g^n^ranx  des  Francs.  Aucune  femme 
niroagina  de  pr^tendre  k  ce  g^neralat, 
malgr^  toutes  ceiles  de  la  familie 
royale,  femmes  ou  filles,  qui  prenaient 
alors  le  titre  de-reine;  et,  quoique 
plasieurs  rois  fussent  morts  sans  lais- 
ser  d'enfans  mftles ,  aucune  de  leurs 
fiDes  ne  r^clama  la  couronne. 

Sous  la  seconde  race,  du  moins  vers 
la  fin,  la  couronne  fut  bien  certaine- 
ment  Elective;  et  quand  un  peuple 
a  droit  d*£lire  son  chef,  it  choisit  ra- 
rement  una  femme. 

Dans  la  troisi^me  race,  depuis 
Hugues  Capet  jusqu'au  roi  Jean ,  qui 
y^nt  «inq  jours ,  la  couronne  avait 
(oujours  pass£  du  p^re  au  Qls,  pen- 
dant treize  generations,  dans  le  cours 
de  cent  sept  ans :  c'est  un  exemple 
unique  dans  Thistoire  de  TEurope , 
el  peut-etre  dans  Thistoire  du  monde. 
Ajoutons  que  la  race  des  Capets  etait 
d&]k  Taln^e  des  families  royales  de 
TEurope,  qui  toutes  s'^iaient  renou- 
Yel^es  plasieurs  fois  depuis  qu*elle 
occupait  le  trdne  de  France.  Aucune 
autre  familie  n'olTrait  d'ailleurs  au- 
tant  de  rejetons ;  aucune  n'occupait 
autant  de  trdnes  et  ne  poss^dait  d*aussi 
grandes  richesses. 

Philippe  y,  qui  r^clamait  la  cou- 
ronne ,  etait  fits  de  Philippe-le-Bel 
que  la  generation  actuelle  avait  ea 
pour  roi,  et  il  semblait  succeder  na- 
turellement  k  son  p6re ;  il  n*en  etait 
en  effet  separe  que  par  le  court  in- 
tervalle  d*une  seule  annee,  pendant 
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laquclle  son  frfere  avait  occup6 
trdne.  II  ne  seroble  done  pas  etonni 
que  les  Francais  le  preferassent  A 
enfant  qui  les  eAt  obliges  de  si 
porter  nne  longue  r6gence ,  et  les 
posait  a  voir  passer  la  courortne  dl 
quclque  familie  etrang^re  par  un  J 
riage. 

Ces  considerations  et  le  vccu  j 
blic  n'eussent  peut*etre  pas  presd 
Vital  d'une  guerre  civile  ,  si 
lippe  V  n'avait  Irouve  Tart  de  contj 
ter  toutes  les  ambitions.  Son  habij 
sauvegarda  la  couronne  de  France 
ne  put  tomber  desormais  de  lance 
quenouille,  comme  on  disait  alorsi 

Le  trdne  eicctif,  au  commencera 
de  celte  troisiime  race ,  avait  ins 
siblemcnt  cessd  de  retre ,  et  la  nal 
approuvait  ce  changcment. 

Elle  voyait  par  I'exemple  de 
pire  d*Allemagne,  de  la  Pologne 
la  Boherae,  de  la  Hongrie ,  de  V( 
pire  d*Orient ,  du  Saint-Siege  m&\ 
que  les  elections  ne  donnent  pa< 
meilleurs  princes  que  Theredite ;  ( 
chaque  election  r£tat  eprouve 
guerre  civile;  que  souvent  les  fact 
eiisent  chacune  un  roi ,  et  qu'elk 
battent  jusqu'a  ce  que  Tune  ait  ex 
mine  toutes  les  autres. 

La  royaute  etant  etablie  pour  no 
tenir  r£tat  en  paix,  et  k  Tabri  da 
chirement  des  factions;  pour  cons€ 
les  proprietes  et  mfime  les  privile 
pour  ameiiorer  la  chose  public 
comme  op^re  la  nature,  par  la  m 
rite,  avec  le  temps,  et  sans  con 
sions ;  on  a  besoin  d*un  monarquj 
teresse  k  Tordre,  et  plutdt  done  I 
sens  droit  et  d'un  esprit  conservai 
que  d*un  homme  k  grands  tall 
d*un  genie  novateur  enOn ,  et  quj 
jouissant  que  d'un  droit  precaire 
ne  pent  transmettre  k  sa  familie 
violer  les  lois,  est  souvent  tenti 
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lotdager;  or  MB  intMi  se  troave 
ttsoR  eo  ioUe  a?ec  rint^t  pa- 

Vk 

d  k  codbnn^meot  k  ces  prio- 
:9s  fe  jsgea  It  graode  asseiiibl6e, 
(mfk  t  la  mori  de  Looift-le* 

<iBpreroftit  qa'en  admettant  les 
ixadttsdes  femmes,  il  y  aorait 
^pbsieus  pi^tendans  dont  les 
^matiocerlains;  que  chacon 
enifl  bdm,  ei  brouillerait  VtUl ; 
fRafaceodaBS  seraieni  souveDt 
sdctftfisdiex  dea  nations  £lran- 
ae;      apporteraient  avec  eox 
sitoiitts,  d'autres  nMBors,  et  ten- 
iooovatioos,  dont  les  fac- 
tm^niterit  poor  booleyerser  le 
^^fntCar  si  les  hommes  j agent 
<^  ^  raison  dans  le  calme ,  ils 
'^pres(pie  jamais  qa'avec  leors 
nioBS,  d  trahisscnt  trop  soavent, 
^bi^aire,  lenrspropres  int^- 
^j.et  jvqa'i  ceai  de  la  patrie. 
'^4ic»iMB  SOT  rh^r^iti  et  &ur  la 
^3$'ibtteda  trdne  (si  Ton  peul  ba- 
s^iyneUft  eipression),  forent  gen6- 

approav^.  La  nation  les 
^'^coQune  des  lois  fondamentales 
^^ttUcha,  parce  qa'elles  lui  pa- 
^propres  a  donner  de  la  solidity 

social ,  et  i  poser  r£tat  sar 
^bfie  iaa^ranlable. 
I^fefflmes^tant  exclaes  da  trdne, 
'^taroir  k  qui  Ton  donnerait 
'^^nroBoedans  le  cas  oula  reine, 
de  Charies-le-BeU  niettrait  an 
^mefiUe. 

^bnms  s'assemblirent,  et  non 
ttUts  geairaax ;  de  telles  causes  ne 
t:«rtaiat  pas  de?ant  enx.  Baronu 

^^B'tfoot  pu  eocoro  cU^Anqoetil, 
rtinoire  fe  iroa? e  dau  looiei  les  bi- 
Cti  Mfilo  rapporte  qa*£doiiard 
^fambwiadwiri  poor  rtetomer  It  cou- 


congr9gmUmr,  dit  le  coDtinnateor  de 
Nangis,  ei  sons  ce  nom ,  il  compreDd 
les  pairs  et  beaocoop  d'^vftqaes.  (An 
1328). 

Aacoo  aateor  contemporain  ne  dit 
que  les  £tats^6n^ax  aient  it&  conro- 
qu^.  Ces  assemble,  trop  modemes^ 
ne  pr6sentaient  encore  qu'nn  moment 
d*eiistence,  par  la  baine  de  Pbilippe- 
le-6el  centre  Boniface,  et  par  son  avi- 
dity k  se  procurer  de  Targent.  Mais 
elles  n'araient  ni  la  forme ,  ni  le  cre- 
dit, ni  Tautorit^,  ni  les  pretentions 
qu'elles  acquirent  dans  la  suite ,  par 
les  calamit^s  publiques. 

Ou  ue  songeait  point  alors  k  leur 
remettre  les  destins  de  r£lat.  Les 
princes,  les  barons  ^talent  tropfiers 
et  trop  puissans  pour  le  souffrir;  ila 
auraient  pris  les  armes  centre  les  com- 
munes, et  les  6v6ques  les  eussent  ex- 
communi^es. 

Ce  qui  a  troosp^  les  auteurs  mo- 
dernes ,  c*est  un  passage  de  Jean  de 
Montreuil ,  qai ,  ^crivant  long-tempa 
aprte,  et  ayant  vu  les  ^tats-g^n^raux 
s'assembler  si  fr^qaemment  sous  le 
malheureux  r^ne  du  roi  Jean,  el 
s'immiscer  dans  toutes  les  questiona 
du  gouvernement ,  crut  que  Ton  arait 
doling  ainsi  la  couronne  k  Philippe-de- 
Valois. 

Tous  les  ^rivains  roodernes ,  plus 
familiarise  encore  avec  Tid^  dea 
£tats-g^nerau\ ,  00  plus  passionn^ 
pour  eux,  ont  embrasse  cette  opi- 
nion. Mais  c*est  coufondre  les  temps, 
et  donner  k  un  si^e  les  mceurs  et 
les  opinions  d*un  autre,  ce  qui  n'eat 
que  trop  commun  cbez  les  histo«- 
riens  (a). 

qa'ili  fureni  entaodof  k  Paris  dana  aaacniida 
aneiubl^e,  qui  frit  U  iUr§  d'itaU'iim^ 
rau». 

If .  <>e  SismoDdi  coDDalt  mievi  lai  sonrcef, 


^  ^  Frinie,  e<  il  vjoute  mm  h<bUalion   et  dU  simplement  que  l$$  b^rom  4u  rayatmia 
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£douard  ni ,  roi  d'An^^leterre ,  fib  |  asserobl^e ;  elle  dat  done  passer  ^ 
d'fsabelle  de  France,  fllle  de  Philippe- 
le-Bel,  et  soeur  des  trois  derniers 
rois;  ^Idouard  HI,  neveu  du  feu  roi, 


envoya  des  ambassadeurs  h  cette  as- 
sembl^e  et  demanria  la  r^gence. 
•  II  prodigua,  dit-on,  I'or  et  les  promes 
ses;  mais  (itait-it  done  assez  riche  pour 
aeheter  les  hauls  barons  deFranee? 
Robert  d'Artois,  qui  avait  un  grand 
int^fet  h  faire  regarder  la  couronne  et 
tous  les  fiefs  eomme  reversibles  aux 
seuls  enfans  mdles,  et  provenant  des 
mMe^t  paria  dans  eette  assemble  avec 
tant  de  ehaleur  en  faveur  de  Philippe 
de  Valois,  qu'il  d^termina  tous  les 
suffrages. 

II  fit  d*abord  eonfirmer  par  elle  le 
choix  que  le  roi  avait  fait  de  Philippe 
pour  regent.  6n  ddcida  ensuite  qu'il 
aurait  la  couronne,  si  la  reine  ne  don- 
nait  pas  nn  roi  k  la  nation.  Cette  doei 
sion  6tait  conforme  h  Tinl^r^t  de  tous 
les  princes  qui  si^geaient  dans  cette 

s'a$$§mblir$nt  d  Paris.  Mais  il  est  imposiii 
ble  de  rien  lire  de  plus  embrouill^  quf  le  d<^ 
but  de  MB  diil^me  Yolume,  lortqa'il  eipoie 
eat  4? teemettl.  G'eit  an  verbiage  qui  ne  pr<i~ 
ieote  aucuo  aeni,  ti  ce  D*ef  i  celui  de  r^futer,  a 
U  pege  suivaole,  ce  qui  tc  trouve  ecrit  a  la  page 
qui  prMde.  II  n'dlail  pourlani  pas  bien  difG- 
die  d*ameiier  ceUe  convergence  d'une  ligne  di- 
Mele  vers  ine  Ugse  coUaUrale. 

PiM  It  prtmi^e  ^Uoq  de  son  hisloire. 
M.  Heori  Martin  avait  ^galernent  fait  paraltre 
les  d^pulds  de  la  bourgeoisie,  el  cn  cela,  il  con- 
foadait  Tassembl^e  de  1328  avtc  cdte  qui  eot 
Hen,  oiie  aonta  aaparavant,  sous  Pbilippe  Y. 
€et  blHOffkD  itvble  n'oaer  se  pr oooneer  dans 
li  a«C(Hi4e  Miiion  de  son  livre.  cl  dit  que  le 
btrovpage  et  rUnivenild  se  d^clar^rent  en  fa- 
veur de  Pbillppe  de  Valois.  On  ne  nous  a  pas 
tramiiiis  les  d^UMratioos  da  Tasserobl^  de 
1317,  01^  persoDoe  peul-^lre  ne  \oulul  d^Iib^- 
m;  nala  H  est  oertata  que  les  bourgeois  y  fu- 
faot  adMis.  alnsl  qae  rUnlversit^.  Lrx  barons 
•eols  compoa^rent  I'assemblde  de  1338. 

T<olcl  eoDMRent  s'eiprime  le  continual  ear  de 
Mtngia  lur  caa  de«i  ^v^Dcmeos  : 


de  grandes  difficuU^s 

Edouard  s'y  opposa ,  et  pr^lei 
que  la  couronne  lui  appartenait  coi-.j 
au  plus  proche  par  droit  de  nais-n^ 
puisqtk'il  ^tait  par  sa  m^re  de 
ques  degres  plus  pr^s  du  IrAne 
Philippe;  que  si  la  loi  privail 
femroes  de  la  couronne ,  k  causH 
la  faiblesse  de  leur  seie,  elle  \ 
privait  pas  leurs  enfans  mftles. 

Mais  la  loi  n'avait  pas  all^srn^  la| 
blesse  du  sexe.  Les  rigences 
lai'de  de  Champagne  et  de 
de  Castille  avaient  prouv6  a  la  Fn 
que  cette  fiiiblesse  n*emp6che  fi 
les  femnies  de  rigner  avec  gloin'. 

On  r^pondit  k  Edouard  que  nu 
peut  transmettre  un  droit  qu'il 
pas;  que  le  texte  de  la  loi  Saliqu^ 
dit  pas  que  Thiritage  appartien 
plus  prochain  hoir  mkle,  mais  au 
viril :  ad  viriUm  sexum  toia  h$rt 
perUnet, 

«  Congregali  fuerunt  quam  plures  pre 
»  et  regni  nobiles  ac  magnates  uoA  com  ) 
»  qua  prielatis  et  burgeiiaibua  Parisientu 
»  talis ;  qui  omnes  coronatiODem  ngi^  Vh 
»  pariler  ap;)rohabiim  :  nee  noo  ipst  lan 
»  regi  panler  obedirc  et  post  eum  Hlio  ejti 
»  dovico  prlmogenito  tanqaatn  surct-^M 
»  herodi  legiUnio  joramenio  firiMrunl.  ^ 
»  tiis  (Jniver»iUlis  civilelis  ipsius  buc  i 
»  unaniii.iler  approbanlibus,  quamvis  no 
9  hibito  jiiftfnienlo.Tunc  etiaoi  der'arslui 
»  quod  ad  coronam  regni  Franda  n 
»  non  iueeedit.  »  (  Continue lio  Cbromri 
lelmi  de  Nangissub  anno  il€CGXVl. 
gium  Lucas  d'Acbery,  toiu.  III.) 
«  Difunclo  regc  Cirolo.  baroiies  ad  Jrj 
dum  de  rfgni  ngimifie  cungregantur 
»  lum  rcgina  fsset  prsgnans.  et  iiicertatr 
»  de  sviu,  nullus  audebai  sub  inowrlo  ui 
•  mine  assumere  regis  nomen ,  sed  >oi  jrj 
»  quesUo  inter  eos,  cui  tanqoim  propii^ 
ndeberel  regni  regimen  rooiniitti.  pfjj 
»  cum  In  regno  Fraocias  muUer  ad 
n  personoaliler  non  accedat.  j»  (Ibid.,  su^ 
MUGCXXYIl.) 
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Upilim  Himmi  Mt  d'Mh 
tatfliiHdiiaiiUe,  qs'en  enkm* 

mm  u  der «U  p«$  loi  apptrteBir, 
Afiljimtiii  h^ffitifir  mfi^,  Pbi- 
i#iieta|6gaet  ii£  en  1320,  de 
^4Ff»Boe,  fiUe  de  PhiUppe-ie- 
i%d,fK  coBseqaeot ,  d'uo  degri 
^  pis  dt  trAoe  que  ne  pouvait 

U  fMtioB  ^Uit  si  bieo  d^dte 
»rt»lcftFnQ^9,  que  le  dacde 
06  redamait  point  en  fa- 

I«tcefi'oo  femi  dire  poor  excu- 
^Uami,  c'est  que  la  coaroaoe 
iMcnt  paeiant  aoi  femmes,  la 
f^is  Aoglais  tTOQYaient  la  loi 
a^to  deraifionnable ,  ei  regar* 
MiSikoiti  de  \etkr  priuce  aa- 
^    celui  de  Philippe.  Mais 
;^^,eB  AiigleleiTe  ni  eu  France, 
ijjGiBJit  ks  regar*Jer  coramo  hupe- 
J»  a  orax  da  fils  de  Jeaune  dc 
'^(kaJiesse  de  Bourgogue. 
uioiuti  de  la  oaUoo  u'etait  point 
•^^.etcelte  voloote,  conforme 
^     aoterieures ,  a  mi  usage 
deveoait  respectable,  et 
^^i^aelqae  temps  Edooard  k  se 

•X 

-c^^Kknt  \^  querelle  s^envenimait 
'^Jov  davaota;::'.  Les  deux  rois 
^^^Tikatrecfproquemeat  des  am- 
•4ieQr9;ies  Doaces  du  pape  em- 
M%L  toiite  leur  sagacity  pour  em- 
ute  ropiore  qui  deja  devenatt 
car  ce  iretail  plus  la  po- 
W^  c'etait  la  passion  qui  coudui- 
•^b  aSures. 

pear  d^poss^er  da  tr4ne  de 
'>^c«laiquilen  regardait  comme 
i^^?aieiir,  Edooard,  aossi  politique 

cornier,  chercba  des  alliances. 
^  i»sttfa  le  comte  de  Uainaut , 

•ume-le-Uoo,  beau-trere  du  roi 


Mi  iftiAC^  IM 

Lea  diicsde  Brabant ,  de  G«eidre ;  le 
comte  de  NaoNir;  le  marquii  de  Jaliera 
et  Tarchevftqiie  de  Cologne,  c6d^reot 
aox  promesses  ea  k  Tor  qM  semaieot 
dans  toiitea  cea  ooors  desagensdaroi 
d*Angleterre. 

Philippe  de  Yalois  loi  oppoia  dea 
alliances  non  moioa  poissantea.  Albert 
et  Othon  d'Autriche  s'engag^rent  k  le 
servir;  le  comte  palatin  du  Rhjn  pro- 
mit  de  lui  amener  trois  cents  chevaox; 
la  r^publique  de  G6nes ,  des.  arbal^ 
triers  k  pied  et  a  cheval.  Le  G6noia 
Alton  Doria  dut  loi  procurer  vingt 
Yaisseaux  arm^  :  le  roi  de  Castille, 
allie  avec  Philippe  depois  Tann^e  pr6- 
c^eiite,  lui  envoyait  aossi  quelques 
bAtimeus  et  quelques  soldats. 

Le  roi  de  Bohfime,  beao-pire  de 
son  Gis ;  le  roi  de  Navarre  et  le  doc 
(le  BreUigoe,  ses  cousins;  le  comte  de 
I  laodre,  qui  lui  devait  ses  £tats,  lui 
ameuaient  encore  des  troupes.  Toos 
ces  secoors  ^laient  en  qotlque  sorte 
auxiliaires. 

Philippe  de  Yalois,  k  Texemple  de 
Philippe-le-Bel,  emplojait  des  troupes 
etrang^res;  il  en  eut  m£me  un  plus 
grand  nombre.  Les  rois  de  France 
u'en  faisaient  point  usage  avant  eux. 

Quant  aux  forces  du  royaume  elles  se 
composatent  d'abord  des  seigneurs  de 
(i^Ts.  Us  cirrivaicnt  ao  camp  sous  leurs 
propres  baauieres ,  rev6tus  d*une  ar* 
mure  pesante  qui  les  couvrait  de  la  tdte 
aux  pieds,  eux  et  leors  chevaox.  lis 
etaient  accompagn^  de  chevaliers , 
d'^coyers,  de  pages ,  de  gentilshom- 
mes,  portant  one  armore  un  pen  moins 
complete.  Us  marchaient  k  leors  frais; 
et  ne  devaient  servir  qo*on  certain 
nombre  de  joors.  Je  Iroove  que  ce 
nombre  n*^tait  pas  le  m6me  poor  Hbos* 
lis  servaient  en  g^n^ral  qoarante  joors; 
mais  i*en  vols  qui  n'en  doivent  que 
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vingt,  d'autres  quioze,  quelqoes-Qns 
in£me  poaTaient  se  retirer  aprte  trois 
OQ  quatre  jours.  Fiers,  jalomx,  soovent 
ennemis  les  uns  des  autres,  ils  ne  sa- 
vaient  ni  se  pUer  k  la  discipline ,  sans 
laqaelle  il  D*y  a  point  d'arm^e,  ni  s*as- 
treindre  aux  privations  que  nicessite 
une  raison  de  guerre.  lis  ne  cher- 
chaient  que  les  batailles,  car  elles 
^taient  pour  eux  une  occasion  de  faire 
connaitre  leur  valeur. 

Les  forces  du  royaume  se  compo- 
saient  encore  des  chefs  de  bandes , 
que  Ton  appelait  capitaines.  Ces  chefs 
eiaient  des  gentiishommes ,  des  sei- 
gneurs chitelains  qui  prenaient  k  leur 
solde  tons  les  brigands  quils  pou- 
vaient  ramasser  pour  en  former  une 
troupe,  et  ils  la  vendaient  ensuite. 
Cavalcrie  indisciplin^e,  indisciplina- 
blc,  roais  intr^pide.  Le  butin  et  la 
rari$}on  des  captifs  fondaient  la  for- 
tune du  capitaine  et  de  chaque  ca- 
valier. Leur  rapacii^  augmentait  leur 
bravoure.  L'habitude  des  dangers  et 
des  fatigues  les  edt  rendus  invinci- 
bles ,  s'ils  avaient  pu  se  soumettre  a 
la  discipline  militaire.  lis  ne  s*enga- 
gcaient  que  pour  un  temps.  Le  terme 
expire,  on  le^  voit  partir  et  se  louer 
quelquefois  aux  ennemis  quils  vien- 
nent  de  comballre.  Souvent ,  lorsque 
le  roi  faisaitunc  paix  ou  une  trfeve,  ils 
continuaient  la  guerre ,  sans  s'inqui^- 
ter  s'ils  ravageaient  le  pays  de  Ten- 
nemi  ou  celui  de  Tallin.  lis  pillaient 
de  temps  en  temps  les  campagnes 
par  de  grandes  excursions  qu'on  ap- 
pelait chevauch^es. 

Les  soudoy^  du  roi  faisaient  une 
nutre  partie  de  la  force  arm6e.  C*6- 
tait  un  ramas  de  gens  sans  aven, 
que  le  roi  prenait  k  sa  solde  pour  le 
temps  de  la  guerre.  Habitues  k  vi- 
vre  de  rapines,  ils  prisentnient  une 
tioupc  assez  semblable  k  celle  des 


bandes  des  dpttainea  ;  maia  eomi 
le  roi  itait  leur  chef,  il  pouvait 
moins  compter  snr  eux  poor  Uml 
temps  dont  il  en  avait  beaoin. 

La  plus  faible  partie  dea  baD< 
£tait  form^e  par  les  milices  des  co 
munes.  Ces  troupes,  foumiet  par 
villes ,  servaient  k  pied ,  et  se  co 
posaient  de  la  lie  du  people.  I 
vfitues, mal  armies,  elles  n'inspirait 
aucune  estime ;  on  aflTectait  de 
mipriser,  on  neles  appelait  que 
pi^taille.  Elles  ne  devaient  ausli  qu' 
temps  tr^s  court,  et  on  ne  poui 
les  Eloigner  que  d*une  certaine  d 
tance  de  la  ville  qui  les  envoysit 

Quand  on  songe  que  dans  les 
tes  donn^es  par  Philippe-le-Bel 
roi  d'Angleterre ,  lorsqu'il  £leva  i 
fils  au  rang  de  chevalier,  Paris 
passer  en  revue,  sous  leurs  yei^ 
quatre-  vingt  mille  hommes  ann^ 
dont  vingt  mille  de  cavalerie ;  on 
bien  £tonn6  que  les  milices  des  vil 
fussent  livr^es  au  ni^pri8,etque  Pi 
n'apporlftt  pour  contingent  dans  ce 
guerre  que  quatre  cents  cavaliers. 

On  croirait  que  le  roi  et  les  s 
*gneurs  ne  se  sonciaient  point  c 
les  villes  formassent  leurs  milices 
devinssent  des  places  d'armes  rl 
pectables :  on  craignait  sans  do| 
leur  ind6pendance.  On  affectait  A 
de  les  ten  ir  dans  Tabjection ; '  on 
leur  permettail  pas  d'avoir  de  bom 
armes ,  ni  de  bons  chevaux ;  el  cc  ( 
Philippe  tol^ra  pour  une  fftte ,  on 
TeAt  peut-fitre  pas  permis  dans 
camp. 

Ainsi ,  Ics  riches  bourgeois  s'6l 
gnaient  des  armies;  le  b«s  pcB 
seul  s'y  montrait  ;  et  le  m*pri»  q"" 
mauvaise  tenue,  sa  pauvrcl*, 
armes  difectueuses  inspiraient  k  c 
qui  le  voyaient ,  rejailliSv^oit  sur  1 
Ics  habitons  des  villes. 
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MBi»fB4|M  81  Tod  D'appre- 
wHpk  Snkh  DoUesse ,  ob  W 
^foA  i  w  battle ,  k  monter  m 
Metilebiai  oondoire,  h  porter 
mUUtiwtec  grioe les pesantes 
nniKltwdeliabitiide  poafait 

fi  emier  aiasi  coofert,  qui  se 
jMwBBbataiUoii  4es  comnmiies, 
\  JuM  ma  htm  do  Boyardo  cm 
#rjinMle:atiiaft,  bfeasail ,  ^msait 
Kotna  Uwte  cette  toorbe ,  et  la 
MkicflM i  fair.  De  Ik,  ce  m^pris 
^hUb  poar  lea  rotnriers  k  qai  la 
4Kpsiettait  pan  de  se  rendre  in- 
^iMlcs;Oeii,  ce  respect  aUipide 
f^b  petto,  renfance ,  coDtrac- 
ta|«lei  grands. 

lafiiien  seign^rs  se  don- 
ttBtf a  fectade  dans  ies  jodles  , 
^talBVDois,  dans  Ies  pas  d*ar- 
teles  dneb  judidalres.  Ac- 
b  reeefaieol  les  applaodis- 
w  01  Ies  broeards  de  rasBeoo- 
^  Lei  Tunqnenrs ,  d^cor^  des 
^  qilb  iiaient  de  la  main 
^tees,  Sxaient  ies  jeux  da  pea- 
^  Kqa^raieot  one  gioire  per- 
le  r^paodait  sor  toot  le 
^fchnoUesse. 

^RkeBe  Kodale  7  coneoorut  en- 
^.  ei  Bitrqoaot  par  degr^  les 

iaCmalles  qui  s^paraient  le 
^pnple  da  iBOiiarqne. 
^<di«iOB  serrile  de  la  noblesse 
^  ia  grands  la  fbrmait  k  la  soo- 

i  la  connaissance  des  bom- 
^  <^  do  affiores ;  connaissance 
^^aoquert  mal  dans  les  li?res,  et 
^  t  ot  pas  DBoins  importante  dans 

de  b  vie  que  tontes  ceUes 
*«»wdonner*tadc. 
^  coBqottes  faites  en  Espagne, 
'^leierre,  en  Sidle,  en  Ita- 
'  »Grtcc,  en  Syrie,  en  Pales- 
■  »rdc  simples  chevaliers,  inspi- 


raient  ne  idte  giganteaqM  de  li 
chevalerie.  Les  chAleau  des  noUes, 
constmits  sor  des  rochers,  les  ren- 
daient  ioattaqoables ,  aosai  bien  que 
lenrs  ammres:  ils  paraissaient  vne 
antra  race. 

Le  goavemement  Kodal  ilant  Ma- 
bli,  conune  toos  les  autres,  par  dea 
propri^taires  usorpa tears  00  l^iti- 
mes ,  poor  la  consenratioa  de  leiira 
propriit^s ,  il  en  r^solta ,  par  ane 
coos^oence  juste ,  qae  ces  propria- 
taires  finrent  charge  sp^alement  de 
la  dtfense  da  territoire. 

Ainsl ,  le  roi ,  dans  les  dangers , 
convoqaait  le  bad,  c*est-jiHlire  qa*il 
ordonnait  k  to«s  ses  vassaox  de  ve- 
nir  combattre  poor  r£tat  :  et  Cha- 
con d'accoorir  avec  ses  vassaox  parti- 
coliers.  Si  le  danger  devenait  plos 
pressant,  il  eonvoqoait  rarritro-ban, 
et  alors  toos  les  vavasseors,  les  va« 
vassins,  les  petits  propri^taires  ve- 
naient  joiodre  Tami^e. 

Un  tel  ordre  eAt  itA  excdlent  et 
eAt  institoi  one  force  pablique  in- 
vincible,  sans  la  bigarrnre  des  dif- 
firens  droits ,  des  difli&rentes  couto- 
mes ;  sans  la  pretention  de  ne  de- 
voir k  r£tat  qa'on  certain  nombre  de 
joors  de  service,  etsortoot  sans  I'lo- 
disdpiine  de  cette  moltitode  de  nobles 
qai  ne  voolaient  pas  ob^r. 

Qoand  les  commaaes  eorent  acqoia 
des  droits  qui  les  mirent  an  rang  dea 
seigneurs ,  elles  eovoyirent  auasi  des 
troupes  k  Tarmte.  L'esprit  de  la  loi 
militaire  itait  si  bien  dans  Torigine 
de  fiiire  dtfendre  le  territoire  par  lea 
possesseors  do  sol ,  auxquels  seals  il 
importe  de  le  consorver ,  que  Philippe- 
le-Bel ,  sons  lequel  oet  esprit  conimen- 
(ait  k  s'alEublir ,  d^fendit  de  faire  par- 
tir ,  pour  rarm^e  de  Flandre ,  aacnn 
de  ceux  qoi  avaient  moins.  de  cent 
livres  en  meubles ,  et  moios  de  deux 
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oiots  Urm  tooraoto,  teat  en  mw- 
hles  qu'eo  immeobles. 

Ge  prioctpa  raMembiait  h  celui  des 
aaoieos  Romaias  qui  ue  permellaient 
qa'aax  ciU>y6B^ropri6tair6i  ck)  por- 
ter les  armes.  Priocipe  juste,  puisque 
c'eit  k  €ettx  qai  jouis^t  de&avaiila- 
ges  da  supporter  les  iiicouvcni<'ns. 

L'tfiimitki  dea  deui  rois,  qui  allu* 
maieot  la  gaerre  eu  Europe,  avait 
plus  d*oae  cause ,  oomme  I'observe 
VillaBi.  L'aotique  rivalit^  de  la  France 
et  de  TAiigleterre ;  rambiUon  dE- 
douard ;  la  saisie  faite ,  par  le  roi « 
de  pluaieurs  villas  de  la  Guyenne 
qn'J^ouard  r^cUmait  en  vain;  la 
Fupture  du  nariage  propose  entre  la 
soBor  da  roi  d'Angleterre  et  le  Gb 
du  roi  de  Fraace ;  Tasiie  qae  Philippe 
de  Vaknfl  donnait  h  David  Brus ,  roi 
d'ficosae,  calai  qu'£douard  accordait  k 
Robert  d*Artoi9,coBdainn6  eu  France; 
rempAebomeot  que  Philippe  avait  ap- 
port^  au  mariage  de  Th^rili^re  de 
Bretagne  avec  le  comte  de  Cornouailte ; 
toutes  ces  causes  rendaient  la  guerre 
inevitable. 

II  y  avait  prfts  de  trois  ann^s 
qu'oB  se  pr^parait  k  la  guerre  de  part 
etd*aatre^  etbientAt  six  ans  qu'on  y 
songeait,  lonqu-eniki  £douard  III,  les 
ivAqoes  et  les  princes  de  Fempire , 
roirent  par  6erit  teur  d^fi  k  Philippe 
de  Valois,  el  le  lot  cavoy^nt  a  Peris 
par  r^v^qne  de  Lincoln.  Gas  d^s 
^ant  la  Duini^  dont  on  sa  dMa- 
nit  la  guerre. 

£doiard  avait  d^ji  sootenn,  dans 
fdusianrs  tents ,  qu'il  £tait  rui  de 
France,  il  avait  refuse  de  donner  ce 
noBi  k  Phtttppe  de  Yalois ;  mais  11 
B'avail  jamais  pris  ce  titre  ostensible- 
nmit.  II  le  fit  d^  lors  insurer  dans 
laus  les  aotes ;  et  il  6cartela  ses  armes 
de  France  et  d*Angleterre. 

II  pablia  un  maoifeste  edrcss^  k 


toaslas  pairs,  pr^,  docs,  casta 

barons,  nobles,  et  aui  eommnnfis ( 
France ,  afin  de  faire  comprendre 
legiiimit^  de  ses  droits.  Mais  plus 
essayait  de  prouver  que  les  enfa 
n)&les  B^s  de^  Giles  de  France  avaii^ 
des  droits  v^ritables»  plus  il  mootri 
la  nullity  des  sieus;  car  personue  o 
gnorait  en  France  qu*il  y  avait  de 
princes,  n^,  comme  £douard,de  fil 
de  France,  et  d'un  degr^  plus  prte 
tr6rie.  L'un  6tait  Philippe  de  Bm 
gogne,  dont  nous  avons  d^ja  parl^ 
de  Jeanne  de  France,  fille  de  Philip 
le-Long;  Tautre,  Charles  de  Navar 
Tils  de  Jeanne  de  France,  fille  4e  Lo* 
le-Uuiin.  11  suiBsait ,  pour  conCoDi 
Edouard ,  d'exposer  le  tableau 
I  arbre  g^nealogique  de  la  fami 
Mais  il  lui  fallait  un  pr^iexte  el  i 
pas  des  raisons. 

Des  campagnes  ravag^es ,  des 
lages  incendi^ ,  des  abbayes  pilk 
des  actions  de  brigands ,  dont  ht\ 
sart  nous  a  transmis  les  details,  c\ 
posent  toute  Thialoire  des  debul^ 
cette  guerre. 

On  se  faisait  un  jea  de  brdler 
villes;  et  cet  Edouard,  done  d| 
grandes  qualit^s  pour  la  gueric 
pour  la  politique,  Edouard,  qu 
piqoait  d*£tre  aimable  et  g^neri 
disait  pourtant,  en  style  tr^s  ignc 
qu*une  guerre  saua  incendia  n^ 
que  du  boudin  sans  moutardai 

Philippe  s*approrha  de  Tuurnai 
si^ge  par  Eilouard ,  et  vint  car 
entre  Lille  el  l)ouai,  k  deux  lieuc 
camp  de  son  euuemi ,  harceUiil 
arm^e,  enlevant  ses  convois,  et  Y 
blissant  en  detail,  sans  hasardti 
engagement  s^rieux;  quoique  ioi 
noblesse  francaise ,  persuade  q 
roi  ne  laisserait  pas  prendre  oettc 
sans  livrer  balaille,  se  {Hi  rendue 
son  camp. 
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tW  <Ksespfa6  de  ne  ponTohr  I  rofflre  de  Philippe  :  on  ne  Mt  done 
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itfAisbtittre,  iai  envoya  nn  cartel 
if li|Bd  n  hii  oflrait  de  se  mesu- 
irimclBicorps  a  corp^,  ou  de  rhoi- 
irftitefcefalieni  di*  part  et  d'aatre, 
lali    iktder  leur  qnerelle  par 

fterld,  a/iressi  ^  Philippe  de 
TWi.efeit  dija  on  trinmphe  pour 
s.  etiBareii  qn'fedoaard  ne  prtu- 
Tilpffidre  Toornat. 

\m  manda  qn'tine  lettre  de 
^fttW  Mix  parvenue ,  qnoiqo'elle 
»Mr»sitpas  a  hii ,  ii  en  jnger  par 
aw^doo;  qa'il  n'y  r^pondralt 
^Qrtln  faisait  savoir  s^^ulement, 
^AM  qaH  itait  entr^  dans  son 
N}».conlre  la  foi  jar*e,  il  le 
'tatquand  il  lui  plairait  de  ce 


Mp^  a'ajonta  point ,  comme  le 
'flalftt  Daniel,  Villaret  el  Anque- 
fil  aocepterait  cependant  son 
fflmlait  s'exposer  h  jouer, 
*«edk  Istte,  son  royanme  contre 
»n)BMBc  de  France. 
'^n^me  da  roi,  qui  noQS  a  ^t^ 
^%»e  tottt  entifere,  ne  pent  sln- 
lifisi.  Le  continu^teur  de 
les  grandes  chroniqaes  de 
"sa,  ceHes  de  Flandre,  ceiles  de 
Den  disent  pas  an  mot. 
ae  peayait  tenir  an  tel  Ian- 
^  Eiooard  propose  bien  de  ter- 
^tear  qaerelie  par'  on  cambat 
^9,00  par  cetai  de  cent  cheva- 
oQ  par  ooe  batailte;  man  il  ne 
^i^iOfcr  q«e  te  a'enporte 
le  coDsentement  de  la  na- 
"^  'naaaiae  que  eelai  de  aa  propre 

^Awd,  plus  jeane  qae  sob  adver- 
fiasfort,  phis  leste,  phis  ac- 
ID  maDiemeot  des  amaes , 
^diean  accepts  sans  btoitaiiou 


deme  qne  celte  reciprocity  n'aceom- 
modait  nt  I'un  ni  Tautre. 

Le  cartel  rejeti,  ;6doaard  se  ttt 
dans  nne  position  assez  critiqae  ,  car 
son  armf^e  d^p^rissait ,  et  sa  reputa- 
tion se  troQvait  compromise  de?ant 
la  prudence  du  roi  de  France.  11  leva 
le  sie^e  de  Tournai  et  repassa  bientM 
le  <JtHroit.  S'il  n*eiit  ^a^e  le  combat 
naval  de  TEHu^ie,  sa  rampage  deve- 
nait  sans  gloire :  elle  ftit  do  moins 
sansaucnn  fruit. 

On  pouvait  croire  qu'abandonni  de 
ses  aHi^s,  edair^  par  rexp^rience  de 
deux  campagnes  inotiles,  fidouard  ne 
tenait  plus  k  Tid^e  de  conqoirir  la 
France.  Mais  £jooard  et  Philippe  se 
haissaient,  et  »i  la  guerre  a  des  troves, 
les  passions  n*en  ont  p^int. 

Le  roi  d'Angleterre  venait  d'^- 
chouer  dans  son  projet  d*usurper  la 
Flandre  sous  le  nom  de  son  tils;  il 
avait  perdtt  Artevelde  a  Gand ,  Mont- 
fort  en  Bretagne,  et  devait  conserver 
peu  d*espoir  d*altaquer  la  France  par 
le  nord.  Voyant  deux  arm^ei-pene- 
trer  dans  la  (luyenne,  If  crut  qu'H  de- 
vait aller  difendre  lui-meroe  ce  grand 
fief,  toujours  envii  des  rois  de  France. 

II  s'erobarqua  a  Southampton,  sor 
one  flotte  de  mille  voiles,  portant  qua- 
rante  mille  hommes,  avec  son  Ills  le 
prince  de  Galles  et  la  fleur  de  la  no- 
blesse anglaise.  Les  vents  le  contra- 
ri^rent ,  et  ses  vaif*seaux  ne  porent 
sortir  do  canal  ih*  la  Maoche. 

Edouard,  ayant  embrass^  i'avisque 
loi  donnait  Harco*urt  de  descendre  en 
Norroaudie,  ou  il  n'^tait  pas  atteiido , 
op^ra  son  d^barquenaent  k  La  Hogoe, 
et  s'avan^a  dans  le  pays,  apris  avoir 
divis6  son  arm^e  en  trois  corps. 

Sa  flotte  enleva  les  escadres  fran- 
^aises,  incendia  les  vatsseaux  dans  les 
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ports  voisiDS,  et  mit  en  oendres  la  vUie 
de  Cherbourg.  Les  troapes  de  terre 
briUirent,  de  leur  cAi&,  tout  ce  qui  se 
trouvait  sur  leur  passage.  ^)douard  fit 
prisonnier,  dans  la  ville  de  Caen,  ie 
comte  d'Eu,  connitable  de  France;  le 
comte  de  Tancarvilie,  chambellan  de 
Normandie;  T^vftque  de  Bayeoi,  et 
une  grande  partie  de  la  noblesse  nor- 
mande  qui  s*6tait  jet^e  dans  la  place 
pour  la  d^ndre. 

II  prit  aussi  Bayeux,  brAla  Louviers, 
et  marcha  vers  Rouen.  Philippe  de 
Valois  y  ^tait  accouru ,  et  avail  fait 
rompre  les  ponts.  La  Seine  y  devient 
trop  large  et  trop  profondepourqu'une 
armie  puisse  la  traverser. 

^ouard  se  dirigea  sur  Paris.  Sem- 
blable  k  ces  torrens  de  matiires  brd- 
lantes  qui  descendent  des  volcans  et 
ditruisent  tout  ce  qu'ils  rencontrent, 
il  n'6pargna  pas  un  village ,  pas  un 
hameau,  pas  une  seule  habitation.  Le 
meurtre  et  Tincendie  laissaient  les 
traces  sinistres  de  son  passage,  et  c'est 
avec  une  pareiUe  escorte  qu'il  parvint 
jusqu'i  Poissy. 

Le.pont  sur  la  Seine  6tait  rompu 
conune  les.  autres.  Le  roi  suivait  la 
marche  de  son  ennemi  en  cdtoyant 
Tautre  rive;  il  assemblait  aussi ,  vers 
Saint-Denis ,  toutes  les  troupes  dont 
il  pouvait  disposer. 

Edouard  trouvant  toujours  le  pas- 
sage de  la  riviere  impraticable ,  pi- 
astre jusqu*^  Saint^Gernnain.  Une 
partie  de  son  armie  se  r^pand  jusque 
dans  le  pays  charirain ,  au  midi  de  la 
capitale;  tandis  qu*une  autre  pille 
on  briUe  les  villages  de  llueil,  Nan- 
terre,  Saint-Cloud,  et  ravage  toutes 
les  campagnes  de  Touest.  Aucun  en- 
nemi ne  s*£tait  autant  approchi  de 
Paris ,  depuis  que  les  Capets  occu- 
ptient  le  trdne. 

Vurmie  que  Philippe  assemblait 


passe  la  rivi^  k  Paris,  et  vient  cai 
prte  d*Antoni  et  du  Bourg-la  R< 
'k  deux  lieues  au  sud  de  la  capi 
du  m&me  cdt6  de  la  Seine  ou  tio 
portait  ses  ravages. 

II  est  vraisemblable  que  Ton  cl 
cette  position  pour  Tempicher  d' 
quer  Paris  et  de  poursuivre  sa  i 
au-deU  de  celte  ville,  ou  de  conli 
k  s*6tendre  dans  le  pays  de  Chai 
Le  roi  lui-m6me  vint  a  Antoni, 
suad6,  sur  de  faux  rapports,  (| 
douard  voulait  livrer  bataille. 

II  ne  cherchait ,  au  contraire  , 
le  tromper ;  car,  k  peine  Ta-t-il  i 
sur  ce  cdt6  du  Oeuve,  qu*il  tui  d< 
deux  marches,  arrive  k  Poissj 
ritablit  le  pont  qu'il  traverse  k  la 
passe  la  Seine  au-dessous  de  reii 
chure  de  I'Oise ;  en  sorte  que 
jusqu'en  Picardie  il  n'a  plus  k  era 
une  rividre  assez  consid^ablc 
arrfiter  son  arm^e.  II  prend  auss^ 
route  de  ce  pays. 

Cent  mille  hommes,  conduits  { 
roi,  suivent  sa  retraite.  II  bat  le 
lices  des  communes  de  Picardi 
venaient  rejoindre  les  troupe 
France;  il  passe  dans  le  Beauv 
brAle  la  ville  de  Beauvais:  la  a 
^glise  de  Saint-Lucien,  fonde 
Clovis,  est  pill^e  et  devient  la 
des  flammes. 

On  pendit ,  par  ses  ordres , 
soldats  auteurs  de  cet  iucendit 
£douard  avait  ordonn^  de  res 
les  ^glises.  Mais  quand  un  roi 
pare  une  guerre  sans  embrasen 
du  boudin  sans  moutarde,  il  s 
bien  difficile  que  les  soldats  i 
pr^parent  cet  assaisonnement 
rendent  pas  plus  piquant  qu'il 
desire ,  et  s*arr6tent  pr^cis^oa 
point  ou  ce  mets  doit  flatter  sol 

De  tels  ravages  pronveQi 
leurs  qu*il  n'espi&rait  pas  conq 
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Frtttt:  N  se  manage  un  pen  plus 
risii  its  peoples  qaaod  oo  tm- 
ttefen  dereitir  le  soorerain. 
M  OB  se  rasserablait  contre 
(i&nhdiTtstatrice.  Edonard  fat 
k^leseripprocber  de  la  mer  et 
kmksBin  roarche  plnsdiffi- 
^vlnoisDaitreinboachiire  des 
ef  derait  les  passer  Ik  on  its 
kmai  plus  targes  et  plus  pro- 

iH,  ks  SDCcfe  d*£doaard  n'a- 
Mtimj  qo'a  le  mettre  dans  la  si- 
linlipksmtiqiie.  Pour  gagner  la 
lak,  M  9  ivait  un  parti  consld^ 
^JUbHait  traverser  la  Picardie 
^'TM,c*est-iHlire  passer  aa  mi- 
>iiBfltm  fran^ises,  sniii  de 
^bkces  de  la  monarchie. 
^MiSnt  la  liberty  am  prison- 
'^.^rirgent  inline  s'ib  hii  en- 
10  ga£.  On  loi  en  indiqna 
a"*«RB  d'Abt>eTille ,  si  6troit  / 
peie  dooze  hommes  ponvaient 
»fc  front,  encore  fallalt-il  que 
^  fit  basse.  Ce  gn£  s'appelait 
^Mfie  oa  eaa  blanche;  it  se 
^iiiBslc  Ponthien,  petit  pays 
^'Umi  6tait  seigneur. 
^  BDlle  hommes ,  pastes  sur 
^rire,  gardaient  ce  passage; 
'^estfrd  que  Philippe  yoolait 
reCraite,  et  n'avait  rien 
f^pwyparrenu-. 
"^w-Dofaix  eommandait  le 
^'  *)q  DC  eroyait  pas  sans  doate 
^^AD«ta0  osassent  hasardernn 
Bit  jms  nn  Hen  si  ^troit,  oA,  poar 
El  y  eftt  dn  temps  perdo ,  its 
^ttre  engtontis  par  la  marte. 
pr^t^nt  cependant.  On 
qoelqaes  cheyaliers  les  atta- 
^>  im  la  ririire.  La  n6cessit£ 
^  rendo  les  Anglais  intr6- 
^  ^  aodace  £tonna  les  troupes 
'"^t  point  des  soldats ,  mais 


des  paysans  rassemU^  pour  la  garde 
du  gui.  II  paraissait  tellement  impra- 
ticable ,  que  Dufaii  fut  soupfonni^  de 
trahison,  et  que  Philippe  Youhit  le 
faire  pendre. 

£douard  ayant  passi  de  grand  ma- 
tin ,  le  25  aoAt,  veitle  de  la  bataille ,  H 
entra  dans  la  plaine  qui  est  au-dessus 
du  village  de  Port,  peut-Mre  encore 
indicia  sur  le  chemin  qu'il  prendrait. 

II  Yoyait  le  pays  i  gauche,  du  cAt6 
de  la  mer,  rempli  de  marais  depuis 
la  Somme  jusqu'i  Montreuil,  et  il  an- 
rait  falln  passer  plusieurs  riviftres  h 
leur  embouchure.  En  face,  il  avait  des 
bois  d'une  vaste  £tendue ,  non  moins 
difflciles  k  p^nitrer  que  les  marais,  et 
oik  il  y  aurait  eu  de  I'imprudence  de 
s*engagen  II  se  d^termina  done  pour 
la  droite ,  qui  oflTre  un  pays  plus  beau 
et  plus  accessible. 

II  travema  le  bois  de  Cantatre  et  la 
plaine  ou  sont  les  villages  de  la  Motte, 
d'Ouvillcrs  etde  Couchi;  de  14,  lon- 
geant  k  Test  la  forfit  de  Crdcy,  il  vint 
jnsqu*4  la  petite  riviere  de  la  Maye , 
qui  prend  sa  source  au  village  de 
Fontaine,  et  passe  au  bourg  de  Cr^cy, 
qui  est  k  une  demi-lieue. 

Le  terrain,  situ6  entre  ces  deux 
points,  est  s£par6  en  deux  collines,  et 
forme  une  valine  oik  coule  la  riviere 
qui  ne  pr^ente  encore  qu*un  filet 
d'eau.  Ces  deux  collines  ont  une 
pente  tr^s  douce  :  celle  du  midi  s'i^ 
l^ve  insensiblement  dans  Tespace  d'un 
quart  de  lieue  et  se  reverse  de  mfime 
dans  un  vallon  od  la  forfit  commence ; 
celle  du  nord  se  termine  an  village  de 
Vadicourt  et  k  celui  d'Estr^es ,  pen 
distans  de  la  Maye. 

La  position  de  Tarm^e  anglaise^tait 
k  la  gauche  de  la  riviire ,  non  pas  di- 
rectement  de  Test  k  Touest ,  mais  en 
biaisant  un  pen ,  et  s'6tendant  du  sud- 
est  au  nord  est ,  de  sorte  que  le  soleil 
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riy^rent  sur  le  terrain  on  Ton  s*6tait 
batta  la  veille^,  eUes  farent  massacr^es 
par  lea  Tainquenrs.  L'archevfique  de 
Rooen  et  le  grand-priear  de  France , 
qui  les  condnisaient,  y  p^rirent. 

£doaard  envoja  des  chevaliers  et 
des  h^ranta  pour  reconnaftre  les  ar- 
moiries,  et  savoir  quels  seigneurs 
araient  perdu  la  vie  dans  ces  deux 
corobata.  lis  lui  rapport^rent  qu'on 
troQTait  parmi  les  morts  un  roi ,  onze 
princes  (a),  douze  cents  chevaliers  et 
qoatre-vingts  seigneurs  bannerets. 

Ce  roi  itait  Jean  de  Bohftme,  beau- 
p^e  da  due  de  Normandie,  rhororoe 
.le  phis  actif  et  le  plus  ambitieux  de 
TEurope.  L'Age  et  la  c&dtk  ne  Ta- 
yaient  d£goAt6  ni  de  ses  pretentions 
ni  de  son  amour  pour  .les  combats. 
Aveugle,  et  ne  pouvant  faire  un  pas 
aans  s'^arer,  il  avait  fait  attacher  son 
cheval  entre  les  chevaux  de  deux  che- 
valiers, qui  lui  servirent  de  guides  pen- 
dant cette  butaille ,  et  qui  avaient  or- 
dre  de  le  conduire  Ih  od  il  pourrait 
fliire  un  bon  coup  d*6p6e.  II  p^rit  avec 
aes  deux  conducteurs. 

Son  QIs ,  Charles  de  Luxembourg , 
qui  Alt  depuis  empereur,  ^tait  alors 
roi  des  Remains,  et  assistait  aussi  h  la 
bataille  :  il  re^ut  trois  blessures. 

Les  onze  pairs  qui  succomb^rent 
fhrent  le  comte  d'Alengon ,  frfere  du 
roi,  dont  la  bravoure  si  pen  raisonn^e 
avait  beaucoup  contribu^  k  engager 
Taction ;  le  comte  de  Blois,  neveu  du 
roi  et  fr&re  de  ce  Charles  de  Blois  qui 
disputait  la  Bretagne  k  la  comtesse  de 
HoDtfort;  le  comte  de  Flandre,  Louis 
de  Nevers,  qui  surv^cut  pen  k  Jacques 
Artevelde ;  Louis  de  la  Cerda ,  amiral 
de  France  et  roi  titulaire  des  ties  For- 
tune ;  Raoul,  due  de  Lorraine,  dont 

(a)  Oute  eheh  de  princei,  dit  la  Chronique 
4e  Fraooe  oq  de  Stint-Denis,  au  premier  cbt- 
pltre,  qal  tralte  de  le  battille  de  Cr^y .  j 


le  p^re  avait  peri  k  Cassel,  e(  qui 
son  grand-pftre  prisonnier  h  Ceurti 
les  comtes  de  Sancerre  et  d'Auxei 
les  chefs  des  G^nois,  Grimaldi  et  ] 
ria,  y  p^rirent  aussi.  Geoffroi  d'^ 
court ,  qui  avait  conseill6  k  idoi 
cette  grande  excursion  en  Fraij 
trouva  parmi  les  morts  son  prd 
frfere,  Jean,  comte  d'Uarcourt,  et| 
neveu  d'Aumale.  On  y  d^uvrit  d 
Jean  d*Amboise,  dont  les  fils  et| 
arrifere-petits-fils  devaient  acqt^ 
plus  de  c6l6brit6. 

La  bataille  de  Courtrai ,  sous  \ 
lippe-le-Bel,  n*avait  pas  6t6  si 
neste.  La  France  perdit  trente  n 
hommes  k  la  journde  de  Cricy. 

Yillani  dit  qu*£douard  ae  senil 
canons  k  cette  bataille.  Froissart 
le  moine  continuateur  de  Nangis,i 
parlent  pas.  Daniel,  Villaret,  le  pr 
dentHainaut,  plusieura  autres  hi 
riens,  citant  un  passage  d'un  regi 
de  la  chambre  des  comptes,  tende 
faire  croire  que  dte  1338  on  fa 
usage  de  canons  en  France ,  ce 
semble  tris  peu  vraisemblable.  1 
pourrait  cependant  qu'on  en  eftt 
sur  quelques  remparta;  mais  ii 
diflBcile  de  croire  qa*on  alt  pu  les 
User  dans  les  batailles.  On  n*2 
point  encore  trouv^  lea  affttts  r 
la&s. 

Le  canon  est  nme  invention 
rinde  ou  de  la  Chine.  Les  Arabes  I 
fait  connattre  k  TEurope.  Us  s'en  i 
virent  en  Espagne  poor  d^fendr 
ville  d'Algesfras  contre  les  Castilh 
en  1344.  II  vint  k  ce  ai^e  des  ch( 
liers  franfais,  des  Anglais,  des  Na 
rois.  C'est  la  premi^  fois  qu*ils 
rent  du  canon ,  et  que  Thiatoirc 
parle. 

Ce  canon  faisait  peu  d'effet ,  et 
gesiras  fnt  pris  par  les  Castillans, 
n'en  avaient  point.  Comme  on  le  ^ 


Digitized  by  Google 


POUTIQCK  ET  MILITAIRE  DBS  F1U>CAI9. 


113 


iAje^,  en  Levant  la  bouche 
svK^oasar  one  poQtre,  on 
wfmi  pointer,  et  la  piopart  des 
(i^  K  portaient  pas.  C'^tait ,  on 
ntridnettre,  nne  arme  plus  em- 
tanateqQ'atile. 
IfliBfentions  se  perfectionnent 
^tart,  et  ooos  sommes  toojonra 
temps  qui  s'est  ^couli  avant 
p^bimesireo.  51  sap^rieares  aui 
le^pr^d^rent,  soient  de- 
''ssfoi  inge  facile. 
l^kHsles  temps,  les  Anglais  ont 
"^sotMi  de  transporter  dans  leur 
cteiiewfertcs  dcs  pays  strangers. 
NfflBiic  que  les  chevaliers  an- 
sai^pweot  aa  siige  d'Algesiras, 
■Avtaeqaelqaes  canons,  et  qa'f- 
Weiien  Irois  dans  son  armee. 
^'Mnit  se  montrer  bien  pea 
^''^poctr  ne  pas  comprendre 
'^flcHwos  ne  concoamrent  en 
^  a  sBcrts  d'£douard.  Les  An- 
^^aHairs  D'enssent  point  aban- 
'^unuiBaire  aassi  utile,  et 
^Kfojoiis  point  parattre  deca- 
^liibttiille  d'Aztncourt,  livr^e 
^-araf  ans  plus  tard. 

qnrante  mille  hommes ,  £- 
^  «  (Kfil  plus  de  quatre-vingt 
>  Ceprioee  hit  assez  grand  pour 
%tnf  pr^soDier  de  sa  victoire,  et 
se  point  abandonner  k  I'es- 
*^eoaqa^  la  France.  II  conti- 
'let'iyprocber  de  la  fronti^re,  et 

«ip  derant  Calais, 
'apoe  d'£doiiard  est  d'antant 
'  "qipafite,  qo'U  Tit  Philippe  faire 
eibrts  pour  rassembler  ses 
^  parses.  Ifalgri  les  instances 
'  les  barona  all^ant  qu'ils 
lern  le  temps  youIq  par  les 
^  Asides,  se  retir&rent  dans  leurs 

^  de  ressourcet  ruineuses , 
:>prTint  a  mettre  sur  pied  une 


nouvelle  armee,  et  se  dirigea  vers 
Calais.  Mais  ne  pouvant  ni  faire  ac- 
cepter la  bataille  k  £dooard ,  ni  af- 
famer  les  Anglais,  ni  ravitailler  la 
place,  il  leva  son  camp  et  s*eloigna  de 
la  mer. 

Les  malheureux  Calaislens,  qui,  da 
haut  de  leurs  tours,  voyaient  cetle 
retraite,  perdirent  tout  espoir.  La 
famine  la  plus  affreuse  les  tour- 
mentait ;  ils  avaient  mang6  les  che- 
vaui ,  les  rats ,  les  animaui  les  plus 
immondes;  ils  demandferent  k  capi- 
tuler. 

£douard,  qui  voulait  qu*on  le  re- 
gardAt  comme  le  roi  l^time  de  la 
France ,  pr^tendait  les  traiter  en  su- 
jets  rebelles.  II  eiigea  qoe  sii  d*entre 
eux  parussent  devant  lui,  la  corde  au 
cou. 

Froissart  nous  apprend  que  Jean 
de  Yienne,  qui  commandait  la  place , 
fit  assembler  les  habitans  et  les  ins- 
truisit  k  quel  prix  £douard  leur  accor- 
dait  la  vie,  mais  seulement  la  vie; 
qu'Eustacfae  de  Saint-Pierre ,  la  plus 
riche  bourgeois  de  Calais ,  se  d^voua 
volontairement ;  que  d'Aire  suivit  sou 
eiemple;  que  Jacques  de  Vissaut, 
Pierre  de  Vissant,  son  frire,  et  deux 
autres  bourgeois  qu'il  ne  nomme  pas , 
se  mirent  comme  eui  k  la  disposition 
de  Jean  de  Yienne,  et  qn'oa  les  con- 
duisit  entre  les  portes  et  les  ponts  de 
la  ville ,  on  Hauny  les  attendait  pour 
les  printer  k  £douard. 

II  demanda  leur  grflce,  et  fit  valoir 
leur  d^vouement.  La  reine  d'Angle- 
terre,  devenue  enceinte  depuis  son 
arrivie  au  camp,  et  sur  le  point 
d'accoucher,  appuya  la  demande  de 
Mauny ;  £douard  se  laissa  flichir.  II 
£tait  asset  dans  son  caract^re  de  pren- 
dre des  risohitions  sanglantes ,  et  de 
c6der  aux  solicitations.  C'^lait  se  faire 
aimer  apris  s'6tre  fait  craindre. 
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On  a  dout^  de  ces  fails,  que  Frois- 
9art  seul  rapporte.  i^^ls  si  les  autres 
historiens  n*en  ont  point  p^rl^ ,  c'est 
qu'ils  n'y  ont  rien  trouv6  dV.xtraordi- 
naire.  £douard  n*avait  vo\iIu  que  se 
monlrer  roi  de  France ,  en  punissant 
les  Calaisiens  comme  des  sujets  r^vol- 
t^s ,  quoiqu*ils  ne  le  fussent  pas.  Jean 
de  Vienne  dit  mhme  k  Mauny :  a  Nous 
n'avons  fait  que  ce  que  vous  eussiez 
fait  vous-pafiine  pour  votre  roi.  » 
ftdonard  ne  devait  pas  leur  savoir 
mauvairi  gr^  de  leur  fldelile,  et  Saint- 
Pierre  pouvait  se  fier  a  la  gen6rosit6 
dece  prince,  qui  brdlait,  il  est  vrai, 
des  villes,  niais  qui  n*assassinait  pas 
de  sang-froid. 

Les  circonstances  du  r^cit  de  Frois- 
sart  ont  el^  examinees  avec  soin  par 
M.  Buchon.  II  conclut  qu'il  n'y  a  au- 
cune  raison  de  suspecter  ce  que  le 
chroniqueur  nous  dit  au  sujet  de  ce 
si^ge  memorable;  M.  Buclion  pense 
seulement  qu'il  faudrait  peut-£tre  en 
corridor  quelques  details. 

Froissart ,  on  Fa  vu ,  ne  nomme 
point  les  deux  derni^res  personnes 
qui  se  devouerent.  II  en  fait  connaitre 
quatre,  et  il  ajoute  :  (c  Puis  le  cinqui^- 
me,  puis  le  sixieme.  » 

Tons  nos  iiistoriens  d^plorcnt  avec 
raison  une  pareilie  negligence;  aucun 
d*eu&  ne  coiinait  ces  dqux  illustrcs 
citoycris.  Leurs  noms,  omis  par  Frois- 
sart, se  trouvciit  cites  cependant  dans 
une  relation  du  s'l^^e,  imprim^e  a  Ca- 
lais m6me.  Cette  relation  nomme 
Eustache  de  Saint-Pierre;  Jean  d'Ai- 
rc,  cousin  d*£ustache;  Jacques  et 
Pierre  de  Vissant,  frfircs ;  ses  parens , 
Louis  de  Lende  et  Gaspard  de  Sainte- 
Colombe  ((i).  II  faut  que  ce  petit  vo- 

(a)  <llifloire  <rjB«iUck0  de  Siiau-Fkire,  au 
sU^o  4t  U  viile  do  tans  jff  r^gne  de 

Philippe  do  Vftlo  s,  rpi  dc  Fiaqc*.',  en  13*0  cl 
13*7.  r.a'alu,  17ri5;  jn-18. 
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iume,  qui  doit  £tre  tr^  rare, 
echapp^  k  la  sagacity  de  M.  Bud^ 
puisquH  n'en  parle  pas. 

I.a  France  perdit  Calais  par  V 
prudence  qu'eut  Philippe  de  com 
tre  un  ennemi  qui  fuyait  :  il  d( 
Tenvelopper  et  rafiamcr.  E;doi 
n'ayant  d'espoir  que  dans  les  cha 
d'une  bataille ,  il  ne  faliait  pas  U 
vrer. 

Cette  perte  causa  celle  des  pl| 
que  le  gen^reux  Derby,  due  de  \ 
castre,  conquit  dans  la  GuyenDe, 
le  Poitou  et  jusqu'au  bord  de  la  L 
Mais  dans  aucune  de  ces  vUles, 
put  obtonir  TaOection  des  habil 
Lorsqu'£douard  voulut  conserver 
lais ,  il  fut  contraint  d  en  cbasse 
population  tout  enti^re,  et  de  la  i 
placer  par  des  Anglais. 

Les  provinces  maritimes  souffr 
des  ravages  de  cette  guerre ;  beau 
de  villes  furent  brikl6es  par  Edoi 
On  greva  les  peupies  au  moyec 
impdts;  la  gabeile  s'introdoi^it 
monnaies,  si  souvent  d^houor<ies 
birent  de  novivelles  alt^ations. 
courses  des  Anglais,  les  Qbevau' 
des  ciipitaines  de  tons  les  partis 
levees  d'liommes  qu'il  faliait  faire 
r^^ister  aux  ennerais,  forewent 
bandonner  lagriculture,  et amei> 
la  fanune  dans  plusieurs  provi 
enlin  la  terrible  peste  de  13Ua< 
d*accablcr  un  people  d&jk  litri  i 
de  calamit^s. 

Ce  fl^au  destructeur  fit  perd(( 
seule  ville  de  Paris  plus  de  qui 
mille  persopnes ,  ce  qui  pouvait 
mer  alors  la  cinqui^me  partie  ou 
£lre  le  quart  de  ses  babitanj 
France  vit  dimiouer  sa  popolatij 
ce  royanroe  si  gi  as,  comme  dit  \ 
sart,  au  commencement  du  r^{ 
Philippe  de  Yalois,  se  trouvaij 
mnigre  k  sa  mort. 
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Ccpqjiit  U  s^iuit  agrwdi  par 
liqahi  da  Oaaptuo^,  et  par  celle 

kl^mkmie  Provence,  reioe 
i5ipia,ea  Feedaot  Avignon  mu 
i^BiitiffubU  sa  propre  autoriti 
^Ofrofiflces,  etdevail  atigMn- 
^ndieseedesFiaocAU. 
I'ttii  preaier^  foii,  defwis  le 
:pe<i0Cvet,  ^oe  la  Franca  eni 
^pnceiiHleU  da  Uitee.  La 
*^eBcett(aisait  point  parlie  de  ce 
m  comLet  si  tea  dan- 
'^nieiaieat  bamnange  a  not 
«  Mid^aii  cea  de«x  provio- 
4  cflM  00  dimembrement  de 

^fWlfii  lt$  pertea  que  liu 
^fanni  III,  le  royaone  teo«- 
^  ^iB9  i  saagmenler.  C*^tail 
^^^iOKfiarenx,  attaipie  d'une 
^  futicxHire  qui  irarr&tail 

^<i«a^  myale  a'aflEBrmbaaii  eu* 
^^rb  lifiiioae  dea  neblea  et  da 
\<  bqaereUea  enire  lea  juri- 
*'^«daiastiqnea  et  laiques  en<- 
«'«ett  tons  lea  pertia  h  s'adresaer 
'^<elttat.  Le  parlevient,  rendu 
^^,60  prenait  plus  de  force, 
^^mA  tooa  lea  joara  de  non- 
^  Bsyeiia  poor  i^rimer  lea 
*^  jaor  eeitleoir  lea  ^v&^oes  ei 
W,cnatteo4«Bt  qo'il  en  trou< 
-«p£sttterau  soaverain. 

teioift  Pbiiippe  de  Valoia  que 
'^m  it  Yaaduae  devint  c^^e. 
^  etait  Proveo^ale ,  et  brillait 
*taecaor  d'amoar  qn'oa  teaait 
swa  tea  yeux  dn  pepe. 
^^foeiqiie  ne  en  ttaUe,  ve 
tenwMr  aea  itndea  i  Mont- 
'  Ratifi  pete  de  Vanclofe , 
tnmkies  que  le  aom  de  li* 

a^eadraii  a  Florence ,  U  y  Yit 
lufua.  Taut  q«'eUe  yicat. 


eUe  fut  la  dawedeaeapawitei,  I'a 

de  son  eoBir,  raresent  aa  cooapagne; 
car  U  paasa  a  vie  k  ywj$§m,  ^  ae 
trouva  preaque  teauoara  tfaignt  d^eUe. 
Pendant  le  tempa  mtme  ou  il  ieri* 

vait  tant  de  jolia  vera  poor  c^6brer  aea 
beaux  yeux,  il  ant  dea  iajnia  4^  deax 
anlres  Cemoiea.  I^are  4taii  irifc ;  el  * 
ila  a'aw&rent  aaiNi  eaiget  Vwat  de  IW 
tre  one  grande  fldtilit^  :  c'eal  ce  q«a- 
Qt  durer  leur  paiaioa. 

P^trarque  compeaa  aeo  peime  de 
Scip%</n  I'Africaim  dans  eette  rtlsaito 
de  Vaacluse.  II  y  6tait  encore,  q«aad. 
ii  refut  le  mime  joor  deu  tetlraa , 
Tune  do  cbaneelier  de  rUMviarsit^  de 
Paris,  et  Taul/e  dn  a^aal  rowain.  Ce» 
deux  lettrea  rinvitaieat  k  venir  aeoe* 
voir  la  couronne  iiltiraire. 

Get  usage  de  couroener  lea  grands 
pontes  avail  commencd  k  Hone,  soaa 
le  r^nQ  de  DomiUen,  pr^cia^BMnt 
dans  le  temps  que  cetle  capitale  dm 
inonde  cesaa  d*eo  avoir.  Cittii  use 
imitation  dea  courooiiea  d^oarutea 
aux  jeux  olympiqoai. 

Je  ne  saia  k  qupl  propoa  riiniveaaU^ 
de  Paris  voolut  faire  c6t  hoaaeir  k 
P^trarque ;  m  dana  aucw  taaipa  eMe 
n'a  couronni  aucun  po^ ,  et  ce  flul 
ne  se  tronve  m^me  mentionn^  ni  daM 
son  bistoire  latine  ^ita  par  teboa- 
lai,  oi  dana  son  bistoire  fraiic>ue  de 
Crevier. 

Le  pofete  pref&-a  Rome  a  Paris. 
L*Univerait4  ne  lui  rein^^fsentait  pas  le 
Capitole.  Mais  avanC  de  reeevo4r  m 
tel  honneur,  il  voulot  pro««er  qnfH  en 
£tait  digne.  11  eboiaitpour  jage  4e  SOB ' 
m^rite,  Robert,  rot  de  Naples,  snr- 
nomm^  le  Sage ,  prince  4e  la  aaafson 
de  France,  rbomme  la  plas  ateiable  el 
reaprit  le  plaa  Maki  de  aon  sitele, 
quoiqu'eDliiM,  coame  teas  sea  eea« 
temporalis,  dea  foliea  de  raatrologie 
judiciaire. 
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Robert  examina  P6trarqae  pendant 
trois  jours ,  et  lai  fit  don  de  la  robe 
qa'il  portait,  pour  indiqaer  qn'il  le  re* 
gardait  eomme  no  autre  soi-m6me, 
poisqa'il  le  revAtait  de  son  propre 
habit. 

Le  po^te  monta  aa  Capitole ,  pr^- 
cM6  de  doQze  jeiines  gens  des  pre- 
mitres  families  de  Rome ,  et  entoori 
do  six  des  principaux  citoyens.  Le 
nateur  Orso»  corate  d'Aignillara ,  lui 
mil  sur  la  t6te  la  cooronne  de  laarier, 
aa  mtliea  des  applaudissemens  du 
people. 

Ges  oomtmnes,  ces  ^loges,  cette 
marcbe  triomphale,  annon^aient  la 
veDue  des  grands  pontes  et  des  grands 
artistes  qui  devaient  bientdt  illustrer 
ritalie. 

La  France  n'eAt  pas  compris  encore 
one  telle  institution. 

Las  chevaliers,  occupy  a  se  battre 
do  chAteaux  en  chAteaux,  n'avaient  ni 
la  sensibiUt^  ni  le  goAt  exerc6  des  Ita- 
liens.  lis  accneillaient  avec  moins  de 
favour  les  pontes,  que  leurs  p^res  n'en 
t^otgnftrent  aux  premiers  trouba- 
dours. Les  jeux  floraux  n'avaient  pas 
la  grandeur  qui  pent  inspirer  le  ginie ; 
ils  sont  cilfebres  et  n'ont  rien  pro- 
dnit 

P6tNHN|ue  fut  d^put^  par  ses  conci- 
toyens  vers  le  pape,  pour  le  conjurer 
de  r^tablir  k  Rome  le  Saint-Si^ge. 
Clement  VI ,  epris  de  la  belle  ;com- 
tesie  de  Turenne,  aussi  vivement  que 
soft  pr^d^cesseur  Clement  Y  Tavait 
de  la  comtesso  de  P^rigord ,  ne  con- 
se^tit  potot  k  quitter  Avignon.  P6- 
trarque  retouma  en  Italie,  et  ce  fut  Ik 
qu*il  apprit  la  perte  de  Laore,  enlev^e 
en  13^8  par  cette  terrible  peste  qui 
ravagea  les  trois  parties  du  monde.  II 
lui  surv^t  vingt-quatre  ans. 

II  n'6crivit  qu'en  latin  et  en  italien ; 
mais  il  tint  k  la  France  par  ses  pre- 
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mitres  6tudes  et  par  ses  amours.  I 
cace  ^iait  son  contemporain  et 
ami.  Ils  succ^daient  au  Dante,  et 
latent  mienx  que  lui.  Le  fameux  1 
thole,  jurisconsulte ,  f\6  dans  Vi 
brie,  brillait  alors  en  Italie.  La  Fr| 
n'avait  encore  produit  de  pareils  hi 
mes  ni  dans  les  lettres  ni  dans  le  d| 

Ce  fut  sons  le  r^gne  de  Philips 
Yalols,  ou  plut6t  sous  celui  d*l%doii 
qu'on  fit  quelques  essais  de  la  pol 
a  canon. 

Le  moine  Roger  Bacon .  qui 
vanca  son  si^cle  et  mourut  en  1 
cinquante-deux  ans  avant  la  ba 
de  Cr6cy,  avait  essay6  de  faire  ( 
ques  explosions  avec  du  nitre  c 
salp6tre  :  cette  experience  curieu 
produisit  pas  alors  une  grande  s( 
tion. 

Le  moine  Schwartz ,  enferm^ 
les  prisons  de  Fribourg ,  fit  d*£ 
experiences  pendant  sa  d^tenlic 
la  fin  du  treizidme  sifecle ,  quar 
six  ou  cinquante  ans  avant  cett^ 
taille  de  Cricy,  et  peut-fetre  reuj 
mieux  que  Roger  Bacon.  Mais 
sont  pas  les  Allemands ,  ce  soi 
Anglais  qui  firent  connaitre  le  I 
k  I'Europe. 

II  est  certain  que  les  eflTets  d^ 
lange  dont  est  compos^e  la  p 
sont  connus  il  y  a  long-temps 
Chinois  s'en  senrent  depuis  pi 
deux  roille  ann^es;  et  le  savaut 
gl^s  a  prouv6,  dans  son  admirab 
vrage  sur  THindoustan ,  que  lef 
pies  de  ces  pays  ont  fait  usa 
canon  k  une  ^poque  non  rooini 
I6e.  Le  feu  gr^geois  de  Gallic 
donni  k  Temperenr  Constant 
Pagnat,  n'^tait  qa*nne  compositi 
le  soufre  et  le  salp6tre  dominai^ 

On  voit  seulement  que  les  a 
n'attach^rent  pas  assez  d'impG 
k  cette  d6couverle.  Pour  chass 
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ammm,  ils  employaient  de 
ff^nte  les  resBoris  de  l*air,  qu'ils 
m^amt  Les  eSets  de  la  poudre 
iwi,iieiix  ^tndife,  deraient  ane- 
ff^pimb  cfaaDgemeiia  dans  la 
x^iabatailles.  Ces  eSets  sont 
taf^tmibks  que  ceax  des  armes 
mm,  tit  Ha  atieignent  daes  on 
M^piid  ^ioignemeot. 
•)i  taMft  partont  des  iiats.  L'em- 
neernnqne,  la  Pologiie,  la  Hoih 
yi  rojiimies  dn  nord ,  avaient 
®fite;  TADgleterre,  son  parte- 
sAi  Fnoce,  se*  ^taU-geniraux; 
l^^Ki  i«  cort^  ;  et  partoat,  ces 
•^aeaU^es  etaient  des  fofers 
^taetdessemencesde  trooblea. 
itnaperetirs  se  dispalaient  toa- 
wFi3aagDe  :  il  y  cut  bientAi 
iij/»«qui  vouiurent  occoper  le 
'^^^Lc  litre  de  roi  de  France 
^  rcdaepar  ^douard^  par  la  race 
^^eas^et  m^nie  il  le  fat  par  celle 
■*^kXaTarrc. 

'  ^  marqoabie  qu'an  commen- 
^far^goe  de  Jean  11,  qui  soc- 
<fiiyippe  de  Valois  (an  1350), 
'      r^pnblieain  aemblait  pri- 
a  Europe.  Le  nombre  des 
'I'^aagiiieBtait  sans  cesse.  Les 
^  ^s^friales,  celles  de  la  ligne  an- 
^Uieot  a  pen  pr^  libres 
'iGennaQie. 

*  fliers  de  Rhodes  et  les  che* 
taitmuqiies  formaient  des  es- 
^^r^oMiqiies  on  de  principao- 

^  ^ve  singiilier.  Ces  cheya- 
^  'iwigers  aa  lien  de  tear  risi- 
'  11  pays  sur  leqnel  ils  r^gnaient, 
'"^  k  celibat,  et  ne  sent  que  des 
'-"tf^et  conquirans,  yivant 
scandalisant  les  peoples 
^'^aomrs,  comme  ils  les  6ton- 
^  ^  ieir  braTcmre.  Hs  ^isent  lenr 
^  ««lenoiii  de  grand-ma! tre,  et 
^*Bt  point  de  roi. 


L'empire  d'AHemagne  ^tait  une  r^- 
publique  de  princes,  dont  le  chef  de- 
venait  6lectif.  Charles  IV  essaja  de 
loi  donner  une  forme  stable,  en  fai- 
saot  composer  la  BuHe-d'Or  par  le 
c^bre  Barthole.  Mais  il  n'y  eat  gu^ 
de  r^gl^  que  la  pompe  da  coOTonne- 
ment.  Le  faste  platsait  aux  grands  de 
Fempire;  ils  auraient  contests  le 
reste. 

Dans  toute  ITurope ,  Tantoriti 
royale  semblait  roenac^e.  Mais  tandis 
qu'eo  Italie  la  noblesse  cherdie  k  do- 
miner  dans  les  Tilles ,  k  former  an 
corps  de  patriciens  et  an  s^nat  k  Tins- 
tar  de  Tandenne  Rome ,  la  noblesse 
d'Allemagne,  celle  de  France,  et 
m^me  celle  des  aatres  contr^es  de 
r£orope,  ne  songent  qa*i  s*isoler  dans 
des  chAteaax.  Elle  comprend  le  besoin 
d'un  roi  pour  soutenir  ses  privil^es 
contre  la  raaltitode  qu'elle  opprime; 
mais  elle  veut  pouvoir  r^^ister  a  ce  roi 
par  le  droit  des  armes. 

II  n'y  ayait  pas  moins  de  dissensions 
dans  les  royaumes  que  dans  les  ripu- 
bliques;  on  y  troovait  peut-^tre  en- 
core moins  de  liberty.  II  n'y  ayait 
point  d'esprit  public ,  et  personne  ne 
pouyatt  Atre  *ma  paf  Tespoir  d'y  for* 
mer  des  ^blissemens  solides. 

Que  le  roi  Jean  soit  montA  sur  le 
trdne  k  I'Age  de  qoaranteet-un  ans , 
comme  Fassorent  la  plupart  des  histo- 
riens, oui  trente-et-un,  comme  le  pr^^ 
tendent  d'habiles  chronologistes,  11 
n'en  r^solte  pas  moins  qa'il  Atait  dans 
toute  la  yigueur  de  Tftge,  et  qu'il  ayait 
d^jft  BBe  assez  grande  connaiasance 
des  hommes  et  des  afhires  :  fl  com- 
manda  plusieurs  fois  des  armies,  et 
prit  souyent  part  aa  conseil. 

Son  gouyemement  fut  k  la  fais  (lii-* 
ble  et  due  Le  roi  Jean,  tantAt  trop 
s^v^re  et  tantAt  trop  indulgent,  pas- 
sait  de  TeitrAme  confiance  k  une 
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flmce  iMrtNgaMte,  H  le  ▼aiitait  d'etre 
dc  bonne  foi ,  et  Agit  dans  pliisievrs 
circonsUncet  avec  one  profonde  dis- 
aimlation. 

II  semUe  q«*il  connAt  pea  les  bom- 
mes,  et  qae  le»  hommes  n'osment 
compter  snr  loK  On  le  regardait  comme 
hoDofite,  et  aa  condaite  paraissait 
franche,  quand  on  la  compara^t  k  la 
politiqae  d*£douard  et  k  la  fourberie 
du  roi  de  Navarre »  Chartes-te-Mau- 
vais.  Cependant  ce»  dtux  princes  sa- 
vaient  mieu  s'atUicher  lenrs  parti- 
sans. 

Gomme  on  a  qnelqaes  details  sur 
les  ^tats-g^n^aox  de  1365 ;  comme  its 
aervent  de  module  A  ceux  qui  les  sui- 
virept,  et  qu'ils  ont  prodnitune  or- 
doanaace  que  4'on  compare  k  la  graode 
charte  d'Angleterre ,  il  eat  bofi  de  s'y 
arr6(or. 

Observons  d'aberd  que  parle- 

ment «  <rhez  les  Anglais ,  elatt  diji 
compost  des  pairs  et  dds  AvAqoes  qui 
formaienl  la  preisMre  cblmbre,  Tan- 
denne  assemblie  des  haatS'banms,  la 
scale  enfln  que  Ten  connAt  dans  le 
temps  oil  tout  le  resle  de  la  nation 
vivaic  aUacM  k  la  senrimde  de  la 
«libe. 

Observons  eneore  que  la  seeonde 
chambre,  ajeoMe  en  1266  et  fomi^e 
eofi^renient  depuis  1M5,  ne  corapre* 
natt  pas  iom  les  dipu(^s  dn  tiers 
comise  en  France ,  nmis  les  d^pni^ 
4e  toua  les  proprt^taires  qui  n'^ient 
pan  hairts4>vorfs ;  qae  Ton  ne  consi«> 
4^it  pas  les  Crkes,  les  61s,  les  parens 
4leajM»ra  comma  nobles,  comme  une 
caste  partionKire  et  priviligife ;  qa'ils 
ne  penvaient  si^er  que  dans  la  cham- 
bre  des  comoMines,  quand  tis  6taieni 
Mm  fkT  Its  suffrages  de  eeux  qui 
nvaieol  le  droit  d'^lire. 

lies  paif«  d'Angleterre,  n'6tant  pas 
d'MSii  grands  seigneurs  que  retix  de 
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Franoe,  et  leurs  parens  ne  pon^ 
point  d'autres  droHs  que  le  gros  I 
nation,  se  voy aient  oblige,  poor 
^los,  de  rechercber  ies  Miffrsg< 
penple.  lis  n'aCfectent  pas  alors 
m^priser,  de  d^daigner  le  comm 
les  sciences ,  les  arts  Incratirjk.  1 
forn«nt  pas,  comme  la  n<Mes 
France,  tm  corps  adparA,  tine  r 
particaliire,  dont  les  moms,  le 
ges ,  la  maoi^e  de  s'armer,  d*b 
et  de  vifre,  dlff(ferent  de  celle  d( 
tres  citoyens. 

Les  ^viques,  si^eant  en  Angl 
dans  la  ehambre  haute,  se  regan 
comme  membres  int^grans  da 
ment  et  de  r£tat.  Ceux  de  Fi 
chefs  d'un  ordre  distinct ,  se  co 
raient  an  contraire  comme  les  ( 
taires  d'une  r^publique  exists 
nuKeu  de  la  monarchie. 

En  France,  le  roi  ne  faisaft  p 
tie  des  ^tats^g^n^raax.  On  coot 
les  pairs  pour  le  sacre,  poor  le 
ment  des  proems  concemant  k 
ries  et  les  grands  dIgnHaires.  M 
mais  un  roi  d'Angleterre ,  nn 
Navarre,  un  eomte  de  Fiandre,  i 
de  Bourgogne,  ne  forent  9f^\i 
assister  k  ces  assMririies  en  que 
pairs. 

Ainsi,  en  France,  ni  le  roi, 
pairs,  ni  les  ^v6ques,  ne  se  ere 
oblig^  de  parattre  anx  ^tats^ 
raux;  tandis  qa'en  Angleterre, 
maient,  avee  les  dipultedes  pi 
taires,  les  parties  int^grantas  i 
lament. 

En  France ,  les  d^pulte  dn 
ceux  des  nobles,  ceux  du  peupl 
semUant  dans  dea  Heux  disti 
votant  k  part,  prenalent  un  es{ 
f^ent,  et  TortiBaient  lepend 
la  nation  k  se  partager  en  treis 
ou  phitAt  en  trois  penples  enn| 
jaloux  Tun  de  TaQtre. 
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lyii  Amc  dans  la  forme  de  ces 
itttB^,  vne  cause  de  dissemton 
^Mtbimi  pas  dans  celle  do  par- 
ant  neigis.  Arasi  lea  ^irt8-g6n6' 
n  I'wHb  jamais  prodoit  que  des 

El  ifdftflTf ,  fa  chambre  dcs  com- 
iiR!,li  (timbre  des  pairs  ct  Ic  rof 
.-^eliain  lenr  tvro  absola,  comitie 
{^(rtefd!)  people  h  Home.  lis  n'^- 
^•stpBobii^s  de  le  motiyer,  et  prt^- 
''sa«itiiB5i  !ps  dls<*a^sfons,  les  dis- 
-?.tere[»roches,  qui  loojonrs  s^- 
■^kififffliflon  dans  fes  poovoirs. 

Uflertjtode  d'etre  arrfttt  par  ran 
I'sirfdf  cwj  reto  mil  on  frein  aui 
^snlasKos  de  cliacune  des  rham- 
*5  ^»**a  de  proposer  des  lois 
Wh»frnnniqoe«,  comme  il  ad- 
^^mtni  dans  d'antres  tta!«i. 

*^9>2T^ea  que  deox  ponvoirs, 
ti  Bfait  neces?ji7rempnl  d»Hniit 
"2^  Bwnn  senl  ne  poavant  ja- 

a  renrerser  deux .  I'^quilibre 
I- araleua,  mal^fi  les  tempfites 
soalCT^cs  par  les  passions 
^fc«ae$  en  Angleterre  corome 

'^tffl'^fant  point  ^tabli  en  Fran- 
*r  eil  toojonrs  entre  les  trois  or- 
•fcqnerenes  qui  les  affaibHrent, 
"i%?irt  mime  aux  yenx  du  roi , 
ti  dca  autres  5?rnnds  sef- 
^.  qui,  ne  falsant  pas  corps  atcc 
"^^i,  Icnr  devenaient  n6ce«saire 
*  ^'iTmh,  Ces  qncrelles  ditruM- 
weoi  leor  credit  aupr^s  des 

"sarqoei  encore  qn'en  Angleter- 
nnt?  loi  ou  un  impdt  avaient 
'•^teiparle  parlcmcril,  la  nation 
•^Jdtail,  parce  qo'il  resoltait  de 

gfti6rale. 
^rinn»,  an  contraire,  la  loi  ou 
*  t*  ponvnient  At'O  vprns  ihns 
'•"^^Im  dcs  grands  vassauy,  rois 


00  does,  tela  que  le  doc  de  Goyenne , 
rol  d'Angleterre ;  ou  le  conate  dlfe  - 
vi*eox,  roi  de  Navarre.  Les  Flamands 
ne  reconnaissaient  pas  dnvantage  Tan- 
(orili  de  ces  ^tats,  qnoique  leor  comte 
FAt  pair.  Le  due  de  Bonrgogne,  de  son 
cdt^ ,  ne  se  montrait  pas  moins  fier 
qu'un  comte  de  Flandre. 

Le  Dauphin^ ,  nouvellement  acquis 
h  la  France,  avnit  ses  6lals  parlicullors 
el  ind^pendans.  Cenx  do  la  Languc  d'Oc 
ne  s'informaient  seiilemf*nt  pas  dc  ce 
qui  sc  passait  dans  renx  de  la  Langue" 
d'OyI ;  et  mime  les  elat-i  des  provin- 
ces, apparlenant  h  chaque  I^angue,  ne 
«e  croyaient  pas  obliges  d'admellre 
sans  examen  les  decisions  des  itats- 
gt'n^'raux  de  leur  propre  langue.  Ainsi, 
il  n'y  avail  dans  le  royaume  ni  ordre 
ni  nnil<^. 

I.es  etals-g^nfraux,  convoques  par 
le  roi,  h  Paris,  au  mois  de  dt'i  (Millie 
135"»,  nVHaient  que  coux  de  la  fjiugue 
d'Oyl.  Ceux  de  la  Lan«?ne  fOc  s'assrrr. 
blaient  en  mflme  temps  h  Toulouse.  11 
ii'^y  Vint  point  de  d(^palcs  deS  payn 
soumis  au  roi  d'Angleterre  ou  au  roi 
de  Navarre.  Je  doute  qu'il  s*cn  soit 
pr^senl6  des  domaines  do  comte  de 
Flandre  ou  de  ceux  du  due  de  Bour- 
gogne. 

Le  rol  en  fit  lui-mftmc  Vouver- 
ture.  Pierre  La  Force,  arclievP.-pie  de 
Rouen  et  chancelier  du  royaume, 
porta  la  parole.  Ne  an  fond  d'un  vil- 
lage, dans  le  Maine,  il  sV'tail  (5levi*  par 
ses  talens.  11  dcmanda  des  subsides 
assez  considerables  poor  mettrc  Ic  roi 
en  6tat  de  defendrc  Ic  royaume  contre 
fidouard ,  qui  vonlnit  tnnjo!ir<  Tu- 
surpcr. 

Jean  de  Craon,  fils  d  an  sim;»lo  .no- 
cat,  parvenu,  diton,  nu  nioyen  <Ie 
rintri'^e  pInlAt  qn'avor  son  frnrite, 
h  rnrrh(*v/^<  lir  de  Hoinjs  el  h  la  place 
:  d'avoi  ul  ;;oneral,  n'pondit  au  nom  du 
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clergy.  Gaotier  de  Brienne,  due  titu- 
lairo  d'Alh^nes,  seigneur  un  moment 
de  Florence  et  connitable  da  roy an- 
roe,  depuis  la  dtoission  de  Jacques  de 
Bourbon,  paria  pour  la  noblesse;  en- 
fin  £tienne  Marcel ,  prev6t  des  mar- 
chands  de  Paris,  se  presenta  pour  le 
iicrs-^tat. 

lis  demandirent  au  roi  la  permis- 
sion de  d^lib^rer  entre  eux ,  afln  de 
chercher  les  rooyens  les  plus  prompts 
et  les  moins  on^reui  de  trouver  Tar- 
gent  dont  on  avait  besoin. 

bbs  le  lendemain,  ils  firent  un  rfe- 
glemcnt  cel^bre.  lis  ordonnerent 
qu'aucune  dteision  n'aurait  de  vali- 
ditc,  qu*aQtant  qa*elle  serait  acceptee 
par  les  trois  ordres,  et  que  la  volonte 
de  deux  ordres  n*entraiuerait  point 
celle  du  troisieme.  C'est  le  premier 
reglement  qu*on  ait  fait  pour  tenter 
de  donner  nne  constitution  aux  6tats- 
g^neraux. 

Ils  prirent  ensuite  une  resolution 
capable  de  sauver  le  royaume,  s'ils 
avaient  eu  le  pouvoir  de  la  faire  exe- 
cutor :  ce  fut  de  lever  un  corps  de 
trente  aiille  hommes  d'armcs,  et  un 
ifflpdi  de  cinq  millions  pour  les  entre- 
tenir.  Trente  mille  hommes  d*armes 
faiiiaient  prte  de  cent  mille  combat- 
tans,  et  cinq  millions  de  ce  temps-li 
e«  valaient  plus  de  cent  du  ndtre. 

Pour  avoir  cet  argent,  ils  mirent  un 
nouTel  imp6t  sur  le  sel ,  et  huit  sous 
pour  livre  sur  tout  ce  qui  se  vendrait. 
Le  roi  lul-mAme  et  sa  famille  devaient 
payer  cei  deux  sortes  dimpositions. 
Mais  la  dernifere  surtout  devenait  ex- 
cessive, et  si  le  roi  TeAt  ordonnee  de 
sa  propre  autoriti,  on  aurait  vu  des 
revoltes.  On  pouvait  prdvoir  qu'elle 
^tait  trop  forte  et  trop  diflicile  a  lever 
pour  rapporter  beaucoup. 

Les  6tats  n*accordaient  ces  impiMs 
que  pour  un  an ,  el  les  deputes)  con 
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vinrent  de  se  rassembler,  i  ^ 
jour,  Tannee  suivante. 

Chaquc  ordre  donna  au  roi  ses 
hiers ,  que  Ton  appelait  dol^oces. 
roi  avait  le  droit  de  les  ecouter  ou 
les  rejeter.  II  rendit  sur  celles-ci 
ordonnaoce  memorable  (28  d^n 
1355 qui  fait  connaitre  i  quel  p 
Tautorite  foulait  encore  les  peuple 
II  consent  a  ne  plus  cmettre  qu< 
la  bonne  monnaie;  a  la  fabrique 
maniere  qu'uu  marc  d*or  repr^M 
exactement  onze  marcs  d*argent;  \ 
plus  souflTrir  que  ses  ofliciers  et 
capitaines  prissent  partout,  sans 
payer,  des  blest,  des  vins,  des  cot 
tiblcs  de  toutc  esp^ce  ;  des  meut 
des  chcvaux,  des  voitures,  tant  | 
lui  que  pour  la  reine,  pour  ses  enf 
pour  les  princes;  enfin  pour  tou 
qui  concerne  leur  service  et  le  sie 
s*engage  m£me  a  ne  plusconvoi 
Tarri^re-ban  sans  n^cessite. 

U  devenait  juste  sans  doute  qi 
peuple  ne  donnAt  plus  les  impAt 
nature,  puisqu*il  les  acquittait  ei 
gen  I,  et  que  la  noblesse  ne  fit  piu 
service  personnel  sans  ^molum 
puisqu*elle  se  soumettait  i  payei 
impositions.  Exiger  Tun  et  Taulr 
une  tyrannic. 

Le  roi  Jean,  dans  cette  ordonns 
sHnterdit  k  Iui-ni6rae ,  aussi  bien 
sa  femme,  aux  princes  de  son  sar 
ses  propres  enfans,  le  droit  de 
des  emprunts  forces,  de  contrai 
aucune  personne  a  leur  pr£ter  de 
gent  malgr6  elles. 

II  defend  aux  gens  de  son  co^ 
aux  pr^sidens  et  conseillers  du  \. 
ment ,  a  ses  grands  offlciers ,  a 
magistrat  en  general,  de  faire  le 
merce ;  car  ils  employaient  leur 
Tii6  pour  nuire  aux  autres  con 
cans,  et  pour  s'cmparer  de  toutj 
dflfiires. 
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nriMeqne  ks  capiteiiies  8oi«nt 
rjfttib  da  desordre  qae  Xerook 

heapp  oi^me  a  ne  fatre  oi  pail 
I    nas  Tavis  dea  dipiU^  dea 

uMerirlide,  qui  ne  poavaii 
^mttnA  people*  eo  proloogeant 
ii967t  froave  que  les  d6pa(^  cber- 
ttf^tserendre  niceaaaires  et  a 
T'iiMerojaie. 

'idle  enioooaiice*  qa*on  a  compa- 
*  I  li  frasde  charte  d* Angleierre , 
me  fi  ette  defend ,  comme  ceite 
'^tfhombles  vexations «  Qsiteea 
.^te;  celte  ordonnance  fut  a 
"^vmte.qa'oo  s*aper^t  de  Tin- 
iiz^b  fflof  ens  propose  par  les 

^jiipt  des  princes  refi»ferent 
^^raapoMlion  des  huit  sous 
•^mesBT  Unites  les  ventes. 

^  nii.  saas  argent ,  se  bAta  do 
^?^ks  d^pnt^  des  6Uls-ge- 
fe  le  mois  de  mars ,  c'est- 
'-'timi  mm  apr^  leur  separa- 

^Pkardie  ne  voolot  point  en- 
'  -  li  Nonnandie  tint  an  Van- 
'■^iniUtM  particotiers,  od  les 
rm  da  roi  de  Navarre  s'appliqa^- 
'^tseaerle  trooble.  Jean,  comte 
i^wt,  qai  s'iuit  r^concili^  avec 
aa  aaparavant,  reprit  le  parti 
^)ria4fr-llaavais«  se  ripandit  en 
-'^  coolre  le  roi  Jean,  et  s'opposa 
^efdessobsides* 

rordonnance  si  c^^tM'e  de 
"^^^  hi  point  ex^cut^,  et  le  bien 
'«de?att  prodoire  ne  se  r^lisa 
Cependanl  les  qnestions 
''-^veaaitte  soolever  en  France 
pas  enticement  oubli^es. 
-a  trotva  plus  ttfd  dans  cette  or 
ear  eile  sabaista  et  servit 
-  >Ql  fappni  lorsque  la  nation 


plus  ^cUicto,  vwlot  eoSn  rtelMMt 
sea  droita. 

Le  roi  Jean  6t  trancher  la  Ute,  sans 
forme  de  procte,  an  comie  d'Uar- 
court,  ani  seignenrs  de  Gratilto,  dt 
Maabue ,  et  a  Teeny er  Doublet^  atta- 
ch^ an  roi  de  Navarre,  et  qni  avaieat 
signi  un  traits  secret  avec  Edooard, 
pour  raider  k  envabir  la  Fraiiee. 

Philippe,  comte  de  LongveviUe,  et 
Geoffroi  d'Uarcourt,  levte'ent  aoMiiM 
des  troupes  et  s*alli6re«t  anx  Anglaia 
pour  venger  lenr  frCe  et  leur  neven. 
lis  ravagCent  les  campagnes ,  et  ena- 
p£ch6rent  que  le  roi  ne  pdit  confisqier 
les  terres  de  Charles-le*lf auvais,  qii*il 
voulait  saisar  une  seconde  fois.  Ainsi, 
le  roi  Jean ,  toujours  violent  et  too-* 
jours  faible,  tenait  une  conduite  qid 
Tuit  ordinairement  d£li6uer  les  roia. 

Pour  pallier  ce  que  cet  acte  de  vi<H 
lence  avait  de  trop  odieux,  le  roi  Jean 
assurait  qu  il  avait  entre  les  mains  des 
lettres  du  roi  de  Navarre,  et  dn  comte 
d^Uarcourt,  qui  prouvaient  que  ces 
seigneurs  (raitaientavec  ^douard  pour 
se  joindre  aux  Anglais.  Alors,  poor- 
quoi  ne  pas  les  mettre  en  jugement? 

Mais  con^oit-on  que  les  plus  granda 
seigneurs  laisaent  d^pilerdes  nobles, 
et  jeter  dans  les  fers  un  roi,  un  pair  da 
royaume,  sans  ridamer  les  lois  de 
r^tat,  les  privileges  de  la  pairie?  Par 
cette  insouciance,  ils  se  mettent  i  la 
merci  de  la  stupidity  d'un  Claude,  on 
de  la  cruauti  d'un  Niron. 

Edouard  publia  un  manifesto  adres- 
$&  au  pape,  k  Temperenr,  aux  rois,  aux 
princes ,  aux  penples ;  il  donne ,  dans 
ce  manifesto,  an  dementi  an  roi  Jean, 
et  le  d^Qe  de  produire  ces  lettres.  II 
proteste  que  le  roi  de  Navarre  n'a  ja- 
mais fait  de  traits  avec  Ini,  et  qae  ce 
prince,  au  contraire,  I'a  toujours  re- 
garde  comme  son  ennemi. 
Ainsi,  il  vent  faire  passer  pour  ca- 
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hNMiatdnr  le  rot,  le  pxOAit  iMi 
d6ji  enclin  k  regarder  comme  nn 
nenrtrier. 

Opendant  £dotiard  avalt  traitS  pla- 
•teara  fbfs  afec  Charles-lc-Mauvals ; 
ct,  dans  le  recuell  dcs  actes  de  Hy- 
tiMfr,  cm  noos  trontofis  ce  matilfeste, 
je  vois^plasteurs  traMs  ant^riears  pas- 
ses entre  ces  deux  rob. 

Mais  le  faiMe  Jean  ne  savait  pas 
iootenlr  la  yMi&  par  ses  artnes,  et 
rildooard  ne  manquait  jamais  d'ap^ 
p«f  er,  par  les  siennes,  les  fictions  qu'il 
avan^il. 

Le  due  de  Lancastre  joignait  d^ji, 
en  Normandie ,  les  troupes  anglaises 
an  troupi^  navatraises,  et  aux  gen- 
tltshommed  norroands,  que  la  violence 
do  roi  aralt  r^roltis.  Le  roi  s'oppose 
d'abord  aux  d^rastations  qn'ils  com- 
mcCtent ;  quelqties  tilles  sont  prists  et 
repHscs.  , 

Le  prince  de  Gnlles ,  qti'on  appelait 
re  prince  noir,  k  cause  de  la  couleuf  de 
Son  armure,  de  son  aigrette ,  de  son 
panache,  parcourait,  en  rainqueur,  les 
provinces  litnitrophes  de  la  Guienne. 
II  mit  k  contribution  TAuvergne ,  le 
Limousin,  le  Berri :  il  ne  put  prendre 
les  villes  fortes  d'Issoudun  et  de  Bour- 
ges,  qu'il  tenia  et)  vain  d'emporter 
d'assaut.  H  s*approcha  de  la  Touraine 
dans  le  dessein  de  joindre  le  due  de 
Lanta^re  qui  pfin^rait  de  la  Norman- 
die  dans  le  Perche. 

La  France  courait  un  danger  Emi- 
nent. Le  roi  faisait  garder,  avec  soin, 
les  passages  de  la  Loire ,  de  peur  que 
ces  deux  armies  ne  r^unissent  leurs 
forced.  II  assemblait  des  troupes  k 
Chartres,  et  convoquait  toute  la  no- 
blesse. Aprfis  avoir  noitam^  son  flis 
I^eutenan^g6niral  de  la  Langue  d'Oyl, 
il  marcha  contre  le  prince  de  Galles. 

Dix  ans  s'^taient  ^couI6s  depais  la 
jourir^^  *e  Cricy,  ct  les  mftmes  faules 
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▼ont  se  renouveler  k  cette  batalll 
le  roi  Jean  resta  prisonnier. 

Les  Anglais,  qui  ont  Finstinct  de 
tallies  defensives ,  parce  qu'elles 
viennent  ati  caract^re  de  la  nal 
choisirent,  comme  lis  Tavarent  f 
Cr^cy,  un  terrain  avantagent ,  ( 
post^ent  auprfes  de  Poitiers,  dai 
lieu  oCil'on  ne  pouvait  les  joindr( 
par  un  d^fil^  bord6  de  hales ;  its 
nirent  ces  haies  de  leur  infanteri 
mirent  la  cavalerre  au  fond  du  de 

Le  roi  Jean,  s'^tant  arr6(6  dai 
champs  de  Maupertuis,  demanda 
du  seigneur  Eustache  de  Hibaun 
car  les  plus  sages  de  son  consei 
gardaient  Tattaque  comme  trts 
gereuse.  II  ripondit  qu'il  ne  y 
qu*un  moyen  de  r^ussir,  k  cau< 
la  nature  du  poste  que  les  em 
oecupaient.  Qu'on  devait  faire  n 
pied  a  terre  k  la  cavalcric ,  eici 
trois  cents  gendarmes  des  plus 
des  plus  vigoureux  et  des  mieu 
m^s,  qui  entreraient&  cheval  de 
d6fll6  pour  essuyer  la  preml6rc  ( 
et  rompre  ensuite  la  gendarmer 
glaise.  Qu'apris  cette  attaque,  W 
darmes  k  pied ,  dont  ils  seralcn 
vts,  donneraient,  r6p6e  k  la  mdi 
le  gros  de  Tarm^e. 

^nnibal ,  k  la  bataille  de  Ca 
voyantl^s  chevaliers  romains  n 
pied  k  terre,  dit  quil  les  aimaita 
ainsi  que  si  on  les  lui  livraft  pii 
poings  lie«.  Ce  grand  hommede; 
voulait  indiquer  que  la  force  de 
Valerie  reside  dans  la  grande  m* 
qu'elle  pent  Imprimer  4  ses  m 
mens  et  surtout  dans  rnnit^  d*ui 
rapide.  Oti  se  deraande  quels  m 
allaient  rendre,  a  pied,  cesroml 
encercl^s  dans  une  armure  de  T\ 

Get  Eustache  de  RibaumoUt,  qi 
naSt  un  si  beau  conseil ,  6fait  Vh 
k  la  mode  de  son  temps ,  et  a^^ 
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tii£ibi,ott  ii  resta  pritooimr.  Le 
Mi|ie  le  (rata  a?ee  beaveoop  de 
iliieineC  hi  nii  aa  cm  oae  ctatne 
iffioapinft  trap  dairemeni  que 
if^taUktB  measire,  comme  celte 
IfteKfhmes  pahuiios.iie 
^  pis  aa-dett  d'n  crap  de 
mt 

l^ififl  ea  foi't,  le  plan  d'attaqne 
da  roi,  lea  gendarmes 
laipRreBtIa  Mtede  Tavant-garde. 
-irate  to  Irottpea  se  mit  h  pied, 
^fMfapiM  Allenaoda,  en  cas 
Mtite  de  racUm ,  on  tti 
^fconlerie. 

ifW^taMe  et  les  n)>ir6chaoi 
^Wtigk  Ymaie  en  Irois  ba- 
^anmeon  disait  alors ,  ehacnne 
^flenlle  boamiea*  Le  premier 
?.kptas  araoci  rm  le  camp  en- 
^.  eUft  coranaainM  par  le  doc 
'  '40^  bire  da  roi ;  an  second,  on 
iAb  recoil  vers  la  gancbe ,  on 
it  ie  diapfain  ainsi  qne  les  denx 
"tslBeis  ei  Jem,  ses  fr^res;  le 
icpii^ratdle  do  iroisidme  corps, 
^  isal  coimne  niie  reserve ,  arec 
^^,SMi  foatrttaie  GIs,  qui  n'a- 
''^qne  qoatorie  on  qnirtce  ans. 
^itta^  Be  fat  pas  beareuse.  Les 
^  (pi  bordaient  les  bales  dn  d6- 
"1  mx  da  front  de  Tarm^  an^ 
^  frwrt  de  si  terribles  d^hargcs 
^'^tmis  cents  gendarmes,  qn*en 
4e  temps  ce  d^fil6  fat  boach6 
^  -^corps  dea  hommes  ei  des  cbe-^ 

ti  qoi  araient  pass6  malgr6  les 
nitfcbaient  Cerement  ant  en- 
^  lorsqae  Jean  d*Andel6e,  Itn 
'ngMrflEU,  Tint  fbndre,  &  la 
^  gros  de  ca?alerie,  snr  les 
^***.el  les  ronjpit. 
kn  nartcbanx ,  d*Andl*ehen 


et  Clermont,  qni  condnlsaient  les  gen* 
darmes  de  France ,  le  premier  resta 
prisonnier  et  le  second  fat  tui.  Le 
restep^rit  dans  le  d^llK,  par  les  filches 
des  arcbers  qni  tiraient  de  fort  prds. 

Les  gendarmes  h  pied,  plac^  poor 
soQlenir  les  aiitres,  ne  poovant  atan- 
cer,  pliftrent,  et  Yinrent  p6le*mdle  se 
r^fogler  dans  le  corps  dn  daopbin  en  y 
annoncant  la  mort  d'an  des  maricfaani 
et  la  prise  de  Taotre. 

La  consternation  se  r^pandit  dans 
tons  les  ranf^s.  Mais ,  snr  ces  entre- 
faites,  six  cents  cavaliers  anglais,  qni 
araient  codI6  le  long  d*un6  colI!ne« 
vinrent  fondre  sur  cette  seconde  Hgne 
et  acberdrent  sa  d^ronte. 

Cependant,  le  corps  de  r^senre  n'a- 
vait  pas  entrain^  dans  le  disordre, 
et  il  est  probable  que,  sans  la  mala- 
dresse  qne  I  on  commit  en  hissant  k 
pied  les  gendarmes,  le  roi,  qni  animait 
lant  de  brayes  chevaliers  par  sa  pre- 
sence et  son  grand  courage,  edi  r6sist6 
h  I'attaqae  dirig^e  contre  lui  par  le 
prince  de  Galles  et  Chandos. 

En  efiet,  matgr6  la  honteuse  d^ 
faite  des  deux  tiers  de  Varmte,  le 
nombre  des  combattans  se  pr^ntait 
encore  k  pen  prfts  ^gal ,  et  les  troupes 
qni  fnyaient  en  d^sordre  ponvaietit  se 
rallier  au  moindre  signal  de  r^istance, 
antoor  de  T^tendard  royal. 

Mais  les  hommes  d'armes  do  prince 
de  Galles  qui  s*6taient  mi^i  h  pied  ponr 
attendre  les  assaillansdans  le  dMI6,  re- 
montirent  k  cheval  et  charg^rent  avec 
tantd'imp^tuosit^  les  Francais  d^mon- 
t6s  qn  ils  les  culbotferent  et  les  6cfa- 
s^rent.  Le  roi,  refosant  de  qnitter  le 
champ  de  batailte ,  fat  pris  shrec  son 
81s  Philippe,  apffts  avoir  fait  des  pro- 
diges  de  valeur. 

Cette  jonm^  coAta  environ  Ml  mille 
hommes  h  la  Prance,  et  ces  six  mille 
hommes  ^ient  T^lile  de  la  nation.  La 
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plopart  des  princes  et  des  seigneurs 
qui  p^irent  combattaient  aupr^s  dn 
roj. 

Parmi  les  morts  se  trouva  le  mar^- 
chal  de  Clerinont;  Pierre,  due  de  Bour- 
bon ;  Robert  Dura^;  le  due  d*Athines; 
ct  GeoOroy  de  Charny,  qui  portait  la 
bannt^re  de  France  et  la  serrait  en- 
core en  expirant.  Dix-sept  comtes  et 
plus  de  huit  cents  barons  et  chevaliers, 
couverts  de  blessures,  furent  fails  pri- 
sonoiers. 

A  Poitiers^  le  roi  Jean  arait  une  ar- 
m^e  de  soixante  niille  horomes ,  et  le 
prince  de  Ualles  ne  pouvait  lui  en 
opposer  que  buit  roille.  On  voit  pour- 
quoi  les  soixante  milie  lionimes  fu- 
rent battus,  malgr^  cette  ^norme 
disproporlioD* 

Notre  mauvaise  ordonnance  k  Cr^- 
cy,  et  les  mallieurs  qui  >'en  suivi- 
virent,  n'avaient  occasionn^  aucune 
rcforme  avantageuse ;  Texp^rience  des 
temps  pass^  paraissant  tout-a-fait 
inutile  k  cette  noblesse,  tr^s  brave 
sans  doute ,  mats  incapable  dc  com- 
prendre  les  regies  de  la  tactique  et 
surtout  de  s*y  soumettre.  Nous  ver- 
rons  bientdt  les  mftmes  faules^  la 
mftme  insouciance,  on  peut  dire  la 
m^me  folie ,  decider  le  resultat  de  la 
bataille  d'Azincourt. 

C*est  en  vain  qu*on  cherche  les 
progrte  que  Qt  T^tat  ou  Tesprit  bu- 
main  sous  le  regne  ce  roi  Jean, 
dit  U  Ban,  on  oe  trouve  que  des 
pertes. 

Le  royaume  fut  consid^rablement 
resserr^  par  la  cession  en  toute  souve* 
raioet^  de  la  tinyenne ,  de  la  Gasco- 
gne,  du  Ponthieu,  du  Poitou,  de 
rAnnl8«  de  la  Saintonge  et  des  lies 
voisines. 

La  guerre « la  famine ,  la  peste ,  les 
actions  des  villes ,  le  brigandage  des 
compagnies  avaient  presque  aneanti 


A  L*HlSTOimB 

la  popuiatioo;  la  Jacquerie  dkm 
une  grande  partie  de  la  noblesse! 
les  provinces  du  nord.  Beaocoa 
villes  avaient  6te  brAl^es;  on  leM 
ou  on  les  ran^onna  presque  toutesl 
vit  les  haroeaux  ravages,  lescbAU 
renvers^s ,  les  couvens  abandonn^ 
d^molis ,  les  ^glises  furent  profd 
et  souvent  abaitues.  i 

Les  6tats-g^n£raux  n'ont  ja« 
assemble  plus  friquemment 
sous  ce  r^ne,  et  ils  oe  senraient  < 
rendre  les  esprits  plus  contentiei 
fomenter  les  Rentes  et  les  s^ditij 

Les  mutations  des  monnaiesj 
lieu  d'acquitter  les  dettes  et  de 
veniraux  besoins  de  TEtat,  d6|] 
(Juisirent  que  le  m^contentement 
n^ral  et  le  renversement  de  touted 
fortunes. 

Ce  r^ne  est  encore  une  de 
^poques  m^morables  ou  la  race  i 
propri^t^  s'arme  centre  celle  qui  | 
s^de.  Les  compagnies  itaient, 
fond,  la  mfime  chose  que  la  Jacqoc 
Les  Jacques  se  dirigeaient  particu 
rement  centre  les  nobles  proprie 
res ,  et  les  compagnies  centre  tea 
riches  Ulr^s  ou  non  titr^ ,  boorg 
ou  manans.  C*£tait  toujours  la  1 
de  la  misdre  centre  la  richesse. 

Cette  lutte  est  la  grande  m 
die  du  corps  social :  maladie  ceo 
sive  qui  attaque  souvent  le  corps  p 
tique,  et  se  d^veloppe  aussitAt  i 
ne  suit  pas  un  r^ime  sage, 
prend  toutes  les  formes,  tousles 
ractferes ;  les  symptAmes  en  soot  d 
tant  pins  trompeurs,  qu'ib  parai» 
annoncer  un  renouvellement  de  f* 
et  de  sant6. 

Les  observateurs  n'ont  pas  a 
averti  les  hommes  poUtiques  des  i 
gers  de  cette  maladie«  parce  que 
convulsions  qu*elle  fait  ^prouver 
Etats  ne  sent  gu^re  arrivees  que  i 
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(btop  OQ  0  D*j  avait  pas  d'obser-  dernier  des  souverains  da  pays  de 
vim  Galles,  d*un  dac  de  Bretagne,  et 

ne  poavant  r^sister  a  Charles  V,  le 
vieil  £doaard  disait  quelquefois  dans 
son  d6pit :  a  Jamais  roi  n*a  moins  ma- 
rt Die  V6pic  qoe  ceIui-16 ,  et  jamais 
r!icnn  ne  m'a  donne  autant  d'em- 
»  barras. » 

Charles  V  dilmisit  presqae  toutcs 
les  grandes  compa^^nies  qui  d^solaient 
le  royaume ;  il  achela  quelques-nns 
de  leurs  chers,  engagea  les  autres  k 
passer  en  pays  etranger;  il  en  fitar- 
r6ter  plusieurs  qui  furent  punis  de 
mort. 

Cependant,  le  roi  ne  pat  an^antir 
enti^rement  ces  compagnies,  qui  se 
recrutaient  sans  cesse  par  les  divasU* 
tions  m^me ;  car  un  paysan,  dont  on 
a  piil^  et  briU^  la  chaumi^re,  se  fait 
ordinairement  voleur  ou  soldat  pour 
subsister ,  et  il  nc  peut  guire  deve* 
nir  autre  chose. 

On  dut  a  Charles  V  un  nombre  in- 
Gni  de  chdleaui  ou  de  citadelles.  C'est 
par  ses  ordres  qu'on  (^leva  dans  Paris 
le  cliAleau  de  la  Basdile  et  celui  du 
petit  Chaielet.  C'elaienl  autant  de  d6- 
fense:}  pour  la  ville ;  on  les  changea 
depuis  en  prison.  Sous  son  r^gne,  on 
rev6tit  de  pierres  le  quai  du  Louvre , 
et  Ton  bdlit  le  pont  Saint-Michel. 

Ce  fut  particuli^rement  a  Hugues 
Aubriot,  pr^vdt  de  Paris,  que  celle 
capilale  fut  redevable  de  ces  grands 
ouvrnges  :  il  les  proposa,  et  le  roi  lui 
en  donna  la  direction. 

Le  roi  fit  aussi  fortifier  Paris ,  pre- 
caution qui  sauva  la  ville  des  grandes 
incursions  ou  les  Anglais  osirent  Tin- 
sulter  jusque  sous  ses  mars. 

Lesd^penses  de  la  guerre  n'^pui- 
saient  point  ses  finances ;  ses  bAlimens 
ne  le  ruinaient  pas.  Sans  surcharger 
le  peuple,  il  laissa  en  mourant  un 
tr^sorch  lingots,  que  Letabourear, 


C^odiit  Aristote  enseignait  que 
ItvfmA  o'a  ii&  constito6  par 
ifl^hmioe  qae  poor  le  roaintien 
ispr(|fj4lM;  que  leur  conservation 
j^etiloit  ttre  Tobjet  de  touten  les 
is;fi'des  ne  peovent  avoir  d'autre 

Cetee  qoi  a  fait  dire  a  un  Deri- 
's Bodene  que  toutes  les  lois 
"iimitiiia  i  ceui  qui  n'ont  point 
^pn^;  ctc'est  ce  qui  doit  ap- 
5^  nrx  rois  et  aax  magistrats 
:^  !«le  poteance  se  perd ,  lors- 

b'^  pas  cooservatrice  des 
xiBdprotectrice  des  personnes. 
) '« DC  trouve  que  des  pertes 
^lenJean,  on  ne  fit  gnire  que 
*J«8M)as  Charles  V.  II  r^para, 
^oe  wkits,  presque  tous  les 
^^iinppaient  la  France  depuis 
■^dcCr^cy. 

k  saccks  sent  dus  k  son 
2^;caril  sut  manager  de  fai- 
^  re^soorces  et  bien  choisir  ses 
-^etsesgen^raax. 
^  "tide    Du  Gaesclin ,  Tun  des 
'^mk  hommes  de  guerre  dont 
'^aacc  sTionore,  il  reprit  sar  les 
•^^  Ic  Poitoa ,  TAanis ,  TAngou- 
-^  b  SaintoDge ,  la  Guycnne ,  la 
'pe,  Ic  Ponthiea.  II  ne  v6cut 
^  poor  leur  enlever  tous  ces 
<^  ports  doDt  lis  demeorirent  en 
Di  perdirent  La  Rochelle , 
^^gvdireat  Calais,  Bordeaux, 
Cherbourg,  qo'ils  avaient 
^  4u  roi  de  Navarre ,  et  Brest , 
*  ^  CDofiait  le  dac  de  Bretagne. 
't(^t  encore  qaelques  villes 
Gfljenne ;  mais  ils  ne  poss6 
•^Itode  povinees. 
^^^msmi  k  riussir  dans  sa  jeu 
^qaeur  de  denx  rois  de 

k  deux  rois  d'^cosse,  'da 
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dans  son  histoire ,  fait  monter  k  une 
valeur  considerable. 

Cepenrlant^  sa  cour  6lait  roagnifl- 
que  :  sa  femnje ,  ses  eofans  et  lui- 
mfime  ^taieiit  vAlus  4^  dra.p  d*or 
orn6  de  pierreries.  Aucun  roi,  dit  un 
6crivain  de  Te^oque,  n'eut  un  aus>i 
grand  ^tat  et  une  aussi  belle  represen- 
tation. 

n  parait  que  ses  depenses  ^taient 
productives.  Par  exemple,  les  som- 
mes  qu*il  empioyait  pour  la  guerre , 
Taidant  k  chasser  Tennerni  et  les  bri- 
gands du  territoire ,  servaient  k  faire 
d^fricher  les  terres  et  k  multiplier  les 
denr^es.  Ses  bfttimena  occupaient  le 
pauvre ,  versaient  du  numeraire  dans 
le  bas  peuple,  et  le  portaient  au  tra- 
vail, qui  est  pourrhoname  la  premiere 
des  richesses.  Le  faste  de  ses  habille- 
mens  encourageait  les  manufactures; 
de  sorte  que  le  revenu  augmenta  cha- 
que  annee. 

Ce  fut  au  conunencemcnt  de  son 
r^gne,  en  136^,  que  des  man-hands 
de  Dieppe  d^couvriront  en  Afrique  les 
cdtes  de  la  Guinee ;  evfenement  d'au- 
tant  plus  memorable ,  qu'il  pr^c^Ja  de 
cent  aunees  les  grandcs  navigations 
des  Portuguis. 

Charles  V  fut  surnommS  le  sage , 
et  ia  post6rite  lui  a  conserve  ce  nom. 
L'hisloire  ne  lui  reproche  aucune  fai- 
blesse;  on  ne  lui  connalt  mime  ni 
mattresses -ni  b&lards.  Sod  plus  grand 
iloge  est  peut-£tre  d'avoir  bien  traits 
ses  frires,  et  de  les  avoir  contenus, 
tant  leurs  vices  ^taient  difQciles  k  r^- 
primer. 

A  la  c*hastet6  de  saint  Louis,  il  joi- 
gnait  la  sobri<^t6  de  Charlemagne.  II 
croyait  que  la  diversity  des  viandes, 
et  surlout  celle  des  vins,  nuit  k  la 
m6moire.  On  peut  croire,  du  moins, 
c^ue  leur  quantite  absorb^  It  s  facult^s 
lntelleHu<*iles,  cl  que  la  variety  des 


mets  CHj^age  a  so  surch^rg^r  de  m 
riture. 

Christine  de  Pisan,  qui  qou 
dom&  ^s  details  sur  sa  vie  pri 
Dous  apprend  qu'apr^  son  dioei 
admettait  aupr(»i  de  lui  toutes  u 
de  personnes,  surtQUt  desetron^ 
La  foule  etait  si  grande,  qu'i  p 
on  pouvait  quelquefois  se-  relou 
dans  les  salles  ou  il  se  teoait ,  q 
qu'elles  fussent  spacieuses  et  spl 
dides. 

C'est  alors  qu*il  s'occopait  d^  i 
res  pubhques.  II  ^mployait  deux  i 
res  aiiisi ,  et  se  celirait  ensoiie  ] 
faire  une  courte  m^ridienue. 

L'usage  de  se  lev^r  de  grand  oi 
et  de  dioer  de  trte  bonne  ht\ 
obligeait  en  quelque  sorte  de  dot 
un  instant  au  repos  et  mfime  am 
meil  dans  le  milieu  du  jour;  on  c 
sjssait  rhcure  ou  le  solcil  passail 
m^ridien. 

Nous  avons  dit  que  les  vfitemei 
Charles  V  ^taieut  magnifiqoes; 
Christine  dqus  apprend  oussi  qi 
prince  ne  se  montrait  que  vitt 
rhabit  royal.  Quand  il  sortait  a 
val ,  sa  suite  marchait  k  quelqoe 
tance.  Cette  manifere  de  maiuteu 
dignity  le  faisait  respecter. 

Les  habits  inapos^t  aa  vvlgAin 
avertisseut  eelui  qoi  Ib$  porte  d( 
devoirs ,  et  remp^cben^  souveal 
manquer.  Les  eccl^sia^jquesconi 
sent  les  hommes  mieux  que  In  phi 
des  observateurs,  et  partoftt  ill  se 
astreints  k  porter  habit  qui  le 
racterise.  Les  coQcil^  OQt  to«, 
ordonQ6  aux  prfttres  d^  ae  ji 
quitter  leur  habit. 

Christine  ditqu'il  tenattle  deq 
paix,  le  peuple  dans  le  respect  e 
b^issance,  et  qu'il  inspiraH  dfi  la 
veilliuice  aux  nations  ^travc^rc 
faisait  tellement  r^goer  la  jais 
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ijoiM-(fe«  qu*il  n'y  afait  haul 
^^dp^ni  fut4l,  qui  os&l  faire 
fitl^atorsioo  a  on  homme ,  taot 

r^okiu  joor  an  chr^tien  d*avoir 
ffiiiraugage  k  an  Juif.  Upe 
jmsieore  s*6tant  pUinte  i  iui 
aaJoer  de  sa  coar  arait  viol6  sa 
^ilnsdaraccase^  Iui  Qt  faire  Ta- 
1  a  toe,  et  donna  ordre  de  le 

\%m^  di$boaorait  upe  feronda 
e«liaian6taitdiagracie.  11  avail 
ra%Bce  pour  les  faiblessei  hu- 
M^fsmii  ne  permil  qu'uu  mari 
>^ufeaune  pour  cause  d*a- 

s««tat  pas  souOrir  qu'on  d6- 
^4ttfKe)  en  demandaDl  gage  de 

mUmi  appris  daos  sa  jeu- 
gran  J  moyeo  de  gouver* 

'sioaiHies  est  de  lear  iparquer 

':<^ration.  Aussi  admeltait-il 
'^asdans  son  conseil  des  bour- 
•ifckonDesvilles,  des  moyennes 

ftffltee  des  gens  du  commun ; 

k  Uiratioe ,  qui  distingue  ces 
'  iasesderoturiers,  de  leur  mon- 
^ajflfiancc  qu'il  avail  en  cnx.  II 
^'?ie,  par  celle  conduite,  il  s'at- 
^^ieates  les  classes  de  Tfitat,  el 
'  ''laetUit^  mime  de  savoir  si  les 
^(^pprimaieol  les  faibles. 

particalieremeni  habile  en 
^;  persoone  ne  connul  mieui 
^>tdameri  son  proGl  loules  les 
^^^2accs;  d'employer  k  propos 
les  caracl^res ,  les  talens, 

**  p-oas. 

^desimpAU  et  ne  causa  point 
'•xateatemenl ;  il  Gt  la  guerre 
I'atpaiqpe  lout  son  rfegne,  et 
paste  pays.  II  rcpresenta 
'  av6G  una  grande  dignity , 
^^i>it  beaucoup  d'eglises,  de  chA- 


teaux,  de  palais;  il  achelafort  cher 
des  vUles,  dts  provinces,  de  braves 
chevaliers  qu*il  QltachaiU  son  parti « 
el  mSrae  quelques  chefs  de  ces  grandma 
compagnies  qui  d^aolaienl  le  royaume; 
il  pa)  a  souvenl  de  fort^d  raogops  pour 
d^livrer  ses  propres  otQciers;  il  r^con)* 
pei  sa  magniGquemeot  des  savans ;  il 
en  fit  venir  plusieurs  des  pays  Stran- 
gers ,  et  les  retint  a  sa  cour  p^  des 
pensions  Ires  fortes ;  et  pourtant ,  il 
maintint  loujours  un  lei  ordre  dans 
ses  finances,  que  jamais  Targent  ne  lui 
roanqua.  La  plupart  des  rois  se^  con- 
temporains  en  faisaient  beaucoup 
moins  avec  des  revepus  plus  considS^ 
rabies,  et  ils  ne  pouvaiept  suQire  a 
leurs  d^penses. 

On  ne  lui  reprocbe  que  son  amilii 
pour  Bureau  de  la  Riviere ,  qui  penst 
le  brouiller  avec  Du  Guescliq.  Mais 
Christine  de  Pisan  dit  qu*il  aima  Bureau 
de  la  Riviere  pour  la  grande  loyauti 
qui  6tait  en  lui.  II  parait,  ep  effet, que 
ce  seigneur  se  distinguait  par  sa  bra-* 
voure ,  par  son  intelligence  dans  les 
afTaires,  par  la  franchise  de  son  carac- 
lere,  l  inlegrilede  ses  moeurs,  et  peut- 
6trc  aii^si  par  un  esprit  affectueux  et 
coiicilianl. 

Cetalluchement  monlre  que  ce  mp^ 
nqrque  etait  sensible ,  et  Ton  pent  ju*- 
ger,  p£^r  le  cours  entier  de  sa  vie,  qu'i) 
connaissait  Irop  bien  les  hommes  pour 
s'^tre  Iaiss6  tromper  dans  sou  choix. 
Les  ev6ncmens  qui  suivirent  sa  mort 
prouvent  que  La  Riviere  Stait  digue 
de  TamitiS  d*un  tel  prince. 

Le  royaume  prosperera,  disait 
Charles  V,  tant  que  les  sciences  y  se- 
ront  honorecs ;  et  il  ne  dSpSrira  que 
lorsqu*op  cessera  de  les  eslimer. 

II  fit  faire  plusieurs  traductions  des 
anleurs  anciens,  et  rasscmbia  jusqq*^ 
neuf  cents  volumes:  c'est  la  bibiio- 
thequc  la  plus  voUimineuse  que  Ton 
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connAt  alers.  Quelqaes  ^crivains  di- 
sent  qu'on  la  vendit  k  sa  mort ;  Naud6 
assure  que  ses  livres  furent  alors  trans- 
port's k  Paris. 

Qaoi  qa'il  en  soit ,  les  rois,  sacces- 
senrs  de  Charles  V,  rassembl'rent  des 
livres  h  soo  exemple :  ce  fut  Torigine 
de  cette  faroeu^e  bibliolh^que  des  rois 
de  France,  qui  est  devenue  la  plus 
norobreuse ,  la  plus  rare ,  et  la  plus 
complete  qa*il  y  ait  jamais  eu  chez  au- 
can  peuple. 

On  peut  comparer  la  litt'rature,  pro- 
prement  dite,  comme  se  composant 
d^  trois  genres :  les  disputes  qui  'clai- 
rent  on  abrulissent  Tesprit,  selon  que 
Ton  ^Goute  plus  ou  rooins  la  verity  ou 
les  passions;  les  ecrits  qui  rassemblent 
des  faits  et  instruisent  sans  6lre  poli- 
miques;  enfin ,  les  ouvrages  qui  sem- 
blent  n'avoir  d'autre  but  que  celui 
d'amuser.  Ces  trois  genres  firent  des 
progr&s  sous  Charles  V. 

Les  disputes  qui  avaient  agit'  les 
esprits  avant  son  r^ne,  et  qui  les  agi- 
taient  encore,  itaient :  celles  de  la 
puissance  des  papes  et  de  T^glise  sur 
le  temporel  des  rois ;  ^  celles  de  la 
juridiction  eccl'siastique  sur  le  tem- 
porel des  Chretiens;  S'*  le  scblsme 
dllrbain  YI  et  de  Clement  YII.  Ces 
trois  grandes  question*) ,  suscities  par 
des  ambitieux,  avaient  produit  des  ca- 
lamity horribles.  Les  moines  y  joi- 
gnirent  le  ridicule. 

Les  cordeliers  divis'rent  toute  la 
chr'tlent'  pour  savoir  si  leur  soupe  et 
leur  robe  leur  appartenaient  ou  non , 
et  si  le  Christ  avait  eu  quelque  chose 
en  propre.  D'autres  docteurs  voulu- 
rent  connaftre  positivement  quel  est 
r^tat  des  Ames  apris  la  mort,  et  avant 
le  jour  du  jugement  dernier. 

La  source  de  ces  disputes  'tait  tou- 
jours  Toisivet'  monastique;  Tempe- 
reur  Constantin  I'a  remarqu'  le  pre- 


mier. Elles  devaient  cesser  d'( 
mftmes,  aussitdt  qu'un  autre  ob; 
pr'senterait  pour  occuper  les  es 
Mais  les  querelles  des  papes  e 
rois  'taient  plus  s'rieuses. 

Ces  questions  sur  les  deux  pui 
ces  produisirent ,  sous  le  rign 
Charies  V,  un  livre  curieux ,  qi 
avoir  la  plus  grande  reputation.  I 
ferme  tout  ce  qu*on  a  dit  depui 
ces  deux  puissances  :  c'est  le  Son 
Vergier^  dont  Tauteur  est  encor 
connu ,  maigrfe  toutes  les  reche 
des  savans.  lis  ont  bien  d'montrc 
n'est  point  de  t^hilippe  de  Maizi 
de  Nicolas  Oresmes ,  de  Charles 
vi'res;  mais  ils  n*ont  pu  trouv 
nom  de  celui  qui  le  composa. 

L'auteuf  'crivit  son  livre  en 
^ais,  et  il  semble  moins  gothiqii< 
bien  des  livres  qui  ont 't'  com 
depuis.  II  est  d'df  au  roi ,  et 
mence  par  quatre  mots  latins, 
son  d'bot :  Audite  somnium  quod 
tres  souverain  et  redoute  prince, 
mon  songe  par  maniere  de  recretii 
d*ebaitemenu 

II  suppose  qu'il  voit  les  deux 
sances,  l  uneen  habit  eccl^siast 
Tautre  en  habit  s'culier,  s*adn 
au  roi  et  lui  demandant  des  m 
Elles  le  prennent  pour  juge,  et 
ment  pour  leurs  avocats,  Tun  no 
Tautre  un  chevalier. 

Ce  dernier  est  toujours  faible 
ses  r'ponses ,  quoique  I'  bat  de 
teur  soit  'videmment  de  lui  doni 
sup'riorit' sur  le  clerc,  etde  di 
en  faveur  du  roi  contre  le  pape 
on  sentait  alors ,  bien  plus  que 
les  temps  post'rieurs  de  la  mona 
que ,  pour  le  bonheor  du  mood 
puissans  de  la  terre  avaient  I 
d'fitre  soumis  k  une  autorif  sa| 
qui  pAt  r'primer  leurs  passions. 

C'est  ce  sentiment,  grari  dan 
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kiM.qtd  a  fooiM  parUral  Taoto- 
liTMitetiqoe,  et  qui  a  ^iet^  left 
p^k  toQtas  les  religioiis  ao- 
tetforoif.  Lm  peoples  ToyaieBl 
mpliBrqte  lean  cheli  eiweot  ob 
apto;qQeoeDefAl  pea  on  homne 
k  flif ,  doot  la  dominatloB  s*Ma- 
it  pv  li  fialeiiee ;  maisun  p^,  no 
H  fieUard  tkewi  dans  r6tade 
dhrelnile,  et  qoe  Too  pAl  croire 

El  isMt  rblsCof  re  de  ITiirope ,  on 
!  ieim  mez  daireroeni  q«e  si  les 
ttesi^mjeaieflaploy^  qoe  les  armes 
iiElt  nim,  et  ne  se  ftisseot  mootr^ 
fxtojo^Mpaternels  entre  les  prfn- 
Mitevenpire  derenait  indestroc- 
^Ceaat  les  passtons  qni  ont  af- 
k«  puissance ,  comme  dies 
wtaf  la  force  des  plus  grands 

^(Mkr^  abosant  d*an  passage 
^ttBl  hal,  ou  eet  apAtre  dit  que 
■i^kM  liboarer  et  travailler  pour 
MiMipropres  d^pens,  compare 
^ttetfflHtkiaes  aox  bcBofo  et  aoi 
^mm,  qn'on  doit  noorrir  et 
BHsqiu  ne  pentent  pasMre  les 
*^Qmet  les  mattres  da  bien  d'aa* 
^  U  pretend  encore  qae  les  olercs 
cootribeer  aux  lirais  de  la 
afin  d'accMrer  le  retoar  de  la 

^  ^  plus,  et  cette  opinion  doit  pa* 
^etoooaote  qnand  on  toit  qu'elle 

^  qnatorzieme  sidcle ;  11  sootient 
peot  prendre  les  biens  du  elerg^ 
^feiahitdu  people, 
latent,  k  une  ^poqne  ou  le  clerg^ 
^^006  si  grande  autoriti ;  dans  un 
OQ  U  n'y  a  ni  incridoles  ni 
^opposfe  a  TEglbe,  on  tronre  des 
^qo)  osent  afancer  qa*on  peut  d6- 
^  k  clcrg^  de      blens?  Mais 
^  idee  aarait  dA  parattre  mons- 

^,eiron  necomprend  pas  da- 

nr. 


rantage  qii*on  clerc*  n*aft  d*aatre  r6- 
ponse  ii  hire  pour  la  d^rense  de  ces 
biens  qoe  de  les  regarder  comme  un 
prffiMge  irr^tocable. 

On  sentait  done  par  instinct  que  ce 
sont  des  concessions  fliites  k  on  corps 
de  c^libataires,  et  non  des  propri6t6s 
acqoises  par  des  travaux  otiles  et  trans- 
missibles;  on  les  consid^rait  comme 
on  dif6i ,  et  non  comme  un  biritage 
auquel  on  a  droit  par  la  nalssance ,  et 
dont  on  peut  disposer  ksa  hntaisie, 
soit  en  le  tendant,  soit  en  le  don- 
nant. 

Ainsi  cbaque  eccl^siastique  n'avait 
qu*Qne  possession  et  non  une  pro- 
pri^i,  ce  qoi  est  Ires  difKrent.  Le 
corps  entier  ne  pouvait  Jooir,  comme 
loos  les  corps,  qu'en  vertu  d'un  privi- 
lege. En  g^6ral ,  les  corporations  n*otit 
que  des  osufruits  dont  la  propriety 
n*appartient  k  personne  quand  le  corps 
se  dissout. 

Les  propriety  sont  individuelles  et 
personnelles.  Les  indiridus  les  trans- 
mettent  a  leurs  descendans,  soit  en- 
fans,  soit  neveux  ou  parens  plus  oo 
moins  procbes;  et  enfln,  faute  d'he- 
ritiers^  k  qui  bon  leor  semble.  G'est  ce 
qui  caract^ise,  ce  qui  prou?e  la  pro- 
priety; c*est  ce  qui  la  distingue  de  la 
simple  possession  d*un  benefice  ou 
d'un  flef  (Je  ne  trouve  pas  d*autre 
mot))  dont  on  ne  Jouit  qo'ii  certaines 
conditions. 

Halgre  la  justesse  de  ces  definitions, 
que  Ton  ne  connaissait  pas  alors,  il 
etait  ao  moins  bardi  d'eierer  des  ques- 
tions deiicates  qu*on  n*etait  pas  en 
etat  de  resoudre,  et  qui  auraient  de- 
mande  la  solution  de  plusieurs  autres, 
telies  que  celles-ci : 

Des  cessions  faites  au  premier  or- 
dre  d'un  £tat  pendant  douze  siedes, 
ne  sont-elles  pas  devenues  aussi  res- 
pectables que  des  proprietes?Peut-on 
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reprendre  lea  concessions  Taites  a  un 
corps,  et  conserYer  ce  corps? 

Au  lieu  discuter  ces  principes, 
dont  il  n'y  avait  pas  encore  de  no- 
tions, le  derc  r^pete  pour  tout  argu- 
ment que  le  roi  ne  peut  r6vpquer  les 
privileges  accordis  par  les  empereurs 
de  Rome. 

Je  ne  pretends  pas  suivre  Tauteur 
de  ce  songe  dans  tous  ses  raisonne- 
mens,  vrais  oif  faux.  Je  veux  seule- 
ment  faire  remarquer  qu'il  traite  dans 
son  ouvrage  bien  des  questions  qu*on 
ne  croit  pas  commun^ment  avoir  M 
agit^es  dans  le  quatorzi^me  si^cle. 

Le  clerc  soutient  qu*un  bomme  ne 
peut  fitre  consid6r6  plus  noble  qu*un 
autre.  11  demande  si  Adam  fut  noble; 
si  les  roturiers  n*avaient  pas  autant 
d*aYeux  dans  Tarcbe  de  No^  que  les 
gentilshommes, 

Le  chevalier  r^pond  que  les  nobles 
ifiennent  des  vertueux^  et  il  se  jette 
dans  les  argumens.  Mais  il  s*^re»  et 
Ton  s'est  presque  toujours  tromp6  snr 
cette  question.  Je  crois  Tavoir  d^k  dit : 
le  mot  noble,  no6i7tSy  vient  de  notabi- 
/is,  noUble,  dont  il  n*est  que  Fabr^g^ 
Partout  oil  il  y  aura  des  hommes  re- 
marquables  par  leurs  fooolions  ou 
leurs  dignit^s ,  surtout  par  leurs  pos- 
sessions territoriales ,  on  verra  bienidt 
un  corps  de  notables ,  de  nobles. 

Apr^  avoir  poursuivi  le  clerg6  dans 
toutes  ses  usurpations,  el  avoir  d6- 
montr^  que  la  puissance  du  roi  doit 
6tre  p^us  respect^  dans  T^tat  que 
celle  du  pape,  Tauteur  suppose  qu'il 
se  reveille  et  qu*il  envoie  son  ouvrage 
au  roi. 

Je  ne  sais  si  la  hardiease  de  ce  livre 
n*est  pas  cause  que  Tautenr  en  reste  in- 
connu.  II  Caut  qu'il  ait  pris  soin  de  se 
cacher.  Son  style  sead>le  naturel  et  no- 
ble ;  on  n*y  trouve  oi  declamations,  ni 
plaisanteries,  ni  abas  de  mots,  si  ce 


A  l'histoulb 

n*est  quand  il  dit  au  roi  que  son 
Carolus  est  presque  clc^ra  lux.  O 
pouvaitpasaccordecmoins  ao  mai 
goAt  de  son  siecle.  II  est  tr^s  vrais 
blable  que  Charles  V  connaissa 
prolegeait  cet  ^crivain. 

Avant  de  quitter  sod  ouvrage, 
servons  que  Tauteur,  en  reproc 
au  clcrg6  ses  usurpations,  ne  dit 
pourquoi  la  juridiction  eccl^siast 
avait  M  admise  si  facilemeBt.  II  U 
bien  cependant  qull  y  eOt  une  rai 

Les  peuples  la  pr^Kraient  eo  g( 
ral,  parce  qu*elle  agtssait  unifof 
ment  dans  tout  le  royaume,  et  rn 
hors  du  royaume ;  tandis  que  la  j 
diction  lalque  variait  de  forme  ei 
principe  4chaque  bailliage  et  &  cha 
seigneurie. 

Sans  les  abus  que  se  permettaien 
offlcialites  pour  extorquer  de  Targi 
elles  auraient  absolunoent  envabi  io^ 
les  autres  Juridiclions.  C*eit  eo' 
une  autorite  que  les  propres  past 
du  clerge  ont  detruite. 

Tandis  que  Charles  V  faisait 
duire  le  petit  nombre  d*ouvrages 
pouvaient  etendre  les  connaissancc? 
rectifler  les  id^^s,  Froissart  doq 
un  peu  de  couleur  k  Tbistoir^ 
m^me  k  la  poesle.  Sa  chronique,  ii 
en  fran^ais,  est  plus  estim^e  que  ^ 
qui  Tont  pr^c^d^e  ;  elle  forma  les  ( 
vains  qui  suivirent. 

Quoiqu'il  tiki  chanoine,  il  comf 
beaucoup  de  vers  galans.  U  fit 
ballades,  des  lais,  des  virelais, 
rondeaux.  Ce  fut, en  ce  temps,  si « 
en  croyons  Pasquier,  que  ca  M 
d*ouvrages  prirent  naissanoo. 

Ces  formes  nouveiles  donnAreot  i 
doute  aux  podsies  de  Froissart  quel 
eclat;  mais  ildevait  s^eclipser  qu 
elles  devinrent  si  communes  que  bi 
tAt  elles  furent  adoptees  par  toui 
versificatOMrs. 
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Oifferre deux  gros  yolumes  ma- 
rn^ks  po^'es  dc  Froissart,  et  il 
Bfl^ile  d*en  eitraire  quatre 
QpooQs  parussent  encore  agra- 
fe Da  iait  an  temple  de  Ihonneur 
p  «t  00  sooge ,  et  il  finit  par  ce 
aiPSTeis:  Lm  m'eveillaii  cur  il 

'•9  rhait  beaocoup  alors.  Je  crois 
tBlesooesprodigieax  du  Roman  de 
:^,qiiisesouteDait  toujours  quoi- 
aijf^  ttrit  depuis  plus  de  cent  ans, 
l6  aoteurs  k  (aire  tous  ces 
^}  tiDt  eo  prose  qu'en  fers. 
it  ib^tre,  si  Ton  peat  donner  ce 
^siu  Ir^teaux  sor  lesqueb  de$  ba- 
paraissaieot  eo  public,  le  th^d- 
"commeD^  non  pas  a  se  former 
m  an  art,  mais  h  fixer  on  peu 
:2 Idlteatkm.  Jusqu alors,  on  nV 
s  Tnqoe  des  baladios  ambulans  qui 
s^tsorles  plac^  publiques;  sous 
'^^  V,  quelqaes  bourgeois  dc  Pa- 
^^socierentpour  repr^nter  de  ces 
[  ^saiotement  profaoes,  que  Ton 
■^a^mysl^res,  et  ils  les  jduireot 
^^pkioeme,  mais  dans  one  mai- 
do  boorg  de  Saiot-Maur  les  Fos- 
pres  Paris,  lis  y  jouerent  la  Mort 
'^^feor,  et  cette  iu)U?eaut6  eut  un 
J^'S  prodigieox. 

^  joogleurs  des  carrefours  s'^le- 
coDlre  ces  actears  en  chambre; 
"■^^mvi  spectacle  fut  interdit  par 
^  du  prev6t  de  Paris.  Les  bour- 
sidresserent  au  roi,  jouerent 
^  Ini  leur  piece ,  et  il  eo  fut  si 
'^•^^i  que  Ton  continua  les  repr6- 
"^os.  Cc  n  etait  pas  un  th^tre 
-•^ire  sans  doute ;  niais  e'en  6tail 
'f^,  etce  germe,  comme  celui 
*  ^  bibliolheque  royale,  fut  sem6 
'^^Qarles  V. 

^  ^  Dotnbre  des  professeurs  et  ce- 
^fefeoliers  sont  une  preuve  de 
'^^1  rioiversitt  fleurit  sous  ce  r6- 
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gne.  On  dit  que  dans  les  cirteonies  du 
temps ,  lorsqua  rUniversit6  se  rendait 
en  procession  Ters  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  k  deux  lieues  de  |^aris,  la  t(tp 
du  cortege  alteignait  d^Ji  Tdglise  de 
cette  ville,  que  les  derni^res  files  i)*e- 
talent  pas  encore  sorties  de  T^glise  des 
Mathurins,  k  Paris. 

On  compta  dans  Tassemblte  g6n6- 
rale  convoqute  au  sujet  du  schisme 
(Janvier  1379)  plus  de  dix  quile  meo^ 
bres  dc  TUniversiti  ayant  droit  de  suf- 
frage. Jamais  les  £tats-gin6raux  de  la 
nation  D*oot  eu  un  pareii  nombre  de 
votans. 

Cette  multitude  semble  d'autaut 
plus  ^tonnante ,  que  1  University  de 
Paris  qui  o  enseignait  point  Tuniver- 
i-aliii  des  sciences  oe  pouvalt  pas  alors 
donner  des  h  (ops  de  (|roit.  Le  pap^ 
Honorius  111  en  1220  lui  avajt  interdft 
ce  genre  d*instructipn ,  aOn  qu*elle 
s*adonnit  enti^remeot  k  la  tbtelogie. 
Cetle  defense  subsistait  encore ;  toif- 
tefois ,  si  rUniversit^  n  enseigoait  pas 
le  droit,  des  prole$9eurs  qui  ne  lui 
etaient  point  agr^6s  formaient  dans 
Paris  d'aussi  bons  juriscopsultes  qu^ 
les  universit^s  des  provinces. 

Mais  il  fauttout  dire,  et  la  science 
n'attirait  pas  seule  tant  de  gens  dans 
ce  corps,  qu*on  appelait  acad^mique; 
les  privileges  et  la  consideration  dont 
jouissaient  les  personnes  qui  s*y  troo- 
vaient  agr^g^es,  devaient  y  cootri- 
buer  beaucoup.  Aussi  malgrd  ce  grand 
nombre  de  membres,  TUniversite  ne 
produisit  ni  des  Bernard ,  ni  des  Abei- 
lard,  ni  m6me  des  Albert 

Vingt  colleges  environ  furent  fond^s 
sous  le  r^gne  de  Charles  V  :  on  y 
cultivait  avcc  quelque  succ^s  les  mar- 
thematiques  ,  et  Ton  commen^ait  k 
comprendre  assez  Tcfstronomie  pour 
annoncer  les  Eclipses.  Mais  tout  le 
monde,  le  roi  lui-m6me  croyiut  eq* 
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core  k  Fastrologie  ;  Nicolas  Oresme 
terlTit  an  trailA  pour  Ten  d^sabuser. 

Albert  de  Saxe  commentant  le  se- 
cond livre  d*Aristote,  assura  que  la 
terre  ^taii  ronde,  au  moins  entre  le 
in6rid{en  et  le  septentrion.  Terra 
est  rotunda  J  saltern  inter  meridietn 
et  septentrionem.  Et  il  proposa  pour 
sVn  assurer,  de  mesurer  un  degre 
vers  le  nord  et  un  vers  le  sud.  Mais 
comme  on  manquait  dMnstrumens  de 
math^matiques  ,  Albert  conseille  de 
determiner  cet  espace  en  marchant. 
Voili  ou  en  6tait  la  g^ographie. 

L*esprit  humain  fit  done  des  pro- 
gr^.  La  langue  en  fit  aussi.  Ces  pro- 
gr^  ^talent  fiaibles,  11  est  vrai ,  mais 
depuis  ce  rigne ,  la  langue  n*a  pas 
ces86  de  se  former,  et  Tesprit  de  se 
d^velopper.  Cest  ce  qui  rend  cette 
^oque  memorable. 

Le  r^gne  de  Charles  VI  vit  se  re- 
nouveler  les  pretentions  eiev6es  par 
£douard  sur  la  couronne  de  Philippe 
de  Talois. 

Ce  fut  le  due  d'York  qui ,  sous  pr6- 
texte  d'un  marlage  entre  la  fille  du 
roi  et  son  neveu  Henri  Y ,  vint  deman- 
der  au  conseil  la  couronne  de  France. 
II  fallait  que  la  nation  f6t  blen  avilie 
aux  yeux  des  strangers,  pour  qu*on 
osAt  faire  une  telle  proposition. 

Cette  demande  etant  inadmissible , 
Tambassadeur  proposa  Fex^cution  du 
traite  de  Bretigny ,  lequel  Tait  sous  les 
r^gnes  du  roi  Jean  et  d'£douard  III, 
avait  tit  vioie  par  tons  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre ,  et  contredit 
par  vingt  traitfe. 

Le  due  d*York  demandait  encore 
que  Ton  c^dAt  k  Henri  Y  la  Nor- 
mandie,  le  Maine,  I'AnJou,  la  moi- 
Ue  de  la  Provence,  I'hommage  de 
la  Bretagne  ,  de  la  Flandre ;  et  que 
Ton  donnAt  deux  millions  de  dot  k 
Catherine. 


A  L*flISTOIKB 

II  paratt  que  Henri  par  de 
propositions  voulait  engager  la  F 
k  lui  declarer  la  guerre ,  afin  qu 
parlement  ne  lui  refusflt  pas  des 
sides. 

Ce  qui  montre  le  miserable  il 
quel  la  nation  etait  r^duite ,  c*e< 
malgre  Timpetuosite  fran^aise, 
lui  r^pondit  point  par  une  declai 
de  guerre;  on  disputa  sur  sesi 
mations,  et  on  olTrit  la  moiti^ 
Guicnne. 

On  lui  repr^senta  m^me  q 
Provence  ne  faisant  point  part 
royaume,  appartenait  au  due  d*;^ 
roi  titulaire  de  Sicile,  auquel  1 
maison  d'AnJou  qui  r6gnait  en  r 
Naples ,  en  disputait  la  posscssio 

II  est  curieux  de  voir  ce  qui  f( 
les  pretentions  de  Henri  Y. 

II  etait  d*origine  fran^aise  d 
cendait  de  pire  en  flls  des  comtes 
Jou  Plantagenet,  maison  aussi  aoi 
au  moins  que  celle  des  Capets. 

Henri  II  de  la  maison  des  P 
genets,  h6ritier  par  sa  mirede  li 
mandle  et  de  TAngleterre ,  avait  ^ 
iltouore ,  duchesse  de  Guieone 
flls  Jean-sans-Terre  se  maria  av^ 
belle  comtesse  d^Angoul^me;  sor 
flls  Henri  III  k  fl^onore  de  Proi 
son  arri^re-petit-flls  £douard 
£ieonore ,  heritiere  du  comte  d 
thieu  ;  son  quatri^me  descea 
6douard  II ,  k  Isabelle,  fille  d< 
lippe-le-Bcl,-  son  cinquiime  d 
dant  £douard  III,  a  Pbilipp 
Hainaut,  flile  de  Jeanne  de  ^ 
soeur  du  roi  Philippe  de  Valois :  i 
etait  arriere-petit-flls  d'fidouai 
et  le  huitieme  descendant  en  li| 
recte  et  masculine  de  Henri  II.  i 
dire  qu*il  n*avait  presque  que  c 
frengais  dans  les  veines. 

L^Angleterre  ayant  6t6  porl 
un  mariage  dans  sa  maison, 
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h  couronne  dc  France  ; 
fsbdaa  par  le  manage  dlsabelk 
taiterdU,  soo  dnqui^me  ascen- 
M.  i  Toolait  rtoir  ao  inline  litre 
i«  is  iels  que  ses  grand^inires 
ngitpased6  dans  la  France ,  et  se 
lniBipyoDooTel  hymen  aliait  ci- 
da^SBprAeDtioii5. 

bmBstaoces  d'aiHeors  parais- 
ftot  (nonbies.  L  epulseinent  de  la 
^  ixnsk  soos  des  goerres  intes- 
etdes  taxes  oo^reuses;  la  de- 
mkm,  k  faiblesae  de  Tadoii- 
atta,  b  dirisioos  de  tons  les 
pftJabition  da  daopbin  qui  le 
M  arec  la  reine  et  arec  les 
Wkichisme,  le  m^niente- 
^pial;  rboromage  que  les  dues 
^^ik  Berry ,  les  corotes  d'An- 
Yertus,  d^Alencon,  de 
^<  bi  avaient  promis  par  un 
eelBi  qoe  lui  rcndait  dans  ce 
BeiDe  le  due  de  Bourgogne 
^sistre  traite  secret;  tout  lui 
'^^e&fin  que  la  France  toucbait 
^feriodeou  les  empires  s*^oulen  t, 
^  \m  d^br^  k  quiconque  ose 

t'  me\  B^acc^ot  point  a  des 
'^^^qni  lui  paraissaient  rcnir 
'    aotant  en  d^mence  que 
'«n,  le  due  dTork  et  sa  nom- 
'«  sate  8>D  retoam^rent ,  non 
'     mais  par  le  port  d  Harfleur, 
^^Rereot  examiner  I'aasietteet 
^Icatioos,  a6n  de  connattre  les 
^ ^  sen  emparer  aussit6t  que 
^*T?  commencerait,  car  die  pa- 
^-'i^ble.  En  effet,  Henri  V 
^Umettre  aocune  des  propo- 
''^ambasadeurs  envoyfe  par 

I 

qae  FarcheY^ue  de  Bourges 
'^^^all  refnsit  d'obtenir  par  un 
^teqa'il  ne  pouvait  se  flatter 
^  par  les  armes ,  lui  dit  avec 


vivacity  qu'il  trouverait  plus  d'obsta- 
cles  pour  conqudrir  la  couronne  de 
France  y  que  son  p^re  n*en  avait  eu 
k  s*emparer  iqjustement  de  celle  d*An- 
gleterre. 

Cette  \Mi&y  qui  ^chappait  4  Tim- 
patience  iVan^aise,  acbeva  d*irriter  le 
monarque  anglais.  II  envoy  a  son  d^fl  , 
sa  d^laration  de  guerre  au  roi  qu'il 
appelait  simplement  Cbarles  de  Franca 
(21  JnilletU15). 

Sept  Jours  apr^,  il  s^embarqua  au 
port  de  Soutbampton,  ct  debarqua 
vers  Tembouchure  de  la  Seine  dans 
un  bavre  commode ,  ou  .depuis  on  a 
b4ti  la  viile  du  Havre  de-GrAcc.  Ello 
doit  vraiscmblablement  sa  fondation 
k  la  dcscente  de  ce  roi. 

Dix  Jours  apr^  son  depart  d*An- 
gleterre  Henri  V  parut  sous  les  murs 
de  cette  ville  de  HarOcur  que  ses  am- 
bassadeurs  avaient  si  bien  examinee. 

Le  cono^table  d*Albrct  gardait  Tau* 
tre  rive  de  la  Seine  qui  est  dans  cet 
endroit  trop  large  et  trop  profonde 
pour  qu'aucune  armc^e  puisse  la  tra- 
verser. 11  ne  put  s'opposer  aux  An- 
glais. 

Boucicaut ,  camp^  pres  de  Caudebcc, 
se  trouvait  bien  sur  la  m(ime  rive ; 
mals  il  ne  pouvait  entreprendre  d*at* 
taquer  Henri  avec  une  inferiority  qui 
n*eAt  servi  qu  a  augmenter  Taudace 
de  ses  adversaires. 

Lille-  Adam  ,  d'Estouville  ,  Gau- 
court,  tous  capitaines  c^l^bres;  quel- 
ques  seigneurs  et  quatre  cents  bommes 
d*armes  se  jeteront  dans  Harfleur ,  re- 
solus  de  d^fendre  cette  place  contre  six 
mille  bommes  d*armes  et  vingt-quatre 
mille  arcbers,  animes  par  la  pr^ence  du 
monarque.  Les  munitions  manquaient 
dans  la  place.  L'usage  du  canon  deve- 
nant  plus  frdquent  rendajt  la  poudre 
indispensable  ;  la  garnison  continua  de 
se  d^fendre  quoique  les  Anglais  eus- 
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sent  arrtti  les  convofe  (Ju'on  leur  en- 
voyalt. 

Cette  belle  condaite  rendit  k  la 
France  le  plus  Eminent  service,  car 
elle  arr6ta  Henri  yj)endant  un  mois, 
et  donna  le  temps  au  conseil  d*assem- 
bter  des  tronpes.  Elles  n*6taient  pas 
encore  arrfvees  en  Normandle  de  loutes 
les  provinces  da  royaume  ,  lorsque 
Gaucourt  rediiit  a  capituler,  promit 
de  se  rendre  dans  trois  Jours  s*il  n*^tait 
pas  secouru. 

Le  terme  expir6,  la  garnison  sortil 
prfsonni^re  et  sur  la  parole  qu*clle 
donna  de  se  rendre  h  Calais  si  Henri  V 
n'etait  pas  vafncii  avant  qa*elle  pAt  y 
arriver.  Les  riches  habitants  pay^renl 
une  ronton  tr^-forte ,  les  autresfurent 
chassis  presque  nus. 

Ce  mofs  employ*  k  prendre  une 
petite  Tille ,  montrait  assez  la  difllcult^ 
de  conqu^rir  la  France.  Les  fatifi^ues, 
les  maladies  avaient  tellement  alTaibli 
Tarm^e  anglaise,  qu*elle  ne  songcait 
d6j4  qu'kseretirer. 

On  ^lait  au  mois  de  seplembre ;  les 
troupes  arrivaient  de  tout(  s  les  pro- 
vinces. Henri  tint  conseil  pour  savoir 
quel  parti  Ton  dcvait  prendre ,  et  d*a- 
bord  fit  r6parer  les  rortiflcaiions  de 
Harfleur. 

La  flotte  anglaise  ne  se  trouvant  pas 
en  sflret6,  ^iait  retourn6e  en  Angle- 
terre;  on  r^lut  de  se  relirer  k  Calais. 
Henri  6tait  sans  doute  inquiet  sur  les 
moyens  d*opercr  sa  rctraite,  puisqu*il 
fit  proposer  au  dauphin  qui  comman- 
dait  Tarm^e  de  France ,  de  se  battre  en 
duel  contre  lui ,  la  couronne  devanl 
appartenir  au  vainqucur.  Le  conseil  ne 
fit  aucune  r^ponse. 

II  d^lib^rait  alors  pour  savoir  k  quel 
parti  on  conflerait  la  defense  du  royau- 
me. Le  due  de  Bourgogne  ^tait  le  plus 
brave  etle  plusexperiment6  des  princes; 
mail  son  ambition  ne  permettait  pas  de 


se  tier  h  lui.  On  le  soupconnait 
d*avoir  des  intelligences  avec  lei 
glais.  Ses  ofh-es  furent  refus^es,  el 
appela  les  autres  princes. 

Le  conn^table  d'Albret,  le  mar 
Boucicaut,  s*emparerent  de  toii 
gu6s  de  la  Somme  pour  fermer  k 
nemi  les  chemins  de  la  Picardiej 
avait  agi  de  m6me  contre  £douar({ 
en  13^5,  soiiante-dix  ann^es  au{ 
vant. 

Le  roi,  le  dauphin,  le  vieux 
de  Berry  et  le  conseil ,  6taient  h  R<j 

Henri  laissa  trois  mille  homm^ 
garnison  dans  Harfleur,  et  se  n] 
route  pour  la  Picardle.  II  voulut  p 
la  Somme  k  ce  gu6  de  Blanquc^ 
qu*£douard  avalt  franchi  avec  aj 
de  bonheur  que  de  courage ;  il  le  ti4 
d^fendu  et  embarrass*  par  des  pi^ 

Quelques  historiens  Trangals  o^ 
quil  se  laissa  tromper  sur  de 
renselgnemens  et  qu  on  lui  fit  c 
que  le  passage  6lait  impralicablei 
historiens  anglais  assurent  le  contrl 
et  Ton  pent  croire  que  Henri  n! 
pas  homme  k  accepter  sans  exc 
les  declarations  d*un  prisonnier. 

Son  arri^re-grand-pftre  fut  o 
de  suivre  le  cours  de  la  Somm 
descendant  de  Pequigny  k  Blan 
taque,  Henri  le  suivlt  aussi  en  rei 
tant  depuis  ce  gu6.  Mais  il  ne  d 
pas  la  riviere ;  ii  se  Jeta  dans  le  B 
voisis,  cacha  sou  vent  ses  mar^ 
faisant  observer  la  plus  exacte  a 
pline,  pa} ant  bien  les  vivres  ql 
lui  fournissait,  brAlant  les  vill 
qui  refusaient  de  lui  en  appo^ 

Boucicaut  le  suivit  de  loin,  ij 
se  rapprocha,  passa  la  riviere 
d*Amiens,  et  derobant  sa  marl 
arriva  par  delh  Saint-Quentin , 
loin  des  sources  de  la  Somme. 

II  est  vraisemblable  qu*on  ne  cr^ 
pas  que  Henri  6*en(bhcerait  si  a 
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telitira,  sans  tenter  de  forcer 
rvAifQ^  eoonos,  et  que  Ton 
pn  MM  <r attenttoo  sur  les  points 
fl  Ji  rifi^  se  rapprocbe  de  la 
■re,  ft  de? lent  plus  accessible 
Kique  Hoirl  eat  fraochf  cette 
ipeee  k  booJeranl ,  au  moyeo  de 
ndeaux   rorm^s  avec  les 
?*re  de  raaisons  que  Ton  abatlit, 
^  la  poots  ^Uieot  rompus ,  it  hAta 
« iwrbe  lers  Calais.  Le  connota- 
te fUfcrrt,  Boucicant,  les  Iroapes 
rFnearpotourerent.  D'Albreten 
'^dwiander  au  rol  si  on  le  lais 
■ei^Krctirer,  ou  si  onMe  com 

tot 

feri  arait  enroy^  un  hOraut 
i«wa  connOtable.  II  ofTrait  de 
'^Bfffleor,  de  donner  de  Tar- 

^  d^ommager  la  France 
^asiquil  lut  avait  causes;  et 
'■'^  dit  Smollet,  6crivain  anglais, 
•^^ait  h   ne  jamais  faire  la 

i  la  France ,  si  on  lul  lais- 
'c3otioaer  sa  retraile  sur  Calais. 
L'fonseil  le  crut  perdu.  La  ba- 
^etaotr^Ioe,  le  roi  et  le  dau- 
'idiiienlde  s'y  rendre;  le  vieux 

Berry,  qui  assislait  k  celle 
Poiliprs,  et  qui  se  rappelait  les 
^  roaximes  de  son  Trere  Charles  V, 
'^sl  seal  \  les  Faire  changer  de 
^  'ilion. 

^  aalres  princes,  le  due  d'Or- 
^-  le  comte  de  Vertus,  le  comte 
'^^m,  le  due  de  Bourbon,  le 
'^^  (TEo,  les  deux  fr^res  niAme 

-nc  de  Bourgogne,  le  due  de 
"^inl  et  le  comte  de  Ne?ers,  ne 
•'^in  nt  pas  d'y  courir. 

envoya  plusieurs  fois  olTrlr  la 
•'i^Sf  an  roi  d'Anjjleterre;  il  r6- 
'^que  depuis  son  depart  du  Ha- 

line  refusait  pas  de  comballre; 
'•tofitiDoasamarche. 
^  ttn  beraut  d'armes  vint  lui 
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dire  qu'on  livrerait  bataille  dans  trois 
jours.  —  Je  Facceple ,  r6pondil-ll ,  et 
il  lui  nt  present  d'une  robe  iralant 
deux  cens  ^s  de  ce  tetnps-lii.  L'ar- 
francaise  6tait  d6ji  rang^e  en  ba- 
taille. 

II  se  trouvait  h  peu  pr^  dans  la  m^me 
position  que  son  grand-oncle  le  prince 
Noir,  sur  les  champs  de  Maupertuii 
prfe  de  Poitiers;  et  c'Otalt  aussi  crlle 
de  son  trisaleul  £douard  III  a  Cr6cy, 
dans  cette  m^me  province  de  Picardle, 
lorsqu'il  se  vit  enveloppe  et  prtt  a  se 
rendre  prisonnier  pour  ne  pas  p6rir 
ftule  de  Tivres,  si  les  enncmis  n'a^ 
vaient  pas  eu  la  maladresse  et  la  vanlt6 
de  le  combattre. 

On  ne  pent  ricn  avanccr  de  positif 
sur  la  Ibrce  des  deux  armies.  Celle  des 
Francais  semble  considerable.  On  H 
fait  monler  i  cent  mille  hommes;  plu- 
sieurs historiens  disent  m6me  deux 
cent  mille.  II  est  certain  qu'elle  pr6- 
sentait  un  effcctifquatre  Tols  au  moini 
plus  nombreux  que  celui  des  Anglais. 

Cos  grands  rasscmblemens  faits  h  la 
hdte  composalent  toujours  de  mau- 
vaises  troupes.  Comme  elles  n'6taient 
point  manoeuvrieres,  elles  se  nuisaient 
dans  Taction ,  au  lieu  do  se  soutenir 
niutuellement.  Et  cependant,  leur 
nombre  iosplrait  h  tous  une  conflance 
aveugle  et  funrste. 

Les  princes  dlaient  si  sfirs  de  vaincre, 
quils  jouaient  entre  eux  aux  d^s  leorft 
pri<ionniers,  et  quo  le  jour  de  la  ba- 
taille, prCts  k  commcncer  Tattaquc, 
ils  envoy^rent  un  hOraut  d'armes  de- 
mander  k  Henri  quel  serait  le  prix  de 
sa  ran^on.  Ces  choses  n*6lohnent  guire 
qunnd  on  connalt  IMndiscrOtion  de  la ' 
eunesse  d'alors  :  beaucoup  de  cheft 
croyaicnt  follcmcnt  que  favoriser  ces 
extravagances,  c'6tait  redoubler  lo 
courage. 

La  Teille  de  la  bataille,  Henri  con- 
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g^dia  tous  ses  pmonniers  ct  leur  fit 
doDQer  leur  parole  de  revenir  s'il  etait 
vainqueur.  Le  jour  Iev6 ,  H  ossaya  en- 
core la  Yoie  des  u^gociations.  Le  con- 
notable  et  le  marOebal  de  Boucicaut 
dOslraient  qu'on  FOcoutdt  pour  ne  pas 
hasarder  de  perdre  dans  une  bataille 
lesavantages  qu*il  ofTrait  pour  obtenir 
la  permisson  de  se  retirer.  Les  princes 
vottlaient  combattre. 

On  fit  plus  de  cinq  cents  cbevaliers. 
La  plupart  d*entre  eux  deniandOrent 
Taccolade  k  Boucicaut  comme  Otant 
rhomme  de  guerre  le  plus  brave  et  le 
plus  cOl^bre  de  la  France ,  depuis  Clis- 
son  et  Duguesclin. 

Les  Fran^ais  qui  pouvaient  s*6ten- 
dre  sur  un  terrain  spacieux,  afin  de 
proQtcr  de  la  superiority  dunombre,  et 
de  prendre  de  bonnes  dispositions  pour 
envelopper  Tennemi,  choisirent  un  es- 
pace  etroit,  resserrO  d*un  c6te  par  une 
petite  riviere  et  de  I'autre  par  un  bois. 
C'Otait  dans  le  comtO  de  Saint-Pol ;  ils 
s'dtablirent  k  Rousseau -Yille  OloignO 
de  rooios  d'une  lieue  de  Haisoncelle 
ou  TarmOe  anglaise  s^Olait  postOe, 
occupant  aussi  queiques  villages  voi- 
sins. 

Elle  s*6tait  mise  ainsi  k  Tabrl  d*une 
nuit  froide  et  pluvieuse,  car  on  etait  a 
la  fin  d*octobre,  et  il  faisait  froid  pour 
la  saison  ,  disent  nos  bistoriens.  La 
pluie  qui  survint  et  ne  discontinua 
qu*au  Jour,  transit  les  bommes  et  les 
chevaux.  La  terre  dOtremp^  formait 
un  roarais.  L'arrote  fran^alse  passa  la 
DUit  surce  terrain. 

Henri  qui  avait  soigneusement  6tu- 
di^  les  lieux ,  fit  une  ligne  d*archers, 
soutenus  par  ses  bommes  d'armes. 
Ceux-ci  Otaient  k  pied,  et  leors  che- 
vaux derri^re  eux.  II  composa  ensuite 
deux  ailes,  disposes  de  mAme  que  le 
corps  de  bataille.  D  un  cdtO,  il  avait 
le  pcUt  village  de  Tranccour^  au  de* 


vant  duquel  il  posta  deux  ou  \ 
cents  archers  couverts  par  des  bai^ 
des  fosses;  son  autre  flanc  se  trcj 
de  m^me  appuyd  du  terrain  ,  et  i 
tenu  par  des  archers.  Chacun  d 
6tait  pourvu  d*un  piquet  aiguis^ 
deux  bouts ;  ils  devaient  les  fichci 
terre ,  et  s'en  faire  une  palis 
contre  TimpetuositO  de  la  gem 
merie. 

Sans  comparer  TefTet  produit 
le  trait  de  ces  archers  au  feu  qui 
vient  de  notrc  mousqucterie,  on 
avouer  cependant  que  Tarme  don 
se  servaient ,  peut  encore  passer  | 
meurtriire.  Ces  anciens  arcs  di 
hauteur  d*un  hommc ,  tendus  pai 
bras  nerveux  et  exercte  d^  Tenfai 
dOcochaient  des  carreaux  d'acier  < 
tre  lesquels  il  y  avait  peu  d*arni 
Tepreuve.  lis  ofTraient  cet  avan 
que  Taction  de  les  tcndrc  assujetti 
machinalement  les  soldats  a  la  nc 
sit6  d*ajusier ;  en  sorle  qu*il  y  i 
pou  de  coups  perdus  quand  oi 
trouvait  k  portOe.  Avec  nos  arr 
incontestablement  supOrieures,  les 
dats  tirent  trop  souvent  au  ba> 
Sur  deux  cents  coups  de  fusil,  d 
Lloyd ,  il  y  en  a  un  qui  porte  p 
^tre. 

Henri  ayant  termini  ses  dis[| 
lions  »  fit  sentir  k  ses  troupes 
leur  salut  dOpendait  de  la  vict(^ 
et  qu*elles  ne  devaient  pas  s*ito^ 
du  grand  nombre  des  ennemis. 

L*armee  fran^aise  fut  divisee 
trols  batailles.  II  y  eut  a  la  pren 
huit  mille  chevaux,  gendarmes,  OcU 
ou  pages ,  ranges  par  bannidres  d 
rangs  serr^  en  escadrons.  Les  arc 
k  cheval  furent  plac6s  derriire,  el 
arbalOtriers  y  restirent  sans  d| 
aussi ,  car  il  n  en  est  plus  parli  i 
Taction. 

On  Joignit  k  ce  premier  corps  i 
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{rttoief     hutt  eenis  bommes 
dmfB  defakni  /Srtr  /«t  jinglaii 
kttitL  Ok  (mil  croire  que  le 
itmM  de  les  eovelopper ;  maif 
iMBiit  eosoite  qa*OD  n'eo  eui 
ite|B  ridte;  qoe  c'toit  det  es- 
mfstete  pefdas,  destine  k  es- 
ffrii  pitaim  grile  des  tniU  et  ii 
Avrntaaattee  des  eonemis.  Le 
wdMe  d'Albret ,  les  princes,  les 
aifimiide  la  Boblesse  ^ieoi 
ii^kkctfrneier  corps.  Le  second 
A  Mstfeux,  soivaii  le  premier  : 
dinlBK  to  reste  ji  rarriire-garde. 
LsFoipajs  marchaDt  k  reonemi 
stttttteordoooaDce,  se  trouv^rent 
^roMrres  par  le  terrain  qui  se 
da  cM6  des  Anglais.  D^ik 
•  mMtxicalk  on  pelit  moove- 
Mamnt  poor  occnper  lears 
Rpliereot  ensaite  les  ailes, 
')tfteqD%  forroaieni  un  croissant, 
•'^nln  ficb^reot  leurs  pieax  de- 
■ataipe,  la  pointe  indinte. 
^'  bi  QigQet  de  Brebant ,  com- 
^  k  Birbansoo  et  amiral  de 
qui  eat  rboonear  de  la  pre- 
^ckttge.  Les  archers  anglais  ca- 
^Mkrt  les  haies  commenc^nt 
leor  c6i6;  ceox  de  la  li- 
^teiit  ansa  Toler  leurs  traits,  le 
lyesemEdans  Tafant-garde.  Ce- 
eBe  pto^tra  Jm|u*a  ce  pre- 
^QOf'  Miis  les  gendarmes  toient 
'Ms,qa*a  peine  ils  avaient  la  li* 
'^da  bcas  pour  se  ser?ir  de  leurs 

^vdKn  anglais  jetant  aussitAt 
I'ann^t  de  1 6pte,  de  la 
cC  de  leurs  bees  de  fiiucon  qui 
^  k  tirer  le  gendarme  au  bas 
'"vdiml.  lis  fondirent  sur  cette 
^)  et  to  renf  ers^ent  contre  la 
'^fQis'ifao^it  comroandie  par 
'^d'Aiea^Q  pour  soutenir  le  pre- 


Dix-huit  cheTSliers  fran^ais  qui  s'^- 
taient  engage  par  un  ymn  insense  k 
prendre  le  roi  d*Angleterre,  parvinrent 
Jusqu'ii  lui.  Le  due  de  Glocester  Trire 
de  Henri  V,  combattant  aupres  du  roi 
Tut  reavers^  par  eux.  Henri  lui-rotoe 
en  le  defendant  f^t  frapp^  et  tomba 
sur  ses  genoux.  Mais  bientAt  les  An- 
glais envelopp^rent  et  massacrirent 
ces  dix-huit  chevaliers;  et  ce  second 
corps  de  bataille  fut  disperse  comme 
lautre. 

Le  due  d*Alen^on  qui  le  comma o- 
dait,  ne  se  retira  point  en  voyant  ce 
disordre;  il  chercba  Henri,  tua  d*un 
coup  de  sa  bache  d*armes  le  due  d*York, 
et  frappant  le  roi  d*Angleterre ,  lui- 
m6me,  sur  la  tMe,  abaltit  un  des  flen- 
rons  de  la  couronne  qui  surmontait 
son  cimier.  Henri,  d*ua  reyers,  le 
Trappe  k  son  tour  et  le  Jette  par  lerre. 
Les  gardes  du  roi  le  massacrdrent  aus* 
sildt  quoiqu*il  se  nommAt. 

Le  troisieme  corps  de  bataille  com- 
mande  par  les  comtes  de  Marie ,  de 
Dammartin,  de  Fauquemberg,  n^avait 
pas  combattu.  II  ^tait  plus  nombreux 
que  Tarmte  anglaise ,  et  ces  troupes 
frntcbes  pouvaient  accabler  une  armte 
epuisee  par  la  victoire  m^me.  Henri 
deputa  un  b^raut  d*armes  a  ce  corps 
diik  ^pouvant^ ,  et  lui  fit  dire  que  s*il 
ne  quHtait  pas  le  champ  de  bataille, 
il  allait  le  foire  massacrer.  Cette  me- 
nace porta  reflroi  dans  tons  les  rangs, 
et  il  se  disperse  d*autant  plus  vite,  que 
la  cafalerie  anglaise  s*avancait  victo- 
rieuse  et  pr£te  k  I'attaquer. 

L*arm^  francaise  manqua  de  cbefe 
inteliigents.  Ils  pouvaient  faire  ouvrir 
des  Tides  pour  donner  place  aux  fuyards 
de  la  premiere  et  de  la  seconde  ligne. 
Le  front  se  trouvant  d6barrass6,  ils 
eussent  passe  sur  le  ventre  des  assail- 
lants.  d^k  fatigu^  par  deux  attaques, 
et  nteessalremeot  dteunis.  Mais  il  pa* 
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ratt  que  presquo  tous  les  chers  s*6taient 
mis  k  la  t^te  de  la  premiere  ligne, 
eomptant  qu^elle  sufilralt  pour  Eraser 
on  ennemi  dont  le  petit  nombre  leur 
paraissait  m^prtsable. 

Le  succ^  de  cetie  Journ^e  fut  d6 
aux  aeuls  archers  que  la  gendarmerie 
oe  fit  que  soutenir;  k  leur  bonne  dis- 
position ,  k  Thabileti  d'un  chevalier 
nomm6  Thomas  l&pinghen ;  tandis  que 
parmi  les  gendraux  rran^ais,  il  ne  s'en 
trouva  pas  un  capable  de  diriger  les 
troupes  de  maniere  k  profiler  de  leur 
superiority.  Ilsavaient  trois  ou  quatre 
ttillle  arbai^triers  dont  lis  ne  flrent  au- 
cun  usage. 

Cette  Inf^nterie  qui  6tait  assez  bien 
Tig\6e  pour  ce  temps-li,  aurait  dft  *lre 
employee  sur  les  flancs  pour  d^postcr 
Fennemi ,  et  soutrnir  les  deux  petlts 
corps  de  gendarmerie  qui  commenci- 
rent  Tattaque.  Les  escadrons  de  Pavant- 
garde  pouvaient  so  manager  quelques 
interval :es  pour  n*6tre  pas  si  scrr6s,  el 
donner  Jour  aiix  archers  k  chcval  qui 
auraient  pass^  en  avant.  Enfin,  on  avait 
encore  les  troupes  des  communes,  qu*il 
IMIait  employer  k  gagner  les  flancs  el 
les  derri^rcs  de  Tennemi. 

Mais  on  commen^a  par  faire  meltre 
pied  k  lerre  aux  gendarmes,  et  Ton 
peut  ais^'ment  se  reprfeenter  ces  hom- 
mes,  accabl^  sous  le  poids  ^norme 
du  Ter  dont  Hs^taient  couverts,  tel- 
lement  presses  qu*ils  n'avaient  pas  la 
fliculte  d*avancer  ou  de  relirer  leurs 
bras,  perdant  k  tout  moment  T^ui 
libre  sur  ce  champ  d^trempd  par  une 
longue  pluie,  et  dans  lequel  ils  enfon- 
C^ient  jusqu*aux  genoux. 

On  avait  d^Ji  fait  beaucoup  de  pri- 
sonniers,  lorsqde  Henri  apprit  que  son 
camp  etait  attaqu6  par  les  Fran^ais.  ]| 
donna  l*ordre  de  massacrcr  tous  ceux 
qui  6taient  en  son  pouvoir,  et  sur  le 
r^s  de  Tarmto  angtaise,  monar- 


que  envoya  deux  cents  arehen 
^gorgftrent  ces  malbeureux. 

Ces  Fran^ais,  qui  attaquaienf 
camp,  n*£taient  que  de^  Tuyard^ 
sembies  par  Robert  Bournooi 
lis  esp^raient  ftilre  quelque  gaii^ 
le  pillage,  et  fuirent  h  l*approch| 
Anglais.  Henri  fit  cesser  le  caril 
mais  il  avait  d6shonor6  sa  tictoir^ 

Cette  bataille  fut  aussi  malheui 
que  cclles  de  Crecy  et  de  Po\i 
toutefois  on  y  combattit  avec  pl^ 
courage  Neuf  mille  chevaliers,  p 
lesquels  il  y  avait  cent  vingt  seigi 
bannerets,  y'perdiredt  la  vie. 

On  compla  parmi  les  morts 
prinpes  du  sang,  franpais :  quatre 
cendans  des  rois  en  ligne  mascoli 
quatre  en  ligne  ftminlne.  Les  qi 
premiers  ^talent :  Jean ,  due 
^n ,  dont  le  grand'pere  Cha 
comle  d*Alencon,  avait  iXi 
Mcy;  Antoine,  due  de  Braban^ 
Philippe,  comte  de  Nevers,  tous  ^ 
Trires  du  due  de  Bourgogne;  et  I| 
de  Bourbon ,  seigneur  de  Prei 
cousin  issu  de  germain  da  duj 
Bourbon  :  il  ne  laissaft  point  d'enlj 
mais  il  avail  trois  frires.  Les  qi| 
descendans  par  les  femmes  claiej 
conndtable  qui  commandait  Tanj 
Charles  d'AIbret,  fils  de  Margu 
de  Bourbon;  Edouard,  due  de 
son  frfere  Jean  et  son  neveu,  cc 
de  Marie,  issus  d*one  fille  du  roi  J 

Henri,  comle  de  Vaudemont,  y 
rit  aussi;  il  6iail  fils  de  Jean,  duj 
Lorraine,  qui  combattit  k  PoHien 
fipire  du  due  Charles,  qui  r6g 
alors  et  qui  avail  assbti  aux  si6fd 
Tours  et  de  Bourges ;  car  dans  td 
les  batallles  donn6es  en  France, 
versait  toujours  du  sang  lorrain. 

On  compte  encore  parmi  les  rrl 
Tamiral  de  Chatillon;  Heilly,  ml 
chal  de  France;  Rambure,  nattr^ 
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s;BaqQeTiile,  garde  de  To- 
rte.etsfs  trois  flis;  Jean,  comte 
^iHnec  deax  de  ses  fits,  doot 
Ihifli    ie  delirrer  des  prisons 
ItefOrteans;  Ie  sef^cur  de 
hhwocy;  Sarotsy,  qui  avail  eu 
KfereQe  aiec  lUniversit^;  Florl- 
Kftutarel  de  Robert  dauphin  et 
imkatmt  marite,  Ie  premier  b4 
ri^,ie(ran  double  adult^re,  ail 
tefekttres  de  I^gitimlte. 
^hms,  Rb  do  conn^iable  de 
sws.pfrft  encore  dans  les  champs 
ftawBrt,  ainsi  que  Jean  de  Craon , 
lalwe  dc  Tassassin  de  Clisson ,  el 
fkmm  Bait  en  loi;  Robert  de 
ifcw,  illuslre  par  seS  aTenx,  el 
fltll  encore  davantage  par  ses 
Mi;  GuilLaame  de  Melun , 
**TancarTiIle,  son  p6re,  son 
BrfJ?re  et  ses  deux  oncles  avaienl 
^^alabataille  dePoiliers;  Hu 
asflBboise,  dont  Ie  p^re  p6rit  a 
•frfeCrecT;  Renaud  de  CrequI  et 
*mKaoiiI  de  CrequI,  surnomm6 
h  cause  de  la  foule  de 
qoll  a?a!t  pris  aux  ennemis 
*^iDfnt;  Pierre  du  Terrail,  son 
^'ifait  ele  lu6,  h  la  bataille  de 
*t*fs,  aox  pieds  da  roi  Jean,  son 
■'^'pcelfbfe  Bayard;  Jean  deB6- 
^  d'ooe  ancienne  ramille  des 
■'^s,eldoDt  les  descendans  furenl 
^  lustres  que  ses  anc^lrcs;  I'ar- 
(te  Sens,  prelat  guerrier  et 
ihi  sorintendant  Montagu,  et 
Montagu,  flls  de  ce  mfnislrc; 
^^dcMaiily,  et  Louis  son  flls 
-  on  deleurs  anc&trcs  avail  con- 
^  en  1202,  a  la  prise  de  Con- 
^opte,  et  un  autre  suivit  saint 
fccyplc;  enfin  seize  gentils- 
^,toQs  de  la  famille  de  Beull, 
qui  descendalt  des  anclens 
Champagne. 
^  fitUit  point  de  province  dont 


cette  funeste  bataille  n*eAt  emporti  la 
(leur;  elle  mettail  en  deuil  toutes  leS 
Tamilles  du  royaume. 

Les  Anglais  firenl  prisonniers  cinq 
princes  du  sang  :  Ie  due  d'Orl^ans;  Ie 
due  de  Bourbon  Jean  Ie  comte  de 
VendAme,  frire  da  comte  de  la  Mar- 
che,  dont  Ie  grand-p^re  avail  p^rl  en 
coml)attanl  les  tard-venus;  Ic  grand- 
p^re  du  due  Jean  de  Bourbon  6tait 
morl  k  la  bataille  de  Poitiers.  Charles 
d*Aftois,  comte  dTu,  malhcureux  k 
la  guerre  comme  tous  ses  anc^lres; 
Arthur  de  Boulogne,  comte  de  Riche- 
mont,  qui  n^avait  encore  que  vingt- 
trois  ans,  remarquable  par  une  stature 
tr^  petite,  une  Torce  Ires  grande  et 
un  courage  plus  grand  encore.  II  avail 
lu^  quinze  Anglais  dans  cette  bataille, 
et  se  trouvait  cnseveli  sous  un  mon- 
ceao  de  morts;  on  le  reconnul  k  sa 
cotte  d^armes  sem^  d'hermines.  Sa 
mire,  Jeanne  de  Navarre,  douairiire 
de  Monlfort  de  Bretagne  et  veuve  da 
roi  d'Angloterre  Henri  IV,  vivait  en- 
core. 

Les  Anglais  prlrenl  aussi  le  comte 
d'Harcourt,  le  mar^chal  de  Booci- 
caut,  calibre  par  ses  expl<»its  dans 
presque  toute  Tturope,  el  ayanl  com- 
battu  en  Afrique  cl  dans  TAsie  :  11 
mourut  promptemenl  de  ses  blessures. 
Georges  de  la  Tr^moille,  son  oncle, 
avail  616  ta6  Nicopolis,  son  p6re  y 
avail  6te  fail  prisonnier  el  mourut 
dans  I1lc  de  Rhodes.  Les  Anglais  flrent 
plus  de  qualorze  mille  prisonniers, 
dont  seize  cents  chevaliers  ou  6cuyers. 

Uenrl  V,  apr6s  sa  victoire,  fit  de- 
mander  h  un  h6raul  d'armes  Trangais 
quel  etail  le  chAtean  qu*il  voyail  pr6s 
de  lui.  Ayanl  appris  qu*on  Tappelait 
Azincourl :  Ce  sera^  dlt-il,  le  nom  de 
cette  hatailk.  Elle  Hit  donn6e  le  25  oc- 
tobre  lit 5. 

La  bataille  de  Coartrai  avail  c<mM6 
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plus  de  geQtilshoinrnes  k  la  France, 
puisqu*on  y  prit  quatre  mille  paires 
d*eperons  dor^,  et  qu'ji  celie-ci  on 
D'en  trouva  que  trois  cents  et  cent 
vingt  banniires;  toutefois  il  n'y  p^rit 
qu'un  prince  du  sang,  Robert  d*Ar- 
tois,  second  du  nom.  On  n'en  perdit 
^galement  qu*un  k  celle  de  Poitiers, 
Pierre ,  due  de  Bourbon ;  mais  le  roi 
Jean  resta  prisonnier  avec  un  de  ses 
flis  et  le  cpmte  de  la  Marche. 

Cette  bataille  d*Azincourt  fut  plus 
funeste  k  la  Gimille  royale  :  elle  frappa 
huit  princes  descendans  de  rois,  et 
cinq  demeur^rent  prisonniers  entre  les 
mains  du  vainqueur. 

Elle  ressembla ,  du  rcste ,  aux  d6- 
faites  de  Cr6cy  et  de  Poitiers;  on  y  fit 
les  m6mes  fautes.  Cette  bataille  fut 
li?r6e ,  Je  ne  dirai  pas  contre  toutes  les 
regies  de  Tart,  je  pense  que  Ton  s'en 
pr6occupait  fort  peu,  mais  contre  les 
premieres  notions  du  si^ns  common, 
qui  veulent  que  Ton  ne  r^duise  pas 
k  combattre  un  enneroi  qui  ne  de- 
mande  qn'k  se  retirer,  et  vous  fait 
d'ailleurs  toutes  les  concessions  que 
I  on  pourrait  attendre  de  la  Yictoire. 
Elle  ne  procura  aux  Anglais  d*au- 
tre  avantage  que  celui  de  continuer 
Icur  marcbe.  lis  se  bAtirent;  car 
les  debris  de  Tarm^e  vaincue  pou- 
vaient  se  rassembler,  et  Uenri  n*£tait 
pas  en  6tat  de  soutenir  une  seconde 
bataille. 

Mais  ce  que  ces  arro<^  ignoraient 
le  plus ,  c*itait  Tart  de  r^parer  leurs 
d^faites.  Seigneurs  et  rassaux  se  reti  - 
raient  dans  leurs  terres,  croyant  avoir 
servi  le  temps  qu'iU  de?aient  k  la 
cause  commune,  ct  chacun  ne  son* 
geait  plus  qu'k  soi. 

Cependant  Henri,  k  peine  arrive  k 
Calais,  s*embarquait  d^^  pour  TAn- 
gleterre  :  il  6tait  vainqueur,  et  sem- 
blait  fugUif.  Toutefois  il  emportait 
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avec  lui  Tespoir  cl*augmenter  les  ti] 
bles  de  la  France. 

11  ne  voulut  point  accepter  le  ga{ 
let  du  due  de  Bourgogne,  qu'un 
raut  d'armes  lui  apporta  comme  ^ 
du  combat  demand^  pour  venge 
mort  de  ses  deux  fr^res.  II  dit  qu*il  fa 
s*en  prendre  k  Robert  Bournonvij 
dont  la  conduite  m^ritait  d'etre  puj 

II  paratt,  par  ce  d6fi  du  duci 
Bourgogne,  et  par  la  r^ponse  de  He 
que  ces  deux  princes  p^rirent  \ 
le  massacre  des  prisonniers,  lor^ 
Bournonville ,  avec  des  fuyardset 
paysans,  osa  piller  son  camp.  lis  | 
rent  les  diamans,  la  couronne  e^ 
sceaux  de  TAngleterre.  j 

Toutes  les  maladies  qui  peuven^ 
taquer  le  corps  politique  et  boulej 
ser  le  moral  de  la  societe  se  trouj 
r^unies  sous  le  mallieureux  r^n^ 
Charles  VI. 

La  France  fut  en  proie  aux  i\ 
plus  grands  fl^aux  connus  :  la  pc 
la  famine,  et  la  guerre  quand  elle 
a  la  fois  intestine  et  ext^rieure. 

La  d6mence  du  roi ,  la  tyrannic 
princes,  la  r^volte  des  peuples, 
impositions  les  plus  on^reuses,  les  < 
prunts  forc^,  led^rdre  des  OnaD< 
reiteration  des  monnaies,  la  trao 
tion  du  tr6ne,  Tasservisseroent  k 
nation  ^trangere,  le  schisme  divi: 
le  pire  et  le  fils^  rien  ne  fut  ipargi 
cette  malheureuse  generation. 

Les  mceurs  etaient  d'autant  plus 
pravies,  que  le  signal  de  tous  les 
cis  fut  donne  par  les  oncles  du  ^ 
immediatement  apris  la  mort  dc 
les-le-Sage. 

Lcur  avarice  et  leur  ambitioc^ 
permit  le  vol,  le  parjure,  Tass^ 
nat.  On  les  vit  livrer  les  campa^ 
k  la  rapacite  du  soldat ,  et  les  vj 
k  Timpudence  de  leurs  domestiquc 

Hi  forcirent  les  paysans  k  lair^ 
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fedfcliJacqDeries,  et  pooss^rent  les 
Inpni  ia  r^folte  par  Toppression. 
UMimtcessoul^reineDS,  dans 
jifvise  noire  les  dds  aux  autres. 
IiAiBcbe  qui  r^oa  si  longtemps 
libamrs,  que  I*od  roit  encore 
tf  sBirat  dans  les  grandes  villes, 
it     dans  les  campagnes  opu- 
M^drneat  toujoors  excessive  pen- 
Mbtenps  de  guerre.  Elle  for- 
iTec  la  inisire  pablique , 
tcBMe  le  plus  hideux. 
h    dOrl^DS ,  qui  avail  une 
^  tapfisee  avec  les  portraits 
t  B  nltr»ses ,  poussa  Tinsolence 
9i|iaoGtrer  la  dame  de  Cani 
son  mart :  11  avait  eu  la 
(BiiidelQicacher  la  figure  avec 
lit  dans  lequel  cette  dame 
pris  du  due.  Le  plus 
h^fK  le  marf  tanta  prodigieu- 
^ifidiarmes  de  sa  femme ,  qu*il 
I'iKaisitpas;  il  declara  plusieurs 
^t^fathoQsiasme  qu  il  n'avait  vu 
^9i%QBe  cr6alure  aussi  parfaite. 
^mit  r^lu  d'^loigner  la  reine, 
'^^samogea  de  telle  sorte  que 
■^ihni  la  voir  k  Yincennes  ou 
'^l«&ul  one  cour  assez  brillante, 
sur  son  chemin  le  cheva- 

Bois- Bourdon.  Ce  seigneur, 
^^lisait  d'une  certaine  c6l6brite 
*  iToir  defendu  vaillamment  Pa- 
"utre  le  due  de  Bourgogne  , 
^«  il  arait  combattu  non  moins 
'"^t  il  la  bataille  d*Azincourt, 

roi  et  continue  sa  marche. 
^YI^aQquel  on  Tavait  rendu 
•^  ordonoe  h  Tanneguy  du  Cha- 
^  le  poursuivre  et  de  TarrCter , 
^BJ^  il  revient  a  Paris  sans 
^Tularcine. 
*^BoQrdoD  est  conduit  dans  les 

da  ChJtelet ,  et  la  m6mc 
^^renferme  dans  un  sac  et  on 
^  I  la  rifiire.  Ce  jugemeot  pr6 


cipit6  D*etait  qu*un  assassinat  aux 
yeux  du  public  ^  un  alTront  pour  la 
noblesse,  et  une  insulte  adress^  i 
la  reine,  car  on  faisait  ainsi  passer 
Bois-Bourdon  pour  son  amant. 

La  plupart  des  historiens  assurent 
qu1l  r^tait,  et  la  traitent  sans  au^ 
cun  ^gard  Us  auraient  dA  examiner 
cependant  quel  hit  le  sort  de  cette 
princesse,  marine,  lorsqu'elle  comptait 
k  peine  vingt  ans ,  2i  un  homme  priv6 
de  sa  raison  et  d^goAlant  au  point 
qu'on  lui  ivait  donn^  pour  mattresse 
la  petite  Odette  de  Champs -Divers. 
Depuis  son  mariage,  la  reine  v^cut 
dans  une  cour  dont  les  moeurs  ^talent 
si  d^pravees ,  que  toutes  les  femmes 
avouaient  leurs  amants ;  que  tons  les 
bommes  portaicnt  sur  leurs  habits  el 
sur  leurs  drapeaux  les  chiffres  de  leurs 
mattresses,  et  les  leltres  initiales  de 
leurs  noms. 

Les  historiens  qui  la  blAment  si  for- 
tement  afllcbaient  eux-m^mes  des  mat- 
tresses. Mais  les  hommes  ont  trop  sou- 
vent  deux  morales ,  Tune  s^v^re  dans 
leurs  Merits  pour  Juger  les  faiblesses 
des  autres ,  et  une  seconde  fort  facile , 
avec  laquelle  ils  Justifient  pleinemeni 
leurs  propres  actions. 

Quoi  qu*il  en  soil  de  cet  amour 
vrai  ou  faux,  le  roi  irrite  par  le  con- 
notable  et  par  Tanneguy  -  DuchAlel , 
aussi  incapable  d*ailleurs  de  juger  la 
conduito  de  sa  femme  que  de  diriger 
sa  propre  volonte,  le  roi  rel^gua  la 
reint?  k  Tours.  On  ne  Ty  tint  pas  en- 
ferm^e ,  mais  on  lui  donna  des  gardes 
et  trois  surveillans  qui  ne  la  perdaieni 
pas  de  vue.  Cette  princesse  avail  alors 
plus  de  quarante  cinq  ans. 

Pour  rhumilier,  pour  la  g^ner  en- 
core, le  Dauphin,  le  connetable  el 
Tanneguy  DuchAtel  enlev6renl  de  chez 
trois  particuliers  de  Paris  I*argenl 
qu*elle  y  avail  depose. 
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On  a  £rig6  ce  d6p6t  en  tr^sor ,  et  on 
lui  rait  un  crime  d'avoir  mis  quelque 
argent  en  reserve ;  comme  si  cette  ac- 
tion n*^lait  pas  sage  et  pratiqu^e  dans 
les  temps  de  trouble  par  tous  les  gens 
de  bon  sens  qui  peuvenl  le  Taire. 

Cette  reine  etait  faible  et  peu  ha- 
bile; elle  no  sut  jamais  prendre  de 
precautions  sufllsantcs.  Cetaitau  moins 
la  troisi^me  fois  qu*elle  se  voyait  voter 
par  les  princes  et  par  son  ills. 

Tous  les  ^crivains  disent  qu*elle  d6- 
testait  ce  fils.  Mais  il  n*avait  pas  dix- 
sept  ans,  et  elle  ne  pouvait  ignorer 
queTann(*guy  seul  lui  d6robaitson  ar- 
gent sous  Ic  nom  de  ce  prince.  Tan- 
neguy,  son  ennemi  particulier,  Tun  dcs 
promoteurs  de  son  exil,  Tautenr  de 
plusieurs  meurtres ,  et  que  la  voix  pu- 
blique  accusait  d*avoir  porle  les  pre- 
miers coups  sur  le  duo  de  Bourgogne 
lors  de  Tentrevue  du  pont  de  Monte- 
reau. 

L'int6r6t  de  la  reine  6tait  au  con- 
tralre  de  se  r6concilier  avec  son  fils; 
rinstinct  naturel  Vy  portait  aussi. 
Mais  li*s  amis  de  ce  fils  eloignaicnt  leur 
reconcilialion ,  et  elle  ne  pouvait  lia- 
garder  aucuno  demarche  sans  craindre 
pour  sa  vie. 

Elle  n*avait  vu  que  des  crimes  de- 
puis  quelle  6tait  en  France,  et  ces 
crimes  etaient  commis  par  les  plus 
grands  solgneurs.  L'un  assassine  Clis- 
son ,  Taulre  le  due  d*0rl6ans ,  un  autre 
le  due  de  Bourgogne.  Les  magistrals 
eux-m^mes  ne  craignent  pas  d  ordon- 
ner  le  mcurtre  du  surintendant  Mon- 
tagu avec  des  formes  juridiques,  entln 
Ton  noie  presque  sous  ses  yeux  Bois- 
Bourdon,  sans  aucuno  Tormalit^.  Le 
massacre  du  conn^table  d*Armagnac 
6tait  encore  excite  par  des  gentils- 
hommes. 

Elle  voyalt  autour  d*elle  plus  de  hi- 
tards  que  d'enfants  legitimes.  Le  due 
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de  Bourgogne  en  laissait  trols  ^  1 
d'Orl^ans  Tut  p^re  du  fameui 
nois;  le  fr^re  du  roi  Jean  ne  coi 
que  des  b^tards.  Les  dues  de  Bo 
en  avaient.  Le  due  d'Alengon  qu 
dans  les  champs  d*Azincourt ,  e 
fri^re  b^tard  qui  massacrait  les  A 
sans  pili6  par  instinct  de  vengi 
Les  bfttards  de  Duguesclin  ser 
dans  les  armies.  Clisson  pensa 
commo  amant  de  la  duchesse  de 
tagne. 

L'infortun6e  Isabelle  de  Ba 
elevte  i  cette  6cole  do  d^pr^datid 
depravation  et  de  crimes,  ne  fut  q 
fomme  faible  et  dissip^e;  il  cAt  I 
a*lto  princesse  allemande  une 
plus  quMiumaine  .pour  aimer  un  i 
de  brigands ,  tels  que  les  Fran^ 
paraissaient  k  Uenri  V;  et  une 
de  caract^re  bien  ^tonnante  po 
jeter  dans  les  bras  dc  son  fils  au 
ment  oil  la  voix  publique  le  dec 
auteur  d'un  meurtre,  et  lorsqu'i^ 
tait  entour6  que  de  ses  pers£cut(^ 

La  debauche,  la  rapine,  Tindj 
tion ,  occasionnaient  frequcmmen 
duels  et  des  assassinats.  L*hor 
consistait  h  ne  refuser  aucuno  pi 
cation. 

On  se  battait  toujours  pour 
fcmmes,  et  Ton  voit  encore  quel 
cxemples  de  combats  judiciaires 
trrdits  par  Charles  V,  comme 
saint  Louis. 

Le  parlement  dc  Paris  fut  o 
d'en  ordonner  un  en  1386,  dai 
cause  la  plus  ^tonnante  qui  ait  | 
tHre  jamais  6te  porl^e  devant  cf 
bunal ,  oil  Ton  en  trouve  quelqu 
dc  si  singuli^res.  On  laisse  i  de^ 
au  moraliste,  quel  mouvemcnl 
rime  put  en  ^tre  Torigine  :  voic 
faiU  tels  qu'ils  sont  rapport^ 
Froissart. 

La  dame  de  Carrouge  residait 
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mltm  iAxtudeaU ,  mr  )es  coo- 
ta^Me*  k  oDze  Ueue^  ao  moios 
i#B Ai  doc  d*AJencoo.  Le  sire 
Mm^t,  soo  man,  tiaitattacb^ 
jfic^ftaiait  suifi  en  ^cosse  1 V 
nUn*  Yieoafi,eol385. 
fi  fstiiomaie  le  pr^seate  k  la 
m^cUleaat     s'aoDonce  pour 
iiiKps  Legri»,  icujer  da  dac 
^iJapoL  Cbacoa  re^it  avec  em- 
tml  ie  cmpaffpoQ  da  sire  de 
b  daiD6  da  chlieao  Tac- 
asitauiidesoQ  inari, 
'Mm  a  lot  deoiaade  k  toir  le 
Mi>,g9  est,  dit*il,  robjet  de  sa  ri- 

di  I J  cooduit  eHe-rn^roe  ei 
^^iipreaiiere  dans  ce  lieu  iler^ 
'^atpredes  gens  de  sa  maiion. 

Miqo'il  se  troore  seal  arec 
^•l^bsaisit,  la  rairerse,  sans 
'^daflM  poisse  r^ter,  salt 
i><^Kvoa  la  force  roalirisasaent  sa 
3i.  OB  bieo  qa*elle  ne  pAt  fiire 
ie$  cris  itaulKs  sous  one 
•^^taegile. 

M  ^11  soit  y  eUe  en  ressentit  one 
%^ecol^  ;  cepeodaot  elJe  se  coo- 
-<^(ltre :  aah  Jacques ,  Jacques, 
iifo,  pas  bien  lait;  nais  la 
'^^D'eo  restera  pas  sar  moi ,  elle 
^^^«b(n  SOT  ?oas,  si  Diea  permet 
uiooo  lari  revienne.  p 
u  beo  de  cbercber  k  Tapaiser, 
^•a^oobraTegentilhomnie  eat  d& 
cheques  la  laisse  dans  le  donjoo, 
^•Aiea  cberai  et  part.  La  dame  de 
descendit  vers  ses  gens  et 

ircoflttble  d*ootrdge,  Legris  ne 
^^pis.  Sqq  action  en  ^tait  d'au- 
oScDsaiite ;  aussi,  quoiqu  il 
'^m  ni  soiie  ni  tiaioin,  cette 
^KpQtroublier,  et  le  soir  mfime 
'^Barifotde  retour,  elle  se  mil 
^  pris  de  ion  lit  et  lui  conta 


Dte  le  leodeoMiiQ ,  le  oiari  assemble 
ses  parents  et  ceux  de  sa  femme;  ils 
all^rent  porter  plainte  fa  due  d*Alen-> 
con ,  qui  ne  toiUat  pas  croire  Legris 
coupable  d*une  Uchet^  semblable. 

L*aaUre  examinee,  il  Tut  reconno 
que  le  jour  ou  la  dame  de  Carrouge 
avait  i\A  insoK^e,  Legris  se  troavait  aa 
chAteaa  d*Alencon  k  quatre  heuiies 
da  matin,  et  qu*a  neufil  assistait dans 
ce  m£me  cbAteau  au  lever  du  due;  de 
sorteqo*il  liiilait,  pour  motiver  Tac- 
cusalion,  que  Legris  eut  Tait  fingt- 
trois  lieues  en  moios  de  cinq  beures; 
il  fallait  encore  qu'il  eut  pris  le  lem^s, 
dans  ce  court  intervaile,  de  Jouer  le 
r61e  que  tous  savez,  dans  la  scdne  da 
donjon. 

Le  due  d'Alengon  employa,  niais 
inutileroent,  tons  les  moyeos  qui 
^taient  en  sa  puissance  pour  apaiser 
cette  affaire.  II  en  devint  tellement 
irrit^  contre  Carrouge,  qu'ii  soup- 
^onnait  d*accuser  Legris  k  faux  par 
excis  d1nimili£,  qu*il  l  eAt  faitassas- 
siner  sans  aucun  doute,  dit  Froissart, 
si  Carrouge  n'avait  pris  la  precaution 
de  se  pourvoir  en  Parlement. 

Ce  tribunal,  tres-embarrass^  entre  la 
preuve  d'alibi^  all^gu^e  par  Legris,  et 
Tattebtation  de  la  dame  de  Carrouge 
qui  devait  bien  connattre  celui  dont 
elle  avait  re^u  la  visite,  pensa  qu*il 
ictUait  gage  de  bataille ,  et  il  ordoona 
le  combat  judiciaire  en  champ  clos.  Le 
vaincu  devait  6lre  pendu;  on  brAlait 
Taccusatrice  si  son  champion  succom- 
bait :  la  dame  de  Carrouge  r6pondait 
ainsi  de  Taccusation  sur  sa  t^te. 

Legris,  simple  ^cuyer,  ne  pouvait 
rev^lir  Tarmure  redoutable  que  les 
seuls  chevaliers  avaient  droit  de  por- 
ler,et  Carrouge,  en  lemployant,  aurait 
eu  trop  d'avanlage  :  le  due  d^Alcngon 
prit  le  parti  darmer  Legris  cheva- 
lier. 
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Ce  proc^  attirait  rattention  de  toute 
la  France.  Le  rot,  jeune  encore ,  yoq- 
lut  voir  le  combat. 

On  amena  les  deux  champions  avec 
leurs  chevaux  et  leurs  armes,  ayec 
le  rs  jages  et  le  boarreau.  La  dame  de 
Carrouge  fut  condufte  dans  on  char 
tout  drap6  de  noir. 

La  lice  du  combat  se  trouvait  pro- 
chc  de  ThAtel  Saint-Pol »  sous  les  murs 
de  r^glise  Saint-Martin-des-Champs , 
entre  cette  ^glise  et  le  Temple. 

Carrouge  s^approcha  de  sa  femme 
et  lui  dit :  «  Sur  votre  d6nonciation , 
D  9i  pour  votre  querelle^  je  vais  hasar- 
D  der  ma  vie ;  vous  savez  si  ma  cause 
»est  juste  et  loyale.  —  Elle  Test, 
x>  monseigneur/lui  ripondit-elle;  vous 
yt  combattez  Justement. » 

Carrouge  Tembrassa ,  fit  le  signe  de 
la  croix  et  entra  dans  la  lice,  conduit 
par  le  comte  de  Saint-Pol :  Legris6tait 
aocompagn^  par  les  gens  du  due 
d'AIenQon. 

lis  combattirent  d*abord  k  cheval ; 
ensuite  k  pled.  Carrouge  fut  bless^  k  la 
cuisse;  on  le  crut  vaincu.  Mais  anime 
par  sa  blessure,  ii  renversa  son  adver- 
saifo  ct  lui  passa  son  6p6e  au  travers 
du  corps. 

Legris  bless^,  mourant,  sals!  par 
lebourreau,  protesta  toujours  de  son 
innocence. 

La  dame  de  Carrouge  descendit  de 
son  char  mortuaire ,  et  fut  tenue  pour 
avoir  et6  v^ritablement  viol^e  par 
Legris. 

Toute  la  cour  f^llcita  Carrouge ;  le 
roi  lui  donna  une  pension  et  voulut 
qu*il  lui  fAt  attache.  Cepcndant,  il 
partit  bienlAt  aprds  pour  aller  en 
Aft-ique  et  dans  la  Terre-Sainte,  visiter 
le  tombcau  du  Christ :  voyage  dont  il 
ne  rcvint  point. 

Le  moine  de  Saint-Denis  qui  nous 
a  igalement  transmis  cctte  histoire. 


nous  dit  que  quelqaes  anntes  af 
duel,  on  arr^ta  un  malfaiteur ,  i 
s*accusa  en  mourant  d*avoir  vi 
dame  de  Carrouge  sous  le  nom  ^ 
gris. 

Juvenal  des  Ursins  pretend  qi 
veu  ne  vient  point  d'an  criminl 
r^chafaud,  mais  d*un  particoli^ 
mourut  fort  tranqoillement  dans  \ 

Cet  aveu  devint  authcniiqii 
quelque  manidre  qu*il  ait  it^  faj 
dame  de  Carrouge  reconnutelleH 
son  erreur  et  s*infllgea  la  p^nitei 
plus  s6vire ,  puisqu'elles  enfermi 
une  de  ces  cellules  dont  on  mu| 
porte ,  et  qui  ne  communiquaieri 
avec  le  dehors  que  par  une  peli 
n^lre  pour  recevoir  les  aliments. 
Taccus^,  raccusateur  etsa  feron 
rent  tous  trois  victimes  d*un 
commis  par  un  inconnu. 

Ceite  sorte  de  recluslon ,  k  laj 
la  dame  de  Carrouge  se  oond<l 
avait  6te  commune  dans  le  huj 
et  dans  le  neuvi^me  sidles.  Cei 
lules  se  trouvaient  adoss^  aux| 
des  6glises,  de  mani^re  que  les  I 
pouvaient  voir  ou  entendre  le 
divin  par  une  ouverture  pratiql 
cet  efTet. 

Le  combat  Judiciaire  fut  ordori 
Bretagne,  dans  cette  mftme  a| 
pour  une  cause  que  Ton  aura| 
telaircir  par  des  informations,  au  ^ 
plus  facilement  que  celle  de  la  I 
de  Carrouge  centre  Legris. 
les  Justices  seigneuriales,  comp 
d*hommes  moins  ^clair^  que  eel 
roi ,  avaient  aussi  moins  de  scrof 

Jean,  sire  de  Beaumanoir, 
cha  la  fllle  de  son  fermier,  qu(^ 
eAt  une  femme  Jeune  et  belie,  ti 
mier  assassina  le  seducteur.  Au| 
la  dame  de  Beaumanoir  convole  d 
condes  noces  avec  le  sieur  de  Tod 
mine. 
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Qu*li  fenmor ;  mm  eel  homme 
iHpfiiint  la  hoote  de  sa  flUe»  et 
MKBitiireiqiu  peot  le  porter  k 
^tM  kNwear.  Cette  excuse  ne 
ttp(saQTi;il  dkqo'il  aralt  ea 
iDDroiipfo  DO  bomme  envoj^  par 
wIeTottnieuiie. 
liatife  Beaumanoir,  Mre  da 
■itMmaaBMtAt  ToaroeBuoe,  et 
ittidfafsafenme  de  se  jotodre  i 
a  Ota  am  second  man  ,  poor 
vperkiNartre  da  premier.  EUe  le 

Le  Mer  ae  pot  se  tfaer  de  ce 
am  pif ,  comBw  il  Tavait  espM 
iate.eo  cerapromettant  la  yeuve 
ttutftedui  qa*eUe  afait  ipooB^; 
>Ai|aDgooop6  et  M  peoda. 

I  sootiot  qii*il  6tail  Sraa- 
iljela  aoD  gage  deba 
le  doc  de  Bretapie,  et 
aiiioootre  Robert. 
i^Bioca;  oo  le  tira  bon  da 
^povie  lirrer  aa  boarreaa.  Le 
^P«ffsal»fait,  et  dod  persaade  que 
^"WDiM  fk  raflaassia  de  soo  fr^ , 
QudiagrAceaii  docde  Bretagne, 
%  i^Uat  pas  apparemmenl  plus 
'^wa  do  crinie  que  le  taioqoear, 
■^lecordi  lolooiiers. 
^  «  trois  aos  auparavaot,  eo 
%  DQ  Aaglals,  appeK  Gourtenai, 
"  propofer  oo  duel  k  Guy  de  la 
ceioi  qoi  depois  refosa  r6- 
^^coao^le,  el  bitprisilaba- 
^ieNkopolis. 
Aigiys  oe  deoeeadail  pmni  de 
fanocbe  de  la  famiUe  royale  sor- 
Uris  VI  ^  mais  de  raocleooe 
^  de  Coorteoai,  Issue  du  Gati- 
^  ^ea  sortait  par  uo  rc^etoa  qui, 
^  etaW  eo  Aoglelerre,  avail  ou- 
^'■Fnace,  et  laias«  passer  riiiri- 
'^^MQ  Dom,  atosi  que  les  bieos 
**Wiocheatoie  de  sa  famiUe,  dans 
'^te  Capets. 

IV. 


Gomme  11  n*allig«ail  aucao  mottf 
d'olfeDse,  OD  tali  dit  qu'il  o*y  a?ail  pas 
cause  de  balaiUe :  II  ripoodil  qu'il  f 
afait  un  motif  sidBsaol,  puisqu'il  itatt 
Aoglais  et  la  Treaaoille  Fran^.  Cette 
r^poDse  iosoltante  d^iermina  le  conn 
bat. 

Laducbefse  de  Boorgogne  «Yalt  da 
rattachemeDt  pour  la  Tr^moille;  elta 
eovoja  de  Targent  aux  cbartreax,  aflo 
qu'ils  priasseot  Dieu  pour  lui.  EUe 
coQsulta  auisi  des  astrologues  :  ib  Vm- 
surirent  que  la  Trteioille  serait  vaia* 
queur,  et  qu'il  ferait  beau  le  Jour  oti  il 
se  battrail.  U  plut  toute  la  Jouro^. 

La  lice  fut  ourerte  derriire  Saloi- 
HartiB-des«»Charops,  proche  du  Tcbh 
ple.  Le  roi  et  toute  la  cour  y  aisls- 
taient  Les  deux  ctaovaliers  roropireol 
une  lance.  Le  roi,  a  la  priAre  do  doe 
de  Bourgogne,  qui  oe  se  fiait  pas  tropi, 
on  doit  le  croire,  k  la  pronaesse  dea 
astrologuea,  leur  fil  defease  de  coati^ 
ooerle  combat. 

Le  fier  Anglais  fat  caress^  et  combM 
de  pr^seas.  Au  lieu  d*attribuer  cet  ao- 
cueil  au  caractire  bienfelllant  de  la 
nation  fran^aise,  il  crut  qa'oa  le  re- 
doutait^  et  se  vanta,  en  passant  par  la 
Plcardie,  de  n*avoir  trouv6  personne 
en  France  qui  eikt  os6  se  batire  contre 
lui. 

Le  sire  de  aary^  cboqui  de  ce  dis- 
oours ,  le  diOa.  C'^talt  un  geotilhomme 
da  Languedoc,  d'uoe  tr^petite  sta- 
ture. 1J&  BO  battirent  devant  la  com- 
tesse  de  Saint-Pol.  Le  Francis  ren- 
▼ersa  TAnglais,  le  bkssa ,  le  d6sarma, 
le  for^  en6n  k  s'avouer  valncu. 

Tons  ces  combata  n*6Uiieot  que  dea 
spectacles  publics,  oil  les  grands  se 
plalsaient  4  repr^nter.  Lorsqu*on 
Yoolait  absolument  exercer  une  ven« 
geance,  on  assassinait. 

Le  sire  de  Saimpy,  Jean  Lemeingre 
de  Boocicaat  et  Renaud  de  Roye,  Uo- 
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rent  un  pas  d*armes  en  1390,  afln  de 
foatenir  Thonnear  des  Frangais,  atta- 
quA  trop  sea  vent  sans  roour  par  des 
Anglais  ausst  peu  polis  quo  Coorienai. 

Lelieu  indiquA  par  ccs  trois  tenans, 
pour  JoAter  centre  tout  che?alier  an* 
glais  qui  viendrait  se  printer,  ftit 
one  plaine  sltuto  entre  Boulogne  et 
Calais. 

Sainripy  et  Boudeaut  ^taient  fort  pe- 
tits,  de  Roye  D*6tait  gudres  plus  grand ; 
et  comme  dans  ees  combats  la  hauteur 
de  la  tbille  et  le  polds  de  la  tnasse  cor^ 
porello  ajoutaient  une  grande  force  au 
coupde  lance,  on  devait  craindre  qu1ls 
ne  fussent  souvent  d^sar^onn^s  par  des 
adversairea  qui  n*Quraient  sur  eux 
d*autre  arantage  qu*une  stature  ^ks 
fte.  Le  roi  ta6sita  beaucoup  k  leur  con- 
fler  l*honneur  de  la  nation;  mais  ils 
nontr^rent  tant  de  rfeolution,  qu'on 
putesp^rer  que  le  courage,  Tagilit^, 
I'adresse,  Thabitude  des  armes,  Tern- 
porteraient  sur  les  avantages  physi* 
quea  qui  leur  manquaient  Le  roi  leur 
permit  d*aller  se  battre  cootre  tout 
Tenant. 

AussHAt  ils  envoy^rent,  par  un  M- 
nul  d*armes,  un  cartel  en  Angleterre. 
II  rut  bientAt  accepts.  Les  trois  Fran- 
cis flrent  dresser  des  tentes  magnifl- 
ques  dans  le  lieu  du  pa^  d*armes;  des 
thevaliers  et  des  dames  de  diverses  na- 
tions Tinrent  comme  spectateurs  k  cette 
JoAte ,  dont  le  roi  faisafttous  les  frais, 
et  on  les  y  d^rraya  splendldement. 

II  J  cut  cinq  combats.  Le  premier 
mta  indeois.  Au  second,  les  Anglais 
furent  dMiits;  de  Roye  eut  Thonneur 
tfe  la  lice.  Dansletrolsiime»  les  Fran- 
cis se  tirent  extrfimement  maltraitfe  : 
Boucicaut  et  do  Roye  se  retirirenl 
blessM,  et  gardircnt  le  lit  pendant 
plusieurs  Jours. 

Tandis  quils  Se  r^tablissaient.  Saimpy 
Una  un  quatritoie  combat  et  dMt 


A  L*0WrOIftB 

plusieurs  chevaliers  anglais.  De 
et  Boucicaut  furent  h  peine  gu^ris 
reparurent  en  champ  clos,  et  se 
g^rent  par  une  cinquiftme  lutte, 
taquelle  ils  remporterent  une  Ti 
complMe. 

L'histoire  parte  aussl  do  coml 
sept  Francais  de  ThAtel  d'Orl^m 
ire  sept  Anglais,  le  19  mal  140 
non  UOi,  comme  le  dit  le  pr^ 
Hafnaut  dans  son  Ahr^e  ehrom 
que,  trop  vant*  par  Voltaire.  Bari 
6tait  leur  chef,  et  tcrrassa  d'un 
de  lance  le  chevalier  de  TEscales 
Fran^ais  furent  vainqucurs,  et  fl 
rent  les  Anglais  d*en  convenir  (a] 

II  n*est  point  vrai,  comme  le  i 
tant  de  livres,  que  Barbasan  ait 
de  Charles  YII,  pour  prix  de 
vietoire,  Une^p6e  aveo  cette  de 
Ut  cam  grmiore  ruant ,  ou  :  Ut\ 
graviore  ruant,  Charles  Vlf  n'eta| 
encore  n*,  et  Charies  VI,  priv* 
telligence,  ne  pouvait  rfeomp 
personne. 

On  conceit  blen  que  eea  con 
donndrent  lien  li  une  multitude  \ 
tres  faits  semblablea,  dont  Thii 
n*a  point  parlA. 

A  la  suite  de  longues  guerrei 
d^bauche  est  le  vice  le  plus  g^ri 
car  de  toot  temps,  Tite  Live  Tas^ 
Thomme  de  guerre  fbt  llbertln. 

Saint  Louis  ne  put  dibarmM 
ses  villes  ni  son  camp  de  ces  herd 
femmes  publiques  qui  abondefkt 
tout  oft  il  se  r6unit  une  graade  q 
iM  d*hommes. 

II  aenble,  par  lea  r^mea 

(a)  \m  ikt  Fran^  qvl  combalttteni 
Barbmn  ^ulent  t  GoMliuaM  Daelitcl, 
da  faiMnx  Tatmefay;  Gulllaii«a  B«l^ 
ArcbamiMut  de  VlUars;  Clifoet  de  Br.' 
Jean  de  Champagne;  Carios  dT.8cars  oi 
rouls ,  car  on  est  paa  blen  d*accord  sur  U 
de  ce  dendtr. 
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CMi97far  its  fbinmes  publiqoM 
httmi  par  ceux  de  Jeanne  1**^ 
AiKip'c!*  el  oooHeifle  de  Pro- 
MflrocUes  d'Afignon;  par  oeoi 
(iMiime  IX »  doc  de  Gulenne, 
Ml  Hi  i^i  coito  anotes  anpara- 

fm  ceiks  de  Miort ,  que  ces 
iMBoaopaieot  plus  ratteoUoo  des 
ficsitti  les  profioces  mMdionales 
vteicefles  da  nord,  oil  en  les 
indMHft  daranUge  k  la  aimpJe 
apKiiNdesofllciefs  de  police. 
k  omit  d'ellcs  qu*elles  eus- 
n  is  dnperoos  ei  dcs  eordon^ 
■Ki,|»oorlesdistioguer  des  autres 
'ma.  Oa  omenieos  ne*  servaient 
HI  plies  fafre  iosuUer;  elless'en 
Imai  k  Cbarles  VI,  et  oblinrent 
a|«ii»  marques  molns  ^yidentes 
^mptkaaon  qui  se  fait  assex  re- 
'Jf^a.  Oo  Ifur  perniit  dooc  de  so 
Krsott  elles  le  voudraieot,  sauf 
Jopic  rubao  d*ane  couleor  dilK^ 
"itkk  robe,  qu*dles  deraieni 
'^ubras  on  sur  T^paole. 
^  iBili  aaienl  oblige  de  porter, 
tecites,  ane  marque  sar  leur^  vA* 
'tt:  e'etait  ane  grande  roae.  lis 
'^t  pas  plus  osuriers  que  le^ 
(no^is  oa  italieos,  qu*on 
^  Lombards;   car  beaucoup 
bien   baptises  et  Ires- 
"^^  d'dllcars,  lea  employaieni 
^Kn^te  pour  faire  valoir  leur 
et  ne  I'avouaicnt  pas.  Les 
^  B^inn  seniblent  rooios  Yideui 
^^«lei  nueurs,  les  prejuges,  nc 
'•'fcm^tant  aueun  emploi  bono- 

ib  a  aTsient  de  protection  con- 
''^vnatioos  de  tout  genre  dont  on 
^ictafaUit,  qoe  celle  qu*ils  trou 
''^  (bos  le^  profits  de  leur  iodus- 

'ir^  Malt  extr^enaent  rare; 
'fedepouillatt  et  on  leur  permet- 
^tevaret  que  Ton  oe  poovait  eon 


nuuvgAis.  HI 

p^cber.  lis  obtlareni  m^me  sous  ce 
r^gne*  et  pour  douce  annies,  la  per* 
mission  de  se  faire  payer  ks  intirtta 
des  int^rrts. 

Leur  Industrie  n'approchait  pas  de 
celle  des  eccl&iastiques  cbr^iens.  Le 
peu  d*argent  qu*il  y  arait  en  Europe 
allait  s*enfouir  k  Rome  et  dans  Afi«* 
gnon  f  par  tons  lea  canaui  que  Tea* 
luce  pent  printer  k  la  stupidity  eD» 
crasste  d*lgnorance« 

Le  clerge  avait  mis  k  eontrlbollon 
toutes  lea  passions  et  tons  lea  serupa** 
les  :  la  oaisaance,  le  mariage,  le  oon* 
cubinage,  le  divorce,  la  confession ,  la 
mort,  Tespoir  m^me  d*une  autre  tie. 
II  gagnait  plus  qoe  les  fioanciersy  ka 
Juifs  et  les  Lombards. 

C16mengis,  secretaire  do  Beno?t  XlUf 
t*t  qui  devait  connaltre  toute  r^tendoe 
de  la  corruption  de  I'^ttse,  reproebe 
dans  ses  Merits »  aux  pr^lats  de  cc  si^ 
clc ,  tous  les  vices  que  saint  Bernard 
^nuni^rait  de  son  temps. 

Si  Ton  en  crolt  ce  Cl^mengis,  nom 
corrompu  de  Claminges,  tillage  ou  U 
naquit,  r£g!isc  est  tomb6e  dans  le 
m^prls  et  dans  la  paatret^.  Les  pr64 
lats  ne  songent  qu'a  d^pouiller  les  nie» 
nast6rc8  pour  assouTir  la  brutality  de 
leurs  passions.  Tout  leur  est  indilM* 
rent,,  lesacrd,  le  profane;  tout,  bora 
Targent.  lis  vendent  les  bdn^fkes,  lei 
croii,  les  tasea,  les  sacremans,  lei 
reliques. 

Pavilly,  dans  les  £tats-g6ncraux ,  el 
Jacques  Legrand,  ODOioe  augusitni 
dans  ses  sermons  ^  ne  flrent  pas  de  re- 
procbcs  plus  amers  aux  princes,  aox 
ffens  d  afbirest  aux  femmes  de  le 
cour. 

Pour  atoir  an  tableau  complet  dee 
moeurs  et  des  malbcurs  de  celte  tpo* 
que,  il  convient  d'ajoutcr  ioas  les  Cri- 
mea enCant^  par  la  croyance  dea  aor* 
aiefs* 
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En  1397,  on  (Mgrada  et  i*on  mit  k 
Diort  deux  moines  augustins  qui  n*a- 
wentpu  guirir  le  roi  par  des  opera- 
tions magiques,  comme  ils  i*avaient 
promis.  En  1403,  quatre  pr6tendus 
Borders  furent  brAlte  pour  le  m6me 
DioUr;  car  on  croyait  \e  roi  ensorcele. 
On  y\i  parmi  ces  sorciers  un  pauvre 
tori  assez  imbteile  pour  oroirc  qu*ii 
avail  trois  demons  soumis  k  ses  ordres. 
lis  auraient  Ad  le  sauver  du  bftcher. 

Le  parlement  de  Paris  altera  ses 
mcBurs  et  sa  reputation,  sous  ce  r6- 
gne,  par  un  arr^t  inconsidire.  Voici  le 
hit. 

La  guerre  et  les  ambassades  conve- 
nant  mieux  k  la  noblesse  fran^aise  que 
Foccupalion  sMentaire  de  la  Jurispru- 
dence, elle  abandonnait  sou  vent  le 
aoin  de  Juger  aux  conseillers  cleres, 
c*6Btr4-dire  aux  hommcs  instruits  qui, 
dans  Torigine ,  n*6taient  que  les  rap- 
porteurs des  afTaires. 

Les  plaideurs  donnaient,  k  ceux  qui 
examinaient  leurs  papiors,  des  confi- 
torea  ou  des  drag^es  faites  avec  des 
Apices  qui  arrivalent  en  France  de 
rOrient,  et  que  Ton  prisait  beau- 
eoup. 

Ces  petfts  prisons  6taient  un  grand 
abus.  U  est  vraisemblabie  que  la  pas- 
lion  des  plaideurs  et  la  cupidity  des 
Jugea  les  avaient  d^Jii  portes  a  une  va- 
leur  excessive,  puisque  le  parlement 
ordonna,  par  un  arr6t  du  17  mai  1402, 
que  les  apices  seralent  cbangies  en 
taxes  et  exigibles  en  argent. 

C*6tait  oavrir  la  porte  k  la  corrup- 
tion, exposer  le  corps  entier  k  la  ca- 
lomnle;  c*^t  enfin  oianquer  k  la  di- 
gnity de  la  magistrature,  que  d'eriger 
en  taxe  des  prteens  qu'il  eAt  fallu  de- 
fendre. 

Le  lecteur  pent  Juger  quels  ^talent 
tea  moMirs  et  le  sort  du  peuple,  flot- 
tant  entre  de  tela  juges  et  de  pareils 


pr^lats,  sous  des  princes  en^ 
prodigues,  d^bauch^,  assassins « 
avec  un  roi  en  d^mence,  des  ^ 
d^vastateurs,  des  compagnies  d< 
gauds  qui  oouvraient  les  camp 
pillaient  les  petites  villes,  et  1^ 
glais  qui  voulaient  de  plus  eDV| 
royaume. 

Les  armes  et  la  tyrannic  foi 
^galcment  les  arts  et  la  iitlei 
Llgnorance  est  la  compagne  hab 
du  brigandage;  et,  si  les  dispu^ 
casionn^es  par  le  schisme  n'a 
excite  entre  les  partis  cette  viruj 
cette  ardeur  de  dibattre  des  que 
qu*il  ne  Taut  pourtant  pas  coni 
avec  Timagination  ou  Teloquen 
est  probable  que  TUniversite,  d 
le  nombre  de  ses  disciples,  n*e{ 
empftcbe  la  barbaric  d'arriter  la 
cbe  de  Tesprit  bumain. 

L*ecrivain  le  plus  c^l^bre,  Ic 
grand  orateur  du  rdgne  de  CharK 
est  Jean  Cbarlier.  11  prit  le  no 
Gerson,  qui  est  celui  d'un  t 
prds  de  Reims,  ou  il  re^ut  le  jo4 
il  le  garda  pour  se  conformer  k 
sage.  Nous  avons  de  lui  cinq  vol 
in-folio. 

Chanoine  de  la  cath6dra1e  de  I 
ethomme  accr^dite,  il  fitcensoi 
doctrine  insens^e  de  Jean  Petit  ( 
Sorbonne,  comme  on  la  condamri 
concile  de  Constance ,  ou  Ton  vit 
son  soutenir  avec  vigueur  et  di| 
les  prerogatives  de  la  France. 

Sa  fermete  lui  attira  rioiroiti| 
due  de  JBourgogne,  centre  lequ^ 
son  retour,  il  ne  trouva  point  de 
tecteur.  Sous  le  froc  d'un  p^lcr^ 
s*enruit  d*abord  en  AUemagne ;  i| 
vInt  se  cacber  k  Lyon^  dans  un 
vent  dont  son  fr^re  etait  prieu^ 
flnit  par  se  faire  mattre  d*ecole. 

Quelques  personnes  le  regard 
comme  Tauteur  de  VlmUatum  de 
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Itetfui  qui  soit  sorti  de  la  robe 

jHorrage  est  de  hii,  il  semble 
«fffl'oo  DC  le  sache  pas  positive- 
mdf^i  semble  plus  Important  a 
i^.c&i  qa'il  a  ite  compose  en 
'-m.  sws  Charh^  VI ,  au  mifiea 
^  ^Dds  erimes  et  des  plus 
r^Btaibears. 

L:  Jimd  itpictiie  Alt  ^crit  SOQS 
v^.  Lo  temps  de  tyrannic  rappel- 
■Sik  morale,  et  invitent  i  I'abn^- 
^Jadesoi-m^mc.  Sanssecours  con- 

r^^wssioo,   on  sent  toot  son 
a  cherche  dans  le  del  et  dans 
'tT^osar  une  recompense  qu'on 
attendre  des  hommes.  On 
3ii5^]atears,  les  traUres;  on 
"^qu'^  sisoler.  Les  malheurs 
'^at  toQjours  d^tache  les  coBurs 
^■"-zlfffedelaterre. 
>  to  de  r Imitation  da  Christ, 
^iiSorbonne  appelle  un  livre  di- 
fapprobatioQ  qu*elle  donne 
J  trsdaction  qa*en  fit  de  Beail  en 

est  ecrit  avec  assez  d*onction. 
^^ob  !e  Tantent  avec  ralson  :  its 
pis  compost  de  meilleur ;  lis 
^  possedeot  point  d*une  morale 

'^^ieodiDt  on  ne  tronve  dans  ce 
^  qo  one  idee  et  qa'an  pfincipe  : 
qn'on  Chretien  doit  6tre  hambie 
'fsiepreer  soi-m^me  pour  devenir 
^  a  Diea.  II  doit  tout  immoler 
'^^1  soia.  On  D*y  recommande  au- 
*^  pradque  qui  ne  tende  k  rendrc 
inutile  k  l*Etat,  a  sa  Tamille 
'» la  social.  Tous  ceux  qu'on  y 
^.aiots  et  p^res  des  deserts,  ont 
^etKaotcurs  de  la  tie  contempla- 
'^HosiTe,  s'occupant  nniquement 
^^dcleursalut,  c'est-i-dire  qu'ils 
^^eaient  qu'a  eux-mfimes. 
1  est  etoonant  que  Fon  ne  se  wit 


point  aper^u  que  cette  humiKti,  ce 
soin  d*abandonner  la  terre  pour  oher- 
Cher  le  eiel ,  n'est  qu*un  igoisme  per- 
petual qui  restreint  TAme,  la  rend  in-* 
difTi^rente  au  bien,  et  m^risante  poor 
autrui. 

Ce  livre  me  paratt  trMnKrieur  aa 
Manuel  d'EpicUte^  et  surtout  aux  Pen^ 
sees  de  Marc-Aurele.  Son  grand  succ^ 
vient  de  sa  simplicity,  de  la  douceur 
de  son  style,  de  ce  qu*il  combat  perp6- 
tuellement  Tamour-propre.  On  r6ussit 
presque  toojours  quand  on  attaque 
Torgueil  humain ,  tant  lliomme  le  plus 
pr^omptueux  connalt  sa  propre  fiii- 
blesse. 

Je  ne  reconnais  pas  Gerson  pour 
Tauteur  de  cet  ouvrage.  II  me  paratt 
qu'il  fut  compost  par  un  moine,  et 
rion  par  un  ambassadeur  dont  la  fer- 
met6  bien  connue  n'est  guire  d'accord 
avec  tant  d*humilit6.  On  trouve  dans 
ce  livre  des  dialogues  entre  une  Ame  et 
J6sus-Christ,  qui  sont  ridicules,  et  pa- 
raissent  indignes  d*un  homme  qui  s'est 
distingu6  dans  les  affaires  d'£tat. 

Quel  qu*en  soit  T^uteur,  son  dernier 
chapitre  semble  curieox.  On  voit  clai- 
rement  qu'il  avait  plus  d*envie  de  croire 
que  de  persuasion,  puisque  la  foi,  selon 
lui,  est  plutAt  la  soumission  que  la 
croyance.  a  Ne  vous  mettez  point  en 
»  peine ,  dit-il,  de  ce  que  vous  ne  poo* 
D  vez  comprendre  dans  ce  mystdre, 
if>  mais  reposez-vou^n  sur  la  gran- 
D  deur  de  Dieu  qui  peut  tout.  » 

En  physique,  en  chimie,  en  anato- 
mic, en  astronomic,  il  faut  8*en  re- 
poser  sur  la  grandeur  de  Dieu  qui  peut 
tout;  car  chaque  science  a  des  met^ 
veilles  que  la  ralson  ne  peut  compren- 
dre. Je  ne  sais  comment  je  pense, 
comment  Jc  puis  tracer  ces  lignes 
avec  ma  plume.  J'ignore  le  secret  de 
la  force  attractive,  cette  Ame  de  I'uni- 
vers,  qui  (ait  graviter  des  mondes  in- 
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Dombrables  dans  ud  espace  saas  boroes. 
Mais  COS  myst^res  de  la  creation ,  s*ils 
coorondeot  mon  intelligence,  nc  lui 
paraissent  pas  ridicules;  ils  sont  ^vi- 
dcmmenl  les  secrets  de  Oieu.  Les  mys- 
teres  de  la  theologie  semblent  au  con- 
iraire  dcs  pu^rilites  iouliles  k  tous, 
hormis  k  ceux  qu*elles  enrichissent. 

Un  au  re  moine  nomm6  Claude,  de 
Tordre  des  C^lestins,  fit  un  iivre 
rilablement  utile;  il  6crivit  un  traite 
des  erreurs  de  nos  sensations  et  des  in- 
fluences celestes  sur  la  terre.  Ccst 
Touvrage  d*uD  penseur,  d*un  philo- 
sopbe  qui  sail  que  nos  sens  nous  trom- 
pent  et  qui  nous  apprend  k  nous  en 
m^Oer.  11  combat  surtout  les  erreurs 
de  Fastrologic. 

Des  ^crivains  moderoes  ont  plac6 
Qaude  k  cdt6  de  Bacon  et  de  Locke  : 
c*c&t  p^ut-^tro  trop  d'Uonneur  lui  faire; 
mais  on  doit  dire  qu'il  fut  leur  pr6- 
curscur  de  plus  de  deux  cents  ans. 
Son  livre  scmblo  prodigieux  pour  son 
^poque;  aussi,  jusqu*au  seizieme  sli- 
de, est-il  dcoieurd  inconnu. 

Un  autre  bomme  celebre  de  ce 
temps-la  fut  ieau  Juvencl  des  Ursins. 
U  le  devint  Justement  par  sod  Elo- 
quence et  surtout  par  ses  vertus,  son 
courage,  son  atlachemcnt  aux  lois  et 
k  SOD  prince.  11  n*a  point  laissE  d*ecrits. 
Scs  deux  flls  sont  encore  plus  connus 
que  lui  :  Tuo  devient  cbancclier,  et 
Tautre  Ecrivit  Tbistoire  du  malheu- 
rcux  r^oe  de  Charles  VI.  II  preteu- 
dait  descendre  de  la  maison  des  Ursins, 
si celibre  ea  Italic;  son  fils,  rhistorien, 
nous  a  donn^  la  gin^logie  de  sa  mai- 
soo.  Cepcodant  eUe  ne  Tut  point  ad- 
mise,  et  on  le  croit  issu  d*une  Tamille 
d^  Champagne  doot  le  pom  veritable 
ast  JouvepeU 

On  dit  quo  ce  fut  sous  le  regno  de 
Charles  VI,  vers  1391,  que  parut  la 
premiere  acadiioio  de  peinture  en 


A  L*HlgTOUUI 

France :  on  la  pla^a  sous  la  \ 
tion  de  Saint  Luc.  Get  ^tablis 
parait  bien  plus  dans  le  gii 
Charles  le  Sage.  Je  peose  qu 
r6unit  d'abord  qu'une  corpi 
des  metiers  qui  employaient  k 
leurs  et  les  pinceaux  :  toutes  le 
fessions  formaient  alors  des 
sEpar6s. 

Les  alchimistes  ont  tant  pa 
Nicolas  Flamel  qui  sous  cc  rdgm 
trouv6  Tart  de  faire  de  Tor,  que  1 
peut  passer  son  nom  sous  silence 
m^n^e  pr^tendu  qu*ll  avail  trouv 
de  ne  pas  mourir,  et  qu*il  voj 
en  Asie,  pendant  qu'on  assisti 
France  k  ses  fun^railles  suppos^ 

Flamel,  ne  a  Pontoise  sans  foi 
exer^it  k  Paris  la  profession  de 
ire  et  d'Ecrivain.  II  s'enricbit 
vement  par  des  moyens  que  Ton  i( 
maisquidevienncnt  pluscommuo 
les  siecles  de  depredations,  que 
ceux  ou  le  gouvernement  fait  i| 
rordre  et  la  justice.  11  aOiccti 
grande  piite,  fonda  des  eglises  i 
hdpitaux,  et  c*est  ce  qui  le  fit  r< 
qucr  des  alchimistes.  S'il  eAt  entr 
des  courtisanes,  des  chevaux, 
chirns,  des  valets;  sll  avait  bi( 
maisons  de  plaisancc,  comme  toi 
riches  de  son  siccle,  il  serait 
presque  ignore. 

L'invention  la  plus  romarqoab 
ce  long  rigne ,  celle  qui  fit  la 
grande  impression  chcz  tous  les 
pies  de  TEurope ,  fut  rinveotioi 
cartes  k  jouer.  Elles  ont  pris  nais.' 
en  Italic ,  bien  qu*adoptees  d'aboi 
France;  elles  nc  se  presentaieni 
d*ailleurs  telles  que  de  nos  jours 
les  forma  d'abord  avec  des  pctits 
tons  de  sept  k  huit  pouces  de  hau 
lesquels  on  avait  peint  le  pape  el  i 
tres  personnagcs  qui  coiubattaieni 
sejnble.  Les  oourtes  et  faibles  coj 
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pm  it  Hmotioa  nouTeUe  se 
;tna^iJi  portie  de  toos  tes  espriU , 
taai  00  moUf  poor  prittrer  les 
Aifltmjeox,  comme  les  iis 
fsxieoiodeat  aacune  combioai- 
ii.lati»4oe  les  dames  ct  les  ecbecs 
tTpita  coatraire  de  trop  fortes, 
is  cam  d  amour  6tabUcs  depute 
icopidaos  le  midi,  et  peot-^lre 
» is^  k  France ,  flcurirent  sor 
^  £1  cMHDeocement  de  ce  r^ne 
||%lirdoe,  son  fr^re  le  due  de 
[fcnae,!!  femme  VakQUoe  de  Mi 
lif'aattres-ifooea,  et  tous  les  cour 
febKpeasaieDt  qa*k  s*amuser* 
Lsosrs  d'aiDoor  pr^seotent  OQe 
ie$  tribunaux  civits.  Dcpuis 
cdmtnt  du  parlemeBt  de  Paris, 
ii!Miiat  ioutes  les  digoilfe  de 
xaf^;des  prisideos,  des  coDseil- 
atoNttres  des  requites.  Oa  voit 
v^^fanmes  eo  rempiissent  les  fooo 
ja;^Bt  soaverainement.  On  y 
(Mtes  les  causes  qui  naissent  ou 
odtre  eotre  deux  amans ;  on 
'^(oQtes  lesquestioos  occasion 
m^k  c(ear  ei  scs  caprices  (  on  y 
^iTec  Umie  la  subUUt^  mise  d 
iBxk  par  rUoiversili  en  trailaot 
Bpifitioas  de  ia  Ibeologie,  Ce  badi- 
ft^xer^ait  beaucoup  Fesprit ,  ct  oe 
^'iitinioquer  de  le  developper, 
i^^TdiflS  qui  de  notre  temps,  se 
-tiertf  coDtre  les  cours  d'amour  et 
t<sitU)ilto  de  profanation,  ont 
^  l)eaacoup  plus  de  pedanlisme 
Q^iitrai^  et  les  eccl^sia^tjques 
tmueme  et  do  quinsieoie  si^cle, 
Ptit  se  (aisakot  ioscrire  parmi  les 
bc5  de  cas  cours ,  s*empres3aient 
K^odre  place  et  de  partager  des 
m  irtHnnocens.  Les  cartes  et 
^^ufoois  prodoisirent  bieo  d'autres 

^  foerre  dvile  dissipa  ces  cours 
^>  comme  eUe  aneaotit  presque 


toutes  les  institutioes ;  car  i  la  fin  du 
regne  de  Charles  VI,  T^lat  semblait 
dissous,  le  tr6oe  usurps,  la  nation  as^ 
servie. 

Kien  no  subslstait  plus  que  la  loi 
fondamentale  de  la  monarchia  qui  d6« 
signait  toujours  pour  roi  le  premier  de 
la  branche  atnte  de  la  famille  royale^ 
descendant  dellugues  Capet  de  mileeu 
mile.  Loi  sage ,  qui  faisait  connaflre  k 
tous  la  chef  de  r£tat,  ne  pernicttait 
k  Tosprit  aucune  incertitude,,  et'ral- 
liait  a  ce  chef  ceux  qui  n*avaient  d^au? 
tre  interfit  que  le  bien  de  r£tat« 

On  ne  voit  sous  ce  regne  aucun  pro- 
gr^s,  aucune  conqu^te.  Si  uue  facUoQ 
livre  G6nes  a  la  France,  une  autre  en 
chassc  bient6t  les  Frangais.  Les  domai* 
nes  de  plusieurs  grandes  mai$ons  en* 
trerent  cependant  encore  dans  la  ft* 
mille  royale, 

La  maison  de  Fiandre  s*iiteignlt;  uo 
mariago  contracte  sous  Charles  VI  flt 
passer  toutes  ses  possessions  dans  celle 
de  Bourgogne.  L'ne  donation  mit  aussi 
danscette  maison  tous  lesdomaines  de 
cellc  de  Brabaot,  de  Limfoourg  ct  de 
Luxembourg;  cnlln  un  mariage  y  porta 
encore  les  bicns  dc  la  maison  de  Uair 
naut.  Toutes  ces  acquisitions  rendirent 
la  maison  dc  Bourgogne  une  des  plus 
puissantes  de  I'Europe,  et  la  plus  dan- 
gereuse  pour  la  branche  atncc  dc  sa 
propre  familla. 

La  maisoD  det  dues  do  Bar  s'etaigiit 
aussi :  un  de  ses  princes  Tut  tu6  k  la 
bataille  de  ^Icopolis,  deux  autrcs  k 
celled*Azincourt;  elle  ne  subsihtalt  plus 
que  dan^  la  personne  d*UQ  cardinal  qui 
ajma  mieu^i^,  sdon  les  preceptcs  d^ 
r£vangile ,  c6der  son  manteau  duca| 
que  de  le  disputer  suivaqt  Tespril  du 
moode,  et  m^me,  on  doit  le  dire,  suii> 
vant  I  Vsprit  de  r£glise. 

II  en  fit  don  a  son  pelit-qeveu,  Ren^ 
d'Aiyou.  Ce  don  enricbit  encore  ia  la 
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mille  rojalo  de  la  dipouille  d^one 
grando  maison;  la  confiscation  y  fit 
passer  de  plus  !es  biens  de  la  famille  de 
Perigord. 

Mais  les  Capets  perdirent  sons  son 
rtgne,  la  couronne  de  Hongiie,  et 
presque  entiirement  celle  de  Naples, 
que  les  deux  maisons  d*AnJou  se  dis- 
putaient.  Celle  de  France  lui  fut  h 
inoiti6  enlevte  par  Fancienne  maison 
d'AnJou  Plantagenet;  et  une  bataille 
malheureuse ,  une  roort,  un  accident, 
tine  simple  imprudence,  pouvaient  lui 
ravir  Tautre  moiti6. 

Ainsi,  en  politique,  on  n'6prouvait 
que  des  pertes;  comme  on  n'avait  vu 
dans  Tadministration  que  des  r^voltes 
et  des  depredations.  L*agricalturesem- 
blait  aneantie,  la  plupart  des  villes 
6taientdetruites,  et  la  capitate  subis- 
sait  ie  joug  odieux  de  Tetranger.  Le 
royaume  se  trouva  dans  Taccds  d*une 
des  plus  fortes  crises  qu*il  eftt  encore 
eprouY^es. 


LITRE  V. 

Le  royauuM  te  HUbHt  mus  Gbaries  VU.  — 
PrigmiUqiM-MOcUon.  —  Cr^Uon  des  com- 
pagnlet  d*ordoQoaoce.  —  Eubiissement  des 
francs  archers.  Noms  des  grands  capi- 
Ulnes  qui  ont  cbass^  ies  Anglais  de  la  France. 
—  Avtoement  de  Louis  XI.  —  Ligue  des 
princes.  —  BaulUe  de  MontblM.  —  Le 
royaume  continue  de  prosper.  —  £uts- 
g6ndraux  sous  madame  Anne  de  Beaujeu.  — 
Rtonlon  de  la  BreUgne  k  la  France.  —  Fin 
des  guerres  dTilet. 

Le  tableau  politique  de  I'Europe 
^rouva  quelques  changemens  pen- 
dant le  long  rigne  de  Charles  VI. 

Le  second  royaume  des  Bulgares, 
fond6  en  1186,  existait  depuis  deux 
cent  dix  ann^es,  lorsqu*il  fut  d^truit 
par  Bojazet,  apr^  la  victoire  de  Ni- 
copolis.  11  ayait  eu  moins  de  gloire 


que  le  premier,  qui  dura  depots  701 
jusqu'en  lOiO.  II  fut  r^duit  en  proTioj 
ces,  par  les  m6mes  empereurs  romanc^ 
grecs ,  sur  le  territoire  desquel^  il  6tali 
^tabll. 

Des  divisions  intestines  composeot 
toute  rhistoire  de  ces  deux  royaumes  s 
elles  les  afTaiblirent,  et  donn^rent  Ifeii 
k  des  exploits  tr^bardis ,  mais  doni 
aucun  no  fut  memorable.  La  guenri 
d^truit  quelquefois  Jusqu*i  la  c6l6brit^ 
des  chefs,  n  faut  d*autres  arts  poai 
en  conseryer  la  m^moire. 

Beaucoup  dTtats  existent  sani 
gloire  y  et  meurent  ne  laissantque  leui 
nom  h  la  post6rit6  :  lis  sont  k  eel 
^rd  semblables  k  la  plus  grande  par- 
tie  des  hommes. 

Les  Bulgares  ^taicnt  un  des  dix  peu^ 
pies  barbares  qui  s*^taient  ^ablis  in»- 
m6diatement  sur  le  territoire  de  Yem- 
pire  romain.  Neuf  avalent  iiik  p^ri. 
Les  Francs  seuts  subsistaient »  et  en- 
core semblaienMls  pr6ts  k  tomber  eux< 
m(^mes  sous  les  armes  d'un  peupU 
^app6  aux  Romains,  aux  Danois^ 
aux  Saxons,  aux  Normands,  etfloris- 
sant  ensuite  sous  la  domination  d*aoc 
famille  frangaise. 

Quelques  autres  £tats  yenaient  dc 
disparattre  :  ces  m^mes  Turcs,  vain- 
queurs  des  Bulgares ,  enlevaient  Ic 
royaume  d'Arm^nie  aux  Lusignans. 

Deux  couronnes  Maient  sorties  dc 
la  maison  des  Capets :  celle  de  Polognc 
et  celle  de  Hongrie. 

En  Aragon ,  la  maison  des  andem 
comtes  de  Catalogue ,  originaire  des 
Gaulesy  B*6teignait,  et  fut  remplacec 
par  un  prince  de  Castille,  qui  r6unit 
TAragon,  la  SIcile  et  la  Sardaigne  : 
nous  le  yerrons  s*agrandir  encore  dc 
la  Nayarre  el  du  royaume  de  Na- 
ples. 

La  r^publique  dd  Venise  fut  cnt ahie 
par  celle  de  Florence. 
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UsttnpCTeors  d*Orlent  ne  surcnt 
PM  proOlcr  de  la  d^^faite  de  Bajazel 
ptrTiBerVan  ,  et  rcndre  quelqiie  force 
J  lew  empire.   Manuel  Paltologoe, 
(fftifcUiltenu  k  Paris,  r^gnait  encore , 
iwsquc  Amuratb  II ,  petit*fils  de  Ba- 
}a»t.  ndt  \e  si^ge  devant  Conslanti- 
loplc,  et  ne  put  prendre  cellc  tille. 
Tm  tes  babitans ,  hommes  et  femmes, 
se  iefendirent  ayec  la  Tareur  des  Tbra- 
courage  des  Remains  et  i*in- 
Migence  des  Grecs ,  trois  peuples  dont 
%  decendaient ;  ils  forc^rent  le  sultan 
I  se  rearer,  malgr^  le  canon  qo*!!  em- 
pioyi  contre  eux  ,  et  qii*ils  ne  connais- 
saieflt  pas.  Ces  peuples  avaient  done 
de  Feoergie :  s*ils  en  faisaient  un  mau- 
ras  \Ba^, c*6tait  la  faute  de  lear  gou- 
Temetneot,  et  non  celle  deleur  carac- 

S^smond  defendaft  tonjoars  a?ec 
peine  la  Hongrie  centre  les  Turcs  :  ce 
royaiziDe  dereoait  alors  le  boalerard 
de  la  chr^tienti  sur  le  continent; 
coBime  rUe  de  Rhodes,  d^fendue  par 
la  Hospitaliers,  et  Hie  de  Ctaypre  par 
ks  Losignans,  en  itaient  le  rennpart 
Rzr  la  MMiterran^e. 

Le  dac  de  Lithuanie,  Jagellon,  ayait 
epoQs^  Hedwige,  reine  de  Pologne  et 
da  sang  de  France,  itant  fille  de 
Lotus ,  nn  de  Hongrie ,  issu  do  la  mai- 
soQ  d'Aojon-Sicile.  Jagellon  se  fit  bap- 
t»r ;  niais  ses  frires  lui  ayant  pris  son 
docM,  ce  pays  fat  enlev^  k  la  chr6- 
tieote. 

Les  trois  ifetats  da  nerd ,  la  Su^de , 
Ve  Danemark  et  la  Norw6ge,  r^unis 
Um  trois  par  ane  femme.  Marguerite, 
taroomm^  la  S^iramts  du  nord,  de- 
amraient  attacfa^  seas  £ric,  son  pe- 
tit>aeTeu,  fits  de  Wratislas  Vll,  due 
^  Pom^ranie. 

La  Rossie  parait  toujoars  dans  la  d6- 
peodance  des  Tartares. 

L'empire  et  les  royaomes  de  Bo* 


hime  et  de  Hongrie  6taient  r^gis  par 
Sigismond.  II  avait  eu  le  bonheur  d*6- 
teindre  le  schisroe  dans  ses  Etats  et 
dans  r£glise ;  car  on  vit  k  la  (bis  trois 
papes  et  trois  empereurs. 

Benott  XHI,  enrerm^  dans  la  dta- 
delle  de  Peniscolo,  continuait  k  se 
dire  seal  pape  I6gitime.  Mais  personne 
ne  le  reconnaissait.  II  y^cut  trente  ans 
sur  le  saint  si^e,  et  c*est  ce  qui  n'ar* 
riya  jamais  qu'ii  lui.  On  regarde  mftme 
ce  long  r^ne  comme  une  preuye  que 
son  Election  n^Mait  point  legitime ;  car 
on  pretend  que  saint  Pierre »  ayant 
^t6  pape  pendant  yingt-cinq  ans,  ayait 
condamn6  ses  successeurs  it  ne  pas  oc- 
cuper  le  trAne  pontifical  aussi  long- 
temps  que  lui :  Non  videbis  anno$  Pe- 
tri. Cette  sentence  n*a  pourtant  d6- 
goAt6  personne  d*Mre  pape.  Les  pas- 
sions afTaiblissent  la  foi  et  font  brayer 
la  roort. 

Les  Hussites »  en  BohAme  et  en  Sil6- 
sie ,  se  yengeaient,  par  leurs  succte  et 
par  leur  r^yolte,  de  la  lAche  cniaut6 
de  Sigismond ,  qui  fit  brAler  dans  le 
concile  de  Constance  Jean  Hus  et  J6- 
rAme  de  Prague,  comme  h6r6tiques, 
malgr^  le  saur-conduit  qa*il  leur  ayait 
donn6. 

Le  royaume  de  Sicile  et  celui  de 
Naples  ^ant  tomb^s  en  qiienouille,  le 
premier  passa  aux  rois  d*Aragon  par 
nu  mariage,  et  Tautre  voyait  sa  reine 
flotter  incertaine  entre  ces  rois  et  la 
seconde  maison  d*AnJou. 

Depuis  que  la  yille  de  Gtaes  ayait 
chass6  les  Francais ,  elle  *tait  en  proie 
aux  factions  des  Fregoses  et  des  Ador- 
nes.  Elle  fut  obligee  de  se  rendre  k 
Philippe  Marie,  due  de  Milan.  II  la 
prenait  par  les  armes  du  fameux  Car- 
magnol,  qui,  de  gardeur  de  pour* 
ceaux,  deyint  gin^ral  de  son  armte. 
Carmagnol  le  quitta  bientAt  pour  pas- 
ser au  seryice  des  Ytettiens. 
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ILq  goaverDQineDt  de  Yeoisa  acbe<' 
yeit  de  se  rendre  aristocratique  ;  od 
avait  jiuqu*alors  demand^  que  le  peu- 
pie  contirmit,  par  ses  sufTrages,  1*6- 
leetion  du  doge;  mais  ce  suffrage 
tail  plus  qu'une  cdremonie.  Elluse  (It, 
pour  la  derni^ro  fois,  h  T^lection  de 
Thomas  Mocenigo.  Depuis  ce  temps ,  le 
s^pat  se  cootenta  d'apprendre  au  peu- 
pie,  par  une  proclamation,  le  nom  de 
sou  Douveau  doge.  Yenise  conquit  le 
Frioul,  la  Dalmatie,  etenleva  m6me 
plusieurs  provinces  aux  dues  de  Milan » 
par  les  victoires  de  Carmagool,  de- 
yenu  fenncmi  de  ces  dues. 

JLes  Florentios,  apris  avoir  asservi 
Pise,  achet^rent  la  vilie  de  Livourne  ; 
ils  la  recevaient  en  ^change  de  la  pe- 
tite ville  dc  Sarzanne. 

Les  royaumes  chritieps  de  Ca9tille» 
d*Aragon,  do  Portugal,  de  Navarre, 
partageaient  toujours  TEspagne  avec 
las  fojaumes  musulmans,  dooi  le  plus 
puissant  &ait  celui  de  Grenade,  qui 
^pendant  s*aOaibiissait  par  des  diyi* 
aioos  intestines. 

Lo  roi  de  Portugal,  don  Juan-le- 
B4tard»  Tutassez  babiie  pour  engager 
les  s(*ignours  h  lui  vendre  les  domaines 
qu*ils  tenaient  de  la  couronne,  co  qui 
1#  reodit  trds-puissant,  et  lui  donna 
pour  va:»saux  imm^dials  tous  ceux  qui 
jusqu'alors  avaient  M  les  vassaux  de 
cci  seigneurs.  II  porta  la  guerre  chez 
l«s  Maures,  en  Afrique;  il  leur  prit  la 
Yille  de  Couta. 

Pour  daicr  les  ^v^nemens  de  son 
rif  ne ,  don  Juan  adopts ,  en  1422,  r«^re 
cbretiennc,  et  la  substitua  k  celle 
d*Auguste<,  dont  on  s*^tait  servi  jus- 
qu'alors  en  Portugal.  II  eneouragea  le 
commerce,  Les  navigateurs  portugais 
d^ouvrirent  Tile  de  Maddre.  C'est 
k  cette  ^poque  que  commencent  ces 
grandes  navigations  qui  nous  d^voil^* 
rent  plus  de  la  moUii  du  globe^  et  re- 


col^rent  pour  oous  les  bonm  de  U\ 

les  sciences. 

Les  Anglais,  n^ayaat  jamais  pu  i 
mettre  r£oosse,  se  (lattaieot  de  i 
qu^rir  Ja  France  ^  et  aucun  des  roj 
r£urope  ne  songeait  k  le&  on  eq 
Cher.  Yoyons  done  comment  la  Fr\ 
put  sortir  ayec  honneur  d*upe  lutt^ 
toutes  les  chances  paraissaieot  co^ 
rer  centre  elle. 

Si  Ton  considi&re  les  mceurs  pu 
ques  du  r^gne  de  Charles  Yll,  j 
Turent  parfaites  et  dignes  des  \ 
grands  ^loges.  Ce  fut  quarante  an 
desucc^s.  Le  roi,  les  grands,  li< 
blesse,  les  magistrats,  le  clerg^i 
peuple,  voulurent  cliasser  les  eonei 
et  lis  y  parvinrent.  Les  soldals  se  i 
mirent  k  la  discipline;  les  magis| 
flrent  r^gner  la  justice;  les  fernj 
r^tablirent  Tordre  dans  les  afiCsiresi 
clerg6  reprit  queiquo  dteeoce ;  le^ 
bitans  des  campagnes  flrent  ren^ 
1  agriculture;  ceux  des  villes^  les  i 
et  le  commerce;  les  mattresses  di^ 
Tcxhorterent  k  defendre  r£tat. 
un  concours  merveilleux  de  bo^ 
actions  dirigies  vers  le  but  Ic  i 
utile ,  c*est  k-dire  TalTranchisscq 
de  la  patrie  et  le  r^tabUssencn^ 
royaume. 

Si  1  on  consid^rc  les  meeurs  mo^ 
de  ce  r^gno ,  on  n'en  trouvera  g^ 
de  plus  mauvaises.  Lareine-mire  ^ 
roi  son  flls,  s*ils  n*etaient  pas  enne^ 
se  montr^rent  au  moins  1  un  pour  | 
tre  la  plus  parfaite  inditMrenoe, 

Outre  ses  mattresses,  Charles  | 
eut  toii^ours  des  favoris  qui  se  | 
mettaient  des  meurlrcs,  mAme  ef 
prince.  Tanneguy  UuchAtel  et, 
chcmont  en  commireot  pour  enlj 
Tautorit^  aux  roinistres  qu'il  o| 
sUsait. 

Les  plus  grands  seigneurs,  cbet^ 
brigands  9  tuaieot,  volaient,  pUla 
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Ia  s4«li  mme  les  eooemig  du  roi ; 
iiodiieol  et  refeodaleQt  toon  ctp- 
ti,(goffe«ieol  eeux  dont  ito  ne  pou- 
natdrer  de  rao^o ,  ei  faisaieiit  de 
kfmrt  an  commerce  ou  on  \e$  rojaii 
tnfiipef  de  ia  cbair  bamaiiie,  corome 
b  boocb^  Tcndeot  oelle  des  troo- 
pan. 

L'MiuUire,  la  profititotioD ,  ODi  6t6 
tosBuns  dans  tons  les  bemps  et  dans 
las  ks  pajs;  ces  Tices  ou  ces  p^-^ 
(is  i^menteot  peui-Mre  ayec  I'a- 
kadiOM  et  les  richesses ;  mm  its 
$e  iBoAiplieot  tootes  ies  (bis  que  les 
troflbies  publics  affaiblissent  Tautoril^ 
desBisistfats  aiosi  que  cellc  des  p^res 
Hia  maris.  La  Fraoce  s'etait  appau- 
frnfodaat  toot  le  coars  du  r^oe  de 
Cbaiitt  %  et  les  niceurs  itaient  de- 
resfls  plm  liceocieuses. 

L'biitaire  cHa  la  daine  de  Flayi  fai* 
^tiiissjoer  son  man  par  un  l>Atard 
ma  poor  ^e  soo  amaot.  On  prut 
'-^mr  eocore  CatheriDe  de  riile- 
B^bard ,  lieiDiiie  du  cooite  de  Too*- 
3ffre,  remand  avec  Giac,  qu*on6oup-> 
d*avoir  empoisoon^  sa  remine , 
lai  d'^KHiser  celle  ci.  II  la  oeda  bien- 
K  de  gr6  ou  de  force,  au  due  de 
i^srg(^De,  dont  elle  ful  publique 
m  k  maltresae ,  ei  k  Tassassifiat  du- 
pel  OQ  la  soapfODoe  d*avoir  contri- 
^  Dereoue  eosuite  mattreasQ  de 
'^drges  de  la  Trumoille ,  elle  eotra 

le  complot  qui  perdit  Giac,  sod 
Bsn,etie  fltarrfiler  dans  le  lit  mftine 
'Jiielait  coucbe  avec  elle.  £t  cepep- 
^Isactes  de  violence  et  de  depra 
^itaient  alors  si  commuoS|  que 
"cniae  oe  Tempteba  point  d'^pouscr 
4rtinoille,  et  de  teoir  soo  rang  a  la 

amours  de  Houis,  seigneur  d'Am- 
pour  les  dcui  so^urs,  dont  11 
'iiait  des  eofaDSi  sea  proc^  avec  sa 
Ik;  ks  fflaufaia  traitemeos  qu'U  iu 


fUgeait  h  at  feqfine ,  anfiraite  daw  1$ 

chAteau  de  Tboaars ;  les  faosses  buUei 
fabfiqoto  par  Jean  V,  eomta  d*Ar- 
inagnae,  pour  ipouser  aa  propre  ao?ur  i 
les  proslitutiona  plus  orioiinellea  du 
mar6chal  de  Laval  ,  lea  meurtres,  1^ 
c6r6inonles  magiqucs  dont  il  les  ao^ 
eooipagoait,  sont  des  douches  bora 
de  Tordre  commun,  et  dont  il  y  a 
peu  d'exemple  dans  tous  les  sidles. 

Ces  disordrea  6laient  alors  si  fr6- 
quens,  que  peut-^lre  aucun  de  ces  troia 
grands  coupables  n*eAt  M  rccbercbt 
pour  ses  crimes,  si  tous  n^avaient  aC* 
fect^  lent  de  mipris  pour  rautorit6| 
qu*ila  obHgerent  pour  ainsi  dire  le  roi 
et  le  duo  de  Bretagno  k  les  punir. 

II  y  a  saoa  doute  k  peu  prte  le  mdnia 
oombre  de  bAiards  et  d^enfans  l^iti^ 
meg  dana  tous  les  temps,  en  propor«- 
tioD  de  la  population  du  pays.  Mais  li 
population,  dans  ce  si^cle,  iCait  fort 
diminuto,  et  Jamais  Thistoire  n*a  fait 
mention  d*autant  d*ill^timit^. 

On  n*avait  pas  encore  rougi  d*Atra 
bjilard  en  France  :  le  conquerant  da 
TAngleterra  signait  Guillaume<le«BA«^ 
lard  I  duo  de  Normandie;  et  m^me, 
du  temps  des  premiers  empereurs  de 
Borne,  des  Gaulois  se  vantaicnt  d'etre 
issus  de  Jules-Cesar.  Mais  il  seniblait 
qu*on  en  tirAt  encore  un  plus  grand 
honneur  sous  ce  r^gne,  ou  Ton  oUt 
uoe  Jeune  vierge  en  Evidence,  comme 
pour  former  avcc  les  moeurs  publiquea 
un  contraste  plus  piquant. 

Kien  n  egale  rindicence  des  oxameoa 
que  firent  les  dames  de  la  cour  da 
France,  quand  Jeanne  d'Arc  viot  se 
presenter  k  Charles  VI 1  ^  si  ce  o*est 
rindeceoce  encore  plus  grande  que  sa 
permit  la  duchesse  de  Bedfort,  en  ex- 
posant  cette  Jeune  fllle  toute  nue  aux 
yeux  de  son  marl. 

Le  due  de  Bedfort  avait  une  bk^ 
tardo  i  Talbot  avait  deux  b4tards»  qiU 
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p^rirenti  oomme  hii,  dans  les  ba- 

Charles  VII  n*eii  laissa  que  trois 
ou  quatre.  Le  due  de  Bourgogoe 
produisit  sept  gargons  et  hoit  Bi- 
les, avoufe;  et  plus  de  quinze  au- 
tres  qu*il  n*avoua  pas.  II  n'y  avait 
point  de  grande  maison  en  France  qui 
li*eAt  le  sien;  la  plupart  en  comptaient 
plusieurs. 

Cetteesp^e  de  gloire,  que  Ton  tirait 
de  sa  Mtardise,  tenait  k  Tesprit  de 
•imille  qui  r^nait  alors,  et  qui  ^tait 
encore  dans  toute  sa  force.  Chaque 
maison  possMait  ses  armoiries,  sa 
oouleur,  ses  livrto,  qui  la  distin- 
guaient  des  autres.  Dans  beauconp  de 
terres,  les  paysans  portaient  la  livr6e 
de  leur  seigneur.  Les  princes  en  re- 
Tfttaient  leurs  pages;  et  ils  distin* 
guaient  leurs  chevaliers  par  des  cou- 
leurs,  par  des  6cussons  et  des  de- 
tises.  Chaque  prince  arait  son  ordre 
particulier  :  le  roi  portait  Tordre  de 
rMoile;  le  due  de  Bourgogne,  la  toi- 
son  d'or;  le  due  d*Orltons,  le  pore- 
6pic;  le  due  d*AnJou,  le  croissant;  le 
due  de  Bourbon  f  T^cu;  le  due  de 
Bretagne ,  rhermine.  Ainsi  Text^rieur 
d'un  homme ,  depuis  le  yalet  de  char- 
rue  Jusqu*aa  page  et  au  chevalier, 
annon^ait  k  quel  seigneur  ii  £tait  at- 
tach^. 

Si  cet  esprit  de  famille  eAt  am6- 
Uori  les  moDurs  domestiques ;  s*il  avait 
mis  plus  d*union  entre  les  frdres,  et 
port6  les  parens  k  se  donner  des  se- 
cours  mutuels ,  on  ne  pourrait  qu'en 
ftire  r^loge.  Mais  on  voit  par  le  dau- 
phin (Louis  XI);  par  le  comte  de 
Charolais;  par  la  duchesse  de  Breta- 
gne; par  toutes  les  histoires  du  temps, 
que  les  ills,  les  fr^es,  les  parens,  n*a- 
vaient  pas  plus  d*^ards  les  uns  pour 
les  autres ,  que  les  maris  et  les  femmes 
ne  8*en  timoignaient. 


A  L*HtttOl*B 

Ces  couleurs,  ces  armoiries, 
livries ,  ces  distinctions  apparentes  i 
Gn,  mettaient,  il  est  vrai,  une  fQ 
Emulation  entre  les  diif(6rentes  a 
sons ,  entre  leurs  pages ,  leurs  chti 
Hers,  leurs  gentilshommes ;  mais  I 
tait  une  Emulation  de  bravoure  et  i 
de  probity. 

On  6tait  d*une  extreme  d^licat< 
sur  tout  se  qui  tonche  Thonneur 
rien  n*est  plus  commun  que  la  fad 
avec  laquelle  on  cliangeait  de  (i 
pour  Quitter  mfime  celui  du  roi.  C| 
les  VII,  afflige  de  tant  de  difecti^ 
demanda  un  jour  k  un  gentilhoQ 
qu'il  aimait,  s'il  serait  Jamais  t^ 
d'abandonner  son  service:  —  a  I 
»  pas,  sire,  r<^pondit-il ,  pour  1'^ 
»  de  trois  royaumes  comme  le 
)>tre,  mais  bien  pour  un  afliroii 
Ce  mot  fut  longtemps  c^l^bre  i 
cour  :  il  peint  les  moeurs  de  Vifo^ 

La  vaillance  suppl6ait  i  toutd 
vertus.  Quiconque  itait  intr^pide 
raissait  Irr^prochable.  Le  nom  d*hod 
n'^tait  rien  pr^s  des  titres.  Pers(| 
ne  r^clamait  les  droits  de  rhumaij 
lorsque  chacun  se  montrait  si  jal 
de  ceux  de  son  ordre,  de  son  corpj 
de  sa  famille. 

Les  ambassadeurs  disputaient  d 
eux  les  honneurs  dus  k  leur  nati 
ceux  de  France  gardaient  toujou^ 
prince,  quails  avaient  obtenue  \ 
le  concile  de  Constance. 

Les  prfttres  n*6taient  pas  moin^ 
loux  de  conserver  k  leurs  6glise^ 
droits  d*asile,  privil^e  qui  leur  | 
rait  le  d6voAment  et  les  aumAnej 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  dans  i 
manit6. 

Un  bourreau  de  Paris ,  nommi 
titjean ,  fut  assassin^  par  quatre 
amis-,  ils  se  r^fugiirent  dans  Tej 
des  C^lestins.  Mais  le  pr^v6t  de  1 
ne  respectait  guere  de  tels  asiles;  I 
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ft  mcfaer  ies  fMortrien.  Les  reli- 
ant ioroquirait  les  droits  de  leur 
e^;  et  rei^qae  de  Puis  «*eal  pas 
kifedertcitmerc«  coopables  comme 
dnts.  Le  paiiemeot  d^tda  qu'ils 
imk  iadigoes  de  jouir  da  droit  d't- 
ied  do  piiTil^  de  la  cKHcature 
istomde  ks  lirrer  aa  pr^rdt,  et 
ikmt  padus. 

Lshooo^  geo8  Toyaient  arec 
^ieftt-toent  fture  enfin  r^gaer  la 
js&e.  La  caaailie  regrettait  Tan 
vxse  iteeaee;  le  clergd  ses  privileges 
>xis;  njurersite  r^ogoait  a  recon- 
^heow  da  pariemeot;  et  la  no- 
qm  oe  Toalait  d*aatre  joge  qoe 
^  epee,  se  soomeUait  aax  jogemeos 
i^^iisttox  afee  plus  de  r^pognaDce 
"fim^ierUoifersite  y  le  clerg^  et  la 

l^§sA^  \me  eict^rieor  est  dW 
^  pios  grtDd  Chez  one  nation, 
^>&de?iefit  plas  pau?re.  On  roas- 
9^9  Disere  par  uoe  vaioe  pamre; 
«es|mui^ne  pas  perdreson  cr6- 
'^(«Bcoosid6ratiOD. 

^Qoeaatioa  est  nriaee,  plus  le 
^moeot  a  besoin  de  ressources, 
*  ^  il  s*j  Oiit  de  fortaaes  rapides  et 
'^^^iUemeot  scandaleoses;  car  elies 
^''WKBtdes  abos  et  des  crimes  que 
'isttstreset  les  grands  tol^nt  oo 
^^Bstloit,  ou  mAme  ordoanent  k 

^  »ai  it  beaacoop  de  pareilles, 
^Bedfort  Tolait  Josqa'aux  d^pdts 
^^AsigDatioBS  pour  ayeir  de  Tar- 
kHsqne  La  Hire ,  Xalntrailies  et 
^  ^  fran^is  et  anglais  to- 
^  imb  et  enaemis  pour  payer 
^tnjopes,  et  commercaient  k  yil 
^foeMsqulls  pilMent. 

1^  ioofais  ^t  des  aflHsires  pabli* 
^*  b  superstitioa  et  la  croyance 
^>«dm,  la  d«baiKli6  et  le  plUage, 
^deiressoarces  pour  s'enriehir 
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k  des  honunes  saos  aempale,  qui  d^ 
ployaient  on  luxe  d'autant  plus  retol* 
tant ,  qu'il  iosoltait  k  la  mis^  doot  la 
nation  etait  accablte. 

Oo  ne  peat  trop  s*6leTer  contre  un 
tel  luxe;  mais  il  ne  laut  paale  con* 
fondre  avee  celoi  qoe  Ton  TOit  chez  on 
peuple  riche  et  laborirax,  ou  toates 
les  classes  soot  dans  Tabondance ;  oa 
les  fortunes  les  plus  toinentes  ne  sont 
que  le  fruit  du  labour,  d'one  Industrie 
active,  d*une  intelitgence  sup^rieure ; 
chez  un  peuple  enfin  ou  rhomme  qui 
s*est  le  mieux  enriehi  a  lait  vivre  k 
raise  plus  de  lamilles,  arrach^es  par  If 
travail  k  la  pauvret6. 

Sous  Charles  YI  et  Gbarlea  Vil, 
outre  le  faste  qui  environnait  les 
grands  seigneurs  et  n*appartenait  (fx'k 
eux,  tel  que  leurs  livrdes,  leurs  ar« 
rooiries,  leurs  valets,  lears  pages, 
leurs  chevaliers,  leurs  arnmres,  leurs 
voitures,  leurs  chevaux  de  mafaw,  leurs 
faucoos,  ils  aflectaient  un  luxe  blen 
souvent  ridicule,  comme  de  ferrer  lei 
pieds  de  leurs  chevaux  avec  de  Tar- 
gent,  d'en  convrir  leurs  bamals,  da 
dorer  les  raAts  des  vaisseaax  qoand  ils 
s*embarqaaient.  Cependant ,  lors  de  la 
fameuse  ordonnance  de  11^37,  |donnte 
peur  r6primer  le  luxe,  on  ne  s*OGcape 
que  de  celle  de  la  bourgeoisie,  et  Ton 
n*obtlnt  pas  sa  r^forme. 

Le  due  de  Bourgogne,  PhHIppe-le- 
Bon,  rev^tait  de  tout  T^clat  du  luxe, 
de  tout  Tapparell  de  la  grandeur,  de 
tout  le  vernis  de  la  chevalerie,  les  ex* 
de  la  galanterie  la  plus  oatr^e; 
mais  il  Giisait  payer  k  son  peuple  ses 
plaisirs  et  son  luxe. 

La  ville  de  Coostanthiople  ayant  M 
prise  par  les  Tores,  il  prolita  de  la 
graade  sensation  qoe  eette  nouveUe 
produisait  dans  toote  la  chretient6t 
pour  donner  k  Lille  une  fite  dans  toqt 
le  costume  de  la  chevalerie.  MonstraM^ 
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historian  et  gaattrneiir  de  Cambrai, 
nous  en  a  donn6  une  description  qui 
peut  foire  Jngtr  de  la  riche.«se,  du 
goi^t  du  si^cle ,  et  de  Vkint  des  arts. 

Un  clievalier  devait  combat  tre  conlre 
tout  venant.  II  sortit  du  patois  pour  se 
rendre  dans  la  place  du  march^,  oil 
Ton  avaH  prepare  la  lice.  II  marchait 
attach^  ii  un  tygne  arlificiel,  de  la 
grandeur  d*un  che?al ;  deux  saUTages, 
antiis  de  massues,  conduiFaieot  oe 
cygne%  La  blancheur  et  la  noblesse  de 
eel  animal  pouvant  faire  allusion  k  la 
puret6  et  Hu  courage,  servaient  de- 
pute longtemps  d*enibl^mes  dans  les 
romans.  Le  chevalier  da  cygno  itait 
toujours  un  biroa,  un  honune  II- 
liistre« 

Le  due  et  toute  sa  cour,  dans  le 
fkus  grand  appareil,  suivaient  le  che* 
valier^  ei  ae  rendlrent  sur  des  gradins 
magniiiqiieSy  pripar^  aulour  de  la 
lioe  pour  eai  ct  pour  les  dames  jugt?s 
du  combat.  Des  bannidrea  retenaient  la 
foule  del  spectaieurs. 

Un  fostin  splendide  suirait  le  tour- 
Mi.  U  se  donnait  dana  une  salle  im- 
meoae  :  et  pour  que  le  aenrice  ne  d^ 
rangeAi  pas  les  spedatettrs,  le  plarood 
a'ouTfait,  lea  mats  en  descendaient  dans 
iea  chars  qui  6*approchaient  de  la  ta- 
Me  sur  laquelle  dts  officiers  les  po- 
saient. 

l^n  clere  monti  sur  un  dromodaire 
(comne  s'il  f&t  arrive  de  la  Terre 
sainte  sur  oet  animal  presque  inoonnu 
eo  Flandre)  prAcha  pendant  le  festio, 
am  tint  de  pathitique,  qu*il  attendrit 
quelqaefois  sea  audiieurs  Jusques  aux 
larmes.  Des  Tarceurs  interrootpaient  de 
iMips  tn  temps  sa  prMkation ,  et  ftii- 
saieot  rire  rassembl6e  par  leurs  bouf- 
•Mineries.  Ce  mMange,  que  le  bon  goOt 
reproQve,  n*est  peut^tre  pas  aans  eOet, 
quand  U  ne  a'agii  que  d'etJialer  ks  pas- 
atoia» 


Toot  k  coop,  pamt  m  fttsan  H 
oiseau  rare  aloin  en  Europe,  oil  il  nl 
pas  encore  tr^s-commun ,  malgril 
frais  que  tant  de  grands  seigneurs  i 
Ibitb  pour  en  peuplcr  nos  bols.  Cet| 
seau  qui  vient  des  bords  du  Phc| 
^tait  coosacre  dans  les  romans  de  ^ 
valeric,  o'est  sur  lui  que  l^^s  chevaj 
s'engdgeaient  par  serment  k  rairfl 
grandes  entreprises.  Dds  que  celii 
paruty  leducde  Bourgogne  etendj 
main  deson  c6t6,  Jura  d'aller  c^ 
battre  le  grand  turc,  corpt  oanire  co 
on  puissance  conlre  puissance. 

Quelque  temps  apr^  eette  f&te 
due  assemble  les  ^tats  de  la  Flani 
et  leur  demanda  quatre  aides  ] 
Taire  son  voyage  d*outre  mer.  Les 
mands  devin^rent  alors  le  secre 
cclte  f^te.  II  avail  soixantc  ans,  et 
u^  par  les  eic^  de  Tamour, 
encore  que  par  les  fotiguei  di 
guerre. 

lb  lui  r^pondirent  done  qu'ik 
corderaient  tout  Targent  doot  11  p 
rait  avoir  bcsoin,  pourvu  qu'il  leur 
mit,  Toi  de  chevalier,  de  le  rendrc 
ne  faisait  pas  son  voyage.  Le  due  < 
prit  qu'oo  lavait  devin^  et  n'en  | 
plus.  . 

A  cette  rite,  dit  Monstrelet,  un^ 
oelU  versait  largemmt  hypocrai^ 
ses  mamellesf  4  c6ti  de  la  puceile  \ 
un  jeune  enfant  qui  de  sa  hragmUe\ 
daiteaurose.  Rten  n'^tait  pluscomi 
que  ces  sortes  d*obsc^Hil^. 

La  m<^me  ind^nces'lntroduisitj 
les  v£temens.  Charles  VII  doot  It  Sj 
bes  ^talent  un  peu  trop  courtes^ 
G6rait  les  habits  longs  poor  G«ch< 
d^raut :  toute  sa  cour  Timita.  C 
une  raison  pour  que  le  dauphin 
Ills  afleetAt  de  porter  des  babiia  co 
ceux  qui  s*aUachaieot  it  lui,  e 
Jeunes  gana  n'en  voulureot  plus  | 
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aira  de  ces  longs  numteaux ,  de 
filvgoM  robfs  qui  Iratnent  h  terre , 
iii#litdepc(ils  pouipofnts  qui  $e 
Meinl  tin  reios ,  et  qu'il  faltaU 
Merpir  plusieors  ^fllettes  h  df9 
tiNHfatosses ,  qa'on  faisaft  fort 
isHlJ,  iflD  de  mien  expHroer  la 
toiebtaille  et  des  euisses. 
Stabeiox  arts  doifeot  Imiter  la 
3itin,s%  (bot  d*aatant  plos  de  pro- 
^sqals  la  reodent  plus  sensible ,  Ja 
as «  M  fut  tnfeut  habnt6  ;  car 
^  as  tonnes  bicn  prises  ct  blen 
^naifsptrcps  grecqoes  serr6es,  on 
^hmfllea  da  hatit-de-chausse 
;^QiorDemeQtqai  repr6sentalt  pres- 
?»«Mlttrei,  cc  que  les  tfttemens 
'^i^poarcacher.  Ao-dessous  de 
WKfiot  ^ait  ane  bourse  dans 
^•Bmdtait  des  oranges,  et  Ton 
'^^dw  presents  aux  dames  dans 
^^39on  Lc  goftt  des  *pices  «ant 
mode  par  la  suite,  on  les 
'i^oa  tux  oranges. 
^  ieUr«  fleuHssent  rarement  au 
^ntatnmuile  des  armes :  cepcn- 
''I'fes  Jrcnt  quelqaes  progr^  sous 
(lo!  semble  aroir  pr^es- 
**toirtaiD«iorcf. 

raisons  dc  tant  de  succ^ 
^taite,  est  que  Charles  VII  jolgnit 
'  «*9r  de  Tordre ,  cefui  des  femmes 
'^mi:  Ces  deox  passions  adoucis- 
•^fesnwBon,  M^ent  I'ftme.  On  a 
^  d«  Ters  que  ce  rol  composa 
^^pih  Sorel ;  on  y  yoII  que  fa- 
•sffctaifhit  en  lul  ITi^rotemc  t 

^A|»bqai  tant  Men  rn'orance, 

■ten  cflMir  denorera 
^ptriagais  m  aottv  Frinct. 

^  prioces  de  sang  eultifatent  la 
Citilei ,  doc  d'OMans  prison^ 
*  ^  LoHlfea  pendant  yingt  ans , 
earner  lea  ennals  de  sa  Ion- 
^^etMoD  eo  hisant  des  ters.  On 
'fclUqKlqiies  pitoea  aaios  Bdbtoi  t 


on  y  ToH  molns  de  yerre ,  damages  et 
d*idecs  que  dans  collies  dc  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  qui  viyait  sous 
saint  Louis. 

L*autre  est  R6ne  d*AnJou,  comte  de 
Provence^  due  de  Bar  et  de  Lorraine, 
rol  titulaire  de  Naples  et  de  SIcile.  U 
alma  plus  les  beaux-arts  que  la  gratis* 
dear :  H  fit  des  vers,  des  tableaux,  et  «e 
rendit  cher  k  ses  sujets.  Mtromp^  sur 
sea  fieux  Joors  des  errenrs  de  I'aiflbf- 
tion,  Mn6  Toalut»  sous  le  beau  elcl  de 
la  Provence ,  rcnouveler  la  vie  pastor- 
rale  ,  telle  qu'elle  est  d^crito  dans  les 
podtet.  II  s'habillait  en  berger  et  sa 
femme  en  bergAre :  c*6tait  Jeanne  de 
Navarre  qu'll  avait  ^pous^e  en  secon- 
des  noces.  lis  Paisaient  dresser  des  ten- 
tea  dans  la  campagne,  gardalenl  lean 
troupeaux ,  portant  la  pannctl^rc ,  la 
houlette,  et  chantant  des  idylles.  Jean 
Moliaet,  qui  vivait  alors,  Tut  t^mofn  de 
leur  Tie  pastorale  et  fatteste  dans  sea 
vers. 

Uq  eonseiller  au  ParlemenI,  Alain 
Ghartier,  se  distingua  da  vantage,  n 
partailt  la  langue  Hran^aise  avee  plus  de 
douceur  et  de  grAce  que  ses  contem-* 
porains  :  on  Tappelle  le  pdre  de  V6{^ 
quence.  Non^seulement  ses  C6mpa«^ 
iriotcs  Tadmir^renty  mais  les  Strangers 
imitdrent  ses  ouvrages. 

Le  calibre  Chaucer  traduisit  en  an* 
glais  son  po€me  De  la  belle  dame  mtu 
merci.  Chancer  mourut  en  1400.  AInst 
Alain  qui  n*6taitpas  beau,  ne  devall 
pas  Atre  Jeune  en  1444,  quand  la  dau- 
phiae  Marguerite  d*£co6se  lal  donna 
an  baiser  qui  a  rendu  cette  prlncesae 
plui  ctiibre  qne  toates  les  bonnes  e^* 
tlons  quelle  a  faites  dans  la  trop  courta 
durto  de  la  vie. 

Ce  qui  manque  aot  oavrag^  de  ce 
temps,  c*est  de  la  coYiclsion  et  du  cholx. 
Faute  de  goOt,  les  auteors  sont  trop 
proUxca,  et  ce  qu'ils  diaent  de  boa  eKt 
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uoji  dans  uo  Gitnis  qai  rebate  le  lee- 
leur. 

VlllOD  qui ,  le  premier,  dans  ces  slides  grossiers, 
Dd)fouilla  Tan  obscur  de  nos  Tieux  romaociers, 
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Sainl-DenU,  ou  grmda  Ckrmipi 
Frmce p  ou  Mer  det  Hisioires,  ca 
leur  donoe  ious  ces  noms.  Elles 
tendent  depuis  Pbaramood  Jusqu 
mort  de  Charles  Vll.  C*est  uo  oui 
trop  sec,  pea  exact,  mais  qui  no 
conserve  bien  des  foits.  Jeao  Cha 
les  .compila  sur  des  notes  et  des 
nutes  qu*il  trouva  dans  cette  abfc 
et  que  plusieurs  moioes  avaient  ai 
s^es  aTant  lui. 

Guillaume  Charlier,  conseillei 
parlement,  comme  son  fr^re  A 
devint  ^vAque  de  Paris  en  1447 
lui  doit  la  ff6te  de  sainte  Genevi 
si  longtemps  patronne  de  Paris, 
tait  un  horome  de  bien  qui  deplol 
tement  k  Louis  XI.  II  fut  un  des  i 
missaires  nommes  pour  la  r6visio 
proces  de  Jeanne  d*Arc. 

Jean  Juvenel ,  ^v^que  de  Beau 
puis  de  Laon,  puis  archevfiqu^ 
Reims »  fils  du  pr^vdt  des  march 
Juvenel  des  Ursins,  et  frire  de  < 
laume  Juvenel  des  Ursins,  baro 
Troisnel,  chancelier  de  France, 
a  laiss6  une  vie  de  Charles  VII ,  oi 
voit  qu'il  favorisait  le  parti  des 
l^anais  et  du  roi  contre  les  1^ 
guignons.  Cette  histoire  est 
naive. 

Enguerrand  de  Monstrelet  favQ 
au  contraire  le  parti  des  Boo 
gnonSy  dans  la  chronique  diffuse 
nous  a  laissto  des  Guerres  tnU 
maisons  d' Orleans  et  de  Bowrgogt 
I  Occupation  de  Parii  etdela  Not] 
die  par  let  Anglais.  CHait  un  ( 
rier,  un  gentilhomme  d*une  and 
famille.  U  mourut  gouveroeui 
Cambral.  Sa  naissance  et  ses  oc<j 
tions  ne  Tengag^rent  point  i  I 
gner  les  lettres.  Sa  chronique  < 
mence  en  1400,  ou  celle  de  Fro 
finit.  EUe  fut  continu6c,  oo  o< 
par  quijuaqu'en  lW7;carili»< 


comme  le  dit  Boileau ,  ^tait  un  fri- 
pen  tr^Mimable,  et  il  se  vante  dans 
ses  oavrageSy  de  plusieurs  tours  qu'au- 
con  bonime  n*oserait  avouer  aujour- 
d'hui.  11  possMait  le  talent  de  tourner 
en  plaisanterie  les  vices  les  plus  bas, 
et  d'envisager  comme  des  l^^ret^  les 
d^lits  les  plus  graves. 

Le  parlement  qui  n'entendait  pas 
raillerie,  le  bannit  pour  quelque  temps. 
II  revint, commit  de  nouveaux  m^faits 
et  fut  condamn^  k  mort.  Louis  XI  r^- 
gnait  alorsy  qui  pr^ferait  les  talents  i  la 
probity ;  il  lui  fit  grice.  Mais  Villon 
n'osa  plus  reparattre ;  on  ne  sait  ce  qull 
devint. 

Un  livre  de  prose  Temporta  sur 
toutes  les  poMes  du  temps  :  c*est  ce- 
lui  des  Cent  Nouvelles  Nouvellesj 
imitation  du  Decameron  de  Bocace. 
Mais  il  ne  servit  pas  k  fixer  la  Ian- 
gue  f^an^se,  comme  le  Dteameron 
avait  fix6  la  langue  italienne.  On 
n'en  connatt  point  Tauteur.  On  sait 
que  le  dauphin,  depuis  Louis  XI,  y  eut 
ipielque  part. 

Ces  ouvrages  l^ers  nous  appren- 
nent  que  Tart ,  le  goAt  A  la  langue , 
iaisaieot  des  progr^.  Ce  n'etaR  pas 
encore  Taurore ;  c*^tait  Taube  d'un 
beau  Jour. 

On  voyait  tout  le  contraire  dans  les 
ouvrages  graves :  la  nult  s*obscurciB- 
•ait.  Alain  Cbartier,  dont  nous  ayons 
parIi  comme  poSte,  ^tait,  comme  pro- 
aateur,  ao-dessous  de  Gerson  et  de 
Clemengis. 

On  en  peat  dire  autani  de  ses  deux 
^  frjlres  :  Tun ,  Jean  Cbartier,  moine  b^ 
'  nMictin ,  cbantre  de  Tabbaye  de  Saint- 
DfNiis,  eat  aitfeor  des  Chroniques  de 
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•tt,  MotftrelK  et  lesn  Chariler 
■  ■MpisFroiMrt  La  litMnlure 
Mm  ttcroBsaol,  lonque  ia  po^ 

Ll'irifcr^  compttit  poortant  alon 
fii|kaq  nille  ^tidians,  qu>lle  olTdl 
*  BKMr  k  la  pompe  fun^bre  de 
MsTILCe  grand  nombre  D*6tail 
fiiiirffidit^des*iiistrQire.  coniine 
irdRilUoi  d*hi9loneos  InatteDlifii, 
itt  n  goAt  des  priviMges  doot  on 
joBBiit  KKis  le  nom  de  rUol? enit6. 
i  raoor  de  retode  eAt  alUr6  ces 
PMbs  feoKen ,  U  en  aerait  sorii 
4Kli|ttittTaos;  mais  lUDftersitd  ne 
pnMgo^  alon  que  des  igno- 
n»  prirflegi^.  Les  poSles  les  plus 
(Urn  de  ce  r^gno  ne  se  formirent 
pn^taiKiicoies. 

ierire  et  lire  n*iUit  pas  encore 
ne  KieDce  mlgalre.  On  eiigeail 
qoe  les  ofBciers  des  cours  de 
oe  sosseot  pas  lire,  sortout 
so  de  ii  cbambre  des  comples ,  de 
que  par  Irahison  on  par  iodis- 
^  fls  ne  divulgaasseni  ce  qui  se 
Colinet  da  Malingre ,  re^o 
de  la  cbambre  des 
tmptef  eo  eul  besoin  d^ine 

dlgooranee  crasse  de  la  pari 
<B  rai,  parte  qu*ll  savaH  Hre. 
Sv  lei  irMeau  qui  tenaient  Ueu 
^tlMltre,  on  subslitua  la  pantomime 
«x  Ktoes :  e'6taii  encore  une  d6gra- 
to.  Les  acteurs,  dcTenus  muets, 
^  toojoors  des  personnages  de  la 
Ak;  les  spectateurs  n*en  connais- 

point  d*autres. 
L'eiprit  de  lliomme  a  besoin  d*oc- 
opalioos  el  de  disputes.  Les  arti , 
^<|u  la  po^,  la  musique,  la  pein- 
ne  soot  propres  qu'aux  gteies 
^toxqoels  la  nature  a  dona^  pour 
<=OBipe|ne  une  grande  sensMlitd.  Les 
^  Ipres  s*attacheot  aux  objeis 
fte  eapabfes  de  les  agHer.  A  peine  les 
If. 


malheurs  publics  cessaient  de  r^ndre 
la  trrreur,  qu*oo  renouvela  dans  TU- 
niversite  une  querelle  iteinle  depuis 
longtemps,  celle  des  noroinaux  et  daa 
rdaHstes. 

Les  sciences  n*a}ant  fait  nul  pr»- 
gfte»  les  nominaux  triompbaiettt  et 
avalent  bi^n  quelque  raison  pour 
croire  que  les  hommes  ne  parvien- 
draienl  Jamais  k  savoir  an  drlA  des 
noma  et  des  mots ,  et  que  la  rH\M  dea 
choses  iebapperait  toujours  aux  r#« 
cbercbes  de  leurs  adTersaires. 

Les  ouvrages  airieux  d^nfranl, 
on  ToyaH  s*eteindre  Teloquence.  Ce- 
pendantles  University  se  roulllplialenl 
dans  le  royaume ;  Cbarles  Vil  Iboda 
celle  de  Poitiers  en  liSS,  et  Bedlbrt 
celle  de  Caen  Tannfe  d*aprte. 

II  J  anit  plus  de  deux  cents  ans 
que  Ton  na  connatssait  plus  dans  ceHe 
de  Paris  la  langue  grecque  et  la  rM« 
torique,  lorsque  Grigoire  de  Tifeme, 
Italian,  Tint  en  1^68  proposer  a  TU- 
niversiti  d*enseigner  ces  deux  sclencas; 
die  aocepta  cette  offre  et  daona  aeni 
feus  d*appolntenaens. 

Malgr^  ce  nouveau  genre  d*6tude, 
on  pent  dire  que  la  thdologie,  la  umh 
gio ,  Falchimle  et  l*astronomie ,  com* 
posaient  alors  le  cercle  entkr  dea 
sciences.  Toutes  les  quatra  avaient^ 
antra  elles  des  rapports  singuHers 
propres  k  former  une  science  uni- 
que, la  plus  digne  de  Thomme,  la 
plus  propre  h  enflammer  rimagioalion 
et  k  captifer  le  cmir. 

Toutes  les  quatre  ^taient  enseigo^ 
par  des  bommes  instruits ,  savans  dans 
Tart  de  manier  l*im^ination  des  ial- 
Mes ,  et  de  tirer  parti  de  leur  crMu* 
Iit6.  La  crainte  de  la  nnort ,  les  er- 
reurs  des  passions,  la  curiosity  de 


ravenlr  formaient  les  prindpaux 
sorts  k  leur  usage,  et  dont  iis  au- 
miett  Iir6  on  Uan  plus  grand  parti 
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t*iili  De  s*MaieDt  diviste  entre  eux. 

Jjes  tMoIogiens  honor^  de  loos, 
IravaiUaieQt  ivcc  l*aveu  des  souv^** 
rains;  lieg  alchiinislet  en  ^taienl  qud^ 
querois  prot^g^  et  quclqucrois  peni- 
CHiii.  D^ik  Ion  avait  invent^  les 
sots  iniigoiaaBs  de  pierre  philoio- 
l^ale,  de  grand  oeovre,  de  mideeioc 
univcrselle.  Les  sorciers  devenaient 
plus  g^B^ralcment  en  bulla  aux  per- 
ateutions  par  la  Jaloasie  qu*ils  inspi- 
raient  aux  Iheoiogicns.  Les  asirologues 
suivaienl  la  cour  du  roi  et  eelle  des 
grands  seigneurs  :  e*^laii  un  cmploi 
dans  leurs  roaisons»  com  me  on  j  voyail 
DO  fbu  el  un  8ecr6laire. 

Charles  YU ,  prince  d*uB  Ir^grand 
aaos,  n*cttt  Jamais  de  (bu,  rAprima  les 
Ih^ologiens ,  n*^coula  poiiii  les  alchi- 
fluistes  f  admit  les  aslrologues  k  sa  suUe 
aana  les  croire,  et  laiasa  persteuter  vio- 
leaiment  les  sorciers. 

.  Le  connMable  Arthur  de  lUcbemoDt, 
plus  brave  que  logieieo ,  almait  par- 
tiouJiirenieat  les  fous  ct  se  plaiaait 
k  badioer  aTcc  eux.  Mais  U  abbor- 
rait  les  sorciers ,  aoii  qu*il  eit  peur 
d*Mire  mwtAii,  soil  qu'il  fouMit  ven- 
gv  son  neteu  qui,  disaR-on,  6laK 
detenu  ainsi  leur  victime.  II  fll  brA^ 
lar  beaocoup  do  pauvres  aeialheureui 
qu'on  acottsaitd'Aire  magidens ,  H  qui 
peul-Atre  eux-mAmcs  croyaienl  l^ro  ; 
oar  plusicurs  acnl  morts  dans  oeUe 
persuasion. 

Le  due  do  Bourgogne,  Philippe  If 
Bon,  avail  pour  eux  uno  haine  uus>l 
forte.  11  ^blU  pour  les  poursuivre 
un  tribunal  eonnu  sous  le  nom  de 
U  chamkr$  d'Arran  ,*  ello  en  4lt  brA- 
ler  un  nomhre  prodigleux.  Llndigna- 
tkm  publique  s*6leva  centre  ce  tribu- 
nal, et  d^termina  le  parlement  k  <«* 
caster.  Le  tntoie  Molinet,  qui  nous 
Itt  connattre  les  goAts  dc  lleni  d'Ao- 
)ou  poar  la  fie  elMmpMre ,  aiMs  a 


transmis  dans  ses  fers^  tfop  USt^iU 
pour  un  tel  sujet,  les  iniqvit^s  da  c 
tribunal. 

Tel  ^tait  r6tat  de  Tesprit  bttoiaii 
lorsqu'un  gentilbomme  allemand ,  r 
k  Mayence ,  domicilii  a  Strad>ourg  ^ 
nommd  Guttemberg,  viol  olTrir  u 
nouvel  instrument  propre  k  reelifl^ 
k  propager  et  agrandir  les  cooDaii 
sances  en  les  rendant  Taciles  k  fi 
pandre;  c*est  Tart  d'imprimtHr  »V4 
des  caract6res  mobiles. 

Cos  premiers  caractires  ^talent  d 
bois.  ScheDlTer ,  autre  Allemand  avc 
lequel  Guttcmberg  travailia  dans  I 
suite,  inventa  par  Economic  des  ca 
ract^res  de  fonte,  qui  s*usaient  bcai; 
coup  moins  promplement.  Le  pre 
mier  essai  do  Guttemberg  Tut  uxi 
Bible  iroprim^e  sans  date  fers  Ta 
iUO  ou  ikkb. 

le  temps  de  saint  J6rAme ,  oi 
gravait  et  Too  sculptait  des  leltr^  d£ 
tach^  pour  servir  de  jouet  ou  d'in 
struction  aux  enfans;  il  en  parle  dan 
ses  outrages  qu  ii  ^crivit  plus  dc  mill 
ans  avani  que  Guttemberg  ne  fOt  a' 
monde.  Personne,  dans  ce  long  espac 
de  temps,  n*imagina  d'imprimer  avc 
ces  lettres,  et  de  changer  en  art  ui 
un  seinblaWp  amusement. 

Dans  rOfii'ot,  les  CtMnols  avai4 
mveot^  drpui«  trois  milie  aos  \\ 
d*imprinT  en  bois,  et  o*imagiDen 
rien  de  plus.  Personne  alors ,  di 
notrc  Occident,  ne  «onnai3S%it 
Chine.  Giittenri)erg  fut  le  v£rila| 
invcntcur  do  Tart  le  plus  utile  a 
progris  des  connaimncea  humaine 
cest  le  plus  beau  present  qu'oo  \ 
Jamais  fuU  a  I  humanite.  ^ 

Jean  Van-Eick,  peinlre,  n6  i 
ges.  ville  do  la  Gaule  Belgique^  s'l 
cupant  aussi  de  ebimic  et  d  alchim 
trouva  le  nioyen  d'extraire  du  lln 
de  la  DoiXt  uue  buUe  qui  aadapta  p 
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•rac  les  eookurs*  Elle  les 
ttmk  (oile,  et  Uent  lieu  de  vomis 
iit  on  se  scrvait  poar  cet  usage, 
le  doc  de  Bourgogne  employt  Iq$ 
tibs    ces  artistes  h  (aire  des  la- 
Htfu  pour  les  maoulacturcs  de  ia- 
fiKnrsquteorkhUsaiont  laFlaodre, 
bse^qu  il  j  HU  cn  Europe. 
Ifilom  dc  Mes&ioe,  peialre  iialien, 
ijast  vu  des  laUeaui  de  Jcaa  di* 
In^.  Tiot  le  trouvcr  eo  Flandre  ci 
Hkqiiaa  por«t  qttil  nVAi  son  ac- 
9ii  il  Ic  porta  ensoito  dana  aa  pa 
tot  L'Ualie  produi^t  bieolAl  lea 
piB  gra&d»  peiolres.  Ca  nouYel  art 
^oaai  ua  grand  oaor  aux  asprila : 
m  la  Fraaoe  o>  prit  auetmf  part. 
L'vcliitaclure  d^p^ksaii  au  lieu  de 
9  P^ctioQAer,  et  pertoaoa  en  elfel 
BedHiit  Sanger  k  bitir  poor  la  poa^ 
^  daos  00  tcmpa  eu  ka  vlllea 
^  saas  arae  priaaa  ou  reprises , 
iB(dia«es  br&lea  m  reoTenea.  On  a 
^v^c  qtt*aiKiui  blUment  da  r^ne 
^Ckiries  Vil  oe  ftit  coastroit  d'une 
BoibvsoMe :  il  sufftsait  d'Mm  log«. 
A  It     que  In  doe  de  Bourgogne 
^  ea  liia,  aux  noees  de  sa 
^  ft  do  due  dt)rt^aos ,  on  tint 
^  joilei  el  lea  louroois  dans  de  gran- 
^ttficseonreriea,  assez  spae^euaes 
fas  Its  cbevalien  pusseat  ma- 
3*tmer  k  abewl  au  milieu  d*une 
^fc  ipedateiifa.  Ces  Miles  ne  pr6- 
point  dcs  nMMHiiBenSf  eomme 
^  idilcea  des  Romains ;  ee  devait 
la  oef  lie  queltjoe  ^lise,  oo 
eonstrciitea  eo  bois ,  revMues 
eoorerUire  leg^e,  sufflsanle 
^  mellre  pendant  quclques  jours 
*^'*bn  des  intenfipdHes  de  Tair.  Lc 
^  comle  Louis  de  Saint-Pol  rcm- 
^   prix.  Ccs  premierB  sooces  d6- 
'^opfrent  en  lol  one  ambition  qui 
fuoeste. 

^  mil      «t  tat  soua  en  r«|ne 


qu'ofi  eut  la  fM-cmieee  like  des  fnl* 
tures  i  soupcntos.  La  vollum  dn 
Charlea  V ,  et  colle  de  la  rdne  sa 
remnne,  no  presenteol  qu^un  eharini 
aUel6  do  cinq  cbeTaux.  Lea  cahota 
olaieni  d^sagreables :  on  pr6ttralt  ai<- 
ler  k  cheval.  On  subslitua  au  ehariot  la 
liliero  porlte  par  deox  cbevaox ;  ?ot-« 
ture  douce,  mats  ayant  «n  balance* 
meni  inoomniode. 

Enin,  parmi  les  prdsens  qoe  lea 
aoibaasadenrs  da  Ladislas,  roi  de 
Bohdme,  olfHrani  a  Madeleine  dn 
France,  il  y  atait,  dit  le  J<mmmt 
de  Pari$ ,  un  ekarioi  hramtanf  vnmfit 
rieAa.  On  pensa  que  oe  chariot  ne 
pouvait  6tre  qu*unc  voiture  h  soo- 
penle.  Oo  fat  loogtompa  sans  en  feire 
usage ,  soil  qa*elie  fAt  aasez  mal  sus- 
pendun,  oa  blen  que  ses  dffers  moo- 
vcnwns  eflhiyaasent  les  dames. 

Charles  VII  reeonquit  son  rojaome 
k  k*exeepllon  de  Calais »  enlevA  a  la 
France  dea  le  r^gne  de  Philippe  de 
Vatola  en  13i7 ,  il  y  afait  cent  treiie 
aos. 

Mate  den  conronnes  sortirent  de 

la  maison  des  Capets :  eelle  jde  Na« 
Yarre  lembee  en  quenoollle  et  porlte 
par  I  bMli^  dans  hi  maison  d*Ara- 
gon  ;  1 1  eello  de  Naples  eonqoise  par 
le«  rols  d*Afagen  et  I6gu^  h  Van  de 
leurs  bAlard5.  Ainsi,  h  h  mort  de 
Charts  VH  il  n'y  eul  plus  que  deux 
couronncs  dans  la  maison  des  Capets  : 
celle  de  France  rt  colle  de  Portugal. 

De  tant  de  royaumes  qui  avaient 
apparleno  en  Europe  ct  cn  AsIc  k 
dos  familli^s  fran?aises,  il  nc  rcsitait 
que  cfiui  d'Anglclcrrc  dans  cclle  dcs 
Planlagenets ,  et  cclui  dc  Chyprc  dans 
cello  des  Lusignans  ;  encore  cctte  dor- 
nierc  cooronnc  lombcc  en  qucnouftte,  ' 
porlcepar  un  manage  dans  la  maison  de 
Savoic,  n  etait  retenoe  aux  l.u^fgnans 
que  par  la  eonqoAte  qa'ea  4t  «ro  MU  ^ 
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Urd  de  cette  matson  appuy6  par  no 
soudan  d*£gypie. 

Le  due  d*Or]tons,  qui  pr^tendaii 
aa  4wM  de  Milan ,  h^ritajrc  de  sa 
n*obtini  que  le  conit^  d*A9t. 
Le  due  d*AnJou,  aspirant  au  royaume 
de  Naples,  ne  pouvait  socourir  son 
fits  qui  so  d6fendaii  dilQcilcmeni  en 
Italie.  Charles  VII  devait  6lre  aussi 
regard^  comme  un  concurrent  k  la 
souveralneli  de  G^nes ,  qui  se  donna 
trois  fois  i  lui ,  et  qui  Irols  Tois  lui 
Achappa.  Enfln,  le  comte  de  Foix 
convoitait  la  couronne  do  Navarre,  a 
cause  de  son  roariage  avec  £ltonore , 
flile  de  don  Juan ,  roi  de  Navarre  ei 
d*Aragon. 

Toutes  ces  prftentions  (brent  sans 
succ6s.  Le  due  de  fiourgojne  seul 
realise  les  siennes  en  porlant  jusqu*au 
Zuiderzee  les  domaioes  de  sa  maison. 

On  peut  dire  qu*alors  le  royaume 
s*itondaU  de  ce  goire  k  la  Mcditerra- 
nee.  La  Provence,  la  Lorraine,  ap- 
partonaient  h  dos  princes  de  la  maison 
di"  France ,  qnoique  le  comte  de  Tune, 
et  le  due  de  Taulre ,  ne  fussent  point 
vassaiii  du  roi. 

En  reconqu6rant  son  royaume. 
Cluirles  VII  avail  acquis  plus  de  puis- 
sance sur  cbaque  province,  ct  il  as- 
sura  son  autoriid  en  itablissant  les 
deux  nouveaux  parlemens  de  Bor- 
deaux et  de  Toulouse.  II  n'y  avait 
plus  parmi  I  s  va«Miux  du  roi  que  les 
due's  de  Biiurgoiriie  rl  de  Bretairne, 
el  II*  ci*inle  d«-  Foix  qui  pussi-nt  pr^- 
lendie  au\  diols  do  la  souviTaiuel^ 
dans  leurs  d'Miiaines.  Enrore  les  par- 
lemens leur  ci>nle!iUieiii  iU  ces  droits 
ainsi  qu  aux  dues  de  Lorraine  et  aux 
comles  de  Provence,  puisqu'ils  avaient 
condamn^  Fun  de  ces  dues  k  la 
■H>rt. 

Leronseil,  les  parlemens,  le  voeu 
48^  li  aalioa  cwuMiraient  duoc  4  vou- 


loir  que  le  roi  fAt  le  seul  pohsanl 
La  conqu6te  des  ports  de  FOc^ai 
avait  donn6  des  d£bouch6s  an  comi 
merce ;  le  ritablissement  de  la  discv 
pline  mllitaire  permit  de  cultiver  Id 
champs.  L*ordre  remis  dans  les  finan^ 
ces  facilitait  toutes  les  operations  ^  li 
legislation  s*etait  un  peu  am£lior6e 
Charles  ordonna  mftme  de  rMiger  paj 
ecrit  les  coutumes  de  toutes  lea  proi 
vinces. 

Le  pape  Eugene  IV,  brooilM  avej 
le  concile  de  BAIe  qui  venaii  do  1^ 
declarer  con tu mace  et  lui  faisait  so^ 
procis ,  en  assemblait  un  autre  k  ¥er\ 
rare.  Par  une  fatalite  singulis ,  1^ 
concile  de  Constance  avait  depos6 
pontire  le  Jour  mftme  oil  dans  Fermrei 
il  reunissait  I*£gll8e  grecque  k  VtgUM 
latine,  pour  n*en  plus  faire  qa'mi 
seule  communion. 

L'eropereur  Jean  Paieologiie«  flis  d^ 
re  Manuel  Pal6ologu6  venu  k  Pari^ 
en  UOO,  plus  press^  encore  que  soflj 
pire  par  les  Ottomans ,  dont  la  puis^ 
sance  8*augmentait  sans  cesse,  se  reo^ 
dit  k  Ferrare  pour  oblenir  des  sccour^ 
des  Chretiens  calholiqoes.  II  recon^ 
naissail  Fautorite  du  pape  et  du  conJ 
cile  et  proposait  d'y  soumettre  sa  foli 

Charles  VII  et  son  cooseil,  qu{ 
vo)aient  Ft  niversite  et  le  clerge  d^ 
France,  le  due  de  Bourgogne  et  M 
due  de  Savoie  adherer  au  concile  d<j 
BAle,  ne  voulurent  pas  prendre  partj 
pour  le  pape;  lis  songcrcnt  k  iirei 
quelque  avaniage  de  la  division  qui 
M'parait  Fl^glihe  gallicane,  et  coovo^ 
querent  uite  grarde  assemblde  k  Bout 
ges  en  \k:\S. 

Cbaries  VII ;  le  dauphin,  son  flb| 
encore  blen  Jeune;  Charles,  due  da 
Bourbon ;  Louis,  comte  de  VendAme  i 
<:harles,  comie  du  Maine;  Pierre  da 
Britagne,  fr^rc  du  due;  Bernard 
d^Aruiagni^c ,  comte  de  PanUaOf 
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ti  ii  ofwrtf*  de  la  Marche ,  qui 
Mm  cHU*  tnnee  chez  les  ca4>uciii!i 
A  Bat  totu  hoinuies  emi- 
aw,  JbuiU  aui  |Nr6lsils  el  aux  gens  dii 
M»l,  eotopusaiont  c«ilo  avscuibliM; 
flb  f  fBlcadii  lAft  l^iils  du  pape  el  les 
tyola  du  concile  de  Mle. 

Cette  amcnbMe ,  aprfc  un  mftr  eia- 
•n  <pi  dura  drpuis  le  f  mai  Jus- 
fiM7  Joitlet  liJ8,  rMigca  on  Mil 
(ttke,  sous  le  oom  de  PragmaUque 
Smctitmy  oom  que  saint  Louis  avail 
tKjk  doooi  ii  la  grande  ordonoance 
(il  poblia  aa  mois  de  mars  1S68 
m  pialAC  1209,  poor  la  riforme  de 

CeOe  DOOTelle  Pragmaliqoe  ren- 
ferae  Tiogt-trois  artir.les..  Selon  le 
pnier,  tout  conclle  gin^l  est  so- 
pmr  aa  pupe.  Par  le  second «  la 
MiaatkMi  diss  b^n^flces  lui  est  6lte ; 
cteiae  £gli9e  doit  6Ure  son  ivdqoe ; 
dufoe  Diooastire  son  nbhi.  Le  roi 

les  princes  oe  poorroot  que  re- 
MModer  les  personnel  doot  its  de- 
rirerottt  le  cboix.  Le  Iroisi^e  interdit 
ksgrlces  expedatives :  c*elait  le  droit 
par  leqoel  les  papes  oomoiaient  aux 
KaMees  anot  la  roort  des  tilolaires. 
U  doqoiifiie  ordonoe  que  les  causes 
ae  poorroot  6tre  ivoqutes  k  Rome 
fi'apfte  Tappet  de  TeY^qoe  au  md- 
trapottlaln,  et  du  m6lrapolitaio  au 
fdmA ;  que  de  ce  dernier  on  en  ap- 
fdlora  ao  pape ;  et  que  dans  ce  cas 
k  pape  cholsira  des  Juges  dans  le 
rofaome.  Le  neuTiime  abolit  les  an- 
BtfcSy  cTestri-dire  qu*il  defend  aux 
Uaeficim  d^envoyer  k  Rome  la  pre- 
mkt  aooee  de  teurs  revenus. 

Oq  modifiait  aussi  Tu&agc  des  inter- 
As  qoe  les  papes  et  les  iv^uesje- 
Uieot  quelquerois  sur  une  Tilte ,  ou 
m  tout  le  royaume  pour  la  faute 
foe  particalier,  et  Ton  ridulsail  h 
^f^fi  qo^re  le  nooibre  des  cardiaaux. 


II  (4l  bon  dt*  savoir  qu*orifinairenifil 
irs  cardmaux  elaii*nl  les  cur^  dea 
^icliscs  panisHiatrs  de  Rome.  L'edll 
du  roi  lui  allachail  le  conclle «  la 
cl«*rg6  et  Ii*sjuriscon<ulto8  dont  il 
f«'ndaii  tnus  les  inter^. 

II  pouvait  6lre  k  cralndre  qo*en 
6levant  le  concile  au-dessus  du  pape» 
les  Etuts-gdndraux  ne  se  crussent  f»u- 
pdrieurs  au  roi.  Mais  11  y  afoH  alors 
des  intermedlalres  trop  poissaos  entre 
le  people  et  le  trAne,  pour  qu*une 
Idle  idto  pAt  genner.  D'ailleurs, 
r^tat  de  guerre  et  de  depopulation  o& 
se  trouTait  la  France,  ne  permettait 
pas  de  songfT  k  se  passer  d*un  chef 
supreme  :  11  n'y  avait  que  lui  qui 
pAt  s*oppober  k  la  tyrannie  des  sei- 
gneurs. 

Le  roi,  tr^s-satisfait  de  ce  qui  s*6- 
tait  pass^  k  Rourges,  conroqua  une 
autre  sorte  d*as!iemb16e  k  Orleans. 
Nous  ne  safons  pas  comment  elle 
Mail  compost ,  quels  seigneurs  y  fu- 
rent  admb,  qoelles  villes  y  envoy^ 
rent  des  deputes  (2  novembre  1^39). 

Je  me  m6fle  toc^Joors  du  oom  d*E- 
tats-g6n6raux  donnte  par  des  roo- 
demes  k  des  convocations  qui  ne  pou- 
vaient  ^Ire  g6n6rales ;  dont  nous 
n*avons  point  les  procte-verbaux ;  qui 
paraiss»ent  m6me ,  par  le  peu  que  nous 
«n  Savons,  n'avoir  6t6  que  coosulla- 
lives,  et  dans  lesquelles  le  roi  seal  avatt 
le  droit  de  dfeider. 

Les  villes  appauvries  et  d6sertes ,  les 
campagnes  d6vastees  et  sans  popula- 
tion ,  en  un  uiot  toutc  la  nation  dpui- 
s6e  disirait  ^alement  la  paix.  Le  roi 
ne  pouvait  lobtenir  qu*en  demem- 
bror.t  le  royaume,  en  lui  Atant  les 
provinces  qui  faisaicnt  sa  force  et  sa 
splendcur;  il  consulta  pour  savoir 
!»*il  devait  rachetcr  a  ce  prix. 

II  est  rare  que  les  partis  modirte  m 
tifflides  soicnt  accu^Ulia  da^a  k$  |ra«- 
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4ei  a9iemftMes<  let  passions  aogmen- 
ttni  H  la  rtdexion  dimintiG  por  1c 
Mmbre ;  icQr  d^fant  est  la  tcni^ril6. 
ClidiiM  V  en  avaft  (bit  T^prcuve,  ct  IcsT 
ttait  toujours  trouv^s  disposi^(Mi  k  la 
guerre .  malgr6  lea  calamilAs  publi- 

Charles  Vfl,  apr^  de  plus  lonfts 
malhcurs,  ct  un  cpulsement  plus  g6- 
o6fal,  trouva  rassemb^Ap  dWis^e  d'o- 
pinions. 

Guillaame  Jaf Anal  des  Urslna ,  flls 
du  pr6vAt  des  marchnndi  ct  qui  (\it 
depuia  chancclier,  phis  homnie  de 
guerre  que  de  robe ;  le  comte  de 
Vend6me,  prince  du  sang^  sc  di&cla- 
r6ront  pour  la  paix.  lis  pensaient  quit 
n^llait  Tohlenlr  h  imi  priE  ;  cepcodanl 
Guillauino  des  Urslns  observa  que  le 
roi,  n*6tant  qu^utufruUicr  de  la  cou- 
ronne,  ne  pouvalt  ali6n«rautmic  par-^ 
tie  du  domaino  :  princfipe  toujours 
aoutenu  par  le  parlcment « souTent  de- 
menti per  let  Tafts,  et  impralicabl^  en 
bonne  politique.  Le  comte  de  Dunois , 
bitard  d*Orltens,  et  to  marechal  de 
Lafliyette,  aasurirent  qu*il  fallait  con- 
tinner  la  guerre* 

Le  temps  so  perdolt  en  rains  d6bats. 
Le  roi  (ransKra  I*a8  embl6e  h  Rourges : 
Tassembtte  remit  sea  cahiers  au  conseil, 
H  le  rotlra.  II  est  certain  quo  le  roi  ne 
toulait  pat  acheter  la  palx  au  prix  od 
let  Anglait  voulaient  la  lui  tendre; 
mais  11  ne  d^sirait  pasnon  plus  ae  char- 
ger du  ref^s.  II  avait  vraisemblable- 
m«nt  cn  yut  un  autre  obJet«  en 
tonToquant  oetto  assemblAe  :  c*£tait 
dt  d^saTouer  aux  yeux  de  la  nation  le 
krigandage  des  gens  de  guerre,  qu*il 
ne  pouvalt  r^primer. 

II  rendit  uno  calibre  ordonnance 
ivr  les  cahiers  des  d^put^s;  et  il  pen^a 
que  le  nom  des  £lats  ajout^au  sien, 
tal  donnerait  an  plus  grand  polds  sur 
m^detteldihk 


Cctte  ordonnance  d6fbnd  tbtis  li 
excts  que  les  grns  de  guerre  se  peJ 
meltalenl  alors;  elle  interdil  aux  chc 
de  lerer  des  compagnfes  sans  I'ordi 
du  roi;  et  aux  soldals  de  marcher  soii 
des  chefe  qu'il  n'a  point  nomin^s; 
tous  de  piller  les  egliseS,  d'attaqu^ 
sur  les  chemlns  les  nobles,  les  mai 
chands,  les  laboureursj  do  couper  U 
arbreS,  d'arrachcrles  vignes,  do  mcllJ 
le  feu  aux  bics,  aux  pr6s,  aux  maison^ 
de  les  d^molir  pour  sc  chaulter  avd 
lespoutres.  II  dert?nd  de  poursulvrc 
Justice  ceux  qui  tueronl  les  gons  d 
guerre ,  lOrsqu'ils  kc  livreront  h  dc  lei 
execs.  II  rend  les  capitaincs  rospoil 
sables  del  dtsordrcs  de  leurs  gens. 

Les  seigneurs  do  cliAleaux  impo 
saicnt  h  lour  grc  des  itiiWvs  sur  leu^ 
vassaux  et  sur  les  cultivateurs  :  ii 
mettaient  des  phages  sur  les  chemini 
«rr^taient  les  yoyngcurs,  et  surlout 
marchands,  pour  les  ran^onner.  SoiJ 
vent  m^me  lis  se  saisissalent  des  denied 
levcs  par  le  roi,  et  se  les  approprlaieri 
cn  tout  00  cn  partle.  lis  prenaicnl  poii 
pnStexte  la  n6ccssit6  de  dcfendre  t 
pays,  qu'lls  gardaicnt,  disaicnt-ils. 

Le  roi  d6savouc  loutes  ces  vexalloni 
il  ne  vcut  plus  de  ces  taxes  particu 
litres ;  11  ^tablit  h  leur  place  une  taill 
pcrpetuellc>  afin  dVnlretenir  uno  mil 
lice  toujours  sulTlsanlc,  comme  Id 
6lBt4  d*Orleans  Tool  demand^. 

II  no  rcndnit  cctte  ordonnance,  qui 
(^lail imposslWo  dc  Taire  exi^cuter  alor^ 
que  pour  preparer  les  esprlts  despeu 
files  et  des  troupes  k  la  r^forme  qu'i 
rtait  determine  de  fulrc  ob  erver,  ausJ 
siiAt  que  les  circonstanccs  le  pcrmctJ 
iraienl. 

Charles  VFT,  d'un  caracttre  Irl 
r^solu  pcut-fttre,  mais  ccrtainemen 
ami  de  Tordre;  et  le  conn6tabIc  di 
l\ichemont,  liomme  violent,  mail 
probe,  ^  i6vire  eoDemi  de  Umibri^ 
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§fk$t,  TonWeBt  absdomefit  sou^ 
m^K  k%  i^os  de  guerre  k  oito  disci- 
fSm  not  iaquelle  iU  sont  left  0eaux  H 
m  ki  ttreoseors  de  VtuU  Mais  ces 
tefUifot  toilemeni  cnredQ6.s  (fu'il 
t'mk  auq  am  encore  avant  qu'iU 
jBffBt  reaitser  oo  projei  aussi  utilo. 
Toai  ciait  pripati  :  to  roi  ei  le  ooo- 
«Mif  dtspoaaiefii  insoosiblemeot^de- 
fm  1439,  lea  Iroapes  k  rcoevoir  cea  r^ 
hnan,  Oq  dut  s^appliquer  agagoer  lea 
a^imam  lea  pliia  accrMil^i  m  leur 
pml  de  lea  ooo^rver,  ei  de  Ics  alU«> 
pto  ImmMiaiesieot  au  roi ,  a  its 
am^ieBtaea  de&seins.  Le  roi  prit 
oeofif  dettx  precaiUioM  importantes  : 
R  fat  de  cboisir  dans  Tarnite  Irs 
tafci  d*6iite  pour  assurer  lo  rcpos 
ieltkat,  ei  d  envoyer  ordre  aox  liou* 
tasts  6m  cooo^table,  dans  las  y  w^ 
mm,  de  mooter  k  chcval  et  dc  border 
ksroeiesafee  leurs  ardicrs. 

Easuite,  le  roi  tit  uno  rc?uc  ge ni*- 
fikiiM)^  spteifla  eeux  qtt*ti  censor- 
itipour  le  s<5rfir  d^soriDQis,  coagMia 
baatres>  et  lear  iotima  Tordre  de  ae 
Rlvrr,  cteean  dftna  le  lieu  de  sod  ha^ 
fa^tioQ :  lear  defendant  de  s*6ioigner 
teroataa,  de  a'attroaptr,  et  de  com- 
Mrs  le  aaoindredteirdre ,  sous  peiBc 
ite  poorsof fia  coimm  eoneoiia  po- 
Ues,  lifr^s  k  la  Joslioe,  et  puais  de 
ml 

IkcottMlssaieiit  U  aiT^rtt^  du  eoo- 
tfiWe;  ils  troQ?aleiil  lea  routes  gar- 
ttsetleuraftulisistaiicesassuriea  par- 
M{  is  obtif^ni ,  ae  dl«peraireot  pal- 
i^iemeot,  H  attcreot  reproiidre  sans 
daoa  Irani  villages,  Icurs  oc- 
cbampltres.  Q*ilnae  Jours 
iftk  cdte  rrvae^  II  ft*y  avail  pas  m 
SBidatcor  lea  routes. 

La  F^Ber,  el  e'eil  to  t^moignage 
Mtee  4»  Idstortoda ,  Tat  d6lMrras- 
it  «a  M  HistMit  de  ces  troupes  do 
Uganda  <i«lta4*rttWeol  OMh- 


riAiccAia.  Ml 

Diire  plus  cruelto  cpie  ha  nuagea  da 
saulerellea  ne  dArastent  lea  campagoaa 
de  i'Aaie«  Ce  btonftilt  est  to  gloire  fnw 
mortelto  de  Charles  Yil,  et  du  eemi4- 
table  de  Richetnont.  C*est  on  graad 
oxcwpto  doDii6  aux  g4n6raux  k  miir. 

La  s6vMt6  des  ordrea,  to  flgltoiifla 
de  eeux  qui  lea  exAcutaieDt,  to  r4- 
sistonca  geo^ate  qo*^prooT6rent  par^ 
lout  lea  periurbatcura,  Carcteent  btoa^ 
l6t  k  aortir  de  to  Fraaot  toua  toa 
briganda  qui  ne  voulurent  paa  se  so«» 
meltre  aux  lois  et  au  travail.  On  n^ifall 
lioparavant  quo  des  troupes;  oo  eut 
ahMTs  uno  vcrilabto  armde. 

Riehemont  la  furma  de  qolnaa  aan* 
pagnies,  chacune  de  eeol  tomnMi 
d'armes.  Cheque  horn  me  d'armea  de^ 
vait  avoir  sa  imnce  fmmk^  eomme  oft 
parluit  alors;  e'cst-i  dire,  menerkst 
suite  troia  archers ,  ua  ooutiltor  et  uft 
page,  tous  k  cheval.  Ainsi,  chaqua 
compagnle  comprrnait  six  cents  hom- 
mes:  et  c*^tait  neuf  mille  homniea  ponr 
iea  quinae  compagnirs. 

Go  dottoait  k  Thomme  d*anDaa> 
pour  aokto^  dix  livres  par  mols;  ao 
cootilier,  cinq;  ii  raroher,  quatre; 
au  page,  trois.  Cheque  tonne  fbnrnle 
ne  coAiait  done  au  roi  que  irenle 
livrrs  par  mols;  to  compagole,  traia 
mille  livres;  et  les  quinae  coaipagniea, 
quaeaote  cinq  mille  livrea  :  en  tout, 
eioq  cent  qoarante  mtlto  Mvrea  par  ao 
poor  h»  aimples  soidato ;  ear,  daoa  ee 
compte,  leaappointeaaena  deacMaae 
sont  point  eooiprls. 

La  livro  ^ait  huit  ou  dIx  Ma  ptaa 
Ibcte  qo*etto  ne  Ta  dl6  dena  toademiera 
temps  dn  to  iMoarcbin.  Vm  iarwiifa 
rois  donnaienl  alors  une  soWe  molna 
^lev^e  k  kiin  soldats;  tonletoia  lear 
cntretien  coAtait  benueoop  pioa. 

Poor  payer  oftte  aoWa,  ChartoaTII 
MabM  one  talUe  qid  devnit  Mre  peifd- 
tuelto^  Mala  en  4H«pnHnit^  aMtt 
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pluBiesrs  autrcs,  teUes  que  la  iaille 
personnelle,  la  tailie  arbitraire,  la  taille 
pottr/W;  tallies  qui  y  louteaenaeiDble, 
eodtaient  plus  au  peuple,  et  ne  le  ga- 
raatlfiBaieDt  pas  du  pillage. 

Lb  roi  permit  aox  geDtllshommes  et 
asx  brargeois  qui  voadraieot  serrlr  h 
levrs  firajs,  de  se  Joindre  k  ces  compa- 
ffifes ,  et  11  leur  donna  Tespoir  de  rem- 
pHr  Ifs  places  qui  deriendraient  ra- 
•iBtes  :  eUes  se  trouT^rent  bienlAt  de 
casts  caTallerSy  au  lieu  de  six 


II  leur  fot  d^fendu  de  mener  am 
aox  nl  cliiens,  ni  oiseaux,  ni  femmes. 
Tons  fare nt  soumis  pendant  rhiver, 
poor  learsd^lits,  k  la  Juridiction  des 
lieux  oA  Us  habitaient.  Gelte  ordon- 
■ance,  qui  soumit  Vifbe  k  la  robe, 
•ontint  mieux  ies  guerriers,  que 
B*eu88ent  fait  loutes  ies  lois  mill- 
laires. 

Les  chefs  devinrent  responsables  de 
la  conduite  de  leurs  soldats,  puisqu^is 
avaient  Ic  droit  et  le  pooToir  de  les 
eontenir.  Les  Tonds  Tourois  par  cheque 
?Ulc  forent  d^posis  dans  cheque  bail- 
Uage,  entre  les  mains  de  divers  tr^so- 
riers  qui  payaient,  avec  ces  foods,  la 
soldo  des  troupes  de  cbaque  canton 
Alosi  ont  commence,  dit-on,  les  cum 
mi^^sairesdes  guerres. 

Des  InsptHSteurs  furent  charge  de 
iiire  la  revue  des  compagnies,  dVxa- 
miner  si  elles  itaient  bien  entretenues 
et  Men  completes,  d  en  faire  leur  rap- 
port i  et  ce  fut  Torigiue  des  inspecieurs 
de  canlcrie. 

Ce  corps,  de  neuf  mille  hommes, 
svflsalt  pendant  la  paix,  et  devait  (tre 
augment  en  temps  de  guerre ,  de 
toute  la  DoUesse,  obiigte  de  suivre  k 
rarmte  les  Tassaux  du  roi. 

Ainai ,  YtM  se  trouTO  dMsndu  par 
•n  toitm  qui  ne  T^poise  plus.  Les 
oimpilBes  se  repeqplaoly  et  les  paysans 


recommencent  k  cultiver  les  < 

Outre  les  quinze  compagnies  qni' 
Diisaient  le  fond  de  son  armte,  le  rd 
ordonna  par  son  6dit  de  Montil-les-' 
Tours  (li48),  que  cheque  paroiw' 
choisirait  parmi  les  habitans  rhomna' 
le  plus  propre  k  bien  (irer  de  Tate,' 
afln  qu'il  ftit  exerc6  et  pr6t  k  partir  au' 
premier  appel.  On  se  souvieot  que  lei 
Anglais  avaient  dA  une  partie  de  leun< 
succte  k  leurs  archers. 

Geite  milice  ne  foumit  que  seiie 
mille  hommes  k  Charles  YIL  Cehi 
peut  Mre  penser  qu*il  y  avait  alors,' 
dans  la  partie  de  la  France  soumisei 
2i  ce  roi,  cinq  fois  moins  de  pa-l 
roisses  qu*il  n*y  en  eut  depois  dansi 
toute  r^tendue  de  la  France  sor  la  flm 
de  la  monarchic;  quoique  r£tatnese 
lAt  pas  agrandi  dans  cctte  propo^ 
lion.  I 
Ep  effet,  Charles  VU  n'avait  ni  bi 
Flandre,  ni  TArtois,  ni  la  Bour- 
gognc,  ni  la  Bfeiagne ,  ni  la  Frenches 
Comt6  ,  ni  le  Dauphini ,  ni  la  Pro^ 
vence ,  ni  le  Roussillon ,  nl  TAIsace,  n\ 
la  Lorraine,  ni  la  Normandie,  ni  U 
Guienne.  ' 

Ces  selie  mille  archers  ftirent  diviJ 
sis  en  quatre  corps  de  quatre  miU^ 
hommes  chacun,  qui  se  subdivisaieDj 
en  huit  compagnies  de  cinq  cent^ 
hommes.  Le  capitaine  d*une  de  cc^ 
huit  compagnies,  tcnait  sous  ses  or^ 
dres  les  sept  capitaioes  des  sept  auire^ 
compagnies.  Le  chef  do  ces  quatH 
corps,  ou  des  seize  mille  archers | 
6tait  command^  par  le  roi.  ' 

Ces  archers,  lorsqulls  rMdaienl 
(chacun  dans  un  village),  revMaien| 
tous  les  dimanches  Thabit  militaire 
et  8*exer^ient  k  tirer  de  rare.  Oii 
leur  donnait  quatre  lifres  dix  sou^ 
par  mois  {k  six  livres  dix-hult  sous  U 
marc) ,  cela  ferait  enriron  cinqoanto^ 
six  Qranoa  de  noire  ^poqoo. 
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k  M  itt  pay^  qo*eii  lenps  de 
pnii  h  cunfMsoe  floie,  leor  solde 
fli-Ohligte  de  le  TtUr  militaire- 
0l,  d*iTotr  des  annes  •  el  d*ein- 
pfs  eertaias  Jom  k  a*exCTcer,  on 
boiBBOBail  60  tea  exenplaiit  de 
aWei>  de  taillea,  de  oonrtea;  ce 
pHail  JiHte.  Celai  qui  paye  de  sa 
fsmm  poor  no  senrice  public,  sans 
liii.aostppoialeaaeoi,  ne  doit  pas 
Cmik  k  YtUi  :  aotremeDt ,  il  porte- 
oaHBs  double  charge.  Lea  imposi- 
i»  soot  M  ioveoito  que  poor 

in  da  senrice  personnel. 
Cateacbisea  lea  firent  appeler  lea 
Mardhn.  11  D*y  avail  qoe  les 
adUiidqoes,  lea  nobles  et  eai, 
ooiplf  de  la  faille ;  et  cette  excep- 
btMntt  da  mfime  prindpe.  Les 
Mtederaient  k  l*£tet  le  service  mi- 
iatfca  km  propres  frais,  et  lea  ec* 
c^taatiqaes  on  aer? ice  persoooel  d*ao 

Iiat  qoe  ces  dem  services  se  sent 
b^aasr^triboUon,  sans  honoraires, 
iolde,  rexempUon  des  imposi- 
tini^  Juste.  Cest  la  monnaie  dont 
^  acquitte  lea  services  qu'on  lui 
^  Qwuid  il  lea  a  reconnos  aotre- 
M, iexempiiofi  devait  cesser;  car 
a  k  cooliooant ,  l*£tat  paye  double, 
airiait  ei  ea  exemptions. 

Ia  doUcs  chercbirent  k  bomiUer 
B  ftaacs- archers  en  les  appelant 
hia-iiopinsy  paree  qulls  travail- 
^  i  siilooner  la  terre  comme  les 
>*fa;  de  n^me  que  par  an  autre 
^  de  vanitif  les  enfans  de  ces 
^BBiMi,  exempts  des  imp6is  de  la 
atore,  se  regarderent  comme  nobles 
^aea  eilet  le  root  de  noble  ne  veut 
^  que  notable ,  remarquable ,  ces 
^taaes  desUo^  a  la  guerre  de  p^re 
ttfli,et  Cranes  d*impo6itiottS,  ^taient 
'^tHeamquablea,  tris  -  notables  :  la 
l^toenoblafae  do  royaome  avait- 


elle  une  autre  origine  ?  Cea  paynaa 
multlpliirent  la  basse  nobkase  dana 
lea  campagnea,  et  se  coafondlrent  avea 
elle  en  peu  de  tempa. 

Sous  Charles  ¥11,  ces  seiie  mille  ar- 
chers, joints  aux  neuf  mille  horomes 
d*arme8  qui  formaient  lea  quinae  oom- 
pagnieS)  compos^nt  une  armte  de 
vingt-cinq  mille  soldats  dprouvte,  et 
de  trente-quatre  mille  avec  lea  aumu* 
m6rairea ;  ces  troupes  disciplines  don- 
nalent  Texemple  aux  vassaux  quand 
lis  Joignaient  le  camp,  lis  offralent  tooa 
ensemble  une  arm6e  respectable. 

II  est  vralsemblable  que  ces  Utm 
vraiment  militaires  appartenaient  k 
Richemont.  C*^talt  le  trolsUme  con- 
n^table  Ulustre  que  la  Bretagne  Tour- 
nissait  k  la  France;  et  certes,  il  n'y 
eut  point  de  noms  plus  Ulustres  que 
ceux  de  Du  Guesclin,  de  Clitisoo  et 
de  Richemont. 

Lorsque  Charles  VII  prenait  ainsi 
des  moyens  inconnus  a  ses  prMtees- 
seurs  pour  assurer  sa  couronne  et  re* 
couvrer  les  provinces  que  les  Anglais 
tenaient  encore;  Ren6  d*AnJou  6ta- 
blissait  un  nouvel  ordre  de  chevalerie , 
mieux  fond^  en  principes  que  ceux 
de  r£toile,  du  Porc-£:pic,  de  THer- 
mine  ou  de  l*£cu ;  c*6tait  celul  du 
Croissant  dont  la  devise  6tait  lo$  ou 
rhonneur  en  croissant. 

Toules  les  fols  qu'un  chevalier  Tai- 
sait  une  action  d'eclat,  on  altachait 
au  has  du  croissant  d'or  qu*il  porlait 
sur  son  bras  droit,  un  petit  cylindre 
^roailli  de  rougo.  En  sorte  que  le 
nombre  de  ces  pctits  cylindres  indi- 
quait  le  nombre  des  actions  herol- 
ques  qu*il  avait  faites. 

C  est  une  idee  tr^ belle,  et  qui  dis- 
iingue  cet  ordre  de  tons  les  autres ,  il 
ressemble  en  petit  k  Tusage  des  Re- 
mains, d*accordcr  une  couronne  mill- 
taire  k  cheque  granda  action  que  fai- 
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icH  an  eftdydn  ^  MQronfi(>s  quo  dans 
loot<cs  les  t6r6monici  publlqucs  ou 
particuHtecs  on  portaii  deraQt  cclal 
qui  los  avait  oblenuca. 

Cei  usage  6lait  propre  k  Inspfrer 
dans  on  ordre  une  vito  Emulation ,  h 
fixer  lea  yeux  ef  la  T^n^rdtfon  publi 
que  snr  les  p1u§  distlngu6s,  k  Tondcr 
une  dfgno  noblesse  sur  dcs  falls  ct  finn 
sur  des  Hires  ou  dos  prfjugiSs,  et  pou- 
Tait  humilier  rruellement  ccux  qui 
vieilH^fent  sanS  toir  multiplier  ces 
tnarquea  ostensible!  de  leur  h6roTsme. 

^ignore  si  IVntio  s'empora  des  che- 
Ttllers  de  eel  ordre,  dont  lo  nombre 
Alt  flxi6  I  einquanle ,  mats  il  mourut 
afoo  son  fondalcur,  et  depuis  on  n*ad* 
mit  dans  aucun  des  distinctions  per- 
sonnellesylosseulesqui,  m^ritfes,  pou- 
nleni  cependant  rendrc  la  noblesse 
respectable. 

L'artlllerie  Qt  des  progffrs  50us  Char- 
les VII  par  le  g6nle  de  deux  Wres. 
Jean  Bureau  Inventa  Its  ehgins  \o* 
lans  pour  incendicr  les  villcs  assi^- 
gttel  t  mats  on  nc  salt  cc  que  cVst 
Les  fishes  enflammees ,  Ic  fou  gr^- 
geois  tiaient  aussi  des  cn^ins  Yolans 
plus  andens  que  ccui  de  Bureau. 

91  Ton  pouvait  en  croire  un  pas- 
Mgc  de  Robert  Vollurius  sur  Tart  mf- 
lilaire,  les  bombes  aurait^nt  6t6  imn- 
glomes  pendant  que  Charles  VII  6(ail 
sur  Ic  IrAne.  Cette  invention  n•e^l 
point  due  aux  Fran(ais ,  mais  au  g6- 
nic  de  Siglsmond  Malatcsta ,  seigneur 
de  Rimini,  qui  fit  pour  les  Vinitiens  la 
Conqu^lc  de  Sparte  el  cellc  d  une  par- 
tic  du  Peloponc^,  que  nousappelons 
aujourd'hui  la  Mor^c. 

Cc  Malatesta  6tait  un  des  plus 
grands  capitaincs,  un  des  plus  sa- 
yans  hommes  el  des  plus  determines 
rallleurs  des  choses  saintos  qu'il  y 
eftt  alora  on  Ilalie.  Excommuni6  par 
le  pape  Pie  tl,  il  lui  fit  la  gucrro  et 


mourut  en  liflT»  h  TSge  d<^  dnguktiU 
ot  un  ans.  I 

Les  bombes  sont  encore  the  (ntenl 
tion  de  rOrient.  Les  Cliinois  les  coni 
naiFsaient  depuis  pluslcurs  si6ctcsl 
mais  efles  ^talent  plutftt  pour  cu^ 
une  curio^te ,  une  experii  nee  dttfll 
cile,  qu*Une  machine  de  guerre  d*uJ 
usage  Journalier.  I 

Llnvedtlon  de  Malatesta  ne  (Hi  nl 
plusoommode  ni  plus  familidre,  puisl 
que  les  hommes  de  guerre  n*en  Ilrcn 
aucun  usage  Jusqu*au  dix-septl^m 
si6cle,  oii  les  bombes  parurent  on 
nouVeaut6,  quand  on  en  renouvel 
1  usage  sous  Ic  rignc  de  Hchri  lit. 

Je  crois  que  Malatesta  ct  ses  finftd 
teurs  ne  langaienl  que  des  pit*fT^  I 
Taide  du  morlier,  ct  que  Ton  donnaj 
le  nom  de  bombes  h  ccs  picrrcs.  Vil 
p6e,  Tare  ct  Tarbal^te  6lalent  encoij 
les  armes  les  plus  Usit^es  par  Its  FranI 
^ais  el  les  Anglais  :  on  y  mMait  quei 
quefois  des  arquebuses.  Les  Suisscs  s{ 
sertalcnl  de  piques,  armees  d'un  f(j 
largo  ct  tranchant;  lis  employaien^ 
diUon,  ccltc  arme  depuis  deux  Cen 
annecs.  Les  chevaliers  avaicnt  toi 
jours  fait  usage  dd  la  lance.  L^infantcr] 
ne  s'en  scrvait  pas  encore.  La  piqi 
des  Suisses  i^tail  une  hallebardc,  i 
non  uno  lance  propre  h  combaltre  ! 
cheval. 

Ce  qui  caractdrise  le  r6gne  de  Chai 
les  VII,  c*est  un  meilleur  ordre  itab 
dans  touies  Ics  parties  dc  Tadminisf  ra 
lion.  Le  roi  nc  se  regania  plus  comm 
seigneur  d*un  grand  lief:  la  puissanc 
royalc  dcvint  une  puissance  publiqae 
on  senlil  qu*elle  devail  ^tre  une  et  ic 
divisible.  Ellc  s*asservit  ellc  m6me 
des  rdgles  fixes  el  h  des  formes  invaris 
bles,  pour  6tro  plus  active  el  moii 
contestec. 

Au  lieu  de  ce§  Jugemens  arbltraires 
port6s  p^ir  Id  rols,  par  les  gduv^rncu 
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» par  to  steiraHii  par 
iliffaiooaunaadani  de  plaaaa^  on 
wMqmk  droit  d*admiiikirer  ap- 
pMi  ^  koamtB  qui,  oniqiia^ 
da  Vii94e  to  loii. 
Ma  pariialitf  to  qae- 
liaaliitoilia  difenca  cteaca  de 

Um  Btaia  Toalnl  qoe  son  auto- 
ntefitiwHeaaprAa  to  oiagMmts,  at 
pik  teliriint  mpm  el  illegal 
.atirdreoa  toale  lettra  toato  de 
y.Mtntmaa  ooars  de  la  Justice. 

LapvieoMas  de  Paris,  de  Bor- 
im,  k  Teaiouae,  oomiBeoa^eRt  k 
mink  iteaa  da  la  juriipradeDce 
■M  ii  rojaome » et  k  raoger^  ma^ 
R  Inr  MiitaBce »  la  aoblcsae^  les 
»At  lei  eccKalasUqueat  sovs  la 
t^HUriti,  ea  mainleoaat  lea  pri- 
^tehQQoriSqoes  de  cbaque  ordre. 

CMa  Til  renoiKa  au  droit  fo* 
^€d»ikff  lea  momaies  ei  d*eD 
MerU  vateur ;  a  calui  d'MaMIr  ar- 
>tnirfiBeftt  da  peiiAcs  taiUas;  faibles 
'^Mm,  (ODjoora  aujettei  k  oaoser 
Panares  at  dea  irooblet.  II  j 
^  aaa  talUe  rielle,  dont  le 
?>^fBtdertio6  4  payer  let  troupes, 
'^iinl  ooe  aroa^  biea  enlreteaue 

ssrerPDOs  fixes. 

C(le  ftaOle  iia  fui  pas  impost  lur 
■Kto,  H  DO  defSlt  pas  mre, 
^Hiienraiaiit  k  fours  fjrais.saas 
»wtfaifBB  Lea  iaapAts  D*ooi  M 
aotts  TaTons  dft,  que  pour 
^  liea  du  service  persooael  que 
^oMtason  pays. 

^oiaaistratat  qui  GMsalent  un  ser- 
^  foblie,  fumift  aussi  dispense 
^Plft  la  tafHe;  el  si  leors  places 
^^ra^KirtaieDt  Bi  gflfes^  niap- 
^**^a»f,  ni  ipicea,  ils  deTaienten 
^aoaptf. 

>«  «cdcsiasliqiies  qui ,  de  tout 
^1  naiatti  aoiployi  ieiuf  taleiia  at 
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leur  crkUt  k  aa  fiufa  bias  paiyar  de 
leurs  fooctioiis  et  4  ae  riea  doaaer  4 
ri^t,  obtioreul  auasides  CMaipUooa. 
C'6iait  une  ii\iJUsUoe«  puisque  le  ser- 
yIco  puMi'c  ei  personnel  qu*ils  faistieni 
leur  iiait  pay^  par  las  dianea  el  par 
une  foule  d*antras  altributioes  qu'Us 
saTaient  se  procurer.  La  noblesse,  par 
la  mime  raison ,  await  dA  payer  des 
impAts  le  Jour  ou  ella  cesaa  de  scnrir  k 
ses  frais,  en  acoeptaal  to  bono- 
raires. 

Ces  r^lemens  itant  ^bUs,  la 
roi,  le  cooseilt  le  parlement,  i*ar- 
ai6ei  les  fioanoes,  ooneoururcDt  toui 
au  m^nie  but,  celui  de  Taire  r^- 
gner  Tordre  ei  la  justice  dans  Tin- 
t^rieur  du  royauofie,  et  de  lui  don- 
ner  au  dehors  une  consideration  qui  nt 
craindra  k  ats  Toisios  d*cn  troubier  la 
pail. 

Des  lorst  au  lieu  d*un  royaunie  sans 
forme,  ou  tout  ^tait  arbiiraire,  on  eol 
T^ritablement  un  £tat  od  chacun  coa* 
nut  des  riglcs,  et  put  recourir,  dans 
le  besoin,  aux  formes  et  aux  lois. 

La  pairic  m^me  s*abaissa  dcTant  Ic 
nouTel  ordre  :  decoration  du  ir6ae^ 
elle  cessa  d*en  ^tre  la  rivale* 

Charles  VII  riunit  la  pairie  de  la 
Guienne  k  la  couronne.  Les  anctcnnes 
pairies  retaieoi  dcjii »  k  Tcxception  de 
oellcs  de  Flaodrc  t\  de  Bourgogne, 
rAuoies  touies  deux  alors  sur  la  i^te 
de  Philippe  le  Bon. 

Cetie  rtenion  avaii  commence  sous 
le  r^nc  de  Pbilippe-Auguste,  qui  at- 
iacha  la  pairie  de  Norniandie  k  la  cou^ 
ronne,  aussildi  qu*il  cut  conquis  cette 
province;  saint  Louis  rdunii  celledu 
comte  de  Toulouse;  Philippe  le  Bel, 
celle  do  la  Champagne;  enOn  Char- 
les VII  y  ajouta  la  Guienne  dis  qu^il 
i*eut  reprise. 

A  ces  premieres  pairies  il  en  sua* 
eeda  d*atttres ,  que  oos  rois  crMrent 
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par  lettm  patentes;  mais  ils  n*y  aita- 
chereni  pas  I  Independence  qui  carac- 
Urisait  lea  premiers  pairs »  dont  I*ori- 
gtne  se  cache  dans  les  I6n6bres  dc  la 
seconde  race,  ei  qui  6tab*ircnt  leur 
puissance  vers  des  lennps  de  faiblesse 
oil  la  mooarchie  semblait  pr6le  k  se 
ddchirer  en  lambeaux. 

Ces  nouTelles  pairies,  ^rig^es  par  des 
letlres  patentes,  no  se  donnaicnt»  nous 
Tavons  dit ,  qu*2i  des  princes  du  sang. 
Jean ,  due  de  Bretagne »  fui  le  premier 
qui  obtlnl  une  semblable  pairie,  au 
mois  de  septembre  1297,  sous  IMiilippe 
le  Bel.  Son  duch6  formail  un  Etat  inde- 
pendent, presque  stranger  au  ro}  aume ; 
et  il  eialt  aTantageux  de  l*y  aitacher. 

Enfln  Charles  VII  donna  une  sem- 
blable pairie  h  Gaston ,  comte  de  Foix, 
lequel  D*etait  pas  prince  du  sang.  C*6- 
taity  apris  les  dues  de  Bourgogne  et 
de  Bretagne,  le  seigneur  le  plus  puis- 
sant du  rojaume  :  11  pritendait  alors 
•u  trAne  de  Navarre,  et  il  etait  sage 
de  resserrer  les  liens  qui  Tattachaient 
k  la  France. 

Ce  don  de  la  pairie,  eo  fiiveur  d*un 
prince  stranger  k  la  Tamille  royale, 
annon^it  que  les  rois ,  librcs  de  dis- 
poser de  cette  dignity,  allaient  devenir 
mattres  de  ceux  auxquels  ils  la  eonfi^ 
raient. 

La  cbevalerie  perdait  aussi  de  son 
eclat,  lorsqu'elle  se  s^parait  en  dioe- 
rens  ordres,  conterte  par  des  princes. 
Au  lieu  d*etre  comme  lea  anclens 
preux,  un  chefaller  independent,  on 
fut  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  ou  de 
l*Etoilo, ou  du  Croissant,  ou  de  rUer- 
mine,  ou  de  TEcu;  la  decoration 
que  Ton  portait  anoon^ait  le  servage, 
en  indlquent  le  prince  euquel  tel  cbe- 
velier  eteit  ettecbo  perticuliiremcnt; 
et  ce  prince  eteit  bien  souvent  sub- 
ordonne  k  un  roi. 

Cest  einsi  que  les  moines,  en  se 
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divisent,  perdirent  leur  comldenitl< 
lis  evaient  d*ebord  ete  tous  ttit 
lous  membres  du  grand  ordre  de  se 
Benott,  qui  s*eti*ndelt  dens  rOecidei 
ils  devinrent  ennemis,  lorsque  alTuk] 
de  noms  et  de  C06tumisdilli6rens, 
furont  etiquctes  en  benedkUoSi  fh 
cisceins,  dominiceins,  qui  se  subdi 
seient  en  cordeliers,  cepucins,  obs 
ventins  et  ignorantins. 

Les  pretentions  de  Ren6,  due  d7 
jou  et  comte  de  Provence,  la  c< 
ronne  de  Naples,  ne  furent  point  in 
tiles  2i  la  France.  Ce  prince,  ami 
arts,  de  Tagriculture ,  de  le  vie  pes^ 
rale,  transplanta  dltelie  en  France 
oeillets  qu'on  appelle  de  Provence, 
roses  de  Provins  et  le  relsin  rouse 
Ces  acquisitions  sont  aussi  dee  o 
quetes  :  c*est  une  source  de  richec 
permanentes  pour  Tagriculture  et 
commerce;  ce  sont  des  Jouissen 
procurees  k  toot  un  peuple  et  auxl 
ces  Allures,  tent  que  leur  indusi 
seure  ne  les  pes  negliger. 

Une  eutre  Jouissence  Tut  pr^pail 
meis  non  encore  epportee  sous  ce 
gne;  elle  errlveit  de  plus  loin,  el  il 
vett  se  pesser  encore  deux  cento 
event  qu*elle  parviot  Jusqu*ii  aoii 
c*est  le  cefe. 

Un  moine  musolman  Tepporta, 
ih6k,  k  le  Mecque,  du  fond  de 
Heute-£thlopie,  d*oi^  cet  erboste 
origineire.  Les  docteurs  de  Tisliiiil^ 
voulureot  d*ebord  interdire  eetle 
queur  et  le  trelter  comme  le  vio, 
rendu  par  le  grand  prophite.  1^ 
quand  il  Ait  prouve  que,  loin  de  Ir 
bier  la  raison ,  le  cafe  donne  k  Teei 
plus  de  lucidite  et  d*activite, 
permirent  Tusege  eux  fldeies, 

Enfln  ce  fut  pendent  le  tempi 
Cherles  VII  repereit  les  malbeora 
le  Frence ,  que  Tesprit  humein  ao 
plus  d*etendue  et  de  oouveaux  mo^ 


Digitized  by  Google 


WLRIQITB  R  MlUTAntB  SKS  FRAH^AIS. 


m 


par  llmpriinerie  et  les 
fptk  BiTigatkms  dcs  Poriugats. 
toflripe,  les  navSgateors  osdreot 
pwktropique. 

Ls  Is  da  cap  Vert  ftirent  dteou- 
RrtBpir  Aotoioe  Noli,  en  1460; 
flfeste  Azores  oo  des  Epenriers, 
iHMiniiii^iODales,  raTaient  6t6, 
tidl^iBDiesaiipara?aDt,  parGon- 
BbreBo.Mjiisce  ne  tut  qtih  la  mort 
iCMsVU,  en  Uei,  que  Ton 
bsni,  diBS  llle  de  Coenro,  la  plus 
nMile  des  Azores ,  one  statue  re- 
u  cayalier  qui  desceodait 
icM,  et  tenait  encore  la  bride  de 
liaBigMclie,  en  roontrant  de  s^ 
Me  roeddeot ;  eorooie  si  le  sculp- 
fonla  bire  ?oir  que  ce  ca- 
nifffnttiit  son  chetal  poor  sVm- 
^  et  roguer  rers  cettc  par- 
^  Ai  moode.  On  a  pens6  que 
^^stfiqBe  se  troavatt  aswz  claire- 
^iidiqii6e  par  ce  geste,  et  connue 
)>rc9i§iqueDt  des  aDciens,  qui  M 
mmk  sUtoe.  Mais  quels  «Uient 
vafioeiis?  L^inscripUon  grav6e  sur 
^F^MaJrHracedes  caractdres  io- 
el  oul  sarant  ne  les  a  d6chir 
beware. 

^i».soQslc  regne  de  Charles  Yll, 
H  eoteo  tout  genre  ou  des  progr^ , 
^  da  acbeaiiaemens  ?ers  de  plus 
^  progris.  Les  rocBurs  Talaient 
^  i  la  fin  de  son  r^goe  qu*au 
^■aawmeot.  Si  elles  ne  se  pr^n- 
^paiplus  chastes,  elles  «Uient 

^rtf^oeiBent  de  Charles  VII,  tout 
la  perte  du  royaume;  sur  la 

^^fOD  rtgne,  au  contraire,  la 
publique  ayant  pris  plu!i 
phis  d'activiti,  on  pouvaii 
TaTenir  le  plus  prospire. 

^  parliDt  de  oes  guerres  m^mo- 

^oa  Itut  fot  pr^t  k  se  dissoudre. 

^divnit  toifiourSf  par  reconnais- 


sance, ricapituler  le  nom  des  bires 
qui  ont  sauv6  la  patrie.  Daniel ,  dans 
son  bistoire .  nous  en  a  montr6  rexem- 
ple  uneseule  fols  :  11  Taut  Tayouer  et  le 
suivre.  Mais  on  doit  iviter  de  no  fairs 
comme  lui  qu*unestehe  nomenclature; 
car  11  ne  donne  aocune  connaissance 
des  personnages  qu*il  nomme,  et  fa- 
tigue le  lecteur  au  lien  d*aider  k  sa 
memoire. 

Los  grands  capitaines  k  qui  Char- 
les Yll  fut  redeyable  du  saluf  de  la 
France,  et  entre  autres  de  la  conqutte 
de  la  Normandie,  furent  le  conn^tablo 
comte  de  Hlchemont»  moins  grand 
encore  par  son  extreme  faleor,  que  par 
la  dbcipline  et  le  bel  ordre  qii*il  6ta- 
but  dans  les  troupes.  Fait  prisonnier  k 
bataille  d^Azincoort,  en  Hi5,  et  con- 
notable  en  1425,  il  fut  souvent  un 
sujet  d^belssant  k  son  roi ;  mais  on 
le  yit  toviJoQrs  ardent  defenseur  do 
pays. 

Jean,  comte  de  Donois,  doc  de 
Longueyille,  bAtard  d*Orl^ns,  non 
moins  z6l6  pour  la  France,  et  plus 
attach^  peut-^tre  k  Charles  YJI,  tal 
Tun  desprotecteurs,  pourne  pas  dire 
des  instigateurs  de  Jeanne  d*Arc.  On 
le  surnomma  le  triomphateur,  tant  il 
reroporta  d*avantages  sur  les  An- 
glais. 

Jean,  comte  de  Clermont »  Jeone 
prince  dtelari  yainqoeur  k  Formigny. 

Charles  ,  comte  de  Ne?ers,  descen- 
dant de  Philippe  le  Hardi,  due  de 
Bourgogne. 

Charles  d^Artois,  comte  d*Eu,  Tun 
des  captifis  du  champ  funeste  d*Azin- 
court,  le  septieme  descendant  de  Ro- 
bert d^Artols,  fr^  de  Saint-Louis,  el 
un  peu  moins  malheureux  k  la  guerre 
que  les  premiers  princes  ses  ancA- 
ires. 

Le  Jeune  comte  de  Castres,  Jacques 
d*Armagnac,  qui  tenait  k  la  liunille 
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fOf alo  p«r  on^re  ifeltonore  de  Bour- 
bun,  comtesse de  la Marche. 

Louis,  eomte  de  Saint-Pol,  vassal 
4u  due  d«  Bourgogna,  beau  frere  de 
Bedfori  :  jeuoe  cicore ,  il  quiUa  Ic 
parti  des  Anglais  pour  s'atUcberau 
roi  ei  sortottt  au  dauphin. 

Joan  Polhon  de  Xaintraillos,  si  dis- 
tingue dans  les  combats.  II  avail  ^te 
pris  k  la  balaille  do  Verneuil,  en  1^2^  ; 
blessi  an  si^e  d*Orleans,  en  1V28, 
renTCf^^  de  cheval  la  baUille  de 
Fatal,  en  1^20,  et  laissi  pour  morl 
dans  un  combat,  en  1430;  il  hatUt  les 
Anglais,  pris  de  Beauvais,  en  U35, 
«t  contribua  pnrti«uli(^eRicnt  k  les 
chasser  de  la  Normandie. 

Le  marshal  de  iaiognes,  Philippe 
de  Culant,  neveu  de  ramiral*  et  Trire 
du  grand-roattre,  so  distingua  sorloul 
dans  Tart  de  prendre  des  villes  :  il  s'iU 
lustra  com  me  son  oncle  et  son  fnTe, 
par  les  services  qu'il  rendit  a  Char-^ 
lesVlI. 

Louis  d*EstouleviUo  :  11  avail  d^fendu 
Honlleuren  1^15,  qiiand  Henri  V  en 
m  fit  le  siige,  et  il  combattit  contro  les 
Anglais  pendant  trente-einq  ans  qa*ils 
gard^ent  la  Normandie.  II  reprit  sur 
eux  la  petite  plaec  du  mont  Saint- 
lUehcl,  d^f  U17.  Uo  de  ses  ancHres 
avail  suivi  Guillaume  le  B5tard,  el  111 
tfeo  lui  la  eonquftte  da  TAnglelerro. 
Son  flb,  Miehel  d  EstoutavUle ,  se 
Iroova  aux  si^es  de  Falaise,  de  Caen, 
&•  CiMrbonrg.  Son  Mre  dtail  cardinal, 
et  rendit,  en  cette  quality ,  de  grands 
aarvices  k  la  Franco. 

Ouillaume  dilarcourt,  eomte  de 
Tancarville,  petit-fils  de  Jean  d  Har- 
•aurt,  dieapilA  k  Rooen,  par  ordrc  et 
iooa  lea  yaux  do  roi  Jean.  8a  m§ro, 
MnrQuefrte,  Mall  fIHe  du  eomte  do 
Tancarville,  tu6  k  la  bataillo  d*Azin- 
eouK,  el  petite-OHe  de  celul  qui  p^rit 
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Beauveau,  doat  la  fovflte  a^alU^ 

d^j^  k  cello  des  Bourbona. 

L*amiral  Pr^nt  de  Co^ivi» 
d'AIain  dc  Coetivi ,  cardinal  d*Avigao 
issu  d*uoe  ancienno  ramille  de  Gri 
tagne,  province  Tertila  en  h^oa, 
surtout  en  onnemia  des  Anglais. 

Le  eomte  Louis  de  laval ,  et  la  mi 
r^chal  Andr6  de  Loheae,  son  ftire; 
dernier  merila  d'etre  feit  chevalier 
TAge  de  douxe  ans,  apr6s  le  eeaihat  < 
Gravel,  en  1423.  II  s^^tait  trouviai 
batailles  de  Patai,  de  Formigny,  ( 
Castillon ,  et  k  une  Ibule  de  sMgea.  8< 
Trere  et  lui  no  descendaient  qua  par  I 
femmes  de  la  deuxiime  UMiaon  &b  L 
val,  issue  de  la  branohe  dea  Montm^ 
rency,  laquelle  avail  suocide  k  la  pr 
miire  maison  de  Laval,  par  un  mariag 
Le  p^rede  cette  mttson  s*app:  tail  Je^ 
de  Montrort ,  sieur  de  Kergolay  : 
avail  pris  le  nom  el  las  armes  deLavi 
en  ^pousant  rb^riti^e  de  cette  t 
mille. 

Joan  de  BeuH ,  amtral  aprteCo<!liV 
son  grand-pire,  maltre  des  arbal 
triers ,  p6rit  avec  quinxe  de  sea  paren 
dans  la  plaine  d*Aiincoiift.  CeiMdi 
chassa  les  Anglais  du  Maine ;  ttfMI 
pour  en  avoir  mis  quatre  millo  m  M 
avec  quaranle  gensd'araies,  e'cilil  dl 
avec  deux  coat  qmranta  hamoDm 

Robert  Floquet  eu  Floqoel,  bai 
d*£vreox. 

Pierre  de  Brert ,  s^n6cbal  de  PffHtm 
il  servit  loujours  Charlea  VII  dans  s 
conseils  ot  dans  sos  arm^. 

Robert  de  Conigham,  £eo«als.  Ja  i 
sais  si  c*esl  }e  commandant  de  la  gan 
de  Charles  VII,  auquel  il  avail  fi 
grico,  ou  qoelqu*un  de  ses  pareM. 

Raoul  de  Gaucourt :  eelui  qui  t 
combat  d*Authaf,  prteiptta  dnaa 
Rh6ne  le  prineo  d'Orange;  qui  eei 
tribua  k  la  reprise  de  Chartres  et 
celle  de  Modlarem,  tUtlaeoofat 
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dtb^andie ;  il  enlra  dans  Rouen 
mlhries  YTT.  Daniel  n'aurak  pas 
Nflbtier  ce  guerrier  sur  la  lisle  dos 
ti^rsdeceUe  province  Son  QIs, 
1^  Q»i1es,  devint  marecbal  do 
fnwft  i»)overneur  de  Paris. 
Hfeflljoindrc  aui  noms  de  ccs 
irads  capilaines,  prc:que  lous  nes 
tetefamilh^  de  heros,  deux  frores 
BrfBde  la  simple  bourgeoisie  de  Paris : 
l*seiG3spard  Bureau.  Ilss'elevtrenl 
pfbtalentdes  armes.  En  pcrfeclion- 
ttrfrartnierie,  ilsaccclerorcnt  la  red- 
fi^  df  prcsque  toutes  les  villfs,  el 
Hr  intelligence  ,  contribuerenl 
ofift  J  la  conqut^le  de  )a  Norma ndie, 
\m  ces  illuslres  capilaines  qui  sc 
feru^renl  surtout  par  leur  grand 

O&aljoindrc  encore  i  cesheros,  le 
de  Jacques  CcEur ,  n^gocjant , 
tek^di?  pucrre,  conseillcr,  reunis- 
y£t  Im  Ics  talcns  qui  procurcnt  les 
sacces  ct  cveillent  Tenvie;  il 
;ri?^taa  roi  lout  Targent  necessairc 
^rconqtierir  la  Normandie,  el  il  linl 

S«s  frs  Irois  liommes  d'une  nais- 
'^rmmum*,  Je  fils  de  tant  de  rois, 
de  tant  de  bcros,  auraienl 
consume  leur  vie  a  balajllcr 

•ardf  quelqnes  vilJes :  le  royaunio 
^   poiiil  ele  rcconquis. 

'ii^rt  de  LafajcUo,  marecbal  d« 
'^"C?,  ?ivail  encore.  Vainqueur  a  lu 
*^l^deBeauge,  en  1^21,  puis  ^  cello 
*VerKuil ,  en  1424,  si  I  iige  Tcmp^ 
k  coDCourir  k  la  conqu6lo  de 
^^^^ndic,  0  fut  un  de  ceux  qui  en 
^*'nr?nt  ^s  chemins;  aussi  bien  que 
':i^»re  feiienne  Vignole  de  La  Ilire , 
^'fi  depais  quelques  annecs,  flls  d'une 
^  niuslre  qui  avail  fui,  pluldt 
?^  <fe  se  soumeltrc  aux  Anglais,  el 
■'^H  iransplaot^e  dans  le  Langue- 
k.  D  passa  les  Jours  k  (ombalUe 


ces  ennemis  de  U  Franco  et  do  sa  fa- 
mine. 

La  Hire,  cel<^bre  par  one  foule  d*ei;- 
ploils,  Test  surtout  par  la  r^ponse  plcioe 
d'esprit  et  de  liber t6  qu'il  fit  a  Char- 
les VII,  encore  jeunc,  et  trop  occupy 
de  ses  plaisirs,  Co  roi  lui  deoDaDdaitiOD 
avis  sur  un  ballet  nouveau.  —  Sire, 
lui  r^pondit-il,  on  ne  peut  perdre  uo 
royaume  plus  gaiement.  Ce  mot  Tructi- 
Qa  dans  1  dmo  de  Charles  VII ;  et  de- 
puis ,  s1l  DC  sut  pas  renoncer  aux  plai- 
sirs,  il  s*appliqua  du  moins  aux  atCodrea, 
et  reconquit  son  royaume. 

On  accuse  ce  prince  dingratitude 
h  regard  de  Jeanne  d\Vrc,  dont  lenooi 
ne  doit  point  ^Ire  omis  sur  cctte  listo ; 
mais  il  Taut  bien  examiner  quelle  6tait 
alors  la  siluation  de  la  France,  et 
quelle  impression  pouvait  produiresur 
les  esprits  le  rcfus  dc«  Anglais  de  ren^ 
dre  Jeanne  d*Arc  h  tout  prix.  L*iogra- 
liludc ,  qui  est  sans  aucun  douto  ub 
grand  vice  dans  la  morale,  ne  pout 
s^appr^cier  sur  la  m^me  ^chelle,  e# 
politique.  L'indilTereQCO  que  mon- 
(rerent  Charles  YII  ct  son  conseil,  en«> 
vers  ccllc  noble  etcbable  heroine  fut, 
croyons-lc  bien ,  un  acte  do  sagesse  t 
Le  salut  de  |a  patrie  est  la  loi  qui  r^it 
tout. 

D'autres  capilaines  concoururent  eiw 
core  a  cclle  cooqufilc;  tcii  que  le  sei* 
gneur  d*Orval ,  treizi^mf  GIs  du  sire 
d'Albreli  filainville,  fils  ou  neveu  de 
Jean  de  Blainville,  marecbal  do  Franca 
sous  Charles  V.  Mais  rhisloire  na 
peut  recuciilir  les  ooms  do  tant  do 
heros ,  qui  mcrileraicot  pourtant  d'A*« 
(re  proclames  par  U  rcconoaisiiaiioo 
publique^ 

Depuis  rinsl^llalion  des  Capals  m 
Ic  tr6nc ,  la  Nonnandie  avaii  patii 
trois  fois  rous  la  dominalion  dM  roia 
d'Anglolcrre  :  la  premiere,  loraqM 
OuiUauoifi  1^  mUrd,  dufi  dQ  Itori 
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die,  conqoU  eetto  tie  et  anit  sod  du- 
cM  k  ceite  couronno.  Celte  province 
en  fut  bienlAt  separee  par  un  manage 
qui  porta  la  Normandie  dans  la  mai- 
son  des  comtes  d^AnJou  Plantagencl 
Elle  fut  rattachie  une  seconde  fois  h 
TAnglcterre,  quand  Henri  II ,  Tun 
des  comtes  de  cette  maison,  ayanl 
£poQs6  la  duchesse  de  Guienne  Ali^ 
□or,  r^pudi^e  par  le  roi  de  France 
Louis  le  Joune,  Uenri  flt  la  conqu(^le 
de  I'Anglcterre  sur  le  vieil  £tienoe.. 
qui  en  ilait  roi,  et  Tor^ce  prince  it 
Tadopter  ou    lui  liguer  le  trAne. 

Jusqu*alors,  c'itait  TAngleterre  qui 
avail  pass6  sous  le  Joug  des  dues  de 
Normandie. 

Cinquante  ans  apris,  Philippe-Au- 
guste,  en  1*203,  enleva  aux  descen- 
dans  de  Henri  la  Normandie,  TAnJou 
et  tout  le  patrimoine  des  Plantagenels. 
II  les  r^duisit  h  rigner  dans  cette  tie 
qu*ils  avaient  conquise,  et  dans  la 
Guienne,  qu'il^  ne  devaientqu'i  Tim- 
prudent  divorce  dc  son  pire. 

EnQn  Henri  Y,  un  des  derniers  des- 
cendans  des  Plantagenels,  remit  une 
troisleme  fois  cette  province  sous  la 
puissance  des  rois  d*Angletcrre ,  moins 
par  ses  armes  que  par  son  mariagc 
avec  la  fille  d*un  roi  priv6  de  raison  et 
d*une  reine  ^ar6e,  devenue  Fesclave 
du  parti  auquel  elle  s'itait  Uftie  pour 
recouvrer  sa  liberty. 

Charles  VII  reconquit  ce  ducti^  pres- 
que  par  les  mtmes  causes ,  en  prod- 
tant  de  reitrfime  faiblesse  de  Tesprit 
de  Henri  VI,  et  de  T^garement  d*une 
jeune  reine,  Marguerite  d*AnJou,  en- 
trato^  par  la  fureur  des  factions  qui 
8*agitaient  autour  de  son  IrAne.  On 
avail  accuse  Isabelle  de  Bavidre  de 
Hvrer  le  royaume  aux  Anglais;  on  ac- 
eusa  Marguerite  d'AnJou  dc  c^dcr  vo- 
kMitairement  la  Normandie  h  la  France. 
L'nae  el  I'autre  se  trouv^rent  domi- 
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n^  par  un  parti  dans  leqnel  eMes  ei 
traienty  mais  qui  n*itait  point  le  leu 

Quand  Charles  VII  monta  sur 
tr6ne ,  en  il  ne  pouvait  commtj 
niquer  avec  la  mer  que  par  le  sei 
port  de  La  Rochclle;  TEtat  peas6da 
k  sa  mort  ceiix  de  Bordeaux »  ( 
Bayonne,  de  Rouen,  de  Dieppe,  ( 
Cherbourg,  et  tous  les  petils  ports  < 
la  Guienne  et  de  la  Normandie. 

L*agriculture  et  le  commerce  r^ 
commcngaient  k  fleurir.  Celte  prospj 
rite,  inconnue  depuis  plus  d*un  s\icl 
paraissait  si  nouvelle,  que  tous  les  ai 
teurs  contemporains  en  font  Tdloge. 

Charles  VIl,  fort  de  sa  puissanci 
instruit  par  sa  tongue  experience,  p 
les  malheurs  de  sa  Jeuoesse,  contint 
due  de  Bourgogne,  son  propre  fits 
tous  ses  voisins,  en  paraissant  prft 
les  altaquer,  et  11  rendil  la  natloo  he 
reuse,  en  8*abstenant  de  faire 
guerre. 

Ce  n*6tait  pas  par  fisiiblesse  de  eara^ 
tire,  commc  presque  tous  les  terivail 
font  cru ,  et  comme  on  Timprime  ei 
core.  II  serait  trop  6tonnant  qu*i 
prince  faible  se  fiftt  constammeni  ei 
lour6  d'hommes  aussi  Torts  que  Hkb 
mont,  Dunois,  le  comle  du  Main 
Dammarlin,  le  mar^chal  de  Loh6a 
le  comte  de  Foix,  Juvinal  des  Ursin 
et  avant  eux.  la  Tr^moille,  Tanncgv 
Duchfltel ;  enfln  d*une  Toule  de  Mro 
qui  tous  brillaient  principalemeat  p 
r^nergie  du  caractire. 

Si  Charles  VII  parut  faible,  c*< 
pcut-^tre  qu*il  eut  plus  de  prudence 
de  circonspcction  que  ces  hommes  vi 
lens  dont  il  fut  trop  souvent  obUg6 
tolirer  les  crimes,  afln  qu'ils  ne  tot 
nassent  point  Icurs  armes  contre  loL 

Le  royaume  de  France  6tait  dercn 
par  la  prise  de  Constantinople  et  Te 
Unction  de  Tempire  d*Orient ,  Vmtn 
le  doyen  des  £taU  de  TEurope.  Tout 
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MoKpofictes  qvi  exMaient  quand 
{BfHuers  hihttans  commenc^reot  k 
Kite  coDDaitre,  sons  le  nom  de 
Ssta,  imhbes  Vme  aprte  raotre 
ompoor  U  plopart  soos  le  joug 
^l«De,  sTaieiit  dispani  de  la  sc^ne 
^toede.  La  France  seule  voyait  se 
i^ider  (ous  les  £uis  de  l  Europe, 
iwttcenme  elle  des  debris  de  Tem- 
|HR  roaaio.  La  maison  des  Capets 
pml  usd  passer  pour  la  plus  an- 
asBedesnaisons  r^antes :  LooisXl, 
pwcedait  a  Charles  VII,  comptait 
priisisttetlres  aa  moios  dix-neuf 

liFnooe,  Miappfe  k  un  naufrage 
^  ToB  aTait  regard^  longtemps 
w  iaivitable ,  preoail  plus  d'en 
niict  eommeQ^it  k  d^Yelopper  ses 
^  Elle  regrettait  toutefbis  on 
Wmu  de  Tordre,  et  n*dtait  pas 
^  iaqoiftQde  sur  soo  sucoesseur, 
li^lecarad^alisolu,  lecceor  dnr 
^I^oyntbiiarre  ne  paraisaaieni  sus- 
d'aoeoo  de  ces  sentimens 
^uaot^  qui  font  tant  d'honneur 
BxnaieniDs* 
^  ttfoir  ce  que  Too  doit  penser 
^Ladi  XI,  sur  lequel  on  a  port6 
^tejogeiiieos  diYers,il  fout  con- 
^hsttoation  politique  du  royau- 
*Uritagedeson  p^re;  quels  moyens 
^^lima  lui  poor  gouremer;  quels 
^^^ilent  i  aonnonter. 

de  SOD  aT^nement  k  la  cou- 
^fia  France  poss^dait  une  armie 
*  te  ootrage  el  la  discipline  ren- 
^  Ibrmidable;  les  revenus  du 
'^MesetrooTaient  assur^;  ses  fi- 
^  en  meiltoir  ordre  qu*elles  ne 
^  ete  depois  le  r^igne  de  Charles 

^  XI  rojait  I*£gllse  gallicane 
r^gite,  et  les  pretentions  du 
'^'eprimics  par  la  Pragmatique^ 


Les  parlemens  ne  se  composaient 
plus  de  grands  seigneurs,  peu  soumis 
aux  lois  et  aux  rois;  mais  de  l^gistes 
propres  k  rendre  la  justice  ct  k  faire 
observer  les  ordonnances.  Cct  6tat  de 
choses  avait  per  mis  k  Charles  VII  d*6- 
tablir  des  parlemens  dans  deux  autres 
villes,  Toulouse  et  Bordeaux  :  c'^- 
taient  de  nouveaux  points  d*appui  pour 
Tautorite  royale.  Ces  parlemens  6len- 
daient  leur  juridiction  sur  TUniver- 
site. 

D*autre  part,  le  comte  d*Armagnac 
et  le  due  d'Alen^on,  princes  du  sang, 
condamn6s  k  mort  comme  de  simples 
particuliers ;  Tun,  n'ayant  eviterecba- 
faud  que  par  la  fuite ,  Tautre  encore 
detenu  dans  une  prison  par  la  cie- 
mence  de  Charles  VII,  oITraient  un 
grand  exemple  aux  princes  et  k  la  no- 
blesse. Le  supplice  du  bitard  de  Bour- 
bon, et  celui  de  plusieurs  capitaines 
rouUers,  avaient  dissipe  ces  bandes  si 
longtemps  desthictrices  de  Tagricul- 
ture  et  do  repos  des  campagnes.  La 
paix  regnait  au  dedans  et  au  dehors. 

II  semble  qu*il  ne  restAt  k  Louis  XI 
qu'k  marcher  paisiblement  sur  les  tra- 
ces de  son  p^re  pour  gouverner  avec 
gloire  et  security.  II  avait  plus  de 
trente-huit  ans,  beaucoup  d*expe- 
rience  ^  aucun  prince  ne  monta  si  tard 
au  trAne  depuis  Hugues  Capet. 

Le  due  de  Bourgogne,  seul  seigneur 
qui  pAt  lui  resister,  et  qui  eAt  inquiite 
Charles  VII ,  etait  depuis  plus  de  douze 
ans  le  protecteur  de  Louis  :  le  comte 
de  Charolais,  ills  du  due  de  Bourgo- 
gne;  le  regardait  comme  son  ami.  Le 
due  de  Bretagne,  11  estvrai,  s^alliait 
tanlAt  aux  Anglais  et  tanlAt  au  due  de 
Bourgogiie,'  toutefois  jamais  due  de 
Bretagne  n'avait  fait  une  conqu^te  en 
France,  et  celui  qui  r6gnait,  Fran- 
cois II ,  Tie  monlrait  ni  6nergie  ni  am- 
bition* Le  comte  de  Foix,  tout-puis- 
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sant  dans  ses  domaincs  au  pied  des 
Pyrenees,  ne  paraissait  pas  devoir  6lre 
plus  redoutable,  ct  avail  d'ailleurs  un 
besoio  essentiel  de  Tappui  du  roi  pour 
assurer  ses  pr^tenlious  sur  la  Navarre. 
Le  corote  de  Saiut-Pol,  vers  lesoon- 
fiDS  del*Artois,  mauifestait  ud  g^nie 
inquict  et  une  ambition  peu  mesurte; 
mais  il  avait  port^  piusieurs  fois  ies 
aruics  avec  Louis  XI ,  alors  dauphin , 
et  ils  se  traitaicnt  tous  deux  en  amis. 

Le  nouvcau  roi  n*avait  done  pour 
gouvcrner  en  paix  qu'un  seul  obstacle, 
mais  grand  et  insurmontable  t  c  6tait 
la  mauvaise  opinion  qu*il  avait  donn6e 
de  lui-m6me,  avant  de  prendre  le  ti- 
mon  des  affaires.  11  n^aimait  personne, 
no  so  conQait  sincerement  k  personne, 
et  pressentait  qu*on  ne  pourrait  Tai- 
mcr  ni  se  fier  k  luf. 

Disons  encore  que  le  due  d'Orlians, 
dg^  de  soixante-et-dix  anodes »  devait 
d^sirer  la  protection  du  nouveau  mo- 
narque  pour  contraindrc  Srorce  k  lul 
.  rendre  le  Milanais ;  que  Ren6  d*Anjou, 
comte  de  Provence,  oncle  de  Louis  XI, 
ei^t  bien  voulu  Tappui  du  roi  pour  son 
Ills,  qui,  sous  le  nom  de  due  de  Cala- 
bre ,  combattait  en  Italie ,  afln  de  re- 
prendre  le  royaume  de  Naples;  nous 
uurons  au  juste  la  situation  de  r£tat 

Le  royaume  continua  do  fleurir  sous 
son  r^gne;  mais  son  p^re  Tavait  re- 
conquis,  r6tabli,  et  laiis^  en  pleine 
prosp^rite.  bon  arri^rc- grand- pere 
Charles  V,  et  son  huitieme  aleul  saint 
Louis  firent  de  plus  grandes  choses , 
se  d^fendirent  centre  des  grands  bien 
plus  puissans,  ct  surraontereot  des  ob- 
htacles  bien  plus  compliques,  sans 
m^riter  le  nom  de  fuurbes,  vt  sans 
manquer  aux  lois  de  la  probite.  ils 
furent  done  bien  plus  grauds  inonar- 
ques. 

Louis  Xl*n'eut  presquu  dc  difllcultes 
qut  ccUcs  qu*il  se  suscita  lui-mtme,  el 
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Ton  peul  Ten  crolre,  lonqnll  avoue 
son  flls  qu'il  commit  une  tr^grand 
faute  en  renvoyant,  au  commence 
mcnt  de  son  vigne ,  tous  les  ofAolei 
experiments  et  formS  sous  son  p^r4 
Au  reste ,  il  Tut  bienlAt  oblig6  de  k 
reprendre. 

II  TorQa  les  plus  sages,  m6me  I 
grand  Dunois  et  le  vieux  Philippe  1 
Bon,  due  de  Bourgogne,  son  ancle 
protecteur,  k  former  la  ligue  da  bi^ 
public. 

Dans  Tassemblte  des  princes,  cod 
voqu6e  en  par  Louis  XI,  il  fit  u 
discours  apolog^tique  de  sa  conduile 
assura  qu'en  montant  sur  le  trAne 
en  11^61 ,  il  avait  trouv6  le  royaum 
dans  un  ^tat  deplorable,  et  raconti 
tout  ce  qu*il  avail  fait  pour  le  rendn 
florissant;  11  flatta  ro^me  les  princes  e 
la  noblesse,  comme  s*il  lenr  eAt  ei 
quelque  obligation. 

11  est  certain  quil  roaintenait  Tor- 
dre  avec  plus  de  severity  que  son  pdre^ 
Mais  etait-ce  lui  qui  Tavait  etabli?  Oij 
pent  dire  oussi  que  Louis  favorisait  U 
commerce  et  les  arts.  II  avait  or^onn^  i 
au  moisde  juin  1464,  de  placer  da 
posies  sur  les  routes,  dependant  il  s'6- 
coula  plus  de  quinze  anndea  avant  qu'un 
projet  si  utile  fftt  enti^rement  rialis^. 

Au  reste,  si  le  royaume  florissait 
plus  qu'k  la  mort  de  son  pr6d6cessear, 
c*est  qu*il  avait  M  en  paix  pendant 
trois  ans  de  plus ,  et  que  la  paix  est  la 
source  de  toute  prosp^ite.  Sous  Char- 
les VII  r£lat  eiii  fleuri  peut-etre  eD- 
Gorc  davantage,  car  il  y  aurait  eu 
moins  d*ioquietude  dans  les  esprits. 

Cependant,  malgr6  cette  apokwie 
pompeuse  que  Louis  ne  craJgnail  pas 
di;  Taire  de  lui-m^me,  la  ligue  des 
priuces  dcvenait  tous  les  Joun  plus 
active.  Leurs  agens  s*assemblaient  k 
Paris  dans  la  cathedrale,  sous  pr^ 
texte  d'entendre  la  messe.  Poor  slgne 
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liwwinirnice,  ifeaTaicnt  une  pe* 
ttiipfflette  de  soie  atUchee  h  la 
•te.  O  fat  dans  ceite  6g1ise  quite 
fllBfereot  les  cngaferoens  que  les 
^eoatnctaient  les  uns  enYers  les 
aim.  Le  fieux  comte  de  Dunois, 
B^soolge  et  sa  sagesse ,  le  tnare< 
^*L0h^,  qui ,  ainsi  que  Dunois, 
nA  ^  regard^  comroe  Tappui  du 
mmms  Varies  VII,  se  Irou- 
ml      anprts  dn  due  de  Bre- 
tae.  G'eUit  par  leur  avis  que  le 
4k*  fcrry,  frtre  da  roi,  s'y  rtfb- 

Kiqoclednc  de  Berry  ftit  arrife, 
«ie«el8ra  chef  de  la  Ifgue,  et  Ton 
psMim  son  nom  un  maoffeste  dans 
Mttjeunc  prince  f  de  dix  sept  ans 
BiplB.disait  c  qu'il  arait  qutlt^  Poi- 
Blwi.parcequ'on  raraitaverti  de  la 
*;rade  calamity  da  royaume  causae 
^P^'iamiiiistresda  roi  son  fr^re.  lis 
*i»lasueot  la  Justice,  for^aient  la  cour 
'^piriement  et  les  autres  Iribunaax 
**«^iogeri  leur  volenti.  Les  ?exa- 
des  procureurs  d^lruisaient  la 
■*»tnDcdes  plaideurs;  le  clerg6  6lait 
flPPrim^;  les  ministres  faiasient  con- 
*«cler  des  mariages  par  ordre ,  sans 
'f«Bolter  les  parens ;  11  inritait  done 

DOblcasei  prendre  les  annes  pour 
'ctasser  ces  ministres  pernicieux,  et 
i^robtenir  le  souiagemeot  du  pau- 
^  people. » 

manireste  convenait  d*autant 
^1  que  Jamais  roi  ne  consulla 
^scs  ministres  que  Louis  XI,  et 
^^mu  D  arait  plus  caress^  les  bour- 
et  m^me  les  gens  sans  avoir, 

Q^nt  aux  mariages  faits  par  auto- 
dont  on  se  plaignait  dans  le  ma- 
et  qui  outrageaient  le  droit 
P'^'nief,  on  s'en  '^tait  plaint  dJs  le 
'^psde  la  premiere  race,  ainsi  que 
*pnHiTc  ITiisioire ;  mais  il  semble  que 
^  ihos  <rauiortt6  avait  ce8s6  pen- 


dant longtemps,  et  que  Ton  easaytit 
alors  de  le  renouyeler. 

AussitAt  que  le  roi  est  averti  de  la 
fttite  du  due  do  Berry,  il  6crit  au  due 
do  Bourbon,  son  beau-fr^re,  de  lui 
envoyer  des  troupes  :  ce  due  lui  fait 
une  r^ponse  que  Tob  peut  regarder 
comme  un  second  manifeste. 

II  roproche  k  Louis  XI  de  safttituer 
aux  loissa  seule  Tolonti;  d'^loigoer  lea 
grands  de  ses  conseils;  de  n'employer 
que  des  hommes  de  bas  lieu  et  indigoaa 
de  sa  confiance ;  de  rejeter  arec  m^ 
pris  toutes  les  remontrances  qu^on  lot 
fait.  Le  due  de  Bourbon  declare  enfln 
que  les  princes  et  les  grands  seignaorSy 
«  par  compassion  pour  le  pauvre  peo* 
n  pie ,  se  sont  ligu^  6troitement,  dans 
»  le  dessein  de  forcer  le  roi  k  changer 
))  de  conduite,  pour  son  bien  et  pour 
))  celui  de  la  couronne.  >» 

En  m6me  temps,  ce  due  prit  les 
armes,  saisit  dans  ses  domaines  Tar- 
gent  qui  apparienait  au  roi,  fit  jeter 
en  prison  Louis,  seigneur  de  Crussol, 
Juv^*nal  des  Ursins,  ancien  chaneelicr 
de  France,  et  Darlole,  g^n^ral  des  fi- 
nances. 

Le  motif  secret  qui  indisposait  U 
fort  le  due  de  Bourbon  con t re  le  gou* 
yornement,  ^tait  le  desir  d'fitre  con^ 
notable.  Le  roi  neTignorait  pas;  mala 
il  ne  voulait  point  confier  un  em- 
ploi  de  cette  importance  k  un  prinoe 
du  sang. 

Louis  XI  se  trourait  envelopp6  d'en- 
nemis.  Toutes  les  nouvelles  qu'il  rece- 
vait  lui  apprenaient  quelque  soul^ye- 
mcnt. 

Le  due  de  Bourgogne,  c6dant  aux 
sollicitations  du  due  de  Bourbon ,  avait 
remis  au  comte  de  Charolais,  son  flis, 
Tadministration  de  ses  £tats.  II  ^crivit 
a  la  noblesse  de  Bourgogne  pour  Ten- 
gager  a  prendre  les  armes,  et  dit  k  son 
flls,  lorsque  ce  prince  prit  coogi  de  lui 
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poar  se  mettre  k  la  i^te  de  son  arm^e  : 
((  Combattez  vaillaminent ;  mourez  plu- 
v>  tAt  que  de  fuir;  si  vous  tombez  dans 
»  quelque  danger,  vous  n*y  demeure- 
»  rez  pas  faute  de  cent  mille  hommes 
»  de  guerre. » 

Comines  observe  que  ce  Philippe  II, 
due  de  Bourgogne ,  ne  fut  surnommd 
le  Bofi^u'aprissa  mort.  En  elTet,  mal- 
gr£  les  quality  chevaleresques  de  ce 
prince ,  on  ne  put  lui  donner  un  tel 
nom  tant  qu'il  v^cut.  Les  vengeances 
qu'il  exer^a  sur  Gand,  sur  Li^ge ,  sur 
Dinant;  les  usurpations  qu'il  fit  de 
TArtoiSy  du  Brabant,  de  tous  les  £tats 
de  la  roalheureuse  Jacqueline  du  Hai- 
nant ;  les  impositions  qu^il  mit  et  qui 
caus^rent  tant  de  seditions,  n'^taient 
pas  des  exploits  certes  dignes  d'un  bon 
prince. 

Ses  exactions  lui  procurerent  des 
ricbesses  si  ^normes,  que  malgr^  ses 
moDurs  galantes,  ses  trente  bAtards  et 
son  faste,  11  laissa  en  mourant  soixante 
et  douze  mille  marcs  d'argent  et  deux 
millions  d*autres  efTets. 

Les  humiliations  m6me  auxquelles  it 
exposa  la  noblesse,  en  instituant  T^ti- 
quette ,  empftchaient  qu'on  ne  Taimilt 
Mais  quand  son  fils  Charles  eut  m^rite 
les  ^pithites  de  Terrible  et  de  Teme- 
raire,  on  regretta  son  pr6dteesseur,  et 
il  fat  surnomm6  le  Bon  par  compa- 
raison.  Ceci  8*applique  k  plus  d*un 
prince. 

Jean,  due  de  Lorraine  et  de  Bar, 
m^ntent  que  le  roi  ne  lui  eAt  pas 
fourni  des  troupes  pour  conqu^rir  Na- 
ples, pritaussi  les  armes.  Le  due  de 
Nemours,  le  comte  d*Armagnac,  Alain 
d'Albret,  amenaient  du  midi  des  trou- 
pes au  due  de  Bourbon. 

Cbabannes  s*6chappa  de  la  Bastille 
par  une  Ten^tre ,  avec  une  corde  que 
son  neveu  Jean  Vigier  lui  fit  parvenir. 
Ce  comte  avait  une  grande  habilet^ 


dans  Tart  de  la  guerre ;  il  rassemU^ 
quelques  gens  d'armes,  prit  les  place 
de  Saint-Fargeau  etde  Saint-Maurice  i 
fit  prisonnier  Geoffroi  tour,  ftls 
Jacques,  son  ancien  ennemi,  et  all^ 
Joindre  le  due  de  Bourbon. 

Louis  XI  voyait  la  plupart  des  prioj 
ces  de  sa  famille  soulev6s  contre  lu| 
Ren6  d'Anjou;  Charles,  comte 
Maine,  son  fr^re;  Jean,  comte  d*K 
tampes  et  de  Nevers ;  Jean,  comte  dj 
VendAme;  et  Charles  d*Artois ,  comtj 
d'Eu ,  ^talent  les  seuls  qui  demearas| 
sent  fiddles. 

II  concut  toute  T^tendue  du  p^iil 
et  n*en  Tut  point  effrayi.  II  fit  publi^ 
un  manifesto  ou  il  montra  combien  lej 
plaintes  port6es  contre  lui  ^taiep 
d^nu^s  de  fondement,  puisque  Ij 
royaume  Jouissait  de  plus  de  prosp^ 
rit^  qu*on  ne  lui  en  avait  encore  vu, 
combien  les  accusations  ^talent 
gues,  puisqu*on  n'all^uait  aucun  faj 
positir;  etil  protesta  que  si  on  lui  ci 
tait  une  seule  injustice,  il  en  puniraj 
les  auteurs  s^verement. 

Le  roi  envoya  des  ordres  ii  Parij 
pour  mettre  bors  d'insulte  cette  capii 
tale,  dont  le  sort  pouvait  influcr  su^ 
tout  le  royaume.  Charles  de  Mcluii  e| 
^tait  gouverneur.  Louis  XI  fit  des  dis^ 
positions  semblables  dans  toutcs  lr| 
provinces  qui  lui  appartenaienl. 

II  d^puta  le  roi  titulaire  de  Sicilj 
en  Bretagne,  pour  inviter  le  due 
Berry,  son  fr^re,  k  revenlr  aupr^  d^ 
lui.  Cette  n^gociation  ne  reussit  pas 
mais  clle  commenga  a  Jeter  quelque 
division  parmi  les  princes  ligu^s. 

Le  roi  adressa  aux  villes  une  d^clai 
ration  par  laquelle  il  les  instruisait  d^ 
la  r^volte,  et  promettait  une  absolu 
tion  entiore  k  tous  ceux  qui ,  dans  si: 
semaines ,  quitteraient  le  parti  des  re 
belles,  et  reviendraient  au  sien.  Ceii^ 
declaration  augnienta  la  m^liance  ouui 
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tnkscKHpiratears.  Toutes  les  villes 
les  proTinces,  ou  les  prin- 
ff K  domioaknt  pas ,  firent  assurer 
ir  ni    lear  inyiolable  attacbement 
Im  II  ooofia  k  garde  des  Tron- 
(HBife  Pieardie  anx  comtes  d'Eo  et 
kkfm;  celle  de  la  Champagne  fut 
teaee  iJeao  d'EstouteTille,  seigneur 
kTmj;  ei  celle  de  la  Bretagne  au 
fssk  da  Maine.  Le  roi  poss6dait  k 
Is  seal  des  forces  et  des  richesses 
preqoe  aossi  considerables  que  celles 
in  ponces  r^onis ;  ses  troupes  ^laient 
prite.  et  00  rattendait  en  Bretagne ; 
ifflontf  attaquer  les  donaaines  du  due 
deBoarboD. 

Ce  doc  D*a?ait  ni  armie  ni  places 
^Us'etait  empar^  de  la  yille  de 
bop,  et  en  avait  confii  la  garde 
u  ttard  de  Bourbon,  son  frire. 
LooisII  De  Toulat  pas  assizer  Boor- 
^^qoi  poarait  se  d^rendre,  et  lui 
^perdre  un  temps  pr^cieux.  11  at- 
^  phisieors  petites  places  quMI  em- 
portaffassaot,  et  for^a  bientAt  FAu- 
'^fgne,  le  Berry  et  one  partie  da 
'(oQ'booDais  k  rentrer  dans  le  devoir. 
^  doonait  partout  des  marques  de 
et  affectait  une  grande  cl6- 

ieoce. 

fcaone  de  France,  duchesse  de 
Iswboo,  Tint  troaver  le  rol,  son 
fe,elcherchait  k  le  r^ncilier  avec 
silDari.  Louis  XI ,  pr^ferant  toujours 
is  o^godations  k  la  guerre,  ecouta 
^tiers  sa  soDar  :  le  traits  commen- 
v^atreeux,  lorsque  le  cardinal  de 
^^*8rb(m  Pierre  de  Bourbon ,  sire 
^Beanjeu,  frires  l^times  du  due, 
^vnenirent  des  troupes  de  Bour- 
K?ne. 

^  ramusait  par  des  promesses  : 
^  ^  coop  il  apprend  que  le  comte 
^^nwgnac  arrive  avec  six  mille  che- 
el  qoe  le  doc  de  Nemours  et 
Albrel  se  sont  r^unis  a  Riom , 


en  Auvergne,  avec  le  sire  de  Beau- 
Jeu  et  le  due  de  Bourbon. 

A  cette  nouvelle,  Louis  XI  court 
les  attaquer;  ils  n*osent  Tattendre.  Le 
due  de  Bourbon  se  retira  dans  Mon- 
lins;  les  autres  demandirent  one 
trdve;  on  n^gocia  au  lieu  de  com- 
battre. 

Galeas,  fils  de  Sforce,  due  de  Mi- 
lan, fiddle  ami  de  Louis  XI ,  le  Joignit 
avec  mille  lances  et  deux  cents  archers; 
le  comte  de  Boulogne  lui  amena  troia 
cents  lances.  Le  due  de  Nemours  vint 
trouver  le  roi,  et  proposa  de  traitor 
avec  le  due  de  Bourbon,  le  comte 
d*Armagnac  et  le  sire  d*Albret. 

Le  roi,  inrorm^  que  le  due  de  Bre- 
tagne remontait  les  bords  de  la  Loire, 
tandis  que  le  comte  de  Charolais  s'a- 
van^ait  en  Pieardie,  dans  le  dessein 
de  se  r^unir  k  ce  due  sous  les  murs  de 
Paris  et  de  lui  enlever  cette  capitale, 
ne  se  montra  pas  difficile  sur  les  condi- 
tions que  proposait  le  due  de  Ne- 
mours, etaccorda  d'abord  une  trive 
aux  quatre  princes  :  ils  promettaient 
de  se  declarer  contre  les  autres,  s'ils 
persistaient  dans  leur  revoke. 

Cette  trive  tranquillisait  sur  le  midi 
de  la  France,  afTaiblissait  la  ligue,  et 
donnait  k  Louis  XI  un  avantage  pro- 
pre  k  relever  le  courage  de  ceux  que 
ses  ennemis  auraient  pu  intimider.  II 
en  donna  connaissance  dans  tout  le 
royaume,  et  principalement  k  Paris, 
qui  commen^ait  k  s*inqui6ter  de  Tap- 
proche  du  due  de  Bretagne  et  du 
comte  de  Charolais. 

Cependant,  se  fiant  peo  k  la  parole 
des  quatre  seigneurs  qui  avaient  con- 
sent! la  trive,  il  remit  la  garde  du 
Dauphin6  k  Gal^as,  envoya  quatre 
cents  lances  en  Languedoc ,  laissa  des 
troupes  en  Auvergne ,  reprit  avec  son 
arm6e  la  route  de  Paris,  et  fit  sa  voir 
k  cette  ville  par  Cousinot,  baHli  de 
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Rouen,  quMI  y  arriverait  bientAt  avec 
des  troupes. 

//  fallait,  disait-il,  quHl  garddt  $a 
bonne  ville  de  Paris;  ques'il  plaisaitd 
Dieu  qu\l  pi^t  y  entrer  U  premier  de- 
vant  ses  ennemis ,  t7  se  sauverail  avec  sa 
couronne;  mais  qu'il  courrait  du  dan- 
ger si  ses  ennemuf  y  entraxent  avant  lui. 
Paroles  souveot  cities  depuis  par  Guil- 
laume  de  Montmorency,  flis  de  Jean, 
grand  cbambellan  de  Charles  Yll,  et 
tous  deux  d^YOues  au  parti  des  rois ; 
il  les  avail  entendu  dire  k  Louis  XI. 
Guillaume  sortait  k  peine  de  I'enfance; 
il  fut  la  tige  des  dues  de  Montmo- 
rency. 

D^ji  le  comte  de  Charolais  s*avan- 
(ait  vers  Paris ,  apr^s  avoir  traverse  la 
Picardie ,  sans  que  les  comtes  d'Eu  et 
de  Nevers  pussent  s*opposer  k  son  pas- 
sage. II  se  disait  lieutenant  g6n6ral  du 
royaume  pour  le  due  de  Berry  re- 
gent. Le  comte  de  Saint-Pol  comman- 
dait  sous  lui.  Haut-Bourdin ,  bdtard 
de  Saint-Pol,  frere  de  ce  comte,  Tun 
des  chevaliers  les  plus  experiment's  de 
ce  temps;  Antoine,  bfttard  de  Bour- 
gogne,  revenu  de  sa  croisade  en  Afri- 
que;  Adolphe  de  Cloves,  seigneur  de 
Raven9tein,6laient  les  princlpaax  chefs 
qui  marchaient  sous  les  ordres  du 
comte  de  Charolais. 

«  Leurs  soldats  'taient  maladroits  et 
y>  mal  arm's,  dit  Comines;  car  depuis 
»  le  trait'  d*Arras ,  ils  avaient  vu  peu 
»de  guerres  qui  cussent  dur'j  ils 
D  avaient 't'  trente  ans  en  paix,  sauf 
»  quelqucs  pctites  seditions  k  r'pri- 
»  mer,  commo  celle  de  Gand. 

Partout  ou  ils  passaient,  ils  ne  com- 
mettaient  aucun  desordre,  et  payaient 
bien,  de  sorte  qu*on  leur  Tournissait 
volonliers  des  yivres.  lis  travers'rent 
la  Picardie  et  TIle-de-France ,  d*au- 
tanl  plus  en  bon  ordre,  que  !e  mard- 
-^hal  Joachim  Rouaut.  seigneur  de 


A  l'histoirb 

Gamaches ,  les  suivait  avec  un  corps  de 
troupes  pr^t  k  tomber  sur  eux  k  la 
premi're  imprudence.  Ce  mar^chal, 
n'ayant  pu  les  surprendre,  sejeta dans 
Paris  pour  les  emp^cher  d*y  entrer. 

Le  comte  de  Charolais,  k  lexempic 
de  son  grand-p're,  faisait  proclamei 
l*obolilion  des  impAts  partout  oil  il 
passait :  promesses  toujours  trompeu- 
scs ,  et  toujours  employees  pour  fain 
revolter  le  peuple.  11  vint  loger  k  Saint 
Denis.  Paris  etait  en  'tat  de  dTense : 
les  bourgeois  avaient  pris  les  armes  el 
se  trouvaient  appuy's  par  des  troupe! 
r'gl'es.  Le  gouverneur,  Charles  d( 
Melun,  fit  murer  toutes  les  portes,  I 
I'exception  de  deux.  Le  comte  de  Cha 
rolais  croyait  trouver  sous  ces  murs  h 
due  de  Bretagne ;  mais  ce  due  avail 
et'  arr'f  dans  sa  marcbe  par  le  comti 
Jean  de  VendAme ,  qui  ne  voulut  ja- 
mais le  laisser  passer  sur  ses  terres;  i; 
fallut  le  combaltre ,  et  cetle  r'sistancJ 
emp'cha  la  joncliou  des  armies  d< 
Bretagne  et  de  Bourgogne. 

Haut-Bourdin  voulait  que  Ton  ha 
sardit  d'emporter  Paris  d'assaut.  L| 
comte  de  Charolais  demanda  aux  Pa 
risiens  le  passage  et  des  vivrcs.  mena 
cant  de  tout  exterminer  si  ses  dcman 
des  n'etaient  point  accord'cs;  on  \c 
rejeta.  Alors  il  s*empara  du  faubourj 
Saint-Lazare  et  attaqua  la  ville  :  I'' 
bourgeois  la  d'fcndlrent.  Le  raar'cbfl 
de  Gamaches  accourut,  et  repoussa  lei 
Bourguignons  jusqu'i  Saint-Denis. 

Marie  deCI'ves,  duchessedounirien 
d'Orl'ans,  'crivit  au  comte  deCha 
rolais  que  le  roi  revenait  en  hAte  ver 
Paris.  A  cetto  nouvelle .  Ic  comte  pa>5 
de  Saint-Denis  k  Boulogne.  Le  conil 
de  Saint-Pol  s'empara  du  pare  di 
Saint-Cloud  ;  toute  I'arm'e  travcrsa  I 
Seine ,  et  alia  camper  k  Longjumeau 
pour  rejoindrc  a  £Umpes  Tarmie  de 
dues  de  Berry  et  de  Bretagne. 
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kMrte  da  Chirolais  ctmpail  h 
Uigneaa,  el  Saint-Pol  k  Monllb^ri, 
iflfR    roi ,  que  Ton  D'attendait  pas 
i0(,posajt  son  camp  h  ArpijoQ*  vil- 
lieedisUDi  d'one  lieue  de  MooUhiri* 
fkne  de  Brez6,  reveou  de  sa  mal- 
i  expMitfon  d'ADgleterre,  coo- 
t  raraot-garde  de  l*ann6e  da  roi ; 
Qario,  eoo^  da  Maine  ^  I'arriire- 
prie,  et  le  roi  commaodait  le  corps 
^batuUe. 

Suot-Pol  diiigeait  TaMiiil-garde  en- 
Ksiie ,  Antoioe  ,  Mtard  de  Boargo- 
fK,  rarriere-garde  ;  le  corps  de  ba- 
tdk  oMBCBiiTraU  soos  les  ordres  du 
fiMfee  de  Charolais. 

Le  roi  dMrait  arrfyer  dans  Paris 
gas  nettre  sa  fortane  aa  basard  d'un 
eoaki ;  et  le  comte  de  Charolais  aarait 
foais  joindre  rarro^  da  dac  Bretagne 
iiaai  d*attaqaer. 

tkm  de  Brez6  avait  ordre  da  roi 

oe  pas  engager  Taction.  Quelques 
ioon  aaparavanty  Brezi  a?ait  opin^ 
dMs  m  conseil  de  guerre  pour  qu*on 
aarchftt  lers  les  BretoM  avant  d*atta- 
quer  rarmte  de  Boorgogne;  il  les 
vojait  plus  Caefles  k  Tainere,  et  pensait 
fK  lear  d^faite  forcerait  le  comte  de 
QttroUis  h  se  retirer  sans  combattre 
Loras  XI,  einport^  par  sa  baine  et 
^-Mre  par  nn  motif  de  vaine  gloire 
'pa»oa  qui  ponrtant  n*^tait  pos  la 
flnoe),  Tonlat  se  mesurer  a?ec  Ic 
ontede  Charolais ,  ou  plutAt  il  voulut 
K  readre  k  Paris ,  aa  risque  de  r6v6- 
•cment. 

n  montra  qnelqnes  soup^ons  k 
Iret6,  toot  en  lui  confiant  Tavant- 
nrde;  car  il  le  savait  incapable  d'une 
trriiison.  Brez6  r^solut ,  pour  se  Justi- 
ler,  de  rend  re  la  bataille  n6cessaire,  et 
de  montrer  au  roi  comme  il  se  condui* 
wA  vtstme  dans  les  combats  qu*on  li- 
centre  son  opinion.  —  « Je  les 
taettnf  aojoard'hoi  si  prte  Tun  de 


»  Taotre^  dit-il  k  Vm  de  aes  amis, 
»  qo*il  sera  bien  habile  qui  les  pourra 

»  demdler.)) 

£n  effiet,  les  deux  armies  s'^tant 
rencontr^  presque  inopin^ment,  la 
bataille  s*engagea.  Brez6  hit  tu6  dte 
les  premieres  charges.  Le  roi  fit  les 
foncUons  d'un  grand  g^n^ral  et  d*un 
brave  soldat.  Le  comte  de  Charolais 
chargea  en  tim^raire ;  la  yictoire  varia 
plusieurs  fois. 

Des  deux  parts ,  altematiTement, 
on  crut  la  bataille  perdue ;  des  fhyards 
bourgulgnoos  courarent  jusqu'i  Pont- 
Sainte-Maxence,  k  quatorzc  ou  quinze 
lieues  de  Paris ,  disant  que  le  comte 
de  Charolais  venait  d*£tre  tu^,  et  toute 
son  arm^  d^truite.  Des  d6serteurs  de 
Tarm^e  royale ,  entre  autres  le  comte 
du  Maine  et  Tamiral  Montauban,  s*en- 
fbirent  Jusque  vers  la  Loire,  a?ec 
une  partie  de  leurs  troupes,  en  r^ 
pandant  le  bruit  que  le  roi  ^tait  tu^  et 
son  arm6e  dispers^e.  Louis  XI  arait 
au  contraire  ralli6  ses  troupes  et  ra- 
men6  la  yictoire,*  son  cheval  fut  in6 
sous  lui;  il  tomba  rudement;  ses 
gardes  Teraportirent  dans  la  tour  de 
MontlhM. 

Le  comte  de  Charolais,  retenant 
assez  mal  accompagn^  de  la  poursuite 
d*un  corps  de  troupes  qu1l  avait 
chass^  trop  loin,  fut  enyelopp^  par 
douze  ou  quinze  hommes,  contre  les- 
quels  la  resistance  devenait  inutile; 
mais  Tayant  reconnu ,  ils  ne  youlurent 
que  le  faire  prisonnier.  L'un  d^eux, 
GeofTroi  de  Saint- Belin,  bailli  de 
Chauroont ,  lui  cria  :  a  Rendez-yoiN, 
mooseigncur,  ne  yousfaites  pas  tuer; » 
ct  il  portait  la  main  sur  lui.  Le  fils  de 
son  m^decin,  appele  Cadet,  suiyant 
Cominrs,  ou  Cotcrcau,  suivant  Oli- 
yier  de  la  Marchc,  vint  Trapper  du 
poitrail  d*un  cheyal  tr^-rort,  sur  le- 
quel  il  etait  mont^,  le  cayalier  qui 
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arr^tait  le  cointe»  et  le  digagea.  Le 
comte  (It  ce  jeuoo  homme  cheyalier 
sur  lo  champ  de  bataille.  ^ 

On  voit  que  Tenvie  de  prendre  les 
chefs  ieur  sauve  souvent  la  vie.  Le 
comte  fut  ble8s6  dangereusement  k  la 
gorge,  dans  le  combat. 

Louis  XI ,  remont^  h  cheval ,  pa- 
raissait  vainqucur;  une  habile  ma- 
noeuvre du  comte  de  Saint-Pol ,  qui 
rallia  des  troupes  derri^re  un  bois,  et 
s*avan^a  k  pctits  pas  dans  la  plaine, 
changea  insensiblement  Tissue  de  cetle 
journ^e.  Sa  marche  lente  et  ferme 
donnait  le  temps  aux  fuyards  de  se 
rassembler  k  sa  suite  ;  il  les  rassurait 
parsa  contenance  calme,  et  ne  voulut 
jamais  pr^cipiter  sa  marche,  malgr6 
les  ordres  r^it6r^s  qu'il .  rccevait  du 
comte  de  Charolai^,  et  les  nouvelles 
qu'il  apprenait  de  son  danger.  Les 
deux  armees  se  ralli^rent  autour  de 
leurs  chefs ,  et  ne  se  trouv^rent  s6pa- 
r^es  que  par  un  petit  cspacej  mais 
elles  avaient  ct6  si  maltrait6es  que, 
des  deux  cAt6s,  personne  ne  fut  tent^ 
de  recommencer  le  combat. 

C*est  ce  que  dit  Comines.  Get  histo- 
rien,  bien  Jeune  encore,  ne  quitta  pas 
le  comte  de  Charolais  dans  cette  Jour- 
nee.  La  nuit  vint,  les  deux  armies  se 
sipar^rent. 

On  se  crut  vaincu  des  deux  parts. 
Les  Bourguignons  passirent  la  nuit  k 
tcnir  conseil :  ils  voulaient  damper, 
persuades  que  quelques  feux  qu*ils 
apercevaient  dtaient  ceux  de  Tarmie 
du  roi,  pr(^te  k  les  ccraser  a  la  pointe 
du  jour.  Get  avis  eil^t  M  suivi ,  si  Ton 
n*avait  pas  craint  que  Tordre  de  la  re- 
traitc  ne  dcvtnt  pour  le  soidat  inti- 
midi  lu  signal  de  la  fuite,  et  que 
Tarmie  enti^re  ne  fil^t  ditruite  en  se 
dibandant.  On  Jugea  moins  dangereux 
d*atlcndre  le  jour  pour  prendre  on 
parti. 


A  L*H18T0IAB 

L'obacuriti  de  la  nuit  Mantdiflsiii6e. 
on  ne  troava  plus  d*ennemis  dans  la 
plaine.  Louis  XI,  qui  priferait  le  sue— 
cis  de  la  campagne  k  Thonneur  de 
triompher  un  jour  de  bataille ,  s'6tait 
reliri  k  Gorbeil.  Le  comte  de  Gharo- 
lais,  ne  trouvant  plus  de  combattans, 
se  pritendit  vainqueur,  envoya  des 
hirauts  d'armes  crier  dans  la  plaine*  a 
la  tite  de  son  camp,  que  qui  votuiraii 
lui  disputer  rhonneur  de  la  journ6e  , 
n'eiU  qu*d  $e  presenter;  il  passa  lout  le 
jour  aux  champs ,  comma  roattre  de  la 
campagne. 

£n  apprenant  ces  forfanteries,  Louis, 
dont  Tcsprit  6tait  naturellement  pori6 
a  la  raillerie ,  dit  k  ses  courtisans  qu*OD 
ne  devait  pas  s*etonner  si  le  comte  de 
Charolais  logeait  en  plein  champ , 
puisqu'il  n'avait  ni  ville ,  ni  chAteaux 
oil  il  pi!kt  se  retirer. 

Content  de  s*6tre  ouvert  le  chemin 
de  Paris ,  le  roi  s*y  rendit  deux  jour^ 
apr6s  la  bataille  de  Montlhiri.  11  loua^ 
caressa,  remercia  les  Parisiens  qui 
avaient  fait  one  sortie  pendant  Ic 
combat,  et  enlevi  une  partie  da  ba- 
gage  do  comte  de  Charolais.  II  6u 
plusieurs  impAts. 

Guillaume  Chartier,  ivique  de  Pa^ 
ris,  Vint  faire,  sur  les  devoirs  de  1^ 
royauti,  une  exhortation  au  roi,  qu| 
les  connaissait  mieux  que  lui.  LouiaX  1 
r^couta,  et,  paraissant  vouloireo  pro- 
fiter,  admit  dans  son  conseil  six  bour- 
geois notables,  six  conseillers  du  Par- 
lement,  et  six  membres  de  rUniversit6i 
Le  roi  savait  trds-bien  que  ces  choij 
satlsferaient  tout  le  monde,  et  qu*ux| 
tel  amalgame  ne  produirait  rien. 

MAlant  la  s^v^rit^  aox  caresses , 
Louis  ordonna  d'arr^ter  ceox  qa*i 
soop^onnait  d*6tre  partisans  des  prick- 
ces  ligu6s;  il  fit  noyer  les  uns  et  fooe^ 
ter  les  autres.  II  assistait  lui*m(^me  j 
ces  supplices,  et  ne  rougisssii  paa 
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fodter  le'iN>iiiTeaii  i  frapper  fort, 
8i^exp6dier  Tite  les  coapables. 
It  cofflte  de  Cbarolab  ayaQt  Mi  sa 
j0cin  tree  rannte  des  docs  de  Berry 
etieBretagne,  les  eacannoQches,  les 
pSs  combats  entre  les  d^tachemens 
Mcootioiiels. 

Le  lof  De  youlait  point  lirrer  bt 
tdie,  se  souTenant  des  prto^tes  de 
n  Mstfeol  Charles  le  Sage,  et  per- 
ari^,comiDe  lui,  que  de  grandes  ar- 
aees,  qui  ne  poayaieDt  nl  bloqaer 
Fns^niremporter  d*assaat,  seraient 
MM  t^isiesy  et  coDtraintes  k  la 
rfCnite. 

Lods  XI  6coQta  les  propositions  des 
FiBces,  dipata  yers  eox ,  nigocia ; 
niiflcoiTonipit  leors  agens,  etsema 
liieintce  entre  les  chefs.  11  ne  tarda 
ptf  i  reconoatire,  comme  I'obserye 
dawes,  que,  dans  la  ligue  des  prin- 
il  oe  s*agjssalt  point  da  bien  pa- 
lie,  maa  des  int^rftts  particuliers  de 

On  ne  s'occupait,  en  eflct,  qa*i 
Bardiioder  des  deux  parts  tous  ceux 
faivoalaieDt  se  yendre.  LoaisXI,  tou 
m  prodigae  quand  il  fallait  acbeter 
tetiaUres  oa  des  hommes  de  talent, 
beaocoop  de  gens  [anx  princes, 
ter  eta,  its  se  mettaient  k  si  haut 
Fix  qoe,  si  le  roi  eAt  icouii  leurs 
^maades,  0  tear  e&t  partag6  son 

Low  XI  assemble ,  dans  la  grande 
^dela  Cbambre  des  coroptes,  tous 
Boiders  munidpaux  et  beaucoup 
^loUbles  bourgeois.  Horyiiliers  leur 
^  Is  propositioos  des  princes  :  elles 
tt^^B^t  tous  les  esprits.  II  leur  fit 
^  de  ccDes  da  roi :  elles  parurent 
^fortfs.  Alors  Ifonrilliers  pronon^ 
ft  diMoors  pr^par^,  qui  enflamma 
^  les  esprits,  et  qui  fit  refuser  d  une 
^Qiaoime  les  conditions  proposes 
ivtaigueofs. 


Ainsi,  k  pen  pris,  fit  Oiarles  le 
Sage,  6tant  encore  dauphin.  II  anaena 
le  peuple  de  Paris  k  rejeter  le  traits  de 
paix  propose  par  £douard ,  traits  qull 
ne  lui  conyenait  point  d'accepter,  et 
que  toutefois  il  ne  youlait  pas  parattre 
refuser  personnellement.  Charles  V  et 
Louis  XI  connaissalent  Tesprit  des 
grandes  assemble  :  elles  se  pas- 
sionnent  ais^ment,  et  considirent  pea^ 
les  suites  des  r^lutions  qu*elles  pren- 
nent. 

Le  r^ultat  de  cette  faroeuse  ligue 
du  bien  public  fut  de  faire  perdre  aux 
princes  Testime  g6n6rale.  lis  y  per^ 
dirent  m^me  leur  propre  estime ,  car 
ils  apprirent  k  se  connattre.  Louis  XI, 
au  contraire,  y  gagna  la  confiance  de 
la  nation ,  et  acquit  d'excellens  servi- 
teurs,  tels  que  Chabannes,  comte  Dam- 
martin;  le  marechal  de  Loh^c;  Jean 
JuY^nal  des  Ursins,  k  qui  la  place  de 
chancelier  fut  rendue;  Louis,  bAtard 
de  Bourbon,  auquel  le  roi  donna  sa 
fille  naturelle  9  Jeanne,  qu'il  ayait  eue 
de  Blarguerite  de  Sassenage. 

Louis  apprit  k  mieux  rendre  Justice 
aux  anciens  senriteurs  de  son  pire,  et 
k  mieux  connattre  ceux  qui  pouvaient 
lui  6tre  utiles.  Malgri  la  cession  de 
quelques  yilles,  il  se  trouya  r^ellement 
plus  puissant. 

Pour  recompense  du  zkle  que  lui 
ayaient  montr^  les  habitans  de  Paris, 
le  roi  leur  donna  quelques  priyil^es, 
entre  autres  celui  de  ne  pouyoir  Atre 
contraints  d*ailer  plaider  ailleurs  que 
dans  cette  yille.  Ainsi^  toutes  leurs  af- 
faires ressortirent  aux  Juridictions  de 
la  capitate.  Ceux  qui  poss^daient  des 
fiefs  furent  exempts  de  marcher  quand 
le  ban  et  Tarriire-ban  seraient  conyo- 
ques.  II  dispense  aussi  les  Parisiens  de 
loger  des  gens  de  guerre. 

II  gagnait  les  bourgeois  par  son  affa- 
bility et  ses  paroles  caressantes.  II  en 
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admit  qtielqaefjis  h  sa  table ,  allait  chez 
rux  1^  Tisiler,  et  se  montrait  bienvell- 
Innt  ponr  toas.  De  pareils  soins  ne  lui 
coAtalent  rien,  et  ratlachement  de  Pa- 
ris lui  essurait  celui  des  autres  villes. 
Amsi ,  Louis  XI  se  trouvait  alors  plus 
puissant  qu*avant  la  ligue,  qui  lui 
donna  la  reputation  d*un  prince  tr^- 
habile :  elle  ne  Tut  avantageusequ'k  lui, 
#et  ne  dura  pas  assez  pour  nuire  k  la 
pro8p6rit6  du  royaume. 

Mais  cetle  guerre  avait-elle  pour  ob- 
Jet  le  bien  public,  ou  ne  s*agissait-il 
que  des  int6r^  particuliers?  S'il  eM 
^id  question  des  nobles  ou  des  princes, 
priscollectiyement,  et  non  particulid- 
rement,  eeux-ci  eussent  pu  trouver  les 
moyens  d*obtenir  des  avantages  solides 
et  r6els. 

Its  avaient  Texemple  de  plusieurs 
nations. 

Comme  les  lords ,  en  Angleterre,  lis 
pouvaient  se  r^unir  au  peuple  et  refu- 
ser de  traiter  avec  le  roi,  k  moins  que 
les  d^ul^  des  tilles  et  des  provinces 
ne  fussent  convoqu^s;  ils  pouvaient 
f^ire  deux  chambres  k  Tinstar  des  An- 
glais ;  ils  eussent  bom6  raulorlt^royale 
et  assur6  leurs  privileges. 

Presque  toute  la  noblesse  anglaise 
descendait  des  families  que  Guillaume 
le  Conqu6rant  avait  conduites  dans 
cctle  tie.  Cetaitte  ginie  d'un  Frangais, 
le  comte  de  Leicester,  Ills  de  Simon 
Montfort,  qui  avait  forme  la  Cbambre 
des  communes ;  et  depuls  la  fondation 
des  deux  chambres,  la  liberty  des  ci- 
toyens  etait  plus  assur^e. 

Les  grands  seigneurs  fran^ais  voyaient 
aussi  la  noblesse  aliemande  former  des 
dietes  avec  les  deputes  de  quelques 
villes  priviiegiees;  celle  de  la  Pologne 
obtenir  des  pacta  conventa ;  cello  d'l- 
talie  s*eriger  en  s6nat  dans  les  villes  et 
se  passer  d'un  maltre;  enfln,  ils  avaient 
en  France  Texemple  du  olerge ,  se  fai- 


sant  respecter  sans  tirer  Vip6e,  n'op- 
posant  aux  rois  que  sa  seule  union »  c 
les  empMiant  de  traiter  arbitraire- 
roent  le  plus  bas  eccl^siastique. 

Qoand  on  6tiidie  Thistoire ,  on  roll 
que  la  noblesse  fran^ise  a  toajoursec 
je  ne  sais  quelle  vanity  qu'elle  appelli 
honneuTj  etqui,  mal  k  propos,  danf 
tous  les  temps,  lui  a  fait  d^daigner  let 
lois  et  le  peuple.  A  I'entendre ,  elle  nc 
veut  de  loi  que  son  ep^e  :  anna  firagilc 
qui  Jamais  n*a  pu  porter  la  moiodre 
atteinte  au  despotisme  des  rols,  et  qui 
s*est  bris6e  devant  la  Tolont6  da  peo- 
ple. 

Sous  pretexte  de  la  depopulation 
qu'une  maladie  contagiewe  venalt  dt 
causer  dans  Paris ,  Louis  XI  fit  pu- 
blier  des  lettres  patentea  (1^67),  par 
lesquelles  11  permettait  k  toute  per- 
sonne  de  venir  demeurer  dans  eette 
ville  et  dans  la  banlieue ,  et  d*y  jonir 
de  toute  franchise ,  meme  les  gens  qui 
avaient  commis  meurlresy  larcim^  pi- 
peries  H  autres  Mit$^  h<mle  crime  de 
liee-majesti. 

On  a  beaucoup  raisonne  snr  ces 
lettres;  mais  il  faut  bien  mal  con- 
nattre  le  genie  de  Louis  XI  pour  ne 
pas  sentir  que  cette  permission  n^ecait 
qu*un  appftt  tendu  aux  malfaiteors 
pour  les  arreter  plus  facilement.  En 
efTet ,  toute  grande  ville  ou  la  police 
se  fait  bien  est  une  esp^ce  de  piege 
dans  lequel  les  bandits  vienneot  sa 
se  faire  prendre,  en  croyant  s'y  ca- 
Cher. 

Louis  XI  yint  k  Paris  ainsi  que  la 
reine  pour  assisler  au  mariage  de  Ni* 
cole  Ballue,  irhte  de  revftque  d'B- 
vreux,  avec  la  fille  de  Jean  BurcaSt 
dont  le  genie  avait  tant  perfectionne 
rarlillerie.  Le  roi ,  la  reine ,  le  due  ct  I* 
duchesse  de  Bourbon ,  le  due  de  Ne- 
vers  et  toute  la  cour  assistftrent  k  leors 
noces.  EUes  se  ceiebrerent  dans  VhM 
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Utede  BoarbM.  Toutes  tes  con- 
AvfliieDt  ^les  aax  yeux  de 
tell;  po»r  Ini,  les  homines  ne 
Atie&t  que  par  tears  talens. 
D  ifiit  siDguti^ment  gotXi  Tes- 
pivtfllcien  de  lean  Ballue,  flis 
III  neanier  oo  d'an  tafllear  de 
LAigfefQ  Poiton ,  et  lai  avait  donn^ 
dlbrrenx.  II  en  fit  plus  lard 
a  eooseifler  an  Pariement  et  son 
3io4^Bitaier.  Celte  charge  n*eiis- 
lit  pis  encore.  Ballue  defiot  inline 

LoabXI  ayaH  fkit  depais  h>ngtenips 
poblier  on  ordre  k  tons  les  habitans 
hrii  de  8*eor^menter,  de  se 
Sw*  d*innes  el  d'armnres,  telles 
11%  poarraient ,  de  mani^re  qae  le 
?tepiinrpe  se  pounrAt  au  moins  d'un 
^bltoB  propre  h  combaltre ;  enfln  , 
i  f  ifisnt  de  sc  tenir  pr^  pour  la 
^  qall  Toulait  faire  des  Parisiens. 

Aajoarprcscril,  22srptembre  H67, 
qatre-fiDgt  naillc  hommes  sorllrent 
^  Paris  et  se  rang^reot  en  bataille 
^trele  fouboarg  Saint-Antoine  et  le 
*arre  de  Conftans.  Le  roi  les  passo 
^  reroe;  la  relne  et  tonte  la  cour 
xronpagnaient.  II  y  avait  trente 
*  bommes  h  cheval ,  et  complete- 
ittl  irmfe. 

La  chroniqae  scandalense  dit  qu'll 
^  bien  aotant  d*hommes  dans  Parte 
?9  U  en  parat  en  armes  hors  des  rours , 
est  crojable.  Les  vieillards ,  les 
^Ds,  les  inftrmes,  6galent  le  nom- 
^  des  hommes  capables  de  com- 
^ :  Paris  poufait  done  avoir  alors 
^roQ  trois  cent  mille  habitants  de 
^igcetde  tont  sexe. 

L«  cardinal  Ballae  joutssait  alors  de 
^te  la  fafeur  qa*on  pouvaft  obtenir 
^res  de  Louis  XI;  cependant  11 
Wceox  qui  en  araient  He  honors 
^  loi,  Charles  de  Melun  et  An- 
^  da  QitteaoDeaf ,  seigneur  du 


Lau ,  g6mir  dans  les  fers.  C^ll  une 
sorta  d'ayertissement;  mais  rien  n*^ 
Claire  les  favoris.  Suspendus  sur  an 
ablme,  ils  marchent  a?cc  audace, 
persuades  qu'aucune  force  ne  peut  les 
y  pr^cipiler. 

Celui-ci  inventa  un  nouveau  crime 
contre  I*humanit6 ;  11  conseilla »  dH- 
on ,  au  roi ,  assez  embarrass^  de  garder 
ses  nombreux  prisonniers ,  de  les  met- 
tre  dans  des  cages  de  fer. 

Conyaincu  de  trabison  ayec  Gutl- 
laume  d*Haraucourt,  6y^ue  de  Ver- 
dun ,  Louis  XI  les  abandonna  Tun  et 
Tautre  k  toute  la  rigueur  des  lois. 
Toutefois,  ayant  a  foire  Juger  deui 
ecclisiastiqnes ,  il  n  osa  passer  outre. 
Le  corps  du  clerge  se  faisait  toujour! 
respecter. 

Louis  XI  ayait  yu  condamner  k  mort 
Charles  de  Melun,  grand-mattre.  Le 
due  d'AlenQon,  prince  du  sang,  es- 
suya  un  Jugement  semblable  sous 
Charles  VII,  p6re  dc  Louis  XI ;  et  le 
conn6tab1e  Raoul ,  comte  d*Eu ,  eut  la 
t^le  tranch^e  pendant  le  r^gne  de  son 
quadrisaYeuI.  Mais  les  ^y^ues  ne  se 
laissdrent  pas  trailer  de  la  sorte. 

Depuis  le  proems  de  T^y^ue  de 
Rouen,  Pr6teitat,  ayec  Chilp^ric  et 
Fr6d6gonde,  aucun  6v^ue  n'ayait  *t6 
jug6  par  les  laTques ;  auoun  n'ayait  subl 
la  mort  ou  des  peines  infamantes. 

Louis  XI ,  tout  despote  qu'il  ^tait , 
le  barbare  Tristan ,  qui ,  sur  un  mot  fit 
son  mattre,  eAt  massacre  tous  les 
princes,  n*os^rent  pourtant ,  ni  Tun, 
ni  Tautre,  se  souiller  du  sang  d'un 
pr^tre-  Apr^s  les  avoir  tenus  trois  mois 
en  prison ,  le  roi  envoy  a  Cousinot,  gou- 
verneur  de  Montpellier,  et  Gruel,  con- 
seiller  au  pariement  de  Grenoble ,  de- 
mander  des  juges  k  Paul  IL 

Le  pontife  les  rc^ut  dans  son  palais, 
les  caressa,  fit  Icioge  des  rois  de 
France,  leur  donna  le  litre  diatinctif  et 
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particulier  de  iri$^hritim,  et  dit  k  ces 
ambassadeurs  que  le  pape  ^tant  la  pre- 
miere personne  de  TEglise,  et  le  car- 
dinal la  seconde,  les  dter^tales  d^ren- 
daient  d^attenter  k  la  lihjsrt^  de  Tun  et 
de  Tautre;  il  ajouta,  en  baissant  la 
voix ,  qa*UD  cardinal  arrets ,  quelque 
d^lit  qa1l  eAt  commis,  deyait  tire 
remis ,  dans  les  yingt^uatre  heures , 
entre  les  mains  des  Juges  eccl6siasti- 
ques,  sous  peine  d'excommunication. 

Paul  II  nomma  ensuite  des  commis- 
saires  non  pour  juger  les  accuses,  mais 
pour  connaltre  comme  on  avait  pro- 
cM6  enyers  eux.  II  flt  aussi  demander 
aux  ambassadeurs  si  le  roi  refuserait 
de  les  lui  remettre ,  afln  de  les  Taire 
juger  dans  Avignon  ou  k  Rome. 

On  yoit  que  tons  les  membres  du 
corps  eccKsiastique  prenaient  parti 
Tun  pour  Tautre ,  au  lieu  de  s'isoler  et 
de  s*abandonner  mutuellement  comme 
les  nobles  et  les  princes.  C^tait  un 
beau  privil^e  de  TEglise  gallicane ,  la 
plus  ancienne  des  £glises  de  TOcci- 
dent :  fondle  d^s  le  second  si6cle ,  k 
une  ipoque  oil  les  lois  de  Rome  gou- 
yernaient  le  monde,  elle  se  ressentait 
encore  de  son  origine ;  elle  conservait 
des  id^  et  des  principes  de  liberty 

Les  ambassadeurs  du  roi  pr^ten- 
daient  que  Louis  XI ,  en  s*adressant  au 
pape,  lui  donnait  une  grande  preuye 
de  moderation  et  m^me  do  soumission ; 
qqjB,  vu  la  grayiti  dud^lit,  il  aurait 
pu  proc^der  directement  contre  les 
preiats ,  et  les  faire  Juger  comme  des 
cardinaux  et  des  eytques  Tayaient  M 
en  Angleterre ,  en  Castille  y  en  Aragon , 
en  Allemagne.  Mais  le  pape  regardait 
ces  Jugemens  comme  des  abus  r^pr^- 
hensibles  ;  il  voulait  que  le  saint-siege 
eAt  seul  le  droit  de  prononcer  contre 
des  ey^ques  et  des  cardinaux. 

Ballue  et  d*Haraucourt  ayaient  em- 
ploy6  dans  leurs  intrigues  deux  pau- 
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yres  prAtres  de  Tours,  que  le  roi  (| 
enfermer  aussi.  Leur  archeveque  k 
redemandant,  le  roi  la  pria  de  1^ 
abandonner  k  la  justice  seculiire ;  ^ 
preiat  refbsa,  publia  un  monitoire,  ^ 
mena^a  d'excommunication  ceux  qi^ 
ayaient  eu  Faudace  de  les  arrtter.  L 
conseil  fit  saisir  son  temporel,  le 
creta  de  prise  de  corps ;  jamais  il  d| 
youlut  se  r^tracter.  On  yit  un  inceodij 
qui  pouyait  s'^tendre  et  embraser  Ij 
royaume. 

Louis  XI  prit  le  parti  de  casser  toutj 
la  procedure.  II  fltrenrermer  le  can 
dinal  Ballue  k  Loches  j  et  i*archev6qii^ 
d'Haraucourt  k  la  Bastille  y  cbacun  daoj 
une  loge  de  Ter  de  huit  pieds  carris.  0^ 
pretend  quMIs  flrent  le  premier  essal 
de  ce  nouveau  genre  de  torture;  su(^ 
plice  qu'ils  n'ayaient  que  trop  miM^ 
s*il  est  yrai  qu*ils  Teossent  inyenti  o\\ 
conseilie  Tun  et  Tautre. 

Cetait  le  siecle  des  intrigues.  U 
politique  ne  s*occupait  qu'ii  former  de^ 
brigues ,  et  la  mauyaise  foi  trop  con^ 
nue  de  Louis  XI  inyitait  toujours  se^ 
yassaux  et  ses  yoisins  k  se  riunir  con- 
tre lui. 

Si ,  en  elTet ,  on  suit  attentiyemenl 
tous  les  maux  de  ce  r^gne ,  on  les  yoil 
nattre  presque  tous  de  la  mefiance  du 
roi  ou  de  sa  fourberie.  II  n'eAt  paa 
eprouye  la  plupart  des  embarras  ou  il 
se  trouya,  s*ileAt  etehonnete  bomme^ 
et  il  ne  s'en  serait  pas  tire,  malgretoute 
son  adresse ,  si  son  pere  ne  lui  eftt 
laisse  une  artillerie,  une  arroee,  ua 
tresor  et  des  reyenus  aussi  coosidira^ 
bles. 

Plus  puissant  qu*aucun  de  ses  yoi- 
sins, il  ne  lui  fut  pas  difficile  d^epoa- 
yanter  les  faibles  et  de  diyiser  les 
forts.  Ce  qui  lui  appartient,  c  esl 
d'ayoir  cherche  constamment  k  eo- 
tourer  de  trattres  les  rob  yoislos  el 
les  grands  seigneurs  de  son  royaume; 
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cffli  Afoir  sondoye  josqa'a  leurs 
fliwes;  d*aTOir  enle?^  par  ses  dons 
Im  BMtUetirs  gte^aax ,  leurs  minis- 
39  iei  ftms  halMles ,  kurs  juriscon- 
sBitt Iflv  plos  iostruits :  et  cela,  dans 
k  iBBps  oa  lui'iiiAme  il  ponissait  de 
mn  qeioooqoe  6tMii  soap^onn^  de 
mlakt  quitter  son  service. 

LoBis  XI  d^pensa  des  sommes  £nor- 
mm  poor  gagner  tea  ministres  d'Ara- 
im^  eeox  d'Angleterre,  de  Bourgo- 
fcieetdes  princes  dltalie.  U  repandit 
kaecoop  d*argenl  en  Suisse,  outre  ce 
^  tai  en  oo&ta  pour  acheter  Talliance 
da  koit  cantons  qui  cooiposaient  alors 
le  eorpB  belT^tique.  11  est  rrai  que 
qndqaefbis  i\  paya  mal,  et  qu^une 
game  tive  et  soutenue  pendant  cinq 
oa  six  ann6es  eAt  coAti  plus  d'ar- 
fsat  qii*il  n*en  donna  aux  rois  et  a 
ioos  lea  traltres  dent  il  se  senrit. 

n  d^pensa  de  plus  grandes  sommes, 
peut-Mre  ,  en  dons  faits  aux  6glises ; 
aais  je  ne  doute  point  qu*il  ne  re- 
fCanUt  les  lampes ,  les  grilles ,  les  cbds- 
ses  d*or  ou  d'argent  comme  des  depAls 
dent  il  poarrait  foire  usage  au  besoin ; 
ei  ce  n*est  pas  sans  motif ,  on  peut  le 
croire  ,  qo'il  laissait  le  parlement  pro- 
tester contre  ses  gto^osit^  et  s'oppo- 
ier  ^  ses  donations. 

Plus  de  probity  lui  aurait  permis 
de  laire  de  plus  grandes  ^nomies. 
Louis  XI  tira  plus  d'argentde  ses  sujets 
qu^aucon  de  ses  prM^cesseurs.  Les  bis- 
toriens  contemporains  ne  disent  point 
que  les  peuples  n'^ient  pas  foul^ ; 
au  contraire ,  ils  se  plaignent  de  la 
surcharge  des  imp6ts. 

Les  tallies  ne  montaient  sous  Cbar- 
les  Yll  qu'a  dix-huit  cent  mlUe  livres; 
elles  furent  port^es  sous  Louis  XI  k 
qnatre  millions  sept  cent  mille  francs. 
Cest  plus  du  double.  Mais  les  terras , 
rest^  presque  en  friche  dans  les 
gnerres  publiques  el  parlicuii^res  sous 
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Charles  Vll ,  pouvaient  avoir  double 
dc  culture  sous  son  flls.  Quelques 
^rirains  pritendent  que  les  rigueurs 
des  percepteurs  faisaient  deserter  les 
campagnes  ;  il  y  a  certainement  \k  de 
Texag^ration. 

Pourexcuser  Louis  XI ,  on  a  dit  que 
le  nombrc  des  soldats  qu*il  entrete- 
nalt,  qu*il  payait  exactement,  ct  que 
raremcnt  il  employait  h  la  guerre, 
rendait  aux  provinces  les  sommes  qull 
en  tirait  pour  leur  soldc,  et  donnait 
une  prompte  circulation  au  nume- 
raire. 

Cette  assertion  est  vraie.  Les  trou- 
pes, bien  contenues  sous  le  drapeau  , 
ne  pillaient  point  la  campagne,  en 
^cartaient  les  ^meutes,  les  seditions .  les 
guerres  particuli^res  des  seigneurs ,  et 
cmp^haient  Tennemi  de  p^n6trcr  en 
France;  de  sorte  que,  k  Texception  de 
la  guerre  du  bien  public,  qui  ne  dura 
pas  un  an ,  et  de  Tincursion  de  Charles 
le  T^m^raire  en  Picardie  et  en  Nor- 
mandie,  toutes  les  provinces  birent 
paisibles  pendant  les  vingt-deux  anntes 
du  regne  de  Louis  XI  :  exemple  pres- 
que unique  depuis  Charlemagne. 

Ainsi,  Tagriculture  s*accrut  sous 
Louis  XI.  Le  commerce ,  qu*eile  am^ne 
k  sa  suite ,  et  que  le  prince  favorisa 
toujours,  rendit  peu  sensible  la  perte 
du  numeraire  qu*il  faisait  passer  k  1*6- 
tranger  pour  y  soudoyer  des  traltres. 

Cette  cause  affaiblit  beaucoup  aussi 
hi  perte  occasionnee  par  la  suppression 
de  la  Pragmatiqne  sanction  ,  suppres- 
sion qui  m^morphosa  les  ^lises  en 
un  vaste  d6p6t  d*or  ( t  d'argent. 

Claude  de  Seissel ,  dans  son  Histoire 
singuliire  de  Louis  XII  y  faite  en  pa- 
rangon,  des  rignes  et  gestes  des  autres 
rots,  rapporte  «  que  Louis  XI  n'usait 
»  guire  d'habillemens  riches ,  et  m6- 
»  niement  de  soie*  n'aussi  do  four- 
)>  rures  pr^cieuscs,  afin  de  donner  aux 
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i>  auti^rexempte  d*ainsi  Oiire^  et  que, 
»  parce  moyen,  ils  n'employassentar- 
p  gent  en  draps  de  soie,  en  martes, 
»  n'autres  Tourrures  qu'on  apporte  des 
))  pays  strangers,  de  peur  que  l^argcnt 
»  ne  sorllt  du  royaume.  Par  mfime 
»  raison,  no  youlut  envoyer  des  irou- 
i»  pes  hors  des  limites  du  royaume , 
D  quoiqu'il  y  fAit  invito  par  les  princes 
)» italiens. 

Quelques  lecteurs  penseront  qu1l 
eAt  mieux  yalu  6tabHr  des  manufac- 
tures de  riches  ^tofTes  que  de  so  yfttir 
pauvrement.  Je  lour  ferai  observer  que 
I'industrie  nationale  n'^tait  pas  asscz 
d^yeloppie.  II  Tallait  d'abord  d^fricher 
les  terres  et  favoriser  Tagriculture ;  or, 
c*est  ce  que  Louis  XI  a  fait. 

Mezeray  dit  que  Comines  nous  d6- 
peint  ce  roi  «  fort  sage  dans  Tadversit^, 
»  tris-babile  pour  p^n^trer  les  int^r^ts 
»  et  les  pens^es  des  hommes,  et  pour 
»  les  attirer  et  les  tourner  h  ses  fins ; 
»  furieusement  soup^onneux  et  jaloux 
T>  d#  sa  puiasanoe ,  tr^s-absolu  dans 
9  sea  volont6s ,  qui  ne  pardonnait 
»  point ,  qui  a  terriblement  foul6  ses 
))  sujets,  et  qui  ayec  cela  ^tait  le  meil- 
i>  leur  des  princes.  H  a  fait  mourir 
p  quatre  mille  personnes  par  dirers 
»  supplices ,  dont  quelquefois  il  se  plai- 
»  sail  h  £tre  spectatcur ;  la  plupart  de 
fi  ces  malheureux  anient  M  ex^utes 
p  sans  forme  de  proems ;  plusieurs 
p  noy^  une  pierre  au  cop  ;  d'autrcs 
p  prMpit^  en  passant  sur  une  bas- 
p  cule,  d'ou  ils  tombaicnt  sur  des  roues 
p  armies  de  pointes  et  de  tranchans ; 
p  d'autres  ^toufi'^s  dans  des  cachets; 
p  Tristan  ,  son  compare  et  pr6vAt  de 
p  son  hAtel,  6tant  lui  seul  lejuge,  les 
p  t^oins  et  Tcx^cuteur.  p 

Le  royaume  prosp^ra  cependantsous 
ce  regne ;  mais  la  France  n*ofrre4-elIe 
pas  des  phases  semblables  loutcs  les 
Ms  qu'eUe  a  M  palaibto  dans  son 


int^rieur;  toute^  les  fols  nirtoat  qd 
son  prince  a  aim6  les  arts,  le  com 
mcrce  ou  les  lettres? 

Louis  XI  mettait  peu  de  dignit 
dans  sa  conduite ,  comme  il  ^talait  pel 
de  faste  dans  les  habits;  n^estimaij 
que  la  puissance ,  il  ne  faisait  gu^t^ 
plus  de  cas  des  titres.  Les  selgneui 
italiens,  au  contraire,  qui  recher 
chaient  les  belles  denominations  k  mi 
sure  qu'ils  perdaient  de  leurs  forces 
gratiflaient  le  roi  du  nom  de  maje$t\ 
Jusque  alors,  on  ne  donnait  aux  roi 
de  France  que  le  titre  d^allesse,  et  Toi 
continua  longtemps  encok'e  k  les  appe 
lerainsi. 

Louis  XI  abaissa  les'  grands,  mais  j 
61eva  le  g^nie  des  peuples ,  et  la  liberti 
publique  a,  d^s  le  commencement  d| 
son  r^gne,  pris  un  accroissement  au; 
quel  on  n'^tait  point  accoulum6.  Pen 
dant  les  deux  premieres  ann^es,  il  ac' 
corda  desimmunit^si  plus  decinquanM 
communes,  et  leur  permit  d*avoir  nt 
conseil  municipal  ^  il  trouva  bon  qu< 
les  habitans  des  communes  61ussenl 
leurs  magistrats ,  et  que  les  Titles  pus^ 
sent  leyer  des  octrois  pour  sub?enir  \ 
leurs  d^penses  particuli^res. 

L*esprit  humain  ne  fait  gu^re  d< 
progrds  qu*^  Taide  des  machines  qa*il 
invente  pour  ajouter  de  nouveaui 
moyens  aux  organes  que  lui  a  doaoe^ 
la  nature  :  c'est  une  obseryation  du 
savant  et  malheureux  Bailly,  dans 
son  Histoire  de  V astronomic, 

Avant  Louis  XI,  on  avalt  diji  in- 
vente les  trois  machines  qui  ont  fail 
faire  les  plus  grands  pas  a  Tesprit  dc 
Thomme,  et  qui  peut-fitre  pr6serveront 
le  genre  humain  de  retomber  dans  sa 
premiere  ignorance. 

Ces  trois  d^couvertes  sont :  la  bous- 
sole,  qui  a  trac6  aux  hommes  les  rou- 
tes de  rOc6an,  et  qui  for^a  les  marins 
h  ^tudier  plus  soigneusement  Tastro- 


Digitized  by  Google 


POLITIQUE  FT  MTUTAIBK  DBS  HUKQAIS. 


191 


et  ks  sciences  quelle  exige;  la 
poodre  k  canon  ,  qui  cootraint  les  na- 
tkKS  les  plus  guerrieres  a  cesser  de 
RsUr  dans  TignoraDce,  en  les  ror^ant 
it  (aire  qnelques  operatioDS  de  chimie, 
e(  de  se  Utrer  a  Tetude  des  matb^ma- 
HqaeS  y  enBo,  rimprimerie,  qui,  en 
maltipiiant  les  livres,  procure  aux 
liofflmes  les  m^tbodes  les  plus  Taciles 
et  les  plos  promptes  de  s^instruire. 

A  ces  moyens ,  Louis  XI  ^outa  la 
pcste,  qui  rapproche  les  distances,  et 
md  plus  rapidc  la  communication  des 

Ancune  de  ces  decouyertes  n'^tait 
encore  perfecUonnte.  Les  roousquets 
D'araient  pas  de  chien  :  on  les  allumait 
mc  nne  m^he;  ib  6taient  lourds, 
dilSdles  k  charger,  et  produisaient  peu 
d'elEet.  L*arbalete  et  la  pique  ^taient 
bien  plus  meurtrieres,  et  Louis  XI 
etablitdes  compagnies  de  piquiers,  par 
pfeference  aux  TuMliers. 

Les  empereurs  de  Tancienne  Rome 
ataient  eu  des  postes,  c^est-i-dirc  des 
relais  sur  les  grands  cbemins;  mais, 
pour  s'en  servir,  il  fallait  6tre  courrier, 
uuaToir  one  permission  du  prince  :  ces 
relais  etaient  ^tablis  aux  frais  de  Fem- 
pereor.  Des  que  les  Barbares  enva- 
hirent  Fempire ,  cet  ^tablissement  dis- 
parut. 

En  ^nnettant  aux  particuliers  dc  se 
servir  de  ces  relais  pour  la  modiquc  re- 
tribution de  dix  sous  par  traite, 
Louis  XI  rendit  cet  elablissement  pro- 
fitable, non-seulement  au  flsc^  mais  k 
toute  la  nation.  Successivement  les 
autres  £tats  I'adopt^rent. 

Les  Portngais  sont  les  premiers  k  qui 
la  boussole  ait  ete  utile  dans  les  gran- 
des  navigations. 

Le  premier  livre  considerable  qu'on 
ait  imprime  est  la  Bible :  c*^tait  le  seul 
qui  inleressil  les  Chretiens.  Les  gens 
ios(n>its  apprirent  k  le  mieux  con 


nattre.  D^s  qu'on  eut  ^tudii  ce  li?re, 
on  s'aper^ut  que  le  clerg6  en  avail  tou- 
jours  mal  cite  le  lexte  ,  et  bien  plus 
mal  encore  observi^  les  pr^ceptes.  Ce 
fut  un  nouveau  sujet  de  scandale  et  de 
disputes  que  Ton  ne  put  facilement 
apaiser. 

Louis  XI  savait  que  la  discipline 
militaire  contient  I'armte,  comme  Tar- 
m6e  contient  le  peuple  ]  c'est  pourquoi 
il  la  maintint  toujours  avec  un  soin  par- 
ticulier.  Ses  r^glements  k  ce  sujet  sont 
tres-sages. 

II  flt  r^gner  la  justice  dans  les  tribu- 
naux ;  il  ne  voulait  soufTrir  d*iniquil68 
que  les  siennes.  N*^tant  encore  que 
dauphin ,  il  changea  le  conseil  delphi- 
nal  en  pariement,  et  des  qu'il  fut  roi, 
il  mil  en  activity  le  parlement  de  Bor- 
deaux, institu^  par  son  p^re.  Quand 
Louis  XI  eut  soumis  le  ducb6  et  le 
comt6  de  Bourgogne,  11  6tabiit  dans 
Tun  le  parlement  de  Dijon,  et  dans 
lautre celui  de  Saiins.  II  voulait  aussi 
en  ^riger  un  k  Poitiers ;  mais  celui  de 
Paris  et  rUniversit6  s'y  opposerent.. 

Lc  roi  ne  ceda  point  par  une  condes- 
cendancc  qui  n*<!!tait  pas  dans  son  ca- 
raclere ,  mais  par  la  crainte  dc  nuirc 
aux  int^r^ts  dc  Paris.  11  aimait  celte 
ville;  il  sentait  Ta vantage  d'a voir  une 
grande  cil6  dent  rexemple  entrain^t 
le  resle  de  ITtat  \  dent  les  sciences, 
les  arts,  les  monumens,  en  impo- 
sassent  aux  etrangers,  et  pusscnt  leur 
donner  une  grande  id6c  de  la  nation. 
Paris,  ville  bien  inf^rieure  alors  a  ce 
qu'elle  a  etc  depuis,  faisait  deja  cette 
impression  sur  les  esprils. 

On  voit  que  Louis  XI  se  plaisait  a 
multiplier  les  parlemcns,  et  que  celte 
forme  de  juridiction  lui  paraissait  (^tre 
la  plus  sAre.  11  pensait  qu die  dovait 
procurer  des  magistrals  eclaires  et  iu- 
tef^res,  qui  cherchcraient  a  tirer  toute 
leur  coosid^ralioQ  de  leur  6quii6i  il 
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supposait  aussi,  apparemment ,  que 
Ics  magistrats,  tenant  leur  exislence 
des  roiSy  deyaient  6tre  les  d^fensears 
t  les  plus  ziles  de  toutes  les  prero- 
gatives du  trAne.  C'^tait  une  arme  ter- 
rible contrc  les  grands. 

Louis  XI  les  cmploya  utilement 
contre  les  pretentions  des  papes.  Mais 
il  cr6a  presque  toujours  des  commis- 
sions pour  faire  condamner  ceux  qu^il 
d^sirait  perdre.  II  n'appelait  que  son 
pr6v6t Tristan,  lorsqu'il  youlaitpunir 
sans  aucune  forme  de  procds. 

A  Texemple  de  Charles  VII,  son 
pere,  ce  roi  ordonna  de  rediger  par 
^crit  les  coutumes  du  royaume,  afln 
que  les  juges  les  coonussent  bien. 
Toutefois ,  ses  ordonnances  ne  furent 
pas  plus  execut^es  que  celles  de  son 
pr^d^cesseur.  11  e&t  fallu  avoir  des 
hommes  instruits,  laborieux;  et  Ton 
D*en  trouve  point  avec  des  ordonnances 
aussi  facilement  que  Too  trouve  des 
geOlicrs  et  des  soldats. 

Louis  XI  voulut  6tdblir  des  poids 
et  des  mesures  unirormes  dans  toute  la 
France;  mais  la  nature  ne  semblait 
point  ofTrir  de  module  pour  fixer  des 
mesures  in  variables  :  tout  ce  que  Ton 
tenta  fut  arbitraire,  d^plut  et  ne  s'ob- 
serva  point.  Pour  r^ussir  dans  une  telle 
cntreprise,  il  faut  une  instruction  plus 
etendue  et  plus  gen^rale  qu'on  ne  Ta- 
vait  alors. 

Ce  prince  favorisa  le  commerce,  et 
malntint  les  lois  qui  d^rendaient  aux 
Ilaliens  d'apporter  des  Apices  dans  le 
royaume.  II  voulait  que  les  Fran^ais 
allassent  sur  leurs  propres  vaisseaux 
les  chercher  dans  Alexandrie,  ou  tout 
le  commerce  de  Tlnde  se  faisait  en- 
core. 

Les  V^nitiens  6taient  la  seule  puis- 
sance chritionne  qui  domin4t  dans 
1  Orient,  lis  s^i^taicnt  empares  du  com- 
merce des  apices ,  et  Pierre  Doriole , 


A  L^HISTOIRE 

g^n^ral  des  finances  de  France,  ex- 
pose ,  dans  sa  lettre  k  Louis  XI,  que 
ce  commerce  enl^ve  au  royaume  qoa- 
tre  cent  milie  ^cus  par  an.  C*est  beau- 
coup  ;  mais  alors  on  cmployait  les  ^pi- , 
ces  dans  tous  les  ragoAts,  dans  le  vin, 
les  fruits  confits,  et  dans  plusieurs 
boissons. 

Doriole  pretend  aussi  que  la  France ' 
poss^dait  assez  de  vaisseaux  poor  se 
passer  des  Italiens.  Cependant  elle  n  a- 
vait  aucun  port  sur  la  M^diterrao^ ; 
Marseille  n^appaKenait  pas  k  la  France, 
ct  il  est  douteux  que  les  Italiens  eus- 1 
sent  souflert  en  £gypte  la  concurrence 
des  Fran^ais. 

Yarie,  autre  g^n^ral  des  finances, 
engagea  Louis  XI  k  diminner  les  pha- 
ges qui  g^naient  la  circulation  des 
marchandises  dans  rint^rieur,  et  nui- 1 
saient  au  commerce  de  Lyon  et  k  celoi 
du  Languedoc.  Les  laines  et  les  fauiles 
descendaient  de  la  Garonne  Jusqu'ii 
Bordeaux,  d*ou  on  les  embarquait 
pour  TAngleterre  et  la  Flandre. 

Charles  YII  avait  ^tabli  trois  foires 
franches  k  Lyon;  elles  ^taient  sembla- 
bles  k  celles  de  Champagne,  calibres 
en  ce  temps.  En  1463,  Louis  XI  en 
etablit  une  quatriime,  ainsi  que  deox  ' 
autres  k  Caen.  Pendant  ces  jours 
d*exemption,  les  marchandises  en- 
traient  dans  les  villes,  et  eo  sortaient 
sans  payer  de  droits ;  les  monnales  de 
toutes  les  nations  y  avaient  cours. 

II  rendit  une  osdonnance  par  la- 
quelle  il  permettait  k  tout  le  monde, 
oi6me  aux  eccltoiasliques  et  aux  no- 
bles, de  faire  le  commerce  par  terre  et 
par  mer,  ct  enseignait  k  ceux  qui 
commer^aient  sur  mer  de  n^employer 
que  des  vaisseaux  fran^ais. 

A  G^nes,  i  Venise,  en  Angleterre, 
la  noblesse  ^tait  commer^nte.  Los 
edits  des  rois  n'ont  jamais  determine 
colle  de  France  k  porter  ses  fue* 
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fdto  qui  TeusBent  diioarnte  de 
k  profeaoon  des  annes. 

Louis  XI  fit  Yenir  des  ouvriers  de 
Grtce  et  dltafie ,  pour  labriquer  en 
IxwKSB  des  6to0es  de  soie ,  et  autres 
eo  or  et  eo  argent ;  itablisse- 
iqui  ralaientbeaacoap  mieux  que 
les  lob  somptuaires,  toujoorsimpois- 
aates  dans  one  grande  nation  ou  les 
cooditions  soot  n^cessairement  106* 
9l».  Ces  raanafacluriers  strangers 
firat  exempts  de  toute  imposition, 
esx,  Imirs  Teuves  et  leurs  enfons. 

Lorsqa*au  siege  de  Beauvais,  les 
feames  earent  aid^  a  repoosser  les 
Afiglais,  et  qu'on  imagina  de  c^lebrer 
Um  les  mSy  en  m^oire  de  celte 
Tidmre  ,  la  ffite  de  sainte  Angadresme 
doBt  00  ayait  porte  les  reliques  sur 
les  remparU ,  quolqae  cette  sainte  ne 
soil  godre  connne ;  quand  on  d^cida 
dt  Csire  one  procession  annudlc  dans 
laqoeUe,  en  honneur  de  Jeanne  Ha* 
dieite  (a) «  les  fenunes  auraient  le  pas 
sur  les  hommes,  Louis  XI  permit 
aox  dames  de  cette  tille  de  porter 
des  rol>es  de  soie «  des  fourrurcs,  des 
ceintares  d'or,  et  tous  les  ajustemens 
que  les  loia  de  la  yanile  n'accor- 
daient  encore  qu*aux  femmes  de  qua- 

La  direction  des  manufoctures  fut 
eonfife  k  Goillaume  Bri^onnet ,  alors 
mari^,  et  depuis  cardinal.  Mais  ces 
Imits  exotiques  ne  purent  milrir  et 
s*acc&mater  sur  un  sol  qu*on  n'avait 
pas  eu  soin  de  bien  preparer  pour  les 
y  reccToir. 

L*art  de  la  chimrgie  fit  des  progr^ 
€it  deYint  plus  bardi  sous  ee  r^ne.  Un 
arcber  fut  condamnd ,  en  1476,  a  Hve 
penda  pour  toI.  Get  homme  ^tant  at- 
taque  de  la  pierre ,  les  m^decins  et  les 
chirargiens  pr^sratirent  une  requ6te 

(«}  Sod  Bad  se  DonuMU  CoIOd  Pllon. 
IV. 


aa  roi,  afin  d*obtenir  que  le  cou-> 
pabie  leur  f&t  livre  pour  que  Ton  fit 
sur  lui  une  experience  utile  qu*on  n*o- 
salt  hasarder,  encore  qu^on  ne  lacrfkl 
pas  tris-dangcreuse. 

Le  roi  consenlit  h  leur  demande. 
Germain  Colot,  chirurgien  c^l^bre, 
qui  s*6tait  exerci  sur  des  cadavres,  et 
avait  vu  op6rer  des  chirurgiens  iialiens 
plus  experts  que  les  autres ,  ouyrit  le 
bas-yentre  et  la  vessie  de  cet  arcber. 
«  Les  chirurgiens  Tran^ais,  dit  la  chro- 
y>  niquet  examin^ent  les  endroits  oil 
»  cette  maladie  s*6tablit,  firent  Tex- 
»  traction  de  la  pierre ,  et  soign^rent 
D  le  malade  ayec  tant  do  succds  qu*il 
r>  guerit  en  quinze  Jours.  ^  Le  roi  lui 
accorda  sa  grAce;  11  re^ut  beaucoup 
d'argent ,  et  fut  dclivr^  de  ses  douleurs 
habiluelles. 

Cette  operation  fut  connue  des  an- 
ciens.  Ammonius,  cbirurgien  d'A- 
lexandrio ,  avait  os6  faire  Tincision  de 
la  yessic  ,  et  en  avait  retir6  le  calcul, 
CO  qui  Tavait  fait  surnommer  Litho^ 
tome,  L*op^tion  de  la  pierre  s*6tait 
consery6e  en  Italic  ou  les  hommea  assez 
riches  allaient  cbercher  un  op^ateur. 
Les  chirurgiens  fran^ais  n'osaient  les 
nniter,  lorsque  Colot  eut  le  courage 
de  faire  cette  experience.  Ses  ills  lui 
succ^ddrent  dans  cet  art,  et  ce  fut  un 
de  ses  dcscendans ,  Philippe  Colot,  qui 
deux  cents  ans  plus  tard  perfectionna 
cette  operation  bardie. 

Les  autres  arts  firent  peu  de  progrds. 
L*architecture  gothique  d6g6iieralt  sans 
qu'on  lui  en  substituAt  une  autre. 
Les  cages  de  fer ,  les  grilles,  les  chat- 
nes,  les  cachets,  en  forme  de  hottes, 
^talent  les  constructions  qui  plaisaient 
-  k  Louis  XI ,  et  les  monumens  qui  Tont 
caract^ris^. 

Malgr^  le  go&t  de  Louis  XI  pour  les 
lettres,  on  ne  voit  sous  son  r^gne  ni 
sayans  illustrfjs,  ni  pontes  renommfe. 
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Le  pr^ident  U6Dault  n^indique,  h  Tar- 
tide  des  sayans  de  cc  rdgne ,  que  des 
strangers,  dont  la  plupart  sont  des  grecs 
r6ru^&  en  Italie;  aucun  d'eux  ne  vint 
en  France.  II  Taut  excepter  cependant 
le  seul  Bessarion^  legal  dupape ;  encore 
n'y  demeura-t-il  que  peu  de  temps. 

Les  autres  savans,  dont  parle  le  pre- 
sident H^nault  sont  allemands  ou  ita- 
fiens.  De  pareilles  citations  deyiennent 
trop  Tr^quentes  en  g^n^ral  dans  an 
aussi  petit  abr^g^  de  THistoire  de 
France :  cet  ^crivain  n*eAt  d(k  y  parler 
que  des  sayans  fran^ais. 

Je  ne  trouve  ro^me  point  de  th6o- 
logiens  calibres  sous  le  r^ne  de 
Louis  XI.  Ge  roi  institua  cependant 
les  university  de  Valence  et  de  Bour- 
ges. 

II  augmenta  ou  piutAt  il  fonda  la 
bibliothdque  royale  de  Paris.  Charles  Y 
en  ayait  6tabli  uno  k  Fontainebleau ; 
elle  Tut  transport^e  k  Paris  sous 
Charles  VI.  Garnier  de  Saint -Yon, 
feheyin  de  cette  yille ,  en  eut  la  garde. 
Charles  YII  ne  put  Taugmenter,  et 
les  Anglais  furent  heureusement  chas- 
sis trop  brusquement  de  Paris  pour 
Tennporter. 

Louis  XI  ne  s*en  occupa  point  pen- 
dant les  premieres  ann^esde  son  r^ne  i 
mais  quand  il  sut  que  CAme  de 
dicis  ayait  Tond^  une  bibliothique  k 
Florence,  que  Nicolas  Y  etSixte  IV 
en  ayaient  plac^  une  autre  au  Vatican, 
que  cet  exemple  enfln  Mait  sujyi  par 
Alphonse  d*Aragon  ,  k  Naples,  il  you- 
lut  que  la  bibliotb^ue  de  Paris  ne 
leur  fAt  pas  interieure  ;  il  Taugmenta 
d'une  manidre  prodigieuse ,  et  la  con- 
da  aux  soins  de  Robert  Gaguin,  moine 
mathurin ,  qui  deyint  dans  la  suite 
general  de  son  ordre  et  ambassa- 
dear. 

Ct  Tut  en  1(70 ,  sous  le  r^e  de 
I/MiiA  XI,  que  GuiUaomo  Fichet, 


recteur  de  rUniyefsite ,  et  Jean  Heyliii 
de  La  Pierre ,  docteur  de  Sorbonae  • 
appeterent  d'AUemagne  en  France  les 
premiers  imprimeurs.  Jean  Faust  fit 
circuler  k  Paris  quelques  exem- 
plaires  d*une  Bible  imprimte,  qu*il 
faisait  passer  pour  desmanuscrits,  iant 
les  caractires  ressemblaient  alors  a 
rteriture.  II  les  yendit  trds-cher,  car 
les  liyres  itaient  encore  d*un  prix  ex- 
cessif.  II  en  donna  d'autres  k  bas  prix 
et  essuya  un  procte,  comme  ayant 
tromp^  et  suryendu  les  premiers  exem- 
plaires. 

D*autres  imprimeurs  allemands 
tablirent  k  Paris.  Hermann  StaterleD , 
facteur  des  libraires  de  Mayence,  y 
mourut.  Ses  liyres  et  ses  eftets  furent 
saisis  comme  appartenant  au  roi  par 
droit  d'aubaine. 

Les  copistes  de  lUniyersit^,  qui  ga- 
gnaient  leur  vie  k  transcrire  des  ou- 
yrages ,  pr6sentirent  une  requtte  au 
parlement  contre  ces  Strangers ,  dont 
Tart  allait  op^rer  leur  mine. 

Le  roi  d^rendit  au  parlement  de 
connattre  de  cette  affoire.  II  fit  d'abord 
exteuter  Usaisiefaite  par  le  domaine, 
pour  ^ 
permit 
prim6i 
bourM 
MayeH 
Ce  I 
meu^ 
les  vill 

hour. 

yentur 

succ^d 

ceux-D 

plac6  I 
Loit 

moviU 

grand  - 

Louis 

le  sea] 
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ies,  Gtiiflanme  JaT^nal  des  Ursins, 
!  Rto  Morrilliers  ,  et  Pierre  Doriole ; 
iiaU^oa  d*autres  motiCs  qae  sa  to- 
fail^  U  r6tablit  le  premier  af  ec  61oge ; 
(t  €&  destUuant  le  troisi^e ,  il  le 
wnu  j^^dent  de  la  chambre  des 

UoBplot  de  diaocelier  D*toit  pas 
imoq^atible  STec  le  serTice  miliUire. 
Goilaaiiie  des  Ursiiis  ayaitport^  les 
9smt%^  et  nous  voyons  pendant  ce 
lipekft  armies  commandoes  par  des 
Mqus  et  des  cardinaux. 

Les  rob  assistaient  aox  jugemens 
te  graads  et  des  pairs  ;  Louis  XI  as- 
siria  mtee  queiquefois  an  sapplice  des 
pdxts.  G*4tait  on  acte  de  barbarie.  On 
D^afvt  pe  encore  con^o  cette  belle 
idte  de  b  Biaijeste  royale,  qui  veut 
que  li  prtence  da  monarqoe  soit  un 
iwn&'f,  et  qo'elle  suflQse  pour  faire 
oiteir  b  grAce  aa  plus  eoupable. 

Loos  XI  facOita  le  cours  de  la  Jus- 
tice oi  rendant  exOcutoires,  dans  le 
resfi9t  de  tousles  parlemens,  les  arrets 
remias  par  ehacun  d*eux. 

Cb  roi  seotait  TaTantage  d'aroir  une 
gnsde  capitale,  et  jugeait  que  le  cceur 
4     ritat  a  besoin  d'etre  fort ,  afin  que 
b  arcnlation  se  fasse  promptement  du 
I  cnlre  aux  extremites. 

On  Toit,  par  la  reyue  qn'il  fit  des 
!  bal»tas  de  Paris  devant  les  ambassa* 
tos  d'Axagon,  que  la  population 
^  «Ciit  on  pea  plus  Torte  que  sous 
I  K&ppe  le  BeL  Ce  roi  ne  compta  que 
^utre-fiogt  miile  bommes  annte  loi^ 
^  qiH  les  fit  passer  sous  les  yeux  d'E- 
teard  I^,  rot  d'Angleterre.  Louis  XI 
di  compta  pres  de  cent  mille  en  ikll^ , 
^  Q  presence  des  Aragonais. 

CeUe  yille  s'etait  beaucoup  dOpeu- 
depois  les  malbenrs  du  roi  Jean. 
£oQs  Charles  VI  et  sous  la  domina- 
des  Anglais ,  elle  6tait  m^me  de- 
dterte*  QwtoYU  etLouisXl 


la  repeuplerent  ;  mais  ni  Tun  ni 
Fautre  ne  choisirent  Paris  pour  leur 
sOjour. 

Pendant  tout  son  rdgne ,  Louis  XI 
parut  s'appUquer  k  soumettre  les 
grands.  S*il  les  e6t  fait  pUer  senle- 
ment  deyant  les  lois,  Tbistorien  n'au- 
rait  que  des  louanges  k  lui  donner. 

Tel  fut  le  dessein  de  Cbarles  YII, 
dte  qu*ll  eut  conquls  le  royaume. 
Louis  XI,  qu'il  laissa  plus  riche  et 
plus  puissant  qu*il  ne  Favait  jamais 
M  ;  Louis  XI ,  que  la  nature  forma 
sans  foi  et  sans  scrupule ,  employa  les 
armes,  les  tribunaux,  les  traitOs  frau- 
duleux,  les  actes  de  justice,  les  re- 
compenses, les  trahisons  y  les  empri- 
sonnemensy  les  assassinats,  la  corruption 
et  tons  les  moyens  que  la  sagesse  et  la 
sc^l^ratesse  peu?ent  imaginerpour  d6- 
truire  le  pouvoir  des  grands. 

Son  fr^rc  mourut  empoisonn^ ;  on 
poignarda  le  due  d*Armagnac;  son 
parrain ,  le  due  d'Alen^on,  fut  mis  en 
prison  aprds  avoir  €i6  condamn6  au 
supplice ;  le  comtc  de  Saint-Pol ,  le 
due  de  Nemours,  Charles  do  Melun , 
le  second  fils  du  comte  d' Albert,  Mau- 
viel,  d'Eslernay,  Des  Arcinges,  Do- 
riole, p6rirent  d^capit^s.  Le  comte 
duPerche,  traduit  en  jugement ,  fut 
pr^s  de  r6tre;  le  cardinal  Ballue,  1*^ 
v^e  d'Haraucourt  pass^rent  onze 
annees  dans  des  cages  defer;  on  jeta 
le  fr^re  et  rh6ritier  du  comte  d*Ar- 
magnac  dans  un  cachot  sous  les  foss^ 
de  la  Bastille;  Philippe  de  Savoie, 
comte  de  Bresse,  soufTritune  longue 
detention  au  m^pris  d'un  sauf-conduit ; 
on  ccartela  Regnaut  dc  Valory  et  Jean 
Daymcr,  pour  de  simples  intrigues. 
Ce  supplice  horrible,  employe  souvent 
avant  ce  regne,  devint  encore  plus 
commun. 

La  torture  ^tait  infligde  k  tous  les 
I  coupables ,  m^me  aux  princes  dusang. 
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II  semble  que  les  magistrals,  les  rois 
ot  les  peuples  n'eusseDt  aucune  id6e 
d'humanit^  ni  dc  justice.  Les  peines 
n*etant  jamais  proportionn^es  aux 
lits,  les  chAtimens  deyenaient  arbi- 
traires,  comme  les  impositions  et  les 
autres  actes  du  gouvernement. 

Les  rois  s*£taieot  constamme^t  op- 
pose aux  guerres  particuli^res ,  si 
chores  k  la  noblesse  :  Louis ,  avant 
d'Mre  sur  le  trAne ,  les  d^fendit  dans  le 
Dauphin^;  d^squ'il  eut  6t6couronn6, 
il  n*en  soufTrit  plus  dans  le  royaume. 
La  noblesse  du  Dauphin6  lui  avail  r6' 
sist6,  celle  de  France  lui  Taisait  la 
guerre ;  il  en  triompha ,  et,  en  1477 , 
il  abolit  le  droit  de  guel  et  de  garde 
dans  lesch&teaux. 

Ce  droit  Kodal  s*6lait  elabli  depuis 
que  les  villes  jouissaient  du  droit  de 
communes,  et  surtout  depuis  que  les 
rois  avaient  afTranchi  de  la  servitude 
les  habilans  des  villages  et  des  ha- 
meaux  de  leurs  domaines. 

Les  seigneurs  furent  obliges  d*imiter 
le  roonarque,  pour  qu*on  ne  dteerldt 
point  leurs  terres ;  ils  accord^rent  m6me 
aux  habilans  quelques-uns  des  privi- 
leges dont  jouissaient  ceux  des  villes 
ou  ceux  des  terres  cccl^siastiques , 
comme  de  ne  plus  payer  de  taxes  arbi- 
traires,  mais  une  taille  fixe  qui  ne  se 
levait  qu*unc  fois  Tan. 

£n  Icur  accordant  ce  soulagement 
bien  Taible  (qu'on  appelait  alors  la  li- 
berie), les  seigneurs  leur  imposaient 
robligation  do  monler  tour  k  tour  la 
garde  dans  leurs  chateaux ,  de  s'y  r^- 
fugier  en  cas  de  guerre,  d*y  porter  des 
provisions,  et  de  les  d^rendre  en  com- 
battant  pour  eux  et  avec  eux. 

Celle  obligation  n*elait  point  on6- 
reuse  dans  un  temps  de  guerre  civile 
et  de  brigandage ;  mais  elle  le  devint 
quand  le  royaume,  tranquille  sous  les 
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le  r^gne  de  Louis  XI,  n'eut  plus  h  n 
douler  le  ravage  des  Anglais,  des  gei 
d'armes  el  des  seigneurs.  ' 

Les  travaux  de  la  campagne  € 
souCTraient,  «t  Louis  XI  ne  voalc 
plus  permetlre  que  le  laboureur.  Tat 
lisan,  le  manufacturier,  fussent  arr^ 
ch^s  au  travail  pour  faire  un  serric 
inutile.  II  changea  celle  servitude  o 
une  MghvQ  redevance  p^cuniaire :  qui 
conque  y  ^tait  oblig6  en  fut  dispens 
enpayantcinq  sous  au  seigneur;  ta^ 
si  modique,  qu*il  6lail  ais6  de  pr^vol 
que  les  seigneurs  aimeraient  mieux 
renoncer  que  d'exciler  des  murroun 
en  Texigeant. 

La  somme  des  travaux  s*en  aug{ 
menta.  Or  c'est  toujours  de  celle  soni 
me,  plus  ou  moins  considerable,  qu 
provient  I'abondance  ou  la  disette ,  i 
prosperity  ou  la  mis^re  des  peuples.  : 
Louis  XI  laissa  une  arm6e  desoixant 
milie  hommes  bien  pay6s  et  bien  ct 
trelenus;  quatre  h  cinq  millions  de  re 
venus  k  dix  livrcs  le  marc,  qui  feraieii 
de  nos  jours  deux  k  trols  cent  millions 
Ce  monarque  enleva  par  astuce  au! 
rois  d'Aragon  la  Cerdagne,  le  Roussil 
Ion;  au  due  d'Anjou.  la  Provence 
renlra ,  par  droit  et  par  conqufile,  dan 
la  possession  d*une  partie  de  la  Picar 
die,  du  duch6  el  du  comte  de  Bour 
gogne.  II  envahit  TArtois,  sur  lequel  I 
n*avait  aucun  droit,  et  le  fit  c^der  pai 
le  central  de  manage  et  pour  la  dot  d< 
sa  bru  Marguerite  de  Flandre.  Voilj 
done  sept  grandes  provinces  dont  i 
augmenta  le  royaume.  II  r^unit  aussi  i 
la  couronne  TAnjou  et  le  Maine. 

Aucun  roi  de  celle  race  n'avait  ei] 
de  si  vastes  £tals.  Le  sol  en  ^tait  pint 
culliv6,  pluspeuple,  plus  paisible  cl 
plus  riche,  etles  espritsse  trouvaienf 
plus  6clair6s  qu'ils  ne  Tavaient  M  de-< 
puis  le  temps  ou  les  Barbares  Favaient 


derniires  ann^es  de  Charles  VI L  et  sous  enlev6  aux  Remains. 
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Hits  ks  FraD^ais  TureDt  enti^rement 
opiJses  de  rOrient :  Tile  de  Chypre , 
]m  derniere  possession,  devint  la 
jraie  des  V^nidens.  La  maisoo  d*An- 
jsa  Tat  aossi  chassee  de  Naples  :  elle 
toik  en  quenouille,  ainsi  que  la  mai- 
sofi  de  Bourgogoe,  celJe  d'Alengon, 
f  Artois  et  celle  des  seigneurs  de 
Caocbes,  cinq  branches  de  la  maison 
t^q[ais'eteigairent  sous  ce  r^ne. 
Li  saiioD  de  Bretagne  allait  a?oir  le 
nlsesort ;  le  due  Francois  D'avait  que 
dfiiles. 

fctant  de  conronnes  itrang^res  que 
taluDilledes  Capets  ayait  poss^d^, 
flo  oecomptait  plus  que  celle  de  Por- 
togii;  ^  de  tant  d*£tats  dont  les  sou- 
YtrasseUieot  originaires  de  France, 
fl  ae  Rstait  que  1  Angleterre.  Cette 
coofooie  se  consemit  encore  dans  la 
d^Aojou-Plantagenet,  malgr^ 
ks  diTBOQS  intestines  et  les  usttrpa- 
tiofis  des  branches  cadetles,  qui  6mon- 
teol  toar  i  tour  leurs  atnto. 

Ucooronnede  Navarre,  entree  un 
■OBient  dans  la  maison  de  Foix ,  d^ji 
iMttbeeen  queuouille,  devait  bient6t< 
sortir  tassi  de  cetle  faroille. 

Les  docs  d^Autriche,  deyenus  em- 
perears,  ilaient  originaires  d*Alsace, 
proTioce  des  Gaules,  qui  avait  fait 
da  royaume  de  France  ^ous  la 
secoede  race,  et  en  ayait  el6  s^par^e 
inotraTenement  de  latroisi^me  race 

Aiasi,  lorsque  le  royaume  croissait 
a  force  et  en  ^ndue,  il  perdait  ses 
noeaox  danc^  au  dehors,  rameaux 
tot  les  rejetons  s*etaient  port^s  jus- 
(j^'eaAsie.  II  formait,  il  est  yrai,  un 
£iat  plos  r^uoi ,  plus  robuste ;  il  ne  lui 
^ilpresque  aucun  dc  ces  appendices 
atMears  qui  ne  lui  avaient  apporte 
Vedolac^l^brite. 

L'£tat  entier  ayait  done  acquis ,  sous 
b  poaante  main  de  Louis  XI ,  un  en 


seroble  qu'il  n*ayait  pas  connu  encore. 
Les  provinces  arrach^  k  la  maison  de 
Bourgogne,  a  celle  d*AnJou,  au  roi 
d*Aragon,  avaient  arrondi  le  royaume^ 
et  lui  donnaient  plus  de  richesses  et 
plus  de  forces. 

£n  mourant,  Louis  XI  avait  remis 
les  r6nes  du  gouverneroent  aux  mains 
d*une  femme.  L'h^ritier  du  IrAne  ^tait 
un  enfant  sans  Education  et  sans  exp^ 
rience;  un  gouvernement  faible  pa- 
raissait  pr^t  k  succeder  au  gouverne- 
ment le  plus  absolu. 

Louis  XI  laissait  une  m^moire  ex6- 
cr^e.  Les  grands  se  montraient  m6- 
contens  de  leur  abaissement;  les  peo- 
ples ^taient  tourment^  par  une  foule 
d'impositions  nouvelles.  Tout  semblait 
presagerdes  souldvemens;  et  Ton  ne 
pouvait  pr^voir  si  les  grands  repren- 
draient  leur  puissance,  ou  si  celle  do 
roi  continuerait  a  s'affermir.  C'^tait  la 
question  politique  qui  allait  occuper  le 
commencement  du  r^ne  de  Char- 
les VIII. 

Ce  prince  avait  treize  ans,  et  ne  sa- 
vait  ni  lire  ni  6crire.  II  6talt  petit,  mal 
fait,  laid  de  visage,  d*une  complexion 
tris-delicate ,  d*un  esprit  borni.  Rieo 
en  lui  n^annon^ait  le  monarque,  et  ne 
pr^sageait  Thomme  de  m6rite. 

Sa  m6re  ne  Tavait  point  ileyi;  il  la 
connaissait  peu.  II  avait  deux  sceurs  : 
rafn^e,  Anne  de  France,  marine  k 
Pierre  de  Bourbon,  seigneur  de  Beau- 
jeu,  prit  quelqoe  soin  de  son  enfance; 
elle  6tait  beaucoup  plus  Ag^e  que  lui. 
La  seconde,  Jeanne  de  France,  ma* 
riie  au  due  d'Orleans,  semblait  plus 
laide  que  son  frire  et  plus  contrefoite 
encore. 

Honteux  de  son  incapacity,  Char- 
les VIII  r^olut  de  s^instruire;  mt^ 
inapplique,  vifdans  ses  passions,  II  ^ 
pouvait  acquirir  que  des  connaissanQnt 
superficiolles.  Ag6  de  treize  ani  «t 
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deux  mois  ( ce  qu*on  appelait  quatorze 
ans  commences),  Charles  atteignait  la 
majority  des  rois.  Les  lois  d^fendaient 
de  lui  nommer  un  r6gent;  mais  ii  fal- 
lait  h  ITtat  une  autre  administration 
que  celle  d'un  roi  de  cet  dge. 

N'ayant  jamais  pris6  la  reine  Char- 
lotte de  Savoie,  Louis  XI  remit  le 
gouverneroent  k  sa  fille  atn^e  madame 
Anne  de  Beaujeu,  jeune  personne  de 
yingt-deux  ans,  dent  le  caract^re  of- 
frait  des  rapports  avec  le  sien.  Le  sire 
de  Beaujeu,  de  quarante-quatre 
ans,  parattayoir  cu  peu  d'empire  sur 
sa  femroe :  il  semble,  i  la  maniire 
dont  en  parlent  les  historiens ,  qu'il  lui 
eAt  abandonn6  le  gouvernement  du 
royaume,  quoiqu'il  fflt  dans  la  force 
de  rftge. 

Socur  atn^e  du  Jeune  roi,  madame 
de  Beaojeu  deyenait ,  apr6s  son  fr^re , 
ta  premiere  personne  de  TEtat ,  et  les 
grands  pouvaient  sans  bonte  la  laisser 
dominer  sur  eux.  Le  trAne  lui  dtait 
interdit  par  son  sexe ;  on  n'avait  pas  h 
craindre  qu'elle  tentAt  de  Tenyahir. 
Son  lnt6r^  et  sa  gloire  deyaient  se 
borner  h  bien  dinger  le  roi ;  elle  on 
paraissait  capable;  mais  elle  n'attei- 
gnait  pas  encore  yingt-trois  ans :  c*est 
rAge  des  passions  et  de  la  yanit6. 

Louis,  due  d*Orl^ns,  comptait  un 
an  de  moins  que  Madame ;  sa  physio- 
nomie  int^ressante ,  sa  stature,  sa 
grAce,  son  adresse  k  manier  un  che- 
yal,  k  porter  les  armes,  lui  attiraient 
inyolontairement  les  yoe^ux  de  tous  ceux 
qui  le  yoyaient.  Ce  prince  ayait  toutes 
les  passions  qui  egarent  la  Jeunesse  et 
la  font  aimer:  lejeu,  les  femmes,  le 
(liste,  Ic  d^ir  d*6trc  c616bre,  et  dc 
Tambition. 

Premier  prince  du  sang,  h^riticr 
pr^mptir  du  trdne,  si  le  roi  n^avait 
point  d*enfans,  il  pr^tondit  que  Tad- 
niillstration  du  royaume  lui  apparte* 


nait;  que  Louis  XI  ayait  commis  xxi 
injustice  en  ne  la  lui  remettant  pas, ; 
que  ce  roi  n'^tant  plus,  on  ne  deysj 
pas  obdir  k  ses  caprices. 

Charles,  due  d'AngouIdme ,  de  | 
branchc  cadette  d'0rl6ans;  Ren6,  du 
d'Alengon ,  jug6  et  condamn^  quelqui 
ann^es  auparavant  par  Louis  XI,  li 
formaient  aucune  pretention.  Mais  Jed 
de  Bourbon ,  plus  eloign6  qu'eux  de  1 
couronne,  Ag6  de  soixante  ans,  et  d^j 
accabld  par  les  douleurs  de  la  gouttei 
Vint  former  un  troisifeme  parti.  Fr^ii 
a!n6  de  Pierre  de  Beaujen ,  et  roari  d 
Jeanne  de  France ,  soeur  de  Louis  Xl 
il  pr^tendit  ayoir  Tadm  inistratioo  d| 

r£ut.  I 
La  reine-m^re,  Charlotte  do  Savoie! 
yeuve  de  Louis  XI,  ayait  6te  tenue  pa 
lui  dans  une  relraite  si  s^ydrc,  qu'cll 
ressemblall  k  une  captivili.  Pour  s( 
soustraire  k  Tennui,  cctte  princess 
s'6tait  adonn6e  k  la  lecture,  et  n'ai- 
mait  plus  que  les  livres.  Devenue  ti 
mide,  craignant  le  monde ,  et  s'cxprl-j 
mant  ayec  difficult^,  elle  niavait  point 
d'ambition ;  toutefois  le  flls  du  grand! 
"bAtard  d'0rl6ans,  Francois,  comte  de! 
Dunois  et  de  Longueyille ,  en  cut  pour 
elle,  et  lui  persuada  qu*elle  deyait  en- 
levcr  k  madame  de  Beaujeu,  sa  fillcj 
Tadministration  des  affoires ,  et  diriger^ 
r^ducation  du  jeune  prince  son  fils. 
Cette  princesse  aurait  ralli6  un  parti, i 
mais  elle  dtait  malade.  Elle  mournt  au' 
bout  de  trois  mois,  laissantsa  flile;  le^ 
due  d'0rl6ans,  son  gendre;  et  leur' 
cousin,  le  yieux  due  de  Bourbon,  se 
disputer  Tautorit^. 

Madame  essaya  de  gagner  ccs  deux 
contendans,  en  donnant  au  due  d'Or- 
l^ansle  gouvernement  de  Paris,  Tlle- 
de-France,  la  Champagne,  la  Brie; 
V6p^  deconnttable  futofferte  au  due 
de  Bourbon,  qui  Tavait  loujours  de- 
sireci  Madame  y  joignit  la  charge  dc 
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SotQunt  gioinl  du  rojaume,  et 
pipttiJegoaferDement  da  Dauphin^ 
auBte  de  Dooois. 

&  acceptereot  ses  dons,  ct  s*eii 
M  BDe  arme  cootre  eUe,  en  de- 
salt soo  admioistratioD,  et  dcman- 
iat  ks  Etats-g^D^raox.  Ge  cri  fut 
kfitM  repute  dans  toote  la  France. 

ipresle  soin  d*^carler  les  concur- 
r»  foi  dispataient  l*aatorit6  k  ma- 
dae  de  Beaiyea ,  le  cooseil  6*occupa 
ik  Btttenir  dans  le  devoir  la  Fiandre 
etblieUgne,  deax  grands  fiels  de 
boovoime  presque  ind6pendans,  et 
leiie&b  doot  les  poflsesseurs  gardas- 
ttt  eaeore  les  privileges  des  aneiens 
hiditiins. 

Madae  aTait  aoasi  k  r^raer  les 
prttntioQS  de  Ren^  de  Vaademont, 
doc  de  Limine,  qui  redeoiandait  le 
daeWdBBart  le  comt6  de  Forcal- 
perctoeloide  Provence,  heritage 

SOD  graiui'pdre  :  ce  prince  aspirait 
pot-itre  mime  k  TAi^joa,  ducli6  qui 
cMflotr^  dans  la  lamiile  rojale  que 
ptfQD  maiiage,  et  dont  il  e&t  dd  hk- 
nierdadiefde  sa  mere.  11  ^taitalors 
ea iUlie,  ou il  commandait  les  treii- 

de  Teoise,  et  r^clamait  le  royaame 
^  Xiplei,  dont  le  sceptre  foyait  de- 
m  comme  U  avait  fui  devant 
tottsesaleax. 

Kli^,  comte  de  Flandre,  fils  de 
FinlidQc  MaximiliaB ,  avait  one  scaur, 
^brptente,  qui  kUii  fiancte  aa  roi 
^  Fnaoe.  Soa  p^re,  reconna  par  la 
Boibode  et  la  plapart  des  Pays-Bas, 
totenr  et  regent  de  son  filSi  ne 
lebitp(HDt  par  les  Flamands. 

breteaient  le  Jeune  Philippe  dans 
^  Tiflfr  de  Gand,  et  avaient  nomm6 
I^toUordecet  enfant,  dte  le  r^gne 
<^loQisXl,r6v^ae  deU^e,  Louis 
^BoorhoD,  qui  fut  assassin^  par  le 
des  Ardennes;  on  lui  avait  ad- 
MttPUippe  de  Bourgogne^  scsgneur 


de  Beversen,  et  Philippe  de  Qives, 
comte  deUavenstein,  parens  materoels 
du  jeune  due.  Madame  de  Beaujeuem- 
ployait  son  argent  et  les  talens  du  ma- 
rechal  des  Querdes,  enlev6  au  parti  de 
Bourgogne  par  Tadresse  de  Louis  XI. 
pour  entretenir  les  Flamands  dans  leur 
esprit  de  r^volte. 

Quoique  Maximilien  fdt  le  beau-pire 
de  Charles  VllI,  madame  de  Beau^jeu 
craignait  que  la  reunion  de  la  Hol- 
lander des  Pays-Bas  et  de  la  Flandre, 
ne  le  rendlt  bientAt  assez  puissant  pour 
qu'il  riclamtt  un  jour  les  deux  Bour- 
gogne et  TArtois. 

La  Bretagne  lui  ioispirait  d'autres 
sollicitudes.  Le  due  Francis  II  n'avait 
que  deux  filles.  L*atn^e,  Anne  de  Bre- 
tagne, son  h^ritidre,  devenait  Tobtiet 
des  vccux  d*uno  foule  d'aspirans. 

Le  due  Francois,  longtemps  gou- 
vern6  par  Odet  d'Aidie,  seigneur  de 
Lescun  et  comte  de  Comminges ,  puis 
par  sa  mattresse,  la  belle  madame  de 
Villequier,  6tait  enfln  tombA  dans  la 
d^pendance  de  Pierre  Landais,  fils 
d*un  taillear,  devenu  son  favori  et  son 
ministre.  Les  hommes  de  fortune  sont 
toojours  d^test^s  des  hommes  de  nais- 
sance.  lis  deviennent  de  phis  en  butte 
k  Ten  vie  de  eeux  qui ,  nte  leurs  6gaux , 
restent  dans  Tobscurit^. 

Afln  d'tehapper  k  cette  destinto, 
Landais  d^irait  de  se  faire  en  France 
un  parti  du  due  d*Orltens.  II  cher- 
chait  encore  un  appui  en  Angleterre, 
et  il  s*adressait  aa  comte  Henri  de  Bi- 
chemont,  r^fagie  dans  la  Bretagne  de- 
puis  treiie  anntes;  car  personne  ne 
pouvait  compter  sur  Talliance  da  f(6- 
"^oce  Richard  III,  qui  venait  d*escala- 
der  le  tr6ne  au  moyen  d'une  cumo- 
latkm  de  crimes  telle  que  Tbistoire  des 
tyraas  les  plus  oruels  cn  ofTre  rarement. 

Le  due  d'0rl6ans  s'etait  \i6  avee  le 
due  da  Bretagne  ou  plutdt  avec  Lan« 
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dais;  il  avait joint  a  sa  ligue  Tarchiduc 
Maximilien,  h  qui  les  Flamands  dispu- 
taient  la  r6gence  de  son  propre  fils;  il 
appelait  dlUlie  Ren6  dc  Vaudemonl, 
due  de  Lorraine ,  c61^bre  par  les  vic- 
toires  de  Morat  et  de  Nanci,  et  par  la 
d^raite  de  Charles  le  T^m^raire:  le  due 
d^Orl^ans  Tengageait  k  redcmander  le 
duch6  de  Bar  et  le  comti  de  Pro- 
vence. 

On  pouvait  craindre  que  ce  prinee 
n*appelftt  aussi  le  roi  d*Angleterre :  son 
ambition  paraissait  ne  rien  manager  j 
toutes  ses  passions  dtaient  ardentes. 
Madame  suivit  la  politique  de  son 
pire;  elle  n^ayait  pa  gagner  les  prin- 
ces par  ses  dons,  elle  parut  leur  cMer; 
et  elle  convoqua  les  £tats-gen6raux  k 
Tours  pour  le  mois  de  Janvier  sui- 
vant  1484. 

Madame  de  Beaujeu  savait  que  son 
pire  redouta  toute  sa  vie  la  convoca- 
tion des  £tats ;  que  les  grandes  assem- 
blees  avaient  M  fatales  pendant  la 
captivity  du  roi  Jean ,  son  cinquiime 
aleul;  qu'elles  apportaient  presque  tou 
jours  des  troubles  et  rarement  quelque 
uUlit6. 

La  France  enti^re  6tait  m6contente ; 
on  bMmait  tout  haut  Fadministration 
de  son  pire  et  la  sienne;  le  peuple  se 
plaignait  qu'elle  ne  diminuAt  pas  le 
fardeau  des  impAts,  dont  11  6tait  sur- 
charge ;  elle  pouvait  penser  que  la  na 
tiouy  en  s*assemblant,  cherchait  h  s'y 
soustraire ,  et  que  les  princes  travail- 
leraient  k  recouvrer  leurs  privil^es. 

Cependant,  comme  Madame  6tait 
Jeune,  d*un  caractire  entreprenant; 
qu'elle  ^tait  bien  conduite  et  bien  se- 
condte,  elle  se  risolut  k  tenir  les  £tats; 
eten  s*y  pr^parant,  elle  voulut  gagner 
I'affection  du  peuple.  On  le  manage 
assez  souvent  au  commenceaient  d*un 
rdgne. 

Bite  avait  diik  ouvert  les  prisons,  et 


mis  en  liberty  ceux  que  le  caprioi 
son  pdre  y  tenait  enferm^s.  Elle  foi 
revenir  le  comte  de  Bresse,  Phili 
de  Savoie,  du  fond  de  rAUemagne, 
Louis  XI  Tavait  forc^  k  cherchei 
asile  :  elle  le  mit  dans  le  conseil.  ' 

Pour  enlever  au  due  d'Orl^ans 
guerrier  renomm6,  elle  envoya  en* 
lie  invitcr  Ren6  de  Vaudemont  i< 
passer  en  France,  proroettant  de 
rendre  rh^ritage  de  ses  aTeux. 
rendit  a  Jean  de  Ch&lons,  prince  c 
range,  toutes  les  tcrres  qa*il  avait  | 
s6d6es  autrefois  en  Franche-Coml 
Louis  XI  avait  fait  pendre  ce  prfl 
en  effigie,  et  Taurait  fait  briUer  I 
Tavait  pris.  Ces  trois  princes,  Philipi 
Ren6  et  Jean  de  ChAlons,  ^talent  ^ 
gin^raux  calibres  dont  Madame  chei 
chait  k  fortifier  son  parti. 

Elle  affecta  des  r^formes  toujour 
agriables  au  peuple;  elle  renvoya 
corps  des  six  mille  Suisses,  do( 
Louis  XI  s^etait  fait  un  rempart  coi 
tre  ses  propres  sujets  :  elle  Ucenc 
quelques  autres  corps  de  troupes  m 
tionales,  qui  alors,  n'ayant  plus  < 
soldo,  allirent  vivre  de  brigandage. 

Elle  r^voqua  la  plupart  des  doi 
faits  par  son  pire  k  des  ^lises  ou 
des  partieuliers ;  et  elle  ordonna  ai 
trteoriers  de  provinces  de  rdunir  ] 
domaine  toutes  les  terres  que  Louis  I 
en  avait  alito^es.  On  volt  que  les  n 
^talent  regard^,  m^me  paries  cou 
souveraines,  tantdt  comme  despote 
et  tantAt  comme  mineun. 

Pour  mieux  disposer  encore  les  i 
prits,  Madame  changea  la  mani^re* 
convoqoer  les  £tats  :  elle  prit  u 
forme  qui  leur  donna  un  grand  can 
tire.  C'est  ce  qui  rend  ceux-d  iri 
m^morables. 

Jusqu*alor8,  lis  n*avaient  616  coi 
poste  que  des  nobles,  des  eccldsiasi 
quel  et  des  d^t6f  d*an  p«tit  nomb 
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^dkf ;lfa<bB}e  manda  cette  fois  les 
Ipote  des  baiDiages  et  des  sintebaas- 
ii :  ee  qui  paraissait  comprendre  les 
del  TiDes  et  ceux  des  cam- 


Ls  itMts  de  13U,  sous  Philippe  le 
lEl,ae  fareot  compost  que  des  d6- 
pisde  quarante-trois  yilles  murto : 
cRiide  ikGi,  sous  Louis  XI,  ^ent 
Ms  par  les  envoyis  de  soixante- 
fBtRTilles.  Od  vit  arriver  aux  £tats, 
ewoqaes  par  madame  Anne  de  Beau- 
jn,  ies  d^Nit^  de  quatre-fingt-six 
Tilies  ou  stetehaussto;  et 
i«  Dombre  fat  prescrit  de  maniire 
qninc  phis  de  pays  d^putans,  on  eftt 
■offis  d^put^.  Les  grands  baillia- 
!aialiaTaieDt  droit  d'envoyer  direc- 
tMltos  diputte  aux  £tats  :  les 
peiiUliages  n'eurent  que  celui  de 
d^iox  grands  baiiiiageSi  afec  le 
ate  qui  contenait  le  roeu  de  leur 
HP  peer  la  riforme  des  abus. 

li,  toos  les  dipatfa  des  petits  bail- 
i|ess*isKmblerenty  et  nommirent, 
«iiioiotemettt  arec  les  habitans  du 
inod  baiUiage,  les  representans  aux 
Ktls^Diraax. 

LesEtats  de  la  seule  Langue  d'Oc, 
le  roi  Jean  ,  ayaient  eu  jusqu'k 
(iitre  ceots  depute  du  tiers-Etat  :  et 
<ai  des  deux  leagues,  r^unb  k  Tours 
pnQadime  de  Beaujeu,  n'en  comp- 
^  pas  trois  cents  pour  les  trois 
ffdres. 

Les  princes^  les  pairs,  les  ^v6ques 
^lesabMs,  qui  avaient  Tormi  Tas- 
^'oiblee  de  la  nation  sous  les  deux 
Meres  races,  afleet^reot  par  vanity 
^  seseparer  de  Tassembl^e  quand  les 
da  peuple  y  furent  admis. 

Us  pairs  et  les  eccl^iastiques  ayaient 
^  plos  sages  et  non  moins  tiers  en 
%terre;  ils  avaient  laiss6  le  tiers- 
^  former  une  seconde  chambre, 
^Mtifl&t  pas  cess^  de  s^assembler,  et 


ne  dMaignaient  point  de  former,  ayeo 
cette  chambre,  une  assembl6e  uni- 
que, sous  le  nom  de  parlement.  lb 
continu&rent  ainsi  k  surfeiUer  les  af- 
faires, et  les  int6r£ts  de  tons  les 
ordres. 

Madame  avail  d'abord  conyoqui  les 
Etats  dans  Oritens.  Comme  cette  yflle 
appartenait  au  due  qui  lui  disputait 
radministration ,  c*etait  ou  le  flatter  ou 
le  braver :  on  changea  bientAt  de  des- 
sein.  On  indiqua  une  des  salles  du  pa- 
lais  Episcopal  de  Tours  pour.le  lieu  des 
s^ces  (a). 

On  appela  les  d6put^,  et  on  les  in- 
troduisit  dans  I'ordro  suiyant : 

D'abord  ceux  do  Paris,  capitale  da 
royaume,et  la  ville  qui  fournissait  le 
plus  de  revenus  k  la  couronne.  On  fit 
entrer  ensuite  ceux  des  six  pairies  lal- 
ques,  en  commen^ant  par  le  duch^  de 
Bourgogne,  comme  la  plus  ancienne; 
puis  ceux  des  duch^  de  Normandie  et 
de  Guienne;  et  enfln  ceux  des  trois 
comt6s  de  Champagne ,  de  Toulouse  et 
de  Flandre. 

Toutes  ces  pairies,  k  Texception  de 
laderni^re,  ^talent  r^unies  k  la  coo- 
ronne^  mais  leur  simulacre  existait 
encore,  et  on  le  faisait  parattre  dans 
toutes  les  c6r£monics. 

Ensuite  on  appela  les  depute  des 
s^ntehaussies  et  des  bailliages  dans 
I'ordre  de  leur  reunion  k  la  couronne. 
Cette  reunion  les  ayait  constitu6s  mem- 
bres  de  I'ftat.  C'^tait  une  sorte  de 
droit  de  naissance ,  oil  la  primogtof- 
ture  devait  encore  avoir  les  honneurs 
du  pas. 

Le  roi,  suivi  d'un  nombreux  cor- 
tege, fit  son  entree  dans  la  ville  de 
Tours,  qu'il  n'avait  pas  encore  vue,  et 
Vint  pr^sider  k  Touverture  des  £tats. 

(a)  On  s'assembla  le  Janrler  1&83,  selon 
la  roani^  de  compter  dc  ce  tcmpa-ll;  et  sul* 
Tant  la  nOtre ,  le  1ft  JanTier  1  ftsa. 
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n  se  pla^  sur  un  trAne  6tev6  par  une 
Qsptee  da  th^tre,  et  couvert  d*un  ta- 
pis parsemd  de  fleurs  de  lys. 

A  sa  droUe  6taient  debout  le  comte 
da  BuDois  et  le  sire  d'Albret;  k  sa 
gauche  le  comte  de  Foix  et  le  prince 
d'Orange. 

A  droite  du  trAne,  le  conn^table 
doc  de  Bourbon  ^tait  assis  dans  un 
fauteuil  couyert  d*un  tapis;  ie  chance- 
liei  Guillaame  de  Rochefort  se  pla^a  k 
gauche,  dans  un  Tauteuil  semblable. 

Derriire  le  conn^table,  sur  un  banc, 
on  TOjait  les  cardinaux  de  Lyon  et  de 
Tours;  les  six  pairs  eccl^siasUques  et 
le  comte  de  VendAme. 

Sur  un  autre  banc,  en  foce ,  derri^re 
le  chancelier,  mais  un  pen  plus  prds 
du  trAne ,  s'assirent  les  dues  d*0rl6ans 
et  d'Alen^on,  le  comte  d*AngoulAme, 
le  sire  de  Beaujeu  et  le  comte  de 
Bresse,  quoiqu'il  ne  descendlt  des  rois 
que  par  les  femmes. 

Remarquons  que  les  princes  6taient 
places  tton  dans  Tordre  de  leur  proxi- 
mity au  trAne,  mais  dans  celui  de  leur 
pairie.  La  propriety  et  non  la  nais- 
sance  r^glait  les  rangs.  Get  usage  ya- 
lait  peut-Atre  mieux.  La  propriety  est 
une  force  r6elle ;  la  naissance  ne  sem- 
ble  qu'une  force  factice  et  de  conven- 
tion. Ainsi  le  rang  n'^tait  pas  illusoire, 
comme  il  Test  deyenu ,  quand  de  grands 
titres  so  sont  trouyte  d^nute  de  gran- 
des  propri^tis. 

La  Ibule  des  grands  seigneurs  se  tint 
debout,  appuy^e  sur  le  dossier  des 
bancs,  oa  dans  les  espaces  yides  du 
parquet  sup^rieur. 

Au  parquet  inf^rieur,  on  ayait  ar- 
range des  bancs  en  arophith^Atre ;  les 
premiers  pour  les  barons,  les  cheva- 
liers, les  conseiiiers  du  roi;  les  autres 
pour  les  d^put^s  des  trois  ordres. 

Quand  le  roi ,  enfant  de  trcize  ans  et 
demi ,  se  fut  assis  sur  lo  IrAne,  le  chan* 


celier  Guillaume  de  Bochefbrt  mtt 
genou  en  terre  devant  lui ,  demanda  l{ 
permission  de  porter  la  parole,  c| 
adressa  k  Tassemblee  un  long  discoui| 
assez  prolixe,  ou  il  parle  de  la  gloiii 
des  Gaulois  et  des-  Franoais-,  rappelli 
leurs  exploits  du  temps  des  Romains^ 
des  Croisades ;  et  oubliant  tous  les  ac 
tes  commis  centre  Tautorit^  roya| 
sous  Charles  VI  et  sous  le  roi  Jean ,  <\ 
sous  la  seconde  et  sous  la  premi^ij 
race,  il  assure  les  d^putte  que  les  Fraci 
^ais  ont  toujours  aim6  Icurs  rois,  cj 
les  felicite  de  ne  pas  6branler  le  trADj 
aussi  souyent  que  les  Anglais.  Le 
guerres  de  la  ^ose-Rouge  et  de  la  Ros^ 
Blanche »  les  crimes  de  Richard  Illj 
ytaient  alors  en  effet  le  scandale  d 
TEurope. 

II  leur  dit  que  le  roi,  cet  enfant  d 
treize  ans,  les  mandait  pour  cinq  mo 
tifs :  1^  pour  leur  t6moigner  sa  reconi 
naissance  de  Fallegresse  qu*ils  avaienl 
ressentie  k  son  av6nement;  2^  par  l\ 
dteir  de  les  voir,  et  de  se  montrer  de^ 
vant  eux ,  afin  de  resserrer  les  Hens  d 
Tamour  mutuel  qui  unissait  le  peupU 
au  roi ;  3*  pour  leur  exposer  sa  conj 
duite  pass^  et  ses  projets  k  venirj 
k""  pour  apprendre  d'eux  tons  les  abusj 
et  comment  on  pourrait  y  rem6dier{ 
5""  enfin  pour  qu'ils  formassent  au  roi 
un  conseil  d^hommes  probes  et  6clair^, 

L'assembl^e  savait  bien  que  la  eaus< 
pour  laquelie  on  ayait  convoqu^  le^ 
£tats  6tait  pr^is^ment  ceUe  dont  Ic 
chancelier  ne  parlait  point;  personne 
ne  se  m^prcnait  sur  la  querelle  do  ma^ 
dame  de  Beaujeu  et  du  due  d'Orl^ns^ 
et  sur  Tespoir  que  chacun  d'eux  avait 
de  se  faire  livrer  Tadministration  du 
royaume. 

Dans  ces  grandes  assemblies ,  il  y  a 
toujours  deux  parties  tr6s-di(T6rentes  : 
d'abord  les  discours,  qui  ne  sont  guere: 
que  d*apparat ,  qui  nc  d^icident  rien  et 
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uta^KDt  que  le  Tulgaire;  ensuite 
b  iDlrigiies;  qui  travaincnt  (outes 
tapsdois,  ^areot  toos  Ics  coeurs , 
«^  toiK  Ifs  esprits ,  et  doDDent 
Kjojntkm  aax  affaires. 
Besx  joors  apr^  l*OQTertare  des 
ies  trois  cents  d6put6s  se  par- 
tmsA  eo  six  boreaox ,  quHs  appe- 
Isot  na^onsj  tant  rimpropri^t6  dcs 
temetait  eo  usage,  tant  Ies  habi- 
ts to  royaome  de  Fraoce  ^taient 
lia  &  sc  regarder  comme  un  seal 
pfi^et  de  safolr  ce  qu*est  nne  na- 

Hipeot foir,  par  la  llste  de  ces  six 
atiw, qne  les  Bretons,  qui  ne  se  re- 
antot  point  comme  Fran^^is,  qtioi- 
pleardQc  filit  Yassal  da  roi  ct  prince 
ite9ii^,D'enToyfcrent  point  de  depu- 
te mEtts;  que  Ies  Flamands,  dont 
if  (te  etait  aussi  un  des  grands  vas- 
301, d  ran  des  six  pairs  de  France, 
ST  (^pittCTent  point ;  que  de  la  Lor- 
doot  le  due  descendait  par  Ics 
mis^h  maison  de  France,  11  n*y 
doch6  de  Bar  qui  y  nommdt 

Cssii  bureaux  ou  nations  travail- 
^  i  rMlger  dcs  cahiers,  afln  de 
^ulff  Ies  abas  dont  les  bailliages  so 
P^ient,  et  les  moyens  de  les  ri- 
Chacune  aTait  une  salle  parti- 
et  elles  deyaient  so  rcunir  poor 
seal  ouyrage  de  leiirs  six 

M  PRBitre  nation.  ~  Elle  comnenalt  les 
Parte,  de  rUe-de-PraBee ,  do  la  PI- 
de  la  Cbaoipagne ,  de  la  Brie ,  da  Mrer- 
^1  da  Mkonnais,  de  TAuxoU  et  de  lK>rl^ 

I^niiBie  oaiioD.  —  Ceux  du  dacbd  et  du 
^  deBovfogne ,  et  du  comtd  de  Cbarolais. 

^mkm  natkm.  ^  Le  dnch^  de  ^o^l]andle, 
^^(TAieQ^oa  et  le  comt^  du  c'ercbe. 

Qo&itoc  nation.  —  iJts  d^put^  d'Aqul- 
Araagnac ,  de  j:      dc  rAngoumois,  du 


Pierre  de  Luxembourg ,  ir^que  du 
Mans,  fr^re  du  conn^table  de  Saint- 
Pol ,  d^apit^  sous  Louis  XI,  afTectant 
une  grandc  comj^assion  pour  le  pau- 
vre  pcupic ,  dit  aux  d^put^  que  les 
dues  d*0rI6ans  et  d*Alen(on,  Ies  com- 
tes  d'Angoul^me,  de  Dunois  ct  de  Foix, 
les  in?itaient  k  retrancber  les  pensions 
ct  les  gratiflcations  accord^es  par  le 
roi,  k  supprimcr  inline  celles  dont  lis 
jouissaient ;  qulls  en  faisaient  volon- 
tiers  le  sacriQce  au  bien  public ;  que 
les  d6put4s  n*apprebendassent  point 
de  chasscr  du  conscil  et  de  la  cour 
tons  les  bommes  engraiss^  dc  rapine ; 
que  les  princes  prenaient  les  £tats  sous 
leur  sauTC-garde. 

AInsi  les  princes  se  croyaient  assez 
sup^rieurs  aux  Etats  pour  ies  prot6ger, 
ct  assez  puissans  pour  les  d^fendre 
centre  une  administration  qu'lls  ?ou- 
laient  ronverser.  Les  d^put^s,  connais- 
sant  leurs  motlft ,  se  content^rcnt  de 
remercier  Ics  princes,  et  n'en  Turcnt 
pas  mieux  disposes  k  les  servir ;  mais 
ils  ne  se  trouverent  point  olTensis  de  la 
protection  qu'ib  leur  ofTraicnt. 

Par  une  contradiction  trop  com- 
mune,  Ics  plus  grands  seigneurs,  en 
ofTrant  leur  protection  aux  Etats,  Ics 
traitirent  en  souverains.  lis  leur  dc- 
mandaient  un  reglement  pour  fixer 
leurs  pretentions  ct  radministration  du 
royaume.  Les  £tats  admirent  toutes 
les  requites ,  et  promirent  de  s*en  oc- 

Clnquitaie  nation.  —  Les  d^put^  dn  Dan- 
phln^,  da  Languedoc,  de  la  Prorenee  et  du 
RouBsllkm. 

SUltme  nation.  —  Les  d^putds  du  Berry,  da 
Poitou ,  de  TAdJou,  du  Maine ,  de  la  Touralne, 
du  Limousin,  de  I'Auyergne,  du  Bourbonnais, 
du  For^,  du  Beaujdiais,  de  TAngoumois  et  de 
la  Sainlonge.  Gatte  nation ,  compost  des  pr^ 
▼Inces  du  centre ,  dont  plusieurs  ^talent  au  deU 
de  la  Loire,  se  d^algnait  partlculiirement  i 
le  nom  de  Langue  d'Oil. 
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caper,  aussitAt qalls  aaraieot r^l6  les 
affaires  g^D^rales. 

Ces  affaires  divisaient  d^jk  les  d^pu- 
itsi  il  s'^lefait  entre  autres  une  grande 
dispute  an  sujet  de  la  Pragmatique 
Sanction.  Le  tiers-£tat  et  les  simples 
eccI6siastiqQes  voulaient  la  maintenir, 
n*approQvaieDt  point  qu*on  envoyftt  k 
Rome  Targent  dont  r£tat  avait  be- 
soiDy  et  qu*on  y  soilicitit  la  Domioa- 
tion  aux  b^n^flces.  Mais  le  haut  clerg6, 
les  6v6qQeSf  toujours  flatt6s  de  faire 
dans  r£tat  un  Etat  dont  le  chef  61oi- 
gD6  ne  les  assujettissait  guire,  mainte- 
naient  les  droits  da  pape.  La  dispate  k 
ce  suJet  fat  si  yife,  que  Ton  fut  sar  le 
point  de  chasser  les  ^y^aes  de  Tas- 
sembl^e. 

Co  qui  divisait  surtoat  les  d6put6s, 
c*6tait  la  forme  qa*ils  devaient  donner 
k  Tadministration ;  leur  embarras  aug- 
mentait  aussi  par  Tignorance  de  lears 
droits  et  rincertitude  de  lear  autorit6. 

Les  trois  concurrens,  madame  Anne 
de  Beaujea,  le  dac  d*Orl6an8,  tons  les 
deax  trop  jeanes  poar  gouverner ;  et  le 
due  de  Bourbon,  trop  vieux,  trop 
goutteax  pour  r^gir  avec  actiYit6  le 
royaume,  assi6geaient  les£tats  de  mes- 
sages et  de  sollicitations. 

Plus  leur  ardeur  6tait  yive ,  et  plus 
il  6tait  av^r6  que  la  decision  des  £tats 
secait  rejetde  par  ceux  k  qui  elle  ne 
conviendrait  pas. 

On  n'adopta  point  ropinion  de  ceux 
qui,  regardant  la  France  comme  mo- 
narchique,  assuraient  que  Tautoriti 
appartient  au  roi  quand  il  est  majeur, 
et  aux  princes  quand  il  est  mineur. 
On  pr^r(6ra  Tavis  mitig6  de  la  nation 
normande.  Elle  voulait  qu*on  laissdt  la 
personne  du  roi  a  ceux  qui  ataient  di- 
rig6  son  enfance  (il  ne  savait  nl  lire  ni 
terire) ;  que  Ton  remit  toute  Tadmi- 
nistration  au  conseii,  qui  devait  Ctre 
compost  de  douze  conseillers  pris  parmi 


ceux  qui  Fitaient  actaeUement,  et! 
vingt-quatre  nouveaux  tir6s  da  co{ 
des  £tats ,  et  nomm^s  par  les  six  i 
tions.  I 

Get  avis,  qui  tendait  k  placer  di 
le  conseil  quatre  personnes  de  cha^ 
nation ,  et  k  donner  la  pr^pond^rai 
k  vingt-quatre  sur  douze ,  eut  an  gni 
succte  dans  les  £tats. 

Cependant ,  comme  on  doutait  ^ 
rassembl6e  e&t  le  droit  et  le  pou? 
de  faire  ex^cuter  un  tel  r^lemei 
Philippe  Poty  seigneur  de  La  Roc^ 
d6put6  de  la  noblesse  de  Bourgogc 
leur  fit  une  de  ces  harangues  qui' 
manquent  jamais  de  r^ussir  dans  | 
telles  occasions.  | 

II  d6montra  d*abord  Terreur  de  c^ 
qui  pr6tendaient  que  radminlstrati 
appartient  de  droit  au  premier  frit 
du  sang,  et  la  tutelle  du  roi  li  eel 
qui  le  suit  imm6diatement.  II  assii 
qu*on  n*en  pouvait  citer  aucun  exei 
pie ,  et  il  avait  raison.  | 

Ensuite ,  observant  que  les  peup 
ont  61u  leurs  premiers  rois ,  il  en  cd 
clut  qu*ils  doivent  juger  entre  c^ 
qui  se  disputent  Tautorit^  ou  Fadnl 
nistration ;  que  les  £tats-g6n6raux  i 
pr^sentant  le  peuple,  possMent  td 
ses  droits;  et  pour  le  prouver,  il  assu 
que  les  £tats  ont  it&  juges  entre  PI 
lippe  de  Yalois  et  £doaard  III,  i 
d*Angleterre,  lorsquMls  se  disputaie 
la  couronne  de  France.  II  n'eiami; 
point  si  cette  assembl6e  6tait  compos 
des  trois  £tats;  il  le  suppose,  et 
garde  bien  de  dire  qa'£douard  ne  yd 
lut  ni  la  reconnattroy  ni  Tavouer,  ' 
se  soumettre  k  sa  decision. 

Philippe  Pot  afllrma  que  Charles 
ne  parvint  k  la  rigence  que  quand  el 
lui  eut  6t6  d^ferte  par  les  £tats-g6ni 
raux ,  deux  ans  aprte  la  captivity  i 
son  p6re.  Ce  harangueur  savait  bi^ 
que  le  fait  6tait  faux ,  et  que  le  dauphi 
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QriairiMiiiiiUitt  le  royauine  depois 
iBios,  malgr^  les  ftats-de  la  Lan- 
prfOfl,  qui  D*6taieDt  point  les  £tats- 
pkait  paisqoe  ceox  de  la  Langue- 
Aekaretiieat  oppos^  en  tout. 
(Mes  y  ne  re^at  done  point  de 
•iUs  le  titre  de  r^ent ;  i!  le  prit 

00  to  coDsoltery  dis  qu'il  fut  ma- 
jEP,etai^tAt  que  le  roi  de  Navarre 
9A^6  Paris.  Marcel  et  le  rassem- 
faatqne  le  pr6?At  de  Paris  appe- 
tt  1b  tuts  en  ^prouvirent  one  telle 
fliR)  qoHs  forc&rent  le  dauphin  r6- 

i  mettre  dans  son  conseil  trois 
^MudefeurfactioD. 
Kippe  Pot  J  continuant  son  dis- 
am,  tone  aussi  le  nom  d'£tats- 
ffc&BinaQ  grand  conseil  tenu  k  Tar^- 
KMtde  Charies  YI,  lorsque  Ton 
teblB  droits  des  trois  oncles  du 
ni.  aad]  ou  Ton  ne  terroina  rien , 

01  fog  1*611  remit  k  la  d^ision  de  qua- 
tRifliilres,  et  dans  lequel  il  n'y  avait 
is^di|mt6  du  peuple. 

ktoos  CCS  exemples,  dont  pas  uo 
D'Hait  Trai ,  il  conclut  que  les 
^mqoels  il  parlo  ont  le  droit  de 
^  le  conseil  du  roi,  comme  ils  le 
^5n)ot  i  propos,  et  de  lui  conOer 
TidiQiaistration  du  royaume. 

Cediscoars,  6co\xX6  avec  beaucoup 
^^tteotioD,  fut  rcgu  avec  une  grande 
^:Bac  magno  omnium  favore^ 
«^N(ue  atterUione  audita  ^  dit  Has- 
^•Cependant  il  ne  r^unit  pas  le 
^^des  six  nations.  Celle  de  Norman- 
celle  de  Bourgogne  Tadopt^rent, 
^  Bommireot  Philippe  Pot  pour  un 
feiingl-quatrc  nouveaux  con^iilers; 
^*5ceIIes  de  Paris,  d'Aquitaine,  de 
^nKdoc,du  Poitou,  s*obstinerent  k 
^  an  prince  le  droit  de  former  le 

Cest-a-dire  que  malgr6  T^loquence 
^fhflippe  Pot,  chacun  demeura  dans 
^ opinion^  comme  il  arrive  presque 


toojours.  Mais  il  paratt  que  penonua 
n*6tait  assez  instruit  pour  relever  lea 
erreurs  de  cette  harangue  re^ue  avec 
tant  de  faveur.  Masselin ,  qui  la  mit  en 
latin,  et  qui  pcut-6tre  lui  prfita  plus 
d*6nergie  qu*elle  n*en  avait  en  fran- 
cais,  n*aper^ut  rien  ou  dissimula»  car 
il  £tait  du  m6mo  parti.  Madame  de 
Beaujeu  et  le  chancelier  de  Rochefort 
ne  laiss^rent  pas  le  temps  k  ces  idto 
de  germer,  et  de  passer  des  d^putte  au 
peuple. 

Le  roi,  et  les  princes,  et  toute  la 
cour,  se  rendirent  dans  la  ville  de 
Tours  le  11  f^vrier,  pour  entendre  la 
lecture  des  cahiers,  qu'on  appelait  alors 
les  doUances,  II  n'y  avait  pas  encore 
un  mois  que  les  £tats  6taient  assembUs. 

Quand  chacun  fut  assis,  le  chance- 
lier prit  la  parole,  et  parlant  aux  de- 
putes, leur  dit  ce  peu  de  mots :  a  Com- 
n  mencez  quand  vous  voudrez.  »  Alors 
mattre  Jean  Reli,  chanoine  de  Paris, 
choisi  pour  6tre  I'orateur  des  £tatS| 
comme  le  plus  Eloquent  des  d^putte, 
fit  un  discours  que  nous  avons  en  fran- 
^is,  et  plus  memorable  que  celui  de 
Philippe  Pot;  car  il  nous  faitconnal- 
tre>  non  Topinion  d  un  homme,  mais 
Tesprit  du  temps,  les  pr^ug6s  qui  r6- 
gnaient  alors;  et  la  maniire  dont  on 
envisageait  les  £tats-g6n^raux.  II  com- 
mence en  s*adressant  au  roi : 

a  Tr^-haut,  tris- puissant,  tr^ 
y>  Chretien  roi,  notre  souverain  et  na- 
T>  turel  seigneur;  vos  tris  humbles  et 
n  tris-ob^issans  sujets  les  d6put^  des 
»  trois  £tats  de  votre  royaume  et  des 
y>  parties  adjacentes,  venus  ici  par  vo- 
» tre  commandement,  comparaissent 

et  se  presentent  devant  vous  en  toute 
»  humility,  r6v6rence  et  suj^tion^  et 
»  pour  avoir  force  de  parler,  prendrai 
»  ce  qui  est  6crit  dans  Esdras  ( chap  2, 
)>  V.  8)  :  Benedictu$  Deus  qui  ieiii 
»  hanc  volunlatem  in  cor  regis. 
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))  Mais  afln  quo  jc  no  sols  not6  d'ar- 
v  roganco,  t6in6rit6  ou  pr^somption  ^ 

de  CO  que  ma  polite  personno ,  igno- 
)>  rante  et  inexperto  en  mati^re  civile , 
r>  legale  et  politique,  mon  faible  en- 
»  tendement,  ma  langue  qui  n'a  eru- 
edition  ne616gance  nullo,  a  os6  en- 
y>  treprendre  cette  charge ,  do  porter  la 
)>  parole  devant  votre  royale  Msjeste, 
10  devant  rexcellente  dignit6  do  hau- 
)» tesse  de  messieurs  les  princes  do  vo- 

)>  tre  tr^noble  sang       II  me  serait 

10  trop  n^cessaire  de  permettre  de  gran- 

V  des  excusations ,  s*il  n'^tait  notoire  h 
10  tons  que  cette  charge  m*a  6t6  impo- 

V  s6e  par  cette  noble  assembl^e,  pour 
7>  la  dignity,  noblesse  et  antiquity  de 
»  votre  bonne  cit6  de  Paris ,  qui  est  le 
r>  siige  de  votre  royale  Majesty,  i'an- 
»  cienne  habitation  des  rois ,  le  lit  de 

V  votre  justice ,  la  maison  de  sapience 
y>  divine  et  le  lieu  61u  par  monseigneur 
y>  saint  Denis ,  apdtre  de  France ,  pour 
»  en  d6river  la  foi  aux  autres  parties 

D  du  royaunie       »  11  cite ,  dans  la 

suite  de  ce  discours,  et  monseigneur 
saint  Paul,  et  monseigneur  saint  Pierre, 
et  AristotOy  et  saint  J^rdme,  qui  dit, 
en  6crivant  h  Rusticus,  que  «  les  mou- 
»  cbes ,  faisant  le  miel ,  ont  un  roi  qui 
10  les  r6git ,  et  les  grues ,  en  volant ,  en 
)» mettent  une  la  premiere;  pareillc- 
»ment  Rome,  construite  par  deux 
»  fr6res,  ne  put  6tre  gouvern6e  par 

V  deux  rois :  Romulus  occidit  Remum 
»  Et  aussi  rexp6rience  montra,  k  Ten- 
)>  commencement  de  ce  royaume  de 
i»  France,  au  temps  de  Clotaire ,  Chil- 
7>  p^ric  et  Bronihilde  (Brunehaut)  com- 
D  mcnt  plusieurs  princes  ne  purent  r6- 
»  gir  sans  6tre  sujets  h  un  roi.  d 

Tel  est  le  discours  de  mattre  Jean 
Rcli. 

Cette  harangue  froide,  prolixe,  fa- 
tigante ,  est  pourtant  curieuse ,  en  ce 
qu'elle  nous  fait  voir  quQ  r^ioqueooQ 


6lait  absolumcnt  inconnue;  que  la  k 
gue  fran^aise  alors  n*avait  point  d 
nergie;  que  le  plus  grand  orateur  i 
temps,  rhomme  choisl  pour  porter 
parole,  et  qui,  par  ^tat,  devait  ^ 
nourri  des  auteurs  de  Tantiquil^, 
avoir  lu  les  oraisons  de  Cic^ron, 
connaissait  ni  les  formes  oratoires, 
i*art  de  fixer  Tattention  de  ses  au 
teurs.  Elle  est  remarquable  encore, 
ce  qu'elle  nous  montre  que  les  £ti 
g^n^raux  n'avalent  aucune  id^e  de  k 
dignite ,  ni  de  celle  de  la  nation :  ils 
comparent  aux  grues ;  il  leur  faut 
roi,  parce  que  des  b6tes  ont  un  ch 
ils  ne  savent  pas  m^me  les  raisons  | 
litiques  qui  peuvent  rendre  la  royai 
pr6f^rable  pour  les  grands  £tats. 

Cette  harangue  ennuyant  trop  Vt 
ditoire,  et  surtout  un  roi  de  treize  ai 
on  demanda  la  lecture  des  cahiers. 
6taient  Merits  eomme  la  harangue. 

Dans  le  cbapitre  du  clerg^ ,  et  di 
celui  de  la  noblesse ,  on  rtelamait 
faveur  du  maintien  des  franchise 
liberies 9  prominences,  droits,  p 
vil^ges,  juridictions  et  pr^rogativi 
comme  du  temps  de  Charles  Vll.  J 
nobles  disent  qulls  sont  le  nerf  et 
force  du  royaume ;  ilsdemandent  qu^ 
donne  la  garde  des  places  fh)nti6r< 
non  a  des  strangers  qui  peuvent 
livrer  aux  ennemis ,  mais  k  desgenti 
hommes  du  pays. 

On  se  r6crte,  dans  le  chapitre  i 
tiers-£tat,sur  la  prodigieuse  quant 
d'or  et  d'argent  qui  sort  de  France  f 
la  vacation  fr6quente  de  cent  et  i 
6v*ch6s  qu'il  y  avait  alors,  et  de  pi 
de  trois  mille  abbayes  ou  prieur^  (| 
k  chaque  mutation  envoyaient 
Targent  au  pape.  U  en  est  de 
des  Indulgences,  des  dteiroes,  desdl 
penses,  tons  moyens  inventus  par 
pape  pour  8*emparer  do  rargoot  < 
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Ik  MDe  liisige  introdoit  par 
Iff  II  4e  soudoyer  des  tronpes 
itaiifB,  toUes  que  les  Saisses :  ee 
pUsortirrai^aQt  da  royaumc.  On 
I  que  les  d'annes ,  les 
HiBiAibtoJesfiraiM  arcbeis,  les 
teseme,  {ulient  le  peBple,  le 
s^i^ ,  le  battent  h  coops  de  bfl- 

Qge  ceux  qui  l^veot  les  Miles 
Hdfflt  toates  sortes  de?exatioos ; 
Piw  leor  ecbapper »  les  uds  ODt 
tealrelagne,  dautres  en  Angle- 
^qtepluaeorssesont  tu6s,  que 
lisesBp  de  gens  oe  laboureot  que  la 

poor  De  pas  fitre  arrets  par  les 


liRis  ces  dol^ces  ^lant  fati- 
P^bpterle  roi,  pour  les  princes, 
l«b grands  seigneurs,  on  rompit 
^mUk^  et  OD  la  reovoya  an  len- 
km. 

1^  ^{/ks  se  rinnirent  par  aa- 

tiasdaislears  chainbres  particuli&res, 
^darr^ter  definitivemcnt  rariiclc 
^cd:^,qQi  seul  interessait  la  cour. 

oatioo  de  Paris  voulait  que  Ic  con- 
>^  (ut  Qomme  par  les  princes :  celle 
ifSeraandiepar  les  Eta  Is ,  selon  Tavis 
iePit^ePot.  On  eut  beaucoup  de 
^as'eotendre. 

^  peioe  cet  article  Ait-il  r6dig^ , 
m  (allgt  tenir  Tasseniblee  g^n^ale , 
^«roiarri?a. 

^  Reli  acheya  son  ennuyeuse 
^i^,  el  Ton  cootinua  la  lecture 
^  okiers.  Les  princes  Tecout^rent 
^  one  impatience  qu'ils  ne  d^dai- 
point  de  dissimuler.  Que  leur 
le  bien  du  royaume?  C'6tait 
liitide  da  conseil  qu'ils  attendaient, 
etait  le  dernier.  Dhs  que  le  lec- 
^I'aanoo^a,  il  se  flt  un  grand  si- 
et  toates  les  attentions  dis- 
^  iosque  alors  s'eveillirent  et  se 
^wit  avec  inquietude.  Cet  article 


9QV 

du  Toi  qui  est 


«Considere  TAge 
»  proche  de  son  quinzi^me  an  ,  11  com- 
i>  mandera  (expediera)  lui-m^oie,  d'a- 
i>  pres  Fayis  et  la  deliberation  de  son 
»  conseil ,  les  Icttres ,  conclusions »  et 
r>  choses  n^cessaires,  sans  ce  que  autre 
»  que  lui  ait  autorit6  de  faire  quelque 
i>  commandement  en  quelque  maniere 
»  que  ce  soit.  Les  Etats  requi^rent 
»  qu'il  preside  souvent  son  conseil , 
»  car,  en  ce  faisant,  ii  cognoistra  de 
D  plus  en  plus  scs  grandes  alTaires,  et 
»  k  bien  gouvemer  son  royaume 

»  En  son  absence ,  monseigneur  le 
»  due  d'0rl6ans  qui  est  la  seconde  per- 
D  Sonne  de  r£tat,  pr^sidera  le  conseil 
»  et  concluera  sur  Tayis  et  deiib^ra- 
» tion  dicelui. 

T>  A  son  defaut,  monseigneur  de 
»  Bourbon ,  conn6table  de  France. 

»  Et  outre,  semble  auxdits  £tats  que 
»  monseigneur  dc  Beaujeu  peut  as- 
»  sister  au  conseil  du  roi  quand  il  lui 
»  plaira.  Pourquoi  les  £tats  le  prient 
»  de  pr6sider  en  Tabsence  de  mon- 
»  seigneur  d'Orlians  et  de  monseigneur 
))  de  Bourbon. 

»  Les  autres  princes  du  sang  ensuite, 
»  selon  leur  ordre  de  naissance. 

y>  Consider^  les  grandes  affaires  du 
»  royaume,  semble  aux  ttats  qu'il  se- 
»  rait  expedient  d'6lire  douze  au  plus 
»  de  gens  vertueux ,  sages  et  de  bonne 
)>  conscience  qui  seront  pris  et  61us 
))  de  chaoune  des  six  assemblies  (na- 
D  tions)  de  divers  £tats,  par  le  roi  notre 
r>  sire,  et  messeigneurs  de  son  conseil. 

»  Et  pour  ce  que  le  singulier  disir 
D  des  £tats  est  que  le  roi  notre  dit 
»  seigneur,  ait  longue  dur6e,  puis- 
))  sant  r^gne ,  k  la  louange  de  Dieu ; 
»  semble  qu'il  doive  avoir  autour  de 
r>  sa  personiie  gens  sages ,  vertueux , 
))  et  dc  bonne  renommee,  tel  qull  ap- 
»  partient  k  un  si  noble  et  si  puissant 
»prinoe«» 
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On  Gomprit  bienl6t  que  rinfluence 
fieerite  de  madame  avait  dirig6  la  re- 
daction de  cet  article ;  que  dominant 
le  roi ,  elle  n'avait  qu*i  le  mettre  h 
la  tite  du  conseil ,  pour  que  le  due 
d'Orl&ins  ne  pAt  y  rien  faire  passer 
qui  lui  d6pl&t ;  que  le  due  de  Bourbon 
trop  vieux  ct  trop  inflrme ,  ne  pouvait 
presque  jamais  pr^ider ;  que  monsieur 
de  Beaujeu  yenant  apr^  lui  j  la  pr6- 
ddence  6Ioignait  du  conseil  le  due 
d* Angoul^me  et  le  due  d'Alen^on  plus 
prochea  que  lui  du  trdne  qu'ainsi  le 
mari  de  madame  de  Beaujeu  serait  le 
president  ordinaire  du  conseil;  qu'on 
avait  afTecte  de  ne  point  parler  de 
madame ,  pour  rendre  moins  sensible 
les  avantages  qu'on  lui  donnait  ou 
qu*on  lui  conservait.  Ces  ruses  de  Tin- 
trigue  n  echapp^rent  point  aux  yeux 
descourtisans. 

Les  depute,  en  finissant  lour  lec- 
ture, s'^taient  prostern^s,  et  ils  rest6- 
rent  dans  cette  altitude ,  tandis  que  le 
chancelier  alia  parler  bas  k  Toreille  du 
roi ,  et  prendre  ensuite  successivement 
Tavisdu  due  d^Orl^ans,  du  ducd*A- 
len^on,  du  comte  d*Angoul6me,  du 
sire  de  Beaujeu  et  du  due  de  Bourbon , 
autour  duquel  tous  les  princes  se  ran- 
girent,  parce  que  la  goutte,  qui  le 
tourmentait,  Tattachait  k  son  fauteuil. 

Ainsi  le  roi  et  les  princes  ne  font 
point  partie  des  £tats.  lis  ^coutent 
leurs  propositions,  ils  les  jugent,  les 
acceptent  ou  les  refusent  k  leur  gr6. 

Le  cbancelier,  apr^  avoir  pris  Favis 
du  roi  et  des  cinq  princes  du  sang,  dit 
aux  d^put^  que  le  monarque  ^tait  sa- 
tisfait;  qu*il  approuvait  la  forme  don- 
nie  k  son  conseil;  qu'il  y  ajouterait 
douze  personnes  choisies  dans  les£tats; 
et  qu*il  examlnerait  incessamment  leurs 
cahiers. 

Si  Ton  s'^tait  livr^  sirieusement  k 
cet  examen  n6ces6aire,  on  aurait  va 


A  L'mSTOIBB 

que  to  vice  principal  du  royaume  £ts| 
dans  la  constitution  du  clerg6.  Ce  corpi 
uni  k  un  chef  stranger,  formait  un  i.t.i 
dans  l*£tat,  envoyait  tous  les  ans  k  cj 
chef  des  sommes  immenses ,  levait 
les  sujetsdu  roi  des  impositions  qu^ 
d^guisait  sous  mille  denominations  di; 
ferentes. 

Louis  XI,  Charles  VII,  saint  Loui^ 
plusieurs  autres  rois,  tous  les  parl^ 
mens,  toutes  les  assemblies  d'£tat^ 
avaient  traits  ces  privileges  d'abos,  i 
cherche  k  les  abolir.  La  ruse  ecciesia^ 
tique  triompha  toujours  de  leurs  op 
positions. 

L'astuce  papale  avait  engage  Louis  ^ 
k  revoquer  la  Pragmatique  Sanction 
elle  imagina ,  des  qu*on  sul  k  Rome  qui 
Charles  YlII  assemblait  les  £tats-g^ 
neraux,  d'envoyer  en  France  ce  mfimi 
cardinal  Ballue  que  Louis  XI  aval 
tenu  si  longtemps  dans  unc  cage  di 
fer,  et  de  repandre  le  bruit  qu*il  6tai 
autorise  k  distribuer  des  chapeaux  roii 
ges  aux  eveques  qui  soutiendraient  l\ 
mieux  les  droits  du  pape  dans  les  £tat 
de  France. 

L'espoir  de  les  obtenir  sufflt  poui 
provoquer  la  resistance  des  evfiques  en 
vers  tous  ceux  qui  propos^rent  de  r6tau 
blir  la  Pragmatique,  quoiqu'elle  flit  iMi 
siree  par  les  £tats,  les pariemeos,  tout^ 
la  nation,  et  mime  par  le  reste  du  clerg6i 
Les  eveques  present^rent  au  roi  um 
requete  dans  laquelle  ils  s*excuseren1 
sur  le  serment  qu'ils  avaient  foit  at 
saint-siege. 

II  ne  paraissait  pas  etrange  qa'on 
oski  faire  un  serment  k  d*autre  qa'i 
son  roi  et  &  sa  patrie.  Dans  les  contra^ 
dictions  dont  le  dogme  rempUssait  leil 
esprits,  on  devait  adopter,  comme  chre^ 
tien,  ce  que  Ton  rejetait  comme  honumj 
sense  et  comme  citoyen  eclaire.  i 

Madame  de  Beaujeu  ne  voulait  paa 
se  brouiller  avec  les  evfiques^  et  la 
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l^pwliqttB  neftrt  point  reUblie;  ce- 
fmiuA  OQ  cooilnua  de  robterrer 
MM  sous  Loois  XI. 

Bk'deia  enf  re  les  irols  ordrcs  une 
fvrfOe  ridicule.  11  s'agissaii  de  stvoir 
fB  pa jer  les  frais  occasionois 
ptfli  leaoe  des£laU, 

Li  acMm  ei  le  derffd^  eiempU  de 
h  ptaptrt  des  imposiiions,  pr6*eo- 
IriBit  encore  ne  point  payor  leors  pro- 
fRsrffpenaes :  le  tiers  devait  tout  lup- 
|orter.  Le  tiers  aoutenait  au  contraire 
yvchaque  ordre  devait  acqaiiter  les 
ftaiqii'fl  avaU  fails. 

Li  aoblesie  ei  le  clergi  mirent  lant 
fotetinatioD  et  si  pen  de  d^nce  dans 
fielle  qoerelle  d*auberge>  qu'elle  de- 
Mwbe  aflbire  grave,  et  Tut  plaid^ 
Anuft  le  cooceil.  L*avocat,  charge  de 
boBcda  tiers-£lat,dit  que  les  deui 
istaordrps  ^ient  les  plus  riches ,  el 
ifiik  a'avaieni  Msisle  k  ratfcmbl^ 
pov  leors  lol^r^ts. 

Le  cfaaocelier  decida  en  fateur  du 
Ceri^et  de  la  oobli-sse^  reconnut  leur$ 
tfroib  i  Cure  payer  leur  d^pense  par  le 
trairifne  ordre;  mais  11  engagea  le^ 
deoi  premiers  k  o*en  pas  user  pour 
eeuefuis. 

Les  frala  moutaient  i  einqoante  niille 
ifresde  ce  temps,  enrlron  deux  cent 
doqnante  mille  francs  du  oAlre.  CeAt 
^  ua  brdcaa  trop  loord  pour  Tordre 
k  mos  rictie ;  U  devenalt  Mger  en  le 
ptrtaieraiil. 

Malgr^  ces  divisions,  les l&tats  conti- 
Micnl  i  s'sssembler,  et  cherchaienl 
ks  Boyeos  de  dlrlger  la  perception  des 
,  lorsque  le  chancelier  leur 
ioopin^oient  que  le  roi  allait 
11  arriva  one  heore  aprte,  ac- 
des  princes. 
Le  chaoceller  donna  aox  d6pulfa  des 
flaf^  qui  poofaient  paraltre  ironi- 
^es,  eomparte  aa  peu  d*6gards  qu'il 
Inr  liMioigaait  omp^*^  U  leur  ap- 
nr. 
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prit  que  le  roi,  par  ordre  des  mU^ 

cins,  parUit  pour  Anboise;  qu*ll  leur 
laissait  les  princes  pour  expMier  ce 
qu*il  y  avail  encore  k  fairs. 

Lechanoine  Jean  Reli,  rorateurdci 
£lats,  en  dt  alors  la  cIMore  par  one 
barsngue  aussi  pauvre  que  la  premi^. 
«  line  chose,  sire,  dit-ll,  re^te  k  faire, 
»  c*est  k  voir  et  k  ouir  que  soyez  coo- 
»  ronn6,  b6ni  et  sacr6;  et  que  nous 
»  vous  vojions  porter  la  cooronne,  le 
» diadime  et  le  sceplro  du  noble 
»  royaume  do  France,  k  la  Jole,  liesse 
9  et  exaltation  de  tout  le  peuple  qui  le 
)>  verra  et  oira.  Car  (aJoule-t*il  pour 
»  finir)  Jamais  ne  put  prospdrer  votro 
»  aleul  Charles  VII  avant  son  sacre; 
>»  et  apr^  icelui  couronnement,  ne 
»ces6a  le  royaume  tris- Chretien  da 
»  fleurir.  )> 

Le  roi  partit.  Les  d^pulds  se  bAt^ 
rent  de  terminer  leurs  afTaires ;  ils  ces- 
^erent  de  former  d^  projels  pour  faire 
executor  ce  qu*ils  avaient  arrMe,  et 
enfln  ils  se  sopateront  deux  mois  aprte 
leur  pn*niidre  ^^an^o. 

La  languo  frangaise  n*ayant  encore 
ni  energie  ni  caracldre,  lon>quo  Masse- 
lin  voulut  ^crire  ce  qui  s*^iait  fait  dans 
les  £tals-gen(raux,  il  prifdra  la  lan- 
gue  latino,  el  Iraduisit  dans  cet  id.oma 
loules  les  harangues  qu  on  y  avail  pr»- 
nonc^  en  francais.  II  leur  donna  plus 
de  force,  et  peut-6lre  y  sJouta^t-H 
quelque  chose,  selon  lo  privil^c  qua 
s'arro^ent  presque  ious  les  copistes  da 
barangres. 

On  ne  doit  done  pas  Juger  de  T^lo* 
quence  du  temps  par  Touvrage  da 
Masselin,  mais  plulAt  par  les  discours 
du  chancelier  et  de  Jean  Reli,  qua 
nous  avons  encore  en  fran^als.  Cetta 
eloquence  est  sans  chaleur,  sans  prM-> 
sion,  sans  grAce  et  sans  esprit.  On  oa 
peut  rien  voir  de  plus  d^fectueux. 
Aueuue  autre  aawmblte  d*fitatS|  si 
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Ton  eioepte  celles  tenoes  sous  le 
fOi  Jean,  n*avait  autant  dur6;  auoune 
«*avaii  M  plus  solcnnelle  et  plus 
D6rale.  Si  1*od  cherche  de  quelle  utility 
•lie  futt  on  verra  que  le  conseil  et  Ic 
rei  rest^rent  dans  la  d^pendance  do 
■Mdame  de  Beaujeu,  commc  aupara- 
?ant.  Les  tailles  Tureni  diininuees  de 
moilie;  maisle  roi  n'avait  nul  bcsnin 
•  ^'assembler  les  l^lats  pour  diininuer  les 
iinpAts.  D*ail!eurs  celte  diminution  ne 
foi  pas  m6ine  rdellc.  Les  requites  des 
£tats  n^ayani  point  M  repoodues,  elles 
ferinrenl  au  conseil. 

Gependant  le  due  d'Orl^ans  consor- 
yait  toiijours  Tespoir  de  gouverner  le 
royaume,  et  de  r^pudier  Jeanne  de 
France  f  pour  ^pouser  rh^ritiere  de 
firetagne.  Plusicurs  rois,  ses  anc^lres, 
Louis  VII ,  Robert ,  Charlemagne  , 
Avalent  quitt6  leurs  femmes  ct  s*i6talent 
reinari6s.  Goseiemples  pouvaioni  Tau- 
tariser.  Le  comte  de  Dunols  le  aervalt 
dans  tous  ses  projcls;  car  il  D*oubliail 
pas  son  origtne. 

Le  prince  d*Orange  formait  un  autre 
parti :  11  agissait  ou  paraissait  agir  pour 
liaiimilien ,  h  qui  le  due  Francois  avail 
promls  sa  Qlle. 

Lescun  voulait  qu'elle  fAt  donn^e  au 
•ire  d*Albret,  quoique  bcaucoup  trop 
vieux  pour  elle.  Rieux  la  demandait 
pourlejeune  L6on,  flls  atncdeJean  II, 
ticomte  de  Rohan.  Lui  et  le  resle  de 
la  noblesse  de  Drelagnc  ne  pouvaienl 
•oufTrlr  que  des  Strangers,  c*est-&  dire 
le  due  d^Orl^ans,  le  prince  d*Orange, 
Donois,  Lescan,  d*Albret,  Tussent  les 
Maltres  de  leur  province. 

Le  baron  d'Avaugour,  bAtard  du  due 
4e  Brctagne,  so  Joignit  au  marshal  de 
Sioux  pour  Taire  la  guerre  h  son  pire 
•I  aux  princes  fran^ais. 

Bnin  Charles  Vllf,  I'ennemi  com- 
inun  conlro  lequel  tous  ces  partis  se 
nuKiiiaient,  pretendail  pautdlrcon- 


qu^rir  la  Bretagoe  a?ee  Joitiee,  puts-  | 

que  la  cession  de  Nicole  de  PentMevre  ' 
lui  en  donnait  le  droit. 

Toutes  ces  pretentions  remplisislent 
la  Rretagne  de  troubles,  et  les  tei^ 
gncurs  du  pays  onlevaicnt  k  leur  due 
la  vilic  de  Redon ,  dans  le  temps  que 
le  roi  onvahissait  le  dueh6  avec  uno 
arm6e. 

Les  dues  dH)rl6ans  el  de  Brelagnef 
embarrasses  entre  tous  les  partis  qui 
les  con traria lent,  n'osaot  et  ne  poo- 
vant  s*oppaser  aux  succis  de  Char*- 
Irs  Vill,  appelaicnt  k  leur  sccours  le 
roi  des  Romains  et  celui  d*Angleterre. 
Lours  enToy6s  all^ualenl  a  Henri  VII 
loutes  les  raisons  que  leur  sugg^rait  la 
politique,  pour  le  determiner  k  Daire 
passer  une  arm^e  dans  le  ducb6  de  Bre* 
tagne ,  Tortcment  menace. 

Les  ambassadeurs  du  roi  employateol 
des  ralsons  non  moins  fbrtes,  poor 
qu*il  no  prtt  point  le  parti  du  ?atsal 
contro  le  suzerain.  lis  lui  eitaient  Ta- 
mitie  que  le  roi  lui  avail  temoigndo, 
rutilitd  dont  son  alliance  pouvait  etre, 
et  les  avantagcs  qu*cllc  lui  avail  d^k 
procures. 

Henri  VII  devail  en  eflel  sa  eon- 
ronne  aux  avenlurlers  et  aux  vaisseaux 
fran^afs  que  Madame  lui  avail  fbumis. 
Mais  ce  n'etalt  ni  Tamitie  nl  le  desir  de 
reiever  au  trAne  qui  lui  proeurerent 
crs  secours  :  c'etalt  la  politique  qui  al- 
lumait  une  guerre  civile  en  Angle* 
terre,  pour  emp^cher  Richard  HI  de 
se  m^ler  des  intrigues  de  la  France. 

Henri  VII  devail  peuMlre  plus  de 
reconnaissance  au  due  de  Bretagne, 
qui  lui  donna  un  aslle  dans  son  duehi 
pendant  tant  d*annees,  el  lai  avait 
fourni  les  vaisseaux  avec  lesquels  H 
forma  sa  premiere  entreprise  coiHre 
Richard  HI.  Mais  pouvait-il  eroire  que  ^ 
la  conduite  de  ce  due  etail  Teflbt  d'noe  I 
gtinerostie  pure^  Son  artla  ne  rmeui* 
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lari  pe  dtraH  point  oablier  tes  int^ 
rtiptiiUques  actneto  pour  ctes  ptisees 
frite  rsT^iefil  terri  qae  ptr  6e%  in- 
iiiu  pilrtiqiMS  qui  n*existiiienl  phit. 
Aride  d'argent  par  carsctere ,  ft  sur- 
M  ^  le  beaoio  de  s*afliprmir  lor  on 
Waecaatie  lequd  on  conspirait  sans 
we,  9  voyait  am  chagrin  qua  la 
i^eaa  da  Mcdame  aupprimait  le  sub- 
ifepif4  par  Louis  XI  aux  rois  d*An- 
IMm  poor  ks  relmir  danft  leor  tie. 
lafMon  do  la  BrHagne  i  la  France 
Imifit  possible  par  one  conqu^te, 
Mb  qoe  Cbarlea  Vllf ,  en  Apousant 
Mmaarite  do  Soorgogne,  poovait  en- 
oretapwentor  un  Jour  ses  domainei , 
IvfqvSas  et  de  la  Hdkande,  si  le 
liiiaii  aelto  priocesse  Tcnatt  k  moo- 
mmhm  ife  ou  sans  cnfbns. 

Aptn^i,  cBtoorA  de  factions, 
iS§k  da  coMbattre  le  Ols  d'un  bou- 
iHferqiri  se  dcifmail  poor  ThMtier  de 
bwfcan  dlfork,  if  ne  voolut  point 
pmfae  ono  part  aciife  dans  les  divi- 
fioei  do  cootifient.  U  paria  beaucoop 
ilia  rccoMBaissance  poor  ee  rot  ei 
pnr  le  doe  de  Dretagne;  it  s*offrit  d*^- 
bi  mUiatimr  eetre  eox ,  et  laissa  ro* 
loser  ses  armes. 

Cae  poiiliqiio  difKrente  dtrigeait  le 
m  des  HoinatBS.  Yeaf  de  Marie  de 
lia^nfoe,  k  laqaelle  11  avail  dft  la 
Flsadre,  les  Pays-ftos,  la  Hollande,  il 
tt  eaoiptmt  pas  encore  trente  ans,  et 
ft  Mt  fbri  Ieiit6  d'acqu^rfr  de  noa- 
iisaz  itata  atee  nn  second  mariage. 

B  it  doee  pasaer  quelques  troapes 
tela  Bretagoe.  Mais  le  mar^chal 
4(sQoenlosle  prcssait  Irop  en  Flan- 
drspoor  qo'il  edt  la  liberty  de  venir 
kiHMtaie  daos  oe  daoM ,  on  d*y  en- 
lorv  des  ftMres  considerables. 

bas  prfndpaQY  sefgnenrs  de  la  Brc- 
tim,  aMftafil^tie  tear  due,  ei  lednc 
i'Qtlteiiit  et  le  prince  tfOrange,  et 


Dunois,  et  Lescaa,  soltletlaient  le  roi 
des  Remains  et  le  roi  d'Anglelerro, 
eraignirent  d*Ctre  opprlmfe  par  les  Tor- 
ces  dee  Strangers.  Le  f  icomte  de  Ro« 
han,  le  marechal  de  Rieux,  le  eomte 
de  Lafal^  Francois  de  Laval,  son  (lis, 
gendre  du  marshal  de  Rieux ,  ct  une 
fnule  de  gentllsbommes  bretons  s*as- 
sembl^rent  k  ChAleaubrland ,  et  r^so*- 
lurenl  de  s'adresser  encore  une  fbis  aa 
roi  de  France. 

Madame,  ayant  sopprlm^  le  corps 
des  six  mille  Sulsses  que  son  pdrc  avait 
substiloA  anx  francs-archers,  instiluAa 
par  Charles  Tlf ,  no  poutait  opposer 
aux  ennemis  de  rinttrieur  que  les  ml« 
lices  des  filles;  troupes  mat  armies, 
sans  discipline,  sans  experience,  et 
sertant  prenquc  toujours  a  regret. 

Lf^  compagnies  d'ordonhancc ,  an 
garnison  dans  les  tillcs  fronliires,  oa 
occupdrs  contrc  les  arm6cs  ennemies, 
no  poovaient  defcndre  les  provinces  de 
rinlWeur.  Stir  Tavis  des  g6n6raux  les 
plus  etperimentes ,  Madame  adopta 
une  nouvelle  manidro  de  lever  des 
troupes,  el  Imaglna  d'en  fafre  payer  la 
soldo  an  peupic  qui  les  fournirait.  Elle 
(It  prendre  un  soldat  par  clnquante- 
cinq  feux,  et  alTranchit  cet  bomme  de 
(oute  imposition. 

Ce  soldat  rccevalt,  en  temps  de 
guerre,  une  soldo  de  solxanlcH^inq  sous 
par  mois,  qui  lot  6talt  payie  par  les 
cinqaantO'Clnq  fcux  qui  fournissaient 
Thommc  k  r£tat.  Ainsl  ces  troupes  ne 
coAtaient  rien  au  tr6sor  public.  Leur 
soldc  eiait  an  nouvel  impAt  mis  sur  la 
nation,  que  Tassombiee  des  £tats  n*a- 
vait  pas  prdvu.  Le  besoln  de  troupes 
etait  si  pressant,  que  le  peuple  ne 
murmurs  point.  II  est  bien  6tonnant 
que  madame  de  Boaujeu  se  cr&t  asset 
forte  pour  augmentcr  de^  impositions 
quVIle  ne  se  croyait  pas  en  droit  d'6ta- 
blir;  Mats  les  £tats  s*assemblaient  trop 
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rarement,  trop  irrigidiirement*  poor 
qtt*il  y  cflt  ricn  de  r^gl6,  ou  pour  que 
la  nation  eAl  quelque  idte  de  scs  pro- 
pros  droits  ei  dc  ceux  du  roi  ou  des 
princes. 

Le  roi  partit  de  Chilcau-Gonlier  et 
Yint  h  Laval.  Son  armee  pcneira  en 
BrctaKne,  mal^re  le  duo  qui  voulaii  la 
combatlre;  mais  il  Tut  abandonn^  par 
la  plus  grande  parlie  de  ses  troupes. 

Qu(*lqucs*uns  des  seigneurs  qiii  ou> 
yraienl  la  Bretagne  au  roi  avaient  bien 
proinid  dc  reconnatlre  Charles  Vlll 
pour  lour  due  apris  la  mort  de  Fran* 
^ois  II ;  mais  lis  ne  voulaienl  pas  qu*il 
conqult  leur  pays.  Le  marechal  de 
Rioux  objectait  h  madame  de  Beaujeu 
qu*on  avait  promis  de  ne  point  envahir 
la  Bretagne ,  et  cette  princes>e  deman- 
dant qu*on  lui  montrit  cette  promesse 
par  6crit,  le  marechal  lui  r^pondit 
«  que  la  parole  des  souverains  devait 
i»£tre  plus  sAre  que  les  scell^;  et 
»qu*on  Torait  mieux  d*apprendre  au 
i>  roi  k  imiter  son  aletU  que  son 
T>  pdre.  J) 

La  guerre,  qui  s'^tait  rallumie  plus 
Yive  que  Jamais  dans  Ics  Pays-Bas ,  en- 
gageait  encore  madame  k  acc^l^rer  sa 
conqufile.  L^artillerie  de  la  Tr^moilli' 
renversa  bientAt  des  forliQcations  re- 
gardies  jusqu'alors  comme  imprcna- 
bles,  et  les  tribunaux  poursuivaient  les 
rebelles,  afln  de  confisquer  leurs  biens. 
La  miflance  rignalt  entre  tous  les  par- 
tis qui  ddsolaicnt  ce  pays. 

Le  due  d*Orl^ans  et  Alain  d*Albret, 
forces  de  combiner  leur  defense »  s'ob- 
iervaient  Tun  Tautre  comme  des  ri- 
faux  jaloux.  ils  marcherenl  contre  la 
Trimoille,  r^lus  de  lui  livrer  ba- 
taille.  lis  avaient  fortifle  leur  troupe 
de  trots  cents  Anglais  et  de  quelques 
soldats  espagnols  amends  par  le  sire 
d*Albret.  Le  due  d*Orl^ans  el  Dunols 
fureot  prte  d*Atre  abaodoooAs  par  Ttr- 1 
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mte,  qui  86  disalt  traMe.  lb  ne  foni 
la  rassurer  qu>o  s^eBgageant  k  eon^ 
battre  k  pled  au  milieu  des  Bretoas. 

Le  lendemain,  les  deux  armies  i 
renconir^nt  inopio^meDt  prte  4 
village  d*Orange,  non  loin  dela  vill 
de  Saint-Aubin-du-Cormier.  Le  di^ 
d*Orl^ns,  au  lieu  de  prendre  le  co4 
mandemcnt,  comme  son  rang  semblt| 
Ty  autorisor,  descendit  de  cheval,  i 
se  m^la  aux  gens  de  pied  d*un  balailU^ 
allemand.  Le  prince  d'Orange  descei^ 
dit  aussi  de  cheval,  etse  raageaai^ 
pr6s  dc  lui. 

Le  marshal  de  Rienx  se  mit  i  ^ 
t6(e  du  premier  corps  «de  balaille; 
sire  d'Albret  dirigea  le  secood;  < 
Francois  de  Laval,  le  Iroisi^me.  Aio 
les  Bretons  commandaient  Tarm^:! 
sort  de  la  bataille  leur  ilait  confii.  | 

L*armfe  Tran^ise  itait  peut-Mre  v\ 
peu  moins  nombreusc,  mais  plus  Tor^ 
en  ca Valerie,  mieux  discipline,  s^ 
m^Hance  de  ses  chefs,  et  accoutom^ 
k  vaincre  sans  la  Tr6moille  :  YMiii 
ment  ne  fut  pas  longtemps  douteux. 

Le  due  d*Orltens,  k  pied,  ne  pi 
suivre  les  Tuyards,  Tut  attaint  par  1 
ca Valerie,  et  bienlAt  on  le  fit  priso^ 
nicr.  Jean  de  ChAlons  eut  le  mftnl 
sort.  La  Tr^moille  avait  alors  vingi 
six  ans;  le  due  d*Orliabs  yingt-cinq. 

Le  soir  m6mo  du  combat,  le  vaii^ 
queur  donna  k  souper  aux  deux  pri^ 
cesqu'il  avait  fails  caplils,  et  auxc^ 
pitalnes  fran^ais  pris  aveceox.  II  pla^ 
les  princes  vis-i-vis  de  lui ,  et  Iraila  « 
convives  avec  honneur.  A  la  fin  da  r| 
pas,  deux  cordeliers  entrdrent;  comi^ 
les  princes  manifestaient  leurt  crail 
tes  :  <K  C*est  au  roi,  leur  dit  la  Tr^ 
y>  rooille,  de  prononcer  aur  Yotre  sor^ 
»  mais  pour  ces  capilalnes  qui  oot  e^ 
»  porter  les  armes  contre  lui,  ibn'oij 
»  qu'i  melt  re  ordrei  learconsaieQM.I 
Illesfltd^apltor. 
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Qtte  ft^  de  traiter  les  Francais 
fHi  n  eombattSDt  contre  1e  roi ;  la 
(itfsatioo  de  letirs  biens,  que  les 
lirfeBeDS  ordoonaient  ensolte ,  et  la 
Giperlontf  qiw  les  arines  royalcs  ac- 
pMett  i  mesore  qa*on  pcrredlon- 
iirtfdSerie,  chaDgeaient  insen^i- 
b  ^on  de  penser  de  la 
e,  et  meUalent  ao  rang  des  plus 
^crimes  le  droit  de  guerre, 
fi'elB  iiait  regard^  si  loogteinps 
CM  m  plus  cber  privilege. 
Ii  he  d*0rKao8  et  le  prince  d*0- 
n^e  forentenfermfa;  le  premier  au 
dteode  Lnsignan ,  d*OQ  il  fut  bien- 
tttnoslire  aa  chAteau  de  Bourges; 
kxeond  la  chAieau  d*Angers,  et  dc 
I  m  hmls-de-Ce.  Soit  que  l*on  crai- 
pftfK  le  due  d^Orltens  ne  sc  sau vAt , 
Madame  se  livrUt  k  des  senli- 
■«  de  baioe  personnelle  contre  un 
priiaqtii  parait  avoir  dedaigne  son 
aioor,  etie  le  raisait  enfermer  pendant 
iiBflitdatts  one  cage  de  fer. 
OUeeiicrable  invention  du  ginie 
■Iml  de  deux  pr^tres  ne  r^voltail 
fasa  penste.  Mais  comment  les  g(*ns 
^soflcooseil  1  ses  ministres,  ses  gen6- 
nn,  oe  la  d6terminaient  ils  pas  b 
Kipprhnfr  des  rigueurs  inutiles  et  si 
ofeoses?  Tous  ctaient  expo!»te  k  les 
^uver :  il  ne  fallait,  pour  les  y  con- 
toner,  qu*une  erreur,  ud  caprice  ou 
Boeealocnnie. 

li  mort  iooplD^e  du  due  de  Breta- 
soe  diaBgea  la  disposition  de  tous  les 
«>pnts.  Ce  prince  ne  mourut  point  ac- 
^  de  Tieillesse ,  comme  font  ^crit 
Nel ,  Loblneau ,  Garnier  et  nos  his- 
^os  plus  roodernes;  car  il  6tait  n^ 
l«  9  OQ  le  25  juin  li35 ,  et  n*avait  que 
c^ote-trois  ans.  Francis  perit 
fooe  diate  de  che?8l  qa*il  fit  k  Coi- 
'^)le98eplembre  1^. 

Anot  de  mourir,  il  signa  nn  acte 
^  kqM  il  r^glait  le  gouTerneaieDt 


de  son  ductal  peodael  la  niuorH^  d« 
ses  fliles.  11  en  confia  la  tutelle  k  m 
ro^me  martebal  de  Rieux  qui  lui  atatt 
fait  la  guerre »  et  cbargea  de  leur  Mu* 
cation  Fran^ise  de  Dinaot,  comtena 
de  Laval. 

II  ordonnait  de  restituer  le  cointi 
de  Penthl^vre  aux  flis  d'Alain  d*Albret, 
dont  I'atni  6tait  roi  de  Navarre;  cofin, 
il  voulait  que  dans  les  aOliires  diflkilea 
on  reoourAt  aux  conseils  du  sire  d*Al- 
brety  de  Dunois  et  de  Lescun,  quoi-» 
qu'ils  fussent  tous  trois  du  nombre  de 
ces  Grangers  qu*on  devait  Eloigner  de 
la  Bretagna. 

Le  martehal  de  Rieux,  en  quality 
de  tuteur  de  la  duchesse,  envoya  no- 
tifier  au  roi  la  mort  du  due  de  Breta- 
gne,  et  TassuriT  que  cet  ^vdnemeut 
n*emp^cherait  pas  d*excculer  le  traits 
de  Sabl6,  sign6  le  20  ou  21  aoflt  1448, 
et  par  lequel  le  due  devait  Taire  sortir 
de  Bretagne  les  Strangers,  el  m*  Jamais 
inarier  ses  filles  sans  lo  consentemeot 
du  roi. 

Mais  Madame  demanda  que  le  roi, 
en  sa  quality  de  seigneur  suzerain,  e&t 
la  lulelle  des  deux  ftlles  du  due;  que 
Tatn^e,  Anne  de  Bretagne,  ne  prit 
point  le  litre  de  duchesse  avant  que 
des  commissaires  respeclifs  eussent 
examine  les  droits  du  roi  et  ceux  de 
cette  priocesse;  et  qu'enfin,  confor- 
memefit  au  traits  de  Sable,  tous  les 
Strangers  fussent  chasste  de  la  Bre- 
tagne. 

Albret,  Dunois  et  Lescun  formaieni 
au  contraire  le  projet  de  s*emparer  da 
ducbd,  eo  forgant  la  volonte  da  tat 
jeune  duchesse ,  k  Taide  de  la  dame  de 
Laval,  sa  gouvernante,  et  en  la  ma- 
riant  k  d*Albret.  D6ja  ce  se  gneur  ctt- 
voyait  Rome  demander  des  dis- 
penses. 

Le  marshal  de  Rieux  fit  dire  au  roi 
que  la  princesse  de  Bretagne  assenl^lait 
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M  tuts  tf0  SM  diKM,  ain  qu*ils  Ju- 
rtssent  le  traits  dc  Sabl6 ;  el  qu'aus6{- 
ttl  aprts ,  Us  lul  cnt crraieol  Icur  fer- 
ment ou  Icur  soelli,  aelon  Texpression 
§u  temps, 

L'h^rilifere  du  duche  de  Bretagne, 
tfop  Jrunc  encore  pour  avoir  an  marl, 
ftalt  deji  malheureuRe  par  lous  ccux 
qui  pr6tendaicnt  k  T^pousor.  Jean  U, 
tlcomle  de  Rohan ,  piro  d'un  do  «ci 
pr^tendans,  lul  enlevait  una  partit  de 
B6S  filets ;  elle  no  pouvait  soulTrlr  le 
knarl  que  son  tuteur  lui  destinait;  le 
prince  qu*elle  prdft^rait  dtaii  captif, 
enrerm6  dans  la  tour  do  Bourgcs,  ct 
tnari6  k  uno  outre  femme^  onfln  Mixi- 
mitien,  k  qui  son  pdre  TavaU  promise^ 
i  peine  ^cbappi  des  murs  do  Bruges. 
Oil  11  fut  prisonnler,  faisait  aax  Fla- 
mands  ane  guerre  infructueuM. 

Ce  fut  k  CO  prince  que ,  dans  sa  dA- 
tresse,  la  Jeune  duchesso  de  Bretagne 
cut  recours,  comme  au  mari  choisi 
par  son  p*re.  avec  une  4me  Aire 
etune  tl^le  forte,  les  hommes  coura- 
geux  ^lafent  attlrte  auprds  d*elle.  D6s 
quo  Ton  soup^onna  son  caractdra,  U 
le  forma  un  parti  oppos6  k  celui  do 
mar^clial  de  RIeux. 

Anne  de  Bretagne  rfcolot  de  n»ttre 
un  terme  k  toutes  lea  perateutioos 
qu*on  kii  suscltalt  pour  avoir  sa  main 
ou  p1ut6t  son  ducb6»  Elle  consentit  do 
a'unir  k  celui  de  see  poursulvansqu'elle 
B'avait  jamais  vu,  mais  doot  ella  avaU 
le  moins  k  so  plaindre  :  c'^tait  le  roi  des 
Bomains. 

Le  dessein  de  ce  mariaga  hU  con- 
duit avec  beaucoup  de  mystere  :  le 
eomte  de  Nassau  cpousa  la  duoheasc 
pour  Maximilian.  II  pla^a,  salon  l  eli- 
quette  allemandc,  une  Jambe  dans  le 
lit  od  elle  elait  couchio ;  co  qui  deve- 
nait  un  embl^me  dc  la  consommation. 

On  mit  si  peu  do  monde  dans  le 
•acret,  qu'OD  Ignort  tongtenips,  k  la 
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Gour  mime  de  tat  dacbesie,  qo'aHtfl 

mariee,  et  Ton  ne  salt  oi  le  (our  nl  \ 
mois  ou  elle  engagea  sa  foi  k  Maxlmj 
lien.  On  croit  qua  cet  byaiCD  fut  M 
tractd  k  la  fin  de  mars  ou  dans  la  cov 
rant  davril  1490.  | 

La  fortune,  qui  se  Joue  du  destj 
des  rois,  plus  cruellement  pcut-^^ 
que  du  sort  des  particuliers,  61oigii^ 
alors  Maximilien  de  la  femroe  k  1^ 
quelle  II  s'unissait  par  procureur.  | 

Maibias  Corvin  ,  roi  da  Uongrie  | 
conqu6raot  de  TAutriobe,  mourut  $i 
bitement  k  VIcnne,  le  4  ou  le  tf  de  i 
m£me  mois  d*avril.  Lea  Antricbicnsi 
soulev^rcnt,  pt  Maximilien  courut  n 
cQuvrer  Tbiritage  de  sea  ancAtrci :  1 
Hoogrois  divls^  ne  puccnt  I'empAcb 
de  repreodre  son  pa|s  Beatrix,  vea 
de  Uatblaa  Corvin,  lui  olFrit  la  co 
ronoe  de  liongrle,  8*il  youlaitr^po 
•er;  elle  ignorait  son  bymeii.  Maxim 
lien  se  vit  oblige  de  refuser  B^atrii 
et  perdit  uo  ro]aume  plus  k  sa  coov 
nance  que  la  petite  proyiace  da  Br 
iagne.  | 

Enfin  le  secret  d^Aone  de  Bretagj 
no  put  i&cbappcr  longterops  aux  je^ 
interesste  k  le  dteouvrir.  Elle  fut  rotfj 
forc^e  de  Tavouer  k  Ilenri  Yll,  d(^ 
elle  implorait  lea  secours.  Dunols  et  j 
prince  d*Orange  le  pdoitrirent,  et 
flrent  savQir  k  Madame.  Le  mar&;l| 
de  RIeux  et  le  sire  d*Albrel  Tapprir^ 
aussi  ou  le  soupf  onndrent. 

Alors  la  conduite  de  tout  le  mooj 
changca.  Alain  d*Albret,  n*espin{ 
plus  devenir  due  do  Bretagne,  tij 
vailla  secr^tement  k  se  r6concilier  a^ 
le  roi.  Henri  VII,  si  longtemps  oppcj 
aux  pretentions  de  Maximilien,  loi  ^ 
Vint  tout  k  coop  favorable,  et  11  acb^ 
de  rAcondlicr  le  mar^cbal  de  Rid 
avec  sa  pupille,  qu*ii  ne  devalt  pi 
marier  k  sa  fantaisie ,  maia  qii*U  po 
fait  encore  d^feodre. 
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MMeM,  IMaJiief  qui  dooioait 
tojiBs  to  ccNMeii,  qooiqu*elle  edit 
HB  i'asceodani  sar  Tespnt  de  son 
MK.itti  II  Umir  une  coDduite  oppo 
^loe&eqnoo  aUeodaii.  U  donna 
fsfdfelia  MupM  d*^faouer  let  filles 
fcfertacne,  k  TexcepUon  de  quatre, 
■r  iaqofiks  des  arbilrps  defaienl 
pmiacer,  el  pasaa  en  Dauphind  po*  r 
fartiairqa^il  ne  voulail  plus  se  mt- 
ieriisiftires  de  Bretagne. 

krcef  eolrefaites  la  ductiesse  per- 
Atinror  Isabelle.  Rrst6e  seule  de 
fiCefcraiiche  de  la  maison  royale  qui 
fenuitdepois  tani  de  sideles  sur  la 
BRtipe,  Anne  en  detiot  enoore  plus 
CDetier^,  el  Madame  eul  rambillon 
nrttide  la  Mre  6pou8er  au  roi  aon 
lot 

imptedlrer  peiil4tp«'  encore  ce 
ta^,  to  roi  d*Angleterre  Henri  VII 
F^aitque  le  roi  de  France,  irrii^ 
domnage  d'Anne  dc  Brclagne  atec 
fciinilieo,  contracts  sans  son  a?eu, 
poamit  bien  se  d^lerminer  h  en?ahir 
cedorb^.  11  condut  one  confl&d^Uon 
mlbirminen  el  PhfUppe,  son  flis, 
foedeFlandrc.  II  Gt  entrcr  aussi  dans 
alliance  Ferdinand,  roi  d*Ara- 
|0Q,  et  sa  femme  Isabelle,  reino  dc 
Catiiie.  lb  de? aicnt  fairc  la  guerre  h  la 
Prance,  et  redemander  la  Ccrdagne  el 

Roussillon.  CeS  provinces,  arquises 
prFasliicc  de  Louis  XI,  scrfalcnl  de 
F^te,  apr^  plus  de  Tingt^lnq  ans, 
pwrarmcr  TAragon  centre  la  France. 

Charles  Vin,  ne  voulani  pas  que 
Bniri  Til  nuisU  h  ses  nouyeaux  des- 
i^Ds,  enenvoyant  des  secours  plus  er- 
k  h  duchesse  de  Brclagne, 
^oia  pour  ambassadeurs  en  Angle- 
Francois  de  Luxembourg,  tI- 
eomtedeMartigoes,  Charles  de  Hari- 
et  Robert  Gagoin,  gin6ral  des  ma* 

OMlmpoitfMe         ttdie  tit 


lenu  a  Henri  Vll  le  disorar*  qua  Ia| 
pr^te  le  chancelier  Bacon,  dans  la  viq 
qu*il  a  icrite  de  ce  monarque.  Hapi^ 
Thoiras  en  a  suspccte  la  yirM  i  il  dil| 
en  propres  termes,  que  ce  discours  lui 
poralt  fttre  de  rhibtorico  et  non  d# 
Tambassadcur.  Eo  cllct ,  comment  cf 
general  d  un  ordre  muna^tiquo  aurait- 
il  dit  a  Henri  Vll  qao  Bajozct  ^taitun 
prince  l4cho,  uoeopece  dcmoinu  tour 
jours  occupy  de  la  lecture  du  Coranf 
Le  chancelier  Bacon ,  en  faisant  parley 
ainsi  Koborl  Gaguin.  oublie  dooo  quf 
cet  ambas.sadeur  elait  un  moine. 

GariiiiT  ne  sen  souvient  pas  sog 
plus,  lorsqu  il  traduil  ce  passage  di^ 
latin  de  Bacon  eo  langue  niodiTDe» 
dans  son  Hisloire  de  France.  Eb  gene- 
ral il  faul  beaucoup  se  d^fier  de  toua 
ces  discours,  quand  on  n*a  pas  les  or^ 
ginaux. 

Jo  doute  fort  que  Gaguin  ail  ao- 
Doncd  k  Henri  Vll  que  Charles  VlII  pe 
songeait  quk  faire  faloir  ses  droits  sur 
la  royaume  do  Naples,  entreprise  k 
laqaeUa  on  qe  pensail  gudre  alors,  et 
que  Madame  ^lalt  trop  sage  pour  dt- 
vulguer,  dans  le  cas  oit  le  coiueii  en 
eAt  form^  le  projet. 

Bacon  dit  que  Lo  chancelier  Uerton 
r6pondil  au  mathurin  quo  si  le  rai 
voulail  faire  valoir  ses  droits  sur  Na- 
ples, k  plus  forte  raison  Henri  VU 
vail  revendiquer  les  siens  sur  la  Nor- 
mandie,  sur  la  Guienoe  el  sur  touta  la 
France. 

CertaiKement  ni  Bi^Javiet,  ni  sen  fr^ 
Zizim  ,  ni  Naples  n*elaienl  l  ol^el  de  la 
mission  des  ambassadeurs.  Ce  qui  est 
plus  remarquable,  plus  vraisesiblabia, 
ot  qui  pourrail  6tre  vral,  c*eal  qu*aa 
moment  06 ,  Taudience  ^lant  terming, 
les  ambassadeun  se  retiraieni,  le  chan- 
celier leur  demanda  si  le  roi  na  serait 
pas  satisfeil  qo  on  lui  laissAt  l#  ahoix 
de  \%pcm%  d'AAM  da  Biay«iia^pM»?a 
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qo*il  sVidAI  lal-fn£me.  —  Le  roi  a 
d'auires  engagemens,  r^pondirent  lof^ 
ambassadfurs,  et  nos  instruclioDS  ne 
nous  disont  Hen  a  c«*t  dgard. 

Celie  dcmande  iinprevue  et  rojot^e  h 
la  fill  de  Taudirnce,  n  elait  fiiile  que 
pour  ioditiuer  aux  amb;issadeursqu*on 
n^ignorait  rien  des  secroU  du  conseil 
de  France ,  com  me  la  France  connais- 
salt  ccux  de  la  duchcsse  de  Brelagne 
Lc8  deux  cours  savaient  le  manage 
clande>tin  de  cetle  princesse  et  n'en 
parlaient  pas. 

Tout  semblait  lendre  h  la  paix,  lors- 
que  le  sire  d'Albret  s'empara  iiiopiiie- 
me nt  du  chateau  et  de  la  ville  de  Nan- 
tes. On  sentit  bien  qu*il  n'aurait  pas  vu 
eette  audace,  s'il  n*ayait  agi  pour  le 
roi.  Le  sire  d  Albret  olTrit  d  occuper 
NanteSy  et  de  livrer  cetto  ville,  h  con- 
dition que  le  roi  lui  parlonnerait  et 
lui  rendrait  ses  domaincs  de  Gascogne » 
qu*il  arait  conQ>ques.  11  slipula  que 
a'il  ^tait  tui  dans  cette  entrcprise,  on 
remettrait  ses  biens  k  ses  enfians,  et 
que  Ton  payerait  sa  ran^o,  s*il  Malt 
pris. 

Alain  d'Albret,  pire  da  roi  de  Na- 
yarre,  eAt  pu  trouver  sans  doote  un 
asile  dans  ce  royaume^  mais  il  6tait 
raini,  cribl6  de  dettes,  et  avait  sept 
autres  enfons  dont  la  fortune  d^pen- 
dait  du  roi  de  France. 

Ce  qui  peut  faire  penaer  que  la  prise 
de  Naotes  ^it  moins  l*eiret  d*une  14- 
che  trabison,  comme  elle  le  parut  k  la 
Jeane  duchesse ,  que  celui  d'one  grande 
intrigve,  c*est  que,  dans  le  traits  fait 
a? 60  le  roi  pour  lui  livrer  cette  place , 
Alain  d*Albret  ne  parte  pas  pour  lui 
aeul :  U  obtient  une  abolition  g^nirale 
poor  Odet  d*Aidie »  seigneur  de  Les- 
eon  y  que  le  roi  proroet  de  prendre  k 
son  service;  il  s'eogage  aussi  rece- 
volr  dans  ses  bonnes  grAces  le  mar^ 
^  Uiw  et  li  dime  de  UfAl.i 
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Dte  oe  moment,  fb  derlnrait  to^ 
qualre  les  partisans  secrets  de  Cba^ 
les  Vlll. 

La  duchesse  de  Bretagne  ftit  tr4^ 
eflTniy^e  et  surtout  tr^irritte  de  | 
prise  de  Nanles,  une  des  plus  fort^ 
places  de  ses  £ials.  Fiere  par  cara^ 
terc,  eile  detestait  le  roi  de  Frano^ 
qu'elie  vo}aU  obhtiu^  ^  sa  ruine.  £11 
avoua  t>ur  le-ch<<mp  son  mariage. 

On  Irouve,  d^s  le  13  mars  149^ 
c*est-a-dire  quinxe  ou  vingt  jouj 
apres  la  prise  de  Nanles,  des  acles  ^ 
des  dep^ches  avec  cette  inschpilon 
ifaximilien  et  jinm ,  roi  el  rctfj 
d€$  RomainSf  due  el  duchcM  de  Br\ 
tagne. 

II  est  certain  qu*ii  cette  ^poqu^ 
Madame ,  le  roi  et  son  conseil  ^taieii 
determines  li  reunir  la  Bretagne  k 
France,  que  Ton  gagnait,  par  des  duo 
et  dos  promesses ,  tout  ce  qui  entoiij 
rait  la  jeune  ducbesse,  et  que  n* 
rant  pas  de  la  sMuire  elle-mAnie, 
r^solut  de  l*intimider. 

Elie  implorait  le  secours  de  tous  k 
rois  ligute  avec  elle.  Le  prince  d  0 
range  et  le  comte  de  Dunois  aH^eo 
solennellement  notifler  au  roi  d*Angh 
terre  son  mariage  avec  le  roi  des  Rc 
mains. 

Charles  VIII  revint  en  Bretagne,  c 
flt  son  entree  k  Nantes.  Son  arroee 
command^e  par  la  Trimoille,  s'avao^ 
et  mena^  d*as6i£ger  Rennes,  ou  rM 
dait  la  duchesse. 

Dunois  pouvait  beaucoop  sur  i'ei 
prit  de  cette  princesse.  Desoeadu  de  1 
maison  d'Orl^ns,  et  attach^  au  dac 
son  zkle  ne  se  d6mentit  mtaie  pas 
quand  il  hit  convaincu  que  celui-ci  tt 
pourrait  Jamais  epouser  Anne  de  Brej 
tagne,  et  qu'il  fallait  qu'elle  (Atoulj 
femme  de  Maximilian,  ou  celle 
Charles  Vlll.  II  consenUt  k  servir  1^ 
M  eapi«»  deUef  wi»  il  la  fetOe  ^ 
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9  J  <ipposa  rorti^meDt :  elle 
que  le  rendre  Ubre,  c'eUll 
OB  dief  aoi  rebelles;  ei  soil 
,  »oil  pasiioo ,  rien  ne  put  la 


avail  bAti  pour  d*aatret.  LaTr^moflla, 
avec  une  srcoode  arm^,  5*approcha 
de  Rennes;et  le  roi«  k  la  tMe  d  un 
Iroisi^me  corps,  eolra  dans  la  Breiagne 
par  TAnjou. 

Des  Ibtolo^ens  ftircnt  assemble « 
consults.  Pes  Jurisconsulles  examio^ 
reot  la  questioo  de  droit,  el  assuraieot 
que  le  mariage  d*une  vassale,  sans  le 
consenlement  de  sou  suzerain ,  rflt-ll 
con!»omm6,  devenaii  nul,  et  ses  eDfaus 
illegilimes.  Le  pape  eovoya  les  dispen- 
ses; Les  thdologieni  d^id^rent  que  le 
mariage  n*6tant  point  consommi,  Anne 
pouvait  prendre  un  autre  mari. 

La  duchesse  reslait  inflexible,  mal- 
gri  les  appr^s  du  ti^.  Toutefois, 
Maximilien,  qu*elle  informe  en  tain 
desa  situation,  n*arrive  point,  et  ne 
lui  en¥0ie  point  d'arm^.  Le  roi  d*AQ- 
gleterre  lui  uianda  bien  qu  on  va  la 
secourir  procbainement,  mais  le  temps 
ne  permet  plus  d'attendre  un  secours 
semblable.  Le  roi  d*Aragon  etsa  femme 
ne  sont  occop^  qu  i  s*cmparer  du 
royaume  de  Grenade,  et  a  chasser  les 
Maures  de  la  derniire  ville  qu*ils  poa- 
sident  en  Europe.  Cependant  les  trou- 
pes du  roi  campent  sous  les  murs  de  la 
captta!e»  prates  l*emporter  et  k  Ten- 
lever  avec  elle,  au  premier  signal. 

Le  mardcbal  de  Rieux,  |a  comtesse 
de  Laval,  le  comte  de  Dunois,  le 
prince  d*Orange,  Lescun^,  son  cbance* 
Her  m£me,  Pbilippe  de  Montauban, 
tous  ces  gens,  qui  ont  tant  d'empire 
sur  son  esprit »  devenus  maintenant 
partisans  de  la  France,  assi^cnt  sans 
cesse  la  duchesse,  cherchent  k  rirriter 
contre  un  epoux  indiiT(6rent  qui  Ta- 
bandonne  k  sos  ennemis  et  a  son  rival, 
lis  lui  montrent  rinlcr^t  de  son  pays 
d^vast^  depuis  tant  d'ann^es.  Elle  peu 
d'un  seul  mot  le  falrejouir  de  tousles 
avantages  de  la  paix.  lis  arment  la 
tfi9lfil46fltt  dttd*Aigeiitr6,ce  qa*jl  fteri^  contre  sa  hainej  son  ambittoo 


ie  roi  conmeB^t  a  se  monlrer  im- 
ptat  da  joog  que  lui  imposait  Ma- 
dMc  Son  autre  scaur,  la  duchesse 
CUriniis,  profita  de  la  circonstance, 
atitaede  deuil,  elle  vint  se  j«*tcr  k 
npiBds,  el  lai  demander  la  d^livrance 
defliOiarL  Charles  pleura  avec  elle, 
Imkam^  et  promit  de  faire  ce  qu'elle 
Jaifiadait ,  s*il  le  pouvait,  en  quel- 
pe  ft«le;  car  II  redoutait  encore  sa 
Mais  deux  jeunes  gentils- 
B,  poor  lesqoels  il  avait  de  Ta- 
resbardireot  k  la  braver.  lb 
riij^pii  lit  il  feindre  une  partie  dc 
ctaBi,  afia  de  pouvoir  s*61oigner  de 

ntaet  atnsi  soostrait  aux  regards 
pteelraos  de  Madame,  il  alia  coucher 
aHoetnciiard,  el  envoya  par  d*Aubi* 
gij  rordre  ao  gouverneur  de  la  tour 
k  ftwtfgu  d3  mettre  le  doc  en  liberty. 
Cdoi-d  cramt  aussitAt  aopris  da  roi, 
fa  le  recat  arec  jote,  Tembrassa  vive- 
aeit,  el  le  Gt  coucher  dans  sa  cham- 
kn.  U  lai  donna  bient6t  aprte  le  gou* 
meaieDt  de  la  Normandie,  et  le 
Ibace  s'j  rendil  aus6it6t. 
Ihlgr6  les  sollicitations  deDunois, 
oartehal  de  Rieux,  de  Lescun  el 
dela  dame  de  Laval,  Anne  de  Breta- 
pcre(asaii  de  donner  sa  main  au  roi 
k  France,  el  Ion  craignait  que Haxi 
B^arrivit  poor  consommer  son 
La  politique  y  apporta  en- 
con  des  obstacles,  el  sot  rallumer  la 
perre  daos  les  £tats  de  Haximilien. 
La  vicomle  de  Rohan  revint  de 
el  fui  fail  lieutenant  general , 
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lis  Id  IHent  les  dMsfons  des  thfo- 
loglens  etdedJurfsoonsoUes,  aiMi  que 
les  dispenses  da  pape.  lis  lai  monlrent 
qu*il  est  plus  glorieux  d*Mre  y^ritable- 
Aedt  reine  de  France,  que  relne  titu- 
lilre  des  Remains.  Anne  ne  pcut  se 
rendre  k  des  raisons  que  son  coDur  n'a^ 
tone  point. 

On  pritalors  un  parti  plus  strange, 
l^us  conTenSble  aut  senCimens  d'une 
prfndesse  dont  les  mceurs  Ccnaient  de  la 
etievalerie.  Le  due  d'Orldans  fut  charge 
d*a11er  trouver  eette  Jeune  duchesse  de 
ftrctagne,  qui!  avait  foulu  6pouser, 
iiu*il  aimait  et  dont  il  Atait  aim6.  On 
lui  donna  la  commission  de  la  d^er- 
miner  k  rompre  les  rdbles  ncsuds  qui 
Tattachaienl  il  Maximilien,  et  h  don- 
tier  sa  main  ao  roi  de  France. 

II  paKit.  Anne,  AgAe  d*environ 
quinze  ans,  ne  put  roister  h  tant 
d'inqui^tudcs  et  de  sollicitations.  Elfe 
Itgna  d^bord  lin  lraii6  de  pais  avec  le 
roiiet  Ton  ^tait  sl  bien  d'accord  en 
•ecret,  que  Charles  VIII  contoqua, 
on  son  propre  nom,  les  ttats  de  Bre* 
lagne. 

Us  s*assemblirent  k  Tannei ,  oil  its 
•pprout^rent  que  fa  duchesse  donnit 
M  main  an  roi  d6  France.  Le  central 
hit  signt,  et  imm6d1atement  aprte ,  le 
mariage  c6lebr6  par  Louis  d*Amboisc, 
At^e  d*Albi,  en  presence  des  dues 
d'Orl^ans  et  de  Bourbon ,  de  Beaujeu , 
des  comtes  d*Angoul^me,  de  Ven- 
dAme,  de  Foix,  et  du  chancelier  de 
Rocherort. 

Le  grand  flef  de  Bretagne,  entri 
autrerois  dans  la  maison  ro}ale  par  un 
mariage,  lorsque  Pierre  de  Maucierc 
Apousa  en  1213  In  fllle  de  Thouars, 
passa,  par  un  autre  mariage,  dans  la 
branche  rignante.  La  plupart  des 
ftandf  Hefii,  laOiiteime,  TAnJou,  la 


Provence ,  6Ment  MtrM  alMl  dMl 
maison  des  Capets;  el  il  failt  avoi^ 
que  cette  mani6re  d'agrandir  M  ftM 
vaut  au  moins  le  droit  de  MnquM^.I 

Daniel  observe  que  cette  guem  I 
Bretagne,  qui  mit  le  duo  d^l6^ 
dans  la  captivit6,  peut  6tre  regar<^ 
comme  la  derni^re  des  guerres  civil 
qui  agita  la  France  sous  tant  de 
gncs,  depuis  que  la  branche  des  ^ 
lois  monta  sur  le  tr6nc. 

Cette  rcmarque,  qu'on  a'^tonne  I 
ne  point  trouver  dans  ies  aolres  his^ 
riens,  est  tr^-vraie  et  Tort  imp^ 
tante.  Daniel  aurait  dA  dire  aei 
que  les  guerres  parflcull^es  de  si 
gneurs  conire  seignrurs,  ou  de 
gneurs  conire  le  roi,  n'avaient  pas^ 
moins  fr^quentes  so'Js  la  branche  aid 
des  Capets ,  et  sous  les  deux  pretnii^ 
races.  Alors  peot-«^tre  cftl^il  dier(j 
les  causes  qui  les  f.rent  cesser  presqj 
5Ubitement,  sous  un  prince  aussi 
ble  que  Charles  VIIL  Ccs  recherch 
sent  Tobjet  le  plu)  important  de  Vh\ 
tolre. 

Hugues  Capet,  ftyant  r6untla  od 
ronne  k  de  tr^s  grands  domaines, 
trouva  le  seigneur  le  plus  puissant  I 
la  France;  lui  ot  ses  saccesseurs  p^ 
sentirent  pres']ue  toujours  plus 
forces  qu*on  ns  pot  leur  en  oppod 
La  sage  politique  qu*ils  eurent,  I 
faire  entrer  dans  leur  maison  par  d 
mariagrs  presfjue  tous  les  grands  flel 
rendit  bient6t  leur  famille  pr6pon^ 
rente  sur  les  autres.  L*excellcnce  de! 
loi  salique,  qui  dfeignait  toujoij 
d*une  mani^re  claire  et  precise  Til 
ritier  pr^sompdf,  ne  soufTrait  poi 
que  la  cou ronne  passAl  dans  une  i 
milic  ^trang^re,  et  ne  laissait  auci 
pr6texte  pour  qu*on  la  disputAt  k  i 
lui  qui  devait  la  porter.  Elle  aeco 
tuma  inscnsiblcment  les  esprita  k 
r^garder  coeame  no  biett  IflMMi^ 


Digitized  by  Google 


;  k  VnM  des  Capato. 
ttte  ofkaim  «CftMi0,  les  plus  bra- 
ks  plus  habiles  Jaiis- 
nmsl  plos  iHMiorte  ^ 
*  m  scrrke  da  roi ,  qa*i  celui 
;  seifcoeurs. 
tiYoit  Doguesdin ,  ClteoD ,  Riche- 
■reloM  pmioBBis  poor  los 
Mil  it  lev  ptys,  qaiUar  le  serrice 
k  har  doc  et  prendre  celoi  da  roi. 
Uiatrechaux  de  Rkox,  do  Gii  j  le 
^mm4t  RobM ,  UoreDt  k  peu  pres 
lialMOMiteae,  800S  ClHirles  Vlll. 
H^ffe  de  CoifiHies,  le  prMdent  de 
liTteqoefie,  le  chanceller  GuillaDme 
klmMottt  pass&rent  da  coDseil  des 
teie  Bdoxgogne  dans  celai  do  roi. 

AW  ks  meUleofs  geoiranx  et  les 
pteoBeUois  esprits  itaient  h  la  t^te 
dnoBts  el  da  conseil.  Enfln « quand 
IMkne  eol  iorent^,  ce  fut  dans 
Ib  mees  di|  roi  qu*elle  so  perrec- 
Boreao  et  son  frire  eorent  des 
i|ai  lui  firent  faire  encore 
is  profit  Aucane  Yille  ne  pouvait 
piv  fwsler  k  I'arUllerie  rojale. 

U  mrtdHil  des  Querdcs ,  autre  di 
mimr  do  parti  des  dues  de  Bourgo- 
arait  ? eoda  ses  talens  k  Louis  XI 
itiCbtfto  Vlll.  Ce  fut  lui  qui  cr6a 
raftnuljtaire  eo  Europe^  car  Jusque- 
b«Q  s^Aait  baUu  sans  se  douter  qu*ll 
jeit  des  piiocipep.  Duguesclin  seul 
mi-tee  ATfil  ienii  den  poser  quel- 

Clili^  des  Qoerdes  hit  appeli  le 
Iprtus  de  son  siecle,  poor  avoir  le 
IMuer  appri^  k  camper  avcc  ordre  : 
iioBgioa  aossi  de  faire  combattre  Tin 
bikrie  par  rangs  et  par  bataillons.  II 
ki  (M^:^  d'eroployer  uoe  extreme  $^ 
iMte  pour  (brmer  les  troupes  k  cetle 
mnflle  discipline,  puisqu'il  fit  pen- 
dre|as9i'ii  Yingt  soldats  par  jour. 

tu  la  j^onioB  de  la  Bretagoe ,  tons 
i||afi»  de  rOc^o  appartinreot  k  la 


ffMRCAtf.  lit 
oooroone ;  conuae » pa^  It  HmAom  da  1» 

ProTenca,  tons  caux  de  la  IttdUame* 
nte  lai  Maient^quis. 

Alors  les  ports  de  Rouen ,  da  Dieppa» 
da  Saint-Malo,  de  Brest,  da  Naotes« 
de  La  RocbeUOi  de  Bordcaax,  da 
Bayonne,  de  Marseille,  de  Toulon ,  an 
Ilea  d*arnier  des  flottes  les  ones  contra 
les  aalres^  et  d'arborer  les  pavilions  da 
difKrens  prinees,  n*eurent  plos  qu'ua 
seul  iollffM ,  celui  de  faire  prasp^rer  la 
ooBmerca  du  royaume  :  avaataga  ini- 
nease,  dont  Jusqo^aloia  on  n*aTait  paa 
Jo«i. 

Les  caopagnes  n*£tant  plus  d^vas- 
ties  par  des  guerres  parliculi^,  fa| 
terre,  quaiqoe  la  culture  en  Mt  encora 
iniparfoite,  rapporta  eepandant  blea 
davantage.  Les  revenus  du  roi  s'ea  aug* 
mentdreat ;  ils  s^accroifsaient  aussi  eo 
proparlion  de  ses  doaiaines.  Lui  seul 
ayaai  le  droit  do  lever  des  ioip4ts  sur 
tottte  la  nation,  11  eut  one  masse  da 
riebesaes  plus  assur te  et  plus  eooaidi^ 
rablo  qua  ceila  d  auetio  da  ses  va»« 
saux. 

£nftn  la  parleaieat  de  Paris,  foad4 
ou  rendu  sMentaire  par  PMlippa  la 
Bel  en  1302;  les  papleaieas[  de  Tour 
loose  el  de  Bordeaux  toblis  par  Char- 
les Yll,  mats  qui  ne  fureat  en  ao- 
tiviti  qua  par  Louis  XI  ea  146a  {  It 
parlement  do  Grenoble,  instituA  ea 
U53,  et  celui  de  Dijon  ea  147#, 
Maient  des  aacrts  nouveUeoieat  forg^ 
pour  assurer  le  vaissaao  public,  et  con^ 
solider  Tautoriti  foyale. 

Oa  ae  pauvalt  plus  prendre  les  araiv 
contra  le  roi  ou  centre  son  volsin ,  sans 
iprouver  un  proc^  criaoinel,  sans  Mre 
declare  tratire,  condemn^  k  la  niort  et 
k  la  perte  de  ses  biens.  Le  due  d*Op 
Itens  enfermd  dans  one  tour,  ses  ca- 
pitaines  d6capit^,  Comlnes  dans  une 
cage  de  fer,  ^talent  do  tcrribles  exem- 
pies  qui  succidaient  k  ceux  des  deux 
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deniiers  duos  d'Alen^on,  da  dao  de 
Memoiirs,  du  comie  de  Saint-Pol. 

Charles  VIII,  tout  faible  qu  iUlaii 
eoinme  homme,  a?ait  done  comme 
roi  unc  puissance  k  laquelle  persoune 
ne  pouvait  roister  dans  le  royaume. 
8e8  revenus,  plus  considerables,  lui 
entretenaicnt  des  armies  plus  nom- 
breuscs,  qui  6crasaient  le  peu  de  trou- 
pes qu'on  lul  opposait.  Son  artillerie, 
la  plus  terrible  quMI  y  eAt,  foudroyait 
en  peu  d  heures  les  tours  et  les  hautes 
muraillcs,  seules  rortiflcalions  que  Ton 
eonnftt  alors ;  tandis  que  ses  tribunaux 
oondamnaient  h  mort  les  yaincus  et 
eonflsquaient  leurs  bieos.  Les  lois  ap- 
puyaient  les  arnnes  et  en  6talent  prot6- 
gies;  les  finances  rendaient  le  ser?ice 
de  guerre  plus  r^ulier;  la  soldo  d^ 
tournait  le  militaire  du  plllag:e. 

Ainsi  ce  fut  la  certitude  physique  et 
morale  de  ne  poufoir  ri»isier  par  la 
guerre  k  des  forces  aussi  puissantes  et  k 
des  procte  aussi  dangercux ,  qui  obliges 
la  noblesse  k  diposer  les  arroes.  L*ini- 
possibiliti  de  la  risistanlse  fut  done  Tu- 
Dlque  cause  qui  fit  cesser  les  guerrcs 
civiles;  et  fralsenoblablement  elles  ne  se 
seralent  jamais  rallumies,  sans  la  cu- 
mulation des  fautes  et  des  erreurs  qui, 
igarant  la  raison  des  plus  sages,  flrent 
regarder  la  rivolte  comme  un  devoir, 
et  les  supplices  comme  un  martyre. 
Mais  n^anticipons  point  sur  les  sidles 
et  sur  les  if^nemens.  Contentons  nous 
d'obsenrer  qu*ii  Tepoque  de  ce  ma- 
riage,  qui  riunit  la  Bretagne  k  la 
France,  le  royaume  pritun  caraclire 
d'uniti  qui  augmenta  beaucoup  sa 
force,  comme  11  accrut  sa  prosp^ltA. 


A  L*iunuiii 

LIVRE  VI.  / 

£tat  de  I'ltalie.  —  Conqvdte  de  Napta^ 

Charles  VIII.  —  Bauiile  de  Fornoue*- 
mceurs,  des  trls  et  de  radndulsintlo 
France,  vers  la  fin  du  quioziAme  sltel 
Invasion  du  MUanez  par  Looit  Xff.  • 
lage  du  royaume  de  Naples.  —  lUcei^ 
tloo  des  rois  pris,  d^irOniis  ou  mU  4 
pendant  le  qulnxlime  si^le.  —  Bal^Ul 
C^rignoles.  —  Invention  des  mines.  — 
ploits  de  Bayard.  —  Belle  retralte  de  I 
d'Ars.  —  Ugue  de  CMDbral.  ^  Batalile 
gnadel.  -  Prise  de  BrescU.  —  BeiaUl 
RaTenne.—  Combat  de  Novarre.  —  Joii 
aux  £perons.  —  Exameo  impartial  du  f 
de  Louis  XII. 

Constantinople  succombait  sonsl 
coups  desTurcs.  Mais  la  Gr^  entj 
n*^lait  pas  soumise.  Les  savans,  r^ 
Ri^s  dans  I'ltalie,  excitaient  lesesp 
k  chassor  ces  Darbares,  k  recoufrer 
cux  la  patrie  des  lettres  et  des  arts. 

Le  pr^lendant  k  Tempireture, 
zim,  loHKtemps  captif  des  che?al 
de  Rhodes,  se  trouvalt  k  Rome; 
Pa16ologue,  pr6tendant  k  Tempired 
ricnt,  aait  retir6  en  Italic.  pt 
CCS ,  Tun  musulman ,  Tautre  thMi 
semblaient  deux  instrumens  pr^ 
res  pour  ibranler  le  tr6ne  quo 
Ottomans  yenaient  de  fonder  daes 
ville  de  Constantin.  C*6talt  vers  i 
rient  que  tous  les  iv^nemens,  tous 
discours  concouraient  k  ramener  t 
tention  des  princes  de  TEurope. 

Madame  de  Bcaujeu  ne  dirigeaft  p 
la  conduite  de  son  firire.  Charles  V 
r^Iut  si  bien,  quoique  plusiearsli 
toriens  paraissent  en  douter,  de  paa 
dans  rOrient  apris  ayoir  cooqoli 
royaume  de  Naples,  quMI  fit  vcoir  A 
dr6  Pal6ologue.  II  lui  donna  unesomi 
considerable  et  le  renyoya  en  Hal 
esp*rant  de  le  presenter  aux  Gre« 
mfime  temps  qu'il  oiWrait  Zixlo  » 
Tares,  et  se  OntttDt  sans  doole  400 1 
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ses  loif. 

JM  U  Wtoit  mmettre  Naphi. 
t^Hse,  wHlwt  an  ceatre  de  la 
Kmte,  entre  la  France  et  la 
imfmi  DO  entrepAt  propre  k  re- 
oriili  France  tool  cequlserait 
nawyotif  rOrieat. 
Mae  ie  Naples  Mail  eaeore  oc- 
^pr  It  fiesx  Ferdinand,  bitard 
kkmm  d'Angoo.  Ren^  de  Van- 
lHl,ioe  de  Lorraine,  y  prAton- 
M^joancome  Mriller  ei  file  de 
Me,  lie  de  Rrai  d'AnJou « comte 
kftmn,  et  roi  titolaire  de  Naples. 
^mtmmt  pMsaH  aax  femmes, 
jipeJMBe  1^  et  Jeanne  11,  lou- 
bte^  la  premiere  maiaon  d*An« 
Ja^bnint  possMte.  Si,  dans  son 
Mm,  Charles ,  comte  du  Maine, 
M^iaispoeer  de  la  Protence  en 
^iiLmns  XI  et  de  ses  Ols,  il  ne 
Ml  eo  agir  ainsi  k  regard  du 
Mam  de  Naples;  il  ne  poofait  cn 
ttmstr  ks  lois,  et  fmstrer  Rene  de 
taiowot  des  droits  qu'll  lenait  de 
aafae. 

CaniieosUgales,  rafBsantes  poar 
^jmiKonfoltes^  n*6lant  point  ap 
liTttipir  des  annto,  lalssaient  tonte 
Ibrce  aax  droits  de  Charles  Vlil 

LlUlie,  toujoors  di?ia6e  entre  de 
^pmces  et  de  petites  republiques, 
'^poorchefi  deshommes  dont  Ics 
^1  dtenfe  de  toutes  Yertns,  ne  ser 
^i|Q%  toormenter  les  peoples,  et 
iiairliuredMrer  nne  antra  situation 

KoMgoe Borgia,  detena  pape  sous 
d  Alexandre  VI,  k  TAge  de 
'QiuBte  et  on  ens,  scandalisait  r£- 
ks  honoeors  et  les  dignity 
liH  prodignait  k  ses  qoatre  bitards 
^Ubkae  qa*il  ressentait  pour  Lu 
^)  propre  fiUe,  ne  semble  pas 
^rhoUaote.  Aucon  voile,  dit  on 

^ ncbonait  ces  vices;  le  qaeortre  ot 


le  poison  ^ient  les  armea  k  ruaage  do 

ce  pontife,  aossi  bien  que  la  guerre  el 
I'anath&me.  Cependant  tons  les  crimes 
qu*on  lul  impute  me  paraisseot  lois 
d*Mre  prouffe. 

Ferdinand,  devenu  rol  de  Naples, 
malgr6  sa  bAtardise,  avait  trouT^,  on 
occupant  le  Irdne ,  un  grand  parti  at- 
tach^ k  la  maison  d*AnJou ,  qu*il  df- 
possMait :  il  eut  k  soutenir  plusieurs 
guerres  civiles«  Ennuy^  de  ces  disseiH 
siorn,  il  invite  les  principaox  seigneurs 
de  Naples  k  un  testin  et  les  fait  massa* 
crer.  Son  fib  Alphonse,  vainqueur  dea 
Turcs ,  trouvait  encore  son  p^re  trop 
doux  envers  cette  noblesse  indocile; 
son  casque  toit  surmonl^  d*un  baW 
en  forme  d'aigrette,  pour  montrer 
qu*il  saurait  nettoyer  Naples  de  touf 
ces  perturbateurs. 

Ludovic-Marie  Sforce,  petit-fils  de 
ce  paysan  devenu  gto^ral,  et  fr^  de 
ce  Francis  Sforce  qui  devint  due  de 
Milan ,  masquait  au  moins  ses  vices  s  tl 
s'^tait  empar^  du  gouvemement,  el 
retenait  le  due  de  Milan,  son  neveo^ 
dans  une  sorte  de  captivity. 

Pierre  II,  arriire-petlt-fils  du  cM^ 
bre  Cosrae  de  MMicis,  ct  Ols  de  Lau- 
rent de  MMicis,  snmomm6  le  Ptra 
des  Muses,  gouvernait  la  ville  de  Flo- 
rence corome  ses  anc^tres,  en  simple 
ciloyen.  On  ne  reprocfae  point  de  cri- 
mes il  cette  famille.  Elle  rMablit  la 
paix  intMeure,  cnrlchit  Florence  par 
le  commerce,  par  des  manutacturea 
d^MoHies  pr^^ieuses,  et  lui  procure  la 
gloire  d*^aler  Ath^nes  dans  les 
tres  et  dans  les  arts. 

Venise  ct  Gtoes  ne  furcnt  les  6mutaa 
de  Florence  que  dans  le  commeroe, 
Venise  Jouissait  d*UBe  sombre  tran* 
qnilliti  sous  un  gouvernement  s6v^) 
GAnes  6tait  encore  dans  ranarchie; 
raal  soumise  aux  Milaoais  comme  eUa 
se  montra  toujours  indocile  sous  ha 
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Mb  fipf^iw.  Let  Freg6te,  los  k^tme, 
iBt  Fletqae,  m  ouHiiitaietit  tour  k  tour. 
TaniM  M  bMrgMit  nommaieni  hiiit 
ctf^iiaiaes  do  la  liberty,  ettaotftt  les 
nobles  ^rasaient  les  boarfirois  sons  un 
dtge.  Chaque  Jour  foyait  des  ooiupi- 
rtiioBs. 

It  e«t  fort  doatcux  qu*on  fftt  plus 
libre  ii  Vonise  ct  k  G'^nes  qn*k  NapM 
el  k  Rome;  mais  il  y  arait  plus  de 
noaTement,  plot  de  ctreolatioii ,  plus 
4e  ejommeree;  l*iDdutlrie  B*y  raoniratt 
plofl  actlre.  Lea  ffrandea  famillea  n'y 
4Maiinaient  poHit  le  n^goee :  oeUes  de 
ftomc  n*aspiraient  qu'aai  honneurs  eo 
el^fartiques;  eeltes  de  Naples,  qui 
temiptate&t  un  grand  nombre  de  se4- 
fnears  de  flefii,  soogealent  aax  armes, 
•I  so  dispalalent  des  diampa  mal  oul- 

Outre  caa  Etata ,  qui  marqoenl  dans 
l*histo(re,  on  troQ?a  encore  vne  foule 
de  petitea  TiOes,  qui  ae  disaient  des 
t^pobHqoea,  el  un  noanbre  non  mohis 
aansld^rable  de  pelits  sel^neiirs,  qui  se 
croyaknl  des  sou? erains.  On  y  TOyait 
de  plus  une  moiUlude  de  capitalnes 
qui  9  ne  posaMant  nt  terras  nt  mafsons , 
atalent  paor  tout  Men  une  troupe  de 
gens  mal  arm6s  et  mal  months,  qo*tl§ 
vendalent  pour  un  temps  k  qttieonque 
voulait  a*en  rendre  mattre. 

Ges  capttafnes,  qu*on  appelatt  eon- 
db/tlwYi  on  conductenrs,  f^lsalent  mA- 
Uar  de  se  battre ;  mais  oblige  d*aclie- 
lar  lenrs  soldats,  Us  les  m^nageafent 
heaMoup,  Ces  bandes  tnmultueosfs  se 
iMrtaient  dans  leors  reneontroi,  le 
poussaient,  se  repoussaient  |usqo*i  oe 
que  l*nne  cAt  fbrc^  Tautre  k  se  relfrer 
par  axete  de  hasltade.  Celle  qui ,  apr^ 
aalte  esptee  de  lutle,  se  reposait  sur  le 
ehamp  ati  t*aetton  s'^ft  passte ,  se 
regardait  eomme  tfetorieuse.  Si  le  t^ 
Moignaga  des  Aerivains  oonlemporains 
•MtM  pal  anaflfme  pour  le  earlMert 


on  n>  ponrrail  ^  eraire  $  fla 
pltisieurs  da  eea  eambata  qui  aonti 
gard^  comma  sangMa,  oil  l>ai  i 

des  aiJcs  culbufeies,  on  oeotmenM 
et  il  n*y  p6rit  persons^.  A  la  baffl 
d*Angliiari ,  qui  passe  pour  uae 
plus  meortri^res,  on  dio  mn  honi 
tu6....  en  tombsnt  de  dieral.  I 

Pierre  de  MMicfs,  et  VenMtend 
de  Naples,  6taient  Kgute  casern] 
Alexandre  Vl,  irritft  qua  Fardiai 
n*eAt  pas  youIu  doaner  la  illo  na 
relle  de  son  Ab  MgMme  Alplieas 
run  de  sea  bAtards,  fit  un  traits  a 
Ludofic  Sfbree ,  qui  craignalt  que  I 
dinand  no  TtngeAt  sa  petlte*4ttte  ] 
belle  9  oette  maUieurense  femme  dai 
neirev  QaMas,  Marie  Sferoa,  t9fi 
arec  soft  mari  dans  le  cMteau  de 
vie.  Alexandre  et  Ludotic  i^atliir 
cn  outre  avec  Venise  :  Hs  oratgail 
son  sinat  et  s*cn  m^taleiil. 

TeNe  Malt  la  sitaalloii  des  grao 
puissances  de  Tltalfe ,  lonqoe  Cli 
les  VIII  s*amusait  k  m6dHer  laao 
qu^te  de  Naples  et  de  TOrieat.  Ga  n\ 
peut-^tre  M  Jamais  qu'un  projet  i 
gue,  si  les  italleos  n'ataieat  cooeeti 
k  on  r^llser  au  moins  une  paHie. 

Le  torrent  des  Ganles,  ratciKt  di 
son  lit  dcpuis  plus  de  cent  daqusi 
ans  par  les  obstacles  que  loi  avsic 
oppose  les  rois  d^Angietene,  all 
rompre  eneore  ses  digues  poor  iaa 
der  le  torritoire  de  ses  roMas.  ft 
eours  natural  to  porlaK  toajadrs  K 
le  midi ,  ct  sortottt  du  c6tA  de  flMi 
Jamais  les  Alpes  et  PApeoafa  ae  t 
vaient  arrM6. 

La  politique  asfcucteuM  des  ftpM 
ques  ultramontalnes  ne  poufllt  ^ 
porter  qu'une  Alible  rMlteareC;  at,  d 
puis  la  destruction  de  rertplta  fwtti 
aucune  puissance  n*ava1l  su  hfl 
ser  une  barrf^ro  citpabto  fdttpt** 
(sip^aMM* 
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■attTtthdmier  etsulen  com* 
ftintmk  r^odoe.  Le  ?ieux  Fer- 
WfiBtevi  wbitement  par  one  aU 
bpfapopleiie,  iaufiait  lo  irtm  k 
m&a^kmst,  qui  p'eUii  pasaim^ 
et  aoqucl  la  noblesse  ne 
;iroipinl<»ner  Temblime  insulUnt 
^vernootait  son  casque.  Le  premier 
mk§t  prince  fut  de  resserrer  Tal- 
kBscMtfacl4e  par  son  pdre  avec 

ajoutait  un  scandale  plus 
tea  tons  coux  dont  il  adligeait  la 
^aias^  Llgui  avec  Alphonse,  il 
s>^ttfie  aoibassade  a  Bajazet  II, 
]imk^  de  a*unir  entre  eux  contre 
^nn,  lai  fatsant  craindre  que 
ttiract^apris  avoir  avoir  sobjugui 
llftljcQe  tenUt  de  cbasser  Ics  Turcs 
fcCmuliaople. 

eAt  partagi  cea  frayeurs  et 
Slide leUconseils,  il  devait  fournir 
^Iwipes,  et  Ton  aurait  vu  les  sol- 
iiti&Hatomet  introduits  dana  Tlta- 
^furie  pape«  mardier  sous  Telen- 
^de  ia  croix,  et  niMer  le  turban  aux 
&tr»  et  aux  cbapeaux  rouges  du  sa- 
^(College.  Bajazet  ne  voulut  point 
^  d'allisDce  avec  les  eonemis  de 
fkiiiBiuie,  et  se  contenta  d*auginen- 
pension  qu*il  payait  au  pape,  en 
^retQiQBUBdant  de  garder  Zizim  plus 
^wtanenl. 

lout  se  disposalt  en  France  pour  la 
^^^\  ce  n*^lait  plus  un  secret.  Lo 
'^(lOrl^Ds  fit  un  voyage  dans  son 
^ 4' All,  et  Ton  conjeelurait  qu'il 
charge  de  conduire  Tarni^e.  On 
^^it  des  vaisseaux  h  G^nes;  le  roi 
qoitla  Paris  pour  ae  rendre 

!•«  Fraocais  m^lant ,  selon  leur  g6- 
^'tepliisirs  et  les  (files  aux  prepa- 
^i^ide  la  guerre,  on  ne  voyalt  dans 
^  carrefours  de  Lyon  que  des 
^res,sur  lesquels  coml)attai«ntdea 


chevaliers  habilMs  k  la  gree^,  k  la 

romaine,  h  la  niauresque,  k  la  torque, 
et  portant  des  devises  propres  k  enOaan- 
mer  les  esprits.  On  donnait  friquem* 
ment  des  joules  et  des  tournois;  on  en« 
tendait  de  toutes  parts  le  sop  bmyanl 
des  tronipettos.  Les  poetea  ne  eban- 
talent  plus  que  la  guerre,  les  daoiea  no 
parlaicnt  que  de  combats. 

Ces  discours  enflammaient  d^une  ar- 
deur  martiale  le  roi  k  peine  Ig6  de 
vingt-trois  ans,  et  auqoel  on  appUquatU 
ce  vers  de  Virgile  : 

in  9xigno  r9$nah0t  eorp^rt  ttrfm. 
D«nf  le  plas  pelit  corps,  vit  le  plus  frand  ooortft. 

La  reine ,  dg6e  de  dix-sept  ans ,  n*^tait 
pas  moins  sosceplible  d'enthousiasme. 
Les  jcunes  mililaires,  lescourtisans,  It 
peuple,  se  laissaienl  enlrainer  au  moa* 
vement  gdn^ral.  Mais  les  vieux  guer^ 
riers,  les  bommes  les  plus  sages  da 
Conseil,  n'approuvaient  point  eaa  ex* 
peditions  lointaines. 

Le  mar6cbal  des  Quordes  avail  suivt 
le  roi  k  Lyon.ctlui  monlrait  la  Flaudrt 
et  les  Pays-Bas  qui  pouvaicnt  ajouter  k 
son  royaume  des  provinces  limitropbes, 
(andis  que  le  royaume  de  Naples  en  se* 
rait  loujours  s^par6.  II  aurail  accom- 
pagn6  le  roi  malgr6  son  opposition ,  si 
la  mort  n*eAt  termini  sa  carriire.  Pbt- 
lippe  de  Crdvecoeur,  seigneur  dea 
Querdes,  avail  combattu  trcnle-qualrft 
annees  auparavanl  contre  Louis  XI, 
ix  la  bataille  de  MontIh6ri. 

Le  defaut  d*argent  relardait  le  mo- 
ment du  depart.  Quatorze  vaisseauxi 
6quip^  k  G^nes,  coAtaient  trois  cent 
millc  Trancs  de  ce  temps  \k.  On  era- 
prunta  cinquante  mille  ducats  d*oii 
marchand  de  Milan »  el  ce  fut  Ludovie 
Sforce  qui  les  fournit  sans  caution. 
Gomines,  revenui  la  cour  et  reotr^  en 
grftcc ,  repondit  do  six  mille.  On  em- 
prunU  cent  mille  francs  k  la  baoqu^ 
de  Gfinesi  it  Uois  milto  m% 
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francs  d'intirfitpar  mois,  si  nous  en 
crofonft  Comines. 

On  auf^menla  les  failles  d*une  crue 
dedeux  cent  mille  Hvrcs;  on  mit  cn 
ferme  plusleurs  parties  des  domaines 
qui  ^ient  en  r^gie,  on  lira  d*avance 
de  grosses  sommes  des  fermicrs.  C^tait 
ipuiser  la  France,  pour  aller  don- 
ner  encore  aux  peoples  de  l*£urope 
Texemplo  d'un  roi  detrAn^. 

Guillaume  Brigonnet,  Tavori  du  rol, 
administrait  les  finances.  On  dit  que  le 
pape  lui  avail  propos6  un  chapcau  de 
cardinal ,  s*il  d^terminait  le  roi  h  pas- 
ser les  Alpes,  et  qu'alors  il  le  lui  pro- 
mettait  encore,  s'il  detournait  Char- 
les VIII  de  ce  dessein.  Bolt  par  ce  mo- 
tif ou  par  la  crainte  de  ne  pou  voir  Tour 
Dfr  aux  d6penses  nicessaires,  Bri^on- 
net  s*opposa  aussi  au  depart. 

Ces  difllcuUis  rendaicnt  la  r6solQf  ion 
do  roi  incertaine,  lorsque  Julien  de  la 
Rovere,  cardinal  de  Sainl-Pierrc  aux- 
LlenSt  Vint  k  la  cour  non  tel  quM  s*y 
prisenta  du  temps  de  Louis  XI ,  com- 
h]A  d'honneurs,  l6Rat  du  pnpe,  nevcu 
et  favorl  deson  oncic  Sixto  IV;  mais 
d6pouille,  pers6cut6,  fugitir,  cher- 
ehant  un  asilo. 

Alexandre  VI  poursuivait  l'*s  Tamil- 
les  des  papes  qui  Tavaient  pr^c^^d^,  sc- 
ion Tcsprit  de  ce  gouvcrnement,  ou 
Ton  voit  la  maison  qui  tient  le  pou- 
voir  envahir  toutcs  les  dignity  et  les 
richesses  des  maisons  papales,  qui  n*ont 
pas  craint  d*user  avant  elites  de  la  mtoie 
politique. 

Je  ne  crois  point  que  ce  cardinal 
ait  tenu  au  conseil  la  harangue  que 
Goichardin  lui  pr6le,  el  qui  ne  tiki  pas 
deroeur^e  sans  r^ponse.  Mais  Mi  du 
comte  de  Beljioio,  amiiassadcur  de  Lu- 
dovic  Sforce,  et  do  frince  deSalerne; 
U  persuada  faciiemerit  au  roi  que  rien 
ne  rMsteralt  h  sa  valeur,  et  que  les 
tMlet  d*Itaiie  enrich^  par  le  commerce 


A  L*HIfTOIRB 

du  Levant,  lui  foomfralent  de  tgr 
de  force  tout  Targent  ndceasalrB  | 
conqu6rir  Naples  et  chasser  les  t 
de  Constantinople. 

Le  r(»\  flxa  ses  irr^lotioiis.  1 
partir  pour  G6nes  le  due  d'Orl^^ 
avec  ordre  de  prendre  le  conamai^ 
ment  dela  flotto  francaise,  et  de 
bat tr*)  cclle  de  Ferdinand  soKie»  df^ 
on ,  de  Naples,  pour  brAler  dans  le  | 
de  <j6nes  les  vaisseaux  que  le 
Tai^ait  construire. 

La  reine  ne  devalt  point  aalvri 
n»i  en  Italic.  Elle  avait  prbs  de 
huit  ons,  et  ne  prenait  aucune  pai 
Tadministration  que  Charles  rendit 
SQsur  et  ^son  niari  Pierre  de  BeauJ 
due  de  Bourbon ,  qui  Tut  crM  liei 
nant  gin^ral  du  royanme.  Charles  V 
fit  des  r^glemens  tr^s-sages  pour 
garde  des  frontieres  pendant  son  i 
sencc.  Des  gentilshommes  itaietit  p 
pos6s  pour  les  d^fendrc en  cas  d*attaq^ 
Les  rortiflcations  Turent  r^paries ;  \ 
taxes  6taicnt  indiquies  pour  subve| 
h  tous  les  frais,  de  la  maniire  quo 
Jugeait  la  moins  on^reuso  au  peupj 

Ces  arrangemens  pris ,  le  roi  pa^ 
di»  Lyon  h  Vienne  et  h  Grenoble ; 
hit  la  qu*il  choisit  les  g6n6raux  qui  d{ 
vaient  Taccompagoer. 

La  Tr^moillo,  k  peu  prds  de  si 
Age ,  qui  gagna  la  bataille  de  Sal  J 
Aubin ;  le  sire  de  Rieux,  Tun  dos  g^ 
neraux  bretons  qui  commandaient  l{ 
troupes  oontre  la  Tr^moille,  k  cell 
m^me  bataille ;  le  mar^chal  de  Gi^ 
cadet  de  la  maison  de  Rohan ;  J(*an  d 
Beaudricourt,  mar^chal  de  France 
qui  combattit  aussi  k  la  bataille  d 
Saint- Aubin ,  c*«Uit  le  fits  de  HobeJ 
de  Beaudricourt  qui  envoya  Jeann 
d*Arc  k  Charles  VH ;  Gilbert  de  Roo^ 
bon,  comte  de  Montpensier^  prince  dd 
sang ,  calibre  par  les  combats  de  Basil 
et  de  Glugny  en  1470,  et  pooravoii 
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lie  Piitbenay  et  de  Dol ; 
W^f^  S»Toie  J  comte  de  Bresse , 
^dm  XI  avmit  fait  meUre  en  pri- 
m,^^  depuis  corobattit  taDtdt 
pmMH  taotdt  contre ,  c'^taH  le 
^^Looifie  de  SaTOie,  comtesse 
t ,  il  ameoait  Philibert  son 
K  )ii ;  Louis  de  Lexembourg , 
>  it  Lignj ,  qoatriirae  fils  da 
»deSaiDt-Pol,  dtoipit^  par 
Louis  XI  ;  Louis  d'Arma- 
jp^  owle  de  Guise,  fils  du  ma- 
tfMde  Nnnoon,  dteapite  aussi 
^liordfes  de  ce  roi. 

JW, dans  cette  expMitioD,  Cbar- 
IvTni^ait  enlour^  des  enfaus  que 
^fBt  arait  priv^  de  leurs  pires. 
QiteadoQcit  tanfc  de  malheurs,  en 
ta  Chacon  leurs  biens. 

de  a^tes,  comte  de  Ne- 
A, /kcompagoait  dans  ce  voyage^ 
Gaspard  de  Goligny,  seigneur 
*CUtSoB,  d*une  ancienne  famille 
fimft  soiri  les  rois  de  France  de- 
fifrh  reunion  de  cette  prorince  h  la 


Oades  YHI  se  fit  pr6cMer  par  qua- 
le oibassadeurs  :  son  diYori,  Guil* 
kmt  Bri^oonet;  Jean  de  Gannai, 
ptadeot  m  parlement  de  Paris ;  Ro- 
krtouEbcrard  Stuart,  seigneur  d'Au- 
kpj,  second  fils  de  Jean  Stuart, 
de  Lenox ,  ?cou  en  France  sous 
•-Wles\ll5  et  le  mfime  P6ron  Boschi, 
qae  le  roi  ayait  d6j^  envoy6  en  Italic 
Tinnec  precedente. 

C^te  ambassade  eut  le  m6me  succes 
^  k  premiere.  Chaque  £tat  dltalie 
RQla  son  attachement  pour  Char- 
bnil,  etsut  eluder  ses  dcmandes. 
I^Aubigny  ne  revint  point  en  France; 
d  prit  des  condotlieri  au  service  du 
roi;  leva  des  troopes,  se  mit  a  la  lt*tc 
denviron  huit  mille  cavaliers  fran- 
cais,  etengagea  les  Colonne,  les  Ur- 
et  d*aatres  barrens  de  TEtat  de 

IV. 


r£glise  k  seconder  les  projets  du  roi 
de  France. 

Charies  YIII  partit  de  Grenoble  a  la 
fin  du  mois  d'ao&t  ;  il  est  le  pre* 
mier  de  nos  rois  qui  passa  les  Alpes 
avec  de  Tartiilerie.  On  ne  connaissait 
alors  que  deux  chemins.  Tun  par  le 
moot  Genis,  Tautre  par  le  mont  Ge- 
n^vre.  Tons  deux  aboutissaie^t  au  pas 
de  Suze;  ainsi  il  n*y  avait,  k  propre- 
ment  parler,  qu*une  seule  route.  On 
preKra  le  mont  Gen^vre  :  ce  cbemin, 
un  peu  plus  long,  parut  ofTrir  moins 
de  difficult^. 

Le  roi  ay  ant  pass6  sans  opposition 
le  Tanare,  le  Tesin,  T^ridan,  ces  ri- 
vieres si  celibres  daos  ranliquite  par 
les  combats  livr^s  contre  Aonibal,  et 
non  moins  memorables  depuis  qu'un 
autre  capitaine  sut  efTacer  par  son 
geoie  tous  les  prodiges  des  temps 
antiques;  le  roi  ne  trouva  pas  plus 
d'obstacles  k  gravir  les  montagnes. 
II  se  rendit  de  Florence  k  Fornoue, 
et  de  Fornoue  a  Pontremoli,  la  der- 
ni^re  des  villes  soumises  au  due  de 
Milan. 

Le  pape  publiait  alors  un  bref  pour 
interdire  au  roi  Tentree  des  Etats  de 
r£glise.  II  lui  fit  dire  qu*il  encourrait 
les  censures  ecclesiastiques  s'il  y  tnet- 
tait  le  pied.  —  Vous  direz  au  pape, 
repartit  le  roi,  que  j'ai  fait  va?u  de  vi- 
siter le  tombeau  de  saint  Pierre;  je 
ne  puis  m*en  dispenser. 

II  aurait  fallu  relever  les  murs  de 
Rome  et  soutenir  un  siege.  Le  pape 
agit  avec  prudence ,  et  sauva  la  ville 
en  ouvrant  les  portes.  II  se  retira  dans 
le  chateau  Salnt-Ange. 

L^armee  du  roi  6tait  compos^e  d'en- 
viron  six  milic  hommes  d'armes  et  de 
douze  miile  hommes  d'infanterie,  moi- 
lie  Suisses,  moilie  Gascons.  II  avait  en 
outre  cent  quarante  pieces  de  canon 
do  bronze,  tirecs  par  des  chevaux  et 
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serfies  aree  la  e6lMt6  qui  dfetiDgaa 
tovyoors  les  artiilears  fraD9ai8.  Toutes 
lespaissaocesderitalie,  en  seconfe- 
d^rant,  ii*auraieDl  po  lai  opposer  une 
artlllerie  aussl  formidable. 

Les  compagnies  d*ordonDancey  for- 
de  geotilshoinines  6qn\p^  k  leurs 
fMs ,  ^talent  endarcies  aux  fatignes  de 
la  gaerre,  Jaloases  de  se  distfDguer 
pour  arriver  anx  premiera  grades  ou 
pour  plaire  k  lears  dames,  selon  Tes- 
prit  do  temps.  EUes  ofTraient  un  aspect 
bien  autremenl  redoutable  que  ces 
bandes  de  paysaos  ou  d'artisans  mal 
arm6$,  mal  f6tus,  Strangers  k  toute 
id6e^  d*honneor,  et  ne  songeant  gu^re 
qa'k  se  vendre  au  plas  ofTraot. 

Les  troupes  italiennes  poss^daient, 
pour  toate  artlllerie,  quelques  md- 
ehans  canons  de  fer  tratn^  par  des 
boeufs,  et  si  mal  serris  qo'il  se  pas- 
salt  toojoars  une  heuro  entre  chaque 
coup. 

C^tait  pourtant  un  Itallen,  n6  a 
Bergame^  et  nomm6  Barth^lemi  Co- 
glione,  qui  avait  trouv6,  depuis  soixante 
ans  k  peine,  I'artde  poser  les  canons 
8ur  des  affAts  pour  les  rouler  dans  la 
campagne.  Les  condottieri  ne  s*6taient 
pas  souci^a  d'en  Taire  usage ;  mats  les 
Franf  ais  adoptirent  bien  ?ite  cette  in- 
Tention,  et  ils  fenaient  montrer  aux 
Italiens  les  progr^  qulls  a?aient  fails 
dans  cet  art,  dont  ils  leur  ^ent  re- 
devables. 

On  a  remarqu^  atee  raison  que, 
pour  avoir  une  notion  aussi  exacte  que 
l*bi8toire  pent  nous  la  transmettre  de 
el  de  raspect  des  armies  k  cette 
ipoque,  qui  parUcipe  encore  des  iinh- 
bres  du  moyen-Age  et  des  premieres 
lueurs  de  la  renaissance  de  I'art  de  la 
guerre,  11  n'existe  point  de  document 
plusintiressant,  aussi  propre  k  satis- 
faire  la  curiosity  du  lecteur,  que  la 
loscriptioQ  faito  par  Paul  Joto  de  Tar* 


A  L*HISTOm 

m6e  de  Cbarles  VIII,  Ion  ie  m 
trie  k  Rome. 

Les  troupes  de  cayalerie  et  d' 
terie,  dit  cet  bistorien,  se  prSs 
parfaitement  distinctes  et  a6pari< 
premiers  bataillons  itaient  des 
mandset  des  Suisses,  qui  marcl 
en  cadence  et  au  son  des  Ifistru 
Paul  Jo?e  loue  leur  belle  apparen 
rordre  incroyable  qu'ila  gardeni 
leurs  drapeaux.  lis  n'ont  point  d 
tement  uniforme  pour  la  coule^ 
portent  une  vcste  courte  qui  d< 
les  membres.  Ceux  d*entre  eu\ 
sont  signalis  comme  les  plus  b 
se  parent  de  plumes  attachies  h 
bonnet.  lis  ont  pour  annes  de  co 
ipies  et  des  piques  de  dlx  pieds,  I 
de  bois  de  fr^ne ,  fierrtes  par  le  I 
Le  quart  k  peu  pris  de  ces  so 
suisses  et  allemands  portait  de  I 
des  baches  d'armes  surmonties  d 
large  dagoe  k  lame  quadrangul 
ce  qui  servait  k  frapper  d*estoc  d 
taille;  lis  les  manient  afec  les  i 
mains,  et  appellent  cette  arme 
ballebarde. 

Cbaque  troupe  de  fantassins  a 
soldats  armis  d'escopettes.  Lorsqiu 
bataillons  se  serrent  pour  charger  1 
nemi,  ils  font  si  peu  de  cas  de  1 
armes  difensives,  que  mtoie  les  c 
et  ceux  qui  se  tiennent  aux  | 
miers  rangs  ne  conser? ent  que  ce 
pent  leur  senrir  de  marque  distl 

tlYC. 

Viennent  ensuite  cinq  mille  Gasc< 
presque  tous  frondeurs  et  arbalitri( 
ils  soot  tris-adroits  k  lancer  h  flic 
la  JsYeline  et  la  pierre ;  du  reste  Tl 
torien  les  reprisente  comme  de  pe 
stature,  d'un  aspect  inculte  et  bid( 
k  c6li  des  premiires  troupes  soiste 
allemande. 

Sur  les  pas  des  fantassins  marctu 
immidiatementi  une  caYalerfe  c< 
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iitMt  li  noiilBMe  de  Frtnce 
ItonpitailB  les  cavaliere  cou 
libstToa  de  sole,  de  colliers, 
M^d'er^  9  dislijigoe  eette  ct- 
MaeHadroDs  et  eo  flaoqneure, 
mper  la  difference  des  lanciers 
■liarhas  et  les  teuyen,  qooi- 
■|Wns  ^jers  fosseot  admis 
■Inif  des  lances.  Les  archers 
iatksertioe  de  caYalerie  l^ere 
skitQTers,  qui  D*e«traient  pas 
taiB^  il  honorable;  mais  toas 
ith  pas  deUch6s.  Ces  honiBies 
A  p portent  la  lance,  oot  aossi 
■  HK  d'arme  solideoient  ferrfe; 
e^nm,  exeellens  ea  pnfssaDCC 
*tnadear»  ajoote  Paal  Jore, 
phK  terribles  eo  ce  qolls 
Akffios  coapte  et  les  oreilles 
il  aeoMe  am  Francals 
•fldiaii  de  bonne  grice.  Vais  d^Ji 
Aimpe  cherehait  k  s'all^ger,  et  ta 
P^tecanliers  fraacais  n'avaient 
^^diera!  recoaTert  d'one  especc 
ttaqude  cair  boailU  dent  les  Ita- 
entmaieol  k  se  servir.  Cheque 
^inil  awec  lui  na  page  et  deui 
^  L'archer  ou  chcTaa-l^r, 
^  fkriTaio ,  arm^  d'aa  grand 
'^^bmaniire  des  Anglais,  tire 
•^fc  plus  loagnes  fishes;  son 
'^dtfeasife  consiste  dans  le  cas- 
I    daw  le  plastron.  Quelques-uns 
i*^ettx  se  serrent  de  longs  Jave- 
I  *.  «nD&  de  pointes  de  fer,  avec  les- 
:**3ipcrc«it  dans  le  combat  ceux 
*  ^  laociers  oat  jetfe  par  terre. 
l^pwteQt  I'ecu  de  Icur  chef, 
MGompagnent  d'oraemeas  pr6- 

?«lre  cents  archers  k  cberal ,  dis- 
^Pwlw  faleur  et  leur  fid61lt6, 
*^eDt  le  roi ;  cent  d'entre  eux 
**^teo8sais.  Us  faisaient  les  fonc- 
*«fecuyersaapres  du  prince,  dent 


core  de  la  persoaae  da  roi ,  ^epx  cent^ 
gentilshommesfraQ^ais,  ^alemeat  re* 
coanniaadables  par  leur  bravoure  e( 
leur  noblesse »  armte  de  n^assues  gar- 
aies  de  ter,  6taieot  %kA)Bt6s  sur  des 
cheyaux  d*OBe  beauts  reroarquable^ 
^ujp6s  k  la  Riaai^  des  lanciers } 
ces  hommes  d'annes  brillaieat  d*or  et 
de  pourpre. 

Oo  voitensoite  la  descriplioa  de  Tar- 
tillerie.  Lea  plus  longues  de  ces  dhh 
chines  de  guerre  ayaient  buit  pieds; 
elles  ^talent  en  airaia ,  et  pesaient  Ju&- 
qu*i  six  milliers.  Laur  tube  recevait  e( 
vomissait  uae  balle  de  fer  de  la  grosen 
seur  de  la  tftte  d*un  homme.  Apr6&  les 
canoos  viennent  les  couleuvrines ,  plus 
longues,  plus  itroites  et  recevant  de 
moindres  prc^eetiles;  easuite  les  fau-* 
conneaux ,  de  dimeosions  inhales, 
dont  le  calibre  6tait  k  peu  pr^  uihA 
qu*ont  aujourd'hui  nos  biscaiens.  Paul 
Jove  donae  uae  deseriptioa  tres-ditail* 
de  la  maniere  dont  les  caaoas 
^taieat  posis  sur  les  affftts,  se  balao* 
caat  de  niaaidre  k  pouroir  lire  dirifrif 
sous  des  angles  divers.  Les  plus  graeais 
pieces  ayaient  quatre  roues,  les  moin- 
dres deux ;  et  leurs  habiles  conductanrs 
les  manient  avec  tant  de  dext^tt, 
qu*en  plaioe  ils  leur  font  suiyre  la 
rapidity  des  moayeoieAS  de  la  cevi- 
lerie. 

Charles  VIII  ayalt  ayee  lui  beauoMp 
de  troupes  auxitiaires  tiroes  de  Tltalte 
m6me.  Piusieurs  historiens  diseot  qm 
son  armto  montait  k  soixante  aniUe 
hommes.  Ce  aombre  parait  exagini; 
mais  il  est  certain  que  Tltalie  enttdi^ 
Q*aurait  pu  lui  opposer  une  annte 
capable  de  riyaliser  ayec  la  sienae. 

Pour  arr^ter  cette  incursion  fonai-^ 
dable,  Alphonse  yenait  d'armer  naa 
floite  commandee  par  FrM^ric^  sob 
frere  :  elle  s'etait  r^fugiee  a  Liyouraa^ 
GQQlears.flQ$pr^en'*|apf^  avoir  6te  <t»^^  des  mera  de 
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GAoes  par  le  doc  d'Orlians.  Sod  arm6e 
de  terre  se  troayait  commaDd^e  par  les 
trois  g^D^raax  les  plus  calibres  que 
1*00  connftt  en  Italie  :  Virgile  des  Ur- 
fins,  AlphODse  d'Aralos,  marquis  de 
Pescaire,  et  Jean-Jacques  Triyulce,  Tun 
des  seigneurs  de  Milan  qui^  pour  fuir  la 
tyrannie  de  LudoticSforce,  s'iiMi  re- 
tire k  Naples. 

Des  soldats  du  pape>  des  troupes  de 
Florence,  et  quelques  milices  fournies 
par  BentiTOglio,  prince  de  Bologne, 
8'6taient  ranges  sous  les  drapeaux  de 
ces  g6n6raux  habiles ,  et  composaient 
arec  les  troupes  de  Ferdinand  une  ar- 
in6eassez  considerable  pour  contrain- 
dre  LudoYic  et  d*Aubign enyoj6  par 
Charles  VIII  avec  quelques  lances ,  k 
oe  hasarder  aucun  combat.  Cependant 
Alexandre  VI,  qui  craignait  un  sou- 
Myement  dans  Rome,  ayant  rappel6 
les  troupes  qu'il  ayait  envoytes  k 
Ferdinand,  ee  Jeune  prince  tot  oblige 
de  se  retirer,  malgr6  toute  I'habi- 
let6  des  g6o6raux  qui  dirigeaient  ses 
troupes,  et  Tltalie  fut  ouyerte  aux 
Francais. 

Dis  que  Charles  YIII  devint  mattre 
de  Rome ,  tons  les  ennemis  d'Alexan- 
dre  VI  le  sollicitdrent  d'assembler  un 
eoncUe ,  et  d>  faire  d^poser  ce  pontife 
scandaleux  et  simoniaque,  qui  ayait, 
disaient-ils,  achet6  le  saint-si^e.  Ces 
ennemis  ^taient  presque  tons  des  car- 
dinaux.  Le  conseil  du  roi  eut  la  sa- 
gesse  de  ne  point  to)uter  les  passions 
de  ces  prfitres  ambitieux ,  et  de  ne  pas 
abuser  d*une  puissance  que  rien  ne 
fondait  encore. 

D^poser  le  pape,  c*6tait  faire  un 
nouf eau  schisme.  L'Angleterre ,  TAl- 
lemagne,  TEspagne,  mAme  la  plupart 
des  £tat8  dltalie  n*eussent  pas  reconnu 
comme  chef  de  T^glise  celui  que  le  roi 
Youdrait  nommer.  Pour  assembler  un 
concUe ,  il  liajlatt  peidre  on  temps  con- 


siderable, pendant  leqael  les  c 
de  la  France,  que  la  crainte  disj 
se  seraient  rassurfe  et  r6unis.  i 
sons  semblent  si  ^Yidentes,  qu 
qui  les  pr^sentdrent  ne  devai^ 
6tre  gagnte  par  Alexandre  YI, 
on  les  en  soup^nna. 

Charles  VIII  fit  dresser  qi 
canons  deyant  le  fort  Saint-Ao 
pape  n'attendit  pas  qa'ils  eussei 
il  conclut  un  traits  k  pea  prk 
blable  a  celui  des  Florentios.  I 
gageait  k  livrer  aux  Fran^ais  toi 
places  fortes  de  l*£tat  de  i*£gb's 
terbe,  Spolette,  Terracine,  lep 
Ciyita-Vecchia;  le  roi  promett^ 
les  rendre  aprds  la  conqufite. 

Alexandre  VI  retoama  au  pal 
Vatican.  Le  roi  vint  le  Yoir,  et  lu 
dit  VolMience  fiUale  en  (<mU  hun 
dit  Comines.  Les  autenrs  italiei 
sent  que  Charles  VIII  prit  place  ^ 
cette  c^r^monie,  au-dessous  du  ( 
des  cardinaux.  Les  teriyains  frt 
prMendent  que  le  roi  oe  fonlat , 
s'asseoir  audessous  do  doyen,  et 
f(§ra  raster  deboot  k  la  gaucb* 
pape. 

Le  lendemain  le  roi  fit  attendr 
quart  d'heure  Alexandre  VI,  qa| 
vait  offlcier  pontificalement  dcTanl 
Un  autre  Jour,  le  pape,  ^tant  en 
valcade ,  voit  le  roi  qui  yient  auHle 
de  lui,  et  se  dispose  k  preodn 
droite,  lorsque  Philippe  de  Sav 
comte  de  Bresse,  poussant  soo 
yal,  se  place  k  la  gauche  do  roi, 
sorte  que  Charles  VIII  occupa  Ja  p 
du  milieu,  qui  est  encore  plus 
norable  que  la  droite,  comme  on 
pent  Tignorer. 

C'estainsi  que,  par  un  enfiintill 
tr^s-commun  dans  les  coors,  le  p 
et  le  roi  s*entrechoquaieot  ao  sqjet 
ceremonial  et  de  retiquette.  Ces|N 
tesses  semblent  o'ayoir  occppi  r 
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des  Barbara, 
des  temps  aDtiqim  ne 
da  e^rteonies  atec  lea- 
foi  se  prtentait  derant  no 
■  receYait  un  ambasBadenr  : 
an»araiiment^pea  oo 
Ibis  qtaand  cea 

Curat  demofis noe  albire 
pav  laqueUe  on  brAla  des 
ftifsD  bouleYersa  des  empira, 
IkHBB  que  les  lustorieos  eo  fati- 
pIlBlscteQn. 

Jk  Yni  ftatt  encore  k  Rome, 
iHm  armfo  s'afancait  vera  le 
de  Naplea.  Alpbonae,  que 
hli  1008  peint  comme  nn  tyrao, 
Ifcierexferation  pobUqne,  plus 
Mipedairftiiedesonp^,  n'osa' 
iriritre  ni  attendre  les FraD^ais; 
•liConines ,  Jamais  homme  croel 
tteonragenx.  II  abdiqna  solen- 
AiBtla  Gonronne,  et  la  mit  sur 
Ikle  son  fib  Ferdinand.  Depots 
(pH  r^ait ,  il  n'arait  pas  en 
iaii  moment  qui  oe  fAt  empoi* 
M  pv  la  crainte  des  r^YOttes,  on 
^bpearde  Toir  arrirer  les  Fran- 

^^partit  de  Rome  k  la  noarelle 
traUicationd'Alphoose.  0  emme- 
^vrec  loi  le  frdre  da  saltan  des 
Zizim,  qai  tomba  malade  et 
^  pea  de  joara  apr^s.  On  ne 
^  pas  qa*il  ne  pMi  empoisonn^ 
^la^eDsda  pape. 
^^^^nunessemble  persoadi  que  eette 
^fft^hooer  les  desseios  du  roi  sor 
^^^ttitiBople;  et  11  dit  en  propres 
^  que  le  Tare  teit  anssi  ais6  k 
^  qae  Tavait  «t6  le  roi  Al 
Qadqaes  aateurs  italiens  ont 
'^^h  mort  de  Zidm  an  pea  de 
^<IQ*eQeQrent  les  Fran^ais;  n^gli 
^  PCtt  croyable,  poisqa'ils  le  ja 
J^otflc  i  lear  projet  de  conqa^rir 
»le.  D*aatres  disent  qae  ce 


prince  mnsnlman,  longtempa  captif. 
moarat  des  excte  de  la  dttMache  k  bn 
qaelle  fl  se  Hm  dans  les  premiers  mo- 
mens  d*ane  liberty  dont  il  ne  coonals- 
sait  pas  les  dangers.  Cette  opinion,  la 
phis  misemblable  de  tontes,  est  en* 
core  la  moins  saifie. 

Les  peoples  attendaient  an  grand 
cbangement.  Les  princes  dltaUe ,  Fer- 
dinand, Ladoyic,  le  pape,  le  sinatde 
Yenise,  se  coalisaient  en  secret,  et  se 
Ugnaient  ayec  Temperear  Maximilien, 
Ferdinand  d*Aragon  et  Isabelle  retee 
de  CastOle,  poar  arracher  k  CSiar- 
les  Vni  one  conqaMe  qai  paraiasait 
assarfe.  Mais  si  Ton  ne  prepare  m£me 
pas  ce  qa*il  lUlait  poor  conqa^rir  Na- 
ples, on  tMt  bien  loin  d*aTolr  les 
rooyens  de  rMster  k  la  ligae  de  taat 
derois. 

Les  Francais  agirent  alors  comme  ils 
Tavaient  fait  dans  lears  antra  incor- 
sions  en  ItaHe,  k  Constantinople,  en 
£gypteetdansIaTerre-Sainte :  ils  mi- 
rent  Tandace  k  la  place  de  la  pradence, 
et  se  confl^rent  dans  lear  coarage.  Us 
obtlnrent  les  mtaoes  soccte  et  ftirent 
Trappis  des  m£mes  reters. 

Charles  entra  dans  Naples,  oii  on 
le  re^ut  ayec  des  transports  de  Jole. 
On  se  ftlicltoit  d*Mre  diliTr6  de  cette 
race  bfltarde  qoi  ayait  commis  tant 
de  crimes  pendant  prte  de  qnarante 
ans.  Tontefois  on  Mait  an  milieu  dea 
monamens  pablics  qoe  Ferdinand  lit 
^leyer  sons  son  rigne ;  les  manuite- 
tares  d*Mo(fes  de  sole,  de  tiisos  bro- 
ch6s  d*or  et  d'argent,  Ibndtea  par 
Ini,  existaient  encore  \  et  les  oayrieia, 
qai  secondaient  cette  alligresse  pa- 
bliqae,  ne  songeaient  sArement  pas 
qu'ils  chassaient  le  petit-fils  de  celoi 
qni  yenait  d*accrottre  lear  bien-Atre 
par  ces  richesses. 

Tous  les  6crivains  ont  parUg6  TA- 
tODoement  de  Comines,  et  se  sont  r4- 
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trite  sur  le  boobenr  de  Charles  VUI, 
0an8  argent ,  sans  magasins ,  sans 
BiuniUofis,  aans  autre  alU6  qo^un  foorbe 
qai  le  tronpait,  passa  de  Ljod  a  Na- 
ples eo  €iii4  mois^  pendant  Thiver; 
Aranchit  les  fleafes  et  ks  montagoes, 
sans  trouYer  une  troupe  qui  TarrfttAt 
dans  les  pas  les  plus  dilBciles;  sans 
qn'aucluie  Tille  iui  rteistAt  plus  d*un 

fOUTi 

Mais  que  poutaient  les  places  fortes 
4e  riUHio  contre  Tartillerie  de  Char- 
les  VIII?  Lliif^r  est  la  saison  la  plus 
favorable  aoi  peuples  du  nord  pour 
Mredes  incursions  dans  le  midi;  car 
las  froids  qui  incommodent  les  babi- 
labs  des  bocds  de  TAmo ,  da  Tibre  oo 
4u<Stri«liaD0^  paraissent  une  teoip6- 
ratura  doitee  aux  soldats  de  la  Ga- 
ronne ,  de  la  Loire ,  de  la  Seine  ou  de 
•a  SoBime:  ces  IMds  les  prteenrent  des 
Maladies  pestilentielles  que  I'M  ap- 
porte  dans  les  cUmats  chands,  et  de  la 
ilyssenterie  que  la  trop  grande  abon- 
daooe  des  fruits  oceasionne  k  des  bom- 
tties  qui  n>  aont  point  accoutumte. 

Las  flettves  et  les  montagnes  n*a- 
tr aient  Jamais  arr^t^  les  guenriers  de  la 
Gaole.  En  les  passant  ^  Brennus  prit 
Somas  Annibal  prtf6ra  cette  route 
cHflcile,  ei  s*eropara  de  Capoue  ainsi 
que  de  Naples;  Leutbaris  et  Bucelin 
parooururent  ces  mAmes  contr^es  sous 
la  premiire  race  de  nos  rois,  et  ptee- 
trirent  Jiisqu*i  Otrante  et  Josqu^k  Reg- 
fiO(  Charlemagne  d^tniisit  le  rojaume 
des  Lombards,  el  posa  les  bornes  dc 
son  empire  sur  le  fleuve  Auildius ,  que 
•MS  nommons  TOfanto;  Charles  le 
GbauTe  Tinl  h  Rome;  les  chevaliers 
Bormands ,  qui  firent  la  conquftte  de  la 
fiidle  et  de  Naples^  prifer^rent ,  il  est 
rrai^  la  roie  de  la  mer;  Charles  d*An- 
tou,  comle  de  Provence  et  trite  de 
saint  Louis,  tint  d^arquer  a  Tern- 
bottohuro  du  Tibre  :  sans  argent,  sans 
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munitions,  il  battil  les  traiq 
liennes,  et  son  armte  parut  &  R 
mois  de  Janvier^  comma  celle  di 
les  VIII;  elle  passa  le  Gariglian 
San-Germano,  oii  elle  ne  rei 
point  d'obstacies,  et  Tod  Toii  q 
poue,  Averse,  Naples  ne  pur 
resister.  Ces  montagneB  et  ces 
n*arr6t6rent  point  cette  foule  d 
valiers  fran^ais  qui  courureDt 
leurs  frires  immolfe  dans  le  tni 
des  Fipre$  Siciliermei ;  et  ce  Cha 
Valok,  fiirede  Philippe  le  Bel, 
sant  la  tranquillit6  aux  ftictiof 
troublaient  la  Toscane.  Louis  d*^ 
oode  de  Charles  Yl ,  arrifa  joBi 
pres  de  la  viUe  de  Bari ,  oil  il  Tu 
roais  ayant  fait  son  expMitioe  p« 
le  printemps  et  ,  son  arm6^ 
par  des  maladies.  Son  fib ,  son 
fils,  son  arriire-petit-fils  et  le  fils 
dernier  s*y  transportirent  tous  (j 
par  la  mer,  qui  ne  difendait  pas 
ritalie  que  les  montagnes.  Enfia  < 
les  VIII ,  h6ritier  des  droits  de  la 
son  d*AnJou ,  descendant  des  Vi 
successeur  de  Charlemagne »  i 
aussi  de  franchir  les  monts  et  les 
ves,  en  mardwnt  sur  les  traces  i 
aieux. 

On  ne  voit  pas  d'aflleurs  qu'fls 
sent  apporti  plus  d'obstades  aux 
dats  de  la  Germanie,  qui,  depaj 
fondation  de  Tempire  par  Cbarh 
gne,  n*avaient  pas  moios  fait  d'fo 
sions  en  Italic  que  les  Francals. 

Cette  malheurease  peninsula  oc 
v^ritablement  jamais  ferm^  aux  1 
bares  du  nohi  que  sous  le  steat  ii 
r^publique  romaincr  et  sous  ses  i 
miers  empereurs.  Elle  ieor  Tat  fern 
non  par  reffel  du  basard,  maiiafd 
volonte  constante  et  expresse  du  sm 
au  moyen  d'un  plan  sage  doot  il 
s'icarta  Jamais;  par  une  sorvefHai 
continuelle ,  par  Tordre  tAminUe  v 
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Mpar  h  defense  de  FEUt, 
Sirteuon  de  tootes  les  ver- 
&|o&tiqaes  et  miiitaires  qui 
■JBRT  les  socc^  d*aQ  grand 
HfdlicoaTrir  d^one  gloire  6ter- 

J^b  destruction  de  Tempire 
tM^PS^t  rarement  ud  demi- 
^ffiqiie  les  Germaios  oa  les 
lliiefissent  des  incarsioDS  en 
I|b(fiicalt6  n^etait  pas  de  pren- 
Wfby  mais  bien  de  le  con- 

li^mser  les  Tainqaeurs  aox  dk- 
pipaiple  conquis  sans  jeler  les 
tafasle  d^sespoir,  en  les  d6- 
Ih^leurs  biens,  et  en  les  pri 
Akftplois  aaxquels  tout  homme 
wi  son  pays ,  lei  est  Tecueil 
A^nire  la  plopart  des  tonqu6- 
ttte  VUl  ne  sut  pas  r^vitcr. 
Afngraphie  da  royauoie  de  Na- 
kteail  Gonnue  des  Fran^ais.  On 
•Wfillcs  les  plus  6loignces,  tel 
k»eBrindtt  et  Olrante.  k  Vextrb- 
*«ieoUIe  du  rojaame;  Reggio, 
fflfridionalc  de  toutes ;  quel 
frfiitres  encore ,  comme  Turpia  et 
atafe  sor  on  roc,  au  milieu 
'"Ml,  dans  le  golfe  de  Tarente,  et 
^feoom  i^nble  annoncer  qu*elle 
«lec  par  des  Gaulois.  Ces  villes. 
point  somoites  de  se  rendre, 
*^sous  les  lois  de  Ferdinand 
que  la  guerre  ne  devint 
les  Fran^ais  s'ennuyirent 
dedans  un  pays  dont' lis  n'enten- 
''^P»ta  langoe,  et  qui  diflerait 
''^paries usages.  Tous  6prouvi- 
^temihiseque  procurent  des  cou- 
te  alimcns  et  peut-Atre  mtme 
^>taosph^  auxquels  on  n'cst  point 

^  qoi  devait  les  inqni^ter  davan- 
'*'«C8ontlcs  alliances  que  les  na» 
^'tangircs  formaient  centre  eux. 


Cette  conrMiration  deyenaiteffrayante. 
Charles  et  son  conseil  apprenaient  cba- 
que  Jour,  par  les  courriers  de  ComineSi 
son  ambassadeur  k  Venise ,  que  la  11- 
gue  signte  dans  cette  ville  par  cette 
r^publique ,  le  due  de  Milan ,  Tempe- 
reur,  le  pape ,  le  rol  d'Aragon  et  le  rot 
de  Naples  y  se  pr£parait  k  lui  fermer  le 
chemin  de  la  France  \  tandis  que  Maxi* 
milienyavec  les  meilleures  troupes  de 
reropire,  promettait  d*entrer*dans  le 
pays  par  la  Champagne. 

Ferdinand,  dit  leCatholique,  devait 
aussi  envoyer  une  arm6e  formidable 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  une  au- 
tre en  France,  du  c6t6  des  Pyrinies, 
pour  emp^cher  que  le  due  de  Bourbon 
ne  pflt  faire  passer  des  secours  au  rol. 
Ludovic  Srorce  se  proposait  d'enlever 
la  Yille  d*Asti  au  due  d*Orl^ans,  qu1l 
regardait  comme  son  ennemi  personnel 
et  son  concurrent  au  duch6  de  Milan  : 
il  se  chargeait  aussi  de  couper  les  pas- 
sages de  TApennin,  et  d'enrermer  Char- 
les VIII  dans  les  d6fil&  des  mon- 
tagnes. 

Les  y^nitiens  armaient  une  lotte 
pour  altaquer  les  cAtcs  de  TApulie ,  et 
Tournissaient  de  Targent  aux  conKd^ 
r6s;  ils  riunissaient  leurs  troupes  k 
celles  du  pape  et  du  due  de  Milan ,  et 
ils  en  formaient  un  corps  d'enviroo 
quatre  milie  hommes^  qui  devaient  at- 
tendre  les  Fran^ais  k  la  descente  de 
TApennin. 

Le  conseil,  Instruit  de  cette  contfr- 
d6ration,  r^olut  de  garder  le  royaame 
conquis,  et  de  ramener  le  roi  en 
France.  II  sortit  de  Naples  apr^  on 
s^jour  de  trols  mois. 

Son  artillerie  ayant  retard^  sa  mar- 
che,  11  fut  sur  le  point  d'etre  euTe- 
Iopp6  k  Fornoue  par  les  ennemis,  forts 
de  trente  mille  hommes.  Bayard ,  Ag6 
k  peine  de  dlx-huit  k  dix-neuf  ans»  et 
qui  suiyait  le  comte  de  Ligny,  dont  II 
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avait  fi6  page,  eut  deux  chevaux  tufe 
sous  loi  dans  cette  bataille.  II  pr^nta 
au  roi  un  drapeau  qu'il  venait  de  pren- 
dre en  poursuivant  Tennemi. 

La  m6l6e  avait  it6  terrible.  Gui- 
ctaardin  dit  qtt*on  se  pr^ipita  les  uns 
sur  les  autres  apr^  avoir  rompu  les 
lances,  et  que  Ton  ne  se  servit  plus 
que  de  masses  d*armes ,  d'6p6es  et  de 
poignards. 

Au  lieu  de  rianir  leur  petite  arm6e, 
qui  ^tait  r^duite  h  neuf  roille  hom- 
ines par  les  gamisons  laiss^es  dans  le 
royaume  de  Naples,  les  Fran^ais  se 
parlag^rent  en  avant-garde ,  corps  de 
bataille  et  arri6re-garde»  et  ces  divi- 
sions marchaient ,  suivant  Tusage  6ta- 
bli ,  k  une  grande  distance  les  unes  des 
autres.  Le  Taro  s^parait  les  deux  ar- 
mies. Mais  pendant  que  Tavaut-garde, 
command^e  par  le  mar^chal  de  Gie, 
traversait  pour  se  porter  sur  le  camp 
desltaliens,  le  marquis  de  Mantoue, 
dc  son  c6te ,  passait  aussi  la  riviere,  ct 
formait  une  attaque  sur  notre  arri^re- 
garde.  L*action  fut  si  vivo  sur  ce  point, 
que  le  roi  y  accourut  en  personne  avec 
le  corps  de  bataille.  Le  combat  dura 
on  quart  d*heure ,  et  la  d^route  un  peu 
plus  longtemps,  dit  Comines.  Les  Ita- 
liens  perdireni  trois  mille  hommes ,  et 
les  Francais  h  peine  deux  cents  (1495). 
Charles  VIIl  n'y  trouva  d'autre  avan- 
tage  que  de  pouvoir  continuer  sa 
route. 

Tandis  que  le  roi  franchissait  les 
Alpes,  Ferdinand  repassait  en  Sicile , 
sur  les  cfttes  de  la  Calabre,  avec  le  c6- 
ebre  Gonsalve  Hernando  de  Cordouc. 
D'Aubigny  les  attaqua  pris  de  Semi^ 
iiara»  et  les  d^flt. 

Ferdinand  se  retira  en  Sidle,  et 
reparut  bientdt,  avec  quelques  gald- 
res,  sur  les  c6tes  de  Labour.  II  des* 
cendit  aux  portes  de  Naples,  le  lende- 
inain  de  la  bataille  de  Fornoue.  Gil- 
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bert  de  Bourbon ,  comte  de  M<^ 
sier,  k  qui  le  roi  avait  confi6  le  ro| 
de  Naples  en  son  absence,  courul 
le  peu  de  soldats  qu'il  pouvai 
nir,  pour  s'opposer  k  son  diU 
ment. 

Naples  se  souleva;  Montpensj 
put  rentrer.  Ferdinand  y  fut  re^l 
les  acclamations  les  plus  viv^ 
m6me  jour,  c*est-&'dire  le  len(] 
de  la  bataille  de  Fornoue,  la 
fran^aise,  compos6e  do  huit  ga 
fut  battue,  k  la  hauteur  de  Ra 
par  la  flotte  de  Gtoes ,  sous  les  I 
do  Jean-Louis  de  Fiesque  et 
Adorne.  Le  combat  se  donna  pi 
ment  au  m6me  lieu  ou  ces  nobli 
nois,  r^unis  au  due  d*0rl6ans,  a 
d^fait  la  flotte  de  Ferdinand  hi 
neurmois  auparavant. 

Charles  VIII  arriva  dans  Ia| 
d*Asti  sans  connaftro  le  d^sastre 
flotte  et  la  defection  de  Naples, 
telle  6tait  Timpatience  des  Fn 
pour  revoir  leur  patrie ,  qu'on  pi] 
d*abandonner  dans  Novarre  1^ 
d'Orl^ans,  qui  avail  d^sob^i  au  | 
employant  les  troupes  k  prendre 
ville ,  au  lieu  de  s'en  servir  pouii 
rer  la  retraite  de  Tarmie  royale.  i 
voulut  le  secourir. 

U  6tait  assi^g6  par  trente-cinqj 
hommes,  dont  one  partie  compoi 
gens  d'armes  allemands  accouloi 
rartillerie  fran^aise ,  quails  a 
6prouv6e  en  Flandre^  et  Taut^ 
lansquenets,  comme  on  appelaij 
fanterie  allemande.  Cette  InfaDtel 
celle  des  Suisses  6taient  les  seule 
Ton  estimdt  en  Europe.  Les 
italiens  'des  condottieri  ne  foni 
gu^re  s*admettre  dans  une  bataii 
rieuse;  les  fantassins  fran^ais 
bien  faibles  aussi,  malgr6  les  soin 
des  Querdes  avait  pris  pour  les  for 
Qn  nc  pri^ait  que  notre  caval^ric. 
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aflsMgeait  Norarre , 
|vpnTiit»  avec  cinq  oq  six 
liHKs,  ks  eooinindre  tootes 
itelBsi^.  neoTOja  chercher 
UamSamey  et  se  retira?ers 
Iff  iB  bonis  de  rfridan. 
cai^  llnslant  de  combattre, 
lis  CSV  a  la  fiDe  d*aD  gentil- 
miiksty  la  belle  Addo  de  So- 
tfiim^  Tue  a  son  premier  pas- 
ftsdoiu  la  beauts  lai  laissa  des 
mi 

:i99  da  pape  Tint  le  trourcr  k 
!i?(]e  somma,  de  la  part  d*A- 
■a^yi,de  sortir  de  Titalie  dans 
k  retirer  incessaroroent  toa- 
te^iQpes  de  Naples,  oo  de  tenir 
tesdre  compte  de  sa  condQite 
^mwk  ridicule  n'^tait  bonne 
i^facoooattre  au  roi  que  le  pape 
'^frmes  italiens  ne  craignaient 

^^ttxl^  qu'il  ne  songeait  qa'k 
<^de  noQYeaa  les  chemios  de 
^tOQle  pape  n'ayait  os6  Tatt^dre 
'^{«sage;  qa*U  le  priait  de  ne  plus 
^  Cetait  une  autre  bravade  qui 
"^ipersonne. 

'^P»daot  Charles  apprenait  cbaqoe 
Kfjoelqae  noavelle  aflOigeante  da 
^  de  Naples.  Montpensier  d6- 
^ks  chftteaax  de  cette  Tille  avec 
^tmge  et  one  intelligenee  qai  d^ 
les  teotatiTes  de  Ferdi 
^ibiilesprodiges  de  Tsleur  que 
^les  Fran^ais,  le  d^vouement 
'  h  cflosUnce  qu*ils  montraient  au 
topMb,  ne  pouvaient  sop- 
otiiremeDt  k  leur  petit  nombre 
ttaoqae  de  munitions, 
ks  secoorir,  Charles  fit  un 
^  areclesFlorenUns,  auxquels  il 
l^fciendre  les  places  fortes  qo*il 
^retenait  Les  Florcntins  lui  remi- 
ii4|le  ducatsi  s'epgagewt 


de  lui  en  donner  soixaDto-quatie  mille 
sur  robllgatiOD  de  quatre  gtoinnx  de 
ses  finances ;  car  oo  ne  prAtait  pu  aloia 
sur  le  crMit  du  roi.  lis  dcTaieot  ea- 
Toyer  cet  a^ent  k  Naples  arec  deux 
cents  lances  entretenoes  k  leors  (Irais. 

Le  roi  fit  passer  les  trenta  mille  du- 
cats en  Suisse,  afln  d'y  lever  des  sol- 
dats.  Gependant  le  reste  du  traits 
D*ayant  point  616  ex6cut6,  et  les  ch4- 
teaux  de  Naples  ne  recerant  ni  Tar- 
gent  ni  les  troupes  de  Florence ,  ils  se 
rendirent  quatre  mois  et  demi  8^r6s 
que  le  roi  eut  qaitt6  Naples. 

Montpensier  s'6tait  fait  jour  au  tra- 
Ycrs  des  a8si6geans,  lorsqu*il  fut  acca- 
bl6  par  le  nombre ,  et  forc6  de  capitular 
avec  environ  mille  des  siens.  Ferdi- 
nand ,  au  m6pris  d'un  trait6»  mena  ses 
prisonnters  en  triomphe  k  Naples,  et 
les  promena  captifis  dans  ces  mAmea 
roes  oil  ib  6taient  entr6s  eo  yain- 
queurs  dix-huit  mois  auparavant,  k  la 
suite  de  Charles  VIII.  11  les  confina 
cnsoite  dans  la  petite  tie  de  Prodda, 
entre  la  cAte  d*Ischia  et  celle  de 
{Naples ;et  \k,  le  chagrin,  I'ennoi,  le 
mauvais  air,  la  disette ,  causdrent  des 
maladies  cootagieuses,  qui  les  empor- 
tireot  presque  tous  en  pen  de  temps. 
Gilbert  de  Bourbon,  comte  de  Mont- 
pensier, 7  p6rlt  au  boot  de  six  se- 
maines. 

Les  Francais  et  leurs  ennemis  6taieiil 
6galement  fatigu6s  de  la  guerre.  On 
entama  des  n6gociations,  et  Ton  coo- 
vint  pour  pr61iminaire8  de  leyer  le 
sl6ge  de  Novarre;  de  remettre  cette 
Yille  k  ses  propres  habitans,  qui  s'en- 
gagealent  k  ne  la  livrer  ni  aux  Fran- 
Qais  ni  aux  Italians,  Jusqu'k  la  conclu- 
sion du  trait6.  Le  due  d*0rl6ans  et  la 
garnison  en  sortirent :  elle  6tait  si  ex- 
t6nu6e  par  la  faim ,  qq'une  partie  oioo* 
rut,  malgr6  les  alioleiis  et  les secooif 
qu'on  lui  proconu 
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Le  tra1t6  de  paii  fat  enfin  coocla  h 
Vercefl(10  octobre  U95).  On  arrfila 
qoe  le  rd  eMerait  la  yHle  dc  Novarre 
m  ducde  Milan  Lndovic  Sforce;  qnc 
M  due,  pour  indemnfser  le  roi  dcs 
frafs  de  la  guerre,  ferait  remise  des 
tluatre-Tingt-dix  mille  ducats  qu*il  lui 
avait  pr£t^ ;  qu'il  donnerait  cinquante 
mille  ducats  au  due  d'0rl6ans  (sans 
dimte  en  compensation  de  la  perte  du 
dueM  de  Milan) ;  que  le  fief  de  G^nes 
demeurerait  h  LudoTic ,  avec  Tobliga- 
tton  de  remplir  envcrs  le  roi  les  de- 
voirs d'un  yassal ;  enfin  qu*on  remet- 
traf  t  tons  les  captifs  en  liberty  sans  leur 
fliire  payer  de  ran^on. 

Charles  revint  en  France.  II  scmblait 
touloir  8*appliquer  aux  affaires  int6- 
rtenres,  lorsqu*nn  Jour,  entrant  avec 
ta  reine  dans  une  galerie  du  vieux  cha- 
teau d'Amboise  pour  voir  une  partie 
de  panme ,  11  se  heurte  le  front  au  lin- 
teau  d'une  porte  basse.  Cot  accident 
parut  si  16ger,  que  personne  n'y  atta- 
cha  d'importance,  ct  lui-m^me  re- 
garda  fongtemps  les  Joueurs.  Mais  tout 
k  coup  le  roi  se  trouve  mal,  tombe 
sans  Gonnaissance ,  et  quelques  heures 
aprte  11  expire.  Des  quatre  enfans  n6s 
de  son  mariagc  avec  Anne  de  Breta- 
gne,  aucun  ne  lui  avalt  surv^cu. 

L*exp6ditlon  de  Charles  VHI  coAta 
beaucoup  d*argent,  mais  on  eut  k  re- 
gretter  un  petit  nombre  de  Francais ; 
ear  eUe  se  fit  principalement  avec  des 
lansquenets  et  des  Sufsscs. 

Les  Arabes  avaient  introduit  en 
France,  au  septiime  siicle,  une  mala- 
die  qui  d^figurait  Tespice  humaine, 
en  alterant  les  traits  du  visage  :  les 
Fran^ais  qui  revlnrent  de  Naples  en 
tapport^rent  une  autre  maladie  plus 
affreuse,  qui,  en  atlaquant  les  sources 
de  la  g^niratlon,  semblait  tendre  k 
l*ati6antissement  de  Tesp^ce  huroainc. 

On  ne  douta  point  que  cette'maladie 
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ne  provtnt  du  pays  oil  tant  de 
riers  en  furent  attaqu6s  :  on  t 
le  mat  ie  Naples  ^  sans  faire  ati 
que  ]usqu*ii  cette  6poque ,  les  nt 
de  Provence,  qui  frfequentaient 
rages,  ne  Tavaient  Jamais  connn 

Lesltaliens,  de  leur  cdt6,  n< 
prirent  point  que,  dans  auci^ 
leurs  incursions  pr^cddentes,  no^ 
pes  n'avaient  communiqu6  ce 
abominable;  ils  crurent  qu*il  a 
avec  rarm6e  de  Charles,  et  le  do 
rent  le  mal  franoais. 

Avant  cette  ann^e  1&96,  aacuc 
n*en  parle,  soit  parmi  ceux  dcs 
listes,  ou  parmi  ceux  des  m^decl 
n'en  est  question  ni  dans  les  ve 
poetcs ,  ni  dans  les  ouvrages  des 
riens,  ni  dans  les  Merits  des  ib 
giens  ou  dans  ceux  des  Juriscond 
Depuis  cette  ann^e ,  au  contraire| 
les  auteurs  en  ont  fait  mention. 

C*6tait  si  bien  une  nouveaut6, 
veaut6  efTroyable ,  que  le  parlemc 
Paris  ordonna  aux  officiers  du  C 
let  d'cn  conferer  avec  TivCque  di 
ris;  qu*on  intima  Tordre  k  tot^ 
6trangcrs,  infect^s  de  ce  mal,  de  qi 
cette  ville  dans  les  vingt-quatre 
res,  sous  peine  d*6tre  pendus; 
que  Ton  fit  defense  aux  habitani 
Tavaient  de  sortir  de  leurs  maison 

II  se  passa  encore  du  temps  a 
que  Ton  f&t  assur6  que  les  vaissj 
de  Christophe  Colomb,  qui,  en  1 
dfcouvrirent  llle  d'Hfepaniola,  y 
serent  ce  mal  et  le  rapportirent  ec 
pagne.  Les  premiers  symptAmes 
fl^au  s*^tant  declare  k  Barceloni 
iV93,  le  commerce  le  fit  passer  j 
les  ports  de  Tltalie,  od  Tamoar 
conquStes  nous  le  communlqaa. 

La  cour  de  Charles  VIII,  conlini 
lement  occup6e  de  danses,  de  (o 
nois,  de  joAtes ,  de  pas  d*armes,  pa 
excessiyement  galante  aprte  U  tfi 
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gipi  emdiinttlt  eelto  de 
|rt  Oi  dSt  qa'Anoe  <te  Breiagoe 
■Klvice  d*eleTer  de  jeunes 
piJequtiti,  qu'on  appela  dte 
Mbdeltrauie.  Jene Mission 
krticoatiiiDe;  mais  longlenps 
lAloii  ks  livres  de  chetelerie 
tppit  ks  pdDcesM  eotOQrtes 
NifleiMbtos  qui  les  semieDt ; 
Mkn  mfk  ^ieraient,  sous  le 
tiMK,  de  jeoiMS  gentilshoiD- 
wisiiifaieiit  k  la  guerre. 
^ppeottroa^MT  les  bistoriem, 
t|1  T  est  a  la  coor  ob  grand 
mt  dans  les  moeurs.  II  fot  oc- 
MMHealemeDt  par  le  passage 
bratftMttde  Louis  XI  i  la 
NiiieuM  Cbarles,  mais  en 
Niidegrt  d*£l«TaUoii  ou  par- 
ttaitti. 

^lexpakioo  des  Anglais  sons 
^TII,  rdMisaemeot  des  grands 
et  sortoat  aprte  la  r^u- 
Bretagae,  qui  mil  fin  aox 
^Giilfli  at  particoUires,  toutes 
de  k  noblease  se  tournirent 
b,  com  me  il  nexktait 
^^priHiMescapables  de  rivatiser 
'^cQoroone,  leUes  qn'ane  do 
*^inti|oe,de  Bovgogae  ou 
^iiaaooaitessede  Flandre 
^Quttpape  le  bisaieot  antre- 
K^ks  fiHDmci  de  quality  bri- 
It  IlKMuicttr  de  placer  leors  illes 
^  k  rtiiia.  Ainal  oe  qui  iiaii 
P  9Mnlet  pea  ranarqv^ ,  de- 
««phidlMUt«iioa  <pii  frappe 

00  eoMidire  qn'Aone 
^,naif6e  jiqninae  ans,en 
'Ptkeviaft  ei  SB  lonqoeBe 
^  Via ,  M  conTiendra 
^i^'^pasI'Age  oil  I'oa  ae  fait 
^^ievaca  illes,  doat  la 
^<0Hieat  «tn  aoai  Agto 


On  nignorait  pas  le  goAt  que  la  du- 
cbesse  de  Bretagne  atait  eu  pour  le 
duo  d'OrMans  :  Anne  montra  done  tat 
plos^  grande  afDiction  k  la  mort  do 
roi.  Bile  rejeta  les  robes  Mancbes,  tA- 
tement  consacr6  au  deuil  des  reines, 
et  en  porta  de  noires.  EUe  mit  one 
eordelKre  autoor  de  ses  armoiries, 
coqme  si  elle  se  fAt  consacrie  k  la  tie 
religieose.  Cette  cordeli^re  est  dete* 
nue ,  dans  le  blason ,  le  signe  caract6- 
ristiqoe  des  teufes;  car  aucune  ne 
Toulut  parattre  moins  affligfe  que  la 
reine* 

Pierre  do  l^rrail,  connu  sons  le 
nom  de  cbevalier  Bayard,  itait  le  ca- 
det d*une  faroille  illustre  d^ii  par  la 
mort  da  trois  de  ses  aocMres,  tomb6s 
dans  les  cbamps  d*Azincourt,  de  Crtey 
et  de  Montlhiri.  Son  pdre,  Aymon  do 
Terrail,  futtellement  bless6  k  la  ba- 
taille  de  Guignegate,  en  1479,  qu'il 
demeura  bors  d*^tat  de  porter  les 
anncs. 

Dans  les  M^molres  de  Bayard,  r6di- 
g^  par  un  de  ses  secretaires ,  conno 
seulcment  sous  le  nom  de  loyal  serei- 
(nir,  il  est  dit  que  son  pire  Interrogeant 
ses  quatre  fils  sur  i*^at  auquel  ils  se 
destinaientt  Tatni  dMra  de  rirre  en 
seigneur  ebdtelain ,  le  second  TOulut 
porter  les  armes,  et  les  deux  autres 
embrass^nt  T^tat  ecclfeiastique. 

Cette  disposition  des  enfans  semble 
fort  commune;  il  n'y  a  d*extraordi- 
naira  que  de  foir  un  p^re  les  consul- 
ter.  L'usago  Toulait  dijk  que  le  Ms 
atn6  restAt  dans  le  chAteau  du  pire 
avec  les  armoiries  et  les  bonneurs  : 
c'^tait  ua  fereri  qu'oa  soignait,  qu*oto 
mariatt  de  bonne  beure  pour  perpMuer 
la  race.  Le  aeeond,  toujours  destine 
aux  armes,  allait  offrir  son  6pit  aU 
rd,  basarder  sa  vie  pour  faire  for* 
tone ;  et  les  aotnes  fils,  sH  y  en  afait, 
ttaieat  rtserrfe  aax  bonneurs  de  l^t- 
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elle  tenait  h  celle  des  Capets  par  les 
femmes,  et  descendait  de  la  fillo  dc 
Charles  VI. 

Ce  rigne  devint  respectable  par  1*6- 
lablissemcnt  que  les  magistrals  firent 
de  la  censure,  qu'on  appelait  mercu^ 
riale :  elle  fut  institute  en  U93.  Cette 
censure  ^tait  un  examen  sdvere  dcs 
mceurs  et  de  la  conduite  des  jugesj 
elle  avail  lieu  tous  les  mois,  dans  des 
assemblees  conyoqu^es  expre?.  Ces 
mercuriales  ont  subsist6  avec  vigueur 
jusque  sous  le  r^gne  de  Henri  II  : 
elles  contribu^rent  beaucoup  a  propa- 
ger  cette  sagesse ,  cette  int^grite  qui  fit 
si  longterops  respecter  la  magistra- 
turc. 

La  gloire  des  arines>  la  justice  des 
tribunaux,  donnent  au  peuple  une 
confiance  qui  anime  tous  les  talens. 
L*agricuUure»  le  commerce,  Indus- 
trie,  se  d^veloppent  sous  ces  deux 
abris.  Aussi  le  rojaume  fleurit  alors 
obscur^ment,  si  Ton  peut  parler  ain&i, 
par  une  foule  de  travaux  utiles ,  aux- 
quels  on  ne  fit  encore  aucune  at- 
tention. 

La  cessation  des  guerres  civiles  sous 
ce  r^e,  co|nme  celle  des  guerres 
particuliiresi  et  ('abolition  du  droit 
da  gnet  et  de  garde  sous  Louis  XI, 
permirent  aux  paysaos  de  d^fricher 
one  plus  grapde  quantity  de  terres;  les 
moissons  ne  ftirent  plus  eolev^es  ni 
itTagtes;  it  7  eu4  plos  de  aubsistan- 
C60,  et  par  consilient  plus  de  popu- 


▲iasi  la  population  se  moltiplie,  les 
CMnpagnes  se  eultivent,  le  peuple  ac- 
quiertun  pev  d'aisance;  to  royaome 
redevicnt  grasj  comme  dtt  Froissart. 
Co  bieo-etre,  fruit  de  la  paix  int6- 
rieure  et  de  TabolUion  de  quclques 
droits  r6odaux,  mettait  la  nation  en 
6tat  de  supporter  ais^ment  les  taxes 


La  Vacquerie  et  le  parlencient 
s'oppos^rent  avec  tant  de  viguei^ 
taxes  arbitraires  ^laient  un  mat 
rent  comme  le  sont  les  maladies j 
prosp6rite  du  royaume^scinblabj 
sanl6,  ne  frappait  point  les  yeux 

Ce  fut  a  Blois  que  Louis  d*Or] 
tombe  dans  la  disgrace,  apprit 
n^mcnt  qu*ii  etait  roi.  II  suce^^ 
la  branche  ain^e  des  Valois,  ^ 
dans  la  personne  de  Charles  VIII 

Louis,  due  d*0rleans,  flge  de  U 
sixans,  descendait  de  Charles  \ 
le  second  Sis  de  ce  roi»  Lou  is « 
d^Orl^ans,  que  Jean  sans  Peur,| 
dc  Bourgogne,  avait  assassin^.  ( 
les,  pere  de  celui-ci,  fut  pria  h  l] 
taille  d'Azincourt  :  lui-mdfiie  \ 
prisonoier  k  celle  de  Saint- AubioJ 
dans  une  cage  de  fer,  cit^  comme 
minel  par  le  parlemeol,  oalon^ 
envoy6  en  exi|»  il  coonaissait  le  i 
beur. 

Dh  que  le  due  d'Orl^ans  fut 
form6  de  la  nm%  4u  roi,  il  occoi 
h  Amboise  ou  6takt  la  reine  doi 
ri^re.  La  passion  4iu*il  ayait  ressei 
pour  elle  se  nuuina  par  sa  presea 
ct  il  r^olttt  d*uoir  soa  sort  an  m 
encore  qull  f&t  ffiari6,  et  qsa 
fern  me,  Jeaase  de  Fiaiioe»  eAt  pi 
lui  la  plus  Vive  tendresse* 

AttcuQ  priaee  du  sasig  se  parti0e 
alors  Tatteation  da  puUio;  nais 
femmes  d*un  grand  eara^Uae  k 
latent  k  la  cour,  et  ont  attir6  Tatte 
tion  de  la  post6rib§, 

Uuna  teit  la  dudMfliede  BoiU'boi 
qui  avait  adnfuaistr^  la  Fraaee 
laot  de  gloire  sous  Qiarles  VUI,  so 
frere,  et  qui  mMi^  Tiloge^  bien  pta 
rare  encore,  de  n*a  voir  jamais  eoipi<»f 
ses  taleas  suptirieurs  k  troubler  lt\i 
quand  on  lui  en  ;eut  rcrois  TadHHoi* 
(ration.  Elle  pouvait  compter  trcote 
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,  Aiitte  de  Bretagne ,  n6e 
1(77,  entrait  dans  sa 
aoD^.  Halgrt  la  flert6 
tiaaetire,  elle  fml  sapporter 
Wtmst  ks  infidelity  nombreu- 
I  itaiari,  qui  raimail  pea,  et 
iM  Kb  D^ligeait  pas;  car  on 
tntA  t€cu  i  peme  quatre  ans 
■lif^ron  sapprime  les  deux  an- 
aln voyage  en  Italia),  elle  en 
tfapitre  enfons. 

tetee  itait  Louise  de  Sayole, 
•kCtariw,  comle  d'Angonlfime^ 
tit  ia  jetroe  Francois  (ce  fut 
hp!'},  qui  ii*aTait  que  quatre 
ftfie  teit  n6e  aa  mois  de  sep- 
•fctBB,  si  Fob  en  croit  le  Jour- 
l*pfc  icriYit  eUe-m^me;  et  au 
I  MHfrier  ikTT,  si  Von  s^cn  rap- 
I  lU|hi»eurs  g6n6alogistes.  Ainsi 
ifc^ques  mois  de  moins  que 
I  ta^de  Charles  VIII. 
,  ^teix  ^latent  belles,  fibres, 
{Ms,  ambitiemes  et  magnifi- 
b  reinc  doualri^re  affec- 
•rartfriti  d*une  prude,  et  la  com- 
^^i^ACOoMtue  aimant  lea  uKeurs 
fc  b  cheralerie ,  elles  fiirenl 
l^imles,  jalouses,  ennemies, 
egards  et  les  mtoagemens  que 
N^'Wnlttdc  de  virre  k  la  cour. 
^  wyittme  Jouissait  dans  Tint*- 
l^fcb  tranquillity  la  plus  par- 
00  oe  s'oecupait  que  dra  moyens 
j^neowpi^r,  en  Italic,  le  royaume 
^wjrtd'cchapper  si  malheureuse- 
fa  mains  de  tant  de  braves 
Mais  quand  on  vit  monter 
^Wncde  France  le  petit-fils  de  Va- 
'^ftfcfflan,  comma  on  connais- 
I     instinct  militaire,  on  ne  doula 
l^fcToirajouter  bienlftt  une  non- 
!  ^^Hiqatle  i  celle  que  Ton  croyait 
«l  qui  occupaft  tous  les 

U  cour  6(ait  UK|Qi^, 


Le  earact^  impMuen  et  d^aortenrt 
du  nouveau  roi  apparaistail  dans  toute 
SOB  efidenee.  On  dfsatt  qu*i  Tipoqua 
de  la  premiere  enrance,  oil  lea  6t6oe^ 
mens  les  plus  dMsffs  ne  laissent  polkit 
de  traces ,  Marie  de  CMves ,  sa  mire, 
le  faisant  cbAtler  pour  rtprimer  ses 
penchans  fiinestes,  «tait  obligee  da 
couvrir  d'un  masque  cent  qu>ne 
chargeait  de  lui  Infliger  des  correc- 
lions. 

li  s*£tait  mis  en  opposition  depub 
avec  le  roi  et  son  conseil ;  11  arait  m^ 
connu  les  lob,  allumd  la  guerre  civile; 
enfin,  dans  les  derniers  temps,  il  m6- 
rila  rexil. 

La  Tr6moille,  qui  fit  prisonnler  le 
due  d*Orleans  k  la  bataille  de  Saint- 
Aubin;  le  prince  d*Orange  le  provo- 
quant,  Tappelant  presque  en  duel  au 
si^ge  de  Novarre;  la  ducbesse  de 
Bourbon  et  son  mari ,  par  les  ordres 
desqueb  on  Tenrerma  dans  une  cage 
de  fcr;  les  gens  du  conseil  que  Ton  til 
appuyer  sa  detention,  et  les  magis- 
trats  du  parlement  osant  Tajoumer  k 
comparattre;  les  courtbans,  k  qui  la 
Jeunesse  de  Charles  VIII  et  la  f(6con*- 
6\ii  de  la  reine  donnalent  la  persua- 
sion que  Louis  d'Orl^os  n'occuperatt 
jamais  le  tr6ne,  et  qui  s*^gay$rent  k  le 
poursuivre  dans  sa  disgrdce;  tous, 
agit6s  actuellement  de  terreurs  secr^ 
tes ,  appr^hendaient  de  le  voir  renger 
bientAt  tant  d'afTronts. 

Loub  XII  sut  que  Ton  £piait  les 
demarches,  et  c*est  alors  qu'il  pro- 
nonga  ce  mot  calibre ,  qui ,  pris  tropk 
la  lettre,  ne  serait  pas  yrai,  car  le  roi 
doit  Justice  k  tout  le  monde,  mab  qui 
devient  sublime  dans  la  circonstance : 
Un  roi  de  France^  dit-il ,  ne  venge  point 
les  injures  faites  d  un  due  d*Orlians. 

Charles  VII,  Loub  XI.  Charles  VIII 
avaient  re^u  tous  les  trob  Tordre  de  la 
I  cb^s^laria  ayec  la  coQroone*  Loois  Xlf  | 
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n*6Caiit  point  dettinA  ao  tr6ne ,  en  fut 
honors  dte  le  li^ne  de  Louis  XL 
Cost  Ini  qoi  donna  Taccolade  et  Tor- 
dre  de  la  choTalerie  k  son  prMdcesseur 
Charles  Vlll,  un  moment  avant  quUl 
tdi  sacr6.  Ainsi  cette  c^r6monie  ne  se 
fit  point  pour  loi,  etje  crois  qae  de* 
puis  aucan  roi  ne  recot  oet  ordre  k 
son  sacre,  ce  qui  achoTa  de  lui  faire 
perdre  la  grande  consideration  dont  il 
avaitjoui  duranttantdesiicles. 

Dans  cette  solennit6,  Louis  XII 
i^outa  au  titre  de  roi  de  France  celui 
de  roide  Naples,  de  Sicile,  de  Mm- 
salem  et  de  due  de  Milan.  G'itait  d6* 
clarer  la  guerre  k  toutes  les  puissances 
de  ritalie,  k  Tempereur  et  au  roi  d*A* 
ragon. 

Heureox  si  le  noureau  roi  avait  eu 
la  sagesse  d*appliquer  k  la  politique  les 
concessions  qu*il  faisait  k  la  morale. 
Mais  Louis  XII,  prince  yertueux, 
bomme  de  beaucoup  d*eq>rit,  et  qui 
pensait  que  les  injures  faites  k  un  due 
d*0rl6ans  ne  doi?ent  pas  £tre  yeng^es 
par  un  roi  de  France,  Louis  XII  au* 
rait  cm  coounettre  un  acte  de  fai- 
blesse  et  blesser  Tesprit  de  son  sii- 
cle  en  renon^nt  k  Th^ritage  d*un 
due  d'Orltens.  II  ayait  la  yertu  de 
Marc-Aurile,  et  ne  montra  pas  son 
g^nie. 

La  premiere  affaire  que  le  roi  sou- 
mit  k  son  conseil  fut  la  dissolution  de 
son  mariage  ayec  Jeanne  de  France, 
et  son  dessein  d*epouser  Anne,  du- 
chesse  de  Bretagne,  yeuye  de  son  pr^- 
d6c€sseur. 

II  Mait  dii,  dans  le  contrat  de  ma- 
riage de  cette  princesse  ayec  Char- 
les VIII ,  que  si  elle  perdait  son  man 
saos  ayoir  des  enfans,  elle  se  remarie- 
rait  k  son  successeur,  ou  que  s*il  ^tait 
mari^y  elle  6pouserait  le  premier  prince 
du  sang.  Louis  XII  ei6cutait  la  clause 
du  testament  en  epow$fiot  la  re^Q 


douairiire ;  mais  il  lui  TaOait  se  | 
de  sa  femme. 

On  fit  quelques  difficult^  po\ 
ser  partir  Anne  de  Bretagne  ,  q| 
lait  se  retirer,  par  d^nce «  d\ 
duchi.  Le  d^ir  que  Ton  coona 
cette  princesse  d*6tre  une  souj 
ind^pendante ,  faisait  craindre 
n'icoutflt  d*autres  int^rfits  que  ^ 
la  France.  Le  conseil ,  en  lai  rd 
son  duch6,Jugea  conyenable  cj 
der  les  yilles  de  Nantes  et  de  Fo^ 
il  ne  d^pprouya  point  que  1^ 
yeraeurs  de  Brest  et  de  Saii^ 
fissent  reftis  de  remettre  ces  deui 
aux  officiers  de  la  ducbesse,  e 
tassent  de  faux  ou  de  sorpris  ^ 
dres  du  souyerain. 

Retenir  les  principalea  yilles 
dame  de  ses  pens6es  n*6tait  pas^ 
yral ,  conforme  aux  lois  de  la  ch| 
rie,  et  surtout  aux  sentimens  t^ 
dont  Louis  XII  se  montrait  ^ 
Mais  cette  conduite  conyenai^ 
regies  d'une  politique  6clair6e 
teonte  plus  la  pmdence  que  la 
toisie.  Accorder  ses  passions  et  ^ 
t£r6ts,  offre  un  problime  toij 
difficile  k  resoudre. 

Disons  yite  que  le  diyorce  deLou 
fut  un  scandale,  et  que  Hiistorien 
git  d'en  reproduire  les  details, 
ils  se  pr6sentent  hideux  et  d^goA^ 

La  conduite  des  rois  de  la  troi^ 
race  se  montre  en  g6n6ral  plus 
que  celle  de  leurs  grands  yassaox 
se  permirent  moins  d'abus  dans 
mariages.  Aucun  des  Yalois  o' 
ripudi6  sa  femme  :  il  laut  mim^ 
monter  jusqu*^  Isemburge,  femiii 
Pbilippe-Auguste  et  fille  du  roi  de 
nemark,  pour  trouver  une  reinc 
France  r6pudi6e.  Les  trois  bru5 
Philippe  le  Bel  n*6taient  point  en 
reines,  quaod  elles  furent  accusto 
$M|t^re« 
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;e,ily  eut  Irois  rei- 
miBk  fit  coojagal :  Alienor, 
i^kooe  ne  put  supporter 
Mitfierthe,  abandooD^e  par 
]k»de  Philippe  I*';  et  uoe 
al^arrachee  k  Tamour  da 
Apr  lepape  Gr^goire  Y. 
ktreis  furent  repudl^  sous 
Mpretexte  de  parent^  avec 
SB:  OQ  ivait  aussi  all^u6  la 
le  proc^  d'Isem- 
efie  D*^tait  pas  yraisem- 

U 

Ism  se  soiyit  pas  ces  exem- 
^knnede  France,  quoique 
Wa3  pam  certainement  beau- 
w?»c3flTenable  que  celui  que 
^^en  presentant  cetle  prin- 
••^issez  vicite  dans  sa  con- 
**ifcr  ne  poayoir  accomplir 
^iaariage.  La  parents  de 
et  de  Jeanne  semblait  ave- 
^  'FBtte  6tait  la  troisi^me  g6n6- 
Ni««Miante  de  Charles  V,  et 
^icde  Louis  XI,  en  6Uit  la 

de  Rouen ,  Georges 
^"^e,  rami  du  roi ,  devint  cardi- 
^l^chapeaa  lui  fat  apport6  par 

k'^  dtt  pape,  C6sar  Borgia, 
^plibimpudique  de  Tltalie, 
-siounoral  de  la  chr6tiente.  II 
^J^etal  ecclesiastique,  qui  ne  lui 
^'^-t  point,  et  paraissaitii  la  cour 
'^Imelepiuseclatant.  Son  bon- 
^^leodissait  de  diamans  et  de 
bottes  pliaient  sous  le  poids 
i^iWocheval  6tait  ferr6  en  or. 
''^Ulai  fit  raccueil  le  plus  dis- 
NUetombla  de  caresses.  Cha- 
^  qu'ii  acquittait  le  prix  du 
n^^wla  malheureuse  Jeanne, 
^^^ntencc  des  commissaires  fut 
^'^eeaupariement,  et  m4me  en 
^  il  fallait  surtout  la  re- 
loute?  les  formalit^s  possibles , 


aOn  qu*un  jour  les  princes  du  sang  ne 
pussent  disputer  la  couronne  aux  fils 
que  Louis  XII  aurait  d'une  autre 
femme. 

Le  roi  6tait  d6jk  sur  la  route  de 
Bretagne;  il  se  rendit  k  Nantes,  oil  la 
duchesse  vint  ie  trouver  a  la  t6te  de  la 
noblesse  de  son  pays.  Yingt  jours  aprte 
la  sentence  du  divorce,  Louis  XII  si- 
gna  un  autre  engagement  avec  Anne, 
et  consomma  la  c^r^monie.  II  y  avait 
k  peine  neuf  mois  que  cette  princesse 
etait  veuve. 

Sa  destin^e  fut  singuliere.  En  con- 
tractant  son  premier  mariage  avec 
Charles  VIII,  elle  avait  rompu  celui 
qui  Tunissait  a  Maximilien;  et  en  for- 
mant  le  second,  elle  occasionnait  la 
rupture  du  mariage  de  Louis  XII  et  de 
Jeanne  de  France.  Les  ngoristes  pou- 
vaient  contester  la  I^itimit6  de  Tun  et 
de  Tautre  hym^n^e. 

L*^tablissement  des  parlemens,  la 
cessation  des  guerres  civiies,  en  conso- 
lidant  le  tr6ne,  assuraient  la  tranquil- 
lit6  publique  et  la  propri4t6  des  ci- 
toyens.  On  commen^ait  k  sentir  Tavan- 
tage  de  I'ordre ,  a  prififrer  les  formes 
des  lois  aux  decisions  de  T^p^e.  Mais  il 
restait  de  toutes  parts  des  vestiges  de 
notre  ancienne  barbarie.  Pour  les  ef- 
facer  sans  violence,  Louis  XII  con- 
voqua  les  principaux  magistrats  du 
royaume.  Le  chancelier  Gui  de  Roche- 
fort  pr^sida  leur  assembl^e.  Le  roi 
conf6rait  avec  eux. 

Les  deliberations  de  ces  hommes 
graves,  instruits,  laborieux,  accoutu- 
m6s  au  travail  et  aux  affaires,  furent 
sans  aucun  doute  pr^f^rables  aux  de- 
liberations tumultueuses  des  £tats-ge- 
n^raux,  etporterent  de  bien  meilleurs 
fruits. 

Louis  XII  avait  deji  r^duit  les  im- 
p6ts  d'un  dixieme,  et  il  promettait 
d'allcr  plus  loin  par  la  suite.  II  tint  pa- 

16 
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rolOietparyint  a  lesdiminuerd'an  tiers. 

La  premiere  ordonnance  concerna 
les  troupes.  C*^tait  une  confirmation 
des  lois  port^es  par  Charles  VII  et 
Louis  XI  pour  alTermir  la  discipline  du 
soldat,  et  en  assurer  tellement  la  paye, 
qu'il  ne  senttt  Jamais  le  besoin ,  et  ne 
pftt  alleguer  aucune  excuse  pour  se 
pennettre  le  pillage. 

On  ne  laissa  plus  les  troupes  pren- 
dre leurs  quartiers  ailleurs  que  dans 
les  yilles  mur6es.  Les  bourgeois  ^laient 
encore  arm^  comroe  au  temps  des 
guerres  civiles;  ils  pouvaient  se  faire 
respecter  dusoldat,  reprimer  ses  d6- 
pr6dations  et  les  denoncer  au  roi. 

On  renonrela  les  defenses  faites  aux 
gens  de  guerre  de  s'icarter  de  leur 
route,  et  de  se  r^andre  dans  les  villa- 
ges, soit  pendant  leur  marche,  soil 
pendant  leur  s^jour. 

On  prit  la  resolution  de  ne  Jamais 
confler  les  compagnies  qn'k  des  capi- 
taines  rcmplis  de  probity,  qui,  loin  de 
fcvoriser  les  coupables^  les  denonce- 
raient  aux  magistrals,  et  les  livreraient 
k  la  Justice. 

Longtemps  on  avait  cru  que  la  r^ 
pression  des  abus  aflaiblirait-  le  cou- 
rage, et  que  les  pauvres  gentilshom- 
mes,  qui  trouvaicnt  dans  le  brigandage 
des  troupes  un  moyen  de  s*cnrichir, 
abandonneraient  un  service  devenu 
moins  lucratif.  On  vit  bientAt  que  cette 
M6e  Mait  aussi  faosse  qu*injurieuse  k 
la  noblesse  :  elle  n*en  ftit  ni  moins  bel- 
liqueuse ,  ni  moins  empressie  k  porter 
les  armes. 

L'usage  n'6tait  point  encore  inlro- 
duit  de  faIre,  k  Vav^nement  de  chaque 
Toi ,  ntte  refonte  g6n6rale  des  monnaies 
d'or  et  d'argent;  ce  qui  devient  in- 
utile, depuis  que  Ton  se  sert  d'uno 
monnaie  fixe  pour  son  poids,  son  titre 
tt  son  elAgie. 

11  y  avait  alors  une  grande  diversite 


A  l'histoire  1 

dans  la  configuration  des  \ 
monnaie;  il  fallait,  dans  tot 
chfe,  les  peser  ou  recourir 
geur.  Chaque  roi,  chaque  t 
avait  voulu  avoir  la  sieqne., 
on  voyait  un  ange,  sur  Tautr 
ton;  une  troisieme  portait 
ou  des  fleurs  de  lis. 

Louis  XII  ordonna  de  les 
de  n'adopter  d6sormafs  qu' 
naie  uniforme,  dont  reffig 
drait  du  poids  et  du  titre.  O 
son  buste  d*un  cdt^,  comm 
repr6sent6  celui  de  Charles 
les  pieces  fabriqu^es  k  Lyon 
de  Tautre  c6t6  tantdt  Tec 
France  avec  deux  porcs-^piet 
tftt  une  croix  avec  ces  m6mes 
C'6tait  Tembleme  d'un  ordn 
Valerie  fond^  par  le  grand* 
Louis  XII ,  avec  cette  devise 
nus  et  emintis^  «  de  prAs  a 
loin. »  Mais  quand  Louis  XII 
cet  ordre,  on  ne  mit  plus  sur 
des  monnaies  que  Tdcusson  de 
ou  des  couronnes  entre  les  bra 
la  croix. 

La  refonte  des  monnaies 
operation  d^sagr^able  au  put 
murmura  de  celle-ci ;  on  caloi 
intentions  du  roi.  On  dit  qu  ii 
faire  perdre  le  souvenir  de  ses 
ccsseurs,  en  d^truisant  les  mo 
qui  portaient  leurs  noms  poui 
stituer  les  sicns.  Cette  affaire  lot 
d'inquisition  sur  la  fortune  p 
here.  II  eAt  ces  murmu 
relirant  peu  k  peu  les  anclcnn 
ces,  pour  leur  en  subslitucr  d 
velles  beaucoup  meilleuresct  t 
plus  commodes.  On  mit  le  noir 
on  ne  mit  pas  le  buste  du  roi  st 
te^  les  pieces  que  Ton  fabriqna; 
songeait  point  encore  a  y  placer 
l^sime,  ni  aucune  indication  i 
ou  elles  ^taient  frappto. 
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Uta,  dms  loos  les  temps, 
M  people ;  mais  elles 
Sa  Yote  aa  despo- 
llinles  out  M  sopprim^es, 
pi  rat  B*a  pss  sa  les  diriger 

llkwK  Ink 

biBlmpsde  gaerra  dtfles  ti 
fftton  it  seigneur  centre  sei- 
aKtoedoi  oil  les  compagnles 
hb,tB footers,  les  tard^Teous, 
IkllBprofiiioes ,  on  a?aH  youhi 
ItbsiMtyes,  les  paroisses  des 
iK,  les  fennes  des  ^6qaes  et 
enrirofiMiDt  de  fos- 
Um.et  qnelqviefofs  de  toa- 
kintdt  ^  le  tUolaire  venait 
ite  n  appetoit  les  officiers  ci- 
nfekcs  poor  les  garder,  dans 
NNpiHage. 

pirn  afaleot  Wg6  eet  appel 
^et^qaokfoe  leor  presence  ne 
'^aeceeaire  depuis  que  Char- 
toftLms  XI  avaient  assort  la 
^  fntMenre  da  royaume, 
^^3f3ieiit  Sam  Mre  maod^ ,  d^s 
^i?iHmieet  le  d^ces  d*an  abb^ 
'^^ei^.  lis  Yidaient  sa  cave, 
*il*»Tta,  s'appropnaient  ses 
"^^Kfc  boache,  et  souvent  pil- 

tout  ann^ ,  ils  mena^alent 
enlevaient  et  emprisoo- 
8  ewi  qui  roulaient  leur  rfeister, 
ks  autres  k  Hire,  pour 
^  oa  8bb6  da  liea ,  an  homme 
^<^rtot;  soatent  mdine,  apr^s 
^.  ill  ne  s'MoigDaient  pas,  et 
^•lowaeheterleur  retraite. 
^Xn  ^Mmdit  aox  officiers  mi- 
^'»ow  peine  d'ttre  traites  comme 
^  d'iccepter  de  pareilles  com- 
*^  fl  les  iaterdit  mAme  aux  of- 
^  cwib,  i  moins  qae  le  voisioage 
DC  m  craifldre  que  les 
^*«fTofitaKCBt  d'Boe  telle  cir- 

pour  envabir  le  terrltoire 


Et  dans  toas  les  cas,  il  les  astreignit 
en  donner  ayis  au  parlemeot  le  plus 
yoisin. 

Le  bonheur  des  peuples  depend 
moins  des  lois  que  de  la  probit6  des 
magistrats  charges  de  les  mettre  k  ex6- 
CQtion.  II  importe  non-seulement  quHs 
soient  int^gres,  mais  encore  il  faut  que 
le  public  n'en  puisse  d  outer. 

Les  mercuriales  rendaient  le  parle- 
ment  attentif  h  sa  propre  conduite  et  k 
celle  de  chacun  de  ses  membres.  Les 
magistrats,  assemble  par  Louis  XII, 
firent  des  r^glemens  qui,  apportant 
plus  de  s6f6rit6  dans  les  Elections,  ren- 
daient ce  grand  corps  digne  de  Testime 
g^n^rale.  lis  conseryircnt  Tancienne 
forme  de  choisir  trois  candidats  pour 
une  place  yacante,  et  de  les  presenter 
au  roi  qui  la  donnait  k  Tun  des  trois. 

lis  tol6rirent  encore  qu'un  magis- 
trat,  yieux  ou  infirme,  se  d^mtt  de  sa 
charge  en  faveur  d'un  homme  de  son 
choix,  et  le  pr^sentdt  lui-m^me  au  roi, 
en  le  suppliant  de  Tagr^er;  ce  qui  ar- 
rirait  ordinairement.  Mais  ils  ordon- 
nirent  qu'4  Tavenir  les  magistrals, 
pr^ts  il  faire  une  Election,  jureraicnt 
sur  les  saints  fivangiles  de  ne  donner 
leur  voix  qu'au  plus  digne. 

Hs  abolirent  Tusage  d'6crire  sur  des 
bulletins  le  nom  de  Thomme  auquel 
ils  donnaient  leur  sufTrage.  lis  convin- 
rent  que  chacun  nommerait  k  haute 
voix  celui  qu*il  choisirait,  moyen  ex- 
cellent de  faire  de  bons  choix  quand  il 
ne  s'agit  que  de  d^fendre  les  yotans  des 
alTections  particuli^res  auxquellcs  on 
s'abandonne  en  secret,  mais  pernicieux 
lorsqu'il  faut  voter  en  pr6sence  d'un 
tyran  ou  d'une  faction.  Dans  les  temps 
dont  nous  parlons,  les  magistrats  n'a- 
vaicnt  k  redoutcr  pour  leurs  choix  que 
les  preventions  do  ramiti6. 

Afin  que  le  roi  ne  pfit  (^Irc  induit  en 
crreur  par  dc  faux  rapports ,  s'il  don- 
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nait  uno  place  en  cas  de  d6raission  vo- 
loDtaire,  ils  decid^rent  que  I'ofllcier 
agre6  par  lui  serait  souniis  a  un  exa- 
men  rigoureux ;  qu*on  n'aurait  egard 
ni  aux  provisions  revues,  ni  k  la 
recommandatlon  da  monarque,  et 
qu'on  ne  radmeitrait  qu'apr^  qu'il  au- 
rait  fait  ses  preuves  de  capacity. 

Nul  ne  pourait  tire  regu  dans  le 
parlement  sans  avoir  trente  ans  accom- 
plish sans  subir  un  examen  rigoureux 
en  presence  de  tout  le  parlement  as- 
semble, et  sans  obtenir  les  quatre  cin- 
qui^mes  des  voix. 

Dans  tous  les  cas,  les  nooveaux  of- 
ficiers  furent  astreints  k  jurer  qu*ils 
n*avaient  acquis  les  suffrages  ni  par  ar- 
gent ,  ni  par  choscs  ^quivalentes  k  Tar- 
gent.  Enfin  ils  renouvel^rent  les  de- 
fenses de  placer  dans  le  m6me  tribunal 
les  deux  freres,  ou  le  pdre  et  le  fils. 
Ils  exig(^rent  aussi  qu'un  ofilcier  royal 
ne  tiki  aux  gages  ni  d'un  ^v^que,  ni 
d'un  due,  ni  de  quelque  autre  sei- 
gneur. 

Toutes  ces  ordonnances,  qui  n*6- 
taient  point  alors  de  vaines  formalit^s, 
donn^rent  un  grand  poids  a  la  magis- 
trature. 

lis  flrent  encore  des  r^lemens  pour 
6pargner  des  frais  aux  plaideurs.  lis 
diminu^rent  et  (ix^rent  le  nombre  des 
procureurs,  ce  qui  fut  un  grand  bien; 
car  en  general ,  plus  on  multiplie  les 
gens  de  justice,  plus  on  multiplie  les 
proc^.  llleuren  faut  pour  vivre;  ils 
en  cherchent;  ils  en  font  naltre  et  les 
prolongent. 

Ce  qui  int^resse,  dans  cette  foule 
d'ordonnanccs ,  c*est  le  cbangement 
ou  ram^Iioration  qu*elles  produisirent 
dans  les  mocurs.  On  ne  doit  done  pas 
omettre  celle  qui  concerne  les  baillis, 
les  pr^vAts  et  les  s^n^chaux. 

Ces  homn>es  d^ep^e  avaient  seuls  au- 
trefois rendu  la  justice,  aid^  de  quel- 


ques  assesseurs.  Ni  les  uns  ni  I 
ne  savaient  lire ;  ceux  qui  jug< 
semblent  pas  plus  instruits.  Li 
alors  eiaient  rares  et  peu  comj 
les  juges  condamnaienty  dap 
douteux ,  aux  ^preuves  du  fe{ 
de  Teau  bouillante,  des  bras  \ 
ou  bien  ils  permettaient  de  c^ 
en  duel. 

Saint  Louis  s'^tait  oppose  I 
gemens,  et  cr^  quatre  gra^ 
liages,  ou  Ton  n*admettait 
preuve  par  t^moins  et  par  dj 
mations  juridiques.  Les  forn^ 
blirent  insensiblement.  Les  b^ 
prev6ts,  les  senechaux,  cc^ 
leur  goAt  pour  les  armes  et  le 
ranee  des  lois,  cboisirent  pour 
placer  des  lieutenans  qui  savi 
et  m6me  ^crire.  Bient6tils  fur 
g^s  de  ne  prendre  que  des  lic^ 
droit;  mais  comme  ils  pouvj 
destituer,  ces  juges  suppl^ans 
r^rent  dans  leur  d^pendance , 
la  grande  ordonoance  par 
Louis  XI  rendit  les  offices 
vibles. 

Les  £tats  de  Tours  ayant 
en  ikSk  y  que  toutes  les  charg< 
dicature  ne  seraient  conf^r^s  j 
Election ,  les  baillis  et  les  seaj 
priv&  du  droit  de  nominatioi 
rent  plus  que  celui  de  doon 
voix,  et  de  d^Iivrer  des  prov 
celui  qu'on  venait  d'^lire. 

Charles  VIII  ordonna  que  I( 
nant  aurait,  pour  ses  honor^ 
quart  des  profits  et  des  gages  \ 
chal,  du  bailli  ou  du  pr^vAt. 

Louis  XII  ajouta  que  ce  liel 
percevrait  ce  quart,  i  moins 
s^n^chal,  le  bailli  ou  le  pr^\At 
lui-m6me  instruit,  gradu^  dai 
que  university  c^l^bre,  et  ne 
personnellement  les  fooctions 
place. 


Digitized  by  Google 


FOLmQfJB  BT  MILITAIRB  DES  PaANQAIS. 


(i#B€ot  d^termioa  les  si- 
Mubireetiidier  leurs  enfans, 
tt^Kseot  occuper  eux-m^mes 
P^Hjoair  des  ^molamens, 
pas  qne  d^dtre  coDsi- 
■hFoQtiitre  cdte,1a  noblesse 
I  fai^  a  croire  qu*il  poavait  y 
#)Mr  die  d*aatre  hoonear  et 
^ki  que  la  profession  des 


Ite,  qni  tenait  encore  k  ces 
l^tereox,  oti  la  violence  seule 
[  A  nspecter,  c'est  celni  par  le- 
l^inasear  d*Qn  chitean,  eomte, 
fedanlier  on  simple  gentll- 
hfcVirrogeaU  le  droit  de  se  faire 
Rnrles  fillageois  des  tattles ,  des 
I  kteraievances ,  oa  de  leur  im- 

kiiDeDt  Louis  XII  d6fendit  k 
fcl^ne,  de  qaelque  quality 

tit,  de  rien  pr^leyer  sur  les 
dscampagnes,  sans  nn  litre 
ft.  ft  capable  d^frtre  admis  en  jus- 
tiM»en«)rc  11  imposa  des  amen- 
^^quiconqoe  se  soumettralt  k 
<«^«pareils  droits, 
^preteite  le  plus  ordinairement 
f^poor  les  exiger,  c'6tait  d'offrir 
^^fidm  mx  cultivateurs  contre 
des  gens  de  guerre.  Mais 
^ent  lis  ^taient  si  bien  conte- 
*^w,loin  de  les  craindre,  les  vil- 
<l^rai€nt  d'en  avoir  dans  leer 
La  coDsommation  qu'ils  Cai- 
tesn^entait  le  prix  des  denr^es, 

^it  uo  pea  d'argent  dans  le 

i 

les  magistrals,  cbargfe  de  la 
^ioadeslois  et  de  leer  execution, 
les  mercuriales  plus  rigou- 
peuWtre  m6me  le  devinrent- 
*^^p,car  les  riglemens  s6vires, 
^im\  la  Tie  au  deli  de  ce  qu'il 
"^^ntpoorie  maintien  de  Tordre, 
^^Wenlfttcn  dfeu6tude. 


II  fnt  ordonn6  que  tous  les  quinze 
jours,  ou  tous  les  mois  au  plus  tard, 
les  pr^idens  s*assembleraient  avec  quel« 
ques  conseillers  d'nne  probile  6prou- 
v6e;  quails  informeraient^  en  leur  hon- 
neur  et  conscience ,  et  par  le  devoir  de 
leur  charge  y  de  la  conduite  des  au- 
tres  conseillers  :  de  ceux  qui  seraient 
ou  nonchalans  ou  irrev^entieux  ^  on 
qui  feraient  cbose  dirogeante  d  Vhon- 
neur  etd  la  gravis  de  la  cour ;  quails 
les  chdtieraient,  soit  par  des  r^priman- 
des,  soit  par  des  corrections,  telles 
que  de  les  priver  pour  un  mois  de  leurs 
gages,  ou  de  leur  interdire  pour  quel- 
que  temps  Tentr^  de  la  cour.  lis  de- 
vaient  inscrire  leurs  notes  sur  un  re- 
gistre,  et  en  informer  le  roi  tous  les 
six  mois.  <^ 

Cette  assemble  de  magistrals,  ces 
lois  sages,  ces  riglemens  utiles ,  an- 
non^aient  que  les  id^  cbangeaient 
avec  les  coutumes;  qu*on  s'avan^t 
vers  un  meilleur  ordre  de  cboses,  et 
que  les  mceurs  devenaient  moins  vi* 
cieuses. 

C'est  dans  le  temps  m6me  ou  les  ma- 
gistrals ^talent  assemble  et  r^digeaient 
ces  ordonnances  mimorables ,  dont  le 
public  n'avait  encore  aucune  id6e,  que 
Louis  XII  ne  craignit  point  de  rompre 
son  premier  manage.  Mais  si  la  morale 
et  la  religion  peuvent  lui  adresser  des 
reprocbes,  la  politique  doit  peut-£tre 
excuser  sa  conduite.  II  8*aglssait  d'at- 
lacher  un  grand  fief  i  la  France,  d'6- 
teindre  une  cause  de  guerre  civile,  en- 
fin  do  substituer  k  une  Spouse  sterile 
une  femme  dou6e  d*une  beureuse 
condit6. 

Assur6e  de  Tamour  du  roi,  la  du- 
chesse  de  Bretagne  ne  voulut  point 
r^pouser  aux  conditions  qu*elle  avait 
accordees  k  Charles  VIIL  Ellepritpour 
module  de  sa  conduite,  non  les  vassa- 
les  qui  se  marient  k  leurs  suzerains, 
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mais  le  contrat  qu'Isabelle,  refoe  de 
Castille,  avail  fait  en  doDDantsa  main 
h  Ferdinand ,  roi  d'Aragon. 

Isabelie  toutcrois  apportait  k  Ferdi- 
nand, qui  ne  Taimait  point,  plus  d'£- 
tats  qu^elie  n'en  receyait  de  lui ;  tandis 
que  la  duchesse  de  Bretagne  ne  don- 
nalt  k  Louis  XII  qu*une  petite  pro- 
vince, dejk  c6d6e  aux  rois  de  France 
par  un  contrat  ant6c6dent. 

Anne  rompit  ce  premier  contrat, 
fait  uniquement  dans  le  but  de  r^unir 
pour  jamais  son  pays  a  la  couronne,  et 
elle  bn  r^digea  un  tout  contraire,  par 
lequel,  en  se  conformant  au  vodu  de 
son  peuple,  de  sa  noblesse,  au  sien 
m^me,  elle  assura  Tind^pendance  de 
on  ducho. 

On  a  dit  qu*en  passant  ce  contrat, 
la  duchesse  ne  consid^ra  pas  Tint^r^t 
des  Bretons.  Ceia  peut  £tre ;  mais  elle 
se  rendait  du  moins  k  leur  yceu.  Car 
quel  peuple,  quelle  province,  quelle 
viUe,  quelbomme  enfin  ne  desire  pas 
rind^pendance? 

Quoi  qu'il  en  soit,  Anne ,  k  I'&ge  de 
vingt-deux  ans,  engagea  Louis  XII, 
qui  en  avait  pr6s  de  trente-sept,  k  si- 
gner un  aote  dans  lequel  il  ^tait  sp6- 
cifld  qu'elle  aurait  pendant  sa  vie  la 
pleine  et  entiere  jouissance  de  son 
dacli6  de  Bretagne,  aussi  bien  que 
de  tous  ses  revenus;  etqu*ii  sa  mort, 
ce  duche  n*apparliendrait  point  k  la 
couronne.  Si  elle  laisse  plusieurs  His, 
il  doit  passer  au  second;  si  ce  sont 
des  niLes,  la  seconde  doit  £tre  du- 
chesse de  Bretagne ;  si  elle  n*a  qu'un 
enfant  au  jour  de  son  d^ces,  le  du- 
ch6  lui  apparticnt  pour  passer  en- 
suite  au  second  fils  de  cet  enfant; 
enOn,  si  elle  ne  laisse  point  de  pos- 
t^it^,  le  duch6  devient  Th^ritage  de 
son  plus  proche  parent  :  de  sorte  que, 
dans  tous  les  cas,  il  conserve  son  ind6- 
pendaaee.  * 


A  l'histoieb 

On  stipula  encore  qu*ADii€ 
rait  le  premier  douaire  acquii 
mort  de  son  mari ,  et  que  Lq 
lui  en  assignerait  un  second  ,  cj 
jouirait  igalement,  s*il  mouraj 
elle. 

Par  un  autre  acte,  que  Ton 
au  contrat ,  on  assura  la  liberty 
province.  Le  roi  ne  pouvait 
naturer  les  offices,  ni  destitu« 
qui  en  ^talent  pourvus.  *La  rein 
seule  le  droit  d*y  nomnner*  Les 
convoqu6s  selon  la  ibrroe  orc| 
devaient  seuls  r^gler  les  impo^ 
les  accepter  ou  les  rejeter;  1 
n^fices  ne  pouvaient  £tre  c 
qu*aux  gens  du  pays.  Enfin,  ( 
toutes  les  pr^autions  n6cessair< 
que  le  duche  fAt  un  £tai  m 
dant  en  tout,  k  TexceptiOB  de 
mage. 

D^s  que  le  manage  eui  iti  ct 
Anne  viot  prendre  la  couronne 
Denis,  et  fit  son  entree  dans  Par^ 
la  seconde  fois. 

Jeanne  de  France,  qui  n*ctai| 
que  duchesse  de  Berry,  fit  boi^ 
de  ce  fief  au  roi,  un  mois  apr^  cj 
riage.  Cette  c^remonie  eut  lieu  p« 
term^iaire  du  mar^cbal  de  Gi^ 
Jeanne  ne  vit  plus  Louis  XU.  [| 
retira  m6me  k  Bourges,  ouell^ 
ime  autre  esp6ce  de  souverainelj 
fondant  un  ordre  de  religieusesj 
le  litre  d'Jnnonciades.  Le  moo^ 
qu*elle  lit  61p.ver  6tait  consacre  a 
particuli^rement  les  dix  vertitf  ^ 
Vierge.  Le  pape  Alexandre  VI J 
assur^ment  n^avait  aucune  de  ces 
tus,  approuva  cetle  fondatioa  ea  1 
par  une  bulle  du  12  f^vrier. 

Ce  fut  dans  ce  monastire  que 
forlun^e  Jeanne  de  France  se  re 
Elle  y  prit  I'habit  de  religicuse,  i 
ne  fit  point  de  vobux  ,  ce  qui  sen 
indiquer  qu*elle  se  regardait  toojc 
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m  poissaDce  de  roari. 
trois  ano^. 
I^decup^  de  ses  amours, 
ipripascependant  la  I6gi6la- 
I  tlmfl)^-      6iigeait  i^^cbi- 
fHImadie  en  parkment. 
I  tiiipiii  r  etaii  un  ancieo  tribu- 
^tfei^qitfs,  d'abbes,  de  hauls 
I  tomdes  de  qaelques  l^tes. 
;kwB»to^ot  qu'une  foisTan, 
4^aacone  cause  ea  premi^rt' 
fi.  to  a(Ciires  ne  leur  venant 
WbappeUqu'oD  faisait  k  leur 
■llsjQi^ment  des  juridiciioDS 
■RSi  Ik  oe  rrstaient  assemble 
battu&es,  et  reovoyaienl  h  Tao- 
'iiiieifs  cauaes  qa'il&  n^ayaient 
Le&  process  ne  fiaissaieot 

Iteiere  de  juger,  bonne  cbez 
AJORsqoi  n'oDt  presque  point 
OQ  chez  des  serfs  qui  en  onl 
,  deTenaii  de  jour  en  jour 
ible. 

d*Amboise  engagea  les 
<fe  eeUe  province  a  demander 
refonne  de  cet  abus.  Louis  XI  i 
t^la  Tille  de  Rouen,  en  1499, 

P^mai  s^denlaire  compost  de 
H  d'ecdesiastiques.  Le  pre- 
'Ntenl  (ut  uo  ^vfeque. 
^  QOQyelle  forme  de  niagistra- 
*  qmolIraii  un  corps  d^hommes 
te.  probes,  insiruits,  et  unique- 
Koccapes  dcTdtude  des  lois,  pa- 
^UTaolageuse  k  la  couronne  el 

^6oa?ait  pa  se  fornier  encore  une 
^toavaolageuse  du  roi.  Le  scan- 
SOD  diTorce  et  le  contrat  qui 
'it  les  avantages  oblenus  par 
W^ctaseur,  ^taienl  presque  les 
acles  par  lesquels  on  devait  le 

1. 

« preposait  d'enleyer  Naples  au 
et  le  Milanez  h  Ludovic 


Sforce,  dit  le  Prudent  on  h  Mor$,  Ce 
surnom  n'arait  pas  iik  donn6  k  Sforce 
k  cause  de  la  couleur  de  son  teint, 
coffime  on  le  lit,  par  une  erreur  qui 
s'esl  propag6e  jusqu*ii  nos  jours  (a). 
Sforce  fut  appel6  ainsi  par  rapport  au 
mfirier  {moro)  qu*il  portait  dans  ses 
armoiries;  car  on  regardait  cet  arbre 
comuie  le  synobole  de  la  prudence. 

Deji  tous  les  guerricrs  du  royaume 
6laient  en  mouvemenl.  Louis  XII  avait 
pour  prindpaux  allies  les  V^nitiens, 
dont  il  promettait  d*augmenter  le  ter* 
ritoire;  le  pape  Alexandre  et  son  Ola 
Borgia,  que  le  roi  yeoait  de  nuNer  et 
de  crter  due  de  Valentinois,  promet- 
tant  au  pape  de  former  pour  son  bA-* 
tard  une  souverainet^  des  vUles  d'l- 
mola,  de  Forli,  de  Faenzay.qu^U  ne 
doutait  pas  de  conqu^ir. 

Cependant  les  sages  ordonnances  de 
Louis  XII  parurent  Alors  on  put  ju-« 
ger,  en  les  lisant ,  que  sll  6coutatt  sa 
passion  pour  Anne  de  Bretagoe,  il 
s^occupait  plus  encore  da  bonheur  pu- 
blic. Mais  lorsque  chacua  accueillait 
scs  lois  avec  reconnaissance,  TUniTer- 
$il6  seule  osa  roister. 

Fiere  de  Tancienneli  de  ses  privile- 
ges, du  nombre  de  ses  ^Indians,  du 
savoir  de  ses  profeaseurs,  du  droit 
d'occuper  toutes  les  cbaires,  elle  na 
Youlut  pas  souffrir  que  le  roi  s'^rigeAt 
en  censeur  de  ses  abus. 

Ses  membrcs  jouissaient  du  droit 
d'^voqucr  ieurs  causes  au  Cb4lelet  ou 

(a)  Pour  ne  parler  Ici  que  des  historicns  du  si^ 
clc,  Anqiielil  dil :  Le  farouche  Ludovic  le  Mau' 
re.  —  CVst  tout  siniploment  Lotiis  le  Maure, 
selon  H.  de  Sismondi ,  qui  d'ordjnaire  constnre 
les  ooms  itaJiens;  mais  il  ne  veut  pas  apparent 
menisuivre  ici  la  le^oa  d'Auquetil.  —  Eudn,  ce 
qui  seiiible  plus  Strange,  M.  Henri  Martin, 
apr&i  nous  avoir  donnd  la  g^ndalogie  de  cetle 
uiaison  dcpuis  Francesco  jusqu*ft  Ludovic,  rfcrit 
Sfbntey  dit  le  More,,  et  prdtend  q»*tii  Tap- 
pelle  ainsi  &  cause  de  son  t^at  bf^M^. 
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an  parlement ,  et  de  dScUner  toute  au- 
tre juridictioo.  Orunefoule  de  gens, 
qui  D*avaient  jamais  etudiS,  se  fai- 
saient  inscdre  sur  les  registres  de  1*U 
Diversity,  et  for^aient  ainsi  les  parties 
ad  verses  de  se  transporter  h  Paris  pour 
y  plaider  leur  cause.  II  su£Bsait  ro^me 
de  faire  intervenir  un  ^colier  dans  le 
proems  pour  que  la  connaissance  en  f&t 
enlev6e  au  Juge  du  lieu ,  et  ftt  portee 
k  Paris. 

Par  un  abus  plus  scandaleux  en 
core,  les  membres  de  TUniversite 
avaient  obtenu  des  papes  la  pernaission 
de  proc6der,  par  des  excommunica- 
tions et  par  des  interdits ,  contre  tons 
ceux  qui  leur  intentaient  ou  auxquels 
ils  intentaient  quelque  affaire  conten 
tieuse;  ce  qui  joignait  le  scandale  h 
riniquit6,  et  devenait  plus  r^voltant  h 
mesure  que  la  Justice  s^culiire  se  d^ 
gageait  des  usurpations  de  la  justice 
eccl^siastique. 

L'Universit6  fit  opposition  k  Pordon- 
nance,  dat^  du  31  aoAt  ik98y  qui 
supprimait  ces  abus. 

Louis  XII  n*avait  pas  employ^  son 
autorit6  pour  an^anlir  cette  opposi 
tion;  il  esp6rait  que  le  temps  ferait 
sentir  la  justice  de  cette  r6forme,  et 
qu'elle  s'opfirerait  sans  violence.  II  fut 
tromp6  dans  son  attente.  Les  esprits 
s'aigrirent  et  s*6chaufr(&rcnt;  les  pr6di- 
cateurs  de  rUniversit6  s'61ev6rent  con- 
tre lesreformes  exig^es,  et  dans  leur 
z^le,  ils  s*eroport^rent  contre  le  roi 
lui-m6me.  £nfin,ils  annonc^rent que 
rUniversit6  prenait  la  resolution  de 
fermer  ses  ^coles,  et  d'interdire  la  pr6 
dication  josqu*^  ce  qu'on  lui  rendtt  ses 
privileges. 

Aussit6t  le  prevAt  de  Paris,  le  che- 
Talier  du  guet,  pos^rent  des  corps-de- 
garde  dans  toutes  les  places.  Le  cban- 
ceiier  Gui  de  Rochefort  acoourut  pour 
apaiser  les  esprits. 


Le  roi  s*approcba  prompts 
la  capitate  avec  des  troupes ; 
site  envoya  au-devant  de  lui. 
putes  voulurent  s'excuser;  \^ 
d*Amboise  leur  fit  une  veri 
mande,  et  les  cong^dia  av 
d^apaiser  ces  rumeurs. 

Tout  eiait  renlre  dans  Tordri 
le  roi  parut.  II  traversa  le  qu| 
rUniversite  avec  un  apparei 
?ant ,  et  se  rendit  au  parlemel 
fitpublier  une  seconde  fois  I 
quel  rUniversite  opposait  de 
tance.  L'activite  du  roi ,  sa  1 
son  indulgence,  dessilldrent 
lesyeux,  dissipdrent  les  pr^ji 
les  fougues  de  sa  jeunesse  ava 
ves  contre  lui,  et  devinrent  I 
cipaux  traits  qui  commen^aien 
quer  son  rfegne. 

Ses  troupes  detilaient  vers 
Les  trois  g6neraux  qui  les  cci 
daient  furent  les  compagnons  d 
les  VIII  dans  sa  rapide  exp^dl 
Naples.  Ceiait  Jacques  Trivul 
livra  Capoue  et  combattit  k 
c'etait  Louis  de  Luxembourg] 
de  Ligny,  qu'on  venait  de  li 
gouverneur  de  Sienne;  c'elai 
tvrard  Stuart,  seigneur  d'Ai 
qui  batlit  Ferdinand  et  Gonz^ 
Cordoue  h  Seminara.  Ces  trois 
riers  conduisaient  seize  cents 
c'est  Jklire  neuf  mille  six  cenH 
liers;  et  pour  infanterie  cinq 
fantassins  suisses  et  huit  raillel 
gais,  suivis  ou  precedes  de  cinql 
huit  pieces  de  canon ,  ce  qui  H 
sait  alors  une  artillerie  redoi 
Cette  armee  se  rassembla  dans  le 
d'Aost. 

AussitAt  apris,  la  ville  d'Ai 
sur  le  Tanare ,  fut  foudroy^e  et  s 
dit.  On  emporta  d*assaut.  aa  be 
deux  jours,  une  des  plus  fortes 
delles  du  pays,  et  Ton  passa  la  ^ 
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itripfe;  tandis  qae  Va- 
sff  on  rocher,  6tait  livr6e 
i  Trimlce  par  Donato 
rtqaeAntoine  PalaviciDise 
iMler  en  rendant  Tortone. 

attaqaaient  en  m^me 
buez.  LadoTic  Srorce,  qui 
dafis  Milan ,  fut  trahi  par  le 
OijarTe,  qui  s*entendit  avec 
fran^is.  Eq  yain  Ludo- 
I^Ure,  le  cardinal  Asconto,  le 
Wderic  dc  Saint-S6verin , 
CEst,  archeT^que  de  Milan , 
Ib  people  de  cette  capitate 
F^iocais ,  lui  promettant  Ta- 
iiisip6ts,  lui  ofTrant  des  pri- 
des franchises  :  la  nouvelle 
Alexandrie  et  la  reddition 
tootes  les  villes  du  Milanez 
les  habitans  a  se  soumet- 
li  condition  qa'on  ne  liyrerait 
k*ie  i  la  foreur  da  soldat. 
Khita  de  sai?re  cet  exemple, 
a  rcntrer  sous  la  doraina- 
Boediate  da  roi.  Cr^mone  d6- 
ied!e&;  mais  on  les  refusa.  Le 
►fitpromig  cette  Tille  aux  Vini- 
^  :  ee  fat  i  eax  qa*elle  dat  se 
k 

B  Fnn^  entr^rent  dans  Milan 
fjonnapris  leur  depart  da  comt6 
^ToQtes  les  Tilles  ^taient  soami- 
'teXIl  parut  avec  Thabit  du 
pnt  possession  de  la  ?llle,  non 
^oeor,  mais  comme  h6ritier  des 

m. 

^  ^  princes  de  Tltalie  vinrent 
^  ffeUciler,  demander  sa  pro- 

ct  chercher  a  lui  persuader 
pcaais  lis  n'aYaient  favoris6  son 
r^nt  Ladovic,  cet  injuste  usur- 
Mad\ich6  de  Milan. 
llWlutrfeoinpenser  les  yaTnqueurs 
P^acquesTri?ulce,  ennemi  parti- 
■^deLudoric,  fut  nomm6  gou- 

da  Milanez ;  Louis  de  Luxem 


bourg  eut  le  commandement  de  Pavie ; 
Philippe  de  Clives,  seipneur  de  Rayens- 
tein ,  obtint  celui  de  G^nes. 

Los  terres  du  donnaine  ducal  furent 
distribu^  aux  oflSciers  qui  ayaient 
ex6cul6  cette  rapide  conquMe;  et 
Louis  XII  ne  rougit  point  d*6couter 
les  conseils  de  Tiniquit^,  et  de  confls- 
quer  les  biens  des  babitans,  qui  fayaient 
dholes  du  sein  de  leur  patrle. 

Assur6ment,  dans  ces  grandes  rftvo- 
futions,  ou  les  constitutions  socialea 
d*un  pays  se  trouyent  tout  h  coup 
chang^es,  les  malheurenx  qui, par ter« 
reur  ou  par  erreur,  quittent  la  pa- 
trie  plut6t  que  de  se  soumettre  au 
nouyel  ordre  de  choses,  ne  sent  cou- 
pables  d*aucun  crime;  lis  ne  font  qu'u- 
ser,  en  s*6loignant,  du  droit  le  plus 
naturel,  celui  d*^chapper  k  Toppres- 
sion.  Cependant  Louis  XII  les  traita 
en  coupables,  saisit  leurs  propri6tfe, 
et  en  fit  present  aux  yainqueurs. 

Possesseur  du  duch^  de  Milan ,  alM 
du  pape,  des  Y^nitiens,  d*accord  ayec 
les  FlorentlnSy  le  roi  semblait  n*avoir 
plus  d'obstacles  k  reneontrer  dans  la 
possession  de  ses  conquMes. 

Alexandre  VI  et  Borgia,  son  fils, 
demandirent  Tex^cution  des  promes- 
ses  du  roi.  Louis  XII  s*6tait  engagi  k 
remettre  sous  son  autorlid  les  yioaires 
du  8aint-si6ge. 

Semblable  k  la  plupart  des  papes, 
et  m^me ,  on  pent  le  dire,  k  la  plupart 
des  homvies,  Alexandre  desirait  plus 
fortement  d'^tablir  la  fortune  de  son 
(lis,  que  d*augmenter  la  splendeur 
d*un  Etat  qu*il  ne  pouyait  lui  trans- 
mettre.  II  n'aspirait  k  recouyrer  les  vi- 
cariats  de  TEglise  que  pour  en  fornier 
une  principaute  dont  il  gratifierait  son 
flis,  ce  bdtard  qu*il  avail  66}k  cr66  due 
de  Valentinois ,  et  qu'il  venait  de  ma- 
rier  k  la  sceur  du  roi  de  Mavarre,  par 
la  fayeur  de  Louis  XII. 
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Persoid^  que  le  pape  loi  serait  utile, 
le  roi  r6solut  de  doooer  k  Borgia  trois 
cents  lances,  commandoes  par  Yves  d*A- 
ligre,  seigneur  de  Persi,  et  quatre  mille 
Suisses,  sous  les  ordres  de  Bessei ,  bailli 
de  Dijon.  C'Otaient  encore  deux  com- 
pagnons  cOIObres  de  Charles  YIII. 

Borgia,  due  de  Valentinois,  mar- 
chait  k  la  t^te  des  troupes  fran^aises. 
Ses  premiers  exploits  eurent  lieu  cen- 
tre une  femme  dou^  de  plus  de  cou- 
rage que  lul.  COtait  Catherine  Sforce , 
Bi^ce  natorelle  de  Ludovic ,  et  Mtarde 
de Galtes-Marie  Sforce,  due  de  Milan, 
assassin^  en  14^76. 

Catherine  Otait  yeuve  de  J6r6me 
Riario,  prince  de  Forii,  qui  fat  assas- 
iIrO.  C'est  Catherine  qui ,  menache  par 
dea  rebelles  de  voir  massacrer  sea  fils, 
si  elle  ne  remettait  one  citadeUe  vi- 
goureusement  difendue  par  son  intel- 
ligence ei  son  courage ,  r6pondift ,  en 
relevant  ses  jupes ,  qu'elle  a vait  de  quoi 
en  feire  d*autrea,  et  for^  bientAt  ses 
agresseurs  k  lui  rondre  ses  enfans  et  sea 
£ut8. 

Lorsqu'elle  vit  le  bAtard  du  pape 
amonceler  contra  elle  un  autre  orage, 
elle  eovoya  ses  fils  k  Florence,  ei  slien- 
Derma  dans  Forii,  rteolue  de  a'y  dMsn- 
dre  Jusqtt*i  la  demiOre  extrOmttO. 

Borgia  et  Yves  d*Aligre  kii  enlev^ 
rent  d'abord  la  ville  d'Imola,  TassiO- 
gOrent  ensuite  dans  Forii ,  emport^nl 
la  place  d*assaut,  et  la  flrent  prison- 
Di^re  dans  la  citadelle.  Borgia  IVnvoya 
k  Rome,  et  on  renferma  dans  le  chA- 
teau  Saint-Ange. 

Catherine  Sforce  Otait  k  jamais  per- 
due ,  cntre  les  mains  de  Borgia  et  des 
troupes  du  pape.  Mais  la  sOveritO  que 
Ton  dOploya  contre  elle  indigna  les 
Fran^ais.  Yves  d'Al^gre^  frappO  de  sa 
bravoure,  la  redemanda  au  due  de 
Yalentinots  pour  recompense  de  ses 
services ,  et  obtlnt  sa  liberty.  EUe  se 


remaria  depuis  k  Jean  de 

fut  Taleule  de  CAme  de  MMkl 

mier  grand-due  de  Florence. 

L*astucieux  Fcrdlnaad  ,  roi 
gon ,  Yoyant  Louis  XII,  mattre 
Ian  el  de  G£nes,  s'occuper  s^ 
ment  des  moyens  de  recouvrer 
heritage  des  comtes  de  Provei 
Ht  proposer  de  conqu6rir  le  roy 
frais  communs,  et  d'en  fiaire 
un  partage  Equitable. 

Louis  XII ,  le  f  ardioal  d*Aml 
le  consei^  ue  pouvaient  pas  Igno 
Ferdinand  avait  d^  fail  eette 
sition  k  Charles  YIII  quand  U  c^ 
que  le  roi  ne  lit  une  seeoode 
voyage  de  Naples ,  et  qu'il  la  rej 
suite  quand  il  fut  bieo  coorauii 
Charles  YIII  ne  retournerait  Jao 
Italie.  On  ne  pouvait  oublier  q 
avait  co6td  le  Roussillon  et  la  < 
gne  k  Charles  YIII  pour  6viler  la 
avee  Ferdinand,  et  que  ce  si 
n*empteha  mteie  paa  qu*elle  D*et 

Cependant  les  droits  des  dens 
sons  de  France  et  d*Aragon,  < 
disputaieat  le  tr6ne  de  Naples  • 
plus  d*un  si6ole ,  ^taient  si  iacei 
et  ce  plan  de  partage  pouyalt  ^jm 
lant  de  trteors  et  de  sang,  que  I 
son  ministre  et  le  oonseil  ae  pur 
defeadre  de  Taccepter,  encore 
coannssent  la  portte  des  parsl 
Ferdinand. 

Us  siga^eot  done  un  iraili  |» 
quel  la  Pouille  et  la  Calabre  4m 
appartenir  au  roi  d*Aragon ;  TAbr 
la  terre  de  Labour  ct  la  ville  de  > 
passant  sous  la  domination  du  r 
France. 

II  fut  d6cid6  que,  pour  Mu 
divisions  qui  naissent  irop  souves 
Ire  des  tfoupes  et  des  g^o^raux  e 
d^rds,  chacun  des  deux  rois  agirt 
par^ment,  afln  de  s'emparer  com 
pourrait,  et  avec  ses  proprei  M 
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fmam  que  ce  traits  lui 
MCsdrax  rois  deyaient  encore 
vassaax  du  pape,  lui 
,  et  lui  payer  luie  rede- 
iwmot  llDvesUtore. 
4ei  articles  da  traiti, 
RooiKdit  k  touies  les  pr6- 
loii  de  France  sur  le  Rons- 
ia  Cerdagae.  Le  traits  fut 
fcrdiaaad,  le  11  novem- 
iuiia  fille  de  Grenade;  on 
kphis  grand  secret 

coQYrait  In  ner  de  ses 
wpr6tej(le  de  seconrir  les 
ootie  les  Tnrca.  Louis  XII 
li  centre  eux  ostensible- 
lign^  iw  traits  avec  La- 
lobtme ,  et  avec  Albert, 
promettant  de  leur 
coaire  les  inOd^les. 
mA  pouvait  s*opposer  k 
fert  Naples;  le  roi  Ten- 
\  D^ociation^  en  lui  fai- 
le  nariatge  de  sa  flUe 
aait  d'Anoe  de  Breta- 
lepeiit-flls  de  Haximilien, 
depaig  le  c^lebre  Cbarks- 


TI  ouvrait  alors  k  Rome 
iorotmire,  ^tabli  par  le  pape 
Till,  dont  il  ^tait  le  digne 

^mode  cir^monie,  cette  irai- 
^  s^ulaires  de  Taocienne 
Ksedjployait  toute  la  pompe 
*i«ooo,  tprinina  ce  sitele  par  Ic 
k  ^f\m  moDStrueux  des  acles 
kctde  debaucbe  q[U*on  edi  vu 
^  Le  penple,  les  p61erins, 
^  ^  toQtes  les  parties  de  TEu 
^aiUieotle  saint-p^re  et  sa  fa- 
^tfi  passant  des  autels  dans  les 
prosUialioQ.  u  La  licence  el 
f^'«1aeDl,  dil  Mariana,  furcnl 
^  i  Rome  plus  loin  que  dans 
fc«  autre  pays,  Le  crime  6tait  sur 


D  to  ir6ne ,  et  jamais  on  ne  vH  plus  de 
n  corruption ,  surtout  parmi  les  eccU- 
Y>  slastiqoes;  eux ,  dont  le  dcTOir  est  de 
D  servir  aux  antres  de  modele. 

L*emprisonnemettt  d*un  due  de  Mi- 
lan ,  Ludovic  SIbrce,  pris  et  en(erm6 
en  France  au  cbAtean  de  Locbes;  le 
projet  forme  par  deux  rois  pour  en  d6- 
trAner  un  troisidme,  furent  les  iv6- 
neaiens  qui  ferm^rent  le  quiaxiime 
sidcle. 

Us  me  conduisent  k  examiner  quel 
est  le  sort  de  ces  hommes  que  Ton  re* 
garde  comma  les  maltres  du  monde,  k 
cbercber  si ,  dans  ce  siecle  un  peu  plus 
^Iair6  que  les  pr6cMens»  la  destinto 
des  rois  (ut  digne  d*enTie. 

Je  vois  d'abord  Aei  les  Turcs ,  d^k 
possesseurs  de  plosienrs  provinces  en 
Europe  avant  d*avoir  ditruit  Tempire 
des  Grecs,  Je  vois  que  Bi^et  est  fait 
priionnier  par  le  terrible  Tamerlan, 
qui  renversa  la  plupart  des  trAnes  de 
rAsie. 

L'bistoire  des  Ills  de  Bajaiet  est  celle 
des  fr^res  ennemis.  Soliman  lui  suo- 
c^de;  son  frdre  Masa  le  d^posside,  le 
fait  tuer  dans  sa  fuile,  et  lui-m6me  il 
est  pris  et  mis  k  mort  par  Mahomet , 
un  autre  de  ses  frires.  Mustapba ,  le 
plus  jeune  des  fils  de  Bejazet ,  lui  dis- 
pute I'empire  qull  ne  pent  lui  6ter  : 
vaincu,  il  se  r6fuffie  chez  les  Grocs; 
son  fr^re  les  oblige  k  le  retenir  caplif. 

Les  fils  de  MahomH  ne  se  detestaient 
pas  moins.  Amurat  voit  ses  deux  frd- 
res  s'armer  centre  lui.  11  fait  dtrangler 
le  premier;  le  second  s*enfuit  chez  les 
chevaliers  de  Rhodes. 

Parroi  les  Chretiens,  le  dernier  em- 
pereur  de  Constanlinople ,  Constanlin 
Paleologue ,  p^rit  les  amies  k  la  main, 
en  derpndant  sa  capitale  coolrc  les 
Turcs,  dont  la  foule  inondaitses  rem- 
parts.  II  meurt  en  heros  dc  la  Gr^ 
et  de  Koroe^  les  habitans  de  cette 
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grande  ville  se  condolseDt  comme  les 
Spartiates  aux  Thermopyles  :  Grecs, 
lis  semblaient  n*aYoir  point  d^g6n6re 
de  la  vcrtu  de  leurs  anc6tres. 

En  Allemagne ,  trois  des  modernes 
C^ars  se  disput^rent  rautorit^  au  com- 
mencement da  quinzieme  si^le;  mais 
Tun  ^tant  mort,  Tautre  d6jkd6pos6, 
et  ce  conflit  ayant  enfin  cess6  sur  la  fin 
da  quatorzi^me  si^cle,  il  n'y  eut  point 
d*empereur  d^trAn6  positivement  dans 
le  quinzi^me.  Fr6d6ric  III  perdit,  il 
est  vrai,  ses  £lats  patrimoniaox;  tou- 
tefois  il  garda  le  sceptre  imperial.  Son 
fils  Maximilien  fut  fait  prisonnier  h 
Bruges  par  ses  propres  sujets,  qui  le 
tinrent  trois  mois  captir.  Mais  alors  il 
n*eta)t  pas  roi  des  Remains. 

Si  les  Cesars,  assaillis  par  tant  de 
temp6tes,  6cliapp^rent  au  naufrage,  la 
barque  de  saint  Pierre  fut  sabmerg6e 
au  moins  trois  fois.  Gr^goire  XII ,  Be- 
noft  XIII  furent  d6pos^  par  le  con- 
die  de  Pise ;  Jean  XXIII  par  celui  de 
Constance.  Le  concile  de  BAle  pr^ten- 
dit  6galcment  d^poser  Eugene  IV. 
Mais  ce  pontife ,  d^fendu  dans  un  autre 
concile,  se  maintint  sur  le  saint-sidge , 
et  F6lix  y,  ^lu  en  sa  place ,  se  vit  r6- 
duit  k  donner  sa  demission. 

En  Pologne  Jagellon  ou  Ladislas  Y, 
detenu  prisonnier  pendant  quelque 
temps  par  son  propre  frire ,  ne  perdit 
ni  le  trAne  ni  la  Tie. 

Son  flis  et  son  successeur,  Ladis- 
las VI,  se  fit  ^lire  roi  de  Hongrie,  k  la 
place  de  Ladislas,  priy6  du  rang  de 
son  p6re  d^  le  berceau.  Au  bout  de 
quatre  ans,  Ladislas  p6rit  pr^s  de 
Varna,  dans  une  bataille  qu1l  livra 
aux  Tares.  Apr^s  un  long  interr^gne, 
Tenrant  qu*il  avait  ^cart^  du  trdne  y 
monta ,  et  mourut  subitement,  empoi- 
8onn6,  dit-on,  par  une  mattresse  qu*il 
abandonnait. 

Chez  les  Danols,  £ric  IX  est  d£- 
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pos^  en  c^r^monie  par  les 
sembl^s ,  et  meurt  dans  Vexil. 

Charles  Canutson,  roi  de  SU 
de  Norw^ge,  est  aussi  d^pos^ 
par  un  parti  qui  appelle  Christj 
soumet  encore  une  fois  la  Sui 
roi  de  Danemark. 

Basilowilhz  III,  en  Russie, 
dans  plusieurs  batailles,  et  chd 
trAne  par  son  oncle  Georges ,  i 
son  parti  k  la  mort  de  cet  oncl^ 
battit  ses  deux  fils,  prit  Taine  I 
le  fit  mourir,  et  fut  pris  k  sod  teg 
le  cadet  D^m^trius ,  qoi  lui  acc^ 
vie,  etqui,  bientAt  apr^,  ftit 
s^de  par  lui. 

Les  revolutions  n*£taient  pas 
fr^quentes  cbez  les  Anglais.  Heij 
d6trAn6  deux  fois,  enfermi  deu} 
la  tour  de  Londres,  y  p^rit  enf] 
gnard6.  Son  fils  hit  etrangli,  sa  | 
enferm^e. 

£douard  IV,  son  vainqueur, 
son  trAne,  s*enfuit  d'Angleterre 
Vint,  et  reconquit  la  couronne. 

Son  fils  £douard  V  fut  d6cla^ 
tard,  emprisonn6  et  assassiu^  p{ 
oncle  Richard  III,  qui  perdit 
temps  apr^  la  couronne  et  la  vij 
une  bataille. 

La  malbeureuse  famille  des 
r^gnait  en  £cosse.  Jacques  II, 
sur  le  trAne  apr^  une  captiv 
vingt  ans,  mourut  6gorg6  par  sc 
cle  Gauthier. 

Son  fils  Jacques  II  est  empoi 
si6ge  de  Roxoborough,  non  par 
des  ennemis,  mais  par  un  de  se^ 
pres  canons,  qui  crive  et  qui  I'tj 

Son  petit-fils  Jacques  III  est 
et  mis  k  mort  par  des  rebelles. 

En  Castille,  Henri  VI,  dit 
puissant,  d6pos6  avec  la  plus  §j 
soIennit6,  garda  pourtant  sa 
ronne ,  si  toutefois  c*est  la  gard^ 
de  passer  sa  vie  au  milieu  des 
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jfo,  its  r^TOltes  et  des  alannes. 
yp^^mse  V,  roi  d'Aragon ,  et  son 
tafJfiB  n,  roi  de  Namre,  sont 
Iiapti£i  par  les  Gteois  dans  uoe 

jlRir  bBse  lears  £tats  et  on  leur 
■  b  Ibert^.  Jean  II ,  ayant  hbrOA 
lafrke  AJphoDse,  deTiot  roi  d*A- 
et  reAsa  de  remettre  la  Na- 
ve.^H  De  tenait  que  de  aa  femme, 
Inib  doD  Carlos.  Jean  II  fit  la 
pnek  doQ  Carlos,  le  prit  et  le  fit 
ipisoQQer,  si  Too  en  croit  les  cla- 
esisNtmrois.  II  priyaaossi  de 

Blanche,  sa  fille,  qui  pr6- 
E^ltre  reine  de  Nayarre  par  le 
hik  SOD  Mre.  Enfin  il  corobattit 
iMlJeaD  d'AnJoa ,  et  Jean  de  Por- 
4-iqai  les  Catalans  yoolaient  re- 

cooronne  :  son  r^ne  ne  fat 
FsioQg  cooobat. 

^"st  poor  fils  le  faroeax  Ferdinand, 
K^kbelle ,  reine  de  Castille  :  ce- 

garder  son  trdne;  mais  il  ne 
B«[ffescnrer  d'un  yiolent  coup  de 

que  loi  donna  an  paysan  de 
^ae,  esp^  de  foa  qai  pr^ten- 

Ferdinand  nsarpait  le  tr6ne. 
^Kddeotest  on  des  malheurs  at- 
*5ala  royaat6.  Plosiears  rois  fu- 
ttattaqoes  par  des  fous  qui  les  trai- 
^<rosurpatear». 

^France,  Louis  XI  demeura  trois 
snprisoooicr  dans  P^roone.  Charles 
^ffaenire  n'osa  ni  attenter  ii  sa  yie, 
|«t«yirpias  longtemps  en  prison. 
^  ^eocmeot  peut  servir  h  prouver 
^^joQrsd*an  roi  de  France  ^taient 
^  plus  assort  que  ceux  des  autres 
^^^^nm.  Cependant  il  y  eut  quel- 
^teoUUfes  faites  pour  assassiner 
*«np(woDDer  Louis  XL 
^coocurrenl,  non  moins  puis- 
^'pw  lui,  le  due  de  Bourgogne, 
Ne&bataille  rangte  sous  les  murs 
''^iCt  son  grand-pire,  Jean  ^ans 


Peur,  tat  assassin^  sur  lepont  de  Mon* 
tereau.  Ces  dues  n*ayaient  pas  le  litre 
do  roi;  mais  ils  T^taient  rdellement, 
et  personne  ne  contestait  ni  leur  grande 
autoriti ,  ni  leur  puissance. 

Poursuiyant  mes  tristes  recherches, 
si  Je  jette  les  yeui  sur  le  petit  royaume 
de  Grenade,  d^i  dipouilte  de  toutes 
ses  proyinces,  et  qui  ne  pouyait  se 
soutenir  que  par  une  extreme  sagesse, 
j*y  trouye  les  mahomitans  plus  aban- 
donn^  que  les  Chretiens  k  la  dimence 
de  leurs  passions. 

H6h6met-al-Sagai,  depossMi  de  la 
puissance  par  M^h^met-al-Aiuri,  est 
yeng6  par  Elahmar,  qui  chasse  Tusur- 
pateur.  Abil-Hassan ,  quelques  ann6es 
apr^ ,  est  d^pouill6  par  son  propre  fils 
Abou-Abdoullah ,  que  les  chr^ns 
font  bientAt  prisonnier. 

Abil-Hassan  reprit  alors  sa  puis- 
sance :  aussitAt  le  politique  Ferdinand, 
roi  d*Aragon ,  rend  la  liberty  k  Abou- 
Abdoullah,  afin  qu*il  s*arme  centre  son 
pire. 

Enfin  Abdoullah-Zagal,  frire  et 
suceesseur  d*Abil-Hassan,  est  yaincu 
par  ce  m^me  Ferdinand,  et  forc6  de 
passer  en  Afrique. 

Abdallah,  neyeu  de  Zagal,  fut  en- 
core chass^  par  Ferdinand,  qui  prit  k 
ville  de  Grenade,  et  contraignit  les 
Maares  k  sortir  d'Espagne,  et  k  perdre 
tout  espoir  de  rien  poss^der  en  Eu- 
rope. 

Dans  le  royaume  de  Chypre,  c*6- 
taient  au  contraire  les  mahom^tans  qui 
mena^aient  de  chasser  les  chr6tiens : 
et  les  Chretiens  y  ^taient  aussi  diyis^ 
que  les  Maures  k  Grenade.  Les  G^nois, 
les  Venitiens,  les  Mamelucks,  se  dift- 
putaient  la  possession  de  cette  He. 

Janus  II,  pour  ayoir  des  secours 
qu*il  ne  re^ut  point,  ipousa  Char- 
lotte, fiile  d*un  due  de  Bourbon  :  11  fut 
pris  par  les  Maoielucks^  se  soumit  k 


Digitized  by 


WTROBUCnON 


A  L*EISTOIBB 


ieur  pay^r  nn  tribot,  et  en  obtint  la 
permission  de  r^gner  encore. 

Janus  III,  son  fils^  mart  sans  carac- 
tire  d'une  femme  imp^rieuse,  fut 
oblig6  de  remettre  publiquement  toute 
son  autoriti  k  sa  remme  Pa- 
MfOlogue. 

Leur  fine  Charlotte  et  son  mari, 
Louis  de  Sayole,  se  virent  ehass^s  de 
teur  tie  per  Jacques^  fr^e  bAtard  de  la 
refne  Charlotte,  que  les  Hamelucks 
"Secondaient. 

Ce  Jacques  II  futassassfn^  pardes 
«onjur^.  8a  veuve,  Catherine  Cor- 
naro»  cMa  ses  droits  et  oeux  de  son  flls 
Jaeques  III  aui  V^nitiens,  ses  compa^ 
triotes,  quU'y  contraignirent. 

Le  royauroe  de  Naples  demeura  en 
proie,  pendant  toute  la  dur^  du  quin* 
'  ziime  si^cle,  aux  incursions  des  Fran- 
tals  et  des  Aragonais;  hi  malheureuse 
Jeanne  II  les  mit  aux  prises,  en  les 
appehint  atternatlvement  ii  son  se- 
cours% 

Cetle  Jeanne  II  avait  6pous6  Jac- 
<tues  de  Bourbon,  oomte  de  la  Mar- 
€lie  :  elle  fut  emprisonn^e  par  lui, 
f  emprisonna  k  son  tour,  et  le  chassa 
de  son  lit  et  de  son  trAne.  Le  roi  d*A- 
ragon ,  qn*elle  avait  adopts ,  lui  donna 
des  inqui^tades  continuelles,  en  cher- 
«bant  k  Tenlever. 

Louis  d*Aragon  et  Jean  d'AnJou ,  si 
on  les  regarde  comme  rois  de  Naples, 
Turent  tous  deux  des  rois  expuls^  de 
leors  l^ts ;  car  Jamais  lis  ne  pnrent  se 
maintenir  en  ItaHe  malgr^  leurs  vie- 
toirea,  les  acclamations  des  Napoli- 
tains ,  et  la  force  d'un  puissant  parti. 

Aiphonse  II  abdiqua  la  couronne  k 
Tapproche  de  Charles  III.  Ferdinand  II 
s*enfuitde  Naples,  et  abandonna  aux 
Francis  son  royaume: 

Dans  le  nord  de  Tltalie,  Jean-Marie 
Viseonti ,  due  et  souverain  de  Milan , 
|>4ril  vtethne  d*uiie  conspiratton  for* 


mie  par  Hastor,  bfttard  d'un 
Visconti  :  cet  Hastor,  proela 
par  les  conjures,  Uxt  bientd^ 
par  Philippe-Marie,  flls  de  eel 
venait  d'assassiner,  et  nK>urui  i 
sures  qu*il  re^t. 

Galtes- Marie  Sforce  tomba 
polgnards  de  trois  gentilshomni 
tl  avait  s^duit  les  femmes,  oa  U 
oa  les  seeurs.  Jean-Gal6as  Sro! 
fils,  fut  emprisonn^et  empofso 
son  oncle  Ludovic  Sforce,  qui 
de  la  Tr^moille  acheta  des  Sui 
qui  termina  ses  jours  dans  an  i 
des  Gaules. 

8i  Je  retranche  de  cette  sa 
liste  les  princes  qui  fbrent  fails 
niers  sans  perdre  ni  le  trAne  ni 
comme  Maximilien,  Jagelion,  Jei 
Alphonse  V,  Jean  II ,  Janus  II,  Lo 
ceux  qui  perirent  par  acddeDt,  q 
partiennent  point  k  la  royaute , 
Jacques  II;  et  ceux  qui  ne  ton 
que  pour  Jeur  parti ,  tels  que  ] 
pha,  Muatapha-Chclebi ,  Zizim , 
don  Carlos,  Blanche ,  F6lix  V, 
Ren6  et  Jean  d'Aojou ,  il  reste  . 
au  moins  trente-neuf  rois,  ou 
reurs,  ou  papes ,  ou  dues  souvf 
qui  perdirent  leurs  £tats  ou  la  « 
des  bataiiles,  des  depositions,  d 
voltes,  des  meurtres,  des  con 
iioos. 

Je  crois  qu'il  y  a  peu  de  m^lij 
monde  qui  pr^ente  des  revere 
fr6quens,  en  proportion  du  nomlj 
ceux  qui  le  profcssent. 

Louis  XII,  cette  m^me  ann^  j 
fut  sur  le  point  de  pdrir  d*une  i 
de  cheval  qu*il  fit  en  poursuiva^ 
cerf  :  il  se  fracassa  T^paule,  e 
gu6ri  par  Louis  Saint-Pic,  le  ph 
Idbre  chirurgien  de  son  temps.  O 
cident  ne  tenait  point  k  la  roya 
mais  au  goAt  immoderg  de  la  cbj 
trop  comnraa  cliez  les  rois  et  k$ 
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mmk  aoi  atttoDS  issues  de  Bar- 

^  hvquoes  qua,  malgr^eeUeqaan- 
■croB  extennin^,  le  Dombre 
JtediflifDiiait  eo  Earope,  et  ten- 
iiffridaire  encore. 
ii>  iTiiC  phM  de  royaune  des 
he:  plus  d*empire  dt)rient;  de 
fne  k  Norw^ ;  de  MaJor<|ue ; 

Grenade ;  de  Cbypre,  qui 
bintaeni  dans  le  quaiorzi^e 
ii 

ittpBMque  de  Pise  si  floHssante, 
^pvies  Florentins,  eherchaU 
tin  I  le  renoayeler  :  ceHe  de  Pfs* 
^anelbole  d'autres  o*exis4aient 
filfimds  £tats  absorbaienl  les 
IHib;  les  mariaffes,  les  Ii6rita- 
Kamssaient  plnste«rs  sous  une 
ibiHoation. 

Ikaitons  SQisses  se  multipliaient, 
mnA  pas  par  la  fornnailon  de  nou- 
^£Ms,  naiB  par  rassociation  des 
im  qoi  s*agre9Mient  k  la 

Nnteorable  que  dans  ce  siMe, 
^dan  le  pr^cMenty  aucao  roi 
^^nace  Be  perdit  oi  le  trAne  ni  la 
kfudci  coBspiralions  oa  des  assas- 
KC'ctsieat  les  seols  souveralns 
^Ik  joore  fuBsenI  respect^. 
^^kmt  siMe  s'outrit  par  un 
'^pea  eominan,  mAme  en  poUti- 
^  oa^ioas  le  masque  de  Tinler^t 
|fe,tes  passions  oseni  s>n  per  met- 
^Bflsi  grand  nombre.  C*6tait  celui 
^ferdiaaod  le  Cathdique ,  olTrant  ses 
^ «a roi,  dont  il  ?OQlait  envabir 

^^^«nc,  entratn^  par  sa  destinto, 
^  par  sa  confiance  en  GonzalYe 
^^^^^rdoue,  qu'll  avait  fait  due  de 
^'Saiot- Angel ;  habitu^  de  tout 
^>Ut)Qver  dans  les  rois  d'Aragon 
^  Pr^tecteurs  oontre  les  rois  de 
'<^>Bliiiita  pas  k  oonfler  4  Gon< 


zalTe  pinsfeurs  places  de  son  royaume, 
dans  Tespoir  qu'elles  seraient  mieut 
gard^es  par  ce  grand  capitalne  que  par 
ses  propres  gin^raux. 

Pendant  qn'il  s'6garait,  en  cher- 
ctaant  nn  appui,  Tann^  fran^aise,  as- 
seroblte  au  bord  de  r£ridan,  6taft 
partie  de  Parme  pour  aller  k  Naples. 
Kile  a?aH  pour  cbef  Stuart,  seigneur 
d'AuMgny,  valnqueur  iSeminara,  et 
Tun  des  conqu^rans  du  Milancx;  le 
comte  de  Cajatxe ,  banni  de  Naples,  et 
qui  pr^oedemment  y  itait  retourn6 
avec  Charles  VIII,  commandait  avec 
Stuart.  Les  suocte  de  leur  premiere 
expMition  seniblaient  assurer  ceux  de 
la  secobde. 

Les  Francis  entrirent  dans  le 
royaume  de  Naples  sans  rencontrer  de 
resistance,  et  brAlirent  quelques  pe- 
tites  places  pour  elTktryer  les  habitans 
des  autres  villes.  lis  mirent  le  si6g6 
devant  Capoue ,  que  Fabrice  dtfendit 
raiHamment;  II  fit  des  sorties,  re- 
poussa  quelques  assauts;  mais  il  fut 
rMuit  k  capitular.  Gadte  ^uvant6e 
ae  rendft  hnmMiatement  aprte  la  prise 
de  Capoue.  Monteforte,  Averse,  sui- 
Tirent  cet  exemple. 

FrM^ric  inqulet  se  retfra  dans  Na* 
pies ,  et  permit  aux  habitans  de  trailer 
avec  ses  ennemis ,  puisqull  ne  pouTait 
les  prot^er  centre  eux  :  il  s'enferma 
dans  le  chAtcau  neur,  que  Ton  regar- 
dait  alors  comme  une  citadelle  impre- 
nable.  O'pondant,  comme  il  n*esp6- 
rait  aucun  secours,  puisqull  n'avait 
ni  alli^,  ni  parti,  ni  arm^e,  il  de- 
manda  une  capitulation,  et  d'Aubigny 
la  lui  accorda. 

Le  duch^  de  Milan  avait  6t6  repris 
en  seize  jours  par  la  Tr^moille  :  le 
royaume  de  Naples  Tut  reconquis  en 
trois  mois  par  d'Aubigny. 

De  nourelles  infortunes  attendalent 
Fr^d^ric.  Philippe  de  GMyes,  seigneur 
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de  RaveDsteiOfqulcommandait  la  flolte 
du  roi  et  ceiie  d*Anne  de  Bretagne, 
car  on  avail  reuni  a  Brest  uoe  tlotte 
distincte  de  celle  de  Louis  XII ,  Phi- 
lippe de  Cloves,  fAch6  de  n*avoir  point 
eu  de  part  k  la  conqu6te  du  royaume, 
De  Youiut  pas  reconnattre  le  traits  de 
d'Aubigoy,  fit  voile  vers  Hie  d'Ischia, 
oil  Fr6d6ric  s*etait  retir6  avec  sa  fa- 
mine ,  et  somma  ce  prince  de  se  ren- 
dre  prisonnier.  U  lui  donna  un  sauf- 
conduit,  afin  qu*ii  allAt  Iui-m£me  en 
France  traiter  avec  Louis  XII,  qui  se 
trouvait  encore  k  Lyon. 

C*est  lit  qu'il  re^ut  le  premier  trait6 
fait  par  d'Aubigny  apres  la  prise  de 
Naples;  et  le  second,  qui  venait  d'etre 
conclu  par  Philippe  de  Cloves.  Le  roi 
envoya  Tarchev^que  de  Sens,  le  sei- 
gneur de  Saint-Valiier,  le  vieux  Du- 
bouchage  et  le  bailli  de  Gisors  au  de- 
vant  de  Frederic. 

II  me  paralt  que  ce  prince  n'alla 
point  voir  le  roi  qui  le  d^pouillait :  ils 
ne  trait^rent  que  par  lenrs  agens.  Fr6- 
d^ric  dut  c^der  k  Louis  XII  tons  ses 
droits  sur  la  partie  du  royaume  de 
Naples  que  le  roi  demandait ;  II  re^ut , 
k  titre  d*^change,  trente  mille  ducats 
de  pension  avec ,  le  duch6  du  Maine , 
qui  devait  passer  k  sa  posi^rit^. 

Le  parlement,  conservateur  des  lols 
et  des  usages  du  royaume,  des  droits 
du  roi  et  de  ceux  des  particuliers,  vint 
s'opposer  a  la  donation  du  comte  du 
Maine;  il  la  regardait comme unesorte 
d'ali6naUon.  Le  roi  retira  ses  lettres 
patentes,  et  augmenta  la  pension  de 
Frederic, 

Le  prince  9  degoAt6  du  IrAne  par 
toutes  les  perfidies  dont  lui  et  sa  fa- 
mille  avaient  Hi  victimes,  ne  cber* 
chait  plus  qu*a  jouir  d*une  vie  tran- 
quille.  Parmi  le  peu  de  courtisans  qui 
lui  restirent  fiddles  dans  ses  infortunes, 
tt  ne  faut  pas  oublier  Saonazar. 


A  L'HISTOIBB 

Ce  poete  celibre  Vaocompsgt 
France,  et  y  demeura  jusqu'a  la, 
du  prince :  il  avait  vendu  .son 
moine  pour  secourir  Fr6d6ric  dai 
revers.  II  6tait  digne  d'unc 
marque  d*attachement ,  par  ses  \ 
et  par  la  protection  qu*ii  sut  a 
der  aux  lettres.  Mais  les  vertij 
sauvent  pas  toujours  les  rois.  I 

Philippe  de  Cloves,  dont  la 
^tait  k  Tancre  entre  File  d*Ischia  c 
ties  de  Lipari ,  eut  la  curiositd  d 
visiter  le  volcan  de  Stromboli ,  le 
m6me  ou  il  donnait  un  sauf  coi 
au  malheureux  Frederic.  On  ne  | 
naissait  point  alors  la  physique 
n'avait  nulle  id6e  de  la  cause  des 
cans.  Longtemps  on  les  prit  pou 
soupiraux  des  enfers,  et  Ton  voit, 
quelques  6crits  qui  remontent 
Croisades ,  que  des  moines  affirms 
avoir  entendu  les  gSmissemens 
damn^s,  ils  disent  m6ane  les  crh 
joie  des  demons,  sortir  des  antre 
Stromboli. 

Philippe  de  Cloves  n'entendit  p 
tout  cela  :  11  monta  pendant  qo; 
heurcs,  lui  et  les  gens  de  son  k 
page  qui  eurent  la  curiosite  do  1 
compagner ;  mais  se  trouvant  dans 
monceaux  de  cendres,  ou  ils  eof< 
^ient  jusqu*aux  genoux,  ils  fur 
bient6t  accabl^  de  fatigue,  et  a 
traints  de  renoncer  k  lenr  entrepris 

Gonzalve ,  qui  d^abord  ne  s'6lait  | 
trouv6  prtt  k  seconder  les  Fraaca 
fit  passer  des  troupes  espagnoles  ds 
la  Calabre  et  dans  la  Pouille ;  il 
elaitcmpare  sans  peine,  et  assi^ge 
aJors  la  forte  ville  de  Tareote  q 
d^fendait  Leonard,  et  dans  laqoel 
etait  Ferdinand,  due  de.  Calabre, 
fils  afni  de  Fr6deric. 

Le  comle  de  Potenza ,  gouveroei 
de  ce  prince,  et  Leonard,  gouvei 
neur  de  la  ville  ^  p^esp^ot 


Digitized  by  Google 

i 


I 


POUTIQVB  ET  MlLlTAlAfi  DES  FRANgAlS. 


J57 


mis,  enirent  qalls  ne  devaient 
kissN  forcer  dans  un^  vilie 
q^ifor  d^odmeot  ne  poarait  pre- 

h  capitQlereDt :  et  plus  la  t6te  de 
leor  t  tait  pr6cieusc ,  plus  ils 
T^deroir  prendre  de  precautions, 
vi^crent  que  Gonzalve,  en  pr6- 
^(iesoaarmee  Jurfttsur  unc  hos- 
tile fiflraot,  son  gouverneur  ct  la 
ssfliswaient  libres  de  sc  retiror  oil 
s^iert.  Gonzalve  fit  ce  sermcnt 
«iffopuIe. 

Liairemirent  la  place,  et  se  ren- 
^  dies  SOD  camp.  Lh^  Gonzalve 
•^iKgoa  des  ordres  de  son  mattre 
;«r»|ttstcnir  le  serraent  qu'il  ve- 
^ieprononcer :  il  les  fit  arrfttcr,  et 
«iwicnEspagne.  C'etait  sc  con- 
en  chef  de  brigands  que 
^feneral  d'un  grand  roi;  mais 
fetiodet  Gonzalve  montraicnt  une 
'^li  que  les  plus  grands  talens 
ioio  d'eicoser,  car  ils  la  rendent 
-^<^Bec4^ire. 
Todis  que  la  conqu^ti^  de  Naples 
•^itDD  grand  eclat  aux  armcs  fran- 
"^.Loais  XII  et  le  cardinal  d*Am- 
^dierchaient  une  gloire  plus  di- 
kurs  vertus;  ils  s'occupaient 
^lioobeor  de  la  nation. 
I^XII  6couta  le  voeu  du  peuple 
•  laProveDce.  Les  plaideurs  y  pas- 
par  plusieurs  juridiclions  avant 
^fpwTcnir  au  tribunal  du  grand-si- 
qoi  seul  jugeait  en  dernier 
^;et  quand  ils  y  etaient  arrives 
^^ouwient  des  longueurs  qui  ache- 
J^t  leur  mine. 
L^tlats  de  Provence  s'en  itaient 
r^aUi  Charles  Vlll:  mais  ce  jeune 
i^.  trop  livre  k  des  projets  de 
'^otte,  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
'^^er  ces  abus*.  Plus  attentif  aux 
^ins  des  peuples,  Louis  XII  exa- 
SQjet  des  plaintes,  vit  que  les 
nr. 


Proven^aux  d^iraient  un  parlement, 
et  leur  en  donna  un. 

II  en  fixa  la  rteidence  dans  la  ville 
d*Aix.  Cette  ville,  primitivement  colo-' 
nie  romaine,  fondle  depuis  prds  de 
seize  cents  ans  par  le  consul  Sextus 
Calvinus,  lui  parut  favorable  k  Tin- 
struction  :  le  pape  Alexandre  Y  y  in- 
stitua  rUniversit6  en  1^09,  c*est4-dire 
pr^  d'uD  si^cle  auparavant. 

Louis  XIl  avait  donne  un  ev6que 
pour  president  au  parlement  de  Nor- 
mandie,  parce  que  Techiquier  se  trou- 
vait  preside  par  Tarchev^que  de  Rouen : 
il  donna  un  premier  president  laYque 
au  parlement  d*Aix,  les  Proven^aux 
etant  accoutumes  a  voir  leur  tribunal 
supreme  preside  par  un  grand-s^n^- 
chal.  11  semble  que  ce  roi,  en  am6- 
liorant  le  sort  d'un  pays ,  chercbAt  a 
n*en  bicsser  ni  les  moeurs  ni  les  usages. 
C*est  ce  que  la  sagesse  conseille  tou- 
jours  a  des  ]6gislaleurs  ^clair^s. 

Si,  commc  chif  de  la  magistrature, 
le  roi  voulait  faire  regner  Tintigriti 
dans  les  tribunaux,  le  cardinal  d*Am- 
boisc,  en  quality  de  legat  du  souverain 
ponlife,  s'appliquait  h  reformer  les 
abus  les  plus  enracin^s  de  TEglise  gal- 
licane. 

D^s  le  r^gne  de  Philippe-Auguste, 
on  accusait  d'h6r6sie  les  malbeureux 
habitans  des  montagnes  du  Dauphin^. 
II  est  certain  que  depuis  Tdtablisse- 
ment  du  chrislianisme,  ils  avaient  eu 
des  sentimens  dilT^rens  de  ceux  qu'k 
Rome  on  appellc  orthodoxes. 

Plusieurs  seigneurs  favoriserent  ces 
h^r^tiques,  qui  cultivalent  bien  leurs 
terres,  et  m6me  queiques-uns  furent 
soup9onn6s  de  penser  comme  eux. 
Louis  XII  defendit  de  persicuter  ces 
cultivateurs  :  Charles  YIII  les  avait 
laiss^  massacrer  sans  trop  y  faire  d*at- 
tention. 

L*arcbeT^que  d'Embrun,  et  ceux 
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qui  voulaient  confisquer  leurs  bieos^ 
chercherenl  des  proc^d^s  plusjuridi- 
ques  sous  Louis  XII,  qui  ne  souffrait 
pas  rinjustice.  On  fit  des  deooDcia- 
tions  au  parlement  de  Grenoble;  les 
magistrals  ordonn^rent  des  enqu6tes, 
commencirent  des  procedures,  noirent 
des  sequcstres  :  et  comme  il  n*existe 
point  de  paysan  qui  ait  des  id^es  nettes 
sur  les  questions  religieuses,  par  la 
raison  qu*aucun  docteur  n*en  produit 
Iui-m6me,  rlen  ne  devientplus  facile 
que  de  trouver  un  paysan  h^r^lique  on 
orthodoxe ,  comme  on  le  voudra. 

Louis  XII  le  savait  peut-£tre,  et 
certes  le  cardinal  d'Amboise  ne^pou- 
yait  Tignorer.  lis  resolurent  Tun  et 
Tautre  de  faire  cesser  ces  procedures 
IniqueS)  qui  d6solaient  une  foule  de 
braves  gens  dont  on  e&t  fait  ii  la  fin  des 
rebelles. 

Le  bon  et  sage  Louis  XII  so  fit  ren- 
dre  compte  des  principes  et  de  la  con- 
duite  de  ces  montagnards;  il  les  trouva 
si  purs  qu'il  s'ecria ;  a  En  virite,  lis 
»  sont  roeilleurs  Chretiens  que  nous!  » 
—  Et  les  pauvres  Vaudois ,  dit  Thisto- 
riographc  d'Auton ,  curent  arrCt  contre 
ceux  qui  d'erreur  les  accusaient  et  oc- 
cupaient  leurs  biens. 

G'est  une  foule  de  traits  semblables, 
une  surveillance  continuelie  sur  le  bien* 
£tre  des  gens  de  la  campagne  et  du  pe- 
tit peuple,  dont  Thistoire  d*ordinaire 
ne  s'occupe  point,  qui  ont  fait  donner 
a  Louis  Xll  le  surnom  dc  Pire  du 
peuple. 

Les  ordres  monastiqucs,  institu^s 
pour  rediflcalion,  n'ont  guero  pro- 
duit, partout  (111  ils  ont  etc  introduits, 
que  dc  Tetonnemcnt  ot  du  scandale. 
On  fait  cn  g^n^ral  unc  grando  faute 
en  surchargeant  Thommc  de  devoirs  : 
qu*il  soit  juste  et  bienfaisant,  c*est  as- 
sez  pour  sa  faiblesse. 

Gtorlemagiie  m  flaiga^iti  9e$ 


A  i.'H19TQI»B 

Capitulaires,  des  moaurs  et  de^ 
qui  d^shonoraient  les  clottres :  ^ 
puis  Charlemagne,  les  fabliaui 
romans,  qui  peignent  des  moeurs  v 
s*ils  racontent  souvent  action 
ne  le  sont  pas;  les  annales;  les 
desjurisconsultes;  les  canons  des 
ciles ,  attestent  tous  ^galement  qi 
pr6tres,  et  partiouUerement  les 
nes,  menaient  une  conduite  d'l 
plus  scandaleuse,  qa'elle  contrail 
vantage  avec  les  auaterit6s  quails  ji 
de  pratiquer. 

Georges  d*Amboise,  I6gat  d  U 
representait  la  personne  da  pap 
ministre  ou  lieutenant  g^ndral,  i 
pr^sentait  aussi  la  personne  do 
Muni  de  cette  double  autorili, 
travailler  par  des  religieux  aux  r 
mens  qui  devaient  reformer  lean 
dres;  comme  il  avait  fait  ridigei 
des  jurisconsultes  les  ordonnaocei 
ceptibles  d'am^Uorer  la  magistral 
Ces  religieux  employircnt  plus  d 
ann^e  k  ce  travail ,  qui  op^ra  del 
formes  salutaires. 

A  peine  quatre  ans  s'^taient 
depuis  que  Louis  XII  ocoupait  le  tt 
et  d^jk  il  avait  conquis  deux  fa 
Milanez;  car  la  r^voUe  et  la  mav 
foi  I'oblig^rent  de  le  reprcndre.  Hi 
aussi  reconquis  la  moitie  do  roja 
de  Naples;  r^form6  la  legislation 
magislraturc ,  r£glise ;  prot^geaot  I 
ses  sujets,  Jusqu*aux  hereliqoes* 

II  n*avait  mis  aucun  impAt,  etd 
nait  Tassurance  de  s'en  abslenir, 
cl6mencc,  sa  justice,  son  ccodoi 
son  altachement  a  Tordre,  son  an 
exclusif  pour  sa  femme,  donni 
Texemple  k  la  noblesse  ct  i  la  nal 
L*espoir  animait  tous  les  Irafaux 
prospirit6  devenait  g6n6ral€. 

La  guerre  dlUlie,  loin  depart 
un  malf  semblait  devenir  Ticole  fl 
jevoewe  mUitaire,  Cest  li  qw  » 1 
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vie,  d'AaUgD7,  Bayard,  Domo*- 
hrt.Loois  d*Ars,  et  ies  Nemours  el 
fitrarixHis'yiiisMreiit  par  desex- 
^  p  (nU  coosenre  leura  noms  Jus- 
p  w  joars :  et  iel  fut  le  premier 
Mressrleqaei  lis  commencireot  i 
ififf  oeUe  infauterie  fran^aise  qui 
fepiestdeTeoue  si  redoutable. 
Fenysaod,  qui  se  disait  l*aUi^  de  la 
\mt,  soaJefait  centre  elle  Maiimi- 
AdkiStraes;  iotriguait  auprte  de 
tits  is  puissaoces  de  iltalie,  et  fai* 
a^oKDiaettre  diaque  jour  des  bosti- 
ies  troupes  de  Gonzal?e.  II  ne 
UdpeDQiQS  que  la  presence  du  roi, 
^YiBtiree  la  Tr6moille  et  le  cardi- 
al* pear  raffermir  uoe  autoriti  que 
di^a  les  puissaoces  de  TI- 

Celt|eodaBt  ca  voyage  que  le  roi 

^nsSaa  tcbu  des  G^oois,  qui  le 
•oiotttBtde  veoir  les  revoir.  II  aYait 
'i^ceUefille  n*etant  que  due  d'Or- 
Retool  roi  de  France  n'ayait  eo- 
^fpiraiGfenes. 

Aocuoe  ville  du  royaume  u'eu  ap- 
N^pour  la  majesty  des  Edifices 
^ooparticuliers,  pour  la  magni- 
^desameublemeos  etla  richesse 
%  tartans.  L'historiographe  Jean 
UatoQ,qai  accompagna  le  roi  daos 
'^jage,  ii*a  pu  se  d^feodre  d'en 
^^nm  eothousiasme.  On  voit  par- 
^  b  surprise  d*UD  tiaulois  qui  ad- 
'^imdustrie  d*oD  peuple  auquel  les 
^  et  1^  arts  out  procure  Taboo- 
et  ies  aYaotages  qui  reodent  la 
^  commode,  agr6able  el  m£me  glo- 

^  Les  G^Dois,  dit*il ,  aont  mattres  de 
loer;  lis  oDt  pris  ou  concouru  h 
*Wre  Jerusalem  et  Antioche;  ils 
'^tpris  N^repoot,  Metelin,  Mo- 
'**00iCandic,  Scio,  et  plusieurs  au- 
'^tiesderarcbipel;  leur  vilie,  leur 
leurs  iglises,  soul  maguifl- 


»  qoest  el  leurs  Jardins  autoiir  de  la 
i>  ville,  plants  d^orangers,  de  cHroo*- 
9  niers,  de  grenadiers ,  d*arbres  oha^ 
n  gfe  de  UMiles  series  de  flruils^  ato^ 
»  bknl  uo  paradis  terrestre.  » 

Ni  la  belle  architecture^  ui  Tart  de 
planter  des  Jardins^  n^aTsienl  eoaofe 
p^n6tr6  en  France.  On  se  logeail  dans 
de  hideuses  maisoos  de  bois,  enduites 
quelquefois  de  plAtre;  les  grands  be- 
tels ^talent  sans  colonnades,  sans  poiW 
tiques ,  sans  vestibules  i  les  ^lista  eo»- 
servaient  le  genre  gothique,  mala  N 
avail  perdu  desa  l^ireti  el  de  aa  bif^ 
diesse.  Les  l^mes  el  les  frails  Maieot 
plac^  au  baaard;  on  ne  connaiasail 
ni  les  espaliers ,  ni  Tart  d*aogmenl6r 
le  produit  par  une  bonne  disposition. 

Le  roi  d*Aragon ,  d^termind  h  clias- 
ser  les  FraDfais  d'ltalie,  comme  il 
avail  expuls6  les  Haures  de  rEspagQe^ 
mettait  k  profit  les  crimes  de  Borgia^ 
la  conduite  indiscrete  des  Franeais,  lA 
terreur  des  vicaires  du  8ainl-si6ge#  lai 
int^rftts  politiques  de  Tempereur,  ceiu 
des  rdpubliques  de  Venlse,  de  G^nei, 
de  Florence,  la  pauvreti  des  Suisses, 
ct  Jusqu'au  m^contentement  du  JeuQft 
due  de  Savoie,  auquel  il  iviit  fait 
^pouser  la  veuve  de  son  fils«  cetle  Ibiv 
guerite  d*Autriche,  fille  de  Maximi*- 
lien,  fiancee  autrefois  k  Charles  VliL 
Partout  enfin  le  roi  d*Aragon  suscitatt 
desennemisa  Louis  XII,  qu'il  trem*- 
pait  en  attendant  par  de  fausses  pro^- 
positions. 

Mais  tandis  qu'on  cil6brait  en  Franee 
le  retour  de  la  paix  par  des  fdtes,  les 
troupes  du  roi  ^taienl  attaqu^es  de 
toutes  parts  en  Italie.  Les  deux  g^n4- 
raux  fran^aisi  d'Aubigny  el  le  due  de 
Nemours,  divis^s  pour  des  opinions 
militaircs ,  ne  pureni  muluellemeot  se 
soutenir. 

D'Aubigny  fut  attaque  dans  celte 
m^me  plaine  de  Seminara  oil ,  huit  m 
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auparavant,  il  avail  d^fail  Gonzalve  et 
le  roi  de  Naples.  La  TortUDe  abandonna 
8C8  faibles  escadrons  :  il  fut  fait  prison- 
nier  aveo  cet  Ymbercourt  dont  il  avail 
pay6  la  ran^on,  le  seigneur  de  Mai- 
herbe,  etson  parent  Jean  Stuart  due 
d*Albanie,  qui ,  dans  les  combats  pre- 
cddens,  lui  avaitsauv^  la  vie. 

Le  due  de  Nemours  connut  bientdt 
cette  defaite.  On  dit  qu'il  cmp6cha  que 
la  nouvelle  n'en  parvfnt  k  Gonzalve, 
bloqu6  dans  Barletta.  Ce  general  n*en 
^tait  pas  inform^ ;  mais  press^  par  la 
disette ,  il  r^solut  de  sortir  de  la  ville 
avec  les  lansquenets  quMl  venait  de  re- 
cevoir,  et  tenia  do  gagner  la  ville  de 
C^rignoles,  situee  sur  un  terriloire  fer- 
tile. 

II  fut  suivi  par  Tarm^e  des  Fran- 
(ais,  qui  travers^rent  TOfanto,  d^ih 
presque  sec,  et  quill^rent  Canose  pour 
se  porter  k  la  rencontre  des  £<pagnols. 
Les  deux  armies  se  Irouvirent  en  pre- 
sence k  la  chute  du  Jour,  et  au  moment 
oil  les  Espagnols,  campte  au  milieu 
des  vignes,  travaillaient  k  ilargir  le 
foss6  derriire  lequel  ils  avaient  assis 
leur  camp. 

II  eAt  M  facile  de  les  y  tenir  enfer- 
,  et  d'aui?menler  ainsi  le  d6coura- 
gement  que  le  manque  de  vivres  avail 
Jete  parmi  eux.  Mais  le  bouillant  Yves 
d*Al4^gre  et  presque  tous  les  soldals 
8*obstin6rent  k  Tattaquer,  malgri  les 
conseils  de  Louis  d'Ars,  ct  centre  Tavis 
m(^me  de  leur  general,  Louis  d'Arma- 
gnac  comte  de  Nemours 

On  se  batlit  mal  dans  un  poste  dds- 
avantageux ,  sans  avoir  m6me  reconnu 
les  dispositions  de  Tennemi ,  car  la  nuit 
commenQait  k  devenir  obscure.  On  s*a- 
per^ut  alors  que  le  front  de  Tarmie 
espagnolese  trouvait  plus  elendu  qu'on 
ne  Tavait  suppos6,  ce  qui  obligea  Ne- 
mours de  donoer  a  sa  ligne  de  bataiiio 
un  plus  grand  diploiement,  et  de  la 


A  L*HISTOI]IB 

prolonger  au  travers  des  vignes  c 
broussailles. 

Le  foss6  derriire  lequel  se  tr^ 
post6e  rarm6e  de  Gonzalve  n'av^ 
M  reconnu.  Lorsqu'on  voulut  le 
chir,  rinfanterie  fut  forcie  de  rc 
ses  rangs.  Ne  pouvant  alors  comb! 
obstacle,  ce  qu'il  aurait  dft  faire 
de  commencer  Taltaque ,  Nen 
voulut  changer  sa  manoeuvre  et  ] 
dre  Tennemi  en  flanc.  Mais  il  iM 
tard;  les  rangs  d^unis  ne  pure 
rejoindre,  et  Tobscuriti  vint  ei 
ajouler  au  disordre. 

Gonzalve  ne  laissa  pas  aux  Fra 
le  temps  de  se  rallier;  il  lescht 
vigoureusement,  et  leur  fit  essuyei 
diroute  complete.  Le  due  de  Nen 
pirit;  Chatillon  resta  prisonnier 
princes  de  Salerne  et  de  Melphe  ii 
blesses. 

Dks  le  commencement  du  com 
Gonzalve  avail  donni  une  gr; 
preuve  de  sa  presence  d'esprit.  U 
prit  aux  poudres  des  Espagnois. 
))  victoire  est  a  nous,  s'^cria-t-il;  1 
»  nous  annonce  que  nous  n*avons 
»  besoin  de  noire  artillerie.  d  Le 
dat  superslitieux ,  qa*un  pareil  t 
dent  devait  abattre,  sentit  au  < 
traire  augmenter  son  courage,  et 
que  le  ciel  allait  guider  ses  coops. 

Louis  d'Ars  se  relira  dans  Veo< 
Yves  d'Alfegre  dans  GaSte.  Trojan 
raccioli,  prince  de  Melphe,  refusa 
ofTres  que  lui  fit  Gonzalve  pour  le 
gner.  II  lui  ripondit  qu*il  rrsto 
fiddle  aux  Frangais  dans  leur  adi 
site ,  apris  avoir  ite  leur  ami  pend 
leur  succis;  il  alia  se  r6unlr4  U 
d'Ars. 

Gonzalve,  demeuri  maftrc  de 
campagne  par  la  morl  d'un  general 
la  caplivil6  de  Tautre,  conduisit  \ 
arm^e  k  Naples.  Les  Fran^als  abJ 
donn^ent  la  ville  a  sonapprofbe, 
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ttAoktvt  dans  les  deax  cfafttcaux, 
iadtt  le  Neof,  et  Tautre  de  TOEuf. 
UXapoiitiios  eDToyereot  Icars  clef:* 
itezalfe;  ils  le  re^urent  lui-mfime 
Rfenprpsiemeiit  qu'on  montre'  or- 
smnt  au  rainqueur,  et  la  joie 
Iir<»re55»it  toujours  qaaod  on  se 
sid^inedu  joug  de  reiranger. 
rsalre  6t  attaqaer  les  chAteaax :  il 
'.-Bai^ia^Kissible  de  les  prendre  au- 
i^qoe  par  la  famioe  ou  par  capi- 

hre Navarre,  ne  en  Biscaye,  avait 
^fabord  matelot,  ensuite  valet  de 
^iiordioal  d'Aragoo,  puis  soldat 
^  b  tnmpes  de  Florence.  Devenu 
^OflaiDesous  GonzaWe,  qui  p^- 
s^aerite,  Pierre  Navarre  r6so- 
^FBvonporter  de  vive  force  les 
servaient  de  refuge  aux 
^"ss^,  de  faire  usage  d*une  inveo- 
^sdOTflle,  qae  Tinstinct  de  la 
^mit  inspire  k  un  ing^nieur  g^- 
^. 

H  li  en  avait  ya  faire  un  premier 
Bi  qalne  reussit  pas;  mais  le  genie 

liavarre,  sup^rieur  h  celui 
rffigenieur  de  GAnes,  devina  cc  qui 

a  cette  invention  fatale,  et 
i««ra  le  succ^. 

^  $agissait  de  substituer  la  poudre 
3998 a  lasape,  aux  ^tais,  au  feu, 
^mse  servait  pour  renverser  les 
W;etaGnd*y  arriver,  ii  fallait 
•ftf  cette  poudre  sous  les  murs, 
*sine  profondeur  calculee  pour  Tef- 
qu  eile  doit  faire.  On  y  attacha 
*«i«che,  ct  un  moment  apr^s,  Tex- 
**»aeroporta  la  inuraille,  les  tours, 
^Tochers,  tout  ce  qui  apportait  quel- 
>^  (Obstacle,  enflo  ce  qui  paraissail 

Pierre  Navarre  fit  sauter  ainsi ,  avcc 
s^ratas^poovanlable,  une  parlie  de: 
mparts  du  chateau  Neuf.  La  garni- 
^  epouvant6c  essaya  vainement  de 


repousser  Tassaut  qu*on  lui  livraltim- 
mediatement;  clle  ful  pass^c  an  fil  de 
r^pee. 

Gonzalvesomma  aussitdt  la  garnison 
du  chAleau  dc  I  CKuf  de  se  rendre. 
Chava^nac,  gcntilhomme  d'Auvergne, 
la  commandait,  et  r^pondit  que  lui  et 
tout  son  monde  p^riraient  plutAt  que 
de  d6poser  les  armes.  Plac^  sur  un  roc, 
entour^  des  flots  de  la  mer,  il  se  croyait 
en  sflrete ,  et  d^fiait  Gonzalve  et  Vil- 
lamarino,  qui  commandait  la  flotte  es- 
pagnole. 

Pierre  Navarre  aborda  la  base  avec 
quelques  barques  couvertes,  et  fit  creu- 
ser  un  trou  pour  ensevclir  son  d^pAt 
infernal.  Un  morceau  du  rocher  et  une 
tour  tombirent  dans  les  flots  non  sans  un 
bruit  horrible.  Une  partie  de  la  garni- 
son se  vit  entratnee  avec  les  murs;  le 
reste,  ^pouvante  par  ce  prodige  in- 
connu,  ne  put  resister  aux  Espagnols, 
qui  se  pr^cipit^rent  par  la  brecheet 
massacr^rent  tout  ce  qui  se  pr^senta. 

Du  moment  ou  les  mines  furent  in- 
vent6es,  il  n'y  eut  plus  au  monde  d*a- 
sile  pour  la  bravoure  et  pour  la  li- 
berty. 

Les  Frangais  et  les  Espagnols  se 
battaient  dans  ces  belles  campagnes  d^ 
corses  autrefois  d*^diflces  supcrbes, 
que  les  Barbares  ont  d^truits  ou  Iaiss6 
deperir.  Les  chevaliers,  issus  de  ces 
Barbares,  plus  ignorans  encore  que 
braves,  venaient  fouler  de  leurs  pieds 
et  (eindre  de  leur  sang  des  debris  dont 
ils  ne  discernalent  pas  le  m^rite.  Louis 
d^ArSy  canionn6  dans  Venose,  ne  se 
doutait  pas  quil  defendait  la  ville  ou 
Horace  reQut  le  jour. 

Yves  d*Alegre,  assi^g6  dans  GaSte, 
s'inqui^lait  peu  que  Cic^ron.eAt  6t6 
^gorg^  prcs  de  ses  murailles;  et  il  de* 
venait  bion  indi(T6rent  Gonzalve, 
campe  dans  (^stiglione,  que  ses  ten- 
tes  s'^li^vassent  sur  Templacement  ou 
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foretit  les  jardins  et  la  maison  de  cam- 
pagne  de  co  grand  oratear. 

Les  FranQais  s*avanc^rent  jusqu*ii  la 
rtviire  du  Garigliano,  et  se  rendirent 
raattres  des  deux  bords.  Ilsjet^rent  un 
pont  >  le  forUfi^rent  du  c6tA  du  royaume 
de  Naples,  et  malgre  les  efforts  de 
Oonzalte,  ils  surent  se  maintcnir  dans 
oe  posle ,  en  attendant  que  Thiver  con- 
tt'aigntt  le  g6n6ral  espagnol  de  quitter 
la  cAmpagne  y  et  de  leur  laisser  le  pas- 
sa^  pour  entrer  plus  avant  dans  le 
royaume. 

On  devait  supposer  que  les  Espa- 
gAols  dicamperaient  les  premiers.  Leur 
armto  6tait  beaucoup  plus  fkible  que 
rarm6ede  France;  ils  occupaient  un 
pays  ruln6,  dont  les  colnmunicatioos 
devenaient  tous  les  jours  plus  rares,  h 
cause  des  pluies  et  des  nelges;  les  vi- 
vres,  qu'ils  tiraicnt  de  la  SIcile,  n*ar- 
riyalent  plus  k  leur  camp  qu*avec  beau- 
aoup  de  difflcultis. 

GonzaWe  ne  se  laissa  pas  d6courager 
par  tabt  de  chances  difavorables;  rien 
put  Abranler  sa  Constance.  11  s*^loi- 
gdlid*ua  mliledu  GaHgliano,  pour  se 
poster  sur  une  petite  eminence  situ6e 
au  boat  d*Qn  dinie  tr^s-Mroit,  rempli 
de  rondri6res  par  oil  11  (tait  Impossible 
aax  Fran^ais  de  renir  Tattaquer.  Lk , 
Oontalve  rftsolut  d'attendre  Toccaslon 
qu*ofliNiit  Irop  souYent  rimpatience 
bieii  connue  de  ses  adversaires. 

Elle  ne  tarda  pas  k  se  presenter. 
L*armte  nran^alse,  qui  n*etait  pas  sou- 
Mttue  pal-  la  bonne  volonti  des  gens  du 
pays,  eraignant  aussi  de  manquer  de 
titrea,  on  divto  les  compagnies  de  ca 
Valerie,  et  elles  prlrent  des  quartiers 
Mofgn6s  les  tins  des  autres^  afln  de 
tK>urvolr  h  la  subsistinee  de  leurs  gens 
et  surtout  k  oelle  des  chevaux. 

Instruit  de  cette  nouvelle  disposi- 
tion, Gonialve  Jette  secr^tement  un 
pont  k  quelques  lieues  au-dessus  de 


celui  des  Francis,  le  passe.  Tier 

dresur  leurs  quartiers,  les  enU 
uns  apr^  les  autres,  et  AiMi  et 
ment  leur  arm^e. 

Cepehdant  la  retralle  8*elte4 
Quinze  braves  s*£t^ietit  charges 
couvrir,  et  Ton  vit  de  eea  actio 
manesques,  tellesqU'Ob  en  IrouT 
les  llvres  de  la  chevalerie. 

Bayard  itait  un  des  qtlinse.  < 
alors  qu*il  llvra  ce  combat  extr 
naire,  ouseul,  sur  le  pont  iirt 
traversait  le  Garigliano  (a),  il 
pendant  loogtemps  deut  cents 
gnols. 

Citait  raventiire  et  Id  bra 
d*Horatius  Coclis.  Maid  ce  Romai 
(bndait  sa  ville  natale,  sa  patrle, 
que  asile  de  ses  concitoyens;  S 
ne  couvrait  que  les  derniers  bate 
d*uhe  armte  en  d6rotite.  La  grai 
du  piril  de  tout  un  peuple,  el  dc 
pie  romain,  est  un  AvAtiement 
plus  puissant  interfit ;  il  sera  ton 
plus  memorable. 

Ce  Alt  au  moyen  de  semblabfes 
bats  que  Tarm^e  gagnd  Gafite,  et 
Vint  k  s'y  retlrer.  On  perdit  besn 
de  monde;  le  bagage  fat  pris;  < 
put  sauver  Tartillerie^ 

On  avait  essee  de  troupes  peu 
fendre  la  ville  pendant  quelque  te 
asse2  de  valsscaux  pour  aller  clw 
des  vivres;  le  roi  faisail  embarqoi 
munitions  de  tout  genre,  et  la 
moille ,  r6tabli  de  la  malidie  qol  I 
tenait  dans  Tinactioh ,  s'apprAuit 
nir  avec  de  noavelles  troupes.  Mai 
arrlvait  au  fort  de  l*hiver$  la  mere 
chemins  devenaient  pea  pratieaMe 
malaise  etles  maladies,  i'eaotil,  b 
tigue,  le  m^contentemeoty  la 

(I)  On  ne  p«ut  douler  que  ^n^soitl^ 
du  Garigliano  :  le  loyal  scrvitcurlc  dit  H 
ment.  Plusieurs  historlens  d^go«fit 
uae  autre  rl?l^. 
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la  fin  de  tant  de 


,  trop  Instrtiit  da  d^coora- 
I  §ttks  Frencais «  tear  proposa  de 
1  tettre  GaiU  en  febange  de  tons 
1.  lb  crareat  ce  parti  fori 
daos  lent  triste  sitoation, 
Ivninait  de  madre  la  place.  La 
priii  dmH  en  sortir  a?ec  toas  les 
kMsfc  la  gtierre;  Gonzalte  pro- 
Mmlrecette  capltalalioo  h  Louis 
ftltoijoQrs  mattre  de  Venose,  et  aui 
■ic^itaincs  fran^ab  qui  tenaient 
MRinsqQelqaes  Tiller,  cnafs  qui  ne 
IMkitplascofnTnQniquer  entreeux. 
des  Atai^s  i  Gonzalve  :  ce 
t  loos  les  pritotinien  fran> 
U  reftisa  de  remettre  les  pri- 
iilBapolitainSy  prMendant  que, 
timet  pays  conquis,  lis  etaleni 
^kisconqa^rant. 

sentatt  rabsurdH^  d*an  tet 
;  mab  II  ne  s*agissalt  nf 
kWqM  ni  dliumanit^.  II  ne  you- 
kfKdiicrMiter  Irs  Fran^b  et  In- 
laier  tears  partisans » en  montraot  h 
Me  lltalle  qu'ib  n'ataleni  pas  la 
Ibnee  de  saoTer  ceax  qol  s'atta* 
Wileordestinfe. 
b  ooafeUes  Indlgn^rent  d'autant 
l^kroiet  le  cardinal,  qu'ib  aYaicnt 
M|vsreproches  k  se  fhira  sur  leurs 
SQf  leor  conflance  dani  les  Bor- 
l.dmle  conclafe,  dans  des  aHi^s 
%iQrstroinpeurs,  dont  ils  devalcnt 
*Bakt«  les  lot^rMs  et  les  dbposi- 

I^eoKreda  rol  redoubia  contre  les 
de  Ga^e,  qaand  II  re^ut  un 
*^cf  de  Loub  d'Ars.  Posscsseur  de 
el  de  qoatre  places  tolslnes,  li 
^intaintenatt  depub  la  bataIHe  de  C6 
"^^j  Yifant  de  contributions  levies 
^^^tafit  de  sagesse,  qti*ll  nindispo- 
P^t  les  peoples.  II  recueiHait 


sous  ses  drapeaux  les  NapoUtains  amis 
des  Francis,  eontenatt  les  gamlsotis 
espagnoles  des  yllles  d'alentour,  d6- 
tmisalt  tOQS  les  corps  qui  venalent 
rattaqner^  m^me  ceux  que  conduisaii 
rxiriane.  Loub  d*Ars  assurait  le  rol 
qa*il  tiendrait  encore  six  mois  con- 
tre toutes  les  fbrces  r6unies  de  Gon- 
zalve. 

Le  rol  Ignorait  s*ll  pourrait  lul  Taire 
passer  de  nouvelles  forces.  Avant  la 
d^falte  de  ses  armies,  i1  s'^tait  116  par 
un  traits  que  Ferdinand  venait  de  ra- 
tifler  :  c'itait  une  trfe?e  de  trois  ans  en- 
ire  la  France  et  fEspagne.  Elle  sY^tcn- 
dait  au  royaume  de  Naples,  ou  les 
deux  rois  dcvaient  garder  les  places 
qulls  y  tenaient.  Ferdinand  avait  in- 
s^r6  insidieusement  dans  le  traitd  que, 
dans  h  royaume  de  Naples^  lei  deux 
natioHf  n'entraient  aucun  commerce 
ire  elles:  et  Louis  Xlf ,  par  ces  mots, 
n'entendaft  qa*un  commerce  de  mar* 
chahdises.  Mais  Qonzalve,  qui  com- 
prenait  mieux  le  Inngage  de  son  mat- 
tre, exigea  que  les  Italiens  n*eussent 
aucune  communication  avec  les  Fran- 
f^ais ,  et  ne  leur  procurassent  ni  Y^te- 
mens  nl  rivres. 

Loub  d*Ar8,  malgri  la  trire,  be 
pouvant  lien  obtenir  qu'i  la  pointe  de 
Tepto ,  re^ut  du  rot  la  permission  de 
sortir  de  Venose,  en  acccptant  le* 
conditions  qu*il  croirait  les  plus  ayan- 
tageuses  h  la  position  difficile  dans  la- 
qudle  Use  trouvail. 

Ge  grand  capitaine  sortit  de  la  vlllt 
en  armes,  ensefgnes  deploy 6es,  emme 
nant  tout  son  monde  et  toute  son  af- 
tillerie.  II  sut  tenement  imposer  aul 
troupes  ennemies  qui  Tenylronnalent 
qu*ll  traversa  la  Basilicate  et  la  tern 
de  Labour  sans  que  les  Espagnob  09t\$ 
sent  Tattaquer.  II  entra  dans  KEtat  d 
rtglise. 

Jules  II,  qui  tenalt  d*occu{)cr  I 
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saint-si^e  apr^  la  mort  d'Alexandre  YI 
et  celle  de  Pie  III;  Jules  II,  ^lonoe  de 
SOD  audace,  et  sentant  d*autant  plus 
son  m^rite,  qu'il  6tait  lui-mAme  plus 
propre  k  la  guerre  quau  pontiflcat, 
eut  uo  ardent  d^sir  de  le  voir.  Louis 
d*Ars  se  rendit  a  son  invitation.  Le 
pape  lui  t^moigna  toute  son  estime,  et 
youlut  Tengager  k  son  service.  Louis 
d*Ars  refusa  ses  offres,  continua  sa 
route,  trouva  dans  le  Milanez  les  trou- 
pes fran^aises  ext^nu^  de  fatigues  et 
de  maladies,  et  repassa  les  Alpes  avec 
les  siennes.  II  les  mena  k  Blois ,  ou  il 
arriva  prec6di  par  une  renorom^e  d*au- 
tant  plus  6clatante,  qu*on  6tait  bien 
loin  d*aspirer  k  la  gloire  d*une  aussi 
belle  retraite.  Le  roi  et  la  reine  alii- 
rent  au-deyant  de  lui. 

Cette  marche,  qu'executa  Louis  d*Ars 
avec  une  poign^e  de  braves  que  res- 
serraient  Gonzalve,  TAIviane,  Pierre 
Navarre  et  tant  de  troupes  victorieuses, 
est  un  fait  d*armes  comparable  k  cette 
retraite  des  Dix-Mille  ^  qui  valut  k  \& 
nophon  Timmortalit^. 

La  bataille  d'Agnadel  fut  le  risuUat 
de  la  liguo  de  Cambrai ,  ou  Ton  vit 
quatre  princes,  le  roi  de  France,  Tem- 
pereur,  le  roi  d*Aragon  et  le  pape, 
r^unis  contre  toutes  les  probabilitis 
sur  lesquelles  la  prudence  bumaine  et 
la  politique  peuvent  fonder  des  conjec- 
tures ,  et  Juger  les  evinemens  k  venir. 

Yenise  causait  beaucoup  de  Jalousie 
aux  £tats  voisins  par  sa  prosperity. 
EUe  possidait  les  ties  de  Ghypre,  de 
Candle,  les  meiileurs  ports  du  royaume 
de  Naples  sur  le  golfe  Adriatique, 
et  tous  les  pays  conquis  entre  le 
Dord  de  ce  golfe  et  Temboucburo  de 
la  Brenta  Jusqu*ii  la  rive  gauche  de 
TAdda,  riviere  qui  sort  du  lac  de  C6me, 
et  se  jette  dans  r£ridan.  L*AIviane  ve- 
nait  d*sJouter  a  ce  territoire  le  Frioul 
et  le  port  de  Trieste.  Toutes  ces  pos- 
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sessions  formaient  k  cette  rifi\ 
une  asscz  grande  puissance  ;  et 
tes,  ses  richesses  acquises  par  1 
merce  du  Levant  et  celui  de 
qu*elle  faisait  par  Alexandn'e  d1 
la  rendaient  encore  plus  envi^^ 

Ses  troupes  itaient  les  mieux  | 
sa  cavalerie,  compos6e  d'Al 
montagnards  de  la  Grece;  et 
rlne,  montee  de  Cypriotes,  d 
diots  et  d*autres  insulaires  grec 
daicnt  cette  puissance  redoutabl 

On  dit  que  la  marine  de  Yeni 
tait  form^e  dis  le  siecle  pr^c^i 
se  montait  encore  k  trois  cent] 
seaux  de  guerre,  portant  qualr] 
mille  hommes;  que  sa  marine 
chande  comptait  trois  miile  bAi\ 
grands  ou  petits»  et  occupait  d 
mille  matelots.  Ce  detail  peut  £ti 
ger6;  mais  les  vaisseaux  avaie^ 
de  profondeur.  On  ne  connaissaii 
i'usage  des  canons  sur  les  navir 
qui  permettait  de  les  fairc  plus  ^ 

Les  sinateurs  de  Yenise  occoj 
des  palais  plus  magnifiques  que 
d*aucun  des  rois  de  TEurope.  Pa 
politique  ou  sage  ou  imprudeolc,  ( 
nateurs  avaient  encourag6  le  luxe 
grnterie.  II  fournit  des  res&ources 
les  malheurs  impr^vus;  mais  ii 
Tenvie,  et  appelle  la  rapacity  des 
sansaveu,  comme  la  cupidity  des 
pes  itrangires.  Ce  luxe  ^tait  alor 
connu  dans  presque  tous  les  ai 

£:uu. 

Les  simples  citoyens  se  montr 
fort  attach^  k  un  gouvernemeot 
les  faisait  vivre  dans  Topulence  et 
la  paix.  Le  s6nat  passait  pour  le 
sell  le  plus  sage  et  le  plus  habile; 
putatiou  presque  aussi  dangereuse 
les  richesses,  par  la  Jalousie  qo  elle 
cite. 

Yenise  fondait  sa  sicuriJc  raoins 
core  sur  sa  prosp^rite  tM^tV^^ 
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fu  divtsaieot  ses  voisios. 
Jaies  II  Touiait  chasser  les 
^  riulie*  c*est-i-dire  Ics 
qoi  habiteoi  ao  delk  des  Alpes, 
^,  soit  Gennains. 
biffiiUpasIe  roi  de  France,  et 
parsa  place  de  soaveraio  pon- 
i  des  empereurs,  dant  les 
^rtntpas  nunns  se  preserver ^ 
lat^io ,  que  du  padischah  des 

luiFenhoaDd  Tenait  d'escroquer 
itir  da  royaume  de  Naples  a 
ilil,  qui  arait  chass6  deax  Tois 
Mfa^deors ;  et  malgre  leur  en- 
■tiSaTooe,  ils  ne  pouvaient  se 
ihiraotre. 

aimait  assez  les  arts; 
Mpfeos  ses  goi^ts ,  inconstant 
fM^^et$»  il  no  mootra  jamais 
^teqoe  dans  sa  baine  pour  la 
pKfite  etait  telle,  qu'il  appr£- 
^qa'elle  ne  s'aflaibltt.  II  ^crivit 
f»iiTre  rouge  tous  les  sujets  qu'il 
^^s'eo  plaindre;  il  en  comptait 
*pt,  et  les  relisait  soavent,  afln , 
dc  s*en  veoger  dans  Toc- 

ici. 

feila  passion  de  trois  princes  les 
^  dans  une  ligoe  qui  blessait 
DOlions  de  la  politique.  Le 
^^ragon,  qui  n'avait  d'aulre  pas- 
celle  de  profiter  des  circon- 
i^IKKir aagmenter  sa  puissance, 
^  seolement  au  pape  d'entrer 
^^leliguc,  si  le  roi  et  Tempereur 
^*?eaicot. 

•^^l  un  myslere  politique  :  il  s'a- 
^^'^  regler  les  conditions  de  cetle 
^  alliance,  et  de  la  dirober  a 
^fesoup^oos,  de  peur  que  les 
^Qsn'eo  Tussent  inform6s. 

U  derait  avoir  Ravenne,  Cer- 
'^^niaei  Rimini.  Maximilien,  en 
chef  de  Tempire,  reprenait 
hdoue,  Vicence,  Trevise, 


Roveredo;  et  comm  ctef  de  la  inai*^ 
son  d'Autriche,  Ic  Frioul,  Tlstrie  et  le 
port  de  Trieste.  Louis  XII  recouvrait 
tout  ce  qui  jadis  avait  fait  partie  du 
Mllanez,  Bresse,  Cremone,  Bergame 
et  la  Ghuiara-d*Adda.  Le  roi  d*Aragoo 
voulait  redevenir  mattro  des  quatre 
ports  du  royaume  de  Naples :  Otrante, 
Brindes,  Gailipoli  ctTrani.  Quant  k  la 
villo  de  Venise  avec  ses  lagunes,  on 
les  laissait  k  la  r^publiquc  :  on  ne  you* 
lait  pas  Taneantir, 

On  devait  aussi  inviter  le  due  de 
Ferrare ,  le  marquis  de  Mantoue ,  le 
due  de  Sayoie,  le  roi  de  Hongrie  et 
m^me  la  r^publique  de  Florence,  k 
souscrire  ce  traits ,  et  k  entrer  dani 
cette  ligue.  Le  pape,  Tempereur,  le 
roi  de  France  et  celui  d*Aragon  pro* 
roettaient  de  s*aider  mutuellement. 

Le  senat  de  Venise  ignore  pendant 
quelque  temps  Tobjet  des  conferences 
de  (lambrai.  Le  mystiro  qui  envelop* 
pait  ces  n^gociations  inqui^tait  cepen- 
dant  Id  r^publique,  lorsqu'enfin  on 
d^couvrit,  par  difTerens  indices,  qu*elle 
etait  fortement  menacee. 

Condelmerio,  son  ambassadeur  en 
France,  se  plaignait  a  Louis  XII,  et  lui 
ayant  vante  la  sagesse  du  s^nat,  le  roi 
r^pondit  :  fopposerai  tant  de  font  d 
vos  sages  y  quHls  serorU  bien  embarrc^ 
sds.  Le  s^nat  ne  le  Tut  point :  il  prit  le 
parti  le  plus  Terme ;  ce  qui  arrive  pres- 
que  toujours  dans  les  r6publiques. 

On  voit  sou  vent,  dans  les  conseils 
des  rots,  que  les  avis  timides  sont  ceux 
qui  prevalent,  parce  que  chacun  y  r^- 
pond  en  quelque  sorte  de  ce  qu*il  pro- 
pose, et  appr^hende  qu*on  ne  lui  re- 
proche  un  grand  revers,  ou  qu'on  ne 
le  punisse  si  un  plan  trop  hardi  ne 
reussit  pas.  A  cdt6  de  celte  crainte,  il 
arrive  d  ordinaire  quo  plus  on  examine 
un  projet  dangcrcux ,  plus  on  congoit 
d*alarmes  :  Tincertitude  est  presque 
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touijoiufs  !•  fmU  del  longues  d^liMra- 
tfoliSy  de  rigo,  de  Texp^rience^  et 
quelqucfbis  da  safoir. 

Dansles  rApubliques,  aucoDtraire, 
06  Bont  les  avis  les  plus  vigoureux  qui 
ramporteot.  Persoone  n'y  ripond  du 
consiil  qu*il  propose;  Tassemblto,  plus 
Dombreuse,  souvent  moins  instniite, 
ast  plus  passioDD^e,  doune  plusau  ha- 
sard )  ot  personue  no  pouyant  s'avan- 
ear  que  par  la  hardlesse  de  ses  paro- 
les, les  opinions  y  ont  plus  d*^nergie, 
antratnent  le  s^nat ,  et  plus  encore  le 
peuple.  Elles  pr6oipitent  quelquefois 
Fun  et  Tautre  dans  des  mesures  ex- 
Irfiinas ,  qui  font  leur  gloire  ou  qui  les 
perdent.  La  vie  des  r^publiques  est  en 
general  plus  courte  que  ceile  des  mo- 
narohies. 

Jules  II  avalt  ofTert  h  Pisani,  leur 
ambassadeur,  de  ne  point  ratifier  le 
traits ,  si  la  r^pubUque  voulait  lui  re- 
mettre  les  villas  de  Faenza  et  de  Ri- 
mini, ou  si  elle  eonsentait  seulement 
deles  cMer  k  deux  nobles  Venitiens, 
qui  les  tiendraient  comme  flel^  rele- 
vant de  r^gllse,  et  qui  en  feraient 
bommage  au  saint-si^ge.  Pisani ,  r6pu- 
blicain  sAvire,  Ini  ripartit  vivemebl 
que  les  nobles  de  Yenise  ^talent  6gaux ; 
que  la  repubiique  ne  soiifTralt  point 
que  les  uns  fussent  valets  des  autres, 
et  qtt*elle  ne  ferait  pas  de  princes.  Aus- 
sltAt  il  infbrma  le  gouvernement  de  ces 
confidences,  et  on  en  dMibira  dans 
rasaemblM. 

Trevisaoi  flxa  les  opinions  par  ane 
harangue  remarquable,  que  Guiohar- 
din  rapporte  tout  entiire* 

<&  Dieu ,  dit'-ll  au  s^nat  et  en  parlant 
w  da  papO)  Dieu  n*est  point  s4v6re  ou 
»  mis^ricordieux  au  grd  des  caprices 
^  d*un  homnne  charge  de  tous  les  vi- 
»  ces,  ambitieux,  ivrogne,  orgueil- 
D  leux ,  ct  livr^  k  toutes  sortes  de  d6- 
y»  bauehes.  Sous  un  lei  homme ,  ajoute- 


dMI  ensuite,  les  trafC^ 
»  avec  des  prfttres  ne  ^raleii 
n  sacris  que  sous  ses  prMj 
»  qui  avaient  adinis  comm^ 
» leur  conduite,  et  commd 
D  leur  politique ,  que  I* 
»  promesse  qu'elle  eAt  faite 
»  acto  qu^elle  eAt  pass6 ,  quel 
»  flee  qu*elle  eAt  re^u ,  ne  dt 
»  aucun  de  ses  engagemens ,  c 
» trouvait  le  moindre  avanl 
»  violer;  que  certainement 
u  aprds  avoir  obtenu  Faenza  € 
»  ne  manquerait  pas  d^entrei 
j>  llgue  pour  enlever  Cenrli 
»  venne  que  Vcnise  avalt  6i6 
))muni^e,  miso  en  interdit 
y>  fois,  sans  en  avoir  moifis  pn 

II  est  peu  vraisetnblable  q 
harangue  soit  de  Trevisanl.  I 
ne  laissait  gu^re  repandre  au  i 
qui  se  passait  dans  son  int^ri«j 
qu*elle  oil  6t6  prononcee  par  o 
tien ,  ou  compos^e  par  uahab 
Florence,  11  sudlt  qu^elle  soft  J' 
d*un  Italian  de  cette  ^poquc  p( 
riter  notre  attention.  Eile  oous 
des  moeurs  du  pape  Jules  II,  d( 
cipes  politiques  du  salnt^iege, 
peu  de  cas  qu'on  faisait  en  Itali 
cour  de  Rome  et  de  ses  anat 
Elle  est  instructive  m6nie  en  ce 
nous  apprend  que  ia  proposfU 
pape  fut  rejeleo ,  parcc  qu'od  m 
vait  se  fier  ni  a  son  cafsclift  n 
principes. 

Le  pape  ratifia  le  traiti  de  Cil 
et  Louis  XII  repassa  les  Alpes 
de  Charles,  due  d'Alencoo;  dc 
les  de  Montpensier,  due  de  Boti 
de  Qaslon  de  Foix,  dcpuhJpcti  ( 
Nemours;  d'Antoine  de  Vaudei 
devenu  due  de  Lorraine;  de  C 
de  Cloves,  comic  dc  NefCf»;df 
les  de  Bourbon ,  comle  de  Vend 
de  hUit  mille  Soisses,  de 
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de  cafalerie, 
fff  ies  inAoies  cbefo,  (TAu- 
h  TrcflKMlle,  JeaD  Trivulce, 
blfarck,  Lapalisse,  CbAUI- 
f  Are ,  Ytcs  d*Al^re,  qui 
ItfMqM  Uet  de  fois  sur  les 
^liTHiare,  da  Tesfn,  de  TO- 
riUa  el  de  TEridao.  II  j 
doQXQ  ou  quatorze  mille 
ffiB&iiterie.  Gc  o*etait  plus 
qn'on  m^prisait,  qu*on 
It  qui  serrait  mal ;  c*6tait 
rtfnfier  qa*on  roulait  disci- 
mdre  redoutable. 
tkn  Tolgaires  avaient  une 
lifofiiance  les  commander, 
i  Dmnolart,  gentilhomme 
fomme  lui,  et  renomm^ 
iQt  que  lui ;  Jean  de  Cha- 
tear  de  Vandenesse,  frtre 
iOdet  d'Aidie;  Monneins; 
Francois  d'Aillon,  sel- 
IhUde,  que  LoUia  XI  appe- 
^Jtm  de$  hahUetSi^  se  mfrent 
k beetle  infaoterie, et  furent 
^Bikn  qui  la  fbrmdrent  aux  ma- 
^  militaires  :  senrlee  qui  doit 
(Clears  noms  ii  jamais  c^l^bres 
armies. 

^FriB^  ptnHttreni  dans  l*£tat 
^  par  cinq  endrolts.  Louis  XII 
^U^nteie  k  Milan  quelques  Jours 
il  itait  lig^rement  bless^  k  la 
|t)»aeheTal  8*6tant  abaitu  sous 
^  les  rois  alors  tie  toyageaient 

ft  mtm  le  aeul  dea  alllAs  qui 
t^fortn^  au  irait6,  en  entrant 
'^sur  les  terres  des  VeoiUens 
^pscoaveQU,  Ferdinand  parlait 
>p    lea  grands  prAparaiifs,  et 
*  teail  point ;  Maximillen  cher- 
iJf   I'argent  sans  en  trouver ;  ct 
l^^nsecontentait  de  lancer  conlre 
^3«  lesfoudresde  I'^glise. 
^'^^^  XII  et  Maximilien ,  selon  une 


politique  anssi  nuisibleque  commune, 
chassirent  de  leurs  £tats,  eti  coknmen- 
^ant  la  guerre,  tous  les  V6nitiens  qui 
s'y  trouYaient.  Le  sfinat  de  Venlse, 
beaucoup  plus  habile,  d^fbndit,  au 
contralre,  k  tous  Fran^als,  Allemands, 
Espagnols,  Romains  ou  autres  Stran- 
gers, sujets  de  leurs  ennemis,  de  sor- 
tir  du  territoire  de  la  seigneurie ,  et  de 
cesser  leurs  trayaux.  Ces  Strangers, 
pour  la  plupart,  Staient  des  artisans, 
des  manufbcturiers  dont  le  travail  en- 
richissait  I*£tat  :  ils  devinrent  parti- 
sans zSles  d*une  rSpublique  qui  les 
protSgeait. 

Le  comte  de  Petigliano  et  Bartbi-^ 
leml  TAlviane  Staient  sur  les  bords  de 
TAdda,  a  la  t^te  de  TarmSe  ySnitienne; 
ils  avaient  avec  eux  deux  provSditeurs , 
Andr6  Gritti  et  Georges  Cornano.  Ces 
provSditeurs  ne  commandaient  point 
TarmSe,  car  la  mSfiance  et  la  Jalousie, 
passions  de  la  plupart  des  rSpubliques, 
derendaient  aut  VSnitiens  de  livrer  le 
pouvoir  militaire  k  des  dtoyens,  comme 
elles  avaient  longtemps  dStournS  les 
GSnols  de  confler  la  Justice  k  d'autrei 
qu'ii  des  Strangers. 

L'AWiane  osa  reprendre  Treviso  k  la 
vue  de  Louis  XII ,  qui  s^avan^ait  pour 
s'y  opposer;  et  il  llvra  eette  t)elite 
ville  au  pillage,  quoiqudle  apparttut 
k  Yenise.  Cette  barbarie  fut  causti  de 
quelques  reprSsailles,  que  Louis  XII 
ordonna  de  toMrer. 

L'ar mSe  de  Venlse  Stait  pios  consi« 
dSrable  que  celle  de  France.  Les  VSbh- 
tiens  avaient  trenle  ndille  homines  d*itt- 
Tanteriej  mais  les  gSnSraux  re9urent 
Tordre  du  sSnat  de  ne  rien  hasarder^ 
et  de  rester  dans  un  camp  retranohA 
Jusqu*au  moment  oil  its  seraient  sftrs 
de  vaincre  eu  attaquant. 

JLe  roi  passa  TAdda  au  pont  de  Cas- 
sano,  et  ce  passage  ne  lui  Tut  point 
dlapuii.  0  ral^  lui  dit  Triviilee»  *k  9$ 


Digitized  by  Google 


M8  UTTBODUCTION 

moment  tous  av0z  gagrU  la  bataille, 
Louis  s'approcha  du  camp ;  les  ^en6- 
raux  v^niticns,  toujours  circonspects, 
n*en  sorlirent  point.  II  emporta  d'as- 
saut  sous  icurs  yeux,  la  pclite  place  de 
Rivolta;  ils  ne  boug^rent  point  en- 
core. 

Louis  XII  rfeolut  alors  de  s*empa- 
rcr  du  poste  de  Vailate ,  pour  inter- 
ceptor les  convois  qui  venaient  au 
camp,  de  la  ville  do  Cr^mone,  ou  les 
Veniliens  avaient  ^tabli  leurs  maga- 
sins.  Dans  ce  dessein,  farmee  fran- 
^aisc  remontait  les  bords  de  TAdda. 

Les  gin^raux  de  Veniso  p6netranl 
ce  projet,  TAlviane  marcha  promple- 
ment  vers  Pandino,  tandis  que  Peti- 
gliano  conduisit  en  toute  hAte  Tavant- 
garde  sur  Vailate,  pour  mcttro  ce  der- 
nier poste  a  Tabri  d*une  insulte.  Par 
ceite  nouvelle  disposition,  TAlviane, 
se  trouvant  plus  pres  des  Fran^ais  que 
Petigliano,  prit  avec  lui  le  plus  grand 
Dombre  ct  r^lilo  des  troupes. 

Les  deux  armees  cheminaienl  assez 
proches  Tune  de  Tautre;  les  premiers 
escadrons  fran^ais  atteignirent  bientdt 
les  V^nitiens.  C'^tait  pr^s  du  village 
d*Agnadei ;  TAiviane  accepta  le  com- 
bat (a). 

11  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
tirer  parti  de  Tavantage  que  lui  ofTrait 
le  terrain.  Toute  son  inranterie  fut  ra 
pidement  ran^^ee  sous  des  vignes,  dont 
les  ceps  tres-eleves  formaient  une  cs- 
pice  de  palissade  que  la  cavalerie  en- 
nemie  ne  pouvait  franchir.  Une  pluie 
abondante,  qui  ^tait  tombee  pendant 

(a)  Cettc  marchc  d^rob^c  semble  assez  facile 
k  salsir,  et  I  on  ne  comprend  pas  qn'un  de  nos 
60ri Tains  mfliialres  s*y  soit  tromp^  au  point  de 
dire  :  «  que  la  marche  pr^cipilte  de  notre  avant 
»  garde  f  pour  engager  le  g^niral  viiiiiien,  qui 
«  se  retire  en  loule  liAle  ,  k  en  venir  aux  mains 
h  niaigr^  lui ,  est  la  soule  chose  dlgnc  de  reinar 
»  que  dans  cettc  baUille.  m  Le  mouvement  ^talt 
trt*-M0O  conduit  de  part  et  d'aotre.  Us  V^nl 
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la  nuit,  rendait  encore  plus 
la  pente  qui  s'^tendait  vcr^ 
fran^nisc. 

Aprcs  ces  precautions  contr 
mier  choc  de  Tennemi ,  TAlvifi 
tre  d*un  champ  spacieux  de^ 
fit  placer  au  delk  de  ce  cham] 
une  eminence,  toute  son  a 
qu*il  destinait  h  protcger  le  n 
deses  troupes,  si  elles  ^taien 
dans  Tespece  de  retranchemi 
lour  avait  menag6 ;  il  pensait  i 
rHer  la  gendarmerie  fran^aiso 
p^netrait  au  deU  des  vi|?nes  et 
derriere  lequel  il  avait  plac6  sa 
rie.  II  dep^cha  vers  Petigliano 
pr^venir  de  ce  qui  se  passait. 

Lapalisse  et  Trivulce ,  qui  n 
rent  bien  vite  la  position  forte 
adversaire  ,  firent  circuler  d 
rangs  que  les  V^niticDS  ^taifl 
pris,  et  endammant  le  courage  > 
des  gens  d*armes,  donnerent  ift 
s^o  contre  la  ligne  redoutable  d 
viane ;  mais  ils  ne  purent  la  perc 
Chaumont  arriva  sur  ces  entn 
et  voyant  le  peu  de  succ^  de  h 
lerie,  la  fit  relever  par  les  S 
L'armure  pesante  de  ceux  ci  nai 
leur  agilite,  et  le  terrain  ^tant  d 
encore  plus  impraticable  par  la 
des  chevaux,  la  ligne  de  ces  dou 
assaillans  ne  put  garder  aucun  ei 
ble  et  Tut  culbut^e.  Chaamoot  i 
contraint  d*envoyer  demanderd 
cours. 

Montpensier  marche  h  la  tM( 
volontaires,  gravit  imp^tueuseroei 

tlons  allalenl  au  point  d^clsif  par  le  die 
plus  court ;  les  Francis ,  s*en  dunt  ipefP 
taqudrent  Tarrlire-garde  pour  arr^ler  ce«< 
che  de  flanc,  et  ils  r^ussireat.  Lesdispo- 
de  TAivianc  semblent  aussi  trb  sages.  I 
scncc  du  roi  et  rinconlcsiablc  sup^rhrU 
troupes  fran^aiscs  sur  les  troupes  it»lif 
d^cidirent  le  rteulut  de  la  Joum^* 
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pfrisdes  Tignes  sans  ponroir 
iposftioa  :  le  caroage  devient 

III  arrifait  avec  le  corps  dc 
Idiire  par  1 6cbec  dc  sa  cava- 
IJette  ses  lances  sur  les  deux 
poBsse  les  Basques  et  les  Gas- 
fefdads. 

iilanterie,  )a  meilleure  que 
encore  en  France,  penelre 
e  dans  les  vi^nes,  et  aborde 
renoemi.  Mais  Ics  Veniliens 
par  on  formidable  rem- 
ttette  quatriime  attaque  va 
i  impuissante  que  les  au- 
la Treaioille,  qui  entre- 
t  crie  aux  Gascons :  «  Yoila 
I  Tous  regarde !  19  et  ranime 
mrage  prdt  a  les  abandon- 
ftt  predpitent  de  nouveau , 
tons  les  obstacles .  joignent 
Np*^crs,  coupenten  vingt  en- 
|i**c  premiere  ligne ,  et  la  for- 
H^ittersa  position. 
IftfiaDe  croit  alors  devoir  proOtcr 
^was  qu'il  s'est  pr6parees;  11 
^  *w  adresse  tout  ce  qu*il  pent 
fait  rerenir  sa  cavalerie  et  sa 
ligoe,  sous  la  protection  de 
«aeric. 

^t  cette  roanoBuyre,  le  roi 
*  ^  toorner  le  foss6  h  toute  sa 
^rie,  et  ravi  de  trouverenfin 
'^p  de  bataille ,  il  cherchait  h 
sr,  comme  Tavait  pr6vu  TAl- 
Accompagn^  seulement  de  deux 
^darmes  de  sa  garde,  Louis  XII 
la  ligne  frangaise,  et  se  trou?e 
expose  aux  ravages  de  Tar- 
plac^surle  monticule,  que 
^oit  devoir  hasarder  quelques 


1 6tt  gut  ontpeur  n'ont  qu'd  se  met 
p*m^e  moi,  r6pond  vivement 
i'^XH.  Son  exemple  enlralne  le 
troupes,  et  la  seconde  ligne 


de  TAlviane  est  charg^e  avec  tant 
de  vigueur,  qu*eUe  plie  presque  aus- 
sitdt. 

La  ddraite  des  V^nitiens  fut  com- 
plete, lis  perdirent  lenr  artillerie  et 
leur  bagage ;  TAlvianc  eut  son  cheval 
tu6,  fut  bless^,  et  se  rendit  h  Jean  de 
<]habannes,  seigneur  de  Vandenpsse. 

Le  jeune  Charles  de  Montpcnsier, 
ducde  Bourbon,  k  peine  flge  de  vingt 
ans,  sut  se  distlnguer  dans  cette  jour- 
n^e;  Gaspard  de  Coligny,  seigneur  de 
Cbdtillon,  qui  avait  suivi  Charles  VIII 
i  Naples,  s*y  trouva.  Plusieurs  mil- 
liers  de  Venitiens  furent  tues;  quel- 
ques cenlaines  de  Fran^ais  p6rirent. 
Lapalisse  regut  une  blessure  au  bras  : 
aucun  ofldcier  cle  marque  nc  perdit 
la  vie.  La  bataille  avait  dur6  trois 
heures. 

Le  comte  dc  Petigliano,  qui  ne  sut 
pas  arriver  i  temps  pour  seconder  son 
collogue,  sauva  Ics  restcs  de  Tarm^e 
de  Venise.  II  les  rallia  sous  les  murs  de 
Brescia,  h  plus  de  quarante  miltesdu 
champ  de  bataille. 

Le  fruit  de  la  victoire  flit  Iji  reddi- 
tion  des  villes  de  Bergame,  de  Crema, 
de  Brescia ,  de  Pizzighitone ,  de  Cre- 
mone;  les  chateaux  de  quelques-unes 
de  ces  villes  passaient  pour  de  bonnes 
forteresses,  el  avaient  soutenu  autre- 
fois de  longs  sieges.  Plusieurs  nobles 
Venitiens  s'y  ipt^rent  apr^s  la  d^faile 
de  leur  armtv  ,  et  essayerent  de  s'y 
defendre;  mais  aucune  de  ces  places 
ne  put  resister  au  canon  n-angais  et  k 
Tardeur  des  troupes,  encouragees  par 
les  grosses  rangons  qu'elles  faisaient 
payer  aux  nobles. 

Louis  XII ,  en  quinze  jours,  acheva 
la  conqu^te  de  tous  lespaysquidevaient 
^tre  r^unis  au  Milanez  Les  succ^s  ont 
toiijours  etc  rapides  dans  ces  con- 
tr^es,  malgre  les  lacs,  les  rivieres,  les 
tleuve^,  les  canaux  et  les  haies  dont  le 


Digitized  by 


Goo 


370  urrEooycnoK 

terrain  est  coiip6  et  embarrass^  de  too- 
tes  parts. 

consternation  fut-tr^  grande  k 
Venise  quand  on  y  re^ut  des  nouvelles 
certaines  de  la  perte  de  la  bataille  d*A- 
gnadel.  On  avait  refuse  de  croire  les 
premiers  rapports;  il  n'y  out  bienlAt 
plus  de  doutes ;  cependant  on  ne  se 
dteouragea  point.  Le  sinat  prit  le  parti 
le  plus  sage ,  et  celui  qui  devait  lui  tire 
le  plus  avantageux  dans  Tavenir,  car 
tout  ^tait  perdu  pour  le  present 

II  savait  que  son  gouvernement  s6- 
T&re»  maisjuste,  ^tait  estim^  et  ch^rl. 
U  voulut,  en  perdant  ses  provinces, 
laisser  k  leurs  habitans  la  mimoire  de 
sa  sagesse;  et  au  lieu  d*exiger  comme 
les  autres  souverains  des  sermens  de 
fid61it6y  dans  des  temps  de  d^tresse, 
ou  Timpossibiliti  de  les  tenir  les  rend 
m^prisables,  il  envoya  ordreaox  oiH- 
ciers  de  la  seigneurle  a  de  remercier 
y>  les  babitans  des  villcs  de  leur  2^Ie 
)»  pour  la  r^publiqne;  de  les  d^lier  du 
D  serment  qu*lb  a?aient  fait  h  Saint- 
Y>  Marc ;  de  leur  rendre  leur  liberty 
n  primitive,  et  le  droit  de  prendre  le 
y>  parti  qui  leur  conviendralt  dans  un 
D  si  grand  revers.  » 

Cette  conduite  produisit  refTet  qu'on 
en  devait  attcndre ,  celui  de  faire  re- 
gretter  leur  gouvernement,  et  de  dis- 
poser les  peuples  k  rentrer  sous  leurs 
lois,  si  jamais  ilsle  pouvaient.  L'espoir 
de  la  ripublique  4tait  dans  ses  flottes ; 
elle  en  avait  plusieurs  :  les  rois  ligu^ 
contra  elle  poss^daient  k  peine  de  fai- 
bles  escadres. 

Venise  avait  eu  raison  de  supposer 
d'ailleurs  que  Talliance  de  tant  de  prin- 
ces ,  aussi  divises  d*int^r6t  que  de  ca- 
ract^re,  ne  pourrait  subsister  long- 
temps.  En  elTet,  Jules  II,  qui  n*ai- 
mait  pas  les  Fran^ais  et  qui  craignait 
Tempereur,  permit  aux  Yenitiens  de 
lui  envoyer  des  ambassadeurs  k  Rome. 


Les  officiers  de  Maximilieo 

saient  d^j^ ,  par  des  Iev6es  d*ai 
les  peuples  nouvellement  cone 
doue  surtout.  se  plaignait*  C 
ville  d*une  baute antiquity,  pt 
fait  remonter  son  origine  aui 
de  Troie,  un  si^cle  avant  la  f< 
de  Rome.  Elle  est  la  mdre*-pi 
Y6nitiens« 

Ce  fut  pendant  la  grands  ii 
des  Huns  au  sixidme  sidcie, 
Attila  Vint  attaquer  et  briUer  i 
qu'une  partie  des  babitans  de  c< 
ser^rugia  dans  les  lagums,  < 
les  fondemens  de  Venise.  Pad 
reb&tie  cependant  apr^  la  retr 
Huns;  mais  les  revolutions  < 
temps  eminent  Tavaieot  enfin  \ 
k  la  ville  qui  lui  devait  sa  nai 
comme  une  mire  de  famille 
decrepitude  jette  dans  la  d&fi 
de  ses  enfans. 

Venise  recouvra  la  ville  de  I 
Le  s^nat  promit  d*indemniser  ( 
niers  publics  tout  particuUer  (\ 
rait  perdu  dans  cette  guerre, 
donner  des  pensions  aux  veuve^ 
enfans  de  ceux  qui  p^riraient.  C 
naissait  la  sinc^rite  du  stoat; 
convaincu  qu*il  tiendrait  sa  pir^ 
dds  lors  personne  ne  craignit  de| 
der  ses  biens  ou  sa  vie. 

Pour  subvenir  k  tant  de  fraj 
s^nateurs  ne  mirent  point  d*inip4 
versirent  dans  le  tresor  public  uo 
tie  de  leurs  richesses.  lis  sau^ 
ainsi  la  r^publique  et  leur  propi 
gnite,  qu*ils  meritaient  de  cod| 
par  cette  sage  et  belle  conduite.  | 

«  Faut  bien  noter  une  cliosei 
»  loyal  serviteur  dans  ses  Memoir 
»  Bayard ,  que  oncques  seigoeui 
»  furent  sur  la  terre  plus aimis del 
»  sujets  qu*ils  ont  toi^ours  ii^ ;  ei 
Tf>  lement  par  la  grande  Justice  eo 
D  ils  les  maintiennent. »] 
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lliKff|«  do  goovernemeM 

el  si  pen  de  nalionf 
llQHl  ce  jnile  iribut  de  re- 
a  OHU  qai  les  rigiiMnt, 
mil  coop«ble  de  De 
I  lire  hooaeiur  asx  peuplet  et 
\qm  s'eo  moairent  dignes. 
t  rawoorageoMiii  de  ceux  qui 
if  do  citer  det  temoigoeges 
liimtt  encore ,  quaod  ils  sont, 
•d,  dfou^  de  (Utierle  et 

tcihnU)  poor  la  ooonalmBoe 
ntode  des  roceun^de  ?oir 
k  Tieu  comte  de  Petigliaoo 
et  pourquoi  reropereur^ 
ttfiii  d^nnioi  h  pilfer  ea 
cooire  celte  place,  mal- 
lliiltoi  considerables  ayec  Jes- 
lifeait  rattaqner. 
4lf^  dit  le  mar^chal  de  Fleu- 
*^Pili  plus  belle  araite  qui  ait  ^t^ 
quaraDle  aas ;  car  il  y  aval  t 
mllle  lanequeiiels  et  fingt 
defau  aUemandSf  a?ec  la  plus 
•ftiUerie  et  la  plus  belle  que 
Netvoir  ? a  de  nia  vie  :  arec 
Btti^  de  petterauz  (mor- 
taqaeb  Sreut  taut  de  mal  k 
qa'il  D*est  polot  k  dire,  car 
|**itaient  tout » 

sernteur  assure  qn^ayec  les 
i^Noe  le  due  de  Ferrare  amena, 
"^Aucais  qui  fioreiit,  conduits 
^Mnysse  et  Bayard,  il  y  avait  plus 
^iBillecombattaDS. 
^  hut  jours,  on  tira  sur  Padoue 
pVoOle coups  de  canon)  la  yllle  en 
hdiTtaUge.  Les  batteries  de  siAge 
briche  de  cinq  oeots  pas.  Le 
N  de  PeiigUano  creusa  derri^re  la 
^^one  Iraocbto  k  food  de  cuve, 
^  ^  profofldeur  de  yiogt  pieds  et 
^tOBri  large.  On  la  remplit  de 
^etdeTieax  bois,  bim  wrro$i$d% 
^i€iDoo;etdecentpasin  cent 


pas,  il  y  atait  no  parapet  de  fefre 
garni  d*artillerie,  qui  tirait  le  loiigd« 
oettetranchto.  L*armte  ftaitienneMait 
raagte  en  balallle  derriire  oes  traraua* 
Le  Tiiui  oomte  montrait  ces  dispo^* 
sitlons  aux  prisonniers  frantate^  ea 
reuToyait  de  temps  en  temps  quelques^ 
una,  les  cbargeaut  de  dire  k  leurs 
niranx  et  k  leurs  eompagnons  ce  qulls 
avaieot  tu.  II  lea  assurait  que  la  sel* 
gneurie  da  Venise  et  le  roi  se  rfeonci* 
lieralent  quelque  Jour,  et  que  sans  la 
eonsideration  qn*il  avalt  pour  la  France, 
11  se  serait  bientAt  dibarrassA  de  toos 
ces  Allenanda  ao  moyen  d'une  belle 
sortie. 

L*empereiiri  ayant  viaite  la  brtehe 
et  la  trouTant  pratleable,  terivit  k  La* 
palisae  d*anner  ses  gens  et  de  monter  k 
rasaauL  Lapalisse,  ehoquA  de  rece* 
voir  oet  ordre  par  une  lettre,  an  lieu 
d*Mre  appel6  an  eonseil ,  oonvoqua  lea 
capltainea  fraa^ais. 

«( An  premier  bruit  qu'on  allait  li* 
)»  vrer  Tassaut,  dit  le  loyal  servitauri 
»  cbacna  voulut  se  confesser.  Les  prA*» 
»  tm  Maient  retenus  k  poids  d*or  pour 
D  entendre  les  ooafessions^  Beauooup 
i»  de  gens  d'armes  leur  baill^nt  leur 
»  bourse  k  garder ;  et  pour  cela  ne  hut 
)» (aire  nul  doute ,  ajoute-t^ll ,  que  mes* 
»  seigneurs  les  pr6tres  n'eussent  Uea 
»  voulu  que  ceux  dont  ils  avaient  Tar- 
)» gent  en  garde  fusaent  demeurte  a 
0  Tassaut.  d 

Tous  les  capitaioes  dtnireot  ebea 
Lapalisse,  qui  leur  lut»  au  sortir  de 
table,  la  lettre  de  Tempereur.  On  se 
regarda  d*abord  sans  Hen  dire.  «( II  n'y 
»  a  pas  k  d^llb^rer,  dit  Yonbercourt  en 
i»  riant;  les  nuits  devlennent  flroidesi  il 
»  me  d^platt  de  concher  aux  champs; 
D  d*ailleurs  les  bons  vios  commencent  k 
»  nous  iailUr.  II  Caut  aller  a  la  rillei 
i>  maadei  k  I'empefeur  que  nous  i 
»  mea  tous  prMs.  a 
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Cbacon  dit  de  m^me,  except^ 
Bayard ,  qui ,  se  curant  les  dents  k 
r^cart,  semblait  ne  pas  les  6cou- 
ter.  «  Qu*en  pense,  lui  dit  Lapalisse, 
»  qu'en  pense  I  Hercule  de  France?  — 
»  C*est  un  passe-temps  assez  Tdcheux, 
)>  repondit  Bayard,  h  homme  d*armes 
y>  que  dialler  k  pied.  L'emporeur  vous 
»  niande  que  vous  fassiez  mettre  tous  les 

gentilsbommes  fran^ais  k  pied  pour 
»  donner  Tassaut  avec  ses  lansquenets. 
)>  De  moi  conobien  Je  n'ai  gu^re  des 
»  biens  de  ce  monde,  touterois  Je  suis 

gentilbomme.  Tous  vous  autres , 
y>  messeigneurs ,  6tes  gros  seigneurs,  et 
))  de  grosses  maisons;  et  si  sont  beau- 
D  coup  de  nos  gons  d'armes.  Pense 
y>  I'empereur  que  ce  soit  ctiose  raison- 
»  nabie  de  mettre  tant  de  noblesse  en 

p^ril  et  basard  avec  des  pistons,  dont 
» l*un  est  cordonnier,  l*autre  mare- 
»  chal ,  Tautre  boulanger,  et  gens  me- 
))  caniques;  qui  n'ont  leur  bonneur  en 
»  si  grosse  recommandation  que  gen- 
»  tilsbommes.  C'est  trop  regarder  pe- 
»  titement.  R^pondez-lui,  monseigneur 
»  de  Lapalisse,  que  vous  avez  assemble 
)»  voi  capitaines,  qu'ils  sont  tr6s-deli- 
i»  b^r6s  de  faire  son  commandement. 
»  Que  les  m6ler  avec  gens  de  pied,  qui 
»8ont  de  petites  conditions ,  serait 

feire  peu  d*estime  d^eux ;  mais  quUI 
»  a  force  comtes ,  seigneurs  et  gentils- 
»  bommes  d*Aliemagne;  qu*il  les  fasse 
D  mettre  k  pied  avec  les  gens  d'armes 
»  de  France ,  et  volontiers  leur  mon- 
D  treront  le  cbemin.  Puis  ses  lansque- 
y>  nets  les  suivront,  8*il9  connaissent 
»  qu*il  7  fasse  bon.  p 

A  ces  mots  toute  Tassembl^e  se  ran- 
gea  de  Tavis  de  Bayard.  Lapalisse  le 
manda  k  Tempcreur.  Et,  si  Ic  loyal 
serviteora  ^ii  aussi  bien  inform^  de 
ce  qui  se  passo  au  quarlier  des  AJfe- 
mands  que  dans  celul  des  Fran^ais, 
Maximilien  r^unit  ses  comtes  et  ses 


barons,  leur  Int  la  lettre  de 

et  ils  r^pondirent  cc  qu*ils 
))  point  gens  pour  eux  meiir 
))  iti  aller  a  une  brdche  ;  que 
))  etat  6tait  de  combattre  ei 
>>  hommes  k  cbeval. » 

L*empereur  fit  dire  h  Lapali 
ne  donnerait  point  Tassaut.  11 
camp  la  nuit  suivante,  etbieii 
on  leva  le  si^ge. 

Le  comte  de  Petiliane,  ou 
Petigliano ,  ^tait  vieux ;  les  fai 
si^ge  de  Padooe  lui  causirent 
ladie  aigue.  II  mourut  h  Veois 
de  jours.  Le  s^nat  lui  41eva 
beau,  sur  lequel  on  grava 
qu*Ennius  avait  fait  autrefois  ; 
bius  Maximus  Cunctator  : 

Unu$  homo  nohit  eunetando  re$Htmi 
Un  bomine ,  en  diffdrant ,  a  sauv^  eeil 

Louis  Xn  n*ayant  point  da 
couronne  devait  passer  k  f% 
comte  d*Angoul6me.  C'^taitm 
homme  brave,  liberal  k  Vexckt 
de  tous  les  talens  qui  font  les  U 
Cher  k  Famine ,  qui  croyait  vofi 
un  conqu6rant.  II  plaisait  aux 
sans,  qui  se  flattaient  de  meltr 
n^rosit6  k  profit;  aux  femme 
comptaient  r6gner  sur  ce  print 
peuple  enfin ,  que  les  qualit6s  t 
tes  dblouissent  toujours.  Fran^ii 
goul6me  ne  pouvait  done  maoqi 
rallier  un  grand  parti. 

Le  roi  avait  confl^  sod  ida 
aux  soins  d'Artus  Goufllcr,  seignc 
Boisi ,  gentilbomme  d'une  des  pli 
ciennes  maisons  du  Poilou.  Son 
Guillaume  Gouffier.  avait  eu  le 
de  gouverneur  de  Charles  VHI, 
Louis  XI  nc  lui  laissa  pas  nm 
functions  de  cet  emploi. 

Arlus  remplit  le  sien.  ns«  P»'* 
dVtre  instruit,  bien  que  la  nob 
mil  encore  sa  vanity  4  ne  sc  conni 
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I,  ea  chiens,  en  diefanx 

\fM  to  defiaes  etait  fort  k 
r,  cbarg6  d'^lever  on 
spitiilaDt,  Ini  donna  pour 
I  w  nbfflandre  an  milieQ  du 
ramoU: 

in'ea  paralt  Tort  clair,  qooi- 
'  mot  soit  d*an  bien  mau- 
fi  qae  les  bistoriens  et  ies 
Btqa*ils  D'entendent  point 
|Mk.  £lle  renferme  pourtant 
itrcs-belle  et  tr^s-convenable 
jfVjetoe  hoaime  trop  fif,  mais 
.On  doit  Texpliqaer  ainsi 

km  novris  de  feu ; 


ak>rs  qae  la  salamandre 
le  fea ,  et  T^teignait  k  sa 
Ctedt  ane  ancienne  erreur 
jteUItTait  et^  attaqu^  k  Blois 
Me  dangereose ,  qui  mit  la 
■  ragitation  la  plus  grande. 
,  Tint  a  Paris  avec  la  reine,  et 
a  des  (ifttes  que  Ton  donnait 
ceiel)rer  cette  conyalescence,  le 
indispose  de  nouveau.  On 
r^tat  de  malaise  et  de  pesan- 
iH^prourait  k  Tatr  de  la  capi 
■MS  Tif  que  celui  de  Blois.  On 
9^^^  alors  que  Teau  de  la  Seine 
■^'fcBjpbere  de  Paris  sent  salubres, 
*^«elle  fille  est  une  de  celles  oil 
^cofipte  le  plus  de  vieillards. 
"^tes  grandes  maladies,  Taffai- 
^"KAt  des  sens  an^antit  les  pas 
Peu  de  monrans  sont  fourbes  ou 
La  plupart  confessent  leurs 
^aTec8inc6rit6.  Les  petites  consi- 
s'eteignent;  et  si  Vintelli- 
•^^nes'aflaiblissait  pas  avec  le  corps, 
serait  presque  toujours  consa- 
•*Pardesaclesd'6quit6. 
•^^Xll  regrelta  d'avoir  8ign6  le 


tralt6  de  Blots,  dans  lequel,  par  fai- 
blesse  pour  sa  fenime,  II  donnait  sa 
fiUe  k  un  prince  Stranger,  le  petit-fils 
de  Uaximilien,  qui  pouYait  dtehirer 
le  royaume,  et  le  plonger  de  nouveau 
dans  des  guerres  intestines. 

Engage  par  serment,  il  avaitdonnS 
ses  scellte  et  ceux  des  princes ,  des  g6- 
n6raux,  des  officiers  garans  de  ce  traits. 
Tons  Tavaient  Jur6  par  ses  ordres :  des 
lannes  icbappaient  de  ses  yeux. 

Le  cardinal  d*Amboise  le  rassura.  II 
^tait  l^t  du  8aint-si6ge ,  et  avait  les 
m^mes  pouvoirs  que  le  pape :  11  pou- 
vait  duller  le  roi  de  ses  sermens.  11  Ten 
releva ,  en  dtelarant  qu'il  les  annulait 
par  Tautorite  que  lui  confiait  le  chef 
de  r£glise. 

Sans  doute  la  faiblesse  humaine  a 
besoln  d'un  pouvoir  supreme  qui  puisse 
d^ger  des  voeux  et  des  sermens  con- 
tracts dans  le  del  ire  des  passions,  for- 
ms par  la  crainte  ou  arracbS  dans  la 
captivity ;  car  les  sermens  perdraicnt 
bientdt  leur  saintet^  et  leur  force ,  si 
chacun  en  restait  Jugo  et  pouvait  s*cn 
dispenser  suivant  son  caprice.  Mais  Tau- 
torit^  du  cardinaM^gat  s*etendait-c!le 
Jusqu'i  la  puissance  de  d61ier  Louis  XII 
des  actes  r^digS  par  lui-m6me,  ap- 
puyS  sur  ses  propres  sermens,  et  for- 
tifies des  sermens  d'autres  person- 
nes,  i  sa  sollicitation ?  Si  ce  fut  de 
la  part  de  ce  prince  un  abus ,  on  pout 
alTirmer  qu*il  ne  se  le  permit  que  pour 
Tavantage  de  la  France. 

On  ne  pouvait  assurer  le  repos  de 
l*l&tatqu'en  donnantlafllle  de  Louis  XII 
k  rh6ritier  de  la  couronne.  Ce  ma- 
nage r^onissait  le  droit  de  ces  deux 
enfans,  dess^chait  toutes  les  sour- 
ces de  divisions  publiques  :  c*etait  le 
voBU  de  la  nation ,  et  en  secret  cclui  du 
roi. 

Le  cardinaM6gat  se  chargea  du  con- 
sentement  d'Anne  dc  Bretagne «  dont 
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OQ  c(uinais6ait  la  halae  pour  la  prio- 
cesse  Louise  de  Savoie,  m^re  du  jeuoe 
comte  d*ADgQul^me.  II  'obtiDt  ce  con- 
senlement,  non  sans  peine,  et  encore 
la  reine  oe  c6da-t-elle  que  pour  ne  pas 
s'erposer  au«reproche  d'acc^l^rer  la 
niort  du  roi.  EUe  esp^rait  sans  doute 
qu*il  lui  serait  aussi  facile  de  manquer 
i  sa  parole,  qu'il  le  devenait  a  Geor- 
ges d*Amboise  d*esquiver  la  sienne : 
son  confesseur  pouvait  Tabsoudre.  Les 
directeurs  de  conscience  ne  sont  pas 
plus  scrupuleux  sur  cet  article  que  les 
l^gats  d  latere, 

Le  roi  fit  son  testanient.  II  institua 
sa  fille  Claude  de  France  h^riti^re  du 
comt^  de  Blois ,  du  ducb^  de  Milan ,  de 
tous  les  biens  qui  lui  avaient  appar- 
tenu  en  propre  comme  homme,  mais 
non  coiQQQie  roi  ou  comme  prince  dont 
I'apanage  retournait  k  la  couronne.  II 
ajouta ,  pour  exprimer  sa  derni^re  vo- 
loot6^  qu*il  ordonnait  que  cette  prin- 
cesse  f&t  marine  au  comte  d*Angou- 
16me  :  il  d^fendit  que,  sous  aucun 
pretexte,  elle  fAt  conduite  hors  du 
royaume  ou  m6me  en  Bretagne. 

Quelques  jours  apres ,  la  sant6  re- 
vint  au  roi.  II  se  flt  porter  au  ch&leau 
d*Amboise,  et  y  conQrma  au  comte 
d*AngouI6me  et  &  la  comlesse,  sa  mire, 
les  promesses  qu'il  leur  avait  faites 
dans  son  testament.  Ce  fut  alors  ou  peu 
de  temps  apris,  qu'il  donna  a  Fran- 
cois d'Angoulfime  le  ducb^  de  Valois. 
Ce  jeune  prince  en  prit  le  titre,  et 
c*e$t  ce  qui  a  fait  donner  k  ses  desceo- 
dans  le  nom  de  f^aloisy  au  lieu  de  ce- 
lui  d*Angoul6mequ*iIs  devaient  porter. 

Le  roi  perdit  son  premier  ministre. 
Georges  d'Amboise  ^tait  le  huitiime 
fils  do  Pierre  de  Barrie  d*Amboise,  ca- 
libre par  ses  neuf  fils  et  ses  huit  fiHes. 
Celui-ci,  Tun  dcs  plus  jeunes  de  la  fa- 
millc,  d6voueau  due  d'Orlians,  s*^ 
tait  fait  emprisonner  par  madame  de 


Beai\ieu.  Cest  lui  qui  roriM  le  f 
la  conspiration  par  laquelle  on 
enlever  Cbarles  VIIl  pour  le  sou^ 
k  la  tutelle  de  sa  soeur.  Fi<l^  k 
dans  la  disgrace ,  il  avait  eocoi 
pos6  sa  Ubert4  pour  obieoir  ce 
prince.  Le  due  d'Orl^ans  lui  fit  dj 
obtenir  Tarchev^ch^  de  Rouen, 
prit  pour  premier  ministre  en  ar 
au  trdne.  II  pia^a  aussi  dans  son 
sell  Louis  d'Amboise,  6v^que  d 
qui  avait  fait  partie  du  cons< 
Louis  XI  et  de  Charles  YIII. 

Georges  d'Amboise  gouverij 
royaume  pendant  doaze  ans,  et 
porta  une  guerre  continuelle  sans 
menter  les  anciens  impdts,  sans  e 
de  nouvelles  taxes.  II  emportalt  le 
grets  du  peuple ,  I'estiroe  publiqa* 
demandait  en  quelque  sorte  ptfdo 
roi  des  richesses  qu'il  avait  anta 
EUes  se  composaient  de  son  auk 
ch&y  des  produits  de  plusieurs  gm 
terresqu'il  possMait,  du  revenue 
place  de  premier  ministre ,  et  eo  o 
il  jouissait ,  comme  l^at ,  de  tout  I 
gent  qu'on  eOt  envoys  k  Rome  aaii 
lement  pour  des  dispenses  et  desb< 
fices.  II  tirait  aussi  du  Milanex  qiian 
mille  ducats  par  an,  et  rcceTtit 
preens  de  tous  les  princes  qui  den 
daient  la  protection  de  la  Fraace. 

Cette  fortune  6tait  excessife.  Le 
en  approuva  les  sources,  lui  permit 
faire  comme  il  Tentendrait  la  dislril 
tion  detaat  de  rich^ses;  ilTautoi 
mdme  k  disposer  de  son  eyhcb6.  j 

Malgri  la  faveur  dont  le  roi  le  col 
bla  Jusqu'au  dernier  moment,  m»k 
la  splendeur  inaccoutuoi^e  daes 
quelle  il  passa  sa  vie ,  Georges  d'A 
boise  disait  en  mouraat  k  uo  paol 
fr^re  hospitaller  dont  il  recevait  | 
services  :  MI  fr^e  Jean,  mon  fl«| 
je  voudrais  bim  n'avoir  M  toule  ^ 
vie  que  frire  Jean. 
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d'amblUeux  sont  roorto 
Wmhamc  \e  regret  de  n'afoir 
pm  cbsmimui.  C'est  que  leur 
t^tcMsomte  apres  one  chimire^ 
pHdfe  ftigfUre  qui  toiijoars  leur 
IpiB  mocDeiit  oh  lis  croient  Tat- 
le  cardinal  arobiUonoaU  la 

K:flsacnfia  souvent  des  int6- 
sa  ce  lant^me  qu'il  ne  pat  sai- 
ttk  Bort  le  surprit  a  TAge  de 
ipM  aas,  occop^  encore  it  le 


Itrt  trooip^  dans  presqne  tootes 
Vfintkms  politiques.  On  le  lui  a 
ipKfc^  plosieurs  fois;  mais  on  doit 
Wiiw  qii*il  n^ociait  arec  les  g6- 
artiflcieax  qui  aient  Ja- 
il p  en  Europe.  Ferdinand  le 
QHp,  Alexandre  VI,  C6sar  Bor- 
Aftpeilte  d'Autricbey  Maximi- 
m^nt  de  Veaise ,  et  une  foule 
^fribfrioees  tris-experts  dans  Tart 
Mfvberie.  On  pourrait  admettre 
■■MgMtax  pour  lui  d'arolr 
N«5i»aTent,  sans  son  dfeir  eon- 
Mde^fenir  pape,  et  la  pretention 
I'lia&ileiU  quelquerois  d*Mre  fin. 
bIfK  de  Cambrai ,  iroagin^e  pour 
MnYeoise  et  assurer  k  la  France  la 
Mod  du  Milanez,  produisit  au 
^^Ireistiis  une  ligue  toute  con- 
"^R'tot  le  but  etait  d'afferrair  la 

de  Venise,  de  chasser  les 
'^de  la  Lombardie,  et  de  leur 
**fWDes.  La  seigneurie  jugeait 
^^aoement,  quandelle  pr^umait 
^fesini^rtts  politiques  sont  plus 
que  les  passions  des  hommes. 
1^  Biar^hal  de  Chanmont  mourut 

qu'il  6tait  empoisonn6,  et 
'"^aa  jeune  Rohan ,  qui  fut  depuis 
'awechal  de  Fleurange  :  c<  Je  nc 
^^Terraiplos,  mon  neveu;  ils  ont 
^»^tBce  mes  jours.  »  Peut-6tre  se 
^PaM;  mais  il  n'6lait  flg^  que  de 
**Wiuii  m,  Les  excommunications 


lanc^es  contre  lui,  la  haine  du  pape, 
les  factions  qui  troublaient  ritalie» 
Topinion  r^pandue  dans  toute  I'Eu- 
rope  qne  Borgia  et  les'  autres  princes 
de  son  pays  Taisaient  un  fluent  usage 
du  poison ,  purent  bien*  lui  inspirer 
cetteid^e.  Charles  d*Aroboise,  niar6« 
chal  de  Chaumont,  ^tait  neveu  du 
cardinal  d'Amboise ,  premier  ministre 
de  Louis  XIL 

Sa  mort,  com  me  celle  de  son  oncle, 
ftit  pour  le  roi  une  perte  irreparable. 
Le  mar^chal  de  Triyulce  prit  le  com- 
mandement  des  troupes  et  le  gouver- 
nemcnt  du  Milanez;  mais  Trivulce, 
bon  guerrier,  gouvernait  mal,  6tant 
homme  de  parti.  Louis  XII  avait  be- 
soin  d*un  autre  g^n^ral  pour  s'opposer 
k  tant  d'ennemis.  Toutes  les  lettres 
qu*il  recevait  dltalie  contenant  reioge 
du  courage,  de  la  prudence,  de  Tac- 
tivite  et  de  Tintelligence  de  son  neve  % 
le  Jeune  Gaston  de  Foix,  due  de  N(  - 
mours,  11  se  d^termina,  malgr^  sa 
grande  Jeunesse,  k  le  nommer  gouvei  - 
neur  du  duch6  de  Milan ,  et  sop  lieu- 
tenant general  au  deli  des  monts. 
Gaston  n'avait  encore  que  ?ingt-deu:^ 
ans. 

Les  troupes  du  pape,  commandoes 
par  le  cardinal  de  M6dicis,  dont  la 
maison,  chassee  de  Florence,  conser- 
vait  toujours  un  grand  parti  dans  cette 
ville,  se  rOunirent  sous  les  murs  d'l- 
mola  aux  troupes  espagnoles,  qui 
ataient  pour  chef  Raymond  de  Car- 
done,  vice -roi  de  Naples,  ct  dont 
Pierre  Navarre  commandait  Tinfante- 
rie.  Toutes  les  petites  places  se  rendi- 
rent  k  la  premiere  sommation ;  il  suf- 
fisait  d'envoyer  un  trompette  pour  re- 
cevoir  leurs  clefs. 

BienlAt  Tarm^e  du  vice-roi  se  pr6- 
scnta  devant  Bologne,  d^fendu  par 
Yves  d'Al^grc  et  Lautrec  avec  une  as- 
sez  forte  gamisonj  mais  la  ville  etait 
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mal  fortifiie.  Le  Jeuno  due  de  Ne- 
mours^ Gaston  de  Foil,  passa  r£ridan 
et  campa  sous  Bologne.  Aussitdt  Tar- 
m^e  des  V^niticDS,  aux  ordres  du  pro- 
T^iteur  Andr6  Gritti,  traversa  TAdige 
et  le  Mincio  pour  attaquer  Brescia  et 
Bergame ,  dans  le  dessein  de  faire  uae 
diversion  propre  h  embarrasser  Gaston ; 
car  il  avait  trop  peu  de  troupes  pour 
garder  le  Milanez ,  et  roister  aux  £s- 
pagnOls  et  aux  V^nitiens. 

Nemours  nt  toutes  les  dispositions 
necessaires  pour  persuader  k  Raymond 
de  Cardone  qu*il  allait  repasser  rjferi- 
dan ,  marcher  contre  les  Y^nitiens  et 
secourir  Brescia.  Quand  il  eut  con- 
yaincu  le  yice-roi  de  ce  dessein » il  se 
Jeta  dans  Bologne  par  une  marche  har- 
die,  rapide,  et  si  habilement  combi- 
ne ,  qu1l  y  6tait  entr6  lorsque  Ray- 
mond de  Cardone  le  eroyait  encore  k 
Brescia, 

11  leva  le  si6ge,  et  se  retira  sans  oser 
liisardcr  une  bataille.  Nemours  alors, 
Fi^passant  r£ridan  et  le  Tanare ,  se  met 
cntre  TAdige  et  Tarm^e  de  Venise, 
dont  il  coupe  la  relraite;  il  enleve  tous 
les  d6tachemens  qu'il  rencontre,  tra- 
verse le  Mincio,  la  Chiesa,  le  Novi- 
lic  ;  et  marchant  sur  la  glace,  avan^ant 
toujours  malgr^  la  fftcheuse  disposi- 
tion des  habitans  du  pays,  bravant  les 
mauvais  cbemins ,  le  Troid,  la  neige,  la 
brievet6  des  Jours ,  les  rivieres  et  les 
canaux  dontle  pays  est  coup6,  il  fait 
cinquanle  lieues  avec  son  arm^e  en 
neuf  Jours,  ct  reparatt  devant  Brescia. 

Andr6  Gritti  s*etait  empard  de  cette 
ville  par  surprise,  Ic  comte  Avogaro, 
seconde  de  quelques  bourgeois,  lui  en 
ayant  ouvert  les  portes;  maisil  ne  put 
prendre  le  chateau,  dans  lequel  Jac- 
ques du  Lude  s*^tait  retire  avec  la  gar- 
nison  frangaise. 

Du  Ludc  etait  le  fils  atne  de  maUre 
Jean  des  habiUUs  :  il  eut  bcsoin  d'etre 


habile  en  eflct  pour  se  maintei 
tous  les  habitans  du  pays  sc 
maient  au  cri  de  Saint^Marc.  B 
ctlesvilles  voisines,  cliarm^es 
venir  sous  la  dominaiioo  de  ^ 
relev^rent  a  ce  cri  les  6tendan 
r^pubUque,  et  cbassdreot  le  j 
soldats  Tran^ais  laiss^  en  garnisc 
leurs  murs. 

Instruit  de  rapproche  de  G 
Andr6  Gritti  n*osa  sortir  au-dev 
lui ,  quoique  son  armee  f At  plus 
breuse  que  celle  de  ce  prince,  e 
se  senttt  soutenu  par  tous  les  ha 
de  la  contr6e. 

Gaston  le  fit  sommer  par  un  I 
d'armes  de  se  rendre.  Le  h^rai 
introduit  dans  rhdtel-de-viile,  i 
plit  sa  mission  en  presence  des  i 
trals  et  des  principaux  bourg 
refus^rent  d'ob^ir,  et  accomfi 
leur  refus  de  railleries  k  Titali 
Textrfime  Jeunesse  et  la  grandel 
de  Gaston,  qui  6tait  un  iriih 
Jeune  homme. 

La  nuit  mftroe,  Gaston  entra 
la  citadelle  avec  Yves  d*Al^e,  £ai 
Dumolart,  et  tous  ces  chefs  soos 
quels  les  Fran^ais  ne  craignaieotai 
danger.  Le  lendemain  ils  attaqu^ 
la  ville,  franchirent  les  foss^,  ies i 
levards  et  tous  les  obstacles  qu'oo 
opposait  de  rue  en  rue.  lis  calbot^ 
Tarm^  des  Yenitiens,  la  pass^reol 
tranchant  de  T^pie ,  elle  et  toos  o 
des  habitans  qui  oserent  s*y  joioi 

Andre  Gritti  demeura  prisoonier 
comte  Avogaro  et  ses  fils,  z^l^  1" 
sans  des  Yenitiens ,  et  repute  trail 
par  les  Fran^ais,  furent  pris  et  p 
dus;  on  abandonna  la  ville  au  pil^ 
pendant  sept  Jours.  L'arm^e  de  Vd 
p^rit  tout  entidre  (1512). 

La  seule  maison  de  Brescia  qu 
nc  pilla  point  fut  celle  oil  Bajai 
blQSsi  d*un  coup  de  lance  qui  iui 
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keiDsn,  fat  porte  par  hasard  : 
li  aaison  d*UD  gentilhomme. 
Bit  des  gardes  aux  portes  pour 
ks  pillards ;  it  saava  la  Yie 
de  (ainine,  et  Hiodneur  k  sa 
et  a  ses  deax  fliles. 
Illetait  soorent  ind^is,  et 
^pt  k  embrasser  toot  ce  qui 
prnti  teodre  h  la  paix  ou  k  I'^co- 
Ml;  cest  pourqool  Ferdinand  et 
Iprite  oe  manqoereot  Jamais  de 
^tteponr  Taboser. 
jite  pgr  TAngleterre  qu'il  apprit 
iblnrs  intrigues ,  et  les  projets  de 
UpqQils  rormaient  contre  lui.  Un 
fkj  tgent  da  pape  aupr^  de 
hM,  coDsid6rant  que  Jules  II 
IHb,  maladif  et  ne  se  m^oageait 
li^Kiut  qu*il  monrrait  dans  peu  ; 
pumccesseur  embrasserait  une 
l*|fctottle  difTereDte,  et  que  ceux 
ffi«»cnt  serri  Jules  II  seraient 

tfttolol  de  cbercher  un  abri  en 
''■tt.tlproposai  Darizole,  ambas- 
roi  k  Londres,  de  livrer 
l^la  correspondance  du  pape,  de 
I^JWret  du  roi  d'Aragon  avec 
I  ■^'^^'Angleicrre,  pourfu  qu'un  bon 
^  dans  le  royaume  devtnt  le 
l*fc«a  trahison.  Le  march^  fut 

'•triste  que  Louis  Xn  ait  era  si 
j  gaper  par  des  m^nagemens 
*<fflK!niis  tels  que  Jules  II ,  Ferdi- 
I  *j)Swgucrite  d*Autriche,  et  mftnne 
I  **fen.  Oo  nc  peut  imposcr  k  de 
I  *<inctem  que  par  la  force  :  et  il 


iiienx  contenus  par  des  mena- 


par  des  d^fi^rences  conti- 


I  ''^•^ees  d'an  grand  appareil  mi- 

^  *'«iqu'il  ensoit,  Louis  XII,  dont 
"^'f'^hlions  renaient  enfin  de  se 
atertir  Jacques  IV,  roi  d't- 
le  tcnir  pr«t  pour  attaquer 


Henri  VIII,  s'U  tentait  de  passer  en 
France;  car  Ferdinand ,  foulantenga* 
ger  le  roi  d'Angleterre,  qui  £tait  son 
gendre,  k  signer  le  traits  de  la  sainte 
union,  promettait  de  lui  foumir  des 
forces  suiRsantes  pour  reprendre  la 
Guienne.  Ce  projet  pouvait  flatter 
Henri,  qui  n*avaitpas  vingtans;  mais 
le  Yieux  Ferdinand  n^avait  ni  Tespoir 
ni  la  volont^  de  le  faire  r^ussir. 

Les  Anglais  le  comprenaient  bien, 
et  lord  Hebert  dit  aiors  ces  paroles 
m^morables  :  «  Renoncons  k  toute 
Y)  conquAte  sur  le  continent;  de  tels 
)>  desseins  ne  confiennent  point  k  des 
»  insulaires :  TAngleterre  suffit  a  notre 
Y>  empire;  ne  nous  occupons  que  de 
r>  la  marine  pour  nous  agrandir.  » 
Henri  ^III  se  laissa  emporter  par  la 
crainte  de  toir  la  France  trop  puis- 
sante. 

II  est  utile  et  curieux  de  connattre 
le  sentiment  des  contemporains. 

Guichardin  (livre  10)  nousapprend 
que  toute  ritalie  re^ut  avec  Joie  la 
nouvelle  du  traits  de  la  sainte  union  : 
on  le  regarda  comme  un  chef-d*ceuvre 
de  politique.  Jules  11  armait  les  Bar- 
bares  de  TEspagne  contre  les  Barbares 
de  la  Gaule.  a  lis  se  d6truiront  r6ci- 
»  proqueroent;  Tune  des  deux  nations 
))  chasserait  Tautre,  et  afiTaiblie  par  sa 
Y>  propre  yictoire,  elle  serai t  Dacilement 
)>  chass^  k  son  tour  par  les  Italiens , 
»  qui  se  trouyeraient  enfin  d^livrte  des 
»  Barbares.  y> 

C'^tait  le  vdBu  de  tous.  Machiavel 
termine  son  traits  du  Prince  par 
exhorter  ses  concitoyens  <c  k  d^livrer 
))  ritalie  des  Barbares.  »  Mais  il  doa- 
tait  que  Ton  suivtt  une  bonne  politi- 
que en  ^tablissant  k  Naples  les  rois 
d*Aragon;  et  Guichardin  n'accordait 
pas  aux  Italiens  les  vertus  ndcessaires 
pour  ex6cuter  ce  grand  projet. 

lis  ^talent  dlvis6s  entre  eux,  chaque 
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parti  appelant  a  son  secours  ou  I'Espa- 
gne,  ou  la  France,  ou  la  Germanie;  et 
nous  voyons  quclquefois  le  pape, 
Venise  et  plusieurs  pelits  princes  vou- 
loir  m6me  y  introduire  les  Turcs.  Le 
due  do  Ferrare  y  attirait  les  Fran- 
^ais;  Venise  et  Jules  11  appelaient 
les  Aragonais  et  aussi  les  Suisses,  ces 
autres  Barbares  qui  parurent  deux  Tois 
en  Italie  pendant  la  ligue  de  Cambrai. 

La  premiere  fois  (1510)  ils  se  mirent 
en  marche,  au  nombre  dp  dix  mille, 
par  la  valine  qui  s^pare  le  lac  Majeur 
du  lac  de  Lugano,  jusqu*ii  Yareze,  di- 
stant de  quelques  lieues  de  Milan ,  et 
oil  lis  recurent  un  renfort  de  quatre 
mille  bommes.  lis  ne  marchaient  pas 
sous  les  banni^res  de  divers  cantons; 
lis  saivaient  tons  celle  de  Scbwilz ,  qui 
pr6tendait  avoir  des  causes  de  rupture 
avec  la  France. 

Les  Suisses  n'avaient  point  d*artille- 
rie;  plus  de  la  moitie  d*entre  eux  ne 
portait  m6me  pas  d*armes  k  feu.  Sur  ce 
nombre  de  dix  mille  bommes ,  ils  ne 
comptaient  que  quatre  cents  chevaux. 
Cette  absence  d*artillerie ,  cette  p^nu- 
rie  de  cavalerle,  ne  provenaient  que  de 
leur  pauvret6. 

En  partant  de  Yareze,  oil  Ils  avaient 
8£Journ6  quatre  jours,  ils  ne  se  diri- 
girent  point  sur  Milan;  ils  prirent  k 
gaucbe,  comma  pour  aller  sur  le  ter- 
ritoire  de  Yenise.  Mais  barcel^s  par  le 
marshal  de  Cbaumont,  qui  les  obli- 
gea  de  marcher  par  des  pays  monta- 
gneux  et  pauvres,  les  Suisses,  qui 
avaient  d^ii  beaucoup  soufTert  et  qui 
voyaient  la  difflculte  de  se  procurer 
des  vivres ,  comme  ils  reconnaissaient 
rimpossibilit^  de  passer  les  rivieres 
sans  attirail  de  pontons,  tourn^rent 
tout  k  coup  vers  C6me ,  ot  leur  troupe 
se  y^para  pour  rentrer  dans  ses  mon- 
ta^nes.  La  fatiprue  et  la  discttc  leur  fit 
perdre  plus  de  deux  mille  hommes. 


La  seconde  expedition  (151 
pas  un  resultat  plus  heureux.  ] 
dus,  au  nombre  de  seize  mill 
mes,  les  Suisses  s'avan^aient 
reze  droit  sur  Milan  ,  mail 
circonspection  comme  la  premij 
marchant  en  ordre  et  en  masse  | 
consequent  ne  pouvant  battre  \ 
pagne  pour  rassembler  des  vivii 

lis  se  disaient  soldais  du  saiit 
et  de  la  seigneurie  de  Yeoise , 
avou^s  par  les  cantons ,  et  msri 
cette  fois  sous  le  grand  etendaij 
ligue  helv^tique,  etendard  sad^ 
vit  la  defaite  de  Charles  le  Tea 
en  trois  batailles :  on  ne  Tavait  i 
ploye  depuis. 

Au  premier  bruit  de  leur  appai 
le  jeune  Gaston  de  Foix  vola  a 
vant  d>ux  avec  cinq  cents  gend 
(environ  trois  mille  cavaliers, ci 
avail  cinq  ou  six  hommes  k  h  i 
et  trois  mille  Tantassins.  L^ ,  on  fa 
Vint,  de  la  part  des  Suisses,  lui 
la  bataille.  Gaston  repondit  qu 
battait  k  sa  convenance,  et  noo 
celle  de  son  ennemi. 

Comme  il  n*avait  pas  assez  de  m 
pour  engager  le  combat,  II  mar 
devant  leurs  bataillons ,  et  sembli 
retirer;  mais  il  cherchait  k  les  al 
sur  un  terrain  ou  il  leur  avail  pr^ 
des  difficult^  et  des  chicanes  poD 
forcer  k  rompre  leur  ordonaaoce 
r6e;  car  c'6tait  par  la  qu'ils  6l« 
redoutables  :  il  voulait  ensoite 
pousser  sous  les  redoutes  et  les  rei^ 
chemens  qu'il  fit  ilever  k  la  hhte 
tour  de  Milan. 

Les  Suisses ,  arrivfe  k  una  lieo« 
la  ville  f  et  craignant  la  n^cessit^ 
attaques  de  poste  et  des  assauU  a 
quels  ils  se  sentaient  pen  aptes,  p 
posferent  k  Gaston  d'acheter  leur 
traite,  en  leur  donnant  un  mois 
soldo.  Gaston  leur  oflHt  la  pay« 
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Os  s>mporiireDt  en  me- 


que  les  Torces  de  Gaston 
^lljfeBtakiit  i  chaqne  instant  ayec 
que  Lapalisse  d^tacfaait  de 
,  le  m^me  officier,  qui  arait 
pfati  GastoD  le  premier  march^, 
Mdifeflnnda  deux  mois  de  solde, 
mm  fi  la  faleur  des  Saisses  ayait 

I  Ite^qmbprfeaitbeancoupmoins 
I  iMniii,  parce  que  sa  position  de- 
'  flltieileiire,  leur  offrit  la  solde  de 
llljBgn.  L'ofBcier  fit  de  nonvelles 
'ton;  mais  aa  Ilea  de  les  effectuer, 
UHm,  qoi  cralgnaient  de  se  Yoir 
m^sk  retraite,  toumirent  vers 
iM.s'approcbirent  de  TAdda ,  et 
MU  aucone  noavelie  de  Venise, 
ifbcot  sur  Cdme-et  r^trirent 
iifcirpays. 

bni  fit  passer  des  troopes  dans  le 
^^fO-M  manda  h  son  noveu  Gaston 
**ttbef  Faring  du  pape  et  da  roi 
*taswi,  de  hii  litrer  bataille ,  et  de 
liitndrecomnie  il  venait  d*an6antir 
^fsttde  Venise. 

^^tait  ramour  du  roi  et  lldole 
k  rmufec.  Louis  XII  le  regardait 
^wn  ouTTage ,  se  vantant  de  i'a- 
d'avoir  d^Teloppe  par  ses 
Tertus  et  I*beroTqae  valeur 
Toyait  6clater  dans  ce  Jeune 
et  qui  le  flrent  surnoromer  le 

i  ^  qu1l  eut  rc?u  les  ordres  du  roi , 
^  M  soDg^  plus  qu'i  les  ex6cu- 
'^^ftnotmna  d*Aubigny  gouverneur 
*  Brescia,  et  partit  pour  chcrcher 

'^^sa  c£lerit6  ordinaire,  i!  repassa 
I  ^^enves,  et  bravant  les  difficult^s  de 
I  ^^etles  mauvais  chemins,  re- 
!  Mdesle  mois  de  mars  dans  la  Ro- 
^*  oi  il  Yint  chercher  le  vicc-roi 
^^lesnmrs  d'Imola,  au  bord  du 


Santemo,  hoit  ou  neuf  lieues  an  sud 
de  Bologne  et  de  Ravenne. 

Cardone  arait  re^u  de  Ferdinand 
Tordre  positif  de  ne  rien  hasarder,  la 
politique  de  ce  prince  itant  toujours 
de  se  maintenir  en  ^puisant  ses  enne- 
mis,  et  de  n'en  triompher  que  quand 
la  lassitude  les  lui  livrait. 

En  vain  Gaston  pr6senta-t-il  la  ba- 
taille, le  vice-roi  ne  sortit  point  de  ses 
retranchemens.  Pour  le  contraindre 
les  abandonner,  Gaston  marcha  vers 
Ravenne,  seule  place  au  moyen  de  la- 
quelle  les  conKd6r6s  pouvaient  com- 
muniquer  par  terre  avec  r£tat  de 
Venfee. 

Ravenne  itant  menac6,  le  vice-roi 
envoya  Marc  Colonne.  Mais  ce  g^niral 
ne  vouhit  point  y  aller  que  tous  les 
chefs  ne  s*engageassent  par  serment  k 
le  secourir,  si  le  due  de  Nemours  ve- 
nait  bloquer  la  place.  • 

Ainsi ,  la  destinte  rendait  la  bataille 
inevitable ,  malgr^  les  ordres  de  Fer- 
dinand, la  circonspcction  de  Cardone 
et  la  faiblesse  de  Tarm^e  francaise;  car 
elle  6tait  moins  nombreuse  que  celle 
des  conKd^r^. 

Gaston  se  campa  devant  Ravenne, 
entre  le  Ronco  et  le  Mantone,  petites 
rivieres  qui  embrassent  cette  ville  de 
leurs  eaux,  vont  se  confondre  au  del& 
de  ses  murs ,  Torment  son  port ,  et  se 
Jettent  dans  la  mfer,  qui  baignait  autre- 
fois les  remparts  de  Ravenne,  et  qui 
s*en  est  retiree  depuis  quelques  slides. 

Les  Fran^ais  crurent  pouvoir  em- 
porter  cette  ville  d*embl^  avant  que  le 
vice-roi  ne  vtnt  la  secourir.  lis  gravi- 
rent  en  vain  une  br^he  peu  praticable, 
et  furent  repousses  plusieurs  fois.  Jac- 
ques de  ChAtillon,  seigneur  de  Coli- 
gny,  pr6vdt  de  Paris;  et  d*£spic,  pre- 
mier mattre  de  Tartillerie ,  furent  tu6s 
dans  cet  assaut. 

Cependant  la  ville,  6tonn6e  de  la 
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hardiesse  des  Francais  et  de  la  force  de 
leur  artiUerie ,  songeait  k  capituler : 
Tarm^e  de  FUnion  parut  sur  les  bords 
du  Rooco  et  s*y  retrancha. 

On  £tait  incertain  si  ]*on  forcerait  la 
Tille  ou  si  Ton  marcherait  h  I'ennemi, 
lorsque  Jacob  Empser,  capitaine  des 
lansquenets  que  Maxinoilien  avait  en- 
core dans  Tarno^e  fran^aise ,  vint  avec 
Bayard  apporter  h  Gaston  une  lettre 
de  Tempereur.  C*6tait  un  ordre  dc 
retourner  en  Allenoagne ,  et  une  de- 
fense expresse,  sous  peine  de  mort, 
de  combattre  les  troupes  du  roi 
d*Aragon.  Empser,  indign6  de  rece- 
voir  do  tels  ordres  dans  un  pareil 
moment,  ne  voulait  point  les  commu- 
niquer  h  ses  troupes;  mais  il  fallait  ac- 
c6l6rcr  la  bataille,  sans  quoi  ii  6tait 
forc6  d'ob6ir. 

Tous  les  6v6nemens  concourant  k  un 
combat  decisify  on  passa  le  Ronco  le 
Jour  de  PAques  1512!,  k  la  pointe  du 
Jour,  sous  les  yeux  des  alli^ ,  qui  res- 
t&rent  en  bataille  derri^re  leurs  retran- 
chemens,  malgr^  les  conseils  de  Fa- 
brice  Colonne,  qui  voulait  qu*on  dis- 
putAt  le  passage.  Les  ennemis  laisserent 
aussi  Gaston  former  son  ordre  de  ba- 
taille. 

L*arm6e  fran^aise,  appuyant  sa 
droite  au  Ronco,  prit  la  figure  d*un 
croissant  pour  mieux  envelopper  les 
retranchemens ,  quo  Pierre  Navarre 
avait  6t6  contraint  de  tracer  en  quart 
de  cercle,  k  cause  du  terrain  sur  le- 
quel  son  camp  6tait  assis. 

Louis  de  Br6z6,  s^n^chal  de  Nor- 
mandie,  et  le  due  de  Ferrare,  comman- 
daient  la  droite,  compos^e  de  sept 
cents  lances  et  des  cinq  mille  lansque- 
nets d'Empscr.  Le  centre  6tait  form6 
par  huit  mille  Gascons  et  Picards,  et 
cinq  mille  autres  fantassins  du  duche 
de  Milan,  sous  les  ordres  do  Fr^d^ric 
Bozzolo,  cadet  de  la  mai^oQ  do  Alan- 


itoue.  L'aile  gauche,  k  la 
quelle  marchait  Trivulce  ,  co 
les  aventuriers  qui  remplacai^ 
francs-archers,  et  trois  mille  c 
16gers. 

Derri^re  le  due  de  Ferrare , 
lisse  avait  un  cprps  consid^ra| 
gendarmes  qui  formaient  one  s 
ligne.  En  fin  on  pouvait  con 
comme  des  reserves  les  quatn 
lances  quTves  d*AI6gre  gardai 
quelques  fantassins  sur  la  gauc 
Ronco,  pour  tenir  en  respect  la 
son  de  Ravenne;  tandis  que  ie 
taine  ^cossais  Paris  gardait  le  Ma 
avec  un  detachement  de  miiJe  ho 
d'infanterie. 

Gaston ,  accompagnd  dc  treote 
tilshommes  de  son  Age  (a) ,  visiU 
rangs,  parlait  k  chaque  capitalm 
sant  qu'il  aliait  voir  ce  que  chaca 
rait  dans  ce  jour  pour  sa  dame.  O 
transportait  alors  les  Frangais^ooi 
autrefois  celui  de  patrie  sut  enflai 
les  Romains  ou  les  Spartiatcs.  Cb 
si^cle  a  ses  moeurs. 

Pierre  Navarre  faisait  en  mAme  U 
ses  dispositions  pour  ranger  les  i 
pes  de  Cardone.  Comme  il  coonai 
la  superiority  de  la  gendarmerie  f 
gaise,  il  avait  imaging  des  chariots 
mes  de  faux  k  la  maniere  des  andi 
et  plaga  sur  ces  chariots  de  petites , 
ces  d*artillerie  de  campagne.  £d 
distribuant  sur  le  front  de  son  iofat 
He,  il  esp6ra  la  mettre  k  Tabri du  p 
mier  choc  de  la  cavalerie,  doot  il 
doutait  Timp^tuosite. 

Son  artillerie  ^tait  placie  a  la  drc 
du  Ronco.  Elle  prot^geait  huit  ce 
hommes  d'armes  et  six  miile  faoti 
sins,  que  commandait  Fahrice  C 
lonne.  Le  vice-roi  occupalt  le  ceol 

(o)  Pannl  lesquels  ^talt,  Je  crols,  le  j^ii 
Anne  de  Montmorency,  car  U  a$»lstal»*  ce\ 
})atai|le ,  ct  n'avaU  gu^e  que  tiogt  aoi. 


Digitized  by  Google 


POUnOro  ET  MILITAIEE  DES  FRAN^AIS. 


281 


BIX  colsiaoces  el  quatre  mlUe 
ms  i1nkB\em.  La  droUe  ^tait 
ptpir  )es  chefaa-l^ers,  sous 
Irtesdo  marquis  de  Pescaire.  En- 
Unjal  soutenait  ces  dispositioos 
RfBtrr  cents  geos  d'armes  et  qua- 
prieiaQlassins. 

bsecaoonna  pendant  plusieurs 
■irarlilierie  des  Espagnols,  pla- 
lliTiere  des  epauleroeos,  causa  un 
Mnnge  aa  milieu  des  geos  d'ar- 
la^;  ci  Gaston ,  voyaot  que 
BepoQTait  atteindre  TenDemi, 
qoelques  couleuTrines  k  sa 
f  Ten  la  pointe  du  croissant, 
iM^ii  Tespace  ou  le  retranche- 
M  ioterrompu.  Ces  pieces , 
iMffcbarpe  tooie  la  Ugoe  espa- 
PitkireDt  en  pen  d*instans  beau- 

AnColonne,  qni  Toyait  d^i- 
Mtroopes  etse  fotiguaitde  de- 
iaatflement  la  permission  de 
Nr^s'occopa  de  combler  rapide- 
Wbpartiedu  foss^  qu'ii  avait  en 
k  «(oarcba  droit  k  Tennemi.  Son 
*<^t  entratna  la  gendarmerie 
^Cvdooeftcelle  de  Carvajal,  qui  le 
*ta  Ae  Ires-pr^.  Pierre  Navarre 
«*JloRcoDtraint.  roalgr6  lui,  d'6- 
^fiwi  son  inranterie,  qu'il  avait 
*>8tre  ventre  k  terre  depuis  la 
position  des  batteries  fran- 
A  Ulot  abandonner  ses  cha- 
^  N  il  attendait  an  si  grand 

^  a*ee  devint  bicnldt  g6nerale , 
*fecarnage  fut  affreux.  La  gendar- 
^  part  et  d'aatre  montrait  un 
'^warap;  niais  Gaston  sut  em- 
Apropos  les  reserves  qu'il  s'6- 
^itaejiagfes.  Yves  d'Aligre,  arrivant 
quatre  cents  lances,  prit  en 


^  de  Fabrice  Colonne,  et 


'''^co  faiic.  Fiibricc,  renver86  de 
lomla  au  pouvoir  des  Fran 


^Is.  Cardone  s'enfuit  avec  Ganrijal  et 
Antoine  de  L^ve,  qui  devint  depuis  si 
cilebre. 

Cependant  Pierre  Navarre  redou- 
blait  de  courage  et  d*activit6.  II  par- 
vint  k  replier  son  infanterie  derriire 
ses  retranchemens,  dont  les  passages 
^taient  garnis  de  plusieurs  rangs  do 
piquiers,  et  6^k  les  Gascons  et  les 
Picards  avaient  6cbou6  dans  une  vive 
attaque.  La  solidity  de  cette  inrantcrie 
espagnole  prolongeait  la  lutte ,  et  scm- 
biait  paralyser  tons  les  avantages  obte- 
nus  par  les  Frangais. 

Le  capitaine  Fabian,  cbef  d*une 
compagnie  des  lansquenets,  homme 
excessivement  robuste,  rfeolut  de  ven«> 
ger  son  cbef  Empser,  qui  venait  de 
p^rir  emport^  par  le  canon  des  Espa- 
gnols.  Pour  rompre  cette  bale  b^rissie 
de  pointes  de  for,  il  employa  une  ma- 
ncBuvre  qui  seule  pouvait  reussir, 
quand  on  n'avait  pas  recours  k  Tartii- 
lerie.  II  prit  sa  pique  par  le  travers,  et 
relevant  aa-dessus  du  fer  des  piques 
espagnoles,  il  la  rabattit  soudaine- 
ment ,  et  en  entratna  une  assez  grande 
quantity  vers  la  terre ,  pour  que  Ton 
pAt,  en  lui  passant  sur  le  corps,  en- 
trer  par  cette  bricbe  et  p^n^trer  jus- 
qu'aux  hommes  mis  k  d^ouvert. 

Fabian  p^rit,  foul^  aux  pieds  de  ses 
propres  soldats.  Mais  ils  rompirent  en 
m6me  temps  le  bataillon  des  piquiers 
espagnols,  prirent  Pierre  Navarre,  qui 
se  battait  comme  un  lion,  et  la  vie- 
toire  fut  enfln  decid^e. 

Le  champ  de  bataille  ^tait  convert 
de  morts  et  de  captifs.  Les  vainqucurs 
se  rassemblaient ;  Bayard  et  Louis  d' Ars 
achevaient  de  dissiper  les  fuyards  et  de 
ieur  couper  la  retraite;  Gaston,  con- 
vert de  sang,  £tait  entouri  des  offi- 
ciers,  qui  le  f^licitaient  sur  le  succte 
de  cette  bataille,  disputde  pendant 
huit  beures. 
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Uo  archer  ranrieDt,  et  lai  dit  que 
deux  mille  Espagools  se  retireot  en 
boD  ordre.  C*^tait  une  colonne  de  oes 
redoutables  piquiers  du  bataillon  de 
Pierre  Navarre,  qui  faisait  sa  retraite 
par  une  chauss^e  ^troite,  le  long  du 
Ronco. 

Gaston  reprend  son  casque,  court 
avec  Lautrec  et  quelques  hommes  d*ar- 
Dies  au-detant  de  cette  colonne ,  et  la 
somme  de  se  rendre  :  il  est  enlevi  de 
M  selle  par  la  pointe  des  piques  et  Jet6 
dans  un  fo6s6.  Lautrec  veut  en  vain  le 
d^rendre;  il  crie  aux  Espagnols  :  Cest 
le  frin  de  voire  reine!  II  est  Trapp^  de 
mfime,  et  tombe  sans  connaissance  h 
cAi6  de  Gaston. 

La  colonne  poursuit  sa  route ,  ren- 
contre Bayard  avec  quarante  hommes 
d'armes,  tous  harass^  de  fatigue;  elle 
lui  demande  et  obtient  la  permission 
de  continuer  sa  retraite. 

On  ignorait  le  sort  de  Gaston ,  et  les 
tainqueurs  s'abandonnaient  k  la  Joie 
qui  accompagne  la  victoire.  On  amenait 
sans  oesse  de  nouveaux  prisonniers  : 
Pierre  Navarre;  Fabrice  Colonne;  le 
Jeune  marquis  de  Pescaire;  le  cardinal 
de  M Micis ,  l^gat  du  pape  dans  Tarm^e 
de  la  sainte  union ,  comme  le  cardinal 
de  Saint-S^verin,  16gat  du  concile  de 
Pise,  en  remplissait  les  Tonctions  dans 
Tannee  r^unie  des  Fran^^ais  et  du  doc 
de  Ferrare ;  don  Jean  de  Cardonne ;  et 
one  foule  d*autres,  tous  illustres  par 
leur  grade  ou  par  leur  naissance.  Les 
canons,  les  bagages,  les  munitions  des 
ennerois,  restent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs;  douze  ou  quinze  mille  morts 
couvrent  le  champ  de  bataiUe.  La  vic- 
toire est  complete. 

Le  brave  Yves  d*Al^gre  avait  vu  tuer 
son  flls  un  peu  avant  d*6tre  tu6  Ini- 
mAme;  le  formateur  de  Tinfanterie 
fran^aise,  le  baron  de  Dumolart,  et  le 
vaillant  Empser,  qui  n'avait  pas  voulu 


obiir  aux  ordres  de  rempereu 
sertant  les  rangs  de  ses  cen 
au  moment  de  combattre ,  av 
tu6s  tous  deux ,  emport^  par 
coup  de  canon.  Francois  da 
La  Cropte,  second  fils  de  ma 
des  habilet^s,  ^chappe  aux 
de  Fornoue  et  de  Saint-AuM 
dans  celle-ci.  Maugiron,  Bo 
Grammont,  Aubin,  Moncauj 
tre-vingts  hommes  d*armes  de 
nances  du  roi ;  sept  de  ses  da 
gentilshommes ;  neuf  archers 
garde ,  trouv6rent  la  mort  dai 
joum6e. 

On  cherchait  Gaston ,  lorsqu 
prit  qu*il  venait  d*Mre  tu6.  Les 
se  pr^clpit^rent  en  foule  vers 
qu*on  leur  indiqualt;  lis  im 
leur  g^n^ral  perce  de  quatone 
de  lance  dans  le  yisage.  la 
^tendu  pr^s  de  lui»  mais  ra 
encore,  6tait  d^hir6  par  viag) 
sures,  dont  aucune  ne  se  trout^ 
telle.  I 

Le  silence,  la  consternation,  i 
espolr  succ^d^rent  subitemeni 
transports  dejoie.  Jamais  arin^ 
cue  ne  fit  voir  plus  d'abatt^ 
Bayard  surtout,  quand  il  appr 
Gaston  6tait  tombe  sous  les  cou 
la  colonne  espagnole  qa1l  avait 
contr6e ,  se  livra  au  d^espoir.  II 
dignait  d*avoir  vu  tous  les  meuii 
et  de  n*£tre  point  mort  en  chercb 
le  venger. 

Les  capitaines  s^assemblirent, 
attendant  les  ordres  du  rd,  ih  ^ 
pour  chef  Jacques  de  Cbabanufs, 
gneur  de  Lapalisse.  II  songea  mo 
proflter  de  la  victoire,  qu'i  con* 
le  Milanez. 

Cette  bataille  de  Ravenna ,  H 
le  11  avril  1512,  fut  regard* 
le  plus  terrible  combat  qn*ait  m 
talie,  depuis  le  temps  das  anc 
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,  £le  portait  lAie  delation 
^liBf  kf  Taioquears  et  cbez  les 

rinperdait  toujours  par  des 
» ks  avantages  qu*il  acqa^ 
s»  Tidoires.  Les  Fran^ais, 
[  i  RareoDe  le  1 1  a?ril ,  et 
Bk  parcoarlr  Tltalie  sans  obsta- 
Bses  de  cette  p^ninsule, 
Ijoi  de  la  m^me  ann^,  c'est-i- 
imoUts  de  trois  mois,  h  dater 
i«  ils  remportdreDt  la  victoire 
k«aoplete  qa*on  poisse  dc>irer. 
ittcoart espace  de  temps,  lis 
icepeDdant  ni  perdu  oneba- 
t.iiooteDa  un  si^,  ni  dispute 

rtf^ane  riridre. 
lilsprojets  qne  Louis  XII  atait 
Mpir  $*aasiirer  da  Milanez,  du 
*MMlai,  et  m^me  du  roy anme  de 
^fcreol  confoDdos  dans  ces  trols 
■f^voQ  crott  que,  pour  punir 
htediiesa  maavaise  foi,  il  vou 
ttttofer Gaston  conquirir  Naples, 
tkiccMnpeKer  en  loi  laisant  don  de 

aTait  en?ahi  le  Milanez 
^pres  de  qoatorze  ans;  et  ce 
^KBinit  pas  suffl  poor  lui  en  as- 
■*^po»cssion,  malgr*  Tfelat  de 
*^  et  la  l^gitimit^  de  ses 

''*rre  se  troufa  report^e  du 
^^royaome  de  Naples,  et  des 
^k  Venise,  aux  fronti^res  de 
^hwe.  II  Qe  s*agissait  plus  d'^ten- 
*f son  lerritoire ,  mais  de  d^fendre  le 
•*BAnederttat. 

^  VUI  Toulait  attaquer  la  Pl- 
•^itftM&son  beau-p*re,  Ferdi- 
"•^bCitholiqae,  avail  d'autres  des- 
t»r  c  eUit  toajours  son  intArftt 
••edWgeiit,  ct  son  g6nie  qui  mat- 
^  cabinets  de  ses  allies.  II 
^^doDc  i  son  gendre  de  laisser 
la  Picardie,  bien  pr6nionie 


contre  toutes  ses  attaques,  et  d*en- 
Yoyerdes  Anglais  en  Guienne,  otiiili 
n'^taient  pas  attendus,  et  ou  beau- 
coup  de  gens,  disait-ll,  regrettaient 
leur  domination.  Ferdinand  lui  four- 
nit  mAme  des  vaisseaux  de  transport, 
ce  prince  poss^dant  surtout  le  talent 
d*afoir  ses  flottes,  ses  troupes  et  son 
argent  toujours  pr6ts. 

Thomas  Grey,  marquis  de  Dorset, 
d^barqua ,  au  commencement  de  Juin , 
dix  mille  Anglais  sur  les  c6tes  de  Gui- 
puscoa,  et  campa  pr^  de  Fontarabie, 
attendant  Tarm^e  espagnole  pour  faire 
le  si6ge  de  Bayonne.  Mais  oe  n'Mait  pas 
\k  le  dessein  de  Ferdinand;  il  avait 
rintention  de  s'emparer  de  la  Navarre, 
et  il  ex6cuta  son  projet. 

L*amiral  £douard  Howard,  apr^ 
avoir  d^barqu^  les  Anglais,  retoomait 
k  Londres,  iorsqu*il  rencontra  Fesca^ 
dre  d*Anne  de  Bretagne  h  la  hauteur 
de  Brest.  U  y  eut  un  combat  naval 
tr^vif  :  le  Regent  ^  gros  vaiaseao, 
aborda  la  Cordeliere^  fort  bAtimentque 
la  duchesse-reine  avait  (hit  construire , 
et  qui  avait  combattu  dans  la  IMditer- 
ran^e  et  dans  TArcbipel. 

Primauguet  ou  Primaudet  en  £tait 
le  capitaine  :  ne  pouvant  repousser  les 
manoeuvres  et  TattaqUe  des  Anglais, 
il  mit  le  feu  aux  poudres  qu*il  avait  k 
bord.  L*explosion  fit  sauter  les  deui 
vaisseaux ;  ils  p^rirent  aveo  seize  cents 
hommes  de  troupes  qu*ils  portaient.  Il 
n*y  avait  pas  longtemps  qu*on  em«- 
ployait  le  canon  dans  la  marine;  et  oe 
combat  est  probablement  le  premier 
ou  deux  vaisseaux  aient  saut6  ( 1512). 
Smollett,  en  rapportant  cet  6v6ne- 
ment,  fait  cette  remarque  que  les  deux 
escadres  furent  si  ^tonn^  et  si  ef* 
fray^es,  qu*elles  cess^rent  le  combat, 
et  que  personne  ne  fut  tent6  de  le  re« 
commencer. 
Le  marquis  de  Dorset,  convalneo 
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que  le  roi  d'Aragon  oe  songeait  qu'^ 
6*emparer  de  la  Navarre,  sans  sMnqui^ 
ter  que  les  Anglais  recouvrassent  la 
Guienne^  nc  voulut  pas  servir  plus 
longtemps  d'epouvantail  aux  Fran- 
9ais;  il  se  rembarqua,  et  repassa  en 
Angleterre.  Ferdinand,  Jouanten  m^me 
temps  le  pape  et  I'empereur,  cessait  de 
les  seconder  en  Italie »  depuis  qu'ils  en 
avaient  expals^  les  Frangais. 

Surces  entrefaites,  Jules  If  termina 
sa  vie ,  n*ayant  exicnii  de  tant  de  pro- 
Jets,  que  ceux  de  chasser  les  Frangais 
d*Italie,  de  r^tablir  les  Sforce  h  Milan, 
les  M6dicis  a  Florence ,  et  d*avoir  r^uni 
au  saint-5i6ge  la  plupart  des  places  qui 
formaient  le  domaine  de  r£tat  eccl^- 
siastique. 

II  poss6dait  les  quality  d*un  grand 
prince,  et  n*avait  aucune  des  vertus 
que  Ton  d^re  dans  un  souverain 
pontife.  U  flt  la  guerre,  et  Ton  voit 
qu'il  commanda  mfime  ses  armies  en 
personne;  11  aimait  les  femmes,  la  table, 
la  chasse^  les  lettres  et  les  beaux-arts. 
II  laissa  une  bAtarde,  nommto  dona 
Felice,  qa*il  roaria,  sous  le  nom  de  sa 
ni&ce,  au  calibre  Marie-Antoine  Co- 
lonne.  11  emporta  en  mourant  le  re- 
gret de  laisser  Tltalie  en  proie  k  trois 
nations  ^trang^res ,  et  de  la  voir  me- 
nacee  par  la  seule  qu'il  en  edi  ex- 
pulsee. 

A  peine  pouvait-on  Aire  inrorm^  de 
sa  mort,  arriv6e  le  21  fi§vrier  1513, 
quand  Louis  XII  signa ,  dans  le  cha- 
teau deBlois,  avec  Andr6  Gritti,  un 
traitd  qui  Tunissait  h  la  r^publique  de 
Venise. 

Irr^conciliable  ennemi  de  la  France, 
Jules  II  pr^parait  une  bulle  qui  devait 
ajouter  Texcommunication  k  Tinterdit 
qn1l  avait  Jet6  sur  elle;  il  voulait  don- 
ner  le  royaume  au  premier  occupant , 
ot  transporter  aux  rois  d'Angleterre  le 
litre  de  rois  tris*chr^tim$.  La  mort 


A  l'hisi;oire 

I'emp^cha  do  lancer  cette  foud 
tolique;  et  Ton  doit  dire  qu^ 
met6  du  parlementy  Tcsprit 
qu6te  qui  dominait  alors  | 
noblesse,  et  le  d6sir  de  cons^ 
liberty  de  T^gUse  gallicane ,  ^ 
au  cierg6  fran^ais,  Teussent 
sans  force  et  sans  elTet. 

On  ne  pouvait  savoir  encore 
lorsquele  roi  signait  le  traits  ^ 
cardinal  Jean  de  M^dicis,  ^ha| 
captivite ,  venait  de  r^unir  torn 
frages ,  et  de  se  faire  61ire  pape 
nom  de  Lion  X.  Le  conclave 
m  assemble  que  sept  Jours,  tl 
cardinaux  appr^hendalent  de 
r£g1ise  sans  chef,  dans  unesii 
aussi  critique. 

Ce  pape ,  au  moment  de  son 
tion  sur  le  tr6no  pontifical,  ava 
tumeur,  innatum  in  ima  sedet 
sum.  Les^crivains  traduisentpi 
tumeur  d  la  gorge  :  soit.  Soo 
rien ,  Paul  Jove ,  nous  a  r£v6l6  k 
pour  nous  apprendre  que  la  i 
n'^pargne  pas  plus  les  papes  qi 
autres  hommes.  II  n*avait  que  i 
septans;  mais  beaucoup  decardi 
jugeant  que  son  aposthume  strait 
telle,  se  d^termincrent ,  par  cette 
raison ,  a  lui  donner  leur  voix. 

Le  roi  felicita  Leon  X  sur  son 
tation,  mais  ne  le  trouva  pas  I 
coup  mieux  dispose  que  son  pr6d 
seur,  quoiqu'il  fAt  d*un  caracterc 
mod6r6 ,  et  d'un  esprit  beaucoup 
sage. 

Tout  portait  Louis  Xll  i  P< 
que,  pour  avoir  la  paix,  il  faliait 
parAt  encore  une  fois  en  vaioquea 
delk  des  Alpes.  Le  Milanez  itait  I 
ritage  de  son  arrifire-graod'incre 
lui  appartenait  par  droit  de  nai^^ 
plus  encore  que  par  droit  deconqu 
La  guerre  6tait  Juste  aux  yeux 
Franfais, 
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UtipmUA  eocore  Im  cbAteaox 
I,  de  Crteooe  et  de  GAoes; 
ktes  guiuBOos ,  entaur^  d*eii- 
Km  reeefiieDt  ni  recraes  ni  Ti- 
pri9  d'on  an.  U  fallait 
enodisieot  oa  fusseot  promp- 


IXn  coolit  done  k  la  Tr^moiUe 
inb;  k  ce  rnftme  la  Tr6inoUle 
^Urii^cooqais  le  Milaoez  dans 
kctmporti  tant  de  victoires  en 
pCe  goenier  eat  sous  lul  Jac- 
■Kraice,  Milanais  de  naissance , 
pftKfiiiayon ,  qui,  dte  le  temps 
wis  Till,  partageait  la  gloire  de 

titt;  et  Robert  de  Lamarck, 
iSediD,  qui  avait  aussi  com- 
^ftjWnn  fois  en  Italie,  ainsi  que 
les  seigneurs  de  Fleu- 
mii  hmets  :  ils  conduisaient 
fraifeHqoenets. 

l^feeoiDposait  de  douze  cents 
■B^elde  qaatre  k  cinq  mille  aven- 
ttsho^.  Trivulce  reprit  sans 
hit  li  Tille  d'Asti ;  on  envoya 
■*KtaDCD$  pour  fortifier  et  ra- 
^  1»  {^roisons  des  chAteaux  de 
dc  Milan  et  m6me  de  Cr6- 

'^Tremoilie  s'obstina  an  si^e  de 
^•ttalgr*  TriTulce,  qui  le  con- 

IBarcher  k  Milan ,  et  de  Join- 
*"fifeDe  et  Varmee  de  Venise. 
^^remoille  attendait  cinq  mille 
[J^**^,  conduits  par  Ta?anne  et 
*^  n  comptait  plus  sur  ces  Al 
•^^qoc  sor  les  soldats  de  la  sei- 

et  il  se  flattait  de  saisir 
^iiien  Sforce  dans  Novarre,  oil  il 
^  fctirc  atec  des  Suisses,  comme 
i^ail  pris  son  pire  Ludovic  treize 
'^a«paraunt. 

^»«n  premier  bruit  du  retour  des 
^^^danslc  Milanez,  les  d6put6s 
•^^DtODs  sassemWircnt  tumultueu 
''^^^Idix  mille  jeunes  gens  par- 


tirent  de  leur  pays  pour  aller  au  se- 
cours  de  leurs  camarades.  lis  fircnt 
une  telle  diligence,  si  nous  en  croyons 
les  Mimoires  de  Fleurange,  qu*ils  ar- 
riv^rent  de  leurs  cantons  k  Novarre  en 
trois  jours. 

A  Tapproche  de  oes  dix  mille  Suisses^ 
la  Tr^moille  leva  le  si^e  de  Novarre, 
et  ne  s*en  ^loigna  que  de  deux  milles : 
il  attendait  ses  lansquenets  d*un  mo- 
ment k  Tautre,  et  paraissait  d  per- 
suade que  les  Suisses  ne  Tattaqucraient 
pas ,  qu*il  dit  k  ses  troupes  de  n  dor- 
r>  mir  en  repos  et  de  faire  bonne  cb^re, 
»  n*ayant  rien  a  craindre.  » 

II  se  trompa.  Les  Suisses,  k  peine 
arrivfe ,  sortirent  de  Novarre ,  et  s'ap- 
prochdrent  de  son  armee  sans  6tre  vus, 
leur  marche  ^tant  masqu^e  par  la  nuit 
et  par  un  bois  (6  Juin  1513). 

Leur  apparition  subtle  comment  le 
disordre,  et  la  mauvaise  position  de 
rarm6e  d^cida  de  T^v^nement.  Elle 
etait  cample  dans  un  terrain  entre- 
coup6  de  canaux,  de  marais,  dc  ri- 
vieres, de  fosses  et  de  bois,  ou  les 
troupes  ne  pouvaient  ni  se  ranger  en 
bataille ,  ni  se  soutenir  mutuellcment. 
Les  hommes  d'armes  furent  inutiles, 
et  demeurirent  spectateurs  du  car- 
nage. Le  combat  dura  pourtant  deux 
heures  entre  les  lansquenets  et  les 
Suisses;  ces  dcrniers,  renvers^s  d*a- 
bord  par  I'artillerie  des  premiers,  fini- 
rent  par  s*en  emparer,  et  ils  la  tour- 
n^rent  contre  les  Fran^ais. 

La  Tr^moille  se  retira  en  Pi6mont : 
toutes  les  villes  du  ftlilanez  rouvrirent 
leurs  portes  aux  vainqueurs,  et  le 
poids  de  la  guerre  retomba  sur  Ve- 
nise. Le  comte  d'Aost  et  le  duch^  de 
Milan  furent  encore  perdus  pour  la 
France,  et  parurent  T^lrc  sans  retour. 

Henri  VIII  (it  passer  des  troupes  k 
Calais ;  eiles  cnlr^ront  on  Franco  aus- 
sitAt  qu'on  cut  appris  la  portc  do 
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Momre.  Getie  excursioii  cootraigDit 
Louis  XII  de  renoocer  k  lltaKe.  II 
envoya  en  Picardie  une  partie  de  sod 
armte  revenue  duMilauez ;  Tautre  par- 
tie,  sous  ies  ordres  de  la  Tremoille, 
fttt  dirig^e  sur  la  Bourgogne ,  que  les 
Suisses  meua^aieDt. 

Henri  VIII  mil  le  si^e  devant  Te- 
rouanne^  daos  le  coint6  d*Artois.  Maxi- 
milieo  vint  le  joiodre  k  ce  si^ge»  et  se 
mit  k  sa  solde ,  recevant  cent  ^cus  par 
jour  pour  sa  table.  Le  roi  d* Angle- 
terre  payait  en  outre  les  troupes  de  cet 
empereur,  toujours  sans  argent. 

Ce  si^ge  durait  depuis  plus  d'un 
iDois.  Antoine  de  Cr^qui  seigneur  de 
Pondormy,  et  Teligoy  s^nechal  de  Ro- 
Tergue,  le  soutenaient  avec  vigueur. 
lis  flrent  savoir  au  roi  qu'ils  tiendraient 
encore  longtemps,  s'ils  avaient  des  vi- 
Tres  et  de  la  poudre ,  dont  ils  6taient 
pr^s  de  manquer. 

Louis  XII,  malade  de  la  goutte, 
ordonna  k  Louis  d'Hallwin,  seigneur 
de  Piennes,  gouverneur  de  la  Picardie 
et  chef  de  toutes  les  troupes  qui  d6- 
fendaient  la  province,  de  pourvoir  Te- 
rouenncy  et  d*^viter  surtout  d'en  venir 
k  UD  engagement  g^n^ral.  II  suivait  en 
cela  le  systime  de  son  trisaYeul  Charles 
le  Sage  :  il  pensait  que  les  cooquCtcs  se 
faisant  par  les  batailles,  on  devait  les 
^viter  pour  sauvcr  T^itat. 

Fontrailles  ^tait  capitaine  des  Alba- 
nais.  Cette  cavalerie  ,  originaire  des 
montagnes  de  TAlbanie  et  de  i'Epirc, 
avait  616  introduite  en  Italie  par  les 
y^nitiens.  Louis  XII  prit  k  son  service 
quelques  compagnies  de  ces  cavaliers 
grecs.  lis  6taient  intr^pides  et  prompts 
k  la  course  comme  ce  roi»  tige  de 
leurs  anciens  rois,  Achille  aux  pieds 
16gers. 

Le  capitaine  Fontrailles  se  chargea 
de  jeter  des  provisions  dans  la  place  : 
il  cboisit  buit  cents  cavaliers,  leur  flt 


prendre  k  cbacun  un  sac  de  p 
un  demi-porc  sal6,  quMls  aiti 
avec  une  simple  courroie  sur  il 
leurs  chevaux.  Fondant  h  Vim 
au  travers  du  camp  des  ^of| 
coururent  sans  8*arr6ter  josqu'j 
s6s  de  la  ville ;  ils  y  jeldreaf  id 
dre  et  leur  pore,  et  se  retirdreo^ 
ils  purent,  se  battant,  se  rallj 
s6paraDty  se  r^unissant,  en  ^ 
d'un  ennemi  6tonn6 ,  et  qui  i 
vint  pas  a  les  empAcher  de  n 
Tarmie. 

Ce  succ6s  enhardit  k  tenter  ( 
duire  un  plus  grand  ooBToi  < 
place.  L'empereur  et  Henri  VII 
tis  par  leurs  espions  de  ice  n 
projet,  prirent  des  pr^caotioAi 
emp6cher  Fontrailles  de  p^netn 
qix'k  la  ville ,  et  ils  marchdreot 
n6ment  vers  le  lieu  oil  la  geoto 
qui  ne  songeait  point  k  comtatt 
reposait  en  attendant  le  retOQ 
Albanais.  C*6tait  le  15  ou  le  16 1 
(1513).  II  faisait  trds-chaud;  li 
part  des  bommes  d'armes  6tai 
pied,  sans  casques,  et  bavaieot 
se  rafratchir. 

L*apparition  subite  des  ennew 
les  cris  qui  s'elev6rent  inopineu 
commencdrent  le  trouble :  ebaco 
songea  qu'^  monter  k  cheval  et 
relirer.  Plusieurs  gens  d'armes  A 
faits  prisonniers. 

Bayard  couvrant  la  retraite  are 
petit  nombre  de  cbevaliers,  ils  fi 
bientdt  envelopp6s;  Bayard  leur  | 
seilla  de  se  rendre.  Lui-mime  d 
chait  des  yeux  quelque  hommc  ai 
rent  dont  il  ne  rougtt  point  d'W 
prisonnier,  lorsqu'il  apei^ut  un  cW 
lier  anglais  qui,  croyant  le  cod 
(ini ,  se  reposait  au  pied  d  un  arbre 
avait  Ate  son  casque  et  ses  gaoiel 
Bayard  pousse  aussitAt  son  cheTal  i 
lui,  et  arrive  Tepee  haule,  en  crUt^ 
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d*«mes,  ou  la 

isoe  ^p6e.  «  £t  moi,  loi  dU 
i,  js  foos  donne  la  mieDne«  » 
le  eoDdoisit  to  camp  de 
ifln,iioa  saas  qudqae  p^, 
i  de  stt  GompagDons  au- 
i  ku  ranr  od  tel  capUf.  II 
t  to  oe  camp  Louis  due  de 
le  troisiime  desceodaot 
dQBl  le  fr^e  6tait  morl 

Eftttedeate;  Bossy  d'Ambobe, 
hordiaal,  el  pJosieurs  autres 

tinsoiioiers  comme  lui. 
fisr  et  le  roi  d'Aogleterre 
|lMToir  Bayard,  et  raccueiUi- 
oa  tel  goerrier  miritait 

qaelques  jours,  Bayard 
<tt#,  aaquel  il  s*etatt  renda, 
^kiiiieGOAduire  avee  sAret6  au 
^pfcfttD^.  «  —  Nous  n*aYODS 
!>  Ma  traits  de  ¥Otre  ran^oo, 
1  Anglais.  —  Ni  de  la 
*R,  ripirtit  Bayard;  ear  vous 
^  M  prisoDDier  avant  que  je 
vaereidisse  k  vous.  i» 
I'^i^cratque  ce  faiipr^Dtalt 
*  Wk)Q  qu  U  fallait  ^claircir  : 
Wprit  pour  juges  Tempereur  et 
**tfflfaD€.  11  leur  exposa  naive- 
''^tt?us'6lait  pass^;  TAnglais  ne 
•^M.  UaximilieD  avoua  qu'il 
point  Bayard  comme  pri- 

E Henri  VIII  jugea  de  m^me. 
t  eependant  une  condition  h 
•  ce  fttt  de  ne  pas  porter  les 
*scoatrc  eax  pendant  le  terme  de 
^*^uie5.  Bayard  y  consent  it,  et 
Jl^Ja  cc  temps  i  visiter  ks  villes  de 

|'««>itet,ou  la  gendarmerie  fran- 
^  'olsorpriseet  mise  en  d^route, 
pres  de  la  montagne  de 
^te,  daos  le  Ueu  ou  le  m^me 
difit  les  Fran^ais  sous 


Louis  XI  en  1479,  trente-quatre  ans 
auparavant  :  el  Bayard  fut  fiiit  pri- 
sonniersur  le  m^roe  champ  de  bataille 
oil  son  p^re  avail  M  si  griivement 
ble8s6,  qu'il  ne  lui  All  plus  possible  de 
porter  les  armes. 

On  appela  ce  combat  Im  Jaum^  mix 
iperons,  parce  que  les  gens  d*armes 
s*en  itaient  plus  servis  que  de  leurs 
lances  ou  de  leurs  4p6e8. 

A  la  nouvelle  de  cette  d6route ,  le 
roi,  toujours  malade  k  Paris,  se  fit 
porter  en  litidre  dans  Amiens ,  et  en- 
voya  le  jeune  due  de  Yalois  prendre  le 
commandement  des  troupes,  afin  d*^ 
carter  les  dissensions  qui  se  renouve- 
laient  sans  oesae  entre  les  chefs.  II 
manda  k  Cr^qui  et  h  Teligny  de  capi- 
tuler  quand  ils  n*auraieiit  plus  de  vi- 
vres.  Us  le  firent,  apr^  s'Atre  d^fendos 
pendant  neuf  semaines ,  et  ils  sortirent 
de  la  viUe  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre ,  sous  la  condition  expresse  que 
les  vaincus  ne  seraient  ni  tu^  ni 
pilles. 

lis  ne  le  furent  point;  mais  le  roi 
d'Angleterre  et  Tempereur  se  crurent 
en  droit  de  faire  raser  les  fortiflca-^ 
tions,  combler  les  fosses  et  brikler  les 
maisons  de  la  viUe  :  atrocity  dont  on 
n'a  Jamais  pu  connattre  le  motif. 

La  passion  que  la  reine  temoigna 
toujours  pour  la  maison  d'Autriche  et 
pour  lUnd^pendance  de  son  duchi  de 
Bretagne  embarrassait  souvent  le  rpi , 
qui  ei!^t  voulu  lui  complaire  en  tout. 
Elle  itail  attaqu^e  de  la  pierre,  ma- 
iadie  assez  rare  cbez  les  femmes,  ct 
qui  ne  se  declare  guere  chez  les  hom> 
mes  dans  un  Age  aussi  peu  avance. 
Anne  de  Bretagne  n*avait  que  trente- 
sept  ans,  lorsque  la  fl^vre,  se  joignant 
k  sa  maladie  habituelle,  Tenleva  en 
moins  de  huit  jours. 

Louis  XII  Taimait ,  et  son  attache- 
meat  pour  eUe  semblait  se  Ibrtifler  par 


Digitized  by 


GOQ 


mraoDucnoN  a  l'histoirb 


Thabitude.  Elle  lai  ^tait  de? enue  plus 
accessaire  depuis  la  uiort  da  cardinal 
d'Amboise;  el  d*aillears  sa  saDte,  qui 
a'alTaibiissait  chaque  jour,  quoiqu'il 
n'eAt  pas  cinqoante-deux  aos,  lui  reo- 
dait  plus  attachans  encore  les  soins  de 
cette  princesse.  li  fut  tr^affligi  de  sa 
perte. 

Belle,  ^loquente.  Aire,  inagniflque, 
inais  hautaine  el  Tindicative ,  elle  s'^ 
tait  toujours  regard^  comme  souve- 
raine  d*un  £tat  allie  de  la  France.  Elle 
r^gissait  son  duch^ ,  et  Ton  pent  dire 
que  le  roi  n'avait  pas  plus  d*aatorit^ 
sur  la  Brotagne,  que  quand  cette  pro- 
vince 6tait  sous  ses  anciens  dues. 

Ferdinand  le  Catholique  approcliait 
de  cet  Age  ou  Ton  cherche  plus  k  con 
server  ce  qu*on  posside,  qu'i  faire  de 
nouvelles  acquisitions.  qu*il  fut  in- 
form6de  la  mort  d*Anne  de  Bretagne, 
il  fit  proposer  au  roi  un  nouveau  ma 
riage,  et  lui  laissa  le  choix  entre  Mar- 
guerite d*Autriche,  fille  de  Maximi- 
lien,  Jadis  promise  k  Charles  VIII,  et 
la  jeune  £l^onore,  petitc-fllle  de  Maxi- 
milien  par  son  p^re  Philippe  le  Beau , 
etaussi  de  lui  Ferdinand,  roi  d'Ara- 
gon ,  par  sa  mire  Jeanne  la  Folle.  Elle 
^taitsoeur  de  TArchiduc  Charles  d*Au- 
triche,  qui  fut  depuis  Charles-Quint 

Ren^e  de  France,  seconde  fllle  du 
roi  Louis  XII,  devait  6tre  donn^  pour 
femme  au  Jeune  Ferdinand,  frere  d*l^- 
Itonore  et  de  Tarchiduc  d^Autriche, 
conformiment  au  trait6  de  Blois. 

£l6onore  avait  quinze  k  seize  ans ; 
Marguerite  en  comptait  trente-quatre. 
Louis  Xll,  Ag6  de  cinquante-deux  ans, 
devor6  de  la  goutte,  us6  par  les  exces 
de  sa  Jeunesse  et  les  fatigues  de  la 
^  guerre ,  semblait  enclin  k  pref^rer  Mar- 
guerite d*Autriche.  II  Tavait  souvent 
courtis^e  dans  ses  lettres,  selon  Tesprit 
de  la  galanterie  de  cette  epoque  :  ii  lui 
mandait  qu*il  I'aimait,  et  que  son 


amour  pour  elle  datait  da  lemps  qi 
Vint  en  France ,  lorsqa*elle  6tait ! 
mise  k  Charles  YIIl. 

II  connaiisait  son  mMle^  sot 
prit,  ses  talens;  mais  il  craignait  i 
semblablement  qu^elle  ne  Toalil 
dominer  plus  imp^rativement  ei 
qu'Annede  Bretagne,  puisqa'ii  ct 
la  jeune  £ltonore.  I 
Louis  XII,  en  contraclant  ur 
mariage,  ne  recevait  point  de  dot 
leonore,  et  donnait  au  contraire  i 
o6e  le  Milanez  et  la  seigneurie  de 
nes ,  ou  plut6t  ses  droits  sur  cc  d 
et  sur  cette  r^publique;  car  il  o* 
plus  ni  Tun  ni  Tautre. 

Sans  doute,  en  renon^ant  k  a 
ch6,  qui,  depuis  seize  ans  qo*il 
gnait,  avait  iti  la  source  de  toutc 
guerres ,  Louis  XII  se  flattait  d*obl 
une  paix  durable.  En  devenant  le 
dre  de  Tempereur  et  du  roi  d'Arag 
et  le  beau-frire  du  roi  d*Anglel«rn 
voyait  quatre  princes  r^unis  dans 
m6me  famille,  et  ils  n'avaient  plos 
ormais  aucune  province  k  disputer 
L'espoir  d'^tablir  la  tranquilliU 
r£tat  sur  une  base  aussi  solide 
vait  seul  en  effet  determiner  le  i 
signer  un  tel  traits  un  mois  aprc 
mort  d*Anne  de  Bretagne;  car  < 
union  6tait  contraire  k  toutes  les 
gles  de  la  politique,  puisqu'elle  fi 
fiait  la  maison  d'Autriche,  lai  \i\ 
ritalie,  et  enveloppait  la  France  di 
possessions.  Mais  la  destinie,  qu 
joue  des  projets  des  hommes ,  ne 
lait  pas  que  celui-ci  s*accompltt 

On  ne  pouvait  gudre  admettre 
Ferdinand  fAtsincirc.  Marguerite  d 
trichc  avait  souvent  tromp6  Louis 
et  certainement  elle  6tait  beauc 
plus  habile  que  lui  en  politique 
pos6e  une  seconde  fois  pour  Hre  r 
de  France,  et  voyant  cette  couro 
lui  ^chopper  encore,  par  la  priKri 
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k  roi  donnnt  k  aoe  enfknt,  elle 
ftt  paspfos  dispose  en  linear  da 
loiBe. 

>  tnft6  de  maiiage  est  toajoars 
eor^  secret  Henri  YUI,  igDorent 
m  se  traniiit ,  fat  tr^rriti  quand 
iprit  que  FerdiDand  aralt  signi  la 
oogatioo  de  la  trive.  II  s'en  plai- 
a  Maxjoiilien  ,  qai  lui  promit  d'a- 
1  de  De  point  accepter  ce  nouveau 
ie,  et  dit  que  Ferdinand  Vj  avalt 
iDterreDir  sans  le  consulter. 
Ise  tela  soit  Yrai  oa  non,  il  est 
Hin  qae  l*einpereur,  des  qa'il  Ait 
me  da  projet  de  mariage  et  de  la 
300  da  Hilanez »  ratiGa  la  trdve  et 
idit  pas  le  motif  au  roi  d'Angle- 
Tt;  car  toot  cela  itait  encore  trop 
rae  poor  en  instraire  les  aotres 

BT5. 

B  resolla  de  ce  mystire  an  6fine 
niqni  irompa  les  plus  grands  poli- 
^viLoais,  doc  de  Longueville,  6tant 
^ier  i  Londres  depais  la  joarn6e 
^  tpmms ,  se  rendit  agr^able  i 
Inn  Till :  u  lui  gagna  mAme ,  en 
^  1  la  paume ,  une  partie  de  sa 
vti,fix6e  k  cinqaante  miile  ^cas. 
le  roi  d*Angleterre  m^con- 
rempereur  et  de  Ferdinand  le 
|NK,qai,  apris  Tavoir  forc6  k 
pnt,  Tabandonnaient  au  moment 
'•^ho^ls  menacaient  de  descen 
^ses^tats,  il  profita  en  homme 
moment  et  de  Tamiti^  que 
Rioi  t^j^nait,  et  lui  proposa  de 
en  donnant  Marie  d'Angle- 
Poor  lemme  aa  roi  de  France, 
'^raitque  Louis  XII  songeAt  k 
^'Sner;  il  $a?ait  seulement  que  le 
^mt  arderoment  avoir  un  fils, 
pail,  et  ne  point  mettre 

Mant  goftt6  la  proposition 
(^e  LoDgueviile  en  informa 
qui  trouva  -plus  convenablo 

IV. 


de  brouiller  le  roi  d*Ang1eterre  atec 
Maximilien  et  Ferdinand,  en  gardant 
ses  droits  surTItaKe,  que  deles  per- 
dre  pour  s*allier  k  des  princes  qui  Ta- 
vaient  toujours  tromp^ ;  et  il  envoya 
au  due  de  Longueyille  les  pouvoirs 
cessaires  pour  conclore  ce  mariage. 
Mais  toujours  occup6  da  soin  d'affer* 
mir  le  sort  de  Tfitat ,  et  Toulant  amor- 
tir  le  chagrin  que  le  due  de  Valols 
ne  pouvait  manquer  d*eprouver  en  le 
voyant  passer  k  de  nouTelles  noces, 
Louis  XII  ordonna  la  calibration  da 
mariage  de  ce  prince  avec  sa  fllle  at- 
n6e,  madame  Claude  de  France.  La 
benediction  nuptiale  leur  fut  donn^e, 
le  18  mai  1514,  dans  le  chAteau  de 
Saint-Germain. 

Le  roi  cida  d^  lors  k  sa  fille  le  du- 
che  de  Brdtagne,  les  comtfe  de  Blois, 
d*£tampes,  de  Vertus,  de  Goucy,  de 
Montfort-TAmaury,  ayec  ses  droits  sur 
le  duchi  de  Milan  et  le  comti  d'Asti. 
Ces  biens  appartenaient  k  madame 
Claude ,  et  Joints  k  ceux  de  son  mari » 
le  comti  d'Angoul6me  et  le  duchi  de 
Valois,  lis  formaient  une  puissance 
qui  e&t  peut-6tre  fait  nattre  quelque 
disordre,  si  Louis  XII  avait  eu  un 
fits. 

Louis  ch^rissait  Francois  en  pire  et 
le  craignait  cn  roi ,  non  pour  lui,  mais 
pour  le  people.  II  gimissait  d'avoir  un 
successeur  plus  avide  de  gloire  et  de 
plaisirs  qu*ehclin  au  calme  quo  nices- 
site  r^tude  des  hommes  et  des  alTairea 
d*un  royaume.  II  disait  souvent :  Ntms 
ttvont  beau  faire^  ce  gros  gat^tm  gd- 
tera  tout.  Cette  crainte  entra  peut-^tre 
pour  beaucoup  dans  les  raisons  qui  d6- 
termin^rent  Louis  XII  k  contractor  un 
nouveau  mariage. 

Henri  VlII  demandait  qu*on  lui  li- 
vrdt  ce  Richard  dc  La  Pole  qui  se  di- 
sant  comte  de  SufTolk»  entretenait 
Tespoir  du  parti  d*Tork,  et  devait  di- 
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riger  la  desceote  des  Francis  en  An- 
gleterre.  Louis  XII  refusa  de  eommel- 
tre  cette  Iftcbet^.  Richard »  r^lamant 
la  protection  du  roi,  ne  pouvait  6tre 
liyr^  k  celui  dont  le  pire  avail  exter- 
jBixi6  sa  famille. 

Le  roi  lui  fit  une  pension,  et  lui  in- 
diq/aa  pour  lieu  de  refuge,  la  viile  de 
Metz.  Cette  yille  se  ntaintenait  encore 
Ubre,  entre  TAUemagne  et  la  France, 
dansuue  position  toujours  Equivoque  i 
telle  quelle  6tait  en  iW*^  quand 
-Charles  YII  en  fit  le  si^ge  sans  pouvoir 
la  prendre. 

Marie  d*Angleterre ,  ftg6e  d'environ 
seize  ans,  yint  d^barquer  h  Boulogne, 
ou  le  due  de  Yalois,  qo*elle  allait  peut- 
£tre  ecarter  a  jamais  du  trftne,  fut 
charge  de  la  recevoir. 

Le  roi  se  dirigea  sur  Abberille ;  la 
princessey  arrivaitacheTal.  Louis  XII 
alia  au-devant  d*elle,  a  cheval  aussi, 
et  Tembrassa  sans  que  ni  Tan  ni  Tau- 
tre  missent  pied  k  terre.  C'^tait  encore 
Tusage  que  les  Temroes  foyageassent 
ainsi  :  cependant  la  plupart  des  dames 
qui  accompagnaient  Marie  etaienft  en 
chariots.  Le  roi  Tipousa  le  lendemain 
(9  octobre  15  U). 

Marie  d*Angleterre  amenait  k  sa 
suite  deux  personnts  qui  devinreat 
l^bres  quelque  temps  apres  :  Tune  est 
Anne  de  Boleyn,  fitte  du  chevalier 
Thomas  de  Boieya  ^  et  Tautre  un  sim- 
ple gentilhomme,  appel^  Charles  Bran- 
don p  que  la  favour  de  Henri  VIII  avait 
ilev6  au  rang  de  due  de  Suffolk. 

L*esprit  chevaleresque  qui  r^nait 


encore,  et  les  halritodes  de  gala^ 
de  la  cour  de  Henri  VIII,  alan 
jeune ,  permettaient  que  Charles  B 
don  parlAl  d^amour  k  Maria  d*Ai 
terre,  soeur  da  sod  roL  Ce  ae  fv^ 
un  mystdva  ^  at  ceka  parut  de 
dlmportaoca,  que  cat  amant  pass 
France  avee  elle,  et  prit  la  cow 
roi  son  mari  le  titre  d'ambasBMlei 

Aucune  princesse  d'Angietem 
vait  encore  ipous^  un  roi  de  FraM 
la  troisieme  race »  quoique  six  | 
cesses  du  sang  de  France  se  (ussea 
sises  sur  le  trAne  d*Angl€terre.  U 
remonter  jusqu*^  Ogina,  filie  ( 
£douard  et  femme  de  Charles  to  S 
pie ,  sous  la  secoode  race,  poor  ti 
ver  une  Anglaise  sur  le  trAns 
France.  On  voit  aussi ,  sous  la  | 
mi^re  race,  une  Bathilde  aogtai 
femme  de  Clovis  II;  mais  calfi 
quelle  etait  sa  naissance  (a). 

Ce  mariage,  cet  ambassidflir} 
grande  jeunesse  de  la  reine,  faiii 
m6decios  qui  blAmaient  Louis  IK 
pensaieat  qu'il  n*aurait  point  d'eofi 
Timportance  de  cet  ^v^nemeot  poa 
due  da  Valois,  rempUrent  taale  l&a 
d^intriguas. 

Oa  dit,  sur  la  foi  de  Braol^ 
qua  le  due  de  Valois  voulut  pUira 
reina^  qu'il  y  parviot,  et  fat  reie 
au  moment  d'entrer  chez  sUe> 
Grignaux,  ou  par  Duprat,  Toi 
Tautre  lui  faisant  comprendie  ^ 
s*exposait  k  se  dooner  on  malti 
anecdote  peu  probable.  Uoe  prioo 
aussi  Jeune,  dans  un  pays  ^trai 


(a)  Ces  six  princesses  de  France  qui  ^pousirent  des  princes  ou  des  rois  d'Angieterre,  lOOt 
CoDsumce,  tllle  de  Louis  VI  ou  le  Gros.  ^  Etle  ^pousa  Eustaclie  de  filols ,  qui  de? IaI 

d'Angleterre. 

Marguerite,  fiUe  de  Louis  le  Jenae.  • .  .  » MMe*  Henri,  fitode  Henri  0,et  Borta 

son  p6re. 

Marguerite ,  fiile  de  Pliiiippe  le  Hard!*  ...  —  Elle  ^pousa  £douard  I**. 

Isabelle,  fiile  de  Philippe  le  Bel  —  fidouard  m. 

InbeNe,  flUe  de  Gbayles  VL   Rkhard  H. 

Calhtriot,  a«ur  dlaabellt  »  . .  •  ^  Henri  Y. 
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MeSeoeeoooatt  pas les usages,  etlser  son  trot^eau.  —  U  pUumrt  4m 
I  atas^comiDe  eUe  devait  mre  sur-  Unri/,Aomf»«  de  mon  roymimt  xmt 
'  " io  commeDcement  d'un  mariage,  comme Diomide  et  Action,  divor4$  Mr 


■  pntgu^  s'exposer  a  tenter  one  /<Mr»cA«ta««e/  jnir  fc«r«cAM«.— 
■ireprae  aussi  hasardeuse.  I)'ailleur8|;uj/,V»  <f«n  prmcs  Fobtig*  d  ne  rim 
Uttitwe  femme  avail  alors  le  coeur  devoir,  beducoup  pltu  qm  sa  grandem- 
I  n^d  d-iioe  passion  qu  elle  consem  ne  Vohlige  d  donner.  -  faim  minm 

^Tnll*;.*       .A       .  *"'•'*  ^  rire  de  mon  ova. 

JWuDe d  AngouWine, mire  da  due \rice,  que  le  peupk  pkurer  de  me$  U- 
fc  Valois,  sorfeillait  toutes  les  ii-  beraliUt. 

■rwle  trAoe  ^  son  fils.  Le  roi.  au  ni6,  il  r6pondit  un  jour  k  no  omUI. 
»«re,  qui  esperait  l  enlever  i  ce  bomme qui seplaignaitde sob  mariage- 
fw.prodigoait  sa  sante,  changeait  Zm  infidiliUs  des  femme,  eommL 
■UBiere  de  mre  pour  se  plier  k  d^Ues anathime,  dcs  p^pe, :  UrriUmTZ 
manx  usages  adopt^s  par  la  jeu-  L*.  le,  erainf,  nulle,pour  qui  JTH 
•w.  tomine  de  dtoer  et  de  souper  in^Mi^te  pa,.  ~  V Amour  eu  U  turmm 
PteUrd,  de  reiller  plus  avaut  daos  la  de,  vieUlard,  et  le  roidt,  mum.  aJTu 
«t  Use  vantait  de  sa  vigueur,  et  an- '  ^  '  gtn,.  u 

iM?ailqn*aa  printemps  procbain,  il 
•Ito  eo  personne  porter  la  guerre 
^I'ltalie. 

U  Parqae  avait  ai6  ses  jours 


dit  sur  l  Ambur  cette  parole  w^ora- 
bie,  el  ne  sul  pas  se  gaiantir  de  ses  fen. 

Le  bi«o  public  Toccwpait  saw  oesse. 
II  avait  daos  soo  cabinet  4eax  listaa 
qu  U  coosultait  frequemoMat  :  rona 


•,     1         .     .         n   '"^"wnpioBi  :  rasa 

XII  elait  h  peine  dans  le  troi-  de  toos  les  b6n6flces  et  de  tootea  lea 


mois  de  son  mariage.  Avant 
*^«pirer,  il  fit  appeler  le  due  de  Va- 
^dleretiolaapres  de  sa  couche  Tu 


charges;  Tautre  des  hoflams  qu'il  e». 
timail  dignes  de  les  poss^r.  AamitM 
qu'qn  emploi  6Uil  vacaat,  U  faisaM 


WW:  sademidre  pensee  fut  pour  choixde  celui  qui  devait  k  rempMr) 


I*  sonom  de  Pire  du  peuple, 
Wiln'est  point  donn6  par  la  flat- 


el  pr^veoait  aioaf  las  briguea  et  te  soi. 

licjtatioos. 

^        -   I    I' n'y  avail  point  eadecoBn^la 

w^teparall  le  plus  grand  6Ioge  pour  bien  dire,  depuis  la  nort  de 
¥um  puisse  obtenir.  Le  prince  qui  Louis  de  Luxembourg,  oomto  de  Saint. 
»««lea  rempli  ses  devoirs.  Le  ri-  Pol.  qui  fut  d6capil^  «,ua  i^j,  v,. 
Uui.  XII  et  celui  de  Titus  car  Anne  de  Beaujeu,  en  doana^t' 
qoe  la  souveraine  puissance  malgre  elle,  ce  litre  k  Jeaa  le  Bon' 
1«  grandes  Ames .  si  elle  cor-  due  de  Bourbon ,  I'avait  emp«ch« 
Klespetiles.  Iremplir  les  ibnctions  de  celte  piaoe 


Am  fertus  qui  le  fireot  r6gner  emiueote  :  et  depuig  la  mort  iTce 
««J,I^uisXUjoignaitde8quali.  prince,  personne  ne  fut  invesU  de 
«»wileresques qui lereDdajent Cher  cetle  dignity,  qui  resU  vacaote  tout 
tl!?^  et  i  ses  troupes.  II  avait  |  que  r^a  Charles  VIII. 

Louis  XIl  se  passa  ausri  da  cono^- 
I  table  :  ce  fut  vraisemblablefneiit  par 
Economic.  Le  oiAine  motif  sans  doate 


^^up  d'^rit  dans  la  conversation, 
de  dire  de  bons  mots.  En 
^««quelqaes.uns  qu'on  a  recueillis 


LftlkftB     —   •--'»-^"«» .    v>waiuuuc.  juc  uiolue  moul  sans  wBte 

^meurnep€uttr9pmgrai$-\VengBgea  h  laisser  iooccupte  la  plaoe 
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de  chancelier  apr^s  la  mort  de  Jean 
Ganai,  et  k  se  contenter  d'un  garde 
des  sceaux. 

€e  roi  estimait  beaucoup  la  nation 
dont  il  s'occupait  de  faire  le  bonhetir. 
Les  Greet  ^  disait-il  quelquerois,  n'ont 
fait  <pie  des  exploits  mediocres ;  mais 
Us  ont  eu  un  merveilleux  talent  pour 
les  emhellir,  Les  Romains  ont  fait  de 
grandes  choses^  et  les  ont  dignement 
dScrites^  les  Frangais  en  ont  fait  d'aussi 
grandes  J  mais  ilsont  manqu4  d'6crivains, 

Louis  Xll  se  trompait.  Ce  n*est 
point  par  des  exploits  mediocres  que 
d*au9si  faibles  £tats  que  ceux  d'Ath^ 
nes  et  de  Lac^demone  ont  chass^  de 
leurs  territoires  les  Perses,  ces  vain- 
queurs  des  MMes ,  des  Assyriens ,  des 
£gyptiens,  d*une  partie  de  Tlnde  et 
de  la  Scytbie  :  par  de  faibles  exploits , 
un  aussi  petit  roi  que  celui  de  Mac6- 
doine  n*aurait  pu  renvcrser  ce  formi- 
dable empire ,  et  ses  successeurs  n'eus- 
sent  pas  fond6  tant  de  royaumes.  On  ne 
peut  enfin  appliquer  cette  id6e  aux  ba- 
taitles  de  Platte ,  de  Marathon ,  de  Sala- 
mine ,  de  Leuctrcs ,  de  Mantinte,  d'ls- 
gus,  d*Arbelles,  au  passage  duGranique, 
au  si^e  de  Tyr,  et  k  la  defense  des 
Thermopyles  contre  les  Perses  et  con- 
tre  les  Gaulois. 

Les  Romains  ont  produit  de  plus 
grandes  choses;  et  s'il  ne  s*agit  que  de 
bravoureet  d'apertiscs  d'armesj'avoue 
que  les  Fran^ais  pouvaient  d^Jk  se 
comparer  aux  enfans  de  Romulus.  Nos 
chevaliers  eussent  dispute  en  champ 
olos  avec  avantage  contre  Camiile,  Cin- 
oionatuSy  Horatius  Cocl^s,  Scipion  et 
Ctear. 

Mais  quand  on  parle  de  grandes  con- 
ceptions militaires,  Je  crois  qu*aucun 
conseil  en  France  ne  peut  se  comparer 
au  s^nat  romain  :  Jamais  asscmbl6e  ne 
calcula  et  n'assura  d'avanco  les  suites 
de  sea  ent  reprises,  com  me  Ics^nat  le  fit 


toujours  :  Polybe  nous  Tapprend  ^ 
la  Constance  des  victoires  nous  le 
montre.  ' 

II  n*y  ayait  point  encore  en  Fra 
des  registres,  et  11  n'en  existajamj 
soit  dans  la  capitate ,  soit  dans  les  f 
vinceSy  ou  fussent  inscrites  toutes 
forces  de  T^tat,  tels  qu*^taient  o 
dont  parle  Polybe  :  registres  qui  e: 
talent  d^s  les  premiers  sixties  de 
r^publique,  et  qui  en  assur^reot 
ressources  dans  tous  les  temps. 

Louis  XII  conservait  la  Uste 
places  qu'il  pouvait  donner^  mai 
n'aurait  pas  trouv^  les  mat^riaux 
cessaires  pour  faire  un  livre  sembli 
k  celui  qu'Auguste  compose ,  et 
contenait  Tabr^g^  de  rinventaire 
tout  Tempire. 

Aucune  autre  nation  n'ent  un 
ordre  dans  ses  affaires ,  ne  connot  ao 
bien  ses  forces  et  ses  ressources;  a 
cune  ne  soumit  tous  les  peuples] 
lic^s  et  semi  -  barbares ,  ne  laissa 
semblable  code,  ne  bAtit  un  si  gn 
nombre  de  yilles ,  ne  d^frlcba  aut 
depays,  ne  construisit  d'aussi  Ion 
d'aussi  beaux  chemins,  n*^leva  d*ai 
grands  monumens.  Cette  nation  ei 
chit,  embellit,  instruisit  tous  lesp 
qu'elle  put  soumettre  :  le  Rh6ne, 
Rhin,  le  Mein,  le  Danube,  soot 
core  couverts  des  cit6s  qu*elle  Ion 
Louis  XII  k  Lyon,  pr&  d*Arles, 
Montpellier,  pouvait  voir  les  restes 
la  grandeur  romaine.  Citait  au  p 
de  ces  grandes  ruines  qu*il  fallait 
conduire,  et  lui  deroander  si  c'est 
de  belles  phrases  et  des  tours  oratoi 
que  se  manifestait  le  g^nie  des  1 
mains;  et  Louis  XII  eti  avou£  q 
n'y  a  sur  la  terre  aucune  autre  oati 
qui  puisse  se  comparer  k  cette  nati 
antique.  Elle  serait  encore  la  premi< 
du  monde,  ind^pendamment  de 
succds  miiitaires. 
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CMtegnodeor  Tot  Toumge  de  huit 
seeks.  En  France,  le  royaume 
asua     depais  ooze  k  doaze  cents 
as, et  oepofisMait  encore,  dans  an- 
tsa genre,  on  seol  monoment  qui  fAt 

bm  in,  dans  son  enrance,  parut 
iriaperleslettres;  il  les  aima  qaand 
.!osefitit  rimportance,  et  les  pro- 
leEaqoand  il  fot  roi.  II  fit  transpor- 
ts t  Bios  la  biblioth^ue  des  rots  de 
et  cdle  que  les  does  de  Milan 
9sai  (ormke  k  Parie.  II  acquit,  k 
^d'lTKeot,  les  litres  du  cabinet  c6- 

de  Louis  de  La  Gruthuse.  Ses 
siistresavaient  ordre  d*acbeter,  dans 
^pays  ftrangers,  les  Uvres  les  plus 
^i.  il  aitira  plusieors  hommes  de 
^  ttlebres  en  Italie ;  donna  aux 
ades  bea^flcesy  aux  autres  des  am- 
^^asdes,  des  places  de  maitres  des  re- 
>^  oa  des  pensions. 
Cestaiosique  Tint  Paol-^mile,  n^ 
i  ^erone;  savant  laborieux  qui  s'oc- 
^  de  d^brouiller  le  chaos  de  This- 
^^de  France.  Ceax  qui  connaissent 
^tnniiqa'eiige  une  telle  entreprise 

pios  enelins  k  lai  pardonner  ses 
^qaiiren  blAmer. 
^Gaguin  avait  deja  £crlt  comme 
^lehisloire  en  latin.  Cetouyrage 
^  ^  Gagoin  ne  devait  pas  d6- 
<^Paul-fimile,  et  le  travail  de 
^^ftm  n'emp^cba  pas  qu'imro^ 
^^taprb  lui,  le  Francais  Beau- 
^de  P^nillon  ne  recommen^^At  ce 

l^oe  bonne  histoire  de  France  est  un 
^^^^  qui  ne  paratt  point  facile  k 
^Qdre.  PIqs  les  siteles  s*accumulent , 
I^cette  entreprise  devient  immense  : 
^^d'un  homme  peut  k  peine  y  suf- 
^aojonrd'hui. 

LlUfe  avail  alors  de  grands  6cri- 
^ :  Guichardin  et  Machiavel.  Mais 
^  "^'csBayerent  pas  d*aussi  iongues 


histoires.  Le  premier  ne  traga  que  les 
^venemens  arrives  dans  le  cours  de 
quarante  ann6es;  le  second  traite  trois 
slides  de  rhistoire  de  Florence. 

Paul-£mile  et  Guicbardin  ont  imit6 
les  anciens,  en  remplissant  leurs  dis- 
coors  de  barangues  qui  n'ont  Jamais 
^t^  prononc^es  par  ceux  auxquels  ils. 
les  attribuent.  Outre  le  d^raut  d*allon- 
ger  la  narration,  on  y  trouve  encore 
Tinconv^nient  de  tromper  le  lecteur 
sur  Tesprit,  le  caractere,  la  science 
des  h^ros  qu'on  lui  pr^nte.  Paul- 
Emile  pr6te  k  des  Barbares  T^loquence 
de  Tancienne  Rome;  Guicbardin,  k 
propos  de  Tattaque  d'une  grange  ou 
d*un  colombier,  met  dans  la  bouche 
d*un  capitan,  qui  souvent  ne  savait 
pas  dire  deux  phrases,  toutes  les  id^ 
politiques  qu'il  a  dans  la  t6te.  Ge  n*est 
pas  Ik  certes  ^crire  Fhistoire  et  in- 
struire  :  au  lieu  de  d^velopper  le  ca- 
ract^re  des  h^ros  qu'on  doitpeindre, 
c*est  le  farder ;  c^est  tromper  son  lec- 
teur. 

On  doit  se  borncr  k  rapporter  quel- 
ques  traits  des  harangues  qui  ont  616 
tenues  dans  les  dieles,  dans  les  con- 
ciles,  dans  leconseil  des  rois,  quand 
ces  traits  sont  Instructirs  et  peignent 
les  mcBurs ,  les  passions  des  princes  ou 
les  motirs  de  leurs  actions.  II  faut  sur- 
tout  citer  les  mots  qui  6cbappent  aux 
personnages  c61^bres,  quand  ces  mots 
donnent  d'eux-mdmes  une  grande  con 
naissance,  et  r6v61ent  le  secret  de  leur 
cQBur.  Mais  pour  de  fausses  haran- 
gues ,  il  n*en  faut  jamais  faire  :  c*est 
un  mensonge. 

Louis  XI (  n*avait  point  voulu  ad- 
mettre  Philippe  de  Comines  dans  son 
conseil.  II  raccueillit  m6me  tres*frolde- 
ment  quand  11  vint  le  f61iciter  sur  son 
avenement  au  trAne.  Comines  n*avait 
encore  rien  ecrit;  on  ne  le  connaissait 
'  que  pour  s'fitre  montr6  Tun  des  pre- 
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sifers  di^serteurs  du  parti  bourguignon, 
obtenant  la  f^veur  de  Louis  XI,  et  ca- 
balant  contre  madame  de  Beaujeu. 

Soit  que  Louis  XII  ne  comptftt  pas 
beaucoup  sur  la  fld^lit^  de  Comines,  ou 
blen  que  les  ministres  voulussent  ^car- 
ter un  homme  plus  instruit  qu'eux  et 
dou6  d*un  grand  sens,  ils  le  laiss^rent 
sans  emploi.  Son  ^loignement  des  af- 
fiiires  Alt  heureux  pour  la  post^rit^ : 
Comines,  retire  dans  ses  terres,  y  6cri- 
Tit  sesM^molres,  qui,  sans  contredit, 
sont  Touvrage  lo  meilleur  et  le  plus 
instructir  que  Ton  ait  foit  sous  le  r^gne 
de  Louis  XII. 

Nicole  Gilles,  secretaire  de  ceroi, 
publia  en  Trancais  une  Chronique  de 
Pranety  qu*it  commenced  la  destruc- 
tion de  Troie;  co  qui  montre  qu'il  n'6- 
tait  gudre  plus  instruit  do  ce  qui  con- 
cerne  Thistoire,  que  Ics  6crivains  des 
si&cles  pr6cedens.  Nicole  Gilles  termine 
son  travail  en  149G«  II  n'est  bon  ii  con- 
suiter  que  pour  les  derni^rcs  ann^es. 

Un  livrepeu  connu,  mais  tr^s-cu- 
rieux,  est  le  Traite  de  la  grande  mo- 
narchies par  Claude  de  Seyssel,  ev^- 
que  de  Marseille  et  ensulte  de  Turin. 
On  voll  que  les  lumi^res  s'6taient  beau- 
coup  accrues  depuis  rav^nement  de 
Louis  XII,  et  que  la  grande  liberie 
dont  on  Jouissait  sous  son  r^gne  Tai- 
sail  agiter  d6Jk  des  questions  poli- 
Uques. 

Claude  de  Seyssel  compare  d'abord 
les  trois  gouvernemens,  le  monarch!- 
que,  Tarlstocratique  et  le  d^mocrati- 
que ;  le  gouvernement  de  Rome,  ccux 
dc  Venise  et  de  la  France.  II  donne  la 
pr^rercnce  k  la  royaut6  hcreditaire , 
ear  elle  pr6vient  les  gueres  civiles  qui 
naissent  dans  les  royaumcs  dlectirs  h 
ebaque  mutation.  II  se  prononce  aussi 
en  Taveur  de  la  loi  salique,  parce 
qu*elle  ne  laisse  point  passer  la  cou- 
roone  h  des  Strangers. 


Ce  livre  Ir^s-important  et  trop 
connu ,  en  nous  indiquant  les  lienl 
refrinent  Tautorit^  royale  et  la 
daient  respectable ,  servira  beauco 
Taire  comprendre  pourquoi  les  rois 
voulant  s'afTranchir  de  ces  liens, 
ddtruit  tout  ce  qui  donnait  da  poi 
leur  autorit6. 

Claude  de  Seyssel  montre  dan 
reste  de  son  ouvrage  comment  ^  o 
le  clerg6 ,  le  peuple  de  France  est 
vis6  en  trois  ^tats  :  la  noblesse,  le 
pie  gras  et  le  menu  peuple,  C'est  ce 
d'autres  6crivains  ont  appel6  les 
sans  avoir,  ou  le  tiers  et  le  quart. 
'  La  noblesse  a  toutes  les  dignity 
litaires  :  ses  biens  sont  des  terres  i 
des  litres  et  des  privileges;  elle  ne| 
point  d*impAts ,  comme  la  taille  e 
gabelle.  Tout  gentilhomme  a  droit 
paratlre  en  armes  partout, jtajv;^ 
la  chambre  du  roi. 

Le  peuple  qu'ii  appelle  grcu  et  i 
depuis  on  a  nomm6  la  haute  bourj 
sie,  exerce,  dit-il,le  commerceel« 
richit  beaucoup.  A  cet  etat  apparti 
nent  a  les  ofllces  de  finance  qui  ap| 
»  tent  de  si  grands  profits  et  les  ofl 
»  de  justice.  Encore  que  les  deux 
»  tres  etats  (le  clerg6  et  la  noblesse 
»  soient  capables,  ils  sont  comroi 
»  ment  pour  la  plupart  aux  main! 
))  ccttuy  elat  moyen ;  ce  qui  est 
»  grosse  chose  (un  grand  avanta 
))  tant  pour  rautoril6  que  pour 
»  profit.  » 

II  est  tres-remarquable  cl  tres- 
que  par  celle  disposition  saj^e,  \ep 
pie  gras,  la  haute  bourgeoisie ,  tei 
les  offices  de  Judicature,  dans  lesqi 
r^sidait  alors  la  puissance  de  refr^^ 
Tautorit^  des  rois;  c'^tait  dans  tt 
classe  riche ,  et  cependant  assez  sob 
donn^e ,  pour  ne  se  point  livrer  i  t 
ambition  excessive,  que  It  loi  choi! 
salt  un  conscil  d'honimes  ^clair^  au 
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pi^db  cmAiU  le  veto ,  la  puissance 
btaitieoaeqn  senrait  de  riguiateur 
ikiaduBepQbKqae.  Noos  poanions 
exMBifier  quels  d^fouts  ont 
« cHte  bdle  insHtuUoD;  mais  il 
MBS  rote  i  poorsaiTre  I'examen  du 
TMqw  de  Turin. 

«Qautaa  meDU  people,  dit-il,  il 
'StprmcipalemeDt  applique  k  Tagri- 
1  ifSm  et  aax  arts  m^niques.  II 
-  let  expMknt  qo*il  soit  en  trop 

Melfbert^y  ni  ricbe  outre  me- 
iR,  id  surtout  exerci  aux armes ; 
•arpir  la  mnltHude,  par  Tennai 
80  dernier  rang,  par  fimpa- 
►fettffen  sortir,  il  se  livrerait  ais6- 
Roteontre  les  autres  deux  (la  no- 
I  ^Hla  bourgeoisie).  Cettay  £tat 

fflFnncea9eslfbert6s,et  si  est  ca* 
de  plu^QTS  tharges  eonme 

^  aotres  deux.  On  peut  parveoir 
'  pwTCTta  et  par  diligence  des  der- 
•  ms  raogs  du  peuple  au  premier  de 

i^bovgeebie;  mais  on  ne  peut  de- 
*^Qoble  sans  Tayeu  du  roi,  le- 
'  ^  s'obfient  assez  Tadlement,  afin 

^nMenir  T^tat  de  la  noblesse  qui 

t^bjoars  vient  en  decadence  k 
'^wasiondcsguerres,  et  aussi  pour 
'  fettw  courage  k  ceux  du  moyen 

■^tepanenir  k  r*tat  de  noblesse 

*  '"tetcbosesyertueuses;  etpareil- 

cenx  de  T^tat  populaire  de 
^  Mr  an  moyen  et  parie  moyen 
*««»ede  monterau  premier.  La- 
^'Nk  espirance  fait  que  cbacun  se 

*  ^te  de  son  6tat,  sachant  que  par 
'  ^moyens  et  licites  il  peut  parve- 
'  ""f  Qoc  s'il  n'ayait  aucune  esp6- 

dc  monter  de  Yun  k  I'autre, 
^  ^oqull  fftttrop  difllcile,  ceux  qui 

*  coBttr  trop  grand  pourraient 

*  ioiiQire  les  aatres  du  mSme  6tat  k 

centre  les  deux  autres. 
'  to  la  facilite  y  est  telle ,  qu'on  roll 

*  tousles  jours  aucun  de  Velat  popu- 


D  laire  monter  par  degres]usqu*a  celui 
D  de  la  noblesse.  Les  anciens  Romains 
D  gard^rent  le  m^me  ordre  en  tout 
D  temps ;  car  de  Tetat  populaire  on  ye- 
»  nait  k  celui  des  cbeyaliers ,  et  de  ce- 
»  lui  des  cbeyaliers  &  celui  desenateurs 
)»  etpatrices.  d 

Claude  deSeyssel  ajoute  qu'un  autre 
moyen  de  paryenir,  en  France,  est 
d'embrasser  V6tat  eccl6siastique,  dans 
lequel  ayec  de  la  science  et  des  talens, 
le  dernier  des  hommes  peut  monter 
aux  premieres  dignity,  au  cardlnalat^ 
et  m^me  k  la  papaut6. 

Claude  de  Seyssel  d^montre  ensuite 
lliarmonie  qui  resulte  de  cestrois^ts, 
et  comment  ils  se  tiennent  dans  un 
^quilibre  qui  maintient  le  bon  ordre  ,  * 
le  peuple  craignant  les  armes  de  la  no-' 
blesse,  et  la  noblesse  les  recberches  ju- 
diciaires  du  tiers  etat. 

Toutes  les  portes  sont  ouyertes  k 
rambition  pour  paryenir  :  les  armes  au 
brave,  les  tribunaux  k  Teloquent,  TE- 
glise  au  studieux ;  on  ne  demande  que 
des  talens.^Hais  beaucoup  d*hommes 
veulent  paryenir  sans  talens. 

Le  liyre  d^  cet  ^y6que  a  le  double 
ayantage  de  montrer  la  situation  de  la 
nation  k  T^poque  de  Louis  XII »  et  la 
mani^re  dont  on  pensait  alors  sur  Tart 
de  constituer  un  Etat. 

Claude  de  Seyssel  6tait  stranger  :  n£ 
en  Sayoie,  6v6que  de  Turin,  il  me  pa- 
ratt ,  quolque  son  ouyrage  soit  d^di6  k 
Frangois  P',  qu'il  ne  le  composa  que 
pour  faire  connaltre  la  France  aux  Ita- 
liens.  Aojourd*bui  il  nous  sert  k  com- 
prendre  ce  qu*elle  6tait  alors.  II  fut  6crit 
au  commencement  du  seizi^me  sikle, 

Le  goAt  se  dirigeant  alors  du  cdt6  de 
rhistoire  et  des  questions  politiques ,  11 
se  detournait  insensiblement  dela  th^o- 
logie;  du  moins  ne  yoit-on  plus  alors 
de  grands  theologiens  qui  etonnent 
TEurope. 
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Le  regoe  de  Louis  XII  doit  tire  un 
exemple  h  jamais  dans  la  post^rite, 
moins  par  le  bonheur  qu*il  sat  procu- 
rer k  la  France ,  que  par  Tinstruction 
qu'il  otTre  a  tous  les  hommes  politiques. 
11  leur  enseigne  quil  suffit  d*une  seule 
pretention  mal  fond^,  quoique juste, 
pour  empoisonner  tout  uo  r^ne,  et 
pour  netrir  presque  tous  les  fruits  que 
Ton  peut  attendre  de  la  plus  sage  ad- 
ministration. 

Louis  XII  etait  due  de  Milan  par 
droit  de  naissance,  d'apres  le  contrat 
de  mariage  de  sa  grand'mire  Valen- 
tine :  il  le  devint  bientdt  par  droit  de 
conqu6te ;  il  ne  lui  manqua  que  le  con* 
sentement  du  peuple  milanais,  et  la 
•  convenance  des  £tats  voisins. 

Ce  sont  deux  points  assez  capitaux 
dont  peu  de  rois  s*embarrassent :  ce- 
pendant  ils  ont  occasionn^  dix-sept 
ann^es  de  guerre  h  Louis  XII,  et  lui 
ont  fait  perdre  en  trois  mois  le  Milanez, 
le  comt6  d^Asti,  et  la  selgneurie  de  G6- 
nes,  apr^  quatorze  ans  de  possession. 
Ces  deux  points  ont  Tait  enlever  la  Na- 
yarreiison  alli6  Jean  d'Albret,  et  la 
yie  k  son  autre  alli6  Jacques  IV,  roi 
d'£cos8e  :  ils  ont  ^t^  la  lause  de  Tin- 
cendie  de  T^rouenne,  qui  fut  perdue 
pour  la  France  ainsi  que  la  ville  de 
Tournai.  Ce  manque  de  convenance 
for^a  Louis  XII  de  iaisser  k  son  succes- 
seur  un  heritage  de  guerre  et  une 
source  eCTrayante  de  calamit^s;  enfin 
ils  ont  fait  douter  que  la  nation  fftt 
heureusesous  son  rigne,  et  qu'il  etii 
merits  le  titre  de  Pire  du  peupk. 

Cesi  sans  doute  ce  qui  Qt  faire  k 
Claude  de  Seyssel  Thistoire  ou  plutdt 
le  panegyrique  de  Louis  XII.  II  paratt 
que  cet  ^vftque  6tait  indign6  des  dis- 
cours  qu*il  entendait  tenir  contre  cet 
excellent  roi. 

a  Les  Fran^als,  dit-il ,  ont  toujours 
»  eu  licence  de  parler  k  leur  volont^ 


A  L*HISTOIRB 

TO  de  toutes  sortes  de  gens,  et  j 
»  de  leurs  princes,  non  pas  apr^ 
»  mort  tantseulement,  maisenc^ 
Kt  leur  viyant  et  en  leur  pr^seocfj 
aurait  pu  ajouter  que  par  l^er^ 
par  ignorance,  beaucoup  parlenj 
avoir  la  moindre  connaissance  de! 
ses  qu*ils  blAment  ou  qa*ils  ap 
vent. 

Plusieurs  courtisans  se  plaigi 
de  la  s^v^re  Economic  da  roi ,  et 
taient  Louis  XI  qui  avait  bieo  un 
tre  s^v^rlte.  Leurs  plaintes  rid; 
furent  peut-6tre  cause  que  P^yfiq 
Marseille  a  trop  loue  Louis  XII 
son  ouvrage  (a).  II  Teldve  en  etti 
dessus  de  tous  les.heros  de  I'anti 
sans  le  prouver.  Mais  il  prouve 
bien  que  cc  la  population  auga 
»  beaucoup  sous  le  regne  de  ce 
i>  plusieurs  villes  k  demi  vagoes  a 
.))  des  auparavaot  sont  si  pleioes,  i 
r>  n'y  a  plus  de  place  pour  bfttir;  I 
»  coup  se  sont  agrandies;  k  ploii 
» on  a  ajout6  des  faubourgs 
r>  grands  que  la  ville.  Par  tou 
p  royaume  se  font  bitimeus  i 
»  veaux,  grands  et  somptueux; 
y>  sieurs  grandes  contr^es  inculte 
»  couvertes  de  bois  et  de  laodes 
»  maintenant  cultivees  et  couvert 
»  villages  etde  maisons;  et  cepen 
»  les  denr^es  se  soutiennent  k  un  I 
y>  prix. 

)i  On  b&tit  par  tout  le  royauoM 
»  grands  Edifices  publics  et  part 
))  licrs ;  et  sont  pleins  de  dorures,  i 
r>  seulement  les  planchers  et  mura 
y>  int^rieures ,  mais  les  toils ,  les  to 
ji  les  maisons,  les  images  qui  son 
»  dehors.  Les  meubles  sont  plus  soi 
p  tueux  qu'iis  n'ont  jamais  iiL 

»  On  use  de  vaiselle  d*argeoten  ( 

I 

(a)  Hist,  singulis  de  Louis  XJI,  falt4 
parangon  des  r^es  et  gestes  delautres  n>i| 
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I  rials  sm  fomparaison  plus  qu'au- 
p/snml  Tenement  qu'il  a  et6 
106^  de  publier  one  ordonnance 
ijjffircorriger  celte  superfluity;  car 
ijDjasortes  de  gens  qui  ne  vcuil- 
»lBtaroirtass<»,  gobelets  et  cuilleres 
Am^oL  Au  regard  des  pr^lats,  sei- 
laars  et  autres  groa  persoDnages,  ils 
i^$e  cootentent  pas  d*avoir  toutes 
i^deraisselle  d*argent,  de  table 
(tdeeuisioe,  si  elle  n'est  dor^;  et 
iIk  qoelques-uns  en  ont  une 
*pie  qaantit^  d'or  massif.  Les  ha- 
i}6mm  el  la  maniere  de  vivre  sont 
pssomptaeux  que  jamais :  ce  que  je 
iipprouTepas;  mais  c'est  pour  mon- 
t?rliric|jesse  da  royaume.  La  dot 
^efemmes^plus  considerable,  le 
fix  des  heritages  plus  grand.  Le  re- 

dK  benefices  des  terres ,  des 
*fnearies,  s'est  partout  accru  de 
^Qcoop  j  il  J  en  a  plusieurs  dont  le 
rer^o  poor  chaque  annte  est  plus 
f^fidque  nese  vendaitle  fondsmfime 
iit^mps  de  Louis  XL  Les  produits 

gabelles,  p6ages ,  grefTes ,  et  de 
't<^ autres  revenus,  sont  augment^s 
'fipiaaears  lieux  de  plus  des  deux 
'^.eten  d'autres  de  dix  parts  les 

>V»^cours  des  marchandises  tant 
*PKierqoepar  lerre,  est  fort  mul- 
^^icar  par  le  benefice  de  la  paix 
^^^fiitoriti  et  reputation  qu'ont  les 
'^^is en  Italie,  Allemagne,  Espa< 
Angleterre  et  autres  pays ,  pour 
de  grandes  victoires  du  roi , 
»i^nt6sgensexcepte  les  nobles,  les- 
'^BcbeDcore  jc  n'exceptepas  tous, 
**ajtotdc  marchandises;  et  pour 
'^grosricbenegociantque  Ton  trou 
Mjitdu  temps  du  roi  Louis  XI,  soit 
Paris,  a  Rouen  et  i  Lyon,  on  en 
^^luujourd'hui  plus  de  cinquante. 


*«itroo?e  m*mc  dans  les  petiles 


^^^unplus  grnnd  nombrc,  qu'il 


i»  n'y  en  avait  autrefois  dans  les  capita- 
»  les;  tenement  qu'on  ne  fait  guere  do 
»  maison  sur  rue  qui  n'ait  boutique 
»  pour  marchandiseou  pour  art  meca- 
»  nique.  On  fait  a  present  moins  de  dif- 
»  ficulte  d'alier  it  home,  a  Naples,  k 
»  Londres,  qu'autrefois  dialler  a  Lyon 
»  ou  k  Geneve  :  tellement  qu'aucuns  j 
))  a  qui  par  mer  sont  all^s  chercher  et 
»  ont  trouve  terres  nouvelles.  Car  la 
»  renomm^e  et  autorite  du  roi  est  si 
»  grande  que  ses  sijyets  sont  honoris 
»  en  tous  pays  tant  sur  terre  quo  sur 
»  mer ;  et  n*y  a  si  grand  prince  qui  les 
»  osdt  outrager,  ni  permettre  qu'ils  le 
))  fussent  en  sa  seigneurie. 

y>  L*on  voit  aussi  partout  le  royaume 
»  faire  jeux  et  ebatements  k  grands 
)>  frais  et  co&ts,  qui  sont  choses  qui 
»  jamais  ne  se  flrent  et  ne  se  peuvent 
D  faire  en  pays  pauvre  :  et  si  suis-je  in- 
)>  forme  par  ceux  qui  ont  principa- 
»  lemcnt  la  charge  des  finances  du 
»  royaume,  gens  de  bien  et  d'autorite, 
»  que  les  tailles  se  recouvrent  a  pre- 
»  sent  beaucoup  plus  aisement  et  k 
p  moins  do  contraintes  et  de  frais,  sans 
»  comparaison,  que  du  temps  des  rois 
))  passes.  Et  neantmoins,  lepeuplepar  la 
9>  longueur  de  la  paix  est  tant  muitiplie 
»  que  Ton  ne  se  devrait  pas  emerveil- 
»  ler  si  Ton  trouvait  plus  de  gens  pau- 
))  vres  qu*on  ne  voulait,  car  d*autant 
»  on  a  moins  un  chacun  ;  mais  la  rai- 
))  son  est  au  contraire  pourtant  que 
D  tous  labourent  et  travaillent;  done 
D  avec  les  gens  croissent  les  biens,  le 
D  revenu  et  les  richesses.  » 

On  n*a  rien  dit  de  plus  sage  ni  de 
plus  Trai ,  chez  les  anciens  comme  chez 
lesmoderncs,  dans  les  siecles  les  plus 
eclaires.  Ces  ecrits  d*un  temoin  occu- 
laire  sont  d'autant  plus  precieux,  que 
Claude  de  Seyssel,  nous  Tavons  dit, 
n'etaitpas  Frangais.  Nei  Aix  en  Savole, 
sur  les  bords  du  lac  Bourget  ^  Famour 
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de  sa  nation  ne  le  pr^occupait  point.  II 
yint  en  France  sous  le  r^gne  de  Louis  XI 
etput  consid6rer  et  suivre  la  grada- 
tion de  la  prosp^rit^  publique  :  pr6- 
tre,  mattre  des  requites,  conseiller 
d*6tat,  ambassadeur  et  ^v^que,  il 
Yitbeaucoup  de  pays  et  les  6tudia  sous 
difKrens  rapports  (a). 

Je  puis  faire  observer  encore  que 
des  pr6Jug6s,  en  faveur  de  rautorit6 
rojale,  ne  Vaveuglent  pas,  puisque , 
dans  un  autre  ouvrage  que  nous  avons 
cit6,  la  Grande  monarchic,  il  regarde 
le  roi  en  France  comme  devant  rester 
dans  la  d6pendance  des  parlemens. 
Cette  opinion  6tait  done  d^j^  colle  de 
la  magistrature.  II  imporle  de  le  re- 
marquer,  k  cause  des  germes  que  cette 
id^e  a  fait  ^clore. 

Ce  pr^lat  ne  parait  pas  avoir  £t6  do- 
ming par  les  b^resies  eccl^siastiques  : 
il  avouait  qu'il  n'^tait  pas  profond  en 
ih^ologie.  11  a  laiss^  une  bfttarde, 
nomm^e  Agnds ,  qu'il  eut  soiu  de  bien 
marier. 

Le  royaume  n'avait  pas  cess6  de 
prosp6rer,  depuis  que  Charles  VII 
cbassa  les  Anglais,  et  mit  le  premier 
un  frein  k  la  rapacity  du  soldat.  Les 
guerres  civiles  et  particuliferes  ne  rava- 
gealent  plus  les  campagnes,  et  nc  s'op- 
posaient  plus  aux  grandes  entreprises 
de  Tagriculture.  Les  lerres  etaient  d6- 
frichees;  et  voili  pourquoi  Ton  b4tis- 
sait  de  tous  cAt^s.  Louis  Xll  avsiit 
consid^rablement  diminue  les  tallies  : 
les  cultivateurs  en  Etaient  plus  riches, 
la  terre  en  devenait  plus  f^conde ;  le 


(a)  M.  de  Sismondi ,  qui  accuse  Roederer  de 
faire  un  ^loge  exag^rd  du  rigne  dc  Louis  XII, 
tombe  dans  Tcxc^  cootraire.  On  pouvait  atten- 
dre  mieux  de  Tdcrtfain  i  qui  les  Etudes  ant6- 
rleares  oat  dQ  faire  connaltre  k  fond  cette  ^po- 
que.  En  g^n^ral^  la  p^iode  de  notre  liisloire  que 
I  on  d^signe  sous  le  nom  de  Guerres  d  Itaiie  est 
faiblemeiit  IraitC'e  par  cot  Iiistorico. 


commerce  se  vivifiait ,  et  id 
branches  des  revenus  publics  I 
accrues. 

Les  impositions  ne  montaiei 
Charles  YIl,  qu'^.  .  .  1,800 

Sous  son  fits  Louis  XI 
elles  furent  de   *,70o{ 

Sous  Charles  VIII , 
en  1484   4,155. 

Elles    parvinrent  , 
sous  Louis  XII ,  k.  .  .  13,000, 

Cependant  personne  n*6tait 
les  6tats  g6n6raux  remerciaient 
au  nom  de  la  nation ,  et  lui  doi 
le  nom  de  Pere  du  peuple.  M 
voit  qu*il  laissa  I'^tat  endett^  d'l 
lion  huit  cent  mille  rrancs :  not 
prenons  d'un  discours  tenu 
successeur  au  parlement ,  dans  u 
sembl^e  solennelle. 

L'6lablissement  des  parlemens 
nait  les  esprits  du  c6t6  de  Titud 
lois.  Louis  XII  trouva  plus  de  gei 
pables  de  travailler  k  la  l^isla 
qu*il  n*y  en  avait  sous  ses  pred 
seurs.  n  en  augmenta  le  nombi 
errant  les  parlemens  de  Rouen, 
et  de  Milan.  Mais  ce  dernier  disp 
quand  les  Fran^ais  furent  chass< 
ritalie. 

Le  nombre  des  hommes  sladiei 
multipliant,  la  redaction  des  couti 
devint  plus  facile  :  cette  grande  eo 
prise,  commenc6e  depuis  plus  de  d 
cent  cinquante  ans,  sous  le 
saint  Louis,  6tait  fort  pea  avao 
Louis  XII  y  fit  travailler  pios  assi 
ment. 

Ce  roi  vendit  toutes  les  charge 
finances,  et  m^me  deux  de  jnd 
ture.  Une  charge  de  pr6?6l  de  P 

(a)  Ges  treise  minions  repr^Motti«(  A 
pris  cinquante  mlWons  tens  la  fin  de  ia0<)i 
cble,  avant  la  grande  r^voluUon  de  qua 
vingi  neuf ;  aujourd'bui,  ce  icrall  ^  ' 
lions. 
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dnq  mflle  dcus  par  Gabriel 
,  ft  one  de  mattre  des  rcqu^ 
pmir  to  m^me  prii  k  Antoine 
Ges  dem  charges  se  yendirent 
k  1513  oa  au  commencement 
19^  daos  le  temps  que  les  mal- 
fMcs  imposaient  la  n£cessit6 
k  tons  les  moyens  capables 
itbt. 

IbUI  fit  exempter  ces  deux  ma- 
de prtlcr  le  serment  par  le- 
rkipkn^aires  6taient  obliges 
ju'ils  n'infiMient  donne ,  pour 
far  office y  ni  argent^  ni  chose 
d  argent. 
feoalitS  parut  si  honteuse, 
s*«t  toujoars  61ev6  contre,  et 
pieqaetous  les  rois  ont  promis 
Mx\  eHe  £lait  cependant  intro- 
,  depais  un  temps  immemorial , 
]Tiridictions  infferieures.  On 
qoelques  Teotes  d*offlces  de  ces 
^     juridictioos,  faites  avant 
At  Loo^ :  on  les  yendit  sous  son 
IptOn  en  yoit  de  nouveaux  exem- 
►sws  Louis  le  Hutin.  Mais  on  6cri- 
•  a  peu  de  chose  dans  ces  si^cles 
(Ipmce,  que  cet  abus  pourrait 
fcbocoap  plus  ancien  sans  qu'au- 
^atenr  refit  remarqu6. 
'fe  Vn  qui,  pour  ainsi  dire, 
'^k  monarchic  et  la  rendit  si  su- 
i  ce  qu'elle  6tait  avant  lui , 
*«ila  v^nalite  introduite  dans  les 
t'fsjQridictions.  Louis  XI  la  laissa 
*^^feMtt.  Je  pencherais  h  croire  que 
*^tqmfit  tant  de  choses  par  de 
^P^te  moyens,  s'imaginait  qu*un 
**®«riche,  ayant  achet6  un  office 
*f)pJicalure,  craindrait  de  perdre  sa 
*^^etson  argent,  s1l  prevariquait 
^^fl  commeltait  quelque  injustice; 
^'^'OiofDs susceptible  d'filre  corrompu 
^^^«pelitessommes,  et  plus  h  I'abri 
^^P?ons,  il  n*y  a  aucuhe  raison 
^^qaTldevienne  plus  mauvaisjuge 


qu*un  homme  moins  riche,  et  que  sou- 
vent  il  se  montrera  plus  ferme,  ou 
moins  timide,  ou  moins  achetable; 
qu*enfln  les  riches  ne  pouvant  6tre  nl 
artisans,  ni  rompeurs  de  terre^  comme 
on  disait  alors,  ni  marchands,  ni  m^me 
militaires,  puisque  les  grades  de  Var- 
m6e  appartenaient  &  la  noblesse,  il  va- 
lait  mieux  les  laisser  s*adonner  k  1*6- 
tude  des  lois,  et  prendre  les  offices  de 
Judicature.  II  ne  s'aglssait  que  de  leuf 
faire  subir  des  examens  s6vires ,  afin 
d*admettre  seulement  des  hommes  ca- 
pables de  bien  remplir  leurs  places :  or, 
un  peu  de  fortune  favorisa  toujours  les 
moyens  de  s'instruire. 

Charles  VIII  d^fendit  indistincte- 
mcnt  la  vente  de  tons  les  offices.  Rare^ 
ment  ces  defenses  g6n6rales  sont  ex6- 
cut6es.  Louis  Xfl  fut  obIig6  de  les 
renouveler,  et  bientdt  il  se  vit  con- 
traint  de  faire  de  nouvelles  defenses. 
La  v^nalitS  6tait  done  un  abus  plus 
ancien  que  ce  prince,  et  cet  abus  subsista 
apres  lui ,  parce  qu'il  ne  devient  pai 
aussi  nuisible  qu*il  semble  honteux. 

La  c^l^bre  maison  d'Armagnac,  qui 
descendait  de  Clovis  par  Boggis,  flls  de 
Caribert  et  petit-fils  de  Clotaire  QI, 
s'6teignit  sous  le  rdgne  de  Louis  XII , 
dans  la  personne  de  Louis  d*Armagnac, 
due  de  Nemours ,  tu6  k  la  malheureuse 
bataille  de  Cerignoles;  oifdu  moins,  si 
elle  ne  s*6teignit  pas,  elle  se  perdit 
dans  des  branches  tr^s-61oign6es,  qui 
ont  eu  quelque  peine  k  retrouver  leur 
filiation  vers  les  slides  plus  ^clair^s. 

Louis  Xn  r^unit  k  la  couronne  les 
comt6s  de  Foix  et  de  Comminges.  II 
assura  la  reunion  du  duch6  de  Brcta- 
gne  par  le  mariage  de  sa  flile  Claude  de 
France  avec  son  h6r'itier  prSsomptif. 

Ce  fut  sous  ce  r^gne  que  Ton  vit 
pour  la  premise  fois  un  prince  Stran- 
ger cr66  due  et  pair  de  France.  L'hi»- 
toire  montre  que  les  premieres  pairies 
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itaient  des  espices  de  souverainet^s 
presque  ind(*pendantes,  et  que  les  rois 
nB  les  conrgraient  pas.  C'est  ce  que  le 
president  H^nauU  appelle  tr^s-judi- 
cieusement  le  premier  Age  de  la  pairie. 

Les  rois  ayant  r^uni  les  premieres 
pairies  k  leur  couronne,  par  des  con- 
qu6tes,  par  des  manages,  par  des  suc- 
cessions, firent  de  la  pairie  une  dignity 
6minente  qu*ils  ne  confifir^rent  plus 
qu'ii  des  seigneurs  du  sang^  et  dont 
Jean,  due  de  Bretagne,  fut  le  premier 
d^cor6  en  1297  (a).  Ce  changement 
donna  nalssance  au  second  Age  de  la 
pairie.  Le  nom  subsistait,  mais  la  sou- 
yerainet6  n*^tait  plus  que  dignit6. 

Louis  Xll  la  conKra  en  1505  k  En- 
gilbert  de  Cloves,  h^ritier  du  comt^  de 
Nevers  par  sa  m^re ;  et  alli6  k  la  fa- 
mine royale  par  sa  femme  Charlotte  de 
Bourbon-Venddme. 

Ce  fut  un  changement  notable.  D^s 
qu'il  sufflsait  d*6tre  prince  du  sang 
pour  aspirer  k  cette  dignity,  on  s*atten- 
dit  k  la  voir  rechercher  par  Fambiton 
de  beaucoup  d'^trangers.  Ce  fut  son 
^roisiime  Age ,  ou  le  troisiime  chanjge- 
ment  qu'elle  eprouva ;  mais  ce  ne  fut 
pas  le  dernier. 

Le  premier  Age,  k  ne  compter  que 
depuis  Ungues  Capet  jusqu*en  126i' , 
ou  Philippe  le  Bel  donna  au  due  de 
Bretagne  Jean  les  premieres  lettres  d*e- 
rection  en  duch6-pairie,  dura  trois 
cent  dix  ann^es.  Le  second ,  depuis  ces 
premieres  lettres  jusqu*^  celles  accor- 
d^s  k  Engilbert  de  Cloves,  due  de  Ne- 
mours, en  1505,  ofTre  une  autre  p^ 
riodede  deux  centhuitans.Le  troisi^me 
Age  eut  une  dur6e  bien  plus  courte. 

Louis  XII  ^rigea  le  premier  une 
terre  en  marquisat.  Cette  Erection  de- 

(a)  La  pairie  avalt  d€}h  M  conf^r^e  k  un 
prioce,  mats  fran^ais,  quolquMl  ne  fOt  pas 
prince  du  sang;  k  Gaston,  comte  ou  due  de 
Foix  par  sa  m^rc. 


Vint  la  recompense  des  services 
rcndit  Louis  de  YilleneuYe ,  h\ 
Trans,  son  ambassadeur  k  Rom 
qu*il  sollicitait  la  cassation  de  s 
mier  mariage. 

Nous  avons  d^jii  dit  que  ce  t 
ce  r^gne  que  les  Guise  et  fcs 
mont  vinrent  s*6tablir  a  la  c^ 
France. 

Les  moeurs  changeaient.  Nous  J 
par  les  m^moires  du  marichal  di 
range,  que  Ton  commen^it  a 
le  titre  de  monsieur  aux  chev 
que  Ton  appelait  auparavant  nj 
gneurs.  Les  m^moires  de  Bayar^ 
apprennent  aussi  qu*au  lieu  de  <j 
buit  heures  du  matin ,  et  de  s^ 
cher  k  six  en  hiver,  on  pr£f(§rai( 
imidi,  et  veiller  jusqu*i  minuit 
Louis  XI i  adopta  cette  nouvel/e  i 
et  que  cette  complaisance  ache 
ruiner  sa  sant6. 

L'art  de  la  guerre  fit  quelquei 
gr^  sous  ce  .rdgne;  et  quoiqu' 
soient  pas  dus  k  des  Francis,  i 
en  parler,  pulsque  les  inventions 
velles  furent  employees  centre  ev 
adoptees  par  eux. 

Pierre  Navarre,  Eispagnol  (/ 
Navarro)^  mit  le  premier  en  us 
nous  Tavons  vu,  Tart  de  miner  les 
ces  :  c'6tait  Tinyention  d*un  G< 
dont  le  nom  reste  inconnu.  Sao 
cheli,  de  Tyrone,  substitua  les  bast 
triangulaires  aux  circulaires. 

11  est  bien  Strange  que  les  Itali( 
tout  mauvais  soldats  quails  se  ir 
trassent  alors,  aient  pourtant  iovi 
presque  tout  ce  qui  conceme  Tart 
rle.  Barthelemi  Coleoni  ou  Cogl 
pla^a  le  premier  les  canons  sur  des 
fAts;  Pandolfe  Malatesta  lao^a  les  p 
mitres  bombcs ,  si  Ton  peat  don 
ce  nom  aux  pierres  qui  sorlaienl  de 
mortiers.  i 

Ce  fut  Machiavel  qui  Irouva  nrri 
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L,  b  otn^ ,  les  iyolutions  des 
\tk  qii*OD  poQvait  les  ad- 
ifK  Tordre  profond  que  Ton 
ikvs.  Machiavel  ayatt  re- 
Firt  de  la  guerre  dans  une 
ipprofoodie  des  anciens.  11 
Hkmoi  pour  la  France  qae  ces 
piafeodfe  ne  senrissent  que  de 
|U^,trop  faibles  pour  lot  nuire. 
Idnid  ifait  consacr6  sa  vie  k 
~  de  la  politique ;  et  personne 
I  a'a  laiss^  dans  cette  science 
f  graode  reputation.  11  dit  que 
kill  fit  cinq  faotes  cap! tales  en 
i  conqoMr  le  Hilanez  :  Qu'il 
k  fmbks ;  qu*il  aecrut  la  force 
m^mmia;qu'il  introduisit  en  Ita- 
trop  fort;  quHl  n'y 
mnpmt;  et  qu'il  n'y  itablit  pas 

fefraerres  dltalie,  qui  devinrent 
•^«ste  i.la  France,  doivent  6tre  i 
Nioelebres  dans  les  fastes  de  la 
pnt.  Josqu'alors,  la  vicloire  avail 

ta  ii  la  valeur ;  mats  apr^  les 
,  progr^  de  Tartillerie,  on 
I'^qu'dle  allait  devenir  le  fruit 

Wplefut  donn6  par  les  Soisses. 
''•nBtigoards  n*avaient  ni  cavalerie 
*^»fier8  qui  ni^prisassent  la  pi6- 
*iformerent  des  bataillons  nom- 
^.aarcliaDt  en  phalange,  arm6s 
*N««loDgues  de  dix-huit  pieds, 
*»^eo  outre  sur  leur  dos  one  hal- 
retfttae  d*un  fer  large  et  tran- 
^1  dont  lis  s'armaient  quand  Icur 
''^Piqoe  ctait  rompue,  ou  embar- 
*<?enarrttant  la  cavalerie. 
^md  capilaine  Gonzalve  de  Cor- 
^comprit  Tavantage  de  ces  masses, 
'^feforteresscs  mobiles,  propres 
'f^Terser  toot  ce  qu'elles  rencon- 
iiencr6a  de  semblables  avec 
pols.  II  les  arma  de  piques , 


sot 


y  m^la  de  pesantes  arquebuses  qui  fou- 
droyaient  de  loin  Tennemi ,  avant  que 
les  piques  Tatteignissent  et  achevassent 
sa  d^raite. 

Dans  le  m6me  temps,  le  due  de 
Gueldre,  qui  difendit  si  bien  ses  £tati 
contre  Maximilien  et  Marguerite  d*Au-* 
triche,  formait  des  bataillons  formida- 
bles  connus  sous  le  nom  de  Bandet 
noires,  du  nom  de  la  couleur  de  1*6- 
tendard  sous  lequel  ils  combattaient. 
Louis  Xll  les  prit  quelque  temps  k  sa 
solde. 

Ces  exemples  engag^ent  les  plus 
distingu^s  des  capitaines  fran^ais  k 
former  une  infanterie  solide;  mais  ils 
n*y  riussirent  pas  comme  les  Suisses, 
les  Allemands  et  les  Espagnols.  Llm- 
patience  frangaise  avait  peine  k  se  sou- 
mettre  k  un  ordre  de  bataille  ou  la  va- 
leur individuelle  n*est  presque  rien, 
puisque  le  succes  appartient  k  la  masse 
entiire.  L*infanterie  Trancaise  resta 
longtemps  inKrieure  a  celle  de  ces  trois 
nations. 

L*art  se  perfectionna ;  mais  Th^- 
roTspie  s*6teignit.  L*adresse,  la  force , 
Taudace,  devinrent  moins  n^cessaires 
k  mesure  que  la  discipline  se  fortifla  et 
put  changer  les  hommes  en  machines 
r^guli^res,  a  gissa  n  t  uni  form^ment ,  dans 
un  ordre  prescrit  par  la  voix  du  chef. 
II  y  eut  moins  de  guerriers  renomm^, 
quand  la  gloire  dc  la  campagne  reposa 
tout  enti^re  sur  le  g^nie  du  g6n6ral  et 
sur  I'excellence  de  ses  troupes. 

Peut-6tre  en  est*il  ainsi  dans  tous 
les  arts.  Les  talens  individuels  sont 
moins  rcmarqu6s  k  mesure  qu*ils  se 
perfectionnent ,  et  que  le  g6nie  est 
forc6  de  suivre  des  regies  trop  con- 
nues,  trop  estim6es,  pour  quMl  ose 
ricn  produire  de  nouveau.  L*enthou- 
siasme  s'^teint;  tout  est  mieux  fait^  et 
nul  n*a  Taudacc  n^cessaire  pour  fran- 


^^^i*anncs  et  de  poignards  :  illchir  de  telles  barri^res.  Mais  on  Mait 
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eocore  bien  loin ,  sous  Louis  XII ,  de 
cette  perfectioo  qui  asservit  tout. 

La  marine  militaire  devint  plus  for- 
midable par  rinvention  des  sabords. 
On  eut  alors  la  facility  de  multiplier 
les  canons  sur  les  vaisseaux ,  et  de  les 
placer  entre  pluslcurs  ponts.  On  ne  sait 
quel  fut  rinventeur  des  sabords ;  je  ne 
trouve  m^me  pas  quelle  nation  en  fit 
le  premier  usage. 

Le  soin  que  Louis  XII  apportait  k 
choisir  des  magistrats  intdgres  assurait 
la  propri^t^  de  chacun ;  la  conflance 
g6nerale  s'en  accrut,  et  porta  les  ri 
ches  vers  ce  luxe  exl6rieur  qui  anime 
les  arts,  enrichit  le  pauvre,  fait  cir- 
culer  le  numeraire  et  augmente  le 
bien-^tre  dctous,  cn  multipltant  les 
travaux  de  Findustrle.  Cette  esp^ce  de 
luxe  est  un  thermom^tre  certain.  U 
s'accrott  avec  la  s6curit6  publique,  et 
diminue  comme  elle. 

Paris  re^ut  quelques  embellissemens 
sous  ce  rdgne  :  le  pont  Notre -Da me 
fut  commence.  Ce  pont,  le  premier 
qu*on  ait  os6  construire  en  pierre  h 
Paris,  est  un  t^moignage  encore  sub- 
sistant  du  progres  des  arts  sous 
Louis  XII ,  et  des  talens  de  Jean  Gio 
condo,  moine  dominicain  qui  en  fut 
Tarchitecte. 

Ainsi  le  luxe ,  la  licence  des  farceurs 
que  Ton  fat  souvent  oblig6  de  r6pri 
mer,  celle  des  discours,  les  moeurs  de- 
venues  plus  faciles,  tout  nous  fait  voir 
que  la  nation  en  g6n6ral»  .et  chaque 
individu  en  particulier,  jouissait  sous 
ce  r^ne  de  plus  de  fortune,  de 
s^curit^  et  de  vraie  libert6  qu'on 
en  avait  eu  sous  les  rois  pr^c^dens. 

Mous  devons  done  ajouter  foi  aux 
rapporU  de  Claude  de  Seyssel ,  et  ad- 
mettre  aussi  le  temoignage  de  Saint- 
Gelats^  autre  contemporain ,  lorsqu'il 
dity  dans  son  histoire  de  Louis  XII : 
II  ne  CQurut  oncques  du  regne  de  nul 


des  autres^  si  bon  temps  qu'ii 
durant  le  sien. 


LIVRE  VIL 

Sltnatlon  de  I'Europe.  —  Frangolf  I"* 
Alpes.     BataiUe  de  Marignan.  -  i 

Goucordat.  —  Luther.  —  Riraljl^ 
Qois  I"  et  de  Charles-Quint.  —  BaU 
BIcoque.  —  Si^ge  de  Rhodes.  — 
conn^lable  de  Bourbon.  —  Incursioi 
n'lTet  en  Italie.  —  Mort  de  Bayard, 
du  Mllanez.  —  Francis     repaaie  K 
—  Bataille  de  Pavie. 

Ce  fut  le  r^gne  de  Louis  1 
pr^para  les  grands  changemeo 
Ton  vit  se  manifester  sous  le  rc 
Francois  P%  soit  en  Europe  oa 
dans  un  autre  h^misph^re  da 
deux  rois  ne  soup^onnaient  pas 
tence. 

L*alliance  de  la  malson  d*Aatri 
de  la  maison  d'Aragon ;  un  h^n'tii 
que  pr£t  II  reunir  les  deux  £spi 
la  Navarro ,  la  Hollande ,  la  FI2 
lesPays-BaSy  la  Franche-Comt^ 
Sicile ,  au  royaume  de  Naples,  1 
lanez ,  k  tous  les  domaines  que 
milien  poss^dait  en  Allemagoe, 
naturellement  donner  de  nouveai 
t^r^ts  politiques  aux  cabinets  de 
verains  de  TEurope. 

Deja  depuis  le  regne  de  Henri 
qui  devait  k  la  France  la  coui 
d'Angleterre,  Tancienne  inimiti^  < 
deux  royaumes  semblait  s'^teiadr 
malgr^  les  passions  qui  avaieot 
duit  la  ligue  de  Cambrai,les  Fra 
et  les  y^nitiens  6taient  redevenus  2 

L'Ecosse  restait  topjours  attacl 
la  France ,  mais  son  rol  oe  ^teae 
qu'un  enfant  de  quatre  ans*  doi 
mbrc  (Marguerite  d'Angletcrre) 
soBur  de  Henri  VIII  qui  veoait  de  fi 
ter  sur  le  tr6ne. 
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ieppedlespftits  prioces  dltalic, 
ytiiffit  iacalains  entre  TAutriche , 
yim^  la  France^  loujours  pr6ts 
^ie  plus  fort  et  k  se  liguer  coll- 
ie, idssitAt  qa'ils  coiice?raient  le 
kk$er  esjpoir  d'en  secooer  le  joug. 
HiieaisB,  jaloax  et  se  m^fiant  Tuo 
fiitre,  Ds  ai^kuent  encore  k  leur 
MS  OS  Barbaric  qu'ils  auraient 
riicfaasser  de  leur  pays. 
bs^ouBes  d»  papes  cooUnuaient 
fispalser  d'ltaiie.  Alexandre  Yl 
piatermio^  cdles  de  ses  pr^deces- 
^  pour  former  one  principaut^  k 
Borgia  9  Jules  II  fit  arrfiter 
^  poar  rey^tir  de  ses  depouilles 
iseroiHariede  la  Rov^re;  k  son 
rlioQ  X  eoleyait  k  ce  noYeu  le  du- 
dlrbuipour  le  doooer  k  Laurent 

^  des  lettres  et  des  beaux-arts, 
Q&pnoce  plutdt  que  saint  pontife, 
a  X  s'occnpait  avaot  tout  de  la 
B^de  Si  maison  :  il  d^tachait  du 
hsezies  TiUes  de  Parme  et  de  Plai- 
'K'^erigeait  en  principaut^  pour 
'fr^Julien  de  MMicis,  et  travail- 
kiiletnrire  la  liberie  des  Floreotins 
>f  Mre  domioer  sa  fainille  sur  la 

»icUieot  les  exemples  de  pi6t6 , 
^''fcteressement,  d*humilit^  chr6- 
^  ^oe  le  vicaire  de  J^sus-Christ 
au  monde  depuis  plusieurs 

Kb. 

Tores  reoaient  de  tourner  du 
I'Afrique  et  de  TAsie  les  ar- 
^<fentilsaYaient  menace  TEurope 
si  longtemps.  Les  victoires 
par  Selim  1"  sur  les  Per- 
'^^les  Uamelues,  faisaient  craindre 
o«  reytnt  attaquer  la  chr6tiente 
de  force  et  plus  d'audace. 
•^Bi^e  et  la  Hongrie  se  rem- 
de  factions  sous  le  faible  gou- 
^^da  jeune  Louis ,  fils  de  La 


dislas  ot  d*Anne  de  Foix.  Ces  deux 
royaumes  et  celui  de  Pologne  ^talent 
r^is  par  des  princes  de  la  maison  des 
Jagellons  :  lis  avaient  r^uni  leur  pro- 
pre  dttcb^  de  Lithuanie  au  royaume  de 
Pologne,  Sigisroond ,  troisi^me  fils  et 
successeur  de  Casimir  lY  itait  roi  de 
ces  deux  vastes  £lats  qui  n'eu  formaient 
plus  qu'un  seul.  II  se  (iaisait  respecter 
des  Turcs  et  des  Russes  sur  lesquels  il 
gagna  des  batailles. 

^Ibert,  margrave  de  Brandebourg, 
neveu  de  Sigismond  par  sa  mere,  6tait 
alors  grand-mattre  des  chevaliers  de 
Tordre  Teulonique  :  il  refusa  de  foire 
hommage  de  la  Prusse  au  roi  de  Polo- 
gne ,  pr^ndant  que  Tordre  ne  tenait 
ces  contr^  que  d'une  concession  de 
Fempereur.  Mais  d^ji  le  destin  le  r^- 
servait  k  quitter  son  ordre ,  k  lui  arra- 
cher  la  moiti^  de  la  Prusse ,  et  k  rendre 
her^Uques  ces  m6mes  peuples  que  les 
chevaliers  teutons  avaient  faits  Chre- 
tiens au  prix  de  tant  de  travaux. 

Basile  IwanowUz,  grand  due  de 
Moscovie ,  disputait  sa  puissance  contre 
son  i.eveu  Demetri,  et  faisait  la  guerre 
aux  Polonais  et  aux  Tartares.  Son  fils 
Jean  1 Y,  prit  le  litre  de  czar  ou  de  Tzar, 
mot  esclavon  qui  r6pond  k  celui  de 
roi. 

Le  nord  voyait  toujours  se  prolonger 
la  lutte  de  la  Suede  et  du  Denemarck. 
Stenon  et  Christian  II  se  bravaient, 
se  combattaient.  Stenon  p^rit  ^  les  Su^ 
dois  furent  asservis.  Mais  bient6t  un 
vengeur  sortit  du  fond  des  mines  de  la 
Dal^carlie,  brisa  le  joug  de  Christian, 
Fun  des  plus  cfTroyabies  tyrans  que  la 
terreait  produits;  et  ce  vengeur,  Gus- 
tave  Yasa ,  rendit  a  la  Suede  une  ind6- 
pendance  qu'elle  conserve  encore. 

Maximilien  tenait  le  sceptre  imp6« 
rial  d'une  main  assez  faible.  On  ne  pou- 
vait  pas  le  regarder  commc  un  grand 
roi ,  mais  il  faisait  aimer  sa  personne  et 
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son  esprit.  C*est  k  lai  que  Ton  est  re- 
devable  du  premier  corps  de  troupes 
r^guli^res  dans  Tinfanterie  :  11  forma 
ces  bataillons  si  calibres  par  leur  ma- 
nikre  de  combattre  avec  de  longues  pi- 
ques. On  appela  ce  soldat  piquier 
landS'knecht  (valet  du  pays) ,  par  allu- 
sion k  Tesp^ce  d*hommes  dont  se  com- 
posait  cette  nouvelle  milice ;  comme  on 
d^signa  longtemps  notre  infanterie  sous 
le  nom  miprisant  depietaille.  Dc  ce  mot 
allemand  landsknecht^  nous  avons  fait 
le  mot  fran^als  lansquenet. 

Ce  fut  sous  le  rigne  de  cet  empercur 
qu*on  d^couvrit  les  mines  d*argent  dans 
la  valine  de  Joachinsthal ,  et  que  Ton 
frappa  des  6cus  d*argent  pour  la  pre- 
miere fois  en  Allemagne.  Ce  fut  encore 
sous  ce  prince  que  des  postes  s*6tabli- 
rent  en  Allemagne  h  Timitation  de  cel- 
les  que  Louis  XI  avait  institu^  en 
France.  Enfin  on  doit  a  Haximilien  la 
convocation  de  la  diite  de  Worms  qui 
fit  en  1595  ce  reeds  connu  sous  le  nom 
de  paix  publique,  pour  emp6cher  les 
d6fis  et  les  guerres  particulidres  que  se 
livraient  les  petits  6tats  de  TEmpire. 
Elle  cr^a,  sous  le  nom  de  chambre  im- 
p^riale ,  un  tribunal  pour  juger  sans 
appel  les  difKrends  qui  8*61evaient  entre 
ces  £tats. 

Ce  reeds  et  ce  tribunal  n'auraient  pas 
et6  peut-6lre  plus  efllcaces  que  tant  de 
rdglemens  port^  auparavant,  si  Tar- 
tillerie  qui  se  perfectionnait  en  Alle- 
magne, n'y  avait  mis,  comme  en 
France,  les  petits  souverains  dans  Tim- 
possibility  de  faire  la  guerre.  Maximi^ 
ilen,  dans  la  didte  de  Cologne  en  1512, 
njouta  quatre  nouveaux  cercles  aux  six 
qu*il  avait  crdds  en  1500  (a).  Le  but 
principal  de  cette  division  dtait  de  fa- 

(a)  Ces  dix  cerdes  soot  ceux  d*Autrlcbe ,  de 
La\lere,  de  Souabe,  de  Franconie,  de  Haute- 
Saxe,  de  Basse  Saxe,  dc  Haut  Bhin,  de  Bas- 
lihlu,  de  Wetiphille  et  da  Bourgogne. 


ciliter  le  recouvrement  des  ii 

Chaque  cercle  avait  un  dfr 
cbarg6  de  maintenir  la  paix  dai 
arrondissement.  II  est  assez  sfr 
que  la  Boh6me  et  la  Prusse  qt 
toujours  fait  partie  de  rAllcmago< 
Tancienne  Germanie,  aient  refuse 
trer  dans  aucun  cercle,  de  p« 
payer  des  contributions  dont 
avaient  &ik  exemptes  Jusqu*aIoi 
que  les  Pays-Bas  et  la  Franche-C 
qui  avaient  fait  de  tons  temps  pax 
la  Gaule ,  aient  M  Mgis  en 
sous  le  nom  de  cercle  de  Boar 
par  Haximilien.  Mais  cet  em| 
voulait  que  le  corps  GermaniqiH 
t^geftt  les  provinces  qui  lui 
naient,  contre  les  rois  de  Franec 
elles  excitaient  Tenvie. 

Ce  n'^tait  pourtant  pas  dans  tai 
binaisons  de  la  politique ,  daof  Ii  i 
des  armes ,  et  dans  Texc^  dft  till 
tion  des  princes,  que  le  desttofl 
alors  les  ressorts  secrets  des  revolt 
qu*il  pr^parait  k  tant  d*Etats :  II M 
chait  au  fond  de  quelques  atelien 
scurs.  CVst  1^  que  des  artisans  groi 
fabriquaient  sans  s'en  douter  Jeslo 
mens  qui  devaient  Clever  I'esprit 
main  et  changer  la  face  des  empin 

Une  operation  de  chimie  avait 
pour  bouleverser  la  tactique  milt 
de  toutc  TEurope.  qu'une  aif 
pcut  tourner  avec  facility  sur  son  pi 
l*univers  s*agrandit  et  de  noofC 
continens  apparaissent.  A  peine  les 
tres  afphab^tiques  sont-elles  fondc 
toules  les  opinions  se  modifient.  ( 
ainsi  que  la  nature  enchatne  les  i 
nemcns  ct  attache  les  plus  6toonai 
revolutions  k  des  objets  souvent 
pcrceptibles. 

A  celle  6poque,  les  sectateors 
chrislinnismc  avaient  cru  lon;?ton 
que  ses  dogmes  devaient  (tre  embr 
s6s  par  tous  les  habitans  de  la  terre  j 
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||lki'teiatiDCooDos  que  desseuls 
Ltefis.  Mais  k  mesure  que  les 
■fa  BingalioDs  des  Portugais  et 
ibpfoobseteodircDt  «u  loin,  ces 
ppondfcoufraient  une  multitude 
latins  doot  aucune  D*ayait  pu  re* 
nrliBoiDdre  ootion  oi  de  Christ 
Hpipe^et  le  christianisme  parais- 
liefefiirde  jour  en  jour  plus  res- 
Bi 

iiBi  felDde  de  Tb^breu ,  celle  des 
locienoes ,  les  conDaissance^ 
Vipbiques,  en  donnant  a  Tespnt 
plus  de  profondeur  et  plus 
,  ebranlireat  inseosiblemeot 
iUfas  toa$  les  coBurs. 
Isgnodes  navigations  porlirent 
t*1Mptement  encore  les  ravages, 
tteoD,  Tesclavage  et  la  mort 
tekcootrees  les  plus  ^loiRn^es. 
l|klerrible  Abuquerque,  invinci 
^pm  artillerie,  Toudroyait  dcb 
mbqui  ne  connaissaient  point  les 
MtecGt  art;  il  enlevait  Ormus 
vbcooGns  de  la  Perse,  Goa  sur 
^tk  lie  Malabar,  et  Malacca  dans  la 
f^Hedecenom.  11  inspirait  Tbor 
KvdQDom  curop^Q  sur  tous  les  ri- 
*sileriode. 

Almagroy  Femand  Corlis 
point  encore  renvers6  les 
^du  Perou  et  du  Mexiqui*.  Ce 
ils  voguaient  sur  les  mers  de 
'^■enqoe,  et  leurs  mains  homicides 
V^nKnt  les  armes  qui  devaient 
■f^iirdcf  milliers  d'hommes,  etje- 
^^ttVesclavage  tous  ceui  qu  elles 
r^rnieot  alteindre. 

les  malheurs  de  Thumaniti 
^DUient  a  mesure  que  les  con 
et  les  arts  faisaient  des  pro 
^fo  Europe. 

^OQs  que  toutes  ces  naviga 
^^  ces  divastations  abominables 
^^^t  da  Qord  an  sud ,  ct  que  ce 
^  etcore  des  peuples  septentrio- 


naux  qui  se  prMpilent  sur  ceux  da 
midi :  selon  cette  csp^  d*instlnct  qui 
semble  chasser  les  nations  bor^ales  dans 
des  regions  molns  froides ,  et  celles  det 
zones  temp^r^es  vers  des  cliroats  pluf 
chauds. 

Observons  aussi  que  la  France  n*a- 
vait  encore  particip^  ni  ^  ces  grandes 
dicouvertes  ni  k  ces  grands  crimes. 
Toute  son  ambition  s'^tait  tournfe  I 
la  conqu^le  du  Mllanez ,  et  elle  venait 
de  le  perdre. 

Si  la  cour  et  la  nation  ressentirent 
quclques  inquietudes  a  Tav^ement  de 
Louis  XII,  elles  n*eurent  que  des  es- 
p^rances  quand  le  Jeune  due  de  Yalois 
monta  sur  ie  trAne.  Sa  bravoure,  sa 
gen6rosil6 ,  son  esprit ,  surtout  la  fran- 
chise de  son  caractire ,  donnaient  de 
ce  prince  Tidte  la  plus  avantageuse. 
Tout  euit  aimable  en  lui,  tout  Jusqu*^ 
ses  d^rauts. 

Le  royaume  florissalt ;  ccpendant  la 
prosperity  en  avait  die  alierde  sur  la  fin 
du  r^gne  de  Louis  Xll ,  et  ce  roi  lais- 
sait  k  son  successeur  des  pertes  k  r^- 
parcr. 

Quaire  aflalres  majeures  semblaicnt 
devoir  attiror  toute  ralti*ntion  du  roi 
et  du  conseil.  La  premiere,  celle  de 
recouvrer  le  Milanez,  etait  un  projet 
de  Louis  XII,  et  ddji  Tarmde  s'assem-* 
blait  pour  retourner  au  printemps  en 
llalie.  On  desirait  en  second  lii*u  re- 
prendre  la  ville  de  Tournai,  enleveo  k 
la  France  par  Henri  Vlll.  II  Tallait  re- 
mettre  Jean  d*Albret  sur  le  tr6ne  de 
Navarre,  qu'il  n*avait  perdu  que  par 
Talliance  et  la  parente  qui  runissairnt 
k  la  maison  de  France.  Enfin,  il  eiait 
d*une  sage  politique  de  se  prdmunir 
contre  Tenveloppement  dont  la  mai*- 
son  d*Autriche  mena^ait  la  France, 
prfiie  a  se  voir  entourde  de  ses  vastes 
possessions. 
Le  iringt-ciDqaieme  jour  de  Tan- 

SO 
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nie  1516  ot  de  son  r^e,  FfUD^ois 
fot  sacri  k  Reims  par  i'archev^ue  tio^ 
bert  de  Lenoncourt,  atec  tout  le  faste 
que  Tusage  attoohait  k  cette  t^rimo^ 
nie,  ot  tout  r^clat  que  son  goflt, 
Age  et  la  jeunesse  de  la  cour  y  rtpau^ 
daient. 

Francois  n'italt  pas  edeore  ohe^ 
falier;  cependant,  jison  sacre,  il  n*ao« 
cepta  point  cette  imlnente  dignity, 
oomme  avaient  fait  plusieurs  de  ses 
pred^cesseurs.  11  se  contenta  d*6lre  le 
ohef  de  Tordre  de  Saint-Micbel. 

Avec  le  litre  de  roi  de  France ,  W 
pritceiui  de  duo  de  Milan,  du  chefde 
la  femme  Claude  de  France.  Cette 
princesse  j  pr^tendait  comme  h^ri-- 
li^e  de  la  brancbe  d'OrMans^  et 
Gomme  ayanl  et6  rev6toe  de  ce  flef  par 
Tinvestiture  que  Tempereur  en  avail 
donn6e  k  son  p^re  et  k  elle-mtoie  dans 
la  ville  de  Trente. 

Francois  1*'  vint  ausli,  selon  Tusage, 
se  ftiire  eouronner  I  Saint « Denis  » 
^liso  du  saint  patron  de  France,  et 
il  fit  son  entr6e  solennelle  k  Paris. 
Ce  ne  Tut  que  jcox ,  feslins,  bals,  tour* 
dois^  tout  le  temps  qu*il  reside  dans  la 
oapitale* 

La  charge  de  conn^table,  Tacante 
par  6conomie  depuls  le  r^gne  de  Char* 
les  VIU,  Alt  r^tablie.  Frani^ots  I*'en 
revttii  Charles )  duo  de  Bourbon ,  se^ 
cond  prince  du  sang,  quoiqu'll  comp* 
tAt  k  peine  vingt-cinq  ans. 

Antoine  Duprat,  d*abord  simple  avo- 
cat,  et  dcTcnu  premier  prMdent  du 
parlement  de  Paris ,  par  la  fayeur  de 
madame  Louise  de  SaToie  duchesse 
d*Angoul^e,  m^re  du  rol,  re^ut  la 
ehaocelleriede  France,  que  Louis  XII 
avalt  laissfo  vacante  aussi  par  £co« 
Bomle. 

Le  brave  Odet  de  Foix ,  comte  de 
Lantrec,  qui,  k  la  bataille  de  Ra- 
femie,  hit  laiisd  pour  mort  k  t6i6  de 


A  L'HOTOIU 

Oiiston  dont  II  iiklt  parent,  i 
mar^chal  de  France.  Lautree  | 
deux  frdrea  :  Thomas,  sdgne^ 
Lescun;  et  Andr6,  comte  de  ^ 
run  et  Tautre  aussi  braves  qucj 
Frangoise  de  Foix,  femmo  de  Je^ 
Laval,  comte  de  CbAteaubrfabt, 
bre  par  sa  beauts,  6tait  levr  s| 
elle  prenait  d^jk  ou  prit  btentAt  I 
le  plus  grand  ascendant  sur  1 
cols  v\  ;  I 
Ce  Jeune  roi  ileva  aussi  eu  rai 
mar^cbal  de  France  riilustre  Ja^ 
de  Chabannes, seigneur  de  le  Pal 
rr^  du  brave  Vaudenesse.  La 
de  mar6chal  n*avait  6ti  Jusqu] 
qu*une  commission  revocable  k  ij 
lontt  do  roi  :  Francois  1^  en  fit 
dignity  k  vie. 

II  donna  la  charge  de  grand-m 
a  son  gouverneur,  Arlus  Gooi 
seigneur  de  Boissy :  il  le  mit  k  k 
des  admires,  et  lul  associa  le  ! 
Florimond  de  Robertet,  viellli  < 
radministration  6plneuse  des  tt 
cos. 

Le  cond6table,  le  chadcelier, 
grand  mattre,  prisidalcnt  le  com 
ct  dijk  Francois  1*'  se  reposait  1 
sur  ses  mkifstres  du  loin  des  afDiin 
lis  renoufeldrent  d'abord  la  gra 
ordonnaoee  iur  la  discipline  de  la  | 
darmerie. 

Duprat  avail  Tesprit  novat^or.  I 
babilet^  ne  a'cfTrayail  d^aocon  ehan 
ment;  il  dMrait  des  lots  dont  r«i« 
tion  facile,  cherchant  plut(M  ce 
devient  commode  aux  admioistmtev 
que  ce  qui  pent  inspfrer  de  la  cooQai 
aux  adminislrte. 

La  Justice  crimlnelle  est  mofosco 
pliqu^e  que  la  Jurisprudence  civile, 
ne  faut  que  Juger  si  TaecusA  est  a 
pable  d*un  d^llt  r6el  dont  on  le  sot 
Conne.  Mais  comme  il  s'agHidde  Vbc 
neur  et  de  it  vie,  lee  JageoMos 
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pmrtteeiouiHs  i  irop  do  formefl , 

hi  fmb  de  ee  genre  etaienk  in^ 
lapir  den  prtedeos,  huit  coo- 
An  k  gnod  cbambre  el  quatre 
be^ote:  \b  faisaient  leur  rapport 
kputfcfaaoibre,  oa  Too  jugeait 
m. 

16  (broxs  soiefiDelles  eotratnaient 
hioecflein^retardaieDt  la  decision 
Biiiirescinles,  et  rourninaient  des 
ffmflm  jogts  pour  diff^er  d*exa- 
fertoamtsaflligeantes  sans  pro* 
k.l»ijiqii1ls  se  Uvraieni  iTexa- 
■teproets  qui  leur  yalaient  des 
»s 

MiUle  jogemeot  des  affaires 
'■■fcala  grand *chambre,  d6- 
poor  les  joger  les  deux 
les  doaxe  magisirats  ohar- 
**fi»fonnalion »  et  il  leur  difen- 
^^tchirgfr  du  soin  d*auGune  af 
pendant  le  temps  qu*il8 
dastnrice  k  la  Tournelle  :  ce 
■P>«Uil4*aDeanDte.  Le  nom  de 
^iefoiait  de  It  tour  ou  lis  s^as- 
*^  Pour  les  indemniscr  des 
^  Ifliis  pouvaient  perdre ,  on 
"Altars gages  de  quatre-yingts 

^vioQoaoces  rendues,  Fran- 
^^vtiQ  parlement,  accompagn^ 
^^ie  VendAme  et  du  nouvidau 
Ce  magistrat ,  diji*  peu 
^^Ptflement  qu  il  avait  preside, 
•2*aitpa8  lesprit  de  r^istance  et 
'^qoi  animait  ce  grand  corps 
^teuTdcs  lois,  et  r^gulaleur  de 
^mmon  intirieure. 
^%  si  Tod  en  juge  par  le  dis- 
^qoetiDt  le  cbanceiier,  ne  venait 
'^loDeDt  qu^afia  d'assurer  la  cour 
'^mlleraitassid&fnent  au  maintien 
'^tedplinemilitaire,  k  I'adminis- 
^  (iei  fioances ,  sortout  a  Tob- 
^  de  la  justice^  et  il  recom- 


manda  au  parlement  d'etre  s^yere  sur 
le  cboix  des  magistrals  qu*U  admeltaH 
dans  son  sein. 

Hondol  de  La  Marlhonie  itait  pre- 
mier pr^idenl :  il  deyail  celte  posilioa 
k  Duprat.  Le  parlement  de  Paris  Tayait 
yu  k  regret  quitter  les  Tonclions  de  pre- 
mier prfeideol  du  parlement  de  Bor- 
deaux, pour  venir  se  meltre  k  sa  l£le : 
Hondo!  ayait  accepts  cetle  place  per 
condcscendance  et  presque  malgr^  lui. 
II  ^lait  la  preuye  yiyante  que  la  cour 
ne  demeurait  pas  ioujours  libre  dans 
ses  choix4 

Cependant,  consullabt  plus  ses  de- 
yoirs  que  sa  position.  La  Martbonie 
supplia  le  roi  d*obseryer  que  le  d^pAt 
des  nuBurs  6lait  confi6  au  clergi,  et 
celui  des  lois  au  parlement ;  que  cos 
deux  corps  ne  pouyaieot  les  conseryer 
intactes,  si  le  roi  ne  maintenait  inya- 
riablement  dans  Fun  et  dans  Tautre 
Tordre  des  Elections,  el  8*il  permettait 
qu*il  s*y  inlroduisit,  k  la  fayeur  dea 
demissions  que  Ton  ferait  ^ntre  sea 
mains,  des  sujets  peu  dignos.  11  sd 
plaignait  aussi  de  ce  que  le  grand  oon« 
seily  deyenu  permanent,  empiAlAt 
cheque  Jour  sur  la  juridiction  de  la  ^ 
cour»  el  qu'll  lui  Alat  les  alTaires  les 
plus*  importantes  par  des  ^yocations^ 
enlevant  les  sujets  du  roi  k  leurs  Jugea 
naturels. 

Duprat  Justifia  comme  il  put  les  ^yo- 
cations  et  les  choix  du  prince;  il  fit  des 
promesses  dans  Icsquelles  le  parlement 
se  confla  peu;  et  dis  celte  seance ,  on 
viteclatcr  les  germesde  divisions  qui  ^ 
semies  par  la  main  de  Duprat,  se  sent 
accrues  de  si^cle  en  siecle ,  Jusqu*au 
Jour  oil  elles  ont  fait  ^clore  la  terrible 
r^yolution  qui  6branla  le  trAne  en 
1789,  et  le  renyersa  en  1793* 

Des  prcparatifi  do  guerre,  des  trai* 
tes  de  politique,  di§tournaient  alors 
rattention  du  jeune  Frangois    de  ees 
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contestations  obscures  qai  ne  frap- 
paient  encore  les  yeux  de  per- 
Sonne. 

Antoine,  due  de  Lorraine,  et  Char 
les  III,  due  de  Savoie,  sollicitaient  la 
main  de  la  reine  douairi^re  Marie  d'An- 
gleterre.  Lc roi ravorisaitleurdemande; 
car  il  se  souvenail  que  cette  princesse 
fut  autrefois  la  fiancde  de  Tarchiduc 
Charles  d*Autrichc,  et  il  devait  crain- 
dre  que  des  int6r6(s  politiques  ne  d6- 
terminassent  Tarchiduc  k  reclamer  sa 
main,  malgr6  les  nouveaux  engage- 
mens  quo  ce  prince  contractait  alors 
enyers  Ken6  de  France. 

Mais  cette  Jeune  douairi6re,  veuve 
i  peine  depuis  trois  niois,  n'^coutait 
que  son  coetur  et  se  mariait  en  secret  i 
Charles  Brandon,  ce  simple  gentil- 
bomme  que  la  faveur  du  roi  son  frcre 
avail  6lev^  au  rang  de  due  de  Sur- 
folk. 

Le  mar^chal  de  Fleurange,  conlem- 
porain ,  raconte  dans  ses  m^moires  que, 
trois  jours  avant  ce  manage,  le  roi 
dit  au  due  de  SufTolk  «  qu*il  n*ignorait 
»  pas  ramiU6  qu*il  y  avail  enlre  la  reine 
Tf>  el  lui ;  quMI  voulail  garder  fld^le- 
)»  menl  Talliance  qui  Tunissail  avec 
»  Henri  VIII.  S'il  y  a,  ajoula-l-il , 
Tf>  quolque  promosse  entre  vous  et  la 
D  reine,  faitcs  que  le  roi  voire  maltre 
»  m'en derive,  j'en  serai  fort  content; 
)» autremenl ,  gardrz  sur  voire  vie 
)» que  ne  fassiez  chose  qui  ne  soil  h 
i»  falre.  i» 

Lorsquo  le  mariage  fut  consomm^, 
le  roi  envoya  chercher  SufTolk  el  lui 
dit :  <t  Je  devrais  vous  faire  trancher  la 
»  t^te;  car  vous  avez  fauss^  voire  foi. 
i»  Me  flanl  h  voire  parole,  Je  n'ai  point 
D  fait  faire  le  guel  sur  vous,  el  vous 
i»  avez  6pous6secretemenl  la  reine  Ma- 
9  rie  sans  mon  sceu.  id 

Le  due  de  Suffolk  sVxcusa  sur  le  pou  - 
voir  de  Tamour,  el  fit  appel  h  la  cl6- 


mence  du  roi.  Ce  monarqae  lui 
<c  qu'il  le  mettrail  en  bonnes 
»  jusqu*ii  ce  qu*il  eAt  inform 
»  d'Anglelerre  son  fr^re,  el  > 
))  le  trouvail  bon ,  il  Tapprc 
»  aussi.  » 

Mais  dans  quelles  mains  le  ro 
il?  Apparemmenl  dans  cellei 
reine  qu'il  venail  d'^pouser;  a 
Tenvoya  point  en  prison  et  ne  lu 
pas  de  gardes. 

Le  marechal  de  Fleurange 
«  que  Ton  soup^onnait  le  roi  d* 
»  tout  cela  par  finesse ,  de  peur 
)>  roi  d*Angleterre  ne  ftl  de  » 
y>  une  grosse  alliance  ailleurs. 
voila  ce  que  les  bisloriens  n'oi 
saisi. 

En  efTet,  II  n*est  pas  vraisen 
qu*une  Jeune  reine ,  veuve  i  sf) 
dix  scptans,  dans  un  pays  ^ 
entourie  de  toute  r^tiquelte  qui 
(ail  alors  les  veuves  des  rois  k ' 
pendant  six  semaines  dans  une  i 
bre  donl  toules  les  Tenures  e 
ferm^ea  au  Jour  et  Ou  Ton  ne  p< 
p^n^trcr  qu*au  travers  des  ofDcH 
service ,  des  huissiers  de  la  cham 
des  femmes  de  la  reine;  II  n'ei 
croyable,  dis-Je,  qu*une  aussi 
princesse ,  qui  dul  n'^lre  guire 
cnlour^e  encore  pendant  les  h\ii 
nes  suivantes  que  son  deuil  coi 
d'etre  rigoureux ,  ail  pu  receH 
amant  el  T^pouser  sans  que  lo 
fAt  instruit. 

Ne  voit-on  pas  que  le  prem 
cours  que  Francois  I*'  tint  k  i 
dans  lequel  il  lui  dit :  a  Si  le  roi 
»  glelerre  m'en  6cril,  j'en  sei 
»  content,  »  ^quivalait  presquei 
permission,  el  qu'il  ne  vouWt 
mctlre  k  convert  des  reproo 
Henri  VIII? 

Ce  qui  m^rit^  encore  plus  dj 
marqu6 ,  c'est  que  le  roi  ne  lui ' 
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tnrrt  Hipris,  ao  seal  mot  qui  con- 
inolt  ce  maHige  comme  in^gal , 
anae  ve  mtelliaoce ,  comme  un 
ntnfeiheoaroone  oa  h  la  noblesse 
iB(«i«de France;  aa  contraire,  il  lui 
bi^ailletrooTera  bon  si  Henri  Tap- 

L9o»  de  Safoie,  mire  da  roi, 
ffit  bin  dans  ses  mimoires  que 
I  rtise  ^usa  Charles  Brandon , 
iffiswde  basse  naissance,  mais  elle 
i^e  pas  UQ  mot  qui  indique  qu>lle 
iBdeoe  manage  comme  indi^ne  du 
HI  de  b  reine  et  avilissant  pour 

f^oi  done*  aa  Ilea  de  pelndre 
kstcors^resprit,  Topinion  da  temps, 
^hbtoriens  modemes,  desec- 
tin^Bes  mtme,  chez  qui  les  prin- 
b  religion  de?raient  rappro- 
^tBQsleshommes,  se  montrent-ils 
!^ nepnsaos que  la  reine,  mere  de 
hfi^     et  qae  le  marecbal  de 

Ujooite  Daniel  dit  que  <c  cetic 
tmses'^td^rad^  jusqu*^  la  qua- 
^^ilefenme  de  celui  qui  se  serall 
'SjTthooort  d'6lre  son  domestique.'O 
^>bbi  Garaier,  ^crivant  pr6s  de 
Ww-Tingis  ans  apr^s,  et  qui  devail 
^Boios  de  prejug^,  micux  coo- 
kies moeurs  anglalses,  se  TAche 
^*wantage  :  il  pretend  «  que  le 
^Ne  anglais  s*indignait  qu*un  sang 
'"nldonnlt  peut-^tre  un  Jour  des 
'oaliresarADgleterre.  »  Le  sang  de 
^  Brandon  n*^tait  ni  vil  ni  m£mc 
pnisqu'il  6tait  de  condition 

^  Garnier  eAt  6crit  avec  quelque 
^^m,  ii  aurait  obscrv6  que  le  sang 
^  Henri  VII  dcscendait  de  Tudor, 
la  Dobiesse  ^tait  au  moins  dou- 
q^e  eependant  la  nation  an- 
ne  s'indignait  pas  d'etre  r6gie 
cDhns  de  Tudor;  il  se  serait 


rappel6  qu'une  reine  d*AngYeterre,  fllle 
de  Charles  Vl ,  avait  donn£  h  la  yeuye 
de  Louis  Xll  Texemple  de  pr^6rer  an 
mariage  d*amoar  h  une  alliance  de  Ta- 
nit6 ;  enOn  Gamier  devait  peoser, 
m6me  k  Tipoque  ou  il  terivait,  que 
le  sang  d'un  homme  n'est  vil  qu*aa- 
tant  qu*il  se  degrade  par  ses  Tioes. 

Marie  d'A  nglelerre  ^tait  la  cinqui^me 
veuve  d'un  roi  de  France  de  la  troi- 
siime  race  qui  convolait  en  secondes 
noces;et  toutes,  k  Texception  d*Anne 
de  Bretagne,  avaient  6pou^£  des  hom- 
mes  fort  inKrieurs  rn  dignity  k  leur 
premier  mari  (a).  Cet  usage  ^tait  plat 
sage  et  plus  saint  que  celui  de  vivre 
par  Tanil6  dans  la  licence,  comme  ont 
fait  depuis  tant  de  princesses  qui  crai- 
irnaient  de  compromettre  autrement 
leur  dignity. 

Cinq  Jours  apr^  le  mariage  de  sa 
soeur  qu*il  approuvait,  Henri  Vlll  si- 
arna  un  traits  (avril  1515)  avec  Fran- 
cois I**,  et  renouyela  celui  qu'll  avail 
fait  I'ann^  pr^6dente  avec  Louis  XII. 
Francois  I*',  assure  par  ce  traits  el  par 
celui  qu'il  venait  de  signer  avrc  Trfr- 
chiduc  Charles  d*Autriche  un  mois  aa- 
paravant,  8*occupait  de  ses  projets  sur 
rilalie.  II  renouyela  facilement  Tal- 
liance  avec  la  r^publlque  de  Venlse; 
mais  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et 
Maximilien,  empcreur,  refus^ent  d*ao- 
cepter  de  lui  aucun  traits,  k  moins 
qu*il  DC  renonc&t  a  la  conquMe  da 

(a)  Ces  cinq  reines  sont : 

Anne,  femnie  de  Henri  I*'.  Elle  te  retnaria  i 
Raoul  de  P^ronoe,  comte  de  Crept  et  de  Valolt. 

Adelaide ,  veuve  de  Louis  VI ,  dit  le  Gros,  — 
Au  conn^table  Mathieu  de  Montmorenqr. 

Alienor  ou  £l^onore,  rdpudl^e  par  Louis  VII, 
dit  le  Jeune.  —  A  Henri,  comte  d'AoJou,  qui 
devint  roi  d'Angleterre. 

Anne  de  BreUgne,  veuve  de  Charles  VUL  — 
A  Louis  XIL 

Marie  d*Angleterre,  veuve  de  Louis  XIL  — 
A  Charles  Brandon ,  due  de  Suffolk. 
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Ifiianai*  lU  d^olarirent  que  a*il  at- 
4aq<iait  la  duobi,  iU  en  preodraieDt  la 

Le  roi  masqaait  alors  ses  prqjeU 
c|e  (M>Dqi^  ^oqs  Tapparence  d*UQe 
guerre  d^feosive,  Le^  Suisses  mena* 
4}aie0t  d^  reotrer  en  Bourgogne,  si  le 
roi  9*accomp1issait  pas  le  traits  de  Di- 
jon ,  aign6  par  la  Tr^moille  et  rejet^ 
par  Louis  XII, 

]L*Helv(tie  ^tait  le  centre  des  n(igo- 
ipiatjons,  Le  pape,  Tempereur,  le  roi 
d*Aragon,  exeitaient  le  micontente- 
mept  des  Suisses  contre  la  Franee,  La 
baine  consUntedu  cardinal  de  Sion, 
que  Francois  1^,  dans  s^  colore,  appe- 
lait  uo  soldai  tondu ,  reveiHait  tous  |es 
fliUets  de  plainle,  et  en  inventait  de 
pouveaux  pour  Tomentcr  la  guerre,  ou 
pour  engager  les  Suisses  h  Termer  lea 
passage^  de  I'Ualie  aux  Frangais. 

Sous  pr^texte  de  pr^venir  Tirrgption 
des  Suisses,  le  roi  ajouta  quinze  cents 
lenc^  h  sa  gendarmerie  ^flt  ?enir  d*AI- 
lemagoe  dix  mille  lansquenets  et  six 
iniJle  soldats  d*elite  que  lui  fqurnit 
Cbarles  d'Egmont,  ceduc  de  Gueldres 
invincible  contre  tous  lea  effort^  de  la 
maison  d'Autrichep 

Pierre  Navarre,  Tinventeur  d^  mi- 
nes, fait  prisoonier  h  Ravepqe,  aban- 
donn6  de  Tingrat  Ferdinand  son  roi, 
loin  de  payer  sa  ran^on,  n'avait 
pa#  m6me  daigni  hooorer  ses  lettres 
d'una  r^ponse,  Pierre  Navarre,  usant 
d*une  liberty  quo  Thomme  de  guerre  a 
toujours  conserv6e ,  i^cogta  les  propo- 
sitions de  FrapQois  I*',  et  s'engageant 
ao  service  de  France,  11  re^ut  le  grade 
de  capitaine  dc  Tinranterie  k  la  place 
de  Dumolart  qui  venait  de  mourir.  II 
alia  jusqu'aux  fronti^res  d'Espagne 
lever  une  troupe  nombreuse  de  Bas- 
ques et  de  Gascons. 

Un  train  considerable  d'artillerie 
passait  d^h  par  Lyon  et  gagnait  les 


mont^gnes.  Dn  Tpnd  do  TArafc 
vieux  Ferdinand  avertU  les  p 
d'lialie,  ct  le  pape,  et  l*emparea 
ces  apprftts  formidablea  mepacc 
Lombardio,  et  nesont  ppiot  dest 
repousser  une  incursion  des  Sui« 

Le  papeL^onX,  dont  le  fr^ 
lien  de  M6dicis  venait  d'^poos 
tante  du  roi ,  et  d*£tre  nommo  d 
Nemours  par  Francois  I*',  voulu 
ter  neutre;  ma  is  trop  Taible  pooi 
vre  sa  volont^ ,  il  ne  Taisait  que  C 
ind^cis.  En  vain,  pour  le  flxer,  I 
(ois  lui  envoya  Guiilaume  fi 
Thomme  le  plus  drudit  de  son  si 
ct  qu*£;rasme  appelatt  U  prodigc  i 
France f  en  vain  L6on  X,  tr6s-ip$ 
Iul-m6me,  sentit  tout  son  merU 
Tbonora  commeambassadeuretce^ 
savant;  Bud^  s*aperQut  bienlAta 
ne  chercbait  qu'k  Tabuser,  et  ilM 
aq  roi,  si  Ton  en  croit  Guiobm 
a  Tirez-moi  d'une  cpur  remplie  di 
r>  flees,  ou  je  suis  trop  Stranger.! 
elfet  L6on  X  fut  bienlAt  obligi  d 
liguer  avec  Tempereur,  le  roi  d*Ar^ 
et  les  Suisses.  I 

Le  doge  de  Gfines,  Octavien  J 
gose ,  plus  faible encore,  et  ne  doal 
pas  que,  si  les  Fran^ais  rcpassaieot 
Italic,  leur  prerni&re  imp^tuosileq 
porlAt  conlrp  lui,  prfita  Toreille  | 
^missaires  du  conn^table  de  Fran 
et  pour  s*assurer  contre  les  cnlrrpr 
des  Adornes,  des  Fiesques  et  ds  in 
milieu  Sforce,  qui  de  temps  en  tei 
atlentaient  k  sa  vie,  |l  remit  la  Til 
dont  il  dtait  le  premier  magisirat 
Frangois  P%  abdiqua  le  titre  de  doi 
et  regut  du  roi  celui  de  gouverne ur 
Gfines,  evec  une  forte  pension  el 
collier  de  Saint-Michel. 

La  reddition  de  Q(ines  fut  regard 
par  tous  les  ennemis  de  la  Fran 
comme  une  veritable  hostilite,  1 
Suisses  2|ccourpr<snt  s'eroparer  da  ij 


Digitized  by  Google 


t 


ail 


^im,  9k  alKHiUMimt  les  deux 
•is^DOotCeois  et  da  moot  Ge* 
ifmOloeeoaDaisiail  poiot  d*9btre 
grpigr  ptaer  de  Frapce  en  Ualie. 
I^MDd  deCardone,  ce  vici^-roi  de 
Intoqu  mil  perdu  la  baCaille  de 
!,  (ooteeait  rarrnte  Y^Ditienfiet 
par  le  cil^bre  VAiviaqe ; 
aisy«uti€Ds  ^talent  toiijeurs  allies 
IhFnace, 

liptpeiebiU  de  faire  rusiembler 
•trrapei :  il  les  mil  sous  la  cooduite 
*MBefea  Uurent  de  Midicis  et  de 
hftrColoiiDe,  qqe  sous  avons  vq 
Mre  les  FrancdU  soqs  Loqis  XII, 
95  In  ifoir  seryjs  90us  Char^ 

km 

btot  i  veiler  conduite, 
UaUnU  auY  eoyoyes  dei  coDf6- 
#|p  MS  troupes  pllaieqt  se  Join* 
^aiioisfc^;  ei  il  as«urai(  rarobas- 

•*«rdi  France  qo^elles  n*dtaieni 
qa'i  garder  quelques  villes 

*««dc  I'Eridan,  £||es  s'arr^tcrent 

1 fioas  les  muTS  de  Plaisance. 
epotume\  Maiumilien  faisait 

fapnntsm  ou  d^  menaees,  mais  il 

l*'  Tole  &  Lyop.  {1  j  pme 
*»w»n  anntey  4H)mpos^e  de  dpux 
*tees;  vingt-dewx  mille  lans- 
^,qoe  le  Taillanl  Charles  d'Eg- 
^hc  de  Gucldf-esy  eonduisait  lui- 
milles  Basques  et  Gascons , 
par  Pierre  Na?arre;  buit 
^tTeQtariers  fran^ais ;  trois  mille 
^•ws,  etune  ^rtillerie  fprmidable. 
''^^it  eo  tout  une  arni^  d'eoti- 
^^oantfH^iDq  mille  hommes:on 
^  '^tit  raremepi  d*aussi  consid^- 

^fecces  ne  purent  fitre  rassemblies 
^  ^  roi  qQ*en  yendant  d^s  charges 
^^i\w,de8 charges  de  Judicature, 
''^relablittaDt  quelques-uns  des  im- 
^Nis  par  Loujs^  XU-  I.P  g6oIe 


entreprenaot  de  Puprat  enhardtt  le 
roi,  lui  ri^pond  des  parleme^s,  brafa 
la  haine  publique,  et  se  charge  de  le* 
ver  tous  les  obstacles.  loutilepneat  aaa 
fonciions  scmblcDl^lles  Tattacber  aux 
lifiux  ou  les  lois  doifeot  tiire  obsa^r 
i  Duprat  quilte  le  palais  pour  ia 
camp,  et  suit  le  roi  en  Italie. 

Frantois  I'^donoa  la  rigenre  da 
royaume  h  sa  mere  :  elle  raccompagaa 
Jusqu*i  Lyon. 

Le  conn6table  Charles  de  Bourbon, 
selon  le  droit  de  sa  charge,  comman* 
dail  le  premier  corps  d*armte>  qui 
servait  d'ayaotgarde;  Francois  {*'  sa 
mit  a  la  t^te  du  corps  de  bataiile,  e| 
le  due  d  AleoQon  conduisit  I'arri^re- 
garde.  Le  plus  Ag6  de  ces  trois  chad 
avait  a  peine  Yingt*einq  ans. 

II  paraissajt  impossjble.de  forcer  le 
Pas  de  Suze.  On  flt  embarquer,  ayaq 
quelques  troupes,  Aymar  de  Prie, 
grand  matlre  des  arbalitriers  >  popr 
deseendro  h  G6oes ,  et  engager  lea 
Sui^ses,  en  rpvageant  le  pays,  k  quit** 
ler  ce  postc  qu'ils  semblaieot  r^ltts 
de  d^r^ndre. 

On  pouvait  encore  aller  cbercber  uo 
troisi^me  passage  pr^s  de  Nice,  dans 
le  voisinage  de  la  mer;  mais  celta  route 
longue  et  p^nible  eAt  consume  la  sai^ 
son.  Un  delaoheinent  des  Suisses,  d^Jik 
descendu  dans  Ic  marquisat  de  Saluoes> 
pouvait  d*ailleurs  s*emparer  de  ces  d6* 
QI6s  avant  Tarriv^e  des  Francais. 

Le9  g6o£raux  restent  ind^t^isi  la 
temps  ^  pcrd)  la  difficult^  des  passa** 
ges  rait  Tentretien  de  Tarm^e.  Un  chas- 
seur intrepide,  qui  parpouraitces  lieux 
depuis  renfance ,  et  qui  souvent  ap* 
portait  du  gibier  aux  troupes,  apprend 
la  cause  qui  reticnt  ainsi  Tarm^^e  in- 
active ,  et  ofTre  de  faire  connatlre  ^^ 
passage  que  srs  frequentes  c\ci|rsiona 
dans  les  montagnes  lui  ont  en^eigne. 
P  abord  le  comtede  IforettA,  auquel 
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ils'adresse,  Tteoate  avcc  indiffi^rence; 
mais  le  chasseur  insiste,  et  bienlAt  son 
assurance  frappele  comte  et  le  d6ler- 
mine  h  examiner  les  valines. 

On  lire  lo  plan  de  cette  nouvelle 
route;  on  le  porte  au  due  de  Savoie 
Ctiarles  If,  oncle  du  roi,  dont  les  Suisses 
vonaicnt  de  devaster  le  pays  en  s*empa- 
rant  du  Pas  de  Suze.  Lo  due  envoie  le 
plan,  le  ctiasseur  et  le  comte  do  Moretto 
k  Lyon,  oil  6lail  le  roi.  Lautrecet  Pierre 
Navarre  sont  charges  d'aller  visiter  les 
lieux  avec  le  comte  et  le  chasseur  qui 
leur  sort  guide.  Le  Tieux  mar6chal 
Jacques  Trivulce  et  le  mar6chal  de 
Chabannes  (la  Palissc)  les  accompa- 
gnaient.  On  trouve  des  abtmes  k  com- 
bfer,  des  rochers  h  renverser,  des  mon- 
tagnes  k  gravir,  mais  on  no  rencontre 
aucun  obstacle  dont  Tactive  Industrie 
d*une  arm^e  ne  puisse  triompher  en 
peu  de  temps. 

Sur  leur  rapport,  le  roi  so  deter- 
mine a  tenter  ce  passage  (aoAt  1515); 
et  tandis  que  des  d^tachemens  se  mon- 
trent  sur  le  mont  Cenis  et  le  mont  Go- 
nivre  pour  abuser  les  Suisses  qui  gar- 
dent  le  Pas  de  Suze ,  Tarm^e  traverse 
la  Durance  et  s*cngage  dans  les  de- 
tours des  montagnes  du  cAti  do  Guil- 
lestre.  Trois  mille  pionniers,  qui  pr6- 
cidaient  les  troupes,  leur  tracent 
une  route,  comblent  les  precipices, 
soit  avec  des  fascines,  soit  avcc  les 
debris  des  rochers  qu*ils  abattent  ,*  car 
les  travaux  des  hommes  et  tous  les 
accidens  de  la  nature  tendent  k  Tapla- 
nissement  de  la  surface  du  globe. 

La  poudre  k  canon  et  les  fourneaux 
de  Pierre  Navarre  etaient  plus  effica- 
cos,  on  peut  le  croire,  pour  renverser 
lesquartiers  de  rocs,  que  le  vinaigre 
dont  Tite-Live  pretend  serieusement 
qu'Annibal  se  servit  autrefois,  quand 
II  ouvrit  un  passage  k  la  premiere 
arm6e  d'un  people  polici  qui,  dans 


A  l'histoirs 

les  temps  connus,  ait  traTed 
Alpes. 

Lorsque  la  route  fut  ouTrrl 
fallut  transporter  rarlillerie  dai 
lieux  escarpes.  On  essuya  toutJ 
peines,  toutes  les  difUcuU^  4 
Tremoille  avail  eprouv6cs  aussi  d 
sant  passer  TApennin  k  rartilJer 
Charles  VIII.  i 

Pionniers,  soldats,  olllciers,! 
travaillent  et  s*aident  mutuetlei 
Chacun  manie  la  pioche  et  fa  co 
On  tirait  les  cordages;  on  s*at 
m6me  aux  canons  pour  soulagr 
chevaux  ou  traverser  des  pas  did 
que  cos  animaux  ne  pouvaien 
tcindre. 

C*est  ainsi  que  Ton  put  gravi 
monts  qui  dominent  ces  profondes 
leesou  coule  TArgontidre;  c*est  i 
que,  malgre  r^clat  d*un  soleil  hritii 
dans  cette  saison  la  plus  chaode 
rann6e,  on  parvint  k  francbirces 
nombrables  torrens,  grossis  par 
fonte  des  glaces  et  des  neiges. 

Apr^s  hull  Jours  de  peines  incn 
bles,  Tnrmee  d^boucha  dans  le  a 
quisal  de  Saluces.  Les  Piemontais, 
nemis  alors  d  s  Suisses,  ne  les  insti 
sirent  point  des  travaux  hardis  que 
FranQais  executaient  dans  crs  goi 
escarpees;  mais  ils  informerent  le  r 
rechal  de  Chabannes  que  Prosper  ( 
lonne  s*avan(ait  avec  la  cavalerie 
pape  pour  sejoindre  aux  Sui^. 
qu*il  etait  d6\k  dans  Villefrancbe,  p 
des  sources  de  r£ridan. 

Prosper  etait  si  convaincu  de  po 
voir  envelopper  les  defiles  des  AlfM 
qu'il  se  vantait  deji  de  lenir  les  Fra 
^ais  come  pippioni  in  la  gabie. 

Des  que  les  marechaux  de  Chabi 
nes  et  d'Aubigny  re^oivcnt  crt  aii 
ils  montent  k  chcval  avec  Bayard,  h 
bercourt,  Montmorency;  ilspassent 
montagne  de  rfipervler,  trarersd 
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liui  00  goi,  et  s'afancent  dans 
ifinoe  poor  enlever  Colonne,  qui 
(oyait  kf  preodre  comme  pigeam  en 

[if  pilroQille  de  ses  iroapes,  qui 
ifocoalre  inopin^ment ,  s'enfuit  et 
iporte  la  noarelle  k  Villefranche  : 
hpoumjtt  aTec  tant  de  promp- 
ite,  qo'iJ  arrive  avee  les  fuyards. 
I  s>1forceot  de  Termer  les  portes  : 
HvaK,geotilbomme  normand,  passe 
itBceentre  les  deux  battans,  qui  ne 
sffwt  pliB  se  joiudre ;  Imbercourt 
watipropos  atec  sa  troupe;  on 
i^dus  la  ville. 

Colonne  «lalt  i  table.  II 
*^ila  fois  le  passage  des  Alpes, 
"i^k  ses  gens,  la  prise  de  Ville- 
^'0]  el  de  sa  propre  niaison; 
^^dtbieotftt  entour6  et  contraint 
^^nadre,  ainsi  que  les  officiers  qui 
^iffclui. 

^dqi  Aymar  de  Prie  descendait 
iRMHagnes  de  G^nes ;  sa  troupe 
*«lw«He  de  quatre  mille  Genois. 
^^ttbail  par  {surprise  les  villes  dc 
^Hd'Alexandrie. 
'  frao^ise  allait  inonder  la 
^rtie;  les  Suisses  se  hAl^rent  de 
^^lePasde  Suze,  de  rassemblcr 
^^pes,  et  de  se  retirer  h  No- 
^rtnrd^fendrele  Hilanez. 

captivity,  Prosper  Colonne 
^tttmanifeste,  oil  11  aflBrme  que 
jusqu'alors  ont  616  irnp^ne- 
que,  dans  cette  saison,  r£ri- 
ms\  par  la  fonte  di's  neiges . 
point  gu^ble ,  et  que  Ton  ne 
^rieoimpuier  k  sa  n^ligence.  Mais 

^Marthi  do  RelUy  appelle  Vllleneuve-le- 
^«««  pellte  mc  ;  l«  loyal  servtteur  la 
VHlefranche.  Qool  qu'il  en  aolt,  II  ne 
*^i'»*laeoi)lbn(lre  avec  le  port  de  Villerran- 
'^'^lecomw  de  Nice.  La  Tille  donl  11  est 
^tioQte  troovalt  dans  le  marqulsat  de 


plus  il  so  Justifle,  plus  il  fait  Teloge 
des  talens  et  de  rintr6pidit6  des  Fran- 
^ais. 

Le  due  de  Savoie  Joignit  le  roi  son 
neveu  h  son  passage,  et  suivit  rarm6e. 
Plusiours  ?illes  apportirent  leurs  clefs 
il  Francois  l^';  Novarre  et  Pa  vie  se 
rendirent.  Le  due  de  Gueldres,  Charles 
d'Egmont,  arriva  aussi  a  Novarre  avee 
ses  bandes  noires. 

De  Novarre ,  le  roi  alia  passer  le  Te- 
sin  t*t  camper  k  Marignan,  petite  ville 
sur  les  bords  du  Lambro.  II  avait  Mi- 
lan au  nord-ouest,  Pavie  au  sud-ouest, 
Tarmee  espagnole  au  sud-est,  sur  la 
rive  drolte  de  r£ridan ,  prds  de  Plat- 
sance. 

Le  roi  cherchait  k  faire  sa  jonction 
avec  TAlviane,  qui  lui  aoDenail  Tarmto 
de  Venise,  en  s'avan^ant  par  Cr6mone 
et  remontant  la  rive  gauche  de  r6ri- 
dan.  II  s'agissait  surtout  d*emp£cher 
que  Raymond  de  Cardone  avec  les 
troupes  de  Ferdinand  le  Catholique,  et 
Laurent  de  Medicis  avec  1(>s  troupes  dn 
f)ape,  ne  se  r^unissent  k  Tarm^e  des 
^uisses  campus  sous  les  murs  de  Milan. 

L^on  X  cherchait  a  enchafner  Tar- 
deur  du  roi  par  ses  n^gociat ions ;  des 
m^flances  retenaient  Cardone  et  Lau- 
rent dans  le  volsinage  de  Plaisance. 
De  vieux  guerriers  conseillairnt  k  Fran- 
Qois  de  ne  point  hasarder  de  ba* 
taille.  Des  conH^renccs  furent  entam^es 
h  Verceil. 

Le  due  de  Savoie,  dont  les  Etats 
etaient  resserr^s.entre  la  France,  le 
Milanez  et  THelvetie,  se  portait  pour 
m^diateur.  Les  Suisses  ofTraient  de  se 
retirer  et  de  remettre  le  duche  de  Mi- 
lan k  Francois  pourvu  qu*il  leur 
donn^t  une  grosse  somme^  et  qu*il  lit 
h  Maximilien  Sforce  une  pension  de 
soixante  mille  livres. 

On  fut  bienlAl  d  accord  sur  ces  deux 
points.  Le  roi  consentit  aussi  a  payer 
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9UX  Suisses  les  quatre  cent  miile  6cus 
atipui^  dan^  le  trait6  de  Dijon,  el 
d*augmenter  les  subsides  que  son  pr6* 
d6ces$eur  ayait  9ccord69  aux  cantons. 
II  s^engageait  Ji  entretcnir,  mfime  en 
temps  de  paix,  un  corps  de  quatre 
millQ  Suisses,  eV  h  donner  troU  mois 

pa]fe  k  tQUS  ceux  qui  ^taient  alors 
en  armes  contre  lui, 

C*dtait  recevoir  la  lot.  11  ne  lui  en 
auraitgu^re  plus  coAt^  apr^g  une  d^- 
faite.  Mais  ll  ne  croyait  point  acheter 
trop  Cher  la  possession  du  Milanez. 

Francois  i*'  ilait  loin  d'avoir  Tar- 
yent  qu*il  pronnettait.  Les  principaux 
chefe  de  gon  armeo  se  cetis^rent,  vcndi* 
rent  leur  vaisselle,  et  lui  pr^ldrent  tout 
le  produit  que  c^lte  vento  leur  pro- 
cure* II  envoya  celle  somme  sous  une 
escprte  command^e  par  les  deux  frires, 
le  mar^clial  de  Lautrec  et  le  seigneur 
de  Lf^cun.  lis  la  conduisirent  jusqu*i 
la  ville  de  Biograssa,  et  c*6(ait  k  Bu- 
blora  quails  devaient  la  d^livrer  aux 
Suisses. 

La  paix  paraissait  te]len)ent  assur6e, 
que  Charles  d'Egmont,  due  de  Guel- 
dres,  ayant  appris  que  les  Braban^ons, 
excites  par  Charles,  comte  de  Flandre, 
*  ou  plutAt  par  Marguerite  d'Aulriche, 
faisaient  une  Incursion  dans  ses  £tals, 
remit  le  coromandcment  de  ses  lans- 
quenets et  de  ses  vicilles  bandes  h  son 
neveu  le  Jeune  Claude  de  Lorraine , 
comle  de  Guise,  et  partit  en  touto 
bAl6t 

Sur  ces  ^ntrefaites,  des  renrorts  que 
les  Suisses  atlendaient  arriydrent  k  Mi- 
l|in,  et  fqrent  indign^  d*apprendre 
qu*on  allait  les  renvoyer  dans  leurs 
montagnes,  aussi  pauyres  qu4ls  en 
(talent  descendus.  Excite  par  le  car- 
dinal de  Sion,  iis  con^urent  Tespoir 
de  8*enrichir  en  pillant  loutcs  les  ri- 
chesses  d*un  camp  ou  se  trouvaicnt  le 
roi  de  France,  ^princes  du  sang, 


Ic  duo  de  Lorraine  et  le  dvc  i 
yoie,  etla  fleurdela  chetftleri^ 

^aise. 

J*lgnorecequ*illeur  dit.  GuicI 
prdte  h  ce  cardinal  une  bartAgui 
Sismondi  adopte  en  partie;  Be^ 
ou  Beaucaire  en  pr^nt^  une  if 
Gaillard,  dans  son  Histoire  de 
90is  PS  lui  en  Tournit  une  (ro^ 
compos^e  de  ce  qu*il  trouve  d^ 
saillant  dans  ces  deux  historiens  ;| 
nier,  qui  continue  Velly,  ne  mj 
pas  de  lui  en  supposcr  une  quatj 
qui  ne  ressemble  pas  aui  prie^ 
Nos  autres  historiens  ,  Anquelil, 
en  ront  chacun  leur  thdme  :  ro^ 
derai  bien  4*^garer  le  lecteur  e 
imilant. 

Tout  ce  que  Ton  peut  aflSrroer* 
que  le  cardinal  de  Sion  dislribua 
Suisses  Targent  que  lui  avail  d< 
Raymond  de  Cardone;  on  petU 
encore  qu*il  y  ajouta  das  beoMidii 
de^  absolutions,  des  indulgeoees 
nitres.  II  gagna  ensuile  quelquei 
pitaines,  et  mit  aux  prises  des  So 
avec  des  d^tachemens  rranQais;el( 
rixe,  comme  Tavoueot  les  hisioi 
de  la  Suisse,  engagea  toute  I'ar 
helv6lique  k  se  mellre  en  marcbe  | 
degager  leurs  compagnops,  puis  h 
lAt  aprds  pour  attaquer  le  eaoop 
roi. 

Francois  1*'  s^entretenait  eo  i 
ment  avec  rAlviane,  qui,  ayaot  d 
duit  Tarmee  de  la  seigneuria  i  U 
sur  les  bords  de  TAdda  k  qoelij 
lieues  do  Marigqan ,  6lait  veou  ff^^ 
les  ordres  du  roi  en  France. 

lis  croyaient  la  paix  assurie.  T| 
k  coup  Fleurange ,  aussi  J^pe 
le  roi,  arrive  avee  precipitation 
lui  onnonee  que  les  Suisses  vieoRj 
l  attaqucr.  II  ne  peut  le  crofre; 
sons  de  la  trompette  Ten  convainqH 
bientAt.  II  prend  ses  armes,-  TAirwi 
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■Hito  k  cberal  et  court  chercher 
An^r^ttieDoe.  Le  coooetable  Cbar- 
Ik  diBomboi  range  en  bataille  Tar- 

Tm  des  inareebaax  de  FrancQt 
(rnike,  diukugoj  et  CbabaDoes, 
im^prttm.  Le  doc  d'AleacoQ,  la 
bideCUtalleraaU,  fr^  da  coon^ 
kktltdoe  de  Veoddme  et  son  frire 
^csato  de  Saiot-Poi,  B^rtraod  de 
Isbofl-Careocy,  l.ouif  de  Bourbon , 
pee  de  la  Roche-fur-Yoo  *  tous 
fwadQftog,  coareut  ae  ranger  k 

Fnsfeii  I*  se  met  k  la  tfita  dea 
ta^,  ordoone  h  Flenrange  d'aller 
inrii  marche  des  Suisaea,  appelle 
V|ii,ei  lot  deinande  qu'ii  lui  con- 
hMre  de  la  chevalerie.  Fleu* 
npiqu'U  ue  partit  pour  eiecuter 
/flbfi  il  avait  re^u  qu'apria  avoir 
^taerTaccolad^  au  roi. 
^^iMdeoCbampier,  m^decind'Au- 
tee  de  Lorraine,  et  qui  ^tait 
*K  loi  i  Marignao ,  rapporte  que 
%vdToo|Qt  d*abord  s*excuser  et  dit 
ih^ois  I*" :  «  Sire ,  ceiui  qui  oat  roi 
*Aiiofa  noble  royaome  est  cheva- 
^^Hr-dosua  tous  lea  autrea;  d  et 
*  Francois  lui  ripoodit :  «  D6pfl- 
il  ne  faut  all^gucr  iol  ni 
'''■^eaDODSi  taites  mon  vouloir.  » 
'^^^Bijard,  Urant  son  6p6e, 
^faccolado  au  roi  en  pronon^ant 
*Nei:  <i8ire,  faille  autant  que 
''^^t  Roland.  Olivier,  Godefroy 
*BBaDdouiii  qui  vous  la  donnas- 
**^Voo«  6les  le  premier  prince  que 
'i^^  bHchefalieri  Dieu  veuille  que 
^  h  guerre  voua  ne  fuyici  ja- 
mais! i 

'^Soissess'aTan^aient  avec  Tureur, 
''ordinal deSion  k  leqr  tete,  et  la 
^^Wk  derant  lui.  Le  daqger  de- 
'^Nautaot  plus  Eminent,  que  la 
^lerinate  croyait  la  paix  faite , 


et  que  lea  lansquenets  sa  persuadaieot 
qu'elle  £tait  sign^e.  lis  s  imagiodreni 
alors  que  lea  Suissfs,  leurs  ennemia 
parlicullers,  n>n  youlaieot  qu*^  eug 
seuls ,  et  que  lea  Fraocais  lea  llvre^ 
raient  k  leur  inimitii. 

Li'eirroi  les  saisit  s  ila  recul&rent* 
Mais  lea  Suisaes  ne  songeaient  qu*k 
s*emparer  de  rarlillerie.  Les  lansque* 
nets  Turent  bien(6t  rassoris  et  retour** 
nerent  au  combat.  La  m£l6e  fut  horri» 
ble ;  lea  nuagea  de  pogssidre  remplia^ 
saient  Fair  et  emp^chaient  de  discerner 
ce  qui  se  passalt  autour  de  soi.  Lea 
iroupea  n*a?aient  point  d*unirorme; 
Martin  du  Bellay,-qui  combaitit  k  cetle 
sanglanle  journ^e,  dit  que  les  Suisse! 
et  les  Francaia  portaient  6galement  una 
croix  blanche  sur  leurs  habits.  Ley 
Suissea,  qui  pritendaient  aervir  \p 
pape,  ajoutirent^  la  eroix  una  pelitf 
clefde  drap  blaoo  que  Ton  distinguait 
k  peine. 

La  bataille  ayait  commence  sur  lea 
trois  heurea  aprds  midi  (13  saptem- 
bre  1615);  elle  se  soutint  avec  acha^ 
nement  tant  qu*il  fit  Jour  et  mdme  la 
nuit,  aussi  loogtemps  que  la  lune  per* 
mit  de  discerner  lea  objets.  Lorsque 
Tobscuriti,  qui  devenait  profonde,  na 
laisaa  plus  voir  sur  qui  Ton  portait  sti 
coups,  le  combat  cessa  de  lui*mAme, 
chacun  restant  oil  tl  se  trouvait,  et 
dans  rimpossibilil^  de  reconnattre  de 
quel  cAt^  itait  Tami  ou  reonemi- 

Le  roi,  pour  laisser  reposer  son  eha* 
val  harass^  de  fatigue,  s'aasied  sur 
ralTQt  d*un  canon*  II  demaode  k  boire^ 
on  lui  apporfe  de  Teau  m61^e  de  sapg* 
II  s'en  aper^ut  au  goQt  et  la  vomit  avec 
borreur, 

Le  jour  venu,  on  entendit  mogir  la 
taureau  d'Uriet  la  vache  d  UnderwMd^ 
ces  cornets  fameux  qui  servaient  de 
trompettcs  aux  Suisaes.  Chapyq  s^ 
range  sous  sea  enselgaeg^  et  |e  combat 
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recommence  avec  plus  de  fureur.  Les 
Suissesparvinrenl  jusque  vers  i'artilie- 
rie;  un  de  lours  d6(achemens  chercha 
m^me  h  p6n6trer  dans  le  camp  frau- 
^ais. 

On  combaltit  encore quclque  temps; 
mais  enfln  Ics  Suisses  furent  oblige 
d*abandonner  le  champ  de  balaille. 
lis  firent  leur  relraite  en  bon  ordre, 
et  reprirent  la  route  de  Milan.  On 
ne  les  poursuivit  pas,  car  les  hom- 
mes  et  les  chevaux  ^laient  ^puises  dt 
fatigue. 

L*AlYiane  et  Tarm^e  v6nilienne  ar- 
rivaient  h  la  hdte,  ayant  march6  toutc 
la  nuit  On  leur  dit  pendant  la  route 
que  les  Suisses  avaient  battu  les  Fran- 
Cais.  — «  Eh  bien!  r^pondit  FAI- 
»  viane ,  nous  les  surprendrons  el 
TO  nous  leur  arracherons  la  vicloire. » 
II  attaqua  en  elTet  un  corps  de  quatre 
cents  Suisses,  separ^  du  reste  de  Tar- 
m^t^ :  ils  se  d^bandirent  et  s*enruirent 
presquQ  sans  combaltre. 

Le  jeune  comte  de  Petlgliano,  chef 
de  la  maison  des  Ursins,  a  vide  de  con- 
qu^rir  la  renomm^e  de  son  p^re,  6tait 
avec  TAlviane:  il  chargea  les  Suisses, 
les  rompit,  et  p^rlt  sous  leurs  coups. 
C*^lait  le  fits  du  c6l^bre  comte  de  Pe- 
tigliano  qui  soutint  le  si6ge  de  Padoue 
en  1509,  el  que  les  Viniliens  honori- 
rent  d*un  tombeau. 

Francois  I"  6crivit  a  sa  mire  du 
champ  de  bataille  :  11  lui  manda  quMls 
avaient  M  vin^l-quatre  heures  k  che- 
val,  le  casque  en  t^te,  sans  boire  ni 
manger;  qu*on  estimait  que  depuis 
deux  mille  ans  il  ne  s*etait  pas  livr^ 
de  bataille  plus  terrible. 

En  eflet,  le  vieux  marechal  de  Tri- 
yulce,  qui  8*etait  trouv^  k  dix-sept 
batailles,  disait  qu'ellos  ne  ressem- 
blaient  qu*k  des  Jeux  d'enfant  en  com- 
paraison  de  celle-ci,  et  que  Ton  ne 
pouvait  pas  la  regarder  comme  une 
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bataille  d*hommes,  mais  comi 
combat  de  g^ans. 

AJoutons  d*ailleurs  que  celte  j 
si  remarquable  par  racharnenr^ 
la  bravoure  des  troupes,  ne  pt 
aucun  r^sultat  sous  le  point  de  y\ 
tique.  On  voit  une  m6l6e  d'ho^ 
ou  chacun  proflte  de  sa  force  pd 
cabler  son  adversaire,  et  celt^ 
ressomble  trop  k  celles  que  livrail 
public  les  gladiateursde  Rome  :  I 
une  bataille  k  coups  de  poings. 

Cependant  on  avait  fait  qui 
pas.  L^infanterie  n*6tait  plus ,  c| 
autrefois,  un  ramas  de  paysao* 
formation,  sans  discipline  ;  elle  s 
sentait  mieux  arm6e,  plus  ma 
vri^re;  le  roi  disposait  d'une 
breuse  arlillcrie.  Ainsi  on  poss^< 
les  mat^riaux  de  la  science,  mais 
trouvent  m61^s,  confus;  aucao  g6 
ne  sait  les  employer  k  leur  vM 
usage :  Tart  est  encore  dans  le  ch 

Le  roi  courut  plusieurs  fois  le 
ger  d*6tre  tu6 ;  son  cheval  fat  per 
deux  coups  de  pique.  Le  roi  re^u 
Contusions,  et  sa  cuirasse,  semi 
fleurs  de  lis  d*or  sur  un  fond  d* 
fut  enfonc^e  en  divers  endroits : 
dut  la  vie  qu*ii  la  bont6  de  ses  ai 

Quinze  mille  Suisses,  quatre  k 
mille  Fran^ais ,  rest^rent  sur  le  cl 
de  bataille.  Le  cardinal  de  Sioo 
quilts  le  combat  dte  le  soir  du  pre 
jour.  D'abord  il  rentra  dans  M 
mais  quand  il  vit  la  bataille  en^ 
ment  perdue,  il  sVnfuit  en  Allemi 
et  se  r^fugia  pr^s  de  Tempereur, 
menant  avec  lui  Francois  Sforce, 
plus  Jeune  de  Maximilien  Sforce^ 
de  Milan,  qui  senfermait  alors 
cette  ville. 

Le  sang  le  plus  illustre  de  la  Fr 
arrosait  la  plaine,  m6i6  k  celui 
lansquenets,  des  Suisses  et  des 
turiers.  De  sept  princes  do  sasg 
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IBMfifOt  en  ce  Jour,  deux  perdi- 
Hiiine. 

Vu(ivice  FriD^ois  de  Bourboo , 
kt^Cbltdleraali,  frire  du  conn6- 
lle,qalf  (hppe  i  la  premiere  charge, 
im  li  Bort  k  Tftfce  de  vingi-trois 
ft  SoQ  pm  Gilbert  ei  son  trbre 
m  euint  dfji  tombfe ,  Tictlmes  de 
Ipera  fuaestes  qo'on  livraii  poor 
tifnBe  de  Naples.  Ainsi  le  coDn6- 
Ife  resU  ieol  de  sa  (amille  el  de  sa 

i'orire  prioce  do  sang  qui  p^rit 
^  ceUe  journec  Tut  Bertrand  de 
brtei-Cireoej;  et  cetle  branche  de 
imm  rojale  s'eieignit  en  lui. 
iiprioeede  Talmond,  fils  atni  du 
Ar  Louis  de  la  Tr^moille,  toroba 
pilesoiunle  blessures,  et  n*ex- 
J^p  plasieurs  Jours  apr^  la  ba- 
ttneombaltail  arec  son  pdre  Louis 
kkTrteoille,  et  son  oncle  Jacques 
khTr^moiUe,  qui  tons  deux  ataienl 
m  Cbules  VIII  et  Louis  XII  en 
hit 

fVDi  ia  Ibule  des  gentilshommes 
pinsAereatsur  le  champ  de  bataille, 
itttapu  ce  Gal6as  Salazart  qui  avail 
kia  n  longtemps  la  citadelle  de 
^iOQs Louis  XII,  ei  dont  le  pire 
sous  Louis  XI  k  la  ba- 
MfcMonllhiry;  son  frire  Trislan, 
•aoios  guerrier  que  le  d6fenseur 
^Aaes,  6iait  encore  archevftque  de 
h. 

^  MoUe  Jean  Stuart,  neveu  du 
**i»«Id'Aublgny. 

^^esd*Amboise,  seigneur  de  Bus- 
?'QQ  des  oeTeux  du  cardinal  d'Am- 

I^erreGooffler-Bolssy,  frireconsan- 
grand  matlre  Arlus,  qui ,  na- 
^Roavcroeur  de  Francis  Ta* 
^^wWiiMarignfn. 
,^otoine  de  Roye,  que  Fleurange 
»D  frtre  dans  ses  m^oioires, 


et  dont  la  pelite-fille  6poQsa  le  premier 
prince  de  Condi. 

Imbercourt,  ce  braye  Imbercourt 
dont  rhistoire  parle  si  souvent  sous  le 
rign^  de  Louis  XII.  C*itaii  le  Ills  de  ce 
sage  Imbercourt  dtopiti  k  Gand  par 
une  Taction,  sous  les  yeux  et  malgr6 
les  ordres,  les  priires,  les  larmes  de 
sa  souveraine  Marie  de  Bourgogne. 
Celui-ci  devint  cil^bre  par  tant  d'ex- 
ploits,  il  6tait  si  chM  de  Tarmte, 
qu  elle  lui  £le?a  une  sorte  de  tombeau 
sur  le  champ  de  bataille,  et  Ton  y  mit 
cette  inscription  :  Ubi  honot  partus , 
i6t  lumului  erectus. 

06  rhonnear  fut  acquis,  It  tombe  est  ^rigde. 

Claude  de  Lorraine,  comte  de  Guise, 
k  la  tfile  des  bandes  noires  dont  le  duo 
de  Gueldres,  son  oncle,  lui  avait  remis 
lecommandement,  montra  dans  cette 
action,  malgresa  jeunesse,  un  tet  me- 
lange de  valeur  et  de  prudence,  qu*il 
en  acquit  d^  lors  une  grande  reputa- 
tion. II  re^ut  yingt-deux .blessures;  son 
icuyer,  Adam  de  Nuremberg,  para  la 
plupart  des  coups  qu*on  lui  portait,  le 
couvrit  de  son  corps  quand  il  Uxt 
abatlu,  et  se  fit  tuer  sur  lui.  Apr^  la 
bataille,  on  les  lira  tous  deux  de  des- 
sous  un  monceau  de  morts.  Un  gentil- 
homme  icossais,  timoin  de  leur  chute, 
Tint  les  chcrcher,  mit  le  comte  sur  son 
cheval  et  le  porta  dans  sa  tente ,  ou  il 
resta  longtemps  sans  donner  aucun  si* 
gne  de  ?ie.  On  le  soigna;  il  guMt,  el 
reprit  toute  sa  Tigueur. 

Charles  de  Bcuil,  comte  de  Sancerre, 
Tut  tui;  son  frire  Louis  se  relira  blessi 
dangereusement.  Us  itaient  petits-lils 
de  Tamiral  de  ce  nom ,  si  calibre  sous 
le  r^gne  de  Charles  VII,  et  arriire-pe- 
tits-fils  de  Jean  deBeuil,  grand-matire 
des  arbalilriers,  qui  p^rit  k  la  bataille 
d'Azincourt  avec  quinze  genlilshonn 
mes  de  cette  maisoo  Kconde  ep  b^ros. 
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Gilberl  de  Leri  fat  aussi  h\Mi. 

Bayard  aurait  p6ri,  li  eon  cheyal^ 
emporti  au  mHiea  des  batailloos  sufs- 
saa  9  06  86  tiki  embarrass^  daos  des  cops 
da  vigna.  Get  incideDl  donna  au  ohe- 
Talier  la  temps  do  metire  pied  k  terra. 
Rampant  alors  k  travers  des  siiions,  et 
couvert  d*un6  hale  i  Bayard  cberchait 
^.rejoindra  Tarmee;  Antoine,  duo  de 
Lorraine «  frire  aln6  du  comto  de 
Guise,  la  rencontra,  lui  fit  donner  un 
autre  cheval  et  la  sortit  d*embarras. 

Gaspard  de  Coligny,  seigneur  de 
CbAtiilon^  le  ro6me  qui  avait  sui?i 
Charles  VIII  h  Naples  et  combattu  k  la 
bataille  d'Agnadel  avec  Louis  XII,  sut 
m^riier  k  Marignan  le  biton  de  mar6- 
cbal  de  Franca*  Le  roi  le  (ui  donna 
bienlAt  apris. 

Tons  caux  qui)  dans  oette  Journ^ei 
tebappireot  k  la  mort^  coururent  au 
moins  da  grands  dangers.  On  ignorait 
encore  ceax  qui  avaientpiri,  lorsque 
le  roiy  parcourant  le  cbamp  de  ba* 
tailla,  rencontra  Fleurange  ct  lul  dit : 
«  Comment,  mon  ami,  on  disait  que 
»  vousiticz  morti  J*ai  M  re^u  cheva- 
»  Her  aujoord  hui;  je  tous  prie  que 
»  voos  vouliez  TAlre  de  ma  main.  y> 

Je  rapporte  ca  fait,  qui  n*oirre  pas 
d'ailleurs  grande  importance,  parce 
qua  les  historiens,  except^  Daniel,  ne 
font  donaar  Tordre  de  la  cbcvalerie  k 
Francois  I*'  qu'aprte  la  bataille.  Mais 
Fleurange ,  la  seul  timoin  qui  nous  ail 
dono6  Gonnaissanca  da  ce  fait^  ne  peut 
s*6tre  tromp^  sur  co  qull  a  ni  sur 
ce  qui  lui  est  arriY^  k  lui^m^me.  Fran- 
cis I*'  so  fit  rece?oir  au  moment  ou 
la  bataille  commengait,  etne  crea  des 
abevaliers  qu*aprte  qu*elle  fut  gagn6e. 

AQn  d'amener  rarm6e  da  la  seigneu- 
rie  en  toula  diligence  k  Marignan, 
TAlviane  a?ait  passe  vingt-quatre  beu- 
rea  k  cbefal,  sans  s'inqui^ter  d'une 
hernia  qui  la  tourmenlait.  Get  eflfort 


A,  L'HiaTOIBB 

rendit  la  mal  incurable,  et  if 

quelques  jours  apr^,  en  s*ocea[l 
surprendre  la  villa  de  Breseia. 

Le  celcbre  Louis  d*Ars,  gouvi 
de  Pavie;  Lautrec  et  son  frdre  l\ 
et  la  bAtard  de  SaYoie,  occop^ 
oorter  Targent  que  Ton  devaii  i 
tre  aux  Suisses  et  que  celte  J( 
leur  fit  perdre,  ne  parent  se  fro 
la  bataille  de  Marignan. 

Dds  que  la  tictoire  fat  assari 
ville  de  Milan  se  rendit ,  et  fut  j 
par  de  fortes  contributions ,  du 
sacre  de  quelques  Fran^ais  $iiu 
tu^  dans  ses  murs.  Le  conn^tab 
mar6chal  d'Aobignj  el  Pierre  Ma 
entraprirent  le  si^e  du  obAteau, 
Ton  regardait  alors  comine  una 
dalle  imprenable. 

Le  due  de  Milan  8*y  ^tait  eofi 
ayoc  quelques  Suisses  qui  ae  &hm 
k  suivre  sa  fortune.  Pierre  Nm 
qui  Tenait  de  faire  sauter  les  rac 
des  AlpcS|S*occupa  de  saperceux 
Icsquels  portaient  les  fondemens  ( 
oitadelle;  lorsque  Maximilian  Sro 
apprenant  quo  Raymond  de  Can 
s*etait  retire  k  Naples  afcc  son  ar 
k  la  nouTelle  de  la  Tictoire  da  F 
cols  I*'^  que  le  papa  cbercbait  h  se  i 
procber  du  roi ,  et  trop  sAr  d*ai\k 
que  Tempereur  ne  quitterait  pas  1 
lomagne,  ne  crut  pas  deroir  s>xp< 
k  pMr  victime  d*une  explosion  q 
ne  pouvait  emp^cher.  Ses  proprei 
fenseurs,  les  Suisses  et  les  Italia 
renferm^s  avec  lui ,  s'irrilalent  les  \ 
les  autres  par  eette  in^Yitable  sign 
que  produit  TadversitA  et  qoi  rc 
tout  insupportable ,  lorsqu  il  faod/ 
au  contraira  poufoir  alors  tout  so 
porter. 

II  tralte  done  avec  le  cooo*l«l 
par  renlremise  dcTson  oncle  *ao  < 
Gonzagua  et  de  Jl^r6ine  Morooe,  s< 
chanoeliar^  bomma  aussi  faabiie  st  w 
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fei  aaHIm  qom  Daprat,  ayec 
■desnipales  encore. 
it  CI  laHi^  MaxiniHeo  Sforce 
iMfttJediAteaa  de  Milan  et  ce^ 
k  Cmoat,  laa  <leiu  leiilas  pla* 
^'HfomUii  actoalleneQt  dans  la 
in.  n  rcfiooce  k  ioua  left  droits 
tpeotiroir  snr  oe  docbi;  il  en 
MiHFna^  I«  poor  seal  et  16- 
Bekerttier.Bo  tehange,  la  roi  lut 
urn  pension  de  iranta  mille 
^tifloiprofDaUant  da  lui  procurer 
iipen  de  cardinal  et  des  Ma^fi- 
adoaiUqaas  d*un  rcTenu  6qul* 
iiottc  pension*  J^rAme  Morone 
iiita  point,  et  aa  fit  conserTer 
napiaee  da  chancclier  dn  Ml- 

tetti  Sforaa  n*afait  «proav6 
iiiicgoftu  et  des  refers  depois 
J*n  U  s'assit  an  rang  das  soutc- 
■"^Bfarvt  ressentir  nne  ?eritable 
>«qsittMt  une  digniti  si  «blouis- 
^ettitrompeuse*  Flenrange  rap^ 
^kmm  mtooiras  oa  qua  le  due 
'uroiqosDd  il  vint  le  saluer  h  Pa- 
i'«Sw,ie  ma  trooTe  le  plus  heu- 
■^iieinon  Ugnage^  d'Mre  tooib^ 
d'un  prince  lei  qne  tous. 
t*MJ  eUis  duo  de  Milan » Je  n^^lals 

mais  talet.  Las  Suisses  en 
QMttres,  et  ne  faisaient 
'*»<a'ib  voulalent.  »  Depuis,  il 

jamais  en  efletaucun  dfeir 
^*<^  des  grandeors  si  dange- 
•••tapWssables- 

'^^  le  fit  conduire  aupr^  de  sa 
^       da  royaume,  sous  Tes* 

TrtmoUle,  sieur  de  Mau- 

PnnQoia  de  Nocet,  oorotc 
U  lai  fut  permis  d'ha- 
•^Woutoulifoudralten  France, 

Frio^ois  ne  crut  nioes- 
"I***  stiller  lufsaconduite. 

te  faistoriens  oapendant  a 
^^hsumUen  SCavaa  comma  nn 


niurgAis.  M 

Ikhe «  an  lien  d*a(triMier  sa  eondoite 
k  Ja  sagesse  d*un  esprit  MairA  qui  ap-^ 
pricie  sainement  les  eirconstanoes  dans 
lasquelles  11  se  troute^  ot  ne  yeut  pas 
coBsentir  i  Atre  toute  sa  vie  le  Jouet 
de  la  politique  des  papes «  des  empe* 
reurs  et  des  Vinillens;  du  courroux 
de  Fraofoia  I*',  de  la  protection  inso* 
lenta  des  Saissas  et  de  la  perfidie  de  sea 
propres  courllsans.  Tel  itait  son  sort, 
sll  se  fftt  oballni  k  rester  aur  ee  petit 
trAne  ou  il  avait  i&t6  placA,  non  pear 
lui ,  mais  pour  empAcher  les  rois  de 
France  de  s*y  asseoir. 

Dans  le  temps  que  Ton  conduisait 
Maximilien  Sforce  en  France,  Pierre 
Martyr  d*Anghicra,  qui  aYalt  Hi  gon* 
remeur  des  enfans  de  Ferdinand  rol 
d'Aragon,  ambassadeur  k  Venise  et  en 
figypte,  tg6  alors  de  solxante  ans, 
d^busA  des  chim^  de  rambllioni 
icrivit  une  <ptire  k  Francois  I*',  oik 
Ton  trou?e  des  vers  que  Ton  peat  in^ 
duire  ainsi : 

O  grand  roh  que  te  lert  ceUe  triste  vicloire? 
En  A«r«s-lu  del  mets  plui  nombreui,  plus  exqdii. 
Dm  Tint  pl«t  MvoMftui,  a«  plui  rlcbtt  lubiM, 
Ud  lit  plat  doai,  mieux  fail,  «n  foiniiieil  plus  irasqvilU? 

0  douleur!  k  quoi  done  tt  guerre esi-«lle  uUle  (a)? 

Tel  est  k  pen  pris  le  langage  que 
Cin6as  tanait  autrefois  k  Pyrrhus,  ce« 
lui  que  Boileau  adressa  depuis  k 
Louis  XIV,  ce  que  les  sages  de  tous 
ler  pays  diroot  dans  tous  les  siicles ;  el 
ces  paroles  tris-belles,  tria^seoste, 
n*arr^teront  jamais  la  marche  du  con* 
querent. 

La  Tictoire  du  roi  le  rendit  rarbilre 
de  ritalie.  L^on  qui  a?ait  sollicit6 
oonire  lui  Tempereur,  Tempire,  TAn- 
gleterro,  TAragon,  rechercha  soudain 

(a)Quld  te,  Galle  Javat,  rex  inclyte?  Quid  lib!  venier 
Est  nunt  pfos  sotito  ?  Porun  taivioribui  eseii 
Proptnea  laplebU?  Pftlip  majore  parcbtsi, 
Prob  dolor!  opt^tts  testes  ?  Lecione  recumbes 
Constrato  melius,  meliorave  pocula  sumes? 

BfUi.  lit. 
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la  ftiddiaiion  da  due  de  Savoie  pour 
obtenir  une  paix  n^cessaire.  Ses  enne- 
mis  les  Beniivoglio,  Jadis  seigneurs  de 
Bologne,  due  de  Ferrare  et  celui 
d*Urbin,  se  reudirent  h  Pa  vie;  ils  con- 
jur6rcnt  le  roi  d'etre  leur  prolecleur, 
et  de  r^primer  rambiiion  du  pape. 
Les  Florentins,  en  )e  relicUanl ,  le  sup- 
plierent  de  briscr  le  joug  que  les  Medi- 
cis  leur  imposaient,  et  de  leur  rendre 
ce  gouverncment  populaire  quails  ap* 
pelaient  la  liberty. 

Mais  ralliance  des  r^publiques  et  des 
petits  princes  dltalie  n'etant  utile  qu'au 
roi ,  ct  celle  du  pape  pouvant  le  deve- 
nir  k  tous  ceux  qui  entouraienl  Fran- 
cois 1'%  les  courlisans  et  le  chancelier 
le  diterminc^rent  bienlAt  k  s*unir  avec 
le  souverain  pontife. 

Le  roi  se  declare  le  protecteur  des 
Medicis,  signa  dans  Pavie  un  Iraite 
avec  L^on  X ,  et  convint  qu'il  aurait 
une  conference  avec  lui  dans  Bologne. 
Parme  et  Plaisance  ^(aient  alors  consi- 
d6r6es  comme  deui  villes  ind^pendan- 
tes  du  Milanez.  Par  le  traits,  le  pape 
promit  de  les  remcttre  au  rol^  il  devait 
aussi  rappeler  les  troupes  qu'il  avait 
envo)  ecs  k  IVmpereur. 

Francois  I**  flt  k  Milan,  comme 
Louis  XII,  une  entr^  solennelle  en 
quality  de  due  du  Milanez.  11  ^lait  ac- 
compagn6  de  cinq  princes  du  sang 
tebapp^  au  fer  des  ennemis  dans  les 
champs  de  M^rlgnan ,  dti  Tieux  mar6- 
chal  de  Trivulce,  dont  ceCte  ville  aait 
la  patrie ,  et  de  dix  buit  cents  hommes 
d*armes.  II  descendit  k  la  cath6drale, 
et  rendit  grAce  k  Uieu  de  sa  victoire. 

II  regut  dans  le  palais  ducal  ces  ser- 
mens  d'ob^issance  que  les  magistrals 
et  les  peuplcs  pr6tent  en  tout  temps  k 
tous  les  vainqueurs,  en  attendant  que, 
yaincos  k  leur  tour,  ils  leur  rendent 
ces  sermens,  qulsemblentftlre  en  eflet 
plulAt  un  prAt  ou  un  emprunt  force 
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qu*un  engagement  saiot  ti  i 

Le  respect  que  Ton  avait 
papaut^,  les  talens  particul 
Leon  X,  son  esprit ,  ses  mani 
fables,  persuadaient  plus  qui 
qu*en  s*alliant  avec  le  pape,  le 
serverait  le  ducb6  de  Milan  ci 
pond^ranceen  Ilalie.  Assart  d< 
par  un  traits ;  des  Suisses  par  1 
failes  et  par  leurs  n6gociation 
le  r^sultat  devait  6tre  de  les  ait 
la  France ;  des  Florentios  par  1 
particul. er  de  la  maison  de  K 
par  le  mariage  de  Jfulien  avec  I 
du  roi,  par  le  don  du  duch6 
mours;  rien  oe  paraissait  capi 
repousscr  encore  une  fois  les  F 
au  deU  des  Alpes. 

Le  roi  prit  le  chemin  de  Be 
dans  le  dessein  de  se  presenter  i 
verain  pontife ,  non  comme  M 
queur  qui  venait  Imposer  dai 
mais  comme  un  roi  digne  da  ti 
tri$'Chr6tim ,  comme  le  fik^ 
VEglise^  qui  venait  lui  deoiaiHl 
benedictions. 

Le  pape  r^solut  de  prodiguer  \ 
tous  ces  honneurs  qui  ne  soot  ^ 
vaines  deferences  sous  lesqueJIei i 
chent  Tinteretet  Tambition.  Lou 
qui  connaissait  les  hommes,  ies< 
gnait;  et,  dans  ces  pelitessese 
rees,  11  ne  voyait  que  des  pi^ga  (| 
a  la  vaniie.  I 

Aiosi  Francois  I*'',  honori,  (M^ 
sous,  s*en  retourna  fort  salisfa 
pape,  mais  n'en  ayant  obteoo 
restitution  des  £lats  promise  tax 
ces  qu*il  protigeait,  ni  riDvesliiiu 
royaume  de  Naples  sur  laqu«l 
comptait  aussi.  Le  roi,  pour  touti 
de  son  voyage ,  ne  rapportait  <) 
acte  de  Concorde  enire  le  pape  ^ 
ct  cet  acte  pouvait  allumer  la  ^ 
entre  le  trAne,  le  parlefDeot  ct  ki 
versites  de  France. 
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»fi  aiiit  reodv  Fran^  I*'  si 
lilNtesles  rolonlte  da  pape, 
tfi'ijitaiBe  Duprai,  ^tant  Teuf, 
tfoMeoiriin  chapeao  de  car- 
riiHnteaspirait  k  devenir  pape 
ripe  jour.  CeUe  amUiioDy  atoaie 
antrefiois  par  le  cardiaai 
d^fonil  en  seeret  Duprat, 
IK  nnilestait  qoe  par  ses  coin- 
spoor  lioo  X.  Elks  le  diter- 
a  le  brooiller  plat6t  avec' 
ib  ptrieineDSy  doot  il  itait  le 
f.  qs'ivec  le  pape  et  ks  car- 
,tet  ii  reeherchait  les  suf- 

intov  k  HUan,  le  roi  y  re^at 
tovlMde  de  Veniae.  La  seigneo- 
^fBlf ran^ia  1*  de  lui  doiuier  ud 
eOe  pAt  meilre  it  la  Mte  de 
Mitf Uenoe  ^  la  place  de  1*A1- 
BOOS 5aTOos  la  morl,  et  de 
iQssi  qadqae  gendarmerie 
^^VWire  le  lerritoire  et  les  Tilles 
P^vpvear  r^eoail  encore. 

roi  leor  enyoya  le  Tieux  Jac- 
^Inroloe.  U  itait  marshal  de 
^Trindce,  nialgr6  son  grand 
^*prt8  de  qoaire-Tingts  ans, 
^  4'iiiUat  plus  Tolontiers  cette 
esp^t  la  transmeUre 
^^iiine  Trif nice ,  son  cousin.  Le 
iBVtla  de  plus  k  la  seigneorie 
I*  ^  anxiliaire  de  six  cents 
7^<(desix  miUe  fantassins,  sous 
■vdKide  son  oncle  Ren6,  bAtard 

le  parlement  de  Milan ,  et 
poor  premier  prMdent 
^^Selre,  sincpoli^rement  estimi 
'^  iOQ  avoir  et  sa  probity.  U  avait 
^  ivofesiion  dea  armes  pour  T*- 
lols,  el  quoique  n6  en 
iUit  originaire  du  HUanez. 
^^I«coiga  le  gouvememeot 
||  ^  <^  au  coooetable  de  Bour- 

'^te  domia  le  tilre  de  son  lieu- 

nr. 


tenant  gte^ral  au  deUi  des  moots.  Nol 
homme  ne  conyenait  peut-Mre  mieux 
pour  tenir  dans  la  paix  un  people  nou- 
vellement  conquis  :  il  Atait  par  son 
rang  le  premier  de  l*£tat  et  de  rarmte; 
par  son  caract^re ,  le  plus  austere 
dans  ses  moears,  le  plus  attacM  k 
Tordre,  le  plus  capable  de  maintenir 
la  discipline;  il  temp^rait  son  aust£rit6 
par  son  aflabiliti.  Bourbon  recerail 
toutes  les  requMes,  et  les  transmettaii 
k  un  conseil  cbarg^  de  les  examiner  et 
d'y  r6pondre.  Enfln  il  donnait  les  au- 
diences k  toute  beure ,  po  A*  quiconque 
se  prtentait.  Cependant  le  roi  ne  sut 
pas  appr^cier  sa  conduite  autant  qu'elle 
m^ritait  de  Titre,  et  Lautrec  le  rem- 
pla^  trop  t6t  dans  ce  commandement. 

Par  le  cboix  de  semblables  cbefo, 
par  ses  alliances  et  le  nombre  de  ses 
troupes,  Francois  I*'  assure  la  con- 
qu^  du  Milanez  autant  que  le  pent 
la  prudence  bumaine.  L*Italie  n'6tait 
pourtant  pas  dans  une  paix  profonde. 
Les  Vtoitiensbisaient  la  guerre  k  Fern- 
pefeur,  et  les  deux  Trivulce  k  la  t6te 
de  leur  arm6e ,  Lautrec  conduisant  les 
auxiliaires  de  France,  cberchaient  k 
reprendre  V^rone  et  Brescia,  occupte 
par  les  troupes  imp^riales. 

Le  roi,  peu  inquiet  d'une  telle 
guerre ,  ne  songea  plus  qu*ii  revenir  en 
France  Jouir  de  sa  gloire  et  des  applan- 
dissemens  de  sa  famille.  Mais  il  semble 
que  Veffei  de  toute  conquMe  sott  d>n- 
gendrer  la  guerre.  EnTahir  une  pro- 
vince, c'est  avertir  ses  voisins  de  se 
liguer  entre  eux.  Cette  fotale  conqu^ 
du  Milanei ,  faite  par  Louis  XII  en 
quinie  jours,  avait  forc6  ce  roi,  mal- 
gri  son  dconomie  et  son  goAt  pour  la 
paix,  k  combattre  pendant  dix-sept 
ans,  c'est-ii-dire  durant  tout  son  r^e. 
Francois  I*'  renait  de  .soumetlre  ce 
pays  en  un  mois ,  et  il  apprit ,  mAme 
avant  son  retour  en  France,  que 
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Hetiri  VIII  8'6Uit  liga6  aTec  Temped 
rear  Maiimilien  et  le  vieux  Fer- 
dinand roi  d*Ar8gon,  pour  lui  ar- 
racher  le  fruit  de  la  bataille  de  MaH- 
gnan. 

Un  des  plus  forts  chatnons  de  cette 
alliance  se  rompit.  Le  roi  d'Aragon, 
Fierdinand  dit  1^  Catholique  od  le 
Fourbe^  mourut  accable  de  soucis,  de 
d^Ats  et  d'inOrmit^ft ,  k  TAge  de 
aoitante-trois  ans.  Ce  n*etait  pas  un 
grand  horn  me,  ma  is  un  roi  tr^babiie, 
tr^-dissimul6.  11  avait  eU  les  plus 
grands  soccA; 

II  fonda  v^ritablemedt  la  monarchie 
espagnole^  en  uilissant  la  Gastiile  k 
TAragon  par  son  mariage  avec  Isa- 
belle.  Ferdinand  conquit  le  roy aume 
de  Naples  par  les  talens  de  son  ge- 
neral Gobzalve  de  Cordoue ,  qu*il 
laissa  tnourir  dans  Texll  et  dans 
Toubli.  Ce  prince  soumil  le  royaome 
de  Navarre  par  ie  due  d*Albe,  et 
ii  s*empara  de  plusieurs  places  en 
Afrique  avec  d'autres  gen^raux;  car 
il  ne  se  monirait  jamais  k  la  t6te  de 
ses  armees. 

Ce  Tut  sous  le  rigd^  de  Ferdinand 
que  Christopbe  Colomb  decouvrit  nm 
nouvelle  partie  de  laterre;  qui  four- 
nit  aux  successeurs  de  ce  roi  tant  de 
triors  et  de  ressources.  En  afTectant 
une  fausse  devotion  pour  mieax  trom- 
per,  et  une  soundssion  bypoorite  aux 
ordres  du  saint-sidge,  Ferdinand  in- 
troduisit  en  Espagne  le  tribunal  de  la 
sainte  inquisition.  II  transmit  au  con- 
seil  de  Madrid  et  it  ses  successeurs  cette 
politique  attucieuse,  d6vouto  au  pape 
en  apparence,  afln  d*arriver,  comme 
d^renseur  de  la  foi  cathoUque,  k  Tu- 
surpaUon  de  tons  les  royaumei  cbr6- 
tiens. 

La  mort  de  Ferdinand  ^tait  le  plus 
grand  6vinement  politique  qui  pAt  se 
oumafester.  fif  I'arckUtte  Clwleft  ae 


irouvait  recortna  h>i  deaB^>lg 
Navarre,  de  Naplto  et  66  Sic 
ifetats  Joints  k  la  Flandk^;  k 
et  k  la  Franche-Cofnte,  dllaleti 
que  entourer  la  France. 

L'arcbiduc,  ti6  le  fAtHei 
n'avait  que  ^lleAns.  i^n  ettrtfl 
nesse  donnait  lieu  d'^p^er  qu* 
verait  des  trouble,  et  ^de  ses 
trop  f^iibles  be  sauraieht  pas  reti 
renes  de  tant  d'^tati.  Todtefbj 
chiduc  ^tait  le  prince  le  flileai 
de  TEurope.  II  purlait  avee  I 
rdiemahd^  l*abgllfs,  lltaMb, 
gnol  et  le  fran^ais.  £galement  ii 
dans  les  eterdtes  dti  tolpd  H  d 
prit  \  it  brillalt  daifs  le  cAMtiet  a 
sous  les  ai*me^. 

Ltilstoire  doft  apprendre  am 
tuteurs  des  rois  que  le  godvemej 
ce  prince ,  le  seigneur  de  GliiMv 
f^isait  remettre  dte  son  ettfUrtlN 
ies  di6p6cbes  qU6  Ton  ^pporMlf 
courrier  arrive  de  iniit, 
Jeuiie  prince)  il  otttre 
paquet,  le  lit,  en  (lit  raxtnft; 
lendemain  en  rapportttia  booted 
comeih 

Martin  dd  Bellaf  raeotate  dtfi 
mtotoires  qu*Bn  Jodr  le  seignea 
Oebly^  ambaasadeur  dfe  Looff 
soupant  avec  le  seigMeur  de  CM^ 
ioi  dR  qciMi  s^toiMalt  de  le  vofr< 
ner  tant  de  travail  k  FeUprit  A 
Jeun^  prinee^  at  que  de  Ghi6tM 
r^pondit :  <& Mon  cousin,  Je  sois  ttl 
»  et  curMedr  de  sa  jedn^;  1^  v< 
»  quand  Je  mourral ,  qdH  dertmr 
i>  liberty  I  ear  8*11  n'enteadlit  seS  i 
»  res ,  it  faddhilt  aprts  mn  dMs  i 
y>  eAt  un  autre  cufattettH',  i^ir  0*1 
»  *t6  noufM  au  travail;  ie  ttpa 
r>  toujofairs  »ur  Mthif. » 

Cette  MuoatMn/-«l  (ttOk^ 
celle  de  Fraiy^  P»(  teain  ttl  l>* 
pea  senbtaftMa      I  V 


^pporMlf 
on  fMn 
te  Iaj*i0fli 
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hft«  npfftochasseot  d*aiiledrd  par 
fmn  tnits  de  ressemblance  :  la 
iheaabftSoD,  le  mtoie  amour  de  la 
kftr,  gMt  des  D^nlmei  et  celoi  des 
bet 

h  ro^  <Kji  les  efTets  de  TMoca- 
b^rof.  tthfn^  I*'  avait  cinq  ans 
^flss  vft  Iterfaidde^  et  ce  prince, 

a  pefafc  de  fa  tdtelle  d*Artus 
Nbr,  iHipietir  de  Boisy,  se  ran- 
ids  iii-A^  som  la  curatelte  de 
^tliifin&er  Antoioe  Doprat. 
wAit,  da  iqttatns  grander  adiil- 
ifiocettpalent  le  eonsdl  au  com- 
pWert  dc  ce  r^ne  ,  dew  sem- 
tkilterB^^;VuDe  par  la  conqu6le 
k*itt,  Fdotre  sor  Ui  promesse 
PIW  r&rehidtic  de  restitaek*  la 
i>n  dMommager  l*heri- 
k4i»  pouYait  gaire  recouvrei' 
^<«epar  le§  annes,  et  il  avait 
**iiilfer  le  rd  d'Adglelerre  poor 
Itelie.  Enfln  on  deralt  at- 

ii«  temps  el  des  circonstances 
^(o^fedtgager  Ja  Frattce  du  cer- 

H  aaifton  d'Atitridie  tragaft 

Ibsd^Qtr^aflairei  a'^leralent,  et 
^istrement  da  Concordat  allait 
de  peine  au  noi  qn'tt  n'en 
jj^poar  conqa^il*  one  province 

trait  aboli  la  Pragmatique 
'■^  torn  la  onzi^e  session  du 
^ifclatran,  tenue  le  19  d^cem- 
"*5W,et  ily  avait  fait  lire  le  Con 
qae  le  cobcile  acceptait  avec 
NoTt  C^tait  on  triomphe  rem- 
sor  celle  feglise  gallicane ,  si 
^    8w  Mberlfe ;  mafe  il  n'avait 
^  ^«it.  si  celte  feglise  n'y  acc6dalt 
^  »l  le  parteinciit  refttSait  d'en- 
tel  ade 

^  fw|matiq«  de  saint  Louis  et 
*feChirles  VII  avaient  assur*  k 


pk-ilats.  concordat  (AHiclel)  Ate  ce 
droit  aut  £glises  caib6drales,  donbe 
la  nomination  au  roi,  qui,  dans  les 
sit  mois  db  la  vacance  d*un  si4ge,  doit 
indiquer  au  pape  un  docteilr  ou  un 
licenci6,  Ag6  au  moins  de  vingt-^t 
ans,  pour  qu'll  en  soit  pourvu  par  le 
pape.  LeS  ivftcbis  vacans  en  cour  M 
Rome  ,  seront  k  la  nomination  du 
pape.  Les  abbayes  et  les  prieur^s  con- 
ventuels  seront  de  m6me  a  la  nomi- 
nation du  roi  ou  du  pape,  et  pour- 
ront  6tiie  donnas  k  de  jeunes  gens  db 
vingt-trols  ans.  Cependant  cet  article 
ne  supprime  point  le  privil6ge  par- 
ticulier  qUe  plusieurs  £g1isei  ont  ob- 
tenu  des  papes,  de  nommer  leura 
prieurs,  ou  leurs  abb^,  ou  leurs  6^6* 
ques. 

Le  second  article  abolit  les  gtAe^i 
expectatives ,  sp^ciales  ou  g6n^rales, 
et  m6me  les  r^erves  pour  les  b^nifices 
qui  vdqueront.  Ce  second  article  ^tail 
conronne  k  la  Pragmatique. 

Le  troisiime  maintient  le  droit  deft 
gradu^  ,  et  ordonne  que  les  colta^ 
teurs  donnent  k  des  gradd^s  Vss  b6« 
n6flceft  qui  vaqueront  dans  led  hioia 
de  janyier,  d*avril^  de  juillet  letd^oc- 
tobre. 

Le  quatriime  article  ordonne  que  la 
veritable  valeur  deft  b^n^flces  soit  ex- 
prim^e  dans  les  provisions,  sans  quo! 
elles  seront  ndlles. 

Le  cfnquidme  article ,  confbrme  k  la 
Pragmatique,  ordonhe  que  les  causeft 
soient  Jug^essurles  lieut,  et  par  left 
Juges  auxquels  la  connaissance  en  ap- 
partient ,  k  I'exception  des  causes  ma- 
jeures, qui  ne  peuvent  6tre  jug^cs  qu'i 
Rome; 

Le  siti^me  article,  cohcernant  les 
possesseurs  paisibles;  lesepti^me,  tra4- 
tant  des  concubinaires ;  le  huitiime, 
des  excommuni6s,  dont  on  ne  doit  pks 


'^nUiouie  le  droit  d'^lire  aesltoujours  6viter  le  commerce  i  le  tieu- 
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fr^Dce ,  e\  ne  riqterdisait  pas  au  sacr^ 
fiO.U^;  et  9Qp[^Q)eDtleroi,ayantjur6 
i|  SOD  sacre  do  conserver  2| 
iu^omo^^s  et  se^  priYU^es,  vpulait  lui 
eqlever  la  plus  saipte  et  la  plus  pr^ 
c^euse  de  ses  prerogatives. 

Cerles,  il  y  avait  benucoup  de  li- 
pert,^  c|ans  vipe  option  et  dans  uoe  a$- 
sembl^e  ou  Ton  pouvait  parler  ainsi  i|u 
roi;  e(  cette  liberty,  on  doif  le  djfe,  a 
dur6  autaot  que  la  monarchie. 

Le  rol  6tait  k  Amboise  quaud  \es 
cjeux  coDseillers  du  parlement  se  pre- 
sentd^ent  avfc  leu^  reqiootrances.  Le 
Devf u  du  pap^  yepait  d*arrive^,  et  ce 
Q'^tait  pas  sous  \es  yeux  dq  Laurept  de 
M^dic{8  qpe  f  canco^  F  pouvait  rec^ 
Yoir  des  reff^ontrauces  o^  Ton  propo- 
$ait  d'aunu^r  Tacfe  r6dig6  povff  ratta- 
(her  ce  pQutife  a^x  jnt^rdts  c|e  la 
Fraape.  ^Jius  \fi  parlement  ayait  ra^sop, 
plqs  le  roi  cr^ignait  d'entendre  les 
conseiUers.  II  refusa  de  les  vo^r,  leur 
Qt  <]^p99n€|er  leurs  reroontrapce^  et  les 
reipif  au  chancelier. 

Le  Concordat  6tait  sod  ouyrage; 
^lais  ^  bulle  qui  abolissait  la  Pragma- 
^jque  n*£mani|it  pas  de  lu^  Le  roi  con- 
Tint  de  bonne  Toi  qu*el|e  blessait  toutes 
les  lots  du  royaume.  II  la  retira,  e^  il 
p'en  fut  plus  question ;  i^ais  i(  vou)ut 
qpe  Ifi  Concordat  CCit  enregistr^. 

L^  cbancelier  r^pondit  par  6crit  aux 
remontrances.  II  dit  f^  abord  que  Ju- 
^s  II  et  L^on  X  availent  ligu6  presque 
toule  I'Europe  contre  la  France ;  que 
la  Pragmatique ,  d^lestte  des  papes, 
lei|r  servit  de  pr^texie  pour  former  ces 
brigues^  et  qp'apr^s  la  victoire  de  Ma- 
rlgnan ,  il  avait  failu  y  renoncer  pour 
pef  Torago  et  o^epir  la  paix ;  que 
)a  PTagn)atique  nous  faisait  regarder 
comroe  des  schismatiques  par  toute  la 
c^r^tient^;  que  le  concile  de  Latran 
allait  la  proscrire ,  et  qu'alors  il  aurait 
(iillu  ronopre  avec  Rome^  se  declarer 


4  f.'HIflTQW 

h^r^liques,  oo  se  soumettfQ  smI 
et  se  livrer  k  toutes  1^  yexati* 
agens  pontificaux. 

La  conr  aurait  dA  ex8iniii«r,  i 
s\  le  Concordat  n'itait  pas  plus  ^ 
geux  h  rstat  gqe  la  Pragipatk) 
roi  ne  pouvant  noromer  aux  pr^ 
q^9  des  hommes  igis  de  vinf 
ans  et  gradufe  dans  des  Uoiversi^ 
ne  verroit  plus  61ire  des  enbns  \ 
h  huit  ans,  et  Ton  ne  serait  pips 
d*une  foule  de  proems  scandaleui 
termini^bles ,  occasionpte  par  k 
tage  des  voix  dans  les  ilections^ 
sieurs  candidats  se  trcQv^nt 
uns  s'autorisaient  de  la  ploralil 
suffrage,  les  autres  soutepaieol 
leur  Election  itait  simoniaque;  q 
minority  formait  la  yraie 
Quelques-UQS  $'i|4rc$saient  aux  ( 
nap.xs6culiers,  d'a^tres  fuxaij 
i6s,  et  langafent  des  paonitofciifl 
interdits,  ou  formaient  des  V|l 
Rome.  Lai  Pragmatique  p'avaitrt 
p6cb6  le  pape  d'enlever  beapcoapj 
gent  k  la  France;  les  annates  deif 
coAter  beancoup  moins,  puisqoe, 
tous  les  cas  douteux,  Ta vantage  n 
au  roi,  qui  les  ferait  dibattre  ooi 
dictoirement  entre  les  juriscoos 
franoais  et  les  italieo;;  quVoQa^ 
Elections,  loin  d'Atre  c|e  droit  did 
^tablies  positivement  par  lef  ap4l 
variaient  de  si^le  en  si^le.  Qoa 
bord  elles  avaient  6\6  faites  par  le 
ddles  assemble ;  que  bientAt  eo 
restreignity  eq  ne  composaot  1*M 
b]6e  que  du  s^nat  et  c|ea  magistnti 
la  ville  Episcopate;  que,  dans  la  I 
ou  le  roi  Tut  substitu^  aof  iif^ 
sEnat  et  des  magistrats, 
appartinrent  au  roi  ^u|;  Vtffl^ 
stitution  Etait  si  peu  ua 
qu'elle  se  trouvait  at^^M  Hll^^ 
cep(6  en  France;  qtt'fill 
quemment  change  d# 
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pi(ll$Ukm*m  la  wrait  que  do- 

i  (d  tmif  to  diSQcelier  «v«U  rai- 

L  mt  to  r^U  faistoriqiies  qui 
UiiKit  rieft;  lea  ^pttm  des  ap&- 
L sort  to  lettres  UntAi  niora|e9, 
ukbitoqqim,  ou  Too  ne  trouve 
a  de  foodMimlal.  OiaeoQ  de 
togcf  I'tfl  pi  Que  ^^OQ^itoUon  p| 
fu^j  M  que  le  L^yitique. 

B  fiopnl  se  moDtrait  io9tf ait 
oire,  il  06  r^odatt  of  k  Tob- 
Me  da  fennent  da  roi^  oi  k 
jlnioaie  de  toote  Justice,  qae  per* 

fimipii  )|  e«t  tf^misem- 
l|iV^ftcoa  caractire  plus  moral 
tifttoai  ptqs  l^les  ou  plus 
drifcBeftt  gagp6  les  prelats,  les 
^Mi,  lef  docleors,  ^  que  le 
(■iii(i^(4i^bU  avec  D)oiQ$  de 
<bU9.  Ibis  le  roi  et  le  cbancelier 
'Ktiiat  Umioors  de  Youloir  rem- 

I^tia  iKyut  de  six  aemaiaes, 
ki(oiil*fitappe|er  lesdeax  d^pu- 
k*i|McieiiHU)t,  et  {ear  dit  qu*il 
^nrnHs^  leurs  reoiOQtraQces  et 
soa  obaocelier,  qui] 

•*iaieot  cominqoicatjoD  9  pro- 
applaudir  si  ell^  soot  en 
*«taijfs.  Le  roi  ripond  qu'il  ne 
^fttbire  ua  proc;^  par  terit; 
P^'Jiqu'un  foi  en  France;  qu'on 
Mttenpiscequ'il  a  Tait  en  ItaliQ; 
MiesoQllnra  pas  dans  son  royaume 

lei  que  celui  de  Yeoise. 
'  ^ODporte  eosuite ,  ordonne  que 
^Wment  ne  s'occope  qu*a  juger, 
**^4e  le  trainer  k  $a  ?uile  i^mme 
*?»ikI  conscil,  de  n*y  pips  oieltre 
i«deaasiiquc8.  a  Ces  messieurs  ^  dit- 
^''tootdes  vuesdind^peodance  qui 
'*^nHm  aat^ril6;  ils  brigftpnt 


i»  dea  ijr^ebte  et  ne  a^ttaolMiit  ptAni  1 
p  leors  charges ;  ils  s'imagioeiit  quo  )a 
)»  n'oserais  leur  iaira  cooper  la  tAte.  a 
Les  oonseiUers  ayant  voulu  |ui  objefstof 
les  lois  et  les  adages  :  «  Ges  usages, 
)» i(Joote-til  avac  colore,  soot  ToaTragi 
v>  de  mes  prMteesseurs.  Je  suis  roi 
pcomroe  eof;  je  poif  ordonner  la 

coDtraire.  Partei ,  et  dis  denaala 
a  matin.  y> 

C'est  ainsi  que  Duprat,  en  doonanf 
ao  roi  de  iausses  notions  de  la  legisla- 
tion et  de  son  autorit^*  Jetait  les  fon* 
demons  de  cette  m^intelligence  qui 
rigna  entre  les  rojs  et  les  parlemens 
depuis  Francois  P',  qui  d^gin^ra  en 
baine  et  en  guerre  ciTile  sous  LoulsXlV , 
en  destitutions  sous  Louis  XV,  et  qui 
enfin  sous  Louis  XVI  a  perdu  la  mo* 
narcbie. 

Dans  tout  £(atblep  r^gti,  les  lois  ne 
doivent  s*abroger  ou  s'^tablir  qu*aTec 
de  tongues  formality ,  qui  donnent  le 
temps  de  laisser  ^vanouir  rint^rfit  dn 
moment.  EUes  ont  besoin  d'etre  con>- 
tradictoireqient  discut^es,  et  sanctkAo* 
n^es  epHn  par  una  puissance  revttua 
d*un  veto. 

Si  le  parlement  n^^tait  pas  instituA 
pour  ^tre  le  rigulateur  de  r£tat,  et 
l*autorite  cbarg^e  de  la  discussion  con- 
tradictoire;  si  I'enregistrement,  qu!on 
appelait  verification ,  n'itait  pas  une 
sorte  de  sanction ,  h  quoi  servaiHl  de 
le  consulter?  II  fallait  lui  envoyer  Tor- 
dre  d*inscrire  les  edits  sur  ses  regis- 
tres ,  et  de  s*y  confbrmer  sans  eiamen 
et  sans  remontranc^. 

Quand  on  sut  dans  Paris  Temporte^ 
ment  du  roi,  ses  menaces,  on  ne  fut 
que  plus  determine  k  lui  reslster.  Le 
parlepaent  decerna  des  remerctmens 
publics  k  ses  deux  membres. 

Trois  Jours  apr^s,  le  eeiibre  Louis 
de  la  Tremoille  vint,  par  ordre  da 
Francois  1" ,  trouver  le  parlweitt,  et 
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hii  ordonner  d'eoregistrer  le  Concor- 
dat, 8008  les  peines  Jes  plus  86vires.  11 
assnra  cette  cour  que  le  rot  a?ait  em- 
ploy^ trois  Jours  coDsteuUrs  h  examiner 
leurs  remoDtrances ;  que  les  raisons  qui 
le  d^terminaieDt  lui  paraissaient  8up6- 
rieures  k  leurs  objections;  que  le  Con- 
cordat n*4tait  pas  un  projet  sur  lequel 
il  fftt  permis  de  d^lib^rer,  mais  un 
traits  promis,Jur6,  sur  lequel  on  ne 
pouvait  revenir;  que  le  roi  ne  pouvait 
supporter  Tid^e  de  passer  pour  un 
fausseur  de  foi;  qu*il  8*agissait  de  con- 
vaiocre  TEorope  que  sa  parole  ^tatt 
inviolable ;  que  rcjeter  le  Concordat , 
c'^tait  replonger  le  royaume  dans  une 
guerre  terrible,  dont  personne  ne  pou- 
vait pr^voir  T^v^ement,  et  qu'il  ne 
fallait  pas  irriter  un  roi  naturellement 
clement  et  juste,  mais  d^termin^  h 
punir  une  rteistance  qui  lui  paraissait 
une  rebellion. 

Le  lendemain,  les  magistrats,  qu*on 
appelait  les  gens  du  roi,  mais  qui,  dans 
cette  afbire,  ne  lui  itaient  pas  plus 
favorables  que  les  autres,  rapporte- 
rent  k  la  cour  que  Louis  de  la  Tr6- 
moille  les  avait  mand^;  qu*il  leur  avait 
point  la  colore  du  roi  d*une  mani^re 
effirayante;  qu*il  ^taitr6solu,s*il  6prou- 
vait  des  refus,  k  frapper  un  coup  ter- 
rible ,  dont  Iui-m6me  se  repentirait  un 
Jour,  mais  que  le  parlement  regrette 
rait  plus  encore;  qu*il  fallait  c6der 
pour  sauver  r£tat. 

Jean  Leiiivre,  avocat  g^n^ral,  qui 
portait  la  parole ,  ajouta  :  «  Cet  orage 
»  sera  passager  comme  celui  qui  8*6- 
» leva  sous  Louis  XI,  quand  Jean  Jof- 
r>  fredl  et  Ballue  flrent  une  esp^  de 
D  Concordat  avec  Pie  IL  La  Pragmati- 
D  que  en  triompha,  et  fut  maintenue, 
7>  malgr6  la  dur^ti  d'un  monarque  im- 
i»  pitoyable.  Elle  triomphera  encore  de 
»  cette  nouvelle  attaque.  d  Jean  Leli^- 
vre  donna  le  conseil  k  sa  cour  de 


roettre  au  baa  des  hs/ttrm  pel 
<c  que  Tenregistrement  du  Col 
r>  avait  itb  fait  du  trda-oxprte  cd 
D  dement  du  roi,  plodeurs  t 
»  pet6 ,  »  et  de  prendre  Tenga 
secret ,  mais  inviolable ,  de  ne 
exiger  la  clause  de  la  vraie  val< 
b^n^Gces ,  et  de  ne  s*6carter  Jan 
principes  de  la  Pragmatique.  L 
suivit  cet  avis^  et  Inscrivit  sur 
gistres  qu*elle  jugerait  toujour 
form^ment  k  la  Pragmatique 
autres  parlemens  imit^nt  ce 
Paris  :  lis  protestirent  et  eore 
rent. 

Si  la  resistance  da  pariemetii 
I'enregistrement  d'une  loi  qui  1 
raissait  injuste ,  etait  Mgale  eC 
la  resolution  qu*il  prit  de  ne  h 
ex^cuter  apris  Tavoir  enregii 
semble  inconsider^e ,  et  doaaa 
moins  le  dangereoi  exenyliil 
point  ob^ir  aux  lois  quoiqo'Ai 
sent  revAtues  de  toutes  les  km 

L'Universite  9  enhardie  par  1 
sistance  du  parlement ,  et  se  si 
nant  qu'autrefols ,  c'est-A-dire 
rente  ou  cinquante  annies  par 
elle  Topposait  avec  succds  k  V 
rite  des  rois  et  les  for^it  mta 
ceder,  rUniversite  osa  fafre  til 
dans  tout  Paris  un  manderoeo 
docteur  Memrel ,  qui  defeoddt  k 
imprimeur  ou  libraire  d'imprii 
vendre  ou  d^biter  le  Concordat, 
peine  d*etre  chassi  de  ce  g 
corps. 

Les  predicatenrs  tonnaleot  dan 
chaires  centre  Francois  comn 
flrent  lors  du  mariage  de  Louii 
et  d'Anne  de  Bretagne,  et  de  n 
qu'Olivier  Maillard  avait  dedam* 
tre  Louis  XI. 

Irrite  des  demarches  de  iTnf 
site,  le  roi  mena^a  de  lui 
haute  police,  puisqu'eUe 
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|pfel*tiktfH>rdre8.  11  fit  un  Mtt 

i»t  k  rUDlTersitd  de  se 
'tacQDe  afbire  d*£tat  oa  de 
.  Le  paiieflieDt  manda  les  priD- 
idfli€oH6ges  les  riprimaDda  sur 
laebfoi  se  comroettaient  par  on 
iMcooaifrt,  nak  il  refasa  d'en- 
da  rof,  et  r^pondit 
iphkilo  que  ee  prince  lai  fit  faire 
Adm  Fomee ,  mattre  des  re- 
,  for  St  toKraoee  pour  leg  phra- 
pmhotes  des  pr^dicatenre ,  qa*il 
^IfBonit,  el  que  les  gen$  de  cour 
Mmadguere  au  eermon* 
Le  rei  De  s*ob6tina  point  k  faIre 
vptrar  oe  noayel  6dii ;  les  esprits 
■oWreot,  le  Concordat  fut  impri- 
ikiHUii,  AhhxXk  sans  trouble,- 
Discontent,  et  le  par- 
iMUea  dMerminS  k  persSy^rer 

opposition. 
fifiBdint,  d'aotres  6f6neroens  s*6- 
I'M.  £t  le  pape  ,  et  le  roil ,  et 
^FiriMDens,  et  T^glise  gallicane, 
M  bieotAt  soutenir  des  discus- 
bin  plus  graves  que  des  d^ 
^  nr  ia  mani^  de  proroouvoir  k 
^  bUfices  ecclMastiqaes. 
^  ime  balle  de  Lton  X  rem- 
ote rAUemagne  de  troubles.  Ce 
W,»Di  des  arts,  roanqoait  d*ar- 
fxtpir  ^lerer  la  superbe  basilique 
*8Al^erre,  foodie  par  Jules  II, 
'^Nicessrar.  II  crut  qu*U  en 
'^^it,  comme  tant  d'autres  pa- 
f^t  ea  Tendant  des  indulgences ,  et 
poor  justifier  cette  vente,  Tin- 
de  lldre  la  gnerre  aux  Turcs, 
*  ^  pr6texte  usS.  Hais  les  nom- 
^  nemplaires  de  la  Bible  com- 
i  dessiller  les  yeux  sur  To- 
•^ftscalcdes  papes. 
^  %>ts  da  pontife  araient  an- 
^  h  ^ente  des  Indulgences  dans 
^  ^  royaumes  de  TEurope ,  et 
^^I^ra^peraiise  en  France 


L*osage  Stait  d*afferaier  de  telles  ren- 
tes k  quelque  ordre  de  moines  :  lis 
la  prtehaient,  la  sous-fermalent  et 
en  multipllaient  le  dSbIt  par  tons  les 
rooyens  quMls  pouTaient  Imaginer. 

Cette  Tente ,  Je  ne  sals  pour  quel 
ro^ontentement ,  fut  6tte  en  Alle- 
magne  aux  moines  augustins  et  trans- 
fi6r6e  aux  Jacobins ;  ce  qui  fit  nattre 
entre  ees  deux  ordres  des  querelles 
atroces  autant  que  ridicules. 

Les  vendeurs  pr^chaient  que  toot 
p6cb6  ^ait  pardonnS,  dte  qu'on  acbe- 
tait  ieurs  billets.  lis  avaient  soos- 
lou6  leur  ferme  k  des  entrepreneurs 
dont  les  coromis  itablissalent  leurs 
bureaux  dans  des  cabarets  oil  le  Tin, 
la  dSbauche  enlevaient  la  raison ,  por^ 
talent  k  la  dSpense,  et  engageaient 
d'acheter  des  indulgences  pour  pS- 
cher  encore  en  sAretS  de  conscience. 

Un  moine  augustin ,  Jeune  et  auda- 
cieux  9  Luther ,  fut  charge  par  son 
prieur  de  prAcher  centre  la  maniire 
indteente  avec  laquelle  les  jacobins 
faisaient  ce  traflc.  II  s*Sleva  d*abord 
centre  ces  d^rdres ,  et  bientdt  centre 
lo  ridicule  de  yendre  les  eflTets  de 
la  clemence  de  DIeu ,  en  multlpllant 
les  pSch^. 

En  France ,  oti  Ton  Malt  d^i  moins 
superstltieux  qu'en  Allemagne ,  les 
prSdIcateurs  ne  rouglssaient  point  de 
dire  que  «  quiconque  met  un  teston 
»  au  tronc  de  la  croisade  ,  dSlivre 
Y>  4*Ame  qu'il  yeut ,  et  ladlte  Ame  sort 
n  Incontinent  du  Purgatoire  et  s*en 
Y>  va  infailliblement  aussitAt  en  Pa- 
»  radls.  Itaque^  en  balllant  dix  tes- 
y>  tons  pour  dix  Ames,  voire  mUle 
»  testons  pour  mllle  Ames,  elles  s*en 
»  vont  incontinent  en  Paradis.  d 

Cette  platitude  fut  dSnoncSe  k  la 
Sorbonne ;  et  la  faculty  de  thtologie 
s  assembia  et  condamna  la  proposi- 
tion ,  comme  ikosse,  scandaleuse,  ex- 
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c«daQl  fa|  teneur  de  la  buUe.  En 
effot,  i\  D*etait  rieo  clit  deseroblable 
daD$  la  bqlle  f|e  L^on  X. 

Jiisque-(i^,  l.uther  et  la  Sqfbonne 
semblaiept  d*accor^,  etpersonne  aloi^, 
Lumber  lui-infime,  ne  pensait  qu*ils 
pussent  UD  jour  diiT^rer  dopinion. 
Ifais  ces  Y^ti|l§p6s  eogagaieot  k  lire 
lea  livre^  sain^  avec  une  aUf^ntion 
plus  $prupi:fl^i|se»  et  cqpduisaient  les 
lecteurs  k  lea  examiner  sous  de  pou- 
yeaux  rapports. 

|.o  scbisme  occasiopn6  par  les  dog- 
mes  de  Lumber  est  le  plus  grand 
pement  qpi  agita  |a  chritient^  de- 
puis  les  croisades,  et  celui  qui  a  le 
Plus  influx  sur  Tesprit  et  les  moeurs 
des  sidles  suiyants.  11  nitrite  qu'on 
s'y  arr^le. 

Quoique  le  foyer  de  cette  r6yoIu- 
tioo  ne  se  soit  point  pianifeste  en 
France,  11  ne  lui  est  pas  Stranger. 
(.*incendie  qu*U  alluma  en  Allema- 
gne  p^n^tra  dans  le  royaame ,  y  causa 
des  embrasemens  que  les  ordres  du 
roi ,  les  arrets  dii  parlement  ne  pu- 
rent  ^telndre  pendant  plus  de  cent 
ann6es ,  et  dont  les  r^ultats  se  font 
encore  sentir. 

La  premiere  origine  detant  de  trou- 
bles fut,  nous  Tavons  dit,  le  disir 
d*ileyer  dans  Rome  le  plus  beau 
temple  qu'il  y  eAt  sur  la  terre.  Les 
papes  Tayaient  consacr6  au  premier 
des  apAtres,  k  celui  qu*ils  regardent 
comme  le  fondateur  de  r£glise  et 
du  saint-siige  oil  ils  sont  intronisfe. 
Le  trteor  des  papes  ne  sufllsant  pas 
k  cette  entreprise,  ils  accordirent 
des  indulgences  k  tous  ceut  qui  par 
leurs  dons  concourraient  k  la  con- 
struction d*un  Miflce  aussi  pr^cieux. 

L'id6e  de  yendre  la  remission  des 
picb6s  n'itait  point  nouvelle  :  elle 
se  retrouye  pendant  la  folic  des  croi- 
sades. Go  ayait  alors  Jug6  conyena- 


ble  que  ]es  chfMiens  qui  ptms^ 
leur  personne  et  leurs  bteos 
couvrer  la  'ferrfi-SaiQta  ftisse^ 
spps  des  spuillures  qa*ils  avaien^ 
tracttes.  L*iot^r6t  gininl  i 
chr^Uent^  vpilait  rint^rftt  partj 
qui  animait  les  papes;  oo  pe  q 
point  agir  pour  eux. 

II  n*en  fut  pas  ainsi,  quan 
voulut  embelUr  la  mitropole  du  u 
cbr^tien  par  la  construction 
nouvelle  6glise.  En  vain  qoatr< 
eles  ayaient  consacr^  t*usage  de 
dre  des  indulgences;  on  ne  yil 
les  abqs.  Eh !  quln^portait  k  la 
manie  qi|*il  y  eil^t  qu  temple  da 
dans  Rome  I 

£n  s*ilevant  contre  cette  fe 
Luther  ne  reprochait  au  pape  oo 
tdt  au  saint-si^  que  des  abusi 
on  se  plaignait  ^is  loDgtempt.  i 
Bernard  les  signale  h  VipoqB 
croisades  ,  lorsqull  accuse  la  i 
pontificate  d*Mre  la  plus  avide « 
plus  corrompue.  f,l\e  oe  refuse 
mais,  dit-il,  d*absoudre  les  crioM 
les  debauches,  quand  on  loi  ( 
de  Tor. 

Du  ternp^  de  Charles  VQI  et 
Louis  Xil,  Savonarole  signalait  a 
plus  de  y^himence  encore  que  a 
Bernard,  la  m^me  ambition,  la  ml 
avarice  et  les  m£mes  d^rdref. 
appelait  les  rois  contre  Rome, 
mena^ait  Charles  YIII  de  la  eat 
de  Dieu ,  s*il  ne  se  hAtait  de  cbil 
les  vices  du  sacr6  college.  Ces  c 
portemens  lui  deyinrent  fuoestes; 
rat  ^trangli  et  Jet^  au  feu. 

Saint  Bernard,  Sayonarole,  LuIIh 
tous  trois  moines ,  ne  s'aper^ura 
point ,  ou  ne  youlurent  pas  aroo 
que  ces  vices  ^talent  le  risullat  0 
cessaire  de  Tetrange  gouyerocroeflt  < 
Rome. 

Les  moines  iUliens  ne  mteigeiie^ 
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prylvkiptptf.  Le  Dante ,  roort 
IfiB  prte  de  deux  cents  ans,  avi|it 
p  Iw  pipes  en  enter  pour  leurs 
d  km  d^ucbes.  PMrarque 
s'etiieDt  ^ga;^  apx  d^pep9 
s  eo  feigoant  4^  respecter 
iqgae;  et  llichel-Ange ,  <)ans  la 
et  terrible  composition 
k^ment  dernier,  nous  dapeint 
InxQfe  sons  les  traits  d*un  car^i- 

[iiTrisoBO,  po$te  contemporain  de 
rd  de  Ltoo  X,  ins6ra  dans  son 
de  ntaUe  diUvrie  des  Goths 
^J&sirv,  des  vers  non  moins  y6- 
IbM  qoe  les  censures  de  Luther, 
Ihonrole  et  de  saint  Bernard.  Les 
IfipVDes  n'ont  rien  dit  de  plus 
14  •  portent  Jamais  contre  les 
MIlccQsations  plus  directes.  \\ 
AMqaable  que  ces  vers,  que  je 
*«ie  111  tivre  seizi^me  de  TMition 
^IS),  sokot  supprim^s  dans  pres- 
PtPQtes  les  ^dilioqs  de  ce  po^e. 
famp  d'autres,  sans  se  f^cher 
M  sifieoseinent ,  ne  respect^rent 
Plbsdias  leurs  ^rits  la  conduite 
**P8{tt.  Pour  d^tser  leurs  opi- 
IN)  ib  TenTeloppaient  dans  des 
^BscuMlaleux  ou  dans  des  vers 
geore  c|e  po^e  dont  furent 
N'Wtris-ayides  les  peuples  m6ri- 

'  ttt  dilBcUe  de  croire  que  des 
I  qnl  montrent  tant  d'esprit  ct 
^ifRide respect  pour  le  clerg*  fus- 
"^McnconTaincus  du  dogme»  il  ne 
PM  moins  de  penser  que  des 
^<nu  minent  une  conduite  si  pro- 
^  pnsseo^  au  s^rieux  une  religion 
^  ill  violent  k  chaque  instant  (a 
paratt  assez  que  de  part  et 
on  se  contentalt  d'uno  vaine 
*»«rencedepia*. 

•-aUrait  du  climat,  la  paresse  et  la 
^^^^eosequ'a  inspire  dans  ces 


belles  contr^,  le  cbanpe  desb^ux 
arts,  una  licence  toler^,  pouvai^nf 
faira  oublier,  11  est  vrai,  bien  des 
peines.  Mais  |es  peqples  du  nord  de  la 
Germanie  n*ava|^nt  point  de  tefs  d^ 
dommagefpens*  On  trouye  \k  des  mcpuri 
pips  ftpres,  une  population  moins  sura- 
bondante,  des  esprits  plu(6t  doute  de 
logique  que  d'imaginaMon.  On  n*y  coii* 
siderait  pa;  les  fepimes  comme  des 
instrumens  de  plaisir,  mais  comme 
des  compagnes  n^cessaires  d'une  Tie 
plus  laborieuse  et  plus  retir^.  Les 
Germains  de?aient  se  scandaliser  des 
moDurs  eccl^siastiques  dont  les  Italieni 
se  contentaient  de  rire.  lis  s*61ev&rent 
en  foule  contr^  les  rooeurs  et  contre 
les  ordres  de  Rome  d^s  qu'ils  virent  un 
homme  assez  courageux  pour  user  les 
attaqqer. 

Lutber  ne  par|aH  encore  que  de 
forme ;  il  ne  soqgeait  point  alors  k 
rompre  de  communion,  l^i  m^mei 
dans  |a  fameuse  lettre  qu*i|  ^crivit  k 
Lton  X » le  6  a?ril  15^0 ,  o\k  il  accuse 
Rome  d'etre,  pour  ses  mcBurs,  sem- 
blable  k  Babylone  et  k  Sodome ,  il 
n*en  dit  pas  plus  de  mal  que  Saint 
Bernard  et  le  Trissino ;  il  attaqua 
m^me  moips  persoonoUement  |es  pa- 
pas, et  parle  de  l^ion  X  avec  res- 
pect. 

Pix  annies  auparavant,  Lutber,  en 
1510,  a?ait  6(6  a  Rome.  11  se  trouya 
scandalise  de  Virr6y6reoce  ayec  lnquelle 
on  c6l6brait  la  messe,  et  des  p|aisan- 
teries  que  se  permettaient  quelques  pr6- 
tres  en  la  disant.  jyonnullosin  ara  super 
panem  el  vinum  hcBC  verba  pronunctare^ 

PAHIS  £S,  PANIS  MANEBIS ;  VINUM  ES »  VI- 

NUMMANEBis.  Mdisil  ne  citepasa  L6on  X 
ces  paroles  scanda|euses,  qu*il  assure 
avoir  en^ndues.  11  plaint  ce  pontjfe, 
don|  il  joue  le  g6nie  et  |es  versus, 
d'etre  le  cbef  d'une  £glise  aussi  cor- 
rompue. 
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Dans  la  Crermanie,  cette  lettre  ne 
parut  que  rexpression  Tranche  et  ecu- 
ragease  d*un  homme  de  bien,  tandis 
qu*on  hi  r^pandait  en  Italie  comme 
nn  ontrage  punissable ,  comme  one 
insalte  faite  par  un  moine  insolent  au 
chef  souverain  de  l*£glise.  Aujour- 
d'hui  elle  nous  semble  une  amire 
ironle,  tant  lesm^mes  termescbangent 
d*aspect  selon  les  lieux  et  les  temps. 

Pour  toute  r^ponse^  L6on  X  fit 
brAler  dans  Rome  les  oeuvres  de  Lu- 
ther et  le  retrancha  de  r£glise  ro- 
malne,  lui  et  ses  adherens,  les  declarant 
hir^tiques  et  provocateurs  d^h^risies. 

Luther,  frapp^  de  cette  foudre ,  en 
acquiert  une  plus  grande  Anergic  in- 
spir^e  par  son  indignation.  II  monte 
en  chaire,  traite  hautement  d*ex6- 
crable  la  bulle  du  pape  et  accuse 
L6on  X  et  les  cardinaux  d'etre  eux- 
m^mes  h^r^tiques.  II  fait  allumer  un 
bAcher  dans  la  place  publique  de 
Wittemberg,  y  Jette  les  d6cr6tales  des 
papes  et  d*autres  Merits  des  prAtres 
catholiques,  ainsi  que  la  bulle  qui  le 
condamnait. 

Cette  audace  affermit  le  z^le  de  ses 
partisans,  et  rendit  ses  opinions  plus 
puissantes.  Les  princes  le  Jugirent 
digne  de  leur  protection ,  et  les  peo- 
ples capable  de  diriger  leur  foi. 

Ce  qui  fit  le  grand  snccte  de  Luther 
fut  un  principe  vrai  qu'il  ^lablit,  et 
dont  il  ne  se  d^partit  jamais.  II  dit 
qu*t7  fallait  substiiuer  VautoriU  de  la 
raison  et  telle  de  la  Sainte-£crilure  d 
Vauloriti  des  conciles  el  des  papes, 
Aucunbon  esprit  ne  peut  refuser  d*ad- 
mettre  ce  principe,  aucune  puissance 
n'a  pu  Tabolir. 

Luther  en  Atabllt  encore  un  autre 
non  moins  vrai,  mais  dont  il  se  d6- 
sista  par  la  suite  :  Tout  homme  a 
droit  ^examiner  si  ce  qu*on  lui  en- 
seigne  est  conforme  au  texte  de  la  Bi- 


A  i*HiSTonni 

hie ,  et  il  doit  eroire  m  eontciei 
tdt  que  les  discours  des  iheologii 

Ces  deux  principes  pos6s 
ther  ont  toujours  subsists ;  ils 
Atendus  de  Jour  en  joar  mal^ 
m^me.  Dans  la  suite,  lorsqoe 
eut  fix6  ses  opinions,  11  pr^tej 
Arigeren  dogmes,  quoique  la 
pale  maxime  ne  se  troave  pofi 
I'fvangile,  et  il  devint  pers^ 
comme  il  advient  k  teas  cec 
soutiennent  des  maximes  iropro 

On  a  dit  que  Luther  avail 
ch6  la  moiti6  de  l*Earope  k  1 
paut6;  on  peut  dire  egalemenf 
lui  attacha  plus  fortement  I 
partie  qui  ne  suivit  point  sa 
trine.  11  est  als6  de  Toir  ps 
plaisanteries  des  poetes,  par 
que  se  permettaient  les  mok 
les  autres  eccl6siastlqiies ,  pir 
moBurs  y  par  Tesprit  g£n6ral  i|fli 
gnait  en  Italie,  qn'k  r^poqnc 
parut  Luther,  la  foi  s'^teignaitlM 
blement,  que  Ton  consid6rait  le 
comme  une  de  ces  lois  de  l*£tat , 
gligies  et  prates  k  toniber  en  d^o^ 

Les  doctes,  qui  Atudiaient 
les  Merits  de  Platon,  ^tablissai 
Florence  une  acad^roie  pour  opi 
son  autorit6  k  celle  d'Aristote,  a?, 
adopts  des  outrages  de  Platon, 
ou  mal  interpr^tte,  Tid^  d^ane 
universelle  k  peu  pr^  telle  que 
gile  la  repr^nte  au  sixi^  c 
de  l*£n6lde  : 

Totumque  infmi  per  irtus 
MensagiUtmolem,  et  magno  se  corpore  m 

Et  ils  en  conduaient  que  TSiw 
chaque  homme  n'est  qa'an  I 
amas  de  poudre,  s6par6  pour  q 
ques  momens  de  la  masse  terrcs 
lis  pensaient  qu'k  la  roort,  le  ^ 
6tait  restitu6  k  la  terre,  el  1'^ 
rAunle  k  rintelligence  nnlrerscMe< 
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III  giMfiMti  4es  Aires.  Ainsl, 
soit    corporelle  soil 
le  moi    hmnaiD,  italt 
.ySikn  leur  opioion,  aa  mo- 
\  it  h  Bort. 

iQitee  B*^t  pas  fait  pour 
inaliire;  X  prMim  ne 

t  cgidaiiiiier  les  livres  ou  Too 
de  r^ablir.   II  compreoait 
I  fie  kt  homines  en  g^D^ral  soot 
attacb^  ^  lear  individiialili 
rconeotir  k  la  perdre  en  entraot 
i  b  tombe.  La  plupart  des  sa- 
BbDe  ne  ToalaienI  poiot  ad- 
Bctsjstime  qui  blessait  ^ale- 
iinr  orgueil,  et  le  scepUcisoie 
llfspiiioo  la  plus  g6o6nilemeDl 

tefi'il  en  soit  de  cette  ftme 
la  foi  k  l'£vangile  ne  se 
Mplas  en  Italie,  ni  chez  les 
^  nourris   des  ouTrages  de 
^(^9  ni  ehez   les  gens  du 
Ml  V>i  s'amosaient  da  badinage 
^Nei.  Toutes  les  dispositions 
tendaient  done  k  laisser 
^fedogme  dans  Toubli.  Sans 
te,  b  magnificence  des  aoteb , 
^f^dcs  ceremonies,  la  mosi- 
^fis'y  (aisait  entendre,  plai- 
^  encore  et  remplissaient  les 
sentimens  m6lancoliques ; 
^ «  Q'etait  plus  qa*Qn  spectacle 


UloHudns  aimaientla  papauti  : 
••■■•t  des  £?Aques  dans  tons  les 
^(itfelieDs,  envoyant  des  l^gats 
'  ^  ks  cours,  et  retirant  des 
**** <ie  tons  les  peoples,  elle  leur 
encore  qaelques  traits  de 
^^^t  gnndenr  de  Rome.  Le 
'^^^■WDeDt  sacerdotal  da  Papc 
^  ilectif  comme  celui  des  an- 
^  WBsirfg.  Si  on  lui  reproche 
^  *fectueox,  si  mdme  il  doone 
^ beaueoup  de  scandale,  il  ne 


se  montre  ni  dor  ni  oppressif.  Les 
crimes  dont  on  raccuse  ne  s*eier- 
caient  gudres  qu*entre  les  petits 
princes  et  les  parents  des  families 
papales.  Leor  chute  consolait  quel* 
quefois  les  peoples.  Le  gouvernement 
militaire  des  rois  ne  semblait  leur 
offrir  aucune  compensation. 

Mais  aprte  le  grand  telat  que  fit 
Lather  en  Germanic,  les  Italiens 
devinrent  plus  circonspects ,  les  opi- 
nions philosophiques  ftirent  d6fen- 
dues,  les  pontes  piaisant^rent  moins 
hardiment.  Llnquisition ,  qui  ne  ful 
Jamais  si  s^vire  et  si  atroce  en  Ita- 
lic qu'elle  Tayait  iXA  en  France  et 
en  Espagne,  deyint  plus  yigilanie. 
L'Europe  se  vit  partagee  en  deux 
grandes  bctions  qui  se  suryeillirent 
et  se  continrent  en  s'atuquant. 

Tel  itait  le  cours  que  les  opinions 
commen^ient  k  prendre,  k  I'ipoque 
ou  Charles-Quint  et  Francois  I*'  devin- 
rent 6mules  Tun  de  Tautre. 

Mais  Luther  et  Uon  X  n*avaient 
pas  encore  entiirement  rompu  ensem- 
ble; J*ai  mftme  un  pen  anticip6  sur 
Tordre  des  temps.  On  se  flattait  tou- 
jours  en  Italic  de  ramener  Luther  ou 
de  le  faire  punir;  on  etait  loin  de 
penser  qu*un  moine  pAt  enlever  des 
provinces  it  la  foi  et  it  Tob^ssance  du 
chef  de  r£glise. 

Nous  Yoyons  bieni6t  la  puissance 
imp6riale  s'unir  it  la  puissance*  papale, 
contre  cet  homme  sans  mission ;  nous 
les  yoyons  second^  par  la  puissance 
de  yingt  rois,  et  tous  leurs  eflTorts 
r^unis  tehouer  contre  le  principe  de 
la  liberty  de  penser.  Nous  yoyons 
s*introduire  Tesprit  de  recherches ; 
Tamour  de  la  v^rit^  vient  s'itablir 
au  milieu  des  pers^utions;  et  Home, 
appuy^  sor  tant  de  sidcles  de  domi- 
nation, sur  son  ancienne  grandeur 
dont  le  reflet  riUuminait  encore,  forte 
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de  sa  fbi,  did  se$  defines,  de^  deci- 
sions des  eoDciled,  perdre  cbaque  Jottr 
sdn  credit  et  bette  immense  conside- 
ration qui  lui  avail  soakhis  tant  d'£- 
tats  et  tant  de  coaronnes. 

Yainqn^ar  des  Saisses,  conqa6rant 
da  Milanes,  ayant  forc6  les  parlemens 
d'enreglstrer  le  Concordat ,  et  CharlcS 
d'AOtriclie,  roi  d'E^pagne,  promettre 
d^  l-endre  justice  an  rol  d^  Niyarne, 
Francois l*%trop  oceup^  de  sesplai^irs, 
songeait  pourtant  qu'ii  devait  recoa- 
Trer  Toiitnai  et  briser  le  cercle  qui  se 
formait  aUtour  de  la  France. 

Ad  contraire,  Maximilien  cliercliait 
k  fbrtiier  ce  cercle.  II  etait  dans  la 
soixantf^me  annee  de  son  Age,  et  11 
a'occupait  defairie  nomnter  son  petit* 
fib  Charles  d*Autriche  poor  roi  des 
Romains  et  poor  successeur  k  Tempire. 
CMte  couronne  6feetite  etait  aossi 
robjet  de  l*ambition  de  Francois  I". 

Pris  de  deux  ans  8*6taient  Peonies 
depuis  le  traits  de  Noyon ,  fet  le  roi 
d  Espagne  ne  restituait  point  la  Na- 
varre. Loin  de  donner  aocun  dedom- 
magement  au  prince  Henrt,  comme  11 
Favait  promis,  il  cherchait  au  contraire 
k  profiler  des  mecontentemens  du  roi 
d'Angleterre^  et  il  d6sirait  que  ce 
prihce  se  liguAt  avec  lui. 

Pour  conjurer  ce  nouyel  orage, 
Francois  fit  rebAtir  la  Ville  de  Te- 
rMenne^  brAUe  dans  les  demi^res 
anii4es  du  r^e  de  Louis  XII,  et  la 
Itortifia  de  maniire  k  intercepter  toute 
communication  entr^  Calais  et  Tour- 
nal.  II  fit  consttoife  one  Tllle  taouvelle 
k  Tembouchure  de  la  Seine,  sur  le  bord 
de  ce  havre  ou  Henri  V  avait  debar- 
qu6  qoand  il  flattait  d'entahir  la 
Fiance,  cent  ann^es  auparavant. 

Le  roi  fit  ^qul^er  one  flolte,  et  me- 
Dbctt  de  descendre  en  Anglelerre,  tout 
en  negotiant  avec  babilete  par  ses  am- 
banadeurs.  Un  trail6  fut  blentdt  con- 


cld.  On  cbnvint  qu6  Tdilriiaj 
riebdu  k  la  France,  que  le  rot  I 
hit  a  Henri  YIII  deux  cent  si 
mille  ^us  podi*  la  ciiadelle  qbe  \ 
glais  avaient  fait  constt-ulre ,  et  p 
munitions  de  guerte  et  de  bdUchi 
y  laissaient.  On  arr^ta  eti  aiAme 
lie  inariage  du  DaUphin  ,  Ag6  d 
mois  et  qui  6tait  pendadt  le 
mfirtie  oil  Francois  1"  6proui 
r^istance  du  parlement,  Avec 
d*Ahgleterrei  fillede  Henri  VD 
quelle  avait  pres  de  trois  ads. 

Jusque-lk  Francois  pArebsa 
p6rieur  k  son  rival.  II  avait  Torti 
(Vontifere,  bAtt  deUx  Ulles;  il  en  i 
vrait  une  autre  sans  tireir  T^pte. 

Maximilien  mourut  sur  ces  eot 
tes.  ChArnes,  dejk  roi  des  Espagi 
de  Naples ,  comte  de  Flandr^,  d'i) 
de  Champagne,  deveuait  parbeM; 
souverain  des  Pays-Bas,  de  VM 
et  de  tous  les  pays  poss6d6s 
milien  en  Italie,  Jusqu'aux  froil 
du  Hilanez.  Le  projet  formK  pr 
ximilien  de  i^ire  lieconnaltre  09  p 
roi  des  Romains  lui  a$surait  0 
grand  t^arti  en  Allemagne. 

Francois  VoUlutseportef-ooK 
ment  pour  son  concurrent  a  Tempj 

Charies  charges  dh  soin  da  di^ 
les  espHts  en  sa  favour »  cet  *rtqii 
Gurck,  Mathleu  Larcy,  qui,  m 
rigne  de  Louis  XII  ,  6lait  veatt 
France  k  Tassembl^  de  Toon , 
traita  ensuite  en  Italie  Jules  IUt«ei 
de  fieri*.  Cet  6v6que,  premier  teisi 
deMatimllien,  6lait  perftilemwl 
struit  des  int^rAts  de  tous  les  pri« 
d'Allemagne,  et  connaissait  lear<« 
t^re  et  leurs  passions. 

Pour  appuyer  ses  brigaes.  Cbtf 
mit  k  profit  la  hainede  Mathleu  8* 
ner,  6v6que  et  cardinal  daSoo?" 
s'«tait  d'autant  plus  accrue  mit^ 
Frantais,  que  dcprts  le  tralrt  luloii 


Digitized  by  Google 


3$ft* 


EblttMilla  Frttlc^,  tt  ii'osait 
mrfitrdttS  sod  diooted.  II  se  ser 
|Mi  li  ressefitlmeot  de  cet  £fe- 
MfM  de  LUge,  qui  attendall  de 
llmrfe  cHAfMii  que  loi  avail  hit 
k^oerli  i^rett  de  Francois 
lis  prMeiteiiis,  hisliga^  par  ces 
i  iriq»,  prechaient  dans  toutes 
iiMni<iae^  Ton  DommAft  Fran- 
It",  e«(abVralt^os$it6teti  Alietna- 
Ifinp0t  de  M  foilte  arbitraire  qni 
Iriiftli  France.  Deoi  centmille  du- 
^  niojes  par  le  roi  d*Espagne  ,  et 
feWftI  {kropos,  dfeposaient  les  es- 
liidftea^re  lei  disoonrs  de  ses 

I"  employa,  de  son  c6te,  son 
MUtoltsI  Bonivet;  e$p£ranl  qd'il 
nt  de  SQcc^  en  Allemagne 
ld*en  obtenir  en  Angleterk-e. 
'VlMBa  ^nr  adjoint  le  seigneur 
**ftlbw,  sire  d'Orval,  goover- 
^AOainpagti^)  et  le  president 
Ik  poQTalent  disposer  de 
^firftei  qne  Chkries  i^e  paraissaft 
«i  rtpandre^  et  lb  cents- 
*tartifec  tous  les  agents  partlca- 
^TRle  roi  avail  dans  les  dl(r6- 
^'tecwtsr  Allemagne. 
^  ees  itthigues,  Francois  1" 
ihden  godverheor  confirer 
avec  celui  de  son  con- 
^wttMivres  el  BoH^  *iaieirt  ac- 
^^Wld'haMfesnfegtJteiatetirs.  Ces 
^^mm  de  in*rfte  s'«tlmaient , 
"Wftt  ik  farent  plus  de  deox  mois 
'^'wocoDclare. 

*»F*Wt  *g« ,  atU(Jdfi  de  la  pierre; 

lettfeft,  ct  if  moarut  h  Monl- 
*^;*nftttrangc,  aa  mllteu  de  la 
''^ftjftldeciDs.  Ccux  de  celle  ville 

te<ij(niTs  pottr  lea  mellleurs 
^^^m.  Fle^range  ^jonte  qu'il  lul 
W^t^TWn  que  la  guertre  n'eftt  point 
***rtejj| y^cii,  Malifri 

I sMAH  dtateca  que  la 


force  des  cireoostaAc^  tie  prtraliit  (ias 
sur  la  TolonM  de  bes  deux  sages. 

Certainemenl  Boisy;  parTascendant 
qu'il  sut  conserver  sur  son  iftl^ve,  r^pri- 
maitun  peu  soil  ardeur  guerl-iire,  et 
s'opposait  surtout  atec  succfts  aui  iftn- 
treprises  de  la  duchesse  d'Angoulftitie , 
mire  da  roi.  Sa  mort  rompit  le  fireiri  qol 
les  contenail  tous  deux;  ausst  pent-ob 
dirb  avec  raisdn  qu*elle  fut  un  grand 
dialheur  pour  la  France. 

Pendant  ces  n6gociatl6ns ,  la  reihd 
accducba  d*un  i^cond  DUi  (Jul  ne  pa- 
raissait  pas  destin6  k  r^gner,  et  qui 
depuls  devint  HenH  II  (a). 

La  diite  pour  i^ilection  d*uri  empe- 
reur  s'cuvril  k  Francfort  Le  roi  de 
France  et  le  roi  d*£spagne  prodigbalent 
Tor  et  ne  in6ba^eaient  pas  les  intri- 
gues :  toutes  les  passions  se  mirent  eu 
moavemeni ,  tous  les  IntSirftts  (fttalent 
6vefll(s. 

Les  lois  de  Tentpir^  be  piemiettant 
pas  aux  agens  des  candidats  de  parattre 
dans  la  ville  oil  la  di&te  s*assemble, 
r6vi6qae  de  Gurck  et  le  prince  de  Nas- 
sau, qui  servaient  toujours  la  mahon 
d*Autriche  et  travafilaient  k  j  ibain- 
tenil*  la  couronneimpiriale,  s'arrAt6renl 

(a)  Henri  11  naqulk  le  31  maVs  1519,  et  noii 
151S ,  comme  le  disent  Datiiel ,  tt  prteident 
H«Dault^  Garnlcr,  Gaillard,  qui  tons  ont  copM 
Martin  du  Bellay.  Mais  alors  on  comnien^it 
l*ann^e  k  P&quea,  f£te  mobile,  etcn  1619  Piques 
n*arriva  que  le  24  a?rii. 

Si  les  iiistorieos  modemes  s*^taient  don  rid  la 
pclrre  de  comparer  I'ondre  de  ftafssance  dei  en- 
fants  de  la  reine  Claude  (LouUt^  Charlom, 
Frangoii)  qui  viorent  au  monde  tvant  Henri  II, 
ils  auraient  corrigd  Tautoritd  de  du  Bellay  par 
une  autorit^  physique  plus  puissante ;  et  sMls 
eussent  fait  atiention  au  Journal  dc  la  ducbcsse 
d'Ang^ul6rtile  Louise  d^  SavMe  grand'm^re  de 
Henri  11,  ils  y  litalent  ces  mots :  Btnri  naqtUt 
en  151g,  et  telon  la  coutume  en  I' ranee  en 
1518.  Cette  assertion  conflrme  Tordre  naturel^ 
Louise  de  Saroie  datalt  selon  I'usage  de  son  pays 
qui  taladt  laieuk  qo^  i'ii^  de  ttiHc^* 
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k  Mayence,  k  huit  lieues  de  Fraocfort ; 
ramiral  BoDoivei  et  les  autres  ageos  de 
la  France  ail^rent  i  Cobientz,  qui  est 
plus  ^loigD^. 

La  bulle  d'or  flxait  le  oombre  des 
electeurs  k  sept,  eu  J*hooneur  des  sept 
flambeaux  de  J*Apocaiypse  :  il  y  en 
avait  trois  ecclisiastiques  et  quatre 
lalques.  lis  paraissaieot  livr^s  k  des 
iDl^rfits  particuliers,  et  par  consequent 
fento  ^  k  Tautre  des  deux 

inpH^  qui  briguaient  I'empire.  Plu- 
sieur^entreeux  re^urent  Targent  des 
deux  rois. 

On  citait  beaucoup  dans  la  di^te  le 
m^rfte  its  deux  candidats.  L*61ecteur 
de  ^layonre,  qui  parlait  en  faveur  de 
Cbarl!^  d'Autriche,  et  I'^Iecteur  de 
VMRl^^bi  soutenait  Francois  P%  s'ap- 
pliqu&rent  surtout  k  montrer  que  TAl- 
lemagne  n'avait  rien  k  redouter  de  la 
puissance  ou  de  Tambition  du  prince 
que  chacun  d'eux  proposait,  et  tout  k 
craindre  des  passions  du  roi  auquel  il 
refusait  son  suffrage,  lis  ne  parvinrent 
ainsi  qu*ii  faire  sentir  les  dangers 
d'^lire  Tun  ou  Tautre  de  ces  princes, 
et  la  diite  les  rejeta  tons  deux. 

On  put  connattre  alors  que  les  pr6- 
sens,  les  intrigues^  les  promesses, 
n'exercent  pas  toujours  Tinfluence 
qu*on  leur  attribue ,  et  que  le  m^rite 
d*un  sage  p^  aussi  de  son  poids  dans 
Topinion  des  hommes.  Ce  Tut  Frederic 
de  Saxe  que  nomm^rent  a  Tempire  les 
Electeurs. 

Mais  ce  prince,  v^ritablement  illustre, 
refusa  le  sceptre  qu'on  lui  pr^sentait, 
et  TOta  en  faveur  de  Charles  d'Autri- 
che,  comme  le  prince  le  moins  dange- 
reux  pour  la  liberty  germanique  et  le 
plus  propre  k  d^fendre  Tempire.  II  ra- 
mena  les  esprits  k  son  opinion.  Charles 
d*Autriche  fut  proclam^  sous  le  nom 
de  Charles-Quint. 

De  quatre  empereurs  qui  port^rent 


le  nom  de  Charles,  trois  afaie^ 
rois  de  France.  Charlemagne,  i 
d*or)gine  et  fondateur  de  Tel 
d'Allemagne;  son  petit-fils  Cha| 
Chauve,  roi  de  France  longtemps 
d'etre  empereur;  et  Charles  le| 
un  de  ses  descendants.  Pour  Je 
triime,  Charles  de  Luxembourg 
lequel  se  fit  la  fameuse  Bulle  d 
fut  beau-frireduroi  de  France  Ph 
de  yalois.  Charles-Quint^parsa  g 
m^re  Marie  de  Bourgogne,.desc< 
du  roi  Jean. 

Malgr6  Tentrevue  fastoeuseda  c 
du  Drap-d*Or,Henri  VIII  et  Frao^ 
ne  purent  former  une  alliance  ( 
ble. 

Cette  entreyue  ne  ressemblait  { 
k  celles  qu'eurent  ensemble  Edooi 
et  Louis  XI  en  1^75,  lorsqu'iisse  i 
sur  le  pont  de  Pequigny,  sipirff 
une  barri^re  surmontto  de  pm  i 
reaux  tels,  ditCommines»  qs^oi 
met  aux  cages  des  lions.  Le  lies  « 
indiqu6  enlre  Guines  et  Ardres,  k 
pres  au  m6me  endroit  ou,  cent  ti 
quatre  ans  auparavant ,  Charles  1 
Richard  II  se  virent  en  pleinecoafi 
et  d^ploy^rent  la  plus  grandepo 
pour  le  manage  dlsabelle  de  Fn 
Depuis  cette  6poque,  leloxe  i 
augmente,  Titat  s'^tait  enricbi, 
moeurs  devenaient  plus  libres.  II 
gissait  de  montrer  quelle  coar  fc 
dait  le  plus  de  goiit,  le  plus  ^ 
Ce  point  ne  semble  pas  le  moias 
portant  entre  deux  rois,  Tun  de  vi 
cinq  ans,  Tautre  de  yingtrsept  i  p€ 
6galement  livr6s  aux  plaisirs. 

Personne  ne  se  mit  k  genoux,  coi 
les  princes  de  France  et  d'Anglct 
le  flrent  i.  la  premiere  entierB« 
Charles  VI  et  de  Richard  II 
moBurs  avaient  done  acquis  pluf 
simplicity,  de  noblesse  etd'aiswoe. 
se  prosternait  moios  devaat  ^  ^ 
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iriroo  IK  Itti  fiHsalt  plus  la  gaerre. 

ladtpmesdacbampdo  Drap-d*Or 
Mexosiies,  DOD-seulemeDt  poor 
ita  priaces,  mats  aossi  poar  Ics 
imndeknr  suite;  cequi  fit  dire 
ilvtiB  do  Bellay  ce  mot  souTent 
ifHi  depok :  «  Ptnsieiirs  y  porterent 
InnnoQlnB,  leors  forftts  et  tears 
fressv  leers  ^panlea.  v 
lodigt  que  las  Joars  a^^coulaient 
KoesMo  roineiises,  Charles-Quint, 
Mede  son  temps  ^  de  son  argent, 
AvfDiit  siBs  aacon  faste  k  Doavres. 
ktttel  Wolsey,  mtnistre  favori  de 
briYUI,  que  Charles-Qaint  atait  sn 
Mfttesses  int^rftts,  I'attendait  et 
knia  CiDtorbery  ail  Henri  VIII 
*«ilam1a  reine  Catherine  d'Ara- 
a>>l«ideQiarles-Qaint.  EllenV 
''iMTQ  sonneveu. 

i^iqaerempereur  cut  I'idie  de 
^Henri  VIII  d  aller  Tofr  Fran- 
^1".  <^qoe  cette  entreme  l*inqui^- 
^  Us  quand  il  reconnat  Tambi 
'•^tiaYanili  de  Wolsey,  Time  fri- 
*<tdwedc  Henri  VIII,  sescralntes 
et  11  ne  s*opposa  plus  k 
'''N^de  H^es  qui  deYaient  dissi 
Pbtrtiors  de  la  France, 

y»8?oii  I"  rtelama  la  parole  da  roi 
et  le  pria  de  se  declarer 
«*«4wleM)u!nt  qai  venait  d'atia 
^bCkampagne  et  d'enlefer  la  yille 

''f^id'Angletcrre  r^pondit  que  Ta- 
"^etalt  Francois  I"  qui,  avanl 
^•tUqoi,  enyoya  des  troupes  dans 
*  We,  et  appoya  la  rivolte  de 

la  Marck ,  seignear  de  Bouil- 
^Hde Sedan;  quMl  lui  declarait  la 
^  pour  tenif  sa  parole, 
f^rt  a?cc  des  angelots,  monnaie 
'^*fl?I«lerre,  que  Tempereur  payait  ses 

et  n  est  remarquable  que  de- 
*«!Uetpoqae,  lesAllemands  n'ont 

io^joon  frit  la  guerre  aux 

IV. 
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des  Anglais. 


Fran^ais  qa'arec  Tor 

LeTieux  mar^clial  Trivulce,  rcm- 
plac£  par  Laatrec,  6tait  mort  victime 
de  rindiff^rence  de  Francois  ^^  C*est 
lui  qui  fit  graver  sur  son  tombeau  cette 
^pitaphe  :  Hie  quiescii  qui  nunqudm 
quievit;  iace.  Combien  d'hommes,  par- 
mi  ceux  qui,  comme  Trivulce,  furent 
6leT^  aux  plas  grands  honneurs,  n*ont 
pa  trouver  le  repos  que  dans  le  silence 
de  la  tombe!  Son  fils  Camille  p^rit  de- 
vant  Milan  ^  en  1522 ,  d*un  coup  de 
canon  qui  emporta  aussi  Marc-Antoine 
Colonne.  Hais  Trirulce  nous  ordonne 
le  silence. 

Ne  pouvant  reprendre  Milan^Lautrec 
et  le  mar^chal  de  Chabannes  tent^rent 
de  s'opposer  h  Tarrivfie  de  Francois 
Sforce.  L'empereur  Tenvoyait  avec  six 
mille  lansquenets  prendre  possession 
da  duch6  de  Milan ,  k  la  place  de  son 
Trire  Maximilien  qui  Yi?ait  tranquille- 
ment  en  France,  tandis  que  son  heri- 
tage itait  dispute  par  les  Fran^ais,  les 
Allemands  et  les  Italiens. 

Malgre  les  avertissemens  de  Lautrec, 
les  Venitiens  ne  s^opposirent  point  aa 
passage  de  Francois  srorce  sur  leur  ter- 
ritoire;  11  leur  con  venait,  ainsi  qu*a 
toutes  les  puissances  de  Tltalie,  que  le 
Milanez  efii  son  souverain  particutier. 

Les  deux  frires  Lautrec  et  Lescun 
flrent  leur  Jonction,  maisils  ne  purent 
emp^cher  Francois  Sforce  d*operer  la 
sienne  avec  Prosper  Colonne  et  d*entrer 
dans  Milan. 

Les  pluies  du  printemps  amen^rcnt 
le  dibordement  des  rivieres ;  les  vivres 
n*arrivaient  plus  au  camp  des  Fran^ais. 
La  caisse  militaire  etaitdemeurce  dans 
(a  ville  d*Arona,  au  bord  du  lac  Blajeur  ; 
on  n*osait  la  faire  venir. 

Lautrec  cherchalt  k  sc  rapprocUer 
des  points  d*ou  il  pouvait  tirer  des  vi- 
vres et  avoir  de  Targent.  II  s'avanga 
vers  Milan  et  vlnt  camper  k  Mon2a. 
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Prosper  Colonne  $e  posU  dans  le  pare 
de  la  Bicoqoa »  firax  palais  dea  dues 
de  llilao,  aiUi6  entre  Monza  at  Lodi 
C*6(aii  mn  reodei^voat  da  ^isse  trte- 
mte,  eotoor^  de  nun  el  da  foute 
Colonne  se  forUfia  eocoredans  oe  poste 
d^h  fort  par  loi-radme. 

Lautreo  oe  %mlait  point  Ty  attaquer  ; 
U  Be  aoogeait  qa'k  poarraivre  sa  route 
▼era  Arena.  Lea  Suiasea  se  souievd- 
rent,  aelon  la  coalume,  at  deman- 
derentde  Targeat.  Le  bitard  de  Savaie 
et  le  anar&rlial  da  CtMbamiea  qui  lea 
avaieotlefte  dans  leuraeaatons  vouUi- 
rent  leur  faire  entendre  qu'on  allaitea 
cbercber  daaa  Aroaa  o4  4Uit  la  ealsse 
militaire  ;  ila  r^adireat  qy*Ua  a'ea- 
Dujaieot  de  cannper,  et  que  leur 
dernier  mot  ^Uit  mrgent^  cmgi  ou  bu- 
taiUe.  Lautree  espira  qu'ili  seraient  in- 
irfipidf a,  il  aoaepu  la  batailie  qu'ila  M 
proposaient. 

c  11  las  de? ait  trta-Uen  et  beau  la^ 
»aer  aUer^et  learacomaiasdera  tous 
i»  les  diabtes,  dit  BraiHAoie;  car  ja- 
i»  maia  le  fiiit  ne  ra  Mea>  qaand  il  iiut 
a  que  le  g^niral  ob^issa  it  sea  aoldala, 
i»  et  ooanbatte  k  leur  voImI^.  d 

Laatrec  fit  recoanattre  le  camp  re- 
trancbi  dea  eaoemia  par  d*habilat  olB- 
dera,  el  par  des  Suiases  jn&m,  aOa  de 
leor  Attf,  a*il  ^it  poasibla,  Tenvie 
d^attaqaerOolonne.  Laatjw  avail  avae 
lal  un  cocpa  de  troupes  yAiitioaaet  i  il 
leur  proposa  d'aUaquer  an  dea  qoar- 
tiere  du  camp ,  mais  elles  reCus^panl  un 
bonaeur  ai  dangereux.  Oo  lea  nit  k 
Karridre-garde  aoos  le  coauaaadeaieat 
de  Marie  de  la  Rov6re,qui,apr^amr 
repris  son  duelled Vrbin,  ml  r^taiadre 
les  FfBacaia. 

Les  hull  mille  Saissea  coauoaadte 
par  Anne  de  ManUnarencf,  souleaus 
par  rariiUerie,  et  prot6g£s  par  un  val- 
lon,  furei^  charges  d*attaqaer  les  ra- 
Irancbementii;  lagendarmerieiinaa^aise, 


gaidte  par  le  nartehal  de  Poix, 
dre  d*y  pte^trer  par  an  poal  da 
tria-^lroit,  aeal  eadroit  par  o 
pouvait  opiirer  le  passage. 

Le  martehal  4a  Chabannes,  \ 
nesae ,  Antoine  de  Grfajui  aeigo 
Pondormit.coDdttisaiant  lea  asm 
Oa  croit  auaai  que  Bayard  a'y  U 
mais  Je  ne  ?oia  aoo  aom  daaa  a 
dea  relatioas  da  celte  balailla. 
Nafarre«Mrcbait^  la  iMa  dea  pi^ 
et  aplaoiisatt  la  route. 

Prosper  Ooloaoe,  Fiaacais  G 
Pescaire ,  le  oapilaiae  fleorgss  Fi 
beif  chef  dea  Laaa^eoats  M  (in 
afait  fo  longlMapa  aa  senrii 
Fraooa,  dtfeadaieai  le  eaaip  it 
ooque. 

Le  combat  daviat  lerribfe<  Ui 
sesy  entass^s  daaa  le  fasai,  AaaH 
droy^  par  rarlillerie  :  ptaii^ 
mttle  yrestdreaten  peadeliH 
bertde  la  Pierra  et 
capitaineapMrent.  HeaftaKMMri 
versi,  dangefiflaaeincatfeM,ldj 
difficileflwnt  Les  fiirfaea,  qai  d 
contiaiat  lear  gteM  knkm 
/eUr&reot  dans  le  vallmi  voiiia,i 
mais  lb  ne  Toahuoat  lalaaraer  | 
aaoL  I 

La  gendannaria  c^neadaalatJ 
n^H^daasieafeliaaalMaMailipirk 
elyj^un  Id 46sai*a, qa aa 
un  moment  la  batailie  gagnie.  W 
Saissea  reOisaAl  deae  laoaCrarflt ' 
sotttenir,  lesVMUeaifaefaalaiai 
non  plus  a'angager  daaa  aaatafl 
taque.  TautealesCaraes  eaneaM 
nireal  alors  ooatre  la  fiadafan 
la  oaalnaigoiroDtiTOpaaerlspai 

Le  maricbalde  Foix,  4^  liM> 
dait  enl  son  chaaal  ta6  lat.  I 
^  comte  de  afootfoit,  *  ^ 
comtedeLafal;  CmrilteipMiMI* 
crois)  paraa  ai^delMifOi^ 
gaeur  de  6ravillc«  mW 
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Nw.  ^iMitrt  4i  ILKiuoteiire, 
imt  li  fii  daw  MUa  batfillo. 
[)s  tfiit  frit  dai  prodigal  da  v^tonr ; 
Htwli  f  o|»era  to  biW  ordre.  Les 

t^k  Fraa^  Inop  Jofleviettt  ir- 

Mt  to  liars  ixmUgnas. 

ii^ opal  da  parti  GraA^is,  tt  leor 
i«a#l4e  (mo^ra  la  crpit  ropga, 
Iter  in  troopaa  impitriala^r  &) 
iMtwpiUaat  4£robi  sp  Biari^o, 
iilBMU  far  la  route  da  Milan  i 
ifeWi  rapMt  perNiadar  wi  Im- 
iMvfia  e*<iUi(  oq  ranlbrt  da  |a 
Iriihararriraitr  ^oOo^aovoMi^ 
ahaper  Coloiiiie ,  i^aimit  par  aes 
|jai,ltawtti:a  w^pi  s«r  la  cmue 
i»«Hi|l44u'iJ  attt  9M  ^itar 
*a^ai4aaalai9«Uer 
l«ai(|aiii^la4*adinfttr«la  «kaiice 
^^PireiUe  nue  poor  una  aitaqiia 
laaospiiiie.  Mall  id,  rarai6e 
Mi«  iTiHMrailPUw^  da  ftmaa 
•Prtprofcpdi,  0t  t'iHi  pa  pant 
MiRto  la  WW  iM>a 
***tar  Cawmant  jatora  llrpw- 
ttiipita  da  Ma  pMaaMsa » Jofpdra 
V'^ai  at  |a»r  Mn^  4:roira  qit'op 
^i^lw.  Uq  paratt  ilratagtoa  oa 
•*Nlrc5.praticafcJa, 
^foKib  Depfircipt  taoir  la  aam- 
^PtoloBgtapipa;  ilaposa^iept 
^  fulfM  9iUea  el  pliialaora  cbA 
'^•^i'TiaotMDiraot.  CiU^it  au 
'^''^Wacaide  mai. 
U  latiilia  da  la  fUcoqw  aa  donoa 
0^  que  la  owrelle 
E|>x#pa,  mrU^' 
■^**d  d*iw  pfi)ei^fKW  acca 
*«*Ti?il,et  a'afljirwjr  dwf  jiea 


&tata  4bra9lda  par  laa  r^ott^  at  par 
la  priaa  da  Foptarabif . 

Jamaia  capepdapt  la  cpiir  da  ¥r$n^ 
(oia  n*a?ait  M  ploa  magniflque. 
Claoda  da  Fran^,  l^miiaa  daSavoia, 
duabaaaa  d'ApgouMma*  mare  du  rof; 
Marguaritaf  duabesaa  d'Alaocoo  at 
aoaar  da  aa  priooaf  adoptaiant  h  Tapvi 
la  liwi  la  phia  diapaadiaui. 

Voulapt  autoriaer  la  rdaidaoae  da  la 
comtaaaa  da  CbAlaaobriant  k  la  ooor, 
Fraptoia  i**  y  arait  attirA  pliMrieufa 
reaimaa  mari^aa,  Tops  lea  granda  aai^ 
gpcura  et  la  Jeuoa  pobleasa  lea  auivi- 
rent.  Le  royagm^  an  de?int  plpa  trao- 
quille^  maiaapaileliaqpeafijgnaur,  au 
lieu  da  fafra  TruPtiHar  m  terras  et  da 
viv|«  da  laur  produiti  a'acaoumma  au¥ 
penajoni,  aux  bianfaiu  dp  roi.  et  na 
fit  plua  sa  fortppa  qu'ap  pied  dP  trAna. 

Ao  miliap  da  ca  fiiata,  Frap^oia  V 
foapquait  du  p^ceaaaira»  car  la  mia^c 
aat  toujaun  copipagpa  da  la  prodigar 
lila.  Sooa  pritaxta  de  conqp^rir  lo  Mi- 
lapaz ,  II  avait  port^  lea  taillaa  k  ifoU 
fplliiopa  fix  cent  milla  li?raa.  La  gperre 
sert  souvent  de  pr^tezte  aux  roia  pour 
mettre  ics  ipipAta ,  appiipa  laa  arotea- 
dea  furant  Ipngtempa  Taxcuae  daa  pa- 
paa  pour  vendre  daa  ipdPlgances. 

Oblige  de  sa  d^fapdra  ep  Pieardie , 
en  Champagne^  daoa  la  Mi|apeX|  au 
pi^d  dai  Pyr^ntea  oii  la  Navarre  voyait 
6*al|urner  la  guerre ,  le  roi  pa  pouuit 
paa  avoir  pioina  de  quatra  arpiaea. 

Lea  bespina  davenalent  ai  preaaana , 
qp'oQ  exigaa  qua  lea  flnapcjera  Saaaot 
av  roi  daa  avapcea  aur  lea  impoaiUons 
k  pr^l^var  •  lea  gaps  ricbes  durent  por- 
tar  iPPr  argepteria  i  la  monnaio ,  cl 
m^me  on  taxa  le  nombre  de  marcaquc 
clwpp  devalt  livrer, 

On  en  depiandait  capt  pqx  president 
d^s  cotira  souverainaa;  cinquante  aux 
cQpaaiilarsi  daux  milic  k  la  boprgpoisir 
da  Paris )  ce  qui  pept  faire  jug?r  de  sa 
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richesse.  Les  irftques  forent  taxis  se- 
lOD  la  yaleur  des  biniflces;  celai  d'Au 
tun  donna  quatre  cents  marcs. 
.  Enfin,  on  imagina  d'aatoriserla  mu 
nicipaliti  de  Paris  pour  Touverture 
d'un  emprunt  h  douze  pour  cent  d'in 
ikrH,  Afin  qu*elle  pAt  payer  ces  int6 
r£ts  et  Taire  le  remboursement  du  ca- 
pital ,  le  roi  c6da  k  ThAtel  de  yille  les 
impositions  qu*il  percevait  sur  les  vios^ 
On  sent  combien  toutes  ces  operations 
de  finances,  qu*on  ne  pouvait  cacher 
aux  agens  de  Tempereur ,  de?aient  les 
afTermir  dans  le  dessein  de  ne  rien  c€ 
der  aux  nigociateurs  du  roi. 

Les  richcsses  de  Charles-Quint  crois 
saient  aucontraire  chaqae  jour,  bien 
que  ses  yastes  £tats  Tobligeassent  de 
faire  plus  de  dipenses  que  Francois  I 
L*6conomie  de  son  caract^re  minageait 
ses  finances;  et  les  tr6sors  du  nouveau 
monde,  sur  lesquels  il  n'ayait  point 
compti,  Taiderent  k  entretenir  ses 
troupes,  il  r^parer  ses  pertes  et  lui  don- 
n^rent  les  moyens  de  subvenir  k  tous 
les  besoins  que  les  circonstances  fai- 
saient  nattre. 

Ces  trisors,  qui  arrivaient  sanscesse 
enEspagne,  et  que  le  reste  de  TEu- 
rope  ne  partageait  point  encore,  furent 
peut-6tre  la  cause  la  plus  puissante  des 
succis  de  Charles-Quint. 

Un  6v6nement  qui  se  passait  alors 
aux  conflns  de  I'Europe  et  de  TAsie 
faisalt  plus  d*honneur  k  la  France  que 
toutes  ces  entrepriscs  formes  par  Tarn* 
bition  pour  envahir  le  territoire  de  TL 
talie.  Nous  voulons  parlerde  la  guerre 
defensive  que  soutenaient  les  chevaliers 
de  Rhodes  contre  les  forces  riunies  de 
Soliman. 

C'ilait  un  Fran^ais,  Foulques  de  Vil- 
laret,  grand  mattre  des  chevaliers  de 
Saint- Jean -de- Jerusalem,  qui  avait 
conqois  sur  les  infidiles  Tile  de  Rho- 
des, en  1309.  Un  autre  Fran^ais, 


Pierre  d*Aubnsson,  en  repoua 
Turcs  en  liSO, et  for^a  le  tenifal 
hornet  II,  le  vainqueur  de  ConI 
nople,  le  destructeur  de  Tempir 
rient,  k  ichouer  au  pied  des  mil 
de  la  capitale  de  cette  tie,  qu*il 
quait  avec  cent  mille  hommes  i 
soixante  vaisseaux.  Ce  fut  enca 
Fran^ais ,  Villiers  de  Llsle-Ad^ 
osa  difendre  Rhodes ,  cette  ann6^ 
contreleredoutabie  Soliman,  vaiij 
de  la  Perse,  de  r£gypteetdela  Hd 
Philippe  Villiers  de  L'Isle  Ada| 
cendait  comme  pelit-fils  de  ce  <| 
Jean  Villiers  de  L'lsle-Adam  q| 
gouverneurde  Paris,  et  qui  con| 
k  ramener  cette  ville  sous  les 
Charles  VII,  en  U36.  II  itait  le| 
rante-troisiime  grand  mattre 
dre  de  Sainl-Jean ,  et  ^u 
ving*septi^me  Fran^ais  honori 
dignity  Elective.  ^ 

La  flotte  de  Soliman ,  com] 
trois  cents  voiles,  parat  en 
Rhodes  le  26  Janvier  1522,  et  6i\ 
sur  la  rive  deux  cent  mille  coi 
tans. 

Aprte  deux  mois  d*nne  rtei 
qu*ils  avaient  d*autant  moins  ati 
qu*aucun  prince  de  la  chritiei 
venait  au  secours  des  malheurei 
si6g^,  lesTu/cs,  dicouragds,  se 
paraient  a  faire  retraite,  lorsque 
man  vint  en  personne  leur  repr^ 
une  telle  faiblesse  et  leur  amen( 
nouveaux  renforts. 

Mais  c*est  en  vain  qu*il  remp] 
fonctions  du  giniral  le  plus  hi 
cxposant  m^me  ses  jours  pour  do 
ses  guerriers  Texemple  de  Tauc 
inutilement  aussi  son  artillerie 
versa-t-elle  les  murailles  de  la  pla 
ses  ing^nieurs  conduisirent-ils  la  t 
chie  jusque  dans  la  ville;  il  fut  ( 
stamment  repoussi  dans  les  divers 
saatsqu*Utenta. 
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liMSoliBui  se  sentit  iodigni 
ktut  de  ris^oce;  mais  il  passa 
WUkk  colore  k  radmiratioD.  II 

Ei  eitiiDer  des  ennemis  qui  ne  se 
flt^QTanter  par  aacun  p6ril, 
intoler  par  aocQDe  fatigue.  II  pro- 
»  (to  condlUoos  hooorabies  aux 
Mim  et  aux  babitaots.  Solimao 
kikcMKeaatioo  de  leur  Vie,  de 
Kbim,  de  leur  culte;  il  promit  de 
\pst  km  sur  eux  cet  odieux  tri- 
if»(anls  que  les  Turcs  exigeaieut 
ta  ^  recruter  les  janissaires;  il 
hnqoeks  ehe?aliers  pourraieut  se 
■Rraittleors  ricbesses;  il  s^eoga- 
jftibei  foDrnir  des  vaisseaux. 
%i  de  L*lsle-Adam  ne  vonlait 
PMaare  se  rendre.  Mais  les  babi- 
laiiprATaieDi  si  bieii  second^  par 
brimge  le  soppli^rent  d*accepter 
HoitioQs.  lb  dtaient  sans  espoir 
^  mn,  et  la  tranche ,  prolopg6e 
^  dios  rint^rieur  de  la  Tille , 
rc^iDoUles  d^rmais  les  talents  de 
t^Martiaingua,  ing^nieur  bres- 
^1  p  avait  conduit  la  defense  du 

^>  parpitii  pour  ce  peuple,  el 
■ipoorauver  son  ordre  pr^t  k  se 
^ciienDiBi  tout  entier  sous  le  fer 
h««i8de  la  foi,  L*Isle-Adain  ac- 
^^Baoditions  offertes,  et  signa  le 

m 

^d^rant  connattre  le  guer- 
^fuloi  ayait  oppos6  une  resistance 
^^roiqae,  le  Fran^aisserendit  k 
'^tcLemusulman  fut  bienitonne 
{^QQiieillard  que  TAge  semblait 
^r.  U  lui  donna  des  consolations, 
%itepouvoir  de  cette  fataUt^  qui 
^ia^f^oements  et  donne  ou  en- 
empires;  il  le  sollicita  mtoie 
k^allacherison  service. 
I'^te-Adam  s'excusa  de  refuser  des 
^ que sa religion,  ses  serments  ne 
''^  PennettiieDt  pas  d*acceptar.  II 


avoua  qo'il  itait  glorieax  pour  lui  de 
n'avoir  616  contraint  de  d^poser  les 
armes  qu*en  presence  d'un  aussi  grand 
prince. 

Deux  Jours  apr^s  Soliman  entradans 
Rhodes  (15  d^cembre  1522).  11  alia 
sans  gardes,  sans  autre  suite  qu*un  es- 
clave,  visiter  L'isle-Adam,  qui  risidait 
encore  dans  son  palais  avec  tous  ses 
chevaliers.  —  <c  Ne  croyez  pas,  leur  dit- 
» il,  que  Je  manque  d*escorte  :  J>n  ai 
»  une  qui  me  paratt  plus  forte  qu*une 
»arm6e;  c*est  la  parole  du  grand 
»  mattre  et  celle  de  ses  braves  compa* 
»  gnoos. » 

De  tels  discours  ne  s'inventent  point 
sur  le  compte  d'un  ennemi  qui  vous  a 
vaincu  :  il  Taut  qu*ils  soient  vrais  pour 
qu*on  les  rapporte. 

Le  grand  mattre  et  ses  chevaliers 
quitt^rent  Ttle  de  Rhodes  le  12  Janvier 
1523,  apr^s  Tavoir  poss6d6e  pendant 
deux  cent  douze  ans.  Usse  retir^rent 
d'abord  dans  I'tle  de  Candle,  qui  ap- 
partenait  alors  aux  \6nitiens,  et  en- 
suite  aupr^s  du  pape  Adrien,  Tancien 
pr^cepteur  de  Charles-Quint,  que  le 
nouvel  empereur  avait  eu  assez  de 
puissance  pour  faire  nommer  au  saint- 
si6ge.  Adrien  leur  donna  la  ville  de  Vi- 
terbe,  pris  de  Rome. 

Oblig6  de  porter  la  guerre  en  Italie 
et  de  veiller  sur  toutes  les  frontiires , 
Francois  I*'  avait  Tait  un  traits  avec 
Marguerite  d*Autriche,gou  vernante  d^ 
Pays-Bas  et  de  la  Franche-Comt6,  que 
Ton  appelait  encore  le  comt6  de  Bour- 
gogne.  Partout  les  Francois  6taient  sur 
la  defensive  :  dans  le  Milanez,  dont  on 
les  cbassait ;  en  Espagne,  ou  ils  avaient 
bien  de  la  peine  k  garder  Fontarabie ; 
dans  la  Picardie  enfln ,  ou  le  due  de 
VendAme  ne  pouvait  plus  tenir  la  cam- 
pagne. 

Adrien  avait  paru  d*abord  Youloir 
garder  la  balance  6gale  entre  Tempe* 
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coiitro  leg  innaUes;  mnH  II  derillt  tfop 
a  rempereur  pour  qu'on  pAt  le  ttoirt 
mime  litiparUAL 

Yenlse  |i«liehait  tOtyoUfs  fiifeiir 
dis  Fliih<;ai9.  Le  dofe  AtidrA&Htti  «l- 
milt  la  FrineD  depute  qUMl  avait  616 
prfsontiter  d«Gadtoft«  et  eet  altacheinent 
9*«taH  fbrllfl6  petidaiit  ion  amblMde 
auprfts  do  Louis  XII. 

De  retOtir  I  VkiIIm^  OHttl  iotttlht 
ooDSUmm^nt  dans  le  96niit  4ue  le  Hti- 
table  \tiiMt  de  la  r«ptlbli(|ue  «Ulit 
d'opposer  Francois  I*'  a  Charies-4)uibt, 
^  II  eAt  tfHisemblUbleitietlt  fait  triein- 
pher  sou  arls  tnalgr6  M  idtHgues  et  les 
menacea  dM  ageuft  de  rempdrtfttf  et 
du  roi  d  ADgleterre;  ttilifl  tttte  d^pteUe 
de  Jean  Bado($ro,  ambussadeilr  de  Ve- 
nlse  ea  Fi-adce,  confondit  lei  deiseins 
do  doge,  el paralyM  tout  9dn  bon  tou- 
loifi 

Jedfi  Bado«ro  ictimt  1  lit  MlgUetiHe : 
«  Frincols  s*6paUN)  efl  Atpttim  Iti- 
p  perflues,  ttilnqde  d^al-gedti  et  N*en 
n  fournirdpoiht  pour  hi  <MltnpigHe  pro- 
n  ehaiiie  ^  trop  occupfi  de  m  plateirs, 
i>  II  pedfe  peu  kaes  afUirei,  et  rebtre- 
»  UfAl  rdfeitient  dd  celles  de  l  ltalle. » 

Celte  lettre  d6cidd  le  sfiiuit.  Ud  lei 
roi  4  quels  que  KsMit  M  preiiiK^rs 
succte,  devilt  flnir  par  luceoidbe/. 
L'etllpe^eur  allnit  devedlf  tdttt-poiiMfil 
en  Italie;  la  politique  orddnddlt  d*Mre 
sou  aftll* 

Aliisl^  le  pape^  Vmp^tMti  le  roi 
d'Adgietiirre ,  rarchidiie  d  Autrieiie 
Ferdinand^  le  AodYeadduD  deMllad 
FranfoisSibfve,  lesddos  dd  MadtoUe 
et  d  Urbid  ^  lea  r^publiquea  de  0«des , 
deVedise,  de  Flor^doe ,  et  di6me  celN>8 
de  Luequea  et  4e  Siendo ,  se  llgoatent 
coDtre  la  France  pour  la  combaitre. 

Ofl  acdooMi  le  papa  otaef  de  Id  llgue, 
quoMpie  Gtef  lea-<^liit  en  derf  nl  M  t6- 


rHitk  nidigtfr.  UHHI  M  Urn 
b^U-frtire  a«  reMhldoe  F6rdf 
fOultttdiiMiqoe  »oli  hotti  flit  Iteci 
II  li^  des  priMbs  liglKe^ 
qu'k  r^icet^lidd  dlli  hMft  dM  If  di 
dU  Mdl  rdl  de  ^dHHgM  dMs  le 
tbus  lesprldces  de  M  ebfMlfeutC  9 
saiedt  eontre  FMhfois  I**. 

Fr6d6rib,duc  de  Madtotte^  ftft  a< 
giDfiMl  des  troupes  dd  pnpe  etd 
mnce;  Marie  d(!  la  RoHre,  du«  d1 
prit  le  ^didlandedient  fle  eMM  i 
nise  h  la  f^laee  de  Tbgoddfe  Tfi\ 
itbp  flltlebS  lul  Prldcals.  L'Mif 
oofdiha  t^rdspcr  Colonoe  ^mt  gi 
en  cb^r.  Oeii^s  p^Odilt  de  fotlftri 

Tint  d'edMlmll  dIdtidfidiM  |M 
roi ,  il  r6soiut  de  t^asier  itii-mdi 
ltdlle.  D'abOfd,  II  tidtUfc  lit  Mil 
et  Ton  l«diarqda  4ud  le  codiilld 
Bdu^bod,  prediler  bffltiftr  dd  11 
ronne,  g6n6fal  do  tddtes  lea  ^rmk 
perdt  pdint  k  eottd  edrtdtodie. 

Bfa  sortddtdu  piMefliedti  le 
rendit  h  TbAi^l  de  tillo  iBd  d*exp 
a  la  bourgeoisie  la  satisfaction 
ressedtail  podr  le  ztl6  itee  Icqi 
atait  IburnI  del  hodidiei  et  de  I^h 
II  partait^  leur  dis«il-ll,  fdalft  il  U 
l*addiinl9tra(lon  ii  M  df^re,  ndflidil 
Idi  r«gerite,  et  klod  eodsld  to  em 
bte,  qu1l  cr6ait  son  lieuteoanl 
n6ral. 

8a  m6re  et  son  cMM,  eoi 
aY0(i6s,  ed  proems  riin  eodlN*  Ta 
Sod  eoutid  ddnt  II  afaii  soblRft 
Tdh  mil  todft  les  Mdda  (« I6questf 
qOll  de  eodiMlltalt  diCdie  pas  n 
d6fedM  dd  rdyaudie  nielgr6  let 
tions  6nildedles  dodi  li  6taK  iofe^ 

81  rod  ed  erolt  aon  kiiloire  se^ 
le  conn6table,  6pria  des  eHarmJ 
Madame  dAlenf on  ^  sorar  du  roi 
put  pertager  to  paaMM  tr^  rhri 
Loulaed' A  dgm  Mate  reaseatoH  poa 
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dkUbmm^m^h  hattbteliMI 
aHROsMqniid  on  aime. 

lA  memlaiteiBeol  do  coofittabto 
ri^eouQ;  OD  60  Mtalt les MlMt«  6l 
iHladismiiikil  pas.  On  def  alt  done 
fponr  ^'uB  bomma  aimi  flar  n'eo 
iwniftnleiaflhiota  nilas  fqJysUeaa. 
into combttooa  de  ton  caracUre, 
btitiwfeDttHdaa  malHitteors,  Irar 
■tetoi  memblait  k  la  i^volta ,  at 
m  k  etaMiitf  etui  do? air  sa  plain 
k»upifl8Biant,  to«t  aoneoorait  k 
if  pmr  qa'il  le  tratnatt  qualqua 
Nieoai^itiaB ;  at,  sansqu'on  an 
Attwiadioa,  daa  aoap^aoa  tonn 
tew  le  eonoMabia  et  sar  rempe 
«^ioop9oas  4Uiant  la  fruH  de 
niNii:fQo  aftt  la  plus  aomnun 
<<<b|inr  la  aiainta^ 

Ma  dt  Bourbon  diaparul  aor  cai 
UMait  la  pramiar  oflcier 
^  9jmt  ft  la  aeeond  prioae  du 
loiait  eoira  lui et  la trdne 
^tiiicd'Alencon  et  lea  trots nia da 
i^t  jtiMi  ealanta  dont  la  plus  Ag4 
iift^imelaq  ans. 

'^ni'ipQU  aodaa  de  Boorbon,qttl 
^^^nlH,  non  sans  p6riis»  dans  le 
^  ^  Boarfogoa  sur  ks  terras 
^^«9firetif.  Mala  rantrar  dans  le 
'^c'ftsltle  liyrar  a  la  disar^^ 
duchessa  d*An#ouMma,  du 
^fiapratetdaraoiiral  Bonnl- 
^^Hattfoalant  I lut  et  la  roi :  sa 
^ibitg'ecouler  dans  la  disgrioa. 
^^'Hiit  plus  la  temps  ou  un  grand 
^rpoufiit  rMster  au  rol*  Cent 
***MHrafMii,  an  U 1 1,  son  ar* 
^^^'^i^  pire  Jean  duo  de  Bourbon^ 
et  le  oomta  d'An*^ 
^»  inad  pira  de  Francois  1", 
'^^•PNiles  Anglais,  raeonnais- 
mi  d*Aof  leterre  pour  leur 


PQursoUferaio  da  la  Fran- 


**^^*^t  easoita  rteonailMs  sans 


danger  avaa  la  IbtMa  Cbarles  VI.  Pen 
aprte,  le  due  de  Bourgogne  litra  le 
pays  aux  Anglais  at  plafa  Henri  V  sur 
le  trAne  de  France.  Son  fils,  Pbilippe- 
le-Bon,  d^oAt^des  Anglais,  reeonnnt 
Cbarlaa  VII.  Lefllsdaaadoe,  Charles 
le  T^miraire,  aombatUt  Loafs  XI  el 
la  sarrtt  tour  k  tour ;  on  Tayalt  vu  ap- 
paler  contra  ee  roi  dont  il  ^lait  le  vas^ 
sal,  tantAt  las  Anglais  at  qaetqaffois 
las  paoplaa  da  la  Oarmania. 

Toot  Mait  Man  ebangi  depuis.  L'ar- 
tUlerie  en  se  perfectionnant,  et  les  cours 
souverainas  an  faisant  parler  les  lois, 
for^aiant  las  tftas  las  plus  bautes  k  sa 
oourbef  devant  le  tr6ne;  et  le  second 
prinoa  da  sang  trouyait  k  peine  qud-* 
ques  gentlkhooiaMS  qui  rouluisent. 
raecompagnar  dans  sa  Itaite ,  loi  dont 
la  nam  seol  autrafois  aAt  soalar*  la 
mottlA  da  la  nation. 

Les  historiens,  trop  soar  ant  eselaras 
das  puissants,  ont  prodigui  au  eonn6- 
table  la  nom  de  trattre ;  il  ne  TMait  pas. 
Le  traltra  est  la  lAobe  qui,  pour  unpen 
d*or,  ouroA  par  lout  autre  molird*in^ 
t^rAt,  vend  son  pays  an  feignant  de  la 
servir.  Mais  le  brave  qu*on  insolta, 
qu'on  dApoaiila^  qu*on  faraa  da  aourir 
auxaroies,  qui  se  venge  sans  fclndra, 
mirita  an  autre  nom.  ThAmistoala , 
Alclbiadai  Coriolan,  Bourbon  aimaient 
leur  pajsi  at  pouvaient  otoira  la  sarvir 
en  punissant  ses  opprasseurs. 

Ceux  qui  gouvement  crieni  qoe 
Ton  trahit  la  patrie  quand  on  s'AMva 
contra  leur  insolenee;  cant  qtt*iU 
tratnent  a  leur  suite  le  r4pitent>  at 
profanant  en  la  citani  oatte  sainta  at 
touchanla  maxima  das  temps  antiques 
ubip4UriafMbm$9  qoe  oertainemeni 
les  hommes  na  devraienfc  Jamais  wk* 
blier. 

Mais  les  r6pablicainS|  qui  ont  fait  un 
provarba  da  cas  mAmas  mots  etqui  opt 
dit  nki  hen$^  ibi  paifim  (aar  ee  pro? erbo 


Digitized  by 


Goo 


34^^  mnoDucxioN 

est  n6  dans  nne  r^publique) ;  et  le  po^te 
qui  Ta  traduil  par  ce  beau  vers^ 

La  patrie  est  aux  lieux  oix  Vime  est  eDcbatn^, 

ne  pensaient  pourtant  pas  que  l*on  TAt 
contraint  de  rester  dans  un  lieu  ou  Ton 
•St  en  butte  aux  outrages. 

Les  Tronti^res  se  trouvaient  assur6es; 
les  troupes  d^laient  vers  Lyon;  Anne 
de  Montmorency  levait  en  Suisse  douze 
mille  hommes,  et  les  conduisait  au  pas 
de  Soze,  dontl'amiralBonnivets^eaapa- 
rait. 

La  conspiration  du  conn^table  avait 
retenu  k  Lyon  FranQoisl*'  qui  ne  ?ou- 
kit  pas  quitter  son  royaume  dans  un 
pareii  moment.  Ceite  consideration  ar- 
rfilait  aussi  la  marche  de  Bonnivet  au 
deU  des  Alpes,  car  le  roi  crut  devoir 
faire  divers  changemens  dans  son  armte 
dont  plusieurs  g^n^raux  itaient  lite 
avec  Bourbon. 

Bonnivet  cependant  p6n6tra  en  Lorn- 
bardie  dans  ce  ro6mo  mois  de  septem- 
bre,  oil  les  Espagnols  tentaient,  en 
Guienne ,  une  Incursion  aussi  infmc- 
tueuse  que  celle  des  Anglais  sur  la 
Picardie. 

Charles-Quint  ayant  laiss6  i  Bourbon 
le  cboix  de  venir  en  Espagne  ou  de  le 
senrir  eo  Italie,  Bourbon  choisit  le  lieu 
oil  son  courage  et  ses  talens  pouvaient 
le  foire  parattre  de  quelque  utility  k 
Tempereur.  II  re^ut  de  ce  prince  le  ti- 
tre  de  son  lieutenant  giniral  en  Lom- 
bardie. 

Bourbon »  le  comte  de  Lannoy  vice- 
roi  de  Naples ,  le  marquis  de  Pescaire , 
le  due  d*Urbin  gin^ral  des  troupes  de 
r£glise  9  et  Pietro  Pesaro  prov6diteur 
de  Tarmfe  de  Yenise ,  rassemblirent 
leurs  quartiers  dte  le  commencement 
de  mars  1524. 

Bonnivet  att^ndait  dans  les  siens ,  k 
Biagrasso,  des  recmes  de  Suisses  et  de 
Grisoni,  le  reiour  de  ses  gens  d*armes 


et  quatre  cents  laoeesque  le  do€  CI 
de  Longueville  devait  lui  ameoerj 

Ces  secours  n'arrivant  point «  EH 
vet,  trop  sAr  d'etre  attaque^  m 
meilleures  dispositions  qu*il  put  J 
voya  Bayard  se  placer  en  avant  au  i 
de  Rebec,  k  deux  milles  de  Biagrsq 
poste  n^cessaire  k  occuper,  nuils  d 
conservation  dilBcile.  Bayard  ai 
Bonnivet  qu*il  ne  pouvait  s*y  difeU 
Bonnivet  promit  de  Ty  soutenir. 

Bayard  6tait  malade  et  dans  oa 
de  faiblesse  extreme,  quand  il  M 
taqu6  de  nuit  par  le  marquis  da  \ 
caire.  Cet  habile  g^niral  avait  fait  \ 
tre  a  ses  soldats  des  chemises  par^di 
leurs  habits,  afin  que  Tobscorii 
les  empAchftt  pas  ^e  se  reconnaltfi 
employait  assez  fr^uemmeol  i 
sorte  d*unirorme  nocturne  ,  ct'l 
nommait  camisades  Tattaqae  Ml 
en  consequence  de  ce  travesHMl 

Pr^  d*6tre  envelopp6,  Bayviw 
Terme,  fit  sa  retraite  en  bon  onM 
trouva  Bonnivet  marchant ,  taum 
tard,  pour  le  soutenir.  II  lui  repii 
vivement  de  Tavoir  expo66  au  pM 
ils  furent  pr^  d*en  venir  aux  ariM 

Ne  pouvant  forcer  le  camp  de  I 
nivet  k  Biagrasso,  les  eontMMm 
solurent  de  lui  couper  les  yivred 
passirent  le  Tesin  a  Pavie.  BodoiI 
oblig6  de  quitter  son  camp ,  el  dii 
parent  de  se  maintenir  sans  une  i 
toire,  pr^nta  trois  fois  la  balaillei 
ennemis.  i 

lis  etaient  trop  sages  poor  VM 
ter,  bien  que  leur  superiority  nui 
rique  fAt  assez  6vidente.  Mais  le  di 
que  Bonnivet  manifestalt  de  conb 
tre ,  montrait  son  impuissance  k  si 
sister.  lis  cherch^rent  ii  couper  sa  i 
traite,  ce  qui  dut  determiner  k  la  tent 

Six  milles  Grisons  s*avan^ent  | 
la  Bergamasque,  pour  faire  one  c 
version  en  favour  dei  Franfals.  M 
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I  nfid  pM  tramsi  to  Miroil, 
I  MInMpiidetefaireictuelleineiit 
I  p  k  niMw  alMt  rendr*  la  goerre 
fliiffiiflei  eo  dttt  croire  eneoreqoe, 
steteHN*!  ne  <'6t«tt  pat  mootrt 
a  defi  ds  Pjrte6^  poor  seconder  son 
feiMMfll,  lofttia*!!  pmirait  le  Aire 
me  MkMi,  11  m  basardefalt  rien 
flMmot  que  ee  Ueoteoaot 
■fail. 

GeMaiae  promptHode  et  ngene 
fH  Ftiofaif  r  lit  sea  diipMUoiis.  11 
testirtgefiee  da  nrfmutm  k  sa  niAre; 
loiikdac  de  YetidAine  son  Ueote- 
HHtBiral  eH  Fleardle  et  diiis  I'lle* 
trite.  a^nM  da  Lorraine,  ebmte 
km,  oOftbre  paf  sea  tiMmrea  et 
Mihb  a  Harifnati^  fot  ebargi  de 
la  Champagoe,*  le  marfebal 
^ttibfe  Triila  aw  son  t^ooteroement 
*WeBta]  le  coiuio  de  Laral^  aur  le 
Wfc  BrrtagMi  et  Lottii  de  BreiK^^ 
■affcBiane  de  Poitlera,  eat  la 
te^  U  Normaodie  dont  il  ftait  §6 
CiUe  DiBhe  de  FOitlera  yenall 
^ftfittrakla  cour^  oA  ie  roi  lol  afait 
^  It  grftce  de  aoo  p^^  SainV 
^«  compromia  dan§  la  eonaplraiioD 
^hirboQ. 

baiM  de  eelte  frioa  sont ,  aelon 
^Ittres  de  r6mi»ion^  lea  sertices 
^  par  \H  tmrena  da  cou pable ,  en- 
i^atrttpar  le  conit^  de  Madlevrier, 
^)  qui  le  prettier  d6aoiifrit  let 
"*(^ioos  dtt  eonMtable. 
^^Dt  gendre  de  Baint-Vallier , 
^Piniinit  natarel  qa*oii  lui  accofdAt 
^^deson  bead  pire.  II  la  fit  9ol- 

far  la  feffime  Diane  de  Poitieri» 
^<«deSiiiit.VAilier,  et  d*Qne  beauts 
^^'^ble.  Elie  ^tait  incotidiie  ii  la 

f no^  i«r     pm  f«ii,ter  k  ses 

^liilqtf'elle  te  lif ra  au  roi :  eUe  en 
^otoofa*  atora  one  gri^to  tnotns 


a6fire.  8oo  p^  fiM  eoadanMid  k  ane 

prison  perp^loelle,  aprea  atdr  M 
trKod  Joaqoe  m  TMiaftidd.  Ge  qoi  dis- 
crMite  aartoot  celte  andcdote  tr^-rA^ 
pandae,  eVtt  qii*dii  lui  fait  dooaer  u 
YirglaitA  k  Fran^ola  V.  Diane  dd 
tlera  ilait  marlAe  depois  plus  de  dlt 
ann^ea ;  elle  atalt  mdine  eo  dCji  deux 
enfant^. 

Quoi  qa*ll  eo  loit,  le  roi  de  Fraiice 
traoquilld  sor  le  lalot  de  r£tat ,  tra- 
reraa  le  Daopbin4«  fraoeMt  Id  pas  de 
Soxe  areo  tiod  armdd  oorobreoid, 
commandde  par  lea  g6ndraox  lea  ploa 
distingue  de  eette  dpoqoe. 

Le  diie  d'Alenfoo  et  le  eointe  de 
St.'-Pol,  prineei  da  aoo  tang,  qoi 
aYdient  combattoa  avee  lol  k  Mari- 
gnani  le  doc  d*Albanie,  qoi  a*dtait 
distingod  k  la  batdilla  de  Norarre;  le 
marecbal  de  Gbabanbetf^  qoi  aaslsla  aoi 
balailles  de  Fofnooe,  de  Gdrignblea> 
d*Agd9del>  dc  Kavenne^  de  HaHgilan) 
La  TrdnioiUe,  qoi  aoif it  Gharlea  YIIl 
a  Maples,  eonqoit  le  Milanei  aoos 
Loois  XII ,  et  qoe  Ton  tit  k  MarignaA 
vdincre  erioore  avdo  Francis  P';  le 
mardcbal  AnnedeModtmorenoy»  Ta- 
iniral  Bonniteti  enfln  i  one  Ibule  d'au-^ 
tres  capilainest  qoi  tous  s*dtftienlaigoi<f 
Ida  par  dea  exploita  dana  caa  mdmea 
oontrdea. 

On  f  rediarqoait  mdmedesgoerriera 
Strangers  ao  roydome.  Le  bdtard  do 
Saroie,  Philippe  Cbabot«  seigncor  de 
Brioo )  Glaode,  due  do  Longdeville;  le 
jeune  Henri,  roi  de  Nararre;  Antoine 
doc  de  Lorraine,  Louis  eomte  de  Yao- 
dement,  Francois  eomte  de  Lambese^ 
tous  trois  fr^res»  allids  de  ce  Charles  de 
BoUibon  qu*on  allait  combatlre;  Ao- 
toine-Michel ,  eomte  de  Saluocs;  Lo- 
renxo  des  Drains,  eomte  de  Goxd;  Ga- 
leas  de  Saiot-Sererin  (8an-SdYerino)i 
albra  grand  dcoyer  de  France  i  ees 
prioeea  aoiYaient  af  ec  ^npresaemeot  le 


Digitized  by 


Goo 


urrmoiHJGTioir 


A  l'hbtoibb 


rei  dans  ce  pays  eooquis,  perdu  et  re- 
conquis  tant  de  fois. 

Parmi  cos  6trangers.brillait  le  due  de 
SufTolk ,  Bktnche  Rose^  k  la  t6te  de  trois 
miile  laDsquenets.  Chass6  de  son  pays, 
proficrit  en  Angleterre,  et  combattant 
souvent contre  les  Anglais,  sa  cause  et 
sa  conduite  ofTraient  beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  du  conn^table. 

Dans  le  nombre  de  ceui  qui  faisaient 
partle  de  cette  expMilion,  n*oublions 
pas  un  homme,  plus  connu  aujour- 
d*hui  que  la  plupart  des  h^ros  qui  s*y 
distingudrent  :  c*est  Clement  Marot. 
Ses  talents  Tapprochaient  de  la  per- 
smne  du  roi  protecteur  des  let- 
tres,  et  Clement  Marot  le  suivait 
pour  combattre  avec  lui,  pour  Hre 
timoin  de  ses  exploits  et  les  c6l6brer. 

Les  monts  furent  franchis  sans  obsta- 
cles. Le  Yice-roi  de  Naples ,  qui  com- 
mandait  le  Milanez,  Lannoy,  ^tonn^ 
de  rarriv6e  Inattendue  de  Frangois  I*', 
se  retira  promptement,  Jeta  qoelques 
troupes  pour  renforcer  Alexandrie,  et 
s'enrerma  dans  Pavle. 

D*un  cAiiy  le  roi  et  les  plus  grands 
g6n6raux  de  la  France ;  de  Tautre,  Lan- 
noy,  Bourbon,  Pescaire,  le  chancelier 
Morone,  Francois  Sforce,  se  dispu- 
talent  par  des  marches  torches  Tbon* 
neur  d*arriver  le  premier  k  Milan  etde 
s'emparer  des  murailleg  desertes  de 
cette  yillejadis  si  florissante. 

Les  habitants  qui  avaient  pu  6chap- 
per  aux  fl6aux  r^onis  de  la  guerre  et 
de  la  peste,  rain6s  d'ailleurs  par  les 
contributions  et  le  pillage  des  Frangais, 
des  Suisses,  des  Espagnols  et  des  Alle- 
mands,  ces  infortun^senvoy^rent  por- 
ter leurs  ders  au  roi,  qui  parut  d*a- 
bord.  Francois  I*'  les  regut  avec  bont6, 
et  donna  ordre  au  marquis  de  Saluces 
de  prendre  possession  de  la  ville. 

Tandis  que  ce  marquis  entrait  par  la 
porta  de  Yerceil,  Pescaire  et  Francis 


Sforce  se  pr^ntaient  k  la  porta 
Rome,  et  cette  malhenreuse  ?ille 
peut-itre  p^risous  les  elTorts  des  c\ 
battens,  si  La  Tr^moille ,  qui  sur 
avec  des  forces  plus  imposantes,  n 
obh'g^  ses  adversaires  a  faire  retraij 

Pescaire  jeta  quelques-  troupes  i 
le  chftteau  de  Milan ,  et  se  retira 
Lodi  au  bord  de  TAdda ,  avec  Lan 
et  Bourbon.  Fran^^ois  Sforce  a'anrei 
dans  Cr^mone.  Le  cil^bre  Antoine 
Live,  qui  de  simple  soldat  etait  dev 
I'un  des  plus  grands  g6n6raux  d<9 
poque,s'etait  charge  de  defendrePa 

Cestlui  qui,  dit-on,  conseillait 
Jour  k  Tempereur  de  faire  assassi 
tous  les  princes  dltalie  et  de  s'empa 
de  leurs£tats.— Ehque  deviendrao 
Ame,lui  ripondit  rempereur?^Stv( 
avezuneAmek  sauver,  repartitki 
quement  de  Live,  renoncez  au  tr6a 

Je  rapporte  cette  anecdote,  «■« 
qu'elle  me  paraisse  peu  vraiserobUI 
La  bassesse  qui  porte  tant  d*hominei 
commettre  des  crimes  pour  plaire 
leurs  supirieurs,  les  empdcbe 
se  moquer  de  leurs  scrupules  quai 
ils  en  timoignent.  Mais  ce  ricit  sert 
faire  connaHre  I'opinion  que  Tod  sti 
d'Antoine  de  Live  et  du  souTera 
auquel  on  suppose  qu'il  osa  Diire  m 
pareille  proposition. 

Leroi  entra  done  dans  Milan.  OoaTt 
reprochi  k  Bonnivet  de  ne  s'itre  pi 
rendu  mattre  de  cette  ville  dans  la  del 
niire  campagne.  Si  ce  fiat  une  Ciote  J 
roi  ne  la  fit  pas. 

Mais  il  commit  cdle  de  ne  pas  pool 
suivre  Farmie  qui  fuyait  devant  kii , 
de  ne  pas  enlever  sous  les  yeux  do  cct 
armie,  Lodi  sur  TAdda,  etCrimoo 
sur  rtridan.  On  pent  croire  qac  n 
Lannoy,  ni  Pescaire,  ni  BourboinW 
ralent  os6  difendre  ces  villes  nial  fort 
flees,  et  que  les  Vinitiens  se  diclwj 
pour  la  France ,  ils  auraient  emft^ 
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Let  fim  gte^rmix  aasnraieDt  cf  peD- 
tet^oe  firiD^e  impiriale  ^tait  telle- 
39tafllMe  par  sa  retraite  de  Mar«- 
«iIedLodi,qu'ei]e  manquait  d'armes, 
iW^,  d^argeol,  de  rouniUons,  et 
i^boodutqQ>D  malades;  qu*il  De  fal- 
istpasmioqoer  Toccasion  de  ]a  dis- 
^mtOikmaeDtj  afio  de  detneurer 
i^nesdo  pays ,  de  forcer  les  places  a 
Kfndre  eo  lear  6taDt  Tespolr  d'etre 
mm  et  de  coDtraindre  ainaf  les 
Ranees  dltalie  k  qoittln-  le  parti  de 


lmet,qmrafiD^prteMeDte  avait 
f^trs^  dans  ses  operations  par  la 
antedePaTie,  insisla  surtout  pour 
^hisi^it  ceUetille :  le  roi  crut 
^11^  plus  pradent  et  le  soifit.  II 
%i  bTiimoille  de  garder  Milan , 
<i«tnirtlrc  le  si^  derant  Pa  vie ,  le 
^«)c»octobre  1534. 
Q^TabientAl  une  resistance  h 
^  B  De  8'6tait  pas  attendu  sans 
^  do9(e.  Les  talents  d*Antoine  de 
^ttoooeertaient  ses  plus  habiles 
Num. 

^  Ma  denx  assants.  Les  soldats 
^paTircnt  les  murs  el  furent  ar- 
ces  larges  fosses  remplis  de 
de  fascines  rerfttus  de  para- 
*<*f artillcrie ,  qa*on  ne  manquait 
i^feplaccr  derri^re  toute  muraille 
^enbrtche. 

*«IwsdeSiIly,balIli  de  Caen,proposa 
"roidedftoarncr  le  cours  du  T6sin,  el 
^«irer  dans  Pavie  par  le  lit  du  fleuve. 
^^coret  sa  profondeur  sertaient 
^'^bseila  place;  ellc  n'avait  que 
^^bles  marailles  dans  les  cndroiU 
W^TTosalt. 

^Net  parut  d*autant  plus  facile, 
^"^^  io-dcssus  de  Pavie,  le  fleuve 
^*^eii  deox  bras  dont  le  plus  large 
tandis  que  le  plus  peUi, 


formant  une  tie,  ra  se  rtenir  au  grand 
bras  k  un  mi\\e  au-dessous  de  Parie. 

On  essaya  de  Jeter  une  digue  et  de 
forcer  le  fleuve  k  passer  tout  entier  dans 
le  petit  bras  qu'on  avait  ilargi.  Mais 
les  pluies  de  Thiver  enfl^rent  le  T^sin  , 
et  ses  flotstrop  rapidesayantsurmonl6 
ou  force  tous  les  obstacles,  le  fleuve 
reprit  son  cours. 

II  fallut  changer  le  si^ge  en  une  es- 
pice  de  blocus ,  et  empteher  que  les 
vivres  et  les  secours  ne  pussent  enlrer 
dans  la  ville.  L'arm^e  fut  sans  mouve- 
ment ,  et  Tlnaction  est  toujours  un  mal- 
heur  pour  le  soldat  fran^ais. 

On  sou(n*alt  beaucoup  des  pluies, 
des  neiges,  des  frequenles  sorties  que 
faisait  Antoine  de  Live.  Ce  general 
manquait  d*argent;  il  y  pounrut  en 
frappant  une  monnaie  obsidionale, 
c*est-i-dire  une  monnaie  faclice  qui  ne 
devait  avoir  de  cours  que  pendant  la 
durie  du  si^ge ,  et  que  Von  promeltait 
d*ecbanger  aussilAt  que  le  siege  serait 
leve.  Ce  n*elait  pas  sans  doute  une  in- 
vention nouvelle-,  cependant  il  ne  nous 
reste  aucune  piece  de  monnaie  obsi- 
dionale qui  soil  plus  ancienne. 

Cette  resistance  qu'un  soldat  de  for- 
tune, comme  on  disait  alors,  opposalt 
au  roi ,  aui  plus  grands  capitaines  de 
la  France,  donna  le  temps  k  Bourbon 
de  trouver  de  Targent,  et  ce  fbt  Char- 
les III ,  due  de  Savoie ,  oncle  de  Fran- 
cois I^,  qui  lui  en  preta.  Bourbon 
put  mime  passer  en  Allemagne,  y 
lever  six  mille  lansquenets  et  enga- 
ger au  service  de  Tempereur  ce  ter- 
rible Georges  Frundsberg ,  chef  de  dix 
mille  brigands,  ivres,  non  des do{?mes 
de  Luther,  qu'ils  se  vantaient  de  pro- 
fesser,  mais  de  la  haine  que  ce  predica^ 
teur  sut  inspirer  envers  les  moines,  les 
pretres  et  le  pape.  Ce  Georges  Frunds- 
berg avait  longtempsservi  Francois  I**. 

La  lenteur  du  siege  do  Pavie  donna 
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WPor«  le  imf^^  Laonoy  et^  Peieaire, 
qui  firdakol  toujours  Lodly  de  reiooii- 
ler  Qo  peo  l^ur  arm^- 

JLe  pape  ei  touta»  Jes  paifaapceg  de 
riUlio  pa  voyaieot  pas  iaf^inquiftude 
laMT  pay$  davenir  le  tb^ire  perowneot 
da  b  goem*  Jamaw  TUaMe  a'avait  ii^ 
ausal  ravagi&(9  par  le$  Barbarea  que  de- 
puis  le  temps  ou  Jules  II  formB  la  pro- 
Jat  da  laa  cbaascr  en  les  opposant  les 
ups  aui  aalrc^*  Cast  alora  que 
I'm  vit  lea  halaiUaa  d'Agnadal,  de 
Rayaftoe,  da  Novarra,  de  Harigoan 
atde  la  Bicoque;  balaillaa  dopt  U  n'y 
araii  pour  ainsi  dira  pas  d'ai^aoaplea 
dana  cea  climaU  dapuia  la  ebuta  de 
rempira  romaia. 

La  pape  Climeat  VII  aavof a  saUici- 
tar  la  roi,  sa  m^re  et  rempareur  de 
tarmiiiar  we  guerre  auasi  fboeata;  U 
fit  m^ipe  propoaar  au  yice-ral  de  Na- 
ples d'ag^^r  una  IfAvb  poor  ainq  aas* 
JLaoaojft  qui  pe  aavait  pas  afN^ra  si 
Itourboa  lui  am/^raU  d'AUaaaagaa  das 
tpaupea  aasaa  ooipbrauaaaf  acpepta  la 
proposition^  Entrain^  par  lai  aooseila 
dn  Soaoive^  et  de  Saiol-Marsfujlt,  la 
roi,  qui  «a  parsfiadailt  taygjoiirs qu'An- 
toiae  da  I^ye  manquait  de  munitions 
at  allait  sa  rendre^  rielusa  d'accorder 
ttoe  trfiva  i  des  anoemis  accablte. 

Clamant  VU  aupposait  aussi  qua  Pa- 
▼ie  davaH  outrir  ses  portes  at  qua  Fra»- 
(oisl^AeTieodraitle  aiaUre  de  I'ttaUe. 
U  fltavac  lul  up  traits  par  laquel  i1  pro< 
Qiit  de  ne  donoer  aucun  secoars  aux 
Ipip^riaux » et  le  roi  devait  prol^gar  la 
saint-ai6g^  le  papo  et  sa  famille.  06- 
aiaiut  VII  eiigea  que  le  iraiL6depeurAt 
secret;  cependant  ii  permit  i  tons  les 
ynssaux  da  ^aii4-siege  de  prepdre  parti 
pour  la  Franca.  Atpbopse,  due  de  Fer- 
rare,  dopt  J*arseoaJ  i6tait  tri^biep  ap- 
provisi^ne,  roprott  lapoudre»  lesbou- 
lets  et  tout  r^ltirail  pitoessaire  k  Tar- 
UMerta. 


La  redditiao  de  Pftfia  parai 

certaine,  le  roi  se  persuade,  ou  sa 
persuader  par  le  papa»  flu*^  De 
filar  un  corps  da  troupes  ve 
royaume  da  Naples,  le  via^roi  Hi 
rait  aassit6t,  at  lui  abaodonn 
touta  la  Li>mbardie. 

Francois  I-^  y  aproyp  done 
Stuart, due  d*Albapfia,  avacsiKi 
bomipea  d^iarantaria  al  si«  oaaU  I 
am  d*armas.  En  mAroe  taaipa  i|  A 
ordra  k  Aadri  Uoria » qui  aoQuna^ 
sa  flatia,  de  aooduire  a  Lifouraa^ 
tree  troupea  pour  rortifier  I'araiA 
due  d'Albanie.  et  d*atUqoam 
aantla  filla  da  Savopua,  dopt  Bpl 
de  Nopaade»  amiral  de  raaipatj 
6*6Uit  ampar^,  et  qoi  aoisaitaaai 
rablaanentau  camp  d^  Fraa^ak 

Daria,  aoanaiasaot  biaa  la  cMj 
son  pays,  attaqua  la  flotte  iaipM 
la  poqsaa  aa  irawv  des  ^eMirj 
coula  bas  una  fartia  i  prit  l«a  MM 
qui  ne  piMreot  pas,  aajsit  fa  gaiiff^ 
moDtait  Hpguas  at  aoroya  IP  roil 
apiiral. 

Malgr6  la  loogueyr  duai^igff  Ail^ 
le  roi  n*avait  que  des  succte.  U  ft  I 
tir  VP  autre  datacbepapt  da  aoa 
mk%  sous  les  ordrcp  dp  m¥V^ 
Saluaes  J  po»r  a*antepdre  afee  0^ 
t&cb^r  de  rapraadra  G^oes*  AaMl 
ria  i^tait  enaora  on  de  aas  gaarrifiai 
seryaient  sans  scmpula  aoatpa  laar  | 
trie.  Rieo  n*^tait  alorsii  aoaiaMiiki 
en  CMsait  up  cr^  h  Boaifm  f« 
qu*il  ^t  Jle  plus  optragi. 

Cesd^tacbepiapa  vara  Naples  at( 
pes  semblent  iipa  grande  Autat  «w 
affaiblirept  Tarpi^a  daa^  le  mif»^ 
elle  devait  ^  reaforcte ;  00  ^ 
vrait  aussi  par  cette  maooBaW^ ' 
telUgepcea  avac  ^  papa. 

U  paratt  paaomoios  qfi^kf^ 
youlait  aller  dtfeodre  saa  lajaiMi 
qpfpd  F^acaira,  piwibai#»,M^ 
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t$mtm  iMiUtei  dmn  let  flftaipa*^ 
pi*li«lri  el  f  pMrafeal,  ii 
hHJii  r  icinMit  deraiit,  Pavift ; 
ipuMtraift ,  ti  oa  laiiMil  proH 
kiifaipaveMHr  •pnteeet  corps 
taieUi,  FthcoIi  I*'  ioivraift  bmlAl 
i  Mttni  io  adramirci  enlre  foa 
mkmmkmt  H  erite  do  doe  d*Al- 
Ui:aMaoBfBi  iMdraitlMrptile 

hnsikmi  dioc  Mr  lit  btrdt  dc 

iMiiUpt  de  fr^eolM  n6- 
Aiprai  set  Umtqf$e9$U,  qai  le 
de  JtffBT  PliTie  m  roi  d« 
hiftiM  iafenM  LeoiMy.  CetaM 
» ^  ipporUtal 
I  MK  imam- 
^•Mpdarot  ibM  rmipHiigint 
Ml  imrert  dee 
Id  dee  teidtti  Ireiale  4mi 

^  da  ciDp  et  8*approcheal  dee 
ftiiaU  dt  dMrcber  «ne 
^flMpoir  ddMtar  toor  BftrefeM' 

^*He  lif  to  eft  rude  it  et  Ke 
Mliitw»mltoeiApM^« 
^Wto  iei  miletset  r««e0t,  ptt|» 
"^Nwiiii  fl  leer  at  piMdpe  f*- 


petiee  krifiMeer- 
^Udi;  BwrkM  f  wriat  Me»- 
^k^^^  Aknremfetoii^riek 
^^plnsforte  que  celled*  rci. 
^'(•Qfliir  nfpetaie  dacd'Albeiie. 

Mieri  dee  Saieies  et  4»4iH- 
^[^BB$9B$tmicr  Mogen^  Me^ 

^  finiepe,  eeux  «iM  seruieot 
iMi  luttsi  frea^  «»ittiff nt  le 
ttaoK  iiadevw  i*a?att  ei^ 
^  flt'f  WU  4pe  ypljMl  Sqjiies 
^l^«M«tte4ePMbMli' 
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Leonay,  Pemiee,  Bowton,  Fm^d^ 
berg ,  de?eoiis  les  plos  farti  /  patsirart 
I'Adda  at  fiareat  oaaiper  k  llarigoeD. 

A  l  eppraelie  de  ee  reaiee  de  traopee 
ooaiDMadtetpar  deedieliaial  aali,  le 
roi  tint  an  eaaeeU  de  goerrt. 

Les  plus  fieux  gte6raux  prdtea^ 
defeat  afac  raisoa  qii*il  MIeH  laf er  le 
siege  et  na  riea  hasardM*  vis4-Tfo  d'aae 
amri^e  aombreuse,  d^termiaaa  k  Tai*- 
ere ,  male  iimiB  d*eneeaible  eC  sarlout 
d^argeat;  ^  eelta  ermte  devaft  ae 
d  fmmirn  aUa-^ataie ,  ai  quHqae  grande 
f  ktaire  aa  hil  feoroissait  toal  ce  qui  iai 
aiaacniait. 

Le  papa  Bt  dire  au  roi  par  ie  eoaile 
deCerpi^eeoeariMMdaorkRiNaa,  de 
dilKrer,  qaa  I'amte  laipMaie  ne 
paarreii  pae  auMMer  quiaxe  Jours »  el 
qoe  ae  diiperaioa  la  readrait  aMUre  da 
MManes  ct  da  Naplai. 

Mais  comment  se  resoudrc  h  lever  ie 
«i6ge,  k  ae  retinor  detaoi  ua  su|f  t  re- 
beUa?  Boaaivet  anara  qall  pouvatt 
preadra  dea  diapoiitioaa  teiiee,  que  oi 
troopes  ai  fit laa  ae  parviandreieai  k 
eatrer  dens  la  plaee,  at  qae  ai  reroide . 
impiriale  tentait  quelque  entr)eprise« 
eUe  aeratt  taMue  iafeiUiMe«ieat,  Ce 
parti  beaMaop  plaa  ta^rdwae  fut  an- 
core  adopts  par  la  roi, 

II  ee  dtoposi  doae  k  «MNrt4auar  le 
46g0  aa  A  liirar  hataiile ,  at  aiaade  am 
vifsiE  U  Tr^aMtHe  de  qatUer  Nitaa 
pa«r  )e  nietedfie*  Fraa^  T  iiiatt  fth 
im^i  da  tens  lea  g6o^raux  valnqaaaia 
jdii  Miiaaes,  at  avait  «?ee  J»i  Lawte 
d'jUsB,  ai  €61^e  par  sa  retraita  de  Ve- 
nouae. 

Im  ^te^eawi  eaoenis  ue  aonpoiiient 
ni  k  tenter  ana  baiajlle ,  at  k  Ibrcar  le 
rei  dans  sou  camp  trds^b^ea  si|#6 «  4t 
stfrtoat  km  difendu  par  nae  arlUtartf 
formidaUe  que  diH9»ait  GalUot.  aajr 
li^neor  de  iljleiiaoMbfic.  lis  ehercliaieat 
yawlffipaaf  M  a>u¥rir  natmmk^r 
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UoD  arec  PaYie,  en  s'emparaDt  du  chA- 
teaa  et  du  pare  de  Mirebel. 

Le  due  d*AlcD^OD  8*y  trouvait  avec 
Tarri^re-garde;  Tavant-garde  comman- 
d6e  par  le  marshal  de  Cbabanoes,  et  le 
corps  de  bataille  sous  les  ordres  do  roi, 
occupaient  le  reste  du  camp  qui  domi- 
nait  sur  la  campagoe  :  on  ayait  ^tabli 
uoe  communication  entre  le  camp  et 
le  chAteau. 

Les  Imp^riaux  s'avane^rent  yers  le 
pare  de  Mirebel  dans  la  noit  du  23  au 
2i  de  fgyrier  1525.  Charles  de  Lannoy, 
yke-roi  de  Naples,  commandait  les 
troupes  Espagnoles;  Pescaire  avalt  sous 
ses  ordres  les  Italiens,  et  Bourbon  les 
Allemands.  Ces  g^n^raux  firent  mettre 
aux  soldats  des  chemises  par-dessus 
leurs  armes  afln  de  se  mieux  recon- 
nattre,  et  simulirent  deux  autresatta- 
ques  appuy^es  du  fea  de  leur  artik 
lerie. 

A  la  faveur  du  bruit,  de  Tobscurit^ 
et  des  fausses  attaques,  lesFran^^ais  ne 
s'apergurent  pas  du  travail  des  pion- 
niers  qui  sapaient  les  murs  du  pare  1^ 
oii  devait  se  porter  tout  relTort  de 
Tarm^. 

I  Deux  heures  ayant  le  Jour,  les  sa- 
peurs  ayant  r^ussi  k  renyerser  cent 
metres  environ  des  murs  du  pare,  trois 
mille  arquebusiers  espagnols  y  en* 
trirent  avec  des  chevau  -  lagers ;  ils 
ilaient  suivis  d*un  bataiilon  de  qualre 
mille  lansquenets  et  Espagnols,  yieilles 
bandes ;  de  trois  autres  bataillons,  deux 
espagnols  et  le  troisi^me  lansquenet , 
ayant  sur  chacune  de  leurs  ailes  deux 
grosses  troupes  de  gendarmerie. 

Dtih  le  Jeune  marquis  duGuast, 
cousin  de  Pescaire,  venait  de  surpren- 
dre,  r^p^e  k  la  main ,  la  garnison  du 
chAteau  de  Mirebel ;  d^ik  m6me  un  d^- 
tachement  de  sa  troupe  touchait  les 
portes  de  Pavie ,  lorsque  Brion  eut  le 
bonlieur  d*emp£cher  la  communica- 


tion. Galliot  de  Genouflbae  dirlg^ 
artillerie  sur  la  br^he  par  oik  \ 
traient  les  troupes ,  les  mit  en  d^ 
et  for^a  la  plus  grande  partie  k  ^ 
un.  vallon  qui  pAt  leur  servir  i 
contre  cette  artillerie  meurtrierei 
Cependant  le  roi,  sMmagioanj 
tous  les  eflbrts  de  Fennemi  aUai( 
porter  sur  le  chAteau  de  Mirebel, 
a  la  hAte  de  son  camp  et  d^lo 
gendarmerie  devant  le  pare ;  mi 
lieu  de  se  bomer  k  la  reprise  du 
teau,  au  lieu  d*achever  la  defaii 
d6tachement  que  Brion  venai 
battre,  et  de  laisser  aux  bat 
le  soin  de  d^fendre  la  brict 
d'en  former  le  passage  aux  I 
riaux,  le  roi  ne  pouvant  voir  da  i 
froid  les  ennemis  8*6branler  et  aon 
les  apparencee  d*une  d^faite  prooll 
s*emporta ,  sortit  du  pare,  se  i#i 
dans  la  campagne  avec  sa  geodm 
et  par  cette  manoeuvre  impradMA 
ralysa  Teffet  si  bien  combing  deio 
tillerie. 

Dhs  que  les  troupes  ennemlesie 
tirent  k  Tabri  du  canon,  ellesser 
rent  promptement ;  et  Bourboa 
ses  Allemands,  Pescaire  ses  Espagi 
Lannoy  sulvi  des  Italiens  $*mwi 
pour  envelopper  le  roi;  tandisqi 
marquis  du  Guast ,  d'un  cAt6,  ran 
altaquer  les  Fran^ais  en  queue,  et 
de  Tautre,  Antoine  de  Uve  ftifiat 
sortie  vigourense  avec  toutesa  cai 
fie,  secondait  puissammeot  les  el 
des  alli^. 

Le  mar^ehal  de  CbabanDes  et 
ri^re-garde,  leduc  d'Alencon  et  Fat 
garde,  voyantrafbireentamieeopl 
campagne,  accourent  an  secoars 
corps  de  bataille  et  lui  formirent  i 
ailes.  Lemar^ehalde CbabanDes  il' 
droite,  re^ut  les  bandes  noires  rUn 
k  cinq  mille  hommes ,  qui  floret 
placer  entre  lui  et  le  corps  de  batii 
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ntaMoadixinille  Suisses  occo- 
finifioterfaUe  qui  s^parait  le  corps 
kMfc  de  raile  gaache  oommaDdee 
IvkiK  d^AJe&coD.  Ces  deux  troupes 
•iMQfiiHit  i  portte  d'Atre  soalenuea 
irfalEBdiraierle  qui  formail  le  dorps 
ikUie,  d  respectiyemeDt  par  la 
nlnedechaqQeaile. 
iaaliirRitciiaiigiea  entidremeDt  les 
dispositiODs;  ainsi  le  coarage 
Innder^  do  roi  reodit  inutile  la 
taedehpositioD  de  sob  camp,  la 
he  dopirc  de  Hir^>el  et  les  effets 
Ubiemartinerieqnidejii  com- 
^iilmaanirer  kTictoire. 
(^MRmarque  anenn  ordre  de  ba- 
*«W  d'araoce  dans  rarm^  des 
NltewEtant  surpris,  comme  on  le 
VMroette  attaque  gin^rale ,  ils 
'Mkit  eo  une  multitude  de  corps 
l''^^  priis  k  se  porter  partout 
^'^otr^secourir. 

ibtoDtit  ayaot  pris  la  r^lution 
linger  tons  leurs  efforts  cootre  le 
^dehUiUe  etrafledroite,  en 

Taiie  gauche.  Bourbon,  k  la 
'''cfaAQeiDaDdSy  attaqua  les  bandes 
"^ihseiiremarclia  contre  le  cen- 
^1  teiUo  son  lieutenant  aborda 
^*WletTec  un  corps  de  cayalerie 


'^iiidesDoires  iootinrent  d'abord 
avec  no  ooorage 
:  mais  le  combat  de- 
Wtropio^gai,  et  Bourbon  assura 
60  profitant  du  plus  grand 
^<te  St  troupe  poor  la  replier  aux 
'^dtrtuiitte  et  prendre  les  bandes 
**«»rlearsllanc8. 
^cetted^te,  Taile  droite  dtik 
'tAiblie  pour  avoir  enf6no6  deux 
•  corps  de  cavalerie  qui  I'atta- 
Mi  se  troQYaot  tout  k  fait  isolto  du 
l^bataiUe,  ftit  attaqu^  par  les 
^""Voenels  aioqueli  se  Joignit  la  ca- 
'^^K)ttUine  raUifo  par  Gast^ 

IT. 


Oette  aile  droite ,  accabl6e  par  la  multi- 
tude y  se  dissipa  malgr6  les  efforts  du 
mar6cbal  de  Chabannes,  malgr6  tout 
le  courage  et  le  sang-froid  qu'il  d^ 
ploya. 

Le  roi  faisait  aussi  des  prodiges  de 
valeur  au  corps  de  bataille.  La  gendar- 
merie, second^  par  les  Suisses,  ayait 
enfonc^et  disperse  rinfanterie  italienne 
qui  se  pr^nta  la  premiere  pour  Tat- 
taquer.  Pescaire  arr^ta  les  progris  de  la 
gendarmerie  en  rempla^nt  les  Italians 
par  les  Espagnols. 

Mais  en  mdme  temps  qu*il  arrive  de 
front,  quinze  cents  arquebusiers  basques 
d*une  agility  extreme,  et  form^depuis 
longtemps  k  cette  mancDuvre,  s*appro- 
chent  en  tirailleurs  des  rangs  les  plus 
serr6s  de  la  gendarmerie  fran^aise ,  j 
dirlgent  leurs  coups ,  et  disparaissent 
pour  recharger  leurs  armes.  G*est  ainsi 
qu'ils  occasionnent  de  nouveaux  rava- 
ges au  milieu  d'une  troupe  qui  ne  doit 
qu'ii  peine  lesapercevoir  et  ne  pent  Ja- 
mais les  atteindre. 

Le  roi  crut  donner  moins  de  prise  k 
ces  tirailleurs,  en  faisant  ouvrir  les  rangs 
et  les  files  de  sa  ca valeric :  le  mal  devint 
plus  grand.  Les  Basques  entrirent  dans 
les  rangs,  choisirent  ceux  qu'ils  vou- 
laient  atteindre,  frappirent  de  pr6f(6^ 
ranee  les  oflBciers,  eten  moins  d*une 
heure  d^truisirent  une  grande  partie 
de  la  gendarmerie. 

L'aile  gauche  £tait  intacte.  Le  due 
d*Alen(^n  qui  pouvait  avec  elle  ritablir 
le  combat,  au  lieu  d'arriver  en  toute 
h&te,  fut  £pouvant6  de  la  difaite  de 
I'aile  droite  et  du  d6sordredu  corps  de 
bataille;  11  fit  sonner  la  retraite.  Les 
Suisses,  que  cette  cavalerie  devait  sou- 
tenir,  croient  que  Ton  veut  les  sacrifier 
ii  la  haine  des  Lansquenets  qui  mar- 
chaient  alors  contre  eux ;  ils  sont  ^gale- 
ment  saisis  de  frayeur  et  prennent  la 
fttite. 
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Apres  la  ddfaite  de  Talle  droite ,  la 
direction  do  Taile  gauche,  la  destruction 
des  bandes  nolres  el  la  diroute  des 
Suisses,  tout  ce  qui  avait  pu  ^chapper, 
tout  homme  auquel  il  restait  du  cou- 
rage et  de  l*honnear  itait  venu  se  ran- 
ger pris  du  roi. 

Les  dilKrents  corps  ennemis  ne  tar- 
ddrcnt  pas  eui-m(^mes  ii  oonrtprcndre 
que  c*6tait  I&  qu*ilsdevaient  porterleur 
dernier  effort  ;  ils  arrivirent  en  masse , 
et  par  une  charge  g6n6rale  rompirent 
la  gendarmerie,  rouvrircnt  en  six  en- 
droits  et  lul  Atirent  toute  possibility  de 
se  rallier. 

Cependant  le  roi  combattalt  encore. .. 
II  combattil  le  dernier. 

Sa  noblesse  ne  Tavait  point  aban- 
donn6  dans  ce  p^ril  extreme.  Tomb^ 
morts  h  ses  c6t6s  >  ses  plus  braves  ohe- 
falters  lui  faisaient  un  rempart  de  leurs 
corps  I*  oomme  s'ils  eussent  voulu  le  ga« 
rinttr  dcs  coups  que  leurs  bras  ne  pou- 
Yaient  plus  repousser.  Tous  ceux  qui 
osaicnt  franchir  celte  barri^re  san- 
glante  pajraient  une  telle  XimMii  de 
la  Tie.  II  y  eut  un  moment  oti  le  cou- 
rage d*un  seul  homme  sembia  tenir  le 
de^in  de  la  bataille  en  suspens. 

Le  che?al  du  roi,  perc4  d'une  balle, 
Tint  k  s*abattre;  Francois  1^  itait  agile 
et  robuste,  11  se  releva  promptement  et 
put  encore  oonlinuer  k  pied  cette  lotte 
gigantesquc.  En  vain  lui  crialt-on  de 
rendre  et  de  consld^rer  le  d^avantage 
de  aa  position  :  Francois  I*%  bless^  au 
front,  k  la  Jambe,  continualt  de  se 
d^barrasser  de  ses  adversaires  et  en  tua 
sept  qui  te  hasardirent  de  porter  la 
ma^i  sur  lui. 

Gal^as  de  Saint-Siverin ,  son  grand 
iteuyer,  vcnalt  de  suecomber  en  soute- 
nant  cette  hirolque  defense,  lorf(qu*un 
cavalier  ennemi  perce  la  foule,  s^appro- 
ehe,  met  pied  k  terre  et  te  range  au- 
prte  du  roi.  11  pare  les  coups  qu^on  M 


porte ,  le  prie  de  ne  pas  8*exposc 
tilement,  et  lui  montre  que  toii 
traite  derient  impratlcable.  Er 
il  fait  Eloigner  les  a^illants  et 
mande  que  Ton  allle  chercher  l< 
roi  auquel  seul  Francois  I**  vcu 
connattre  sa  volonti. 

Ce  cavalier,  ce  gentilhomnie  qi 
t^geait  les  Jours  du  roi  dans  un  si 
danger,  ^tait  un  Fran^ais,  un  re 
un  complice  ,  un  confident  du  c 
table  :  c*6talt  Pomperant  qui  h 
la  fuite  dc  Bouii>on  et  sortit  a? 
du  royaume. 

Pomperant  aimaft  son  roi  (i 
pays  en  combattant  contre  euxJ 
suivi  pour  unduel  ou  il  tualesa 
de  Ghiss^^  il  avait  chercht  un  asik 
trouva  pr^  du  conn^table :  il  M 
Mi\e  k  son  protecteur. 

On  peut  remarquer  ici  un  des 
bizarres  des  Jeux  de  la  fortune,  1o 
ron  voft  que  de  trots  rois  de  Frai 
la  troisiime  race  qui  rest^reni  pi 
niers,  deux  de  cesrois  furentsaur^ 
le  champ  de  bataille  par  deux  de 
propres  sujels ,  bannis  Tun  et  11 
pour  cause  de  duel. 

Enfln  ,  Charles  Lannoj  vfcMt 
Naples  arriva.  Francois  I*'  lui  ti 
son  6p6o  et  lui  dit  en  italien  :  c  ^ 
»  r^p^e  d'un  roi  vaincu  par  la  f6t 
D  et  non  par  Mcheii ;  elle  esttdal 
))  sang  des  vAtrea.  »  Laonoy  mil 
genou  en  terre,  la  re^ut  et  dona 
sienne  au  roi  en  r^pliqoant : 
»  f  otre  Majesty  d'agrier  la  mfeoof 
»  a  ypargny  le  sang  des  vAtrcf.  I 
»  convicnt  pasqu*un  offlcierderei 
I)  reur  voie  un  roi  diaarnrrf , 
»  prisonnler. » 

Lannoy  qui  re?ot  avee  faot  de 
peet  I'^p^e  du  roi ,  ^talt  Ills  oa  R« 
de  ce  brave  Raoul  de  LwooT  * 
Louis  XI  passa  an  eou  Uiic  chrf^J^ 
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iM  Mri,  T«Qs  Ates  trop  furieui 
fkm  SB  ctmbtt,  il  Taut  vous  en- 
^fWier.  1  Looif  XII  loi  aYait  con- 
Ik  ftararMBieot  de  Gtaaa.  Fla- 

tforigioe.  Yassal  im  comtea  de 
I  ft  arriera^Taml  da  roi, 
liuoj  poovait  senrir  iDdi(li§r8Biaieat 
|»C8tf  I''  oa  Cbarles-QoiDt 

des  trois  g^n^ux  qui  pri<- 

tb  r«,  Tuo  ^taii  prince  da  sang, 
nUk;  le  MGOod,  uo  de  sea 
biere-Tisaux ,  fib  ou  neveu  d*UQ 
bniqmscnrU  bieB  les  Foia  pric6- 
b;cl)etroisiime,  Peacaire,  dcvint 
Nmierde  GasloB  h  Rayenne.  Ao- 
Wnilefe^icette  mime  jouroite, 
MMlfftBt  lea  Fran^aia. 
btep  de  bataille  itaii  coovert 
kM«  dU  mille  moris  :  quelquet 
Wiporteot  ce  Boobre  k  vingt 
* 

b  coDoitable,  eB  le  parcouraot. 
f^ramiral  Bonnlfet,  son  ennemi 
pftofier.  Yoyant  la  diroote  g6n^ 
^•ilinii  recommand6  de  le  pren- 
^n^Bt;  mais  Bonniyet  ne  youlut 
l>*aniTrei  la  perte  d*une  bataille, 
^  par  son  conseil.  Aprts  ayoir 
*""*»o6  ceax  qai  i*entouraient ,  il 
^^lisiirc  de  son  casqae,  et  se 
^^hil  parml  lea  batalllons  vain- 
V^ls'j  fit  tuer.— tt  Ah  I  malheo- 
"fw,  i'ccria  Boarbod  lorsqQ'il  le 
■^QQt,  que  de  maun  ta  causes  7 

V  ne  ftel  paa  le  wvl  roi 

f^Nil  sa  liberty  dans  celte  fatale 
^  Le prince  Henri,  roi  de  Na- 
'''^J  demeura  aussi  prisonnier. 
^  tei  i^Aleocon  ^  premier  prtoce 
^  ^Dg,  beau-frire  du  roi ,  lui  qui 
^monlre  si  brayc  h  la  bataille  de 
^f^n,  fbt  k  celle-ci  frappi  d*unc 
^  paoique.  Nous  ayons  dit  qu*il 
'tionnerlaretraite,  au  lieadscher- 
^  ^  rtUblir  la  bataille  eemme  mi 


peat  adroettre  qa'il  If  paevait.  Plo- 
sieun  geBtilahonanea,  iidignia  de  aa 
condttile,  rabandomiteeDt  poor  rallier 
lea  ru jards ;  Ua  se  fireot  prendre  ou 
iuer. 

Leeomte  de  SalBt^^Pel^  fr^dodue 
de  VendAme  et  parent  da  roi ,  aeste 
longteropa  aaos  eonoaiiiaace  parmi  lea 
morls  :  sa  bague  loi  aauva  la  Tie.  Ub 
soldat  de  Tempereur  ne  pouyant  la  M 
Ater,  lot  eoupa  le  dBigt  La  dBulear  ra-- 
nimt  to  prjoQe»  qui  le  Bomma ,  et  le 
soldat  ayant  cach6  le  noro  et  le  rang 
da  comte,  le  fit  trailer  de  aea  blesiares 
Qomnh%  UD  simple  gcBdaroM,  et  le  ra« 
mena  eo  France. 

Lea  plus  graoda  seigneurs,  les  ptoa 
brayes  goerriera  ttaioBt  ou  Bioris  oa 
captifs.  Louis  de  Gliyes.  rr^  dadoe 
de  Ncyera;  de  Savoie,  comie  de 
Villars,  file  oaturol  de  PhlUppa  i^r 
doc  de  6ayoi#,  fut  btoia6 ,  tailt  prison*- 
nier  ayec  son  flis ,  le  comie  de  Tende, 
et  mourut  celte  mfime  ann^e  de  ses 
blessures. 

Le  mar^chal  de  Chabannes  dont  le 
fr^re  ayait  ^t6  tu6  au  combat  de  Rebec, 
le  graod<^ire  k  la  bataille  de  Castillon, 
etTarri^re-grand-pdre  k  la  bataille  d*A- 
zincourt ,  p^rit  assassin6  par  un  capi- 
taine  espagnol  qui  fe  disputait  k  un 
capitaine  italien.  Lc  mar^chal  de  Foix 
re^ut  un  coup  do  mousquet  qui  le  laiasa 
surviyre  quelques  Jours  k  ce  grand  dds- 
astre ;  et  le  mar^chal  de  Menimorency 
demeura  prisonnler.  Afnsf,  des  frois 
mar^cbaux  de  France  qui  combaltaicnt 
h  Pa  vie «  deux  fureut  et  lc  troi- 
si6me  Tut  pris. 

Looia  de  la  Tr^oHle  ,  Ag«  de 
soixante-quinze  ans ,  tomba  pcrc6  de 
deux  balles.  Cest  lui  qui  fit  prisonnier 
Louis  XII  h  la  bataille  de  Saint-Aubin, 
trentc-six  eno^ea  aoparayant;  et  La*- 
dofieSfom,  diz  anaaprte,  k  la  Jour- 
n^e  de  Noyarre.  Oeorges  de  la  Tr^ 
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»  Hen  que  Je  poisse  refuser  a  Voire  Ma- 
)>  Jest6 ;  mais  elle  trouvera  bon  que  je 
>  mette  le  feu  k  cette  maison  au  mo- 
»  ment  ou  Bourbou  en  sortira ,  ne 
D  voulant  point  babiter  dans  un  lieu 
10  souiil6  par  la  prince  d*un  trat- 
» tre.  D 

Gbarles-Quint^  s'il  eAtaim6  Bourbon, 
deyait  demander  k  ce  fier  Espagnol 
quelle  oonduiie  il  tiendrait  lui-mAme, 
si  on  le  traitait  dans  son  pays  aussi  mal 
que  Bourbon  I'^tait  dans  le  sien.  Mais 
cette  anecdote  ne  paratt  nullement 
Yraisemblable  :  elle  n*est  bonne  qu*k 
montrer  ce  que  les  Espagnols  pensaient 
de  Testiroe  que  leur  roi  alfectait  pour 
ce  prince  stranger. 

En  apprenant  Titonnant  succ^  qui 
mettait  dans  les  fers  les  deux  rois  qu*ii 
importait  le  plus  k  Charles-Quint  d'a- 
Yoir  en  sa  puissance ,  on  dit  que  cet 
empereur  (at  assez  mattre  de  lui  pour 
n*en  t^moigneraucunejoie.  Uordonna 
de  rendre  grAce  k  Dieu  dans  toutes  les 
^lises  et  d^fendit  toute  esp^  de  ma- 
nifestation. Les  Chretiens,  dit-il,  ne 
doivent  se  r^ouir  que  des  Tictoires 
remport^es  sur  les  infid^tes. 

La  France  6tait  constemte,  mais  non 
diTis6e  ni  faibie,  comme  k  Tepoquede 
la  captivity  du  roi  Jean.  On  ne  voyait 
plus  dans  le  royaume  de  grands  vassaux 
tela  que  le  prince  Noir  d'Angleterre, 
ou  Charles-le-Mauvais  due  de  Bour- 
gogne.  Les  guerre&civiles  ayaient  cessi 
depuis  quarante  ans. 

Louise  de  Sayoie,  r^ente  du  royau- 
me, demanda  une  trhe  au  roi  d*Es- 
pagne  aussitdt  qu'elle  fut  inform^  de 
la  captivity  de  son  fils.  Charles-Quint 
s*empressa  de  Taccorder  comme  un 
moyen  propre  k  empteher  les  tentati- 
ves  que  Ton  pourrait  faire  pour  enleyer 
ks  deux  rois  ses  captifs. 

II  ne  se  sentit  pas  d'ailleurs  capable 
de  decider  par  lui^dme  la  roani^e 


dont  il  traiterait  les  deox  prince 
assembla  son  conseiL 

L'^Y^que  d'Osma  dirigeajt  sa 
science;  il  devait  bien  connaUr^ 
p6nitent.Toutefois,  coaimeson  d 
t^re  lui  imposait  la  loi  d*incline^ 
la  cl^mence,  il  proposa  de  ren\ 
Francois  P'  sa  liberty  sans  cod(^ 
aucune ,  et  de  transi^er  honorable] 
avec  lui  sur  tous  les  deniM^. 

Le  chancelier  Gattinara  ne  com 
salt  pas  moins  bien  Tempereur ;  il 
sumait  d*ailleurs  qu'on  prince  c^ 
d*un  tel  acte  de  g6n6ro8it6 ,  Teftt  tr 
dans  son  coeur  et  n*aurait  consults 
Sonne.  II  opioa  pour  qu*on  tint  1( 
dans  une  prison  perp^tuelleetqae 
r6duistt  toute  la  chr^tientd  sous  no 
assez  puissant  pour  r6sister  aux  To 

FrMiric  de  TolMe ,  doc  d'Albe,  i 
seilla  de  tirer  du  roi  la  plus  focter 
con  et  les  plus  grands  arantifei  < 
Ton  pourrait  se  procurer. 

Charles-Quint  adopta  cet  STis 
n'^il  pas  difficile  k  imaginer;  ii 
puisqu*il  demandait  un  conaeil,  il  i 
Youlait  pas  sans  doute  de  plus  gi 
reux. 

Toutes  ses  operations  fhrent  dirii 
en  consequence ,  quoiqull  moal 
dans  ses  discours  la  plus  gruide  mo 
ration.  On  usa  mAme  d'un  sobterft 
indigne  pour  transporter  Fran^Ms 
deritalieenEspagne,  ouilAittoiiijoi 
tr^rigoureusement  reaserri  par  Cb 
les-Quint. 

Ce  n'itait  pas  ainsi  qu'Adooardj 
aYait  traits  le  roi  Jean  dans  sa  captivi 
non  qu*il  tdi  moins  int^ressi  qoe  Chi 
les-Quint ,  ou  qu'il  e&t  de  moiodi 
pretentions  sur  la  France.  Mils  pV 
g^n^reux,  il  adoucit  la  doreiedei 
propositions  politiques  par  la  Doblei{ 
de  ses  proc^d^s. 

Saint  Louis  n^avait  pas  iti  tiaili 
les  Mameluks  plus  duremaot  qi4 
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fm^A ae  le  flit  par  Qiaries-QuiDt; 
1  &  M  ha  propos^rent  pas  des  condi- 
ioB  aad  hamiliantes.  Mais  plus 
wpefwse  mootrait  s^v^re ,  plus  il 
rifonft  ks  puiasaoces  que  sa  gran- 
tor alvBuit. 

la  regente  aigna  cinq  traits  ayec 
ariTDL  Le  premier  ftit  irae  ligoe 
faore  d  defensiYe  entre  les  *deux 
to.LeMC0Qd  aasurail  les  sommes 
■spirk  France  k  la  Grande-Breta- 
K.  D^rAngleterre  (et  ce  fait  est 
ibonhle)  se  troa?ait  crtenci^  de 
lB{ire,  de  ITspagne  et  de  la  France : 
ettedrndire  poisBanoe  loi  devait  deox 
itef^  d'or.  Le  trdsi&me  traits 
wlksarr^rages  da  doaaire  de  la 
^kloois  Xn.  Le  quatri&me  d6- 
Mple  roi  d*fico6se  ne  serait  alli^ 
^kftmct  que  dans  le  cas  oil  il  ne 
mAnX  aucune  hostility  contre 
'^vkterre.  Et  le  cinqui^me,  que  le 
^necQDseDtirait  jamais  h  laisser  re- 

tcofise  le  due  d'Albanie. 
to  ym  Toulut  que  ces  traits 
^approuY^  par  tons  les  parte- 
^1  ei  garantis  par  buit  des  plus 
P^sogneurs,  ainsi  que  par  huit 
^isplos  considerables  qu'il  y  e&t 
^ft»ee.  Sa?oir  :  Paris ,  Lyon ,  Bor- 
^>Oritens,  Reims,  Toulouse, 
Aflinet  Tears.  Ce  qui  semble  mon- 
^9ieles  fflles  Jouiasaient  alors  de 
^poioance,  ou  du  moinsd'une 
^^qu'elles  ont  perdue  depuis. 
^  food  de  sa  prison ,  le  roi  ratifla 
^^traitts  que  la  rigente  venait 
•ftoe  aiec  Henri  Vni.  Ce  ftit  vers 
^  ipoqne  que  Cbarles-Quint  se  di- 
>^pirdes  motifs  purement  politi- 
^  reodre  la  liberty  au  roi  de 
^>  oa  plaidt  de  la  lui  vendre 
'""Acrqo'il  ie  pouvait. 
*«»«tars  Francois  I*',  accabl6  tfen- 
^etdedigoAts,  mandait  Mont- 

rt  aa  president  de  Sclve ,  ses 


pl^nipotentiaires,  do  lu!  faire  recou- 
rrer  la  libert6  k  quelque  prix  que  ce 

mt. 

Quand  il  connut  les  conditions  aux* 
quelles  on  la  lui  offrait,  il  protesta, 
et  fit  dresser  en  secret  par  deux 
notaires,  un  acte  dans  lequel  il  d^cla- 
rait  que  n*6tant  point  libre,  il  regar- 
dait  comme  nul  et  non  ayenu  le  trait6 
qu*il  se  Yoyait  contraint  de  signer  ayec 
Charles^}aint.  Ces  sortes  d*actes  n*^- 
taient  que  trop  (ir^uens  alors :  Charles- 
Quint  lui-mftme  en  avait  donn6  Texem- 
ple  dans  des  circonstances  moins  cri- 
tiques ,  oh  la  liberty  ne  lui  6tait  point 
ravie. 

Francois  ordonna  aux  mftmes  no- 
taires  de  tenir  registre  de  tout  ce  qui 
le  concemait  depuis  ce  moment  jusqu*k 
son  retour  en  France.  Ces  protestations 
acheyto,  on  lui  proposa  le  trait6  {ik 
Janvier  1526).  II  portait  ce  qui  suit : 

l*"  II  y  aura  paixetamiti6  perp(§tuelles 
entre  Tempereur  et  IB  roi  de  France. 

^  Francois  P'  ipousera  fil^onore , 
douairi&re  de  Portugal  ,  sosur  de 
Cbarles  Quint  (a).  II  recevra  pour  dot 
de  cette  princesse  deux  cent  mille  6cus 
d'or  et  des  pierreries  :  et ,  en  outre ,  les 
comtte  du  MAconais  et  de  TAuxerrois, 
et  la  seigneuriede  Bar-sur-Seine,  pour 
elle  et  ses  hoirs  mAles  seulement.  Mais 
elie  renoncera  k  toute  pretention  sur 
les  biens  provenant  des  maisons  d'Au- 
triche,  d'Aragou  et  de  Castillo.  Si  elle 
a  un  fils  du  roi ,  il  obUendra  pour  apa- 
nage ,  outre  les  ducb^s  et  seigneuries 
enonc^s  ci-dessus  et  yenant  du  chef  de 
sa  mire,  le  duchi  d'Alen^on.  Si  elle  en 
a  plusieurs,  les  cadets  seront  apanag6s 
k  la  maniire  des  fils  ou  des  filles  de 
France. 

(a)  La  rdne  Claude  de  France,  fille  de  Louis  XU 
el  d'Anne  de  BreUgne,  ^Uit  morte  k  Blots,  le  2S 
ou  le3SjuUletl534. 
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Les  comt^s  du  MAconais^de  l*Auxer- 
rois ,  et  la  seigneurle  de  Bar,  apparte- 
naient  au  roi  :  Charles-Quint  les  rede- 
maDdait  k  la  France  conime  usurps 
par  Louis  XI ,  et  les  reodait  coronae 
dot  de  sa  soeur.  C*Mait  uq  arrangemeot 
conciliateur. 

S""  Le  roi  sortira  de  captivity  le  10  de 
mars  au  plus  lard ,  et  rentrera  dans  son 
royaume  du  cAte  de  Fontarabie.  Le 
nf>£me  jour  et  k  la  m6me  heure  les  deux 
fils  atn6$  du  roi  entreront  en  Espagne, 
et  scronl  livr^s  a  Tempereuren  qualile 
^  d*otages.  Ou,  en  place  de  Henri  due 
d*Orl^aDS  le  plus  jeune  des  deux, 
douze  des  plus  grands  seigneurs,  au 
choix  de  Tempereur. 

4>®  Six  semaines  apr^s  sa  delivrance, 
le  roi  remettra  h  Teropereur  le  duch^ 
de  Bourgogne>  avec  toutes  ^es  appar- 
tenances  et  d^pendances^  avec  la  yi- 
,  cornt^  d*Aussonne  et  de  Saint-Laurent, 
dipendance  du  comt6  do  Bourgogne 
(Franche-Coml6). 

.5"*  Le  roi  se  d^sistera  de  rboni- 
mage  qui  lui  a  m  dA  jusqu*a  ce  Jour 
pour  les  comtte  de  Flandre  et  de  TAr 
tois. 

6*  Le  roi  renoncera  k  toutes  ses  pre- 
tentions sur  le  royaume  de  Naples,  sur 
le  duche  de  Milan ,  sur  le  comt6  d*AsU 
etsurla  ville  de  G6nes.  II  se  d^sistera 
de  tous  ses  droits  sur  Tournai ,  Saint- 
Amand,  Lille,  Douai,  Orchies,  Hes- 
din. 

7""  II  engagera  Henri  d*Albret  h  c6- 
der  le  royaume  de  Navarre  k  Tempe- 
reur;  et,  s1l  ne  Tobtient  pas,  il  sc 
joindra  a  Tempereur  contre  Henri  d*Al- 
bret. 

S*"  II  restituera  dans  quarante  jours , 
au  due  de  Bourbon ,  toutes  ses  terres 
et  seigneuries;  il  restituera  aussi  tous 
lours  biensi  ceux  qui  ont  suivi  le  parti 
de  ce  due  11  accordera  une  amnidtie 
g^D^rale  k  ce  sujet,  et  reudra  la  liberie 


k  oeux  qui  soot  en  pri^OD,  ms  qui 
cun  d*eux  puisse  jamais  £tre  rech^ 
k  Tavenir  pour  ce  fait.  | 

9^  L'empereur>  de  son  c6ti ,  re| 
ccra  a  tous  les  droits  qy'il  t 
comt^s  de  Ponthieu,  de  Boulogocj 
Guines  et  sur  les  viUes  de  P^rc^ 
de  Montdidier,  et  autres  seigoeari^ 
Picardie.  | 

IQo  Pbilibertde  Cbftloos ,  princej 
range  (alors  prisonnier)f  sera  d^ 
sans  rangon.  et  r^tabli  daps  sa  pr| 
pauUi;  ainsique  Micbel-ADloine. 
quis  de  Saluces.  Le  roi  nc  deoneri 
cune  assistance  au  due  de  Gueldr 
fera  son  possible  pour  qn'k  la  ido 
ce  due,  toutes  les  places  qu*U  ti«Dt 
sent  k  Tempereur. 

Le  roi  D*accordera  aaoooe  pn 
tion  k  Ulric,  seigueur  de  Wurtemb 
ni  k  Robert  de  la  Marck  ,  seigoeo 
Bouillon. 

1 1°  Le  dauphin  ^pousera  Marie  ^ 
fante  de  Portugal,  Qlle  do  roi  Ecr 
nuel  et  d^l^l^onore,  scBvr  de  Chai 
Quint,  future  Spouse  du  roi,  aus 
qu'ils  seront  en  Ap;e.  i 

12*  Le  roi  pay  era  au  roi  d*ADglcl 
oinquante  mille  teus  que  Temp^ 
lui  doit.  I 

13*  Quand  Tempereur  ira  prencj 
Rome  la  couronoe  imp6riale,  F| 
cois  1*'  lui  pr^tera  doaze  gald 
quatre  grands  vaisseaux,  lui  ^ 
nera  deux  ceut  mille  6cus  au  sd 
au  lieu  d*UDe  armee  dc  terrc  quHl 
a  promise. 

ih^  Le  roi  fera  ratifler  le  pH 
traits  au  dauphin  aussitdt  qu( 
prince  aura  quatorze  ans.  | 

IS""  II  payera  k  Tempereur  deux  | 
lions  d'6cus  d*or  pour  sa  raogon.  | 
Les  deux  souyerains  sollicite 
le  pape  de  publier  uoe  aroisade  a\ 
les  lofid&les.  | 

IT*"  Le  roi  d^dommagera  Margn^ 
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Uiot-Jootaaoce  da  comt^  de  Cba- 
lolrii.  It  iDtm  terres ,  doot  eile  n*a 
pcotper^olesreYeous. 
Ci  tmik  sera  ratifi^  par  le  roi  dans 
A  imfluefe  rille  de  France  ou  il  s6- 
jonenaa  sortir  de  FEspagne. 
Tiitb  qoel  ilait  ce  trail6  de  Madrid, 
entre  leqoel  s*6l^f  eni  tous  lea  hislo- 
m  ino^  M6zeraj  le  regarda 
mm  06  poQTaDt  6tre  exicuUi  Oa- 
ttlietnule  dlncoosid^ri^  Gaillard, 
faKfeox;  Garoier,  d'ioique  et  de 
Wmaire^  et,  suivant  U.  de  SIs- 
Mi£,aMDmeFranQais,  le  roi  o'au^ 
^jpaaida  le  signer. 
ONiol,  qa*6lait-a  i  la  France? 
tsieieproTince,  le  ducb^deBour- 
PA  kcb^  qui  D*^tait  riuni  au 
^ifM^De  depuis  qoarante^buit  ans 
/^im  II.  Le  rojaume  se  pr6sen- 
^asei  beau  et  assez  paissant  avant 
^jpoqoe  poar  qu*on  ne  d&t  pas  le 
^^iu  en  le  remettant  au  point 
w^euit  alors. 

Oaooblie  qu  I^douard  P%  en  13^9, 
'^eo  earessant  le  roi  Jean,  ayait  de- 
■ttd^poorsa  ran^oo  qu*on  luioedAt, 
^tolesoQTerainete,  la  Normandie  Jes 
^tsde Boulogne,  de  PontbieUi  de 
^'•Wl,  de  Guines ,  la  ville  de  Ca- 
'^'hlretaane,  TAunis,  laSaintonge, 
^ftfird,  le  Quercy,  le  Limousin, 
**hjKHi,  la  Touraipe  et  la  Guienne, 
^fil-i-direloat  ce  que  la  France  pos- 
^  mr  1  Oc^n »  environ  la  moiU6 
fcroytumeL 

Louis  ayait  r6pondu  au  cbef 
^lUmeluks :  aAucunesommed'ar- 
^mi  De  peat  redimer  un  roi  de 
•France.  Je  donoerai  Damiette  pour 
no^oD ,  et  les  huit  cent  mille  be- 
*»»  d'or  qu'on  me  demanda  pour 
*tril«demes  cbeyaiiers.  j) 

l^oarqooi  Francois  I"  ne  dit-il  pas 
•'^lamtme  noblesse  :  c<Pour  ma  ran 


fon ,  Je  ifndrai  Headio ;  Jo  reMaaemi 
k  mes  droits  sur  lltaliei  k  rbommaga 
delaFlandre,  et  Je  donnerai  Targent 
que  Ton  me  demanda  pour  la  rangoo 
de  mes  guerriers?)» 

Le  Mameluk  »  rrapp6delagin6rosit6 
de  saint  Louis,  lui  remit  deux  cent 
mille  besans  d*or  sur  les  buit  cent  miUe 
qu'il  avait  demandds.  L'un  et  Tautre 
agirent  en  princes.  Francois  1"  et  Char- 
les-Quint se  conduisirent  oommc  daa 
marcbands  qui  dibattcnt  le  prix  d'une 
acquisition^  et  qui  ebercbent  k  se 
tromper. 

On  doute  d'un  fait  rapports  par  An* 
tonio  de  Vera ,  bistorien  fort  ignorant 
d'aiUeurs,  et  pan^yriste  tris^aveugle 
de  Charles-Quint :  ce  fait  est  pourtant 
lout  k  bit  dans  le  caract^re  de  ce 
prince. 

Antonio  de  Vera  dit  que  Charles- 
Quint,  au  moment  de  se  a^parer  da 
Francois  P%  le  meqa  au  pied  d'une 
croix  et  lui  dit :  a  Mon  fr^e,  yous  6tei 
libre,  et  je  jure  par  cette  croix  que, 
quelle  que  soit  yotre  reponse ,  je  n'at- 
Icnterai  point  k  votro  liberty.  Diles- 
moi,  je  yous  prie,  si  yous6tes  dans  Tin- 
tention  d'accomplir  le  traite  de  Ma- 
drid? » 

Francois  repondit  alfirmatiya* 
ment  \  ct  Cbarles-Quint  ajouta :  ec  Aprte 
cette  promesse»  si  yous  n*accomplissea 
pas  le  traU6 ,  je  dirai  part9Ut  que  yous 
avez  manqu6  k  votre  foi.  » 

Charles- Quint  ne  tenait  ni  ses  trai- 
t^s ,  ni  ses  paroles ,  quand  il  n*y  trou* 
vait  pas  ses  int6r6ts :  il  n*ayait  pas  ac- 
compli le  trait6  de  Noyon.  Frangois 
eAt  pass^  pour  un  imbecile  dans  son 
esprit,  s*il  se  f6t  mis  dans^  le  danger  de 
se  faire  arrfiler  en  lui  d^couvrant  le 
fond  de  son  A  me. 

Charles-Quint  et  lui  se  s^parirent  ^ 
plus  ennemis  Tun  de  Tautre  qu*ils  no 
r^taient  avant  de  s*6tre  yus.  Le  roi  par- 
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Ut  poor  revenir  dans  son  royaume, 
apr^  plus  d*an  an  de  captiTit^. 

Les  int6rAts  politiqaes,  si  soavent 
contrarite  par  les  passions,  en  sont 
quelquefois  fortifies.  Elles  formaient 
alors  le  nceud  le  pins  solide  de  Talliance 
qoi  onissait  Henri  VIII  h  Francois  I". 

Le  roi  d'Angleterre ,  dont  la  femme 
6tait  tante  de  Charles-Quint,  se  mon- 
trait  6perdument  amoureux  d'Anne  de 
Boleyn;  et  son  ministre,  le  cardinal 
Volsey,  6tait  trte-irrit^  que  Char- 
les-Quint ne  I'eAt  pas  fait  61ire  pape. 

Anne  de  Boleyn  avait  6i6  amento  en 
France  h  I'tge  de  sept  ans ,  it  la  suite 
de  Ifarie  d'Angleterre ,  femme  de 
Louis  XII;  et  quand  cette  princesse 
retouma  k  Londres,  Anne  de  Boleyn 
ne  Ty  suivit  pas.  Bile  fttt  61e?6e  auprds 
de  la  reine  Claude,  et ensuite auprds 
de  la  duchesse  d*Alen(on,  soBur  de 
Francois  T'.  EUe  acquit  ayec  ces  prin- 
cesses les  grices  l^^res  qui  caract^ri- 
sent  les  Fran^aises ,  et  dont  on  a  tant 
de  peine  h  se  difendre,  lors  mfime 
qu*on  y  est  accoutum^. 

Revenue  dans  son  pays,  admise  en 
quality  de  fille  d*honneur  auprte  de  la 
reine  d'Angleterre  Catherine  d*Aragon, 
elle  inspire  de  Tamour  k  plusieurs  lords ; 
Henri  VIII  en  tai  ipris,  devint  Jaloux, 
ct  r^lut  de  partager  avec  elle  sa  cou- 
ronne,  quoiqu*il  fflitjnari6. 

Sa  femmeCatherine  d*Aragon ,  veuye 
en  premieres  noces  de  son  fr^re ,  Ta- 
vait  £pous6  ayec  les  dispenses  du  pape 
Jules  II :  ce  pontife  permit  que  Cathe- 
rine d'Aragon  se  remariit  avec  Henri , 
soit  qu*elle  eAt  ou  non  consomme  le 
mariage  avec  son  premier  mari. 

Jamais  Henri  YHI  n'avait  £prouv6  le 
moindro  scrupule  sur  son  union  avec 
sa  belle-sceur ;  depuis  dix  buit  ans  11  la 
traitait  en  femme  l^time  et  en  avait  eu 
plusieurs  enfants ;  il  lui  en  restait  nne 
flile,  Uarie  d'Angleterre. 


Quand  il  fut  amoureux,  il  eut 
seulement  des  scrupules,  mais 
mord&;  son  mariage  lui  pamt 
ceste. 

Volsey  avait  trop  envie  de  se  n 
de  Charies-Quint  pour  ne  se  mo| 
pas  aussi  timor6  que  Henri  YDI.  i 
iifia  ses  pieuses  inquietudes,  et  11 
cha  plus  fortement  encore  k  la 
formte  contre  Tempereur. 

Bourbon ,  nous  Favons  dit,  STaj 
tu6  et  Rome  prise  le  6  de  mal  159 
la  premiere  nouvelle  de  cet  ^^Dej 
qui  pouvait  rendreCharles-Quiot 
tre  de  Tltalie  et  tout-puissant  en 
rope ,  Francois  et  Henri  VIII  s 
pentirent  de  s'^tre  berc^  du  vain  e 
d'obtenir  par  des  n^gociationsquc 
adoucissement  au  treit6  de  Madrid 
renouvel&rent  it  Westminster  les  tr 
ant^6dents  et  se  d6tenninireBt 
guerre. 

Francois  promit  d'envoycr  Ir 
mille  bommes  an  secours  des  Itali 
Le  roi  d*Angleterre  demanda  (\ 
fussent  command6s  par  Lautrec 
plus  cilibredes  g^nirauxqui  restai 
it  la  Frence  depuis  les  peries  iprou 
k  la  derniire  bataille,  et  le  plus  e 
rimente  dans  les  guerres  d*Italie. 

Instruit  par  le  pass6,  Laat 
dont  la  soeur  n'^tait  plus  aimi< 
roi ,  ne  se  chargea  qu'i  regret  d 
commandement  honorable^  pr6Y(^ 
bien  qu'on  le  laisserait  encore  maoj 
de  troupes  et  d'argent,  et  que  la  I 
velle  mattresse  du  roi  n'obtieo 
point  pour  lui  ce  que  sa  sceur 
vait  pu  lui  procurer  :  cepcnda^ 
partit. 

Le  cardinal  Volsey ,  pour  assu^ 
acc616rer  les  succ^  de  la  guerre, 
lui-mAme  en  France.  II  vit  le  roi 
Amiens ,  et  lis  signerent  ensemble 
traits  confirmatifs  des  traitfe 
dens. 
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I M  dedd6  que  oe  serait  aa  due 
mm,  McoBd  fib  da  uA,  que  Ton 
kumUL  Muk  d'Angleterre,  fille  de 
fiein  Tin  el  de  Catherine  d*  Aragon ; 
lariVOIf'eiigageaHi  foarnir  soixante 
riemgaloCs  (a)  par  mois  pendant  une 
Imfiote,  poor  sabvenir  en  partie 
m  depeotts  de  l^armte  fran^aise  en 
Ueietlesdeax  rois  promirent  de  no 
seroiraiKaiie  bolle  tant  que  le  pape 

Lirnfe  de  Laotrec,  forte  de  mille 
Imesfirmes,  de  six  mille  lansqoe- 
ir^CQiiBiod^  par  Lonis  de  Lorraine 
QHBte  k  Yaodemont,  de  six  mille  Gas- 
MisoK  k  direction  de  Pierre  Na- 
«s,lfi(|oatre  miUe  Fran^,  dix 
ASiKs,  et  d*ane  artillerie  consi- 
Mb,leTiit  rallter  k  elle  tontes  les 
MdelltaKe. 

iaedeMontmorencT  alia  en  An- 
^porttf  a  Henri  VIII  le  collier 
^ni,  et  Henri  Ini  en? oya  en  tehange 
l^^dilalirretidre. 

Toota  les  nooTdles  qoi  arrivaient 
eoar  annoo^ent  des  snc- 
A'  el  Laolrec  assorait  le  roi ,  dans 
B^qaflforcenitbientMNaplM 
^^miriesportes. 

^bleoeasement  le  roi ,  et  sa  mtee, 
^^(bcelierDaprat  ignoraient  Tart 
**inger  ramonr-propre,  ^  de 
par  des  ^rds  les  hommes 
^iiifiientbesoiD.  C*6tait  I'art  que 
'^■NjoiQi  eotendait  le  roieux  peut- 

^^mildtji  yn  Robert  de  la  Hatck , 
^mmsi  de  Boorbon ,  et  Philibert, 
^  d'Orange ,  quitter  le  seryice  du 
^Pir  del  motifs  de  mecontentements. 
^  Doria  6tait  nn  des  plus  grands 
qne  la  terre  ait  produits.  n  II 
'^^oiUait,  dit  MonUac,  qde  la  mer 

^  Cn  aogelot  viblt  qaioie  sdts  tournols. 
^  ^  qunate  doq  nUUe  thrres  par  mols. 
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n  redoutAt  cat  homme.  d  II  atait  passA 
du  service  du  pape  an  senrioe  du  rol 
atec  des  gaMres  qui  lui  appartenaient 
en  propre ;  il  avidt  rendu  le  roi  mattre 
de  la  IMditerranto.  On  le  traita  avec  la 
mCme  ligiret^  et  la  mtoie  n^igence 
que  les  autres  g6n6raux.  Les  ministrest 
inquiets  de  Tinoonstance  des  Gteois , 
fortifiirent  Savonne  et  voulurent  attirer 
dans  ce  port  tout  le  commerce  deGtees. 
Andr6  Doria  souffrait  que  sa  patrie  de- 
yint  une  yille  de  France,  mais  il  ne  you- 
lait  pas  qu*elle  fllit  ruinfe  et  d^truite. 
Les  prindpaux  de  Gines  6taient  d^ses^ 
p6rte. 

Son  neyeu  ayant  remport^  une  yic** 
toire  nayale,  lui  enyoya  les  prison- 
niers,  et  entre  autres  dom  Alfonte  d'A- 
yalos,  marquis  du  Guast. 

Doria  profita  de  cet  ayantage  pour 
se  plaindre  de  plusieurs  griefs.  II  de~ 
manda  qu'on  lui  payAt  la  ran^on  de 
PhilibertI,  prince  d'Orange,  qu'il  avait 
pris  ayant  la  bataille  de  Parie »  que  la 
regente  ayatt  remis  en  liberty  sans  lui 
en  tenir  compte ,  et  qui  commandait 
malntenantdans  Naples.  Ses  demandes 
d^plurent  aux  ministres.  GutUaume  du 
Bellay ,  seigneur  de  Langey,  qui  Tai- 
mait ,  qui  oonnaissait  son  caractire  et 
ses  talens ,  yint  exprte  en  poste ,  dtt 
camp  deyant  Naples  k  la  cour  de  France, 
afin  d*y  faire  sentir  rutilit6  d'un  tel 
homme. 

Pour  toute  r^ponse,  on  enyoya  Fran* 
gois  de  la  Rochefoucault,  marquis  de 
Barbesieux  ,  ayec  le  titre  d*amiral  du 
Leyant,  et  Tordre  secret  d^arrAter  Doria, 
s*il  le  pouyait. 

Doria  lui  remit  les  galores  du  roi , 
garda  les  siennes,  et  ne  lui  cache  point 
qu'il  connaissait  Tordre  dont  il  ^tait 
chargi. 

R^lu  de  se  soustraire  k  la  captt- 
y\\iy  ^prte  tant  de  senrices  rendus  k  la 
France,  Doria  s'adressa  k  l*empereur 
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par  le  laiDiil^re  d§  sod  prlsonnier,  le 
Marquis  da  Guast. 

Charies<^aint  icoepta  ses  offires  aree 
Joie ,  ct  le  eombla  da  plus  d^honueurs 
c|U*il  n'avait  eu  do  d^&ls  eu  France. 
Alors  rempereur,  k  son  tour,  devint 
matlre  de  la  MMiterran6e ;  Naples  fut 
ra?italU£e  et  imprenable.  C*est  mime 
depuis  cette  ^que  que  Ton  peut  dater 
lea  fftands  succ^i  de  Charles-Quint 

Charles  d'Albret,  frftre  du  roi  de 
Navarre^  efc  quelques  autrts  geatils- 
hoflunes  pleins  d'ardeur ,  et  avides  de 
Toir  la  guerre »  s^eadbarqu^nt  sur  les 
galores  de  Barbesieox,  dans  le  dessein 
de  se  trouver  k  la  prise  de  Naples. 

Barbesleui  les  d^barqua  k  Nole,  pe- 
tite villa  calibre  par  la  ofiort  d*Auguste 
et  par  la  rteistanee  qu*elle  sat  opposer 
aotrefois  au  g6nie  d^Annibal.  Le  camp 
deLautree  n'en  italt  qu'k  oinq  lieues; 
oapeadant  ces  gentilshommes  ne  parent 
s'y  reodre  sans  qu'il  leur  apToyAt  one 
asoorte,  tant  les  choses  avafeni  change 
depuis  la  dMection  da  Doria. 

Ia  paste  ddsolait  le  canip  et  le  ra?a« 
geaii  plus  que  la  guerre*  Lauirec  lui** 
m^m  eo  Malt  aUaqiai*  Louis  de  Lor- 
raine prioee  da  VaudtoMiilt  Camilla 
Trivulce  au  ^talent  morta.  Bitntdi  le 
prince  de  Navarre  Charles  d'Albret, 
Sttccomba  frapp^  de  oet  horrible  fleau. 

Le  seigneur  da  Tournoo  et  son  fr^e, 
le  seigneur  de  Laval,  le  baron  de  Grains 
most,  las  seigneurs  de  Gruffi,  de  Mo- 
riaot  de  Montdragon ,  du  Croq ,  de  la 
Cbaitaignaraye,  deCandale,  duButan* 
otet  de  Jarnao,  Bonaivet  doot  le  piftre 
avaitit^  tu6  k  Pa  vie,  et  b^ueoup  d'au* 
tree  pMrent  k  ce  Aiaeste  stigei  ou  par 
la  pasta  ou  par  le  glaive. 

EnBo  Lautrec  que  Ton  cberebait  k 
tromper  sur  T^t  de  son  arm^e ,  quil 
oe  pouvait  connattra  dans  sa  position, 
Carf  a  sea  pages  k  lui  dire  la  viriti ,  et 
blanlAt  aprte  il  aifiira  de  d^poir. 


Sob  friroi  le  marshal  de  Poft, 
mort  k  la  balaille  de  Pavie ;  son  i 
Tr^re  avait  perda  lea  yeux  k  U 
taille  de  Bquiros  :  toua  trols  per 
victimes  de  la  guerre.  Leur  » 
la  comtesse  de  Chateaobriant,  i 
encore,  mala  loin  de  la  coor,  on 
du  roi  qui  Tavait  tant  ahn6e  :  c 
une autre  victimedes  passions  hum 
ou  de  rinconstance  des  eours. 

Michel-Antoine,  marquis  de  8a1i 
prit  le  eommandemeitt  de  Tarm^ 
leva  le  si^ge  de  cette  ville  de  PI 
que  Ton  ne  pouvait  plas  esp^rc 
prendre. 

Le  prinee  d*Orange  sortit  avee  fl 
sagarnison,  fbnditsvr  sonarri^gi 
la  dMt,  et  s'empara,  entre  aotres 
sonniers,  du  cM^bre  Pierre  Navirri 
le  mena  dans  Naplea  et  renfermsl 
1618,  dans  le  ohAteaa  neuf;  dtii 
chAteau  que  le  malheurem  esptifi 
pris  lUMnAma  eu  1603,  lorsqu*U  f 
premier  essai  de  Tart  st  tarrlMa  d< 
oer  lea  placea» 

Pluaieursitrifalna  out  dit  qall  ] 
arangKparrordfadeGharles<^affil 
priuce  d'Oraage  d^testatt  las  FraiK 
il  fit  d^piter  plosieurs  teigDears 
poMaiBa,  et  peut^tra  aa  haine  7  el 
pritralla  Piarra  Navams. 

Charles^nt ,  wiffhte  pour  das 
gneurs  inutilea,  n*€(A  pas  ananefa^ 
laisser  vivre  un  hooioie  anoi  hi 
que  celui^i.  II  ne  Uu  eAt  pas  plai 
pul6  il  crime  d*avoir  scrvi  la  Frai 
qu  it  AndrA  Doria;  et  Pierre  Nan 
pouvait  eaoployer  sas  talcM  eoi 
Francis  1''  avea  auasi  pea  desoraf^ 
qu  Andr^  Ooria ,  Frundsberg .  Bo\ 
la  Marck,  PfaiJibert  prioeed  Oran 
AlphoBse  d'Est  due  de  Ferrsra, 
tant  d'autres  guerriers  qu'oa  vit  a| 
servir  tour  k  tour  ou  le  roi,  ou  I'eni 
reur,  ou  i»  pape.  Le  marquis  de  Salt 
sa  retire  daoa  Arena  avaela  resto 
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aimfeeii  proto  k  la  fiiiniiie  el  k  la 
«iigiOB.  Oite  plaoa  D*eal  qu'l  qoalre 
iattde  Naples.  11  y  fut  bient6t  aa- 
ifkll  esaya  de  rfeiater,  eol  la  geoou 
taKfoDcoop  de  feo,  et  fat  r^dail 
IflfitaierraboQt  da  troisjaort. 
Bm  reo^i  piisonDier ,  ei  Utra  ao 
pniOnogt  la  place,  Targent,  Tar- 
Imeettoatnles  nuanitions  degaerre 
•ieboodie.  Le  prince  se  chargea  de 
iicoiidoire  hore  de  TltaHe  lea  trou- 
pffiafijMs  on  mixes  qui  se  troa- 
iBtiiondaos  la  place ;  mait  If  retini 
h  mnuSs  de  Saioeea  et  rameaa  k 

liiktle  rffoltat  de  la  troisi^nne  tn- 
Mil  Me  par  les  Francis  jofi|ue 
Mam  de  Naples,  depola  t rente 
M-QMesYIII  el  d'Aobigny  aralent 
FMtoiffle :  Laolree  expfra  deraot 


L'i^mmi  des  parliea  bellig^ 
wtoineaa  la  pafn.  Elle  M  elgn^e 
teCmbral,  en  IfiM,  par  Louise 
^Bf^(f  AogouMne,  el  par  la  douaf- 
'^fcSafde  gofffemante  dea  Pays- 
hcttiMe  de  Teinpereor.  La  cession 
^  ^  Beergagne  tat  le  aeol  article  ef- 
^(im  le  traiM  de  Madrid ;  encore 
qae  ceite  mesore  ne  pro- 
^!Mda  refbs  posilif  (pie  les  l^ats 
***''*Wne  ataienl  fcll  de  rccon- 
^'1'*  iQtre  aouteraiii  que  la  roi 

t'Ol  Ters  celle  ^poqm  qne  Fran- 
^^>iiHtniU  par  lant  de  gmrres 
"*^*W6es ,  en  revini  an  prejcl  de 
^  VII  el  da  conn^tabie  Mcbe- 
^  Lean  coinpagaies  d'ordotmance 
encore  et  formafeni  la  ca- 
"^^^  ns  avaienl  ailsai  voiriu  fnslitiier 
d'lDranterie  lallonale ,  an 
francs-archers ,  que  Lools  XI 
**poaratolrdesSBls8ea. 
l^nf  domm  k  SM  corps  da  milice 
diKrenfa.  n  le  pdrta«ea  M 


aepi  diTlslona,  atrxqueltes  ft  dmna  la 

nom  de  lSgion$,  quofqu'ellea  ne  rea- 
semblassenl  point  au  ligiOM  ro* 
maines. 

La  manidre  dcM  il  les  compose  nous 
apprend  quels  Mafent  alors  Tdlal  et  les 
forces  pr^umfes  des  diltftrentes  parties 
du  royaume  (9t  Joillel  15M). 

Cheque  l^on  detait  4tre  de  sit 
mille  faommes,  tons  de  la  m^me  pro^ 
vince  :  mais  la  ploparl  des  provinces 
ne  pouvaientpas  Tournir  six  miUe  bom* 
mes  de  miliees;  aioai,  on  en  rdiinit 
plvsleors  pour  (tormer  ane  profinaa 
mllftaire. 

La  ridia  el  popaleuse  Nomandte 
(bamfl  una  Idgion  k  elle  seule. 

La  Bretagoe^  ftoonde  en  bommea 
belHqtiettx  ^  en  foomit  ane  aoad. 

La  PicanHe,  dont  lea  babitanta  ont  le 
gtoiealtier,etqiiiae  trouTait  aguerrie 
par  la  toMiiaga  des  Anglais »  das  Fia^ 
MMuida  el  dea  Impdriaux ,  en  le?a 
une. 

La  Otiianna  et  h  Gaacogne,  moins 
peupl^,  qnoiquo  laur  tarritoire  Ml 
phis  MiBd«  4M  aehii  d  anaoiie  de  oaa 
trois  proflnaest  ne  domiAraal  qu'ttoe 
legion  k  elles  deux. 

Le  Laiigiieioe,  moinsTaate,  parul 
contenir  assei  dlMbHans  pour  qu'on 
en  exigedl  «m  l6glon  entlire. 

La  Profeaoa  ftil  rtonie  au  DMphind, 
au  LimosiH  el  A  TAufergiie^  pour  n*en 
foornfr  qo'nne. 

EnAfi,  to  ducbd  de  Bonrgogte,  la 
Champagne  ei  le  Mlttrnaia,  ne  Tormd- 
reiH  aossi  qa'une  province  adMaira  el 
n^eurent  qu'une  Mgion. 

Je  neaatspourcfuof  dans  oelteaircon- 
scrlptlon  mtlltaire,  oo  ne  troove  point 
les  noms  des  profincea  les  phis  intd- 
rieores^  telles  que  Mle-da*Fraooe , 
rOrldanais,  le  Maine,  I'AaJou,  la  Tou- 
rafne. 

Lei  proitocas  oit^rtoiiiaa,  aooMBc 
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la  FraDclie^Comii,  TArtois,  k  Flandre, 
De  faifaient  point  partie  da  royaume; 
elles  appartenaienfc  h  Temperear.  L' Al- 
sace d^pendait  de  TEropire.  La  Lor- 
raioe  avait  son  due  particulier. 

Ges  KgioDs  de  six  myie  homines  cha- 
cone  formaient  nn  corps  d*inraoterie 
de  quarante-denx  mille  hommes,  dans 
lesqnels  les  arquebuses  ^taient  ni61^ 
aoz  piques  ei  aux  hailebardes ;  mais  on 
ne  comprend  pas  qu'eUes  y  fussent  wA- 
Mes  in6galeiDent. 

On  ne  comptail  dans  les  legions  de 
Bretagne  et  de  Bourgogne  que  cent  ar- 
quebusiers  pour  mille  homroes ;  le  dou- 
ble dans  oelles  de  Normandie  et  de  Pi- 
cardie,  et  trois  cents  dans  ceUes  de 
Languedoc  et  de  Guienne. 

Les  piques  an  fer  6troit,  les  haile- 
bardes au  fer  large » diCKraient  par  leur 
forme  de  la  lance  des  cavaliers  on  gens 
d*armes.  EUes  itaient  beaucoup  moins 
dispendieuses  que  les  fusils  et  plus  aistes 
k  riparer  partout. 

Chaque  l^on  se  divisait  en  compa- 
gnies  de  mille  honunes.  Le  soldat  16gion- 
naire  recevait  pour  soldo,  pendant  la 
paix,  Texemption  d*une  partie  de  sa 
taille. 

Le  roi  nommait  les  chefo  des  l^ons ; 
et  ce  chef  qu'on  appelait  capitaine , 
choisissait  tous  les  autres  offlders.  U 
^it  seulement  astreint  k  les  prendre 
dans  la  pro? ince  de  sa  16gion. 

Francois  i"  voulait  surtout  retirer 
VInfanterie  fhm^alse  de  rabjectiOD  oil 
elle  Malt  encore,  malgr6  tous  les  elTorts 
de  iOD  prddfecsseor  pour  Ten  arracher. 

U  ordonna  que  tout  soldat  qui  se 
distfDgaerait  par  une  belle  action  reoe- 
mit  de  sob  capitaine  un  anneau  d*or ; 
qu'il  serait  promu  au  grade  d'oflQcier, 
et  que,  deveos  lieutenant,  il  serait 
ooUe. 

Cette  noblesse,  au  lieu  d*Atre  pure- 
BMl  persoMMHe conme Tordre  de  la, 


diefalefie,  fiattransoii«ible,etq 
nua  encore  it  multiplier  la  nobless^ 
avoir. 

Ces  quarante-deux  mille  homl 
dont  trente  mille  piquiers  ei  d| 
mille  arqudiusiers,  devaient,co| 
les  francs-archers  de  Charles  VII  j 
toojours  prMs  k  partir  au  premiej 
dre.  Us  formaient  le  fond  de  finh 
rie,  mais  n*empAchaient  pas  qa'o 
pftt  lever,  dans  le  besoin ,  des  iron 
ou  pluUyt  des  bandes  d'aventu 
qu'on  appelait  la  piitaille,  et  qui, 
leur  indiscipline,  ne  m^rilaieoi  pa 
autre  nom. 

Mais  ees  Kgions  eussent  Im 
rendu  inutiles  les  lev^  tumoltuei 
si  Francois  avait  pris  plus  de 
de  les  entretenir  ou  de  les  compli 
Ce  roi  ne  rtelisa  pas  toujonrs,  coi 
Charles  VII,  ce  qu'il  m6ditait  poo 
blende  FEtat. 

Cependant,  la  l^on  de  Norma 
et  celle  de  Picardie  ^tant  formta 
roi  en  fit  la  revue  dans  les  mois  de 
et  Juin  de  cette  annte  153^ ,  et 
montra  aux  dames  de  la  coor.  B 
ensuite  k  Reims  visiter  celles  deCI 
pagne  et  de  Bourgogne. 

Le  roi  apprit  alors  qu'un  seigM 
Buzancy,  de  la  maison  d'AprM 
ayant  fortifi6  le  chtteau  de  Looei, 
la  Mouse,  se  pr6tendait  indipendi 
et  reAisait  de  recevoir  le  roi  et  i*  t 
pes  dans  ses  murs. 

Francois  I*  envoya  seuleaieit 
pieces  de  canon  contre  lui.  A 
peel  Buzancy  se  rendit,  demandili 
et  robtint.  Avant  rinvcntioo  de  I'l 
lerie ,  ce  cbtteau  eAt  souteoo  m  i 
et  n'aurait  peut-Atre  pas 

II  n*y  avait  pas  encore  un 
le  roi  venait  de  fonder  les  seftlip' 
lorsqu*un  noble  biscayes.  f">  •* 
bien  battu  au  si^e  de 
lUl,  institua  dansPiris^a^irii^ 
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Afdmisile,  Que  legioo  d*un  genre 
ilraieot  oppose  9  mais  anssi  z61te 
p»hd%nsedel*]^lise  mflitante  que 
tbdelno^ob  I*'  devaieot  le  deve- 
ifnd  fl  s'agirait  de  proUger 
K 

dhne  eheralier  ^tait  Ignace  de 
bfriiDfilsesaades  k  Paris,  dans 
l|ioi  ks  antres  hommes  cessent  de 
Arirtm.  G«nUttioinine  et  guerrier, 
I iM  rooi  i  la  Vierge ;  il  avait  piis 
IklKdesoocberalier,  et,  nepoavant 
IrierB  empire,  Q  Toulat  cr6erun 
ih^noiDes. 

Sehtlel5d'ao&t  I53i,  (Ste  de 
Qnftioo.jouranDiyersaire  de  Ta 

lUttk  la  Yierge ,  que ,  dans  1*6- 

MloAUDartre,  Ignace  de  Loyola 
ses  compagnons  se  liireot 

PMtttranii  Taatre,  et  s'enga 

Ai^iprtcher  la  foi  aox  infldiles. 

bfoUaUda  Christ  eorAlirent  bien- 
iQtres  partisans ,  et  les  dix 
*Wk)os  prirent  pour  leur  general 
ktbfati^  Ignace  de  Loyola  j  qui  les 
Wmfectleur  Inspirait  le  zile  dont 
^"KitiieDtembras^. 

1  tena  son  ordre  le  nom  de 
^^oBKue  de  Jteos,  parce  que  les 
^"^•Nes  mlUtaires  portaient  le  nom 
^^opitaioe,  et  que  J^sus  6tait  le 
Yierge,  dont  il  s'aYOuait  le 

I<<iiBt-si^  acquit  dans  ces  moi- 
^Qie  des  plus  actives  l^ons  et  des 
^  determin6e8  it  le  soutenir  qu'il  y 
i^MigeQes.  II  n'est  que  trop  facile 
eoniaincre  lorsque  Ton  6tudie 
initedesiftoements.  Mais  les  cora- 
'^^^Qts  de  Get  ordro  itaient  si 
'senrsilors,  quepersonne  ne  s'aper- 
K  <^  ce  qui  se  passait  sous  les  sombres 
^de  la  chapelle  de  Montmartre. 

fchomme  qui  ayait  souvent  scan- 
•"S^h  France,  le  cardinal-chanceller 
N^«retiridaDs  sa  terre  de  Nan- 

IT. 


touillet,  y  termina  sa  vie  vers  cette 
^poque ,  k  TAge  de  soixante-douze  ans, 
dans  une  esp^  de  disgrftce.  Quelque 
temps  avant  sa  mort ,  il  6tait  deyenu 
excessivenoent  gras :  il  perdit  cette  faci- 
lity de  travail  qui  le  distlnguait,  mais 
il  conserva  son  avidity. 

Le  roi ,  qu*il  importunait  de  ses  de^ 
mandes  ,  lui  repartit  un  jour  :  Sat 
praia  bibere.  Ce  demi-vers  de  Virgile, 
pouvant  faire  allusion  k  son  nom  et  k 
son  avarice  y  annoncait  que  sa  faveur 
6tait  pa8s6e :  il  quitta  la  cour.  Pendant 
sa  retraite,  il  fit  bAtir  k  THAtel-Dieu 
une  nouvelle  salle  pour  les  roalades. 
Le  roi,  en  I'apprenant,  dit :  aElle 
D  sera  bien  grande  si  elle  pent  contenir 
D  tous  les  pauvres  qu'il  a  fails.  » 

C'est  iicechancelierque  la  jurispru- 
dence est  redevable  de  cet  axiome  :  // 
n*y  a  point  de  terre  sans  seigneur;  au- 
quel  des  jurisconsultes  plus  sages  ont 
oppose  celui-ci :  //  n'y  a  point  de  sei- 
gneur sans  titre. 

Le  clerg6  doit  k  Duprat  le  Concordat, 
et  la  nation  la  v^nalit^  des  charges. 

Le  roi  le  fit  remplacer  par  Antoine 
du  Bonrg,  d6  comme  lui  en  Auvergne, 
mais  aussi  bom6  dans  ses  vues  que  Du- 
prat avait  d*etendue  dans  les  siennes. 
Propre  au  barreau ,  mais  non  pas 
hommed*£tat,  il  fit  rendre  avec  exac- 
titude la  justice  aux  particuliers,  et  ne 
prit  point  de  part  aux  afTaires  publi- 
ques. 

Le  s6v&re  Anne  de  Montmorency 
r^tablissait  Tordre  dans  les  armies  et 
dans  les  finances ;  le  flexible  Guillaume 
Poyet  Tintroduisait  dans  les  difT^rentes 
juridictions  du  royaume ,  et  mettait  le 
peuple  k  port^e  d*entendre  la  mani^re 
dont  on  lui  rendait  justice,  par  la 
grande  ordonnance  datto  de  Villers- 
Cotterets  ou  le  roi  6tait  alors  (aotkt 
1539). 

II  s'agissait  de  reformer  et  d'abr^er 
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(esprocMures,  d^emp^cher  lesjuridic- 
tions  ecol^^Mques  d'empi^ter  sur  les 
justices  laYques,  et  d*eDjoindre  aux 
magUirats  quo  tous  lea  actea  publics 
ftissent  6criU  d^sormaU  en  langue  fran- 
QaUe. 

II  est  assez  siogulier  qu'on  r^digeit 
eucore  lea  arrets  des  cours  et  les  provi- 
fiODS  dea  places  de  la  magistrature  dans 
un  latin  barbare.  Les  CasliUans  avaient 
aboli  cat  usage  sous  |e  r^gne  d'Al- 
pboDse  V\  dit  le  Sage ,  des  Tao  1282 ; 
r^lleiqagne ,  d^  te  r^ne  de  Rodol- 
phe^  eo  1282^  et  TAngleterre,  sous 
Idouard  III,  en  1362,  d^feodit  d'em- 
ployer  la  langue  frangaise  dans  les  tri- 
buoaux.  Nous  6tioDs  restes,  k  cet  ^rd, 
en  arriere  de  trois  st^cles  sur  TAUe- 
piagne,  et  de  pr^  de  deux  si^es  sur 
TAngleterre, 

Cette  ordoqnanc^  est  memorable  aur- 
tout  pour  avoir  renouvel6  Tusage,  6ta- 
bli  par  les  anciens  Romaina,  d*inscrire 
dans  un  temple  le  nom  des  enfants  au 
iHunent  de  leur  naissance.  Toutefois  on 
n'inscrWait  k  Rome ,  dans  le  temple  de 
Saturiie,  que  le  noo^doi  enfants  des 
altoyem. 

En  France ,  it  fut  enjoint  aux  cu- 
r6s,  danstouteT^tendue  du  royaume, 
de  tenir  des  registrea  ou  lis  porteraient 
le  nom »  le  Jour  et  Theure  de  la  nais- 
lance  de  tout  epfant  que  Ton  pr^nte- 
rait  au  b^ptdme. 

11  leur  fut  ordonni  d*aToir  d*i|utres 
regUtr^,  pour  indiquer  le  nom,  le 
Jour  et  rbeure  des  dtees.  On  fortiila 
Tordonoance  civile  en  France ,  comme 
autreroii  k  Rome »  par  |e  respect  pour 
la  religion  et  la  pmieftt^  du  saocluaire, 
afln  que  personne  ne  se  cr&t  dispense 
d^^observer  une  loi  aussi  importante. 

G*itait  une  sorte  de  magistrature  que 
Ton  donnait  aux  pr^trcs ;  mais  elle  n*en- 
tratnait  aucun  inconvenient  et  devait 
M  dttruire  de  tres-^rands.  EUe  defend 


de  porter  devant  les  tribunanx  f 
siastiques  d'autres  causes  que  celk 
concernent  les  aaorementa»  et  cellc 
sont  purement  personnelles  aux  cl 
encore  faul^l  quils  aoient  admis 
dans  les  ordres  sacr^s.  Les  eccl^ 
ques  ne  d^iign^rent  cette  ordooc 
que  sous  le  nom  de  la  Guillei 
comme  ^tant  TcBuvre  de  Goill) 
Poyet  :  elle  flt  abandonner  les  t 
naux  eccl^siastiques  appelte  olBcia 
et  Ton  yit  reneurir  oeux  des  bailli 
Ce  fut  done  seulement  k  cette 
que  que  la  justice  civile  triompti 
justices  eccl^iasUques ,  et  reco 
sur  elles  tout  oe  qu*elles  lui  ai 
usurp6  depuis  la  fondetion  du  chr 
nisme. 

Le  parlement  fit  dea  remontr 
sur  plusieura  articles  de  cette  oi 
nance ,  qui  en  contient  quatre*i 
douze ;  mala  11  Tenrcgiatra  de 
commandement  da  roi.  Dans  la  ^ 
on  y  cbangea  quelque  oboae;  toutef< 
principaux  points  ont  toiiUounsub 

Les  Flamands,  aecabi^s  d'iin{ 
indignte  que  la  princeaae  gouver 
des  Pays-Bas  vioUt  leura  privil^gt 
que  Cbarlea-Quint ,  au  lieu  de  le^ 
t^ger,  leur  eAt  ordonni  d'obiir 
toient  soulevte  d^  1537,  dans  le  I 
oil  Francois  attaquait  la  Pical 
et  nous  devons  dire  que  c^^tait  pod 
dter  les  Fiamanda  k  la  r6voUe,  ( 
naois  de  Janvier  1537,  le  roi 
ajourn6  Charles-Quint  au  sondetr 
sur  la  frontiire ,  aprte  Tavoir  fai 
ooncer  an  parlenaent. 

Une  trAve  condue  par  Tadressa 
gottvernante  avait  trosape  Tesp^ 
Flamands ,  et  n*avait  point  aflaibi 
micontentemeot.  LesGaiitois,toi] 
impatients  du  Joug,  et  touiiourspil 
k  se  soulever  quapd  il  ks  blesse  J 
riches  alors  pour  preparer  des  la 
de  defense ,  ne  furent  ni  food 
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giMre,  si  intfimidte  par  raotreme 
itapmir  et  da  roi  k  Aigueft-Mortes. 
liiefigaireDt  aree  plusieurs  YiUes 
ik  Fhadre ;  et  coo  mucus ,  cx>inine 
iTUfeos,  qae  Fmi^  et  Charles- 
Ibi'^Uieot  que  des  frirei  eoneDiiSy 
tiUrwereat  aa  roi. « II  6tait ,  loi 
fa&t4b,  leor  seigoaar  aazerain  ;  il 
mft  rvpris  ce  titre  aa  parlemeot ,  et 
m  Cbiriei-QuiQt  de  taiaal.  11  de* 
*at  dooc  (Ire  leur  protectear ;  c'i- 
MfOQdefoir* » 

fe  imploraieDt  sod  appui^  et  lai 
lieotde  la  reodre  mat  Ire  dea  Pays- 
ii:cat4-dire  d'execater  Vairitqui 
ilnutiicooflscatioD  des  terrea  d*uD 
Nwal  f^D  eavers  urn  aeigneur 
tt|Qi€iTen  sea  tasaaax. 
Qlfapoiitiona  arriT^rent  dana  le 
^ileroi  se  troutait  gravaaieDt 
iMt  CeUe  maladie ,  en  le  reDdaat 
M^brtifitit  encore  le  penchant 
Idinitde  se  laisaer  entratner  k  V 
^fobUoir  de  Cbarles-Qaiot  une 
MttqQ'Q  D*ifait  pu  loi  arracber  par 
paiBes. 

IrefQasaprotectkw  aaxFlamanda 
lirriere-Tassaax,  r6claQii8,  inoitte, 
Nn»  pir  lai-mdme  quinie  oa  dix- 
ttaottiapararant  Le  beaoin  de  la 

^fOQTaitrexcuser ;  maia  il  avcrtit, 
Vftele  coDn6Uble  d6iiOD^4  Tern 
^iei  propositions  que  lui  laiaaient 
'Cttioif,  et  lui  offrit  dea  troupes 
>^  poor  cb&tier  lea  rebelles 
tflbBtorien,  Gaillard,  a  pris  oette 
latdatioD  pour  un  acie  de  gio^o* 
II  la  compare  k  celle  du  consul 
»Qs  avertiasant  Pyrrhus  pr(t  h 
Koer  Borne  que  son  medecin  veut 
oisonner  et  deroande  au  s6oat  la 
lipeose  de  ce  crime.  GaiUard  s*e 
fcqa'oD  Yante  le  consul  de  Rome, 
loD  De  loue  pas  le  monarque  fran- 


A.  ti  roQ  admire  Fabricius,  c'eat 


qo'on  jQge  de  son  aetion  par  son  ea- 
raet^re ,  et  qu'on  la  prend  pour  le  rA- 
suttat  dea  principes  d*un  homroe  dont 
toute  la  vie  est  semblable  k  ce  trait.  81 
rhiatoire,  au  oootraire,  noua  apprenait 
que  ce  Romain  eAt  auseitA  dea  ennemia 
k  Pyrrhua,  et  que^  la  paix  bite,  il  lui 
d^nonctt  eea  hommes  exeitfe  par  lui-* 
mtoie  au  crime,  eetta  aetion  nous  pa- 
rattrait  approoher  plua  de  la  trahison 
qua  de  la  ginirosit^. 

La  condttite  deFrasgois  I*  dana  oette 
occasion,  ou  plut6t  cellc  de  Montmo- 
rency, est  loin  do  ra^riter  des  louangea, 
puisque,  selon  ies  lois  Modalea,  le  t(A 
deYait  tire  le  protecteur  de  aea  arriir^ 
yassaux  et  ie  m6diateur  entre  eux  et 
leor  seigneur. 

Au  reste«  il  aeralt  k  aoobatter  que 
tons  ies  rois ,  mus  par  une  aaine  poll- 
iique ,  n*eussent  Jamais  exoit6  de  r^ 
foltea  dana  les  Etata  de  leurs  vdsina, 
regardant  mteoe  coamo  un  deroir  et 
un  honneur  de  s'arertir  mutoellemenl 
des  eompiota  form^  contra  eux.  II  y 
aurait  eu  beaucoup  moins  de  rois  d^ 
pos6s  ou  mis  k  mort,  et  Tbistoire,  au 
lieu  d*Atre  ie  reeueil  de  leurs  crimes , 
daviendraitapparemment  celui  de  leura 
bonnes  actions.  L*bomanit6  n*y  gagne- 
rait  pas  moins;  car  jamais  un  trdne  ne 
Tut  renversi  sans  entratner  la  ruine  de 
plusieurs  milUers  de  limilles. 

Pendant  que  les  Flamands  dMsn- 
daient  leura  droita  m^onnua  et  par 
leur  seigneur  immMiat  et  par  leur 
seigneur  suierain ,  Tempereur  flattait 
toujoura  le  roi  et  Montmoraooy  qui  se 
confondaient  k  lui  ooroplaire. 

11  leur  6erivait  et  les  assuralt  mr  m 
foi  eituram  hMtieur  qu*il  avait  r^lu 
de  marier  le  duo  d'Orltens  a?eo  sa  fllle 
ainie,  la  prinoesae  d*£spagne',  ou  avec 
sa  ni^,  fille  de  son  frire,  roi  des  Ro- 
mains ,  et  qu'il  donnerait  le  dodi^  de 
Bfilan  aux  deux  6poux.  II  dMralt*  di- 
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8ait-il  encore,  marier  son  fils  Phi* 
lippe ,  prince  des  Asiuries,  avec  Mar- 
guerite de  France,  alors  fille  unique 
du  roi. 

C'^tait  pour  ces  brillantes  esp6rances 
que  le  roi  abandonnait  les  malheureux 
Flamands.  Le  pr^ident  H6nault  cite 
une  lettre  originate  de  Francois  I*',  par 
laquelle  il  invite  Charles-Quint,  en  ter- 
me$  trii^affeciwux  y  k  traverser  la 
France  pour  se  rendre  aux  Pays-Bas. 

dependant  Tidie  de  passer  par  le 
royaume  appartient  it  Charles^uint.  II 
aimait  les  choses  extraordinaires ,  les 
choses  qui  faisaient  beaucoup  parler  de 
lui ;  il  connaissait  d*ailleurs  k  fond  le 
caractire  noble  de  Francois  et  le 
caractire  fler  de  Montmorency.  II  les 
abusait  par  leurs  propres  vertus ;  mais 
il  savait  bien  que  ces  mfimes  vertus  ne 
les  abandonneraient  pas ,  et  qu'ils  ne 
consentiraient  Jamais  k  se  d^honorer 
aux  yeux  de  toutes  les  puissances  par 
one  perfldie. 

Enfin ,  passer  au  travers  des  £tats  et 
des  armto  d*un  rival,  pour  le  tromper 
et  Texposer  aux  sarcasmes  de  toute 
TEurope,  Mait  k  ses  yeux  la  preuve  la 
plus  certaine  de  son  habilet^  et  de  sa 
grande  superiority  en  affaires.  Charles- 
Quint  avait  encore  un  dessein  plus  pro- 
fond  qu*il  n*expliqua  pas  k  son  conseil, 
et  qui  lui  paraissait  un  chef-d'oeuvre  de 
politique. 

L*empereur  demanda  done  au  roi 
qu*il  lui  fAt  loisible  de  passer  par  ses 
£tats.  11  fit  cette  demande  malgri  le 
conseil  de  Madrid  qui  blAmait  la  t6m6- 
rite  do  cette  entreprise.  Cette  permis- 
sion lui  fut  accord^e  par  le  roi,  contce 
Tavis  du  conseil  de  France  qui  voulait 
que  Ton  exigent  de  Tempereur  Tac- 
complissement  de  ses  promesses,  ou  des 
actes  qui  en  assurassent  rex6cution. 

Deux  autres  empereurs  d*Allema- 
gne,  Charles  IV  et  Sigismond,  ^ient 


At^k  venus  en  France.  Le  roi  CI 
le  Sage  avait  pris  des  pr^utions 
emp6cher  que  Charles  lY  y  us 
Tautorit^  imp^riale.  Quant  k  \ 
mond,  il  traversa  le  royaume  avei 
cent  cavaliers  arm^,  et  crteiDo 
ment  un  chevalier  en  prince  di 
lement ,  qui  ne  blAma  ni  n'avoii 
acte  de  souverainetd,  le  regardaoi 
raison  comme  un  acte  sans  c 
quence. 

Les  id6es  ^talent  mieux  ^clai 
et  les  droits  des  nations  plus  ass 
du  temps  de  Frangois  P'.  On  n 
done  aucun  soin  pour  se  d^fendre 
pareille  entreprise. 

Charles-Quint  ayant  flranchi  les 
n6es,  n*entra  en  France  qu'are^ 
suite  de  cent  cavaliers.  II  voya^ 
cheval.  II  ^tait  en  deuil  de  Tiin 
trice  sa  femme ,  morte  depuis  pe 

Le  dauphin ,  le  due  d'Ori^os 
conn^table  all^rent  au-devant  d< 
envoy^s  par  le  roi  Jusque  sur  la 
ti^re.  Les  deux  fils  de  France  lui 
rent  de  se  rendre  en  Espagne,  et 
servir  d'otages.  L*empereur  ne  \ 
point  d'autre  siiret6  que  la  pan 
roi.  II  prit  sa  route  par  Bordei 
Poitiers.  Partout  on  lui  rendait  k 
mes  honneurs  qu*au  roi. 

Francois  I^,  quoiqu'il  ne  f&t|M 
tiirement  gu^ri  d*une  maladie  i 
s*6tait  rendu  au  chAteau  de  Lodij 
Vint  recevoir  I'empereur  k  OA 
rault.  lis  reprirent  ensemble  la 
de  Paris. 

Ce  voyage  ne  fut  qu*une  sol 
parties  de  plaisir  et  de  chasse.  1 
pereur  se  montra  fort  adroit  tim 
seigneur  de  Sansac  menait  en  pot 
oiseaux  de  proie;  et  comme  les 
santerfes  n'ont  Jamais  manqM 
Francis,  on  dit  que  Temperea 
mandait  de  temps  en  temps  k  ^ 
s'ils  voleraierU  le  milan. 
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IfinqiiehiQes  Joan  k  Footaine- 
iHclftsealsoo  entrte  k  Paris,  oil 
MieUitreodQaTaot  lui. 

Vmfom  avait  concha  k  Yincen- 
ft  eotn  par  b  porta  Saiot-Aotoine 
fjjum  ISU),  ay  ant  le  daophio  h 
kMeetle  dac  d'Orl^os  k  sa  gau- 
bLLeooDoiUbto  Anne  de  Montmo- 
^DirdiaitdevaDt  loi,  Tip^e  Due 

lepifiemeDt,  les  autra  cours,  le 
IV^TiUe,  lUniTersit^  et  touies  les 
bratkMis  ratteodaient  aax  portes 
IhiiBe. 

I  IipresDo*  soiii  des  rois,  dans  ces 
itefcsoleDnites,  6tait  toojoars  de 
■wBieiL  Charies-<}iiiot  descen- 
iUMi  la  caUiMrale,  et  de  Ui  se 
Mlaptlais.  Le  roi  Ty  recut  au  bas 
^&Bto  de  marbre ;  Charles  Vl 
MfKtoNlQ  Sigismond  en  haat  de  cet 
pier.  (Varies  Y  alia  au-deyaot  de 
nrar  Charles  lY  Josqu'aa  delii  de 
m  Saiot4)eiii8.  Mais  Charles  lY 
■»QODde.D*aillears,  roalgritoos 
PttBiqae  la  YaDit6  apporte  poor 
m  de  llmportance  aux  petites 
■^reyqnette  change,  comme  tout 
Hale,  sdoo  les  circonstances. 
'khoqnet  royal  6tait  pripari  dans 
^Nesalie;  il  fut  suivi  d*un  bal. 
lelaiBiaio,  rempereur  alia  diner  au 
U  ne  passa  que  six  Jours  k 
^Ce  Ibrent  des  ffttes  continuelles : 
t^ehaqoe  Jour  des  danses  et  des 
An  milieu  de  ces  ffites,  accu- 
^  poor  lui  rendre  agr6able  le 
B  de  temps  qu*il  passait  en  France , 
''MjoiDt  exp6dia  plusieurs  cour- 
il  euToya  entre  autres  des  d6- 
i  Constantinople.  Ces  diverses 
Ntes  teadaient  k  brouiller  le  sou- 
doDt  il  trayersait  les  £tats  avec 
et  surtout  avec  le  Grand  Sei- 
^ ;  tOQtes  ^talent  dat^  de  Paris , 
Pvlaieot  que  de  sa  rteonciliation 


avec  le  roi ,  de  la  grande  amiti6  qui  les 
unissait,  du  dessein  de  tout  sacrifler  k 
cette  union.  Mais  Tespoir  d*enlever  k 
Francois  l*alliance  du  roi  d*Angle- 
terre ,  du  sultan  et  des  princes  de  la 
ligue  de  Smalkalde,  en  leur  terivant  de 
Paris,  avait  seul  d6termin6  Charles- 
Quint  it  traverser  la  France. 

L*a£fectaUon  que  mettait  rempereur 
k  vanter  dans  ses  discours  le  bon  ac- 
cueii  du  roi ,  prouvait  que  cet  accueil 
lui  ^tait suspect;  et  il  vit  ou  il  entendit 
souvent  des  choses  qui  lui  donnaient 
de  l*inqui6tude.  £o  elTet,  beaucoup  de 
gens  pensaient  que  le  roi  devait  pro- 
Gter  de  la  circonstance  pour  forcer 
i*empereur  k  lui  rendre  le  Milanez. 

Francois  1*'  avait  un  fou  de  cour , 
car  cet  amusement  ridicule  et  avilis- 
sant  pour  Thumanit^  n*6tait  point  pass6 
de  mode.  Ce  ne  fut  peut-6tre  pas  sans 
y  £tre  excite  que  le  fou  du  roi,  appel6 
Triboulety  vint  lui  dire  qu*il  avait  in- 
scrit  le  nom  de  I'empereur  k  la  tfite  du 
registre  qu*il  tenait  de  tons  les  fous  de 
i'univers;  et  que  quand  le  roi  lui  r6- 
pondit :  —  oiEh  que  diras-tu  done  si  Je 
le  laisse  passer  en  toute  liberty  ?ii>  Tri- 
boulet  lui  repartit aSire,  J'efbcerai 
son  nom  et  Je  mettrai  le  vAtre.» 

11  faudrait  mfime  que  cette  opinion  ait 
6t6  bien  g^n^rale  et  bien  vive,  si  l*on  de- 
vait croire » comme  tant  d'historiens  le 
r^p^tent,  que  Francois  I"  ait  dit  un 
jour  k  rempereur ,  au  moment  de  se 
mettre  it  table  avec  lui :  Yoyez-vous, 
»  mon  fr^re,  cette  belle  dame^  en  lui 
»  montrant  sa  mattresse  la  duchesse 
K)  d'£tampes,  elle  pretend  que  Je  ne 
r>  dois  point  vous  laisser  partir  que  vous 
)>  n'ayez  r6voqu6  le  traits  de  Madrid. 

On  dit  que  Charles-Quint  parut  d'a- 
bord  un  peo  embarrass^,  et  r^pondit 
froidement :  a  Si  le  conseil  est  bon  il  faut 
le  suivre. »  On  ajoute  que  le  lendemain , 
l^empereur  tout  prte  de  se  mettre  h 
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Ublf ,  la  duoheiM  d'Etamp^t  lui  pr^ 
seoU  la  serviette  pour  essuyar  sesmaiDB, 
qu*il  Yenait  de  layer  telon  I'usage. 
L*empereur»  tout  ocoup6  du  discours 
de  la  veille ,  laisia  6chapper  sa  bague 
eo  feignant  de  la  remettre  k  son  doigt. 
La  duchesM  t*empressa  de  la  ramasser 
et  de  la  lui  reudre.  ct  Elle  est,  dit^il^ 
B  an  de  trop  belles  mains;  elle  ne  doit 
i»  pas  en  sortir.  >»  C'itait  une  bague  d'un 
grand  prix. 

Tons  les  historiens  pr^tendent  que , 
par  cette  galanterie,  Tempereur  Youlut 
gagner  la  ducbessc  d'^tampes  :  lis  no 
disent  point  combien  le  roi  aurait  dA 
86  reprocher  une  indiscretion  qui  don- 
nait  k  Charles-Quint  ViMe  qu*il  devait 
acheter  Topinion  de  sa  maltresse.  Mais 
cette  anecdote  ne  pr^ente ,  en  eftet , 
auoone  vraisemblance.  Francois  V  avait 
trop  de  politesse  pour  tenir  it  I'empe- 
reur  un  tel  discours. 

Dans  cette  circonstance  et  dans  plu- 
sieurs  autres ,  Francois  P'  se  montra 
beaucoup  plus  honnAte  homme  que  ses 
conseillers  et  que  les  historiens  qui  le 
louent  ou  le  bliment.  qu*il 
pertnet  k  l*empereur  de  traverser  la 
France ;  d^  que  ce  prince  se  livre  k  sa 
foi,  sanssauf-conduity  sans  otage,  sa 
personne  devient  sacr6e.  Le  royaume 
est  pour  lui  un  lieu  de  franchise  od  il 
n*a  plus  rien  k  redouter*  Le  moindre 
attentat  k  sa  liberty  passerait  non-seu- 
lement  pour  un  crime,  mais  pour  une 
lichetA.  Ni  le  roi ,  ni  le  connitable  ne 
pouvaient  en  commettre;  et  nul  ne 
rite  d*6tre  admiri  pour  n^avoir  point 
fait  one  bassesse. 

Brant6me  nous  apprend  que  Tempo- 
reor  alia  un  Jour  surprendre  le  conn6- 
Uble  k  Chantilly  pour  dtner  k  Tim- 
proviste  chez  lui ,  comme  I'empereur 
Auguste  Chez  Lucullus ,  et  qu'il  ne  ftit 
pas  rooins  6tonn6  qu'Auguste  de  la 
magnifioenee  de  sa  table.  Soivant  Goil- 


lauitie  du  Bellay ,  oe  Mt  M  parUi 
Paris  que  Charles-Quint  dtna  I  Cba 
ly,  ce  qui  paratt  plus  traisemblabl^ 
dit  encore,  et  pourtant  ni  Tun  ni  Vi 
de  ees  deux  6crivaios  ne  le  rapporj 
que  le  dauphin  et  son  frdre,  tous  i 
fort  Jeunes,  et  c6dant  k  de  mal 
conseils^  voulurent  arrAter  remp< 
k  Chantilly,  mais  quils  n*os^nt^ 
la  maison  du  fier  Montmorency  u 
pr^venir  de  ce  dessein.  Le  dauphi 
chargea  de  lui  en  parler ;  le  eonnit 
dans  son  style  6nergique ,  lui  rep^ 
(c  Monseigneur,  on  ne  prend  poi^ 
p  taureaux  par  les  oornes.  Le  roi 
Tf>  pire  a  donn^  sa  foi  I  rempereij 
»  ne  soufh'ira  pas  que  ?ous  le  fj 
n  passer  pour  infldMe  et  parjure. 

Yraie  ou  fousse,  cette  aoej 
prouve  que  la  daplicit6  de  Cb^ 
Quint  indignait  les  esprits  et  ne  i 
pait  personne ;  que  le  roi  et  le 
table  Ataient  bien  avertis,  et  qui 
voulurent  point  manquer  k  \eut  i 
ni  se  dipartir  des  rdgles  de  la  pr(4 
quoiqu*ils  n^ajoutassent  d'ailleai^ 
cune  fol  aux  promesses  de  Ch^ 
Quint. 

En  1378,  la  municipality  de 
avait  foit  present  k  Charles  IV  de 
selle  d'argent  et  de  irermeil.  Elle 
k  Charles-Quint  une  figure  d'He 
en  argent;  la  peaa  de  lion  qui  Is 
vralt  etait  d*or.  «  Cette  statoe 
D  Belleforesti  Mait  proportionni^ 
» Juste  hauteur  d'un  fraud  bod 
D  pour  faire  voir  it  I'empereur^ 
»  richesses  de  la  ville  su(Dsaotes 
H  lui  tenir  t£te,  et  de  foumir  ao  I 
p  qui  lui  serait  n6cessaire  pour  led 
»  de  la  guerre*  » 

II  faut  bien  dire,  pulsqoe  deil 
veins  s*y  trompent ,  que  cette  i 
ytait  dans  les  proportions  d*an  Uti 
et  non  qu'elle  avait  six  pleds  el 
ques  praees  de  haQt« 
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(Hi|ii  hi  iiti  M  ftufent  perfec- 
Imkkfmi  qcntre-TingU  ant , 
UifouM  mi  qa*oo  do  sayait  pas 
mnboiretn  France  de  grandts 
MKfaiieal  jet  Cdle-d,  oo  peot 
bcnn,teitfijte  de  pitees  rappoi^ 
la  Cepeodiat  elle  prtsentait  an  ob- 
IMrwuitpoar  le  progrte  des  arti, 
Ifeo  doitregretler  que  Belleforeat 
AiiitpupirMaTee  plo^de  ditaili. 
biM  ilors  un  petit  enfant ;  il  n*a 
pttTieede  statue*  et  ce  fot  sur  des 
Mire  qall  reeadllit  dam  la  suite 
putMraio  a  fait  sa  descripUon. 
impeCbarltt-Quint  quitta  Paris, 
kiidtoate  la  cour  Taccompagn^ 
mm'i  8aint-Qiientio  en  Picardie, 
ikbinfllsde  France,  ainsique  le 
kt  le  recooduisirent  Jusqu^a 
B,  k  premiere  Tille  de  sa 


ApeodMl  one  ann6e  s'^tait  k  peine 
Maqoe  cet  empereur  remplissait 
bopi  dt  manifestes  inutiles  pour 
Mff  que  Fran^  I"  violait  sa 
Me,  dqae  c'6talt  lui  Charles-Quint 
t  taiit  toojoura  la  sienne*  Fran- 
>>  i''  repoodait  par  d'autres  mani- 
tfeiioamoiBs  iootiles,  qooiqoe  peut^ 
^(iBTraif. 

Nut  qne  I'oii  comraettait  de  pe- 
htelit6s  sur  les  fronti^res,  et  que 
*«nctiires  des  rois  publiaient  des 
Nistoiqiii  DS  troropaient  personne, 
tttit  singuli^rement  agit^ 
Upape  Paul  lY,  Tempereur  et 
tterdimandaient  Element  un  con- 
^  Mais  le  pape  voulait  qu'ii  TAt  en 
%  Lotber  et  ses  norobreni  parti- 
itfemiadilent  qtt'il  s'assemblAt  en 
'^^•foe.  lis  le  oonfiaient  plus ,  mal- 
^  foi  tite,  dans  une  position  g^o*- 
qne  dans  Tinterrention  du 
Kqa'UsioToquaient. 
b  France,  quelques  ann6e8  aupa- 
'«^,  Is  fib  tfos  tODoeUer  de  Piaar- 


dle  B'Mait  enflammt  du  dMr  d^  dotal- 
ner  les  espHls  et  d*Atre  ehef  de  seete; 
ce  qui  est  un  des  plus  yiolens  appMita 
qui  tourmentent  parfois  les  hommte. 
II  s'Atait  Mt  des  seetateurs  sur  les  bords 
de  la  Sotnme,  de  la  Seine  et  do  Glin. 
Ce  noutel  h^rtaiarque  ^tait  Jean  Calrin, 
non  molns  calibre  que  Luther. 

Zuingle  ataitdMIA  un  lirre  h  Vm* 
cois  I**.  CalTin  lui  adressa  un  traiti  de 
VlnstUmthn  ehritienne^  qui  parut  en 
1536 ;  et  de  Faveu  de  tous  les  ^orivains 
catholiques,  c*^it  un  livre  bien  fait, 
bien  6crit,  fort  m^ibodique^  el  tris-* 
sup^rieur  k  tout  ce  qu*on  publiait  alors 
en  tbtologie.  II  r^cri? it  d*abord  en  la- 
tin J  le  traduisit  en  flranfals^  et  le  publia 
darn  les  deux  langues.  Ce  qu*il  y  a  de 
singulier  I  c*est  que  dans  Tune  et  Tautre 
langue,  11  fut  terit  avec  il4gabce  el 
pureti. 

Zuingle t  Lutbef,  CahTn^  £rasnM^ 
Clement  Harot  ne  doutaient  point  que 
Francois  tie  fdt  tolerant  par  carte- 
tire ,  par  bont6  >  par  sageoe ,  et  ne  per- 
i^cutAt  malgrA  lui,  pour  ne  pas  rteia^ 
ter  k  son  parlemebt  et  k  son  clergi. 

Calvin  fut  oblige  de  quitter  la  France  i 
le  parlement  flt  brAler  son  livre. 

La  Sorbonne,  elTray^e  de  tant  d^atta- 
ques  port^es  au  dogma ,  et  voyant  lea 
esprits  telleuient  ^garte  que  las  cbri* 
tiens  ne  saraient  plus  ce  qu'ils  devaient 
croire,  eut  Torgueil  depenser  qu'elle 
pourrait  flxer  les  opinions  en  declarant 
les  siennes ;  et  elle  eut  la  maladresse  de 
donner  une  profession  de  foi  en  vingt* 
neuf  articles ,  sign6e  de  plus  de  soiiante 
docteurs.  Elle  6tait  6crite  sans  m6thode» 
sans  suite,  sans  liaison  ni  ensemble 
(18  Janvier  154.3). 

On  ne  pouvait  s'ilevar  sans  le  plus 
Eminent  piril  centre  ces  idies  religiaa*> 
ses,  puisque  le  moindre  doute  entrat-- 
nait  la  peine  de  mort ,  le  supplice  du 
feu ;  et  la  Sorbonne  exigea  que  sa  pro- 
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fessioo  flit  sigote  par  tons  les  instftu- 
teors  de  l^UDiyersiii ,  ainsi  que  par 
leurs  disciples. 

Sans  Tesprit  de  parti  qui  rend  aveu- 
gie,  la  Sorbonne  aurait  compris  qae  la 
plupart  des  Jeunes  gens  suiveot  des 
pratiqaes  de  religioo  saos  trop  y  r^fli- 
chir;  que  les  obliger  d'admettre  ces 
dogmes ,  c'^tait  s'exposer  k  en  faire  des 
b6r^Uqaes ;  et  que  ce  serait  pis  encore 
pour  ceux  qui,  les  adoptant  comme 
une  cbose  de  forme  et  sans  cons^uen- 
ces,  signeraient  parcequ*ils  ne  croient 
rien  du  tout. 

L'£glise  ?oulait  dominer  la  pensie , 
et  ne  le  pouvait  pas :  elie  ayait  toujours 
des  prfttres  rifractaires. 

Lorsque  Lutber  eut  donn6  le  signal 
de  la  liberty  de  penser ,  il  voolut  en 
vain  diriger  I'opinion;  Zuingle  fonda 
une  autre  ^lise  en  Suisse ;  Henri  VIII 
une  troisiime  en  Angleterre;  Cal?in 
une  quatriime  i  Geneve. 

Lutber »  Zuingle  et  Galfin  ne  you- 
laient  point  qaer£glise  eAtun  cbefsur 
la  terre :  Henri,  au  contraire,  Texigeait 
et  dteirait  attacber  cette  supr^oiatie  h 
sa  couronne. 

Luther  et  Henri  YIU  consertirent 
la  biirarebie  et  m^me  une  partie  de  la 
transubstantiation ;  Zuingle  et  Cal- 
vin rejetirent  ^galement  la  biirarchie 
comme  inutile ,  et  la  transubstantia- 
tion comme  inintelligible. 

D'autres  cheiii  de  sectes  s'6levirent 
en  Allemagne;  mais  les  crimes  que 
eommirent  des  brigands  et  des  insen- 
ste,  sous  priteite  de  purifier  le  dogme 
et  de  corriger  les  abus  de  I'^glise,  arrfi- 
t^rent  les  progr^  de  la  liberty  de 
penser. 

II  est  certain  que  les  fureurs  des 
anabaptistes ,  en  Allemagne,  fureni 
Tobstacle  qui  empAcha  la  cour  de 
France  d'etre  tol^ante ,  et  ce  qui  d6- 
termina  le  roi  k  laisser  la  Sorbonne 


A  l'histoieb 

tonner  et  le  parlemeDt  86  vir  contre  o 
qui  osirent  attaquer  les  dogmes  re^ 

Calvin,  oblige  de  fair  hors  deFra 
et  r^fugii  k  Geneve ,  s'y  itant  fait 
grand  parti  et  y  dominant  enfln  les 
prits ,  about  les  cirdnaonies  et  lesii 
ges ,  et  ne  conserva  de  sacremens 
le  baptAme  et  la  conamunion.  Mai 
ne  se  boma  pas  k  sinnplifier  le  do§ 
et  le  culte;  il  passa  du  sacr6  an  p 
fane ;  de  th6ologien,  il  se  fit  16gislat 
de  Geneve  et  parvint  k  y  6tablir  uo 
dre  admirable  dans  lea  lois  et  Tadi 
nlstration.  Cette  ville  devint  en  pea 
temps  aussi  ctiibre  qu'elle  aviit 
pauvre  et  ignorte. 

La  duret^  et  Tavarice  fUrent  les  i 
fauts  de  Caton  le  censeur.  La  dorek 
la  rapacity  peuvent  6galement  tUe 
procb6s  au  C4§libre  connitable  de  Mo 
morency,  que  plusieurs  bistorieosi 
pellent  le  Caton  fran^is.  Tous  deoxi 
piquaient  d'aust^riti. 

Anne  de  Montmorency  voulnt  it 
proprier  les  biens  de  son  anden  can 
rade  Philippe  de  Ghabot ,  et  se  fit  e 
p^dier ,  par  le  cbancelier  Poyet,  i 
lettres  sans  date,  par  lesquelles  le 
lui  donnait  une  partie  de  ces  teirtf 
ne  les  eut  point,  le  roi  n*ayant passe 
fert  qu*on  saislt  les  biens  de  ran 
ral. 

Anne  de  Montmorency  venait  d 
d'extorquer  dix  grandes  terres  k  h 
de  Laval,  gouvemeor  da  Bretagij 
veuf  de  cette  belle  comtesse  de  ChAlfl| 
briant,  roaltresse  du  roi  avantla^ 
taille  de  Pavie. 

Le  roi ,  dans  son  voyage  de  NanI 
en  1532,  avait  charge  Jean  de  Lai 
comte  de  CbAteaubriadt,  derendri 
riviire  de  la  Vilaine  navigable  dcf 
la  mer  Jusqu'ii  la  ville  de  Rennes.  U 
d6tourna  les  fonds  et  n^llgea  les  M 
vaux  ordonnte. 

Lorsque  le  roi  voulut  recherdwr  I 
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IhpMrtairi  des  deoim  royanx,  La 
taneraje,  premier  prtsideot  de  la 
daibre  des  comples  de  Bretagne, 
offlim  d  afeeHonnS  d  M.  k  conn^- 
eomne  s'eiprime  Garloix  dans 
b  Mtedres  da  marechal  de  Vieille- 
lie^  Li  Pdmmeraye  alia  troaver  le 
«Bte  de  CUteaobriant.  U  Teffraya 
tiemmt  en  loi  parlant  de  ces  recher- 
(ks,  daeourroox  do  roi,  dofU  Its  de^ 
mmnide  klk  mUwrej  que  qui  en 
at  ngit  d  fa  restUution  du  qua- 
tifU;  qoe  ce  comie  crat  deyoir  d6' 
tmerVonge  par  des  prdsens.  U 
tesf  ctTieox ;  il  n'aYait  point  d'enfaos 
ApQKUait  dlmineiises  ridiesses.  II 
^dix  de  ses  terres,  eotre  aotres 
bbdiMisoD  de  Chiteaubriabt.  C'^ 
tai  OR  donation  de  plus  de  quinze 
^MSk  francs  de  ce  temps-U.  Mont- 
»nBq  la  regat  et  Justifla  si  bien  ce 
^dios  resprii  da  roi,  que  Fran- 
^  I"  loi  envoya  le  cordon  de  son 
^  Le  pablic  crot  qoe  Laval  avait 
^  eet  honneor  par  sa  donation. 

Ccpodaot  ces  recherches  et  le  proc^ 
teOi^flrent  examiner  avec  soln  la 
c^ite  de  ce  Caton. 

^  coDo^taMe  pr^Yit  sa  disgrftce  en 
^treparaitre  Tamiral  li  la  conr,  et 
^itteodre  qoe  le  roi  s'expliqott,  il 
^ieToir  sc  retirer  k  Chantilly. 

^retraite  est  cause  qu*on  ne  salt 
l'"P<BitiTeinent  le  jour  ou  le  conne- 
^qeitta  le  ministire;  mais  comme 
^  ne  troQTe  plus  de  lettres  qui  lui 
^  idressto  aa  deli  do  mois  de 
"^(IMl),  on  doit  admettre  que  ce 
fotihfiDdecemois. 

^else  crot  plos  k  couTert  sous  sa 
''^ede  chancelier  et  garda  imprudem- 
"^l  a  plaee. 

Anne  de  Montmorency,  o61^re  pour 
«'*^e  distiugo^  aox  batailles  de  Ra- 
^ne,  de  la  Bicoque ,  de  Marignan  et 
<^Pane,  pour  avoir  mMii  I'ipte  de 


eonn^table  en  triompfaant  de  Cbarles- 
Quint  sans  le  combattre ,  emportait  la 
gloire  d'avoir  r6par6  one  partie  des 
malhenrs  de  la  guerre,  par  la  sagesse 
qu*il  eot  de  conserver  en  paix  r£tat. 

Dans  sa  retraite ,  il  garda  sa  flert6  et 
coltiva  les  arts.  U  parlait  avec  le  plus 
profond  m^pris  des  courtisans  devant 
les  courtisans  eox-m£mes  qoi  venaient 
il  CbantiUy  lui  (aire  leur  cour ,  ^pier  ses 
sentimens  et  observer  comment  il  sou- 
tenait  sa  disgrftce. 

II  laissait  6dater  devant  eux  sa  haine 
pour  la  duchesse  d'^tampes.  Cette  du- 
chesse  et  Francis  P'  se  montrirent 
plus  sages  que  lui,  en  didaignant  ses 
discours  et  en  ne  le  troublant  point 
dans  sa  retraite* 

Le  conn^table  occopa  dignement  ses 
loisirs  k  embellir  GhantiUy  et  k  con- 
straire  le  cbAteau  d*£couen.  II  fit  gra- 
ver sor  le  frontispice  ce  beau  vers  d'Ho- 
race,  noble  allusion  k  sa  disgrAce : 

jEfuam  wMm$n(o  rebut  in  arduit  Hrtarem$nl$m. 
D«ni  let  plus  grtndt  revert  conserre  une  Ame  ^tle. 

Les  emplois  do  conn^table  ftirent 
r^partis  entre  le  cardinal  de  Tournon 
et  Tamiral  Gbabot. 

La  paix  avait  T^n6  souslo  ministire 
d*un  guerrier ,  toot  se  dispose  pour  la 
guerresousradfflinistration  d'on  cardi- 
nal. Tournon,  si  nous  en  croyonsle  pr6- 
ddent  de  Thou,  Joignait  le  plos  grand 
talent  pour  les  albires  au  plus  sincere 
amour  pour  la  patrie.  Get  amour  le  ren- 
dait  s^vire  ennemi  de  toute  innovation. 

En  effet ,  il  en  est  peu  qui  ne  troo- 
blent  un  £tat.  Mais  comme  tout  change 
malgri  nous ,  il  laut  peut-6tre  moins 
s'opposer  aox  innovations  que  les  din- 
ger, afln  qo*elles  se  Cassent  lentement , 
successivement ,  et  qu'elles  arrivent 
sans  secousses  et  sans  revolutions ;  car 
quelque  soin  que  Ton  apporte  k  main- 
tenir  les  institutions,  le  temps  doit  les 
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(MiMorer.  ToQt  ce  qae  peiit  la  sagetse 
bumafiMy  c'est  d*eiiipAcher  que  cette 
deterioration  ne  daTtanne  funeste  au 
pays.  L*ordra  des  deatin^  est  qae  tout 
p^risse :  trds^peu  d*£tat8  ont  eu  la  gloire 
da  subaister  mille  aos. 

Le  passage  da  ramperaur  par  la 
France 9  sea  lattres  dat^es  de  Paris, 
a?aient  ibranM  la  foi  das  allies  du 
roi,  qui  ayant  quelqua  intdrAt  de 
s'oppoaer  a  Gharles^^Quint,  avaient  oru 
pouvoir  compter  sur  Francois  V\  lis 
pensdrent  d*abord  en  6tre  abandonnis. 
SoUroan  surtout  se  crut  JoUi.  La  bruit 
semi  par  Tempereur  d'une  Bou?elle 
oroisade  dirigte  par  lui  et  par  le  roi  de 
France  se  ripandait  Jusque  dans  TEm- 
pire  ottoman. 

Francois  P'  et  le  cardinal  da  Tour- 
non,  afin  de  dtebuser  Soliman,  lui 
enroyirent  an  ambassada  AtitoineRin- 
cone,  Navarrais  que  Francis  V*  avait 
fait  gentilhomme  de  sa  ehambrc.  G'i* 
tait  ce  m6me  Rincone  auquel  Charles- 
Quint  ferma ,  en  1532,  tons  les  chemins 
du  camp  de  Soliman ,  et  que  depuis  le 
roi  chargea  d*one  mission  pour  Con- 
stantinople. 

En  m6me  temps,  Francois  I**  d^pu- 
tait  k  Venise  Ctor  Frigoae ,  noble  g6- 
Dois,  fils  du  doge  Janus  Fr^goae  i  ii 
ttait  baoni  de  son  pays. 

Ges  dani  envoy^  partirent  ensemble 
et  primt  leur  route  par  Turin.  On 
Mait  an  pMne  paix. 

Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de 
Lang^^  commandaitalors  comma  lieu- 
tenant gto6ral  du  roi  en  Pi6mont, 
pays  tenement  d^nst^,  qu*on  n'y  trou'^ 
vait  pas  de  bl6  pour  aasemenaer  la  terre. 

Les  routes  itaient  si  diffldles,  les 
pays  yoiains  si  paufres^  que  du  Bellay 
fit  ?enir  du  bM  da  Bourgogne  par  la 
8a6ne  ^  le  RhAne,  la  mer  et  le  port  de 
Sa?one  ,  d*oii  ila  fureat  transports 
par  oharrois  k  Turin :  ae  qui  sauta  la 


Pitmont  d'une  faarine  qui  aeffttp 
gie  pendant  une  loagiM  aoite  d'a 

Rinoona,  reyenu  magu^  di 
stantinople,  ttait  aoupfooDd  < 
apport^  au  roi  -un  projel  de  S( 
pour  s'anir  ayaa  Venise  oontre  G 
Quint;  et  l*on  suppoaail  que  Frani 
le  renvoyait  porter  au  aultan  a 
probation. 

GuiUaaibe  du  Ballajr  ayertit  Rj 
que  le  marquis  du  Goaal ,  gouy( 
du  Milanea^  faiaait  garder  tous  li 
sages  et  ayait  donni  ordre  de  Tar 
11  youlut  le  ditaaader  lui  et  Fr^ 
s*embarquer  sur  l*£rldaD ,  et  leui 
de  laur  faire  trayenar  le  Milanes  d 
ayac  une  esoorie^ 

Fr^gose,  Italian  et  qui  oonnaisi 
pays,  insista  pour  s'erobarquer. 
cone »  qui  s'6tait  d^ja  rendu  par 
route  k  Constantinople ,  ne  crut  l 
passage  du  fleuye  daogereux. 
dant  y  ils  remirent  leurs  instrncti 
du  Bellay  qui  se  ohargea  de  les 
paryenir  k  Venise  el  k  Coostanlii 
par  des  hommes  stkrs. 

Fr^ose  et  Rineone  s'erobarqn 
et  descendirent  r£ridan.  A  trois  i| 
environ  de  Temboucbura  du  T^ii 
furent  abordS  par  deux  barques  i 
plies  d*honMnes  armte  qui  les  masfi 
rent  OJuillet  iiki). 

Les  soldats  qui  commirent  oetu 
sinat  6taient  de  la  gamison  de 
ils  arrAtirent  les  bateliers  et  les  et 
m6rent  dans  des  cacbota  du  cbl 
de  cette  yille.  C  eat  ce  qua  GniUaaoi 
Bellay  apprit  bientAt  par  das  itrfbi 
tionsqu'il  pritet  qu*il  fit  parveoiriV 

Les  assassins,  en  d6pouiJlaot  le^ 
dayres  de  Rinoone  at  de  Frigoie 
trouy^rent  point  les  instructioas  dl 
enyoyS.  Ainsi ,  ce  crime  ftitan  oob 
des  attenUts  que  Ton  se  permeteo 
litique  dans  Tespoir  souTCnt  trto-io 
tain  d*en  recuaillir  le  fruit. 
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Cifiipoomit,  Donpatjutilltree 
Mrtff ,  mis  eicoier  on  pea  la  pas- 
n  ^"mi  Cbaiies-Qoint  de  sur* 
pdieitt  imtroclioiis  de  oes  ambas* 
aiws,  €'eft  ee  qui  ae  paauil  alora  eo 

Jen  ZipoliU  itail  mort  rannfe  pr6- 
Mt^  laissaDt  pour  loi  succMer  ud 
a&fltaQberceia;  et  le  grand  vixir  en- 
MkiaHoBfrie  cette  anote,  dans 
ktaqiBitee  oa  Riocone  et  Fr^ose 
iRiiikat  ea  Itaiie.  Us  forent  assas- 
iMieSjafllct  l»i  y  et  oe  rixir  batUt 
fnittdeFerdioaod  le  83  du  mAme 
aw,  prii  dea  mora  de  Bade.  II  s'em- 
fnitont  le  rojaume,  enroya  la 
met k  fib  de  Zapolski  en  Transyl- 
vaa^clleiir  donna  les  revenos  de 
^NDcepoar  sobaister  jofqu'ii  la 
#iid8ce  jtone  homme. 
fatportait  done  beaucoop  k  Vem- 
mkmok  n  Francois  I"  iUit 
^anrdiTee  Scdloian;  8*il  profiteralt 
^ttBooent  poor  en?abir  encore  tine 
hteHflaiiei;  ailesTorcaet  lea  V6- 
ligaeraient  poor  pte6trer  en 

^ome  do  Bella j  djftputa  ao  roi 
itttpitiioe  Paolin  pour  rinformer  de 
^aqnUarait  recoeilli  sur  le  meur 
'reiiKiimbaiaadeorB ;  il  lui  recom< 
^^hnlin  comma  on  bomme  in- 
^et  habile )  il  IxA  eonaeilla  de 
'^^er  k  CoDitantinople,  en  asaurant 
qa'U  s'acqottterait  bien  da  la 

hoiiB  le  iaiiait  gloire,  dit  BrantAme, 
(^(inai de  bas  lieo  dans  le  boorg  de 
en  Langnedoc;  de  s'Atre  66- 
^^loa  pera  pour  soim  on  caporal 
Wflsenrit  de  goujat  pendant  deux 
**'<Abl  i*toie  Brantdme  dant  la 
*^  da  capitalna  Paulin  ,  qu*il  s^est 
'^lortir  de  tr^bons  soidaU  da  ees 

^(iHipiMa  par  tooa  las  grades.  II 


detint  ambassadeur ,  et  renplit  si  blen 
sa  mission ,  qo*il  resserra  ralliance  do 
Grand  Seigneor  avee  le  roi  ^  et  qu*ll 
amena  dans  le  parti  de  la  France  le 
terrible  Barberousse  avec  toute  la  flotte 
ottomane,  qui  se  Joignit  iila  flotte  fran* 
^aise. 

Ce  Alt  aossi  cette  aon6e  15il  qoe 
Francois  fit  avec  Gustate  Vasa  un 
traits  de  commerce.  G*est  le  premier 
qui  ait  uni  la  SoMe  arec  la  France. 

Les  relations  politlques  et  commer- 
dales  du  pays  s*6iendaient  de  Jour  en 
Jour.  C'est  ce  qui  fliit  du  rigne  de  Fran- 
cois I**  one  si  grande  6poque  dans  notre 
bistolre. 

Le  roi  des  Romains  ayant  affiembl6 , 
en  ftvrier  1M9,  one  didte  k  Splre^  sur 
les  bords  du  Rhin ,  le  roi  y  enyoya 
Francois  OliTier,  cbanoelierde  Navarre, 
pour  se  plaindre  du  meurtre  de  ses  am*** 
bassadeUrS)  et  persuader  k  la  diite 
quil  ne  les  diputait  ters  Sollman 
qu'afln  de  le  dissuader  d'attaquer  la 
Hongrie. 

DoOuast,  aprte  aroir  nli,  par  on  ma- 
nifeste  adress6  k  la  derni^re  diite  de 
Ratisbonne  Tannte  prte^dente,  qu'il 
aAt  pris  part  ao  meurtre  de  Rincone  et 
de  Fr^gose,  et,  aelon  Tesprit  du  temps, 
ayant  donnft  le  dementi  et  ofTert  le 
combat  a  qoiconque  oserait  Ten  ao^ 
ouser«  du  Goast  ripandait  ntenmoins 
de  fausses  instructions  qu*il  disait  aroir 
M  trooties  dans  les  papiers  de  ces 
ambassadeurs  assassin^.  Ces  pr^ten*- 
does  instructions,  on  ne  le  oomprend 
que  trap,  itaient  imagintes  pour  excu- 
ser  ce  meurtre ,  puisqo'elles  tendaient 
a  etag6rer  les  dangers  oil  Francois  I*' 
voolait  plonger  TAIlemagne  en  s*asso- 
ciant  avec  les  Tares  et  les  Yinitiens. 
Frangois  Olivier  trouva  les  esprits  pr6- 
venus,  fut  tris-mal  accueilli  et  s'en  re- 
vint  sans  avoir  persuade  personne. 

Francois  I*'  d^dara  la  guerre  ii  I'am- 
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pereor :  il  tourna  ses  armes  dod  du 
cAt6  du  Milancz,  comme  on  s'y  atlen- 
dait,  mais  yers  le  Luxembourg  et  le 
Roussillon,deuxproviDcessurlesquelles 
il  arait  aussi  des  droits.  Le  Roussillon 
avait^t^  extorqu6,  depuis  pr^  de  cin- 
quaute  ans ,  k  Charles  VIII ,  par  Tas- 
tuce  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon ,  qui 
ne  tint  aucune  des  conditions  aux- 
quelles  cette  province  lui  fut  rendue.  II 
ne  paya  pas  les  sommes  pour  lesquelles 
il  avait  livri  ant^demment  cette 
province  pour  gage  k  Louis  XI. 

Le  duch6  de  Luxembourg  fut  acquis 
k  la  France ,  en  partie  vers  1380 ,  par 
Louis  d'Orlians,  frhre  de  Charles  Y, 
lequel,  au  lieu  de  faire  valoir  ses  droits, 
alia  p^rir  en  Italic  en  voulant  conqu6rir 
le  royaume  de  Naples.  L'autre  partie 
de  ce  duch^  avait  £t6  cMie  depuis  aux 
rois  de  France  par  des  princes  de  la 
maison de  Luxembourg;  mais  Philippe 
le  Bon,  et  Charles  le  T6m6raire  due  de 
Bourgogne,  s*6taient  emparis  de  tout 
ce  duche,  en  all6guant  d'autres  droits, 
en  usant  de  celui  de  convenance  et  sur- 
toutdu  droit  du  plus  fort.  Les  princes 
de  la  Mark  c6ddrent  ^alement  k  la 
France  leurs  pretentions  sur  ce  m6me 
duchi,  car  ils  ne  pouvaient  les  faire 
valoir.  Tous  ces  droits,  rdunis  dans  la 
personne  de  Francois  P%  semblaient 
aussi  solides  que  ceux  qu'il  revendi- 
quait  sur  le  Milanez  et  ne  pouvaient 
6tre  reconnusque  de  la  mAme  manidre, 
c*est-ii-dire  par  la  victoire. 

Cependant  le  roi  de  France  ^  le  fils 
atn6  de  r£glise^  le  roi  tr^cbr6tien, 
continuait  toc^ours  k  n*avoir  pour  al- 
ii^ que  des  h6r6tiques  ou  des  infiddles. 

C'^tait  Soliman  avec  lequel  Paulin 
venait  de  le  r6conciller.  G'^tait  aussi 
Christian  III  qui  avait  succ6d6  au  trdne 
de  Danemark  aprte  la  deposition  de 
Christian  II.  II  retenait  le  tyran  en  pri- 
son ,  et  cherchait  k  s'unir  aux  ennemis 


A  L'HISTOIIB 

de  Tempereur.  Gustave  Vasa  \ 
rendu  rind6pendance  k  la  SuMe 
nait  egalement ,  nous  Tavons  dil 
s*allier  k  1a  France.  Ces  deux  roi 
Nord  avaient  aboli  la  religion 
lique  dans  leurs  £tats ;  ils  redout 
les  armes  de  Charles-Quli^^  ®t  pla 
core  sa  politique. 

Cetait  la  premiere  alliance  qui 
rois  eussent  formic  avec  les  peupl 
Nord.  Francis  P'  envoyak  Stock 
un  ambassadeur  nomm6  Ricban 
portait  il  Gustavo  la  marque  de  frat 

comme  on  disaitalors ;  c*est^i*d 
cordon  de  Tordre  de  Saint-Michel.  I 
alliance  igalement  utile  aux  deux 
narchies  leur  fut  longtemps  cl 
L*histoire  en  montre  dans  la  suil 
m^morables  eflTets. 

Jacques  Y ,  roi  d*Ecosse,  itait  le 
allie  catholique  qu'e&t  le  roi ;  eo 
toute  la  noblesse  6cossaise  et  uneuH 
de  la  nation  avaient-elles  embras 
luth6rianisme  ou  d'autres  opinionsi 
peu  orthodoxes.  II  mourut  pen  de  te 
apr^,  k  Vkge  de  trente  et  un  ans, 
sant  son  royaume  k  une  fllle  igi 
trois  ans ,  appelie  Marie ,  comm 
mire  Marie  de  Lorraine ,  fllle  du 
de  Guise.  La  mort  du  roi  d*£cosse  f 
la  France  du  plus  utile  de  ses  illi^ 

Henri  YIII  devenaitchaquejour 
sanguinaire.  Apris  avoir  vu  tombc 
tite  d*Anne  de  Boleyn ,  U  sa  feUc 
que  sa  femme,  Catherine  Howard,  i 
l&t  bien  lui  donner  Toccasion  dei 
trouver  un  pareil  spectacle.  Henri  c 
chait  k  soumettre  ceux  que  ses  crua 
rivoltaient.  II  minageait  I'empen 
et  se  montrait  en  quekiue  sorte  enfl 
de  la  France. 

La  derniire  paix  n'avait  dar6  i 
quatre  ans.  Francois  P%  abandooD^ 
ses  allies,  trouvaencoredansle  royaij 
toutes  les  ressources  dont  il  avait  be^ 
pour  cette  guerre,  et  diveloppa  I 
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farrf  qoidot  ^ODDer  apr^  tant  de  re- 
in 

S  pat  lerer  k  la  fois  dnq  arm^s 
tosconmieot  les  frontieres  da  Nord; 
kfutnimegardait  1e  Pi^mont ,  et  la 
li^ni^  s^aran^  ?ers  les  Pyr^n^es. 

Cbrles  de  France ,  due  d*0rl6ans , 
msdfilsdQ  roi,  deTait,  ayec  Tune  de 
EinBtts,  cooqu^rir  1e  Luxembourg 
Ihde  de  Lorraine ,  due  de  Guise , 
btenaot  g^niral ,  c^l^bre  par  cent 
aplHts,  Mi  charg6  de  guider  et 
fMn  k  due  d*Orl^ns.  Son  fits, 
taa^de  Lorraine,  alors  comte  d*Au- 
■le^eiGisparddeColigny,  fils  du  feu 
Mtcyde  ChAtillon,  firent  sous  lui 
*«(rHniires  armes.  Ces  deux  Jeunes 
piteot  amis  h  cette  ^poque.  Gas- 
NMoIz,  dit  Tavannes  (prisonnler 
ih«,prMpita  quelquefois,  parses 
due  d*Orl^ns  dans  des  en- 
^"Vwsqmcontrariaient'la  prudence 
^^de Guise;  mais  il  s'en  Justiflait 
»lBWantr6ussir, 

^  trois  annto  du  Nord  ^taient 
''^"Ptanles.  Celle  du  HIdi ,  quoique 
^'''^'opplus  forte,  et  command^e  par 
^  <h#io  Henri  en  personne  ,  ren- 
^plos  de  difficultfe.  La  distance 
*staiifitcomniencer  les  operations 
et  donna  le  temps  k  Fempe- 
^ftrcinform^  des  desseins  du  roi. 

'^TiedePerpignan,  quel*on  comp- 
^©prendre,  n'est  pas  bien  loin  de  la 
^  L'»ctif  Andr6  Doria  y  transporta 
•^^dcs  munitions  pr^par^  pour 
^Pnseff Alger  et  que  Ton  avait  pu 
^Wreaux  tempfites ;  Ferdinand  Al- 
^(ie  Totede ,  due  d'Albe ,  s'y  en- 
^)  determine  h  s'ense?elir  sous  ses 
n  fit  riparer  avec  c6l6ril6  toutes 
« Mificaiioin  de  la  place,  et  I'on  ne 
^itpluss'en  rendre  roattre  que  par 
siege  quand  !e  da^hin  se  pr6- 

'^^mhies  furent  conduites  par 


Hi^ronimo  Marino,  ingenieur  italien 
dont  BrantAme  fait  un  grand  ^loge,  et 
que  Montluc  traiteassez  mal. 

La  place  ^tait  tenement  garnied'ar- 
tillerie,  que  Guillaume  du  Bellay  la 
compare  k  aun  porc-^pic  qui ,  6tant 
i>courrouc6,  montre  ses  pointes  de 
r>  tons  c6t6s. » 

L'armte  demeura  trois  mois  en  Rous- 
sillon  et  assiigea  Perpignan  pendant 
six  semaines. 

Parmi  les  appertlses  d*armes  qui  se 
firent  k  cesi^ge,  on  distingua  celle  da 
jeune  Charles  de  Coss^,  seigneur  de 
Brissac,  flis  de  Ren6  de  Coss^^  qui 
d^termina  autrefois  Charles  YIII  k 
rendre  la  liberty  k  Louis  d^Orl^ans. 
Le  Jeune  Coss6  ^tait  le  plus  bel  homme 
de  rarm6e  de  France,  comme  Nir6e 
passait  pour  le  plus  beau  des  Grecs  au 
si^ge  de  Troie.  Charles  de  Coss6  6tait 
aussi  un  des  plus  braves.  11  enleva  aux 
ennemisqaelques  canons  qu*ilsTenaient 
de  prendre  aux  Frap^ais,  et  se  condui- 
sit  avec  tant  de  dext^rit^  et  de  valeur, 
que  le  dauphin  dit  tout  haut  que,  s*il 
n*6tait  le  flls  atn6  du  roi,  il  voudrait 
Aire  Brissac. 

Au  milieu  de  tant  de  hauts  faits  la 
saison  se  perdait ,  les  pluies  d*automne 
gonflant  les  torrents  qui  descendent  des 
Pyr6n6cs  et  inondent  souvent  la  plaine. 
Les  £v£nements  physiques  sont  des 
barri^res  que  la  nature  apporte  aux  ar- 
m^s  les  plus  nofnbreuses  et  les  mieux 
discipline. 

Le  roi  donna  Tordre  au  dauphin  de 
lever  le  si6ge,  afin  de  pr^venir  cette 
saison  dangereuse. 

Dans  le  temps  que  Francois  V  pre- 
nait  ce  parti,  le  bruit  courait  en  Flan- 
dre  que  Tempereur  s'avan^ait  dans  le 
Roussillon  pour  livrer  bataille  aux 
Fran^ais.  AussitAt,  le  Jeune  due  d*Or- 
I6ans,  enivr^  de  ses  succ^,  prend  la 
resolution  de  se  trouver  k  cette  ba* 
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taille*  II  quitteson  arm^e,  se  fait  suivre 
4'uQe  partie  de  ses  troupes ,  court  jour 
et  nuity  et  arrive  h  Montpellier.  U  y 
troaye  le  roi  occup6,  dod  des  pripara- 
tifs  de  la  bataille,  inais  des  precautions 
necessaires  pour  leyer  le  si6ge  de  Per- 
pignan  sans  ^prouver  de  disastre. 

La  presence  du  fils  du  roi ,  qui  sem- 
blait  n'arriyer  que  pour  £tre  t^moin  de 
la  retraite  de  son  frere,  chagrina  beau- 
coup  Francois  I*',  et  il  en  fut  tr6s-ir- 
rit6  par  les  nouyelles  qui  arriy^rent  du 
Luxembourg  deux  Jours  apr^. 

Ren6  de  Nassau,  prince  d*Qrange» 
aussilAtqull  yitFarm^  frangaise  a(Tai- 
blie  par  le  depart  de  ses  meilleures 
troupes,  rassembia  les  garnisons  de 
plusieurs  yilles  des  Pays-Bas,  rentra 
Inopin^ment  dans  le  duch6  de  Luxem- 
bourg ,  en  reprit  la  capitate  et  loules  les 
yilles »  k  Texception  d'Yyoi,  dans  la- 
quelle  le  duo  de  Guise  s'^tait  jet^. 

Dansle  Pi^mont,  Guillaume  du  Bel- 
lay  Taisaitune  guerre  de  chicane  contre 
le  marquis  du  Guast;  il  lui  enleya  quel- 
ques  petites  places,  et  fit  regretter  que 
le  roi  n*e<it  pas  employ^  toutes  ses  for- 
ces k  enyahir  encore  une  fois  le  Mi- 
lanez. 

11  n*est  pas  douteux  qu*il  ne  TeAt 
pris;  mais  Taurait-il  gard6?  Toute 
conqu6te  passagdre  est  un  malbeur 
public.  La  guerre  ne  deyient  excusable 
que  par  les  ayantages  qu*elle  procure 
au  pays  ou  par  les  dangers  dont  elle  le 
pr^erye. 

Paul  Joye ,  6y6que  et  historien ,  mais 
que  Ton  ne  doit  pas  toujours  croire, 
puisqu'il  se  yante  d*ayoir  deux  plu- 
mes ,  Tune  d*or  et  Tautre  de  fer,  selon 
le  bien  ou  le  mal  qu'il  a  re^u  des 
princes;  Paul  Jove  rapporle  un  fail 
qu*il  ne  faut  pas  omettre,  car  il  peint 
les  mceursjes  usages  du  temps  et  la 
g6n6rosit6  de  Francois  I•^ 

Le  mar^chal  d'Aonebault  ayait  meni 


A  l'histoire 

des  troupes  italiennes  en  Roiw 
Ges  Italiens  ex^craient  les  Espag 
qui,  depuis  trente  ann^es,  con^ 
taient  toutes  sortes  de  yexations  d^ 
Lombardie.  lis  espiraient  de  8*en 
ger  en  Espagne;  ils  trait&rent  les  } 
tants  du  Roussillon  comme  des  i 
gnols,  et,  quand  le  roi  leui 
ordonn6  d*en  sortir,  ils  enleyire 
emmen^rent  ayec  eux  les  feaun 
toutes  les  fllles  quMIs  purent  prei 

Lesp^res  et  les  maris  portdrent 
plaintes  k  Francois  P'.  Les  Italien 
pondirent  qu'ils  n'ayaient  agi  qui 
repr^sailles  des  rapts  et  des  yiols  ( 
mis  dans  le  Milanez* 

Le  roi  prit  le  parti,  pour  iyite 
rixes,  de  regarder  ces  femmes  coi 
captives ,  en  paya  la  ran^on  aux  so 
italiens  et  les  rendit  k  leurs  maris 
leurs  parens. 

En  reyenant  du  Languedoc,  k 
prit  la  route  de  Cognac,  lieu  4 
naissance,  ets'y  arr6ta  quelque  tei 

La  Roehelle  s'itait  souIey6e,  to 
pays  d*Aunis  6tait  rempli  de  s6diti 
Ce  n'elait  pas  une  r^yolte  comme 
des  Gantois.  Les  Rochellois  n'aTi 
ni  esp6r6  ni  youlu  se  soustraire  k 
torit6  du  roi  de  France;  ils  n^avi 
pas  offert  de  liyrer  leur  pays  k  I 
nemi.  II  s*etaient  soulev^  coDtr 
mauvais  gouyerneur  et  contre  da 
positions  tyranniques. 

Ce  gouyerneur,  Charles  Q\i 
comte  de  Jarnac,  £tait  proche  paj 
de  l*amiral  Philippe  de  Cbabot, 
des  prindpaux  ministrcs  du  roi 
ayait  chang6  toute  radministraj 
municipale ,  sans  en  fairo  se 
aux  habitans  la  n^cessite.  On  le 
testait. 

L*imp6t  £tait  celui  de  la  pbeUc 
ayait  des  imp6ts  sur  le  sel  du  temps 
Romains ;  Thistoire  ne  dit  point  qi 
aient  caus^  des  troubles » da  moim  s 


Digitized  by  Google 


POUnQUl  R  mUTAlRB  DBS  FEANgAIS. 


38!r 


livnl  hs  iapAts  ^taieot  tr^^Hiiod^- 
Ktoice  ivU  empire ,  e(  que  Tad- 
wtntioB  des  flotoces  n'y  deveoait 
piaqoiatoriale. 

Otte  sorte  d'imposition  aTait  toa- 
|«f  dosi  da  trouble  en  France; 
fm  qo'elle  j  6tait  mal  posie. 

PHHlaot  loogtemps  les  roia  de  Ff  ance 
ipoisiiMreot  aacuoe  pr6yiQce  mari- 
lM.Lesiffip6U  SOT  cette  d^nr^e  fu« 
mim  toblis  k  divenes  ^oques  at 

Lorsqoe  Frao^oia  1^  moota  Mir  le 
Mie.toTiUea,  dans  toutes  les  pro- 
w  qoe  li  mer  ne  baigoait  pas , 
Mippropri6  le  coinroerce  exclusir 
hii;  et  elles  pajaient  au  roi  qua- 
■iH^liTrea  par  muid.  C*6laituo 
Maorme. 

^iesprof  inces  maritimes,  le  com- 
Mtesel6Uiit  libre,  moyenQant 
plesproprietairea  dc«  aiarais  salaos 
iWntaaroi  le  quart  de  ce  qulls 

ttdaieoL 

^ietoaritf  salaos  soot  un  bieorait' 
^iiuture,  si  c'est  ud  sol  qui  produit 
^cattore,  il  exige  cependant  des 
^  Vais  comine  le  sel  de  France  a 
f^kaTfor  que  celui  des  mers  du 
Hetn'est  pas  corrosircQmoie  celui 
^mdiillidi,  toutes  les  nations  le 
■'''^t  et  ▼euaieot  s'eq  pourvoir 
»a«c4lcs. 

^diflereqce  dans  les  icnpositiQns 
fcrioemiaie  deor^e  la  rendait  d'un 
|Qitris.Tariable  suivant  las  Ueux.  II  y 
grind  b^n^fice  k  faire  passer  du 
teiproTinces  int^rieures.  Les 
bTorisaient  les  cootreban- 
^«  qui  le  foamiasaient  k  beaucoup 

horiaaiatenir  le  droit,  11  Tallait 
^  les  proTinccs  non  maritimes 
^ue  loQie  prodigieuse  de  commis  et 
U  ptrceptloQ  do  ce  droit 


deyint  tr^-dispendieuse  #t  tr^HPeu 
lucrative  :  la  guerre  fut  allum^e  entre 
le  gouvernemeot  et  les  admioistr^i ; 
rimpAt  def  int  odieux. 

De  vils  agens  de  la  finance  eurent  le 
droit  de  visiter  la  maison  du  paysan  et 
celle  du  bourgeois;  de  rechercber  si 
Ton  se  pourvoyait  de  sel ;  d*exiger  des 
certificats  du  receveur  des  greoiera  pu- 
blics; d*emprisoooer,  de  soumettre  'ii 
des  amendes  ceux  que  Too  jugeait  cou- 
pables ;  et,  pour  rendre  les  commis 
plus  exacts,  les  amendes  se  partageaient 
par  moiti6  entre  le  roi  et  les  reccTeurs. 

II  faut  Tavouer ,  le  conseil  des  rois  a 
toii^ours  gimi  de  voir  le  peuple  livri  k 
de  pareilles  vexations.  Mais  ce  lyveou 
6tait  si  oecessaire  k  TEtat,  et  la  difll- 
cult^  de  changer  sans  commotions  des 
abus  introduits  par  un  laps  de  temps 
considerable  devenaitsi  graude,  qu'on 
ne  savait  comment  rem^dier  au  ntal 
dont  on  se  plaignait. 

On  n*avait  mfime  pu  T  soager  tant 
que  le  roi  ue  fut  pas  mattre  de  toutes 
les  c&tes :  et  il  ne  poss6dait  la  Bretagne» 
c*est-i«dire  la  proyince  maritime  ceQ<- 
trale ,  que  depuis  peu  d'anntes.  II  n'a«- 
vait  encore  ni  les  cdtes  de  Picardie  roi- 
sines  da  Calais,  ni  celles  de  la  Flandre. 

Le  conseil  crul  pouvoir  rendre  le 
commerce  du  sel  libre  daw  tout  le 
royaunoe,  eu  transpo^taut  TimpAl  sur 
les  marais  salana,  et  en  le  (aisant  ac* 
quitter  par  les  proprietairea  de  ces  ma- 
rais. 

Ce  projet  se  presente  d'une  maoiere 
simple  et  devait  r^ussir  s'il  eAt  oe 
qu'il  paraissait  :  au  lieu  de  quarante* 
cinq  livres  par  muid,  le  roi  n'en  pro- 
nait  que  vingt-quatre.  Cette  combinai- 
son  semble  d*abord  una  diminution 
d'impAts  aux  igooraos ;  mais  on  ne 
trompe  pas  des  sp^culateurset  des  mar- 
chandaque  leur  intir£t  ^aire. 
i  Le  roi  pe  reeevait  qoarante*cioq 


Digitized  by 


381*  INTBODCCTION 

U?res  par  muld  que  sur  le  sel  qui  se 
Tendait  dans  les  provinces  de  I'int^- 
rieur,  ce  qui  6tait  £valu6au  quart  ou  k 
la  huiti^me  partie  de  la  yente  g^n^rale 
et  il  voulait  en  percevoir  vingt-quatre 
sur  la  totality  de  ce  qui  se  tendrait  soit 
en  France ,  soit  chez  T^tranger. 

L*imp6t  lui  rapportait  plus ,  et  par 
consequent  la  nation  devait  payer  bien 
davantage.  Les  provinces  de  Tint^rieur 
se  trouyaient  moins  yexies,  mais  les 
proyinces  maritimes  supportaient  un 
fardeau  plus  lourd. 

D'ailleurs,  on  deyait  craindre  que  les 
6trangers,  d^courag^s  par  cette  impo- 
sition ,  ne  s*accoutumassent  k  pr^Krer 
un  sel  moins  bon ,  mais  moins  cher,  et 
que  cette  brancbe  de  commerce,  ne  fAt 
enley^e  k  la  France. 

En  outre,  les  proyinces  maritimes, 
payant  moins  d'lmpAt  sur  !e  sel ,  ayaient 
Hi  tax^es  k  une  taille  plus  rorte,  et  Ton 
ne  dlminuait  point  leur  taille. 

Ce  fat  un  mteontentement  g^n^ral 
sur  toute  la  c6te ,  principalement  dans 
le  pays  d*Aunis,  aux  enyirons  de  La 
Rochelle ,  oii  il  y  a  plus  de  marais  sa- 
lans  que  partout  ailleurs. 

Au  milieu  de  ces  murmures,  le  comte 
de  Jarnac  crut  deyoir  prendre  des  gar- 
des. C'est-ii-dire  qu*il  sollicita  la  per- 
mission de  leyer  une  compagnie  de 
quatre  cents  ayenturiers,  souspr^teite 
que  les  Anglais,  ayec  lesquels  on  ^tait 
en  paix ,  pourraient  tenter  one  des- 
cente  dans  le  pays  d'Aunis. 

Les  Rocbellois  Jouissaient  alors  du 
droit  de  se  garder  eux-m6mes;  chacun 
ayaitsesarmes,  et  pretendait  ne  rien 
redouter  de  ces  insulaires.  II  y  eut  bien- 
t6t  des  qUerelles  entre  les  bourgeois  et 
les  ayenturiers.  lis  se  battirent;  les 
ayenturiers  furent  tu^s  ou  chassfe; 
Jarnac  se  sauya. 

Le  goayemeur  en  fuite ,  la  yille  pa- 
rut  en  ttat  de  r^yolte  :  elle  n*^it 
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qu'indign^e.  Les  pdchears  et  les 
lots  partagdrent  cette  indignation 

Un  horome  sage  ett  pu  padfl 
troubles,  qui  n'ayaient  d^autre  bi 
la  part  du  peuple,  que  de  repouss 
yexations. 

On  fit  marcher  contre  La  Rod 
sous  le  nom  d'arriire-ban ,  la  no 
du  Poitou,  qui  n'itait  peut-6tr 
d'ayis  que  Ton  taxAt  les  marais  s; 
Les  bourgeois,  les  matelots,  Iq 
cheurs,  les  paysans,  se  mirent  soi 
armes.  L*arridre-ban ,  au  lieu  d 
combattre,  se  retira. 

Quand  le  si6ge  de  Perpignan  fc 
y^^  le  roi,  diik  irrit6  do  mauyais 
c^  de  la  campagne,  youlut  iU\ 
cette  sMition,  qui  pouyait  de* 
s^rieuse  si  Charles-Quint  p6n6trait 
la  Guienne  ou  enyoyait  des  yai» 
sur  la  cAte. 

Arriy6  k  Cognac ,  Francois  A 
ordre  aux  habitans  de  la  RocbtiH 
lui  enyoyer  yingt  cinq  des  prindf 
d*entre  eux ;  il  fit  dire  aussi  aux  syi 
et  aux  procureurs  des  yilles  yoisiac 
se  rendre  pr&s  de  lui. 

On  lui  ob^it.  Hais  ces  notables  d 
yille,  au  lieu  d*6tre  entendus,  foi 
emprisonnte  en  arriyant.  Jarnac  rei 
dans  La  Rochelle  ayec  de^  troupes. 

Une  commission  stabile  k  Cog 
d^clarait  coupables  de  l^roajesti  t 
ceux  qui  ayaient  risisii  aux  coinn 
saires  charge  de  faire  execater  la  I 
qu*on  appelait  salique  par  dirislo 
cette  commission  conflsquait  les  mai 
salens. 

Le  roi ,  plus  ju^e ,  sursit  aussit* 
Tex^cution  de  cet  arrftt  par  des  lel^ 
patentes ,  et  ordonna  que  les  accd 
produisissent  leurs  moyens  de  difei 
et  lui  enyoyassent  des  d^utis  i 
Rochelle. 

Le  roi  s'y  ^tait  rendu ,  entonrt  d  o 
arm*e  formidable;  n  monli  for  « 
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ikapl&lKltre  construit  exprh 
vwyiMepobliqae.  Son  fits  le  duo 
|Hte,mcousin  le  comtede  Saint- 
llsefEitooterille,  le  due  de  Yen- 
»,  b  ctrdinaax  de  Lorraine,  de 
iv?etdeToamon  y  montirentaussi 
^lootboion  garde-des-^aux,  Rai- 
ipmnief  pr^ident  du  parlentent 
^0^,  et  d*autres  nnagistrats 
ledpraieot  pas  trou?cr  cet  appareil 
•mhrm  aux  lois. 
^isfuau  pied  de  ramphith^fttre 
(it^iuers  de  La  Rochelle  et  des 
sfomnes,  avec  ao  certain  nombre 
^R<!is,  et  on  leur  donna  deux 
ban.  Mais  ces  ayocats  se  gar- 
p  ira  de  plaider  poor  teurs 
p,lii(DpK>r^reDt  la  cl6meoce  du 

fcpBl^parla  loi-mfime,  etapris 
rnrreprimand^  de  s'^tre  souiev6s 
toKsofficiers  dans  le  temps  mdme 
kdfaitsexposer  aux  plus  grands 
kpoorlesfaire  rivretranquiiles  au 

families ,  il  s'abandonna  i 

naturelle,  et  leurditde 
^craiodre  pour  leur  vie  et  pour 

a  Je  ne  ferai  jamais  k  mes 
N^.ijoala-t-il ,  ce  que  Tempereur 

Gantois  pour  une  offense 
^^qaela  yAtre.  » 

qull  abolissalt  toute  cette 
^^'^  qa'il  rendait  h  la  ville  ses 
**w»«es  clefs ,  ses  armes.  a  Ser- 
^lajoula-t-lljComme  vos  pires 
■^senri,eij*elendrai  vos  liberies.?) 
^BiiQda  k  Jamac  de  trailer  Ics 
•^^iois  i?ec  douceur ,  et  pour  leur 
^'^'^'qu'il  leur  pardonnait  r^lle- 
^Jvoulut  n*afoir  dans  la  ville 
*^  gardes  qu'eux-mftmes  ,  don- 
^ordre  anx  troupes  d'en  sortir. 
'^^^en^l^^  cctte  confiance  du 
'^fondirent  toutes  les  id6es  et  tous 

I«  leur  marqua  encore  plus 

nr. 


de  confiance.  II  demanda  k  sooper  aux 
ofRciers  municipaux;  mangea  en  pa* 
blic,  garde  par  les  Rochellols,  et  vou- 
lut  que  les  mets  fussent  pr6par^  par 
leur^  cuislniers.  Dans  le  bal  qui  suivit 
le  souper,  le  roi  dansa  avec  plusieurs 
bourgeoises,  s'abandonnant  avec  con- 
fiance et  se  persuadant,  tant  son  tme 
^lait  noble,  que  personne  ne  pouvait 
abuser  d*un  actc  de  g6n6rosit^. 

La  Rochelle  cependant  fut  condam* 
ne  k  une  amende  de  deux  cent  mille  li- 
vres  :  pour  payer  Ics  frais  sans  doule ; 
car  une  si  faible  somme  ne  pouvait  Aire 
un  cbAliment. 

Le  roi  en  fit  present  au  garde-des- 
sceaux  Montholon.  Ce  magistrat  ne*  re- 
Tusa  point  le  don  du  roi ;  il  Temploya  k 
bdUr  un  h6pilal  dans  la  ville  qui  payait 
cet  argent.  C'est  ce  dAsint^ressement 
qui  fit  donner  k  Monlbolon  le  surnom 
A'Aristide  frangait. 

L'int6rAt  est  le  dieu  des  hommes 
politiques,  et  ils  le  servent  quelque- 
fois  sans  pudeur.  Henri  VIII  lui  sa- 
criflait  alors  sa  haihe  pour  Charles- 
(Joint  dont  il  avait  rApudiA  la  tante  et 
d6c1ar6  la  niAce  bdtarde ;  il  quittatt  le 
parti  de  Francois  I^  qui  le  servit  dans 
ses  passions.  La  mort  du  roi  d'ticosse 
lui  faisait  esp^rer  de  rAunir  ce  royaume 
k  sa  couronne,  en  mariant  son  fils 
k  la  reine  Marie. 

Pour  y  parvenir,  il  fallait  se  brouil- 
ler  avec  la  France,  dont  Tint^r^t  6lait 
d'empAcher  cette  reunion.  Henri  con- 
tracta  done  une  nouvelle  alliance  avec 
Charles-Quint ,  et  il  est  memorable 
que  Tempereur,  qui  ne  put  ni  se  main- 
lenir  en  Provence ,  ni  enlever  une  ville 
au  pays;  el  Henri  VllI,  qui  n*obtint 
gu^re  plus  de  succ^s  ,  y  slipulerent 
qu*ils  ne  quitleraient  point  les  armes 
qu'ils  n'cussent  conquis  Tun  les  villes 
de  la  Somme  et  le  duche  de  Boorgo- 
gne,  Tautre  les  duch^ de  Normandieet 
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de  GuieDDe^  ou  mfime  tout  le  royaume. 

11$  connaissaient  trop  bicn  leur  posi* 
tion  et  les  ressources  du  roi  qu*ils  se 
proposaient  d*attaquer  pour  concevoir 
line  telle  esp^rance ;  mais  il  semble  que 
Charles  Quint  e&t  rfeolu  la  perte  de 
la  France,  et  Ton  put  eraindre  de  voir 
86  renouveler  une  lutte  aussi  longue  et 
auasi  Tuneste  que  celies  qu^l^douard  III 
et  Henri  V  engagirent  autrerois. 

Ni  Yenise,  ni  le  pape ,  ni  les  Suisses 
ne  r6pondirent  aux  ddslrs  de  Tempe- 
reur :  toutefois,  ils  n*erobrassereot  pas 
noD  plus  le  parti  du  roi. 

En  vain  Francois  1^'  avait-il  cberch^ 
des  allite  dans  le  Nord  et  dans  TOrient, 
il  se  trouvaseul  contre  la  Germanie, 
I'Anglcterre,  les  Pays-Bas  et  TEspagne. 

Le  cardinal  de  Tournon  dirij^eait  le 
conscil  et  les  aflbires  :  Tamiral  Anne- 
bault  partageait  le  minibl^re  avec  lui. 

Le  prfeident  de  Thou  dit  quo  le  car- 
dinal itait  un  homonc  d  une  habilete  el 
d*une  prudence  consommies,  et  qu'il 
avait  UD  grand  amour  pour  la  patrie. 

Je  DO  vols  pas  que  Tournon  se  soil 
Iai8s6  enlralner  au  d^sir  d*^tre  pape, 
comme  le  cardinal  d*Amboise;  mais 
Je  remarque  tr^s-bien  quMI  ne  sut  pas 
plus  que  lui  se  contenter  d'un  seul  hi 
niflce.  D  Afliboise  avait  acquis  d  im- 
menses  richesses;  Tournon  eut  h  la 
fois  les  6v6ch6s  dTmbrun^  de  Hour- 
ges,  d*Auch ,  de  Lyon ;  et  il  y  joignit 
une  si  prodigieuse  quantity  d  abbayes, 
qu*0D  estime  quo  son  revenu  pourralt 
repr^nter  auJourd*hui  deux  millions. 

Mais  d*Amboise  se  montrait  tolerant 
par  caractdre  et  par  sagesse ;  Tournon, 
au  contraire,  6tait  intolerant  par  prin- 
cipe  et  se  persuadait  que  toute  innova- 
tion dans  le  culte  doit  apporter  dos  trou- 
bles dans  r£tat.  Ces  id^es  concouralent 
h  Eloigner  de  la  France  Henri  VI 11  et 
les  princes  de  la  Smalkalde  :  cepen- 
dial  ee  fut  sous  le  ministdre  de  ce  car- 
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dinal  que  le  roi  avoua  hautemen^ 
alliance  avec  les  ennemis  du  chri 
nisme;  que  Barberousse  joigni 
galores  turques  aux  galores  Tran^a 
hiverna  k  Toulon  et  y  oavrit  une 
qu6e. 

On  ne  peut  disconvenir  que  ce 
lange  des  pavilions  musulmans 
ceux  du  roi  tr^s-chritien  ne  caosi 
grand  scandale ,  et  ne  parAt  une 
tradiction  horrible  aux  princes  lu 
riens  dont  Francois  1^  faisait  briUe 
Pre  res. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  funeste  ew 
c'est  que  ce  melange  de  Turcs  i 
Pran^ais,  de  musulmanset  de  chr^tj 
en  elTrayant  les  Ames  timorto  t  o 
porta  aucun  avantage  au  roi. 

La  terreur  qu*avait  inspire  d'al 
la  reunion  des  deux  flottes  fut  eott 
ment  dissip^e  par  la  Iev6e  do  8ii|i 
Nice.  Charles-Quint,  ne  redoutiaii 
rien,  ne  manqua  pas  de  mettrelff 
le  scandale  causd  par  cette  tM 
et  suscita  de  nouveaux  ennemis  i 
France. 

On  ne  con^oit  pas  pourqooi  U 
out  aucune  entreprise  combing  i 
Barberousso  qui  pouvait  reodre  d 
grands  services.  On  le  laissa  partir 
Barberousse ,  reprenant  son  metiet 
corsaire,  alia  ravager  les  cAles  de  1 
cane  el  celles  de  Naples,  brAlaal 
villages,  et  se  retirant  h  Tapproctae 
troupes.  II  s'empara  ainsi  de  It  pe 
ville  de  Lipari,  la  livra  au  pillage  et 
enleva  plus  de  sept  milie  babit 
qu*il  vendit  pour  esclaves  en  Thri 
en  Asie  et  en  Afrique. 

Francois  voyait  son  royaame  i 
pos6  seul ,  comme  cette  ilc,  aoi  A 
dVnnemis  qui  Tenvironnaient;  il 
lait  ses  frontitrcs  en  defense,  il^P* 
salt  toutes  les  ressources  cooottesel 
cherchait  de  nouvelles. 

Les  imp6ta  devenalent  excufifi- ' 
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Hkolte  tau  Impost  sar  les  habi- 
Mintan»  des  nmpagoes,  sTtit 
Ipiitfide  dome  cent  mille  livresi 

wtSim$,  Les  autret  impAts  se 
Meat  logBientte,  oo  leyait  des 
Idoeiiar  ks  ecclisiasi  jqaes. 
ki  his  de  la  guerre  absorbaieot 
^Le  aoiiibre  des  troupes  regulidres 
^|te|raod,  rartillerie  plus  Dom- 
no.  One  arquebuse  coAlail  plus 
^bace  oa  qo*un  arc ;  les  caDons 
^4*00  pn'i  bieo  aulrement  ilefi 
pibcaUpaltes.  La  maoi^re  de  for- 
fabpbces  defnaudait  plus  de  ira- 
fiilded^peDse;  Tart  m6me  doles 
iVBrdmoait  plus  dispendieux. 
Uaniioal  de  Tournon,  quelque 
Wtfi'il  eAt  pour  la  palrie ,  fut 
recourlr  aux  mfimes  exp^- 
iMlUfiaprat.  Le  roi  aliioa  eocore 
kiRMU  doi^aines ,  cr6a  quatre 
Wrib  dttrges  de  mattres  des  re- 
lAi;  Boe  DouYelle  chambre  dans  le 
^tmA  de  Paris  sous  le  nom  de 
UredocoDseil,  et  une  autre  cham- 
iKte  requites  dans  les  autres  parle- 
rojaume.  £nfio  il  ^tendit  la 
^(ks  charges  en  ^tablissant  des 
^Avi  et  des  sen6chaussees  dans  une 

TiUes  qui  n^en  avaient  jamais 

% 

i**|iitrats  juralent  toujours  quils 
point  doun^  d'argent  pour 
^kor charge;  ils  croyaient  6lu- 
^kKrment  en  ajoutant:  outre  le 
^f>'tb  avaient  fait  au  roi  pour  sub- 
*i«ittf aires.  Le  roi,  le  conseil, 
^■4istralure  s^  d6guisaient  cette 
•"^toostenom  d*emprunt. 

"opoblia  lo  ban  et  Tarnire-ban 
f^^Weodrc  les  frontiires.  Toutes  les 
^nlioM  n^saires  Turent  prises 
^ies  mellre  hors  d'insulte.  et  Ton 
^  s'en  tenir  au  parti  qui  avail 
Noursbien  r6ussi  depuis  Charles  V , 
(oiot  basarder  de  bataiUe. 


Le  Gooseil  venait  h  peine  de  prendra 
cette  sage  resolution,  et  il  adressaitaut 
g^n^raux  des  ordres  en  cons^uence, 
lorsque  le  due  d*£ogblen ,  qui  asslA- 
geait  Carignan  depuis  plusieurs  mots^ 
d^puta  le  Jeune  Blaise  de  Montluc  poor 
obtenir  prteisimeni  ce  que  Ton  ae  pnH 
posait  de  refuser. 

Les  ministrcs,  ne  toulant  point  06- 
der ,  gardirent  Montluc  trois  semainet 
k  Paris;  enSn  le  roi  le  fit  entrer  au 
conseil  pour  qu*il  entendtt  sur  quellei 
raisons  se  fondalt  son  refus,  et  qu*il  ea 
rendit  compte  au  prince  et  k  Tarmte. 

Le  dauphin ,  fort  Jeune  encore,  at- 
sistait  k  cette  stence.  Debout  dcrridra 
le  fauteuil  du  roi,  il  icoutait  pour  s*iD- 
struire,  mais il  ne  prenait aucune  part 
aux  deliberations. 

Le  comte  de  Saint-Pol,  due  d*Estoute- 
ville;  Tamiral  Annebault;  le  grand- 
ecuyer  Galliot  de  Genouilhao ,  grand- 
mattre  de  rartillerie ;  Claude  de  Gouf-* 
fier ,  marquis  de  Boisy ,  fils  d'Artus  el 
iiefeu  de  Bonnivet,  forroaient  ce  con-^ 
soil  0(1  se  trouvaieut  encore  quelques 
grands  dignitaires. 

Chacun  detailla  les  dangers  auxqueb 
le  royaume  serait  expos6  par  la  perta 
d*une  bataille* 

Le  Jeune  Montluc ,  peu  Trappt  de 
tes  raisons,  demandant  la  permission  da 
r^pondre,  montre  la  superiorit6  da 
Tarm^e  du  comte  d'£nghien  sur  cella 
du  marechal  du  Guast ;  il  peint  Tar- 
deur  dont  elle  est  animtoy  le  dicoura- 
gemenl  qui  Ta  se  mettre  dans  les  troupes 
si  clles  sont  forc6es  de  ne  rien  entre- 
prendre;  la  desertion  qui  en  r^sultera 
et  qui  doit  les  detruire  inrailliblemeot. 
Enfin,  ajoute-t-il,  J'entends  toujoura 
dire  :  Si  nous perdom ^  maispersoona 
n*ose  done  se  confler  k  nous.  £t  il 
assure  d*un  ton  si  aflirmatir  que  Von 
remportera  la  victoire ,  il  d^montre  si 
bien  qu'uoa  bataiiia  gago6e  aoofon* 
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drait  tous  les  projets  de  l*emperear 
el  du  roi  d'Angleierre ,  qu'il  entralne 
Francois  I*'. 

Le  daupbin  dfcirait  une  bataille,  car 
il  £tait  dans  TAge  ou  Ton  n*admet  gu^re 
que  des  suocds.  II  encaurageait  MoiUluc 
par  des  signes  d^applaudissement  que 
le  roi  ne  Yoyait  pas. 

Le  comte  de  Saint-Pol  quis'^tait  trou 
aux  batailles  de  Marignan  et  de  Pavie, 
qui  fut  fait  prisonnier  k  cette  dernidre 
joumee  ou  il  demeura  longtemps  parmi 
les  morts,  resista  seui  au  d^ir  du  roi. 
Voyant  enfln  tout  le  conseil  passer  a 
Tavis  oontraire,  ii  dit  k  Montluc  en  lui 
serrant  la  main  et  en  souriant  :  <(  Ah ! 
»ibl  enrage,  tu  seras  cause  du  plus 
»  grand  malheur  ou  du  plus  grand  bon- 
D  heur  qui  puisse  arriver  h  la  France. » 

Ce  qui  m'^tonne  le  plus ,  c*esl  que 
Montluc  ne  dit  point  dans  son  discours, 
et  que  personne  dans  le  conseil  n*ob- 
serva  qu'une  bataille  donn^e  au  deli 
des  Alpes  ne  deviendrait  d*aucun  dan- 
ger pour  r£tat,  quand  m^me  elle  se- 
rait  perdue;  que  Tarmto  pouvait  se 
retirer  sous  le  canon  de  Turln^  ensuite 
au  pas  de  Suze ,  et  enfln  dans  tous  les 
diftl^  des  Alpes,  ou  elle  se  d^rendrail 
longtemps  par  cette  guerre  de  chicane 
que  les  Fran^als  entendront  toujours 
Men,  parce  qu*elle  demande  de  Tintel- 
ligence;  qu'aucune  des  batailles  que 
nous  y  avions  perdues ,  comme  celles 
de  Novarre  et  de  la  Bicoque,  n'avaient 
eu  de  suites  fdcheuses,  excepte  celle  de 
Pavie ,  uniquement  k  cause  de  la  prise 
du  rot,  danger  que  Ton  ne  courrait  pas 
alors. 

Le  roi,  le  dauphin,  Tamiral  ayant 
pass6  au  m(^me  avis ,  Montluc  sortit  du 
conseil,  rayonnant  de  Joie,  et  criant : 
Bataille  f  bataille!  k  tous  ceux  qu'il 
trouva  aux  portes  de  la  salle. 

Au8slt6t  toute  la  Jeune  noblesse  flt 
sea  dbpositions  pour  le  suivre.  Les  uns 


prirent  congi ,  les  autres  s'en  disj 
rent ;  a  car  nul  prince  au  moo^ 
» une  noblesse  plus  disposte 
»  battre  que  la  ndtre,  dit  Month 
»  petit  sourisde  son  mattre  6chai| 
»  plus  refroldis.  Nul  ne  craint  de 
»  ger  ses  pr^ ,  ses  vignes  et  ses 
y>  lins  en  chevaux  et  en  armes , 
»  alter  mourir  au  lit  que  nous 
»  mons  le  lit  d*honneur.  i» 

Plus  de  cent  gentilshommes  q 
rent  la  cour  el  partircnt.  Plus  de 
sortirent  de  leur  province ,  aussitA 
la  nouvelle  y  Tut  r^pandue,  et  se 
dirent  au  camp.  Bouti^res  ,  qui 
commencement  de  cette  annto  l| 
avait  remis,  sur  Tordre  du  roi  Je  i 
mandement  de  son  armee  au  o 
d*Enghien,  et  s'^tait  retir6  dao 
terres ;  Boutidres,  Tami  de  Bayan 
qui  n*6lait,  comme  lui,  qu*und 
gentilhomme  sans  intrigue  et  sama 
protecteur  que  son  merite ,  retouri 
camp  aussit6l  qu*ilapprit  qu*on  se 
parait  au  combat. 

On  avait  soup^onn6  Boutiirei 
n*£tro  pas  assez  bien  servi  par  ses  ] 
pres  officiers,  et  Ton  peut  comprefl 
en  elTet  que  les  princes  ^taient  iov^^ 
mieux  ob^is  que  les  simples  geni 
hommes.  Comme  il  n'h^sltait  pas  k 
nir  combaltre  en  quality  de  voloai 
dans  une  arm^e  qu*il  avait  commoi 
le  comte  d'Enghien  crut  devoir  Ini 
confier  Tavant-garde. 

Pendant  le  voyage  de  Montluc  i  1 
ris,  et  les  trois  semaines  que  Von  rell 
de  Tentendre,  le  marquis  du  Go 
avait  augments  son  arm^e.  Ils'avanc 
avec  des  troupes  plus  nombreuses  q 
celles  du  comte  d*Enghien ,  voalaot 
faire  lever  le  si^ge  de  Carignan ,  ou  i 
moins  Jeter  des  vivres  dans  la  place. 

II  esperait  encore  enfermer  firm 
fran^aise  entre  rferidan  et  le  Torraom 
ou  elle  devait  se  consumer  Auta  de  f 
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i;lioriBt  raiaer  et  brAler  dans  le 
edifieBioiit  toot  le  plat  pays,  et , 
kifoirpaiinm  h  la  sAret6  des  pla- 
ter T(rs  Yvr^e ,  ou  il  serait 
tdidix  nille  hommea ;  il  p6n6- 
tilors  dans  la  Savole  et  la  Bresse 
iknl  d*Aoste,  et  8*avangait  jus- 
BLjoe,  taodb  que  Tcmpereur  in- 
lenitli  France  du  cAti  de  la  Cham- 
ft 

b  iMral  espagnol  s*^tait  mis  en 
Rk  poor  exteuler  ce  yaste  plan  , 
nlreocoDtra  d'Enghien  qui  arri- 
l«tei hauteurs  de  Cerisolles. 
iMe  francaise  ^lait  sans  solde  de- 
■|lBd*QD  mois.  Uontluc  avait  de- 
pibi  roi  fargent  n^cessaire  pour 
tiMesoldat.  Le  roi  lui  promit  que 
tto^Bellay  (seigneur  de  Langey 
^Iknortde  son  fr^re)  le  suivrait 
Miirec  la  solde  des  troupes. 
ftrtlBda  Bellay  arri?a ,  n*apportant 
pun  d'argent  pour  lea  Suisses.  Ce- 
ptn  OB  aonoDce  aux  troupes  que 
^MMtacqoitler  leur  solde ;  mais  en 
^trmps  on  sonoe  Talarme,  on 
MteTapproche  de  Tennemi,  et 
klteooduit  de  roaniire  qu*en  per- 
aoldata  qu'ils  vont  6tre 
Hbtkjoor  de  la  balalllc  arrive, 
^ti^foir  rait  prendre  position  k  ses 
^  le  comte  d*Enghien ,  Toyant 
l^riUt  point  attaqu6>  se  relira 
'^Cirmagnole,  afln  de  donner  k  ses 
^qodques  moments  de  repos  qui 
^^^^^^  nicessalres  k  la  suite  d*une 

^^partit  le  lendemain ,  une  heure 
'•ttejoor,  pour  s'emparer  de  son 
^Port«  ;  mais  il  le  trouva  occup6 
"^reoiieflu,  qui  joignait  alors  k  la 
"Wont^du  nombre  Ta vantage  de  la 
*^»D.  Haigr6  ces  inconv^niens,  le 
^\  Inn^is,  oblige  de  c6der  a  Tar- 
^  <ks  soldats  qui  demandaient  k 
ks  rangea  en  bataille. 


II  donna  a  Bouti^res  Taile  droite  avec 
quatre-vingts  lances ,  trois  mille  horn- 
mes  d^lnfanteric  conduits  par  Detaix,  et 
un  corps  nombreux  de  cavalerie  leg^re 
qui  ob^lssait  k  deXermes  ;  il  se  mit  aa 
centre  avec  deux  cents  lances,  quatre 
mille  Tantassins  de  vieilles  bandes  gas*^ 
connes,  et  quatre  mille  Suisses;  Taile 
gauche  fut  confide  k  Dampierre ,  avec 
quatre  mille  fantassins  du  comt6  de 
Gruyeres  enclave  dans  la  Suisse ,  trois 
mille  Italiens  et  quatre  ou  cinq  cents 
archers  k  cheval.  On  place  huit  pi^es 
de  canon  k  la  t6te  des  Suisses  et  autant 
k  la  I6te  des  Gruyiriens.  Martin  du 
BellayNet  Moneins  Turent  charges  des 
foncUons  d*aides  de  camp.  On  donna  k 
Montluc  et  k  quelques  autres  capKaines 
sept  ou  huit  cents  arquebusiers ,  pour 
couvrir  la  marche  de  Tarmie  et  amuser 
Tennemi  pendant  qu^elle  se  Tormait. 

La  gauche  des  Imp^iaux  itait  com* 
mandde  par  le  prince  de  Salerne ,  avee 
dix  mille  fantassins  napolitains  et  huit 
cents  chevaux  florentins  conduits  par 
Rodolphe  de  Baglione.  Le  gdniral  es<- 
pagnol  commandait  au  centre  dix  mills 
lansquenets  ayant  k  leur  t£te  Alisprand 
de  Mandruce,  et  huit  cents  chevaux. 
A  la  droite  6tait  Raymond  de  Cardone, 
avec  six  mille  hommes  de  vieilles  ban- 
des espagnoles  et  allemandes »  et  huit 
cents  chevaux  sous  les  ordres  du  prince 
de  Sulmone«  L*aile  gauche  dtait  placfe 
sur  une  hauteur,  et  couvcrte  par  toute 
rartillerie  qui  de  \k  foudroyait  Tarmfe 
Tranf^aise.  II  avait  enjoint  express6ment 
au  prince  de  Salerne ,  qui  la  comman 
dait,  de  rester immobile,  quellesque 
Tussent  d'ailleurs  les  chances  de  la  ba- 
taille y  se  r^rvant  de  lui  donner  seul 
des  ordres  k  cet  ^gard. 

Le  combat  commenca  par  les  arque- 
busiers des  deux  partis ,  qui  se  batti- 
rent  quatre  heures  sans  que  les  arm^ 
s*6branlassent.  dependant  le  marquis  du 
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Guast ,  TOjant  qu*il  ne  pouvait  attirer 
leaFran^ais,  marcha  i  la  \Aie  de  huit 
cents  chevauxy  suivi  de  dix  mille  lans- 
quenets qui  formaient  le  centre  de  son 
erdonnance. 

AussitAt  Detail,  qui  comroandait  Tin- 
fantciie  de  Taile  droite,  croyantle  mo- 
ment favorable  pour  prendre  en  flanc 
ee  corps  qui  s^avangait  ainsi  d^tachi  de 
aes  ailes ,  voulut  marcher.  Mais  du  Bel- 
lay,  qui  6tait  charge  de  surveiller  tous 
lea  roouyemens,  8*6tant  aper^u  que 
eelui^i  d^urrait  le  flanc  des  Suisses, 
obllgea  Detail  de  retourner  h  son  poste. 

Toutefois,  en  s'avan^ant  ainsi  avec 
SOD  corps  de  bataille,  du  Guast  eut 
bientAt  roasqu6  son  artillerie.  Dte  lors 
les  8uisfies  et  les  bandes  gasconnes  qui 
t*6taient  mis  ventre  k  terre  pour  en  6vi- 
ter  les  efliets,  se  \heni  ^  se  serrent ,  Tor- 
ment une  colonnOy  et  tombent  en 
nasse  sur  les  Allemands  qui  ne  peu- 
Tent  supporter  cette  vigoureuse  atta- 
que.  Les  Allemands  combattaient  avec 
de  tongues  piques  quails  tenaient  par  le 
bout;  les  Suisses  et  les  Gascons  les  por- 
taient  plus  courtes  et  les  maniaient  par 
le  milieu. 

Dte  Tinstant  oil  ees  deux  corps  fii- 
reat  aux  prises,  on  pouvait,  sans  dan- 
ger, attaquer  le  flanc  des  Impiriaux; 
e'est  ce  que  fit  Boutiires  avec  sa  cava- 
lerie,  qui  deux  fois  traverse  les  lans- 
quenets d*un  bout  k  Tautre.  C*^lait 
peutMre  oubller  que  Tennemi  pou- 
vait aussi  insulter  le  flanc  de  la  colonne 
Dude  raile  droite  de  Tarmee franQaise. 
En  effect ,  Baglione,  k  la  t6te  de  ses 
huit  cents  chevaux  florentins,  tenta 
de  le  faire;  mais  de  Termes,  qui  Tob- 
servait,  marcha  k  lui  avec  ses  chevau- 
l^ers,  d^unit  du  premier  choc  la 
cavalerie  italienne,  la  culbuta  sur  I'in- 
fanterle  du  prince  de  Salerne,  et  ne 
regardant  pas  assez  s*il  ^(ait  suivi,  s*en- 
foD^  seal  an  milieu  de  cette  troupe, 


ou  il  fut  renversi  da  son  cbeTal 
prisonnicr.  Quant  au  prince 
lerne,  observateur  rfgide  des 
qu*il  avait  re^us,  il  crut  devoir 
ner  k  rallier  ses  troupes  et  k  i 
surer. 

Ainsi,  les  succis  de  Taile  d| 
du  centre  de  Tarmie  fran^aise  d 
pas  douteux ;  mais  k  Taile  g 
quoiquc  Dampierre  e(kl  mis  en  i 
cavalerie  command^e  par  le  pr 
Salerne,  les  soldats  de  Grufire^ 
Italiens,  n^osant  attendre  le  ch 
vieilles  bandes  espagnoles  et  afi 
des,  avaient  pris  honteusement  li 
En  vain  le  comte  d*Enghfen ,  qi 
accouru  avec  sa  gendarmerie  po 
parer  ce  dfeordre,  per^  deux  fbi 
redoutable  colonne ;  il  perdit 
ses  braves ,  et  ne  put  arrftter  la  n 
de  Tennemi. 

Ne  sachant  point  encore  ce  qrii 
passi  au  centre  et  k  Taile  droite 
lui  ^tait  cacb6e  par  son  artiller 
comte  crut  la  bataille  perdue.  Ho 
dit  qu'il  voulut  se  tuer.  «  Ce  qt 
pRomalns  pouvaient  faire,  msk 
n  les  Chretiens,  ajoute-t-il.  Mais  li 
» tune  se  moquait  de  ees  deux 
D  d'arm^e,  car  si  le  comte  d'Eoj 
D  voyait  massacrer  ses  gens  saa 
»  pouvoir  secourir ,  le  marquli 
D  Guast  voyait  faire  le  rotme 
D  siens.  n 

Tandis  que  le  comte  d'Enghieo 
nait  la  resolution  de  ne  point  son 
k  une  d6faite  qu'il  regardait  coi 
inevitable,  des  corps  de  cavalerie  i 
vaient  k  son  secours.  Les  Groy*' 
eux-mfimes,  honteux  de  leur  faiU 
ralUirent  derriire  leurs  offlclers 
combattaient  encore,  et  msrebii 
centre  ces  vieilles  bandes.  Ellcscb 
taient  d^Jk  victoire.  Mais,  lorsqo'e 
se  virent  assaillies  de  tous  cAlfe, « 
commeneirent  h  ae  rq^liefi 
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de  bttaille  et  sans 

ikofsrangs. 

Cfpendanl  achcver  la  d6 
|A  cctte  troupe.  On  (11  marcher 
Bancs  les  Gascons  ct  les 
qui  ks  harcelirent  pendant 
kite  nine;  les  Suisses  surtout, 
dcs  repr^^ailles  i  cxercer 
lisEspa^nols,  s*anim^rent  h  la 
et  les  massacrirent  impi- 
nt 

edo  prince  de  Salerne,  qui  ne 
l^t  l*ordre  d*altaquer,  se  retira 
Bon  homme.  Montlucet  quel- 
i  6cr!fains  conviennent  que 
i  af ait  rait  avancer  cette  par- 
lann^ ,  les  chances  de  la  ba- 
ent  pu  tourner  difTtTemment. 
(conjectare  devient  an  moins 
t,  et  II  ne  Test  pas  moins  que 
Dce  de  Salerne  n'afait  pas 
iordres  les  plus  positifs,  II  de- 
dre  sur  lui  de  r6lablir  T^ga- 
Icofnbat,  comme  li  en  (rouva 
(bis  roccasioD  pendant  le 
seette  bataille  memorable, 
^feut  done  admettre  qae  le  maN 
t  Coast,  craignant  de  tomber 
I  mains  des  Fran^ais,  qui  n^au*' 
l^is  manque  de  venger  dans  son 
islnat  de  Rincon  et  de  Fre- 
ait  menag^  ce  corps  de  reserve 
poorer  sa  relraile,  et  ce  ful  en 
\  sa  protection  qu*il  put  quitter 
bpde  bataille,  d^J^  b!ess6  I^g6- 
ii  la  cuisse  d'un  coup  d*arque- 
>  II  D*eit  pas  le  seul  general  que 
€nir  d*une  mauvaise  action  ail 
\  daos  ce  moment  solennel. 
ilmperiaux  laissdrent  douze  ou 
smillehommes;  les  Fran^aiscinq 
^eeots.  lis  prirent  aui  ennemis 
jcamp,  leur  bagage  et  leur  artil- 

ejeaoe  d*Assier,  ills  de  Gaillot  de 
Ubac  grand  mattre  de  rartille- 


rie,  y  perdit  la  Tie,  atnsi  qae  plasfenrs 

autres  ofOcicrs.  Ga<;pard  do  Coligny, 
fits  du  feu  mar^chal  de  Chilillon;  la 
Hunaudaye»  flisde  Tamiral  Anncbault; 
Jacques  d'Albon,  seigneur  de  Saint- 
A ndr6;  Francois  de  VendAme,  fidame 
de  Chartres,  le  dernier  de  cette  anti 
que  maison  des  Bouchard ,  comtes  de 
Melun,  de  Corbie  ct  de  Vend6me, 
dejii  c6l6brcdu  temps  de  Hugues  Ca- 
pet, combattaicnt  tous  dans  cette  jour- 
n6e.  lis  6taient  du  nombre  de  ces  Jeunes 
gens  qui  n'h6&il&rent  point  k  quitter  les 
delices  de  la  cour  pour  foler  k  ctt 
combats.  Jamais  le  luxe  et  la  mollesse 
n*alTaiblirent  la  valeur  de  la  noblesse 
fran^aise. 

C*est  k  C^risolles  que  Gaspard  de  Co- 
ligny  Tut  armi  chevalier  par  le  comte 
d*EnghieD. 

Montluc  voulalt  porter  aa  rot  la 
nouvelle  de  cette  victoire.  On  pritim 
d*y  envoyer  d'Escars.  Martin  du  Bel- 
lay  et  Vieilleville  ne  nomment  point 
Monlluc  dans  leurs  M^moires.  11  me 
paratt  que  Montluc  se  vantait  trop,  et 
que  Ton  craignait  qu*il  ne  s'atlribu^t 
rhonneur  de  la  Journ6e.  On  reconnatl 
enfln  que  Ton  d^toornait  d*autant  plus 
les  regards  de  dessus  lui  qu*ll  cberchait 
trop  k  les  flxer. 

Les  ^crivains  varlent  sur  la  date  de 
cette  bataille.  Martin  du  Bellay  la  place 
le  11  avril  (154i).  Montluc  oublie  de 
dire  quel  Jour  elle  se  donna ;  la  plupart 
des  relations  pr6tendent  qu'elle  fut  11- 
vr^e  le  Rien  de  plus  Indiffiirent 
sans  doute. 

Ce  qui  importe,  ce  n*est  pas  qu*un 
6v^nement  soit  arriy^  un  Jour  plus  t6t 
ou  plus  tard,  c'est  la  succession  des 
^v^nemens  ou  leur  simultaneity  qu*H 
faut  connattre. 

La  plupart  s*engendrent  les  uns  des 
autres,  et  ils  prennent  un  caract^re 
tr^difTerent  selon  Tordre  dans  lequel 
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.its  arrivent.  Aussi  Thistonen  doit-il 
aroirsoin  de  les  rapporter  dans  leur 
ordre  succcssif,  autant  qu'il  le  peut 
sans  Duire  h  la  clart6  de  ses  r^cits. 

Parexemple,  le  marquis  du  Guast 
perd  une  bataille  :  c*est  un  fait  sans 
physiononnie.  Mais  il  la  perd  parce  qu'il 

.  se  trouve  doming  par  Tid^e  d'un  meur- 
tre  qu*il  a  commis;  parce  quUI  com- 
prend  qu*il  a  besoin  de  se  manager  la 

,  possibility  d'^chapper  dans  tous  les  cas 
aax  Fran^ais;  et  11  se  prive  ainsi  d*une 
partie  de  ses  ressources ,  qu'il  n*eAt 
pas  n)anqu6  dVmployer  s*il  n*avait 
combattu  que  pour  s*a.«surcr  la  vie- 
toire.  Ce  fait,  que  Too  regardait  d*a- 
bord  comme  indifr^rcnt ,  devient  alors 
irds-remarquable  et  ne  paratt  plus  sans 
instruction. 

II  n*est  ni  vrai  ni  vraisemblablo  que 
le  marquis  du  Guast  eAt  charg6  des 
chariots  de  cbatnes,  de  menoltes, 
pour  garotter  d'Enghien  et  les  Fran- 
Cais qu'il  fcrait  prisonniers  et  qu*il  vou- 
lait  envoyer  aux  galores.  Ce  conte,  que 
rapportent  M6zeray,  Daniel,  Gamier  et 
nos  historicns  plus  modernes,  comme 
M.  Henri  Martin ,  est  un  conte  ab- 
surde.  Ni  Martin  du  Bellay ,  ni  Montluc, 
qui assist^rent  ii  cette  bataille,  ne  le  di- 
sent.  On  lit  dans  la  seule  relation  qui  en 
parle  (un  Recueit  de  pieces  fugitives  pour 
servir  d  Vhistoire  de  France)^  que 
a  Ton  trouva  quatre  bahuts  pleins  de 
i»  menottes  de  Ter,  lesquelles  ^talent 
»  pour  cnrerrer  les  Kaliens,  que  le 
i»  marquis  Taisaitson  compte  de  prcn- 
i>  dre  prisonniers.  11  s'attendait  k  me- 
)»  ner  en  triomphe  i  Milan  lesdits  Ila- 
»  liens,  li^s  et  encbatnes  comme  mu- 
D  tins,  puis  les  envoyer  aux  galores.  )> 
Si  Ton  peut  ajouter  foi  k  celte  rela- 
tion; si  Ton  n*a  pas  pris  pour  des  liens 
de  servitude  les  chatnes  qui  dovaicnt 
servir  i  Oxer  les  pieces  du  pont  sur  le- 
quel  le  marquis  du  Guast  se  proposait 


A  l'histouus 

de  passer  r£ridan,  et  qai  dem 
edectivcment  au  vainqueur  a( 
tillerie,  on  pourrait  encore  adi 
seul  t^moignage. 

Charles-Quint  corrompaft  e 
k  Francois  l*^  les  allies  et  les  si 
pouvait  s^duire ;  et  cepcndan 
salt  comme  des  traitres  ceux  \ 
jets  qui  servaient  sous  les  draj 
roi.  Les  Italiens  surtout  d*o| 
de  lui  aucune  indulgence.  Ma 
Charles-Quint  n'eut  la  stupids 
d  envoyer  aux  galores  des  pr 
de  guerre  qui  avaient  servi  lei] 
avec  honncur  et  fid61it6. 

Cette  bataille  ouvrait  le  Mil 
d*abord  on  crut  que  la  conqu6 
duch^  en  serait  la  suite.  La  plu 
villes  du  Montferrat  se  rendir 
vainqueurs ;  mais  Carignan  s*ob 
se  defendre.  Pierre  Colonne,  s< 
vcrneur,  engagea  la  garnison  ct 
bitans  a  supporter  toutes  les  fa 
de  la  plus  efTroyable  famine,  c 
rrndit ,  deux  mois  apris  la  bal 
C^risolles,  que  quand  sessoldat 
tenement  ext^nues  par  la  faim 
n*eurent  plus  la  force  de  porter  I 
de  leurs  armes.  lis  oblinrent 
mission  de  sortir  avec  elles  et  a v 
bagages.  Mais  lis  ne  pouvaien 
Cher ;  II  Tallut  leur  fournir  des  c| 

Le  roi  n*envoyait  point  d'^ 
Tarm^e  fran^aise  servait  sans  so 
Suisses  mena^aient  de  rentrer  daos 
pays.  Le  roi,  inquiet  des  forces 
Tempereur  assemblait  au  bord  du  f 
et  de  la  descente  que  le  roid'Anglel 
projclait  t  nPicardie,  ordonna  au  c( 
d*Enghien  de  lui  renvoyer  six  milk 
dais  fran^ais  des  vieilles  bandes  e 
mille  Ualiens.  II  ne  lui  laissaquel 
mille  Suisses  et  des  milices  noure 

Ainsi,  le  comte  d*£nghien  ne 
lirer  aucun  avantage  de  sa  victoire 
marquis  du  Guast,  de  son  cAt^,  o^es 
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tlftmses  pertes,  proposa  au 
trtre  de  trois  mois.  Les 
raceeptirent :  rilalie 


bord  da  Rhin  et  de  la 
fK  la  gocrre  seinblait  pr6le  k 
toate  son  actiyit^.  On  disait 
Temperear  n'avait  assemble 
plos  rormidable.  Les  princes 
,  tani  prolestans  que  ca- 
,  coDcooraient  k  former  ei  k 
armte. 

ir  ^yait  entrer  dans  le 
par  la  Champagne;  le  roi 
par  la  Picardie.  lis  avaient 
t-OD,  de  laisser  derri^re  eux 
fortes,  de  marcher  sur  Paris 
kars  troupes  qui  auraient 
une  arm6e  de  quatre-fingt 
dlnfanterie  et  de  yingt 
inx;  de  forcer  le  roi,  dont 
pas  de  qoarante  miile 
idonnerbataille,  et  k  perdre 
me  en  la  lirrant. 
liKoors  cfTrayaient,  quoiqu  ils 
defraisemblance.  La  Charn- 
loit  beaucoup  de  vin,  peu  ou 
liable  ou  de  Tourrage ;  ii  est  ais^ 
onearmte,  et  le  roi  n'avait 
les  precautions  qui  devaient 
es  ennemis  d'y  subsister. 
imp^riale  reprit  le  Luxem- 
kroi  n*entreprit  pas  de  le  d^- 
dle  entra  en  Champagne ,  non 
itafoD^nt  dans  le  royaume,  ou 
t  en  Picardie  au^devant  des 
iDais  en  longeant  la  Lorraine, 
k  doG  Antoine  ne  put  garder  la 
^^'^  qtfcn  fournissant  des  vivres 
*Nipe8  de  Tempereur. 
J**icde  Lorraine  mourut  pr6cis6- 
*'*  <hns  le  temps  que  Tempercur 
''^'wleDChampagne.  Son  flls  Fran- 
t'JIN  da  roi  de  France,  61ev6  k 
*^ilaisaccida.  Ce  jeune  prince 
"^^oasi  Christine  de  Danemarck, 


veuve  de  Francois  Sforce,  ni^ce  de 
Charles-Quint.  Jignorequelle  influence 
cet  6venement  eut  sur  les  projets  de 
i*empereur;  mais  il  ne  s*eioigna  plus 
des  Tronti^res  de  la  Lorraine. 

Le  due  de  Norfolk,  envoys  par 
Henri  VIII  k  Calais  avec  des  troupes, 
avait  rejoint  en  Flandre  douze  mille 
Imp^riaux.  Cette  armto  entra  en  Pi- 
cardie et  mit  le  si^ge  devant  Montreull. 

Henri  VIII  descendit  k  Calais,  au 
commencement  de  Juillet  (15H).  II  ap- 
prit  que  Tempereur  venait  de  passer  dn 
Luxembourg  dans  la  Champagne,  qu'il 
avait  pris  Ligny  et  Commercy ,  petites 
villes  du  duch6  de  Bar,et  s'attachait 
au  si^ge  de  Saint- Dizier,  sur  les  con- 
fins  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine. 

Ce  n'6tait  pas  une  place  capable  de 
r^sister  k  une  arm^e,  commandee  sur- 
tout  par  Tempereur.  Mais  Louis  de 
Beuil,  comte  de  Sancerre,  bless6  k  la 
bataille  de  Marignan,  et  pris  k  celle  de 
Pa  vie  od  il  avait  perdu  son  frire,  fut 
choisi  par  le  roi  pour  d^fendre  cette 
place,  avec  le  vicomte  de  la  Riviere  et 
le  capitaine  Lalande ,  si  calibre  par  sa 
belle  defense  de  Landrecies. 

Henri  VIII  et  Charles -Quint,  enne- 
mis mal  r^concili^s,  ne  se  fiaient  point 
Tun  k  Tautre.  que  le  roi  d*Angle- 
terre  sut  que  Tempereur ,  au  lieu  de 
marcher  sur  Paris,  6*amusait  k  prendre 
des  villes  pour  son  propre  compte^  il 
crut  devoir  suivre  son  exemple.  II  inves- 
tit  Boulogne,  et  ordonna  au  due  de  Nor- 
folk de  continuer  le  si^ge  de  Monlreuil. 

Oudart  de  Biez,  mar^chal  de  France^ 
qui,  en  1522,  avait  si  vigoureusement 
d^fendu  Hesdin  contre  Tempereur, 
6tait  gouverneur  de  Boulogne.  II  pour- 
vut  cette  ville  de  tout  ce  qui  6tait  n6- 
cessaire  k  sa  d^rense ,  la  confia  k  son 
gendre  Jacques  de  Coucy  marquis  de 
Vervins,  et  courut  s*enfermer  dans 
Montreuil. 
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Pea  de  places  en  Picardie  itaient  en 
iitki  de  soutenir  des  sieges,  quoiqne 
toutes  eussent  des  garnisons  propres  k 
dispater  quelques  jours  et  k  (aire  per- 
dre  du  temps. 

Antoine  de  Bourbon ,  due  de  Yen- 
dAme ,  gouverneur  de  cette  province, 
n'avait  point  d*arni6e. 

Toutes  les  troupes  6laient  en  Cham- 
pagne, dans  le  camp  ^tabli  sur  les  bords 
de  la  &Iarne,  sous  los  ordres  du  dau- 
phin et  du  due  d*Orleans.  Ces  deux 
fr^res  ne  s*aimaient  point ;  la  cour  pa- 
raissait  divis^e  entre  eui,  l*arm^  pou- 
▼ait  r^tre.  L*amira1  Annebault  com- 
mandait  r^ellement  l*armee  dont  ces 
Jeunes  princes  paraissaient  les  chrfs. 

Francois  de  CIdves,  due  de  Nevers , 
Tun  des  plus  grands  capitaines  de  ce  Ste- 
ele, gardail  la  ville  de  ChAlons,  sur  cette 
m^me  riviire  on  le  camp  ^tait  assis.  Le 
beau  et  brave  Brissac,  colonel  de  ca- 
Valerie  legdre,  se  posta  k  Vitry-le-FranT 
^ais,  entre  ChAlons  et  Sainl-Dizier.  Le 
comte  d'Aumale.  flis  du  due  de  Guise, 
se  tenait  dans  Slenai ,  sur  Irs  bords  de 
la  Meuse,  et,  par  sos  courses  perp6- 
tuelles,  il  inlerceptait  les  vivros  et  gA- 
nait  beaucoup  les  derhires  de  Tarm^e 
imp6ria1e.  Son  pire ,  le  due  de  Guise , 
demeurait  aupr^  du  roi,  qui,  connais- 
sant  ses  grands  talons ,  voulait  s*aider 
de  ses  conseils. 

Le  calibre  Anne  de  Montmorency , 
ce  conn6table  dont  la  sagcsse  avail 
sauv^  r£tat  lorsque  ce  m^me  Charles- 
Quint  voulut  y  p6nelrer  par  la  Pro- 
vence, restait  oisifdans  son  chAteau  de 
Chantilly.  Le  roi,  qui  ne  Taimait  plus, 
crut  la  France  assez  riche  en  grands  ta- 
lens  militaires  pour  se  passer  des 
siens. 

Dans  cette  disposition  des  troupes, 
tous  les  efTorts  ^taient  dirig^  contre 
Tempereur :  on  ne  redoutail  que  lui.  S*il 
itait  forc6  k  la  retraite,  les  Anglais  ne 
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s'exposeraient  pas  k  raster 
royaume. 

Cette  terrible  armde,  que  I 
annoncee  comme  capable  de 
la  France,  ftit  arr^t^  pendaoi 
maines  devant  la  ville  de  Sain 
qui  n*itait  qu'une  place  ckamj 
Ion  repression  de  Martin  dt 
les  premiers  Jours  du  si^ 
pitaine  Lalande  eut  la  t£te  c 
par  un  boulet  de  canon  qui 
presque  toute  la  ville ,  et  le  tua 
logement  oix  il  venait  prendre 
ment  de  repos.  Le  mtnie  Jour, 
Ren^  de  Nassau ,  prince  d*Ora 
tu6  dans  la  tranch^e  par  des  i 
pierre  que  fit  voter  un  boulet  d 
Uri  de  la  ville.  Sa  mort  porta  I 
de  la  maison  de  Chitons  et  III 
paut6  d'Orange  h  son  cousin,  1 
Guiilaume  de  Nassau,  qai  den 
libre  dans  la  suite. 

Le  si^ge  de  Saint-Dizler  se  { 
geait  au  deli  de  ce  que  Ton  an 
>um^.  On  dit  queGranvelle,  ayl 
pris  le  chilTre  du  due  de  GuiseJ 
au  comte  de  Sancerre  de  capita 
meilleures  conditions  qu'il  p 
obtenir,  puisqu*il  itait  ifupoaj 
roi  de  le  secourir ;  et  que  ce  < 
manquant  de  vivres  et  de  mcul 
crut  cet  ordre  veritable,  coosi 
garnison  et  d^puta  vers  Tempen 
obtint  les  conditions  les  plus  b( 
bles,  entre  autres  douze  Jours  (U 
pour  avoir  le  temps  d'envoyer  \i 
tulation  au  roi  et  d*obtenlr  sod  a 
tement,  sans  lequel  il  ne  voulait  i 
la  place  k  aucune  condition. 

Le  roi ,  qui  ne  pouvait  eo  e/l 
procurer  des  secours,  ratifla  la 
tulation;  el  le  comte  de  Saocerrffj 
de  Saint-Dizier  k  la  tfite  de  sa  gan 
enscignes  deploy^es ,  tambour  bi 
et  emportant  ses  armes  et  son  taj 
L'empereur  alors  maoda  ao  roi  ( 
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limfrre  la  route  de  Paris,  ou 
se  joindre.  Mais  le  roi 
I  loi  r^pondit  qu*il  voulait 
floalogne,  eomme  lui  ayalt 

;  que  Fempereur  ne  se  fftt 
1 1  se  reodre  mattre  de  cetle 
\  poor  s*ou?rir  fers  Paris  la 
IMte  qu'Edouard  111  avail  sui- 
9,  qoand  il  passa  de  Picardio 
k  Champagne  ,  el  que  traversant 
eeaire  ChAlons  el  Saint-Dizicr, 
I  en  Bouncogne  et  s*approcha 
i,e6to|aDl  les  rives  m6ridiona- 
^fToooe  et  de  la  Seine. 

)uint  avait  choisi  cette 
lattirait  Tarmie  du  roi  sur  les 
t  IToDDe.  Les  Fran^ais  aban- 
t  alors  les  bords  de  la  Marne , 
lie  restait  ouverte  aux  An* 
iLirojaume  pouvait  se  trouver 
kvMlable  danger.  Mais  Charles- 
|t>iposait  lui-m(me  II  ne  se 
pas  aussi  guerrier  qu*£r 
,ctla  France  s*etait  bien  peu 
tkieo  fortifl^  depuis  deux  cents 
^Afr^ira  suivre  le  cours  de  la 
lais*a?an^bt  par  sa  ri?e  droite. 
Iran^aise  6tait  sur  l^utre 

ivernante  des  Pays-Bas,  Ma 
tliiriire  de  Hongrle,  soeur  de 
nr,  terivit  h  sa  SQeur£i6onore, 
lift  France  (a) ,  et  lui  proposa  de 
^faeonKrences,  afln  de  ramener 
entre  les  deux  beaux-fr^res. 
ces  conferences  furent  aussitAt 
taqa*entaai£es,  tant  lescondi- 

^^hoMti rran^ob  I**  le  h  Juillet  1530.  Elle 
tte  de  Philippe- le-Beau,  comte  de  Flandre, 
liikiBiK  dUe  U  folle.  Bile  avait  ^pous^  eo 
Qocei, 011519,  Emmaouel,  roi  dePor- 
<l0Qt  die  eut  oae  011e.  Elie  n\ul  point 
•^dePran^oif  I".  'Aprts  la  mort  du  roi, 
'^tt  reiira  d'abord  dans  les  Pays-Bas  et  eosuile 
^^'^iinpftsde  Charles-Quint,  ton  frire 


tions  de  paix  propos6es  parl'empereur 
etaient  inacceptables. 

L*empercur  s  avan^a  de  Saint-Dizier 
k  Yitry  et  en  repoussa  Brissac  et  sa  ca* 
Valerie  l^gire.  Dans  les  combats  (|ui  se 
donndrent  sur  les  bords  de  la  Marne , 
la  cavalerie  imp^riale  se  servit  d*une 
arme  k  feu  que  Ton  ne  conaissait  pas 
encore.  Elle  6tait  courte  et  l^gere,  on 
la  tenait  d'une  seule  niain ,  ce  qui  la 
rendait  trds- commode  pour  la  cava* 
lerie. 

Cette  arme  avait  M  inventie  par  des 
Italiens  dans  la  ville  de  Pistole  ,  d*oji 
lui  est  venu  le  nom  dc  pistolet  qu*elle 
porte  encore  On  voit  qu'i  cette  ^poque 
les  Italiens,  sans  6tre  guerricrs,  imagi- 
naient  sans  cesse  de  nouvelles  armes  ou 
de  nouvelles  m^thodes  de  guerre,  tan- 
dis  que  les  nations  belliqueuses  n*ii)- 
ventaient  rien. 

Dans  un  de  ces  combats ,  le  prince 
de  la  Roche-sur-Yon  fut  enlcv^  par  un 
parti  imperial;  et  le  comte  de  Frunds* 
berg,  cherchant  un  gue  pour  faire  pas- 
ser la  Marne  h  Tarm^  de  Tempereur , 
traversa  cette  riviere  et  fut  pris  par  les 
Frangais.  Le  roi,  au  service  duquel 
Frundsberg  avait  My  Tenvoya  k  la  Bas- 
tille. 

Les  troupes  imp6riales  soufTraient  d^ 
la  disette  :  celles  de  France  avaient  des 
magaslns  abondans.  N^anmoins  beau- 
coup  de  bandes  ma!  payees  se  r^pan- 
daient  dans  les  campagnes  et  les  d^vas- 
tsient. 

L^empereur  laissa  derriire  lui  la  ville 
de  ChAlons  sans  tenter  d*en  faire  le 
si^ge  ^  et  suivant  toujours  la  Marne,  il 
s*avan^a  vers  £pernay.  L'arm^e  da 
dauphin  le  suivait  en  cAtoyant  Tautre 
rive. 

L'officier  qui  gardait  le  pont  d*feper- 
nay  eutordre  dele  rompre  el  dc  trans- 
porter les  magasins  de  ce  lieu  dans  un 
autre.  L*eropereur  en  fu  taverti,  dit  du 
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Bellay ,  sans  doqs  instruire  si  ce  fut  par 
ses  espions  ou  par  des  transfuges.  Ses 
troupes  l^geres  accoururent ,  emp^ch^ 
rent  de  couper  le  pont  et  s*emparerent 
des  magasins.  L*arm4e  imp^riale  eAt 
alors  des  vivres  et  reprit  un  nouveau 
courage. 

Elle  s*avan^a  jusqu*2i  ChAteau- 
Thierry,  oil  elle  surprit  d'aufres  ma- 
gasins qui  la  mirent  dans  Fabondance. 
Elle  n*6tait  en  ce  moment  qu'k  dix- 
neuriieues  de  Paris,  et  ses  coureurs  s'en 
approcb^rcnt  jusqu*i  neufou  dix  lieues. 
Le  rot  fit  Clever  k  la  hdte  quclques 
fortifications  pourd^fendre  Meaux,  qui 
n*en  est  pas  plus  ^loign6. 

Les  babitans  des  caropagnes  fuyaient 
devant  les  troupes  l^g^res  de  Tempe- 
reur  et  devant  celles  du  roij  car  Far- 
mie  du  daupbin  se  rapprocbait  de 
Paris.  L'elTroi  se  r^pandait  partout. 

Gabriel  ou  Jacques  de  Lorges,  comte 
deMontgommery,  eut  ordre  de  se  re- 
trancber  dans  Lagny,  entre  Meaux  et 
Paris.  Les  babitans  ^pouvant^  lui  Ter- 
mirent  leors  portes.  El  les  furent  bien- 
t6t  Torches  et  les  babitans  traits  en 
ennemls.  Le  roi  approuva  la  s^v^rit6 
de  Montgommery  et  d^fendit  au  Parle- 
ment  de  jamais  connatire  de  cette  af- 
faire. Tant  11  est  vrai  que  le  salut  de 
r£tat  auiorise  ou  do  moins  excuse  tous 
les  crimes. 

Plus  Tarm^e  du  roi  reculait  devant 
celle  de  Tempereur,  plus  relTrol  et  la 
confusion  se  ripandaient  dans  les  ?illes 
et  dans  les  campagnes  voisines  de  Paris. 
Les  paysans  s*y  r^fugiaient  avec  leurs 
elTets  et  leurs  bestiaux. 

Beaucoup  de  gens,  aa  contraire, 
quittaient  Paris ,  persuade  apparem- 
remment  qu*il  est  impossible  de  pr^r* 
?er  une  aussi  grande  cit6  de  la  famine. 
Question  souvent  agitte  et  non  encore 
rteolue. 

Paradin,  qui  s'est  plu  k  peindre  et  k 


exagerer  la  terreur  de  la  capi| 
que  la  riviere  6tait  couverte  de 
et  les  cbemins  de  voitures.  cha 
effets  de  ceux  qui  voulaient 
cette  ville. 

Get  6crivain  aurait  d&  se  \ 
que  les  Parisiens  se  montrdrc 
tranquilles  quand  Charles  le 
assiegea  leur  viile  sous  Louis 
ne  temoign^rent  aucune  crainl 
poque  plus  6loign6e  oil  £dou 
vint  jusqu'i  Saint-Germain  et  i 
Gloud ;  ni  lorsque  ce  mfime  c 
rant,  en  1360,  cannpa  pr^  de 
Ih6ry  et  brAla  les  villages  de  Vai 
deVaugirard  ;enfin  ,  la  prdsena 
meux  Robert  Knolles  qui ,  en 
osa  former  uneattaque  sur  le  fai 
Saint-Jacques  i  la  t6te  d*UDearo 
glaise,  n*inqui6ta  pas  autant  le 
siens. 

L*inqui6tude  ou  la  s^curM 
peuple  se  fonde  toujours  sur  Tc 
qu*il  a  de  son  chef ;  elle  en  est 
sure.  G'est  Testime  que  leur  iospl 
Eudes  fils  de  Robert  le  Fort,  et( 
qui  engagea  les  Parisiens  de  r 
aux  Mormands,  quand  les  autre 
de  la  Seine,  celles  de  la  Meuse, 
Moselle,  de  la  Somme  et  de  la 
ouvraient  leurs  portes. 

On  se  fiait  done  peu  a  Vrsn^ 
k  des  defenseurs  command^  pi 
cbefs  divlses  entre  deux  freres  ( 
halssaient ;  k  une  cour  parlagie 
la  mattresse  du  roi  et  la  roattres 
daupbin ;  k  des  soldats  enfln  mal  | 

Ces  sou  peons,  que  les  divisioos 
sionnent  toujours,  ^laient  tels,  (\ 
plupart  des  ^crivains  accusent  Is 
chesse  d*£tampes  d*avoir  doooe  i 
pereur  Toccasion  de  s'emparerdo 
et  des  magasins  d'£pernay,  tani 
d^irait  de  s*en  faire  ud  appui  a 
Diane  de  Poitiers.  Cette  accusation 
semble  k  une  caloronie nuus  e(I< 
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pfHkshmiens  n*avaient  pas 
mpAeDder  que  de  semblables 
ptslsperdisseDt. 
inf,  Ubnn^  de  leurs  cralntes, 
itokfiif.  11  parcourul  les  rues 
nf.afecleduc  de  Guise.  II  adres- 
IfvofeiQ  peuple  et  r^p^ta  plu- 
itteesmols  :  c  Mes  enfans,  je 
\fmms  garder  de  la  peur ;  mais 
IriifoasgaraDtir  da  mal.  raime 
bsBoorireo  tous  en  prteertant, 
rinn^oi  pr^erver  en  manquaol 
Imaarer. » 

les  ouYriers,  leur  rournlt 
,  et  en  forma  un  corps  de 
teSIe  bommes.  Son  armee 
Bpios  forte.  Que  Ton  juge  par 
^ressources  Paris  pou?ait 
II  fit  creuser  aussi  des 
de  la  colline  de  Mont 
tiiod'y  poser  an  camp  si  Tem- 
^Itiirrocbait. 
lltaDpereur  avait  bien  d*autres 
HiMB.  Les  Tares  en  Hongrie,  les 
pfrotestans  en  Allemagne,  des 
m  fomeotees  par  le  pape  et  les 
iMe&Italie,  ne  lui  permettaient 
ttfirrer  tout  entier  k  un  projct 
iMavait  fehou6  Henri  V,  et 
kiiu  ipoque  ou  la  France  6tail 
■frlible  et  bien  plus  agit^e  par 
^ln  intestines. 

8*a?ancait,  Tarm^e  imp^ 
'^^^ait  h  s*a(faiblir,  et  celle 
Umttit  de  doubler  tout  a  coup 
^^rioees  fournissaient  aussi  de 
^'^recrues.  L'empereur,  d6- 
Nsooastuce  ordinaire,  chargea 
^■"ioc  dominicain  de  renouer  les 
f'^^^  par  le  moyen  de  sa  soeur 
'^felcoDore ,  et  de  la  rivale  de  sa 
^J^duchessed'fitampes,  qui  toutes 
^s'lccordaient  dans  le  dessein  de 
*^'«paii  au  royaume. 
"•^W  les  conferences.  Les  deux 
*^  mlant  la  paix ,  elle  fut 


bientAt  sign^.  Les  pl^nipotentiairos 
alliirent  k  Cr^py  (18  septembre  , 
petite  ville  prhs  Soissons ,  ou  ils  s'as- 
semblirent  pour  signer,  quand  les  mi- 
nislres  eurent  tout  r6dig6. 

La  base  de  ce  traits  fut  encore  la 
promesse  caplieuse  que  fit  Teropereur 
de  donner  dans  deux  ans  au  due  d*Or- 
l^ans  second  fils  du  roi ,  sa  fille  ou  sa 
ni^ce  en  mariago ,  avec  les  Pays-Bas  ou 
le  duch6  de  Milan  pour  sa  dot.  Ce  terme 
de  deux  ans,  et  cette  incertitude sur  la 
personne  et  les  pays  qu  il  destinait  aa 
fils  du  roi  etaient  des  indices  suffisants 
de  la  mauvaise  foi  de  Fempereur. 
Mais  il  fallait  feindre^  pour  qu'il  se 
retirftt. 

On  d^cida ,  et  ces  articles  s*exicuti- 
rent,  que  Tempereur  rendrait  au  roi 
Sainl-Dizier,  Ligny  et  Commercy ;  que 
le  roi  lui  remettrait  Landrecies,  Yvoi  et 
Montm^dy;  que  les  fortifications  de 
Stenai  seraient  rashes,  et  la  ville  re- 
mise au  due  de  Lorraine.  Qu*en  Italie, 
Tempereur  ferait  restituer  au  roi  Mon- 
dovi,  et  que  le  roi  lui  rendrait  toutes 
les  Yilles  qu*il  avait  prises  depuis  la 
tr^ve  Taite  ensemble  a  Nice ,  en  1538 : 
ce  qui  enlevait  au  roi  le  tiers  de  ses 
conqufites  au  deli  des  monts. 

L*empereur  demanda  quatre  otages 
pour  garants  de  Tex^cution  de  ce  traits. 
Le  roi  lui  donna  le  due  de  Guise ,  le 
cardinal  de  Meudon,  le  comte  de  La- 
val ,  et  le  fils  de  Tamiral  Annebault. 

Ledaupbin  signa  par  ob^issance  pour 
son  pire ,  et  se  montra  fort  m^content 
d*un  traite  qui  devait  procurer  une 
souverainete  a  son  frere. 

Charles-Quint  avait  donn^  au  sien 
tous  les  £tats  de  la  maison  d*Autriche 
en  Allemagne ;  il  I'avait  fait  nommer 
roi  des  Remains,  elire  roi  de  Bohi^me, 
et  il  combattait  pour  qu*il  fAt  r^elle- 
ment  roi  de  Hongrie. 

On  ne  salt  ce  que  veut  dire  Garnier, 
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quand  il  avance  qu*oii  sacrifiait  i  £tat 
au  due  d*0rl6ans.  Si  les  deux  fr^res 
^taient  honn^tes  gens,  ou  seulement 
s*ils  entendaieDt  aussi  bien  leurs  Inii- 
rtis  que  Charles  Quint  et  Ferdinand , 
lis  deyaient  en  devenir  plus  forls.  S'ils 
se  montraient  ennemis,  Jaloux,  domi- 
nis  par  leurs  voisins  ou  par  des  gens 
interess^  k  leur  nuire,  lis  restaienl 
commo  deux  princes  etrangers  Tun  k 
Tautre. 

On  sacriOait  d^autant  moins  r£tat , 
qu*il  etail  Evident  que  Charles- Quint 
n*accomplirait  pas  cet  article ,  et  qu'il 
ne  voulait  qu'augmenter  la  Jalousie  des 
deux  fr^res.  II  ^prouvait  la  satisraction 
d*avoir  mis  Francois  l^'  aux  prises  avec 
Henri  VIII,  et  de  laisser  les  Anglais 
dans  le  royaume.  Son  incursion  ne  lui 
rapportait  pas  autre  chose  que  le  mal 
qu1l  avait  fait. 

II  6tait  si  £loign^  de  vouloir  accom- 
plir  le  traits,  que,  depuis  plus  de  trois 
ans  (le  1 1  octobre  15i-0) ,  ii  avait  donn6 
rinvcstiture  du  Milanez  k  son  propre 
fils  Philippe »  prince  dTspagne. 

Pendant  qu*on  s'occupait  h  dresser  le 
traits  de  Cr^py,  Boulogne  se  rendait  k 
Henri  Vlll,  apr^  s*^tre  d^fendu  pen- 
dant plus  do  deux  mois.  Henri  Vlll, 
pour  toule  capitulation ,  ordonna  aux 
habitants  de  se  retirer  avec  la  garnison, 
voulant  repcupler  cette  ville  d'Anglais, 
comme  £douard  111  en  avait  agi  k  re- 
gard de  Calais. 

Montreuil,  ou  le  mar^chal  de  Biez 
s'^tait  Jete .  ^chappa  au  due  de  Norfolk, 
parce  que  Charles  Quint,  dds  qu*il  eut 
sign6  le  traits  de  Cr^py,  ordonna  k  ses 
g^n^raux  de  quitter  le  6i6ge  et  de  ra- 
mener  leurs  troupes  hors  des  terres  de 
France.  Le  due  de  Norfolk  ne  put  con- 
tinuer  la  guerreavee  ses  seuls  Anglais; 
il  rejoignit  Henri  VI 1 1,  qui  avait  fait  em- 
barquer  une  parlie  de  son  artillerie  k 
Boologoe  et  retournait  en  Aogleterre. 
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La  paix  ^tant  faite,  la  reiDe  de  i; 
alia  voir  son  frere,  accompagoto 
ducliesse  d*£tampe8.  Cette  derniq 
sirait  passionn^ment  que  le  due  i 
leans  devint  gendre  ou  neveu  de  | 
pereur,  et  surtout  souverain.  L*^ 
reur ,  connaissant  les  int6r6ts  I 
passion  de  la  duchesse  d*£tamp^ 
combla  de  plus  d^honoeurs  et  d< 
d*^gards  que  sa  propre  soeur.  Cet 
de  provenance  rassurait  peu. 

Le  dauphin  semblait  s*irriter 
contraire ,  de  voir  son  frire  afpi 
une  souverainet6.  Dks  qu*il  fut  rc 
de  Tarm^ ,  il  flt  it  Fontaioebleai 
protestation  contro  le  traiti  de  C 
II  est  vrai  qu'il  ne  rtelama  pai  o 
les  avantages  que  ce  traits  promet 
son  frOre,  maiscontre  les  renoocii 
(|u*on  lui  Taisait  Taire  de  ses  droit 
couronne  de  Naples ,  au  ducbi  de 
Ian  ,  au  comt6  d*Asti ,  k  la  sunni 
de  la  Flandre  et  de  rArtois  ^  toaidi 
qu*il  assurait  6ire  inaliOnables.  11 
testa  aussi  conlre  la  reddition  des  pi 
du  Piemont  lOgitimemeot  acquiiei 
la  conqufite. 

Le  dauphin  fit  cette  protesUtioo 
devant  notaire  en  presence  d*Ant 
de  Bourbon,  due  de  VeodAme 
Francois  de  Bourbon,  comte  d* 
ghien ,  fr^re  de  ce  due  \  et  de  Fran^ 
comte  d  Aumale,  flis  de  Claude 
Lorraine,  due  de  Guise.  Le  plos 
de  ces  jeunes  gens  n*avait  pas  vii 
sept  ans.  Ilsprenaient  le  parti  dudi 
phin,  qui  allait  bienlAt  devenir  1 
roi  centre  la  volenti  du  prince  rOgoi 
qui  languissaitalTaibli  par  une  in«i« 
dont  on  ne  pouvait  arrfiter  la  marc 

Le  parti  du  dauphin  grossissait  t( 
les  jours,  et  par  consequent  celui 
Diane  de  Poitiers.  Mootluccompi 
mis  Je  ne  sais  comment  dans  ces  lot 
gues,  Tut  renvoyO  k  sa  cbaaniiire,c 
comme  il  le  dit,  dam  foa  fitfM 
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Iwyw^ODConpreDd  combieD  l*om- 
imtutal  da  cbancelier  Poyct, 
|f  ftUMi^Uble  efc  dc  plusieurs 
1m  fBrtiishomines  defaient  faire 
^  je  crii  eoDtre  la  ducbesse  d'£- 

^nbmak  k  consoler  nn  roi  in 
kCd  chagrin  qu*elle  n*osait  ad 
Ire tes  SCO  lit,*  obligee  de  tout  sa- 
prm  iol^r^is  d*un  second  fils  de 
ietdoQtelle  foulait  Taire  un  souve- 
^ifo  d'aroir  asile  et  protection 
il  k  rd ,  qui  dep^rissait  chaque 
i^yiUerait  le  trdne  pour  la  lombe; 
kintese  d*£tampes  eicitait  Ten- 
mn  tioarait  accablee  de  soucis  et 

fcib  clameurs  qui  s'6lev^rent 
WNfiontre  le  trail*  de  Crdpy, 
^(idtees  par  les  partisans  du 
^doconn^table,  du  chancelier 
Ahgrande  s^oecbale  Di^jne  de 
■ft Deli  Taudace  qu*euri:nt  la- 
■t^ninl  el  le  procureur  g^n^ral 
Vneotde  Toulouse  de  protester 
■iirtre  ce  trail6,  lorsque  les  gens 
m  tfa  parlemeDt  de  Paris  ne  pro- 

^atait  *te  condamn*  sans  que 
"^^UUt  aucuQ  delit  particulier : 
fautes,  abus,  malver- 
•'■tenlrcprises,  outre  et  par- 
*>»«)n  pouvoir  de  chancelier.  » 
•■Aragues,  qui  nesatisfont  point 
*^aBl^  du  public  f  a?ide  de  savoir 
•W  I'oD  coodamne  son  premier 
L'arr6t  le  prive  de  ses  fonc- 

chancelier,  le  declare  inhabile 
^  ofllcc  royal  ^  le  condamne  i 
'^'cwrtnulle  livres  d  amende  envers 

Hi  icnir  prison  jusqa*i  ce  qu'il 

'^I'^s,  selon  les  lois,  ne  pou- 
^^Paslc  condamner  plus  s6vcre- 
'^i'l^aTaient  m6me  ete  plus  loin 
'  ^  k  pannetlait  tear  conacieiice. 


Cependant  le  roi  le  crut  trop  peu  puni. 
II  se  montra  d*autant  plus  irrite  qu*ou- 
bliant  sa  dignil*  dans  sa  colore,  il  s**- 
tail  fait  lui-m^me  d*nonciateur»  et 
avait  d6pos6  vin^t-clnq  griefs  contre 
Poyet,  dont  la  plupart,  selon  lui,  m^ 
rilaient  la  mort.  II  traita  ce  Jugement 
d  ouvrage  de  cabale»  et  pr^tendit  qu*il 
en  existait  une  dans  le  parlement  qui 
ne  cessait  de  le  contrarier. 

II  voulut  d^abord  faire  revoir  la  pro- 
cedure, ce  qui  allait  produire  une  au- 
tre iniquite.  Mais  quand  sa  colere  fut 
pass^e,  il  pardonna  k  Poyet  et  lui  ren- 
dit  la  liberie  sans  allendre  qu'il  pa}  At 
la  lotalil*  de  lamende. 

La  fortune  de  Poyet  fut  an^antie  par 
ceproc^;  mais,  comme  il  poss6dait 
deux  abbayes,  il  est  vraisemblable  qu*ii 
ne  sc  vit  point  oblig*,  k  TAge  de  plus 
de  soixante-dix  ans,  de  reprendre  le 
metier  d  avocat.  S'il  Texer^a,  il  le  (it 
dans  son  cabinet,  et  non  au  barrcau, 
dans  les  audiences  publiques. 

Francois  se  fit  *pargn6  bien  des 
d^sagr^menls  s*il  avait  frapp6  Poyet 
d'une  simple  disgrace.  Les  magistrals 
pr^varicateurs  ont  soin  de  metlre  les 
formes  pour  eux  et  de  se  rendre  inac- 
cesbibles  k  la  loi. 

C'est  k  Guillaume  Poyet  que  Ton  doit 
I'usage  d*ecrire  en  langue  fran^aise 
tous  les  aclesjuridiques,  etceluid*in- 
scrire  le  nom  des  enfans  sur  des  regis- 
Ires  au  moment  de  Icur  naissance.  On 
lui  doit  la  reduction  des  Juridiclions 
eccl^iastiques  aux  seuls  objets  qui  ap- 
partiennent  k  r£glise;  et  Tedit  de 
15^1,  qui  exempte  les  eccl^siastiques 
du  service  personnel  dans  les  arm^, 
service  qui  leur  6lait  impost  pour  leurs 
flefs  dans  les  lois  feodales. 

Cest  sous  son  minislere,  en  1542, 
que  Ion  partagea  Ic  royaume  en  gen£- 
ralit^y  afin  de  faciliter  les  operations 
des  g^D^raux  des  flnaDces.  G*est  eocor^ 
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SOUS  SOD  admiDistratioD  que  parut  1*6- 
dit  du  8  mars  1539,  le  premier  qui  ait 
permis  la  libre  circulatioD  des  grains 
pour  tout  rint6rieur  du  royaume. 
Dans  les  lettres  patentes  du  20  Juin 
m6mc  ann^e,  le  roi  declare  qu*il  veut 
que  cette  circulation  se  fasse  sans  per- 
mission ni  sauf-conduit.  a  II  est  ioi- 
»  sible  et  permis h  toutes  person nes ,  de 
y>  quelque  condition  qu'elles  soient,  de 
»  tirer,  enlever,  mcneret  emmener,  en 
»  dedans  de  notre  royaume,  leurs  bl6s, 
D  seigles  et  autres  grains,  etc.,  les 
»  vendre,  revendre,  etc.,  etc. r> 

L*administration  du  chancelier  Poyet 
est  done,  h  plusieurs  6gards,  une  6po- 
que  memorable  dans  notre  legislation, 
et  fit  estimer  le  rigne  de  Francois  I". 

D6s  Vann6e  15th3,  ie  roi  avail  Tait 
passer  en  Ecosse  Mathieu  Stuart, 
comte  de  Lennox ,  neveu  du  mar^chai 
d^AubigDy  qui  mourut  la  m^me  aonee. 
II  lui  pr6ta  quelques  troupes  pour  se- 
courir  la  reine  douairi^re,  Marie  de 
Lorraine,  contre  Henri VUI.  Ce  prince 
voulait  la  forcer  i  marier  la  reine  sa 
flile,  enfant  encore  au  berceau,  avec 
son  flis  £douard ,  mariage  qui  devait 
r^unir  les  deux  royaumes,  comme  on 
Tavait  fait  pour  TAragon  et  la  Castille. 

Le  comte  de  Lennox  ne  d^ploya 
peut-6tre  pas  assez  d*habilet6  dans  cetic 
mission;  il  accrut  les  divisions  de  Vt,- 
cosse,  s^attira  des  ennemis  et  finit  par 
se  rctirer  auprds  de  Henri  VIH ,  qui  lui 
donna  une  de  ses  nieces. 

On  croyait  en  France  Lennox  tr^s- 
coupable.  Le  roi  envoya  sur  les  lieux 
Gabriel  de  Lorges,  comte  de  Mont- 
gotnmery,  capitainc  de  la  garde  icos- 
saise,  pour  prendre  des  informations. 
Montgommery,  dit  de  Thou,  6tait 
Fennemi  mortel  de  ce  comte ,  et  Texa- 
men  fut  s^v^re.  Hals,  ne  trouvant  que 
des  calomnies,  il  r^primanda  vivement 
le  cardinal  de  Saint-Andr6,  qui  gou- 
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vernait  r£cosse  sous  la  rigence  d 
rie  de  Lorraine,  reine  douairi^ 
re  Vint  en  FranceJustifierMathieui 
de  Lennox  aux  yeux  du  roi.  a  id 
»  pie  trop  rare  d'une  probity  pa| 
»  ajoute  de  Thou,  et  d*une  g^n^ 
»  h^roYque  qui  sacriflait  sa  hal 
»  sa  vengeance  k  la  gloire  de 
»  son  ennemi.  r>  Get  homme  g^nl 
6tait  filsde  Jacques  de  Lorges,  \ 
de  Montgommery,  qui  autrefoisi 
blesse  Francois  1*'  en  jouant  au  cfa| 
de  Romorantin.  ' 

Get  ^v6nement  merite  d*6tre! 
port^.  G*^tait  en  1521,  dans  le  t 
oil  TEurope  attendait  avec  uoe 
d*ioqui^tude  le  r^ultat  de  la  t\\ 
qui  s*^levait  entre  Cbarles-Qu/n 
Francois  I*'. 

Le  roi  6tant  au  chAteau  de  Ro 
rantin,  chez  Louise  de  Savoie 
chesse  d^AngoulSme,  sa  mire,tp 
que  le  comte  de  Saint-Pol  venait  < 
lire  un  roi  dans  un  souper  qu'il  doo 
k  ses  amis  le  Jour  de  r£piphanie, 
vant  une  coutume  traditionnelle 
semble  s*effacer  comme  tant  d*au 
en  s'^loignant. 

Francois  V,  qui  dans  tous  ses  ai 
semens  recherchait  Timage  de  la  gue 
envoie  aussitAt  d^fier  ce  nouveao  i 
et  part  avec  tous  les  jeunesgensdi 
suite  pour  alter  Tassaillir. 

On  etait  en  hiver.  L*usage  vou 
que  dans  ces  combats  simul&»  ' 
devenaient  alors  fort>  communs, 
n'employdt,  pour  Tattaque  et  pour 
defense,  que  des  OQufs,  des  pomm 
et  surtout  des  boules  de  neiges,  qua 
la  saison  Ic  permettait.  On  en  fitbon 
provision  des  deux  parts. 

Le  roi  et  sa  suite  en  re^urenl  o 
grWei  leur  arriv6e.  Maisenfin  les  mi 
nitions  des  assi6ges  s'6puisircnt.  I 
assi6geants  6tant  sur  le  point  de  forci 
la  portc ,  les  assi6g6s  jettcnt  par  iei 
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to  tout  ce  qu'ils  jugent  de  plus 
kisiUe  pour  air^ter  et  pour  ef- 
|»iM$«dfersaires.  Cn  d'eax,  trop 
koce  no  Usoo  eoflammi  qui 
liF  sar  la  tfte  do  roi  et  le  renverse. 
jlnsteeDS  coDoaissance ;  od  le  croit 
Le  jeu  cfsse ,  rinqui^tude  de- 
(horrible  des  deox  c6t^.  On  em- 
ileroia  Roffiorantin;  on  appelle 
qui  visitent  la  plaie  et 
t  repoodre  de  ses  jours. 

demandait  rimprodent  qui 
^blesK,  lorsque  le  roi,  en  repre- 
k  counissance ,  d^fendit  toute  es- 
Mradierche.  «  Si  j'aifiiit  la  folie, 
fti,3  est  juste  que  j*eD  boive  ma 
Ml  £(  jamais  il  ne  voulut  savoir 
hpltiiaio  le  coop  partait.  Cepen- 
iiAl^ies  de  Montgommery  sei- 
pViLorges,  fut  soup^onn6  d'a- 
B^lleette  6toarderie.  II  etait  fort 
Uliaroi. 

iMfiw  I*'  fut  quelque  temps  en 
i^itLe  bruit  de  sa  mort  se  repan- 
fttbrope.  II  go6rit.  Ses  cheveux 
'^QQMDt  point  sur  la  cicatrice,  il 
Plkpirti  de  se  raser  la  t£te  et  de 
^crottre  sa  barbe.  Les  courtisans, 
%m  adopterent  cette  mode ; 
^lUirds  et  les  magistrats  conti- 
■ft*  I  porter  leurs  chereux  et  h 
^taiinentoDS.  De  telles  coutu- 
* fort  indiCterentes ,  pourvu 
I'Asoe  soient  point  ordonntos. 
C^Nant,  Francois  I"  exigea  que 
^qoisepr^ntaient  devant  lui»  et 
**08t les  roatlres  des  requites,  lais- 
crdlre  leur  barbe.  lis  en  pri- 
Mioseosiblement  Tusage.  cet  orne 
^nril  lenr  paraissant  un  signe  de 
''^e.  Depnis,  ils  auraient  cru  man- 
btens^ances  de  leur  6tat  s*ils 
^tent  pri?6s  :  lant  notre  amour- 
^  ^rche  k  justifter  nos  habi- 

W  memorable  que  le  comte  d*En- 
nr. 


ghien  p^rit  par  suite  d'un  accident  sem* 
blablei  celui  quivenaitde  mettre  les 
,  ours  du  roi  en  p^ril. 

En  1546 ,  Francois  1"  6tait  k  la 
Roche  Guyon.  On  combattait  alors  au- 
tour  de  Boulogne ,  et  les  jeunes  gens  de 
la  suite  du  dauphin ,  voyant  la  terre 
couverte  de  neige,  voulurent  proQter 
des  armes  ofTertcs  par  la  nature,  pour 
former  le  si^e  d'une^maison. 

Francois  de  Bourbon,  comte  d*En- 
ghien,  la  d^fendait.  On  se  battait  avec 
des  boules  de  neige  qui ,  dans  ces  occa- 
sions, manquaient  toujours  plut6t  aux 
assaillis  qu'aux  assaillants.  Le  comte 
se  trouvant  press^  fit  une  sortie;  on 
jetait  par  les  fen^trcs  dilT^rentes  choses 
assez  imprudemment,  un  colTre  tomba 
sur  la  t^te  du  comte  d*Enghien  au  mo- 
ment oil  il  sortait.  Les  lauriers  dont  il 
ayait  couyertson  front  dans  les  champs 
de  C^risolles  ne  le  garantirent  pas;  11 
tomba  les  yeux  d&jk  enyironn^s  des  om- 
bres de  la  mort,  et  il  expira  quelques 
jours  aprte  (a). 

L*iDdiscr6tion  publique  fit  conceyoir 
des  soupcons  injurieux  pour  plusieurs 
des  principaux  seigneurs;  la  sagesse  de 
Francois  V*  d^fendit  des  recherches  qui 
sans  rien  dclaircir  multiplient  ordinal- 
rement  les  accusations  et  les  haines. 

Au  commencement  de  1545,  la 
France  n*6tait  en  guerre  qu*avec  le 
due  de  Savoie  et  le  roi  d'Angleterre. 
Elle  n*avait  perdu  que  la  ville  de  Bou- 
logne. Elle  gardait  encore  Turin  et 
presque  tous  les  £tats  de  Charies  III. 
Ce  due  ne  pouvait  soutenir  la  guerre 
centre  la  France,  et  il  n*y  ayait  k  re- 

(a)  Le  comte  d'Enghien  6teAt  oncle  de  Henri  IV; 
frire  d'Antolne  due  de  VeDddme ,  depuis  roi  do 
Navarre ;  de  Louis  premier  prince  de  Cond<S,  tigo 
de  la  branclie  de  Cond^  et  de  ceile  do  Conti ; 
du  cardinal  de  Bourbon ,  roi  de  la  Ligue,  sous  le 
nom  de  Ctiarles  X;  de  Jean,  tu^,  eo  1557,  h  U 
bataille  de  Saint-Quentin. 
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doQter  que  les  Anglais.  Francois 
tourna  toate  son  attention  du  c6t6  de  | 
la  mer,  et  donna  des  ordres  pour 
6quiper  ane  flotte. 

L'amiral  d'Annebault  et  ses  pr^d^ 
oesseors  n*avaient  command^  que  des 
troupes  de  terre.  C*est  a  cette  6poque 
que  la  France  commence  h  s'occuper 
de  la  cr^tion  d'une  marine. 

Elle  n*aYail  des  troupes  r^uli^res 
que  depuis  Charles  VII ;  une  artillerie 
un  peu  hien  mont^  que  depuis 
Louis  XI.  Ges  6tablissemens  exigeaient 
des  d^penaes  permanentes ,  si  Ton  peut 
alnsi  parler.  Us  nous  apprennent  du 
moins  pourquoi  le  cercle  des  d^penses 
de  I'itat  s'agrandissait  9  et  la  raison 
pour  laquelle  11  fallait  augroenter  les 
impositions. 

Francois  rteolut  de  montrer  au 
roi  d*Angleterre  ce  que  peut  un  roi 
de  France,  et  forma  le  projet  de  Tatta- 
quer  dans  son  tie. 

On  construisit  des  yaisseaux  dans  la 
Bretagne  et  dans  la  Normandie ,  et  For- 
dre  fut  expMi6  k  Paulin,  devenu  baron 
de  La  Garde »  d*amener  des  galores  de 
la  HMiterranto  dans  TOcten ,  exemple 
qui  avait  et6  donn6  par  Pregent-le- 
Bidoux,  car  11  en  fit  passer  qua t re  sous 
Louis  XII.  Le  roi  enyoya  le  comte  de 
Montgommery  avec  quatre  k  cinq  mille 
bommes  en  £cosse,  afin  d'empft- 
cber  Henri  YllI  d'enle?er  la  jeune 
reine. 

G6nes  exp6dia  aussi  huit  ou  dix  ca- 
raques  pour  renforcer  la  flotte  fran- 
^ise,  quoique  cette  ville  fAt  en  quelque 
sorte  dans  la  d6pendance  de  Charles- 
Quint. 

Avant  Francois  V\  les  flottes  ne  se 
composaient  presque  que  de  yaisseaux 
marchands,  que  le  roi  louait  et  armait 
en  guerre;  il  louait  aussi  des  bMimens 
^  Venise,  k  G6nes,  aux  yilles  espa- 
gnoles  de  Fontarabie  et  de  Saint-Si- 
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bastien  ;  aux  Banois  et  am  t 
giens 

Andr^  Doria  ayait  longtemi 
ses  galores  et  celles  de  son  pays 
^ois  I*'.  Mais  depuis  sa  d^fecCfo 
nes  ne  fburnissait  phis  de  gaW 
roi :  Charles-Quint  et  son  pr^^^ 
Ferdinand  erap^aient  ausai  le 
d'Espagne  de  prMer  des  vaistea 
France. 

Les  nayires  marchands  deyc 
moins  propres  k  la  guerre  ,  h  i 
qu'on  adoptait  Tusage  d'employc 
tillerie  pour  le  seryice  de  mer. 

On  ne  yit  d'abord  que  quelqi 
nons  sur  le  tillac;  on  en  mil  ei 
roais  plus  tard,  k  la  proue  des  gi 
on  osa  enfln  en  placer  qndqsi 
entreles  ponts  d^  le  r^gne  de  Lool 
quand  on  inyenta  les  sabords. 

On  sent  que  d^  ce  moment^  fl 
donner  aux  yaisseaux  ane  ooiM 
beaucoup  plus  forte ,  pour  rM 
Texplosion  de  la  poodre^  el 
la  marine  en  deyint  plus  lUi 
dieuse. 

Une  flotte  Ait  alors  one  difwse 
sid^rable.  Au  lieu  de  pierres  li 
par  des  catapultes,  les  canons  yooi 
des  globes  de  fer  dont  chacun,  i 
la  mati^re ,  coAte  une  main-d'0 
qui  en  aogmente  le  prix.  Ainsf  V\ 
lerie  changeaittous  les  rapports  et 
tipliait  les  d^penses.  Les  £tats  poi 
pouyaient  seuls  faire  la  guerre ;  aa 
province ,  aucun  prince  ne  fc^ 
assez  de  moyens  pour  h  m 
nir. 

Par  la  reunion  de  la  Bretagne,  F 
qo\s  1"  ^lait  le  premier  roi  de 
qui  r^untt  sous  sa  puissance  toute 
c6tes  de  la  France,  de  Temboud 
de  la  Somme  aux  Pyrinies. 

Ces  cAtes  ftaient  partagics  eo  qui 
amiraut6s.  La  premiere  sWodait 
Pas  de  Calais  au  mont  Salnt-lflcfl 
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■ir  Mfl  d'tfldraut^  de  France ;  la 
Uhtf,  telle  de  Bretagne,  deputs 
jasrtJi^B'au  Ras  de  SaiDt-Mah6; 

de  la  Guieone ,  depuis  ce 
ipsqn"!  remboochure  de  la  riviere 
Wije,  entre  iTspagne  et  la  France ; 
pttnine  s*^endatl  sar  la  M^di- 
depiiii  le  RoussilloD  Jusqu'i 

'e(ait  le  chef  de  cette  derniire  ami- 
k  (pi*oo  appelait  le  capiiaine  gi- 
i  dn  glides.  Cette  charge  ne 
ma^  que  depuis  la  reunion  de  la 
NCKe4  la  cooronne;  et  le  preniier 
iprtoi  afoir  Hi  inresti,  est  Pr6- 

bfe«s  amiraut^  de  TOc^bd  Tu- 
^iies  pour  la  premiere  Tois  dans 
\pm  de  ramiral  Chabot,  sei- 
■riVion. 

iHMcesseur  Claude  d'Annebault , 
fMMil  de  France  devenu  aoiiral, 
Ut|reiDier  qui  remplit  en  elTet  les 
Mbsde  cette  charge.  II  fit  con- 
MidiDS  les  ports  de  la  Bretagne  des 
'^appel^  gallons,  parce  qu'ils 
NsBtlroiles  et  h  rames,  comme  les 
ikiLear  construction  en^tait  plus 
In 

^Qifie  Anne  de  Bretagne  fit  con- 
^mlres-gros  vaisseau  appel6  la 
^**fae;  Francois  I*'  en  lan^a  un 
■*'tk(Mcoop  plus  fori,  appelate  Car- 
'P>B,anne  de  cent  pieces  de  canon, 
•tt  comme  il  n*^lait  que  du  port  de 
^  aols  tonneaux ,  c'est  ia  preuve 
Q*igalait  pas  plus  de  la  moili6  de 
"Stands  bilimenls,  et  que  par  con- 
M^t,  SOD  artillerie  ne  se  composail 
^kmi  pieces  de  gros  calibre,  mais 
''l^  de  diverses  grosseurs ,  ainsi 
^^ditBeaocaire  ou  Belcarius,  puis- 
flii  mi  itre  ainsi  nomm6. 

cette  expedition  qu*Annebault 
^loaodait  en  personne,  on  avait 


seaux  ronds  ( c'^talt  ainsi  qu'on  appe* 
lait  alors  les  vaisseaux  de  guerre)  et 
soixante  autres  vaisseaux  de  transport 
On  7  joignit  yingt-cinq  galores  ame- 
n^es  de  Marseille  par  le  d^troit  de  Gi- 
braltar, ethult  ou  dix  caraques  g^noi- 
ses  appartenant  k  des  citoyens  d*une 
Taction  oppose  k  celle  d*Andri  Do- 
ria.  Mais  cette  flottiUe  arriya  trop  tard. 

Le  roi  et  toute  la  cour  se  rendirent 
au  Havre  pour  voir  Tembarquement , 
qui  se  fit  Ie6juil1et  (1545),  non-seule- 
ment  au  port  de  cette  ville  que  Fran- 
cois I*'  venait  de  Taire  bitir,  mais  aussi 
dans  les  ports  de  Honfleur,  de  Harfleur, 
de  i)ieppe ,  et  dans  ceux  de  la  Nor- 
mandle.  Le  rendez-vous  g^n^ral  de 
toute  la  flotte  6tait  k  Hie  de  Wight, 
sur  les  cAtes  de  TAngleterre. 

Le  roi  devait  diner  k  bord  du  Car- 
raquon  avec  les  femmes  de  sa  cour. 
C'^tait  le  vaisseau  amiral;  11  portait 
I'argent  destine  k  la  flotte.  L'impru- 
dence  des  cuisiniers  y  mit  le  feu.  On 
parvint  k  sauver  la  caisse  n^ilitaire; 
mais  le  bAtiment  fut  entidrement 

La  flotte,  compos^e  d'environ  deux 
cent  dix  bAtiments^arrifa  Iel8  dejuillet 
devant  I1le  de  Wight.  Les  Anglais  n*a- 
vaient  que  soixante  vaisseaux*  mais  tons 
bien  ordonn^s  en  la  guerre,  dit  Mar- 
tin du  Bellay.  On  se  canonna  inutile- 
ment.  Les  Fran^ais  descendirent  dans 
rtle  de  Wight.  Quelques  ofllciers  pro- 
posirent  de  la  fortifier,  d'y  mettre  gar- 
nison  Tran^aise  et  de  la  garder.  Ce 
projet  demandait  tant  de  d^penses  et 
de  temps,  qu*on  ne  put  Tex^cuter. 

Les  Fran^ais  ne  purcnt  combattre  la 
flotte  anglaise  retiree  dans  le  canal  entre 
rtle  de  Wight  et  TAngleterre;  les  cou- 
rants,  les  bas-fonds,  les  rochers,  les  ca- 
nons du  rivage  en  emp^chaient  les  ap- 
proches. 


^'^^^  cent  cinquante  gros  vais- 1    La  flotte  fran^aise  se  retira,  et  quel- 


Digitized  by 


INTEODUCTION  A  L*HIST01&B 


qucs  Jours  apr^  rcncontra  la  flotte  an 
giaise  forte  de  cent  navires. 

Les  deux  flottes  se  canoonereDt  pen 
dant  deux  heures ,  et  se  tirSrent  trois 
cents  coups,  iantd'un  c6l6quederautre 
dit  Martin  du  Bellay.  Hume,  dans  son 
Histoire  d*Angleterre ,  observe  k  ce 
sujet  ( ce  qui  n*est  pas  dilQcile  h  com 
prendre)  que  rartillerie  6tait  bien 
mal  servie  k  cettc  ^poque ,  puisqu*un 
seul  vaisseau  de  guerre  tirerait  aujour- 
d'hui  beancoup  plus  de  coups  de  canon 
que  ces  flottes  ne  le  firent,  dans  le 
mfime  espace  de  temps.  II  devait 
ajouter  que  les  d^pnnscs  de  la  guerre 
ont  augmente  dans  une  proportion  sem 
hlable;  mais  il  est  Juste  de  dire  que  les 
richesses  des  nations  se  sont  accrues 
dans  le  m6me  rapport. 

La  flotte  frauQaise  rentra.  Les  gros 
vaisseaux  se  retir^rent  au  Havre.  Cette 
expedition  devint  tres-dispendieuse  et 
tr^s-inuUle ,  conyne  presque  toutes  les 
expeditions  maritimes ,  lorsqu'elies 
n*ont  pas  pour  objet  de  concourir  k 
Tex^cution  d'un  plan  politique  suivi 
avec  perseverance ,  ou  k  quelque  eta- 
bllssement  de  commerce. 

L'exp6dition  avait  et6  entreprise  par- 
ticulierement  pour  contcnir  les  flottes 
anglaises,  tandis  que  le  roi  reprendrait 
Boulogne.  II  flt  venir  des  lansquenets 
d'Allemagne ,  les  envoya  au  marechal 
de  Biez,  en  lui  ordonnant  de  con 
struire  un  fort  place  de  maniere  qu*il 
pdi  arreter  les  secours  que  Ton  tente- 
rait  de  fairc  penetrer  dans  la  ville,  du 
c6te  de  la  mer. 

II  devait  ^(re  eieve  vis-i-vis  d'une 
tour  antique,  appelee  la  tour  d'Ordre. 
Elle  passe  dans  Ic  pays  ( du  Bellay  le 
croyait  egalcment )  pour  avoir  ete  con- 
struite  par  Jules  Cesar,  lorsqu*il  alia  en 
Angletcrrc  :  il  y  avait  mis,  dit-on ,  un 
fanalpour  edaircr  la  route  de  ses  vais- 
seaux. 


Cette  tradition  peut  D*dtre  p 
sAre,  mais  elle  semble  coDfor 
genie  des  anciens  Romaios  et 
de  Jules  Cesar.  Remarqaons  U 
qu*il  n'en  parle  point  dans  ses 
mentaires. 

On  ne  put  placer  le  Tort  oil 
Tavait  ordonne,  car  le  lieu  n 
point  d'eau  pour  abreu^er  la  gai 
et  la  violence  des  vents  de  la  n 
nui  aux  soldats  et  aux  bAtimeol 
tonioMelloni,  ingenieur  italien,  > 
par  le  marechal  de  Biez  de  ces  tn 
construisit  le  Tort  aillears ,  et  t 
peu  de  soins,  qu*il  fallut  le  rebd 
qu'il  ne  se  trouva  pas  pr6t  quan 
miral  fut  de  retour. 

Le  roi  logeait  dans  Tabbaye  de  1 
MoAtiers ,  k  onze  lieues  de  Bool 
II  avait  avec  lui  son  flls ,  le  due  i 
leans,  Jeune  prince  emporte,  sebij 
sans  cesse  par  folie  et  pour  rim,  i 
Tusage  de  ce  temps-lii,  ou  Vonm 
sa  gloire  k  braver  tous  les  dni 
meme  ceux  auxquels  on  8*exposalt 
montrer  du  courage. 

Le  pays  etait  tres-malsain  par  u 
cessite  que  la  guerre  y  avait  appc 
dit  Martin  du  Bellay.  C*est*i-dire 
les  miseres  et  la  contagion  qui  cb 
nent,  heias!  trop  souventa  lasuil< 
armees. 

Le  due  d*Orieans  apprenant  qa' 
maison  assez  proche  de  la  sienne  i 
sait  pour  etre  atteinte  de  cootagil 
et  que  personne  n*osait  penetrer 
puis  la  mort  de  ceux  qui  Thabitai^ 
mit  une  sorte  de  vanite  k  braver 
peril.  II  en  fit  enfoncer  les  portesi 
entra  Tepee  k  la  main  en  disant  (] 
.  amais  flls  de  France  n*etait  mort  de 
peste,  perga  les  lits,  fit  voler  la  m 
siere  et  la  plume ,  sortit  en  Iriompl 
apris  cet  exploit  dont  sa  jeunesse  I 
cacbait  le  ridicule,  et  commit  Vimfn 
dence  de  boire  un  verre  d'cau  poi 
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bteli  soif  qa*U  venait  d*allumer 
UfVfleHe  Iblie. 
ynot,flseseiit  malade;  il  appelle, 
Ldefoeb  pesie  Tient  de  le  Trap- 
' Db'oi  poortant  rien ,  dit  da 
kTi  mis  oa  ne  pat  le  ga^rir,  et  il 
PBt  oa  <roae  fi^^re  roaligne ,  ou 
Kplear6sie,  soile  de  tous  les  actes 
■nferie  et  de  rioleoce  quil  se  per- 
Iril  joornellemenl.  U  remportait 
BliaTSgaoces  sor  ]e  dauphin  sod 
tCedeax  jcaoes  prioces  se  plai- 
kaetmrir  les  rues  peodaot  la  Doit 
tfntres  ^tourdis  de  leur  Age ,  et 
itittoiisceux  qa*ils  rencoDtraieot. 
Dnr^astait  qaelquefois,  et  c'est 
iyls  preoaieot  plus  de  plaisir  a 
itCKtelnau  fot  tu6  de  cette 
AnicAt^  da  doc  d'Orl^ns.  Ta- 
ttiait  de  toates  les  parties.  Od 
ptt  de  cette  Iroope  de  baDdits 
ihrnaes  qoe  sous  le  nom  de  la 
Wb  enrages. 

km  da  due  d'Orleans  n'aflOigea 
kfcni  et  la  daehesse  d*£tampe8. 
kmxi  rassura  mdme  la  Dation 
l^bfeoeils  ou  pouvait  la  prteipi- 
'kteie  des  deux  Mre$.  Le  dau- 
»  Yoyait  qu*nD  rival  ambi- 
^kltnaqQille,  et  Charles-Quint 
cette  catastrophe  d^bar- 
•^*«iD  de  roaoquer  aux  derniers 
^^■»*qull  arait  contracts, 
'^nil  coDsid^rant  que  toutes 
*"»a?cc  la  France  ne  lui  pro- 
*°iqae  des  d^pensea  sans  gloire ; 
^  b  nlle  de  Bouli^ne  lui  coAtait 
^oellemeDt  des  honimes  et  de  Tar- 
"^t^tqu'il  perdrait  cette  ville  tAt  ou 
Heari  profita  du  d6sir  extreme 
'Frao^s  1*  avait  de  la  recoavrer, 
^^toveodre  deux  millions, 
''foine  donnait  ees  deux  millions 
^^^^^Unntesi  il  acquittait  aussi 
^^^m  de  la  pension  due  au  roi 
^^^fre,  ^  le  prix  des  fortifl- 


cations  ajoutees  h  Boulogne  par 
Henri  VIII.  Les  Anglais  ne  devai^ 
remettre  Boulogne,  tout  le  Boulonnais 
et  les  pclites  places  voisines  dont  ib 
s'^taient  empar6s ,  que  lorsque  le  roi 
aurait  donn^  le  dernier  million.  Mais 
Francois  ne  s*afTrancbissait  pas  de  la 
pension  de  cinquante  mille  teas  pary^e 
depuis  si  longtemps  it  TAngleterre.  Elle 
deyait  Aire  continuAe. 

Francis  I**^  s'oocupait  de  rAparer  sA- 
rieuscment  les  depredations  comaiises 
au  dAbut  de  son  regne ;  il  prAparait  des 
obstacles  aux  enaemis  qui  voudraieot 
pAnAtrer  dans  le  royaume,  et  rendait 
r£tat  florissant  par  la  culture  des  beaux 
arts. 

II  forma  ud  projet  digne  de  Chaiich 
magne  ou  de  Charles  le  Sage,  de  saint 
Louis  ou  de  Louis  XII;  celai  de  met- 
tre  le  royaume  k  I'abri  des  incursions 
des  etrangers  et  surtout  des  Alto- 
mands. 

II  n'y  ayaity  il  n'y  a  encore  qu'une 
suite  de  places  fortes  qui  puissent  soas- 
traire  un  pays  au  ravage  des  armies ; 
et  ces  places  devenaient  rates ,  depuis 
que  le  canon  et  les  mines  renvenant 
lea  plus  Apaisses  morailles^  obligeaient  * 
k  bien  plus  de  travaux  et  de  dApenses 
pour^mettre  k  Tabri  les  asslegAs. 

Le  roi  fit  yisiter  toutes  les  frontiAres 
du  royaume.  11  envoya  le  prince  de 
Melphe,  qu*il  venait  de  nommer  ma- 
rdchal  de  France,  dans  le  PiAmont  en 
qualite  de  lieutenant  general.  Le  due 
de  Venddme,  gouverneur  de  Picardie, 
eut  ordre  de  fortifier  toutes  les  places 
faibies.  II  cbargea  Martin  du  Bellay  du 
soin  de  rAparer  les  places  de  la  Cham- 
pagne parou  lesAUemandspenAtraient, 
et  mime  d*en  Alever  une  nonvelle  entre 
Capelle  et  MAzi^res.  11  n*y  avait  point 
de  fronti^res  qui  en  fussent  aussi  omI 
garnies.  La  guerre  avec  les  Anglais  et 
les  comtes  de  Flandre,  dues  de  Boor- 
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gogne,  ayait  obltg^  de  fortifier  celles 
de  Picardie  depuislongtemps.  La  Bour- 
gogoe  ^tait  suIDsamment  defeDdue  par 
Talliance  a?ec  les  Suisses. 

Ces  travaux  utiles  et  hoDorables  oc- 
eup^rent  toute  la  fin  da  rigDe  de  Fran- 
cois I«. 

Le  fameux  Gb^redin  Barberousse 
mourat  k  Constantinople,  en  15i7,  i 
rige  de  quatre  vingts  ans,  apr^s  a?oir 
meni  la  vie  la  plus  expos^e  a  tout  ce  qui 
pent  en  accilerer  le  terme :  la  guerre, 
les  naufrages,  le  despotisme,  ies  fati- 
gues et  les  exc^.  Quelques  ^ri?ains 
Chretiens  avancent  qu*il  succomba  sous 
868  debauches.  A  plus  de  quatre-vingts 
ans ,  ce  serait  un  assez  beau  prodlge. 
On  dolt  admettre,  au  contraire,  qu*il 
8*£tait  m6nag6  dans  les  plaisirs. 

Henri  VllI,  plus  Uvr6  peut-^tre  k  ses 
passions,  6tait  devenu  d*une  grosseur 
excessive  qui  g6nait  tons  ses  mouye- 
mens ,  et  il  finit  sa  triste  et  sanglante 
ctrri^re  k  Tige  de  cinquante  ans  et 
quelques  mois  (janyier  1547),  laissant 
one  m^molre  abhorrto. 

Dans  un  rigne  de  trente^^x  ans ,  il 
ayait  fait  monrlr  deux  reines  ses  pro- 
-  pres  femmes;  deux  cardinaux;  trois 
archey^ues;  dix-huit  6y^ues;  treiie 
abbte;  cinq  cents  prieurs,  moines  et 
prAtres;quatorzearchidlacres;  soixante 
cbanoines ;  cinquante  docleurs;  douze 
dues,  marquis  ou  comtes ;  yingt-neuf 
barons  et  chevaliers ;  trois  cent  trente- 
cinq  nobles;  cent  yingt-quatre  citoyens, 
et  cent  dix  femmes  de  quality.  En  tout, 
douze  cents  personnes.  Ce  sont  autant 
de  titres  k  la  malediction  de  la  post6- 
rite. 

Los  cbroniqueurs  du  quinzi^me  si^- 
cle  ont  dit  que  Louis  XI  fit  p^rir  qua- 
tre  mille  personnes  par  dilKrents  sup- 
plices  dans  un  rigne  de  yingt-deux  ans. 
lis  n*ont  pas  sp^cifi^  tous  ccs  mcur- 
tres  ayec  i'exaditada  anglaisa  qui  me 
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permet  de  faire  le  releve  que 
sente  ici ;  on  peut  m6me  crotre 
gyration  des  cbroniqueurs.  Dai 
contraire,  ilen  resulteraitque  1 
fut  encore  plus  cruel  que  Hen 

Francois  I*'  ne  fit  mourir  p 
volontairement.  l\  se  fAcba  m6i 
quefois  contre  des  Jugemev 
trouya  trops^yires,  et  il  lesi 
Ses  persecutions  ne  furent  Jam; 
manentes. 

Ce  roi,  qui  fut  si  cruellemeBt 
ses  galanteries ,  ne  se  liyra  pas  p 
femmes  que  Barberousse,  Hei 
et  Cbarles-Quint.  Le  pape  I 
ayait  peut-etre  ete  plus  di 
qu*eux;  il  atteignait  quaire-vii 
et  jouissait  d*une  sante  capable 
porter  encore  quelques  anneet. 

En  1538,  le  roi  ayait  marii 
et  sayante  mademoiselle  d*HciH 
de  Brosse.  C*etait  ud  gentilhMI 
d*une  des  anciennes  familles| 
tendaient  a  la  souyeraineie  il 
de  Bretagne.  Mais  il  etait  flit  d 
de  Brosse,  I'un  des  dixHieoffei 
duconnetable  de  Bourbon,  jo 
contumaces  et  condamn^s  a  ail 

Rene  fut  tue  it  la  baUille  de 
en  combattant  pour  le  connetai 
biens,  confisqu^s  par  arr^t  do 
ment,  deyaient,  conformeaiei 
traites  de  Madrid  el  de  Cambra 
rendus  k  Jean  de  Brosse  son  fi 
traites  s^executerent  d'abord  a 
pugnance,  et  on  ne  les  suivit  pins 
la  guerre  fut  renouyeiee.  Jean  de 
sollicitait  viveip^nt  la  restituli 
bien  de  ses  anc^tres.  On  lui  p 
de  donner  sa  main  k  madeni 
d*Heilly,  en  faisant  avec  elle  m 
riage  rey^tu  des  fonnaiil6«  voi 
contrat,  ceremonies  ci?iles,cir^ 
ecciesiasliqucs,  en  un  mol  on  i 
yait  rien  omettre  de  tout  ce  qni 
ronne  cette  iostitutioo. 
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Jiftonpme,  il  rece?ait,  outre 
pUm,  kdaebi  d*£tampes,  le  col 
'iilMre  da  roi  et  le  gou?eme- 
t  di  ftietagne. 

d*6criTaf  OS  graves  le  blA- 
€mir  aeeepii  de  telles  condi- 
qol  en  eflfet  seraient  aujourd'hui 
itfM^j  si  on  roi  osaft  les  olTrir; 
,k  cette  ^poque,  an  grand  sei- 
vpoanH  les  si^er  sans  bonte. 
Meeqa^il  y  airait  de  triste  pour 
t,  fftA  que  mademoiselle  d'Heilly 
IMbeBe,  tell  o'osafi,  dit  le  La 
,  se  Aifrer  dans  la  source 
iMfai  veaaient  ses  biens  et  ses 

lA  Dieiix  Tata  remarquer  que 
IMWrnrrerie  des  moeurs  et  le  res- 
iMasages,  qui  obligeaient  le  roi 
I  Mkr  \  sa  mattresse  uA  simulacre 
|lil,8fin  qu'eile  eAt  h  sa  cour  le 
rang  de  ducbesse.  Ce  ma- 
lilleaotractd  cn  l636;n)ademol- 
(MMeUl;  prf  t  le  titre  de  duchesse 
il^tt,  et  Thistoire  n^a  parle  pli]ffi 
JN^c^Dom. 

.  {k^ue  temps  apris ,  le  roi  eut  la 
fcfcfe  de  possMer  une  trds^olie 
|te(fe^ris,  marine  h  on  hvocat 
^JliFeron,  et  que  les  contempo- 
I  Am  (bnt  connattrd  sous  le  aom 
lillBe  Peronniere. 
»  Hpat  cacber  ses  adoours,  et  ne 
I ^  point  k  gagner  le  mari  de  cette 
^^tomme  il  avait  fait  k  regard  de 
fWeowiselle  d'Heilly. 
\  1**^1  slndignc ,  et,  tie  pouvant 
"to  enfcrmer  sa  femme  ni  intenter 
aQ  to!,  il  prend  la  resolution 
l*s'en?eDger  en  exposant  sa  vi^  d'une 
qd  prouve  qu6  le  roi  se  con- 
!  ^Wlie  p^rtager  sa  femme  avec  lui. 
I  ^^Ifehardiesse,  et  c'ca  ftait  une 
***1^e  alors,  d'allcr  s'infecler  dans 
^f^fre(te debauches,  de  la  mala- 
*^*»<JUTaBtd)le  que  Christophe  Co- 


lomb  avftit  trourte  en  AmMqua,  at 
que  les  Fran^als  rapportdrent  de  Na- 
ples. II  en  empoisonna  $a  femme ,  at 
cette  infortan^  la  commaniqoa  aa  roi. 

Cependant  Tarocat  se  fit  traiter  ie 
suite,  et  goArit.  La  malhemreiiie 
femme,  ignorant  son  ^t,  laissa  la 
poison  Mre  des  progrte  incurableif 
et  elle  en  mourut. 

Le  roi ,  ^tonnA  des  effets  d*an  ma 
qu*il  ne  connaissait  pas,  se  fit  visiter 
par  an  mMecia  nommA  Burgensis, 
qui  Tayait  soign^en  Espagne  pendant 
sa  captivity.  Cette  maladie  £tait  alors 
si  rare,  A  repoossante  et  si  peu  sortie 
de  la  classe  des  matelots  et  des  soldats, 
que  le  m6decin,  oubliant  le  fe^i,  ne 
put  s*empteber  de  faire  one  exclama- 
tion assez  6nergique  devant  lui. 

Ce  fbt  en  1688,  h  Compile,  que 
le  roi  s*aper^ut  qu'il  ttalt  atteint  de  <Mi 
(Iteu.  Le  chagrin  qu'il  en  ressentit,  Ui 
bonte,  les  douleors  secretes  qu'fl  d6- 
vorait  en  silence,  les  privations  aux^ 
quelles  il  ftat  oblige  de  8*astreindre , 
alt6rdrent  son  humeur,  et  hii  At^ent 
cette  aimable  gaiet6  qui  ]asqa*alokli 
avait  brill6  dans  tootes  ses  Actions. 

Jamais  le  roi  ne  put  entiftrement  ga^ 
rir.  Les  tymptAmes  se  renouvelM^eM 
en  1M7,  et  parurent  p!as  eflirayaM* 
La  mort  de  Henri  Till  fit  d'ailleai^ 
une  grande  impression  sur  Francois 
lis  ^taient  k  peu  pr^  du  m6me  Age. 
Inutilement  le  roi  changeait-il  de  Hea 
et  s'effbrQait-il  d'oublier  ses  habitudes; 
il  ne  put  6chapper  ni  au  chagrin  ni  auk 
douleurs. 

Enfin ,  la  fi^vre  le  saisit  au  chtteaa 
de  Saint-Germain.  C'est  \k  quil  avait 
appris  la  mort  du  roi  d'Angleterre.  II 
changeaft  chaque  Jour  de  demeure,  et 
s*amusait  a  chasser  dans  sa  route,  maft 
la  fievre  qui  le  reprenait  tous  les  soirs, 
robligea  de  s'arr6ter  k  Rambonillet. 
Le  dauphin  Taccojipagnait :  il  lui 
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parla  longtomps.  Oo  dit  qu*il  lui  cod- 
seflla  de  ne  point  rappeler  Anne  de 
Montmorency  et  d*^carter  les  princes 
de  la  maisoo  de  Guise  ^  leur  ambition 
lui  paraissant  dangereuse.  U  lui  recom- 
manda  d*employer  le  cardinal  de  Tour- 
son ,  ministre  excellent ,  pourvu  qu'on 
le  laiss&t  persecutor  les  novateurs ;  et 
de  se  servir  de  Tamiral  d*Annebault, 
ministre  dfeint^ress^  qui  n'accroissait 
point  sa  fortune  en  administrant  les 
aflaires  pnbliques.  Le  dauphin  fit  peu 
de  cas  de  ces  conseils. 

Francois  mourut  le  dernier  jour 
de  mars  15&7.  II  laissait  dans  la  capi- 
tale ,  dans  ses  environs  et  dans  tout  le 
royaume,  des  monumens  dignes  de 
rendre  sa  m^moire  chire  k  la  nation. 
Sur  les  froDtiires,  il  avait  tali  Clever 
d'autres  monumenscapables  de  montrer 
la  France  respectable  aux  ennemis  qui 
oseraient  Tattaquer. 

Castellan  ou  plutAt  Pierre  du  Ghfltel, 
6v^ue  de  M&con,  dont  le  roi  avait  tant 
aim6  la  noble  liberty,  fit  Toraison  fu- 
nibrede  Francois  I*'  dans  la  calhMrale 
de  Paris;  et,  s'^non^ant  avec  sa  fran- 
chise accoutumto ,  il  ne  douta  pas  que 
r&me  de  ce  roi  qui  ne  dteirait  que  la 
gloire  et  le  bonheur  de  son  peuple,  ne 
fAt  admise  en  Paradis  sans  passer  par 
r6preuve  du  purgatoire. 

Les  docteurs  de  Sorbonne  crierent 
au  scandale  et  eurent  Timpertinence 
d*adresser  une  requite  au  roi  Henri  II 
pour  Tassurer  que  son  pire  devait  ha- 
biter  encore  le  purgatoire ,  et  que  r6- 
V^ue  de  M&con  6tait  un  h6r6tique. 

Mendoze,  mattre  d*hAtel  du  roi,  re- 
f  at  les  d^put^  porteurs  de  cette  re- 
quAte  k  Saint-Germain  ou  itait  la  cour. 
II  leur  donna  un  bon  dtner,  les  fit 
boire,  demanda  de  quoi  il  s*agissait  et 
les  engagea  de  choisir  un  autre  moment 
pour  traitor  cette  question.  II  leur  cer- 
tifia  d*aiUeurs,  lui  qui  avait  bien  connu 


Francois  P%  que  ce  roi  aimail 
changer  de  place  pour  8*arr6te 
part ,  et  que  s*il  avait  passe  par 
gatoire,  ilnes*y  trouvaitd^japlui 
Torateur  en  Sorbonne  prenait 
role.  Cette  plaisanterie  d^cono 
th^ologiens,  et  ils  n'os^rent  vol) 
Ce  Mendoze  ^tait  pourtant  £sp« 

Francois  ^tait  extrftmemeu 
et  avait  beaucoup  d'esprit.  II 
passionn^ment  les  arts ,  les  let 
les  femmes.  Cependant  on  ne  n 
pas  de  lui  autant  de  paroles  rem 
bles  qu*on  en  cite  de  Louis  XII 
Tavons  dit»  il  faut  ajouter  uo 
correctif  au  billet  si  c^l^bre  6cril 
la  bataille  de  Pavie,  billet  qa 
avait  r6duit  dans  le  si^cle  dernie] 
mots  qui  sont  d*une  simplicity  an 
Madame^  Umi  est  perdu  fors  Vhrn 

n  visitait  toutes  sortes  de  p«a 
comme  Louis  XI;  mais  dod  4i 
m^me  esprit.  Ce  n^^tait  point  pcB 
c*6tait  alTabilite.  Dans  ses  cbafl 
entrait  inopin6ment  chez  de  li 
gentilshommes ,  et  il  leur  disa 
riant,  «  que  le  plus  pauvre  d'eotr 
)>  pouvait  toujours  lui  faire  booo 
»  ception,  pourvu  quMl  eAt  k  lol 
»  senter  une  belle  femme,  ou  ua 
D  cheval,  ou  un  beau  16 vrier. » 

Francois  P'  poss^da  sans  doote  1 
coup  de  femmes ;  mais  on  peat 
qu*il  n*eut  que  deux  mattressei 
comtesse  de  Ch&teaubriant  et  la 
chesse  d*£tampes. 

La  premiere  itait  ambitieose  i 
placer  k  la  idle  des  armto  ses 
fr^res,  dont  deuxdevinrent  marM 
de  France. 

La  seconde  ne  fit  dooner  aui  i 
que  des  abbayes  et  des  iskhh. 
finances  qui  s'6taient  d^raog^  I 
dant  Tadministration  de  la  regeote 
du  temps  que  le  roi  aimait  madaoK 
Ch&teaubriant,  ser^tablireotloFiqu' 
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ih  duchesse  d*£tampe8  (a), 
belle  et  savaote ,  parta- 
rafecUoQ  de  FraD^ois  pour 
ie  SaT(He  sa  mere ,  et  n'affecta 
rifal^r  avec  elle  comme  la 
de  ChAteaobriaDt. 
dscbesse  d'Etampes  pariagea 
liti^  que  le  roi  r^sentait  poar 
f  Marguerite  de  Valois  :  tous 
Dt  onis  par  les  monies  senti- 
m^e  goiit  pour  les  arts  et 
ettres.  Tous  trois  aimaieot 
de  peuser,  et  par  cons^uent 
cacUns  k  favoriser  les  novateurs. 
fallat  qu'on  ne  les  accusAt 
n  est  certain  que  le  roi  fAt 
femplojer  son  pouYoir  k  prot^ 

'  demeura  en  paix  dans  Tin- 
jusqu'au  Jour  oil  Diane  de 
ajaot  doming  Tesprit  du  dau 
ul,  se  pr^nta  comme  une 
1  puissance  et  entratna  la  cour 
jeune  prince  destine  h  r^gner 

beaucoup  de  Joutes,  de  pas 
de  tournois  sous  le  r^ne  de 
1*',  parce  qu*il  aimait  ces 
^  de  la  guerre :  on  les  croyait 
saussi  pour  entretenir  le  cou- 
;  Tinstinct  guerrier  de  la  na 
A  pas  besoin  de  ces  exercices 
ftd^yelopper. 

Doces  de  Laurent  de  M^dicis  et 
Ihdeleine  de  Boulogne ,  c61ebr^ 
oise,  ces  jeux  dur^rent  pendant 
joors.  lis  se  termin^rent  par  le 
d'une  de  ces  villes  ou  plutAt  de 
forteresses  de  charpente  si  fort  k  la 
:  en  ce  temps.  On  en  transportait 
pikes  toutes  taillees  et  on  les  as- 
'  Uit  ensuite  ou  Ton  voulait. 
le  coDD^table  de  Bourbon  en  fit  le 

fl)  U  BiographU  universelle  de  Michaud 
I  opinion  cootraire.  L'erreur  est  si 
qu'eUe  m^te  k  peioe  d'etre  rele\ie. 


si^e :  le  roi ,  le  due  d'Alen^ ,  le  ma- 
r^chal  de  Fleurange,  qui  dans  ses  Hi- 
moires  nous  a  conserve  ce  r^it,  ddfen- 
daient  cetle  place  centre  le  connitable 
et  faisaient  des  sorties :  on  tirait  a  pou- 
dre.  La  place  avait  de  gros  canons  de 
bois  cercles  de  fer.  On  les  cbargeait 
avec  des  balons  de  cuir  remplis  de  vent, 
et  on  les  tirait  sur  les  assaillans. 

Ces  ballons  renversaient  tous  ceux 
qu'ils  attrapaient  et  ne  les  tuaient  pas; 
puis  par  leurs  bonds  et  leurs  sauts,  ib 
culbutaient  toujours  quelqu'un,  au 
grand  applaudissement  des  spectateura. 

Cependant  il  y  avait  souvent  des 
gens  blesses  ou  tu6s  dans  ces  f^tes;  tel- 
lement,  que  Tambassadeur  turc  dit  en 
les  voyant  que  ce  n*6tait  pas  aasez  s*il 
s*agissait  d*une  attaque  et  d*une  de- 
fense sirieuses,  mais  que  c*6tait  beau- 
coup  troppour  unjeu.  Gesamusemens 
turbulens  peignaient  Tesprit  da  mo- 
narque  et  du  si^le.  lis  dicelaient  le 
besoin  de  mouvement,  le  difaut  de 
reflexion ,  le  mipris  du  danger  qui  ca- 
ract^risait  la  nation  fran^ise;  mais  du 
moins ,  ils  n'avaient  pas  U  cruauti  des 
combats  de  gladiateur,  si  cbers  aux 
anciens  Bomains. 

Pour  mieux  faire  connattre  ce  que 
les  lettres  doivent  k  ce  rigne,  Thisto- 
rien  de  Francois  I''^  Gaillard,  a  tr^ 
bien  observe  qu'on  pent  diviser  en 
trois  grandes  6poques  Thistoire  litt6- 
raire  des  temps  qui  ont  prte£d6  ce  roi. 

«  Dans  la  premiere  qui  s*itend  de- 
»  puis  la  fondation  de  la  monarchic 
» jusqu'i  la  mollis  du  onzidme  si^cle, 
»  on  ne  voit  que  des  chroniques,  des 
»  ligendes  et  de  tr^s-mauvaises  po6- 
»  sies. 

»  Dans  la  seconde,  ajoute-t-il,  qui 
»  comprend  deux  ou  trois  si^cles  (en 
»  s*itendant  jusqu*^  la  moitiiduqua- 
»  torzi^me ) ,  les  lettres  concentries 
»  dans  lUniversitiseriduisent  presque 
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»  k  la  scolastique;  la  philosophie  est 

con  fondue  avec  la  theologie;  et  le 
D  droit  civil  6tou(T6  par  le  droit  canoni- 
yt  que;  des  discoureurs  en  jargon  bar- 
n  bare,  des  h^r^tiques;  yoWh  les  scien- 
»  ces  et  les  savans  de  ce  temps-lii. 

»Remarquons,  dit-il  encore,  que 
If  ces  deux  6poques  sont  6trang6res  h 
»  la  langue  fran^aise;  ce  n*est  absolu- 

ment  que  de  la  basse  latinit^.  y>  En 
eflfet ,  tous  les  auteurs  graves  parlaient 
alors  latin. 

o(  La  trofsi^e  6poque  est  un  temps 
D  de  fermentation ,  ou  la  bonne  litt^ra- 
n  ture  dont  P^trarque  avait  donn6 

ravant-goAt,  fait  effort  pour  percer 
%  Tenveloppe  de  la  barbarie.  La  langue 
)>  veut  se  former ;  mais  ell6  a  besoin  de 
»  se  nourrir  du  sue  des  langues  savan- 
»  tes.  Les  savans  de  la  Gr^ce  se  rifa- 
»  gient  en  Italic  et  en  France.  Limpri- 
»  merle  est  invent6e;  Temulation  s*a- 
«  Dime,  laraisobhumaineesten  travail; 
» tout  promet  un  nouvei  ordre  de 
i»  choses. 

»  En  revenant  sur  ces  trois  ^poques, 
n  on  ne  trouve  dans  la  premiere  que 
V)  des  ^crivains,  tous  au  m^me  niveau  : 
V  et  vraisemblablement  au  niveau  de 
^  leur  sitele.  Qui  pourra  dire  si  Adon 
n  Temporte  sur  Jonas,  si  Helgaud  vaut 
i»  mieux  que  Olaber? 

»  Le  second  ofTre  des  auteurs  qui  ont 
»  donn6  le  ton  h  leur  si^cle  :  Tels  sont 
»  au  douzi^me  slide  Saint-Bernard  et 
»  Abeilard;  tels  sont  au  treitiime  les 
»  docteurs  cordeliers  et  jacobins  qui 
It  r^gnent  dans  Tecole.  Albert  le  grand, 
Y>  Saint  Thomas-d*Acquin ,  saint  Dona- 
ld venture. 

»  Enfin ,  sous  la  troisiime  ^poque , 
» je  vois  quelques  g^nies  tenement  ^le- 
D  v^s  au-dessus  de  leur  siicle  ,  que  le 

slide  ne  pout  prendre  le  ton  qu*iis 
T»  lui  donnent.  Tel  est  P6trarquc  pour 
>  TMigancedu  style ,  pour  les  couleurs 


»  de  la  poisie ,  pour  le  ton  i 
»  ment ;  tel  est  Comines  poor  i 
»  originale,  pour  Tintir^t  de  1 
))  tion,  pour  Tiuergie  des  table 
»  loriques. » 

Cette  recapitulation  serait  | 
si  Gaillard  n*avait  pas  omis  ce 
partient  le  plus  particali^reiiM 
langue  fran^aise ,  et  ce  qui  ftit  i 
infecte  de  la  barbarie  scolastiq 
plutAt  ce  qui  en  devint  le  coDtre- 
Je  veux  dire  ITiistoire  et  la  poi 

D'abord  Gaillard  ouhUe  cei 
breux  fabels  qui  distlbgudt 
treiziime  siicle  et  auxquels  on  i 
une  nouveile  vie  dans  ces  A 
temps;  ouvrages  qui  montreot 
nation,  malgri  la  barbarie,  ava 
jours  de  Tesprit  et  de  la  gaieU 
parle  point  du  Roman  de  la  B 
prouve  la  m^me  chose,  et  dont! 
c6s  prodigieux  sembia  ^touffer 
des  ^crivains ;  car  depuis  cet  0| 
j  usqu'k  VAvocai  patelin  sous  Loi| 
on  ne  trouve  rien qui  vaille  mctf 
ni  les  fabliaux. 

L*histoire  ne  tomba  t>as  oooi 
poteie.  Yillehardoin  qui  le  ^ 
avait  6crit  en  fran^ais  la  relatttf 
prise  de  Constantinople,  donnaVl 
pie  h  Joinville  qui  retrace 
saint  Louis ;  ils  furent  ies  prtotf 
de  Froissart  qui  vaut  mieux,  eltt 
mines  qui  Femporte  sur  Frolssart« 

Voili  ce  qu'il  y  avait  de  tod 
dans  notre  langue  avant  Francois 
Les  rois  qui  aimdrent  davaoCage  ^ 
t^rature  sont  Charlemagne,  Rob 
Philippe-Auguste,  saint  Louis,  Q 
les  V  et  Louis  XI 1.  lis  sont  prAcisifl 
ceux  sous  lesquels  le  royaumealei 
prosp^r6. 

C'est  pendant  ce  rigne  que  la  BiW 
th^que  des  rois  devint  uo  olyet  di| 
de  rfitat.  En  15U ,  Fraotofe  1" 
transporter  de  Blois  h  FontitorfW 
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m  till  wnlaire.  Elle  Be  com- 
to  iivres  de  Louis  XI ,  de 
^AMde  Gaienoe,  Mre  de  c«  roi ; 
B  do  dae  d*Orl^iis,  pire  de 
XII;  de  la  biblioth^qoe  des  rots 
de  celle  que  les  dots  de 
tfajent  formte  k  Pavie,  et  qui 
Mil  traosporti&es  toetes  deui  k  Blois 
Mi  XJI.  On  7  trouTait  ami  les 
•foi  aTaient  appartenu  k  Pitrar- 
li  iLa  Grathose;  ceox  du  coiiite 
IwKme,  MfB  de  Frai^^  1^ ; 
9  ten  da  conn^lable  de  Boarboo , 
ea  1537.  Gependant  oette 
le  ne  complait  eo  tout  que 
oent  qualre-vingt-dix  ?olu- 
peat  jofer  par  U  k  quel  point 
6WeDt  rares. 

de  Frau^is  I**,  elle  con- 
fMtre  ceuta  manuscrits  en  Ian- 
peaiue,  et  quarante  en  iangues 
sans  compter  les  impri- 

le  premier  roi  de  France  qui 
^  la  cnrioelti  de  rasaambler  des 
Mflies.  Mais  II  semble  les  a? oir  con- 
^iUe  plntAt  comme  une  curiosity 
flMune  one  source  d*instruetion 
Mn  k  fortifier  oa  k  rteuser  le  tA- 
des  bistoriens,  puisqu'll  ne 
pas  k  la  bibftiotb^ue,  mais 
VMe-meoble. 

fitttabliasement  derenait  lui-m6me 
de  cariosity  par  la  beauts  des 
MUemens  qa*il  renfermait,  et  dont 
fNuui  acqnirent  d^  lors  toute  la 
MctioQ  dont  ce  genre  de  deration 
P>nit  susceptible. 

Ctt  flits  sont  k  la  louange  de  Fran- 
f^I*';  mais  uo  trait  qui  honore  tous 
Ictsavansde  sa  cour ,  c*est  le  z6le  qu'ils 
^oyirent  pour  engager  £rasroe  k 
filer.  Ilssentaient  son  extreme  m^- 
^;  ilssTouaient  qn'k  une  Erudition 
^QiBoiKigale  k  la  leur,  £rasme  Joi- 
^ w  fkat  d'esprit  ebarmante,  qui 


\VB  9ti  certainement  eflhe^  dans  la  con- 
versation, comme  elle  rendait  ses  Merits 
plus  agr^ables  que  les  leurs. 

Gependant  lis  ne  n^ligftrent  rien 
pour  le  determiner  k  ?enir  en  France ; 
lettres,  sollicitations ,  voyages ,  pro- 
messes  de  pensions,  de  benefices  et  d'un 
Affeh6  :  le  sage  £rasme  sut  roister  k 
tout.  Une  fortune  mMiocre  et  la  liberty 
lui  parurent  prifferables  k  je  ne  sais 
quelle  gAne  que  Ton  ^prooveapparem- 
ment  dans  les  cours,  mAme  quand  le 
roi  yeut  yous  y  laisser  titre  selon  votre 
caprice. 

II  crafgnait  aussi ,  on  doit  le  dire , 
ces  mis6rablestb6ologiens,  ces  insensfe 
dodeurs  de  Sorbonne  qui  cberchaient 
partout  des  b^rfetiques.  <c  Ge  sont,  lui 
rt  ^rivait  BttdA,  ce  sont  des  cornellles 
»  criardes  k  qui  ?otre  gloire  cr^ve  les 
n  yeux;  je  d^irerals  bien  que  la  terre 
»  s'ouvrtt  pour  les  engloutir.  »  Mais 
ces  cris  entendus  de  plus  pr^  poutaient 
Atooffer  la  voix  du  cygnlB.  £rasme  al- 
mait  la  France  o^  il  fut  6ley£;  tout^ 
fois  il  douta  que  le  roi  eAt  ass^z  de 
puissance  pour  le  pfot^er  contre  tant 
d'^nnemis. 

Ainsl.  tandis  que  Bttd6,  Lascerfe  et 
autres  6rudHa  creusaient  les  mines  de 
Tantiqulte  pour  nous  fsfre  jouil*  de 
tous  ses  tr^sors ;  lorsque  GUlllliuAie 
Postel  aUait  dans  TOrient  cb^rcher  des 
manuscrits;  que  le.  mMecin  Pierre 
Belon ,  envoys  paf  Francois  I*'  eb 
Gr^ce,  en  Syrie,  en  Judte,  en  Arabic, 
apportait  des  plantes,  des  oiseaux,  des 
poissons,  et  indiquait  les  premiers  pro- 
gr6s  k  rhistoire  naturelle  ;  GI6ment 
Marot  et  les  deux  Saint-Gelais  ( Octa- 
vien  et  Mellin)  faisaient  par  leur  esprit 
les  d^lices  de  sa  cour,  et  ofTrnietil  au 
roi  les  plus  nobles  delassemens. 

Ces  amusements  ont  produit  THcpta- 
meron.  La  reine  de  Navarre,  ha-ur  de 
Francois  I*%  le  rMigea;  mais  die  dit 
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que  C6  reeueil  de  cootes  fat  uo  ouvrage 
de  society. 

Les  (Buvres  de  Clement  Marot  8ont 
des  timoigDages  de  la  douce  liberty 
dont  OD  jouissait  k  la  cour  de  France , 
embellie  par  Marguerite  de  Valois, 
Catherine  de  M^dicis ,  Isabelle  de  Na- 
varre ,  la  duchesse  d'£tampes ,  ma- 
dame  de  Tournon,  et  plusieurs  autres 
femmes  aimabies  et  spirituelles.  Les 
jeux  de  leur  esprit  ont  produit  une 
foule  de  vers  charmans  qui  amusent 
encore  les  hommes  de  goAt  (a).  Les 
joutes,  les  tournois,  lesbals,  lesTestins, 
les  chasses,  les  f6tes  dispendieuses  de 
ce  temps nont rien laiss^,  si ce n*est les 
premieres  dettes,  dont  Taccumulation 
fut  une  des  principales  causes  et  Fun 
des  pr6textes  qui  perdirent  la  mo- 
narchic. 

Leurs  plaisanteries  amen^rent  Tu- 
sage  de  parler  fran^ais  dans  les  tribu- 
naux.  Colin,  lecteur  du  roi,  ayant 
perdu  un  proems,  se  moqua  tellement 
en  prince  de  Francois  dumauvais 
latin  de  messieurs  du  parlement,  et  de 
la  platitude  du  prononc6  de  Farr^t: 
Dicta  curia  debotavit  et  debotat  dictum 
Colinum  de  sua  demandaf  il  en  fit  si 
bien  sentir  le  ridicule  que  Francois 
ne  voulut  plus  que  son  parlement  par- 
l&t  aussi  mal. 

II  ne  reste  de  tant  de  conversations 
mantes,  danslesquelles  Francis  P'se 
plaisait,  que  T^tablissement  du  coll<^e 

(a)  Tous  les  ^liTains  blographes  citent  lesTers 
que  Francois  I*'  fit  sur  Agn^  Sorel,  mais  aucun 
d*cux  ne  fait  connalire  ces  autres  vers  si  oalfs 
quil  composa  sur  les  peioes  de  I'amour  etqui  ne 
aont  pas  molns  remarquables. 

Le  mal  d'amour  est  plus  grand  que  ne  pense 

Celui  qui  I'a  seulement  oUy  dire; 

Ge  qui  nous  semble  ailleurs  l^^re  offense. 

En  amiUe  se  rdpute  raariyre. 

Chacun  se  plaint  et  Jure  le  sien  pire. 

Hais  s'il  turvinl  une  seule  beure  d'aise, 

1^  dooleur  cesse  el  le  toarment  s'appaise. 


royal  (le  coll^  de  France),  U 
crois ,  qui  ait  surv6ca  k  la  md 
V\d6e  de  sa  fondation  appart 
prince  :  il  voulait  le  placer  aU 
la  riviere,  vis-a-vis  le  Louri 
Templacement  occupy  aujoan 
rinstitut. 

Francois  1^  avaitlld^  d*^le1 
ce  local  des  bAtiments  magd 
mais  les  d^penses  de  la  guerl 
jalousie  de  quelques  docteurs 
niversit^  s*y  oppos^rent.  Le  ro 
que  nommer  les  professears, 
diquer  leuremploi,  c'est-Ji-d 
fonctions  d'enseigner  rh6br| 
grec,  riloquence  latine,  la  m4 
la  philosophic ,  les  math6matic 
objets  dont  TUniversit^  ne  s*<| 
presque  point,  C'est  Francois  I 
aussi  Clever  en  France  les  prem 
phithMtres  anatomiques. 

Beda ,  ce  docteur  de  Sorbo 
s'6tait  A^ik  fait  connattre  par  i 
cnles  pretentions,  eut  Timpe 
de  citer  au  parlement  les  pro 
du  college  royal,  et  la  sottise 
dans  son  plaidoyer  que  a  la  I 
n  serait  perdue  si  Ton  enseif 
y>  grec  et  Th^breu ,  et  que  YbqU 
TO  la  Vulgate  serait  d^truite. » i 
lement  ne  dteida  rien ;  mais  i 
que  la  volont^  du  roi  et  Tindi 
publique  forc^rent  Beda  et  so 
Tr^res  a  ne  plus  poursuivre  cet  i 
proc^. 

La  cause  secrdte  de  l'irrltaU<v 
ces  docteurs  vient  de  ce  que  les  ] 
fesseurs  royaux  6taient  pcnsiono^ 
donnaient  des  lemons  gratuites ;  les  * 
teurs  de  TUniversite  ,  au  contra 
subsistaient  uniquement  de  ce 
leur  payaient  les  ecoliers. 

Parmi  cette  foule  nombreose  din 
mes  de  m6rite  en  tous  genres  que  Fi 
^ois  P'  protegea  contre  rad?ersil< 
contre  les  persecuteurs,  il  s'eii  iro 
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0i  mkoBKki  sans  aucun  doute, 
fkittireiUniis. 

bJwokMiiDe,  filsd'mi  charboD- 
H  edt  des  aleux  gentils- 
pays  de  Li^ ;  char- 
■rla-Bteie  eomine  son  p^re,  se 
ietdaos  son  enfance.  II  ^tudiait 
muA.  Dooiestiqae  au  coll^  de 
nc.pasant  les  nulls  k  s^instruire, 
istliieotAt  autant  qoe  ses  profes- 
LfijeBtittrop  vivemeDt  les  defaats 
sooiastique  et  tous  les  vices  de  ia 
^  pbilosophie  qu*oo  aUribuait 

Mfmetait  novateur,  et  soocou- 
de  Taudace.  II  attaqua  sans 
itla  manidre  d*eiiseigDer,  se 
id  parti ,  eut  une  mulUtade 
d'aoditeors,  et  acquit  uoe 
qjoiiTeilla  Tenyie. 
ndaot  Aristote  responsaMe  de 
|iik&  sotUses  de  T^cole,  il  se 
IliCepeDdaDt ,  commelenom  de 
iltopbe  grec  ^it  encore  dans 
felieo^tjoo ,  des  calonmiateors 
Hfereot  facilement  a  Fran^^is  I" 
fiaos  6tait  un  barbare  qui  vou- 
^^ilrsre  la  science,  d^oAter  de 
ktingrec,  et  s^opposer  k  tout  ce 
kkfttlaisait  pour  les  progr^  de 
Hhmain. 

''^toujours  facile  k  tromper,  et 
^^trop  d'ailleurs  k  son  premier 
*^t,  voulut  fa  ire  punir  Ra- 
^  age  et  ferme  Castellan  r6- 
» ce  courroux  ;  on  lui  d^fendit 
d'eoseigner.  Ramus  eut  la 
*^^setaire  et  d'attendre. 
*tnM)inm6e  s'acrrut  par  son  si- 
^)  par  la  resignation  courageuse 
'^^oelle  U  suppor(a  sans  se  plain- 
■  ^  ngueor  du  roi ,  Tarrfit  du  parle- 
^<iui  CD  15^3  condamna  sa  doc- 
^•ieshaeesde  toute  la  canaille  de 
"^^^^t  les  farces  ridicules  cnfin 
*^uellcs  on  le  joua  sur  des  Irai- 


teaux  qu*on  appelaft  tfaMtres.  Ramos 
prouva  que  T^de  de  la  pbilosophie 
n*est  point  yaine  :  II  ne  reparut  que 
sous  les  successeurs  de  Francois  I**. 

Le  roi  ne  fonda  pas  de  chaire  de 
droit  au  oolKge  royal,  mais  11  appela 
dltalie  lec«lM>re  Andr6  Alciat,  et  lui 
fit  donner  des  le^ns  dans  Tuniversiti 
de  Bourges.  Ce  fut  aussi  sous  ce  r^e 
que  parut  Andr^  Tiraqueau,  conseil- 
lerau  parlement  de  Bordeaux.  Ceju- 
riscoDsulte  qui  ne  bnvait  que  de  Teau, 
si  Ton  s'en  rapporte  k  son  6pitaphe, 
eut  Tingt  enfans  et  publia  vingt  volu- 
mes. 11  contribua  beaucoup  aax  pro- 
gr^  de  la  jurisprudence. 

Le  c^l^re  £tienne  Pasquier  n'avait 
que  yiogt  ans  lorsque  Francois  I*'  mou- 
rut.. Charles  Du  Moulhi,  qu'on  sur- 
nomme  encore  le  prince  des  juriscan- 
mUes  frain/Q€M^  6tait  n6  k  Paris  aussi 
bien  que  Pasquier,  et  Ag^  de  quarante- 
sept  ans  k  la  mort  du  roi.  Jacques 
Cujas,  de  Toulouse »  fils  d'un  simple 
foulon,  devint  aussi  c^l^bre;  il  ne 
coraptait  alors  que  vingt-quatre  ans. 
On  le  regarda  comme  \e  prince  des  in- 
terprHes  du  droit  romain^  que  per- 
sonne  ne  connut  et  n'expliqua  mieux. 
Charles  Du  Moulin  s*6tait  surtout  ap- 
plique au  droit  coutumier  et  au  droit 
canonique.  Enfln,  c'est  sous  ce  r^gne 
que  se  forma  Michel  de  I'HApital,  qui 
futpeut-Mre  leplus  grand  des  chance- 
Hers. 

I  lest  remarquable  qu'on  accusa  ces 
hommes  laborieux  de  penser  comme 
les  her^tiques.  La  populace,  soulevie 
par  des  docteurs,  pilla  deux  fois  la 
maison  de  Du  M^oulin ;  il  se  r^fugia  en 
Allemagne.  Cujas  ne  r^pondait  k  ceux 
qui  lui  parlaient  des  progres  du  calvi- 
nisme  que  par  ces  mots  :  Nihil  hoc  ad 
edictum  prceloris.  Heureuse  la  nation  si 
le  pr^teureAt  cru  cet  homme  Eminent, 
et  n*eAt  pas  fait  d*6dlt  sur  des  opi-* 
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nioiis  qoi  ne  tost  poiot  du  restort  des 
lois,  ei  qui  ne  defienneot  dangereoses 
que  lonqa*Ofi  a  la  sotUse  de  %'em  oo- 
cuper. 

Le  e^dbre  Robert  Estiemie,  trans- 
porti  de  soo  arty  voBlot  dooner  la 
plus  belle  Bible  que  Toe  eAt  eacore 
Yue.  11  rimprima  atec  une  version  la- 
tino de  Lion  de  Juda,  et  des  notes  de 
Yatable,  prolesseor  de  grec  et  d*h6- 
breu,  homnie  si  tersi  dans  ces  langues 
que  les  Israelites  Tenaient  s*instniire  k 
seslofons. 

La  reputation  d'Estienne  lui  attira 
des  eritiques  et  des  denonciateurs.  L*u- 
Diversity  de  LouTaia,  trouvant  des  he- 
resies dans  ses  notes,  je  ne  sals  quel 
preiat,  si  ee  n'est  le  cardinal  de  Tour- 
non,  fit  dererer  oetle  Mble  k  la  Sor- 
boane. 

Hie  trouTa ,  par  Texainen ,  que  les 
notes  meritaient  d'etre  eensurees.  Vata- 
ble  alors  les  desavoua.  Robert  Estlenne 
les  avait  reoueillies  d'apres  ses  lemons 
publiques,  et  ne  poavalt  donner  au- 
cune  preu?e  qn*elles  ne  fussent  point 
alterees.  II  fatlut  k  Francois  I«'  toute 
renergie  dont  11  se  montra  quelquefois 
capable,  pour  arrdter  les  poursultes 
dirif ees  oontre  son  iroprimeur.  Mais  k 
sa  niort,  Estienne  s'apercnt  qu*ll  ne 
pouvait  pas  compter  aupresdunouveau 
roi  sur  la  protection  dont  il  avftit  Joui 
ju8qu*alors.  II  Jugea  prudent  de  se  reti- 
rer  k  Geneve.  Ce  fut  un  grand  artiste  et 
une  ricbe  branche  de  commerce  que 
perdit  la  France. 

Robert  Estienne,  dit  de  Thou,  a 
rendu  plus  de  services  k  sa  patrie  et  au 
monde  Chretien  par  la  grande  perfec- 
tion oil  11  a  porte  Timprimerle,  que 
les  plus  grands  capitaines  qui  ont  re- 
cuie  ses  frontieres.  Jugement  vrai^ 
quoique  etrange. 

Dans  ce  recensement  des  satans  de 
to  France  k  cette  epoque,  il  ne  faut 


pas  omettre  Jean  Galifii  «l  Tli 

de  Beze,  ces  deux  fliaieu  elM 
heretlques.  lis  etaient  prodigieDi 
Instruits,  et  comme  ecriTains  sc 
trerent  soperieurs  aui  XhMogi 
leur  temps.  Toos  deux  ftirent  < 
de  quitter  hi  France. 

Pendant  les  premieres  diaim 
religion  que  Tit  nattre  le  rdg 
Francois  I*',  II  se  formalt  deux 
mes  qui  avancerent  plus  les  prog 
Tesprit  humain  que  tons  ceux 
nous  venous  de  parler  :  Tim  es 
ques  Amyot,  et  Tautre  Michel 
taigne  le  premier  philosopha  qu'^ 
la  Prance. 

Et  ce  Fraa^eis  Rabelais,  tour  i 
medecin,  cordelier,  b^nMldio, 
noiae  et  care.  11  s'appliqualt  f 
soignerles  maladies  du  eorps;  m 
employa,  pourguerir  la  piusdi 
reuse  des  maladies  de  rAme,  lud 
que  nous  regardons  encore  de  anf 
comme  le  plusefflcace  :  ce  fblfvj 
ridicule  qu'il  attaqua  la  superM 
II  le  verse  k  grands  flots  sur  le  p 
sur  les  moines ,  sur  tous  les  ofcje 
la  eredulite  du  peuple;  il  n*eparg^ 
les  grands  al  les  rois.  Son  romaa  i 
hard!  que  tout  le  monde  le  lut  avei 
thousiasme ;  si  gai  qu'on  ne  put  JSj 
lui  en  faire  une  aflliire  serieose;  o| 
nal  k  ce  point  qu*au  bout  de  troll  c 
ans  il  n*est  point  oublie;  ettellm 
rempli  d'obscenites ,  d'aliegoHes 
scurcies  par  le  temps,  qu*on  n*en  ^ 
plus  souienir  la  lecture,  bieo  qu'oi 
Use  encore  k  cause  de  mille  trails 
quants.  j 

Dans  les  fetes  que  Ton  eeiebrsitl 
cour,  le  roi,  les  princes,  les  gru 
etaient  acteurs,  et  c*est  peut-etre 
qui  empecha  Tart  du  thettre  de  sa  |^ 
fectionoer. 

Avant  le  regno  de  Frsn^is  I">  M 
le  pontificat  de  Lion  TL,  lltBlien 
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ktvitt  pecQBe  Cisayer  de  sor 
^     'Mi,  el,  ee         la  pi^ 
f  ftit  d<niii^  par  Georges 

iBiIf  dooaa  eo  yen  francaia 
I  de  VJ^Uetrt  de  Sopbo- 
IHoutoUe  de  IHScube  d'Euri- 
tflteHabbede  Genelieres;  II  eut 
i  Bomai^  Jean-Aoloine  Balf , 
k  Buen  que  lui  eo  po^le. 
ikm-arts  fleorireDt  eneore  plus 
ikMtrei  aoos  FraD^els  i«s  mais 
Ml  weDt  dltalie,  car  c*elaii 
■Btef  ees  hrareux  climaU  qa'il 
^dffcbereber  Totile  et  le  beau. 
^wtat  Ib>u  f  rioleodaot  des  ou- 
lit  FoBUinebleaQ,  qui  donna 
>  de  la  grande  galerie,  6tait 
iappel6  dans  son  payst7 

ilMuiee,  q«e  Fraafob  V  fit 
|UlgiiD|.MarUn  de  Bologae  dans 
MMeTreiea,  d6  k  Bologne, 
Mh.Fran^<ns  le  cfaargea  en 
Mlk^ilu  des  figures  anliques  el 

thi  BOQles  des  plus  belles  qu'il 
lit  acqu6rir  dans  son  pays, 
eent  YUigtrcinq  igures,  et 
SiRte  Uoarnn,  de  la  CUopdtre 
Hh^tai  de  MSdids.  Le  roi  les  fit 
'^^kroaie  par  le  Vignole  (Jac- 
^kiziio)  autre  Ualien,  et  les 
l^teton  palate  de  Fontainebleau. 
'^i^anUce  fit  aussi  mouler  par 
mtts  en  pMlre,  le  beau  che- 
'^Kart-Anrile.  Le  roi  le  pla^a 
conr  de  ce  m^e  palais, 
^fdlifit  Dommer  la  cour  du  Chefal 
U  Prinatice  donna  les  dessins 
'  «Wteiu  de  Meadon  et  ceux  du 
'*^qn'OB  deva  dans  Saint-Denis  k 

l^nard  de  Vinci,  trop  vieux  quand 
^^^^^^  France,  y  fit  peu  d'ouvrages, 
BiiUde.  et  Francis  6lant 
^  ^     U  mourol  dans  ses  bras. 


MB* 


Le  Titien  ^  si  e^lebre  par  sea  grands 
talens,  fit  les  portraits  de  FranQois  I*', 
de  Cbarles^Quint,  du  pape  Paul  Illet 
de  Tempereur  turc  Soliman  IL 

Je  ne  sais  si  le  royaume  a? ait  alors 
quelque  Fran^afs  digne  d'Mre  mis  en 
comparaison  a?ec  ces  peintres;  mais, 
dans  la  sculpture^  elle  pouvalt  opposer 
k  ritalie  Jean  Gon^n,  n6  k  Paris,  qu'on 
n*a  point  encore  surpass^  poor  la  grace 
dans  les  figures  de  demi- bas-reliefs. 

Malgr6  cette  foule  d'bommes  de  m6- 
rite  qui  distinguent  cetle  ^poque ,  la 
France  6tait  encore  bien  inf6rieure  k 
ritalie,  et  m6me  k  FAllemagne,  puis- 
que  TArioste  publia  en  1515,  a  Ferrare, 
son  admirable  livre  de  Roland  furieux, 
le  premier  podrae  moderne  qui  ait  pu 
se  soutenir  aupr^  de  ceux  dHoroftre 
et  de  VIrgile;  et  que  Copernic,  n6  dans 
la  ville  de  Thorn,  publiait,  vers  le  mi- 
lieu ou  la  fin  de  ce  r^gne ,  son  sys- 
t^me  d'astronomie,  ou  plutAt  le  v^ri* 
table  plan  sur  lequel  Tunivers  est 
form^.  La  France  n'avalt  alors  ni  pon- 
tes ni  philosopbes  dignes  d'etre  les  dis- 
ciples de  pareils  mattres. 

Francis  1^  ne  perdit  sous  son  r^ne 
que  la  ville  et  le  territoire  de  Boulogne, 
et  cette  seule  perte  ne  lui  fut  point 
causae  par  son  rival,  son  constant  en- 
nemi  Tempereur  Charles-Quint,  mais 
par  le  roi  d*Angleterre  Henri  VIII,  si 
longtempsson  ami. 

Je  ne  sais  si  Je  dois  mettre  au  nom- 
bre  des  pertes  raffranchissement  de  la 
Flandre  et  de  TArtois.  Ces  deux  com- 
ics furent  etTectivcment  s^par^s  du 
royaume  par  le  trait6  qui  d^chargea 
Charles -Quint  et  ses  successeurs  de 
Thommage  qu*ils  devaient  au  roi 
comma  iileur  seigneur  suzerain  et  do- 
minant. Mais  la  separation  d'un  tel 
vassal  pouvait  se  regarder  plutdt 
comme  un  avantage. 

Francois     avait  en  quelque  sorte 
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r6par^  la  perte  de  Boulogoe  par  le 
traits  d^Ardres,  puisquo  cette  ville  et 
SOD  territoire  devaient  6tre  rendus  k  la 
Fraoce. 

II  avail  cooquis  la  Savoie  et  le  Pi^ 
mont,  Chamb^ry  et  Turio;  aiDsi,  il 
laissait  le  royaume  plus  eteodu  qu*a 
r^poque  ou  il  le  re^ut. 

Les  batailles  c^l^bres  de  Marigoan , 
de  Cerisolles;  les  sieges  m^morables  de 
M^zi^res,  de  Fontarabie,  de  Rhodes, 
d^reodus  par  Bayard,  par  4a  Lude, 
parllsle-Adam,  dODD^reot  ud  nouvel 
6clat  aux  armes  frao^aises. 

Francois  jeta  les  foodemeos  de 
la  ville  et  du  port  do  Havre  :  il  Tap- 
pela  Fraocopolis ,  ville  de  Francois ; 
mais  raacien  nom  du  Havre  a  pr^valu. 
Nous  avoos  dit  que  le  Havre  est  plac6 
daDS  ie  lieu  ou  le  roi  d*Angleterre 
Heori  Y  desceodit  eo  H15 ,  lorsqu'il 
voulut  faire  la  couqu^te  du  pays.  Nous 
savoDS  aussique  Frao^ois  I""'  r^tablit  la 
ville  de  Terouanne  qui  avait  et6  eoti^re- 
meat  brAl^e  sous  Louis  XU. 

II  foDda  sur  les  bords  de  la  Marne 
la  ville  deVitry-le-FraD^ois,  pourtenir 
lieu  de  celle  de  Yitry  sur  les  bords  de  la 
Saule.  Cette  ville  avait  M  brA16e  pen- 
dant la  guerre  ]  on  a  reconstruit  quel- 
ques  maisons,  mais  ce  n*est  plus  qu'un 
village  appele  aujourd*hui  Yitry-le 
Br&16. 

C*est  FranQois  qui  ramena  la  re- 
sidence des  rois  dans  Paris,  quoiqu*il 
habit&t  beaucoup  Saint-Germain.  Les 
rois  r^sidaient  rarement  dans  la  capi- 
tale  depuis  Charles  YL  Paris  doit  k 
FranQois  I"  le  Louvre,  ch&'teau  gothi- 
que  dont  il  fit  un  palais.  II  embellit 
de  m^me  les  anciens  ch&teaux  de  Fon- 
tainebleau  etde  Saint-Germain.  II  con- 
struisitccuxdeChambord,  de  Viliers- 
Cotlerets  et  de  FoUembraye ;  et  dans  le 
bois  de  Boulogne ,  voisin  de  Paris ,  il  fit 
b&lir  les  ch&teaux  de  plaisance  de  la 


Meutte  ou  la  Muette  (a)  et  de  1 

Ce  n'est  pas  Francois  P'  qui 
le  nom  de  Madrid  k  ce  chAtean ,  • 
les  courtisans  k  rimportunit^  di 
il  cherchait  k  se  d^rober  qaand 
retirait.  —  «  On  ne  le  voit  pas 
))  disaient-ilSy  que  lorsqu'il  ^tait 
»  drid.  »  Et  ce  nom  passa  de  leu 
che  dans  celle  de  tout  le  mondej 
ce  que  nous  apprend  Sauval  diJ 
Antiquity  de  Paris. 

Francois  acquit  par  sa  m 
maison  que  Nicolas  Neaville ,  sei 
de  Yilleroi,  avait  aux  Tuileriesj 
lul  donna  en  Change  celle  de  C^ 
loup,  situ^e  pr^s  de  Montlb^ry 
Tuileries  n'^taient  qu*ane  maisc 
campagne. 

C*est  k  Francois  I*',  dit  de  T 
que  nos  rois  sont  redevables  de  to 
qu'ils  poss^dent  de  curienx  en  sM 
tableaux,  meubles,  pierres  prfak^ 
tapisseries.  II  pourrait  ajouter  :toi 
que  les  rois  ont  pris  ponr  ces  on 
devient  une  source  d*utilit6  poor] 
foule  d*hommes  laborieux  que  la 
ture  des  arts  fait  vivre. 

Lyon  doit  k  Francois  I**  Torigin 
ses  plus  belles  manufactures  de  i 
Ce  fut  en  1536  que  Stephano  Torqa 
et  Barth^lemi  Narris  ou  Narrisso,  r 
rentde  G^nes  en  ^tablir  dans  Lyon 
sont  toujours  des  Italiens  qui  soot 
mattres ,  dans  la  guerre ,  dans  la  m 
gation ,  dans  les  lettres ,  dans  lessci 
ces ,  dans  les  arts ,  dans  le  coromer 
dans  les  manufactures ;  nous  les  retn 
vons  partout.  lis  sont  k  la  France 
que  les  Grecs  furent  aux  Romains. 

(a)  Dans  le  bols  dc  Boulogne ,  et  nod  p«  «J 
la  iorH  dc  Saint-Germain.  La  Muette  fut  rr 
tie  par  Louis  XV,  vendue  et  d^moHe  en  pii 
en  1789.  Une  ordonnance  de  Charles IX» 
de  Passy-Ics  Paris,  ne  laisse  aucun  douie  J 
rcmplacemcnl  de  la  Muette.  En  161^.  5'*^^ 
rite  de  Valols,  premiere  femme  de  Heori  IV, 
dondcce  cbAteau  A  Louis  xm,incore<lwP**' 
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^kmnis  de  quel  pays  6tait  Gilles 
ms  son  now  est  italien ,  et 
Hf  fMkpape  Pieil  avait  nn  se- 
pitieeeDoai. 

ftfifciGobeUo  trooya,  sous  Fran- 
il-JM^edoDoer  k  I'^iiate  cette 
^oolrar  rouge  qae  nous  admlrons 
^  uqoordliai.  II  ea  ^tablit  une 
^iK^  prb  de  Paris  sor  la  petite 
Ir  k  Mwre.  Sa  reputation  fut 
tt  qoe  depois  celte  ipoque  la  ri- 
la  BtBD&ctare  et  les  tapisseries 
iBj&kiqoe,  ne  sont  connues  que 
ikMBdeGobeUo. 
ifliteeiiDaooraclares,  en  Hi  on 
lalbeliaiDbres  de  roseaux,  de 
pUifeaill^es,  afln  d'y  entretenir 
on  en  rempUssait  aussi 
Lliiver,  on  garnissait 
PVMemens  de  nattes  de  paille. 
kMune  subsistait  encore  du 
4ile Francois  I^^^et  BrantAme, 
■UiBedoit  pas  croire  toutes  les 
*tlB,  mats  qui  ne  trompe  pas  sur 
Mip,ripporte  que  Bonnivet,  sur- 
l^joar  par  Francois  I"  chez  la 
de  ChAteaubriant ,  se  cacha 
•bfiniillages  de  la  chemin^e.  L*a 
<litepoQrrait  Aire  biiisse ,  mais  Tu- 
Mewtain. 

Ikilileprogrte  desarts,  11  ne  parut 
la  cour  de  Francois  I*'  qu*un 
"IttniBe.  C*6tait  celui  du  roi  et  de 
06  sais  mftme  s*il  6tait  sus- 
^Lm  dames  voyageaient  h  cheval 
'to  des  chariots. 

^Plos  tncienne  monnaie  obsidio- 
nous  reste  quelques  pieces, 
tUtriquie,  nous  Tavons  dit,  sous 
BOO  dans  one  ville  de  France, 
vahTie,  da  temps  que  Francois  V 
'feaitle  siege. 

1^  rois  ne  portaient  encore  que  le 
^  <i*AI(es8e.  Les  empereurs  s'attri 
^tdiji  celui  de  Majesty,  qu^on 
^  tt^cieanement  k  des  papes,  k 


des  princes ,  k  des  prilats.  II  avait  pass^ 
de  mode.  Les  empereurs  le  reprirent , 
parce  que,  Horace  dans  une  de  ses^pt- 
tres  (a),  ayant  appel^  une  fois  Auguste 
fnajesta$  tua,  on  regarda  ce  mot  comme 
un  titre  des  anciens  empereurs  de 
Rome,  que  les  empereurs  d*Allemagne 
voulaient  absolument  representee 

Dans  les  trait^s  de  Madrid  et  de 
Cambrai,  Tempereur  seul  est  dit  Ma- 
este.  Dans  celui  de  Gr6py,  Charles- 
Quint  revolt  la  denomination  de  Ma- 
,  este  Imp^riale,  et  Francois  I*'  celle  de 
Majeste  Royale.  Mani^re  de  s'exprimer 
qui  a  pr^valu,  mais  non  sans  ^tre  plu- 
sieurs  fois  contestee. 

Les  princes  du  sang ,  en  parlant  au 
roi,  ne  Tappelaient  que  Monsieur,  et 
en  lui  ecrivant,  lis  disaient :  Monsei- 
gncur.  Les  autres  personnes  soit  qu*ei- 
les  lui  parlassent  ou  qu*elles  lui  ^cri- 
vissent,  disaient:  Sire,  comme  on  le  volt 
dans  les  6p!tres  de  CI6ment  Marot. 

Le  mot  Majesty  derive  incontestable- 
ment  de  major  status ,  le  plus  grand 
^tat,  et  ne  s*adresse  qu'k  celui  qui  tient 
ce  rang  dans  one  nation. 

Altesse,  tir^  aussi  du  latin,  convenait 
aux  grands,  aux  optiroates,  et  leura 
passe  quand  les  rois  devinrent  des  ma- 
Jest6s. 

Le  mot  Sire  a  flni  par  ne  se  donner 
qu*aux  rois.  Je  ne  crois  ni  avec  Gull- 
laume  Bud6  qu'il  vienne  de  henu, 
mattre  ni  avec  Pasquier  qu*il  derive 
de  xupuK ,  qui  signifie  la  m6me  chose. 
II  a  certainement  une  origine  plus 
simple,  puisque  dans  notre  ancienne 
langue  on  Tappliquait  k  tout  le  monde: 
le  sire  de  Joinville,  le  sire  de  CoucI, 
et  par  politesse  en  parlant  on  disait  : 
Messire.  Clement  Marot  appelait  ainsi 
des  marchands. 

^a)  Sed  nequo  parvum 

Carmen  majeslas  recipit  lua.  

Horat.  EftitL  f,  lih,  ii. 
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Tous  ces  mots,  seigneur , sire,  sieur, 
tignor,  senator^  ont  uoe  origine  com- 
mane;  ils  vienneot  de  senior^  le  vieil- 
lard,  le  plus  &g6,  TancieD.  £i  c*est 
parce  quails  ont  oette  signiflcation  qu'ils 
ae  sont  conserve.  Gette  maniire  de 
dfeigner  le  cbef  d'une  famille,  le  mattre 
d'une  roaison,  semble  naturelle  et  ne 
blesse  pereonne. 

Le  plus  Ag^,  e*e8t  bien  le  pire  de 
teimille;  k  aa  mort,  son  fils  atne,  qoi  le 
repr^nte,  est  encore  le  plus  Ag^.  Ainsi, 
le  mot  qui  rend,  qui  reproduit  cette 
idfe ,  a  dA  paster  de  g6n6ration  en  gA- 
D^ration  et  de? enir  une  espAce  de  titre 
par  lequel  on  disigne  toujours  !e  mat- 
ire  d*ane  maison ,  le  pire  d^une  fa- 
raille. 

Le  mot  kerui,  mattre;  le  mot  domi- 
nus,  supirieur,  dominant,  forment 
one  expression  dure,  font  sentir  une 
aubordination  qui  blesse  Tamour-pro- 
pre.  Le  plus  6gi  ^  appartenant  i 
Tordre  de  la  nature ,  n'indispose  per- 
sonne  dans  Tordre  social »  et  s'est  per- 
pMu6  depuis  plus  de  quatre  mille 
ann^ :  c*est  le  Geronte  des  Grecs. 

Od  doit  \  Francois  des  lois  utiles 
qui  amen^rent  Tordre  et  la  d^cence 
dans  le  clergi.  Le  concordat  mit  ce 
grand  corps  sous  les  yeux  du  rof ,  et 
rendit  ses  membrea  plus  attentifs  sur 
eux-mAmes. 

II  est  le  premier  roi  qui  ait  employ^ 
dans  ses  ordonnances  Texpreasion 
d'ajq^ef  comtfu  d'abus ,  pour  designer 
lea  appels  faits  contre  les  pretentions 
dea  papes  et  autres  eccl6siastiqucs  : 
eela  vient  de  ce  que  dans  les  sidles 
pr^dens  ces  abus  paraissaient  des 
droits. 

La  loi  de  1541  ^  qui  iloigne  les  eccl^ 
siastiques  des  armies,  les  determina 
sans  aucun  doute  ^  se  tourner  davan- 
tage  vers  T^tude  :  et  les  attaques  que 
les  prAtrea  luth^riens  et  calvioistes  fi- 


I  rent  au  c!erg6  romain,  le  forth 
core  plus  i  sinslruire,  afin  d 
battre  les  h^rMlquea  ateo  des 
^gales. 

La  v^nalit^  des  cirargea,  que 
^Ublit  (s'il  ne  nntrodoiait  pas), 
grand  scandale,  et  causa  d*abor 
coup  de  mal.  Le  pariement  se 
partag6  en  magistrata  qui  arai 
n*ayaicnt  poiat  achet^  laure  c 
11  ^prou?a  des  dissensions  inl 
qui  allArirent  la  oonsidfratic 
Jusqu*alors  on  a? alt  eue  po«r  lo 

Sans  doule ,  il  ae  faut  pas  < 
charges  soient  vtoalea ;  mais  les 
de  Judieatare  ne  doifeni  guii 
donn^  qu*li  des  homnMS  plac 
leur  fortune  au-dessua  du  besoi 
tentations,  de8sMvctfoBs,dnN 
deae  yeadre,  de  la  timidity,  dsii 
vlles  et  de  toutes  les  baaseMi] 
pauvret6  inspire. 

La  siveriti  d*ARtolne  do  Bn 
r^gner  la  Justice  et  dibarrassa  lis 
geurs  de  la  crainte  dea  brigaaAi* 

Poyet  restreigntt  les  Juridi 
ecclfeiaatiques ;  flt  readre  lei 
del  tribunaux;  6tablit  dei  re^ 
baptistairea  et  mortaatresi  di^ 
royaume  en  g^n6ralit6s ,  et  proetj 
peuple  la  libre  circulation  des 
dans  le  royaume  :  bienfalC  doat 
n*avait  pu  Jouir,  quand  il  toitpi 
enire  une  fouk  de  grands  et  de 
seigneurs,  et  que  toutes  les  proi 
ayaient  I'une  contre  Taotre  del  p 
gte,  de  la  Jalousie  et  de  Tinimitie. 

Ce  fut  encore  sous  le  eliaoi 
Poyetqu  on  6tablit,  en  1537,  des 
tons  de  r^rye  pour  la  cbasiedt^ 
il  ne  faut  point  y  yoir  an  acta  de  i\ 
nie,  mais  un  adouciisemeot  i  oi^ 
qui  durait  depuis  la  foodation  ^ 
monarchic.  La  chasse  du  roi  ful 
Ircinte  i  ces  cantons,  dont  lei  pro| 
taires  pouyaient  toe  aiateMt  dM 
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Irioilina  aii»i  da  rMiger  les 
iw  de  difE^reDlct  provinces, 
Iffgnad  OQvrage  ne  fat  point 
i^LQiBYtrmltlail  aveo  an  pen 
Mnt^  que  depois  le  rkgne  de 

Noiil'rttaMit  Tosage  de  tenir 
Lea  joges  de  ee  tribn 
iiMnt  ^talent  pris  panni  lea 
NidoraiiBMes  et  les  eonsefllere 
lalMot.  Lea  grands  Joars  con 
iBri  bmnoop  k  aocildrer  les 
M  c(  i  dttarrasser  les  Iriba 
IliiliiiLi  d'ane  foole  da  caoses 
IbwttefgeaieDt  • 
litpe  cet  usage  fut  pies  fr6- 
Mvlirtfne  de  Francois  I*'  que 
M4iloiis  lea  aotres  rois  piis 
ttCeqa'il  y  a  de  sAr,  c*est  que 
^aftieair  k  Poitiers  en  1581  et 
^alMlHte  en  1534  et  1540,  k 
9ia  1535,  k  Angers  en  1539,  k 
M«M,k  Tours  en  1547.  Mais 
QtUa  ne  mbsista  pas  apris 
'(■Nei  aimaient  mieax  que  les 
l^lafiDssent  trouver. 
Naiil^erte  enlln  une  infanterie 
^t*mt  Intitilement  toos  ses 
il^ain  iTSient  jet6  les  germes. 
^MafaCbarlea  VII  former  la 
^kCmcs^rchers,  et  son  fils 
^  II  Pabolir  pour  y  snbstitner 
Qiarlrs  VIII  composa 
Wioo  ial^nterle  de  ces  6tran* 

I. 

^  Xn  s'itant  broi]ill6  avec  les 
^>  prit  an  Hen  de  Suisses  des 
^^lUeaiands,  ettenta  de  for- 
iodtiterie  fran^aise  avee  des 
^iesde  piftons  qee  Ton  appe- 
^toilers;  maisil  ne  partint  pas 
*^Wpgner,  parcc  qu'il  ne  pntja- 
^^^^psferr^aliirement  ni  les 
^iBiiledrapaaa* 


Francois  I*'  battit  les  Suisses  k  Mari- 
gnan,  se  rteoncilia  ensuite  avec  eux, 
en  prit  4  son  seryice,  leur  Joignit  dea 
lansquenets  et  des  arenturiers.  Cea 
demiers  Maient  toujours  indiscipllna-^ 
bles ,  pillant  les  provinces  pendant  lA 
paik,  et  fonnant  plutAt  une  6cole  de 
brigandage  qu*une  pipini^re  de  d^ 
fenseurs.  Francois  I*'  porta  centre  eux 
des  ordonnances  s^vires,  et  cr6a  sept 
legions  h  leur  place. 

Jusqu'alers  Tinfanterie  n'itait  pas  di-« 
vis^  en  compagnies  ^les  pour  ta 
nombre  dliommes,  et  assufjetties  k  un 
service  unlforme.  Ces  corps  in^aux 
se  trouvaient  commandos  par  des  cheb 
qui  s'appelaient  capitaines.  On  com-* 
meo^  sous  Francois  I*'  4  leur  donner 
le  nom  de  colonels. 

II  y  avail  alors  dans  les  troupes  un 
grand  melange  d'armes  dIfKrentes. 
Nous  avons  vu  que  dans  les  l6gions  on 
avait  les  piques  et  les  hallebardea 
avec  les  arquebuses. 

La  cavalerie  conservait  encore  sed 
lances,  quoiqu*on  les  m614t  aussl  avec 
les  armes  a  f^u.  Elle  commen^a  sous 
ce  rigne  k  employer  une  nouvelle  arme, 
le  pistolet;  ou,  pour  roieux  dire,  lea 
Fran^ais  en  ^prouvdrent  Teffet  en  se 
battant  centre  la  cavalerie  allemande, 
et  ne  s*en  servirent  que  sous  les  rdgnea 
suivans.  C'^tait  encore  une  invention 
italienne. 

On  se  servait  d*arbalites,  de  cata« 
pulteset  d*aotres  machines  de  guerre; 
mala,  Tartillerie  se  perfectionnant,  en 
s'aper^ut  que  le  canon  pouvait  tenir 
lieu  du  boiler  et  de  toutes  les  inven- 
tions destructives  imagin^es  JusquV 
lors^  qu'il  ^Uit  plus  formidable,  plus 
facile  4  manier,  plus  simple  et  plus 
propre  4  roister  4  tons  les  chocs. 

La  charge  de  grand  mattre  des  ar- 
bal^triers,  c*e6t-4-dire  de  grand  mattre 
d^  machinea  de  guerre  >  se  treiiv« 
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supprlm^e,  et  il  n*y  eut  plus  qu'un 
grand  inatired*artillene. 

On  vit  disparattre  \k  one  dea  charges 
les  plus  importantes  de  la  couronoe. 
Elleafaii  commence  sous  saiot  Louis, 
elle  Gnit  sous  Francois  V\  apr^  aToir 
subsist^  trois  cents  ans.  Aymar  de  Prie, 
dont  lafamille  se  montrait  illustre  dijk 
du  temps  des  croisades,  en  fut  le  der- 
Qier  rev6tu. 

Francois  ^^  possesseur  de  tous  les 
ports  de  FOc^  depuis  Boulogne  J  us- 
qu'&Bayonne,  fut  oblige  d*a?oir  une 
marine,  d^pense  inconnue  k  ses  pr^ 
d^cesseurs.  Charlemagne,  le  seul  roi 
qui  se  fAt  rendu  mattre  des  c6tes  de 
rOc^n  atant  lui,  n'entretenait  que 
des  barques  pontto  a  Tembouchure 
des  grandes  rivieres. 

Maigr6  quelques  brillans  succte, 
particulierement  sous  saint  Louis,  les 
predecesseurs  de  Francis  ne  firent 
sur  mer  que  des  efforts  momentan^, 
quand  il  fut  question  de  repousser  ou 
d*attaquer  les  Anglais. 

TantAt  lis  louent  et  arment  les  na- 
vkes  marchands  de  leur  royaume; 
d'autres  fois  ils  font  ?enirtous  lesb&ti- 
mens  espagnols  ou  g6nois;  mais  ils 
n'ont  point  de  marine.  Louis  XII  pos- 
s^da  quelques  galores  sur  la  Miditer- 
ran^C)  et  en  fit  passer  quatre  dans  TO- 
e^an.  Par  les  ordres  d'Anne  de  Breta- 
gne,  on  construisit  un  vaisseau  appel^ 
la  Gordeli^re.  Tout  oela  ne  composait 
point  un  corps  de  marine. 

Le  sage  Claude  de  Seyssel,  6?Aque 
de  Marseille,  donna  le  conseil  k  Fran- 
cois I"  de  s'en  occuper  en  montant  sur 
le  trAne ;  toutefois  c^etait  une  entreprise 
trop  longue  et  trop  dispendieuse  pour 
Atre  ex^cutAe  par  TefTet  d*un  simple 
conseil :  il  fallait  y  Atre  forcA. 

La  dAsertion  d'AndrA  Doria  contrai- 
gnit  k  Atabllr  des  galAres  sur  la  HMiter- 
raoAes  comme  Tabandou  de  Henri  VIII 


for^a  de  constrolre  des  Ttis^ 
rOc^an.  Ce  fut  d*abord  des  j 
esp^ce  de  bfttimens  qui  al{ 
voiles  et  k  rames,  et  sur  lescj 
mit  d'autant  plus  d*artillerie 
puis  Louis  XII  les  sabords  Ata 
ventAs. 

Le  Carraquon ,  qui  portait  < 
ces  d'artillerie,  indique  le  f 
Tart  de  la  construction  Alait  p 
etsacapacitA  de  huit  cents 
fait  voir  que  ces  cent  plAces 
vaient  pas  reprAsenter  cent  ca 
gros  calibre  comme  ceux  que  I 
ploie  aujourd*hui  sur  nos  faits 
guerre ;  cependant  on  reeonni 
que  les  constructions  acqu^rak 
hardlesse. 

La  charge  d'amiral,  ArigAesoi 
les  le  Bel ,  vers  1327,  ne  coma 
devenir  importante  que  soai 
^ois  V\  par  la  rAunion  des  M 
rautAs  de  France,  de  BretapM 
Guienne. 

Annebault  est  le  premier  gm 
ral  qui  prit  le  commandemeo 
flotte.  La  charge  de  gAn^ral  de 
res  de  France  n'avait  AtA  crMec 
puis  le  temps  oh  Louis  XI  s*A 
livrer  la  Provence.  On  croft  mte 
n'y  eut  point  de  capilaine  g^n^ 
galAres  avant  PrAgent  le  Bidooi 
Louis XII.  Cette charge  ne  fut  p 
nie  i^ramirautA. 

Si  jusqu*alors  la  marine  fin 
se  montra  parfois  redoutable, 
par  Taudace  de  ses  armateurs 
sieurs  corsaires  fran^is  eoletiri 
triors  que  les  vaisseaux  espago^ 
portaient  du  Hexique  k  Charles^ 

Francois  P%  dont  Tesprit 
brasiait  tous  les  genres  de  gloire 
lut  aspirer  aussi  a  d^avrir  ^ 
velles  terres.  On  avait  vu  des  Fra 
des  marchands  de  Dieppe, 
premiers  le  tropiqoe,lon9iie^ 
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ipfMl  ks  oMes  de  Gninfe,  et 
^■MxiBi  a? »t  que  les  Portugais 
IWMKit  les  lies  da  cap  Vert,  qui 
l|ovtal  pl»iepleDlrioiiales. 
Ilhiteoimrta  des  Dieppois  est 
m  hmu6  m  produisit  hen. 
idesFortogaii,  aa  contraire,  moo* 
tkfnitderMQde,  derail  amener 
mn  latret  dfeoavertes  qui  toutes 
Nmkaa  perfecUooBemant  de  la 
pifilieel  paninreat  k  ^tendre  les 
iineei  bumaioes. 
i^oii  r  agit  dans  ceUe  inline 
te,  Mil  laat  admettre  qu*il  ne 
liaam  Franoais  eapable  d*UDe 
tvtrepnse,  poisquHl  en  charges 
hluuo  eo  1523.  Ce  Florentin 
^ir«,  qudques  d^uverles  dans 
IM*  rAinirique ;  mais  ce  fut 
pteti^,  on  Francis,  un  na- 
Satot-Malo,  qui  aper^ut 
Eiiiii,«&i534,  et  qui  ptoMra,  le 
^iSK,  jour  de  la  ftte  de  saint 
M,tos  UB  grand  goife  a  Tern- 
■M^oa  leave.  Cinq  Jours  aprte, 
Mm  one  Ue  qaMI  appela  I1le  de 
^^rte,  k  cause  de  la  ttte  du 
^^oei  Cartier  dressa  des  cartes 
*Meidn  gisement  de  ces  c6tes. 
^ifrts,  ce  m/kme  Jacques  Car- 
^'^^dansoes  parages  et  y  mena 
'^^niCois  de  la  Roqae ,  sievr  de 
^^fienUttioiDOie  picard,  lequel 
*><MiiMiQent  dans  one  He  qu*ils 
l^^ieyale,  k  la  pointe  de  TA* 
^fcla  Roque  envoya  un  pilote 
^  i^^pbome  de  Saintonge ,  en 
reeoomltre  le  nord  du  Canada. 
fth  dans  le  mftme  temps, 
*^^eait  en  Syria  et  en  ^ypte. 
^P^ploiieiirs  plantes  inconnues 
^^nits,  entre  autres  le  cMne 
'^^futaoiii  sous  ce  r^e  que  le 
^Parutea  France;  il  venait  du 
*^  Ceiarbre  rteineux  reste  rert 
U  voyage  de  Rabelais  k 


Rome  nous  yalut  cette  c8p{H^  de  laitue 
qu*on  appelle  romaine  et  qui  est  en^ 
core  la  meilleure  salade  que  nous  con- 
naissions.  Ainsi ,  dans  les  petites  cfooses 
coDiaae  dans  les  grandes ,  nous  sommes 
redevables  k  Francois  I*'. 

La  plus  ancienne  alliance  forinfe 
par  la  France  avec  les  Turos  et  lesSo6* 
dels,  fut  rouvrage  de  ce  prince;  ces 
alliances  ont  dori  Jusqu^i  Teitinction 
de  la  monarchie.Celle  des  Tores,  arouse 
en  1534,  semble  dijk  antirieure;' lit 
seconde  date  de  1542.  L'alKance  avec 
les  Suisses  fat  renouvetee  aassi  par  ce 
roi ,  et  n*a  pas  M  moins  constante , 
bien  qu*on  puisae  Tenvisager  sous  dl^ 
vers  aspects. 

L'union  avec  rficosse  se  resserra  par 
le  mariage  de  la  fille  de  Francois  I*' 
avec  Jacques  V,  et  par  oeloi  de  Hdrie 
de  Lorraine,  fille  do  due  de  Guise, 
avee  ce  mteie  roi  devenu  veuf  :  cette 
alliance  se  raaintint  jusqu'au  temps  oik 
I'^cosse  fut  r^unie  k  TAngleterre. 

Francois  a  eri6  les  rentes  sur 
rbAtel  de  ville.  La  premiere  constitu-^ 
tion  de  ces  rentes  est  du  10  octobre 
1522,  la  liuitMme  anntode  ce  r^ne 
qui  dura  trente-deux  ans. 

L'auteur  de  Thlstoire  de  Francois  I"' 
fait  k  ce  sujet  one  observation  pleine 
de  justesse. «  Lorsqu'un  citoyen,  dit  il, 
D  contracte  une  obligation  envers  un 
»  autre ,  toutes  les  lois,  dans  tous  les 
»  pays  et  dans  tous  les  temps,  arment 
)» le  cr^ancier  centre  le  d^biteur ;  ce 
Y>  dernier  a  la  faiblessed'un  seul  centre 
»  toutes  les  forces  r^nies  de  la  so^ 
y>  dM.  Quand  c'est  le  roi  qui  contracte^ 
D  Tobligaf  ion  est  la  m6me,  et  Teffet  en 
»  est  tr6s^]ifl<6rent  :  la  soci^t^  ou  lea 
>i  lois  n'ont  aucune  force  contre  le  roi. 
y)  La  sftreti  du  cr^ancier  est  done  dans 
p  cette  seulo  maxime  :  La  paroh  da 
D  rois  e»t  itmolable,  comme  lewr  per- 
»  Sonne  e$t  tacrie. 
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»  YoiUi  le  priticipe,  ijoute-l-il ,  toot 
le  reste  est  Toufrage  de  la  Torce.  » 
On  a?ait  une  telle  conflance  dans  la 
probit6  de  Frao^is  P%  qu'eo  153^, 
lonque  Charles-QuiDt  mena^  la  Pro- 
Tence,  lea  habitans  de  Paris  portirent  h 
I'bAtel  de  ville  cent  mille  lifres  de  ce 
tempa-Ui,  quoiqueleroi  o*e&t  point  de- 
mand^ d*empnint.  11  se  serfit  de  cet  ar- 
gent poor  chasserrennemi,  etconstitua 
huit  iniUe  trois  cent  trente-trois  litrea 
aox  personnes  qui  lui  avaient  avanc6 
oette  somme.  L'int6rdt  de  Targent  6tait 
done  de  hait  k  neuf  pour  oent  On  Ta- 
rait  TO  dome,  k  yingt  et  mAme  beau- 
crap  plus  baut,  sous  ses  prM^cesseurs ; 
et  11  baussa  promptement  aprte  lui. 

Francis  ne  remboursa  jamais  ces 
rentes;  mais  il  est  fraisembltble  qu'il 
reAt  faits*il  avait  t^u  quelquesannte 
de  plus,  puisqn*!!  s'occopait  de  rita 
bUr  Tordre  dans  ses  finances  pendant 
las  demiires  ann6es  de  sa  Tie;  qu*il 
acquitta  ses  autres  dettes  et  laissa  dans 
WcofTres  quatre  cent  mille  icus,  en- 
liroB  six  millions,  valeur  pour  les 
deniiers  temps  de  la  monarchle,  et 
douse  du  nAtre  relatiyement* 

On  le  yit,  il  est  yrai ,  tripler  ies  im 
posiUoDS;  mais  les  ricbessesdu  royaume 
se  trouTaient  quadruples;  Tindustrie, 
le  oommerce  avaieot  prodigieusement 
augments.  I^es  d^penses  de  r£tat  s'e- 
taient  d*ailleurs  beaucoup  accrues  par 
la  nteessiti  de  se  difendre  centre  le  r6- 
seaudontCbarles-Quintenveloppait  la 
France.  Au  lieudequinze  cents  lances, 
Francis  P'  fut  oblig6  d'en  avoir  trois 
mille  ;  d*entretenir  cinq  ou  six  mille 
bommes  de  troupes  l^res^  cinquante 
mille  bommes  d'infanterie  nationale, 
douze  mille  Suisses  et  soutent  autant 
de  lansquenets.  Aucun  de  ses  pr6d6 
eesseurs  ne  poutait  printer  un  tel 
itat  da  guerre  :  lui  seul  eut  une  ma* 
rine. 


II  fortifia  one  quantity  wmtki 
de  places  en  Picardia  ei  eo  Qian^ 
il  acheva  de  mettre  le  nord  du  roj 
k  Tabri  des  ioeuraiooa  dee  enneol 
guerres,  ses  alliancM,  le  ooat| 
rent  a  multiplier  la  nombn  da  ^ 
bassadenrs.  I 
lis  pamrent  pour  la  preari^ 
Constantioople,  k  StoklMilai,  ki 
hague,  en  Hoagrie.  II  lallat  aoi 
toutes  les  diMes  de  rBmpke :  o 
bassades  co&t&rent  aoooellemai 
cent  mills  livres.  On  eu  d^pens 
trente  milla  poor  las  peoaioos  m 
distributes  aa  ttalie,  an  Bspagi 
Angleterre,  ea  AHemagoe,  al 
conaattre  oe  qui  s*y  paaaatt.  Lai 
sioBs  daantes  aox  eantoos  i 
Maieot  doubles ,  plus  aombren 
coAtaiant  caat  oiaqaauta  aiille  Ui 
Presque  tous  lesteriyaias  npao 
k  Francois  I~  ses  graodas  Mfm 
regardant  son  r^eeomaianl 
de  dAprMatioo.  U  me  aenbia  qm 
6tre  jaste  apw  ers  les  reii  aonma  i 
tout  autre  p^re  de  Ihmille,  oi 
faire  rinventaire  da  oe  qu*tls  Isii 
leurs  eafans.  81  ies  dettes  en 
ies  aoquisitiona,  lanr  condaita  as 
mable ;  mais  si  les  chosea  aaqoiis 
paasent  au  eontraira  da  beaueai 
valear  les  sommes  qui  seat  do< 
i  h&ritaga  est  adeox  diliricb^,  i 
entreteaot  d'ua  plus  giaad  rapfK 
n'y  a  ceriaiaament  qua  das  ilogsf  i 
donner. 

Francois  P'  ne  de?ait  ea  ma 
que  les  faibles  rentes  eoastiloiei 
ThAtel  de  fllle  de  Paris  at  sor  mI 
Lyon  :  et  il  ayait  aaqois  la  Pita 
la  Sayoie»  le  marqolsat  da  Ssli 
raobet6  Boulogne,  bAti  troif  f 
fortifi^  toutes  les  places  da  la  Pic 
et  de  la  Cbampagne;  ii  ayait  Aiil 
Atablissemeas  dans  111a  Royale  at  | 
le  Canada,  n  peoyait  daoe  lap'''^ 
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bfSQcoop  plot  qae  le 
lMtaiqii*il  derail. 

de  plos  ks  palais  bitis 
itt,  Im  tNMlaUoQS  oUles  de  sod 
rkiUiioM,  la  marine,  le  Col- 
I,  Its  accroMseneos  de  la  Bi- 
,  les  maoafactures,  teaaaneu- 

qa'il  laiasa  an  meil- 
ei  toot  genre,  ub  royaume 
QD  commerce  plus 
ptas  gnode  qaaoUl^  de  Du- 
ll gMre  eofln  qull  repaDdlt 
ftiaee,  m  fepouasaol  loutea  lea 
iaClMiiaa-iQuiDt.  doat  il  aul 
k  paiMoce  et  la  resommte. 
foM  f  rai  quUI  appela  le  pre- 
k  la  cour  el  corrompit 
lesyadneltaai,  comme  le 
d'teriTaioa,  d*aprta  Meie- 
tra  plus  encliD  k  bMoier 
I  obaer? er  la  Ghaagemest 
telieaataaMa,  h  comparer  les 
MiMmBsaiioles. 
■lipndea  daoaea  aa  raaiemblircnl 
ti6oa  k  ratsare  qa'eUes  oes- 
soa?  cfaloas  daas  lean  ler- 
faatariM  royale  dcveoani 
lea  obligee  de  a'adrener 
d^feaaa  de  lears  inttr^to. 
^hanaria  ne  poaTaient  ploa  sou- 
armea.  La  galanterie  de 
i"  ae  fit  que  coneourir  if 
^Mmitai  d^jii  commeDC^  sous 
'MIH.  toaa  Cbarles  VIII,  et  que 
kcvid^  et  rbumeur  de  Louis  XI 
*rt^t-*lre  retard^. 
Ooottox  vKears,  boos  avons  ?u  si 
f>efees  pr^c^na  ellea  ftirent 
••wMtt.  Tous  les  livres »  depuis  Ips 
''^teeoQcilea  et  les  capitulaires  de 
'^^^^^augoe,  jusqu*aux  fabliaux  si 
b  mode  du  iempa  de  saint  Louis 
^vnOvtesdes  triteaux  Jou^s  sous 
^  XO,  soot  dea  ttooignages  qui 
^^"^taeare  at  qai  ddposcpt  ^< 


lement  de  leur  iadteaaae  et  da 

grossidret^  ;  deox  flees  qui  Goromeac4- 
rent  k  se  corriger  sous  Fraocoia  I**.  La 
licence  reata  aana  doata,  mala  alia 
n'augmenta  pas. 

Le  m^me  motif,  Tlnt^rM,  qui  appa- 
lait  lea  femmes  k  la  cour,  y  attlra  la 
clergA,  depuis  que  le  concordat  recoa* 
nut  que  lea  rois  poofaieat  aeula  nom- 
mer  aux  b^n6flcea.  Lea  cboix  ftaraot 
meillaura  en  gtotral ,  aiais  on  fit  plaa 
d*exemplea  de  b6n6flcea  raasembMs  aar 
la  DiAme  iMe.  Le  cardinal  de  Lorraiaa 
eut  Jusqu*^  aept  6ftehte« 

La  grande  taehe  du  r&gne  de  Fraa- 
^ois  I^,  tacbaqai,  loin  d'eaaonrir  la 
blime  k  cette  6poque ,  6tait  regardAa 
comme  an  bonnear,  comme  una  fortUt 
comme  un  dafoir,  ca  hit  ion  iaotUa 
persecution  contre  les  biritiquea.Cetta 
faute,  il  ne  TeAt  peutp^tra  pea  eommiaa 
sana  sa  captif it6  aprte  la  batalUe  da 
Paf ie ,  oa  a*il  af ait  pa  gouferner  par 
lui-BiAma.  Ce  ftit  paadant  ee  tempa 
que  lea  persicutioaa  aortirent  dea  bor- 
nea  oil  il  lea  afait  coatenuea.  Da  fead 
de  la  prison ,  il  aaafa  C16amit  Marot 
et  Berquin. 

Lei  disputes  religieaaeay  lea  dAeoa- 
f  ertes  dea  Indea  et  de  TAmMqae,  Me- 
f aieot  Tesprit  bumain  et  eossent  acere 
le  bonheur  de  I'bumanitA ,  al  l*af  ariea 
ne  se  fAt  pas  allum^e  par  les  conteata^ 
tiona  des  nofatears,  comme  elle  aa 
d^veloppait  a  mesure  que  les  nafiga* 
teurs  se  sentaient  plus  d*aadace.  L'a- 
varice  alluma  dea  bAcbers,  anima  lea 
massacres  dans  les  deux  mondea.  Enfla 
elle  augmenta  les  malbeurs  de  Thommai 
dans  le  temps  mAme  oji  Tesprit  acquA« 
rait  plus  d'^nergie  et  de  liberty. 

On  f  oit  Francois  P'  appeler  prAa  da 
lui  £rasmeeiM6lancbtbon;  oa  foitCaW 
fin  lui  d^dier  son  premier  ouf raga  da 
VlmHtutim  chrMentu.  Ce  sunt  lea  tu^ 
rears  dea  aoabeptiataa  ea  Allaaiagna  4 
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l*ia8olence  qu'eurent  les  hiretiques 
d*lil&cher  des  placards  aux  porles  m6me 
de  son  palais,  qui  le  forc^rent  de  sui?re 
lea  oonseils  du  cardinal  de  Tournon  et 
do  s6v6re  Montmorency. 

Dans  lo  temps  oil  il  semble  youloir 
opprimer  les  calvinistes  en  France ,  il 
aide  Geneve  a  8*6riKer  en  r^publique ; 
favorise  le  canton  de  Berne  qui  veut 
^tendre  son  territoire  et  son  dogme; 
encourage  enfin  les  princes  de  la  Smal- 
kalde  k  maintenir  leur  ligue  et  k  r6- 
pandre  le  lulh^rianiame.  On  a  m6me 
d^terr6  une  requ6te  de  son  lib,  due 
d'0rl(6ans,  a  ces  princes  Mr^Uques, 
dans  laquelle  il  leur  dit  qa*il  ?eut  em- 
brasser  leur  foi  et  T^tablir  en  France. 
I(  leur  parte  de  son  p6re ,  et  se  flatte 
qu'il  ne  s*opposera  point  k  ses  prq)ets. 

Que  cette  piice  fAt  TouTrage  de  ce 
jeune  homme  qui  cherchait  partout  des 
appuis  cootre  son  frire  ^  ou  qu*elle  ait 
M  vue  et  approuv^e  par  Francois  I" 
comme  une  mancBUvre  politique  propre 
k  s'attacher  ces  prinees ,  il  en  r^sulte 
toujours  que  la  persecution  faite  aux 
h6r6tiques  en  France  devenait  inutile , 
quand  on  les  ^tablissait  autour  de  soi. 
Elle  ne  servait  qn'k  les  irriter,  k  les  at- 
tacber  au  dogme,  k  multiplier  leur 
DOmbre.  II  ne  fallait  pas  peut-Atre  une 
politique  bien  profonde  pour  pr^voir 
qu*on  allait  bientdt  les  forcer  de  pren- 
dre les  armes  pour  tapper  aux  bour- 
reaux. 

.  L'influence  des  femmes  et  celle  des 
pr61ats  k  la  cour  adoucirent  les  moeurs, 
rendirent  toutes  les  formes  plus  ai- 
mables.  Les  livres,  devenus  vulgaires, 
r6pandaient  un  peu  plus  d*instruction. 
Les  Grecs  r^fugite  de  Constantinople  en 
France  eoseignirent  Tart  de  mieux  s*6- 
noncer,  de  distinguer  les  nuances  du 
langage,  de  parler  avec  precision  et  avec 
Eloquence.  Les  disputes  de  la  religion 
donnirent  naissance  k  la  conlroverse  : 


Tesprit  bumain  8*enhardit,  se  i 
rassa  des  langes  de  T^glise  et  d 
de  r^cole;  il  voulul  marcher  sei 
quelques  chutes,  mais  il  acq« 
forces.  Enfin  la  conlroverse  fnt  i 
de  s*allier  k  Texamen  ,  et  eUe  eoi 
la  critique. 

Cette  derniire  science ,  dont  U 
beau  a  dissipe  tant  de  t^nibrfs, 
pas  n6e  encore,  lorsque  Francis 
vorisait  T^rudition  ,  les  sciences 
beaux-arts.  11  les  encouragea  nc\ 
lement  en  roi  qui  en  comprend 
rimportance,  mais  surtout  en  n 
qui  les  aime,  qui  disoeme  par  q 
sAr  le  mirite  de  cbaque  ou?ragl 
se  montre  non  Je  protecteur ,  i 
pire  de$  lettres ;  et  de  tous  les  soi 
qui  lui  furent  donnte  par  Tadd 
ou  Tenthousiasme ,  c'est  le  sea)  4 
soit  reste.  I 

Lorsque  Hugues  Capet  moalll 
trdne,  TEurope  complait  uo  hkH 
grand  nombred*£tat8  qu*i  i*^pof 
la  mort  de  Francois  P'. 

Le  royaumc  de  France ,  ao  ooai 
cement  de  la  troisiime  race,  Mai 
mftihe  partagi  entre  de  grands  n 
souverains  cbez  eux ,  et  presqoe  j 
pendans  du  seigneur  suxerain  i 
daignaient  reconnattre  pour  roi. 

II  me  semble  que  les  bistorieas  1 
pas  encore  remarqu6  que  tons  les  1 
ont  une  propension  secrete  i  fl'a( 
m^rer,  malgr6  les  pr^jug^,  Jes  lu 
nationales,  et  le  dfeir  de  Tind^od 
qui  tourmente  les  peuples  aussi 
que  les  villes  et  les  individus. 

Mais  cette  propension  est  le 
necessaire  de  la  passion  de  donii 
sentiment  bien  autrement  actif  qo 
d^sir  de  rester  libre. 

Les  r^publiques  ne  peuvent««i 
leurs  limites  que  par  le  droit  dee 
qu^te ;  et  les  royaumes,  outre  ccd 
I  que  Ton  conteste  encore,  B^q^ 
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pir  des  BMriages  el  par 
,  BoyeDS  Ditorels  que 
k  tons  les  hommes  poor 
iemproprttlte  oa  celles  de 

fMil,  ks  peUts  tuts  fioissent 
r*ii^  la  proie  dea  granda.  El 
M»  di  taal  d'agr^Uooa  U  a*efl 
lln  tui  inmeiise ,  lea  difKreaiea 
fei  qai  Je  oomposeot  oe  peafeni 
Idteher  el  repreodre  leur  ind^ 
taipriaultTe  que  par  quelque 
;  car  il  o'eiisle  aueun 
Htarei  oa  Mgal  par  leqoel  Hue 
aae  foia  aaferrie  puiise  rede- 

I  de  Fran^oia  I*'  fol  one  loUe 
Ida  la  France  eoolre  la  puia- 
iCbarles^ttiol.  Si  la  France 
,  FEnrope  poofail  Aire  sub- 

Chlhqaatriime  Ibis  qu'U  a'tie- 
iivflette  parlie  do  monde  (depute 
PMaileiiail  des  peoples  poliete)  on 
H«i  grand  poor  menaoer  d*en- 


'teoMoineesI  le  premier  royanme 
pMt  inootri  ainsi.  Ses  rois,  iors- 
putaqii^nl  lea  Persea,  afaleni 
BO  pea  plos  de  qoatre  cento 
ftirioanietlre  k  lear  dominalloo 
Maqiii  habitaienl  enire  le  Pont- 
^fc^bGrice, 

'  ^  haa  Maienl  on  peuple  non 
NkUqnenz  qoe  lea  MacMooiena. 
"^iDarioa,  dans  an  eapace  d'en- 
^teicenl  Ireole  ana,  ila  ayaleni 

fenr  domination  one  mul- 
^  nations  qui  s*6tendaient 
^l^e  tu  Bosphore  de  Thrace,  et 

Gaq»ieDDe  aux  sources  du 

k 

^'^ittdre  reunil  cea  deox  £tato.  Sa 
^Qstorelleoa  forcfe,  ful  la  grande 
^^^^^^  qui  d6chira  ce  vasle  do- 
^)^(iai  §1  Merer  aoBdaioemenl 


plusieurs  prineipaatte  au  ndUea  dea 
guerrea  lea  plua  cruelles. 

Lea  republlquea  de  la  Gr^  perdi- 
senl  leur  toergie  quand  elles  se  vireni 
entourtea  de  cea  royanmea  dool  chaouo 
^il  plua  puisaani  qu'eUea  loulea  en- 
semble. 

La  seconde  agr6gation  ae  forma  en- 
core de  deux  £lato  qui  se  heurl^renl. 
Mala  ces  ElaU  s*appelalenl  ripubliqaes. 

Caribage,  en  sepi  cenl  cinquanleaB- 
n6ea,  afak  rassembl^  sous  sea  loia,  au 
moyen  du  commerce  et  de  la  guerre, 
pluaieura  peuplea  de  I'AfKque,  de  TEs- 
pagne,  de  b  Sidle,  lorsque  pour  son 
malheur^  en  ilendani  sea  oonfins»  elle 
toucha  oeux  de  Rome. 

Cetle  Yille,  fondte  depuia  environ  six 
cenU  ana,  ^tait  parvenue  k  soumellre 
par  ses  armea,  par  aes  loia,  par  sea  co- 
loniea,  lea  nations  situto  depuia  TEri- 
dan  Jusqu'au  midi  de  llUHe.  Elle  al- 
taqua  Garlbage  el  la  subiugua. 

Tons  les  peuplea  assujeltis  par  cello 
ripublique  passdreni  sous  la  domina* 
Uon  de  Rome,  el  lui  formireni  une 
masse  depouvoir  qui  detinl  irresis- 
tible. Les  autres  £tals  furenl  bientAI 
sulijugu^;  il  ne  lui  falbil  qu'un  aiMe 
pour  s*tondre  de  TEuphrale  k  la  Ta* 
mise. 

Rome  eul  des  guerres  civiles;  elle 
perdit  sa  liberie.  On  yoil  sea  gte^raux 
s*emparer  lour  k  lour  de  TautoriM  el 
dominer  sur  leur  palrie  en  s<mf  eraina ; 
mais  aucune  dea  naUona  taincuea  ne 
recouf  re  son  indipendance. 

DioclMen  parlagea  Tempire  en  qoatre 
grands  d6parteroens  aoumis  k  quatre 
Gtears  sous  un  seui  Auguste.  GoostanUn 
cbangea  le  si6ge  el  la  religion  de  I'em- 
pire;  aucun  £tal  ne  se  relefa.  Lea 
guerres  civiles  afliiiblirenl ,  d6peupl6- 
renl  Tempire;  rien  ne  put  rendre  k  Tin- 
dependence  lea  dilKrena  peuplea  qu41 
arail  asaeryia. 
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II  Mini  qae  les  Barbares  du  Nord  , 
enrichis  des  pertes  qoo  Ibisaient  sans 
cesse  ces  eotiqu6rans  du  monde,  in- 
strutts  d'aillears  par  les  captifs  k  fabri- 
qaer  des  armes  ^gales  k  ceHes  dea  Bo- 
mains,  finssent  f  nonder  leurs  fronti^res 
et  briser  les  liens  qui  attachaient  Tune 
k  I'autre  les  difKrentes  provinces  de  ce 
grand  empire. 

Ge  nit  peut-^tre  la  plus  efTroyable 
dea  revolutions.  On  citera  perp^tuelle- 
ment  le  passa|[pe  de  cet  auteur  oontem^ 
porain  quf,  t^moin  de  oette  inondation 
de  Barbares,  9*6eriait  que  :  otsi  IX)cean 
i»  se  Mt  r^pandu  sur  les  Gaules,  il  n'y 
«  eAt  pas  produft  plus  de  ravages.  » 

Sur  les  debris  de  rempired*Oeeldeiit 
s^lefirent  quinze  ou  vingt  nations  qui 
disparurent  bientAt,  pour  feire  part  k 
d'autres;  et  celles-ef  k  leur  tour  c^d^- 
rent  k  celles  que  nous  y  royons  ^tablies 
auJonrd*hui. 

De  tons  les  peuples  barbares,  lee 
Francs  sont  le  peuple  qui  s'est  le  plus  il- 
tr^.  II  lui  f^llut  cependant  tr<ns  si^cles 
pour9ubJuguer  les  Visigoths,  Bour- 
guignons ,  et  pour  former  le  royaume 
dont  Charlemagne  h^rita  en  partie.  II 
Taccrut  d*abord  en  usurpant  Th^itage 
de  ses  neveux ,  ensuite  en  envahissant 
le  territoire  de  ses  voisins ,  et  donna 
pMr  la  tfoisftrme  Ibis  k  TEurope  le 
spectacle  d'une  puissance  assez  forte 
poor  la  subjuguer. 

Set  conquAtes  6*Mendirent  de  TElbe 
an  dueh^  de  Bto^vent ,  et  de  TOc^an 
gcrmanique  aux  homes  de  Tempire 
d*Orient.  t\u  empereur  dans  Rome ,  il 
deyait  reunir  presque  toutes  les  parties 
d^membr^es  de  ce  vaste  et  antique  em 
pire,  par  le  mariage  projet^  entre  Tim- 
p^ratrice  Ir^ne  et  lui. 

Cet  immense  rassemblement  d'^tats 
Tut  presque  aussi  prompt  k  se  dis 
soodre  que  celui  qui  s*6tait  form^  sous 
Alexandre.  Mais  on  ne  yit  point,  eeaime 


apr^s  la  mort  dti  h*ros  de  laOrM 
guerriers  se  dispuier  t'lidritage  d! 
chef;  on  ne  vit  pas  non  pliia,  eo^ 
r^poque  de  la  dissolution  de 
romain,  des  essaims  de  Barbare^ 
ter  sur  des  contr^  qui  leor  i 
^rang^es.  Ce  sont  des  enAhntB 
tur^  qui  s*arment  des  bienfafts  d 
p^e  pour  le  dipooiller  sans  p 
aax  yeux  des  nations  Monn^ea  di 
crimes. 

Dans  le  <Ksordre  qui  avivit 
grande  catastrophe,  ilrargiten  E 
une  si  prodigieuse  quantity  d^£la 
d^pendans  ou  k  peu  prte  :  royai 
duches,  comics,  seignenries,  h 
ou  m^me  vttles,  qu'il  me  panit  ii 
sible  d'en  former  one  Hate  exa« 
de  eonnattre  la  naissanee,  la  dm 
fin  de  la  plupart.  (Test  une  coil 
que  les  plus  ^rudits  n*ont  pu  d6brtl 
encore. 

A  peine  ces  petits  £tet8  M 
nte,  qu'en  les  volt  reprendrelev 
dance  naturelle  k  se  rtenir 
mer  des  £tats  m^diocrea  qui  toi 
dans  ladependanoede  plnsgraadtl 
Ainsi  s'^levent  le  royaume  de 
tllle  et  celui  d'Aragon ,  en  HntA 
chacun  sous  un  mAne  sceptre  i 
petits  royaumes,  et  fls  se  cenfiM 
en  un  seul  par  le  mariage  da  Ferdi 
et  d'lsabelle. 

Ainsi  6*^it  Torm^e  TAngleterre 
vis^e  d'abord  en  sept  iltats  coanas 
le  nom  d*Heptarchie;  TAngleterrt 
devait  encore  asserrir  rirlaede  q 
qu*elle  eAt  compt^  des  rois,  et  ir 
ri^osse  dispute  quelque  temps  pa 
Pictes  et  les  Scots. 

Et  cependant  Fltelle  rcstalt  dlfi 
TAllemagne,  bien  qu'elle  confed 
ses  fitals  sous  un  seul  chef  pwr  ^ 
server  son  independence,  ^taii  pert! 
comme  Tltalie  en  one  mnWto* 
souterainet^. 
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^mkiexokdms  deHognes  Capet 
h  b  cooroQDe ,  plus  par  leur 
foe  par  imm  armes,  presque 
leidoflMioes  de  leurs  grands  ?as- 
Ds  manages  ,  des  successions , 
iiiifes,  des  tribunaui  plus  ^clai- 
ftai  josles  que  ceux  des  seigneurs, 
pofikpie  moins  vacillante,  leor 
inseosiblement  cet  £tat,  non 
I  la  virile,  mais  toute- 
wagreBd  poor  risister  aux  forces 
QoioU 

de  ee  prince  k  l*Empire 
tlMaeoeBt  qai  r^unit  poar  la  qua- 
bkf  dans  une  seole  main ,  une 
m  imposaaie  pour  mettre  eo 
ions  ks  £UU  qui ,  en  Europe , 
_  i  k  I'ifHMpeodaoee. 
liiiK-Quiol  poQTak  dira  qn*A- 
^hile  Grand,  las  aoipereiire  de 
liUkirleiiiagne  H  lui,  avaientseub 
Mlirope  aaUnI  de  peaples  son-* 
iilia  nukae  aouv^raia.  II  poutait 
MRm  vanter  d*Aire  le  seul  hoomie 
tfte  Unt  d*£uu  par  un  droit  14- 

Jta  b^riie  de  toutes  leaeonronnes 
dUM;  des  royaumes  de  M^Jorque, 
,  de  Naples »  du  Milanea ,  des 
de  la  Hollande,  de  touftes  les 
feMtoai  de  la  maiaoB  d^Autriche  en 
'fcgne;  il  avaii  eu  I'empire  par  le 
*Hes  6leetears. 

^  ces  immenses  possessions  en 
Charlea-Qoint  en  complait  de 
i^mltt  encore  dans  les  autres  par^ 
''('^ainonde.  Femand  Corlte  lui  sou* 
^leMeiique  eo  1519;  Alaiagro  et 


Pizarre  lui  donn^ntlePeroo  en  1521; 
tandis  que  Magellan,  capitaine  portu- 
gals,  Tenu  par  depit  k  son  service,  d6- 
couvrait  en  Am^rique  le  detroit  auquel 
on  a  donn^  som  nom ,  et  que  son  lieu- 
tenant S^basUen  Cano,  poursuivant 
son  voyage  en  voguant  toujours  d'o- 
rient  en  Occident,  passa  par  le  detroit 
de  la  Sonde ,  par  le  cap  de  Bonne-Es- 
pirance,  et  revint  en  Espagne  en  I5t2, 
ayant  achev6  le  premier  tour  da 
aaoode,  et  prouvi  irrMstiblement  que 
la  lerre  est  ronde,  suspendue  au  mU 
lieu  de  Tespace ,  et  qu'il  y  a  des  anti- 
podes. 

Ces  grands  4v4nenieas  oiontraienl 
Cbarles-Quiot  dans  toute  sa  glotre.  Ce- 
pendant  cet  empereor  so  trouvatt  too* 
jours  plaoi  eotre  les  Fran^ais  et  las 
Turcs. 

Soliman,  regardieoniaie  le  phis  grand 
eaapereur  qu*alent  Jamais  eu  les  OtIUh 
mans,  rigoait  eocore.  11  contenaitau 
bord  de  I'Orieot  les  arm^  de  Cbarlas* 
Quint,  et  lui  dispuUit  la  IKditerran^e 
par  ses  flottes.  SoUman  et  Fran^  I** 
furent  les  seules  digues  qui  arr^t^renl 
le  debordement  de  pnissanea  ddnt  la 
maisoo  d*Autriche  ioondait  la  chr4- 
tient^,  et  peut-6tre  TEurope  ne  vH-eile 
jamais  rigner  k  Ja  fois  Iroii  homaoes 
d'un  aussi  grand  caractire,  ateapaMef 
de  d^ployer  «ne  aussi  Anergiqoe  aa*t 
tiviti. 

L'Europe ,  une  oinqoienM  feis , 
sur  le  point  d*6tre  asservie.  Mais  oous 
sommes  encore  bien  toin  de  ces  sidles 
et  de  ces  6v4nemens* 


I 
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RELEVfi 

DES  FORCES  MILITAIRES  DE  FRANCE 

DEPUIS  L*AN  1600. 


C'estUDCorieiixdociiiiieDt  bistorique 
que  le  chifTre  des  forces  militaires  de 
la  Fraooe  depuis  le  eommencenieot 
du  dix-sepU^e  sitele  jusqu'li  dos 
Jotirs.  Nous  parlons  Ici  des  forces  de 
ierre,  et  il  est  bieo  superflu  que  nous 
InsisUoDS  sur  les  difflcult^s  que  nous 
iyoDS  4prouv6es  pour  r^nnir  ces  don- 
nies  dODt  nous  garantissoiis  TeiacU- 
iade :  dos  lecteurs  appricieront. 

En  1600,  les  puissaDces  de  TEurope 
o'eBireleoaieDt  sous  le  drapeau  qu*UD 
nombre  Irte-restreiDt  de  soldats;  en 
France  il  moniait  k  peine  k  dix  mille 
hommes.  Metz  et  Calais,  principales 
forteresses  du  royanme,  itaient  seules 
gardees  par  des  eompagnies  r^guliires; 
elles  J  ienaient  garnison  et  les  habilans 
s'y  Joignaient  au  besoin  :  on  attendait 
Tapprocbe  d*une  guerre  poor  leter  des 
troupes. 

En  1609,  Henri  IV  ayant  formi  le 
projet  d'abaisserla  maison  d'Autriche, 
qui,  r^gnaitk  la  fois  k  Madrid ,  k  Yienoe 
et  sur  une  partie  de  lltalie,  pripara 
line  expedition;  il  arait  ra8senibl6 
dnquante  mille  hommes,  arm^e  for- 
midable pour  oette  6poque.  Les  ar- 
senaux  contenaient  quatre  cents  pieces 
de  canon  avec  les  afTflts  nicessaires  de 
recbange,  et  plusieurs  millions  de  livres 
de  poudre  :  ce  materiel  ct  les  autres 
approvisionnements  ^talent  estim^s  k 
Tingt-buit  millions  qui  en  repr^sente- 
raient  aujourdhui  plus  de  quatre- 
tingts.  Henri  IV  s*6tait  assure  le  con- 
coors  des  Pays  Bas,  du  due  de  Savoie, 


des  V^nitiens,  des  rois  d'Angletei 
Danemark,  deSuMe,  de  la  ma 
des  princes  de4'empire  d*Allem 
dont  les  contingens  r6unis  k  Vara 
France  devaient  former  une  mai 
plus  de  cent  soixante  mille  hon 
La  perte  de  la  maison  d*Aotri€ 
d*£spagne  semblait  inevitable.  V 
sinat  politique  du  ik  mai  1610  clu 
la  face  de  TEurope,  et  le  grand  1 
em  porta  dans  la  tombe  la  fortoi 
la  France.  L^armie  fut  licencj<e 
traitis  abandonn^s  et  les  quanak 
lions  amasses  pour  rex^cutioa  I 
grand  projet ,  et  qui  etaient  d^pe 
la  Bastille,  furent  dissipispar  Mai 
M^dicis  et  distribute  en  partie  k 
m^me  de  sescourlisans  que  la  toil 
blique  aocusait  d*aYOir  pris  una 
plus  ou  moins  directe  k  cet  exto 
attentat. 

En  1640,  sous  le  r6gne  de  LodIs) 
les  forces  de  la  France  montireat  i 
mille  hommes.  La  guerre  atec  1 
pagne  atait  exig^  de  nouvelles  lev 
le  rbi  eut  cinq  armies  sur  pied :  la 
quAte  du  Roussillon  et  de  Perpig 
date  de  cette  ipoque. 

A  la  paix  de  Munster  en  1648,  i 
le  rigne  de  Louis  XIV,  la  Frances 
cent  cinquante  mille  hommes  soin 
armes  et  settlement  cent  ringt-^ 
mille  en  1660.  Louis  XIV,  soDgean 
envahir  les  Provinces  Unies,  porlei 
arm6e  k  cent  quatre-vingt  mille  ho 
mes.  Aprte  les  traitis  de  Nini^oc 
1678  et  1679,  reffectif  de  paix 
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mllle  homines  et  de  cent 
BiiOe  en  168^.  -  Eq  1688, 
d^AOemagiie ,  TEinpire,  la 
;  ITspagne,  le  dac  de  Savoie 
CfAsgielerre,  s^^tant  ligutek  Augs- 
tm§  colore  Louis  XIV,  le  roi ,  pour 
bf  bcei  Unt  d'eoDemis,  leva  quatre 
■taSehoiDines  qu*il  conserra  Jus- 
pen  I08;  aiors  rarmte  fot  rMuite  k 
Bt  fmiite  miile  homines.  —  La 
Wmmn  dTspagne  ayantde  oouTeau 
ikrEorope  eo  arines,rann6e  da  roi, 
■■I17DI  josqo'eo  1713 ,  compte 
mm  qoatre  cent  mille  bommes  qui 
Mrtdoits  k  cent  cioquaote  mille  h 
ptn  eoDclue  h  Rastadt  en  17U  , 
foiiis  do  marichal  de  Villars 
M  prince  Eag^e  ,  nigociateurs. 
•|b  la  minority  de  Louis  XV , 
!  He  ftit  port6e  k  cent  soixante 
tftniUe  bommes,  puis  rMuite 
iMqnrante  mille  lors  de  la  paix 
Vifeei  Vieone  en  1738. 
ttMBon  de  la  Silteie  par  Fr«d6- 
Aliyant  rallum^  la  guerre,  la 
I  iNiCooire  sesintirMs,  fut  entrat- 
'klTlffendre  part,  et  mit  sur  pied 
qoatre  cent  mille  hommes  qui, 
'kptti  d'Alx-la-Chapellt,  furent 
Arid  i  cent  quatre -tingt  mille; 
'hij^jonter  dnquante-cinq  mille 
^  de  miiices.  —  De  1756  h 
'Ik  diilfre  des  troupes  r^ulitees 
k  trois  cent  quarante  mille 
^M,  plus  on  corps  auxiliaire  de 
^  mille  Saions  et  Wiirtember- 
Rtt  -  Apr^  le  traits  de  1762,  le 
N  de  palx  fut  fiii  a  cent  soixante 
^homraes.  —  En  1773  la  France 
^tnit  eooservi  que  cent  cinquante 
4  bommes  sous  les  armes,  etseule- 
*^ceot  trente  mille  en  1775.  —  En 
^  I'arm^  se  composait  de  cent 
'I'iUQte  mille  hommes ;  on  estimait 
Tiogt  mille  par  annfe  le  chifTre 
^  del  engagemens. 


Le  grand  moof  ement  populaire  de 
1789  avait  alarmi  toutes  les  puissances 
de  l  Europe,  et  dte  1790  il  6tait  focile 
de  pr^foir  qu'une  nouvelle  ligne 
d'Augsbourg,  et  plus  formidable  en- 
core, ne  tarderait  pas  i  se  former  contre 
la  France.  Cependant  soil  impr^foyan- 
ce,  soitcalcul,  soit  faiblesse  du  pou- 
Toir,  aucune  mesure  de  recrutement 
ne  fut  prescrite.  —  En  1791  Tassem- 
bl^  nationale  ordonna  la  lerte  de 
trois  cent  mille  gardes  nationaux  eC 
une  autre  lefte  de  cent  mille  hom- 
mes destines  k  remplacer  les  miiices ; 
mais  ccs  mesures  ^taient  exteuttoi 
a?ec  une  telle  negligence  que  le 
l**  Juin  1792  Tarmte  ne  oomptait  pas 
cent  quarante  mille  bommes  prisons 
aux  drapeaux,  et  c'est  dans  ces  dreon- 
stances  que  la  guerre  fut  dMarte  k 
Fempereor,  roi  de  Bohfrme  et  de  Hon- 
grie.  A  Tintirieur  le  dfeordre  allait 
croissant :  T^vteement  du  10  aoflt  yint 
le  porter  au  comble.  BlentAt  la  Prosse, 
I'Empire,  le  roi  de  Sardaigne,  TAngle- 
terre,  la  Hollande,  TEspagne,  le  Por- 
tugal, les  Deux-Siciles,  l*£tat  remain, 
se  liguteent  ayec  Tempereur  d*Allema- 
gne ;  la  fronti^re  de  Huningoe  k  Dun- 
kerque  6tait  bonMe  par  ses  arm^ 
auxquelles  des  corps  d'^migrte  Maient 
riunis ,  et  au  midi  par  les  armto  de 
ritaiie.  Les  frontiires  de  Bayonne 
k  Perpignaa  ^talent  menace  par  les 
Espagnols,  les  ports  et  les  c6tes  par  les 
escadres  anglaises,  hollandaises  et  es- 
pagnoles. 

Des  troubles  araient  sur  diff(6- 
rens  points  du  royaume;  plusieurs 
d6partemens  de  TOuest  lerirent  1*6- 
tendard  de  la  contre-r6folution.  Les 
alli^  annon^aient  hautement  le  d6* 
membrement  de  la  France :  rinsolent 
et  maladroit  manireste  du  due  de 
Brunswick,  g^niralissime  des  armtes 
arang^res,  qui  mena^it  des  traitemens 
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les  ptiM  rigoureai  les  Fran^aiB  qui  op- 
poseraient  la  moindre  resistance  aut 
armAea  coalisAes^  achera  de  porter 
Texasp^ation  dans  lescceurs.Nos  pires 
itaient  placte  entre  Thooneur  et  la 
bonte ;  le  ohoix  poavalMl  6tre  dou- 
teux?  La  conrantton  nationale  ne 
d^p^ra  pas  da  salut  de  la  patrie.  II 
MlaH  repoQSser  les  armies  Atrangires 
qm  avalent  d^k  p6n6tr6  en  France  par 
les  frofiitereft  de  la  Meuse,  de  la  Cham- 
pagne ei  des  Pyrinies.  Le  24  f6?rier 
17M  la  conyeniion  dterita  que  «  tons 

V  les  Francis  de  I'ige  de  dix-buit  k 
n  quarante  ans^  non  mariis  ou  venrs 
Y>  sans  enfans,  ^lent  mis  en  r^oisl- 
»  Uon  permonmte  iuBqu'k  I'ipoque  du 
m  reorutement  effeotif  de  trois  cent 
n  nillehommeset  Jiisqu*^  eelle  oil  oes 

V  trois  cent  mllle  homroes  arm^,  ha- 
i»  bilKs  et  ^uip^t  aurqient  M  r^unis 
%  aux  armfes.  y>  Gette  levie,  compost 
ponr  la  plus  grande  partie  d'bommes 
dont  M  corps  avait  acquis  tout  son  d^ 
f  eloppement^  imprima  une  grande  force 
k  arm^  et  devint  la  cause  princi- 
pal de  lears  succte.  —  Deux  autres 
d^areU  prescrivirent  encore  la  Iev6e  de 
soixanie  et  dix  miile  bommes  destine 
k  rettforoer  la  caralerie  et  rartillerie. 
—  Les  Fran^ais  courent  aux  armes; 
las  Toiontaires  se  prtontent  de  toutes 
parts,  et  parmi  eux  on  distingue  les 
Jeunes  gens  qui  appartiennent  aux  Ta- 
milles  les  plus  opulentes  :  les  Titles 
fournissent  de  nombreux  bataillons,  les 
Tillages  y  Joignent  cbacun  un  ou  pln- 
sieurs  fantassins.  L*amour  de  la  patrie 
enfanta  des  miracles,  et  ces  soldats  im- 
provises, k  peine  initios  aux  exercices 
militaires^  triompbent  des  Tieillesban- 
des  de  TEurope  et  purgent  le  sol  de  la 
France  de  la  presence  des  strangers. 

Nous  devons  dire  que  ce  noble  r^sul- 
tal  ne  Cut  pas  obtenu ,  comma  on  le 
prMend  pour  diminaar  notre  gioire, 


A  L'tll6lt>tBE 

par  Timmense  sup6riorit6  numei^ 
des  armies  r^publicaines,  mats 
par  la  valeur  de  nos  soldats,  car  U 
sort  des  renseignemens  les  plus  ei 
que  les  puissances  coalisies  h  eette  < 
que  mirentsur  pied  sept  cent  cinqu 
miile  bommes  et  que  rarm6e  firan^ 
n'en  eomptait  alors  que  cinq  < 
soixante  el  dix  miile.  Nous  ti*ayoni 
voulu  comprendre  dans  cette  r^cap 
lation  les  armies  de  la  Vendee  e 
siege  de  Lyon.  Dans  ces  guerres  iiti 
oil  la  main  d'un  Fran^als  versat 
sang  fyan^ais,  on  estime  qofl  a  ] 
plus  de  trois  cent  miile  bomtnes. 
n*est  pas  dans  les  brocbures  et  dam 
ecrits  peHodiqtlM  de  repoque  que  1* 
torien  doit  puf  ser  ses  renseignemens. 
efl^t  il  n*y  a  pas  un  ecrivain  da  IM 
qui  ne  fasse  mention  des  quatom 
mees  de  la  repubfique  et  du  milUsa 
soldets  qui ,  dit-on ,  furent  lerii  Al 
Texageration  etait  permise,  il  MW 
la  fois  efflrayer  retranger  et  rasmrd 
pays.  On  sait  auJourd*bui  que  ces  f 
torze  armees  se  reduisent  k  neof, 
plulAt  k  buit,  ccltos  du  Nord»  des  i 
dennes,  de  la  Moselle,  des  Vosges,  i 
Alpes,  du  Yar  ensuite  ditalie, 
c6tes  et  de  Tinterieur  :  cette  deral 
n*eut  qu'une  existence  epbemere. 
II  est  prouve  de  plus  par  les  etats  i 
poses  au  ministere  de  la  guerre  q 
Tarmee  en  n9k,  au  moment  de 
plus  grande  force ,  n*a  Jamais  emi 
plus  de  six  cent  tingt  mllle  boon 
d^efltectif. 

Au  commencement  de  1796  (so 
de  la  republique) ,  les  arnides,  eo 
comprenant  les  garnisons  des  ool 
nies,  etaient  fortes  de  cinq  ceaC  ml 
bommes  et  se  malntinrent  i  ce  ehi 
fre  Jusqu'i  la  fin  de  ranneelTST  ' 
Mais  apris  le  depart  de  l*expMiU< 
dl^ypte,  qui  eut  lieu  en  mai  ITW 
qui  se  composaitde  treote^diiit  ii^ 


Digitized  by  Google 


MLITfQVJE  BT  MILITAIU  DBS  »A2l(AtS. 


^k$mm  ^proQY^  en  Italie 
im  Uma^ie  o^cttdteoi  entore  des 
Ma;  YmoAe  oomplaU  a  peine  irois 
a^WBSnbommm,  ei  k  Douvellecoa- 
Wm  I'iMOBcail  d*«ulaDt  plus  mena- 
ptkqK  faiRiissie  y  avait  acc^d^  et 
p  ses  vmtes  s'avan^ient  vers  le 
leitredela  gaerre.  Ce  chifTre  de  trois 
BiiniUelioiDmes  aarait  encore  ofTert 
|Riqi»  chances  de  r^iance,  malgr^ 
[liinorile  da  noonbre,  mais  que  pou- 
Bt-ooiUeodre  d'une  arm^  dont  le 
iiteeal  devenait  extreme?  Le  gou- 
RnesMot  do  Directoire  ^tait  sans  force 
me,siDScrMil;  la  solde  ^taii  ar- 
Unt;  ks  services  des  vi vres,  des  four- 
iKie  lliabillement,  des  hdpitaui, 
■■fieBient  d^rganis^;  enfin  le 
Miii^it  si  grand  que  les  d^penses 
iiArtire  de  la  guerre  s*61ev^rent  a 
Moat  trente  millions  :  et  l  arm^e, 
M  ifie  nous  tenons  de  le  dire , 
^i^tt  i  peine  trois   cent  mille 

^klSbramairean  viii,  lorsque 
Bonaparte  fut  parvenu  an 
one  aruQ^e  de  reserve  de 
'WenHle  hommes  fut  lev6e ;  en  peu 
'■aasksservices  furent  reorganises  et 
remise  ao  courant.  £n  1801, 
comptait  pr^s  de  quatre  cent 
Bfekoounes  dans  ses  rangs.  En  1805, 
•fc  cent  qaatre-vingt  mille  etaient 
oiceasaires  pour  la  composition 
fatfm^es  et  la  siirete  des  fronti^res 
*ferrc  et  de  mer  de  Tempire. 
^  aarait  tort  de  prendre  tant  de 
^■spouretablir ,  par  T^tude  de  I'his- 
r^sultats  semblables  k  ceux 
1«noQs  Tenons  d'exposer,  si  I  on  ne 
^  pts  de  leur  rapprochement  des 
*'*%wmcn8  utiles.  Ainsi  la  France  h 
^«poques,  sous  Louis  XIV  et  sous 
^XV,  a?ait  mis  sur  pied  des  ar- 
^dequatre  cent  mille  hommes ;  elle 
i^couptaitalors  qu*une  population  de 


vingt  et  UD  a  vingt-deux  miHtons  d'A^ 
mes,  encore  faut-il  remarquer  que  la 
noblesie ,  le  clergi  et  nombre  de  per- 
aonnes  pririlegiees  ne  coneourafent  paa 
an  recrutement.  —  En  1794,  six  cent 
trente  mille  bommes  composaient  les 
armies,  et  k  cette  ^poque  quelques  ac- 
quisitions de  territoire  sans  importance 
avaient  seulement  eu  lieu,  car  la  Belgi- 
que,  dont  on  forma  neuf  d^partemens, 
ne  fut  r^unie  k  la  France  qu*au  roois 
d  octobre  1795.  —  En  1812,  la  France 
imp6riale,  qui  comptait  quarante  mil- 
lions d^habitans,  leva  six  cent  cinquante 
mille  hommes  11  est  aigourd*hui  re- 
connu  que  Ton  pent,  sans  abuser 
de  la  population  ,  lever  vingt  mille 
hommes  par  chaque  million  de  popu- 
lation, c*est-i-dire  deux  hommes  sur 
cent  habitans.  En  partant  de  cette 
base,  Napoleon  auraitpu  lever  plusde 
huit  cent  mille  hommes.  Ce  rapproche- 
ment, dont  on  ne  saurait  contester  la 
force  concluante,  puisqull  repose  sur 
des  chifTres,  sufflt  pour  r^pondre  aux 
ecrivains  passionn^s  qui  ont  accuse 
Tempereur  d*avoir  d^peupie  la  France 
par  des  levies  exag^r^es  d'hommes,  et 
dont  notre  histoire,  ainsi  qu'ils  Tout 
faussement  avance,  n^offrait  pas  d*exem- 
pies. 

AuJourd*hui  Tarm^e  fran^aise  sur  le 
pied  de  paix  est  de  quatre  cent  mille 
hommes,  c'est-ft-dirc  qu*elle  compte  un 
peu  moins  d*un  homme  sur  cent  habi- 
tans, et  Ton  doit  remarquer  que  cette 
Torce  est  bien  peu  eievee  si  on  la  com- 
pare k  la  population  du  royaume 
(trente-trois  millions  d*habitans)  et  sur- 
tout  k  la  force  des  armies  que  les 
grandes  puissances  de  TEurope  en- 
trctiennent  constamment  sous  les  ar- 
mes,  et  dont  le  chifTre  est  hors  de  pro- 
portion avec  leurs  populations  et  leurs 
ressources  financi^res.  La  lev^e  an- 
nuelle,  tris-moderee  pour  Tentretieii 
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liers.  Miis  notre  fiyslime  de  dil 


de  l^arm^e  (quatre-Tiogk  mllle  hom- 
ines), permel  de  oe  pas  aogmenter  en 
tempt  inopporlun  les  charges  des  con- 
tribuables  et  de  conserver  des  bras 
prMenx  a  l^agriculture  et  aox  ate- 


est  teUement  calcnK  que  noos  | 
▼ons ,  en  moins  de  temps  qull 
faudrait  poor  menacer  nos  fro 
res,  pounroir  k  toates  les  ^Tentoal 
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Cest  sartout  en  nous  occupant  de  faire  connaltre  k  nos  abonn^s  les 
ihoires  de  Montecuculli  que  nous  avons  6prouv6  les  embarras  les 
ifc  grands.  Si  d'un  cdtfe  nousne  pouvions,  sous  peine  de  revenir  k  un 
<Wdechoses  vieilli,  reproduire  son  oeuvre  entiftre,  il  fetait  cependant 
^Qotre  devoir  d'accorder  une  place  suffisante  et  proportionn^e  aux 
^de  rhomme  qui  fut  k  la  fois  Tun  des  plus  grands  capitaines  et 
I^aodes^crivainsmilitaires  les  plus  distingu6sdu  dix-septi^me  si^cle. 

a  la  marche  que  nous  avons  adoptee ,  nous  esp^rons  avoir  tout 
fwicOife;  ainsi,  apris  la  notice  sur  la  vie  de  Montecuculli,  nous  avons 
^?fficik  sommairement  ses  m6moires,  puis  nous  en  avons  extrait 
piques  chapitres  dans  lesquels  il  a  traits  plusieurs  questions  fonda- 
i>pntdes  qui  prfesentent  toujours  le  m6me  intfer6t.  Les  principes  restent 
Is  monies,  les  moyens  d'exfecution  seuls  peuvent  et  doivent  varier 
P^rce  qu'ils  dependent  de  ceux  employes,  lesquels  sont  en  partie  sub- 
^nfe  aux  d6couvertes  dans  les  sciences  dont  ils  offrent  Tappli- 
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KxitecucQlli  (Raymond,  comte  de)  g^Q^ralissime  des  troupes  de 
ronpereur  d'AIlemagne ,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  descendait  de 
Tadeone  maison  des  comtes  de  MontecucuUi;  il  naquit  k  Modine  en 
tW.SoQ  oDcle,  Ernest  de  MontecucuUi,  g6n6ral  d'artillerie  dans  I'ar- 
iiteimp6riale,  lui  inspira  de  bonne  heure  le  goAt  des  annes.  Aprto 
iToir  senri  comme  simple  soldat  et  pass6  par  tons  les  grades  inf&- 
rioffSy  il  obtint  le  commandement  de  deux  mille  chevaux  et  fit  lever  le 
Uk8s  de  Nemestein  ,  en  Sil6sie,  assi6g6  par  dix  mille  Su6dois.  En 
IM,  plac6  k  la  t6te  d'un  corps  d6tach6,  il  fut  charg6  de  couvrir 
otie  province.  Fait  prisonnier  k  Uofkirch,  sa  d6tention  ne  dura  pas 
noinsde  deux  ann6es,  qu'il  sut  mettre  k  profit  par  une  6tude  assidue 

oavrages  desmattres  de  Tantiquit^  sur  Tart  de  ]a  guerre.  — Ren- 
tr6iu  service  de  I'empereur,  il  se  distingua,  en  1647,  k  labataillede 
Tosdien  et  &  la  prise  du  ch&teau  deTriebel.  En  1657,  promu  au  grade 
(iemar^al-de-camp  g6n6ral,  il  fut  envoys  par  Tempereur  au  secours 
de  Jean-Gasimir,  roi  de  Pologne.  Charg6  de  la  conduite  de  dix  mille 
bommes  d6tachfe,  il  s'empara  de  Cracovie  et  de  Thorn,  en  1658,  et 
coQtribua  puissamment  k  forcer  les  Su6dois  d'^vacuer  la  Pologne,  le 
lotlandetrilede  Fionie.En  1661,  il  commandait  Tarmte  imp6rial6 
dans  la  Hongrie;  en  1664,  il  commandait  en  chef  k  la  c61dbre  bataille  de 
Sdnt-Gothard,  k  la  suite  de  laquellela  paix  avec  les  Turcs  fut  conclue. 
Cestalors  queTempereur  Leopold  V^leva  k  la  dignity  de  lieutenant* 
CMral,  et  que  le  roi  d'Espagne  le  d6cora  delaToison-d'Or.  En  1674. 


Digitized  by  Google 


896  NOTICE  SUR  MONTBCUCUIll. 

Montecuculli  fut  plac6  i  la  t6le  de  rarmfee  imp6riale  opposfee  A  Far- 
m^e  de  Louis  XIY,  qui,  sous  le  commandement  de  Turenne,  occupaii 
la  ligne  du  Rhin,  de  Strasbourg  k  Bonn.  Dans  la  campagne  k  jamais 
c^Idbre  de  1675,  Torenoe  et  MootocucuUi  firant  preuves  de  talent^  de 
ruse  et  d'activitfe;  ils  dfeploySrent  les  manoBuvres  les  plus  savantes  el 
d6jou6rent  mutuellement  leurs  plans.  Pendant  quatre  mois,  les  deui 
armfees  se  trouvaient  presque  continuellement  en  presence,  et  souveni 
m^rne  k  la  port^e  du  canon,  sans  qu'il  en  r6sult4t  d' engagement 
nftral.  Avant  de  le  tenter,  chacun  de  ces  illustres  capitaines  cherchail 
i  s' assurer  des  chances  avantageuses  de  position;  mais  la  perspicacity 
derantagonistenetardait  pas  k  devineret&d6jouerles  plans  les  mieui 
oombinii.  Una  lutte  aussi  prolong^e,  et  dont  Fbistoire  militaire  d'au- 
oun  peuple  n'offre  d'exempley  fut  brusquement  termin6e  par  la  mort 
deTurenne,  eraport^par  un  boulet  k  Salzbach,  le27  juiUet  1775. 
Turenne  fut  pleure  par  Montecuculli  dont  Thistoire  a  conserve  les  no- 
bits  paroles :  Je  ne  puiSj  s'6crie-t-il,  a$$ex  regretter  un  bomme  aur 
deasus  de  VJumm  el  qtd  faUait  honneur  d  la  nature  humaine.  GeUe 
omnp^gne  de  quatre  mois,  ainsi  que  celle  de  Champagne  en  1814;  doi- 
voDtdlre  midit^es  par  les  jeunes  officiers  qui  y  trouveront  I'Studelt 
plus  instructive  que  Fhistoire  ancienne  et  Fbistoire  moderne  peuveot 
tour  offrir.  Le  duo  de  Lorraine,  vers  la  fin  de  1675,  ayant  k\Jb  bM 
m  commaadement  9up6rieur  des  armies  m)p6riales,  Montecuculli  r&- 
Sim  de  servir  sous  ses  ordres,  car ,  disait-il,  il  avail  eu  F honneur  de 
ambaUre  Turenne.  Leshistoriensont  lou6  Montecuculli,  uond'aYoir 
iib  yaiiqueur  dans  la  campagnd  de  1675,  mais  de  n'avoir  pas  (Ak 
?aincu ;  il  a'6tait  mesur6  aveo  Turenne  et  Cond6.  D6s  ce  moment,  Mod- 
teeucuUi  n'a  plus  6crit  ni  combattu.  On  ne  saurait  assez  regretter  qu'il 
%jkl  arrdt^  sesm^moires  apr^s  la  paix  de  1664  aveo  la  Turquie.  Monte- 
ouGulli  est  mortli  Lintz,  &g6  de  soixante-treize  ans,  au  moment  o&i 
Vmfmat  vanait  d'&riger  son  duch6  de  Melfe  en  principauti.  \ 

(NoU  du  macimk) 
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Cest  en  1665  que  MontecncuIIi  prisenta  k  Leopold ,  empereur  d'AUemagne, 
sesniffloires  sur  rartmilitaire  et  sur  ses  propres  campagnes;  k  ce  r£cit,  s'at- 
tackeot  les  grands  principes  sar  Tart ,  exposes  par  les  maltres  de  Tantiquit^ ,  k 
ritode  desquels  il  s'^tait  Iivr£  avec  ardeor.  Les  guerres  modernes,  les  d^cou- 
lertes  dans  les  sciences,  et  leur  application  k  Tart  militaire  ont  fait  perdre  k  la 
wGoD  de  MontecncuIIi  nne  partie  de  Tint^rfit  qui  s' j  attachait  U  y  a  cent 
plr^TiDgts  ans ;  cette  consideration  nous  a  determines  k  restreindre  dans  de 
joleslimites  les  extraits  de  son  oeuyre  (seconde  edition  publiee  k  Strasbourg 
etllU)]. ToQtefois,  soyons  justes  eavers  ce  grand  homme,et  recoonaissons 
fikriTal,  qaelquefois  heureux  de  Turenne,  a  rendu  k  Tart  militaire  des  ser- 
uinportans  et  dont  encore  aujourd'hui  les  hommes  speciaux  lui  tiennent 
lutaient  compte.  Prisonnier  des  Suedois  k  trente-quatre  ans,  il  consacra  les 
teannees  de  sa  captivite  k  retude  des  bistoriens  mililaires  de  rantiquite,  A 
rjpoqoe  de  sa  Tie  o&,  ikjk  parvenu  k  un  grade  eieve,  la  vanite ,  si  naturelle  a 
fknune,  et  qui  grandit  avec  TAge,  pouvait  lui  dire  qu'il  ne  lui  restait  plus  rien 
itpprendre.  Cestainsi,  etle  rapprochement  est  piquant,  que  Hoche,  general 
(iM  en  Tan  VI  de  la  republique,  se  faisait  adresser,  de  Paris  k  son  quarUer- 
iteil,  les  ceuvres  de  Thucydide,  de  Xenophon  et  de  Polybe. 
Lorsque  Montecuculli  enum^re  les  qualites  qui  constituent  le  general,  fl 
oige  de  ce  chef  c  un  genie  martial,  un  temperament  sain  et  robuste,  un  sang 

>  rempli  d'esprits  d'oA  naissent  Tintrepidite  dans  le  peril ,  la  bonne  grAce  dans 
*  les  occasions  ouTon  doitparaitre  et  une  activite  infatigabledans  le  travail.  Ce- 
1  hi,  dit-il,  qui  veat  penser  k  tout  ne  fait  rien.  Geloi  qui  pense  k  trop  de  choses 

>  otfloinrent  trompe;  il  tknt  savoir  distribuer  Tattention  et  la  conflance.  Le 

>  ckef  de  goerfe  doit  itre  prudent,  juste,  temperant.  La  v^u  morale  lui  est 

>  tteDeceMIre  qpfl  tout  autre  homme.  Lorsqu'elle  le  r^e  sur  le  passi, 
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»  pour  se  condoire  k  Tavenir,  on  TappeHe  pradence.  Qoand  elle  rend  k  chi 
»  cun  ce  qui  lui  apparlieot,  on  la  nomme  joslice.  Encoorager  les  timides,gr({ 
»  sir  le  petit  nombre,  ranimer  le  combat  languissant,  rallier  les  troupes  roi 
D  pues,  ramener  k  la  charge  celles  qui  ont  6ii  repouss^,  remettre  la  batai| 
»  et  se  perdre  an  besoin  pour  sauver  r£tat,  sont  des  actions  dignes  d'un  fgknib 
»  qui  doit  faire  le  bien,  soufTrir  le  mal  qn'on  dit  de  Ini ,  mipriser  les  mMiiil 
»  et  se  contented  de  I'approbation  des  gens  de  bien  et  de  merite.  C'est  un  ei 
»  ploi  glorieux  que  de  commander  une  arm6e,  dn  saint  on  de  la  pertedel 
»  quelle  dependent  les  rois,  lenrs  royaumes  et  lenrs  conronnes.  » 

Lorsque  Montecucnlli  expose  ses  idies  snr  les  marches,  il  devine,  ayec  ce^ 
pr^Tision  qui  n'appartient  qu*an  g^nie ,  les  marches  parall^les  qui  ne  far^ 
employees  qne  plus  tard.  a  II  faut,  dit-il,  considirerdans  les  marches,  le  li^ 
>  le  soupcon,  le  dessein.  La  marche  est  bien  ordonnie  quand  elle  est 
»  sur  le  chemin  qn'on  doit  faire ,  snr  le  temps  qn'on  a  pour  la  faire.  La  fin 
»  Tordonnance  de  marche  est  de  ponvoir  changer  I'ordre  de  bataille  tout  d' 
0  coup  et  par  des  monvemens  rapides.  > 

L'oeuTre  de  Montecucnlli  est  divisie  en  trois  parties  :  dans  la  premiere, 
£tablit  les  prindpes  de  la  guerre;  dans  la  seconde,  il  les  r^duit  en  thteriesg 
n^rales ,  mais  applicables  principalement  a  la  guerre  entre  rAutricbe  et 
Turquie;  dans  la  troisiftme  partie,  il  raconte,  avec  trop  de  details  peut-itre,  1 
campagnes  contre  les  Tnrcs ,  des  anntes  1661, 1662 , 1663  et  I66k,  tennio^ 
par  la  cil&bre.  bataille  de  Saint-Gothard  qui  (nt  sniyie  de  la  paii.  C'est  doocM 
la  seconde  et  sur  la  troisiime  partie  de  Tonyrage  de  Montecucnlli ,  qui  ne  pr^ 
sentent  plus  aujourd'hui  le  m6me  int^rfit,  que  nos  retranchemens  denies 
porter ;  car  les  choses  ont  bien  chang6  depuis  cent  quatre-Yingts  ans*  H  n'ej 
plus  le  temps,  o&  tons  les  princes  de  I'Europe ,  r^unis  par  un  danger  conuna^ 
songirent  k  se  coaliser  pour  s'opposer  k  la  conqufite  annoncto  de  rAllemagn 
par  une  puissance  qui,  de  nos  jours,  est  k  peine  du  second  ordre.  Qoel  sojet 
reflexion  pour  Thistorien  philosophe !  (1) 

i!»  Montecucnlli  Tent  qu'un  g^n^ral  en  chef  soit  prudent,  juste ,  temp^! 

(1)  Le  premier  et  le  prlDcipal  STanUge  des  Tarci  ^it  le  nombre  exorbittDt  de  leon  troBpcj 
et»  pour  appr^cler  com  bien  les  pr^oceopalioni  dei  princes  chr^Uens  ^laieni  food^  t  eel| 
^p  qae,  il  soffit  de  Jeter  on  coup-d'oeil  r^rapituiatif  sur  l*liistofre.  L*an  1526,  Soliman  ealrt^ 
Uongrie  a?ec  trois  ceot  mille  hommes  et  trots  cenu  pieces  de  canon.  En  1599,  le  mime  Soli 
man  s'afaoc*  sur  Vienne  avec  cent  cioquante  mille  combattaos  et  cent  soixante  Taiiieani  av  1| 
Xknnbe,  sana  compter  les  barques.  En  159l»  Sinan-PMha,  avec  cent  Tingt-dnq  nUUecombsttitt 
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i^Tfousse  latUiHie  k  iapratiqae  et Tartde  parier  iGeloide  commander^ 

>  Oeqoi  inspire  le  plus  de  confiance,  c'est  Fidte  de  la  capacity.  Les  hoounM 
I  UmA,  smtoat  quand  ils  commandent  k  d'aatres  hommes,  lenr  persuader 
I  ffOs  en  sayeot  plus  qa'eoi ;  c'est  ce  qui  fait  Taatorit^  des  midedns. » 

c  Lfcargoe  a  dit  qn'on  doit  se  garder  de  faire  long-temps  la  guerre  oontre 
I  kmhae  ennemL  Montecacolii  approuve  cet^e  maxime  de  Fempereiir Ltoe, 
1  qoe  deox  chos^  soot  le  soutien  des  £tats  :  ragriculture  et  la  milice.  Qoand 

•  ksamfes  sent  poissantes,  difc-il,  les  arts,  le  commerce  et  tout  r£tat  fleoris- 
» sat  900S  leur  ombre ;  mais  lorsqu'eUes  viennent  k  langnir,  il  n'y  a  plus  ni  sfi- 
I ni  force ,  ni  gloire ,  ni  valenr,  et  Ton  ne  pent  pas  se  flatter  qu'on  de- 
I  mve  dans  le  repos  et  qu'on  jouisse  d*une  vie  conmiode  et  tranquille ;  car  on 
1  leUssmpas  d'etre  inqoiit^  qaoiqu'on  n'inqoi^te  personne.  II  est  on£reax 
«  m  empires  de  ditroire  et  de  refaire  sans  cesse  Titat  de  guerre.  Gombien  de 
ill, dans  respaoe  de  soixante  ans,  TAutriche  n'a-t-elle  pas  it6  obligee  de 
VKprendre  le  pied  de  guerre?  —  La  consequence  est  Fentretien  d'une  armie 
ifenunente.  —  En  retranchant  des  exercices  le  superflu,  on  apprend  mieux 
I  leiiicesMire.  n  n'est  pas  besoin  qu'un  soldat  sache  toute  la  tactique  d*Arrien, 
1  toe  les  coops  de  mattres  d'armes,  tons  les  tours  de  la  pique  et  du  mousquet, 

>  itMs  les  man^s  du  cheyaU  ni  toutes  les  lignes  de  Tordonnance  des  Grecs, 

>  htihombes,  les  coins  et  les  autres  semblables;  il  suflBt  de  savMr  ceUes  qui 
>«it simples,  naturelles;  plus  elles  sont  simples,  plus  elles  seront  utiles.  — 

>  taitien,  en  Germanie,  6claira  et  per^a  de  routes  les  forAts;  il  6ta  aux  ha- 

>  kites leurs  retraites  et  leurs  forces.  ~  Les  Athtoiens,  d'une  guerre  de  terre 

•  treat  nne  guerre  de  mer.  —  Les  peuples  barbares  mettent  leur  principal 

>  matage  dans  le  grand  nombre  et  dans  la  fureur ;  les  milices  bien  discipline 

*  ie  placent  dans  la  valeur  et  dans  le  bon  ordre. — Un  long  appareil  produit  une 
I  ptwipte  Tictoire:  c'^tait  une  maxime  chez  les  Romains  de  faire  de  grosses  et 

>  coortes  guerres.  —  Gustaye-Adolphe,  qui  connaissait  bien  la  Pologne  et  ses 
^  propres  troupes,  secontentade  prendre  quelques  places  etde  les  garder,  tan- 

*  &qae  Charles-Gustaye  Youlut  conqu6rir  toute  la  Pologne,  et  y  pint  au  mi- 

ttn«tr^-TiBgt8  pMces  dectnoD,  miteD  d^ordre  le  camp  de  Varchidac  Matbits.  EnlS06, 
I'^^M  III  altaqna  Agria  et  s>ii  empara  h  la  Toe  da  camp  des  Gbr^ieos.  Cette  mallilude  est 
N^Mt  ee  qa*oo  nomroe  puinance,  parce  qne  le  plot  grand  nombre  enferme  le  moindre  et  le 
de  lorie  qae  li  une  ^p^  a  quelqae  force  d'elle-mdme,  plusieun  ^p^  Jointes  eniemble 
*Mat  darantage;  et,  de  deux  polds.  le  fort  emporie  le  l^ble. 

(iVble  di$  R4daet9uri.) 
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»  liea  de  m  sacoto.  II  faat  attacpier  plut6t  qae  se  dtfeodre.  Les  actioaaddfeij 
«  sifcs  n'ont  pas  sans  doate  aataat  d'6€lat  qae  les  conqofites ;  inais  elles  4eiiiu| 
0  deat  plus  d'adresse,  de  fennetd,  de  fotigaes  et  d'intrdpiditi.  Dms  les  guerre 
»  ofTensives^  on  compte  poor  rien  ce  qae  Ton  manqae  de  faire,  paroe  q»  1^ 
»  yeax,  attentifs  &  ce  qai  se  fait  et  remplis  d'ane  action  Matiate ,  ne  se  t(«^ 
»  neat  point  aillears ,  et  n'enyisagent  pas  ce  qa'on  poayait  faire.  Las  »€C^ 
»  sont  grossis  par  la  renommie  et  la  fareor  pdriiqae.  —  Dans  la  gaerre 
»  fensi?e,  la  moindre  faate  est  mortelle;  les  disgraces  sont  encore  eiag&i< 
»  par  lacrainte;  elles  sont  attriim^  aax  hommes  plutdt  qa'anx  ^Tteeaen^ 
»  On  ne  regarde  qae  le  mal  qai  arrive,  et  non  ce  qai  poayait  arrif  er  de  pis 
»  on  ne  rayaitpasempAcM,  ceqai,  en  bonne  jostice,  devrait  fttre  compt6poi 
»  on  bien. —Cost  ane  circonstance  fort  beorease  de  faire  la  gaerre  k  dieyalN 
D  on  grand  fleaye,sartoat  en  descendant,  paroe  qa'alors  les  afBaensfaciiitei 
x>  les  approTi^nnemens  en  tons  genres.  ^  on  a  tort  d'attacher  ane  grand 
»  importance  k  ravager  le  pays.  Si  c'est  pendant  Thiyer,  cela  n'empdche  pas  I 
a  bl6  de  crottre,  et  en  mtoie  temps,  enleyer  qaelqnes  boeafs,  bhUer  one  pail 
»  lasse,  nesert  pas  k  grand'chose;  il  vaat  mienx,  soas  tons  les  rapports,  so^ 
»  ceax  de  la  gaerre  elle*m6me,  manager  le  pays,  et  user  rSgaliirementde 
»  ressoarces.— -Les  diyersions  bien  calcnl^es  sont  ane  des  operations  lespl^ 
»  ayantageases;  apr6s  qaelqaes  exemples  tir^s  de  Tbistoire  ancienne,  od  pen 
9  encore  citer  celle  de  Montecncalli,  en  Pomdranie ,  qai  r^assit  oompM^ 
»  ment,  et  qa*il  tenta  k  la  snite  de  TexpSdition  malhenrease  de  Fionie.  -1 
»  ne  faat  jamais  s^parer  ses  forces  deyant  Tennemi;  Walstein  ne  ftit  batbil 
»  Lntzen  qae  poar  ayoir  d^tachi  Papenheim  sur  Hall  et  Galas  en  Sil^sie. 
»  La  lance  est  bonne  poar  la  cayalerie,  et  la  piqae  de  dix-hait  pieds  poor  Y'm 
»  fanterie.  Poar  la  cayalerie ,  la  demi-cairasse  est  pr£f6raMe  k  rannnre  cm 
»  plite  en  fer  (1)  »     Si  Ton  se  rappelle  corabien  la  poissanee  ottonuneitai 

(1)  Nods  dironi  k  Tappui  de  cette  opinion,  qae  la  grosse  malerie  aatrichienne  (di$  sehnDtf^ 
WMWiUrU)  eit  la  deroi^re,  cn  Europe,  qui  a  coDser?^  cet  eoDbarrassant  ^aipemem.  L'oa  de  noi 
se  trouTait,  en  Tan  Y  de  la  r^publique,  a  Tarm^  du  Rbin.  Un  Jour,  nous  vimes  paratire  eo  Ugo 
lea  cuirassiers  du  prince  Ferdinand;  ils  ^taient,  non-seulcment  arm^s  de  la  double  cuira^  oui 
encore  du  casque  fenn^,  de  brassards  et  de  cuissards;  Ihomme,  &  Fabri  da  mousquet,  de  Is  tiill 
et  de  la  pointe,  n'offrait  qu*ane  surface  da  fer.  El  ce  pendant  ces  cuirassiers  farent  charge  ei  foot 
rtgeurs  par  noire  cavakrie  Idg^re.  Nos  chasseurs  et  nos  bustards  ne  s*attaquaient  qo'aux  cbeno^ 
le  cavalier  dteont^  avail  peine  a  se  relever;  on.  s*il  restait  deboot,  priv^  de  mobility,  il  deoeo^ 
rait  k  la  merd  de  rassaillanl.  Ces  cuirassiers  ^taient  d'une  taille  fort  ^lev^e,  et  ce  fot  vn  spectseK 
eurieux  de  voir  ces  colosset  ramen^  par  nos  peiits  caTalierf  lagers.  L'araienieot  actsel  da  flX 
cnlrasfiers  i  rtela  le  probUme.  {Note  des  Redactors,) 


Digitized  by  Google 


NOTICE  SCR  MONTECUCULU  331 

MatDteen  1660,  on  ne  s'^tonnera  pas  que  Montecacnlli  aitdiscut^  la  pes- 
iSUfnne  oroisade  centre  les  Turcs,  et  dont  I'id^e  premiere  est  attribute  k 
[ion  X;  les  Hoscovites  devaient  y  prendre  part.  L'arm^e  autrichienne  anrait 
iffcU  sor  Constantinople  par  la  Bosnie ,  la  Servie  et  la  Thrace ;  le  roi  de 
FnDffiiorait  pris  par  la  Gr^ce ,  en  passant  de  Brindes  en  Albanie;  le  roi  d'Es- 
HgBesenit  parti  de  Carthagdne ,  pour  s'emparer  de  Gallipoli  et  des  Dardanel* 
B,etrimiie  dn  Saint-P^re  anrait  fait  voile  d'Anc6ne.  EnSn ,  Montecuculli  a 
nee  asA  le  plan  d'one  guerre  defensive  dans  le  cas  ou  les  Turcs  auraient  re- 
Mtile  Danube.  Que  les  temps  sont  changes ! 

HoQsne  sanrioDS  trop  recommander  aux  jeunes  offlciers,  qui  venlents^- 
tasemits'iBstruire,  de  comparer  entre  elles  la  mani^re  dont  Montecuculli, 
puji,  PB]rs^gar,  et  snrtcnt  Jomini,  ont  trait6 1'importante  question  des  lignes 
|i|intioD. 

(Ncte  de$  Ridaeteun.) 
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•••I 

MONTECUCULLI. 


He  la  dUpodiioo  onlnnelle. 

liiiBposiUoD  imivenelle  regarde  la 
pene  en  gros ;  elle  present  une  rtgle 
sWrale  pour  la  faire,  et  la  dresse  sur 
QplttiaTantageax. 

EBtaUer  bien  aai  ^ecs  dds  les 
pakn  moiiTemens  qa'on  donne  k 
Mipitoei,  inflae  sur  la  suite  une  faci- 
le k  f aincre ;  quand  vous  avez  mal 
'M,  et  que  tos  pieces  sout  en  d^s- 
oAe,  il  est  dilBcile  d'y  remMier  daos 
hnite.  C'est  un  axiAme  de  mMecine, 
^le  d6faQt  de  la  premiere  coction 

se  oorrige  point  dans  la  seconde. 
^  les  fautes  que  font  les  magistrats 
werains,  dans  les  ordres  qu'ils  don- 
ttot,  peuTent  diiBcilement  6tre  cor- 
rig^  dans  I'ex^tion  par  les  inK- 
qai  soavent  portent  la  fatite  de 
^  qai  ont  manqo^  dans  le  prin- 
ope. 

FroBtiQ  traite  de  la  disposition  uni- 
fcneUe  sous  ee  titre :  De  comtituendo 
^Mi:  ceque  nous  pourrions  tra- 
^iiiisi :  De mamire  de  bien  dta- 
^  fUei  ie  la  guerre,  c*est-ii-dire 
^atdeeofieentrer  laforme,  de  la 


bien  conduire  et  de  la  bien  gouvemer 
par  rapport  a  la  victoire. 

Gusta?e-Adolphe,  roi  de  SuMe,  fai- 
sant  la  guerre  en  Pologne  avec  une 
arm^  compost  d'une  bonne  infan- 
terie,  mais  de  pen  de  ca valeric «  ne  la 
risqua  point  dans  ces  vastes  plaines  de 
Pologne ;  mais  il  b'arrfita  dans  la  Prus- 
se,  oik ,  ayant  pris  plusieurs  places  et 
s'^tant  fortifii ,  il  garda  k  la  paix  ce 
qu'il  avait  conquis  pendant  la  guerre. 
Gharles-Gustaye,  au  contraire,  y  ayant 
rallumi  la  guerre  en  1656,  traversa  le 
royaume  d'un  bout  k  Tautre,  k  la  fa- 
vour des  divisions;  mais  les  divisions 
itant  assoupies,  et  son  maie  6tant 
affaiblie,  il  reperdit  tout.  L'arm^e  pe- 
saute  des  SuMois  n'^tait  pas  propre  k 
courir,  ni  I'arm^e  l&ghte  des  Polonais 
k  combattre  de  pied  ferme.  Ces  der- 
niers  donnferent  une  bataille  prte  de 
Varsovie,  et  ilsftirent  d^faits,  etles 
premiers  se  ruindrent  eux-m6mes  par 
leurs  courses. 

Le  grand-visir,  ayant  souvent  ex- 
periments, dans  la  guerre  de  Candie , 
que  la  flotte  des  Turcs  Stait  toujours 
battue,  au  passage  de  la  mer,  par  celle 
des  VSnitiens,  changes  la  aianidre  de 
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faire  passer  des  troupes  et  des  provi- 
sions ;  il  ne  mit  plus  sa  flotte  en  un 
corps ;  mais  I'ayant  partag^  en  plu- 
sieurs,  il  en  faisait  passer  quelques 
parties  h  diverses  fois,  en  difl<6rens 
temps ,  par  diffiirens  lieux ,  h  la  d6ro- 
b^e,  k  la  favour  d'un  vent  favorable,  et 
par  ce  moyen,  il  y  avait  toujours  quel 
ques  vaisseaux  qui  arrivaient  heu- 
reusement. 


De  U  disposition  par  rapport  an  foraas. 

n  faut  mesurer  ses  forces  et  les  com- 
parer k  celles  de  I'ennemi,  comme  un 
juge  d6sint6ress6  compare  les  raisons 
des  parties  dans  une  affaire  civile. 

Si  la  meilleure  partie  de  vos  forces 
consiste  en  cavalerie ,  il  faut  chercher 
les  plaines  Urges  et  dteouvertes;  si 
vous  comptez  plus  sur  votre  infante- 
rie,  il  faut  chercher  les  montagnes  et 
les  lieux  6troits  et  embarrasses. 

L'infanterie  est  bonne  pour  lea  sie- 
ges, la  cavalerie  pour  les  batailles. 

Si  votre  arm^e  est  forte  et  agnerrie, 
et  celle  de  I'ennemi  faible,  de  nouvel- 
le  lev^e,  ou  amollie  par  Toisivet^ ,  il 
faut  chercher  les  batailles,  comme  fi- 
rent  Alexandre  et  C^sar  avec  leurs  ar- 
mies de  troupes  vieilles  et  victorieu- 
868;  si  reonemi  a  Tavantage  en  cela, 
il  faut  les  ^viter,  se  camper  avanta- 
geusement,  se  fortifier  dans  des  passa- 
ges, se  con  tenter  d'empftcher  ses  pro- 
gr^,  et  imiter  Fabius  Maximus,  dont 
les  campemens  contre  Annibal  sont 
les  plus  c^lfebres  de  Tantiquit^,  et  c'est 
par  cette  voie  qu'il  s'est  acquis  le  nom 
de  tr^  grand  parmi  les  capitaines; 
car  on  doit  consid^rer  cet  homme 
dans  un  temps  ou  grand  nombre  de 
batailles  perdues ,  de  ddroates  d'ar- 
m^s  et  d'autres  disgraces  avaient  jet^ 
r^pottvante  dans  le  coeur  des  soldats 
M  da  people  romiiii.  Q«'on  ooosid^ 


dis-je,  la  conduite  de  ce  dictatear,  et  q 
trouvera  qu'il  faut  dans  ces  occasioDs 
changer  la  forme  de  la  guerre,  ten 
poriser,  donner  de  Fintervalle  apH 
une  disgrftce  arriv6e,  ne  pas  risquer 
salut  de  la  f^publique  ,  parce  que 
moindre  ^chec  dans  une  arm^e  faib 
estconsid6rable ,  comme  une  l^g^i 
attaque  est  plus  sensible  k  un  cor] 
cass6  et  infirme  qu'une  grande  k  o 
corps  robuste,  non  par  la  force  d 
mal,  mais  par  la  faiblesse  da  ma 
lade. 

If  e  pas  ^viter  le  combat,  mais  cher 
cher  k  le  donner  k  son  avantage. 

Compter  plus  sur  le  conseil  que  n 
le  hasard. 

Ne  se  pas  soucier  des  murmures  d 
peuple. 

Se  camper  en  face  de  Tennemi  J 
cAtoyer  en  marche  par  des  baateoi 
et  par  des  lieux  avantageux;  se  laiii 
des  chateaux  et  des  passages  aotoq 
de  son  camp,  et  des  lieux  par  ok  il  doi 
marcher;  se  tenir  dans  les  ligoes,  e 
ne  se  laisser  pas  engago*  k  combattr 
avec  d^vantage.  C'est  toujours  bean 
coup  que  de  Tempicher  de  rien  faire 
de  lui  faire  perdre  le  temps,  de  h 
tromper,  de  rompre  ses  deaseias,  d'ar 
r6ter  ou  d'en  retarder  le  progrte  e 
Tex^tion. 

Garnir  les  places ;  rompre  les  ponts 
abandonner  lea  lieux  sans  ddfeose ,  ei 
retirer  les  troupes  et  les  meUre  ei 
sAret6,  ravager  le  pays  ok  Vtnnm 
doit  passer  en  bHUant  les  maisoos  e 
g&tant  les  vivres. 

Avoir  derriire  soi  des  provisiooi  as- 
surges;  conduire  Tennemi  dans  da 
lieux  oii  il  n'en  trouve  point;  inqoi^ 
ter  ses  fourrageurs  par  des  partis  coo- 
tinuels ;  Temp^cher  de  faire  des  cour- 
ses; observer  ses  marches ;  le  c6tojflr; 
lui  dresser  des  embuscades. 

en  %9msA  do  oetto  naukOiM 
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fidfiinere  reiiiieini  sans  se  remner. 
TMfites  dans  votre  pays;  vous  aiez 
tow  les  seconrs  nicessaires.  L'arm^e 
fieToas  a?ez  en  tAte  n'a  rien  de  toot 
eeb :  die  est  en  pays  enoemi ,  Aioi* 
pike  in  sien,  sans  places,  sans  maga* 
fioi,  sans  tiea  ou  elie  pnisse  prendre 
pid,  sans  moyen  de  continner  la 
pem;  elle  Toit  continneUement  di- 
Diooer  son  monde ,  ses  forces ,  son 
eoarage;  en  sorte  que,  comme  j'ai 
fit,  on  pent  b  miner  sans  se  remuer. 
Si  Ton  est  fort  inf6riear  i  I'ennemi, 
tek  poor  le  nambre  que  poor  la  qna* 
&i  to  troupes,  en  sorte  qn'on  ne 
fom  pas  camper  centre  lui ,  il  fant 
ahndonner  la  campagne  et  se  retirer 
km  les  places  fortes ,  comme  firent 
can  de  Bysance  centre  Philippe ,  et 
AiBibal  centre  Scipion,  afin  que  Ten- 
Mu,  courant  la  campagne,  soit  har- 
et  affaibii  par  les  gamisons  des 
iMi  Toisines,  sans  qn'il  pnisse  rien 
kkde  considerable,  on  qn'il  s'ennnie 
'linger  et  qa*il  y  renonce,  on  bien 
Vl&SBe  plasienrs  sieges  Tun  apr^s 
IMre,  et  qn'il  y  consume  son  temps 
4li6f  forces. 


h  h  disposltioD  par  rapport  ao  payi . 

Les  Ath^niens,  ne  ponvant  se  d6- 
bdreni  en  rase  campagne  ni  dans 
les  places,  abandonnerent  la  terre,  et 
toai^tirent  T^tat  de  la  guerre  dans 
BBebataille  navale. 

Si  le  pays  envahi  par  Tennemi  est 
%066  de  manifere  qu'avec  pen  de 
^Qpes  on  pnisse  faire  tdte  k  un  grand 
Dombre,  on  pent  faire  diversion,  sui- 
^t  la  r^le  des  mMecins,  qui  ont 
*ccoatam6  de  ditoumer  les  humeurs 
^parties  ou  elles  se  jettent  en  trop 
pande  abondance.  C'est  ainsi  que  la 
fnocefortifie  aajoard*hai  dans  la  der* 


^NTECucnii.  SS6 

ni^  perfection  ses  places  firontlires 
des  Pays-Bas,  pour  y  pouvoir  soute- 
nir,  quand  elle  le  jugera  h  propos,  une 
guerre  defensive,  et  entreprendre  des 
conquAtes  d'nn  autre  c6i6. 

Pour  tirer  de  la  diversion  tout  I'a- 
vantage  possible,  voici  les  maximes 
qu'il  faut  observer : 

Que  votre  £tat  soit  plus  fort  que  ce- 
lui  de  Tennemi ;  car  il  est  natnrel  de 
d^fendre  le  sien,  avant  que  d'attaquer 
celui  d'autmi. 

Que  le  pays  qu'on  attaque  par  di- 
version soit  facile  k  en  vahir,  que  la  di- 
version soit  vigoureuse,  et  qu'elle  se 
fasse  dans  une  partie  irks  sensible. 

Qu'elle  soit  accompagn^e  de  bonne 
fortune,  ce  qui  est  une  faveur  du  ciel. 

La  plus  c^lfebre  diversion  qu'on  lise 
dansl'histoire  est  celle  que  Scipion  fit 
en  Afrique,tandis  qu'Annibal  condui- 
sait  ia  guerre  en  Italic.  Mais  dans  ce 
projet  de  Scipion  on  voit  comme  dans 
un  miroir  les  maximes  suivantes  : 

La  defense  de  I'ltalie  assurie  par  1» 
quelques  d6savantages  qu'avait  ens  An- 
ni bal,  particuli^rement  k  Nole  par  la  vie- 
toire  que  remporta  sur  lui  CI.  Marcei- 
lus ;  2<»  par  la  peste  et  par  la  famine, 
quiavaient  affaibii  I'arm^e  carthagi- 
noise ;  9"  par  Tarm^e  du  consul  P.  Li- 
cinius ,  qui  pouvait  tenir  tfite  &  Anni- 
bal. 

La  grande  facility  que  Scipion  s'as- 
surait  de  trouver  h  faire  la  guerre  en 
Afrique,  et  la  commodity  que  lui  don- 
nait  la  Sicile,  dont  les  Remains  ^talent 
maitres,  pour  faire  passer  en  Afrique 
son  arm6e  qui  6tait  de  plus  de  trente- 
cinq  mille  hommes. 

La  reputation  des  armes  des  Re- 
mains, qui  d^sormais  ne  se  tiendraient 
plus  sur  la  defensive  dans  lenr  pays, 
mais  qui  allaient  porter  la  guerre  an 
dehors,  et  voir  le  si^ge  de  la  guerre, 
la  desolation  des  campagaes,  ia  ter- 
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reur,  la  foite,  les  incendies,  les  carna- 
ges, les  trahisons,  passer  de  lenr  pays 
dans  ceiai  des  ennemis. 

La  bonne  fortune  qoi  accompagna 
toajonrs  Scipion,  et  sans  laquelie  ii  ne 
serait  jamais  vena  k  bout  d'une  entre- 
prise  aussi  difficile  qu'il  se  Titait  ima- 
ging facile  :  car,  1®  Syphax,  sur  le- 
quel  il  comptait  beaucoup,  lui  manqua 
d'abord,  et  lui  fit  dire  qu'il  ne  devait 
pas  entrer  en  Afrique ;  2»  Utique,  dont 
il  comptait  de  s'emparer,  et  de  faire  sa 
place  d'armes  pour  relation  de  ses 
desseins,  aprfes  avoir  soutenu  contre 
lui  un  8i£ge  de  quarante  jours,  fut  se- 
courue  par  Tarmee  d'Asdrubal  et  de 
Syphax,  forte  de  quatre-vingt  mille 
hommes  de  pied  et  de  treize  mille  phe- 
vaux.  II  cut  ensuite  k  combatb'e  cette 
mftme  arm6e,  dont  il  br&la  d'abbrd  le 
camp,  aprfes  quoi  il  la  difit.  Syphax  se 
remit,  et  r6tablit  une  nouvelle  arm^e 
aussi  forte  que  la  premiere,  mais  de 
nouvelle  Iev6e ,  et  il  fallut  encore  la 
combattre. 

Enfin  Annibal  fut  rappel6  en  Afri- 
que, et  son  arm6e  viclorieuse  et  en- 
ti^re  y  donna  plus  a  craindre  aux  Ro- 
mains  que  dans  Tltalie  mftme,  parce 
qu*il  leur  semblait  que  c'itait  moins  le 
p6ril  que  le  lieu  qui  eAt  change.  Sci- 
pion fut  encore  obligi  d'en  venir  avec 
cette  armte  i  cette  joumie  decisive 
qui  termina  la  guerre,  vingt  mille  des 
ennemis  ayant  tallies  en  pieces, 
vingt  mille  faitsprisonniers,  etle  reste 
mis  en  fuite.  Mais  cela  ne  se  fit  pas 
sans  beaacoup  de  risques,  et  cette  vic- 
toire  acquit  k  Scipion  avec  beaucoup 

(1)  Le  JailaDd  est  une  presqolle  i or  la  c6te 
de  la  iner  BalUque;  c*eit  ee  qa*0D  appeUit  an- 
deDnement  la  QaenoD^ie  Cimbriqae;  elle 
apparlleniaaroi  de  Danemarck. 

Fohnen  oo  Fionie,  ett  one  lie  de  It  mer 
Ballique;  elle  appartieni  aoxDaoois;  la  villc 
capltale  est  Olhens^. 

(8!)  lUddelCirUi.  petite  ?ille  flto^  sor  le  petit 


de  gloire,  le  beau  snrnom  d'4Ai 
eain;  ainsi  il  fallut  pour  le  sued 
d*un  si  grand  dessein  une  faveur  e» 
traordinaire  du  ciel,  et  un  ginm 
dont  la  valeur  fdt  au-dessus  dn  con^ 
mun. 

La  diversion  que  Tarmie  de  Tempe 
reur  et  celle  des  allite  firent  aux  M 
dois.  Tan  1659,  n'est  pas  moins  digned^ 
remarque.  Les  Imp^aox  ^taient  dani 
le  Jutland  (1),  et  faisaient  tons  leoxj 
efforts  pour  passer  dans  I'Qe  de  Fionie 
ou  de  Fuhnen  (2),  pour  combattre  Tar 
m6equeleroi  de  Su&de  y  ayaitsoo 
la  conduite  de  Charles  Yrangel,  gram 
amiral,  dessein  important  et  i*m 
consequence  extreme,  maisausddtt 
ctle  que  Aiagnanlme.  On  avait  ipm 
la  mer,  qui  servait  de  foss^,  et  i  flv 
monter  au  lieu  de  parapets  une  pbp 
toute  couverte  de  forts  et  de  batteriai 
et  d^fendueparun  ennemi  raogili 
bataille ;  il  fallait  d^pendre  da  soaH 
des  vents,  et  ce  qui  iUAt  encore 
se  servir  de  vaisseaux  dont  les  piioM 
et  les  capitaines  ne  cinglaient  p^fi^ 
pleines  voiles,  c'est-&-dire,  necoafl 
raient  pas  de  bon  coeur  k  cette  erfpF 
prise ;  on  ne  laissa  poortant  pasM^ 
tenter  k  diverses  reprises  avec  tM^ 
coup  de  valeur ;  mais  nous  fflmei  re- 
pousses de  m£me,  non  sans  roogir  lea 
flots  de  .beaucoup  de  sang.  Je  dia  alon 
que  le  moy en  de  s'approdier  dela  Fio-  j 
nieitaitde  s'en  Eloigner,  qatl|f<^ 
la  pluscourte  etait  de  faire  no  circuit 
de  dnquante  lieues,  et  que  It  pofte 
poury  entrer  n'^taitpas  MiddelArth(9 
mais  la  Pomeranie  (k).  Cette peaaiett 

Belt  entre  le  Jutland  et  llle  de  FoliiMn;c*4U 
le  patf  age  poor  eotrer  dans  cette  tie. 

(4)  Ponneranie,  grand  docM  daw  le 
de  la  haute  Saxe.  La  Pomeranie  eit  (d 
sitote  sor  la  mer  Ballique  qo'elle  a  so  oof^  r 
elle  a  la  marcbe  de  Brandeboorg  sa 
doch^  de  Mccklembourg  aa  coocbaatr 
Pologne  flo  levant. 
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MMifte;  OB  marcha  aoasitAt  en  Po- 
IMfe ,  on  passa  la  Pine  (t)  en 
fWem  endroits ,  on  emporta  d'a- 
Mks  forts  de  Damgart  (2),  Tnib- 
lie  (8),  Locli,  Treptbw  [h],  et  ensuite 
pMean  places  fortes,  et  on  counit 
kioig  de  la  mer  Baltiqae  jusqoe 
m  Sbtbond  (5),  Wolgast  (6),  An- 
eha  (7),  etc.  L*^lat  de  ce  foadre  tira 
Mfmcoap  Yrangel  de  h  Fionie;  ii 
lint  ra  hite  avec  qnelques  troapes  au 
MMsdelaPom^nie;  maiscesforces 
fMUnstm  ne  sofflrent  ni  ponr  d^- 
Meh  Pmn^mie,  ni  ponr  garder  la 
qdse  tronva  tellement  affaiblie 
Mtacbement,  que  les  troupes 
rest^  derrifere,  trpuT^rent 
entrer,  d'y  d^faire  f  enne- 
Ae  I'obliger  k  se  rendre  k 
et  ceiles  qui  6taient  en- 
I  PofD^nie  la  riduisirent  en 
Ailit  qae  si  la  paii  ne  fAt  snrve- 
Ipltt'faiirai  bientAt  toute  recon- 
^pb^ettoQt  cela  fat  Teffet  d'ane  di- 

Ifm  sans  ralsonnement,  et 
Csit  bien  des  r^Hexions  sor 
da  pays  et  snr  sa  situation, 
I  tec  a  tant  prodigu^  de  sattg, 
Ide  temps  pour  conqoirir  Can- 
iB}firtetteeonqa£te,  il  s'est  assuri 
Jfmfkt  de  la  Grice  et  de  I'Asle;  il  a 
Mbipopierre  fondamentatei  oelui  de 
bnif  ct  des  lies,  et  il  s'est  placi  pour 
ihMMk  chef  al  sor  la  Sidle,  chose 
^  - 

'flillit  Ccsl  one  groMe  rlfi^re  qui  a  sa 
NNpMk  doeM  de  Mecklembourg,  ira* 
WHtttaMlmie  et  Ta  tomber  daos  la  mer 
Dde. 

•u  Damgarleo,  place  forle  de 
r  las  frofUi^  da  duch^  de  Meck- 

ttTnMe,  ptWU  Title  de  Pom^nfe,  da 
llecklemlMNirgy  et  4  fix  oa  sepl  lieoes 


.WTteplov.  II  y  a  le  fieox  et  le  nooYeaa 
"•piaw.  Le  Tieox  Treplow  ait  dam  le  tarri- 


que  les  anciens  maitres  de  Candic  ne 
n^glig^rent  ancunement  au  rapport 
d'Aristote. 

II  y  en  a  qui  laissent  prendre  terre  k 
Fennemi,  et  s'svancer  plusieurs  jours 
dans  le  pays,  aBn  que  son  arm^e,  etant 
affaiblie  par  les  garnlsons  qu*il  est 
oblig6  de  metire  de  c6i&  et  d'autre,  ils 
puissent  ensuite  le  combattre  avec  plus 
d'avantage.  Ainsi,  Tan  1657,  les  Polo- 
nais  laiss^rent  courir  tout  le  royaame 
k  Charles  Gustave,  roi  de  Su^de,  afin 
qu*il  minAt,  comme  il  le  fit,  son  armie 
qui  itait  florissante.  C'est  pourquoi 
dans  lecalcul  qu'on  fit  alors,  par  ma- 
niire  de  discours,  des  forces  su^doises 
qui  campaient  en  Danemarck,  quel- 
qu'un  dft  en,railiant,  qu'on  devait 
mettpe  en  ligne  de  compte  une  arm^ 
de  quarante  mille  Suddois  qui  £tait 
reside  derri^re,  en  Poiogne,  mats  qui 
se  trouvait  de  mani^re  k  ne  se  remeltre 
jamais  sur  pied,  sinon  au  jour  de  la  re- 
surrection gin^rale. 

D*autres  feignent  de  craindre  pour 
rendre  Tennemi  plus  assure  et  plus 
negligent,  eten  seretirant,  ils  le  con- 
dnisent  vers  des  lieux  d^savantageux, 
et  vers  leurs  secours  qui  s'avancent, 
puis  ils  tourneiit  t6te  tout  d*un  coup, 
et  combattent. 

Les  autres  marchent  continuelle- 
ment,  ou  pour  tirer  Tennemi  de  ses 
postes,  etl'affiBiiblir;  ou  pourle  ruiner 
par  des  marches  auxquelles  il  n'est 

lolre  de  Stettin,  sur  la  rividre  de  Tolleng^ ;  f] 
apparlieni  au  roi  de  Prasse;  le  oooveaa  Treptow 
est  sur  la  Regas,  a  ^ix  ou  sept  lieues  de  Golberg. 

(5)  Straliund.  C*esi  une  des  plus  fortes  places 
de  la  Pom^ranie ;  eile  a  un  tr^s  beau  .port  sur 
la  mer  Baltique,  elle  appartieni  h  la  Su^'le. 

(6)  Wolgast,  place  forte  du  duch6  de  Pom^- 
ranie,  sliu^e  sur  la  P^ne ;  elle  appariient  aox 
SuMoto. 

(7)  Aoclam.  grande  vllle  sur  la  Pine;  elle 
ert  enire  Stettin  ft  Wolgast;  elle  a  M  c^Jte  aa 
roi  dePrasieeD  1720. 

sa 
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pas  accoutumi,  ou  pour  avoir  toujoors 
abondance  de  Yivres. 


Dt  la  dlipdsitiMi  par  rapport  aa  dtHtia. 

La  bat  de  not  deiseini  doiittre  d'ati* 
taqaer  rennemi«  oa  de  nous  difendre, 
M  de  lecoorir  qoelqu'uD. 


Be  la  gaarra  ofteafln. 


Pour  attaquer  nn  pays  par  una 
guerre  offensive,  il  ftiut  observer  les 
maximessuivaotes: 

Etre  mattre  dela  campagiie,  etfitre 
plus  fort  que  Tennemi,  ou  pir  le  nom- 
bre,  ou  par  la  quality  des  troupes. 
Gisar  disait  que  deui  choses  servent  k 
conqu6rir,  conserver  et  agrandir  les 
Stats:  les  soldats  etl'argent;  c^estce 
que  fait  aujourd'hui  la  France;  avee 
son  argent  elle  achate  des  places,  avec 
aes  armea,  elle  en  force  d'autres. 

Yeiller  aux  conjonctures  par  exem- 
ple,  qu'il  y  ait  une  guerre  intestine  ou 
des  factions  dans  le  pays  qu'on  veut 
9tlaquer,  et  qu'ou  soit  appeli  par  Tun 
des  partis. 

Donner  des  batailles,  jeter  la  ter 
reur  dans  le  pays,  publier  ses  forces 
plus  grandes  qu'elles  ne  sent,  parta* 
§er  son  armie  en  autant  de  corps 
ftt'on  le  pent  faire  sans  risque,  afin 
d*entreprendre  plusieurs  choses  h  la 
Ibis. 

Traiter  bien  ceuxqui  se  rendent 
maltraiter  ceux  qui  risistent. 

Assurer  ses  derri^res,  laisser  les 
choses  tranquilles  et  bien  affermies 
(*ans  son  propre  pays  et  sur  ses  fron 
ti^res. 

S'^tablir  et  s'affermir  dans  quelque 
posle,  qui  soit  corome  un  centre  fixe 
et  capable  de  souteoir  tous  les  mouve 


mens  qu'oR  feH  a«|uUft  ;  m  mlH 
roaitre  des  grandes  tmhvm  et  4«  PH^ 
sages ;  former  bien  sa  ligne  de  aoqvM* 
nication  et  de  eorrespoadance* 

Chasser  I'ennemi  de  sea  brts  en  In 
prenaut,  et  dela  oampagiHieo  le  <Mi* 
battant.  g'imaginer  de  fake  de  fraadu 
cooquAtes  sans  combaUf^  e'iit  aa 
projetcbim^rique. 

Lui  oQuper  lea  vivrea,  mlaver  sei 
magaaiaa,  ou  par  Mrpriae.^  Mparfom; 
lai  faire  tite  de  prte  et  le  reaaainr,  ii 
mettre  entre  lui  et  les  plaeea  de  oa*» 
munioatioB,  meltre  fgrnimm  dais  lei 
lieux  d'aleatrar,  I'entomr  ivee  del 
fortiBcations,  to  d6traire  pen  4  peuiai 
battant  ses  partis,  ses  fourrageurs,  lai 
convois,  brAler  sou  camp  et  sesiiiQOi«>; 
lions,  et  y  jeter  des  fomSes  enpes* 
t6es,  miner  les  campagnes  antoar  dn 
villes,  abattre  les  moolins,  conmft^ 
les  eaux,  mettre  parmi  aes  troupes  dslj 
maladies  oontagieuses,  semer  desdi*! 


visions  entre  ses  gens.  | 

S*emparer  de  I'Etat : 

En  y  bAtlssant  des  fbrteresses  etdes 
eitadelles  nouvelles,  et  en  mettant  de 
bonnes  garnisons  dans  les  andeoiM. 

En  gagnant  les  coeurs  des  hsH- 
tans. 

En  y  mettant  des  garnisons  et  dei 
colonies. 

En  y  hisant  des  alliances,  dei Hgm, 
des  factions. 

En  Uncomraodant  par  de^  eoorsesi 
continuelles,  des  menaces^  des  inceo- 
dies,  et  robligeant  par  li  k  contribofiT 
a  payer  tribut  et  &  se  soumettre. 

En  y  ^lablissant  sa  demeora. 

En  prot^aint  les  volsins  hiUei 
abaissaiit  les  puissans;  en  ne  soofbaflt' 
pas  que  des  Strangers  puissans  viea- 
u^nt  s'y  itablir. 

En  emmenant  avec  soi  les  priaci» 
paux  comme  6tages ,  sous  prMextd  dl 
lear  faire  honneur. 
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ler. 


Be  la  gaerre  d^fensiTe. 


Maximes  k  obwnrer  poor  la  d^- 
fami 

Avoir  ue  oa  phuieors  forteresies 
Un  sitaief ,  poor  arrMer  I'agresseur 
ja^i'i  ce  qo'oa  ait  assemble  aes  for- 
on.oaqo'M  ait  re^  do  secours  de 
1Kii|ae  aotre  poisMooa  jaloose  de 
idbfHattaqiie. 

Appiyar  el  enoenrager  lea  piaoea 
mc  im  camp  Tolant,  qoi  aoit  aossi  de 
McMi  appity^  et  encowagi  par  lea 

Poor  empAcher  les  sMftions  et  lea 

finskmsintestiDes,  entretenirlagoerre 
ai  dehors,  oo  leshomeors  maovaises 
etinqiuites  voot  a'^vaporer  et  se  r^- 
mire. 

QatBd  on  est  sans  arm^e  oo  qo'elle 
wlfaiMe,  oo  qo'on  n'a  qoe  de  la  ca- 
*iic,  il  faot : 

SM?er  toot  ce  qo'on  peot  dans  les 
fortes,  miner  le  resie,  et  parti- 
Qttrement  lea  lieox  oi^  Tennemi  poor- 
i*se  poster. 

S'itendre  avec  des  retranchemens , 
OB  s*aper^it  cpie  Tenneroi  veot 
w  enfermer ;  changer  de  poste ;  ne 
deoenrer  pas  dans  des  lieox  oik  on 
pAiettrc  enveioppi,  sans  poovoir  nl 
*rt»ttre  ni  se  retirer,  et  pour  cela 
WW  an  pied  en  terre  et  Taotre  en 
to,  <m  for  qoelqoe  grande  rivifere. 

Imptcher  les  desseins  de  son  en- 
nemi,  en  jetant  dc  main  en  main  do 
iBcoars  dans  les  places  dont  il  s'appro- 
d»,  iKstriboant  la  cavalerie  dans  des 
fen  siparfe  poor  Tincommoder  sans 
«sie,sesaisirdes  passages,  rompre 
kspontset  les  moulins,  faire  enfler 
lesemx,  eooper  les  for6ts  et  s'en  faire 
<l«ibarricade8« 


DES  OPtRATIONS. 

De  la  r^lmfoB. 

Consolterlentement,  ei^euterproofr^ 
temeot  et  avec  vigoeur,  c'ait  Tariatefr 


Aprte  la  r^solotioo  oqo  Mb  pviie  f 
ne  pios  6eoQter  ni  dootes  ai  scropttlaa; 
et  aoH>oser  qoe  taot  le  ml  qoi  peil 
arriTer  o'arrive  pas  l^nyoora,  aoit  qoft 
la  mis^rioorde  diviae  le  d^taorae  m 
qoe  Qotre  adrane  revile,  oo  qoo  TiaM 
prodence  de  nos  ennemis  ne  profite 
pas  de  Toccasion. 

Confier  les  exieoliMB  en  chef  k  on 
seol,  parce  qoe,  lorsqoe  Taotoriti  est 
Agale^  les  sentiselia  seat  sonventdif- 
f^rens;  d'ailleors,  reotfepriie  ^taitf 
regard^e  oomme  oanmooe ,  et  oon 
comme  chose  qoi  nooa  eat  projpyre; 
0008  ne  la  poossona  pas  avec  taot  de 
vigoeor. 

Aprte  avoir  employ^  toot  soa  em^ 
rage,  soivi  en  toot  lea  r^ea  de  I'art^ 
ets'£tre  eonvalocoaoi-mfime  qo'oo  oil 
lien  ooUi^  de  ce  qw  paiivait  cootri** 
boer  k  Theoreox  socc^s  d'one  emim»> 
prise,  il  en  faot  recommander  Tissoe  k 
la  Providence }  tmt  ierait  la  tenter 
que  de  s'y  fier  de  telle  sorte  qo'on  n6- 
gligeftt  les  rfegles  de  la  prudence  ho- 
maine ,  qui  n'est  autre  chose  qo'o^ 
rayon  de  cette  Providence  supreme 
qui  se  communique  k  notre  entende- 
ment.  David  mettait  sa  cpnQance  efi 
Dieu;  mais  il  ne  laissait  pas  de  faini 
avec  beaucoup  de  valeur  tout  ce  qui 
pouvait  servir  k  i'afrermissement  de 
son  rfegne. 

II  faot  done  avoir  Tesprit  en  repoft 
sur  ce  qu*il  plaira  h  Dieo  d'ordonner, 
et  quoi  qu'il  arrive,  il  faot  tire  ferm^ 
et  constant,  garder  toujours  une  gran- 
de ^aliti  d'<ime,  iviter  ^alemeot  dt 
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^enfler  dans  la  prosp^rlte  et  de  s'a- 
battre  dans  Tadversil^,  parce  que, 
daos  le  monde,  lea  bona  et  lea  mauvais 
saccte  se  auiveot  de  fort  prte,  et  font 
on  flax  et  reflox  continuel ;  c'eat  pour- 
qaoi  I'on  ne  doit  pas  se  repentir  ni 
a*affliger  d'une  entreprise  qui  a  mal 
rtusai,  lorsqu'apr^  ayoir  bien  examine 
•t  pesi  toutes  choses,  il  6tait  vraisem- 
Mable  qu'elle  devait  a?oir  an  succ^s 
lieureox ;  quand  il  est  vrai  surtoat  que 
si  elle  itait  encore  k  faire,  et  que  tou- 
tes les  circonstances  se  trouvassent  de 
mAme,  on  agirait  comme  on  a  agi. 


Da  secret. 

D61ib£rer  ayec  plusieurs ,  r6soudre 
ayec  pen  ou  seul. 

Cacher  son  dessein  h  rennemi;  s'il 
le  dicouvre,  le  changer. 

Feindre,  endormir  Tennemi ;  quand 
on  a  un  dessein,  tAcher  de  faire  croire, 
par  des  marques  apparentes,  qu'on  en 
a  un  autre ;  si  Ton  est  fort ,  feindre 
d'etre  faible,  et  au  contraire,  faire 
mine  d'attaquer  on  lieu,  et  fondre  sur 
an  autre.   

De  la  Titeise. 

La  Yitesse  est  bonne  pour  le  secret, 
parce  qu'elle  ne  laisse  pas  le  temps  de 
difulguer  les  choses. 

Courir  k  I'improTiste  sur  I'ennemi 
qui  n*est  pas  sur  ses  gardes,  le  surpren- 
dre,  et  lui  faire  sentir  la  foudre  avant 
qu'ilait  vu  Ticlair. 

L'interposition  de  la  mer,  d'un  flen- 
Te,  d'une  montagne,  d'un  passage  dif- 
ficile, en  un  mot,  Tiloignement  sert  k 
cela ;  toutes  ces  choses  rendent  Tat- 
taqa6  n^iigent,  sur  la  fausse  con- 
flance  qu'il  n'a  rien  k  craindre. 

n  faut  laisser  derriire ,  en  un  lieu 


sAr,  tout  ce  qui  pent  apporter  da  la- 
tardement,  comme  les  bagages.  k 
gros^e  artill6rie,  et  quelquefois  mftme 
I'infanterie,  ou  bien  on  la  met  sur  des 
charrettes ,  sur  des  chevaux ,  ou  ea 
croupe  de  la  cavalerie. 

Marcher  en  diligence,  la  nuit,  par 
des  chemins  secrets  etpeu  battus. 

La  Vitesse  fut  la  vertu  particoliire 
d*Alexandre  et  de  C6sar,  et  dans  It 
yirit6,  elle  produit  des  effets  merreil- 
leux  :  Tennemi  ne  se  croit  en  sAreti 
nulle  part ,  et  Ton  saisit  le  memeot 
favorable  de  chaque  conjoncture. 

Si  le  retardement  vous  enteve  Too- 
casion,  et  que  trop  de  diligence  yoqs 
affaiblisse,  il  faut  peser  le  bien  etie 
mal  de  chaque  cAt6,  et  opter. 


De  U  roarcbe. 

La  fin  de  Tordonnance  de  la  marcbe 
est  de  pouvoir  se  changer  toot  (i*aD 
coup,  et  par  des  mouvemens  simples, 
en  un  ordre  de  bataille. 

L'ordre  de  bataille  qu*on  a  dans  Fi- 
d&e ,  ou  dessin6  sur  le  papier,  sert  de 
r^gle  k  Tordre  de  la  marche ;  on  fait 
du  flanc  de  la  bataille  la  tAte  de  la 
marche ;  les  escadrons  et  les  bataillons 
doivent  marcher  Tun  derri^re  Taulre, 
dans  le  m6me  ordre  qu'ils  avaientilant 
k  c6t6  Tun  de  Fautre,  et  Ton  en  fait 
autant  de  corps  et  de  colonnes  qoe 
Ton  veut. 

II  faut  consid^rer  dans  la  marcbe  le 
lieu ,  le  temps ,  le  soup(^n ,  le  des- 
sein. 

Les  lieux  sont  serr^  ou  d^couvertf, 
escarp^sou  propres  aux  embuscades, 
unis  et  pleins  de  montagnes ,  arec  on 
ou  plusieurs  chemins;  de  terrain  moa 
ou  ferme  pour  Tartillerie,  traverses 
de  haies,  de  bois,  de  riviferes,  dema- 
rais  ou  sans  passages. 
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b  HMTthe  est  bien  ordonn^e  quand 
dfe  est  r^l6e  sur  Ic  chemin  qu'on  a 
ihffe,  sar  le  temps  qa'on  a  pour  le 
Aire,  qae  ies  troupes  sont  bien  distin- 
goies  par  bataillons ,  par  escadrons , 
irtillerie  et  bagages,  et  qu'on  a  exac- 
teoKDt  calculi  combien  d'hommes,  de 
dievaux  et  de  charrettes  pouvaient 
imerde  front. 

do  caralier  occupe  cinq  pieds  de 
frootethuit  de  hauteur;  un  fantassin, 
trots  de  front  et  cinq  de  hauteur. 

On  itend  le  front  tie  la  marche  plus 
oamoins,  par  colonnes,  par  brigades , 
pir  rumens  ou  par  escadrons ,  con- 
iDnDiment  h  la  longueur  et  k  la  lar- 
gear  des  chemins. 

Eo  pays  serr^,  on  fait  diffi^rens 
corps  pour  marcher  Tun  derriire  I'au- 
tre  et  loger  s^pariment ,  ou  bien  on 
ipbnit  Ies  campagnes  pour  la  marche 
do  troupes,  tandis  que  rartillerie  est 
for  ies  grands  chemins  avec  des  gardes 
d'iofadterie  k  c6t6,  et  de  la  cayalerie 
eo  dehors  sur  Ies  ailes. 

Oq  envoie  devant  pour  d^couvrir, 
poorse  saisir  desdeQl^,  des  bois,  des 
passages ,  pour  se  planter  devant  un 
postedesennemis,  auprte  duquel  on 
doit  d^filer,  afln  de  le  tenir  comme 
Uoqoi ,  jusqu'i  ce  que  toute  Tarm^e 
Mitpasste. 

Oq  fait  un  bon  front  d*hommes  d'£- 
lite,  et  on  met  k  la  t6te  Ies  armes  les 
plus  fermes  par  elles-m£mes ,  et  les 
pbs  difficiles  k  renverser. 

On  fortiCe  Tavant-garde  et  Tarriire- 
garde  avec  de  Finfanterie  etdes  pieces 
de  campagne ,  et  on  dislribue  la  ba- 
Uille  de  manifere  que  le  canon ,  le  ba- 
gageet  la  plus  grande  partie  de  la  ca- 
vai^e,  qui  ne  peut  servir  de  rien  aux 
ciiriinit^,  soit  toute  ramass^e  dans 
le  milieu. 

Qoaod  on  a  one  riviire  k  passer,  il 
hot: 


Planter  rartillerie  an  bord,  vis-di-Tis 
du  poste  qu'on  veut  prendre ;  ce  sera 
an  grand  avantage,  si  la  riviire  y  fait 
an  angle  rentrant,  et  s'il  y  a  an  gai 
prtede  \k. 

A  mesure  que  le  pont  se  constroit , 
y  faire  avancer  de  la  mousqaeterie 
pour  tirer  au-deli  de  Teau. 

Le  pont  achev6,  faire  passer  on 
corps  dinfanterie ,  de  la  cavalerie , 
quelques  pieces  de  campagne  et  des 
pionniers  pour  en  fortiHer  la  t£te ,  qui 
est  au-deli,  et  Ton  fortiGe  m^me  celle 
d'en-de(i,  si  Ton  craint  pour  I'arri&re- 
garde. 

II  faut  bien  prendre  garde  qu'on 
n'ait  pas  post£  des  barques  arm6es, 
feux  ou  d'autres  machines  pour  rom- 
pre  le  pont,  quand  la  moitii  de  I'ar* 
m6e  est  pass^e. 

Si  Ton  veut  le  conserver,  il  faut  en 
fortiGer  Ies  deux  bouts,  et  y  mettre 
des  gardes  sufGsantes. 

Chaque  corps  qui  marche  s^par^ 
ment ,  comme  I'avant-garde ,  le  corps 
de  bataille,  Tarriftre-garde ,  chaque 
colonne  doit  avoir  des  pelles,  des 
hoyaux,  des  pionniers  et  des  guides, 
pour  accommoder  les  passages  et  ne 
se  pas  igarer 

Que  personne  ne  sorte  de  ses  rangs; 

Que  les  bataillons  ne  se  m6lent  point 
aux  troupes  de  cavalerie ; 

Que  ces  troupes  laissent  entre  elles 
ane  distance  d'environ  cent  pas ,  aQn 
qu'elles  ne  soient  point  si  ^loign^ 
qu'elles  ne  puissent  se  prater  la  main, 
ni  si  pr^s ,  que  Tune  poussie  se  ren- 
verse  sur  I'autre,  et  la  melte  en  d^ 
ordre. 

En  tt& ,  il  fant  marcher  de  bonne 
heure,  au  frais  et  hors  des  grains,  aOa 
qu'on  puisse  ais^ment  reconnattre  les 
avenues,  poser  les  gardes,  envoyer  des 
partis  en  campagne ,  dresser  des  ba- 
raques  et  des  tentes,  et  aller  aa  four- 
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rtige.  En  hlvet,  n  faut  marcher  h  pc- 
files  journies ,  et  sooger  k  avoir  da 
fea. 

Les  cooreurs  et  les  partis  s'avanccnt 
moios  la  nait  qae  le  jour. 
'  On  laisse  des  soldats  aux  chemins 
qui  se  croisent,  a&n  que  les  derniers 
ne  s'^garent  pas. 

Les  premifcres  troupes  doivenl  char- 
ier t6le  baissie  tout  ce  qu'elles  ren- 
eontrent. 

Ou  Ton  ne  craint  point  dn  tout  Ten- 
fiemi,  ou  on  le  craint  peu,  ou  on  le 
craint  beaucoup. 

Quand  on  ne  craint  rien : 

Chaque  corps  marche  siparSment 
ivec  son  bagage  particulier. 

Les  convois  sont  commandos  avec 
r^tillerie. 

A  rheure  marquee  pour  la  marche, 
les  g6n6raux  de  bataille,  le  quartier- 
mailre  ou  mar6chal-des-logis  de  I'ar- 
m^e  et  le  capitaine  des  guides  se  pr£- 
sentent  i  Tavant-garde. 

On  aplanit  les  retranchemens  du 
tamp  pour  marcher  en  grand  front. 

Les  gardes  du  caknp  ne  partent  point 
t}ue  tout  ne  soit  en  marche. 

On  envoie  devant  des  pionniers, 
pour  riparer  les  chemins ,  des  partis , 
des  corps  choisis ,  des  coureurs  et  des 
vedettes  pour  d^couvrir  devant ,  der- 
rifere  et  sur  lies  ailes ;  des  gardes  pour 
Vartillerie,  pour  le  g6n6ral  et  pour  le 
^^tiH^,  pour  se  saisir  des  hauteurs , 
d^couvrir  les  embuscades ,  et  donner 
Avis  de  ce  qu*elies  rencontrent. 

On  Fait  marcher  k  I'avant- garde  la 
fkioili^  de  la  cavalerie,  t  inranlerie 
au  corps  de  bataille,  les  pionniers  et 
f  arlillerie  l^g^re,  pr^c6d6e  d'un  cer- 
tain instrument  fait  comme  le  soc 
d*une  charrue,  pour  frayer  et  marquer 
le  chemin  que  les  charois  doivent  te- 
nir;  ensuite  la  grosse  artillerie,  son 
train,  le  bagage  g^n^ral.  A  rarriire-* 


garde,  on  met  Tautre  moiti£  de  U 
valerie ,  et  le  bagage  de  Tarmie  avet 
un  regiment  de  cavalerie. 

Si  Tarm^e  n^est  pas  ensemble,  II 
fkut  donner  par  icrit  le  rendez-votu 
ou  la  place  d'armes  dans  un  lieu  com- 
mode sur  la  route  qu'on  doit  tenif ; 
que  ce  lieu  soit  sdr,  de  crainte  que 
Tennemi  ne  s'en  saisisse ;  qu*on  \t 
tienne  secret,  de  crainte  qu*il  n'en  soit 
averti.  II  faut  specifier  I'heute  et  \h 
autres  circonstances,  avoir  des  espiOAS 
et  des  partis  en  campagne. 

Quand  on  a  quelque  chose  k  min^ 
dre,  on  doit  redoubler  ses  soins  k  pro- 
portion que  la  crainte  est  plus  Ott 
moins  grande. 

II  faut  marcher  dans  le  mfime  oHre 
qu'on  doit  combattre,  c*est-i-dire  qu'il 
faut  ranger  rarm6e  en  bataille,  le 
sage  tourn^  vers  Tennemi ,  et  la  Mxt 
marcher  par  le  flanc,  comme  on  a  dit. 

II  faut  renforcer  la  partie  oA  Ton 
craint  avec  des  pieces  de  campaglte, 
des  munitions,  des  hoyaui,  des  pella, 
des  baches,  de  I'infanterie  et  de  la  ca- 
valerie command^e  eipr^ ,  et  que  le 
bagage  soit  k  I'endroit  le  plus  sflr  et  ie 
plus  k  convert. 

L'artillerie ,  qui  est  sur  les  aito, 
6tdnt  plac^e  k  la  tite,  et  les  escadroos, 
postis  entre  les  bataillons,  formerottt 
les  deui  premieres  lignes;  ensuite  sera 
le  train  d'artillerie  en  autant  de  files 
que  le  chemin  le  permettra ;  ensoite 
les  chariots  des  vivres,  les  bagages,  et 
enfin  la  reserve. 

Que  les  troupes  fassent  halte  tt^ 
de\k  des  passages  Jusqu'i  ce  que  celles 
qui  suivent  aienl  joint ,  et  lorsqu'on 
entre  de  Ik  dans  une  plaine ,  il  y  fsttt 
mettre  Tarm^e  en  bataille ,  et  lon- 
qu'on  trouvera  des  d^filis,  on  d6filcrt 
de  nouveau,  I'avant- garde  la  pre* 
mifere,  puis  la  bataille,  et  enfln  hti^ 
sene. 
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,  Sftiik€0«frirtaftaticdelamarche 
4l  ftelqiie  ritifere,  de  levtes,  de  mon- 
|ipKt«  de  diariots,  de  chatnes^  de 
jgfini  de  frise  oe  de  qoelqQe  aatre 
•Ml^^f  sttTMt  la  silaation  da  pays 
et  b  nombre  dea  troapes  et  des 
fiBga. 

Od  okeenre  des  maiimes  diffiren- 
Mi,  sBiTmDt  les  difffirens  deaseiDS  qae 
run 

MardMr  la  niilt  par  les  boia,  les 
nllto,  les  endroita  converts,  el  Mier 
ki  Keu  halHlte. 

He  baltra  qae  la  sourdine ;  ne  faire 
yaiat de  iaoi,  si  ce  n*ast aa  sortir  da 
cmf,  auqeel  caa  on  les  laisse  alhim^a, 
pear  faire  eroire  qa'oa  7  est 

Eawyer  de  la  caTalerfe  defaiit« 
pear  arrtter  tons  caii  que  I'oa  ren-- 
aaatre  ott  poor  gagner  lea  paasa- 

Se  mettre  dans  an  aatre  cheniii 
qae  cdai  qa'on  veat  tenir,  si  Ton  peut 
lire  fa ,  et  pais  reprendre  en  toar* 
aaat  eeloi  qa'on  TOot  saifre;  faire  fer- 
mer  lea  portea  des  f  Ittea  00  des  Heat 
deal  en  aorl,  el  preadre  garde  qu'H  ne 
sarte  qnekpie  espion  en  mtnie  temps 
qae  lea  troopea. 

F0rtar  afec  aai  dea  Thres  poor  le 
ISBpa  ipie  doit  darar  TeipMition. 

On  •'eaifoie  point  de  coareors  de- 
fant  8<M»  qoand  on  marche  poor  enle«* 
m  «B  qnartier,  poor  secoorir  one 
flaee ,  pear  sorpreadro  I'ennemi  dana 
m  pays  eoayert,  dans  an  temps  obs^ 
car,  od  Ton  ne  peat  dteoOTrir  de  loin, 
it  enSn  loates  lea  feis  qa'on  est 
lanind  de  reeetoir  avee  rotation 
toet  ce  qa'on  poarra  rencontrer. 

Qoand  on  marche  poor  forcer  an 
|MiiO|C  ganM  par  Tennemi,  il  faat : 

I^indre  de  le  vooloir  forcer  dans  an 
l^roit,  et  passer  dans  un  autre ;  faire 
PUpHiTt^  ^  latoumersar  aea  pas  oa 
desejeteriMtopvl,  plla^  ralear^ 


ner  tout  d'an  conp  i?ant  qae  Tennemi 
y  paisse  arrim. 

Cacher  qnelqaes  troupes  aapr^  da 
passage,  puis  marcher  ayee  toute  Tar- 
m6e  plus  ayant,  et  tandis  qae  I'ennemi 
vooa  cAtoie  et  suit  yotre  marche ,  lei 
troupes  que  vous  ayez  cachfes  courent 
surprendre  le  passage  et  s'y  postent. 
C'est  aiosi  que  Id  lieutenant-gin^ral 
Galas  passe  la  Ffene,  dans  la  Pom6ra- 
nie,  malgri  I'armde  des  SuMols,  Tan 
ayant  laissi  dans  ane  ambuscade 
le  sergent*-gto6ral  Breda,  qui  en  aor- 
prit  le  passage. 

Quand  an  yeat  faire  diligence »  H 
fant! 

Laisser  les  bagages  derrifere. 
Enfoyer  deyaat  la  cavalerie. 
Ifettre  Hnfiinterie  h  cheyal,  on  ftuf 
des  chariots,  ou  en  croupe. 

Mener  en  main  des  cheyaul  font 
en  dianger  li  la  manlfire  des  Tar- 
t^iirei. 

Marcher  it  grandes  traites  Jour  et 
nnitk 

Qaand  oa  96  retire  derant  son  en-^ 
neittl,  le  Alir6  de  maniftre  que  cela  ne 
reasembie  pas  li  une  Aiite. 


Les  hommes  s'assembldrent  an  com- 
mencement dans  des  enceintes  pour  ne 
pas  yivre  avec  les  b^tes ;  et ,  pour  se 
d£fendre  de  la  Krocit6des  autres  horn** 
mes,  ils  inventferent  I'art  de  fortifier, 
afin  qu'un  petit  nombre  pAt  se  d^fen^ 
dre  centre  ttn  grand. 

Les  Heux  sent  forts  on  par  la  nature 
on  par  I'art. 

Les  premiers  sont  ceux  qui  sent  si- 
tuAs  sur  des  montagncs,  sur  des  pre- 
cipices, dans  des  marals,  sur  la  mer, 
sur  un  lac,  ou  sur  quelque  grande  ri- 
yltte. 
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Les  derniers  sent  cenx  qui  sont  for-  | 
tifi^  de  main  dliomme  avec  des  fosses 
et  des  reinparts  qui  imilent  les  fleuves 
et  les  montagnes. 

C*6lait  aulrefois  an  probl^me  dans 
la  politique,  si  les  forteresses  sont 
avantageuses  ou  non.  Quelques-uns 
ont  dit  que  les  lieux  forts  portaient  les 
princes  k  la  tyrannic ,  les  peuples  k  la 
rivoUe,  les  ennemis  aax  sieges  et  les 
bourgeois  k  la  l&chet6;  mais  ceui  qui 
parlaient  ainsi  ne  distinguaient  pas 
Tusage  legitime  des  choses,  de  Ta- 
bus qu'on  en  fait,  et  Tinnocence  des 
moyens,  du  crime  de  celui  qui  les  em- 
ploie.  Car  si  ce  raisonnement  est  re^, 
on  peut  tirer  une  conclusion  eontre 
toules  les  autres  espdces  de  biens, 
tels  que  sont  Tiloquence,  la  force,  la 
santi,  les  richesses,  Tart  de  com- 
mander, etc. 

L'usage  modeme  a  Atcidi  la  ques- 
tion ,  et  I'exemple  de  quelques  peu- 
ples, les  Hollandais  et  les  Yinitiens, 
ne  doit  pas  tirer  k  consequence.  Tout 
prouve  leur  utilite:  les  forteresses  sont 
le  soutien  des  couronnes ,  le  frein  et 
le  lien  des  peuples  siditieux,  ou  nou- 
vellement  soumis,  le  rempart  et  le  ca- 
ract^re  de  rautoriti  souveraine,  et  le 
moyen  le  plus  efHcace  pour  procurer 
la  tranquillity  publique,  soit  en  aSer- 
missant  la  puissance  du  souveraio,  soit 
en  mettant  les  sujets  dans  Timpuis- 
sance  de  se  r^volter.  C'estpar  la  qu*on 
assure  le  bon  ordre  au  dedans,  et  qu*on 
se  met  en  ^tat  de  repousser  les  enne- 
mis du  dehors,  et  c'est  pour  cela  qpe 
les  souverains  en  d^fenderit  la  cons- 
truction k  leurs  vassaux.  Si  les  forte- 
resses ont  jamais  Hi  prijudiciables  k 
quelque  r^publique ,  ce  n'est  pas  aux 
forteresses  qu'il  faut  s'en  prendre, 
mais  au  gouvernement  qui  ne  sait  pas 
se  mainlenir  dans  la  possession  des  pla- 
ces, nitenirlesgarhisoDsdansledevoir. 


Le  royaume  d'Angleterre,  itaot  sins  i 

forteresse,  a  ^t^  trois  fois  conqiais  ea  i 
six  mois,  et  Fr^ddric  Palatin,  qui  anft 
€ik  proclam^  roi  de  Boh£me,  perdit 
tout  ce  royaume  par  la  seule  bataille  de 
Prague  (1).  Si  quelque  priace  barbare, 
se  fiant  a  ses  ^rm^es  nombreuses,  sl- 
magine  qu'il  n'en  a  pas  besoin ,  il  se 
trompe;  il  faut,  ou  qu'il  ait  continuel- 
lement  une  armie  sur  pied ,  ce  qui  est 
insupportable,  ou  qu'il  soit  exposi  am 
courses  de  ses  voisins. 

Que  les  forteresses  soient  boBBeset 
en  petit  nombre,  sitm^es  sur  les  Eraii- 
titees,  aux  passages,  aux  ports  de  mer 
et  dans  les  lieux  ou  le  prince  reside. 

Qu'elles  soient  capabtes  de  tenir  one 
garnison  asset  forte  pour  soutenir  no 
si6ge  royal,  aSn  que  rennemi  foit 
oblige  de  les  respecter  quand  il  faodri 
qu'il  les  laisse  derri^re  lui  pour  eotrer 
plus  avant  dans  le  pays. 

Qu'elles  soient  commodes  poor  le 
commerce  et  pour  recevoir  du  secoofs; 
qu'elles  aient  un  bon  air,  de  boBoe 
eau  et  des  campagnes  fertiles. 

Qu'elles  soient  proportloDn^es  k  tear 
situation ,  k  leur  fin ,  aox  forces  des 
ennemis  qui  peuvent  les  assi^ger,  et  i 
celles  de  leur  priuee  qui  doit  les  gir- 
nir  de  monde«  de  munitions  etde  toot 
ce  qui  est  nicessaire  pour  les  d6- 
fendre. 

On  fait  des  citadelles  aux  places  coo- 
quises  ou  rebelles  pour  les  tenir  en 
bride  et  mettre  la  garnison  en  sAret^ ; 
aux  places  fronli^res,  pour  en  redoa- 
bier  la  force ,  aux  villes  enfin  doat  le 
circuit  est  si  vaste  qu'il  n'est  pas  &ai 
de  les  fortifier. 

(1)  Pragoe.crjplttlede  BoMim,  nriiHfiiM 
de  Bluldau  qui  tombe  dam  I'Elbe  a  Mdailu  Gi 
fut  Ma&imilien,  due  de  Baviire,  qui  Mi^^ 
Uie  des  troapet  de  l  empereur  Ferdiiaod  0, 
qui  gagna  eette  bataille  a  Weifienbirf > 
de  Praffif,  la  18  noYeMbteMa. 
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OlLJeiUtitdans  le  terrain  leplus 
tot et  an-dessus  de  la  riviere,  s1l  y 
Ml  08  00  les  coDstruit  de  mani^re 
fMleude  leors  bastions  sont  enfer- 
■jidaiis  la  Title,  et  que  tons  les  au- 
tmeasoDt  dehors,  afin  qu'elles  com- 
modeoteD  m&me  temps  la  rivi&re,  la 
ciBpigDe  et  la  ville. 

De  la  coDttroeUoo. 

Dert  bon  qu'il  y  ait  plusienrs  obsta- 
del  fu  readent  I'accte  de  la  place 
iSdle,  que  ia  gamlsoo  ait  beaucoop 
ktrnm  poor  se  d^fendre,  et  qu'elle 
ttdMuie  pea  k  Tennenii  poor  atta- 
fMr,«iiio  mot,  qae  la  place  soit  pro- 
pre  k  gagoer  da  temps  et  k  titer  on 
ii|eaBloogaear. 

Laeoastnictaon  est  rigoli^  on  ir- 
repBire;  la  premise  est  composfe 
de  figures  dont  les  angles  et  les  c6tte 
Mat  igtu:  elle  est  toojoors  ^le  A 
ellN&iiiie  et  invariable,  elle  est  la 
ligie  de  la  seconde,  qui  tire  son  nom 
de  Tirrigiilariti  de  ses  Qgores. 

Void  les  r^les  da  plan  : 

Qa'il  n'y  ait  aacnn  point  dans  la  for- 
tereHeqni  ne  soit  yu,  dicoavert  et  d^ 
bla  de  pkisleurs  autres. 

Que  la  Ugne  qai  defend  soit  plus 
gnode  et  capable  de  contenir  plus 
dlioauDes  que  celle  qui  est  difendue. 

Ploa  la  place  a  de  bastions ,  plus  elle 
en  forte. 

Elle  doit  commander  tons  les  lieux 
d*aleD(oar. 

Qoe  les  ouvrages  soient  plus  Clevis 
imeturequ*ils  approchent  du  centre. 
La  ligne  de  defense  Bchante  ne  doit 
avoir  plus  de  soixante  verges  ou 
ceat  viogt  toises,  parce  que  le  coup  du 
Bonsquet  ne  pent  aller  que  jusque  \h ; 
^  Ts  plus  loin,  il  n'a  plus  de  force,  et 
f  liDears  U  n'est  pas  possible  de  tirer 
dans  une  si  grande  distance. 
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Plus  la  gorge  et  les  flancs,  tant  le 
droit  que  Toblique,  sont  grands,  meil- 
leurs  ils  sont. 

Que  tons  les  dehors  soient  ouverts 
du  cAt6  de  la  place. 

Que  Tangle  du  bastion  n'ait  pas 
moins  de  soixante  degr^ ,  ni  plus  de 
quatre-vingtHiix ,  et  par  consequent 
que  Tangle  de  la  figure  ou  du  polygo- 
ne  n'ait  pas  moins  que  quatre-vingt- 
dix  degr^. 

Que  Tangle  que  fopment  le  flanc  et 
la  courtine  soit  droit 

Les  angles  de  tenailles  doivent  Atre 
exclus  de  la  fortification. 

Ragles  pour  le  profil : 

Que  les  remparts  soient  d'nne  £pai^ 
seur  et  d'une  hauteur  raisonnable; 
quand  ils  sont  trop  hants,  ils  multi- 
plient  la  dipense  et  convrent  Tennemi; 
quand  ils  sont  trop  has,  ils  sont  ais^s  h 
escalader,  et  conunandte  par  les  hau- 
teurs de  dehors  qui  d^uvrent  le  coeur 
des  places.  Quand  ils  sont  trop  ^pais, 
ils  coAtent  beaucoap  sans  n6i;essit6; 
quand  ils  ne  le  sont  pas  assez ,  ils  ne 
r^istent  pas  aux  batteries  des  enne- 
mis,  et  ils  n'ont  pas  d'espace  pour  tenir 
celies  de  la  place. 

On  doit  creuser  le  fossi  k  propor- 
tion du  rempart,  pour  en  tirer  la  terre 
n^ssaire;  qu'il  soit  plus  creux  que  la 
hauteur  d'un  grand  homme,  et  plus 
large  que  la  longueur  d'un  grand  ar- 
bre;  quand  il  est  plein  d'eau,  il  montre 
mieux  Tendroit  par  ou  Tennemi  veut 
le  passer;  quand  il  est  sec,  il  est  plus 
propre  pour  les  sorties  et  pour  les  re- 
traites  de  la  garuison,  pour  les  centre- 
mines  et  pour  supplier  aux  d^fauts  des 
dehors.  La  fausse  braye  sert  unique- 
ment  pour  la  defense  du  foss^,  elle 
n'est  faite  que  pour  cela. 

Les  dehors  sont  des  ouvrages  faits 
au-deli  du  fossi  pour  fortifier  les  en- 
droits  les  plus  faibles,  pour  animer  lea 
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ii>rtl^,  pour  contreminer  et  pour  tenir 
riennemi  £loigti6. 

On  les  divise  en  raYelins ,  demi-la- 
be&^  oumges  k  comes,  et  ouvrages  k 
oouronne. 

£oflo,  Tangle  da  bastion,  la  ligne  de 
Aftfisnse,  ie  Banc  droit  et  oblique,  la 
Dice  et  la  gorge  doivent  avoir  entre 
ettx  une  telle  proportion  qu'on  n'affai- 
blisse  pas  Ton  pouf  rendre  I'autre  plus 
ayantageux. 

Mais  combien  de  combitiaisons  dif- 
f^entes  peut-on  ftdre  des  proportions 
rtciproques  de  ces  parties?  Combien 
d'auteurs  en  ont  icrit?  Combien  de  dif- 
fSrences  dans  leurs  d6couyertes?  Elles 
sontlnBniesetcnnuyeuses  par  rapport 
aux  £crlvains  <fi\  ne  foot  que  compiler 
ou  se  copier  les  uns  les  autres ,  ou  qui 
n'ont  que  des  id^es  chimdriques  sans 
avoir  de  pratique.  C'est  un  Prothte 
qui  change  en  mille  formes  diffS 
rentes. 

A  r^ard  de  la  mati^re,  les  uns  la 
yeulent  de  pienis  vive ,  les  autres  de 
brique  cuite  et  non  cuite,  d*autres  de 
terre,  d*autres  d'arbres.  Gustave-Adol- 
phe,  rol  de  SuMe ,  avalt  projel6  d'y 
employer  des  pieces  de  Rsr  en  forme 
de  pierres  de  tallle,  parce  qu'il  y 
quantity  de  mines  de  fer  en  Su6de. 

A  r^ard  de  la  forme ,  il  n*y  a  pas 
moins  d'opinions  diff^rentes,  et  Ton 
dispute  encore  si  la  ligne  de  defense 
doit  se  propoftionner  a  la  port^e  du 
canon  ou  k  ceile  du  mousquet 

Si  les  bastions  doivent  (ire  pleins  ou 
vides,  aigus,  obtus  ou  droits,  avec  des 
orillons  et  des  casemates,  ou  sans  avoir 
ni  Tun  ni  Taulre. 

Si  le  foss6  doit  6(re  sec  ou  plein 
d'eau ,  la  courtiiie  loiigue  ou  courte, 
droite  ou  courbe,  avec  un  angle  reu 
trant  ou  sai.lant. 
Sile  flanc  doit£tre  perpendiculaire 
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droit ,  on  k  angle  oMns,  iMi 


aigu. 

Si  le  flanc  oblique,  qa'oa 
ordinairement  second  flanc,  < 
ou  noisible. 

Si  la  fausse  braye  et  les  defaofS  foM 
avanlagenx  ou  pr^judidriiles. 

Chacune  de  ces  opinions  a  pour  sot 
des  nuteurs  calibres  et  dea  raisons  fo^ 
tes,  et  celui  qui  est  da  na  une  place, 
de  quelque  mani^re  qu  elle  soit,  a  so- 
jet  de  prendre  courage  el  de  ta  ti- 
jouhr,  puisqu*il  ne  pent  imnquer,M| 
mantire  ou  d'autre,  d'aroir  de  qaoi  fS 
bren  defendre,  pourvu  qu'ilsadiedofl* 
ner  ji  la  liiati^  les  formes  les  pItt 
propres,  et  confortter  Mm  Jeti  iu^oip 
que  les  d^  lui  amdneiit. 

En  un  mot,  toutes  lea  places  loal 
borthes  quand,  avec  les  moximas  fea- 
damentales  qu'on  vieiit  dedfare,eliei 
ont  assez  d'6tendue  pour  y  faire  oailh 
battre  beaucoup  de  monde  enaemMe, 
pour  tenir  beancoup  d'artiUerie,  poor 
Clever  plusieurs  flancs  et  pour  y  fatre 
plusieurs  retrancheraens. 

Entre  toutes  les  proportions  conflr- 
iti^es  par  Tusage,  sans  lequel  <a  Mo- 
rie  est  sujettei  crreur,  je  m'en  ticflj 
ordinairement  k  celle  de  Morpsaodwa 
que  j'ai  rue  sourent  pratiquer  avec 
applaudissement  et  avec  sucois.  U 
voici  : 

On  fait  Tangle  du  bastion  des  deox 
tiers  de  Tangle  de  la  circonfirence  jQi- 
qu'ft  ce  quMI  arrive  k  quatre-vingt-dix 
degr^s,  lesqueb  il  ne  doit  jamais  pas- 
ser. 

La  courtine  est  de  trente^x  verges 
ou  soixaitte-douze  toises. 
La  face  est  de  quarante-huit  toisa^ 
Le  flanc  dans  le  carr6  est  dc  seile 
toises,  ct  dans  les  Ogures  suivantes  fl 
crofl  de  deux  toises  de  figure  en  Bffstt; 
ainsi  le  perilagone  est  de  dix-hult  tot- 


1  la  courtine ,  c'est-lhdire ,  k  angle  ses,  Theiagone  de  Viogt ,  Tb6pta|^ 
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pR,«t^  ne  ip«sie  jamais  viiigl> 
fMf  tNMi,  BoabK  de  e6- 

FovMredes  biBtions  plan  raraiM 
MINIMI*: 

U  iiM  |unn  ««  de  (rente-deat 

UtMlcttagMitH. 

LieapHale  de  soixante-deoXi 
tiMMM  iolKiiite-dotte. 

Mill  OMMtoMUce  des  aitm  lh» 
p6i«t4eii«tnM  MgtoB  pir  la  trigo- 
iiaMe>oii  p»  rtehelle,  on  en  f»- 
Mfa  tibtos  qui,  nontant  de  degrte 
AfcgrtSydepnbqMtre-Tiiigt-dix,  qii 
Mtrngie  da  ctrrd,  jtt^'i  cen«( 
fMt-vififts,  c(«l  fait  la  ligne  droiie, 
ttrminMiiiMietti  i  fbrtifier  lea  fl- 
gireiirrigiiliires. 

SaipmpeHiDn  aiate  et  infariable 
poviMitas  sortea  de  igarea^  aana  con- 
Mirer  lai  angiea^  cells  de  Mel- 
Iv,  cA  la  pelygone  telMenr  eat  toa«> 
jmde  ceet  yiagt^  toiaea; 

bd^tale  de  qtannte-aix; 

UgorgadetitigHQatre; 

Ulmedaiia  le  €irr6  de  dix-hliit, 
^  daoa  lea  aatrea  flgnrea. 

B  aMiare  eo  detail  to«tea  lea  partlea 

m  iDrtifloalien,  et,  la  coniparaDt 
iTec  telle  de  Marolols,  de  Freytag  et 
fcRM,  Hdtmeatre  que  la  aienne  est 
BeiOeore  paroe  qu'elle  a  la  Kgne  de 
Mm  phM  eenrte  et  lea  flanea  t>las 
longs. 

DMces  den  nenMrea,  qai  ont  un 
fMicaoed  •toe,  si  outre  le  flanc 
P^odiculaire  k  la  courtine,  on  en 
^  la  perpewiiciriaire  k  la  ligne  de 
Mma,  poer  ajottter  cea  Bancs  dans 
Taoe  et  dans  Taatre  m6thode ,  on  le 
W(m  Sana  changer  leiir  construe- 
^««t  en  (aiatot  aenleiMnt  la  troi- 
"^HMphiahattte^cemM  on  le 
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voit  dans  les  lignes  pmcteiea  A  A  de 
la  fig.  1  da  tablean  piaci  la  fin  Aa 
cet  extrait.  Et,  parce  que  la  fausae 

braye,  qui  est  la  meilleure  defense  da 
foaB(§,  est  rejet6e ,  k  cauae  qa'elle  eat 
eafil^  par  rennemi>  dte  qa*U  est  nat- 
tre  de  la  eontrescarpe ,  et  qu'elle  de* 
Yientalora  inatile,  poor  rem^dier  k  cet 
inconyinient ,  on  avnnce  Tangle  du 
bastion  aar  la  pointe  de  la  fausse  braye^ 
ainsi  eUe  se  trouve  rourerte  avec  une 
augmentation  d'eapace  et  de  flanea, 
eomme  on  yoit  en  B. 

L'inyention  nouvelle  de  oertains  in^ 
gtoieurs  de  tirer  une  ligne  au  travers 
du  foas^,  depoia  la  pointe  da  bastion 
joaqa'ii  celle  de  la  eontrescarpe,  eom- 
me on  yoit  dans  la  figure  D,  paraft 
d'abord  choquer  les  r^les  gin6raleS| 
parce  qu'il  seroMe  que  c'est  faire  une 
galerie  k  Tennemi  pour  lui  faciliter  le 
peasage  tout  le  long  du  fossi;  maia 
d'un  autre  c6ii  elle  erop6che  la  fauase 
braye  d*Atre  enfilie^  et  le  flanc  d'Atre 
battn  de  Tendroit  opposi  de  la  eon- 
trescarpe ou  I  on  a  coutume  de  pointer 
le  canon  pOur  roioer  les  flancs  des 
bastions. 

On  peot  r^pondre  k  I'objection  que 
cette  traverse  ae  defend  fadlenent  par 
eUe-mteie,  tant  k  cause  du  pen  de 
prise  qu'elle  donne  k  sa  tAte,  que  par 
la  quantity  de  mines  et  de  tiradea 
qu'on  fait  au-dedana  si  Ton  yeut,  k  m^ 
sure  qu'on  recule;  outre  que  dana 
cette  traverse,  la  galerie  que  fait  Fen* 
nemi  via-i-vis  une  des  faces  du  bastion, 
ne  peut  jamais  6tre  vue  que  par  un 
aeul  c6t^.  L'exp^rienee  de  qoelque  at* 
taque  fera  recevoir  ou  rejeler  cette 
proposition  aussi  bien  que  la  suivante. 

De  la  fortification  oik  Ton  veut  lea 
angles  des  bastiona  aigus  et  la  cour- 
tine  rentrante  selon  la  Ogure  a,  ^,  c, 
0,  ^de  la  figure  2  du  tableau  plac6  k  la 
fin  da  crt  extfiit. 
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Le  monde,  corieux  de  nooveaati, 
fait  dans  les  arts  comme  dans  les  ha* 
bits;  11  se  divertit  des  modes,  et  quand 
riovention  des  Douvelles  est  ipais^e, 
il  reproduit  les  vieilles.  C'est  aiosi  que 
certains  phiiosophes  de  ce  temps  ont 
fait  sortir  du  tombeaa  les  opinions  oa- 
bli^es  desatomes  et  da  mouvement  de 
la  terre,  et  que  quelques  ing^nieurs 
modernes  r^veillent  tons  les  jours  des 
questionsquiont^t^souyentexamintes 
dans  les  ^coles  de  math^matiques,  et 
que  Texp^rience  universelle,  soutenue 
de  la  raison  et  de  raulorit^^a  rejeties. 

Galazzo  Alghisi  de  Carpi  imprima, 
en  1570,  un  grand  volume  de  fortiBca- 
tions,  didii  k  I'empereur  Maxinu- 
lien  II,  dans  iequel  il  s'applique  uni- 
quement  k  6tablir  la  bont£  des  cour- 
Unes  rentrantes,  et  11  pretend  que  Tan- 
gle qu'elles  forment  est  d'autant  meil- 
leur  qu'il  est  plus  aigu ;  mais  cette  ma- 
niire  est  combattue  par  plusieurs  ral- 
sons,  par  beaucoup  d'autorit^  et  par 
Texpirience. 

Les  raisons. 

Le  bastion  aigu  itant  6troit,  a  trhs 
pen  d'espace  pour  rartillerie,  pour 
les  soldats,  pour  les  places  basses,  pour 
les  retranchemens  et  pour  le  vide  du 
milieu  qui  est  ndcessaire,  afin  que  Ten- 
nemi  n'y  trouve  pas  de  terrain  pourse 
loger,  ni  pour  le  faire  sauter  par  les 
mines.  La  pointe  en  pent  6tre  ruin^e 
aisiment,  et  donner  moyen  k  I'enne- 
mi  de  s'y  loger  k  convert. 

La  courtine  k  redans  ou  k  tenailles, 
ou  courbie  en  quelque  autre  manidre 
que  ce  soit,  comme  on  voit  dans  la  fi- 
gure a,  b,  c,  d,  dimlnue  la  place  et  en- 
ferme  un  petit  espace  dans  une  grande 
enceinte,  au  Heu^que  la  courtine  droite 
embrasse  plus  de  terrain,  est  de  moin- 
dre  d^pense,  se  fait  plus  vite  et  se 
garde  plus  ais6ment. 

Si  ces  angles  rentrans  sont  obtus^ 


les  c6t6s  ne  peuvrntae  l  agwriai  tm 
Tautre,  ni  se  dtfendre^^ommodteRi 
k  cause  de  T^paisseur  des  parapets, « 
dis  que  Fennemi  est  proebe  de  Taagk 
on  ne  pent  plus  lui  faire  de  mal. 
^  Lorsque  les  situations  out  natardk 
ment  quelque  angle  rentrant,  on  le 
corrige  comme  d^fectoeux  en  tiraa 
une  ligne  droite  ploa  ea  dehon.  Voje 
la  figure  e,  f. 

L'usage  des  courtiaes  droitesetde 
angles  de.  bastions  de  qmtre-viiigi^ 
degr^  est  le  plus  ontiitaire,  et  Tm 
s'en  sert  partout  ou  on  peal  TelNanFei 
sansdiminuer  la  bontidesautrespir* 
ties.  Dans  une  chose  d'ou  dipead  k 
salut  des  penples  et  la  coBaervatkm  oi 
la  mine  des  £tats,  on  ne  doit  rteii  fain 
qui  ne  soit  fond^  sur  la  plus  graade 
probability  et  confirm^  par  plmiean 
.experiences. 

£nfin,les  flancs^e  moo  iareitieQ, 
eiev^s  en  forme  de  cavalier  et  perpca- 
diculairesi  la  ligne  de  defense,  ooam 
on  a  dit,  ont  tous  les  avaniages  du 
bastions  aigns  et  des  courtines  rea- 
trantes,  sans  rien  changer  k  la  forme 
ordinaire.  Je  ne  pretends  pas  nier  poor- 
tant  quecette  disposition  d'angias ai- 
gus  et  rentrans  n'altdesavantages  cob- 
sid^rables,  comme  Tout  refsarqoi 
Bonaguito,  Lorini,  Adam  Freytag  et 
plusieurs  autres. 

Dans  la  fortification  irrigoNire  il 
faut  observer  ces  maximes. 

Plus  rirr^ulitee  approcfae  dels 
guli^re,  meilleure  elle  est. 

La  distance  des  bastions  ne  doit  pas 
6tre  moindre  de  130  toises,  ni  de  pifli 
de  160. 

Le  polygone  int^ieur  doit  avoir  an 
moins  soixantedouze  ouquatre-Wflgb 
tolses. 

Que  les  angles  et  les  ligoes  soieat 
toujours  d'une  juste  grandeur,  c'ert-** 
dire,  que  les  angles  de  la  circanfSw^ 
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iMmI  pM  aoins  de  qaatre-vingt-dU 
Upd,  ti  les  lignes  moins  de  soiiante- 
loMtoises.  Aiosi  lorsqu'elles  sont  de 
taigiear  iii^f^e,  on  a  coutome  de  les 
tg^eoies  tirant  plas  en  dedans  ou 
pieaa  dehors,  par  le  moyen  de  quei- 
fVf  perpendicolaires  dans  le  milieu 
^kieoapent  en  parties  igales,  et 
rfonlekailion  qui  devlent  par-li  r£- 
giiieret  aniforme  en  Iai*m6me,  se 
profortioflne  k  Tangle  de  la  flgure,  k 
qni  les  tables  dont  nous  avons  parii 
icmnt  bemcoap  senrtr. 

S  les  angles  eties  Ugnes  n*ont  pas 
m  j«te  grandenr,  il  faat  rajuster  les 
mti  ks  aotres  en  tirant  les  lignes 
iimtSL  dedans  on  plus  en  dehors,  on 
■  celiie  se  pent,  void  ce  qn'on  doit 
tee. 

Dbat  fortifier  les  lignes  trop  lon- 
pesiveedes  bastions  plats,  comme  G, 
«tvecdesraTelifl<t,  conime  H,  etcd- 
iei<pi  sont  trop  courtes  ayec  des  de- 
■i^istioi^,  en  Eaisant  servir  celle8«-ci 
ieeoartiaes,  etportant  la  gorge  sor 
In  Kgnes  prodiaines,  comme  I  (Bg. 

da  tableau  plac6  k  la  fin  de  cet 
eiMt). 

Lei  angles  trop  aigns  se  diangent 
CB  ogles  de  bastions,  on  en  demi- 
teaees,  on  en  demi-lnnes,  on  bien 
iBbimeosse  parune  ligne  droiteon 
natnate,  poor  en  faire  nne  tenaille, 
oatifia  on  les  fortifle  avec  un  oavrage 
ieoraes,  on  comme  un  triangle  6qui- 

Les  angles  rentrans  secoupentti- 
wituoe  ligne  droite  plus  en  dehors, 
pa  bieo  on  les  fortiOe  de  quelque  ma- 
^qne  ce  soit,  ou  avec  un  ravelin, 
Mtvec  on  bastion  suivant  Touverture 
leVangle. 
L«  places  bftties  k  Tantique  : 
Boireot  6tre  fortifi^es  en  dehors, 
tthimntun  espace  convenable  entre 
kHmfonk  et  le  nouvesu  rempart. 


Avec  des  bastions  ou  des  ravelins, 
on  quelques  autres  dehors. 

II  faut  que  la  fortification  soit  rigu- 
liire,  ou  tout-i-fait,  ou  en  partie;  ce 
qui  se  fait  ais^ment,  en  appliquant  au 
plan  de  la  place,  divers  dessins  faits 
avec  une  mime  6chelle  sur  un  papier 
transparent  pour  voir  lequel  y  con- 
vient  le  mieux. 

On  fait  une  banquette  autour  de 
la  vieille  muraille  avec  des  cages 
de  bois  par  dehors  qui  servent  de 
flancs. 

A  r^ard  de  la  situation  : 

II  faut  ou  raser  les  hauteurs  voisines 
qui  commandent  la  place,  ou  les  escar- 
peri  plomb,  ou  les  enfermer,  ou  les 
fortifier  avec  des  ouvrages  particuliers, 
et  en  mettre  mime  plusieurs  Tun  de- 
vant  Tautre,  ou  bAtir  des  bastions 
pleins  avec  des  cavaliers  par  dessus, 
d'oik  Ton  puisse  battre  les  Eminences, 
ou  enfin  faire  des  traverses  pour  se 
couvrir.. 

II  faut  miner  les  faubourgs,  s'ils  ne 
sont  pas  fortifies. 

Escarper  les  rochers  sur  lesquels  les 
places  sont  bAties,  ou  remplir  les  cavi- 
ty pour  avoir  la  liberty  de  voir  et  de 
tirertout  ATentour. 

Les  lieux  situ^  sur  des  rivi^es  doi- 
vent  encore  avoir  des  fortifications  sur 
le  rivage  oppose,  et  lorsque  la  rivi^ 
est  trop  large,  il  faut  avancerdeux 
demi-bastions  jusque  dans  Teau. 

Si  la  riviere  passe  dans  la  place,  il 
faut  qu'elle  entre  par  le  milieu  de  la 
courtine,  quand  la  courtine  en  devrait 
(Ire  plus  longue  qu*k  I'ordinaire, 
pourvu  qvL*k  Tentrie  et  k  la  sortie  de 
Teau  ii  y  ait  des  ravelins  avec  des 
flancs,  ou  des  ouvrages  k  comes. 

Pour  le  profil : 

II  faut  observer  la  proportion  ordi- 
naire, et  y  ajouter  ce  qui  suit.  . 
I    Les  grosses  murailles  coAtent  beau- 
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coup,  gon^longoefl  i  b&tir,  et  incom- 
modes poor  voir  Tennemi. 

Le  moillear  rempart  est  oelui  de 
terre  wmtenu  par  1^  bas  d'un  mar  de 
9ix  piedi  d'ipaisseur,  et  de  aept  dans 
le  fondement,  avee  des  meurtri^,  et 
«D  petit  diemin  large  de  six  pieds 
poor  les  ron^s,  pour  voir  renaemi 
d'en  bas,  et  settoyer  ie  fos$&  k  coups 
de  iBonsiiiiets ;  la  hauteur  de  ce  mur 
Ml  Atre  ^ait  h  ceHe  de  la  contres- 
•irpe  et  |i«rcMai9ieAt  de  dooxe 
pieds. 

Le  rempart  et  le  pmpet  doivent 
afoir  btaaooap  de  talus,  aBo  ipi'Hs  se 
soatiennent  mieux,  et  que  le  canon 
aitneinsde  prise. 

▲  la  poifite  des  hastiobs  onrenferce 
le  mar  jasqa'ii  la  lanfuear  de  viogl- 
quatre  pieds,  poor  ceuTrir  le  cbemin 
des  rondes ,  et  enpAcher  qa'il  ne  soit 
eafil6  de  la  oampagoe  :  il  y  a  an 
toar  en  dedans  pear  passer  d'nae  faoe 
h  Taatre^  et  toat  le  long  da  murra  hit 
des  niehea  m  caKaates  de  dm  ver- 
ges, on  vingt-quatre  pieds  par  dedans 
nvee  des  arcades  haolesde  sept,  OB  les 
seMats  pmissent  se  metire  k  eoarert 
des  pieites  et  des  grenades. 

II  y  a  trois  sortes  de  dMsnses,  la 
hante,  la  basse  et  la  moyenne. 

Gette  sorto  de  prefH  preposte  par  le 
etionel  N.  et  approavie  par  le  eonseil 
de  goerre,  se  pratiqae  aajoard'bni 
dans  la  fertiicatiosi  de  Prague. 


Dsl'titaqiM. 

n  y  a  plnsieors  sortes  d'attaques, 
Tone  cachte ,  dans  laquelle  on  n'em- 
ploie  qae  rintelligence  oa  le  strata- 
g6me,  Tautre  manifeste  et  viva,  qui  se 
fait  d'emblie  on  par  assaut ;  une  troi-- 

(1)  Ckmtm earps  ilgolfle  fci  le  mar  do  fosiS 
«»alM4asiMiirin 


sidme  lente,  par  blicgaonpir  w  k« 
si^e ;  une  quatriime  enfin  <|oi 
comma  le  milieu  entre  la  lente  ettt 
yive ;  c'est  ce  qu'on  appelle  on  si<p 
en  forme  oik  tout  s'exicute  par  i| 
force. 

II  n'y  a  point  de  places  fertas  im\ 
on  ne  puisse  venir  k  bout,  ou  par  la 
fer,  ou  parte  feu,  on  par  la faiuaei  on 
par  surprise. 

On  se  manage  des  tntelUgenaes  avM 
les  habitans ou arec  lea  seUata,aalii 
gagnepar  prisons,  par  prameisaisl 
par  persuasiou. 

II  fautavoir  entre  sea  OMdnadasaAraMi 
qui  r^poiiden  t  de  la  fiddliti  das  comi- 
pondanoes  que  Ton  a ,  peuv  aa  pM 
tttAbar  d«M  le  pi^e  fv'oo  prepare  aai 

autres. 

On  ex^te  lesatrategteMsavasles 
pAtards,  par  resealade,  parle  difsal 
des  muraillea,  par  la  u^Hfanes  dn 
gardes. 

On  eavaie  les  sokkts  ou  psv  tnMh 
pes,  oa  nn  A  un,  pear  se  raasmblg 
easuite  aacrMemeni,  on  bien  an  \m 
mkne  tons  ensemble. 

L'ordre  de  Textoition  doit  Abetoil 
en  dttail  ;  U  but  dioisir  m 
sombre  a?eo  an  graad  veat,  pevra^ 
tre  ni  vu  ni  catenda.  Qoand  leasalM 
aant  entr^s,  une  partie  cembatf  tab« 
sei^t,  et  k  troisitee  garde  la  can* 
pagne  au  delMrs ;  on  se  rend  msltoa 
des  places  ft  dearvea,  endtenMln 
habitans. 

AveelaspMaidset  les  autres  iartra- 
mens  de  moindre  force,  ooobbs  to 
baebes,  les  sctes,  lesmarteamxsaurdit 
les  faux  d'artfice,  etc.,  on  ra«p(M 
glides,  les  paKssades,  les  barriirei  s( 
les  marailles  faibles. 

On  esealade  en  phisieurs  endrsiis. 
en  donnant  en  nAme  temps  de  tatftfs 
alarmes.  Lorsque  te  foss6  est  pidi 
d'ea«,M  iMtpraidfe  la  MP^^h 
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1^  ^liTOir  des  bateaux  pour  y  ap- 
les  ichelles.  Elles  doivent  6tre 
joste  Diesure,  fortes,  aisles  k 
pater  et  k  appliquer  sans  bruit,  et 
ieadant  Tescalade,  qu'il  y  ait  des 
moosqaetaires  commandes  pour  tirer 
OHitiQiieUeiiieiit  auJi  flaocs  et  aqx  d£- 
fms. 

la  lAonuIle  a  dea  d6fauts,  lorsqu'elle 
oittose,  ou  rompue,  ou  faible,  ou 
(fk'oa  peut  passer  par  les  etnbr&sures 
iespheei  basses,  ou  par  les  ^oAts, 
wpir  las  wtf^es  et  les  sorties  des  ri- 
nk^ 

Fir  la  D^gligeoce  des  gardes  on 
mimmm  me  porte,  on  sarp/end  le 
W|Hle-garde  par  le  Bioyea  des  sol- 
4U  aatrds  secretement  un  un,  ou 
eaciibdans  des  charrettes,  dans  des 
UtMox^daM  des  tonoeaux,  ou  intro- 
lib  comae  des  transfuges,  ou  d6- 
puiteeapaysaiis,  en  prisonniers  re- 
Udiis;^n  met  le  feu  aux  faubourgs, 
•llndisqueeeiix  de  la  ville  courent 
paari'ftteiBdre,  on  surprend  la  porte, 
m  wtre  pAte-mdle  avec  les  habitans 
qoiitawDtsorUs,  feignant  de  leur  par- 
Wratd'Atre  de  leurs  gens. 

L'attafie  d'eaiihl6e  se  fait  avec  vi- 
gnear  de  tous  les  cMis,  avec  toutes 
Masd'Misdttneiis,  lorsqu'ttne  gami- 
Mflit  afiaiUie,  oa  qu'il  y  a  de  la  di- 
irioa,  de  Kipearante  ou  qudqu  M- 

LatfHIes  fortas,  pe«pl6es,  quient 
ttefiHide  ctreenfi^reBee,  etpar  con*- 
siqaeDi  de  grosses  garnisoBs,  ae  pras- 
Mlplnaeiateeal  par  un  blocua,  ou 
fit«i  laag        que  par  fmrce. 

La  tenpa  le  plus  propre  pour  bio- 
^  wm  place,  Mteehriouelle  man- 
V^de  vivres,  eowme  il  arrive  d'ordn 
aito  aa  pen  avanl  ta  r^ooHe,  ou  bien 
lif^aVHeeat  pleiiiede  mende  par  la 
•N*»^e  Cone  aotefinit^  on  d*une 
Ml, 


[ONTBCUClILM«  m 

11  font  fortifier  les  liesi  par  eA  Teo 
vient  pour  assurer  ses  convois. 

Loger  les  troupes  dans  let  yillagea 
voisins,  ou  faire  des  lignes  de  droefr* 
valla  tion. 

Oter  h  la  ville  Tusagedesportes,  dea 
ponts,  des  moulins,  par  des  forts,  pir 
le  feu  et  par  des  batteries. 

S'il  passe  une  riviere  dedans,  bAtir 
des  forts  des  deux  cAtte,  y  faire  des 
ponts  pour  la  oommunieatioii  dea  quar- 
tiers,  devant  ces  ponts,  tendre  des 
chaines,  des  palissades,  des  arbrea  let- 
tant  sur  Teau,  arm6s  de  pointesde  flsr, 
et  attaches  ensemble  avee  des  crana- 
pons  de  fer. 

Oter  Teau  k  la  place,  ou  s'en  servir 
pour  rinooder ;  mais  si  le  blocus  ne 
r^ussit  pas,  il  faut  vainore  par  la  fojrae 
TopiniAtret^  des  assi6g^s. 

Dans  un  siige  rdgl^,  il  font  se  cam- 
per, investir  la  place ,  euvrir  la  tran* 
chie,  ftiire  les  approches,  dresser  les 
batteries,  forcer  les  dehors,  ouvrir  la 
contrescarpe,  passer  le  foss6  avec  des 
galeries,  attacher  le  mieeur,  faire  brfi- 
che  et  donner  I'assaut. 

Quand  on  va  assidger  une  place,  il 
fiiut: 

TAcher  de  Tinvestir  lorsqu'elle  est 
d^pourvue,  et  qu'elle  ne  s*y  attend 
pas,  faisant  semblant  d*en  vouloir  k 
one  autre  autour  de  laquelle  on  eo- 
vole  de  la  cavalerie  se  poster. 

Etre  maitre  de  la  campagne,  et 
beaucoup  plus  fort  que  Tennemi,  ou 
blen  avoir  deux  ou  trois  arni^,  dont 
Tune  lui  fssse  iAte  et  le  tienne 
Settee,  tandis  que  les  autres  formeet 
le  si6ge  et  assurent  les  derriftres  et  tes 
convois,  ou  enHn  gagner  asses  dfe 
temps  pour  8*6tre  fortiM  avanl  I'arrK- 
vee  deTennemi. 

Etre  r^soiu ,  en  cas  qu'H  vienne,  ou 
k  Tattendre  de  pied  ferme  ou  ft  maf<- 
eher  au4etattl  de  hii,  eft  ae  t^rttant 
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•faotigenfleiiient,  on  k  faire  tons  les 
denx,  laisMnt  da  monde  h  la  garde  de 
la  traochie,  et  sortant  avec  rarin^e, 
tana  poorUot  s'^oigner  beaacoup ,  de 
craiote  qa*il  n*entre  de  Tantre  cAik 
qnelqae  seoom,  leqael  faisant,  arec  la 
garniMD,  de  Yigourenses  sorties,  bat- 
trait  ceax  qui  gardent  la  tranchde; 
mais,  s'il  y  a  trop  k  craindre,  il  faot  se 
retirer  de  bonne  henre. 

Canqier  rarmte  le  pins  prte  qu'on 
pent  de  la  TiUe,  mais  hors  la  port^  da 
canon ,  et  prendre  ses  prindpaax  poa- 
tea  dans  Tendroit  par  oa  Ton  jage  qae 
le  tecoors  peat  venir. 

Qa*on  y  paisse  avoir  commod^ment 
de  Teaa,  des  grains,  da  foarrage,  da 
bois,  des  matMaox  poor  les  travaax, 
00  qa'U  y  en  ait  nne  si  grande  provision 
dans  le  camp,  qa'elle  saffiae  poar  toot 
le  temps  do  si^e. 

Assorer  la  ligoe  de  commonication 
par  one  riviere,  oo  par  la  mer,  oo 
par  one  soite  de  forts  pea  distans 
Tonde  Taotre. 

Avoir  le  plan  de  la  place  et  des  en- 
virons. 

Qae  le  camp  ne  soit  ni  trop  serr^, 
k  cause  de  la  poanteor ,  des  incommo- 
ditto,  de  la  contagion  et  do  feo ,  ni 
trop  ^tendo,  k  caose  de  la  difficolte  de 
le  difendre ;  qo'il  y  ait  one  riviire  k 
€6ti,  si  cela  se  pent,  et  qo'on  fasse  ao- 
tant  de  qoartiers  qo'il  doit  y  avoir  d'at- 
taqoes. 

On  envlronne  la  place  d*une  doable 
ligne,  Tone  do  c6t6  de  la  ville  poor  en- 
former  les  assi^ds,  qo'on  appelle  li- 
gne  decontrevallation ;  I'aulre,  vers  la 
campagne,  poor  s'opposer  aux  secoors, 
et  pour  la  commonication  des  qaar- 
tiers,  qo'on  nomme  ligne  de  circon- 
vailation. 

On  oovre  la  tranchie  et  on  com- 
mence les  approches. 

fioia  la  portte  do  moosqoet  et  la 


noit,  ri  on  ne  le  pelt  Caire  le  Joar;  oi 
I'oovre  en  se  coovrant  de  manlildi 
oo  &  la  foveor  de  qoelqoes  cbefaln 
creox,  de  rideaox  oo  de  foods,  etc 
oo  bieo  on  bAtit  on  boo  fort  i  u 
qoeoe. 

Qo*elle  ne  soit  point  enfilfe  os 
qo'elle  soit  fort  profonde,  on  arec  as 
dooUe  parapet,  et  blindte  de  fasdnes, 
de  planches  et  d'aotrea  dioses  sem- 
blables. 

Qo'on  la  condoise  par  la  ligne  b 
plos  courte ,  et  s'il  est  D^ceasairt,  par 
des  traverses,  et  qo'elles  soient  doa- 
UesaGn  qo'elles  poisaent  s*entre-se- 
coorir.  Qo'on  poosse  la  tranch6e  vers 
les  endroits  les  phis  faibles  de  la  place, 
qoi  sont  ordinairement  les  faces  des 
bastions,  et  qoelqoefois  les  coortiDes, 
qoand  elles  sont  trop  longoes,  oo  dans 
des  endroits  qoi,  par  la  qoaltt^  da  ter- 
rain et  d'aotres  circonstances,  rendeot 
les  approches  plos  faciles. 

Si  elle  u'est  pas  assez  profonde  et  as- 
sez  large,  et  m6me  d'aotant  plus  pro- 
fonde qo'elle  est  plos  avancte ,  oo  peat 
y  faire  one  oo  deox  banqoettes,  et  y 
ajooter  des  sacs  a  terre  oo  des  corbeil- 
les  remplies  de  mati^  qoi,  itant 
firappie,  n'^clate  point 

II  faot  constroire  de  distance  en  dis- 
tance, comme  de  soixante  oo  qoatra- 
vingts  toises,  des  redootes  et  des  fo^ 
tins,  et  y  placer  des  corps-de^anla 
poor  empitcher  les  sorties,  poor  d4- 
fendre  les  lignes  et  poor  donner  ra- 
traite  aux  travailleors. 

On  dresse  des  batteries  poor  niioer 
les  defenses  de  I'ennemi,  poor  emp*- 
cher  les  travaux  et  poor  favoriscr  le§ 
approches ;  on  les  avance  k  proportioa 
que  la  tranch^e  avance ;  on  les  fait  <i0 
diffgrentes  manitees :  enterrto,  IM" 
que  le  terrain  est  bon  et  on  pea  t^^^  '* 
doobies,  c'est-lNiire  avec  on  dorf* 
parapet,  ao  niveao  de  la  campagne  ' 
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Imff^mt  de§  parapets  faiU  de  terre, 
iipc&ies,  de  sacs  pleins  de  laine  ou 
teible,de  gabions,  de  saucissons,  de 
oAes  ^eves ,  cela  se  fait  quaod  ii 
tniqa'elles  commandent  quelque  en- 
droit 

Led^sein  des  batteries  est  de  faire 
hricbeqaand  on  est  assez  procke;  il 
Cntemiser  aatour  un  foss^  profond, 
oftoi  poits  en  dedans  poor  se  garan- 
tkdacoDtremines.  On  lesdresse  sur 
k  caatrescarpe  oppos^e  an  flanc  que 
rnfeot  battre «  et  on  y  met  plus  de 
9tm  que  n*en  a  rennemi. 

Oa  dispose  les  pieces  en  trois  batte- 
ria,  Buis  de  telle  sorte  que  celle  du 
oilirabatte  en  ligne  droi  te  pour  6bran- 
ler  la  terre ,  et  que  les  deux  c6t6s  se 
erobeatpoor  la  faire  tomber,  la  trou- 
raot£braol6e. 

Borne  pieds  de  bonne  terre  bien 
baUneri^tent  k  un  boulet  de  canon, 
^  ao  pfed  au  mousquet.  Le  nombre 
<ies  pieces  nicessaires  pour  faire  br£- 
dKse r^le  sur  le  temps,  le  profil  de 
roavrage  et  la  quality  du  terrain.  11 
botaamoinsdeox  lignes  d'approches, 
trois  batteries  k  chacune ,  et  quatre 
pites  k  chaque  batterie,  ce  qui  fait  en 
toot  viogt-quatre  pitoes.  Si  le  canon 
le  rempart  trop  obliquemeut ,  le 
^t  n'entre  pas,  mais  il  glisse  et  re- 
jiilUt 

n  fMit  battre  les  dtemes  et  les  esca- 
^  des  tours  alin  qu'ils  deviennent 
ioQUIes. 

Boocher  les  embrflsnres  avec  des  ma- 
drien  ou  quelque  autre  chose  apr&s 
*Yoir  tiri ,  aQn  de  recharger  en  sA- 
^li,  et  de  remettre  la  piece  en  bat- 
terie. 

la  hauteur  des  batteries  doit  6tre 
proporiionn^  k  la  hauteur  et  k  la  dis- 
tance da  lieu  que  Ton  veut  battre ,  et 
^  longueur  k  la  quantity  de  pieces 
I'oD  a.  On  donne  k  chaque  pi^ 

IT. 


m 

douze  pieds  d'espace ,  et  six  pieds  de 
plus  k  celles  qui  sont  aux  extr^mit^s, 
aiin  qu'on  puisse  marcher  a  Ten  tour, 
de  sorte  qu*une  batterie  de  six  pieces 
auraquatorze  toisesde  longueur.  Pour 
sa  largeur,  elle  se  mesure  sur  la  lon- 
gueur de  la  pi^ce  et  de  TaffAt,  en  y 
ajoutant  douze  pieds  pour  le  recul 
et  cinq  pieds  pour  tourner  autour.  La 
partie  de  derri^re  est  plus  ^lev^e  d*un 
pied  et  demi  que  celle  de  devant  pour 
remettre  plus  ais^ment  la  pifece  en  sa 
place. 

L'archiduc  consuma  pour  an  mil- 
lion d'or  de  poudre  au  si^ge  d'Os- 
tende. 

On  force  les  dehors  par  les  batteries, 
lessapes,  les  mines,  les  grenades,  les 
feux  d'artifice ,  les  ponts  volans ;  lors- 
qu*ils  sont  pris,  on  s'y  loge  en  se  cou- 
vrant  et  en  s'y  fortifiant.  Quand  les 
Espagnols  secoururent  Valenciennes, 
en  1656,  ils  jet^rent  k  la  main  trente 
mille  grenades 

On  ouvre  la  contrescarpe  avec  des 
grenades  enterr^es ,  des  petards,  et  k 
la  sape ;  la  sape  se  fait  sons  terre  au 
travers  du  chemin  convert,  aprds  avoir 
mini  le  flanc  qui  defend  la  contre- 
scarpe,  et  elle  va  aboutir  au  fond  de 
la  contrescarpe  k  Tendroit  du  fossi  od 
Ton  a  r^olu  de  mettre  la  galerie ;  on 
I'emporte  quelquefois  d'embl^e,  ou  eo 
la  commandant  et  TenGlant  par  dea 
batteries  faites  exprds.  On  pent  faire 
double  sape. 

II  faut  se  pr^cauUonner  centre  les 
cou|)s  de  mousquet,  les  feux  d'artiflce, 
les  grenades,  les  fumtes  puantes,  les 
mines,  les  fougades,  les  bascules,  etc, 
en  faisant  le  long  de  la  contrescarpe 
des  tranch^es  qui  flanquent  le  dedans 
du  fossi  et  le  nettoient  enti^ment 
d'ennemis. 

A  r^rd  du  foss^. 

S'ilest  sans  eau,  on  y  fait  des  loge- 
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mens  et  on  9*7  poste,  oa  bien  on  le  | 
comble ,  et  on  le  pa^^se  a?e€  des  ga!e-  j 
ries  et  des  aroas  de  fascines ,  de^  tra- 
verses faites  au  niveaa  da  fosse  et  ao- 
dessns. 

S*il  est  plehi  d'ean,  on  le  comble 
avec  des  fascines,  des  sacs,  de  grands 
et  de  petits  sancissoos,  des  gabions,  de 
]a  terre,  etc.,  on  bien  on  le  vide;  ce 
qui  se  fait  en  diverses  manieres,  en  le 
saignant  par  les  endroits  on  la  cam- 
pagne  est  basse,  en  faisant  dans  la 
contrescarpe  des  pnits  plus  profonds 
qne  Teaa  du  foss£,  des  cananx  poor  la 
conduire  dans  des  puits,  et  des  pom- 
pes  ou  des  moolins  pour  Ten  lirer  en- 
suite,  ou  en  la  ditoumant  dans  un 
nouveau  lit,  et  ^levant  ensuite  des 
chaussies.  On  peut  encore  faire  des 
traverses,  en  y  lai>sant  diverges  ouver- 
tures,  pour  laisser  passer  Teau  cou- 
rante,  et  Ton  Jetle  sur  ses  traces  des 
ponts  volans  fails  de  bols ,  de  cuir,  de 
toile,  de  li^ge,  de  joncs  et  de  fu- 
taille§,  ou  mis  sur  des  roues  et  des  rou- 
leaui. 

On  commence  k  faire  la  galerie 
quand  le  fossi  est  corobl^ ,  et  le  cbe- 
min  fait ,  en  entassant  beaucoup  de 
terre  devant  sol ,  et  mettant  k  droite 
et  k  gauche  des  chandeliers  garnis  de 
madriers  a  I'ipreuve  du  mousquet,  et 
jetant  mkme  de  la  terre  k  T^preuve  du 
canon  du  c6l&  qui  est  vn  du  bastion  op- 
pose ;  on  couvre  encore  le  des^^us  de  la 
galerie  de  terre  ou  de  peaui  de  boeuf 
bien  fraiches,  pour  se  mettre  a  convert 
du  feu  de  Tennemi  et  Ton  fait  au  c6t^ 
de  petits  soupiraox  pour  avoir  du  jour 
et  pour  resplrer. 

Comme  on  faitplusieursbrdches,  on 
fMt  aussi  plusieurs  galeries  en  plusieors 
endroits. 

Quelquefois  on  n'en  fait  point ,  et 
Ton  se  contente  de  jeter  des  ponts. 
On  convtent  avec  les  travaillears  qui 


entreprennent  la  galerie, 
et  du  prix,  selon  la  largenr  et  la  pro-  | 
fondeur  du  foss6,  et  suivant  le  piril 
auquel  ib  sont  exposes  en  travaU- 
lant. 

Le  prince  d*Orange,  an  si^e  de 
Bois  le-Duc  ( i) ,  pay  a  une  galerie  treote 
mille  florins,  et  dans  un  autre  sMfe  il 
en  paya  une  autre  cinquante  roilie. 

On  commence  les  mines  an  pied  da 
rem  part  dans  quelqae  oovertore  que 
le  canon  y  a  faite,  ou  k  convert  sous 
des  mantelets,  ou  sous  des  madriers, 
un  pied  au-des^ns  de  la  surface  de 
I'eau ,  ou  dans  le  chemin  couvert  en 
passant  sous  le  foss^,  ou  on  le  d^- 
chausse  et  on  le  soutient  ensuite  avec 
des  6tais. 

II  faut  travailler  secr^tement,  afia 
que  Tennemi  necontremine  point;  et, 
lorsque  le  raineur  rompt  la  muraille  et 
fait  du  bruit,  tirer  continuellement  j 
le  canon  et  le  mousquet  pour  emp6- 
cher  qu'il  ue  soil  entendu;  il  faot  en- 
core avoir soin  que  la  terre qu*il  tirede 
la  mine  ne  soil  point  vue ,  et  Tenlever 
en  cachette. 

On  fait  les  mines  en  descendant  k 
plomb,  ou  en  pente,  ou  par  degr^,  ou 
avec  des  traverses  et  des  puits :  on  en 
conduit  les  galeries  en  ligne  droite  et 
de  niveau  ou  le  terrain  est  nni,  et  en 
angles  droits  dans  les  detours ;  qnand 
on  est  arriv^  au  lieu  qu*on  vent  faire 
sauter,  on  fait  k  la  tftte  des  galeries  la 
chambre  de  la  mine ;  cette  chambre 
est  un  cube  capable  de  tenir  autant  de 
barils  de  poudre  qu'il  en  faut  poor  la 
faire  sauter.  On  compte  qu*un  quintal 
de  poudre  peut  faire  sauter  douze 
pieds  cubes  de  terre.  LorsquUl  s'agit  de 
faire  sauter  un  bastion ,  ou  quelqae 

(1)  Boift-1e-Dac,  place  da  Brabant  hollaodtis , 
siiu^e  k  Tendroil  oh  lei  tiiUm  d*Aa  el  da 
Dommel  I'l 
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apiagi  4f^  pi^ne,  on  charge  ordioai- 
POBeat  h  mine  de  treute  ou  quarante 
Mb  de  poodre ;  on  B'ee  met  qoe  sii, 
MX  oa  dix  aux  peiites  mines,  qu'on 
appelle  foumeaux ,  el  qui  sont  des 
dSfertiires  comnodes  pour  s*y  loger 
ftee  la  pelle  et  le  hayau ;  et,  pour  en 
rAkt  de  nouf eaox  et  rompre  len  re- 
tifides  dea  ennemis,  on  en  fait  quel- 
qaefois  qni  ont  plaiieur^  l>ran€faes  et 
plMieiiiH  cubes  on  ehainbres. 

Toote  Tindualrie  conaiste  k  bien 
boodier  l*entr^  de  la  chambre  et  lea 
Mfiroiia,  n*y  laii^sanl  que  Fespace  n6- 
cemire  pour  passer  la  m^che  ou  la 
ttsctsse  qui  doit  6tre  dispoK^e  de  sorte 
qae  tons  les  barils  prennent  feu  ^g»ie* 
oseot,  et  en  m£me  temps ;  de  \k  d6- 
peod  le  bon  effet  de  la  mine,  car  la 
poudre  6cUte  toujours  et  s'^yapore  par 
Tendroit  le  plus  faible. 

Quand  on  rencontre  de  Teau,  ou 
qwlque  source,  il  faut  la  boucher,  ou 
linder,  ou  la  d^tourner,  ou  passer 
fm  desaous  la  veine.  On  arme  la  terre 
ubloDneiise,  ei  on  la  soutienten  forme 
dafalerie ,  ou  bien  on  creuse  jusqu'i 
ceqa'oB  ait  trouTi  le  solide;  on  cdtoie 
h  pierre  Yive  et  on  toume  h  Tentour, 
ce  qu'on  fait  autour  des  cootremines ; 
OB  Hut  marcb^  avec  les  mineurs  k  tant 
im  pied«  afin  qu'ils  travaiUent  arec  plus 
fardeur. 

Si  on  tarde  k  faire  joner  la  mine,  il 
fast  prendre  garde  que  I'ennemi  ne 
r^ente  ou  que  rhumiditi  ne  la  g&te. 
Tandis  que  Ton  y  met  le  feu,  on  tient 
I  ricart  dans  les  tranches  les  plus  pro- 
ves des  aoldats  tout  prftts  k  courir  k 
Teiaat  par  laga^erie. 

La  brtcbe  se  fait  ou  atec  la  mine, 
ou  arec  les  batteries ,  ou  A  la  sape, 
\mUi  k  Tangle  du  bastion ,  pour  avoir 
m  lieu  propre  pour  se  mettre  k  cou- 
Wt«  qoelquefois  proche  le  flane,  afin 
ioUn  mtor  teretrandienient  en  caa 


qu'il  y  en  ait,  et  souYent  au  milieu  de 
sa  face. 

II  faut  qu'elle  soit  grande,  ais^e  k 
mofiter  et  d^garnie  de  defenses  dans 
les  flaucs ;  on  la  fait  reconnaltre  par 
des  genn  arm^  de  rondaches  et  de  pots 
k  r^preure. 

On  conyient ,  pour  y  courir ,  d*un 
signal  de  coups  de  canon,  ou  d'autre 
eho!»e. 

On  ne  fait  quelquefois  la  br^che  que 
pour  donner  enlr6e  k  un  ou  deux  hom- 
mes  qui  s'y  cachent  pour  conduire  la 
mine. 

Dis  qu'elle  a  jou£,  on  donne  Tassaut 
avec  vigueur,  en  sorte  que  ceux  qui  y 
vont  soient  soutenus  par  d'autres  et  ra- 
fratchis  souvent. 

Quand  on  ne  pent  entrer  dans  la 
nlace,  on  se  logo  au  pied  de  la  brtehe, 
ou  au  milieu,  ou  k  la  t6te ;  on  bat  les 
retranchemens  k  coups  de  canon,  on 
pin^tre  plus  avant  par  des  foumeaux, 
et  on  passe  quelquefois  sous  le  fossi  de 
la  retirade;  on  fait  des  logemeris  en 
aplanissant  la  terre,  et  mettant  plu- 
sieurs  rangs  de  gabions  converts  de 
planches  et  de  terre,  k  la  fsveur  des* 
queb  les  mineurs  poussent  leur  travail 
au  milieu  de  quelques  soldata  armia  et 
assure  par  les  flancs. 

On  donne  des  assauts  en  plusieurs  en  • 
droits,  et  les  faux  assauts  servent  pour 
fiivoriser  les  v6ritables. 

La  place  6tant  prise ,  on  r6pare  les 
briches ,  et  on  comble  les  approches. 

On  fait  sortir  les  gens  suspects,  et 
on  la  fournit  des  choses  nicessaires 
pour  sa  defense,  ou  bien  on  la  d6man- 

me. 

L'artillerieet  les  munitions  deguerre 
et  de  bouche  appartiennent  au  prince 
et  le  butin  aux  soldats. 
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De  la  defense. 


L'attaqne  enseigne  la  defense. 

II  faat  faire  sortir  de  la  place,  oa  de 
force,  ou  sous  quelque  prttexte  sp4- 
cieox ,  les  gens  suspects.  SI  on  a  da 
soup^n  contre  la  garnisoo ,  il  faat  la 
changer,  et  ne  point  mettre  en  faction 
aux  postes  importans  ceax  dont  on  se 
d^Qe ,  leur  donner  des  espions  et  faire 
monter  les  gardes  aa  sort. 

Siparer  les  prisonniers,  les  yisiter 
soavent,  barrer  les  portes  des  prisons, 
y  tenir  des  gardes  et  en  donner  les  cl6s 
h  des  personnes  sAres. 

Promettre  impunity  oa  recompense 
h  quiconqae  d^couvrira  une  trahison. 

Nrt  point  donner  de  goavernemens 
perp^tuels  k  des  gens  dont  la  fidilit^ 
soit  douteuse ,  ou  qui  soieht  capables 
d'etre  corrompus  par  ambition  ou  par 
inl^rftt. 

Renrire  les  commandans  des  citadel- 
les  ind^pendans  du  gouverneur  de  la 
vllle. 

Contre  le$  stratag&mes: 

Les  pr^autions  g^n^rales  sont  de 
batlre  la  campagne  et  les  environs  de 
la  place,  de  lenir  des  partis  au  dehors, 
d'avoir  des  espions  et  des  gardes  avan 
ctes  dans  les  villages  d*alentour.  On 
d^couvre  encore  les  stratag^mes  en  par- 
ticulier  par  des  alarroes  feintes ;  mais 
c'est  un  moyen  qu'il  faut  employer  ra- 
rement. 

Contre  le  petard : 

Fortider  K  s  Heux  faibles  avec  de  la 
terre  et  des  palissades. 

Couvrir  les  porles  de  qu*  Iques  de- 
hors, les  faire  k  plusieurs  faces  en  an- 
gles ,  y  pratiquer  des  canonni^res  de- 
dans ,  terrasser  celjes  qui  sont  super 
flues,  et  avoir  des  caisses  remplies  de 
terre  pour  mettre  derri^re  les  autres, 
quand  on  les  ferme  le  soir. 


Multiplier  les  obstacles  par  < 
ri^res,  des  palissades,  des  orgoes^ 
chevaux  de  firise ,  des  ponls-lcvis,  des 
bascules,  des  sarrasines  oa  herses,  et 
des  chatnes  plomb^. 

Ne  faire  pas  les  entries  en  droite  11- 
gne,  mettre  des  corps-de-  garde  dans  le 
milieu,  y  pointer  des  pierriers  charges 
de  ferrailles. 
Contre  I'escalade : 

De  hautes  murailles  avec  des  p(m« 
tres,  des  pierres  et  des  feax  priparte 
sur  le  parapet. 

De  I'eaa  jet6e  sur  le  talus,  q[aand  il 
gfele. 

Les  faasses  braies,  les  fosses  k  ean 
ou  k  cunette  (i),  ou  quelque  autre  pe- 
tit foss^  aux  endroits  ou  on  doit  met- 
tre le  pied  des  ^chelles. 

Les  contrescarpes  couples  k  plomb 
ou  revfitues. 

Les  dehors  bien  gard^. 

Des  palissades  au  pied  de  la  ma- 
raille  et  au  milieu  du  fo>s6. 

De  rartilleriepoinl^e  dans  lesflanca, 
chargie  de  chaines  ou  de  ferraille. 

En  hiver,  rompre  la  glace  du  bmi 
avec  des  baches,  des  scies  et  des  ba- 
teaux ferr^s. 

Si  le  mur  est  faible  : 

Le  r^parer. 

Eloigner  les  maisons  des  portes  et 
du  rempart. 

Avancer  des  caponni^res  dans  le 
foss^,  et  dans  les  lieux  qui  ne  sont  pas 
Hanquis. 

Planter  plusieurs  rangs  d'estaeades 
et  de  palissades  k  I'entr^e  eikUi  sor- 
tie des  rivieres.  On  laisse  |tn  passage 
au  milieu  pour  les  bateaux,  et  on  le 
ferme  avec  des  chaines  ou  des  niAts  de 
navires  arm^s  de  pointes  de  fer. 

Y  mettre  une  barque  en  garde^  ilk 

(1)  Cunette  est  on  peUt  foM^  bit  daas  la 
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lifi&re  est  large ,  on  qd  petit  fort ,  si 
ifertnn  portde  mer. 
Poor  les  gardes : 

HeUre  des  corps-de^rde  k  chaqae 
porte«  k  la  place  d'armes,  k  la  maison 
di  goaTemeur,  aui  entries  des  rivie- 
res, aux  endroits  faibles  et  k  chaque 
devi  bastions. 

As.'^orer  les  corps-de-garde  en  les 
antoorant  de  bonnes  palis^iades. 

Placer  les  habitans  dans  les  lieux 
lei  moins  dangereui  et  les  moins  im- 
portaos,  s*iU  sont  Gd^les,  et  s'ils  ne  le 
loot  pas,  les  d^armer;  faire  publier 
del  defenses,  sous  peine  de  la  vie,  d'a- 
fair  commerce  ou  correspondance  avec 
lei  eDnemis,  de  s*assembler,  d*aller  en 
troopes ,  de  marcher  la  nait  sans  la- 
raiire,  de  loger  des  Strangers  sans  les 
d&ioDcer,  de  sortir  de  la  maison  en 
temps  d'alarme,  et  de  mettre  de  la  la- 
niire  aai  feo^tres. 

Loger  les  soldats ,  en  un  ou  deai 
qoartiers,  prte  des  portes  oa  le  long 
da  rempart. 

Envoyer  des  gardes  de  cavalerie 
bors  la  placo,  en  leur  donnant  un  mot 
OQ  UQ  signe  different  de  celui  qu'on 
donne  en  dedans. 

Changer  les  gardes,  quand  les  por- 
tes sont  ferm^es,  a6n  qu'aocun  ne 
poisse  faire  savoir  en  quel  poste  il  est 
entr£. 

Les  doubler  en  temps  de  soup^on , 
d*aasemblies,  de  marches,  de  ffites,  de 
feodanges,  de  r^coltes. 

Faire  tenir  les  assemblies  hors  de 
kTille. 

Les  portes : 

Les  fermer  quand  le  soleil  se  cou- 
die,  et  les  ouvrir  quand  il  est  levi,  ja 
mais  la  nuit,  si  ce  n'est  pour  un  ^ujet 
de  trfes  grande  consequence,  et  en  ce 
cas,  il  faut  gue  le  gouverneur  s'y  trou- 
ve  en  personne  avec  le  sergeiit  major ; 
que  le  corpa-de-garde  soiten  armes; 


qu*on  ouvre  un  guichet  apris  I'autre, 
et  qu'on  ferme  celui  de  derri^re,  jus- 
qn  k  ce  qu'on  ait  envoy6  des  gens  de- 
hors pour  reconnattre  et  faire  la  d6- 
coQverte. 

Visiter  tont  ce  qui  entre  et  tout  ce 
qui  sort,  fouillant  avec  des  perches  ou 
autrement  jusqu'au  fond  des  charret- 
tes,  et  dans  tous  les  endroits  ou  Ton 
pourrait  avoir  cache  quelques  person- 
nes  ou  des  choses  defendues. 
Ne  les  laisser  jamais  embarras- 


Arrfiter  tous  ceux  qui  viennent.  II 
faut  que  la  sentinelle  avertisse  par 
quelque  signal,  quand  elle  lea  dicou- 
vre  de  loin. 
Le  mot  : 

Le  donner  les  portes  fermees;  le 
changer  toutes  les  fois  qu'ellea  ont  it6 
ouvertes,  pendant  la  nuit,  ou  qu'on 
donne  Talarme,  ou  que  quelque  soldat 
a  deserte;  le  donner  aui  gardes  de 
dehors  different  de  celui  de  dedans. 
Les  rondes  : 

Les  envoyer  aux  heures  rigieea,  en 
leur  donnant  Je  mot. 

Leur  faire  faire  le  tour  du  remparl 
une  ou  plusieurs  fois ,  avec  ordre  de 
visiter  les  sentinelles,  de  regarder  et 
d'ecouier  de  temps  en  temps  ce  qui  se 
passe  au-del&  de  la  muraille. 

Envoyer  la  ronde  extraordinaire, 
qui  se  fait  par  les  hauls  offlciers,  qui 
doivent  visiter  les  corps-de-garde  nnft- 
me ,  pour  voir  si  une  partie  veille ;  si 
leurs  armes  sont  prfttes  et  en  bon 
etat;  s'il  y  a  du  feu,  de  la  lumi^re  ou 
des  mfiches  allumees,  et  si  le  nom- 
bre  des  soldals  et  des  officiers  est  com- 
plet. 

Les  sentinelles  : 

Les  poser,  armien  de  mousquets,  sor 
les  murailles ,  et  de  piques  auprte  dea 
poudres. 

Avoir  sur  les  remparts  des  perCui- 
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HMi,  del  pi^iM  etivtres 
MiUei  toates  prStes,  afio  qv^en  temps 
de  phrie ,  oa  les  annes  i  fen  demev- 
lent  ioiifeot  iontaes,  oa  ait  de  qaoi 
le  difendre. 

En  tempa  d*ilanBe : 

8i  elle  06  doone  eo  pldB  jour  pv 
qnelqae  parti  eDnemi,  U  foot  foire  sor- 
fir  fecritefiient  la  caraierie,  et  jeter 
de  riflfooterie  dans  lea  dehors  poor  la 
aootenir. 

8i  c^eat  par  qnelqae  aool&vemeot  ar- 
riy^  dans  la  Tille,  fenner  Ics  portes,  et 
mettre  eo  annea  ceox  qui  o'y  oot  point 
depart. 

8i  c'eat  i  I'occasioD  de  qoelqoe  as- 
aaot,  et  peodaot  la  ooit,  on  eovoie  do 
renfort  dans  le  lien  06  I'assaut  ae  don- 
Be;  00  Jette  do  feo  dans  le  foss£,  et 
on  arance  dea  fooaoi  hors  do  rempart 
poor  ^dairer  la  campagne.  II  foot  qoe 
lea  aoldats,  aortis  de  garde  ce  joor-la « 
retooment  k  lever  poste ;  que  ceox  qui 
y  doifeot  entrer  se  reodent  k  la  plaoe 
d'armes;  qoe  le  gooveroeor  aille  au 
€orps-de-garde  principal,  et  qoe  les 
hdtes  ne  laissent  point  sqrtir  les  stran- 
gers de  chez  eox. 
Centre  Tattaqoe  de  yire  force  : 
line  bonne  fortification,  des  dehors, 
dea  palissades,  des  fraises,  beaocoop 
d*ob^tacles,  grand  nombre  de  soldats , 
de  monitions  et  d'instmmens. 
Poor  le  nombre  des  soldats  : 
On  mesore  la  circonf^rence  de  la 
Ugne  eitSrieore  do  rempart,  et  Ton 
oompte  on  soldat  pour  chaque  pas,  oo 
deox  cents  soldats  pour  chaque  bas- 
tion. 

On  pent  encore  faire  ce  calcol  par 
le  moyen  des  rorps-de-garde ,  de  cha- 
cun  desquels  o  1  c  oit  lirer  les  sentint  l- 
ies,  les  patr3oilles,  les  rondes  et  les 
officiers;  mais  ils  doivent  avoir  deux 
jours  francs  de  garde. 

La  monition  oat  oScesaaire  pour 


■offTEcrarLLi. 

:  rartillene  la  BoosqBeterie;  i  7  at 
I  ootre  cela  les  feox  d'artifice ,  lea  wti* 
nes,  les  grenades,  les  bombes,  les  omt- 
tiers  qoi  consomment  beaocoop  de 
poodre.  On  fait  proTisioo  de  booMo 
soifant  le  nombre  des  coops  qa^on  a 
i  tirer ;  il  foot  b  eo  phu  de  baHea  que 
de  boulets.  La  m^e  brole  sans  diB> 
continuer. 

Que  lesgreniers  soleot  foomia  posr 
on  an ;  qu'on  ait  soio  de  visiter  son- 
vent  les  provisions,  de  les  rafratchir  et 
de  les  conserver;  qo*il  y  ait  de  too  lea 
sortes  de  grains  et  de  legumes,  da 
vin  ,  do  vinaigreet  de  Thuile;  qo*ott 
ait  des  puits,  des  citemes,  I'eao  qui 
vient  par  les  aqoeducs  pouvaot  itre 
g«l^. 

Les  principaux  instmmens  sont  lea 
canons,  les  armes  defensives ,  K^a  feox 
d'arUlice ,  la  poudre ,  les  boulets ,  les 
balles,  la  mftche ,  et  de  quoi  en  faire , 
des  roat^riaux  de  toutes  sortes,  des 
metiers  avec  leors  ouUls,  do  bois 
pour  b&lir,  pour  cuire,  pour  se  chauf- 
fer. 

II  faut  k  chaque  bastion  qoatre  00 
cinq  pieces  de  canon  de  divers  calibre 
pour  divers  usages;  de  grosses  pieces 
poor  ruiner  les  travaux  de  rennemi ; 
des  couleuvrines  pour  tirer  loin  et  em- 
pdcher  les  travailleurs;  des  pieces 
courtes  de  grand  calibre  pour  les  de- 
hors, dont  les  defenses  sont  courtes; 
des  plerriers  pour  les  br^ches ;  des  ar- 
quebuses k  rouet  pour  les  sorties;  des 
arquebuses  ray^es  contre  les  armes  k 
r^preuve,  et  que  ces  armes  soieot 
pour  la  plnpart  sur  les  Danes  des  pos- 
tesattaqu^. 

Contre  le  feu  : 

Abattre  le  haut  des  maisons,  et  y 
mettre  des  poutres  couvertes  de  sable, 
de  fumier  et  de  terre. 

Oter  le  foin  et  la  paille^  00  lea  bieB 
coovrir. 
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ttonffer  lesgrenades  avec  des  peaux 
de  boeuf  mouill^s,  ou  eo  ^teiudre  ie 
tn  dte  qu'elles  ont  ^clat^. 

Faire  des  traverses  et  des  puits,  aGn 
qa'elles  y  tombeut ,  ou  k  plomb,  ou 
en  roalant,  ou  en  pergaut ,  el  creuser 
des  vodles  aupr^s  pour  se  mcltre  k 
coQTert  dessous. 

Lorsqu*OD  craint  d'etre  assi^6  : 

Se  pourvoir  pour  uo  an  de  vivres , 
de  m^dicamens,  d*armes,  d*inslru- 
meoi  et  d'hommes  pour  s'en  servir; 
ai  un  mot,  de  toutes  les  autres  choses 
lecessaires  pour  se  defendre. 

Visiter  les  niiigasins,  les  monastferes 
d  les  maisons  particuli6res. 

Chasser  les  bouches  inutiles,  et  dis- 
tribuer  les  vivres  avec  ^pargne. 

Brdler,  aax  environs  de  la  ville,  tou- 
tes les  provisions  qu'on  n'y  pent  faire 
eDlrer,  et  qui  pourraieut  servir  k  Ten- 
Demi. 

Contra  Fattaque  dans  les  formes  : 

Toutes  les  defenses  se  font  ou  sous 
to-re,  oa  au-dcssus,  ou  au  niveau. 

On  fait  sous  terre  les  fosses,  le:i  cu- 
oettes^  les  mines,  les  fourneaux,  les 
foogades,  les  caponni^res  et  sembia- 
bles  travaux ;  ils  content  plus  de  peine 
et  de  temps  que  les  autres;  on  ne  pent 
fm  s'en  servir  parlout,  et  ils  ne  se 
iCDContrent  pas  toujours  justemcnt 
fOQS  les  ouvra^^es  de  I'ennemi  qu'on 
feat  faire  sauter. 

Oo  6l^ve  au-dessus  de  la  terre  des 
mnparts,  des  plale-formes  et  desca- 
faUers  qui  servent  k  voir  et  k  lirer  jus- 
qoe  dans  les  travaux  des  ennemis, 
mais  senlemep^  de  haut  en  bas,  et  en 
fichant. 

An  niveau  de  la  ierre  sont  les  fausses 
braies,  les  coffres,  les  caponni6res  (1), 
les  chemins  couverts,  les  places  bas- 

(i)  Coffre  et  caponni^re  sont  k  peu  pr^  la 
mUmt  choM ,  et  m  iii«U««t  «a  fend  da  fon^ 


ses  et  les  parapets  enterr^s.  Cea  aor- 

tes  de  defenses  servent  k  nettoyer  la 
ligne  horizontale  de  la  campagne,et 
sont  mieux  par  consequent  que  les 
d<ifenses  haules ;  mais  pour  peu  que 
les  travaux  des  ennemis  h'eifevent,ellei 
ne  voient  plus  ou  elles  sont  enCl^es. 

II  faut  se  servir  des  trols  defenses 
ensemble,  aGn  que  Tune  supplie  aa 
d^aut  de  Tautre. 

Faire  jurer  et  signer  k  tout  Ie  monde 
de  vouloir  vivre  et  mourir  ensemble, 
avec  peine  de  mort  au  premier  qui 
parlera  de  serendre. 

Donner  espi^rance  de  secours,  eo 
feignant  d*avoir  re^u  des  lettrea  oq 
des  courriers. 

Ouvrir  les  ^dusea,  et  inonder  la  cam- 
pagne. 

Centre  les  approches  : 

Les  emp^cher  en  tirant  aux  trarail- 
leurs ,  en  donnant  de  fr^quentes  alar- 
mes,  en  allant  aux  ennemis  par  des 
coiitre-tranchees,  en  faisant  des  sor* 
ties  vigoureuses,  secretes »  prudentea, 
pour  ne  pas  donner  dans  des  pi^ges; 
car  dix  hommes  tu^  pour  les  assi6- 
geans  sont  moins  qu'un  pour  les  as-* 
siiig^s.  Les  sorties  se  font  pour  miner 
les  travaux,  pour  faire  des  prisonniers, 
pour  enclouer  Ie  canon  ou  en  rompre 
les  roues  et  les  aflTAts,  pour  faire  sor- 
lir  ou  entrer  des  gens  toutea  lea  foii 
qu'on  le  pent  avec  avantage. 

Que  ceux  qui  sortent  aient  ud  si- 
gnal pour  se  reconnaftre  entre  eax; 
qu  its  portent  des  armes  et  des  instnn- 
mens  propres  pour  Tex^cution  de 
leurs  desseins,  et  que  la  cavalerie  aille 
prendre  en  queue  les  gardes  des  en* 
nemis. 

Qui^  les  endroits  de  la  retirade,  qui 
sont  en  dehors;  que  la  contrescarpe, 
le  foss^  sec  et  la  fausse  braie  soient 
garnis  de  mousqueterie  et  de  canon 
pour  soutenir  let  sorties. 


Digitized  by  Google 


BxraAiTs  n  ■omicuLiiixi- 


Qu^on  De  tme  point  de  sortie  qnand 
la  gamison  est  faible  oa  qa*on  se  deOe 
de  la  bourgeoisie. 

Les  batleries : 

T  rMster  a?  ec  des  oontre-batteries, 
eo  ^Tant  des  ca?aliers  qui  leor  com- 
mandeot 

Faire  des  plandiers  et  des  Miafands 
de  bois  oa  la  terre  roaoqae;  s*enterrer 
qaand  renoeini  est  proche  pour  baltre 
h  rez  de-chaoss^e ;  meltre  les  pieces 
sor  des  rooes  basses «  comine  on  fait 
dans  les  Taisseanx  poor  emp£cber 
qii*elles  ne  soient  d^mont^s  on  of- 
fense, qnand  il  n'y  a  point  d'embra- 
sores. 

Les  dehors : 

Les  miner  on  7  faire  nne  fongade, 
qnand  on  ne  pent  plus  les  garder, 
et  y  faire  nne  sortie  dis  que  la  mine  a 
jond. 

La  contrescarpe  : 

La  d^fendre  en  minant  le  bord  dn 
foss^  dans  i'endroit  ou  Tennemi  doit 
dresser  sa  batlerie  pour  rompre  les 
flancs. 

Loger  dans  la  fansse  braie  de  petites 
pieces  vis-i-vis  de  l*ou?erture  qui  se 
doit  faire  k  la  contrescarpe. 

Faire  des  coflres  ou  il  n'y  a  point  de 
fansse  braie. 

BAtir  des  ^perons  dans  la  contre- 
scarpe, qui  servent  de  dehors,  et  qui 
donnentretraite  dans  les  sorties. 

Le  foss£  : 

Le  d6fendre  en  Atant  on  minant  ce 
que  I'ennemi  jette  dedans. 

Faire  des  traverses,  des  taillades, 
des  contre-mines  et  desretirades,  s'il 
est  sec. 

Miner  la  contrescarpe. 

Creuser  la  cnnette  an  milieu  du 
fossi  jusqu'i  Tean ,  et  s'assurer  par  li 
des  trafanx  que  I'ennemi  fait  sons 
lerre. 

La  galerie  : 


La  ronpre  arec  le  cmkni  ,  le  Hm 
d'artifice,  les  bonriws,  les  gremdM, 
les  pierres  Jes  petards,  kspote  4  §mm 
et  les  barib  fondroyans. 

AToir  des  barques  06  Q  y  aitde 
Utes  pitees  covtes,  poor  la  baltte  A 
refers. 

La  battre  par-derant,  par  les  Bancs 

et  par-derri^. 
Les  mines : 

Y  remMier  en  les  contre-ninant 
par-dessous,  les  rencontrant,  les  iveo* 
tant,  les  boucbant,  les  p6tardant,  en 
Atant  la  pondre,  y  conduisant  de  Teaa^ 
les  brAIant ,  Atant  les  £tais ,  tnant  lea 
mineors,  les  chassant  avec  des  grena* 
des ,  des  fum^  pnantes ,  des  trom— 
pes  et  autres  instramens  de  cette 
sorte. 

On  les  rencontre  ais^ment  qoand 
les  bastions  sont  creux ,  et  qnand  ib 
sont  pleins,  on  crease  nn  puits  an  mi- 
lieu, d'ou  Ton  peat  alter  ?ers  les  mi- 
nes. 

On  les  dto)nTre  en  Toyant  de  la  In- 
miire,  ou  entendant  du  bruit  par  des 
trous  qn'on  fait  en  terre  dessns,  dea- 
sous  et  am  cdt^,  avec  des  taniires  et 
de  longs  forAts  d'acier.  On  y  passe  en* 
suite  une  canne  creuse ;  on  met  en- 
core aux  endroits  suspects  une  aiguille 
frottie  d'aimant,  des  tambours  arec 
des  d^  dessus,  ou  des  pois,  on  de 
petites  boules  de  li^e  enfil^  dans  1 
des  crins  de  cheval. 

La  br^che  : 

La  d^fendre  sans  la  laisser  recon- 
nattre. 

La  riparer,  la  nnil,  avec  de  la  ! 
terre  et  des  palissades;  I'escarper^  7 
faire  quelque  fougade,  la  contremiaar.  | 

Y  mettre  des  chaussetrapes,  des 
chevaux  de  frise ,  des  planches  rem- 
plies  de  pointes  de  clous  et  de  malitee 
combustible,  pour  les  allnmer  qoaad 
il  sera  temps. 
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rJhte  det  retirade^  et  des  retranche- 
:  oa  ptriiettiierB.  Usdoi* 
^kMgo^  de  la  mine  de 
i  pov  D*en  Mrepaa  enportte; 

paa  si  hattU  qa'ih 
I  Aire  ratote  par  ie  canoD,  qui 
premiirea  d^fenaea , .  oa  met- 
I  a  CMfert  qoand^il  en  est 
ni  si  has  aassi  qa'Ua  aoient 
oooHiiand^  par  la  premiere  brdche; 
qiik  aoieat  bieii  flanqo^ ,  el  qa'ils 
battem  1«  lien  qa'oe  abaodmtte. 

Kb  take  deu  o«  trois  run  denttre 
railre. 
Leaaaaants 

Lea  aontenir  et  lea  repoosser-avec 
te  fern  qui  aleot  des  annes  k  I'i- 
pna?e,  el  qui  aoient  coaverta  de  ron- 
dichea  et  de  mantelets. 

Garair  bien  les  flancs ;  charger  Tar- 
ISerie  k  cartoache ;  lirer  continuelle- 
■eot,  mais  en  sorte  que  les  canons 
timt  Tan  aprte  I'autre ,  et  non  pas 
tons  ensemble. 

Distribiier  les  soldats  k  la  ]4ace  d'ar* 
Btts,  au  lieai  qui  ne  sont  point  atta- 
qiisy  k  la  briche;  en  mettre  un  nom- 
be  pear  la  difendre  de  front,  avec 
fantrea  derri^  poor  les  sontenir  et 
las  rafralchir;  en  placer  d'antres  poor 
liyersor  les  flancs,  aBn  qu'elle  soit  d6- 
faodae  de  loos  cdt^  avec  des  armes, 
des  feoi ,  des  huiles  bouillantes ,  des 
pierres ,  do  soofre ,  da  sable  brAlant, 
des  essaims  de  moaches  k  miel. 

Que  les  gens  d^rro^  portent  les 
■oftitiona  et  les  rafralchissemens ,  et 
i  ie  feo  prend  par  hasard  aux  maisons, 
qaffla  I'^teignent. 

Ion  estirextr^miti : 
iner  avis  aax  sapdriears,  avec 
^OB  doit  ^e  convenu  de  quel- 
qMmarqae  secrMe  pour  reconnaitre 
lea  iattres  vMtables  d'arec  les  fausses. 

Assembler  le  conseil :  y  remontrer 
la  ofeeasit^  et  r^Ut  de  la  place. 
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Dresser  an  m^molre  des  defenses 
qu*on  a  Cailes,  des  soldats  laorts^  tu^ 
Messrs ,  malades ,  perdus ,  et  toot  ce 
qui  manque,  et  faire  Mgner  cet  acte  k 
toos  les  officiers  et  aox  prinoipaux  ba- 
bilaos. 

La  demi&re  ressoarce  des  asaiig^ 
eat  le  secoors.  * 

Celui  qui  le  conduit  doit  se  pressor, 
afln  d'arriver  avant  que  Teanemi  se 
fortifie,  el- envoy er  devant  des  lettres 
et  des  ceorriers  qui  annoaceot  qu'il 
Hiardie,  poor  doaner  coaar  aox  asai6- 
g*s. 

Le  aecoars  se  donne : 

50  pr6f  eotat  rennemi,  et  se  cam- 
pant  k  c6lA  de  la  place ,  avant  qu'il 
Tinvestisse. 

En  lui  coupant  les  virres. 
En  ravageant  son  pays. 
En  attaquant  ses  places. 
On  peat  secourir  eSectivement  la 
place  de  ce  qui  lui  est  n^cessaire,  com- 
mo  de  vivres,  de  munitions,  d'hom- 
mes,  etc.,  les  inlroduisant  ou  avec  pea 
de  gens  et  par  surprise,  ou  avec  toutes 
ses  forces. 

En  altaquant  le  camp  ennemi,  ou 
feignant  d*en  vouloir  venir  k  une  ba- 
taille;  Tassaillir  d'un  cdt6,  tandis 
qu*on  fait  entrer  le  secours  par  Taa- 
tre. 

Pour  faire  entrer  le  secours : 
Marcher  secr^tement. 
Se  glisser  par  les  endroits  les  moins 
gardes  et  les  moins  forlifl^s. 

51  on  est  d^couvert ,  passer  r^olu- 
ment  au  travers  des  ennemis  pendant 
que  les  assi^g^s  font  des  sorties ,  au 
lieu ,  au  temps,  k  la  maniire  et  au  si- 
gnal dont  on  est  convenu ,  et  donner 
en  d'autres  endroits  de  fausses  alar- 
mes. 

Porter  en  croupe  de  la  farine  et 
de  la  poudre  dans  des  sacs  de  cuir, 
pour  les  donner,  quand  on  est  prte  da 
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canp,  aiii  piqoiere,  vont  tes  Je- 
ter d«iB  It  tMlremrpe  oo  daos  le 

f0S6«. 

Flire  mliie  4e  fooMr  CMtattre, 
pour  Mntm  Ymmml  at  renpAcber 
de  diviserses  troupes;  pais  dMaeker 
seerMeiiMit  M  pe«tai«  ia  nstt  deux 
oa  trois  partis,  qui ,  en  lawmnt,  ae 
jelteDt  danslaplioe. 

Pmt  attaqnar  la  oaoip : 

Titer  cfaaqm  miit  fMlqae  oa«p  de 
canon,  k  awanre  qm'on  appreche,  pov 
MreooMiattraanaaii^gte  qneleae^ 
conrs  n'est  pas  loin. 

Attaquer  le  caaiip  M  nn  qnartier  par 
snrpriaa,  k  la  fimnr    k  wnU  m  de 


grand  BMlin ,  en  donnant  dea  alaiaaej 
en  diven  lien,  et  appiiqnani  ha  poian 
el  les  machines  anx  ligoes,  om  bieai 
raseailHr  enferttnianlet  de  wiwe  force 
arec  de  I'artiHeria «  qm  le  coaramode 
at  qai  le  batle ;  roo^ire  les  dtfenaaa « 
alkr  k  I'assant,  feindre  d'm  cM6  et 
gaf^r  arec  dea  ponts  vokna  d*aa^ 
treapottes  HMioa  forU  on  moins  gao^ 
d^ 

▲ttaqiier  mi  forlin  avee  dea  tren- 
ch^,  daabattariaa,  de8feu;s'U  em 
petit  et  d^tadii  dn  camp,  se  poMer 
entre  denx  pour  Ater  la  commnnianlieo. 

Assizer  les  asai^geans  daM  lea  tor- 
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Uf  ntes,  toojovre  eotretoaoeft, 
ottugmid  t?aatage :  on  est  re^- 
pedidetaais  et  des  enneoiM,  etpar 
ooQiiqiieal  mattre  de  oiaioteoir  la 
piiioa  de  foire  sor-le-champ  la  guer- 
re, loit  poor  prifeair  renoemi «  soil 
poorrempicher  de  devenir  trop  puis- 
ABt.-  Oa  a  loujours  soas  la  main  de 
vieQiiokiata,  qui  sont  une  ann6e 
ritaUeet  iiMnortelle;  v^itable,  par* 
ce  qa'ib  lODt  aguerris ;  immortelle, 
cMBoe  dix  ttiiUe  Perses,  paree 
fiOB  DC  k  liceocie  jamais  et  qu'oo  la 
reflotfeUe  saM  eesse.  C*esl  le  rem* 
ftti  de  l'£tat,  k  sdiret^  de  la  patrie  et 
letf^  inesliiBable  des  iNrinces;  car 
attendent  la  n^cessit^  poor 
iever  des  troupes,  ils  ne  tronreat  que 
del  homoMS  inooDDUs,  sans  exp^ien- 
ce,  9IDS  disdipliae,  qui  ne  forment  pas 
one  amie  vMtaUe.  Hak  avee  use  ar- 
B^toQjours  entreteDiae ,  on  est  en 
d*ex^ter  les  d^b^tions  aussi- 
Mqa'eUes  sont  prises, et  loin  de  laisser 
perdre  les  occasions,  oa  peat  au  con* 
^re  pr^veair  la  reaommte  par  sa 
Burehe,  el  faire  sentir  la  foudre  avant 
q&'oa  Toie  T^clair.  Que  si  Ton  objecte 
ipe  r^tretiea  d'uoe  armte  perma- 
^te  ast  «ie  charge  bien  lourde  pour 
^ibit^aMipondra  par  rexemple  de 
^  Wiitf  •rev6  k  la  maison  d'Aotri- 
^  Bib  «  gaenoy^  awec  laa  Turcs 


jnsqn'en  1606.  Les  guenres  de  BohA- 
me  commenc^rent  en  1618  et  dur6- 
rent  jusqu'en  16(^8.  En  1655,  il  fallot 
reprendre  les  armes  pour  T^tat  de  Mi- 
lan;  ce  qui  fut  suivi  des  troubles  de 
Pologne  et  de  Danemarck  depuis  1657 
jusqu'en  1600;  puis  la  guerre  arec  les 
Turcs  depuk  1661  jusqu'en  1664;  puto 
i'lnvasion  de  la  Flandre  par  les  Fran- 
cis ,  en  1667 ;  enBn  les  r^voltes  de 
Hongrie,  en  1670.  On  licencia  une 
partie  de  I'arm^  imp^riale  en  1660; 
on  fit  des  recrues  en  1663;  on  licencia 
en  1665;  on  fit  des  levies  en  1667;  on 
licencia  en  1668;  on  fit  des  le?^ 
en  1760.  Si  Ton  suppute  la  d^nse 
des  UcMicieoiens,  des  nouvelles  le^ 
yie^  des  recrues,  des  marches  et  des 
passages,  on  trourera  qu'elle  surpasse 
de  beaucoup  eeile  de  Tentretien  r^K 
et  perp^tnel  d'une  arm6e  toujours 
sur  pied.  L'inquidtude  de  se  voir  cons* 
tamment  en  danger,  d'etre  surprk, 
ruini  honteusement  sans  comtmttre , 
est  un  grand  mal,  et  le  repoa  d'esprit 
i  cet  ^gard  m^rite  bien  d'Atre  achett 
par  quelques  sacrifices.  Le  but  de  oelui 
qui  entreprend  la  guerre  est  de  com- 
battre  Tennemi  en  campagne,  et  de 
gagner  one  batatlle.  Bien  loin  de  la 
gagner,  on  ne  pent  pas  mdme  la  ba* 
sarder  prudemment  a?ec  de  nouyellea 
t(oapas«<iai  ne  scat  ai  iMfiMm  M 
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agaerries.  II  fant  da  temps  pour  dis- 
GipHner  une  arm^e  et  plus  pour  I'a- 
guerrir,  et  beaucoup  plus  encore  pour 
faire  de  vieilles  troupes.  Les  Romains, 
qui  itaient  de  si  grands  maftres  dans 
I'art  militaire ,  et  qui  avaient  inter- 
rompu  quelque  temps  Tusage  des  ar- 
mes,  ne  purent  faire  t^te  k  Annibal,  et 
ce  ne  fut  qu'apr^s  beaucoup  de  pertes 
et  de  malheurs  quails  se  r^tablirent 
dans  le  metier  de  la  guerre  et  dans 
leur  premiere  fortune.  Que  n'eAt  point 
fait  Annibal  contre  une  nation  moins 
brave  que  la  nation  romaine!  Toutes 
ces  choses,bien  considir^es,  montrent 
la  yMi&  de  cette  maxime  :  c  qu'on 
D  doit  faire  grand  cas  de  troupes  aguer- 
»  ries;  qu'il  faut  lesconserver  et  en 
»  avoir  toujours  bon  nombresur  pied.» 
La  r^publique  romaine  se  soutint  taut 
qu'elle  fut  en  guerre  avec  les  Cartba- 
ginois.  Un  grand  empire  ne  pent  se 
maintenir  sans  armes;  s'il  n'attaque, 
il  est  attaqui,  et  s'il  n'a  des  affaires  au 
dehors,  il  en  a  au  dedans.  C'est  une 
loi  universelle  qu*aucune  chose  sous 
le  soleil  ne  demeure  au  mftme  ^tat;  il 
faut  qu'elle  monte  ou  qu'elle  descen- 
de,  qu'elle  croisse  ou  qu'elle  diminue. 
Quoique  le  soleil ,  semble  s'arrfiter 
quand  il  est  arrive  au  solstice,  il  ne 
s'arrftle  pas,  et  r£tat  qui  paratt  calme 
au  dehors,  ne  Test  pas  toujours.  C'est 
une  question  parmi  les  philosophes, 
si ,  entre  le  mouvement  direct  et  re- 
O^xe  d'une  pierre  qu'on  jette  en  I'air 
et  qui  retombe  en  baa,  il  y  a  quelque 
intervalle  de  repos ,  ou  s'il  n'y  en  a 
point;  mais  il  est  hors  de  donte  parmi 
les  politique^  que  dans  le  voisinage  de 
peuples  ambiiieux,  puissans  et  jalonx, 
on  ne  pent  avoir  de  v^itable  paix ;  il 
lautraccabler  ou  en  6tre  accabl^,  tuer 
ou  pirir.  Le  lustre  des  armes  se  ternit 
quand  on  ne  songe  qu'i  conserver  ce 
qu'on  a  sans  se  soocier  de  faire  des 


conqufttes ;  la  reputation  se  perd 
mi^rement,  et  ensuite  la  poissaaec 
L'Espagne  ^tait  autrefois  fonnidBbl 
par  ses  armies,  qui  avaient  beancoa 
augments  sa  grandeur ;  mais  I'eafiiKi 
des  armes  s'itant  affaiblie  par  la  suit 
du  temps,  et  les  gr&ces ,  itablies  pon 
r^ompenser  le  mirite  du  soldat  ay«n 
passi  d'autres professions,  on  a  ^ 
tomber  peu  i  peu  la  monarchic ,  qu 
ne  se  ritablira  jamais  qu'en  remettan 
les  armes  en  crMit.  La  volont^ 
termini  du  prince,  de  ne  recevoii 
personne  aux  charges  qui  a'eAt  serrl 
dans  les  armies;  de  ne  distributt'  l& 
honneurs,  les  recompenses  et  les  prK^ 
viliges  militaires  qu'aux  gens  de  gseri 
re,  par  mirite  et  non  par  faveor,  seraif 
un  moyen  siir  pour  r^taUir  la  nulioe 
dans  son  premier  lustre.  L'annie  dimii 
nue  continuellement,  comme  la 
au  soleil ;  le  soldat  meort  de  mort 
tnrelle  ou  violente ;  I'eniiemi,  la  mala^ 
die ,  la  famine,  le  chaud ,  le  froid ,  le« 
fatigues  le  font  pirir ;  il  derieiil  aea- 
pable  de  servir  par  i'iafimite  oa  par 
la  vieillesse.  On  en  tire  des  armies 
pour  la  garde  des  places  et  des  pro- 
vinces conquises.  Ainsi  les  anoM^es, 
quoique  victorieuses,  ont  toujoora  be- 
soin  de  recmes. 

11  faut  avoir  phisieors  sortes  d'hom- 
mes  et  d'armes  pour  les  diffirens  usa- 
ges et  pour  les  divers  besoins  de  Tar- 
mie.  II  faut  frapper  I'ennemi  de  loin 
et  de  prfes ;  le  contenir,-  le  rompre  et  le 
poursuivre  quand  il  estrompu.  On  a 
des  lieux  fortifies  k  prendre  et  k 
fendre,  des  rivieres  h  passer,  des  fo- 
rAts  et  des  montagnes  k  traverser,  des 
dicouvertes,  des  courses  et  autres  cbo- 
ses  semblables.  L'infanterie  est  comme 
la  base  et  le  soutien  de  rarmie ,  soit 
pour  les  batailles,  soit  pour  lesaiegei, 
et  c'est  avec  elle  que  les  Romaias  et 
les  Suisaes  ont  fait  des  chosea  ai 
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iei  dragMS  soot  encore  de 
^  I  qui  on  donne  des  che- 
r  alier  plus  yite ;  rinfanterie 
^  faire  la  principale  force  et  la 
\  partie  de  Tarmie.  II  fant 
Pkafik^iepesantefasse  an  moins 
s  de  I'infanlerie,  et  que  la  16- 
\  Be  beat  an  pins  que  le  quart  de 
Ayec  eette  proportion ,  la 
B,  qni  doit  Atre  mAlte  par- 
aterie,  n'est  pas  trop  nom- 


BcitnMi  deketfiMe. 

h  d^fenae ,  on  a  lea  cnirasaea 
du  dcYant  et  du  derridre , 
il  bat  qu'elles  couvrent  sans  em- 
,  et  qu'elles  ne  rendent  pasle 
iootile ;  les  casques ,  a?ec  des 
pendantes  pour  d^fendre  le  col, 
«r^es  et  le  nez,  des  gantelets  de 
IB  anient  an  coude ,  et  dont  les 
ne  soient  pas  serr^s.  Ces  annes 
Ihi  aicessaires ,  parce  que  Tattaque 
^etserrte  est  celle  qui  rompt  Ten- 
«iri,et  lorsqne  quelqu'un  du  pre- 
'■iar  rang  vient  k  tomber,  il  fait  per- 
toQte  la  force  du  choc,  jusque-U 
IMles  cheraux  qui  sont  derri^re  s'6- 
foiraatent,  et  que  toute  la  troupe  se 
'koBcerte.  Les  annes  offensiyes  sont 
ieloBgaes  ipies  avec  de  bonnes  gar- 
fa,  (jni  ne  plient  pas,  des  pistolets  et 
V%es  mousquetons.  La  cavalerie 
''giregerl  k  faire  des  courses ,  k  es- 
covter,  i  prendre  langue ,  k  miner  le 
ns  de  Tennemi ,  k  harceler  son  ar- 
^1  i  la  tenir  toujours  sous  les  ar- 
tai  et  i  la  charger  ih$  quil  plie ;  elle 
toit  iToir  pour  annes  offensives  le  ci- 
••tore  ou  Yifie  et  la  carabine.  De 
tales  les  annes  dont  on  se  sert  k  che- 
^1  h  hoce  est  la  meilleure;  mais  il 
l*^qa*dle  soit  bien  gamie,  etque 


les  landers  soient  vigoureux,  armte 
de  pied  en  cap,  et  qu'ils  aient  de  bona 
chevaux :  ils  se  partagent  en  petits  esca- 
drons,  qui  vont  k  la  charge  an  galop  et 
ouvrent  le  chemin  aux  cuirassiers.  Si 
la  lance  n'a  pas  ces  quality ,  et  que 
rhomme  et  le  cheval  ne  soient  pas  ce 
qu*il  faut,  et  ne  concourent  pas  par 
rimp^tuosit^  de  la  course  et  du  choc, 
ou  qu'elle  ne  soit  pas  soutenue  de  prte 
par  les  cuirassiers,  elle  est  inutile ;  car 
I'ennemi  s'ourre ,  (Me  k  son  ardeur, 
puis  enyeloppe  les  lanciers  et  les  taille 
en  pieces,  comme  fit  Charles-Gustave, 
roi  de  SuMe,  dans  les  derni^res  guer- 
res  contre  les  Polonais.  Ceux-ci  s*en 
senrent^encore;  mais  ils  les  distribuent, 
pour  le  combat,  en  petites  troupes  de 
vingt-cinq  ou  trente  chevaux  chacune. 
Qui  en  aurait  mille  en  formerait  trente 
ou  quarante  petits  escadrons,  lesquels, 
6tant  mente  vivement  et  second^s  par 
les  cmrassiers,  pourraient  produire  de 
Teffet. 

Les  plus  grands  capitaines  out  tou- 
jours eu  de  grandes  armies  quand  ils 
ont  voulu  faire  de  grandes  choses, 
parce  que  les  moyens  doivent  6tre 
proportionnis  k  la  fin.  Alexandre  se 
mit  en  campagne  avec  cent  vingt  mille 
combattans,  pour  la  guene  des  Indes ; 
les  consuls  romains  en  avaient  quatre- 
vingt-sept  mille  k  Cannes ;  Godefroi 
de  Bouillon  mena  contre  les  Sarrasins 
trois  cent  mille  hommes  de  pied  et 
cent  mille  chevaux ;  Tan  1532, 1'em- 
pereur  Charles  Y  eut  une  arm^  de 
quatre-vingt-dix  mille  fantassins  et  de 
trente  mille  chevaux ;  en  1566,  I'em- 
pereur  Maximilien  II  se  mit  en  cam- 
pagne avec  quatre-vingt  mille  hom- 
mes de  pied  et  vingt-cinq  mille  che- 
vaux, et  Charles  Y  assiigea  Metz  avec 
quatre-vingt  mille  hommes. 

En  1660,  Ragotzki,  prince  de  Tran- 
sylvanie,  province  tributaire  de  la  Por- 
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le,  tUnt  entri  en  Pologne  stBs  Taveu 
in  sultan,  la  Porte,  sous  le  pr^texte 
de  faire  rentrer  ce  vassal  dans  le  de- 
?oir,  envoya  des  troupes;  Ragotzki 
fnt  facilement  d^pos^.  La  Porte ,  non 
satisfaite  de  ce  premier  succ^s ,  me- 
na^a  la  Hongrie.  L'arm^  turque, 
pourvue  d'une  immense  artillerie, 
coraptait  plus  de  cent  trente  roille 
combattans;  le  p^ril  6tait  grand  pour 
I'Autriche,  qui  r^clama  les  contingens 
de  I'empire.  Un  corps  auxillaire  fran- 
fais  se  joignit  k  Tarm^e  autrichienne , 
dont  le  commandement  fut  con6^  k 
Montecuculli.  Cette  guerre  fut  conti- 
nnie  avec  des  chances  diverses  pen- 
dant qnatre  caropagnes ,  et  terroin^e 
par  la  bataille  de  Salnt-Gothard,  lirrie 
le  30  aoAt  1661^.  Les  troupes  impMa- 
les  furent  places  k  I'ailedroite;  les 
contingens  de  Feropire,  command^ 
par  le  prince  de  Hohenlotie,  au  cen- 
tre ;  I'aile  droite  occup^  par  le  corps 
auxiliaire  des  Fran^ais,  sous  le  com- 
iMndemeni  des  gi6niraux  de  Ma- 


chault ,  Coligni ,  LiMnUlade  et 

yiiL  Montecuculli  dut  se  KlkHer  fm 
Toir  plac^  an  centre  les  trovpes  l« 
moins  exp^riment^es,  et  aux  ailet  oel 
les  sur  lesquelles  il  ooroptait  le  phi^ 
Apr^  one  action  gte^rale,  qoi  m 
dura  pas  moins  de  neuf  heores ,  le 
Turesftirent  compl^temeDtdiMts;  il 
laissdrent  seiie  miile  hommea  sur  I 
champ  de  batalHe;  ils  perdireol  m 
nombre  plus  coniidArable  de  priaoni 
niers.  U^v^nement  de  la  bataille  d 
Saint-Gothard,  si  glorieuse  pour  Mon 
tecuculli,  d^truisiti  jamais  le  prestige 
qui,  depuia  plus  de  treia  siMes,  en?i 
ronnait  les  armes  des  Ottomans,  r^ 
duits  alors  i  implorer  la  pair.  O 
grand  r^sultat,  qui  fit  dpoqae  dani 
rhistoire  de  I'Eirope,  marque  k  la  foti 
la  On  d'une  ^re  militaire  qui  a?ait  h^ 
ril6,  en  les  perfection nant,  des  tradii 
tions  des  Nassau  et  des  Rohan,  et  celt^ 
autre  ^poque  oik  nous  avons  tu  brillei 
de  tout  leur  iciat  Turenne ,  Condi  el 
le  mar^al  de  Saxe. 
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Les  IKmoires  de  Turenne  commencent  en  1643;  quand  il  fut  en- 
Toyfe  sur  le  Haul  Rhin  pour  prendre  le  commandement  de  Tarmfee  de 
It  de  Rantzau,  qui  avail  616  battu  dans  ses  quartiers  d'hiver,  k  la  t6te 
da  Danube ;  il  continue  le  r6cit  de  cette  guerre  jusqu'i  la  paix  de 
MuQster. 

D  fiut  ensuite  la  relation  des  op6rations  militaires  qu'il  conduisit 
dans  Tun  ou  dans  Tautre  parti  pendant  la  guerre  de  la  Fronde.  II  finit 
par  la  guerre  qu'il  a  depuis  faite  en  Flandre  jusqu'i  la  paix  des  Pyr6- 
niesy  en  1659.  Ce  sont  quinze  ann6es  des  6v6nemeus  militaires  les  plus 
iat6ressans,  mais  racont6s  par  celui  qui  commandait ,  avec  autant  de 
bri^vet6  que  de  simplicity. 

Cette  pdriode  laisse  en  dehors  les  seize  demi6res  ann6es  de  la  vie 
de  Turenne.  Cette  circonstance  n'emp6che  pas  Puys6gur  de  peuser 
qQ*on  n'a  rien  6crit  de  plus  instructif  depuis  les  Grecs  et  les  Romains; 
fl  compare  les  commentaires  de  Turenne  i  ceux  de  C6sar,  bien  que  le 
caractire  des  deux  6criyains  soit  tr6s  diff6rent. 

On  admire  dans  les  M6moires  de  Turenne  la  candeur  de  ses 
ireux;  c*est  surtout  en  ce  point  qu'il  diffSre  de  C6sar;  et  il  est  effec- 
nr.  S4 
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tivement  curieux  de  voir  avec  quel  detail  Turenne  semble  se  plaire  4 
£aire  remarquer  toutes  ses  fautes  et  les  positions  dangereuses  oh  elles 
le  jetfirent. 

DaDs  le  r6cit  de  I'affaire  malbeureuse  de  Mariendal,  tant6t  il  s'ac^ 
cuse  de  trop  de  facilitiS  h  pbtiikWr^  id^tfe  l|ui  rendait  les  cao^ 
tonnemens  de  la  cavalerie  plus  commodes^  mais  plus  hasardeux;  Ian— 
t6t  il  d^Donce  sa  propre  resolution  prise  mat  d  propos ;  il  ne  dissimule 
pas  que  loule  son  infanlerie  Hail  perdue ;  il  se  peint  comme  r^duit^ 
par  sa  Taute,  k  fuir  presque  seul,  et  sur  le  point  d'etre  pris.  Au  milieu 
de  CO  dfesordre  naivement  racont6,  il  excuse  M.  de  Rosen  d' avoir  en- 
gage Faffaire,  et  ne  manque  pas  de  dire  que  ce  general,  qui  fut  fait 
prisonnier,  avait  trSs  bien  rempli  son  devoir ;  enfin,  il  se  charge  seul 
de  tout  le  bl&me  d'une  affaire  d^sastreuse. 

Apr6s  la  retraite  du  Quesnoi,  le  iriiiiislere  Le  tellier  liii  ^rifiit : 
«  Que  sa  prudence  et  sa  vigoureus6  conduite  avaieht  r^tabli  la  r^piria- 
»  tion  des  armes  du  roi ;  que  nen  n'Stait  plus  beaii  qUe  son  campemeiit 
»  pr6s  du  Quesnoi,  4  la  suite  cle  la  dfirdiild  de  Valehciennfes,  el  qii^a- 
»  prds  avoir  ait  ainsi  t6te  aux  ennemis  jusque  dans  leur  pays  m^me, 
»  et  les  avoir  obliges  dese  relirer,  presque  viclorieux,  etait  un  trait 
»  qui  n'apparlenait  qu'aiix  grancis  inattres  de  la  guerre.  » 

bussi-Rabutin,  homme  de  guerre  distingue  et  frondeui*  par  carao=- 
t^re,  s'cxprimait  dans  des  tcrmes  encore  plus  forts. 

Or,  voici  comment  Turenne  parle  de  cette  action  tant  admiree,daDs 
une  leltre  datee  du  campdevant  le  Quesnoi:  «  L'armee  des  ennemis 
»  est  venue  tout  procbe  d'ici ;  elle  y  est  demeur6e  deux  jours;  aprds 
»  quoi,  elle  a  marche  vers  Conde.  » 

Au  moment  oil  Anne  d'Autriche  venait  de  lui  dire,  k  Gien,  en  pre- 
sence dc  la  cour  ct  de  Tarmee,  qu'il  avait  sauve  le  roi  etTEtat,  il  6cri- 
vait,  dans  une  simple  apostille  &  une  leltre  remplie  d'objets  6trangers: 
a  II  s  est  passe  quelque  chose  k  Ger&reau  qui  n*est  pas  de  grande  con- 
»  sideration. » 
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Si  quelque  chose  peint  le  caract^re  d'un  homme  mieux  que  tousles 
disGoors,  ce  sent  de  pareils  silences. 

F6IicitoQs-nous  d'avoir  ses  Mfemoires  tels  qu'ils  sont,  el  bornons- 
Dous  i  regrelter  de  n'y  pouvoir  rien  trouver,  non  plus  que  dans  Mon- 
tecucoUi,  sur  la  derniSre  campagne  qui  mil  le  sceau  k  la  reputation  de 
cesdeux  illnstres  rivaux. 
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iUA 

LE  VICOMTE  DE  TURENNE. 


Latour  d'AuvergDe  (Henri,  vicomte  de  Tarenne)  naquit  k  Sedan, 

en  1611  y  de  Latour  d'Auvergne,  due  de  Bouillon,  prince  de  Sedan , 

etd^Clisabeth  de  Nassau,  fiUe  de  Guillaume  de  Nassau,  premier 
prince  d'Orange.  Par  son  pdre  et  par  sa  mdre,  il  6tait  alli6  aux  plus 

grandes  maisons  de  TEurope.  H  fiit  t\e\k  dans  la  religion  riformfe. 

D6s  r4ge  le  plus  tendre ,  il  annon^ait  les  plus  heureuses  dispositions, 

qm  forent  ddvelopptes  par  une  sollicitude  ^clair^e;  cependant  la  iai- 

blesse  de  sa  constitution  semblait  devoir  T^loigner  de  la  carriire  mili- 

taire,  pour  laquelle  il  montrait  un  penchant  d6cid6.  Bien  jeune  encore, 

3  perdit  son  p6re,  et  la  duchesse  de  Bouillon  Fadressa,  en  1625,  k 

son  OQcle  matemel,  Maurice  de  Nassau,  consid6r6  comme  le  premier 

captaine  de  son  siicle.  Gelui-ci  youlut  que  le  vicomte  de  Turenne 

senrtt  d'abord  comme  simple  soldat.  Dans  cette  position,  bien  inft- 

rieore  pour  le  descendant  d'une  maison  princi^re  et  rignante,  le  jeune 

Tioomte  de  Turenne  s'acquitta  de  ses  devoirs  avec  la  m6me  exactitude 

qoe  le  dernier  de  ses  camarades.  Apr&s  plusieurs  ann6es  de  ce  rude 

noYiciat ,  il  obtint  une  compagnie ,  et  servit ,  en  quality  de  capitaine, 

aox  sieges  de  Rlundert,  de  GroUe  et  de  Bois-le-Duc.  Le  cardinal  de 

Ridielieu  Tattira  an  service  de  France,  et  s'6tant  distingu^  au  si^  de 

LaHotbe,  il  fut  61ev6  au  grade  de  colonel;  mais  cet  avancement  fat 
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telleinent  justifi6 ,  qu'il  D*excila  aucun  ^tonnement.  Sa  conduil 
Mayence  lui  valut  le  grade  de  iqar^cl)a|-()0-camp ,  et  il  n'avait  I 
encore  compl6t6  sa  vingt-quatri^me  ann^e.  Bless^  d'uD  coup  de  mm 
quel  au  bras ,  on  craignit  que  I'amputation  ne  Mt  indispensablel 
peine  rerois  de  sa  blessure,  il  s'empara  succ^siyenient  des  villes  foJ 
de  Landrecies,  de  MauDeuge ,  de  Beaumont,  de  Scire,  L'annte  st 
vante,  il  ^yoip,  d*o^  1^  fut^  r^ppel^  poi}r  fair^  I9  si^e 

Brisach,  sur  le  Khin,  que  Ton  regardait  comnie  la  cl6  de  1' Allemagi 
Q  ne  tarda  pas  k  s'en  emparer ;  mais  pendant  ce  temps ,  le  cardi 
de  La  Yalette,  qui  commandtttt  m  itilfe,  ayant  kik  battu,  avail  pei 
Ivrfee,  Verceil  et  Coni,  Pour  r^tablir  les  affaires  de  France,  le  cardini 
dp  RicJiQlifju  lenvpyft  |p  n^r^b,^}  4'fl?rcqHrt  et  Jurenpe  Pi^mont 
A  MoBlcftljier,  |t  Qujprs,  k  C^l,  ^  Frs^cinel,  Tureppe  bat^t  \^  ^llft 
(Qgnd^  et  les  fjspagnqjs ,  cq^^iaft^fes  par  Ip  ip»r6om  pi!»rq«i«  df 
UfaB99.  IHut  h\m^  $10  »QUv«»ii"i  il  enleva  eosuite  Tuno,  C6>aj 
MAflll0Vi  et  C^i,      i&i^f  {iiclifilieu,  ayant  r&solu  de  ^eeourir 
Qllftllip^r^vol^fi,  8»Yoya  en  RoMwillQn  Turenqe,  qui  s'emparada 
Q^pura,  de  |^rpigp«i}  9i  de  1»  fortara^^  da  %lce^*  Gharg6,  at  seiij 
G«MAipiSf  du  (3QP)map4ap)0nt  da  Varm^a  en  Italie,  les  servjpes  iiapfir' 
\m  W'il  r^dit  brilliant  d'un  tel  6alat,  que  la  reine  r^geote,  veuve 
He  Lows         lui  aqvoya  la  b4ton  de  mar^chal,  at  T^reoiie  avail 
tMHl(#r^ei{x  iHM,  fin  164^,  il  fut  chargib  du  commandeinaQt  ep 
VU^ff^  et  ^  sarvjoesi  qui  aoqi^irant  u^e  nouvelle  imj^rtADaa,  poa- 
t]^6r^f)(  pyijI^mipeB^  It     signature  d^  traits  da  Huoster,  coodi) 
W  yw^^  k  P^uie  d'^^e  sign^e,  que  das  troubles  yi^ 

]^  4{pt^en^  h  Fr^npa.  U  di^sordra  de$  finances,  la  faweurdoai 
JOII^sai}  llfmrin}  m  ^vait  recHaillj  rb^^ritage  aqtier  da  RicMi^u^ 
ep  fHjrf^nl  la  p^)i9a  1^  pr^M^t^*  L.e«  prippes  de  Cond6  et  de  Caoti;  et 
)9  due  4^  I/)nguevj|le,  )e  parl^fnent,  sa  d^clar^rant  contra  la  rAgeqta; 
ftt  fV^uifs.  TqreBpe,  (jfi^la  k  ses  sermans,  et  ne  lW9Bi 

fHpi)!).  f;af9p(9  dea  inl<k/&ts  4(i  f»^ille  qui  auraieot  dii  If  jsbMr  im  ^ 
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4^  \^  f  rpffflQi  offifit  m  6p6e  au  jeune  roi,  et  refusa  las  su^sid^)} 

Nmis  p^s^erqifs  rapicleinent  ^ur  jes  Episodes    ce^e  i^viprrp  jippiOi 
oil  la  sjwg  fraR(^js  cpulant  4es       c6l6s,  la  patrje  vers^i(  6g{^)^men{; 
^  }anaes  3ur  Iq;  sdco&s  et  sur  Us  reyers,  P^ous  ne  ferons  meotiop  ai 
4p  QCHQltftt    fftubovirg  S^ifll-^Qtoine^  oi>  Top  y%  ciroonstance  inouie, 
Turenpe  et  CJoqiJfe  ojiarger   1ft  td|e  de  leiirs  tfpupps  e\  croiser  le  fer, 
m  4e  ^  bi^^llp  4^  (?&rgec^i| ,     Jur^Dne^  ^evrnev  soutiep  du  trdne, 
4^  force3  bien  sup6rieiir^39  ^auy^  le  roi    la  r6geDte, 
foi  di^Y^l^t  ^fflb^r  ^^  pouYoir      frondeitrs.  Nous  d^tournons  les 
^     ^p^tfkcle  alPigeaqt,  et  sans  transition ,  nous  passons  a  la 
gUgrre  ^9  lfi&^.  Tprenflp,  pl^c^  la  J6te  (Je  Tarmfie  qui  marchait  e^^ 
I^^Hs  (^Qtrg  1|^  pspagnqls  et  le9  imp^rjaux,  comniapd6s  par  le 
pri^  4jB  Cpnd6,  fUrige^  ses  operations  ayec  une  ipWp  b^bilet^ ,  qu'il 
balti^  1^  ennerois  en  toute  rencoptrOi  e\  gu'il  tjsf  mina  qette  belle  cam- 
gf^oe  par  la  leyfee  du  si^ge  d'Arrfts^  queFepnemi  ay  ait  entour^  d'une 
li^e  ^  circppYfil|a|jon.  |^.a  leftre  sujyante,  par  laquelle  il 
>9BP969  96  fP9n^  ^^^Iff^^t  4  6PQfiP^  monument 

f  On  a  Uroi)vg^jQprd'bui  beaucoup  plug  (le  pi4sQnnie]rs  que  Ton 
»De  pensait.  M.  rarchiduc  s'est  sauy6  ayec  deux  cents  cbeyaux; 
^  M.  pra)P9  (Q>nd6)  a  fait  ^  retraite  ^yec  plus  4'prdre;  mais  il  u'a 
i  emD)^p^  ni  f^on^  ni  bagage^.  11  ft  tro^y6  le  d^sordre  si  grand, 
» ^u'il  n'f^  pq  y  f*em6dier.  U  n'est  pas  imaginable  comme  tout  a 
» r^osaj^  U  ^.  fallu  que  presque  tpules  les  mesures  n*aient  pas  manqu6 
»  pour  ^  avoir  un  succ^  aussj  b^ureux.  J'ai  rendu  gr&ce  k  Dieu  de  ce 
>  (^'uQe  ^ire  qi^i  mQ  tenait  tant  au  coaur  m'a  si  bien  r6ussi.  Voil|i 
» bjep  des  fois  r^ussir.  x» 

|#  t>^ll6  Dpnes,  livrte  aux  portes  de  Dunkerque,  est,  ainsi 
^  1^  1^y6^  d(i  si6ge  4' Arras,  r^y^nement  |e  plus  important  de  la 
tUW&P?  49  t^§t  VQ](9^?  ^^^i      V^^t     choses  it  T^ard  de  la 
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question  de  Dunkerque.  L'Angleterre  r^clamait  avec  quelque  viYftcfiil 
rex6cutioD  (l*un  traits  par  lequel  la  France  et  TAngleterre  s'enga^ 
geaient  k  unir  leurs  forces  pour  faire  les  si6ges  de  Dunkerque  et  d< 
Gravelines;  apr^s  la  conqudte,  Dunkerque  devait  appartenir  k  FAn- 
gleterre  et  Gravelines  h  la  France.  Une  rupture  6tait  &  cramdre  si  la 
France  ne tenait  pas cet  engagement;  mais  attaquer  Dunkerque  avan^ 
de  s*6tre  empar^  de  Bergues,  de  Fumes  et  de  Gravelines  qui  Ten- 
tourent,  c'6tait  s'exposer  k  6tre  assi6g6  en  faisant  un  si6ge.  D'un  au- 
tre c6lby  si  Ton  attendait  une  saison  plus  favorable,  celle  des  foumges 
qui  manquaient,  on  donnait  le  temps  aux  Espagnols  de  secourir  ia 
place.  Turenne  r6solut  de  tenter  cette  entreprise ,  jug6e  impossiUe. 
L'ennemi  inonda  le  pays ;  la  digue  qui  conduit  de  Beiges  k  Dunker- 
que pr6sentait  le  seul  moyen  de  parvenir  k  cette  ville,  et  cette  digue 
elle-mdme  6tait  rompue  en  plusieurs  endroits.  Des  forts  la  dtfeiH 
daient;  les  passages  6taient  gardes  par  de  bonnes  redoutes  bien  ar- 
mies. Des  difBcult^s  semblables,  qu*un  autre  g6n£ral  aurait  regar- 
dtes  comme  des  impossibility^  ne  purent  faire  renoncer  Turenne  k 
son  projet.  Au  moyen  de  fascines,  il  fit  6tablir  un  cbemin  qui  per^ 
mettait  d'approcher  de  la  place  quMl  investit  du  c6t6  de  la  terre, 
pendant  qu'une  flotte  anglaise  ne  permettait  pas  qu*elle  tdi  secourue 
par  mer. 

Dunkerque  s'^l^ve  au  milieu  de  collides  de  sable  auxquelles  oa 
donne  le  nom  de  dunes,  du  mot  celte  dun ;  les  eaux  couvrant  les  terres 
autour  de  la  place;  metis  ce  terrain  est  priv6  de  v({g6tation.  II  fallut 
tirer  de  Dunkerque  les  vivres,  les  fourrages  et  m^me  les  mat6riaux  de 
construction  pour  les  baraques.  La  flotte  anglaise  d^barqua  six  mille 
hommes,  qui  se  joignirent  k  TarmSe  du  mar^chal.  Les  assi6gte  tentd- 
rent  plusieurs  sorties  qui  furent  vigoureusement  refoul6es  dans  la 
place.  Aussil6t  que  les  Espagnols  furent  instruits  de  FinvesUssement 
de  Dunkerque ,  ils  firent  les  plus  grands  efforts  pour  la  digager,  ru- 
sembl^rent  toutes  le^  garnisons  des  pays,  et  r^unirent  ainsi  une  irmte 
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Bonbreuse^  k  la  t6te  de  laquelle  itaient  Gond6  et  don  Juan  d'Autri- 
cfaa.  LesEspagnols  approcbaient  de  Dunkerque;  Turenne,  voulant 
les  pr^Teair,  marcha  k  leur  rencontre  apr^s  avoir  pourvu  k  la  garde 
da  camp,  des  tranches  et  des  bagages ;  ils  nous  croyaient  encore  dans 
ao5  Ugnes.  Le  martebal  avait  ainsi  dispos6  son  ordre  de  bataille  : 
k  premiere  ligne  6tait  compos6e  de  dix  bataillons  d^infanterie, 
et  de  vingtr-buit  escadrons  de  cayalerie  avec  du  canon.  A  la  seconde 
Ggne  se  trouvaient  sept  bataillons  d'infanterie,  dix-buit  escadrons 
de  cayalerie,  quatre  escadrons  de  gendarmes.  Les  ennemis  ne  for- 
mkmt  qu'on  corps  de  bataille  sans  ailes,  et  dwriSre  lequel  ils 
^aoftrut  la  cavalerie  pour  le  soutenir,  mais  craignant  le  feu  de  la 
flotte,  ils  n'osirent  appuyer  leur  droite  k  la  mer.  Un  quart  de  lieue 
i^trait  k  peine  les  deux  armies.  Le  mar^cbal  de  Turenne  entama 
raclaon  par  une  canonnade :  nos  soldats  6taient  obliges  de  gravir 
teur-i-tour  les  bauteurs,  puis  d'en  descendre  pour  courir  k  une  au- 
tre escalade;  k  cbacune  d'elles,  un  combat  acbarn^,  un  nouvel  assaut 
i  livrer.  H  follait  marcber  dans  un  sable  mouyant »  et  dans  lequel  on 
nfongait  jusqu'au  genou.  Les  demiers  rangs  poussaient  les  premiers 
ws  le  sommet ,  et,  pour  y  parvenir,  on  yoyait  les  soldats  saisir  les 
poiotes  menafantes  des  armes  ennemies;  chaque  pic  fut  ainsi  enlev^ 
par  nos  troupes  et  par  la  division  anglaise;  il  ne  fallut  pas  moins  de 
Iroisheures  pour  firancbir  uneaussi  faible  distance,  mais  qui  6tait 
eoinrerte  de  ces  retrancbemens  naturels.  Puis  Talignement  g6n6ral 
ftjaot  kiJk  rectifi6)  Taction  s'engagea  par  une  canonnade.  Deux  ba- 
tuHons  de  la  premiere  ligne  du  prince  de  Gond^,  ayant  6t6  rompus , 
y  portent  quelque  d6sordre.  Pour  en  profiler,  le  mar^cbal  fit 
exfeuter  une  cbarge  de  cavalerie  sur  ce  point,  le  marqui.s  de  Grequi 
Itcommandait;  s'6tant  tropavanc^,  il  fut  ramen^  par  le  prince  de 
Condi  qui  fut  au  momedt  de  percer  notre  ligne  de  bataille,  et  de 
ptrveoir  jusqu'i  Dunkerque.  Alors  le  martebal  se  pla^a  k  la  tdte  de 
U  d^alerie,  il  rompit  les  escadrons  du  prince  de  Cond6  qui,  afith^ 
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ptnsieufi  mtatives  desesp^rees,  et  daos  lesqueUet  U  oounit  las  fba^ 
gnoib  dangers,  fut  oMi^fe  de  ceder  a  la  fortune.  Lot  eoMpiis  fmm^ 
efaassfe  de  tootes  ieurs  positkms ;  leur  retraite  »  ooBTertii  m  44 
route;  eile  fiit  «  cem^te,  que  les  Espagnols,  peqdmt  le  note  glj 
la  campagBe,  ne  purent  r^imir  un  corps  de  six  laflle  boflUBOv; 
leur  fit  plus  de  quatre  mille  prisoDuiers.  1^  soir  mtaie  de  cetle  tmH 
toire,  le  martefaal  reparut  devaot  Duukerque;  les  op6n|tiooa  dij 
si^e  fareot  reprises  aTec  uue  nouTelle  vigueur ,  et  la  wille  capititl^ 
apris  huit  joura  de  traachtes  ouiFertes. 

Jamfus  homme  n'eut  nne  modestie  plus  rtelle  que  le  Biartetel 
Turenoe;  voici  en  quels  termes  il  aonouQail  celte  vicloire  4  U  yi- 
eomtesse :  <  Les  enuemis  sont  venus  a  neus ;  ils  eat  Mift  b^Utna; 
s  Dieu  en  soil  lou£.  J'ai  un  pea  fatigui  ;  je  vous  doooe  le  hpaspir 
•  et  vais  me  coucber. »  —  Un  historiea  remarque  que  Tuieme  , 
apr^  une  victoire ,  disait :  Nous  ayons  battu  reuoeoii,  et  aprfeime 
difaite,  j'ai  6t6  battu.  La  vie  privte  de  ee  grand  bomme  fut  aussi  ad- 
mirable que  sa  vie  publique :  deux  fois  il  fit  couper  sa  vaisselle  d'ai^qt 
en  morceaux  qui  forent  distribu6s  k  ses  soldats.  Dans  uito  a^tr^  pifpOMr 
tance,  il  empruntait  une  somme  d'argent  considftf  able  pour  assurer  leur 
snbartance,  el  les  soldats  reconnaissans  lui  doenaient  le  nom  de  pdre^ 
car  ils  le  savaient  avare  de  Ieurs  Catigues  ei  de  leur  sang.  —  En  1660, 
Louis  l^Vy  k  Toccasioa  de  son  manage,  le  crto  mar6cbal-g6n6ral 
des  armftes;  le  roi,  en  recevant  son  serment ,  lui  dit :  //  ne  tient  qu'd 
wms  que  ce  udl  davantage ,  faisant  allusion  a  Yofte  de  T^pte  de 
pouQ^table  s'il  voulait  abjurer  la  religion  r6form^,  et  comme  il  &ut 
que  tout  seit  admirable  cbez  ce  grand  homme,  dte  ce  moment  d&ji, 
il  miditait  YExposilion  de  la  Foi^  ouvrage  que  Bossuet  avait  6$rit 
pour  lui,  et  qui  ledteida  plus  tard  k  embrasser  la  religion  catholi- 
que ;  mais  alors  on  aurait  pu  attribuer  k  Tarobition  ce  qui  ne  devait 
4tre  produit  que  psur  la  conviction.  —  En  1666,  il  refusa  le  comman* 
dlement  en  chef  de  Tarmfee  des  provmces  unies.  — *  De  1666  &  167); 
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TureoDe  fut  occupy  des  grands  iul6r6ls  de  l  Etat ;  Louis  XIV  le  cou- 
fldUit  sur  les  affaires  les  plus  secretes  et  les  plus  importantes,  et  ses 
ivis  ^taient  suivis. 

Nous  De  r6p6teroDs  pas  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de 
ce  volume,  dans  la  notice  sur  Montecuculli,  au  sujet  des  deux  derni^- 
res  campagnes  de  Turenne,  mais  nous  ne  pouvons  nous  emp6cher  de 
rappeler  Tanecdote  suivante.  Le  m^me  boulet  qui ,  k  Salzbacli ,  frappa 
k  marshal  j  avail  emport6  le  bras  droit  du  g^n^ral  de  Saint-Hilaire, 
commandant  de  Tarlillerie.  Son  jeune  fils ,  que  le  p^re  initiait  k  la 
science  des  armes,  se  livrait  au  dfesespoir:  Ce  n'est  pas  sur  moi  qu'il 
iaut  pleurer,  s'^cria  le  digne  g^n^ral,  mais  sur  la  France  qui  Tail  une 
perte  irreparable.  —  Jamais  prince ,  p6re  ou  bieofaiteur  ne  fut  autant 
pleurfe  que  Turenne  par  ses  soldats.  La  douleur  fut  6gale  dans  toutes 
les  classes  ;  plusieurs  villes  prirent  le  deuil;  les  populations  entiSres 
se  pressaient  sur  le  passage  du  convoi  funftbre  qui  ramenait  son 
corps  vers  la  capitale,  car  Louis  XIV,  voulant  que  les  grands  et  si- 
gnals services  de  Turenne  regussent  une  marque  feclatante  d'hon- 
uttir,  ordonna  que  ses  restes  mortels  seraient  inhiimfes  dans  la 
sfcpollure  royale  de  Tabbaye  de  Saint-Denis-  II  y  a  quarante  annfees, 
Turenne  fetait  considerfe  comme  le  plus  grand  capitaine  des  temps  an- 
ciens  et  modernes :  Napoieon  n*avait  pas  encore  paru, 

{Note  des  Ridacleurs.) 
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UYRE  PREMIER. 
9tt  fotrnt  tB  AIlemagM. 

Aprtsle  siige  de  Thionyille  (1)  que 
M.le  doc  d'Enghien  fit  avec  saco^s,  il 
coDdnisit  lui-mfime  sar  les  bords  da 
Ihindnq  oa  six  miUe  homines  qui 
joigoirent  Vmnie  d'Allemagne  com- 
aaodie  par  le  marshal  de  Gaibriant. 
Qodqae  temps  aprte,  M.  le  dac  d*En- 
^  reyint  h  Paris,  et  M.  de  Ga£- 
Mint  assi6gea  Rotewil  (3),  oik  il  fat 
griifement  blessi,  et  moorut  pea  de 
joanaprds. 

H.  de  Rantzaa,  qoi  commandait  le 
corps  de  M.  le  prince,  ajant  pris  le  com- 
Quidement  de  Tarm^,  marcba,  aprte 
It  prise  de  RotewU,  k  Dfitligen  (3) 
<Aflfat  mis  en  d^route  par  Tarm^ 
^Bifigre,  et  fait  prisonnier.  Tonte 
hcmlerie  allemande  se  retira  ayec 
peadeperte  josqa'au  Rhin ;  mais  Tin- 
fnterie  qa'on  ayait  laissie  dans  Rote- 

fl)10aoat 
(mtwreaart. 


wil  se  rendit  k  discretion,  et  eelle  qoi 
Atait  dans  le  corps  de  Tarm^e  fbt  pres- 
qae  enti^ment  dissip6e. 

M.  de  Tarenne  £tant  reyenn  da 
si^  de  Tnrin  k  Paris,  M.  le  cardinal 
Mazarin,  qai  commencait  jigoayemer, 
Tenyoya  qn^rir  et  lai  dit  qae  le  roi  le 
destinait  poor  commander  en  Allema- 
gne ;  de  sorte  qn'il  se  tint  prfit  k  partir 
trois  oa  qaatre  joars  aprte,  qaoiqn'il 
f  At  fort  incommode  d'an  reste  de  ma- 
ladie  qai  ayait  dar^  depais  la  fin  da 
siege  deBrisacb,  sans  rempdcber  poor- 
tant  d'aller  tons  les  etes  encampagne. 
Comme  cette  dtfaite  de  Tarmee  da  roi 
et  la  prise  de  Rotewil  arriyirent  ta 
mois  de  decembre,  les  ennemis  n'eo- 
treprirent  pins  rien  cette  campagne, 
et  M.  de  Tarenne  etant  arriyi  le  mAme 
mois  k  Golmar,  y  fit  yenir  les  offlders 
et  songea  aax  moyens  de  remettre 
Tarmee  (k). 

L' Alsace  etant  trop  rainee,  il  entra 
an  mois  de  janyier  dans  les  montagnai 

(4)  If.  de  ToreoM  paiia  ki  foos  sOtaee  lit 
gMreu  errortf  qii*il  flc  pour  remettre  Vurm^$; 
BitiirtbM  HafQeaet,  qui  le  ftyait  daeardiail 
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dc  Lorraine  ou  il  mil  rarra6e  en  quar- 
tiers  :  il  les  ^largit  ensuite  par  b  j 
prise  de  deux  petites  plates ,  Lhiedil  , 
et  Vesoul,  dans  la  Francfie-Cona- 
t6,  ou  il  lai^<a  trois  on  quatre  regi- 
mens. On  re^ul  dans  Thiver  de  Tar- 
gent  de  la  cour,  avec  quoi  et  Taide  des 
quartiers,  Tarm^e  se  mit  en  bon  6tat, 
c'est-a-dire  la  cavalerie ;  car  pour  Tin- 
fanterie  il  fut  fort  difficile  de  la  re- 
mettre  dans  Khi^rer. 

M.  de  Tureftife  mm  M  h  n-Bacji, 
trouTa  que' ft.  ct*£/iach/qui  ^  (§tSit 
goaverneor,  s*6tait  retire  dans  une 
maison  de  campagne  qn'il  avait  en 
Suisse,  et  avait  laiss^  une  lettro  cbb  1 
Ton  donna  A  M.  de  Turenne  quand  il 
arriva  dans  le  ch&teau,  par  laquelle  il 
lui  mandait  que  croyant  que  le  minis- 
ire  avait  quelquc  soup^on  de  lui,  il 
itait  sorti  de  la  place,  et  qu'il  la  lui 
remettait  entre  les  mains,  le  priant  de 
\ui  envoyer  sa  femme.  M.  de  Turenne 
fut  un  peu  surpris  de  la  c^nduite  de 
id.  d  Crlacii,  qui  quittait  un  si  bel  6ta- 
blissement  par  un  soup^on  fort  mal 
fonde ;  mais  croyant  qu'il  serait  indi- 
(ne  (ie  lui  de  profiler  de  Taction  de 
M*  d'Erlach,  pour  se  rendre  maitre  de 
SOP  gouvernement,  il  lui  envoya  M.  de 
Traci  pourle  prier  de  rcvenir,  et,  trois 
ou  quatre  jours  apr^s,  M.  d*£rlach  re- 
vint  dans  sa  place  que  M.  de  Turenne 
luj  remit  entre  les  mains,  et  en  partit 
quelquesiours  apr^s  (1).  J  ai  racont^ 
ceci  pour  montrer  combien  il  est  6iran- 
ge  qu*un  homme  sage  conmne  M.  d'Er- 
lach (qui  avait  ^t^  etab'u  a  Brisacli 
p9r  M.  le  due  de  Weymar,  et  que  Ton 
croyait  mattre  dans  une  place  que  la 
• 

d«  Bouillon,  cl  Fremont  d*AbliDcourt  le  ra- 
coDlent,  el  c'est  la  le  premier  trait  par  o6  ie 
vicomte  se  fitconoaltre  aux  Weymarirni. 

ii)  faction  tet  d'adllrtt  p\\xi  belle,  (]uc  Ie  vi- 
bbtnt^  afalt  fbrt  d6sir«  (i'6tre  gourerneur 


cour  regardait  avec  grande  jalousie)  la 
quittait,  et  en  rendait  un  autre  maitre 
6n  tin  in^afiti  sans  aucun  sujet. 

fe.  de  Tiifenne  passa  Thiver  dans 
les  inontagnes  de  Lorraine,  et  au  prin- 
temps,  ayant  su  qu'il  y  avait  deui  mille 
chevau^  sous  le  general  major  baron 
de  Merci,  au-dela  de  la  Forftt  Noire, 
dans  deux  bourgs  i  la  source  du  Da- 
nube ,  il  passa  le  Rhin  h  Brisach ,  et 
ayant  ^irof  6  M.  de  gosendevant  avec 
qtatPe  oicinq  r^|hiikri|,  I  d^fit  cette 
cavrfferi^tf^  fit  troifbfl  quifr^  cents  pri- 
sonniers  et  beaucoup  d'oflSciers:  le 
reste  se  sauva  aupris  de  Tarm^  des 
Wmmm»x  qui  6tait  devant  an  chateau 
nomm^  Hohenwiel,  qu'ils  voulaient 
afiamer,  ou  trailer  avec  le  gouverneor, 
la  place  ^tant  presque  imprenable  par 
force,  a  caisf  de  i««t«aliDP| 

Au  mois  de  mai,  les  Bavarois  se  troa- 
vAnf  Pn  ti«ii  hbn  etat,  ft  cMftscflfesexcel- 
lens  quartiers  qu*ils  avaien  t  eus,  et  de  la 
quantii^  de  soldats  k  qui  ilsavaienifait 
prendre  parti  apres  la  d^faite  de  Thi- 
ver pass^,  ils  vinrent  assi^ger  Friboorg 
qui  est  une  place  k  cinq  heures  de 
Brisach  aii  bord  des  montagnes  de  Ii 
For6t  Noire.  M.  de  Turenne,  outre  la 
garnison  qui  ^tait  de  trois  ou  quatre 
cents  liommes,  y  en  avail  mis  aatant, 
tir^sdes  regimens  d'infanterie  frao- 
Caise.  Ayant  su  que  Tennemi  ^laitde- 
vanl  eetle  place,  il  donna  prompte- 
ment  rendez-vous  k  Tarm^e  auprte  de 
Brisach,  ou  il  passa  Ie  Rhin,  esp^t 
qu  il  trouverait  les  ennemis  s^par^. 

II  pouvait  y  avoir  dans  Tarm^  dnroi 
cinq  mille  chevaux  el  qojkUe  ou  einq 
mille  hommcs  de  pied,  avec  qoinze  oi 
vingt  pieces  de  canon,  dont  on  n  eut 
pas  pu  mener  un  si  grand  nombre  s'il 
eAl  fallu  faire  une  longue  marcbe; 
mais  comme  on  n'avait  quedoqottrix 
lieues  a  faire  pour  approcher  de  T0ih 
nemi,  on  lea  UansporU  tou,  VuisM 
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tTwt  fassi  la  imit  h  Brisach,  et  inarch^ 
emiec  en  diligence,  s'approcha  k  deui 
h«iresdel*enneini  qui  Gt  promptement 
mmr  tes  foorr^geiirs.  M.  deMerci  ne 
fat  pas  sitAt  instrnit  du  passage  de 
rinii^  i  Brisadi  qu'ii  anrait  pa  retre. 
Comme  il  o^y  atait  qae  ce  seul  Ilea 
ofi  poavait  trarerser  ie  Rhin.  il  aarait 
^at^d'en^tre  arertipar  led  partis 
qwPon  doit  toojoars  tenir  snr  oh  pal- 
i^e:  mats  A  Id  gaerre  il  arrive  soovetit 
fa  aariden9  aui  eapitaines  les  plas 
expiriment^s,  contre  iesquelJ  6ti  an- 
rail  raiaoD  de  discoarir  beaucotip,  M 
rexptrienee  ne  fiiisait  Toir  que  les 
pto  habiles  sdnt  ceiix  (}ai  fbnt  iieill^- 
o«l  te  moin^  de  tautes.  L'afm^e  du 
m  rtpproctai  de  celle  des  Bivarol^, 

1^  trouva  en  bataille  dans  uhe  plai- 
Mprts  de  Fribotirg;  ils  n'aVaienl  eu 
i£ temps  que  de  s'appliqaer  aasi6ge  de 
hpliceod  ils  etaient  depuis  halt  jours, 
■lis  point  encore  de  se  saislr  des  po§- 
tesaraotageux  qu'iis  araient  n6glJg68, 
necroyant  point  que  Tarm^e  du  roi 
PQtfttreen  6tat  de  yenir  sitdti  eux. 
S  dcTorenne,  Toyant  qu'ane  motita- 
peqat  conxmandait  la  plaine  ou  ^talt 
kararmie,  et  qui  pouTsiit  donnercom- 
Bttiiie^Uon  h  Fribourg,  n'etait  point 
octtipte  par  Tennemi ,  ordonna  aux 
rtgimcns  de  Montausier  et  de  M^zife- 
^qjni  fbfmai^nt  an  bataillon  de  mille 
hommes,  d'y  marcher,  et  fit  avancer  Ic 
fwte  de  rinFanterie  pour  les  soulenir. 

L'cnnem!,  s'6tant  apergu  qu'on  mar- 
Aail  fers  cette  nlontagne,  envoya 
commander  quinze  ou  vingt  mousque- 
Wrcs,  qui  6taient  en  garde  h  derai- 
t^Ale,  de  monter  sur  le  sommet  de  la 
BWBtegne :  ib  y  arriTirent  arant  led 
•feax  rfigimens  ftancais,  et  firent  une 
ifcharge  sur  eux  comme  ib  mon- 
tftieoL  Les  Fraa(^'g«  qui  ne  voyaient 
paslederriire,  croyint  ()ue  trate  rin- 
tu)terie  de  renDemi  arrivait  sur  cette 


montagne,  prlrent  rdpttuvdiite ,  et 
marchant  en  disordre  par  des  lleux 
fort  rudes,  deux  etiselgnes  cbttimen- 
cferent  k  descendrfe  iivec  leufs  dra- 
peaux,  etati<;sltdttdtit  lebatallloH,  ati 
lifea  de  monter,  cblbjrd  la  ttiontagn^, 
lesenhfeWld^Uhent  16  imp^  de  felrfe 
une  seconde  d6chdhgc  I  laquellb  tent 
le  bataillon  plia  et  descendilla  monti- 
gtie.  M.  d^  Turfenne,  tiUI  fclall  au  bas, 
et  qui  commencftit  h  falre  indhtet 
d'^utres  rfiglHlbh^.  vdyAKt  1^  batilllon 
qu'il  atait  enyoyi  retehir  en  coufd^- 
sl6n,  et  que  celS  atfcit  ddhrifi  le  temps 
8  d'autre  infhriterie  Ad  Tennfeml  db 
ihortter  k  celte  montagne,  rie  Songea 
plus  k  ce  dessein,  el  comhi^nca  k  se 
reiirer  k  une  petite  hailteuf  k  trois  ou 
quatre  cents  pas  de  13,  aBh  dfeS'y  mellre 
en  bataille.  II  y  eut  pendant  quelque 
temps  un  pen  de  confusion,  doiit  Ten- 
nemi  eAt  pu  profiter,  s'ii  n'eilt  pas  H6 
appliqu6  k  s'emparer  de  ce  poste. 

M.  de  Turenne  se  campa  sur  la  hau- 
teur, fit  casser  leS  deux  enseignes  qui 
avaient  donn^T^pouvante,  etdemeura 
quelque  temps  dans  ce  poste  k  la  vue 
des  ennerais  qui  continuferent  lesi6ge, 
II  y  eut  encore  quelques  escarmouches 
et  un  combat  de  cavalerie  assez  consi- 
derable, ou  sept  ou  huit  cents  chevaux 
de  Tcnncmi  furent  d^faits;  mais  Tar- 
mac de  Tennemi  6tant  beaucoup  plus 
forte  que  celle  du  roi,  M.  de  Merci  (1), 
qui  en  6laitg<5n6ral,continua  le  si6ge, 
et  M.  de  Turenne  ayarilmanqu6  cette 
premifere  occasion,  ne  crut  pas  qu'il 
eAt  raison  de  rien  hasarder  pour  la  se- 
courir,  et  se  retira  k  une  heure  et  de- 
mie  de  Ik  dans  le  temps  que  la  ville  ca- 
pitulait.  Il  pouvait  y  avoir  cinq  oil  six 
cents  hommes  commandos  par  M.  de 
Panowski^  q«i  se  relira  i  Brisacbf  a^6s 
la  capitulation. 


(1)  Le  oomtedeMercii  fr^e  du 
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M.  d6  Tarenne  eat  noavelle  en  ce 
lemps-lii  qae  M.  le  iuc  d'Enghien  arait 
ordre  de  marcher  k  Brisach  avec  son 
ann^eqaiitait  compost  de  six  mille 
bommes  de  pied  et  de  trois  mille  che- 
?aax(i).  Ce  prince  ayantpass6  le  Rhin, 
fint  an  camp  de  M.  de  Tarenne,  qui 
pouTait  fibre  k  qaatre  oa  cioq  heores 
de  Brisach. 

L'armte  del'ennemi,  aprte  la  prise 
de  Fribonrg,  £tait  demeorfie  dans  son 
cunp ;  on  Tenyoja  reconnaltre,  aossi 
bien  qae  tons  les  chemins  dans  les 
montagnes  et  dans  les  bois,  ponr  tA- 
cher  de  se  mettre  entre  Fribonrg  et 
les  BaTarois,  et  descendre  par-U 
dans  la  plaitie.  M.  le  dac  d*Enghien 
r^Int  d'attaqaer  avec  son  armie  des 
postes  ou  M.  de  Merci  avait  trois  oa 
quatre  regimens  d'infanterie  snr  ane 
baatear  k  la  tfite  de  son  camp,  et  or- 
donna  k  M.  de  Tarenne  d'aller  avec 
I'arm^e  qall  commandait  par  les  bois 
et  les  montagnes,  poar  t&cher  d'entrer 
dans  la  plaine  oii  Tennemi  6tait,  et  le 
prendre  par  le  flanc.  On  convint  d*at- 
taquer  trois  heares  devant  la  nuit. 

M.  le  prince,  ayant  fait  attaquer  la 
haateur  avec  son  tnfanterle,  fat  re- 
poussi  au  commencement ;  roais  aprfis, 
y  itant  alii  Iui-m6me  avec  beancoup 
de  vigueur  et  avec  des  corps  qui  soate 
naient  ceux  qui  avaient^iti  repouss^,  il 
emporta  ces  postes  et  d^Gt  ces  trois  oa 
qaatre  regimens,  ou  il  y  avait  plus  de 
deux  mille  hommes  (2),  et  y  perdit 
beaucoap  de  gens,  et  la  nnit  itant 
sarvenae,  il  s'arrfita  aa  mfime  en 
droit. 

(1)  Le  nuniiiii  de  It  Ifountle  dit  qn'll  y 
mil  qaatre  niUe  chenax  dani  I'trmteda  doc 
d*EDaliieii.* 

(S)  If .  de  la  MoMMie  et  PofTeiiderr  foot 
■Muter  rarmle  de  Merei  k  quinie  mfllebomoiei 
t  U  y  avait,  lelon  le  dernier*  near  aiUle  fon- 
i;  UfiUalt  done  qa'tty  eat  plot  de  trois 


M.  de  Tarenne  k  la  t^  de  son 
m£e,  entra  dansle  difilfi,  et  s'ap] 
de  la  plaine  oik  les  ^uieiiiis  itaient 
bataille:  il  les  chassa  d*abord  d'on 
etpaisd'one  haie,  et  les  repovssa 
poste  en  poste  jasqpik  Ventrie  de 
plaine.  Les  Bavarois  perdirent  bean 
coup  de  gens  et  se  retirirent  k  qaa 
rante  oa  dnqaante  pas  m  plos  de  no 
tre  infanterie,  ayant  tonte  leor  cavate 
rie  et  leor  corps  d'infanterie  de  I 
seconde  ligne  poor  les  aoatenir.  U 
deax  arm^  demeor^ent  ainsi  Foi 
devant  Taatre,  les  Bavarois  n*osant  ph 
venir  aax  mains  centre  ces  rigimea 
qui  les  attendaient  avec  lears  piqaei 
et  les  Fran^ais  n'osant  entrer  pU 
avant  dans  la  plaine ,  n'ayant  point  A 
cavalerie  ponr  les  soatenir. 

On  conibattit  de  cette  facon  plos  (fa 
deax  heores  avant  la  nait  avec  graodf 
perte  de  cdti  et  d'autre.  rinfanterii 
da  roi  avait  derritee  elle  le  bois  qal 
donnait  un  grand  pritexte  pour  se  re 
tirer;  mais  elle  ne  s'affaibiit  point, 
qnoiqa'on  ne  pAt  jamais  faire  entrer 
qa*un  escadron  de  cavalerie  poor  la  Mi* 
tenir,  n'y  ayant  pas  d'espace  poor  M 
mettre  en  bataille. 

La  nuit  ne  fit  point  cesser  le  combit« 
et  les  troupes  de  part  et  d'aotre  di* 
meur^rent  avec  an  feu  contiDoeliM 
distance  de  quarante  pas  jusqa'ao 
pendant  plus  de  sept  heares.  Daos  fli 
endroit,  il  y  eat  de  Tarmte  dn  roi  pta 
de  quinze  cents  honunes  hors  de  oooh- 
bat,  et  de  celle  de  Tennemi  plos  ds 
deux  mille  cinq  cents.  M.  de  Roqae- 
serviire ,  sergen  t  de  bataille,  y  lot  Ueni 

mille  la^  k  cette  acUon,  poiiqa'n  n'r  a?iii^ 
deax  mille  cinq  renU  mdi  k  I'attaqoe  di  vf- 
comte,  dooxe  cents  dani  la  lecoode  Jova^^ 
trtepea&latroiiitoe*  elcepewlani  0 
«taitreUr«  qoe  lU  miUe  de  loatallBS^* 
llerci,fekNile?icomte. 
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imm^M.  ifAcoBOBt,  Heutenant-g^- 

Ihfwiflfaitt  le  jour,  on  tit  que  leur 
seralentissait;  c'estqulb 
qaelqaes  gens  pour  tirer 
'on  ne  s^aper^dt  pas  de  leur  re- 
Kr,  loote  leor  arm^e  marchant  vers 
wwntagne  qui  est  proche  de  Fri- 
lb  araient  appr^hend^  avec 
BtaqneH.  Ic  prince,  ayant  6t6  em- 
fiii  de  marcher  plus  avant  par  la 
Ijtt  fc  jonr  venant,  ne  les  atlaquftt 
M  ftphine  de  son  c6t6.  Comme  il 
P^ehir  pour  voir  d'une  distance 
fccat  pas,  on  fit  avancer  quelques 
lihlf  Aids  la  pfaine,  qui  dirent  que 
fttWM  rttait  retire ;  et,  le  jour  de- 
tat  plos  grand,  M.  de  Turenne  d6- 
jMndaDS  la  plaine,  et  vit  aussi M.  le 
q«  y  entrait  de  son  c6t6.  Les 
latent  jointes,  M.  le  prince  ne 
i  propos  que  Ton  marchAt  ce 
iviila  montagne,  ou  les  Bavarois 
i^^Uitcafflp^  de  nouvean,  qui  n'itait 
PViikKTune  heure  de  leur  premier 
^  I  ilia  seulement  se  promener 
■tt  iroche  de  la  montagne ,  ou  les 
■•firii,  ayant  dija  log6  leur  canon, 
phuiears  coups  sur  ceux  qui 
Aa^iient. 

firteertaiD  que  si  on  eAt  march^ 
pH^  on  les  eAt  trouv^  en  grande 
NMra;  mais  Tinfanterie  de  Tarm^ 
Nuiit  li  tfbattue  par  le  combat^de 
Nilb  Duit^  et  par  la  quantity  d'offi- 
<^et  de  soldiats  tuis  ou  blesses, 
**»'4tait  pas  en  6tat  d'entrepren- 
action  consld^rabje.  On  de- 
■^cejour-li  dans  le  camp,  eton 
''^f^lapiapart  des  oflBciers-g^n^raux 
^(^aaenii  itotent  d'avis  de  prendre 
•tapi  pour  se  retirerpar  les  mon- 
''Wiiwriirc  Fribourg,  et  y  laisser 
J^pmison;  neanmoins  M.  deMerci 
^'^poiti  ;  H  y  demeura,  y  fit  abattre 
••wi  boispoar  emp^er  Tacc^s, 
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et  fit  faire  de  petits  travaux  aux  lieux 
les  plusavantageux. 

Le  lendemain  de  tr^  grand  matin, 
Tarm^e  que  M.  de  Turenne  coroman- 
dait;,  ayant  Tavant-garde,  il  d6tacha 
sept  ou  huit  cents  mousquetaires,  com- 
mandos par  M.  de  TEchelle ,  sergent 
de  bataille  de  Tarmie  de  M.  le  prin- 
ce (qui  tenait  la  place  de  M.  de  Roque- 
servifere,  bless6  le  jour  auparavant),  et 
huit  ou  dix  escadrons  decavalerie  con- 
duits par  M.  Dubatel  (1),  lieutenant- 
g6n6ral,  avec  quatre  petites  pi^s  de 
campagne  qui  marchirent  a  la  t£te  du 
corps  de  TarmOe.  Comme  on  appro- 
chait  de  la  montagne  ou  dtait  I'enne- 
mi ,  on  y  trou va  quelques  mousquetaires 
qui  gardaient  de  petits  postes  avanta- 
geux  et  qui  se  retiraient  vers  leurs  corps 
quand  ils  Otaient  presses,  pendant  que 
Tennemi  tirait  beaucoup  de  canon. 

La  marche  ayant  &t6  fort  courte, 
quand  on  se  trouva  dans  cet  4tat,  il 
n'Otait  au  plus  que  huit  beures  du  ma- 
tin, de  sorte  qu'on  avait  beaucoup  de 
temps,  Otant  dans  les  grands  jours  de 
V6i6.  On  rOsoIut  qu'en  s'ouvrant  fort  k 
la  main  droite,  on  ferait  place  k  Tar- 
m&e  de  M.  le  prince  (que  commandait 
sous  lui  M.  le  marOchal  de  Grammont) 
pour  doubler  a  la  gauche,  et  on  se  met- 
trait  en  telle  disposition  que  la  mon- 
tagne pourrait  £tre  attaquie  en  m6me 
temps  par  divers  endroits.  Toules  les 
troupes  de  Tennemi ,  tant  cavalerie 
qu'infanterie,  s'itant  retirees  et  resser- 
r6e8  vers  la  montagne  aprOs  une  assez 
grande  escarmouche,  on  fit  halte.  Le 
canon  de  la  montagne  ne  faisait  pas 
beaucoup  de  mal,  parce  que  les  troupes 
fran^aisesn'Otaient  pas  dans  un  d6fil6. 

Dans  ces  entrefaites ,  un  officier  de 
Flextein,  qui  OtaitcommandO  aveccin- 

(1]  Peat-6lre  est-ee  le  rodme  qae  le  marqais 
d«  U  MousMie  nomin^  du  Tubal . 
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qaante  chevaux  pour  alter  voir  la  con- 
tenance  de  rennemi ,  sur  une  hauteur 
h  cdt6derarm6e  du  roi,  vintavertirM. 
de  Turenne  qu'il  voyait  une  grande  con^ 
fusion  parmi  lesBavarois,  et  que'Ieurs 
bagnges  marchaient.  M.  de  Turenne 
le  dit  k  M.  le  prince ,  lequel ,  croyant 
que  Ton  ne  s'^loignerait  pas  trop  pour 
voir  cela,  et  que  Ton  pourrait  s'en  ser- 
vir  pour  la  disposition  de  Tattaque ,  il 
s'y  en  alia,  et  M.  de  Turenne  avec  lui, 
ayant  dit  aux  troupes,  en  passant  de- 
vant  elles,  que  Ton  reviendralt  incon- 
tinent, et  qu'il  fallait  attendre  cellesde 
M.  le  prince  avant  que  d'attaquer. 

II  y  avait  environ  deux  mille  pas  du 
lieu  oik  ^taient  les  troupes  de  la  droile, 
jusqu'ii  la  hauteur  ou  ^tait  cet  ofiicier 
de  Flextein.  Comme  Ton  itaiti  regar- 
der  la  contenflnce  de  Tarm^e  des  en- 
nemis  qui  paraissaient  en  grande  con- 
fusion, on  entcndit  une  grande  salve 
qu'ils  faisai^'ut,  et  en  m6me  temps  un 
bruit  de  troropettes  et  de  timbalrs. 
M.  d'Espennn ,  qui  commandait.  Tin- 
fanterie  de  M.  le  prince,  arrivant  au 
bas  de  la  montngne,  et  voyant  un  petit 
travail  assez  avanc6  dans  lequel  I'enne- 
mi  avait  quelques  mousquetaires,  et 
par  lequel  on  n'avait  pas  jug6  n6ces- 
saire  de  commencer  une  attaque ,  en 
voya  quelque  infanterie  pour  s'en  sai- 
sir,  sans  attendre  les  ordres  de  M.  le 
prince,  nideM.  le  mar^chal  de  Gram 
roont;  pensant,  h  ce  que  je  crois,  que 
la  chose  n'aurait  pas  une  si  grande 
suite,  ou  peut-fetre  aussi  pour  se  faire 
voioir  par  quelque  petite  action.  C'est 
ce  qui  obligea  Tennemi  k  faire  une  si 
grande  d^charge  de  la  montagne  sur 
ces  troupes  qui  s'avan^aient  en  m£me 
temps. 

Le  corps  de  Tavant-garde  de  M.  Du- 
batel,  ou^taitM.  de  r£chelle  (anxquels 
M.  de  Turenne  avait  parl6  en  allant 
avec  M.  le  prince,  et  dit  express^ment 


qu^il  ne  faUak  bouger  d#  son  pod 
qu'il  reviendrait  ipconUMot), 
men^a  4  marcher  vers  la  mostagi^ 
ayant  pasa^  quelque  abatis  da  bo^ 
Tennemi  avait  fait,  s'aTanta  ve^ 
travail  ou  ^tait  M.  de  Merd  arte 
le  corps  de  m>u  infanterie,  ipu,  b* 
attaqu^  que  par  ce  cAt6-4i,  k 
la  chose  ^taitfaite  sans  ordre.s'y 
avec  tout  ce  qu'il  syait.  Cast 
^tat-lji  que  M,  le  prioce  et  M* 
renne,  reveoant  avec  lui « troa^ 
les  choses,  y  ayaot  coarai  teote 
sur  le  bruit  que  Ton  avait  enteodi 

II  n'y  avait  personne  de  1^ 
M.  le  prince  arrive,  qoe  oe 
mousquetaires  dont  M.  d'Gspesu 
tait  servi  pour  prendre  ce  petit  tn 
et  toute  rinfauterie  de  M.  de  Tuibi 
qui  ne  montait  paa  k  troit  mille  iJ 
mes,  n'itait  pas  engag^e  ooatre  oe  1 
mais  itait  assez  loio  de  Ik  ssm  « 
de  ce  qu'ils  avaient  i  fiaire.  H.  lefri 
demeura  avec  ce  premier  corpi, 
6tait  di'ik  repouss6,  toot  procbe 
cette  redoute  de  renneoii,  et  li 
comme  on  pent  juger,  tr^expos^ 
ayant  qu'un  raiment  decavalerie, 
^tait  celui  de  Flexteia,  poarsoote 
(fette  infanterie,  et  qui  £tait  somb 
de  toute  Tinfanterie  de  rennemi  a 
une  Constance  admirable,  etaosiii 
perdit  la  moiti£  de  sesgena. 

H.  de  Turenne  alia  &  son  iii£u)(^ 
qui  n'^tait  pas  engag^e,  pouraid^ 
la  retraite  da  ceux  qui  avaient  attaqt 
ou  pour  attaquer ,  s'il  en  ittit  em 
temps,  et  que  ceox-ci  ne  foieeat^ 
enti^rement  repousses.  Coomc  iUvj 
Cait,  r^Ut  de  la  chose  fit  cosoalUed 
tout  ce  qu'il  y  avait  k  faire  iM  i^o^ 
meurer  ferme  ua  peu  hors  la  poi^  | 
mousquet,  et  attendre  VioUiBterie  j 
M.  le  prince.  I 

On  deaieura  ea  cette  pastiW^ 
loog-temps  psres  qn'il  euMM 


Digitized  by  Google 


MOP  jnor  Copper  orire  k  uoe  atlaque 
I  Ipfil^  Iteox  diffioiles,  ei  qui  ne  se 
|iiBptp«9  hi#n  les  uns  \qs  autres. 
gy^y,  prince  trouva  boq  q^e 
HisTiireime  allftt  avec  son  infan- 
Int;  U'  le  mar^chai  dc  Grammont  de- 
fiil  donD^r  par  le  flanc  pu  so.utenir 
mkmidem,  si  Taltaque  ei^t  r^ussi. 
Ipipareba  droit  k  Tabatjs  de  bois  qui 
|ttt449S  le  milieu  de  I9  n^ontagna,  et 
ll^ris  de  la  gauche  pu  se  trouvait 
Im^  de  V.  le  prince.  Les  regjmens 
|l0raleriede  Tureooe  et  de  Traci 
fllKpaiept  n.nfaojterie  de  V.  le  prin- 
Mkfm  fat  repoussee  apr6s  i|p  combat 
l|i6piDiitre,  ou  cette  Gayalerie  Bt  des 
Wrcilles  en  endurant  le  feu  saus 

||»4«Tareniie,  qui  avai^JJ.  de  Tour- 
%|l9pr^  de  lui,  manda  diverses  fois 
%%  k  piMjce  que,  quelqufi  tjjpse  que 
tP|«>#it,  il  tftcheraU  de  pe  pas  se 
ilv/CDlierementqull  m  fAt  nuit.  }1 
lUert^D  que  si  Tennemi  eut  pu  juger 
^Hioement  de  la  confusion  des 
iHftii^  roi,  toute  TarnDuie  6tait  per- 
i^Hmoins  touteTinfanterie.  Cell^ 
|A^Tarcnnefu(men^eau9siacelle 
Mt^e  dans  le  temps  que  celle  dc 
|.);priQce  attaquajt;  maisjes  soldals 
^  fciwtsirehutes,  qu  ilss'approdi6rent 
fcrtpcudfi  rennerai. ' 
Cc  dernier  combat  dura  bien  deux 
tares,  etBniti  la  nuit,  Tennemi  ne 
^  ^geaat  poiot  de  son  ^oste.  Les  Ba- 
*toi3  jperdirentbeaucoup  demonde, 
Aeslreaotres,  Gaspard  de  Merci,  g6- 
major,  frfere  du  comte;  mais 
Wperte  ne  Cut  pas  si  jgrande  que 
^4es  armies  du  roi  dont  Tinfante- 
^firtpresque  toute  ruin6e.  Cepeu- 
^t,coiame  Tennemi  avait  presque 
Nalamoiti6  de  son  infaoterie  deux 
Wnanparavant,  et  ^u'il  n'avait  pas 
l^celui4i  sans  grand  6chec,  il  ne 
M  restart  guirQ  ^"infwat^m^  ^ans  cet 
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accident  qui  arriva  par  ^uite  de  T^Utaqi^e 
de  M.  d'Pspeoan  contre  Tordre,  ptqpi 
mit  tout  en  confMsi^n,  ridfauterje  dps 
deux  arm^e^  dp  ro|  dpRnai^t  d^  frept 
h  |a  piQulague,  s^lon  la  dispp^iUpn 
que  ToQ  y  allait  ip^Ure,  Tw^fi  <Je 
renneroi  6tait  perdue  et  ne  peuvftit 
pas  risister.  Daps  ^'arpioe  frpqyaise,  il 
y  eut  un  ires  grand  nombre  d'offlcjefs 
de  lues ,  M.  de  rEchelle  et  M,  deMpi- 
villi,sergens  de  bataille,  et  pr^qfle 
(ous  les  commandans  des  corps  et  juje 
parlie  des  officiers  de  ripfanterie, 

Lanpitayant  separe  les  ijepj  pr- 
mees,qui  n'itaieptqu'acjpquapt,e  pps 
Tune  de  Tautre,  au  moin§  les  corps pJjis 
avanc6s,  celle  du  roi  rclourpa  au  Ccinip 
dontelle  6taitparlie.0n  cnvoyjj  a^ri- 
g&ch  uu  nop[ibrp  infini  de  bl^jsses,  qi\ 
en  fit  venir  des  vivres;  et,  )e  lender))ain, 
ou  deux  jours  opres,  on  appfjt  que 
rarm6e  de  Tennemi  ftyant  d4l9ge  de 
cette  montagne,  et  laisse  garnison  4 
Fribourg,  marchait  dans  le  Schwartz-- 
Wald,  qui  est  la  Forfit  Noire,  ppuraller 
au  pays  de  Wiirtemberg.  Cprnpjc  |e 
pays  par  ou  il  fallait  passpr  est  picin  (Je 
grands  d6fil,6s,  ou  on  a  de  lapeipCfl 
faire  marcher  du  bagage,  on  r6solutd<B 
parlir  avec  Tarmac  pour  syjprendre  les 
ennemis ,  et  pour  cet  effet  M.  de  Ror 
sen  fut  commandeavec  huit  escacjrons, 
et  partit  trois  ou  quatre  heures  avant 
Tarm^e.  Commc  il  elait  tr^s  bon  ofli- 
cier  et  fort  experimente,  il  eut  prdre 
ou  d'altaquer  quelque^  troupes  que 
Tennenji  avail  sipareespour  la  facility 
de  sa  marche,  ou  d'arrfeter  le  corps  de 
Tarmiie  en  le  harcelant,  et  par-ia, 
dormer  le  temps  k  Tarmee  du  roi  de 
s'avancer. 

L'arm6e  du  roi  partit  k  \n  pointe  du 
jour,  laissant  son  bagage  avec  quelques 
troupes  pour  le  garder,  en  suivant  la 
route  de  M.  de^osen  qui  6tait  parti  vers 
minuit.  Apr^s  qu*oa  eut  m»rch^  cin^ 
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ou  six  heures  dans  des  pays  tris  diffi- 
ciles  et  oA  souveot  il  fallait  qae  les  ca- 
Taliers  missent  pied  k  terre  poor  pa^ 
ser  k  la  file,  on  arriva  sur  une  petite 
hauteur.  M.  le  prince  y  Stait,  et  Tar 
mie  de  M.  de  Tureone  avait  TavaDt- 
garde.  On  yit  k  un  quart  de  lieue  de  Ik 
les  troupes  de  M.  de  Rosen  dans  un  val- 
lon,  et  sur  le  haut  d*une  montagne  (que 
M.  de  Rosen,  k  cause  qu'il  Stait  dans 
le  fond»  ne  pouyait  pas  ?oir)  cinq  ou 
six  mille  hommes  au  plus,  qui  itaient 
toute  rarm£e  de  Tennemi,  qui  se  reti- 
raient.  On  vitun  pen  apr^s  M.  de  Rosen 
avec  ses  huit  escadrons  qui  faisaient 
bien  six  cents  chevaux,  quicommen^a 
k  suivre  rennemi,  et  monter  cette 
montagne  qui  £tait  assez  ^tendue. 
M.  de  Turenne,  par  Tordre  de  M.  le 
prince  envoya  en  diligence  la  Berge, 
qui  6tait  un  gentilhomme  k  lui,  pour 
dire  k  M.  de  Rosen  que  c'itait  toute 
rann£e  de  Tennemi  qui  marchait  sur  la 
montagne.  Avant  qu'il  arrivftt  auprfes 
de  M.  de  Rosen,  lui,  qui  ne  yoyait  que 
quelques  troupes  de  Tarriire-garde, 
s*en  £tait  si  fort  approch6,  que  M.  de 
Merci,  voyant  qu*il  n*etait  pas  soutenu, 
et  que  la  premiere  troupe  de  Farm^e 
du  rot  ^tait  a  un  quart  de  lieue  de 
Ik,  que  Ton  d^filait  un  k  un  pour  for- 
mer le  premier  escadron  (ce  qui,  com- 
me  on  salt,  consomme  un  tres  grand 
temps)  tourna  avec  tout  le  corps  de 
ses  troupes  contre  M.  de  Rosen ;  mais 
quelques  escadrons  de  Tennemi  ayant 
Youlu  s'avancer  devant  leur  infanterie, 
la  cavalerie  de  M.  de  Rosen  les  re- 
poussa,  et  les  suivant  en  ordre,  trois  ou 
quatre  bataillons  firent  une  d^charge 
sur  lui,  ce  qui  arr^ta  sa  cavalerie  sans 
n^anmoins  la  mettre  en  confusion ;  se 
voyant  trfes  proche  du  corps  des  enne- 
mis,  et  leur  front  incomparablement 
plus  grand  que  le  sien,  il  commen^a  k 
SB  retirer.  Deux  ou  trois  e^tadronf  d« 


laseconde  ligne  sontiorent  les 
miers  qui  furent  fort  pea  ^braolte 
un  si  grand  feu,  et  aprfes  avofr 
quatre  k  cinq  6tendarts,  ils  se  rel 
assez  doucement  en  ordre. 

La  cavalerie  des  ennemis  n'ott 
les  pousser  vigoureusement  de 
s'iloigner  trop  de  leur  infanterie; 
bien  parce  qu*^tant  encore  dtonntei 
affaires  des  jours  pr6c6dens,  leur 
cipal  dessein  fiit  de  se  retirer  sansci 
battre.  Ces  premiers  escadrons  de  ll 
Rosen  ayant  £t£  soutenos  par  ceil 
la  seconde  Ugne,  et  toot  le  corpf ' 
Tennemi,  cavalerie  et  infanterie, 
nuant  k  marcher  contre  eux,  et 
quarante  ou  cinquante  pas  les  uol 
autres,  ils  se  retir^rent  environ 
ou  six  cents  pas,  m61£s  avec  Tei 
qui  se  servait  plus  du  feo  de  son 
terie  que  de  sa  cavalerie.  G'est 
actions  que  j'aie  jamais  vues  A 
troupes  ont  t6moign6  le  moindiii 
nement  pour  en  avoir  tant  de 
ce  qui  serait  impossible  k  d'autres 
pes  qu*&  celles  qui  ont  vu  beancoop 
batailles,  et  qui  Ont  eu  souveot 
bonheur  et  du  malheur.  L'ennemi, 
vit  qu*il  y  avait  d^j^  deux  escai 
de  Tavant'garde  de  Tarm^e  da  roi 
m^s  sur  la  hauteur  ou  j*ai  dit  qa'ib 
filaient,  commen^a  k  s'arr£ter,  et 
pen  apr^s  k  prendre  sa  marcbepour 
retirer. 

La  cavalerie  de  M.  de  Rosen,  qui  avi 
repouss^e  n'^tant  point  en  ^tatde 
suivre  Tennemi,  parce  qu'll  n'y  ariit 
point  de  corps  assez  considerable  da 

'arm^e  du  roi  qui  eAt  pass^  le 
Qouria  soutenir,  fit  halte;  et  M.do 
Merci  se  retira  vers  un  bois  qai  it^ 
k  douze  ou  quinze  cents  pas  da  lieu  do 

combat ;  d'ou  il  prit  sa  marchepar  to 
montagnes  vers  le  pays  de  Wurtem- 
berg. 

On  eut  avis  de  quelques  bagages  de 
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■Bfls.^^tl^avec  trois  ou  quatrc 
■dieimaa  ane  heurc  dc  la,  et  qui 
■rilBDe  autre  xnarche  que  ce  corps 
pX.  de  Merd ;  M.  Dubatel ,  qui 
linleaaDt-g^n^ral  de  la  cavalerie 
■Hwfe,  s'y  en  alia  avec  quatre  oq 
■rigiiDensde  cavalerie ;  etcomme 
Ltoq^es  de  Tennemi,  qui  6taient 
lietagage  les  yirent,  ils  se  retire- 
Iftnle  corps  de  Tarm^e,  et  per- 
■tpisiide  leurs  gens  ;  tous  ces  ba- 
ll hreDt  pill^s;  mais  une  partie 
nevauqai  les  menaient  se  sauva. 
[iogei  cette  nuit  dans  les  monta- 
iiasaTancer.  Comme  tout  cequi 
fa  fiofaoterie  6tait  accoutum^  k 
■  ftmpain,  et  non  pasi  le  faire, 
Ifieles  vieiiles  troupes  qui  ont 
IfaBg-iemps  eo  Allemagne,  on  ne 
Ht||8i  saivre  rennemi  dans  le  pays 
^fflteiberg,  oa  on  n'avait  pas  de 
et  on  ne  s'eloigna  pas  du 
■Mp^  avoir  envoy 6  M.  de  Pal- 
NM'^l'^^^n^P  ^a^s  Tarm^e  de 
Kh||ke,  prendre  an  petit  chftteau 
|il|iftmodait  Fribourg,  on  re- 
VUnc  rarm6e  par  le  m6me  che- 
on  6tait  venu,  et  on  se 
|Blic  environs  da  m6me  camp 
Miaiiut parti  poor  suivreFennemi 
NbjMmtagne.Beaucoup  d'olBciers 
wfifisd'attaquer  Fribourg,  ou 
avait  Iaiss6  cinq  ou  six  cents 
de  garnison ,  et  d'achover  la 
par  cette  action.  Les  afiai- 
*4te dans  une  telle  situation,  que 
*  e4t  derneur^  encore  quelques 
«iprfes  de  Fribourg,  le  manque 
jfc  Wigcs  aurait  oblige  la  cavalerie 
'''FiierleRhin,  on  cmtque  Te^prit 
jJ'Wirennemi  etson  61oignement 
^krtduRhin  devaient  faire  songer 
•'ttiwses  plus  considerables  que  de 
''^Fribom'g ;  ainsi  M.  le  prince 
^  *  propos  que  M.  de  Turenne 


d  Erlach,  qui  en  cloit  gouvcrnctir,  des 
moyens  de  faire  descendre  sur  le  Rhin 
de  Tartillerie,  des  munitions  de  guerre 
et  de  vivres  pour  attaquer  Philisbourg, 
pendant  que  Tarm^e  irait  par  le  mar- 
quisat  de  Bade,  laissant  le  Rhin  h  gau- 
che, pour  investir  la  place ,  ce  qui  fat 
mis  en  execution,  et  les  bateaux,  ayant 
£t6  charges  avec  deux  ou  trois  cents 
mousquetaires  'pour  escorter  ce  con- 
voi ,  descendirent  le  Rhin ,  ceux  de 
Strasbourg  leor  ayant  donn6  passage 
sous  leur  pont.  L'arm^e  laissa  tous  ses 
blesses,  qui  Staient  en  tris  grand  nom- 
bre ,  a  Brisach ,  commen^a  k  marcher 
vers  Philisbourg,  et  n'ayant  aacane 
nouvelle  de  Tennemi ,  qui  £tait  k  plus 
de  vingt  heures  de  Ik,  dans  des  quar- 
tiers  pour  se  raccommoder,  on  envoya 
des  sauve-gardes  dans  beaucoup  de 
petites  villes,  et  dans  quelques-anes 
les  bagages  de  quelqoes  regimens  de 
cavalerie,  avec  les  cavaliers  k  pied ,  et 
Fon  alla^investir  Philisbourg  avec  Tin- 
fanterie ,  qui  n'^tait  pas  compos^e  en 
tout  de  plus  de  cinq  mille  hommes  de 
pied ,  et  de  la  cavalerie  qui  se  trouva 
en  bon  £tat,  le  reste  ayant  en- 
voyS ,  comme  j'ai  deji  dit ,  dans  des 
quartiers. 

II  y  avait  dans  la  place  six  oa  sept 
cents  hommes  de  pied,  et  environ  qua- 
tre-vingts  chevaux  ;  oh  employa  les 
premiers  jours  a  faire  on  chemin  pour 
aller  aux  bateaux  qui  venaient  de 
Brisach,  les  bords  da  Rhin  6tant  fort 
remplis  de  hois  et  de  petites  !les.  Aas- 
sitAtJqu'on  eat  fait  d^barquer  le  canon 
et  les  mnnitions  de  guerre  et  de  bou- 
che,  on  ouvrit  deux  tranch^es  :  nne  de 
Fannie  de  M.  le  prince,  et  Fautre  de 
M.  de  Turenne. 

Les  assi£g6s  Great ,  !•  seeond  on  1% 
troisi^me  joor,  une  sortie  sur  la  tran- 
ch6e  de  M.  le  prince,  dont  ils  6tonn^- 
rwt  M  tortuiynlftawt  Ik  Ibli*  Htfig 
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on  se  remit  peu  de  temps  apr^s.  L*in- 
fanterle  6tait  tellement  rebulee  de 
tous  les  combats  donnas  i  Fribourg, 
qu*assurement  on  n'aurait  pas  reussi  a 
prendre  une  place  qui  aurait  fait  une 
grande  r^sisbnce.  Les  deux  tranch^es 
8e  conUnuerent  jusque  sur  le  fo^s6, 
avec  dssez  peu  de  perte  :  M.  de  tour- 
non,  qui  dtait  marechal-de-carap  dans 
r^irmee  de  M.  le  prince ,  y  Tut  tu6  : 
c'etait  une  personne  de  grande  qua- 
lit^  » et  il  n'y  avait  pas  de  jeune  hom- 
me  qui  e&t  plus  d'ambition  et  de  me- 
rile. 

Les  ennemis  ne  firent  point  de  re- 
sistance a  leur  contrescarpe,  qui  n'e- 
tait  pas  palissad6e ,  ni  en  6tat  de  se 
bien  defendre ;  mais  comme  ils  avaient 
un^  petite  fausse-braie,  un  foss6  plein 
d'eau,  assez  large  et  profond,  et  beau- 
coup  de  canon ,  ils  crurent  *qu'ils  em- 
piciieraient  long-temps  les  assi^geans 
i  passer  le  jfoss^ ;  mais  comme  on  avait 
quantity  de  fascines,  et  que  le  canon 
avait  ^te  log^  des  deux  cdt§s  sur  la 
contrescarpe,  pour  tirer  aux  flancs, 
on  avan^a  la  galerie,  c*est-i-dire  la 
digue  de  fasdnes  (qui  n'^tait  pas  cou- 
verte  comme  en  Itollande)  bien  prfes 
de  leur  fausse-braie,  ce  que  Tennemi 
voyant,  et  que  Ton  serait  attachi§  le 
lend^main  au  corps  de  la  place ,  qui 
n'itait  pas  rev6hi,  ils  battirent  la  cha- 
made. 

burant  le  siige ,  d&s  qu'on  eut  fait 
un  pont  sur  le  Rhin,  avec  les  bateaux 
qui  ^laient  venu^  de  Brisach,  on  Bt 
passer  douze  bu  quinze  cents  hoitimes 
ao-deli  du  ^hin,  qui  prirent  Germes- 
heim,  ou  il  y  avait  une  petite  garhison. 
On  s'approcha  ensuite  de  Spire,  qui 
en  est  k  deux  ou  tr^is  lieues ;  la  ville, 
qui  est  fort  grande,  se  trouvant  sans 
garnisoD,  se  rendit,  n*y  ayant  de  ce 
c6i&  du  Rhin  aacbn  corps  deB  enne-  ] 
mis.  j 


Le  gouTerneur  de  Phllisbotirgajj 
capiiul6  sous  les  conditions  ordindl 
que  la  garnison  softirait  arm^  et  I 
rait  men^e  h  Hailbfonh,  ville  impM 
h  douZe  heilres  d6  Id,  M.  le  princtSi 
tra  dans  Philisboufg  avec  M.  le  ml 
chal  de  Grammotit.  Le  lendemaia 
la  prise  de  la  place ,  M.  de  Tat4 
passa  le  Rhin  avec  toute  M  cava 
allemande  et  clhq  eent^  moosqtid 
res  commandos ,  et  ajfant  apt^fhi 
les  Cspagnols ,  qui  tenaient  Fr^nkl 
thai,  place  de  T^lecteur  palati&,ilj 
heures  de  Spire ,  attendalent  qttfl 
cavalerie  du  cdt6  de  LuiembottftJ 
y  envoya  M.  de  tlextein  avec  ■ 
r^in^ens ,  qui  rencontra  le  coM 
Savari,  avec  cinq  cents  chevaot^  I 
voulaif  entrer  dans  la  place ;  il » 
prisonnier,  et  battit  une  pArtie  M 
gens.  M.  de  Turenne  contitittft  Am 
che  vers  Wortiis,  qui  se  flfll 
B'y  ayant  persbnbe  dans  la  piMM 
ayant  pass6  outre,  Oppenheltd  Am 
dit  aussi.  Craignant  que  redndi  I 
fit  6ntrer  quelqu*iln  dans  M^M 
qui  est  le  poste  de  dessus  le  Ml  I 
plus  considerable,  a  cause  du  voiH 
de  Ft'ancfort  et  de  la  commaDloH 
que  cette  place  donne  avec  les  II 
sois,  il  matrha  jour  et  ntlltsMlj 
gages,  et  atriva  le  matin  assez  prti 
de  la  place,  dans  laqbelle  il  saviKff 
n'y  avait  point  de  garnison  de  fm 
pereur  ni  de  Bavi^ ,  teaii  ^eotetafl 
iquelques  gens  que  le  chapltT«  entw 
tenait.  11  envoys  prompteitfedt  i 
trompette  avec  un  getitilbdibM, 
parler  k  messieurs  dd  thapitre. 

Dans  le  m^e  teitipd,  M.  de  li 
renne  apprtt  qull  y  ivalt  ttHle  *H 
gotm  de  rarmfee  de  BAVIfere,  sWtt  i 
colonel  Wolfe,  qui  iSlait  de  fWttt  rtj 
du  Rhin ,  et  dcmandaient  i  aessMn 
d6  Mayence  des  bateaiit  pwf 
trer,  ce  tpA  robUgMl  \^fpr(0i^  pt" 
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\i$  It  vile  avee  let  Iroupes ,  et  k 
tmtt99  pmoiiQ09  h  mes- 
pour  left  prMier  de 
an  pmr  venir  traiter, 
tAkiU  M.  de  Tureiine  leur  dit 
ModaieDt  protDptoment 
troupes  de  Bavldre  de  se  retiii^r, 
Imerait  plot  le  trafM,  et  que 
le  moiiidre  bateau  pas^r 
da  I'em ,  il  feraH  attaqner  la 
ton  lea  edtte.  lb  r^aoidrent 
ikr,  D*7  ayant  point  de  chef 
larfrire  prendre  adcutie  f^so*** 
ftfigavaiue.  Aiuf  itdi  les  dragons 
■te  de  BaTidre  se  retir6i<ent,  et 
Tareone  manda  h  M.  le  prince, 
demevi  k  Philwboiir|(,  T^tat 
itaiadt  let  chosen,  leqdel  a'y 
B  dUigenoe ,  aceompagnd  de 
d'offieiera;  il  ftigna  la  capi- 
fai  todt  aosai  a?antagease 
ikipitre  et  lea  bourgeois  qulls 
Il  souhailer.  L'^lecteor,  qui 
ie  parti  de  Teftiperettr, 
I  francfort,  aaobant  le  sl^ge 
II  J  avait  one  petite 
lie  Hogen,  k  qnatre  heu^ 
liiifeDee,  dana  le  bas  da  Rhin, 
•  mM  en  mtane  tempft,  et  k 
ftqoinie  lieoes  de     on  re^at 
>miC*riea«  bora  ao  diAteau  de 
^  04  il  y  ftvtit  deoi  centa 

iriooe  demeora  qoatre  oa  daq 
N  i  Majeaee ,  at  y  ra(iit  an  en- 
^leHiihgle  ia  landgrave  de  Hea^ 
» ^  beaacoap  de  d^putfo  dea  iieax 
i^mi  enTirooa,  et  y  ayant  laiM^ 

qoalie  ceota  honmiea  sooa  le 
^ieCoorfal,  qui  se  nireot  dans 
^^^Mk  fn  oe  ralaii  rien,  et  o4  on 
^Mmp  fait  trafaiilcr  depuia,  il 
^  vaaoma  k  I'annte  qui  6tait  k 
^**ian!„  CMk  00  ramena  tontea  lea 
'^V^tjat  M.  de  Tttfenn«  avail  em- 

I  Mi}««ca.  6a  Misa  auMi  pea 


de  gens  k  Oppenheim  dans  le  chAteau, 
et  deuK  ou  trois  cents  hommes  dans 
Worms. 

On  nemit  point  de  pins  fortes  gar- 
oisons  dans  ces  places,  parce  qu'il  n'y 
avait  point  d'ennemis  de  ce  cAte  da 
Rhin,  hors  dans  la  ville  de  Franken^ 
thai,  oik  il  y  avait  septou  huit  cents 
hommes.  M.  de  Lorraine  avait  seule- 
mem  laisse  deux  ou  trois  cents  hom^ 
mes  dans  Landau,  qui  est  une  ville 
imp^riale,  k  quatre  heures  de  Philis- 
bourg ;  M.  le  prince  trouva  k  propos 
d'envoyer  M.  d'Aumont ,  lieutenant- 
g^n^ral  dans  I'arm^e  de  M.  de  Tu* 
renne ,  pour  la  prendre  avec  trois  ou 
quatre  mille  hommes  commandos,  et 
quatre  pieces  de  canon.  Le  lendemaio 
de  la  tranch^e  ouverte,  M.  d'Aoipont 
y  re(ut  une  grande  blessure  dont  il 
mourut,  apr^  s'Atre  fait  porter  k  Spi- 
re, n  avait  servi  cinq  ou  six  ans  en 
France,  en  quality  de  mar^chal-de- 
camp,  et  n'avait  6t6  fait  lieutenant- 
g6u6ral  que  cette  campagne-li,  en 
Allemagne.  C^^tait  une  personne  de 
grande  quality ,  nourrie  dans  la  cour, 
et  qui  6tait  assez  capable  dans  la 
guerre  et  dans  ce  qui  regardait  le 
progress  de  sa  fortune;  il  vivait  fort 
bien  avec  M.  de  Turenne ,  et  mourut 
avec  beaucoup  de  fermet^. 

Comme  on  apprit  sa  mort  4  Philis- 
bourg,  M.  le  prince  trouva  bon  que 
M.  de  Turenne  s'en  all&t  au  si^ge ,  ou 
il  y  ayait  eu  peu  de  gens  tu^s,  et  la 
place  se  rendit  deux  ou  trois  jours 
apf^s;  M.  le  prince  y  vint  faire  ua 
tour  dorant  le  siSge.  On  envoya  la 
garnison  dans  des  chAteaux  que  M.  de 
Lorraine  tenait  dans  les  montagnes,  et 
y  ayant  Iaiss6  deux  ou  trois  cents  hom- 
mes, tout  se  rejoignit  au  corps  k  Phi- 
Usbourg,  dont  M.  le  prince  obtint  k  la 
cour  le  gouvernement  pour  M.  d'Es- 
penan.  Le  mois  d'octobre  6tant  assez 
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Philisbourg,  pour  en 
ge,  etayantpris  qaelques 
taires  commandos  avec  toate  M  tri 
lerie,  il  repassa  le  Rhin,  marcha  41 
re,  et  envoya  promptemeDt  miltoc 
vaax  dans  Worms  et  Mayence  |^ 
renf^rcer  ces  garnisons. 

La  place  de  Frankenthal,  qel  €rti 
tre  Spire  et  Worms «  inconnHM 
beaucoup  la  communication  da  | 
deux  places ;  M.  de  Tarenne  cn^ 


avanci,  H.  le  prince  seretira  en  France 
avec  son  arm^e ,  passant  par  Keysers- 
lautem  et  Deux-Ponts ,  et  marchant 
droit  k  Metz,  et  ne  laissa  que  qaelques 
r^imens  nouveaox  d'infanterie ,  dont 
les  officiers  de  Tarmee  d'Aliemagne 
retinrent  avec  beaacoap  de  peine  les 
soldats ,  les  officiers  fran^is  ayant  eu 
leor  cong6.  Toute  la  cavalerie  fran- 
(aise,  qui  n'£tait  plus  en  ^tat,  il  y  avait 
d&]k  quelque  temps ,  s'en  retourna  et 

cinq  ou  six  des  plus  vieux  regimens.  I  qae  M.  de  Merci,  en  repassant  lall 
M.  de  Turenne  demeuru  k  Philisbourg  &  Manheim,  ne  s'en  servti  commei 
avec  Tannic,  et  fit  prendre  garde,  au- 1  magasin,  et  n*en  tirAt  du  canon  et 
tant  qu'ii  le  put  sur  le  pont,  qu'il  ne  munitions  pour  reprendre  Wi 
passftt  plus  personne  d^  que  M.  le  Mayence,  ce  qui  assur^ment  ett 
prince  eAt  fait  passer  ceux  qu'il  vou- 1  fort  ais^ ;  mais  M.  de  Merci  o 
lait  amener  avec  lui. 

Quelques  jours  aprfes,  M.  de  Merci, 
qui  commandait  Tarm^e  de  Bavi^re, 
et  qui  s'£tait  rafralchi  et  Tavait  raccom 

mod6e  dans  le  pays  de  Wiirtemberg, 

sachant  que  M.  le  prince ,  avec  une 

bonne  pc|rtie  de  Tarm^e,  s*en  6tait  re- 

touru6  en  France,  rassembta  ses  trou- 
pes, marcha  vers  Heidelberg,  et  en- 
voya prendre  quelques  dragons  que 

M*  de  Turenne  avait  mis  dans  Man- 

heim,  qui  est  une  grande  place  sur  le 

Rhin,  presque  toute  d^molie ;  ensuite 

il  fit  passer  le  Rhin  k  quelques  troupes, 

et  fit  semblant  d'y  construire  un  pont 

de  bateaux,  dansle  dessein  d'attirer 

Tarmte  du  roi  pour  couvrir  toutes  ces 

places  de  nouvelle  conqu^te,  ouil  y 

avait  peu  de  garnison,  comme  Spire,  I  le  corps  demeura  entre  Heidefte^t 
Worms  et  Mayence,  et  ainsi ,  d^gar-  Manheim 
nissant  Philisbourg ,  de  Tattaquer,  en  choses  demeor^nt 

se  logeant  entre  le  Rhin  et  la  place,  jours  en  cet  ^tat,  et  M.  de 
ce  qui  est  ais6  k  faire,  y  ayant  un  es-  voyant  qu*il  n'y  avait  plus  k 
pace  de  plus  d*une  port^e  de  mous-  queTarmte  deBaviirepasittto 
quet.  I  et  que  toute  la  cavalerie  la 

M.  de  Turenne,  voyant  qu'il  £tait  faute  de  fourrages,  garda 
n^cessaire  de  repasser  le  Rhin  pour  trois  ou  quatre  regimens  de 
couvrir  ces  places ,  laissa  deux  mille  sans  bagage,  qu'il  mit  dans 
hommes  de  pied  dans  un  camp  sous  qui  il  faisait  foornir  quelqa^ 


rien ,  par  des  raisons  que  Ton  ne 
pas  bien  p^nitrer,  dont  je  croii 
la  meiUeure  est  que  rarmto  de 
vi^re  a  toujours  craint  de 
Rhin,  et  de  se  ruiner  par  le 
de  fourrages  et  de  vivres ,  qui 
i  grand,  que  de  Philisbonrg  h 
I  en-degi  du  Rhin,  il  n'y  avait 
semi,  et  rien  k  manger  pour  ka 
vaux  que  dans  les  villes.  II  est 
Id'ailleurs  que  Worms  et 
{ itaient  si  faibles  de  garnison 
n'eussent  pas  tenu  deux  jouri ; 
I  arrive  souvent  qu'on  ne  aait  pa 
des  choses  :  c'est  ce  qui  empMm 
I  M.  de  Merci  de  faire  passer  le 
tout  son  corps ;  il  n'y  cut  que  ff^ 
troupes  'qui  vinrent  en-defi, 
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de  ravoine,  et  envoya 
Mb  rote  de  sa  cavalerie  dans  les 
de  Lorraine,  ayant  toit  k 
mm  pour  lew  faire  donner  des 
d'hiver  dans  ce  pays  et  dans 
iMckis  de  Metz,  Tonl  et  Verdun , 
tonte  rinfanterie  avQC  loi  en 
et  laissant  an  corps  de 
nUe  bommes  sons  PhiIist>onrg, 
i'k  oe  qQ*il  tAi  qne  Tarmte  de  Ba- 
tm  siparte ,  ce  qui  ne  fat  qae 
k  BMHS  de  dicembre. 
de  temps  aprte  qae  M.  de  Ta- 
eot  reoToy^  cette  cavalerie,  il 
que  M.  de  Lorraine  passait  la 
avec  dnq  on  six  mille  horn- 
et arait  investi  an  escadron  de 
dans  Castelaan ,  et  un  aaire 
rai,  deox  petites  places  dans 
e,  il  qoatre  oa  dnq  heu- 
li  Moselle «  oA  M.  de  Tarenne 
amyi  ces  deox  escadrons  poor 
iafoorrage.  Celai  de  Castelaan 
dans  oette  petite  place,  qai 
1  attaqoie :  celai  de  Sime- 
VMMiia  k  Mayence  avec  pea  de 
WtklL  de  Tarenne,  qai  ne  poavait 
Ma  revenir  sa  cavalerie,  et  aassi 
fhi^oavait  pas  prendre  eelleqa'il 
Mtfoitde  dans  les  viiles  da  Rhin, 
jftdilferd  itant  encore  ensemble aa- 
Mii^eA  aOa  vers  Mayence  avec  qoa- 
l^doq  cents  chevaax,  etapprit  en 
^^■ii  que  M.  de  Lorraine  avait  atta- 
l#Murach,  qai  est  ane  petite  place 
l^fefthin,  oa  il  y  avait  centhommes 
^pnisoQ;  il  n'^Uitpas  en^tatde 
^•eeoarir;  n^nM>ins,  il  £tait  bien 
ti^dibirecroire  k  M.  de  Lorraine 
lAjmrchaitavecbeaaooap  degens. 
^  «riv£  prds  de  Bingen,  qai  n*en 
MfPi  troisheares,  H  envoya  des 
Mi  M  des  saavegardes  en  divers 
^  poor  preparer  des  vivres  poar 
»et  fit  mteie  entrer  qadqaes- 
^^eses  stfdea  dans  le  cbftteaa,  qui 


an 

cri^ent  aax  Lorrains  qae  rarmte  ve- 
nalt :  M.  de  Lorraine  leva  le  si^e,  et 
se  retira  ao-deii  de  la  Moselle.  U  ^tait 
deroeur^  deux  cents  kommes  dans  le 
cbAteau  de  Kreotznach,  qui  a  aa-des- 
sous  ane  assez  jolie  ville;  et  ce 
chAteaa  £tant  an  poste  tr6s  consi- 
derable entre  le  Rhin  et  la  Moselle, 
M.  de  Torenne  crutqa'en  log^t  son 
infanterie  dans  la  ville,  et  ayant  le 
convert  et  des  vivres,  il  ferait  le  si^e 
darant  Thiver  assex  conunodtoent  II 
y  demeara  en  effet  avec  mille  bommes 
de  pied  et  deax  cents  dievaax ;  et  en 
quinze  oa  seize  joars,  le  cbAteaa  se 
rendit  aprds  ane  assez  grande  rMt-* 
tance. 

Ce  fat  environ  vers  le  miliea  da  mois 
de  d^mbre  qae  les  qaartim  foront 
donnte  en  Lonraine,  en  Alsaoe  et  le 
long  da  Rhin,  o&  le'pays  ^tait  si  roiii^ 
qu'en  vingt  lieaes  on  ne  poavait  pas 
troaver  k  noorrir  an  cheval,  hors  dans 
les  grandes  viiles,  qai  itaient  fort  aus^ 
rabies  par  les  qaartiers  d'hiver  des 
Lorrains,  et  en  qaelqae  petit  cbAteM, 
oa  il  demearait  qaelqae  hoauM  de 
qaaliti,  qa'on  ne  voalait  pas  entiira- 
ment  achever  de  miner. 

M.  de  Tarenne  crat  qa'il  itait  bon 
qa'il  n'allAt  pas  ii  la  coar  pendant  llii- 
ver,  afin  d'Atre  en  ^t  de  se  mettre  en 
campagoeplastAt;  et  M.  le  cardinal 
I'ayant  troavi  bon,  ildemewa  i  Spire: 
de  U,  il  envoya  prier  M. .  de  la  Fert6, 
goavemear  de  Lorraine,  de  bitter  le 
paiement  des  qaartiers  d'Uver  aox 
troapes ;  M.  de  la  Ferti  le  fit  trks  ponc- 
taellement  dans  tons  les  lieax  de  son 
goavemement,  et  lenr  fit  donner  trois 
mois  de  paie.  De  cette  maniftre,  la  ca- 
valerie, qai  montait  k  dnq  mille  che- 
vaax, et  rinfanterie  k  dnq  on  six  miHe 
bonmies  de  pied,  avec  doaze  oa  qainze 
pieces  de  canon,  farent  prfits,  vers  la 
fin  da  mois  de  mars,  de  repasser  le 
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Rhin  §or  m  pout  <ta  iMrtestii  que  Ton 
fit  (aire  k  8ptre« 

M«  de  Toretine  avail  pressd  le  temps 
de  se  nettreen  camp»gnef  A  cause  que 
rarm^Fe  de  Bavi6re  avalt  d<^tachi^  an 
corps  de  trois  eu  qaatre  mille  hemmes 
poor  fSartifler  rarmte  de  Tempereor, 
8000  la  eotnma^denient  de  M.  de  Baas- 
cbenbergfg^rai  de  rartillerie,  et  de 
Jean  de  Weft,  dans  la  batafiie  de  Ta- 
bor«  oift  M.  T^mtefison  d6fit  et  prit  ptl*- 
soniMerHig^A^llIaiEfett,  aprfesav6ir, 
dans  to  eanmefieefBeiit  de  lA  m^e 
aiA^d,  FuiHA  rartn^e  de  Yetttp^tent  (1) 
damdhreracoflibatS)  par  ttiie  Ifoite  de 
Gomtaite  ImmMc  stir  one  gt^nde  exp6- 
rieoce,  et  accompagote  d'un  grand 
coirage  et  d'fiii  graod  ]tige«iefit,  ce 
qui  est  fort  s«p6rieor  m  gain  d*ane 
bfllaille.  L'arai^e  da  foi  ayaiit  done 
pasaA  le  Rhin,  on  fitt  tiMs  on  qnatre 
jom  k  ae  mettre  enaemMe  vers  Pfortz- 
pettie  Ttne  dn  pays  de  W6rtem- 
beff ,  i  trois  on  quaire  heores  de  la 
rifMre  de  Ileokef,  derriftre  laquelle 
6i9t^  M.  4t  tteid,  avee  un  corps,  k  ce 
que  je  6Mls,  de  ah  ott  sept  nriHe  horn- 
mea,  n'ayaM  point  Mtdse§  reerues,  et 
ayant  laiss^  rafraMiif  sea  troupes  dans 
dealieuittn  peu  MdlgoAs,  en  atten- 
dant q«ie  la  aaisOB  Mt  a?anc6e,  et  qne 
lea  liertMiaiottdaasent  phis  de  connno- 
ditt  k  Mn  arrate  de  ae  raiaembler. 
M»  de  TlirmM  ayant  appris  qu'ii  y 
avait  des  got^  k  ta  rlHdre,  pariit  de 
bonisalln,  ety  ^nt  arHv6,  se  campa 
de  bonne  henre,  nofi  pas  fta-aHfis  du 
liett  od  lea  ennemis  liteient  log^s,  niais 
k  detlx  fieures  plus  bas,  et  la  passa  sans 
nnlle  difficnlt^. 

M.  de  Mercl,qui  ne  cmi  pas  que  son 
arm^e  fQt  en  6tat,  se  retira  vers  la 
Sooabe ;  et     deTurenne  ayant  sulvi 


(i)  Getie  armde  4taii  commlod^e  p«r  le 
Oitaf. 


sa  marche,  passa  attprfe^  d^RilHHtw 
oil  les  ennemis  avnient  gamfsoa, 
arHva  k  Saabeschal  avani  M.  de  Me 
qui  avaft  sc^s  mar^chani-dea^egis  i 
porte  de  la  ville :  mais  cotnme  M. 
Turenne  fit  promptement  avaneer 
dragons,  les  bourgeois  onvrirent 
poKes,  comme  ils  le  font  toojoars 
plus  fort,  et  k  cekii  qui  arrive  le  p 
mier.  Comme  il  n'avait  afaocd  I 
portea  de  la  ville  qn'avec  la  eavalai 
et  qu'il  avait  Ialsa6  son  infanterk 
trois  henrea  de  M,  a  vac  le  bagage  i 
n'avait  pas  pu  anivre,  A  cause  de 
tongue  marche ,  U  cAigoit  que  M. 
Merd  ayant  noaveUe  de  aa  s^raite 
n'envoylt  attaqoer  cette  Inraotei 
avec  iaquelle  il  n'^it  dmneuri  f 
deui  regimens  de  caTalerit:  ain 
aprte  avoir  Iaiss6  sea  dragons  poor  gi 
der  la  porte^  ii  fetourna  prompteoN 
la  nuit  an  liaa  on  il  croyait  qae  II 
fanterie  serait  depieurto,  M.  daMsf^ 
ne  doutant  point  que  ce  ne  ttiUM 
Vamie  qui  6tait  arrivte  «  fiuabeicp 
avait  oontinii6  k  marcher  plus  if^ 
vers  Doukehpiel  et  Feachtwaag.  (I 
ne  laissa  pasoianmoios,  qoand  IIM 
terie  fat  arrivAe,  de  eofttinlier  k  mNi| 
les  eanemis,  laissant  le  bagage  diail 
viHe:  mais  sana  rappr6bensioo  fl 
Ton  cot  poor  rinbiiterie,  )e  soil 
snad^  que  ai  la  cavalerie  eAt  mij 
ch^  d'abord  aprte  H.  de  Merd,  afl 
TeAt  arrAti  dans  sa  marche^  qo'tl^ 
eOt  doon^  temps  ii  Tinfailerie  de  le 
nir,  et  qae  Ton  eAt  combatm  are 
grand  avaotage:  oa  se  coatenta  A 
suivre  Tennemi  dnq  oa  six  Heats  saoj 
aucnoe  rencontre  consiMrable  qne'< 
qaelques  petiu  parUa.  M.  de  ToreBO« 
dUnt  revena  k  Suabeachal,  y  ietm^ 
denxoa  Irois  Jovra;  d*oA  H  ta»niii 
vers  la  fivi^  dy  Taober  ii  MarienWi 
autonr  dvquel  tl  y  a  ptasiauri 
Tilles  d'oA  roD  peat  ttrtr  bewo^  *^ 
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MtaftM:n<y  ftitftta,  aOn  d'avoir 
Mkreloila  Besse,  dont  11  esp^rait 
ir^t^dr^  d^s  troQpes  podr  avan- 
im  rADemagtie.  II  paMhsait 
b<{oe  ron  s*6}olgiiait  plus  de  I'^n^ 
i  (f&  6ttil  Yers  Feochtwang ,  et 
leroy^K  qti'Il  se  sfipareralt  pour 
fthff,  tyant  tout  le  dcrriere  Ilbre 
IbslMaUtiatet  At  la  Bavi^re. 
iKtHi^rttHii^e  fat  arrfv^e  k  Ma- 
ill,  <;^iiie  e*£tait  dans  la  fin  dd 
kffwll  ct  qifil  tt'y  avait  point  ^n- 
h  ffbttbw ,  on  pfessa  fort  M.  de 
bw  de  penliettr^  que  la  caraleff 6 
datis  les  petite^  villes,  ofi  on 
ftfftit  Mns  bagage  fin  pfefnieroi'dre, 
^'an  Vteodtttit  i^fomptement  ati 
Poitf  dir^  Yral,  le  tfop  de 
kM  I  ae  point  falre  pftHr  la  male- 
itme  fborragti;  la  gtmnde  envfe 
Ik  iemi^sMt  pfomptemMt  en  bon 
it,  fknieM  offlders  assuratit  que 
iMtb^  aoti  Ilea  achfeterait  des 
kMkfoitf  lea  d^ont^,  et  anssl 
'MlHiiLUt  de  Tentiemi,  qui  itait  k 
AAii  beurea  de  lA,  le«  partis  rap- 
Mi(fa%  ^lent  a6par^,  nMHt 

ftOMilt.IlB  Ttmfi)m£  MAL  A  PRO- 

v^lled  eutoyef  dan^  de  petlts 
iliKniia.  n  retint  ii^Hnmoins  Tin^ 
Arift  «i  le  oaiion  ft  tine  demi-lieue 
*l«clidal,  6t  entoya  W.  d*  Kloien 
^  ^Mtre  Ota  dnq  ffiglmeirf  i  Rot- 
**«ff8  ttr  le  Taubcr,  qui  ert  &  plus 
^qM^henresdeMaHetidal;  ttiatsles 
^Mgfmena  ttaient  ft  deux  et  trots 
^^iwlolti. 

^  lendemain  que  I'ordre  fWt  donn* 
S^*«*parer,  M.  deTumrme,  voyant 
ISW^  avait  poittt  asaez  de  cer* 
^*  h  8*paratio9  do  rennemi, 
I^«t*4o(m6ileu  ft  la  rfeolution 
^.<*woyaordfe  ft  M.  de  Rosen  de  se 

VlYiOilejtyle  dei  grtfids  honmes;  iU 
^  tUfamneflt  lean  fautes,  et  ne  lei 
ykbx  fcmd  It  Tirft^  te  demande. 


rapprocher  avectes  rfglm^s;  ethors 
ce  qui  ^tait  ft  deui  heures  plus  loin,  3 
fit  rerertir  lea  autres  r6gimens,  ei-* 
cept6  nouteau  Rosen  et  Vouwrors,  qui 
6taient  eitrAmement  loin,  Tun  pour 
obaerver  Tarm^e  de  Bavi^e,  et  raulre 
vers  laFranconie,  ft  cause  deta  garni* 
son  de  Schireinfurt.  Le  premier  ne  Alt 
pas  ass«z  diligent  poor  rejoindre,  et 
l  autre  n^eutpresque  pas  de  nottfeHeS 
du  combat. 

M»  de  Turenue,  Atantpresque  dani 
la  certitude  que  I'ennemf  ftnraitia  mar^ 
Che  que  I'oto  apprit  q^il  (ft,  ftlUt  se 

!)romener  le  jouf  afani  le  combat  a?ee 
a  grande  garde  ft  trofs  lieues  suf  te 
cliemin  par  lequet  Tennemi  potivaH 
I'attaquer!  ^nt  revenu  foft  tard,  et 
M.  de  Roaen  s'6tantrapproeM  ayee  f  tai 
de  la  moiti«  de  Ift  cftvalerie,  II  ipprtt  ft 
deux  heures  apr69mfmiit,pftriin  paifl, 
que  rennertl,  af  ec  tout  le  co^s  de  I'ar- 
rafie,  arait  quRtfe  Ffeuehtwang  et  mar- 
chait  droit  ft  lul;  c*^it  ledeuxt^ade 
mM.  Bfl  m6me  tempii  fl  envole  ordre 
aux  rumens  de  eavalerie,  qui  6talent 
ft  deux  ott  ITois heures  de Ift,  de  mar^ 
cher,  et  II  dit  ft  H.  de  Rosen  de  mon- 
ter  ft  chevd,  de  s'en  ftller  ft  hi  gfaude 
garde,  et  Wrc  assembler  promptement ' 
en-def  ft  du  bols  toutes  les  troupes  qui 
e«i  fitaient  pro<*e:malgr6  cet  ordre, 
M.  «^e  Rosen  passe  le  hols  qui  potitaft 
ayoir  cinq  ou  six  cents  pas,  «et  mande 
ft  hi  cavalerie  de  le  veulr  joihdfe  du- 
delft  du  bois ;  ce  qu'il  ti'eAt  pas  fkH  as- 
smrfrment  s'it  eAt  crtt  Tarm^e  de  l^efi^ 
nemi  si  proche ;  car  il  est  certain  que 
siellesefftt  mise  ensemble  en*de^ 
du  bois,  on  se  serait  retir6  sans  com- 
battre. 

M.  de  Tarenne,  qui  U'avaltpas  de- 
meur6  plus  d'nn  quart  d'heure  dans  le 
quartier  pour  donner  ses  ordres  ft  tou- 
tes les  troupes,  monte  ft  cheval,  et  ne 
trouvantplusla  graude  garde,  la  suit 
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au  travers  da  bote,  et  itant  aa-deli,  il 
vtt  sept  ou  huit  regimens  de  sa  cayale- 
lie,  qui  composaient  ce  qu'il  y  avait 
d'arriv^,  qae  M.  de  Rosen  mettait  en 
bataille,  et,  jetant  la  yne  plus  loin,  il  yit 
ravant-garde  de  rennemi  qoi  sortait 
d'an  bois  sornn  assez  grand  front  k  on 
petit  qaart-d'henre  de  loi.  Qaoique  la 
chose  fat  assez  snrprenante,  et  qu'elle 
ne  prisageait  rien  de  bon  dans  la  snite, 
il  ne  cmt  pas  qa'il  y  eAt  rien  k  faire 
qn'i  se  mettre  en  bataille  avecnne 
partie  de  Tarmte,  comme  si  elle  y  avait 
toate,  n'ayant  pas  encore  assez  de 
gens  ensemble  poor  marcher  k  Ten- 
nemi,  son  infanterie  ne  commen^ant 
qu'i  arriver.  L'ennemi  6tait  trop  pro- 
die  poor  changer  de  posture  et  se 
mettre  derri&re  le  bois:  ainsi  il  ne 
iongea  qa'i  se  senrir  de  Tavantage  da 
liea,  et  y  ayant  an  petit  bois  k  main 
droite  de  la  plaineoa  ^taitlacavalerie, 
il  y  mit  son  infanterie  qui  n'^tait  pas 
compos^e  de  plus  de  trois  mille  hom- 
mes.  M.  de  Smitberg  et  M.  du  Passage 
la  coramandaient,  et  conmie  ce  lieu 
aenrait  comme  d'aile  droite,  il  se  con- 
tenta  de  laisser  deux  escadrons  derri&re 
ce  bois,  et  mit  toute  la  cavalerie  sur 
one  Ugne  atec  denz  escadrons  de  se- 
conde  ligne  k  la  main  gao^he  du  grand 
bois.  M.  de  Rosen  se  mit  tout-^fait  k 
raile  droite  de  cette  ligne,  et  M.  de To- 
renne  k  la  gauche. 

On  attendit  Tennemi  en  cette  pos- 
ture, leqoel,  en  pen  de  temps,  descendit 
dans  la  plaine,  et  mettant  son  infante- 
rie au  D^eu  des  deux  ailes  de  sa  ca- 
yalerie,  M.  de  Merci,  qui  6taitg£n£ral 
de  Tarm^e,  se  place  i  la  t6te  et  marche 
droit  au  bois,  ayant  par  ce  moyen  son 
aile  gauche  qui  ne  pouyait  pas  bien 
agir  qu'il  ne  fAt  maitre  da  bois :  mais 
comme  il  ne  poayait  pas  d'abord  yoir 
la  situation  du  Ilea,  il  rangeait  son  ar- 
mie  en  bataille  comme  on  fait  d'ordi- 


naire.  Lorsqu'il  fat  k  cent  pas  da  ba 
et  que  Finfanterie  n'ayait  pointer 
fait  de  d^arge,  M.  de  Turenne  m 
cha  ayec  sa  cayalerie  au  devant 
Taile  droite  de  Tennemi  dont  torn 
escadrons  furentrompus,  etlasecoi 
ligne  fut  ^branlte.  Dans  ce  ml 
temps,  rinfanterie  de  Tennemi  n 
(ant  yers  le  petit  bois,  celle  de  ria 
du  roi  ne  fit  qu'une  d^charge  et  se  J 
en  confusion  dans  le  bois :  ainsi  h 
gauche  de  Tennemi  trouya  le  nq 
d*avancer  k  la  favour  du  bois  que  I 
infanterie  ayait  gagnS.  La  caydl 
de  Tarm^e  du  roi,  qui  neyoyait|i 
deyant  elle  que  trois  escadrons  M 
senre  de  Tennemi,  la  premie  at  1 
conde  ligne  6tant  cn  confusion,  m 
(ut  tons  ses  fantassins  qui  ndl 
jeti  les  armes,  et  les  escadrom 
rennemi  qui  se  formaient  deofl 
elle.  En  mfime  temps,  la  oodM 
commen(a  k  s'y  mettre  et  Ull 
aprte  la  d£route  enti^re :  H.  deM 
y  fut  pris,  ay^nt  tr^s  bien  faitfoall 
yoir  et  toute  la  cayalerie  aussi.  ILl 
Turenne  se  retira  dans  le  grand  M 
ayant  fort  press6  par  deui  M 
tiers  de  demander  quartier,  etM 
perci  tout  au  trayers  ayec  deal 
trois  personnes  ayec  lui,  il  troand 
delk  du  bois  trois  regimens  de  on 
rie,  Duras,  Beauyeau  et  Trad 
et  par  malheur  quantity  de  araM 
ayant  fait  saigner  leurs  dievaail 
cause  de  la  saison,  les  r^imeosoe  fuj 
rent  monter  assez  \6t  k  cheval  pouris* 
nirau  combat. 

A  ces  regimens,  il  se  joignit  M 
douze  ou  quinze  cents  cheTsnx  m 
rumens  qui  ayaient  6ii  rompas*  d 
M.  de  Turenne,  les  ayant  nus  eali' 
taille^  youlait  alter  centre  les  eaaeflfc 
s'ils  eussent  promptement  pa^i  ^ 
bois;  mais  yoyant  qu'ils  sc  doimsW 
as^ez  de  temps  pour  se  remetbe  ea 
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«prtt  le  combat,  que  toate 
Miterie  itait  perdue ,  «t  qu'il 
truis  rumens  qui  n'eus- 
Mfiicombatta,  il  aima  mieui  sau- 
r«fpi  restait,  quoiqu'il  ie  fit  avec 
fUdl  peine.  Ainsi  il  commanda  h 
rJ$  Beaufau  de  marcher  avec  son 
et  toute  la  cayalerie  alle- 
i  restait  dn  combat  droit  au 
at  loi  donna  ordre  de  8*an6ter 
du  pays  de  Hesse,  ce  qui 
£tre  k  quinze  ou  seize  heures 
L  D  demeora  lui-m6me  avec  ses 
i<gimens  de  Doras  et  Tracy, 
Il  retraite  et  pour  donner  aux 
ia  temps  de  passer  le  Tauber, 
f  avait  divers  gu^^  ce  qui  se  fit 
3  Favait  pens6.  AussitAt  qu'il 
oette  cavalerie  assez  loin  pour 
|hs  en  danger,  il  songea  k  se 
.  Les  ennemis,  ayantaper- 
r^gimens  qui  se  retiraient 
t  de  toos  c6t^  pour  leur 
chemin;  mais  M.  de  Tu- 
retira  avec  assez  d'ordre  jus- 
le  Tmber,  qui  £tait  dans  la 
le,  et  Ton  repoussa 
troia  fois  les  enoemis,  qui 
suivre  par  le  mfime  gu6  par 
au  avait  pass6.  A  la  fin,  en 
divers  autres,  on  fut  obli- 
son  chemin  avec  de  pe- 
Inapes ,  aprte  avoir  perdu  une 
hs  ^tendards.  Ces  deux  r6gi- 
firticuli^ement  celui  de  Du- 
pl  avait  rarri&re-garde ,  fit  dans 
aemion  tout  ce  qui  se  pent  de 
M«tdevigoureux.  M.  de  Turenne 
pWiid*abord  avec  quinze  ou  vingt 
WkioQ  cavaliers,  et  pen  de  temps 
one  troupe  de  cent  ou  cent 
dievaux,  ifVec  laquelle, 
toute  la  nuit  et  pass^  le 
Miiga^,  il  alia  le  lendemain,  vers 
^^r^oindre  sa  cavalerie  vers  la 
Imy^iiieini  prit  one  grande  par- 


tie  de  rinranterie,  tout  le  b^age,  dix 
pieces  de  canon  et  douze  ou  quinze 
cents  cavaliers  ou  officiers  de  cavale- 
rie. M.  de  Montausier,  M.  de  Smit- 
berg  et  M.  du  Passage  fnrent  pris,  et 
Tennemi  demeura  quelques  jours  sans 
bouger. 

H.  de  Turenne ,  croyant  que  quel- 
que  corps  de  cavalerie  pourrait  le  sui- 
vre, demeura  un  jour  on  deux  dans  le 
bois  avec  douze  ou  quinze  cents  che- 
vaux ;  mais  n'ayant  rien  vu  parattre,  il 
avan(a  jusqoe  sur  les  frontiires  de  fai 
Hesse,  od  madame  la  landgrave  lui 
envoya  promptement  M.  Geis,  qui 
cominandait  ses  troupes,  avec  deux  de 
ses  conseillers,  pour  tflcher  de  lui  per- 
suader de  se  retber  vers  le  Rhin*,  lui 
all^guant  qu*il  assurerait  par  U  les 
places  qu'il  avait  laiss^es  d^^amies,  et 
qu'il  joindrait  plus  tAt  les  troupes  que 
Ton  devait  envoyer  de  France  pour  le 
renforcer  ;  mais  ces  conseillers  tai- 
saient  la  principale  raison  qui  poussait 
la  landgrave  k  sonhaiter  que  Tarm^ 
marchAt  vers  le  Rhin  :  c*£tait  qu'eUe 
craignait  d'altirer  la  guerre  dans  son 
pays,  et  ne  voulait  pas  mettre  sitAt  son 
armie  en  campagne;  mais  M.  de  Tu- 
renne ,  qui  savait  que  ce  qu'il  faisait 
^tait  le  seul  moyen  de  faire  que  tou- 
tes  les  troupes  hessoises  le  joignis- 
sent,  et  de  faire  sortir  M.  Kcenigsmark 
de  ses  quartiers ,  s'opinifttra  k  ne  pas 
changer  de  resolution,  et  lui  manda 
que  si  Fennemi  marchait  k  lui,  il  se 
retirerait  tout  au  travers  de  la  Hesse , 
et  qxi'k  quelque  prix  que  ce  fftt,  il  n*i- 
rait  point  vers  le  Rhin ,  et  entrerait 
plutdt  vers  le  pays  de  Brunswick,  n  fit 
aussi  savoir  la  mAme  chose  k  If.  Kce- 
nigsmark, qui  etait  dans  ses  quartiers, 
k  dix  ou  douie  lieues  derriire  Cassel, 
sur  le  Weser.  Ce  %&nML  avait  les  mA- 
mes  intentions  que  les  Hessois,  de 
ue  P9)n(  se  meUre  00O(  en  mnpagite, 
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M  06  99«tNUit  point  <mc  |a  gperre 
aMr^e  ym  ceA  qoartiers-li;  mais 
l|i  £ermel6  de  M,  de  Tureoiie  le  fit 
loodre  &  s#  remeUra  enaei^ble. 

M,  4e  Tureaiie,  ayapt  Cait  ratirar 
pes  troopes  dans  le  comt^  de  Waldeck, 
aHa  jusqa'4  Gassel ,  ou  il  re^ut  beau- 
coop  de  civility  de  madame  la  land- 
grave ,  et  conout  que  toot  ce  qu'U 
avait  Qui  dire  d'elle  ^tait  veritable; 
qo'elle  avait  beaucoop  de  jugemeat, 
de  courage  et  de  couduite  ea  toutes 
«e9  actioDS.  EUe  fit  rassembier  ses 
troopes,  qui  mootaient  h  six  milie 
bonames^  liassaot  ses  places  rempUes , 
et  M.  KiBjugsaiarky  qui  avait  plus  de 
iiuittra  mille  boHimes ,  s'avaaca  aussi 
aans  pardre  de  t^ippi* 

H.  de  TureuDe,  ayaot  eu  nouveUe 
que  M.  de  Merci ,  s*£tapt  approcb^ , 
aviiit  attaqu^  Kircb^in^  (i) ,  polite 
place  a  r^otrtede  la  Hesse,  iqanda 
gouveroeur  que  s'il  pouvait  tenir  cinq 
QU  six  jours ,  il  serait  secouru,  ce  qui 
Hu  fit  prendre  la  ri6solation  de  ne  se 
pas  rendre ,  quoiqu'il  y  eiit  uoe  i^ssez 
graode  brfecbe  Taite.  Les  Fr^^ais, 
Ajaot  joipt  M.  KiBnigsip^rket  les  Ues- 
so|s,  marcbferant  droit  k  Tennemi, 
qui  leva  le  si^e  environ  le  dii  ou  dou- 
zi^e  jour  aprte  que  la  bataille  de 
Marieodal  avait  i^t^  denude.  J^.  de 
Torenoe  pouvait  avoir  de  reste  trois 
ou  qoalre  ouUe  chevaux  et  seulement 
douie  ou  quinze  cents  bommesde  pied 
quil  avait  ran>ass6s;  Tennemi  8'6tant 
Tctiii  vers  la  Fraoconie,  les  troi4  a^- 
la&ei  daveor^ent  quelques  joors  dans 
le  pays  da  M.  le  landgrave  de  Darin- 
itadt.  Dans  ce  iemps-l^,  on  eut  uou- 
.  veiie  mue  M.  le  due  d'£ngbien«  avec 
a^  ou  holt  miUe  hommes ,  marcbait 
Yers  le  Rb»o,ce qui obligea     de  Tu- 

(1)  On  n'A  pa  Vrt  6m»  roHgioal  le  mm  de 
la  vUlB  aiiMf^e ;  Mil  tprrenaoif  rappiUe  Slr- 


feooe ,  joint  #Toe  M, 
lea  Uessoia,  d'aiUir  dana  k  m 
Darmstadt  etdeUdaMloBoy 

pour  le  joiodret  \ 
M.  d  Eoghieii  paaia  le  fthii 
Spire»  et  il  fot  resolu  qM  toaaJ 
jointes  marcberaieot  vers  le  !M 
et  que  Ton  lAcherait  d'arrirer  il 
broon  avant  t'eonem*  Oa  mm 
graode  diligence  avec  mu  gml 
de  cavalerie  d'avant-iSfde^  k  mmm 
d'Haiibroon.  ou  Ton  vit  raroDtefl 
niie  qoi  arrjvait  de  I'Mrtfe  cm 
Necker,  et  qui  se  pnettutt  tm  M 
sur  ou  c^teau  do  vigoeo  oppriil 
ville ,  te  qoi  fit  faiie  bilte  i  Ym 
garde.  On  att^odit  rjpfiiOttiriaJ 
^tait  aascz  dloigo^ ,  at  Ton  ciM 
soir  ^n  ce  Ueo*  Voyapi  qo'oo  ati 
vait  pasaUaquer  IJaiibrMn  oipM 
Neclcer  en  c^t  endroit^U,  tooM 
m&&  dea  eoqeoiis  y  ^taot  ^HMl■ 
marcba  k  Wimpfeoi  pptit^  y«jM 
Meeker,  k  dao^  beures  W-M 
d'Hailt^ronn;  oo  mi  prm§imm 
caooo  ea  balterie,  et  la  viUe  saifl 
U  urn  aemble  qn'il  o'y  #vait  PM 
de  trojs  cents  bom^  dana  lad 
L'enneuu,  voyaot  qoa  VmM 
par  ce  fnpyeo  uo  paasage  apr  la  IM 
lai&»4  una  bonn^  garoiaon  49»>U|i 
se  retire  at  qwiper  a  f  aadm 
ou  il  fit  qpelqo^s  retxancbiw^M*  ■ 
mie  du  roi,  biissant  peu  degfNU  I 
Wimpfea,  passa  le  Nac|(ari  N-Kdl 
mark}  voyaot  les  eooeioii  Maign 
bieo  ai^es  d'etre  k  part  ap  Imm 
Ceigoit  d'etre  micooteot  tfa  MJ 
priece  aaos  ancoo  s^jet  Uff^iv^  j 
s'eo  s6para  saoa  preodre  coogi  i^t 
marcbji  doiu  jpofs  vers  la  MM  m 
s'afrAtor,  et  oo  n*eot  pips  aiMB^*!^ 
Telle  de  loi.  Coat  no  bofm  ^ 

aa^^  a^  retef am  ^  limM* 
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I  AH|ftf|OTe«  accootom^  aw  grands  dijjiasmgraacl  pow  voir  na^  pMte 
IS.  assez  gloriew  et  io^  troupe  its Bavarois^  et  pen  da  taoi^ 
etqni  yeat  que  tootea  cboses  {  aprte  ea  la  poiMsaot,  m  d^aamrit 


ideot  ti  fort  de  lui,  qa'ii  s'accom- 
4ilBcilemeiit  aveo  aop&'ieursi 
ritoajonrs  4  se  siparer.  Au  raste^ 
ana  penonoe  qui  a  da  gran^t 
poor  la  guerre ,  et  qui  a  aervi 
di|iiefl)ent  la  couronne  de  Su^e« 
Tareooe  oe  peut  que  se  louer 
fSfOQ  dont  il  eo  usa  avec  lui ,  en 
mi  ses  ordfes  avaut  que  M.  le 
fi^t  airiv^* 

^  SOD  depart,  les  Hessoia  de-^ 
avec  nous,  <m  luarcba  k  Rot-' 
aor  ie  Tauber»  ou  Too  s^^ 
qpelquea  jouf s.  M.  de  Merci  se 
plus  avant  dans  la  pays  vers 
piel  f  ou  il  laissa  U'ois  ou  qua- 
ceate  hoounea  at  sa  campa  h  trois 
yntre  Ueuea  de  Ik ,  derri^  das 
Iriltei  de  jours  apres,  TaroK^du 
|l«ma  anpris  de  Dnukel^4al  at 
=^Riadeaaein  de  Tattaquer;  on  fit 
tjftf  dea  mouiqpetairas  dans  des 
■(taps  ruiQ^es,  at  Toa  y  oovrit  quel- 
iBIreueh^ea;  nais  avant  minnit, 
Htfdar  priaoaoier«  qiM  a'^tait  sauy^ 
^fmte  de  Bavi^e ,  y'mi  avartir  M. 
ptneoiie  que  jtf.  ie  Merci.  croyant 
^t9m&9  dn  roi  s'aiUcbarait  an 
^  da  OunlK^iel ,  marchait  toute 
linit.  et  itait  a  deux  beures  da  U , 
inriire  les  bois.  U.  de  Tureaua  alia 
icnapteoaent  an  avertir  M.  d'Bngbiea, 
fiiiiiolat  de  laissar  tout  la  bagage 
denx  ou  Irois  rumens  de  cava- 
et  de  partir  incontinent  arac 
bate  rarm6e,  pour  suivre  H.  de 


quelquea  esaadf oua  eaueaiia,  laaqttds 
ayaat  v«  hi  tdta  de  Aotra  avani^ganle, 
se  retif^aAt  m  diHgaaca  vafa  la  aaifs 
de  lour  armto,  doat  caalroupaa  MaMit 
Tavaaiigarida:  dea^rtaqnatai  Foil  de 
pasparti  de  taofi  baana  heiiray  m 
les  ait  tmn^s  da«a  la  ■tarefae^  et  par 
cooa^quefit  en  foH  mauvaiaa  paataft. 
lb  s'arrMteaat  darriteia  pbniaq^ 
Hmnf^  aa  airiropt  auskM  en  bataiHa, 
et.  ayaslpiaei  laorcaaoi^  aonAnMus^ 
rest  A  faira  des  trifaut  i  leur  tMa  al-i 
ae  rajrancliar* 

L'armteda  rai  se  mit  aussi  aa  ka* 
taiHeauaartir  du  faoia;  aiaiseile  Be 
put  alter  A  aui  qaa  par  des  dMI^  On 
fit  iTauoer  le  canoa  qui  las  imiwrtioda 
aasei;«iaislele«<.  qui  4laK  d4}&flaei§, 
nous  6t  baaucaup  ptus  de  mal.  La  Jour- 
n4e  se  ipasaa  taut  aolf^  k  m  aaaonmr 
de  part  et  d'autre  avec  assez  de  parte. 
Le  leaidenatai.  deav  hauieadefattt  le 
jour,  «««t  Doua  ratir ftowa  par  le  tndeis 
eheariaparieqitel  uooa  eMaiia  yenus : 
c'«lait  far  wi  dMI^dana  le  bois.  L'eit- 
nemi  na  scdvit  qu'atee  qoelque  eava^ 
lerie,  et  il  n*Y  eAt  qu'Uflpe  esasraMU^ 
obe,  quoiqu'il  y  eAluo  temps  auqael 
11  aAt  p«  dMifre  une  partie  de  notre 
arri^e-garda.  On  repaaia  done  le  boh, 
et  on  alia  joiadre  le  bagafe  aupr^s  cte 
Duukelsplal  od  t'en  caropa  :  mah  m 
jogeant  pas  k  prepos  da  a'arrAter  k  une 
si  petite  plaoe,  an  rAaohit  de  marcher 
k  Wonttwigan  et  d*y  arrlvar  spraal  Teui- 
aemi ,  ee  qui  etait  flfirt  aiaA.  Le  lender 
main,  farmie  partft  debome  heure. 


Oo  pirtit  k  une  beure  aprte  minuit ;  et  ay  ant  marck^  deut  ou  trois  beures, 
X  deTurenne  avait  Tavant-garde .  et  arriva  vers  les  neuf  beures  d«  laatifi 


<Hi  traTersa  un  boia;  M.  d'Efighien  y 
^t,  et  avait  Iai8s6  H.  le  mar^chal  de 
^^tiQunont  avec  son  arm^e  k  Farriire- 
ivie.  £d  softart  da  Ma«  la  )o«iM 


dans  la  piaiae  aasexprodie  de  Nordllo- 
gaa ;  n'y  vayaat  rian  paraltfe,  oe  rfr- 
solat  de  fifra  hatte  aiNieqaetqm  ioleii- 
4iin  ffyeMipaat  aMdapaa-eaaafa  ^mc 
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ordre  ni  de  dMnrger  le  bagage  ni  de 
tendre  les  tentes.  Comme  M.  de  Ta 
reBneVavaofa  dans  la  plaioeavec  one 
petile  garde,  et  qae  M.  le  prince  alia 
•  anau  le  promeDer  fort  prte  de  U  a?ec 
use  aatre,  il  tomba  siir  an  parti  alle- 
maud  qni  rodait,  et  emmena  deu  on 
trois  priaonniers  qni  dirent,  qne  Tar- 
mtederennemi  paaaait  nn  miaaean  h 
me  henre  de  U  ponr  g'approcher  de 
Nofdlingea.  M.  de  Tnreone  joignit 
promptement  M.  le  prince,  et  ayant 
appris  qn'il  u'y  aTait  point  de  miasean 
entre  le  lien  oA  Tennemi  paasait  et  ce- 
Ini  oti  Ton  itait,  on  en?oya  k  rarmte 
ponr  ordonner  qne  personne  ne 
carlAt  M.  le  prince  et  M.  de  Tnrenne 
a'aTaacteent  encore  avec  pen  de  gens 
ponr  reconnaltre  et  apprendre  pins 
certalnementce  qne  fiusait  Tennemi, 
et  a'il  continnait  sa  marche.  La  plaine 
eat  si  rase  et  s'itend  si  loin,  que  Ton 
ne  craignait  pasde  s'avancer  avec  pen 
degens. 

M.  de  Herd,  qni  commandait  Tar- 
nite  de  Ba?itee,  k  laqnelle  s'^tait  joint 
m  corpa  de  six  on  sept  miUebommes 
de  I'eaaperenr,  command^  par  le 
hArui  GUen ,  6tant  arri?i  sor  ie  bord 
d'nn  missean  k  nenf  henres  dn  matin, 
et  jngeant,  comme  il  6tait  vrai,  que 
rarai6e  dn  roi  ^t  camp6e  anprte  de 
Nordlingen »  qne  nous  Toulions  asaii- 
gert  cmt  qn'en  passant  ce  ruisseau 
sans  bagage,  il  ponrrait  avec  sAret^ 
s'qiprocher  de  Nordlingen ,  k  cause 
des  mootagnes  et  des  avantages  qu'il 
pouvait  prendre  a?ec  son  armte ;  il  se 
persuada  anssi  qn'on  ne  Fattaqnerait 
point  ce  jonr-U,  et  qn'ainsi  il  aurait  le 
temps  de  se  retrancher,  ce  qu'il  itait 
aocoatam6  de  faire  en  grande  diligen- 
ce, n'ayant  ordioairement,  k  la  suite 
da  son  armte,  d'autres  chariots  qne 
ceux  de  monitions  de  gu^e  et  ceux 

4mi  l#»q!Wii  ^Nv^Mw  9i^^ 


tinna  done  sa  route  et  se  posts  k  d 
on  quatre  cents  pas  dn  misseaa 
une  montagne  (1),  qui,  k  Tendroit 
il  Fabordait,      assez  haute ;  maisi 
descendait  insensiblement  vers  on } 
lage  (2).  Pour  seservir  dn  lieu  seloi 
force  de  son  arinte  et  la  sitnatioa 
terrain,  il  commen^a  k  ranger  son  i 
droite,  composie  d*an  corps  de  Ta 
pereur  et  de  queiques-unes  de  ses  m 
pes,  depuis  Fendroit  de  la  mootai 
qui  approche  le  pins  du  ruisseao  n 
qu'au  Tillage,  ayant  deux  r^'OM 
dinfanterie  et  son  canon  an  lieu 
commencait  son  aile  droite.  Dans  Ft 
droit  oiiFaile  droite  finissait,  FinI 
rie  s'^tendait  en  bataille  derriire  le 
lage,  etdans  Faction  combattitpi 
toute  pour  le  d^fendre;  mais,  an 
mencement,  il  ne  fut  occup6qiie 
quelques  monsquetaires  comroi 
dans  F^glise  et  au  clocher.  Ensoite 
Finfanterie,  qui  ^tait  sur  deui  Itj 
de  m£me  que  la  cavalerie ,  Faile 
che,  compos^e  de  la  cavaierie  de 
?i^ ,  et  command^e  par  M.  Jeao 
Wert ,  finissait  ?ers  un  petit  chitei 
un  pen  £lev6  (3)  autoor  duqod  B 
avait  de  Finfanterie  qui  fermait  la  gi 
che  de  Farm^,  de  mfime  quecesd 
rumens  d'infanterie  fennaient 
droite.  L*espace  entre  le  village  et 
chAteau  itait  une  plaine  on  se 
vaient  bien  tenir  douze  on  treize 
drons.  C'est  en  cet  ordre  qne  se 
H.  de  Merci,  tant  pour  combattre 
pour  camper,  si  on  n'itait  pas  Tena 
lui. 

M.  le  prince,  ayant  vn  que  Fanni 
de  Fennemi  passait  le  ruisseau,  mand 
aux  troupes  de  se  tenir  prates  k  mar 

(i)  Montague  d«Wiiieberg. 
(a;  Le  village  se  Bomme  Allerbeim. 
(3)  Patrendorf  et  tout  les  aatres  diseot  qui 
le  chateau  ^ft  sar  one  haateor  oo  com 
toSsUiasd'AUiiMs, 
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^4.itmk  €M§rn6  par  les  partis 
^MVW  B^me  que  Vennemi  ne 
Hpoail  pas  trop  de  vouloir  com- 
pi,l|asn  Tendroit  derri^re  le- 
Ul  I  aiait  an  grand  avantage,  et 
■iiAlDate  rarro^  de  marcher. 
Iboifi,  rarmie  s'avaoC'a  dans 
pifMdeplaine:  et,  vers  lesquatre 
hwAiioir,  on  ?int  en  presence:  il 
pasade  temps  pour  s*6tendre  et  se 
fteflUiat  de  combattre.  Ce  village, 
^Hiit  deYant  I'armde  ennemie, 
|Mit  fvec  raisoD  differentes  pen- 
pi»ai  de  Tattaquer,  on  de  marcher 
» In  deux  ailes  avec  la  cavalerie 
;  niais,  comme  la  chose  n'est 
d*attaquer  des  ailes  sans 
io  mtoie  temps  Tinfanterie 
I  Hi  Ml  milieo,  on  ne  jugea  pas  k 
I  ^que  difficult^  qu*il  y  eiit  i 
fk  Tillage ,  d'aller  au  combat 
HkWilerie,  sans  que  Tinfanterie 
pilftde  mime  front,  et  comme  le 
llpihit  an  moins  de  quatre  cents 
Pihranci  que  le  lien  oii  6tait  leur 
■ri^ft  crut  qo*il  fallait  faire  halte 
Mi  deux  ailes  pendant  que  Tin- 
PiriHinibattrait  pour  emporter  les 
pkBi  Buisons  de  ce  Tillage ,  et 
P  Mrire  mattre,  ou  da  moins 
PMptie.  Pour  cet  effet,  on  fit 
^KrlK^ooD  afin  qa*on  ne  fAtpas 
ti  de  celni  de  Tennemi  sans 
aTec  le  n6tre;  mais 
li  qui  est  placi,  a  beaucoup 
sur  ceux  qui  marchent,  h 
faat  tonjours  atteler  les 
^'•BpouraTancer,  ce  qui  fait  per- 
^keacoiip  de  temps,  celui  de  Ten- 
'^teommodait  plus  qu'il  ne  rece- 
**4mimage. 

^«tte  disposition,  Tinfanterie  de 
^darol  marcha  droit  au  village, 
**»ite  ^nt  oppos^e  k  Faile  gau- 
^'^^fennemi  dans  la  plaine,  et 
^*  guche  k  la  droite  de  Tennemi, 

IV. 


qui  ^it  sv  cette  montagne ,  laquelle 
descendait  insensiblemcnt  au  Tillage. 
L'infanterie  trouva  assez  pen  de  resis- 
tance aux  premieres  maisons;  mats, 
quand  elle  entra  plus  avant,  trois  ou 
quatre  regimens  de  I'ennemi  (dont 
une  partie  occupait  le  cimeti^re  et 
r^lise,  et  Tautre  avait  perce  les  mai- 
sons) firent  un  si  grand  feu,  qu'elles*ar- 
rfita  tout  court,  et  coramenQa  k  plier; 
on  la  seconda  d*autres  regimens,  et 
M.  de  Merci ,  qui  6tait  derri^re  le  vil- 
lage,  fit  soutenir  la  sienne  par  d'autres 
corps :  ainsi  le  combat  devint  fort  opi- 
niAtre,  avec  beaucoup  de  perte  de  part 
et  d'autre,  mais  moindre  que  celle  de 
Fennemi,  k  cause  qu*il  ^tait  log^  dans 
les  maisons  perches ;  et  m£me,  pendant 
que  sa  premiere  ligne  combattait  dans 
le  village ,  la  seconde  travaillait  sur  la 
hauteur.  Ces  exp^diens  ne  riussirent 
point;  mais  ils  montrent  beaucoup 
d*habilet6  et  de  sang  froid  dans  le  ge- 
neral. M.  le  prince  vint  souvent  dans 
le  village,  y  eut  deux  chevaux  bless^ 
sous  lui,  et  plusicurs  coups  dans  ses 
habits.  II  laissa  M.  le  mar^chal  de 
Grammont  a  Taile  droite  de  sa  cavale- 
rie. H.  de  Turenne  faisait  aussi  ce  qu'il 
pouvait  pour  faire  avancer  Finfanterie 
qui  etait  dans  le  village  proche  de  son 
aile.  M.  deBellenave, marshal  decamp 
de  son  arm^e,  y  fut  tu6 ;  M.  de  Cas- 
telaun,  mar^chal  de  bataille  dans  celle 
de  M.  le  pfince ,  fut  trfes  dangereuse- 
ment  bless6,  aussi  bien  qu'un  tris 
grand  nombre  d'offlders.  Dans  le  fort, 
et  sur  la  fin  de  ce  combat,  M.  de  Mer- 
ci ,  giniral  de  Tarm^e  de  Baviire ,  re- 
^ut  un  coup  de  mousquet,  dont  il 
mourut  sur-le-champ,  et  je  croisque 
quand  Taile  galiche  de  Tennemi,  que 
commandait  Jean  de  Wert,  avan^^a 
contre  la  cavalerie  de  M.  le  prince, 
qu*on  ne  savait  pas  sa  mort ;  le  combat 
ayant  dur^  plus  d*une  heure  dans  le 
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villnge,  ou  quelqoes  esoadroas  6taient 
employes  pour  secouder  rinfanterie, 
Taile  gauche  de  renuemi  comiaeo^^  k 
marcher. 

On  a  sou  vent  dit  qu*ii  y  avait  eu 
qnelquos  fautes  en  passant  quelques 
foss^  qu'il  y  <ivait  entre  las  aile^,  mais 
}Q  ne  trouve  pas  cela  considerable;  car 
loutc  Taile  droite  de  Tarmte  du  roi 
etait  en  bataille,  et  voyait  devant  elle 
colic  de  rennerai ,  laquelle,  en  venant 
au  petit  pas  au  combat,  ne  Irouva  pas 
${randc  rosivStauce.Quoique  yk.  le  mar^- 
(  hal  de  Grainrnont  y  Qt  tout  ce  qui  se 
pouvait^  ii  fut  fait  prisonoier,  n'ayant 
pu  Caire  le  devoir  a  la  seoonde  ligoe, 
uoii  plus  qu'a  la  premiere  (t). 

M.  le  prince,  qui  6tait  fort  procbe 
du  village*  passa  k  Taile  de  M.  de  Tu- 
icnne,  lequel,  voyant  que  Tattaque  du 
village  ne  r^ussissait  point  et  que  la 
ca Valerie  de  Taile  gauche  de  reoneiui 
marchait  h  la  cavalerie  fran^aise ,  s'a- 
vanga  avec  son  aile  vers  la  montagne, 
et,  ayant  parl6  un  instant  avec  M.  le 
l>rince,  il  lui  dit  que ,  s*il  lut  plaisait  de 
le  souteoir  avec  quelques  ^scadrons  de 
la  seconde  ligne  et  les  Hessois,  qu'il 
marchait  pour  aller  a  la  charge;  Id.  te 
prince  yayantconsenti,  M.deTurenne 
conlinua  de  mouter  la  montagne  k  la 
tdte  du  regiment  de  Flextein.  £tant  a 
cent  pas  de  Tennemi,  il  vit  en  se  tour- 
nantque  toute  la  cavalerie  frangaiseet 
Tinfanterie  qui  avaient  6te  pouss^es  du 
village,  etaient  enli^rement  mises  en 
d^route  dans  la  plaine. 

Comme  M.  de  Turenne  continuait  a 
mooter  la  montagne  avechuit  ou  neuf 
escadrons  de  front,  rinfanterie  que 
Tenneroi  avait  aux  deux  eitr6mit&  de 
Taile  Qt  une  d^charge,  et  le  canon  eut 

(1)  UhUlorien  du  vicomle  a  ajout^  iri  quel- 
ques circoDstances  trouv^  dans  les  M^raoircs 
<ia  mar^chal  de  Grammoot,  mais  quM  est  inu- 
tile ranportcr. 


loiair  de  faire  tfois  on  qMtre 
ges,  les  prenite^  k  h«lle«  et  la 
uikte  avec  des  cartouches,  doat  le 
val  de  M.  de  Turenne  fut  blesy^, 
en  eut  un  coup  danssa  euirasse,  et 
partie  des  officiers  du  regimeol 
Flextein ,  et  le  colonel  mtaie,  fu 
Mess^  avant  que  de  venir  &  la  du 
centre  un  regiment  de  cavalerie 
etait  devant  lui.  Gela  n'empicba 
que  toute  Taile,  ayant  marchi 
front,  ne  renversAt  toute  la  prem 
ligne  de  Tennemi  avec  plus  ou 
de  r^atance  de  quelques  escadrc 
et,  la  seconde  ligne  de  rennemi  s 
tenant  la  premiere  qui  6tait  renven 
le  combat  fut  fort  opini&tre  :  oa  i 
vait  qu*un  eacadron  ou  deux  dai 
seconde  ligne;  et  lea  Hessoift, 
^aient  k  la  reserve ,  6tant  ua  ] 
loin,  cela  fut  cause  que  Ton  fat  aai 
pouss^,  mais  sans  d^route ;  car  In  j 
cadrons  ^aieot  toujours  en  ordilj 
mfime  quelques-uas  avaient  TavMii 
sur  ceux  de  Tennenai ,  maia  leor 
nombre  I'emportait. 

Les  Uessois  arriv^eit,  et  JLj 
prince,  a  leur  t&te,  agiasailavec 
de  courage  que  de  pcudance.  U 
lerie  weymarienne«  voyant  lesHi 
s'approcher,  se  ralUa,  et  on 
tout  d*un  temps  le  corps  de  k 
Valerie  ennemie,  qui  s*^tait 
une  seule  U^e ;  on  larompit. 
canon  qui  ^tait  sur  cette  miaBta(iw| 
pris,  les  r^imeos  d*kiCBBtone,  j 
Etaient  avec  Taile  droite,  fq^enil 
faits,  et  le  general  de  raraito<tol'4 
pereur,  nomm6Gleen,  pria« 

D  un  autre  c&ii,  U>ule  lacaiaii 
de  M.  le  prince ,  prenu^e  et  seooi 
ligne ,  et  m6me  sa  reserve ,  omdo^ 
d^e  par  le  chevalier  deCbabot,  101 
rinfanterie ,  qui  s'en  ^tait  faiecM 
plaine,  6tant  cbass^  du  ^ShpA 
enticement  d^te;  Jean  We 
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Mm  mm  la  vktoire  de  ce  cAti-lk 
pirn  r^gunens  qui  pouss^rent  dos 
IlipH  deux  Umes  jasqu'aa  bagage, 
iNRBtpoorsecoDder  sooaile  droite, 
■inr  arrMer  la  d^route.  Si ,  an  liea 
inliifiier  par  le  m^me  endroit,  eo 
ie  Tillage  i  main  gauche ,  Us 
marcb^  dans  la  plaine  droit  k 
Icnakrie  weyraariemie  et  hes- 
,  Fob  n'aorait  pas  m  eo  £tat 
im  aacttne  rdsiitance,  et  Ie  d^* 
aa  serait  raia  tr^  facilemeot 
iotae  aile  gauche  aiosi  eove- 

flMaK)ac»Talerie  de  H.  de  Wert 
iQCt  ireveoir  derriire  le  village, 
1       il^h  c<meh6,  et  la  imit 
iaamtineat  apr&s,  lea  deux 
aaraient  batta  ce  qui  ^tait  de- 
eaXf  deBaeardrent  eo  bataille 
It  Taiitre ;  et  comme  la  ca- 
AfeiararmSe  da  rd  6tait  uo  pea 

^e  (|«e  le  village,  qaelqaes 
ireonemi,  qui  ^talent  daoa 
et  daos  T^lise,  ae  reodi- 
da  Torenne,  et  aortirent  de 
^  innes  k  reotrie  de  la  ntiit, 
mnair  que  lears  troupea  o'Staieot 
jpiliDqceBtipasde  Ih. 
^lumlerie  demeva  one  partie  de 
Ihrt  proche  Tune  de  Taotre  daoa 
[)lihe,le9  gardes  avaoe^es  de  part 
we  n'^tant  pas  h  cioquaote  pas 
A  oiie  heare  apr^s  mi- 
Jnte  dea  eBoemis  oommen^a 
'Hirer,  B*eii  ayant  paa  plos  de  rai- 
'Vieettedaroi,  si  ee  n'est  qu'ils 
•***f«nla  leor  g^D^ral:  on  o'en- 
ll^Via  beatBeoop  de  bniit,  car  ik 
jMnt  pas  de  kagage :  jecroiaqu'ils 
***ttJferent  que  qoatre  petites  pi6- 
•jjj  «DMi ;  toitf  le  reste ,  qui  4tait  de , 
*||Ha  qaime,  deoMora  sor  le  ehamp 
•■•Wile.  A  la  poiate  da  jour  on  oe 
*  WpcTKMMie,  ^  OB  aut  que  les  en^ 
''^s'itaient  retirea  vers  JJooawert, 


petite  ville  ou  il  y  a  on  pont  sur  le  Da- 
nube, h  quatre  heuresdeyi.  M.  de  Tu- 
renne  les  poursuivit  jusqu'i  la  vue  de 
Donawert,  avec  deux  ou  trois  miUe  che^ 
vaux. 

L'arm6e  da  roi  y  eut  toute  son  aile 
droite  battue,  et  toute  son  infanterie 
entiferement  mise  en  confusion,  hor^ 
trois  bataillons  Hessois  qui^tai^nta  la 
reserve,  et  je  crois  qu'il  y  eut  bieq 
trois  k  quatre  mille  hommes  de  pied 
tu6s  sur  la  place.  Oe  Tarmie  de  reU'- 
ncmi,  toute  Taile  droite  Tut  battue, 
trois  ou  quatre  r^imena  d'inranteriOi 
qui  ^talent  mftl^a  avec  elle ,  d6fai t$,  deux 
qui  se  rendirent  dans  T^glise;  beau-* 
coup  de  gens  tu^s  dans  le  viUage  et 
presque  tout  son  canon  pris.  Pour  par^^ 
ler  de  la  perte  de^  hommea,  je  croia 
que  celle  qu*y  fit  Tarm^e  du  roj  fut  phia 
grande  que  celle  de  Tennemi.  M.  I9 
n)ar6cbal  de  Grammont  fat  pris  d'ui) 
c6te,  et  le  g^n^ral  Gleen  de  Tautre,  et 
un  trhs  grand  nombre  d'olBciera  et 
beaucoup  d'^teodarts :  notre  cavaleri# 
allemande  des  vieux  corps  fit  tr^i 
bien ,  comme  aussi  lea  rigioAeps  d^ 
Duras  et  de  Traci. 

On  fut  quelques  jours  sans  pouvoir 
mettre  ensemble  plus  de  dooze  on 
quinze  cents  hommes  de  piedde  toute 
rinfanterie  frangaise.  Apr^  avoir  de^ 
meur6  un  jour  ou  deux  auprte  de  Nord^ 
Ungen ,  M.  le  prince  aachant  que  lea 
bourgeois  y  itaieut  les  pius  forts,  et 
que  rennemi  n'y  avait  que  quatre 
cents  hommes,  r^solut  de  Tattaquers 
leshabitansde  la  ville  demaod^rent  A 
eapituler  d6s  la  preaiiire  noit,  et  ob 
renvoya  la  gamison  k  Tarm^e  de  Teo-r 
neflu;maisjecr(Msqu'on  retint  ieurs 
armes.  On  denaeura  sept  ou  hoit  ^mra 
iNordlingen ,  qui  eat  una  assez  grande 
et  bonne  ville,  ou  Ton  aeraeconiMdi 
beaucoup :  on  y  trouva  dea  armea « 
asses  de  cbevBBx  pour  lea  ^uip^gi^ 
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des  harnats,  et  beaocoop  de  medica* 
mens  poor  les  blesses.  Apr^  y  avoir 
laiss^  one  fort  petite  garnisoo  ,  on 
alia  attaqaer  Dunkel^piel,  qui  ne  se 
defeodit  que  trois  joors.  Qaand  on 
Toolait  se  rapprocber  duNecker  et  da 
RUd,  k  cause  de  Fetat  de  rarm^.  et 
poor  poo¥oir  toucher  qoelqoe  argent, 
M.  te  prince  ^Amba  malade  aopres  de 
Dnnkeispiel ,  et  suivit  b  marche  de 
rarm^  josqn'aaprte  de  UaHbron,  d'ou 
on  loi  donna  de  la  caralerie  pour  Tern- 
mener  a  Philisbourg,  ou  il  fut  fort  ma- 
lade: il  s'en  retouma  de  la  en  France, 
biasant  H.  le  marecfaal  de  Granunoot 
poor  commander  son  armee,  laquelle 
demenra  jointe  a?ec  celle  d'Ailemagne 
que  commandait  M.  de Turenne.  lis  se 
eamp^nt  anprte  d*Hailbron ;  comme 
reonemi  y  avait  mille  hommes  de  gar- 
nison,  et  qu'il  y  avait  jet^  encore 
qoelque  infanterie.  Ton  ne  se  cmt  pas 
en  ^tat  de  I'assi^er,  et  on  demeura 
autour  de  la  place  buit  ea  diz  joors 
poor  attendre  qoelqoes  convois  de  Phi- 
lisboorg  et  de  Targent.  Quand  ces  con- 
Tois  forent  arrives,  on  aranga  avec 
I'arm^e  par  la  comt6  de  Hohenloe  jos- 
qo'i  Suabeschal,  a  dessein  d'y  attendre 
rhiver,  et  de  prendre  des  quartiers 
dans  la  Souabe,  en  poossant  Tarmee  de 
Ba?i6re  au-del&  du  Danube.  L'arm^e 
de  Tenneml  se  tenait  assez  prds  du  Da- 
nube ao  commencement;  mais,  un  pen 
aprte,  elle  vint  camper  a  cinq  ou  six 
heores  de  Tarmie  du  roi ,  pour  emp6- 
cher  les  fourrages.  On  demeura  douze 
ou  quinze  jours  en  cette  disposition 
jusque  assez  avant  dans  le  mois  d*oc- 
tobre. 

Les  SuMoisavaient  gagn£,  au  com- 
mencement de  la  campagne,  la  bataille 
de  Tabor,  et  avaient  ensuite  assi^g6 
Bronn.  lis  y  troovirent  une  si  grande 
resistance ,  qu'ils  y  minirent  leur  ar- 
m^e,  et  forent  contraints  de  se  s^parer 


I  de  Ragotski  1]  prince  de  Tmsflv 
■  qui  etait  Teoo  a  leor  secours^et 
ras>istance  doquel  ib  a'aTaieal 
rt  asstr  a  la  prise  de  la  place.  Le  siej 
Brunn,  assei  proche  de  Vienne,  j 
oblige  Farmee  de  Pempereiir  de  < 
Trir  ses  pays  her^litaires;  mats,  qi 
le  siege  fut  ler^ ,  Fanziee  des  Sd 
se  retira  vers  la  Sil^ae  poor  se  nl 
chir.  Ce  fat  en  ce  temps  qae  M. 
riere,  Toyant  qoe  FarMte  do  roi  4 
Cait  vers  le  commencement  de  Ft 
en  Allemagne,  et  craigimt  qQ*die 
prit  ses  quartiers,  euToya  demaode 
seconrs  k  Fempereor ,  le  meoacM 
s*accorder  avec  le  roi ,  s'fl  ne  U 
▼oyait  promptement  on  renfort  ea 
durable.  M.  Farchidoc  partit  afn 
ou  sept  mille  cheYaax  et  qoelqaeM 
gons,  ne  menant  point  d'inCnM 
cause  de  la  iongoeor  do  cheoiiii  fl 
la  diligence  qu'il  Toulait  faire;ji 
couvrant  du  Danube,  qo*il  imml 
main  droite,  il  vint  a  graodes joH 
k  Donawert.  ] 
L'armee  du  roi  6tait  toojomsM 
aupr^  de  Suabeschal,  et  onand|| 
on  ofGcier  qui  sortait  de  priffliifl 
venait  un  corps  considerable  difl 
mee  de  Fempereor  joindre  cchM 
viere,  ce  qui  obligea  M.  de  TM 
de  convenir  avec  M.  le  mtrMij 
Grammont  qu'il  fallait  se  retifcrl 
le  Necker  et  de  la  ver^  le  Rbin.  0 
ques  heures  aprte « le  mteie  brri 
confirm^  par  quelqae  caraieriei 
etait  k  Dunkelspiel ,  ce  qui  htai 
core  davantage  la  marche.  Oo  <IM 
qnatre  heures  avant  la  noit,  daq  4 
heures  apr^s  avoir  fait  partir  Ieli4 
on  marcha  par  la  comte  de  Bahal 
vers  le  Necker ,  vis^vis  de  Viflfil 
ou  Fon  avait  laissd  gamisoD  dep^l 

(1)  II  le  i^para  des  So^dois ,  H  U  H**H 
Fempereor,  et  le  retira  dam  k  Bmf^*^ 
PufTendorf,  de  B$bu$  gu$acii. 
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(fit,  qnoiqiie  la  rivi^  ne  fAt  pres 
I  gneable,  en  une  Duit  et  an 
mptssa,  avec  toute  Farm^e,  k  la 
^hcaYalerie  portant  Tinfanterie 
ape;  le  grand  front  rompant 
^hrendait  moins  rapide  quoique 
On  perdit  quelque  bagage , 
de  soldats,  et  on  se  trouva 
\  4b  Yimpren.  Comme  on  crai- 
^'eonemi  ne  passAt  k  lieilbron, 
IfeBOontr&t  Tarni^e  du  roi  dans  sa 
I  on  se  hAta  de  gagner  Philis- 

deWert,  qui  avait  pass6  a  Heil- 
avec  un  corps  de  cavalerie, 
pas  attaquer  Tarm^e,  quoi- 
marchdt  avec  une  assez  longue 
lie  arriva  sons  Philisbourg ,  ou 
na  deux  jours;  comme  il 
point  encore  de  bateaux  pour 
ponl  sur  le  Rhin ,  M.  de  Tu- 
aoyant  qa*il  n*y  avait  que  le 
cavalerie  de  M..  de  Wert  qui 
le  Necker,  et  que  le  reste  de 
ie  I'empereur  et  de  Bavi^re 
rait  point  quand  ils  sau* 
lee  da  roi  sous  Philisbourg, 
temar^al  de  Grammont  que 
it  aller  vers  Graben,  i  deui 
#e  la,  et  qu*U  esp^rait  prendre 
les  qoartiers  sans  repasser  le 
i(M.  le  mar^chal  de  Grammont  y 
,  oe  voulant  point  fuire  au- 
iftdfficaltd  sur  ce  qui  facililerait  les 
(d*hiverner  en  Allemagne,  et 
voulant  toujours  laisser  a  M.  de 
en  s'en  retournant,  les  trou- 
t<h  corps  de  M.  le  prince,  qu'il  iui 
haderait;  ainsi  on  marcha,  sans 
le  Rhin ,  vers  Graben,  a  deux 
de  Philisbourg ;  et,  ayant  s^- 
niiin  jourentier,  on  apprit  vers  le 
pvie  toute  Tarm^e  de  Tennemi 
^dittt  vers  Philisbourg.  Comme  il 
^tvait  que  ce  passage  la  pour  aller 
le  Rhin ,  on  partit  k  Tentree 


de  la  noit;  et  comme,  ^  ^a  pointe  da 
jour,  Tarrifere-garde  de  i  armto  do  roi 
approchait  de  Philisbourg,  on  vit  Ta-* 
vant'garde  de  Tennemi  arriver  dans  la 
plaine,  k  une  demi-heure  de  la  place. 
On  resserra  en  m6me  temps  toute  Tar- 
m^e  entre  la  place  et  le  Rhin,  et  on 
commen(^  k  s'y  retrancher. 

M.  Tarchiduc,  avec  ce  corps  de  I'em- 
pereur et  toute  Tarm^e  de  Bavi^re,  se 
campa  k  une  demi*heure  de  la  place, 
ou  il  demeura  deux  jours  pendant  les- 
quel  on  vit  venir  des  bateaux  de  Spire; 
mais,  n'en  ayant  pas  la  quantity  qu'il 
fallait  pour  faire  un  pont,  on  ne  fit  pas- 
ser que  la  cavalerie  et  le  bagage  k  la 
fdvcur  du  retranchement  et  du  canon 
de  la  place ;  ce  que  voyant  Tarm^e  de 
Tennemi,  il  marcha  vers  Vimpfen,  ou 
on  avait  laiss6  M.  de  Rochepaire  avec 
six  cents  hommes  et  le  gros  canon  de 
rarm6e.  M.  de  Turenne,  qui  ^tait  de-^ 
meur^  sous  Philisbourg  avec  toute  son 
infanterie  et  un  pea  de  cavalerie ,  fit 
faire  un  pont,  si  tdt  que  la  quantity  de 
bateaux  n^cessaire  fut  venue,,  manda 
promptement  a  sa  cavalerie  de  revenir 
a  Philisbourg,  etsupplia  le  mar6ehal  de 
Grammont ,  qui  ^tait  all6  k  Landau » 
de  Iui  envoyer  ce  qu'il  y  avait  de  Fran- 
qm  de  cavalerie,  ce  qu*il  fit;  mais  il 
ne  vint  pas  plus  de  cinq  cents  ehevaux 
de  la  cavalerie  allemande ,  une  partie 
ayant  refbs^  k  leurs  officiers  de  mar- 
cher. Ainsi  le  dessein  ne  pat  pas  r6as- 
sir:  sans  cet  accident,  on  e&t  d^fait 
toule  rinfanterie  de  Tennemi,  qui  prit 
Vimpfen  en  sept  ou  halt  jours  par  com- 
position ,  et  se  retira  ensuite  dans  ses 
quartiers. 

Les  deux  armies ,  de  Temperear  et 
de  Bavi^re,  s'itant  s6par6es,  M.  de  Tu- 
renne repassa  le  Rhin ;  il  ne  crut  pas  k 
propos  de  chAtier  les  r^imens  alle- 
mands,  tons  les  corps  itant  coupables, 
et  aussi  il  est  certain  que  quand  il  leur 
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Mfoya  I'ordre  de  rerenir  sur  le  RhiOf 
Q  ne  les  en  cro)  alt  pas  si  ^loigD^  qa'^ 
tait  le  Uea  oii  ses  ordres  les  trouvferent. 
M.  le  mardchal  de  Grammont  s'en  re- 
toorna  en  France  a?ec  tonte  I'arm^e 
de,  M.  le  prince ;  et ,  M.  de  Tarenne , 
mchant  que  Tarm^e  de  Flandre  6tait 
fort  occop^e,  et  qn'il  n'y  aTait  point 
de  troupes  dans  le  Lnzembonrg,  r^- 
hit,  dans  le  mois  de  noTembre,  d'aller 
k  Trferes,  sachant  qu'il  y  avaitfort  pea 
de  garnison,  n'ayant  pas  pn  mener 
pins  de  qainze  cents  hommes  de  pied 
et  toute  la  ca^alerie,  it  6cri?it  k  M.  le 
cardinal  ponr  le  supplier  de  Ini  envoyer 
qnelqnes  regimens  de  Tarm^e  de  M.  le 
prince,  qui  £tait  aupris  de  Metz,  ce 
qn'il  flt ;  mais  il  ne  se  trouva  pas  plus 
de  sept  on  huit  cents  fantassins  qui 
poofaient  marcher.  On  flt  aussi  trans- 
porter, par  le  Hnndsriicke,  deux  on 
trols  pieces  de  canon  avec  beaucoup 
de  peine.  M.  de  Tarenne,  aprte  atoir 
fait  avertir  M.  I'^Iecteur  de  Treves,  qui 
^t  k  Coblentz,  de  se  rendre  k  Trfeves, 
s'approcha  de  la  place,  et  Tayantinves- 
tie ,  du  cAtib  de  Luxembourg »  par  nn 
corps  de  cavalerie ,  elle  se  rendit  la  se- 
Gondenuitderou?erturedelatranch£e. 

M.  de  Tarenne  y  remit  H.  I'^lecteur, 
et  y  s^ouma  sept  on  boit  jours,  il  flt 
faire  un  rMuit  aupris  du  pont  oii  il 
laissa  cinq  cents  hommes,  donna  des 
quartiers  le  long  de  la  Moselle,  et  re 
tourna  sur  le  Rhin  au  chdteau  d'Ober- 
wesel,  devant  leqoel  il  a?ait  laiss6  M.  du 
Tot,  mardchal  de  camp;  aprtenn  assez 
hmg  Moeus,  ce  chftteau  se  rendit;  toute 
Tarm^e  ayantit^  distrfbuie  Ic  long  du 
Rhin  et  de  la  Moselle,  et  quelque  ca- 
valerie envoyie  en  Lorraine,  M.  de 
'  Turenne  retourna  au  commencement 
de  Kvrier  k  la  cour. 

M.  le  cardinal  Mazarin  iUit  alors 
mattre  des  affaires;  le  roi  6tait  fort 
jeune,  et  la  reine  mire  ayalt  une  en- 


dtd 
fort 


tiire  conflanee  en  M«  to 
Comme  M.  de  Tarenne  ^t 
arec  lui,  il  approuvait  preeq^e  M 
projets  de  campagne,etpriii€ipal» 
dans  une  guerre  Hoignie  de  la 
comme  celled' Alleroagoe.  Ainsi,il| 
trouv^  bon  que  de  H.  Tarenne 
cerUtayec  M.  Torstenaon,  g^nm 
Su^dois;  que  les  armies  de  Fran 
de  SuMe  se  joignissent  ao  coom^ 
ment  de  la  prochaine  campagne  j 
rem^dier  aux  inconv^niens  que  I 
parlance  avait  appris  £tre  presqiM 
failHbles  pendant  leur  siparatioo. 
deux  armies  agissant  toujoors  sif 
ment,  Tune  vers  les  pays  hiridiU^ 
et  Tautre  le  long  du  Rhin  oa  dad 
cercle  de  Souabe,  rarm6e  de  ^em] 
et  celle  de  Daviire  6tant  au  mil 
Yoyaient  des  secours  centre  ceHaj 
les  pressait  le  plus^  et  rendaieot 
que  iDfractueux  tous  lesavani 
Ton  avait  par  des  combats; 
fruit  principal  que  Ton  pent  tirflr 
victoires  est  de  gagner  on  pajs 
avoir  des  quartiers,  et  d'ai 
son  armie  en  diminuant  celle  da 
nemi,  qui,  avec  un  pen  depatii 
mine  pea  k  peu,  on  ne  poonl 
tirer  ce  fruit,  parce  que  le  reafoill 
les  arm^  ennemles  se  reDV( 
mutuellement  faisait  perdre 
avantages;  an  lien  que  les  am^H 
France  et  de  SuMe  se  joigaaot,  ft 
vaient  se  concerter  de  maaiift 
ne  se  s^parer  plus;  que ,  wifant  | 
monvemens  des  armies  oppoiMr*! 
dans  une  distance  k  poa?oir  9S  i 
joindre,  quand  celles  des  enneni* 
mettraient  ensemble.  Ain8i,M.de1 
renne  concerta  avec  M.  Toffteal 
que,  vers  le  moi  de  mai, il  ^'^^ 
avec  rarm6e  su6doise  dans  la  Bei 
et  que  I'arm^e  du  roi,  paasaot  to 
au-dessous  de  Mayence,  se  foioif^ 
vers  le  coml^  de  Nassau. 
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4e  ti  goatte  et 

»n  A  se  retirer  en  Snide, 
depais  la  mort  de 
la  i^pntatioii  qa'mi 
peat  anrir  par  ie  gain 
iliBtailles,  par  la  mine  d*one 
( eniiemie  q[a1l  rMoisH  h 
par  UM  eatine  g6n6rale  de 
de  ccBor  et  d*babilet£;  il 
i  to  eDmniaDdenient  de  Tarmde  h 
1,  qni,  ayantpassinne  par- 
I  Ilnter  k  prendre  qnelques  pe- 
>  fhoes  TOTS  la  Westphalie ,  se 
kfi  Hesse  an  commencement  da 

il  Tm^ne  demeura  six  aemai- 
ii  ecmr;  M.  de  BooiUon,  sson 
tail  k  Rome,  et,  ses  afiaires 
^  encore  ajU9t*e«,      le  car- 
i  M.  de  Turenne  te  ditchd 
i-Thierry,  qni  derait  entrer 
iflge  de  Sedan,  en  Tassnrant 
^platfon  ne  nuirait  pas  anx 
monsieur  son  frfere,  et  que 
it  one  autre  terre  h  sa 
M.  de  Turenne,  persuade 
itage  ralentirait,  sil  n*em- 
tyto  la  coBdnsion  de  Vichange 
,  eotiTint  a?ec  M.  le  cardinal 
idrait  rien  jusqu'A  ee  que 
de  monsieur  son  flr^re  fiis- 
II  retouma  done  au  mois 
leRhio,  fit  assembler  toute 
dans  le  commencement  de 
'Vt  It  descendre  un  pont  de  ba- 
*prfts  de  Baccarach ,  pour  aller 
Bu^dois  dans  la  Hesse. 
%*iWHr  lout  concerts  pour  cette 
)MiiA,M.  Ie  cardinal  Maxarin  lui 
*|liiageHtithomnie,  nomm^Saint- 
pm  lui  dire  que  M.  de  Ba- 
^«!int  delink  assurance  k  mes- 
^liifKnipotentiaires,  k  Mmister, 
wtmke  he  joindrait  pas  celle 
^feiHfeienr,  si  oelle  du  roi  ne  pas- 


satt  pas  le  RhiQ ;  ie  roi  lui  commandait 
de  ne  pas  traverser  ce  fleuve;  Ie  m^e 
geaiilbomme  lui  fit  entendre  que  la 
pens^  de  la  cour  ^tait  d'ossi^ger 
Luxembourg.  M.  de  Tm-enne,  croyant 
que  ce  serait  la  perte  enti^re  des  af- 
faires d'Aliemagne,  se  contenta  de  ne 
pas  passer  le  Rhin,  pour  ne  pomt  con- 
trerenir  si  promptement  a  un  ordre 
exprds,  et,  deux  jours  apres  que  ce 
gentilhomme  fut  retoarn^,  le  pont  de 
bateaux  rompit  par  une  grande  crue 
d*eaux. 

Pendant  qu'on  le  raccommodait , 
M.  de  Turenne  apprit  que  les  armies 
de  I'empereur  et  de  Bavi^re ,  s*etant 
jointes  en  Franconie ,  marcliaient 
droit  aux  Su^dois  dans  la  Hesse ,  et 
juger  que  sa  jonction  avec  eux  ^lait 
impossible  en  passant  par  le  pont 
de  Baccarach.  Gonnaissant  qu*il  n'o- 
vait  point  d'autre  passage  sur  le  Rhin 
que  dans  les  villes  que  messieurs  les 
£tats  de  Hollande  tenaient,  il  en- 
voya  quelques  r^imens  d*infonterie  k 
Mayence,  ou  il  laissa  M.  da  Passage, 
parUt  deux  jours  apris  qtt*il  sut  la 
marche  de  Tennemi ,  manda  h  M.  le 
cardinal,  par  un  secretaire,  la  r^solu-- 
lion  qu*il  prenait,  et  alia  passer  la  Mo- 
seHe  cinq  ou  six  heures  au-dessus  de 
Coblentz,  k  gu^^  et  de  la  par  le  pays 
de  Cologne  et  de  Meurs ,  k  Rhimberg 
et  ensuite  k  Wesel ,  ayant  envoy6  un 
gentilhomme  k  M.  Ic  prince  d'Orange 
et  k  messieurs  les  £tats,  pour  leur  de- 
mander  le  passage. 

II  y  avait  douxe  ou  quatorze  jours 
de  marche  d'oii  il  £tait  parti  jusqu'i 
Wesel,  ou  il  trouva  madame  de  Lon-* 
gueville,  qui  allait  k  Munsler ;  il  mar- 
cha  deux  jours  avec  Tarro^e  sur  la 
route  de  cette  princesse,  et  de  Ii,  pas- 
sant par  Lipstadt  que  les  Hessois  te- 
naient, il  envoya  avertir  M.  Wrangel 
( qui  etait  aux  fronti^res  de  la  Hesse ) 
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du  temps  qu*il  pourrait  le  joindre. 
L'arm^e  avait  march^  plus  d'an  mois 
k  fort  grandes  journ^es,  darant  leqvel 
temps  celle  de  I'empereur  et  de  Ba- 
▼i^re,  ayant  approch^  des  Snidois, 
n'osa  pas  les  attaquer  k  cause  des  pos- 
tes  avantageuz  quHs  prirent.  11  y  eut 
quelques  petits  combats ,  mais  pas  un 
de  considerable,  et  M.  de  Wrangel  se 
gouverna  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  resolution.  Comme  les  armies 
ennemlessurentque  Tarmeede  France 
approchait,  its  se  retirdrent  k  cinq  ou 
six  heures  des  Su^dois ,  et  se  campfe- 
rent  aupr^s  de  Friedberg ,  petite  ville 
dans  laquelle  its  mirent  deux  ou  trois 
cents  hommes.  L*armee  du  roi  joignit 
celle  des  Suedois,  qui  se  mirent  en  ba- 
taille  k  son  arrivee.  II  y  avait  plus  de 
dix  mille  chevaux  et  six  ou  sept  roille 
hommes  de  pied,  et  bien  soixante  pie* 
ces  de  canon.  M.  de  Turenne  soupa 
chM  M.  Wrangel  avec  beaucoup  de 
r^jouissance ,  et  ayant  seulement  si- 
journ6  un  jour,  k  cause  du  manque  de 
fourrage,  Tarm^e  du  roi  prit  Tavant-^ 
garde  le  premier  jour,  et  M.  de  Tu- 
renne donna  le  mot;  ensuite  il  le  don- 
nait  par  ^crit  pour  une  semaine  et 
M.  Wrangel  pour  I'autre,  se  Ten- 
▼oyant  ainsi  Tun  cbez  Tautre  par  quel- 
que  adjudant ,  sans  qu'il  y  eAt  jamais 
aucune  division.  On  marcha  en  deux 
jours  pr^  des  ennemis,  qui  etaient 
camp6s  au  lieu  que  j*ai  dit.  lis  faisaient 
alors  trois  salves  pour  le  jour,  k  ce  que 
je  crois ,  de  la  naissance  de  Tempe- 
reur,  et  on  voyait  par  Ik  que  leur 
corps  Unit  considerable.  lis  avaient 
bien  quatorze  mille  chevaux,  dix  mille 
hommes  de  pied  et  plus  de  cinquante 
pieces  de  canon.  On  8*approcha  k  nn 
quart  de  lieue  d*eux ,  et  on  ne  jugea 
pas  a  propos  de  les  attaquer  dans  an 
camp  ou  ils  etjient  pea /etranches , 
mais  fort  avantageusement  post^s. 


Aprds  qaelqoe  escariecmehe^  le 
que  Tarmee  arriva  pr6s  d'eax,  on 
camper  fort  proche  des  numiUe 
Friedberg,  ouils  avaiedt  trois  eo  qij 
cents  hommes  de  garntson.  Co^ 
ceux  de  la  ville  tiralent,  a  I'entr^ 
la  nuit ,  sur  des  soldats  qui ,  dai 
temps  du  campement,  voDt  qaif\ 
bois ,  je  ne  doute  pas  que  renDenj 
criit  que  Ton  feisait  des  appro^ 
avec  intention  d'assi^ger  la  place,  i 
la  prise  n'eAt  ete  guire  difficile ;  i 
k  Tentr^e  de  la  nuit,  M.  de  Tur^ 
et  M.  Wrangel,  ayant  confer6  em 
ble  sur  ce  qa*il  serait  plus  avantag 
de  faire,  se  debattirent  quelque  te 
si  Ion  n'irait  pas  par  la  Bergstra^ 
laissant  Francfort  k  main  gauche,  p 
t&cher  d'arriver  k  Heilbron  dei 
Tennemi,  et  avoir  ensuite  une  enl 
dans  le  pays  de  Wiirtemberg.  Go, 
gea  enCn  que  Tennemi,  ayant  an  a 
min  plus  court  a  faire,  y  arrive 
avant  nous,  et  qu'ayant  toujour! 
Danube  et  le  boa  pays  derri^  bd 
n'abandonnerait  jamais  que  ce  « 
aurait  ruine.  Au  contraire,  les  um 
fran^aise  ct  sucdoise,  n'ayant  itm 
elles  que  les  bords  du  RhiOtfu 
un  pays  enti^rement  epois^,  seraiei 
au  commencement  de  Thiver,  ca 
traintes  de  reprendre  chacaoe  lei  I 
ciens  quartiers,etdelaiS8eraaxaniM 
de  Temperear  et  de  Bavi^  les  lei 
qai  etaient,  outre  les  pays  hdr^taif 
les  cerclesde  Souabe,  de  Francooie 
la  Bavifere,  qui  sont  des  pays  saas  m 
paraison  meilleors  que  les  iK^rds  | 
Rhin ;  le  pays  de  Thuringe  et  deBnuj 
wick ,  ou  les  armies  firan(aise  et  9» 
doise  avaient  coatume  de  se  retire 
Gette  difference  donne  des  tvanUg^ 
pour  la  prochaine  <:ampagoe,  H 
que  les  soldats  viennent  dierdicrlc8a| 
mees  qui  sont  dans  les  boos  pay 4 
que  Ton  y  ritabUt  facilemeBt  ceo] 
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|Vfte  a.  Aprte  avoir  £td  qnekpie 
tn  fQgpens  ,  il  fot  r^la  qae 
ii  raille  chevanx,  avec  dnq 
^*agOIBa,  poor  se  saisir  du  poste 
qui  est  an  petit  bourg, 
dc  Francfort,  sor  la  pe- 
IklMfere  de  Nied,  laquelle  6tant  pas- 
que  rennemi  s'y  opposflt,  on 
ensaite  arriver  aussitdt  qa'eux 
finkre  do  Mein ,  on  les  combat- 
en  chemio  s'ils  prenaient  cette 

'  Ln  troupes  itant  arriv6es  k  Bon 
et  o'y  troDvant  que  quelques 
qui  d^fendaient  le  passage, 
itidreDt  ainsi  que  da  boarg.  Un 
de  caT&lerie  de  l*ennemi ,  que 
idait  M.  de  Wert,  6tant  arrive 
pen  tard ,  et  Toyant  le  poste  pns , 
ft  bdte  assez  proche  de  Ii.  Les  ar 
WesjaifltM  marchdrent  le  lendemain 
jlliiheiires  avantle  jour;  celle  da  roi 
fairffaot-garde ,  et  ayant  c6toy6 
Iwhaoit  et  dans  le  commencement 
iillllr,  celle  de  Tennemf,  on  ne  leur 
^pftdre  d'aatre  resolution  que  de 
^Wlre  sous  les  armes.  On  a  un  pea 
liit  M.  Tarchidac  d'avoir  ^t^  trop 
prendre  parti,  ce  qui  hii  coAta 
Vftth^;  car  pendant  qu'il  faisait 
Me  dans  son  camp ,  I'armie  mar- 
^tMjoaTS,  et  ayant  trouT^  le  poste 
'^konameis  occapi  par  ceax  que 
^»  witcnTOyi  devant,  on  6t  promp- 
'^Mit  raccommoder  le  passage ,  et 
V-ieWert,  qui  s'^tait  avanc^poar 
'«>iti8ir,  coromenca  i  se  retirer  vers 
Tarm^e  ennemie. 
(^^pcndant  on  passa,  quoiqu'avec 
^•^WMip  de  difficult^ ,  en  divers  en- 
'^etM.Koenigsroark,  ayant  tronv6 
^pmage  i  main  gauche  que  Tarm^e 
avait  laiss^ ,  pour  poavoir 
'•'Kfpar  on  plos  grand  front,  ren- 
^plwiears  tronpes  de  M.  de  Wert 
se  ratiiaient.  Comme  il  n'^tait  qae 


deux  hemes  aprfes  laidi ,  qtioifM  Ton 
eAt  bten  fait  six  heares*de  eheai&i 
avecnne  grande  arm^e  et  on  trte  grand 
bagage,  on  marcba  encore  tron  heores 
ce  jonr-ii,  toajours  en  inteniioB  de 
couper  h  I'ennemi  le  chemin  do  Meio« 
ce  qui  r^ussit  par  la  lentear  4  se  rA<* 
soudre;  de  sorte  que  le  soir  on  arrfva^ 
entre  Francfort  et  Hanm,  en  on  Kea 
qui  Atait  le  moyeo  k  renaemi  de  pou- 
voir  se  retirer  vers  le  Mein  sans  cooh 
battre. 

L'arm^e  itant  partie  deux  beares 
devant  le  jour  au  raois  d*aoAt,  avalt 
fait  neuf  heores  de  chemin.  Comme 
on  avait  command^  au  bagage  de 
prendre  tout  k  fait  la  main  droite ,  et 
qu'il  etait  couvert,  on  ne  s'eo  mit  pas 
beaucoup  en  peine,  et  il  arriva  le  Ira* 
domain.  Ainsi  les  ennemis,avectootes 
les  forces  de  TEmpire,  ae  virent  enoa 
jourhors  d*^tde  ne  poavoir  pinsailer 
ni  en  Franconie,  ni  en  SouabOf  ni  ea 
Bavi^re ,  ayant  toote  Tarnite  ooofM^- 
Tie  entre  eux  et  ces  payMi.  Mais 
comme  on  a-aignait  qu'ii  la  foveor 
d'une  petite  riviere  qui  coole  vers  Ha- 
nau,  ib  ne  pussent  encore  BUtrch^ 
vers  Asdiaffiembourg ,  qui  est  sor  ie 
Mein ,  on  partit  le  lendemain  avant  le 
joar  avec  ane  partie  de  Tarmte ,  com* 
Biandant  aa  reste  de  suivre ,  quiaqoe 
fort  affaiblie  par  la  marche  da  joar 
pr^c^ent ,  et  Ton  arriva  k  aae  petite 
ville  sur  ce  ruisseau.  Les  ennemis  y 
avaient  mis  quelques  geas ,  et  le  Ueu 
6tant  assez  proche  du  derriiire  deleor 
camp,  il  y  avait  apparence  qu'ils  al- 
laieat  marcher  pour  ^agoer  Aschaf-' 
femboarg :  mais  coouae  ils  virent  I'ar- 
mee  eiinemie  passer  de  grand  matin , 
ils  firent  halte  dans  leur  camp ,  leor 
bagage  attel^ ,  retir^reaileurs  troupes 
de  cette  petite  ville ,  et  d^feadireat  le 
ruisseaa  sur  lequel  elle  est  situto  avec 
quelques  gens  command^. 
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Vmmtt  flrMQika  el  aoMoMe  tr^ 
lift  looto  8vr  le  midi  aBprto  de  oa 
Maaaan ,  el  ayant  fait  tanir  da  oanon 
at  fMI  rettrer  an  eaoadroo  imperial 
fiiieaavflMt  tree  one  patience  in-» 
oroyabie ,  TemieiiH  demeura  de  nou- 
yaaa  dena  son  eamp.  Les  chosea 
tmkmi  ainai  enticement  diang^  de 
iMe  dana  um  aeole  jonrnte.  Comme 
tl  T  avaH  nn  petit  bois  qni  coavrait  ane 
paHe  da  camp  des  impMaox,  on  ne 
voyait  pasbien  leurs  monvemens;  ans** 
ailMqii'Maa'kper^Qrent  qti'on  lenr  avait 
pris  le  derast ,  il  firent  marcher  lenr 
kagafe  vera  Friedberg«  et  auivirent ,  h 
Tentr^  de  la  unit,  le  mAme  chemin, 
tirartt  rets  la  Heaae,  dana  le  dessein  ap- 
peremttiont,  a'ilaavaient  ^  ponrsui- 
Tia,  d'aHer  tei*a  la  Weatphalie  on  vers 
Cologne.  Oft  balahQa  quelque  tempa 
quel  parti  on  prendrait,  de  les  faire 
siiinti  on  de  profiter  de  roccasion  de 
prendM  deapostes  considerables  dans 
lea  eerdea  de  Franconie ,  de  Sonabe  et 
ie  Bavike*  II  est  certain  que,  suivanl 
le  premier  parti,  on  les  aurait  ramen6 
aoprte  de  Cologne  arec  quelque  perle 
daaa  leor  retraite ;  UMia  coaame  TEm- 
pferew  et  M.  de  Bavidre  avaient  le 
tempa  d'toi^yer  des  erdres  dans  les 
peya  qoe  Je  rlens  de  dire ,  et  qu'il  n'y 
avail  point  de  tempa  k  perdre ,  lea 
afkdrea  Atant  thaog^  en  un  qart- 
d'heve ,  on  rteoint  de  marcher  vers  le 
Keitt* 

M.  de  ToranAe  fit  jeitadre  M.  dn 
PMsafe  qoll  avail  laias^  vers  Mayenee, 
qMBd  H  pril  ce  grand  toor  par  We- 
ael ,  avec  deni  iiille  hommes,  et  mar- 
cha  k  AichafliBadK>nrg ,  qui  eat  nn 
bean  paasage  m  le  Mein ,  dans  lequel 
it  y  avail  den  cents  hommes  qui  se 
retdirent  hicoiitiaent.  Aprta  avoir 
pa8a6  le  Mein ,  Tarmfe  fran^aise  prit 
la  droite ,  et  la  suMoise  la  gauche , 
merchant  k  hail  ou  dix  lieues  Tuoe  de 


'J 


raitre«  La  preni^  eaaiecee  Si( 

readorf,  qu'elle  prit  en  trois  joura 
alia  k  Lawingen ,  sur  le  DeiHibe , 
peraonne  ne  gardait ;  Taiitre 
Nordlingi  n ,  marcha  h  Donawert 
elle  passa  le  Danube  comme  la  (M 
Caiae  k  Lawinghen ,  y  ayant  despo 
dans  ces  deux  lieux ,  et  trouvant  < 
vivres  abondamment  partout*  Les  Si 
dois  laiss^rcnt  garnison  dana  Kordl 
gen,  et  les  FranQsis  dans  Scherencl 
et  dans  Lawinghen ,  en  passant  I 
sans  sejoumer.  Les  S^dois  traverd 
rent  le  Lech ,  sur  le  pont  de  Rata ,  < 
n'est  qn*k  trois  ou  quaire  lieues 
Donawert,  et  invesUrent  la  place 
laquelle  M.  de  Bavi^re  avail  mis  do^ 
ou  quinze  cents  hommes  de  milic 
qu*on  appelie  chasseurs,  parce  quj 
ont  ane  casaque  verte. 

M.  de  Turenne,  sachant  qall  n 
avait  personne  dans  Augsbourg,eiivo; 
M.  de  Beauveau  avec  cinq  ceats  chi 
vaux ,  pour  parler  k  ceux  de  la  viW 
ayant  passi  kii-*m£me  k  Lawiogh^ 
avec  Tarm^e.  Ceux  d'Aogsbourg  tod 
entrer  If.  de  Beauvean,  laissantk 
cavaliers  i  la  porte,elcomtteiic^rfol 
parler  de  la  composition  pour  se  metb 
entre  les  mains  des  Frangais  et  A 
So^is.  Dans  ce  temps ,  M.  Wrange 
qni  avait  comaienc6  les  approches  <l 
Rain ,  et  avail  trouv6  de  la  rMsl80c< 
comme  il  arrive  ordinairement  les  pn 
miers  jours,  <piand  on  a  affiure  k  d( 
miiices  ,  envoya  prier  M.  de  Turenn 
d'y  marcher  promptemeot,  leqa* 
croyant  que  ceax  d'Aogsboorg  tire 
raient  pent-6tre  la  n^gociitioB  e 
longaeur ,  tandis  qu'une  des  deax  ar 
m^es  etait  engagte  aa  si^e  deRaio 
s'y  en  alia  en  diligence ,  et  fit  rareni 
M.  de  Beaoveau ;  comma  la  toaock^ 
des  8u6dois  dtait  ouverte  depats  tnri 
onquatre  jours,  il  en  ottvritoa«|* 
soirqu'il arrive;  la  seoonde  ea  iroi 
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HmmH,  19  tfooTiBt  tout  pitHdie 
(■Moo,  oeu  de  dedans  ayant 
Miiiekanade  de  sod  cM,  q«i 
lU  la  piniTaoei ,  b  garniioo  sor- 
im  Bonbre  de  pite  de  deax  miUe 
■uNsqiiafaient  beauooup  tiri  et 
<taeitlbrtBaldtfeDdus. 

Wnagei  paria  soayent ,  dans  le 
mhuige  de  RaiD,  avec  M.  de  Ta- 
rn, mr  cetai  qui  mettrait  an  gou- 
neordans  Aogiboorg :  il  ^it  d'ae- 

de  pirtager  la  garnison ;  mak 
ijoi^  qoe  le  feu  roi  de  SoMe , 
fttttomcette  place ,  il  restait  quel- 
Ksdraili  MX  Sa^dob  poor  j  com- 
Bder  ptos  qn'aa  roi.  Je  crois  qoe 
ijewiiqie  lea  Fran^ais ,  g'en  ren- 
bleiau^,  Toodraient  7  mettre 
pdipi'QQ  pow  y  commaDder,  fut 
Mdei  priadpalea  laisons  qai  obligea 
L  Wnagel  a  prewer  tont  M.  de 
IraiiedeTeiiir  iRain;  ntenmoins 
I  Mt  jamaia  de  contestation  ai- 
P^fttoM.  de  Torenne  et  M.  Wran- 
V'^dje  pense  qoe  I'affaire  eAt  M 
cetle  bifon,  qae  Ton  eAt 
^Hflorti  qoi  mettrait  nn  gonver- 
^  dun  k  place ;  mais  comme  la 
EaIo  (at  rendw ,  oik  les  Sa6- 
'"^BirentgamisoD,  on  apprit  qae 
tent  parti  de  Memmingen , 
^eoM  arec  dooxe  oa  qninze  cents 
"^dnsAogtboarg,  onnelaissa 
'•lymardicr  poor  voir  si  Ton  ne 

I'iBTeitir  dans  les  sept  on  hoit 
^detmps  qa'il  fallait,  arant  qoe 
^  iinpiriale  et  bararoise  pns- 
'^eotrer  dans  la  Ba?itee,  ayant 
^leioarpar  la  Thminge  (1)  et  par 
^kmPditinat.  On  repassa  le  Lech, 
^  prit  fles  qaartiers  aoprto  d'Aags-* 
M  I'on  ootrit  deox  tranchdes 
^<^deiFrafi«ais  et  one  des  So^ 

Meidorf  dit  par  U  Franconie ;  U  Tha- 
^Ptftn  mi  grand  d^toar  poor  une  armte 


dois;oitrotfaqaelef(MA  MR  (brt 
large  et  fort  profond ,  et  lea  difficaU 
tte  k  passer  Mieat  d'aotant  plus 
grandes  qo*on  manqoait  de  tooles  lea 
choses  n^cessaires,  comme  H  arrire 
dans  one  arrote  en  campagne.  On  n  V 
vatt  pas  perdu  plos  de  cinq  ou  six 
cents  hommes ,  et  Ton  Malt  d6jA  sur 
le  bord  du  fossd ,  qoand  on  apprit  que 
les  armies  Imp^riale  et  barartrfso 
6taient  a  deux  heures  de  M:  on  atait 
sutous  lea  jours  les  Journies  qu'elles 
faisaient,  et  leur  marcfae  avait  6t6 
moins  rapide  qu'elle  ne  dot  Tdtre :  on 
r^lut  de  ne  quitter  le  si6ge  qu*i  la 
demise  extr^mit^.  On  voyalt  bien 
que  si  Varm6e  ennemie  8*approehait 
de  la  rif  lire ,  qu*ott  ne  pourrait  pas 
garder  les  postes  entre  la  riviere  et  la 
yille ,  et  qu*alnsi  la  place  serait  secou- 
rue ;  mais  comme  on  espfere  toujoufs 
qu'un  ennemi  ue  fera  pas  tout  ce  qu*il 
pent,  on  voulait  attendre  qu*!!  prK  la 
r^lutioo  de  marcher  jusque-Mi  arant 
que  de  leter  le  si^ge.  On  fit  brAler 
beaucoup  de  villages  pour  Temp^chi  r 
d'approcher ,  de  peur  de  maoquer  de 
fourrage.  Le  mfime  jour  que  les  ar- 
m6es  imp^riale  et  baTaroise  arrlrfe* 
rent,  M.  de  Torenne  et  M.  Wrangel 
passfcrent  Teao  de  leor  c6t6  avec  deox 
mille  chevaox  et  de  I'infanterie  der^ 
ritoe  pour  escarmoucher  les  hnpdriaux 
dans  la  plaine  et  les  empficher  d'ap^ 
prodier  de  la  ririfere ;  dans  Tesp^rance 
que  cet  expedient  rinsskalt,  on  fit 
retrancher  le  regiment  de  Turenne 
ao-deUk  d^  I'eail,  qui,  en  dix  he*ires,  (It 
on  fort  sur  lequel  on  mit  du  canon. 
Les  ennemis  ayant  repoussi  quelques- 
unes  de  nos  troupes,  qui  ^ient  dans 
le  bois,  k  la  lite  du  fort,  n'os^nt 
rattaqoer;  maislanult  s'approchant, 
ils  s'itendirent  poor  se  camper  tout  le 
long  de  la  riviere ,  oA  Tespace  6tait  si 
^troit  que  Ton  n'y  pouTait  demeurer 
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de  l'a«tre  cMi,  entre  lacUte  rivifere  et 
la  viUe ,  que  dans  une  traDch^ ;  c'est 
06  qoe  Tod  avait  fait  qoand  il  n'y 
avait  point  d'arm^e  ennemie;  mais 
lorsqu'elle  fat  arriv^e  sur  ies  bords  da 
Lech ,  on  ne  poavait  plu»  y  rester  k 
cause  des  deax  feui  de  Fennemi  et  de 
la  place ,  ni  m6me  defendre  le  passage 
de  la  riviere  ni  la  tranche. 

An  commencement  de  la  nait ,  on 
retifa  ce  qai  6tait  dans  cette  tranch^e, 
eton  mit  toute  Tarm^e  ensemble  entre 
le  qaartier  des  Suedois  et  des  Fran- 
Cais.  On  relira  le  canon  des  batteries  , 
ot  ay  ant  envoys  le  bagage  avec  les 
blesses  etlegros  canon  ,  a  la  pointedu 
joar,  dans  ane  plaine  a  une  heure 
d'Augsboor^  on  lui  commandad'y  faire 
halte ,  on  commen^a  a  marcher  a  deux 
heures  de  soleil ;  les  enncmis  entrant 
en  mime  temps  dans  la  ville  par  le 
cdt6  de  la  rivifere  qui  ^tait  gu^able  et 
que  Ton  avait  abandonn^,  il  ne  s*y 
passa  rien  de  considerable.  Quand  on 
ae  fat  retir^  a  une  heure  de  la  ?jlie » 
on  se  mit  en  bataille,  et  on  tira  deux 
coops  de  canon  pour  montrer  que  i*on 
etait  r^solu  k  combattre ,  si  Tennemi 
voulait  s'avancer.  Ce  stratag^me  est 
plus  utile  pour  encourager  le  commun 
des  soldats  que  pour  les  gens  plus 
^clair^s,  qui  savent  bien  que  quand 
une  armte  d^loge  avec  beaucoup  de 
canon  et  de  bagage  de  devant  une 
place,  et  qu'elle  passe  de  grandes  cam- 
pagnes,  Ton  pcutla  combaltre  avao- 
tageusement.  Apr^s  avoir  demeur^ 
tout  le  jour  en  ce  lieu-la,  on  alia  cam- 
per k  deux  heures  d'Augsbourg,  et  le 
lendemain,  apr^s  avoir  fait  marcher  le 
bagage,  on  alia  k  une  heure  et  demie 
de  Lawingen ,  ou  on  resolut  de  cam- 
per pour  faire  fortifier  la  place.  £n  ef- 
fet,  les  Francis  et  les  Suedois  entre- 
IV'irent  de  faire  chacun  quatre  rave- 
lins aulour  de  la  ville,  qui  est  dans  une 


trte  belle  assieite  et  qai  n*a  qa^ 
murailles  sans  rempart,  mais  on  | 
sur  le  Danube;  on  y  eoToya  deal 
trois  mille  hommes  y  trayailler 
les  jours,  qui  mirent  en  dooze 
qainze  jours  tons  ces  ravelins  en 
fense,  et  de  Turenoe  mit  dan 
place  le  sieur  de  Grotius  avec  halt  c 
hommes  de  son  arm^e. 

Dans  ce  temps-l&,  Tarm^e  de  Vi 
pereur  et  de  Bavike,  conmiand6e 
M.rarchiduc,  6tait«ntre  Augsboaij 
Landsberg,  ou  M.  de  Baviere  eo^ 
beaucoup  de  chevaux  pour  remoi 
les  cavaliers;  des  armes,  des  sooliei 
des  habits  k  Tinfanterie.  Les  deux 
m^es  s'avaocerent,  au  commencen] 
de  novembre,  vers  Hemingbem  a 
intention  de  s^approcher  dX'ioi, 
d'en  tirer  des  vivres  k  la  faveor 
places  d'Heilbronn ,  de  Tiibiogeo 
d*Aug^bourg,  qu*ils  tenaient  daos 
Souabe  et  dans  le  pays  de  Wiirte 
berg ;  et  ayant  une  arm^e  plus 
que  celle  des  Frangais  et  des  Sa^c 
iU  espiraient  de  s'approcher  de  bc 
qui  avions  consomm^  tons  nos  fora 
ges,  aupr^s  de  Lawinghen,  et  deod 
faire  retirer  j  usque  dans  la  Franeos^ 
leur  laissant  tons  les  iquartien  de 
Souabe,  Lawinghen,  Rain,  Scborei 
dorf  et  Nordlingen,  telleraeot  abi 
donnas,  que,  dans  Thiver,  ils  s'en  s 
raient  rendus  mailres  saos  faire  ( 
sieges :  de  cette  maniere  toute  la  cai 
pagoe  aurait  6te  rendue  inutile,  ^ 
commencement  de  Thiver,  quie^t 
temps  qui  decide  en  Allemague, 
qu'il  rend  maitre  d*un.pays  a  la  favei 
duquel  Ton  peut  raccommoder  et  re 
faire  une  arm^. 

M.  de  Turenne  et  M.  Wraagcl,  pr^ 
voyant  bien  que  de  la  r^ation  qa  il 
prendraient,  d^pendait  le  bon  ou  mao 
vais  succis  des  afiaires  d'Alleroag"^ 
riisolurent,  quoique  rarmeefutforlJ' 
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wask  par  les  fatigues  et  la  perte  des 
4rax,  te  manque  d*armes  et  d'ha- 
daos  riofanterie ,  et  malgri  les 
(Rft<  el  les  maavais  chemins,  de 
urrber  i  rennemi,  auprfes  de  Me- 
BijjeD  pour  le  comballre,  ou  pour 
ftffeo  pr«ence  quel  parli  ils  devaierit 
rendre.  Dans  cette  vue ,  on  d^logea 
mprte  de  Lawingen,  et  contre  Topi- 
bode  la  plupart  des  ofliciers  ct  la 
royaoce  de  toote  I'arm^e  qui  s*ima- 
biit  qa'on  retoumerait  dans  la 
nabe  et  de  Ih  en  Franconie :  on  fit 
K  petite  journee  en  avant,  et  le  len- 
tfiaio  on  s'approcha  k  one  heure  de 
eoDemiqai  demeura  dans  son  poste. 
MDine  il  aTait  de  grands  d6fil6s  et  des 
vaisdevant  lui,  on  ne  crut  pas  de- 
lir  I'altaquer,  et  Ton  roarcha  vers 
ffldsberg  et  la  Bavidre.  M.  de  To- 
ttne  et  M.  Wrangel  laissferent  tout 
B  ioor  deux  mille  chevaux  devant 
ftBwmi  pour  couvrir  leur  marche  et 
fwtair  persuader  qu*on  allait  Tatta- 
ftor.etpar  Ik  rempficher  de  troubler 
•ohpissage.  On  assure  que  rien  n'a 
Pittistant  aigri  ni  tant  excit6  M.  de 
Were  k  faire  la  paU »  que  de  voir 
'^nifcdesconKdiris,  au  commence- 
*»l  de  rhiver,  envoyer  des  partis 
■Mporles  de  Munich,  et  de  n'avoir 
>«iDldcnouvelle  des  armies  de  I'em- 
*^etde  la  sienne,  pour  qui  il  avait 
de  si  grandes  d^penses,  et  qu'il 
^!ait,comme  il  itait  vrai,  beaucoup 
¥rieure  k  la  nfitre. 

cfttoya  une  partie  du  jour  Tar- 
""•^derennemi,  et  ayantenvoyi  le 
^?*?e?ers  le  Lech,  on  marcha  en- 
^te  en  grande  diligence  jusqu'au- 
^  de  Landsberg,  ou  Ton  trouva  le 
des  ennemis  qui  n'6tait  pas 
On  fit  passer  dessus  quelques 
4  la  hate,  et  ayant  su  qu'il  n'y 
«aiqne  cent  chevaui  dans  Lands- 
est  une  fort  mauvaise  place, 


et  que  Tennemi  y  avait  tous  scs  vi- 
vres,  on  la  fit  sommer  et  on  Tobligea  k 
se  rendre  :  sans  perdre  de  temps  on  fit 
passer,  pendant  la  nuit  et  le  jour  sui- 
vant,  toute  Tarm^e  sur  le  pont  que  les 
ennemis  avaient  laiss^ ,  et  on  envoya 
trois  mille  chevaux  aux  portes  de  Mu- 
nich ,  ou  ^tait  M.  de  Bavifere  qui  n'a- 
vait  plus  aucune  communication  avec 
son  arm^e. 

Les  ennemis  s'6tant  aper^u  assez 
tard  que  Ton  marchait  vers  le  Lech, 
voulurent  suivre;  mais  ils  apprirent 
que  Ton  avait  pass^  la  riviere  et  que 
Landsberg  dtait  pris.  lis  furent  bien 
embarrasses  k  prendre  une  resolution : 
&  la  fin,  ils  s'approchirent  d*Augs- 
bourg,  et  ensuite,  faute  de  vivres  et 
de  fourrages,  ils  se  retirirent  dans  la 
Bavifere,  et  les  armies  fran^aise  et 
suidoise  sijourn^rent  auprds  de  Lands- 
berg pr^s  de  cinq  semaines. 

M.  de  Bavi^re  ne  voulut  pas  voir 
M.  Tarchiduc  qui  marcha  vers  Ratis- 
boune  avec  rarmie  de  rempereur,'et 
laissa  Farmie  de  Bavifere  dans  son 
pays.  L'eiecteur  irrit6  prit  alors  la  re- 
solution de  faire  la  paix,  et  de  laisser 
aux  confederis  tout  Tempire,  pourvu 
qu*il  conservAt  ses  £tats.  Cette  resolu- 
tion, k  laquelle  la  necessite  I'avait  re- 
duit,  eAt  eu  un  grand  succfes  sans  les 
mesures  que  les  affaires  de  Flandre 
obligferent  M.  le  cardinal  Mazarin  de 
prendre,  a  quoi  se  mfilferent  aussi 
beaucoup  de  cabales  de  religieux  da 
cdie  de  Rome,  sous  pretexte  que  la 
ruine  de  la  maison  d*Autriche  etait 
celle  de  la  religion  catholique  en  Alle- 
magne;  ce  qui  n'etait  pourtant  qu'une 
fausse  couleur ;  car  le  roi  eflt  maintenn 
les  catholiques  en  Allemagne,  de 
mfime  que  la  maison  d'Autriche  eAt 
empeche  les  Suedois  de  ftire  aucun 
changement  dans  les  constitutions  de 
Tempire,  et  aurait  accorde  aux  pro- 
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tcslans  lea  mfimes  liberies  dont  la 
maison  d'Aatricbe  leslaissait  jouir, 

L'arm^e  quitta  enfin  Landsberg,  et 
sc  rapprocha  de  Memingen ,  avec 
iiilention  de  vivre  de  ce  c6t&  da  Da- 
nube autant  que  Tod  pourrait,  afin 
qu*il  rest&t  assez  de  pays  an-deli  pour 
y  (lemearer  jusqu'au  printemps.  Ce- 
pendant  M.  de  Turenne  fit  prendre, 
par  M.  d'Hocquinconrt,  le  chftteaa  de 
Tubingen;  et  ayant  apprisque  les  en- 
nomis  avaient  quelque  corps  prfes  de 
lUiin,  M.  Wrangel  et  lui  y  all^rent 
avec  cinq  ou  six  nulle  chevaox,  et  d6- 
firept  sept  ou  bait  cents  de  Tennemi. 
^1.  Wrangel  8*avan(^a  aussi  pr^  de 
Lindau  qu'il  ne  trouva  pas  k  propos 
d'assi^ger. 

Dans  ce  temps- li,  M.  de  Bavi^re, 
ayant  fait  proposer  k  Munster  le  des- 
scin  qu*il  avait  de  s'accommoder  avec 
les  coaronnes  confMir^,  H.  de 
Croissi  Tint  tronver  M.  de  Turenne; 
et,  le  lieu  d*Ulm  ayant  ii&  choisi  poor 
|e  traits,  M.  de  Bauscbemberg,  g^n^ 
ral  de  rartillerie,  y  vint  de  la  part  de 
M.  de  Bavi^re,  et  U.  deTraci  etM.  de 
Croissi  de  la  part  du  roi.  Les  aroiies 
demeurferent  quelque  temps  assez 
proche  du  lieu  des  conKrences;  k  la 
fin  U  fut  condu  que  M.  de  Baviere 
mettrait  (1)  Heibronn  entre  les  mains 
du  roi,  et  Memingeu  entre  les  mains 
des  Suidois,  et  promeltait  de  se  s^pa* 
rer  enti&reoient  des  int^rfits  de  Tern* 
pereur,  de  ne  le  point  assister  de  ses 
troupes « de  donner  passages  et  Tivres 
k  celles  du  roi  pour  aller  dans  les  pays 
b^Mitaires. 

£n  ce  temps4i,  Tempereur  se  trou^ 
Taitavec  quatre  ou  cinq  miUe  hommes 
4e  pied  et  cinq  ou  six  miUe  cheyaux : 

(1)  L'hiitorlen  do  vicomte  a  era  deTolr  sal- 
tie  M  1st  artlelM  *i  traM  d'Ulm,  eit^  dant 
If  EecudldeslraK^t  at  ntfgteUUoni;  nooi  n'a* 
tops  vu  jogil  uiUe  da  lei  n^rtcr. 


les  armies  francaise  et  suMoisi 
contraire,  montaient  h  txeae  ou 
torze  mille  hommes  de  pied  et  k 
mille  cbevaux,  apr^s  avoir  616  rac 
mod^es.  Le  coeur  de  I'bivcr 
grande  distance  qu*il  y  a  de  la  Sc 
dans  les  pays  b^r^ditaires  empi 
rent  qu'on  ne  pAt  se  seryir  qa'au 
temps  de  cet  avantage. 

Apr^  que  la  paix  fut  faJte  a?e 
de  Bayi^re ,  Tarmie  du  roi  se 
quartier  dans  les  pays  qui  lui  t( 
rent  en  partage  des  conqu£tes  41 
avait  failes  la  campagne  pr^c^ 
avec  les  Su^ols.  Corame  Tann^ 
rempereur  se  trouva  fort  affaiblic 
la  s6paratlon  de  celle  de  Baridre, 
s^  re.tira  dans  les  pays  h^r^itai 
non  pas  tant  pour  se  rafrafchir 
pour  s'^loigner  des  conf6d^r^. 

Cette  faiblesse  des  ennemis  engi 
la  cour  a  retirer  Tarmie  d'AUemag 
ayant  6i&  soUicit^  par  les 
Bavidre,  qui  sugg^raient  que  la 
nuation  de  la  guerre  contre  Tei 
reur  allait  entiferement  h  la 
la  religion  catbolique ;  que  les 
seuls  proGteraient  de  cette  d^cafci 
de  I'empire;  que  le  roi,  retiraat  I 
arm^,  on  laisserait  les  choaes  d^m 
dquilibre  que  la  France  devaitiouhi 
ter,  de  sorte  que  ni  la  niaisoa 
tricbe  ni  les  Suidois  seraient  les 
tres,  et  que  M.  de  Bavi^,  les  vo; 
afiaiblir  tous  deux  et  consenaot 
arm6e,  ferait  toujours  pencber  la 
lance  du  cAti  que  la  France  saahail 
rait.  Le  besoin  que  le  roi  atait 
troupes  en  Flandre,  h  cause  da  gri 
corps  qu'on  avait  envoys  sois 
prince  en  Catalogue ,  oUigeajt  las^ 
prendre  ce  parti.  U.  de  TureBoe  it* 
remontr^  au  contraire,  par  divert  ej 
voy6s,  que  la  perte  de  la  tm^  d'A^ 
tricbe  6tait  presque  s^  par  ^ 
nioQ  dea  ana^s  de  fmrn^^^^ 
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u  ei  pw  la  s^ratioQ  de  oelle  4e 
inere,  fii  nmt  laissi  rarm^e  de 
ppereor  presque  r^uile  k  rieo; 
'on  rem^erait  hieo  a  la  craioie 
I  li  Frtoee  avait  de  rendre  les  Sa6- 
itfoppiiissaas  par  le  partage  qu*oii 
lit  cooqudtes ;  que  la  Frauce , 
not  Qoe  partie  de  rAllemagQe ,  et 
oefiaot  ramitie  de  M.  de  Bavi^re , 
rcfidrait  arbilre  des  affaires  eo  AU 
H^oe;  que  si  on  en  sortait  avec 
mee,  ou  laisserait  M.  de  Bavi^re 
lire  des  affaires ,  et  en  itat  de  se 
mr  oootre  ies  Suddois  quaed  il 
blnit 

iil^  toates  ces  raisons ,  M.  de 
KQoe  eat  ordre  de  mardier  en 
ladre ;  il  a?ait  bien  pr6vu  que  la  ca^ 
cne  attemaode  ferait  diiBcult6  de 
uirre,  i  cause  de  cinq  ou  six  mon- 
fpii^taieut  dues  ;  ce  qu'il  avail 
1^1^  k  la  cour,  qui,  ne  se  trou* 
iymi  eo  6tat  de  donner  aucune 
considerable,  promit  seule* 
lue  montre,  laquelle  rn^me ,  k 
ide  ta  difficulte  que  firent  lei 
d'accepter  les  lettrea  de 
Mie  f»t  pas  pr£te  au  temps  que 
Pxtedevait  marcher.  H.  de  Torei^ 
^r^y  rem^ier,  eovoya  la  cava- 
lie  dtts  de  bans  qaartiers,  leur  dis^ 
M  le  pays«  les  traita  le  mieux 
^  f  hii  6it  possible ,  et  s'en  alia  avec 
^^Nerie  frani^aise  prendre  HoBchst 
^Steohelm  ^  d'autres  petites  places 
|tt)S8Qr^eatse&coDqu£les  le  ^ng  du 
^^'^       quoi ,  il  re^ut  un  ordre 
i^pi^  4e  ae  point  perdre  de  4eaips 
oornarcber  en  Flandre.  M.  de  Tu- 
aTait  cm  que  les  principaux  of-* 
de  la  cavalerie  allemande  de- 
oonteos,  ajont  fait  M.  de 
g^a^aUoiaior,  doon^  le  gou- 
^^mk  de  SiOiorendof  iM.de 

i^lNitreiiyafii  IB  noli  dt  pai6u 


Ronsmaorns,  et  obtenu  a  la  cour  pour 
U.  Rosen ,  qui  itait  sorli  depvis  peu 
de  prison,  la  charge  de  lieuteoant-g6- 
u^ral  de  la  cavalerie,  qu*avait  M.  Dou- 
batel.  L'arm^e  eut  rendez-vous  &Phi- 
Usbourg ,  ou  elle  passa  le  Rhtn  sau^ 
faire  aucune  difficulty ,  et  ou  n^arclu^ 
entre  Strasbourg  et  Saverne,  ou  M.  de 
Rosen ,  qui  n*avait  boug^  de  chez  lui 
depuis  sa  sortie  de  prison,  vint  trouver 
M.  de  Turenne. 

Le  repos  que  la  cavalerie  avait  e\\ 
dans  ses  quartiers ,  le  voisinage  de  I4 
maison  deM.de  Rosen,  ou  les  officiers 
allaient  de  temps  en  temps,  et  r^loi-r 
gnement  de  M.  de  Turenne ,  qui  ne 
pouvait  pas  y  avoir  Toeil,  firent  faire  h 
beaucoup  d'offlciers  force  raisonne- 
mens  centre  le  voyage  de  France; 
M.de  Rosen  y  portait  aussi  les  esprits, 
non  pas  peut-^tre  qu*il  souhait4t  un# 
enti^re  mutinerie,  mais  afin  que  li) 
grande  difficult^  que  les  AllemaQds  fe-* 
raient  de  marcher  en  Flandre  oblir 
geftt  la  cour  ou  k  leur  payer  les  mon- 
tres  dues,  ou  k  les  laisser  en  AUema- 
gne.  I^e  lendemain  que  M.  deRosen  fut 
arrive,  on  donna  ordre  k  tous  les  regi- 
mens de  passer  la  montagae  de  Sa* 
verne,  et  M.  de  Turenne,  ayant  M.  d^ 
Rosen  avec  lui,  apprit,  en  approchaiit 
de  Saverne ,  que  le  vieux  regiment  de 
Rosen  ne  voulait  pas  marcher;  i|  y  en- 
voya  M.  de  Rosen,  dont  il  n'avait  aucuo 
soupfon,  et  ensuite  il  y  alia  lui-meme, 
et  n'ayant  rien  pu  obtenir  d*eux,  il 
passa  la  moutagne  avec  rinEanterie, 
envoya  ordre  k  toute  la  cavalerie  dQ 
marcher,  persuade  que  s'il  s'arretait 
pour  la  mutinerie  de  ce  regiment,  ce 
retardement  dounerait  lieu  aux  autrea 
d'eu  faire  de  mfime.  II  ne  pa3^  de  I9 
cavalerie  allemande  que  le  rigfmi^ 
de  Turenne ;  le  vieux  regioieat  de  R^^ 
sen  ayant  envoye  apA&itdt  mvk  antral 
region  9Uemaiids»ils  so  joigiMmi 
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tons  k  lui  en  deui  heares.  Le  lende- 
main,  les  principaux  officiers  de  Tar- 
m6e  vinrent  trpuver  M.  de  Turenne 
et  demandferent  toutes  les  roontres 
dues;  il  leur  fit  connattre  qu'il  £tait 
impossible  qu'ils  pnssent  toncher  de 
rargent  avant  que  d'entrer  en  campa- 
gne ;  mais  s'iis  marchaient,  il  leur  pro 
mettditde  tirer  toutes  les  assurances 
de  la  cour  pour  leur  entier  paiement 
ils  8*en  retournferent  avec  cette  r^ 
ponse.  Le  lendemain,  il  envoy  a  M.  de 
Ros^n  et  M.  de  Traci  pour  leur  re- 
prisenter  le  prejudice  que  leur  resis- 
tance apporterait  aux  affaires  du  roi , 
et  m£me  an  paiement  de  leurs  mon- 
tres ,  s'ils  iaissaient  passer  la  campa- 
gne  sans  rendre  aucun  service  k  la 
France. 

Quand  MM.  de  Rosen  et  de  Traci 
furent  arrives  aupr^  de  la  cavalerie, 
les  officiers  d'entre  eux  qui  avaient  &i& 
le  plus  li^s  avec  M.  de  Rosen  lui  re 
montrirent  que  Taffaire  6tait  k  un 
point  qu'il  n'y  avait  plus  d'accommo- 
dement  k  esp^rer,  et  que  s'il  ne  pre 
nait  le  parti  de  se  mettre  k  leur  t£te, 
ils  en  choisiraient  quelque  autre,  et 
qu'ainsi,  il  demeurerait  parmi  les  Fran- 
Qais  sans  aucune  consideration.  M.  de 
Rosen  prit  le  parti  de  demeurer  avec 
eux ,  disant  que  les  troupes  le  rete- 
naient  par  force;  mais  M.  de  Traci 
vInt  retrouver  M.  de  Turenne,  qui, 
ayant  vu  partir,  la  m£me  nuit,  le  ba- 
gage  de  M.  de  Rosen  pour  aller  join- 
dre  la  cavalerie  r^volt^,  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fftt  de  concert  avec  les  Alle- 
mands.  Le  lendemain,  sa  mani^red'a- 
gir  en  envoyant  des  ordres  par  tout  le 
pays,  et  en  se  faisant  reconnaftre  des 
troupes  comme*g6n6ral ,  fit  voir  bien 
dairement  son  dessein.  II  envoya  qu^ 
rirdes  bateaux  k  Strasbourg,  que  les 
babitans  lui  accord&rent ,  k  cause  des 
menaces  qu'il  leur  fit  de  briUer  tous 


leurs  villages ,  s1ls  les  lui  reTosui 
il  marcha  ensuite  pour  repassei 
Rhin.  M.  de  Turenne,  ayant  a| 
ses  demarches,  fit  neuf  lieues  d 
lemagne  (dix-huit  lieuesde  Frai 
en  un  jour,  avec  trois  mille  hon 
de  pied  et  les  quatre  regimens  de 
Valerie  fran^aise  et  le  sien  allemi 
et  arriva  tout  aupr^  de  cette  cav 
rie,  qui  comraen^ait  k  passer  le  R 
Fort  6 tonnes  de  la  promptitude  d 
marche  et  de  le  voir  si  pr^  d*eui 
envoy^rent  des  ofBciers  deputes, 
dirent  que  si  on  laissait  la  cavalerio 
passer  le  Rhin ,  comme  ils  Tava 
promts,  ensuite  ih  feraient  toutce 
M.  de  Turenne  leur  commanderti 
fut  quelque  temps  en  doute  s'il 
chargerait  ou  leur  permettrait  d« 
passer  le  Rhin ;  ils  ^taient  en  telle i 
fusion  qu'il  n'y  avait  rien  a  craiai 
prendre  le  premier  parti.  Le  proe 
m6me  de  M.  de  Rosen,  que  M.  de' 
renne  avait  toujours  traits  si  hn 
blement ,  m^ritait  un  juste  rem 
ment ;  mais  la  promesse  que  la  cm 
rie  faisait  de  rctoumer  an  mvm 
roi ,  et  reioignement  qu'avait  1.^ 
turenne  de  vonloir  prendre  unell 
geance  particuli^re,  lui  firent  com 
tir  k  permettre  que  les  mutios  ref 
sassent  le  Rhin ;  aprte  quoi  ib  Ml 
parirent  en  diverses  cabales.  H. 
Rosen  n'^tanl  plus  leur  maltre,  i 
partie  des  olBciers  voulut  revenir  « 
vir  le  roi ;  mais  les  cavaliers  ne  t« 
ant  plus  les  suivre ,  et  craignanl 
chfttiment,  elurent  des  cavaliers  p 
es  commander,  et  ne  reconnore 
plus  leurs  officiers. 

Pendant  ce  temps-li ,  la  campagi 
s'avangant  en  Flandre,  M.  deTorai 
y  envoya  les  quatre  regimens  franfl 
de  cavalerie  qui  lui  restaient,  et  s'< 
alia,  avec  douze  ou  quinze  personiN 
avec  lui ,  au  lieu  oik  ^eut  les  AUe 


Digitized  by  Google 


IIKMOIRBS  DU  VICOMTE  DB  TORENNB. 


il7 


Mfc^jil^t  bien  que  dans  la  can- 
pilijliitaieDt,  personne  D'aurait 
■Itcridit  pour  iui  faire  un  d^- 
ilr.  n  paasa  le  pont  de  Strasbourg , 
Hteaila'aa  qoartier  de  M.  de  Ro- 
koiftaieDt  loges  quatre  regimens 
mkrie.  JIf .  de  Rosen  vint  au-de- 
mk  ktt  avec  beaucoup  d'oiBciers , 
l«Bbtrrasses  au  commeucemeiit. 
4b  ToreDne  alia  diner  avec  lui  dans 
lUteilerie,  au  bout  du  pont  de 
likQrg,daos  ie  deasein  de  le  me- 
rfrofflptement  en-de^adu  pont,  et 
ittttisir  de  iui;  mais  le  nombre 
■den  qui  ^taient  avec  M.  de  Ro- 
^ijiot  emp6cb£  M.  de  Turenne 
linter  ce  desaein,  il  r^solut  d'aller 
Kker  aa  quarlier  de  M.  de  Rosen , 
ftUendre  un  temps  plus  propice. 
It^gonens  qui  ^taient  au  quartier 
Lie  Rosen,  sachaut  la  venue  de 
t^Tvenne,  montirent  icheval, 
Untirferent  avec  une  grande  con- 

Kmais  ayant  ^t£  assures  que 
Tarenue  venait  coucher  dans 
■ifartiers  sans  aucune  troupe 
revinrent  vers  le  soir.  M. 
^hmoe  soupa  cbez  M.  de  Rosen , 
itfBDtiti  d'oiBciers,  et  dans  la 
Mm  chire  et  le  vin ,  toutes  choses 
en  apparence.  Quoique 
^iers  fuasent  dans  les  quartiers 
Ikboffiders,  ils  ne  laissaient  pas 
tMnm  d'avoir  des  d^put^  ( c*est 
^fulk  les  appelaient)  choisis  en- 
I  tax  pour  les  commander,  et  les 
ken  a'avaient  plus  de  part  aux  r^ 
quHls  prenaient.  On  avertit 
L^TorenDe,  k  minuit,  que  les  ca- 
Aersvoolaient  marcher  vers  le  mar- 
Wde  Baden,  pour  s'^loigner  da- 
da  pont  de  Strasbourg,  R^- 
^  <le  t'eo  alier  avec  eux,  il  marcha 
^psgoi  de  tous  les  officiers  k  la 
^^Ittescadrons,  et  envoya  les  quar- 
*^lre$au  logement  avec  la  gar- 

IV. 


de,  n'y  ayant  aucun  olBcier  qui  eAt 
du  credit,  ce  qui  eAt  paru  aux  per- 
sonnes  qui  n'en  savaient  pas  le  fond 
une  chose  contrefaite  k  plaisir,  pour 
dissimuler  quelque  intenlion  con- 
traire. 

On  marcha  deux  jours  de  cette  fa- 
C:on,  et  le  troisiime,  comme  on  pen- 
salt  sojourner,  toute  la  cavalerie  se 
trouva ,  a  neuf  heures  du  matin ,  au 
quartier-gen^ral.  lis  envoy^rent  des 
d^put^  k  M.  de  Turenne ,  pour  lui 
demander  les  montres  dues ;  il  monta 
a  cheval,  s'en  alia  les  trouver,  et  leur 
dit,  a  la  t£le  des  escadrons,  que  de  de- 
mander un  argent  comptant,  c'etait 
demander  Timpossible,  et  qu*en  re- 
passant  le  Rhin ,  ils  iraient  au-devant 
de  leur  paiement.  Ils  demand^rent  k 
M.  de  Turenne  s'il  leur  en  r^pondait; 
lui ,  ne  voulant  s'engager  k  rien  qn'k 
ce  qui  pouvait  6tre  ex^cut^ ,  ne  leur 
donna  d'autre  parole  que  de  payer  la 
montre  qui  6tait  pr6te ,  et  de  faire  ce 
qu'il  pourrait  aHn  qu*ils  fussent  pay^s 
du  reste.  Apr^s  cette  r^pouse,  ils  Orent 
semblant  de  vouloir  se  saisir  de  la  per- 
sonne de  M.  de  Turenne,  lequel, 
voyant  bien  la  chose  fttre  hors  d'appa- 
rence,  demeura  avec  eux,  et  leur  com- 
manda  de  se  retirer  dans  leurs  quar- 
tiers, d'ou  ils  6taient  partis  le  matin. 
M.  de  Rosen,  qui  ^tait  toujours  avec 
M.  de  Turenne,  perdait  tous  les  jours 
son  credit  aupr^s  de  tous  les  officiers 
principaux  de  ce  corps.  Comme  on  ne 
s'adressait  plus  k  lui  pour  aucun  com- 
mandement ,  il  en  fut  beaucoup  che- 
que ,  et  t&cha  de  persuader  k  M.  de 
Turenne  de  se  retirer  k  Stolhofen ,  lui 
repr6sentant  le  peu  de  sAret6  qu'il  y 
avait  pour  lui,  et  qu*il  enverrait  de  la 
ses  ordres  avec  la  mfeme  aulorit6  qu\- - 
tant  present.  M.  de  Turenne  ne  vou- 
lut  point  s'iloigner  des  troupes,  et  lo- 
geait  toujours  chcz  M.  de  Rosen , 
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D*ayaot  aucun  ^ui^e,  mais  seule- 
meat  quatre  personnes  avec  lai ,  afin 
d*dler  tout  8oup$on ;  mais  aussi  M.  de 
Rosen  n'avait  pas  an  si  grand  cr^t 
qu*ii  ne  fdt  ais£  de  voir  que  les  tronpes 
no  preiidraient  pas  son  parti  quand  il 
scrait  arril6. 

On  arriva  a  hnit  lienes  de  Philis- 
bourg,  dans  une  petite  ville  nomm^e 
EUingen,  ou  un  regiment  d*infanterie 
des  mutins  faisaitia  garde.  M.  de  Tu- 
renne  fit  venir,  la  nnit,  cent  moasque- 
tairesde  Philisbourg,  leur  commanda 
de  se  trouver,  k  la  pointe  du  jonr,  k 
Tonverture  de  la  porte,  y  alia  Inl-mA 
me,  personne  n'^tant  Iev6  dansle 
quartier,  en  laissa  cinquante  k  la  porte, 
ordonna  k  la  garde  de  poser  les  ar- 
mes,  et  envoya  les  cinqnante  autres 
rhez  M.  de  Rosen;  aprds  I'avoir  fait 
lever,  il  Tenvoya  a  I'instont  k  Philis 
bourg,  le  faisant  embarquer  sor  le 
Rhin ,  k  deux  lieues  dd  quartier.  II 
roanda  en  m6me  temps  tons  les  offi* 
ciers  qui  commandaient  les  r^imens 
de  cavalerie,  k  qui  il  dit  qu'il  avait 
fait  arrfiter  M.  de  Rosen,  et  leur 
commanda  de  ne  le  plus  reconnattre. 
II  trouva  une  parfaite  ob^issance  dans 
tons  les  officiers,  qui  promirent  qn'ils 
feraient  ce  que  M.  de  Turenne  leur 
commanderait.  La  mfime  mutinerie 
demeura  cependant  parmi  les  cava 
liers ;  mais  depuis  la  prise  de  M.  de 
Rosen,  il  ne  leur  resta  personne  pour 
les  oomflaander.  Tous  les  officiers,  jus- 
qu*au  caporaux,  demeur^rent  auprds 
de  H.  de  Turenne;  deux  regimens 
m6me  rentrferent  dans  le  devoir,  et 
ne  voulurent  point  suivre  les  autres, 
qui  marchferent  vers  la  Franconie, 
ayant  ^u  des  chefe  parmi  les  mu- 
ting. 

M.  de  Turenne  les  solvit  avec  .  tous 
les  ofliciera  et  quelques  escadrons, 
et  au  bout  de  deux  jours,  il  les  attei- 
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gait  dans  la  vallee  do  Taiibar>  Cn^ 
c'^tait  un  pays  secr6 ,  il  ne  cr^ 
point  de  les  approcher,  qnoiqo'iU 
sent  en  beaucoup  pins  grand  non 
Eux,  qui  croyaient  qu*il  i^'osera 
attaquer,  commenoireat  k  d^ler 
gagner  une  montagne.  M.  de  Ti 
ne,  les  ayant  vus,  fit  cliarger  lee 
ri^re-garde.  Les  autres,  qui  i\\ 
engage  dans  le  passage,  vouli 
rebrousser  en  diligeace ;  mM  o| 
mit  en  telle  coalusion  q«*on  les 
pit  enti^rement.  H.  de  Turenne  { 
Atre  pris  k  one  premidre  charge 
avait  faite  avec  quinze  on  viogt 
vaux;  on  tua  deux  ou  trots  cents  I 
mes,  et  on  en  prit  autaot  de  pr 
niers ;  ce  qui  £tait  engagi  par-de 
passage  s'en  alia  en  diligence  k  1 
vi^  du  Mein,  et  une  partie  de  o 
bris,  hors  quatre  rigimeiia,  ja 
quelque  temps  aprte  les  SoMois. 

Comme  la  campagne  oVtatt 
achev^  en  Flandre,  ou  M.  de 
renae  avait  envoys  la  oavalerieqn 
restait  aprds  la  mutinerie  des  i 
mands,  il  raccommoda  a? ee  ce  ii 
tons  les  r^imens,  hors  deox,  ai 
(Meiers  dans  tont^  les  ooaipigo 
et  leur  doana  des  cavaliers  qv  avi 
iti  pris ,  ou  s'^ient  lenos  ra 
apr^  le  combat  des  muting  I)  n 
ensoite  dans  le  Laxemboorg  i 
son  infaoterie  et  oes  regimens  tbcc 
mod^s ;  mais  il  re^ut  ordre  de  la  < 
de  ne  pas  passer  outre,  et  d'y  I 
seulement  une  diversioa,  ea  fm 
quelqaes  medians  chAteaoi,  ce  4 
fit,  et  obligea  M.  Bee  de  se  siparaj 
I'arm^e  de  Flandre,  avecuncoi 
quatre  ou  cinq  miHe  bomarts. 

L'hiver  appcocbant,  et  Wart  t 
moyen  aux  uns  et  aux  autres  de  i 
faire  dans  ce  canton ,  M.  de  Tom 
apprit  que  les  choses  ^tsfert  I 
changies  ea  AUemagnc,ftflW*' 
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knlgt,  royani  remperear  pressd  par 
lMi>ls  avait  rompu  le  traits  fait 
kjei^ax  couroDoes,  et  avait  en- 
liioo  armee  joindre  celle  de  i'em- 
wm,  poQSS^  les  Su^dois  jusqae  dans 
pip  de  Brunswick,  regaga^  beaa- 
^pde  pays  que  i*on  avait  conquis 
[:  nd  les  armeeg  de  France  et  de  Su^ 
etaient  r^uuies  Taon^e  d'anpara- 
!  Celte  Doaveile  obligea  la  cour 
fai  envoyer  des  ordres  de  retour- 
X':n  Allemagne.  Ayant  appris  sur 
mle  que  la  garoison  de  Frauken- 
b1  assi^geait  Worms ,  il  envoya  un 
rps  de  cavalerie  qui  en  fit  lever  le 

marcha  vers  Mayence,  et  prit 
m  sa  marche  le  ch&teau  de  Falk- 
UD.  n  fit  faire  un  pont  sur  le  Rhin 
ipres  d'Oppeoheim,  et  demeura  dans 
l^js  de  Daroistadt  bien  avant  dans 
moisde  Janvier,  en  attendant  que 
»^&k)is  fussent  en  6tat  de  marcher; 

la  atuatioD  de  leur  arm^e  ne  le 
I^DeUafit  pas,  et  ayant  besoin  de 
|ttipc  temps  pour  remettre  et  re- 
i>orterleur  cavalerie,  M.  de  Turenne 
fco%6  de  se  reUrer  vers  Strasbourg. 
^Jiat  eu  permission  d'aller  k  la 
^ittdistribua  des  quartiers  en  Lor- 
Bioe  pour  I'arm^e ;  il  £tait  pr£t  a 
|*rtir  pour  la  France,  lorsque  ma- 
^e  la  landgrave  de  Hesse  lui  envoya 
^  gentilhomme ,  qui  avait  ordre  de 
^<lireqaerarm^e  des  Su^dois  £tait 
a  ilatde  marcher,  pourvu  que  celle 
in  roi  repassiit  le  Rhin  pour  la  j[oin- 
^-  C'elait  un  grand  contre-temps 
"lilre  oblig6  de  marcher  huit  jours 
le  pays  dont  il  6tait  venu ,  et  qui 
^  cnliirement  mini,  avec  une  ar- 
«^bien  d61abr6e,  qui  s'altendait  d'a- 

des  quartiers  pour  se  remettre; 
^mom  M.  de  Tttfenne  crut  I'af- 
^  a  importante,  qu'il  se  contenta 
feDYoyer  M.  de  Vautorte  &  la  cour, 
^^wapprendre  q^•il  allait  repasser 


le  Rhin ,  et  la  prier  de  ra88i9ter.  U 
donna  dix  jours  pour  remettre  rtll- 
lerie,  envoya  en  Suisse  chercher  dea 
chevaux,  retourna  k  Mayence  dans  le 
mois  de  f^vrier,  y  repassa  le  Rhin,  et 
alia  dans  la  Franconie  joindre  les  Su£- 
dois,  quoiqu*il  TAt  huit  jours  pendant 
cette  marche  sans  trouver  presque  de 
paille  pour  les  chevaux.  Pour  Tinfan* 
terie,  il  commanda  que  Ton  fit  des 
manteaux,  k  cau9e  que  la  saison  ^tait 
fort  rude,  de  sorte  qu'il  se  Irouva  au- 
deli  du  Rhin  avec  qpatre  mille  homr 
mes  de  pied ,  quatre  mille  chevaux  e( 
vingt  pieces  de  canon  et  douze  ou 
quinze  places  conquises  en  Cor,t  bop 
^tat. 

Quelque  temps  avant  de  pas3er  le 
Rhin ,  M.  de  Turenne  &cnnt  k  JA.  I9 
due  de  Baviere,  et  lui  manda  que  4^ 
qu'il  s'^tait  d^clar^  contre  )es  Sqi6- 
dois,  le  roi  avait  r^olu  defoipprede 
sa  part  le  traits  ^ui  s'^taU  fait  avec  Ini. 
M.  de  Turenne  savait  biea  que  Tio- 
tention  de  la  cour  £tait  qiji'il  jQt  ce  qa'jlf 
pourrait  contre  Tempereur;  mais  jl 
n'avait  point  d'ordre  expr^s  de  decla- 
rer la  guerre  k  M.  de  Bavi^re.  ,Comnie 
le  bruit  se  r^pamUt  dans  toute  I'^lle- 
magne  que  Ton  s'enteodait  toujour^ 
en  France  avec  M.  de  Bavi^e,  il  orut 
qu'une  declaration  ouverte  rassnrerait 
les  Su^dois  et  tons  les  princes  alle- 
mands  allies  de  la  France ,  et  Ton  ap* 
prottva  cette  demarche  k  la  cour. 

L'arm^e  dn  roi,  se  tronv^nt  au-^^ 
du  Rhin,  marcha  ^n  laiasant  la  ^ividre 
du  M^in  k  la  droite,  et  joignit  1^  Su£* 
dois  entre  la  Hes»e  et  la  Franconie. 
Apr^s  cette  jonction,  on  corps  de  Hes- 
sois,  qui  6tait  vena  avec  les  Su^doia , 
s'en  retourna  au  pays  de  Hesse,  at  lea 
deux  armies  pass^rent  le  Mein.  Gelles 
de  Tempereur  et  de  Bavi^,  ^i  a'^ 
talent  affaiblies  par  de  petKs  MfS» 
dans  la  Hesae,  aj^s  «voir  pofras^  lea 
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Suidois,  se  retirerent  en  diligence 
vers  le  Danube,  repassferent  ce  fleuve , 
et  se  mirent  h  couvert  d'Ingolstadt , 
place  qui  appartenait  h  M.  de  Bavi^re. 
Les  armees  de  France  et  de  Su^de 
s'arrfitferent  sur  le  bord  du  Danube,  oii 
Ton  s6journa  quelques  jours  dans  Tin- 
cerlitude  ou  Ton  irait.  M.  Wrangel, 
qui  commandait  i'arm^e  de  Su^de, 
avait  dessein  de  se  rendre  dans  le  haul 
Palatinat;  raais  comme  M.  de  Torenne 
craignait  qu'insensiblemenl  le  progr^is 
de  la  guerre  ne  le  menAt  vers  la  Bo- 
hfime,  et  que  par  la  on  s*doign&t  trop 
de  la  Souabe,  qui  ^tait  le  seul  pays 
dont  il  pAt  tirer  les  choses  n^cessaires 
pour  Tarm^e,  ne  voulut  point  y  aljer. 
On  fut  quelques  jours  en  n^gociation 
sans  qu*il  pardt  n^anmoins  rien  d'al- 
titi  dans  les  esprits ;  on  se  s^para  en- 
sutie,  n"6tant  point  d*accord.  Les  Su6- 
dois  marchferent  k  Tentree  du  haut 
Palatinat,  et  M.  de  Turenne,  avec  Tar- 
in6e  du  roi,  s'en  alia  entre  la  Franco- 
nie  etr^vAch^  de  Bamberg,  sachant 
bien  que  lesSu6doisn'iraient  pns  seuls 
en  Bohftme,  et  se  tenant  assez  prfes 
d'eux  pour  pouvoirles  rejoindre  quand 
ils  auraient  change  de  pens^e.  Les  ca- 
valiers mutin^s ,  dont  j'ai  parl6 ,  que 
i'on  avait  charges  sur  le  Tauber,  qui 
ctaient  avec  les  Su^dois,  obligeaient 
aussi  M.  de  Turenne  k  ne  pas  s*61oi- 
gner  de  la  Souabe.  li  y  en  avait  bien 
quatre  cents  qui  s'^iaient  remis  dans 
ramn^e  du  roi,  et  lesSuidois,  crai- 
gnant  de  perdre  le  reste,  voulaient  at- 
tirer  Farm^e  fran^aise  dans  une  guerre 
^loigniedu  Rhin  etdu  Danube,  afin 
par  de  degoAter  le  reste  des  Alle- 
mands,  qui  n'esp^raient  plus  Targent 
qui  leur  pourrait  venir  de  France,  et 
les  quartiers  que  M.  de  Turenne  leur 
avait  promis  dans  la  Souabe.  Les  r^gi- 
ntrens  m6me  de  mutines,  qui  ctaient 
dans  rarmee  des  SuWois ,  causai^nt 


tous  les  jours  de  pelils  d6sordres  e 
les  officiers  des  armies;  mais  il  n*] 
rut  rien  au  proc£d£  des  g^n^rau^ 
se  voyaient  tous  les  jours.  II  se  \ 
ia-dedans  force  petites  choses,  qu 
raient  trop  longues  a  ^crire. 

Les  Su^dois ,  ayant  va  que  Far 
du  roi  demeurait  aux  frontiferes  de 
\kch€  de  Bamberg,  et,  ne  jageant 
devoir  s'^loigner  davantage  des  Fi 
^jais,  se  donnferent  rendez-vous 
Rotterabourg,  sur  le  Tauber,  et  n 
ch^rent  ensemble  pour  se  rafrai 
aux  frontiferes  de  Wirtemberg.  A] 
y  avoir  s6journ6  environ  trois  sen 
nes,  sachant  que  les  armies  de  r< 
pereur  et  de  Baviere  Ctaient  vers  I 
ils  y  marchferent.  Comme  on  ar 
anprfes  du  Danube,  les  armees  en 
mies,qui  Ctaient  au  dela,  passferent 
pont  auprfes  dTlm,  ou  ii  y  eut  gi 
que  escarmouche,  et  le  lendemain  c 
tinuferent  leur  route  entre  Lawin/ 
et  Augsbourg,  et  se  camp^rent  a  ti 
lieues  de  Lawingen,  place  que  le 
tenait  sur  le  Danube. 

Les  armies  du  roi  et  de  Sudde  mi 
chferent  droit  k  Lawingen  06  M. 
Turenne,  M.  Wrangel  et  M.  Koeni 
mark  laissferent  Tarm^ie  qui  se  camp 
une  lieue  de  Lawingen,  prirent  tr^ 
mille  chevaux  avec  eux,  et  pass^rc 
le  pont  pour  aller  reconnattre.  Comi 
ils  eurent  traverse  le  raaraisqui  est  a 
deli  de  Lawingen,  qui  dure  bien  oi 
lieue,  et  ou  il  faut  toujours  defiler, 
firent  halte  et  envoyferent  un  parti  po 
savoir  ce  que  faisaient  ies  ennem/ 
au  bout  de  deux  heures  il  rappor 
que  leur  arro^e  6tait  cample  i 
heure  et  demie  de  Ik ,  qu'ils  o'avaiei 
point  d'alarme,  qiie  tous  leurschevaa 
6taient  a  la  pftlure,  et  qu'il  n'avail  rei 
conlr6  aucun  parti  qui  eflt  dficouver 
les  Irois  mille  chevaux,  ni  qui  put^ 
si  les  armies  confed^ries  6taient  arri| 
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re5  pr^  de  Lawingen.  On  d61ibera 
Bd^ae  temps  si»  avec  ces  trois  mille 
traux^on  pousseraitia  grande  garde, 
1^  on  tomberait  sur  leurs  chevnux 
u  eUieot  i  la  p&tare ;  tnais  on  r6so- 
tde  demearer  la  nuit  en  un  lieu  cou- 
rt a?ec  ies  trois  mille  chevaux ,  et 
fflwyer  des  adjudans  avec  Fordre 
sarm^  de  marcher  toute  la  nuit^ 
!3i^ser  leur  bagage  dans  le  quartier 
tkse  ren  Ire  au  point  dujour  au 
a  ou  on  Ies  attendait.  Cela  r^ussit, 
n&me  on  Tavait  propose,  et,  k  deux 
ores  da  jour,  Ies  arraecs  6tant  arri- 

celle  du  roi  ayant  I'avant-garde, 
imarcha  droit  au  camp  des  enne- 
6.  en  detachant  mille  chevaux  cora- 
ind&  pour  Ies  engager  au  combat. 
MDine  on  arnva  pres  de  leur  camp, 
nit  qu'il  brdlait,  et  qu'il  y  avait  en- 
m  trente  escadrons  en  halte,  et  quel- 
p  bagages  qui  tilaient  par  un  bois. 
tiule  temps  qu'on  avan^ait  en  dili* 
;entt,qQelques-uns  de  ces  escadrons 
f'^proehaient  du  bois,  et  Ies  mille 
commandos  commenc^rent  h 
lomnoQcher;  mais  comme  il  y  avait 
^Imfanterie  dans  le  bois,  et  que  ies 
^ons  ennemis  se  revir^rent  fort  k 
^s,  iU  ne  s'embarrassferent  gu^re 
le  ces  commandos  qui  furent  fort  sou- 
«»t  repousses.  Le  regiment  de  cava- 
friedeM-  de  Turenne  s>'6tant  avance 
•oursoulenir  Ies  commandos,  chargea 
iDfanlerie  de  Tennemi  dans  le  bord 
lubois.et  en  ayant  tu6  quelques-uns, 
^Qr  ca?alerie  se  mit  en  confusion, 
elait  Tarri^re-garde  de  Montecuculli, 
ini  comnaandait  une  aile  de  Tarmee 

Tempereur:  on  ne  pent  pas  se 
comporter  qu'il  faisait  en  cclte 
rHraite;  mais,  comme  la  cavalerie  de 
^snnte  da  roi  et  les  Su6dois  arrivaient 
'^Mooscdtes,  il  fut  impossible  que  la 
^^^kmn  ne  vint  &  la  Gn  i  cette  ar  - 
"^e-garde,  laquelle  fut  poussee  a  tra- 


vers  ce  bois.  Dans  une  plaiue  au-del^, 
M^lander,  g^n^rat  de  Tarm^e  de  Tem- 
pereur,  emmena  deux  mille  mousque- 
taires,  quelque  cavalerie  et  du  canon 
pour  soutenir  cette  arri6re-garde ,  et 
arr^ta  quelque  temps  notre  cavalerie ; 
k  la  fin,  M^lander  fut  ta£,  et  sa  cavale- 
rie repouss^e  dans  an  autre  bois  par- 
deli  la  plaine.  Son  infanterie  6tait  au 
bord  du  bois ;  mais  les  Suedois,  ayant 
pris  avec  leur  cavalerie  an  chemin  k 
gauche,  la  coapferent  au  milieu  du 
bois:  la  cavalerie  de  Farra^e  du  roi 
passa  par  la  plaine  par  ou  elle  voulait 
se  retirer,  de  sorte  que  dans  la  plaine, 
et  dans  le  bois,  les  ennemis  perdirent 
cette  infanterie  avec  huit  pieces  de 
canon,  beaucoup  d*6tendards  et  une 
parlie  de  leur  bagage.  On  les  suivit 
bien  une  heure  et  demie  depuis  la 
mort  de  Melander,  et  aprfes  que  leur 
cavalerie  se  fut  an  pen  remise  ensem- 
ble ;  car  leur  infanterie  6tait  k  plus  de 
quatre  heures  derri^re ;  on  vit  au-del& 
d'un  ruisseau  fortcreux  six  ou  sept  es- 
cadrons de  Tennemi  qui  faisaient  halte; 
on  n'y  trouva  point  de  passage  que 
celui  qu'ils  gardaient,  qui  ^tait  fort 
6troit.  Comme  on  eut  fait  halte  on  vit 
venir  trois  bataillons  d'infanterie  qui 
s'y  fortifi^rent;  et,  sur  les  hauteurs, 
loin  de  la,  on  voyait  quelques  trou- 
pes et  du  bagage  tout  en  d^sordre. 
On  attendit  le  canon  pour  faire  d^loger 
la  cavalerie  et  Tinfanterie  ennemie 
qui  se  retranchaient ;  mais  on  tira  avec 
quinze  ou  vingt  pieces  contre  cette 
infanterie  et  cette  cavalerie  dont  il  y 
eut  plus  de  la  moiti6  tu^e  sur  la  pla- 
ce ,  sans  que  les  ennemis  quittassent 
le  passage.  Les  escadrons  ne  faisaient 
que  changer  de  place,  et  Ton  voyait  un 
escadron  de  six  vingts  ou  cent  cin- 
quante  chevaux  r^duit  a  cinquante  oa 
soixante  sans  s'^branler. 
Le  regiment  d'infanterie  de  Tu- 
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renne  voalat  gagner  te  passage,  mais 
fl  jr  i^rdii  cent  cinqaante  homines  et 
fat  oblige  de  se  retirer  sans  Tempor- 
ter.  C'^tait  M.  le  doc  Ulric  de  Wir- 
temberg  qui  commandait  cette  cava- 
lerie  comme  g^n^ral  major,  et  qai  cer- 
tainement  smvi  le  reste  des  armies 
de  Femperear  et  de  Bavi^re.  On  se 
lassa  de  tirer  contre  lai  avec  ce  nom- 
bre  de  pieces  qui  n'^taient  iloign^es 
<tae  d'une  petite  port^e  de  moosquet. 
Les  troupes  de  Tennemi,  qui  araient 
ti&  un  peu  £branl6es  d'abord ,  se  ras- 
lur^rent  ensuite,  et  perdirent  plus  de 
la  moitiS  de  lenrs  gens  h  coups  de  ca- 
non sans  t^moigner  d'^pouvante.  On 
Yoyait  cependant  Farm^e  de  Tennemi 
qui  tAcbait  de  se  rassembler  sur  une 
nauteur  k  une  demi-Iieue  du  passage, 
et  qui  envoya  des  gens  pour  relever 
les  troupesquiavaient^tdsi  ruin^es  du 
canon ;  mais  il  n'y  en  vint  qu'une  par- 
tie,  Tautre  ayant  6t&  dissip^e  et  ayant 
pris  la  fuite  par  les  coups  d^artillerie 
qu'onleurtirait  quand  onlesvoyait  ve- 
hir  en  corps.  Comme  on  avail  suivi 
Tennemi  plus  de  quatre  heures,  et 
avec  grande  diligence,  le  corps  d'in- 
fanterie  ne  put  arriver  qu*un  peu  avant 
la  nuit,  et  ainsi  on  ne  la  put  pas  em- 
ployer k  forcer  ce  passage.  L'enne- 
mi,  des  qu*il  comment  k  faire  obscur, 
se  retira  avec  le  reste  de  son  arm^e 
sbus  Augsbourg,  qui  n'^tait  qu'i  deux 
heures  de  la,  et  y  passa  la  riviere  du 
Lech. 

On  sijourna  le  lendemain,  et  on 
tnarcha  le  jour  d'aprfes  an  pont  de 
Rain,  qui  est  une  place  que  M.  de  Ba- 
Yiere  tenait  sur  le  Lech,  k  cinq  heures 
au-dessous  d' Augsbourg.  Les  ennemis 
mirent  le  feu  au  pont,  et  demeur&rent 
avec  leur  arm^  de  Tautre  c6i&  de 
Vean,  au  m£me  lieu  oik  Tilli  avail  tAch6 
dedifendre  le  passage  au  roi  de  Su6de; 
nous  avancAmes  le  canon  et  mfmes 


des  mousqaetaires  m 
Gustave  avait  Iog£  les  siens. 
escarmouche,  qui  dun  dtprii 
qu*a  la  nuit,  lea  ennemb  k 
de  leurs  postes,  sans  bruit,  et 
rent  avec  loute  leur  annee  vcn 
Le  lendemain  matin ,  on  fit 
gu6  k  la  cavalerie  su^doise  eti 
I'arm^e  du  roi,  command^  par 
Doras,  au  nombre  de  mille 
mais  avec  grande  difficulte, 
ce  gu£  ne  valait  rien :  ce  detacb 
suivit  les  ennemis  pendant  da 
trois  lieues,  et  fit  qoelqoes  prisi 
k  leur  arri^re-garde.  Toole  11 
passa  an  pont  de  Rain  qoe  Ton  I 
commoder  et  que  les  ennemis 
donn^rent,  et  on  marcha  rem 
bourg.  On  laissa ,  pour  garder  Ifl 
de  Rain,  deux  mille  bommesco4 
d6s  par  M.  de  Laval,  g^nirah 
dans  Tarm^e  du  roi ;  on  campi 
k  Neubourg,  el  Ton  marcha  le 
main  vers  Freisigen ,  qui  estsof! 
viirc  d'lser.  Les  ennemis  se 
encore  de  Taulre  cdli,  ayant 
donn6  la  ville  de  Freisigen, 
dcQi;  on  s'y  logea,  el  Ton  icnili 
passages  sur  User.  Alors  les 
se  retir^rent  derri&re  la  riviirt 
apr^s  avoir  mis  un  bon  nombre 
infanterie  dans  Munich,  dans 
serbourg  et  dans  Ingolstadt. 

M.  deBavi^re,  encetemps-li» 
Munich  ou  il  6tail,  se  rel/ra  di 
la  riviere  dlnn ,  et  s'en  alia  avet! 
peu  de  suite,  dans  un  Age  fort  i\ 
dans  Tarchev^ch^  de  SalUbon^ 
fut  k  peine  re(U,  qu'il  soogeai 
dans  le  Tyrol.  Les  armees  travel 
riser  et  marchcrent  sur  rinn,ott 
ne  put  attaquer  Wasserboorg  i  c* 
du  nombre  d*infanlerie  qui  ilfi'^  * 
dans.  Alors  on  marcha  plusbasleW 
de  la  m£me  riviere,  pour  se 
Miihldorf,  uo  on  flt  toutes  chosespi^^' 
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* ;  mate,  Gomme  elle 
flos  large  et  plas  pro- 
let  riser,  et  qo^  Ton 
bateaux,  od  ne  put  ja- 
piloUs  daos  Teao, 
Lf  cftt  Doe  fort  petite  risis- 
» €6l£,  de  la  part  de8  en- 
f  pamrent  qu'au  nombre 
I  oa  deux  mille  tout  au 


de  France  et  de  SuMe 
p6netr6  si  avant,  et  il 
extr6rae  Constance  de 
^hiriri^  dlnn,  k  caasedo  pays 
;  qui  en  est  fort  procbe«  et 
Ides  terras  h^rMitaires  de  TEm- 
Ton  eAt  certainement  fait 
r;en  a^jouma  quinze  jours  a 
,daraat  iequel  temps,  et  celui 
IfmsA  dtt  temps  de  Milander, 
avait  fait  de  grandes  le* 
.  M.  de  Baridre  avait  envoy6 
de  chevaux  k  Passau  po^r 
ria  cavalerie ,  ou  M.  de  Pico- 
fot  envoy^  pour  comman 
\ ,  lea  mit  ensemble ;  et, 
'  amass^  un  corps  trds  con- 
qui  pouvait  bien  6tre  de 
idix  mille  bomm^  de  pied  et 
ttille  cbevaux  avec  beau- 
liaeaiion,  il  passa  lel^ube  k 
^etlea  arm^  oppos^es  se  trou 
I  dnq  ou  six  beures  les  unes 


m  fagea  pas  k  propos  d'aitendre 
sur  rinn;  mais  -plutdt  sur 
t,  oi  on  aYait  la  commodity  de 
UDsi «  on  marcha  k  Dingel* 
est  sur  riser,  ou  Ton  campa. 

ti«aBemis  vinrent  4  Lindau ,  qui  en 
laaaheure  et  demie  sur  la  m^me 
Mn.  Les  armtes  da  roi  et  d<  s  Su^- 
fek  cammeBcirent  k  se  retrancber, 
Aki  iaMois  k  faire  deux  pouts  sur 
'RKrtfeedes  pllotisqni  ftirent  ache- 
^  ei  qualre  ou  cinq  jours.  Les  offi 


ders  de  rartillerie  de  Tarmde  du  roi 
apprirent  d'eux  k  en  faire  de  m6me; 
de  sorte  qu*U  y  eut  trois  ponts  faits 
sans  avoir  de  bateaux,  et  sur  une  ri- 
vi^e  fort  creuse  et  assez  large.  Lea 
bl^  itant  mdrs,  Tinfanterio  batiait 
le  grain  quand  la  cavalerie  allait 
au  fourrage,  de  sorte  qu'ii  n'y  avait 
point  de  nicessit^.  On  demeura 
quatre  semaines  dans  le  camp,  les 
ennemis  6tant  fort  pr^  et  les  gardes 
k  la  Yue  les  unes  des  autres;  il  s*y 
passa  fort  souvent  des  actions  dans 
les  convois  de  fourrages  et  dans  les 
partis  (1). 

Durant  ce  temps ,  Tarmde  de  Ten^ 
nemi  diminuait  beaucoup  plus  que  la 
nAtre.  Quand  on  arriva  dans  ce  camp, 
elle  ^tait  de  beaucoup  supirieure;  mais 
au  bout  des  quatre  semaines,  elle  avait 
perdubeaucoupdegens.M.  deKoenigs- 
mark,  qui  s*^tait  s6par6  avec  quelques 
troupes  deux  jours  apr^  la  d^faite  de 
M^lander,  s'6tant  empar6  de  Prague , 
les  irop^riaux  y  envoydrent  peu  de 
troupes;  mais  la  prise  de  cette  ville 
leur  abattit  beaucoup  le  ecBur.  On  de- 
meura en  Bavidre  jusqu'ii  ce  que  les 
mauvais  temps  de  I'arriere-saison  obli- 
girent  I'armto  de  se  retirer.  II  y  ar- 
riva, durant  ce  temps-li,  un  accident 
aux  So^dois  par  une  chasse  que  M. 
Wrangel  voulut  faire  aupr^s  de  Mu- 
nich ,  oik  il  perdit  quelques  ^tendards , 
sept  ou  hult  cents  chevaux  et  quantity 
d'offlciers. 

Apr^s  que  les  armies  furent  sorties 
de  la  Bavifere^  on  repassa  le  Lech  au- 
pr^s  de  Landsberg  ;  on  traversa  le  J>a- 
nube  k  Donawert,  et  Ton  alia  vers 


(i)  Le  iMUil  d«  c«tle  Irruption  eu  Bavi^ro , 
qu'on  a  mis  dans  rhistoire  da  vicomte,  Tut 
prU  dam  une  relation  manascrite  faile  par  on 
officier  qui  servit  pendant  loule  cctle  cam- 
pagne;  ell*  $•  Irouve  parmi  les  papien  du  ti- 
eomte. 
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Aischtet,  en  iirant  vers  le  haat  Paiati- 
nat.  Pendant  cette  irraption  en  Ba- 
vi^re ,  ou  il  y  eut  beaucoup  de  pays 
conquis  et  beaucoup  d'int^r^ts  diff^- 
rens,  il  n'y  eut  jamais  rien  qui  causdt 
ia  moindre  aigreur.  L'infanterie  de- 
meurait  toujours  an  centre ,  et  la  ca- 
Valerie  de  chaque  arm^e  roulait  d'une 
aile  a  Tautre.  Les  officiers  ^iniraux 
des  deux  armoes  commandaient  k  leur 
tour  aux  d^tachemens,  et  par  la,  il  n'y 
avait  aucune  difficult^.  Comme  cette 
campagne  avait  fort  g6n6  Tempereur 
et  M.  de  Baviere,  ils  press^rent  fort  la 
paix,  qui  se  conclut  bientdt  a  Munster. 
Alors  M.  de  Turenne  se  retira  avec 
Tarro^e  vers  ia  Souabe ,  et  les  Su6- 
dois  marcherent  dans  le  pays  de  Nii- 
remberg. 

LIVRE  II. 

Dei  guerrei  en  France. 

Apris  la  conclusion  de  la  paix  de 
Westphalie,  rarm^e  duroi  se  retira 
dans  ses  qnartiers  de  Souabe  et  de 
Wiirtemberg,  et  M.  de  Turenne  y  de- 
meura  pendant  Thiver.  Dans  cet  inter- 
valle ,  les  brouilleries  de  France  s'6- 
chaufl%rent,  et  parvinrent  a  un  tel 
point,  que  la  reine  fit  sortir  le  roi  hors 
de  Paris,  et  Tarmie  royale  prit  ses 
quartiers  tout  autour  de  la  ville ,  avec 
dessein  de  raiTamer.  M.  le  prince  de 
Conti,  M.  de  LOngueville,  M.  d'Elbeuf, 
M.  de  Bouillon  et  quantity  de  person- 
nes  de  quality  demeur^rent  dans  la 
c^ipitale,  persuad^es  que  dans  une  mi- 
nority, on  ne  pouvait  pas  entrepren- 
dre  une  choHC  de  si  grande  importan- 
ce, sans  la  participation  des  princes  du 
sang  et  des  grands  du  royaume.  Aus- 
sitdt  on  envoya  quelqu'un  de  la  cour  k 
M.  de  Turenne  pour  savoir  ses  senti- 
mens,  qui  ue  les  d^guisa  point;  il 


manda  m£me  k  M.  le  cardtnri  Ht 
rin  de  ne  plus  faire  ancun  foodoiK 
sur  son  amiti^,  s'il  continuail 
ainsi ;  que  quand  il  passerait  le  Bl 
avec  Tarm^e  pour  retourner  en  Fn 
ce,  ce  ne  serait  qu'avec  le  des^ 
procurer  la  paix ,  et  nulleroent  po 
aider  a  soutenir  one  action  quH 
croyait  point  que  Ton  dAt  entrepn 
dre  si  leg^rement. 

II  se  passa  quinze  jours  on  troisi 
maines  dans  les  voyages  de  la  com 
Tarm^e,  et  de  Tarm^e  a  la  cour,  M. 
Turenne  ne  voulant  rien  donner 
entendre  k  la  cour  que  ce  qui  ^lait 
veritable  intention,  iii  faire  croirei 
ministres  qu'il  voulait  d^pendre  end 
reroent  d*eux ,  quand  il  serait  ani 
en  France ,  pour  auloriser  une  eoli 
prise  qu'il  ne  croyait  legitime  en  a 
cun  temps,  et  principalementdanai 
minority ;  d'autant  plus  que  person 
encore  n'avait  pris  les  armes  contre^ 
roi,  ni  t^moigny  aucune  d^sobtiflM 
ouverte.  II  y  avait,  k  ia  verity,  i 
compagnies  qui  avaient  marqoilN 
de  chaleur;  mais  c'^tait  plulAt  pirdi 
intyr6tsparticuliers  que  par  un  dm! 
formy  de  se  r^volter  contre  la  cm* 

M.  de  Turenne,  ayant  fait  coooM 
ses  sentimens  k  la  cour,  paria  aoxil 
ficiers;  et,  hors  deux  ou  trois  rm 
mens,  tous  promirentde  marched 
il  voulait.  Aussit6t  que  la  ^coor  m 
qu'il  allait  passer  le  Rhin ,  elle  se  « 
couvrit  tout-i-faft,  ce  qu'elle  n*ifi 
pas  fait  jusqu*alors ,  n'ayant  envoj 
d'antre  ordre  que  cclui  de  nmem 
rarm^e  en  France  quand  la  paix  seri 
faite  en  Allemagne.  La  cour  envoj 
done  des  ordres  expr^s  a  tous  les  ol 
ficiers  de  ne  plus  reconnattre  M.  i 
Turenne,  fit  tenir  trois  cent  miileto^ 
sur  le  Rhin.  et  promit  de  payer  le 
quatre  ou  cinq  montres  dues;  ce  qnl 
avec  la  sollicitation  de  M.  d*£rlach 
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six  fagimeDs  allemands  qui 
fPeDitant  la  nuit,  le  joindre 
li  MMe  :  trob  regimens  d'infante- 
Ijfejantreiit  90QS  Philisbourg.  II  ne 
IWiafeelL  de  Torenne  que  la  moiti^ 
iifnife,  et  encore  fort  6branl6e, 
^nuM  doq  ou  six  r^iinens.  Lai , 
^qant  qa*il  ue  pouvait  plus  marcher 
ynrextoiter  !es  desseins  qu*il  s*^tait 
pnpos^,  et  ne  voulant  pas  aussi  aller 
Ikcomr,  pour  les  raisons  dites  cl-des- 
^  doDoa  ordre  a  quelques  ofliciers 
|Mniix«  denieur^  aupr^s  de  lui, 
^eameoerle  reste  des  troupes  joindre 
dTrlach.  II  se  relira  avec  quinze  ou 
ie  ses  anus  en  Hollande,  ouil 
on  mots,  jusqu'a  ce  qu'il  eut 
que  le  traits  de  Rueil  etait  fait; 
3  sembarqua  en  Z^lande,  alia 
i  Dieppe,  et  de  la  vint  en 
i  Paris. 

<tMlqec  raccommodement  fAt  fait, 
B  toient  demeur^s  dans  de 
d^ances  Tun  de  Tautre.  La 
^ait  a  la  campagne  qui  com- 
en  Flandre,  et  laissait  lesaf- 
M  dedans  du  royaurati  dans 
'ikiaiion  Tort  mal  assur^e.  M.  de 
s'y  en  alia  deux  jours  aprfes 
Wnmmi  h  Paris;  et,  comme  le  des- 
pta  ia  H.  le  cardinal  §tait  de  tout 
pterier  tant  que  la  campagne  du- 
hmt,  et  que  le  refroidissement,  qui 
bmneo^t  entre  M.  le  prince  et  lui, 
fciiiilagir  la  cour  avec  moins  de  hau- 
Ito-,  IL  de  Turenne  y  fut  assez  bien 
7  v^ut  a  son  ordinaire,  et  com- 
d'entrer  en  quelque  liaison 
M.  le  prince ,  qui  n'alla  point 
MmiDder  Tarmee  cette  campagne , 
■■ifu  fit  Qu  voyage  en  Bourgogne. 
X-  deTarenne  passa  I'^te  quelquefois 
i'tt,  etd'autres  foisi  Compi^gne,  ou 
€oor.  II  recevait  beaucoup  de 
MiUs  de  M.  le  cardinal ,  et  s'^tait 
■•wwt  ^irci  avec  lui  sur  tout  le 


pass^,  maissans  entrer  dans  aociin  en- 
gagement d'amiti^  avec  lui.  Le  minis- 
tre,  ne  voulant  pasdonner  de  soup^on 
k  M.  le  prince,  n*avait  point  parl6  clai- 
rement  a  M.  de  Turenne;  et  M.  de 
Turenne,  n'ayant  point  pris  ses  sure- 
t^s  avec  M.  le  cardinal,  et  voyant  qu'il 
avait  toujoiirs  quelque  reserve  avec 
lui ,  pencliait  plus  du  c6i6  de  M.  le 
prince. 

Au  commencement  de  la  campagne, 
i'arm^e  d'Allemagne  refusa  d*obdir  k 
M.  d'Erlach,  de  sorte  qu'il  fut  oblige  de 
la  quitter.  Lesoffiders  envoy^rent  des 
d^put^s  a  la  cour  pour  la  supplier  de 
deux  choses :  Tune,  de  leur  payer  ce 
qui  £tait  dA,  et  Tautre,  de  renvoyer 
M.  de  Turenne  pour  les  commander; 
mais  elle  £luda  la  derniire  demande. 
Aprte  la  lev^e  du  siege  de  Cambrai,  il 
ne  se  passa  rien  de  considerable  pen- 
dant tout  le  reste  de  la  campagne.  Le 
roi  revint  H  Paris,  et  la  cour  itait  si 
pleine  de  factions  que  son  autorit^  di- 
minua  beaucoup :  M.  le  prince  revint 
de  Bourgogne,  et  quelque  temps  aprte 
il  se  brouilla  ouvertement  avec  M.  le 
cardinal.  Toute  la  cour  prenant  parti, 
M.  de  Turenne  alia  chez  M.  le 
prince,  et  par  U  fit  une  declaration 
ouverte  d'etre  de  ses  amis,  ce  qui  Ten- 
gagea  dans  la  suite  a  prendre  part  avec 
lui  dans  sa  Ijpnne  ou  mauvaise  fortune. 
II  y  eut  en  ce  temps-la  divers  raccom* 
modemens  de  M.  le  prince  avec  la 
cour,  dont  il  prit  le  parti,  pour  pousser 
a  bout  M.  le  coadjuteur.  Durant  nn 
mois  ou  six  semaines,  il  n'y  eut  pres- 
que  pas  de  jour  que  les  affaires  ne 
prissent  une  diff^rente  face,  tantdt  A 
Tavantage,  tantAt  au  desavantage  de 
M.  le  prince ;  mais,  comme  je  ne  peux 
pas  entrer  dans  le  detail  de  ces  ma- 
ti^res,  je  me  contenterai  de  dire  que 
la  cour,  n'^tant  pas  satisfaite  do  pre- 
cede de  M.  le  prince,  se  lia  avec  toos 
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ceux  qui  lol  voulalent  da  mal,  qui 
^taient  en  irks  grand  nombre. 

Ces  raccommodemens  avec  la  conr 
ay  ant  attir6  toote  la  cabale ,  M.  le  car- 
dinal s'en  servit  adroitement  pour  la 
regagner,  et  concerta  avec  ceox  qui  en 
£taient  les  principaux  chefs,  et  qui 
avaient  grand  credit  sur  Vesprit  de 
M.  le  due  d'Orl^ans,  les  moyens  de 
faire  arrfiter  M.  le  prince.  II  y  trouvait 
d'ailleurs  un  iris  grand  obstacle  par  la 
liaison  qui  fitait  entre  M.  le  prince  et 
M.  delaRivi&re,qui  avaituo  grand  pou- 
volr  sur  Tesprit  de  M.  le  ducd'0rl6ans. 
M.  le  cardinal  surmonta  enfin  ces  dif- 
flcull^s,  et  ayant  gagn6  M.  le  due  d'Or- 
lians,  on  fit  arr£ter,  un  jourde  conseil, 
M.  le  prince,  M.  le  prince  de  Conti  et 
M.  de  Longueville ,  qu'on  fit  mener, 
par  les  gendarmes  du  roi ,  au  bois  de 
Vlncennes. 

M.  de  Tnrenne  avait  bien  tu  ,  dans 
ces  derniers  temps,  que  M.  le  prince  se 
brouillait  avec  tout  le  roonde,  et  qu'il 
donnait  grand  sujet  de  mecontente- 
ment  k  la  cour,  par  le  manage  de  ma- 
dame  de  Richelieu ,  et  en  soutenant 
Jersey  contre  la  reine.  M.  le  cardinal 
faisait  Taire  de  temps  en  temps  de 
grands  complimen^i  k  M.  de  Turenne, 
lui  promettant  qu*il  irait  commander, 
8*il  le  Youlait ,  la  campagne  prochaine, 
I'arm^e  de  Flandre;  et,  «achant  que 
depuis  quelques  jours  il  n'allait  plus 
gu^re  chez  M.  le  prince  (qui  en  eRVt 
ne  lui  faisait  plus  part  de  sa  conduite), 
M.  le  cardinal  esp^rait,  comme  il  lui  a 
dit  depuis,  qu'il  ne  se  mettrait  pas  si 
promptemcnt  dans  les  intdrfits*  de 
M.  le  prince.  A  Tinstant  m6me  que  le 
prince  fat  arr6t6,  M.  le  cardinal  en- 
voya  M.  de  Ruvigni  trouver  M.  de  Tu- 
renne pour  I'assurer  qu'il  y  avait  sAret6 
enti^re  pour  lui,  et  lui  promit  beau- 
coup  de  bons  traitemens  en  tout  ce 
qui  Ic  concerncrait.  M.  de  Turenne, 


qaoiqu'll  fftt  persuade  qii*il  y  avait  i 
reii  pour  lui  k  la  cour,  et  qa'il  fit  bi 
yrai  que  M.  le  prince  ne  vivait  pas  ti 
bien  avec  lui  depuis  quelque  tern 
ne  voulant  pas  abandonner  le  pni 
dans  son  malheur,  partit  la  nuit  qi 
fut  arr£t6  avec  quatre  gentilshommi 
et,  n'ayant  point  d'argent,  s'en  i 
chez  M.  de  Yarennes,  qui  lui  pr6ta 
cents  pistoles  et  I'accompegna  h  Stcii 
M.  de  Chamilli,  qui  y  command 
pour  M.  le  prince,  re^ut  M •  de  1 
renne  dans  la  ville  avec  beaocoup 
joie;  trois  ou  quatre  jours  apres, 
cour  lui  envoya  P4ris ,  pour  le  con> 
k  retourner,  avec  toutes  les  promes 
que  Ton  pent  faire;  mais,  nepoav^ 
se  contenter  I'esprit  s*il  entendar 
aucune  n^gociaiion  durant  le  malb 
de  M.  le  prince,  il  renvoya  Pftris  Si 
vouloir  rien  ^couter,  et  r^lat 
prendre  toutes  les  voies  pour  oMi 
la  cour  k  relAcher  M.  le  prince,  et 
n'oublier  rien  pour  faire  appr^heoi 
les  malheurs  que  i>ouvait  caoser  i 
long  emprisonnement. 

II  envoya,  suivant  cette  r^litia 
k  toutes  les  troupes  qui  dtaientllL 
prince  et  k  tons  les  goovemeon f 
croyait  m^contens  de  la  cour,  oq  \ 
6taient  de  ses  amis.  De  toua,  il  ne  f 
attirer  que  vingt  ou  trente  ofBeien; 
des  personnes  de  quality  t  il  7  c 
M.  de  Duras  et  M.  de  BoutteviUe,  < 
6taient  dans  les  int^rfits  de  M.  la  pri» 
M.  de  Turenne  envoya  aussi  am  tn 
pes  qui  avaient  servi  sous  lui  en  Ai 
magne ,  et  qui  etaient  dispersees 
divers  endroits;  mais  il  ne  put  gagfl 
que  trois  regimens  d'infanterie:c« 
de  la  Couronne ,  celui  de  Tureone 
celui  du  Passage,  qui  qoittdrent 
Lorraine ,  marchirent  en  corps  ivj 
leur  bagage  et  le  vlnrenl  joindre  4  Si 
nai.  Le  raiment  de  Beauveas,  cat 
lerie,  voulail  rejoindre  son  cokwcl  q 
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rtoltroum  M.  de  Tarenne,  dans  les 
intfrfts  de  qai  il  a  toujours  6ti\  mm 
m  eDrerma  ce  raiment  dans  one  ville, 
ftce  qui  s'en  put  sauver  le  vinl  trou- 
Ter.  On  logea  ces  troupes  aupr^s  de 
Sleoai,  dans  des  qnartiers;  M.  de  Tu- 
leooe,  n*ayant  pas  Yonlu  presser  les 
coflimandaDS  de  Stenai ,  de  Clermont 
etdeDannTiilers  d'en  recevoir,  de  peur 
fall  ne  seroblftt  vouloir  mettre  de  ses 
pns  dans  ies  places  de  M.  le  prince, 
et  aossi  parce  que  les  commandans 
^'eossent  pas  voain  les  recevoir,  i 
pibede  la  disposition  de  leurs  gdrni* 
^D5.  Celle  de  Damvillers  commenga  h 
^(Kdarer  centre  M.  le  prince,  et  les 

Pts  prirent  M.  le  chevalier  de  la 
lefoucauld ,  leur  commandant,  en 
pant:  Vive  le  rol!  Quelques  jours 
■fr^,M.  de  Lafert6  s'6tant  approcli6 
le  Clermont,  les  soldats  de  lagarnison 
went  prisonnicrs  leurs  ofliciers  et  se 
mfirent  maitres  de  la  place  quMIs  li- 
nbent  h  M.  de  Lafert^.  Ceux  de  Stenai , 
Mtot  en  faire  de  mftme,  M.  de  Tu- 
Ottie  remontra  a  M.  de  la  Moussaye 
fa^KHtance  qu'il  y  avai  t  de  s'assurer  de 
b  dtadelle.  On  y  laissa  entrer  huit 
|CNDpagoies  du  regiment  de  Turenne, 
fiiront  toujours  gard^e,  et  ont  les 
|lBaKre8  josqu*^  la  sortie  de  prison  de 
X.Ie  prince,  entre  les  mains  de  quills 
hremirent. 

B  De  resta  que  cette  place  pour  sou- 
ticD  de  tout  le  parti ;  M.  de  Turenne 
ea  doona  le  commandement  k  M.  de 
Varennes  en  qui  il  s'est  toujours  fi6 
ttos  ancune  reserve.  On  fut  oblige 
d'iy(Hr  recours  aux  Espagnols  apr^s 
noir  re^u  une  disgrftce.  Le  regiment 
da  Passage  fut  difait  en  voulant  entrer 
iStenai;  mais  lacompagnie  des  gardes 
fcM.  de  Turenne,  que  le  lieutenant 
fionun6  la  Berge  commandait,  passa 
<n  plein  jour,  forfa  cinq  cents  che- 
^'n;  et  perdant  la  moitie  de  ses  gens, 


cntra  dans  Stenai,  apr^s  avoir  fait  Tac- 
tion la  plus  vigoureuse  qui  se  soit  vue. 
M.  de  Turenne  demanda  h  entretenir 
le  gouverneur  de  Montm^di ,  ce  qui  se 
fit  le  lendemain.  Ayant  parlS  franche- 
ment  de  la  fa^on  dont  II  s*6tait  engag6 
dans  celte  affaire,  et  du  chemin  qu'il  y 
voulait  tenir,  il  a  toujours  trouvi  dans 
ce  gouverneur,  et  en  M.  le  comte  de 
Fuensaldagne  (qui  gouvernait  toutes 
choses  en  Flandre,  quoique  Tarchiduc 
y  f4t)  une  parfaite  8inc6rit6,  en  cachant 
n^anmoins  leur  impuissance  k  avoir 
de  Targent.  Cette  conference  avec  le 
gouverneur  de  Montm6di  fut  suivie 
premi^rement  d'un  secours  de  quinze 
cents  chevaux  et  de  quelque  infanterie 
que  Ton  jeta  dans  Dun,  et  ensuite  du 
traits  que  madame  de  Longueville  et 
M.  de  Turenne  flrent,avec  M.  Tarchi- 
duc,  ratifier  parleroid'Espagne.  Cette 
princesse,  apr^s  la  prison  de  M.  te 
prince,  s'etant  retiree  en  Norman- 
die,  et  deli,  ayant pass6  en  Hollands, 
sen  Vint,  par  le  pays  de  Li^ge,  i 
Stenai ,  et  se  logea  i  la  citadelle  qui 
fut  toujours  gard^e  par  quelques  sol- 
dats de  la  vieille  garnison,  et  par  les 
huit  compagnies  du  regiment  de  Tu- 
renne ,  sans  n^anmoins  que  cela  Fait 
jamais  choqu^e.  M.  de  Turenne  de- 
meura  dans  une  parfaite  intelligence 
avec  elle,  flepuis  le  commencement 
jusqu'ji  la  sortie  de  prison  de  M.  le 
prince. 

Pour  commencer  la  nSgociation , 
M.  de  Turenne  et  M.  le  comte  de 
Fuensaldagne  se  virent  dans  la  ville  de 
Marche,  etla  perte  de  Clermont  et  de 
Damvillers ,  Tayant  un  pen  refroldi , 
Tobligea  h  presser  fort  pour  avoir  la 
citadelle  de  Stenai ,  qui  dtait  le  seul 
lieu  qui  resiail  au  parti.  Quoique  M, 
de  Turenne  n'eAt  d'autre  ressource 
que  dans  les  Espagnols,  il  risqua  pln- 
tdt  de  rompre  la  n^gociation  que  de 
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livrer  un  lien  dans  lequel  il  pdt  6tre 
bors  de  leur  poavoir  quand  il  le  vou- 
drait ;  et  corome  son  dessein  avail  tou 
joars  el6  de  ne  demeurer  avec  eux 
qa'aatant  que  la  parole*  qu'il  avail 
<ionn6e  de  travailler  a  la  liberty  de  M. 
le  prince  Ty  obligeait,  il  6tait  bien 
aise  de  demeurer  en  lieu  oii  ii  ftit  dis- 
poser de  lui.  Ainsi,  aprfes  une  contes- 
tation de  six  semaines ,  il  ne  conclut 
rien  k  Marche,  durant  les  trois  jours 
quil  y  demeura  avec  M.  de  Fuensal- 
dagnc;  mais  la  n^gociation  contlnua 
par  le  moyen  de  dom  Gabriel  de  To- 
16de,envoy6  h  Stenai  pour  trailer  avec 
madame  de  Longueville  etM.de  Tu- 
renne.  Le  traits  fut  conclu,  dans  le- 
quel M.  de  Fuensaldagne  promettait 
au  nom  du  roi  catholiqne,  et  madame 
de  Longueville  et  M.  de  Turenne  pro- 
mettaienten  leur  nom,  de  ne  se  point 
accommoder  que  M.  le  prince  ne  Tdt 
hors  de  prison,  et  qiie  I  on  n'eAt  oflfert 
nne  paix  juste,  ^gale  et  raisonnable  k 
FEspagne. 

Les  choses  6tant  achev^es  de  cette 
fa^on ,  on  se  pr^para  pour  la  campa- 
gne.  Les  Espagnols  essayferent  d'obli- 
ger  M.  de  Turenne  k  demeurer  avec 
une  arm^e  dans  la  Champagne  pen- 
dant qu'ils  agiraient  en  Picardie ;  mais 
lui,  sachant  bien  que  leur  pens^e  6tait 
de  proDter  des  divisions  de  France 
pour  reprendre  les  places  que  le  roi 
tenait  sur  eux  ,  et  que  s'il  demeurait 
avec  un  corps  s^pari ,  Tarm^e  du  roi 
tomberait  tout  enti^re  sur  lui ,  aima 
mieux  prendre  le  parti  de  se  joindre 
au  corps  de  Tarm^e  d'Espagne,  afin  de 
les  obiiger  d*altaquer  les  viiles  de  Fran- 
ce, ou  d'entrer  dans  le  royaume  pour 
faire  diversion  k  la  guerre  de  Bour- 
deaux ,  ou  pour  animer  les  amis  de 
M.  le  prince  qui  ^talent  dans  le  royau- 
me. Apr^s  qu'il  cut  joint  rarm6e  d'Es- 
pagne, on  Mia  assizer  le  C^tel  et,  ce  qui 
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ne  dura  que  trois  jours ;  ensuite  aya 
appris  qu'une  partie  de  la  cavaleri 
qui  6lait  dans  Guise ,  en  ^tait  sorti 
on  Talla  assi^ger,  sept  ou  huit  joi 
apr^s,  en  presence  de  Tarm^e  du  n 
qui,  s*6lant  assembl6e,  s'approcha 
Tarm^e  d'Espagne. 

Le$  deux  armies  ^taient  presque 
m£me  nombre,  k  savoir,  de  dix 
douze  mille  hommcs  et  de  six  on 
mille  chevaux.  Les  pluies  qui  survi 
rent  gil^rent  tons  les  chemins ,  et 
peu  de  chariots  de  vivres  qu'avaie 
les  Espagnols  mit  Tarm^e  en  une  te 
n6cessit6  de  pain,  que  Toa  ne  pat  tj 
vailler  que  fort  lentement  au  s\k 
D^s  le  commencement ,  les  soldi 
n'avaient  qu'une  seule  ration  de  pa 
en  trois  jours ;  mais  sur  la  fln,  la  n 
cessit6  devint  si  grande,  qu'elle  i 
obligea  de  lever  le  si6ge  el  de  se  rc 
rer  k  deux  lieues  de  \k,  ou  les  soidi 
de  I'infanlerie  eurent  beaucoup  < 
peine  k  se  trainer,  k  cause  de  la  fa 
blesse  ou  le  manque  de  pain  les  avi 
reduits. 

Aprts  que  Ton  eut  eu  des  vivres 
que  Ton  eut  s6journ6  sept  ou  In 
jours  dans  ce  camp,  on  alia  attaquer 
Capelle,  que  Ton  prit  en  dix  jours, 
ensuite,  le  temps  de  la  moisson  ita 
venu,  I'arm^e  marcha  vers  Vervins, 
M.  de  Turenne,  s'6tant  avanc6  av 
deux  mille  chevaux  pour  voir  la  coi 
tenance  de  I'arm^e  du  roi,  qai  ^Uit 
Marie,  npprit  qu'elle  en  ^tait  d^ioge 
et  qu'elle  marchait  derrifere  les  mara 
de  Liesse  ;  il  fit  connattre  k  H.  l  a 
chiduc ,  qui  arriva  au  camp,  que  si  ( 
avan^ait  encore  a  deux  lieues  de  Ve 
vins,  assuriment  I'arm^e  de  France 
mettrait  en  quelque  mauvaise  postor 
etdonnerait  lieu  d'entrepreodre  que 
que  chose  sur  elle.  M.  I'archiduc  ma 
cha  deiix  lieues  par-deli  Vervins, 
Ton  appril  que  I'arm^e  du  roi  conlj 
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Mtiaeretirer.  M.  de  Tarenne  prit 
takaSe  dieraux,  et  inarcha  k  Ch&- 
IwVMdeB  et  Rhetel,  qui  se  rendi 
il  manda  h  1  arm6e  d^Espa- 
|K|ieran  Irouveraita  vivre  suria 
Aitsd^Aisne,  ou  elle  s'avanga,  et 
rilMe  faraison  de  huit  cents  horn 
mdiffis  Hhetel,  et  Deliiponti,  qui 
Ml  finrt  estim6  en  Flandre,  pour  y 
Mttawier.  Comnie  le  s6jour  de  Tar 
■ieittoorde  la  villerninait  enti^re 
\mai  toos  les  W6s,  et  dtait  le  moyen 
llli  0nj!K>n  de  subsisler,  M.  de  Tu 
mm  fat  d'avis  de  s'en  Eloigner,  et 
p  Mooter  le  long  de  la  rivifere 
^Uine,  en  s'approchant  de  Paris  et 
IbUmi^  da  roi,  quis'itait  retiree 
in  1mm.  Son  intention  ^tait  tou- 
■M^e  Tarmie  d*Espagne  entrAt  le 
pi  mat  qu'il  se  pourrait  dans  le 
QMe,  croyantque  M.  le  prince, 
pi  Mt  dans  le  bois  de  Vinceifnes , 
niseo^  h  Paris,  et  qu'ainsi  il  ne 
IVAfios  a  la  disposition  de  la  cour, 
^■liantaossi  quest  on  le  laissait 
■Hde  Vincennes,  peu{-6tre  aprfes 
f%IBbon  sacc^,  il  pourrait  obliger 
tafed'Espagne  de  marcher  jusque 
iKie  Turenne  ue  donnait  conseil 
Mlpgnols  pour  ies  mouvemens  de 

tMife ,  que  soivant  les  marches 
Hktii  I'arm^e  du  roi,  et  selon 
l^b  guerre  le  permettait;  car  les 
Me»^nt^ales,  conseiller  en  par- 
Nt4ilaCapelle  de  marcher  jusqu'i 
Miiyant  tout  contraire  en  France, 
iponMne  ne  se  declarant  pour  M.  le 
fttt,  aoraitparusi  emport6,  qu'il 
Apada  tout  credit  aupr^s  d'eux. 
A|i||  avoir  done  march6  jusqu'i 
WAtel ,  sur  la  riviere  d'Alsne ,  les 
Ifipeb  firent  avec  raisoo  difficult^ 
bhfMer  avec  toute  leur  arm^e, 
P«t»  flue  celle  du  roi  ilant  entre 
W«iet  Soissons,  derri^re  la  riviire 
fcTesic.ils  ne  voyaient  aucune  appa- 
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rence  de  rien  ex6culer,  et  que  leur  in- 
fanterie  pAtlssait  beaucoup,  n'ayant  plus 
le  moyen  de  faire  venir  des  convois. 
M.  de  Turenne,  laissaut  a  NeufchAtel  le 
corps  de  Tarmie,  prit  trois  mille  che- 
vaux  et  cinq  cents  mousquetaires,  pour 
voir  en  quelle  posture  seralt  I'arm^e 
du  roi;  il  apprit,  apr^  avoir  march6 
quelque  temps,  qu'elle  ^taitAReims, 
et  que  M.  d'Hocqutncourt  ^tait  k  Fis- 
mes,  derriire  la  rivifere  de  Vesse,  avec 
dix  regimens  de  cavalerie,  et  qu'il  y 
aVait  cent  mousquetaires  dans  la  ville. 
II  s'y  en  alia  en  diligence,  et  aprfes  une 
grande  resistance  k  un  pont,  ou  il 
trouva  k  droite  et  k  gauche  des  gu^ 
pour  la  cavalerie ,  il  rompit  entidre- 
ment  tons  les  regimens  qui  s'oppo- 
saienl  a  son  passage,  fit  qoatre  ou  cinq 
cents  prisonniers,  etobligea  H.  d'Hoc- 
quincourt ,  aprfes  avoir  trfts  bien  fait, 
de  se  retirer  k  Soissons  avec  beaucoup 
de  peine.  L'infanlerie  qui  §tait  dans 
Fismcs  se  rendit,  et  M.  de  Turenne 
manda  a  M.  Tarehiduc  ce  qui  s'^lait 
pass6,  et  que  s'il  Ini  plaisalt  de  s'avan- 
cer  k  Fismes  avec  Tarm^e,  assur^ment 
elle  y  subsisterait  trfes  bien,  y  ayant 
beaucoup  de  moulins  sur  la  riviftre,  et 
une  tr6s  grande  quantity  de  grains  et 
de  bestiaux. 

L'armie  d'Espagne  y  marcha,  et  on 
fitavancerM.  de  Bouttevillejusqu'4  la 
Ferl6-Milon,  qui  mit  des  sauve-gardes 
dans  ce  village,  Voyant  rarm<ie  de 
France  renfermie  dans  Reims,  un 
corps  derriftre  la  Marne  et  le  chemin 
de  Paris  libre,  M.  Tarcbiduc  et  M.  de 
Fuensaldagne  se  fussent  assur^ment 
r^solus  d'y  marcher,  si  M.  le  prince 
fat  demeur6  k  Vincennes;  mais  on 
apprit  qu'apr^s  de  grandes  contesta- 
tions eatre  M.  le  Tellier  et  M.  le  due 
d'Orleans ,  qui  voulait  faire  mener  M. 
e  prince  k  la  Bastille,  que  M.  le  Tel^ 
lier  I'avait  eroporte,  et  que  M.  le 
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ii6  an  peu  longs  a  sortir  du  quartier. 
Quoiqae  les  forces  ne  fassent  pas  iga- 
les,  on  ne  pouvait  prendre  d'autre 
parti  qae  celui  de  combattre;  les  regi- 
mens aliemands  avaient  Taile  droite,  et 
la  cavalerie  de  M.  de  Turenne  avait 
Faile  gauche,  les  Lorrains  n*6tantpas 
encore  arriv^.  Les  armies  marcherent 
blen  une  henre  de  cette  fagon ,  M.  de 
Turenne,  ne  craignant  rien,  parce 
que  rinfanterie  du  roi  n'6tait  pas  en- 
core assez  prfes  pour  faire  prendre  la 
resolution  au  general  de  marcher  &  lui. 
BientdtlesLorrainsarriverent,et  M.  de 
Turenne,  voulant  dviter  que  I'arm^e 
du  roi  n'eAt  le  temps  de  placer  son 
Infanterie  dans  rintervaile  de  ses  deux 
ailes»  6t  promptement  metire  la  cava- 
lerie lorraine  k  sa  main  gauche  sur 
deux  lignes,  dont  il  y  ayait  douze  esca- 
drons  &  la  premiere  et  huit  k  la  se- 
conde;  il  marcha  k  Taile  droite  de 
Tarmie  du  roi.  M.  de  Beauveau,  M.  de 
Duras,  M.  de  BouttevUle  et  M.  de 
Montausier  commandaient  les  esca- 
drons  de  la  premiere  ligne  du  corps  de 
M.  de  Turenne.  Les  Lorrains,  qui 
etaient  commandos  par  leurs  officiers, 
vinrent  doubler  si  promptement  k  la 
gauche,  quMIs  ne  donnferent  pas  le 
temps  k  la  cavalerie  de  Tarm^e  du  roi 
de  leur  opposer  plus  de  trois  escadrons, 
parce  qu'ils  avaient  toujours  r^gie  le 
premier  escadron  de  leur  aile  droite 
au  corps  de  M.  de  Turenne  seul;  cela 
etait  cause  aussi  quils  avaient  beau- 
coup  d'escadrons  aupris  de  leur  infan- 
terie, et  par-lii  le  m6me  avantage 
centre  la  cavalerie  de  M.  de  Turenne 
que  les  Lorrains  avaient  centre  eux. 

En  cette  disposition ,  on  marcha  k 
ia  charge,  et  toute  la  premiere  ligne 
approcba  la  t6te  des  chevaux  les  uns 
contre  les  autres  sans  tirer;  il  y  eut 
quantite  d'officiers  tu^s  de  cette  pre- 
miere charge,  et  presque  tous  les  esca- 


drons  de  Tarmee  du  roi  de  la  premise 
Kgne  furent  rompus;  mais  avecnne  si 
grande  resistance  que  ceux  des  Lor- 
rains etaient  presque  aussi  rompus 
qu'cux.  Les  escadrons  de  Tarm^e  dc 
roi ,  qui  etaient  pris  de  Tinfanterie 
demeurerent  entiers,  n'ayantpascom 
battu;  mais  toute  la  premiere  ligrH 
des  Lorrains,  composee  de  sept  esca- 
drons,  se  mit  en  desordre  contre  le 
trois  frangais  qui  lui  etnient  op- 
poses; il  y  eut  aussi  quelqne  esca 
dron  qui  passa  dans  Tintervalie  Tun  d< 
Taulre. 

M.  de  Turenne  n'avait  de  ses  Irou 
pes  que  deux  escadrons  de  la  secondi 
ligne,  dont  la  premiere  fut  rompm 
par  un  escudron  passe  dans  Fintervalle 
son  colonel  ayant  eie  tue-,  raulre 
commande  par  le  major,  passa  ei 
avant,  el  en  rompit  deux  de  rennemi 
toute  la  seconde  ligne  des  Lorrains  $ 
meia  avec  la  premiere ,  de  sorte  que 
quand  la  seconde  ligne  de  I'armee  di 
roi ,  qui  etait  composee  de  tous  les  re 
gimens  de  la  vieille  armee  d'Alle* 
magne,  vint  en  bon  ordre,  elle  le 
trouva en  grande  confusion.  M. deft 
renne,  qui  avait  voulu  mener  les  esca- 
drons de  la  premiere  ligne  k  la  char(e 
et  puis  retourner  k  la  seconde  ligne 
fut  oblige  par  la  grande  resistance  k  s 
meier,  de  sorte  que  son  cheval  fo 
blesse  de  deux  coups,  et  ainsi  il  n'^tai 
plus  en  etat  de  se  porter  en  aucun  liei 
qu*au  petit  pas.  MM.  de  Beauveau,  d 
BouttevUle,  de  Duras ,  de  Montausier 
ayant  rompu  les  escadrons  qui  leo 
etaient  opposes,  marcherent  jusqu'in 
presdu  canon,  et  rompirent  qdeiqoe 
escadrons  de  la  seconde  ligne.  CepeD- 
dant,  k  I'aile  droite  de  M.  de  Turenne 
commandee  par  la  Fange ,  cinq  regi- 
mens aliemands  eurentquelqueavair 
tage  k  la  premiere  charge;  mais  en- 
suite  toules  les  troupes  se  mirent  ei 
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et  eominencdrent  k  prendre 
I  III;  ce  qui  donna  moyen  i  quel- 
■iWilroDS  de  l*aile  ganche  de  Tar- 
revenir  k  I'aile  droite ; 
CllM0iide  ligne  ayant  march^  aux 
,  qai  ^taient  di]k  en  grande 
ib  prirent  ia  fuile :  H.  de 
bp,  iprta  aToir  trfes  bien  fait  son 
Mr,  tat  fait  prisonnier,  le  comte  de 
■wrifc  blesai  de  deux  coups  an  tra- 
il It  corps,  le  prince  palatin  tu6 
antres  colonels.  M.  de  Tu- 
^{  ayait  march^  entre  les  Lor- 
Ntf'es  troupes,  se  trouva,dans  ce 
,au  commencement'seul,  tons 
mmes  qui  6taient  avec  lui 
mt\6s  k  cause  de  la  grande 
;  il  fut  reconnu  souvent,  et 
bless6  encore  de  deux  au- 
,de8tavalierslui  demandant 
t  avoir  quartier :  la  Berge , 
illlenant  des  gardes,  le  joignit; 
soiyis  de  sept  on  huit  cava- 
t  trois  prirent  H.  de  Tu- 
quelques  autres  son  lieute- 
ib  s'en  d^mfilferent  heureu- 
et,  ayant  mis  hors  de  combat 
IS  de  ceux  qui  les  atta- 
ib  commencdrent  k  se  retirer 
de  la  prease :  il  n'y  aYait  plus 
de  M.  de  Turenne  en  ce 
et  il  4tait  au  milieu  des  esca- 
M  Tmn6e  dn  roi.  La  Berge , 
d'fttre  pris,  avait  ^ 
[<Hsd6  direqu'ils  itaient, 
de  r«rm£e  dn  roi,  et  que  c'^ 
AUenands,  qui  ne  les  con- 
pas,  qui  les  ayaient  voulu 
,  par  un  bonheur  extraor- 
^~,eBt^  laissaaller;  le  cheval  de 
■^Toremie  ^t  bless^  de  cinq 
PpillieolAt  aprte ,  il  trouya  Lavau , 
regiment  de  Beauveau,  qui 
an  chenl,  et  il  se  sauya  an 
laines  de  Champagne,  sans 
9*fcneBBe  le  sqiYft.  Les  deux  ailes 
I?. 


de  son  arm^e  a?aient  £t^  rompues,  et 
toute  rinfanterie  a?ait  jet£  les  armes, 
excepts  le  regiment  de  M.  de  Turenne, 
qui,  sans  youloir  de  quartier,  se  m£la 
ayec  Tinfanterie  de  I'arm^e  du  roi ,  et 
tons  les  offlciers  et  soldats  furent  tu^s 
ou  faits  prisonniers ,  aprfes  avoir  tenu 
ferme  une  heure  entidre  sans  aucune 
cavalerie  pour  la  soutenir.  Dom  Este- 
yan  de  Gamare,  g^n^ral  d'artilierie 
d'Espagne,  se  trouva  ouprfes  de  Tiufan- 
terie ,  oii  il  fut  pris ,  aussi  bien  que 
M.  de  Boutteville,  et  M.  de  Quintin 
qui  commandait  le  regiment  de  Bour- 
gogne. 

Les  choses  £tant  enti^rement  d6ses- 
p6r£es,  M.  de  Turenne  ne  put  pas  se 
retirer  par  le  plus  court  chemin  yers 
la  riyi^re  d'Aisne,  k  cause  des  troupes 
du  roi,  qui,  en  suivant  les  fuyards  de 
Taile  droite,  lui  ayaient  coup6  le  che- 
min ;  il  fut  oblig6  de  s'en  aller  par  les 
plaines  de  Champagne,  et  arriya  k  Bar- 
le-Duc  ayec  cinq  cents  cheyaux  qu'il 
ayait  rencontres  sur  sa  route:  apr^ 
avoir  demeur6  six  heures  k  Bar,  et 
donn£  ordre  k  la  cavalerie ,  qui  6tait 
venue  avec  lui,  et  k  M.  de  Duras,  qui  y 
arriva  un  pen  apr^  avec  cent  chevaux, 
de  se  retirer  dans  le  Luxembourg ,  il 
s'en  alia,  avec  douze  ou  quinze  des 
mieux  months,  droit  k  Hontm^di,  oik 
il  trouva  une  partie  de  la  cavalerie  sau- 
v^e  de  la  bataille,  leur  donna  quelques 
quartiers  aux  environs,  et  envoya  ren- 
dre  compte  de  toutes  choses  k  Bruxel- 
les.  II  manda  en  mfime  temps  i  ma- 
damede  Longueville,  k  Stenai,  qu'il 
etait  k  Montm6di ,  et  Tassura  que  si 
Tarmie  dn  roi,  aprfes  le  gain  de  la  ba- 
taille, marchaitvers  Stenai,  qu*il  s'y  en 
irait  aussitdt  avec  les  troupes  qu'il  re- 
tenait  autour  de  Hontm6di,  qui  n'est 
qu'i  deux  lieues  de  Stenai.  M.  de  Tu- 
renne ne  voulut  pas  alter  sitdt  k  Stenai, 
de  peur  que  les  Espagnols  ne  crussent 
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qu*ii  ne  se  fiait  pas  enti^rement  k  eux 
apr^s  la  perte  du  combat,  ou  bien  qu'il 
avail  si  maavaise  opinion  des  affaires, 
qu*il  6tait  bien  aise  de  chercher  h  se 
raeltre  promptement  en  un  lieu,  d'ou 
on  pourraitplns  ais^ment  sooger  ii  on 
accommodement :  laconnaissance  aussi 
des  affaires  de  Flandre  loi  faisait  voir 
qu*il  valait  bien  mieox  demeurer  dans 
un  lieu  oil  les  Espagnols  itaient  les 
maltres,  que  d'aller  i  Stenai,  parce 
que,  quoique  M.  de  Fuensaldagne, 
de  qui  tout  d^pendait  en  Flandre,  ap^ 
puyit  le  parti ,  n6anmoins  les  gens 
du  pays,  qui  voulaient  toujours  que 
Ton  eraployftt  les  forces  d'Espagne  k 
reprendre  les  places  que  le  roi  tenail 
en  Flandre,  et  non  point  it  favoriser  le 
parti,  se  servaient  de  ce  niauvais  6vfe- 
nement  pour  appuyer  leur  opinion  et 
(K'courageaient  M.  de  Fuensaldagne. 
Si  M.  de  Turenne,  aprfes  ce  malheur, 
y  eAt  encore  ajout6  la  miifiance  en 
s'en  allant  i  Stenai,  il  est  certain  que 
M.  de  Fuensaldagne  eAtcbangi  de  me- 
sures,  et  qu'ileitfallu  songeri  un  ac- 
rommodementhonteui.  Mais  la  chose 
pxit  tout  une  autre  face ;  et,  sachant 
que  M.  de  Turenne  6tait  a  Monl- 
ra/*di,  et  tous  les  officiers  de  Tarm^e 
teraoignant  6tre  fort  contens  de  lui, 
on  lui  envoya,  de  la  part  de  M.  Tarchi- 
due,  un  pouvoir  pour  disposer  de 
toutes  les  charges  de  ceux  qui  avaient 
6te  tu6s  h  la  bataille,  et  les  quar- 
liers  t^ls  qu'il  les  demanda  pour  ses 
troupes. 

Pen  de  temps  apr^,  M.  de  Turenne 
s'en  alia  voir  madame  de  LongueviUe 
a  Stenai ,  ou  ils  r^solurent  ensemble 
de  demeurer  dans  la  m6me  pens^e  jos- 
qu*^  la  libert6  de  M.  le  prince.  M.  de 
Lorraine  et  M.  de  Fuensaldagne  yio- 
rent  ensuite  k  Namur,  pour  conf^rer 
avec  M.  de  Turenne ;  ils  y  demeur^- 
cnt  quatre  jwrs  ensmble  pour  doiH 


ner  ordre  aux  qnairtiera  des  trooj^ 
s'en  ^tant  retoum^  k  Broxelles,  H 
Turenne  youlut  traiter  avec  M.  VtV 
teur  de  Cologne  pour  des  qaarti( 
dans  le  pays  de  U6ge ;  mab  n*aya 
pa  s'accommoder,  il  y  mena  ses  trc 
pes. 

Durant  ce  temps-li ,  les  disow 
recommencirent  k  Paris     ^  1  < 
graode  apparence  de  la  liberty 
M.  le  prince.  Comme  il  y  a  beaaco 
de  gens  qui  ont  ^rit  particuU^remc 
toutes  les  cabales  qui  se  formirent  i 
leurs ,  je  n'en  dirai  rien ;  mais  sea 
ment  que*M.  de  Turenne,  ^tant  bi 
averti  qu'il  y  aurait  bientdt  an  mi 
gement,  demeura  aupr^s  de  ses  tro 
pes,  ou  dans  les  lieux  on  pea  loin 
Broxelles.  Comme  il  6tait  dA  par 
Espagnols  plus  de  trois  ceoi  mille  ^ 
pour  accomplir  le  traits  Eait  avec  en 
M.  de  Fuensaldagne  en  offirit  c( 
mille  k  M.  de  Tarenoe ;  mais  il  oe  j 
gea  pas  k  propos  de  les  recevoir,  di 
un  temps  ou  les  affaires  Tobligeraii 
peut^fitre  k  cbercber  les  moym<it 
degoger  d'avec  lea  Espagaob*  I 
apris,  il  app-it  par  le  siear  de  la 
qae  madame  de  LongoeviUe  ba 
voya,  qae  M.  le  priooe  ^taii  torti 
H&vre,  et  6tait  mM  k  Paris ;  il  sot 
en  m£me  temps  qne  M.  I 
Maxaria ,  dtaot  parti  de  la  cov, 
aU^  au  Hftvre*  croyaat  eofK^K  IL 
prince  daas  ses  iolMts,  ei  voah 
persuader  qa'il  ku  domuaisa  iiben 
qooiqa'il  y  ftt  obUg^par  las  MM 
trances  da  parlement  et  la  liHioa 
M.  d'Orl^ans  et  da  caidmal  de  R< 
M.  le  cardinal,  n'ayant  pa  ftesir 
ce  projet,  esptea  que  la  leia 
avec  le  roi  bore  da  Pwit  poar  H 
trouver  vers  la  Cbampigaa;  oMis 
eo  fbt  empftcbto  par  Its  gar^M 
M.  d'OrKans  et  tepeopla  lieat 
t]  deniit  ie  VaMB-Sf9M>>  te  fM 
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ip^^tLMgt,  eldeUi  A  Cologne, 
oilrefiot,  eonune  fl  sert  dit  ci«> 
Ik 

H.  it  Tmnnt,  q«i  6teR;  k  la  Ro^ 

I,  en  Artames ,  s*eo  dia  iooonU* 
It  k  SlaMi,  ]^o«r  chercher  lei 
fm  da  aatisfUre  &  raotre  daase 
MtfdTapagM,  qui  6tait,  api«8  k 
erttdeM.  le  prince,  de  traTailleri 
ipiixfnale,  ^gale  et  raiaomiabte*  n 
nil  aiertir  M.  le  comte  4e  Faen- 
hpttft'eoeom  qne  M.  le  prince 
eaSbertf,  fii  teitia  premier  ar- 
bda  kaiti,  et  qne  Ton  pAt,  snr  ce 
^  T  ifait  aaanqnt  eo  tons  les 
ipi  1  f ^Sard  des  aommea  promiaea, 
lireM  pfdtesta  bien  raisonDable 
Kdtgagar  da aaeond ;  qne  »ian« 
iu  la  BMtttitoe  obHfeaate  doni  il 
imttonjowa  nai,  et  la  eonnais- 
tt  certaine  qne  oa  n'itait  que  la 
Mril^  et  moa  la  aun? aiae  voionti 
iraRHtebMBii  manqner,  flmient 
Aaiparlinft  da  Slenaf  qn'aprto 

toot  le  teapa  raisonnabie 
k  oe  Mcond  article. 
U  nifi  &  Stenni ,  il  tnmfa  dea 
bVfaeM.  le  prince  taivnit  I  dm^ 
Mdt  Langsefilie,  par  leiqaellea  il 
lifBaitiMiiiaiterfertdelamr.  et 
Mitdegmnda  cntnplimens  k  M.  de 
Mae  w  tottt  oe  qui  a'dtaft  paM6. 
I^^janraaprte,  auidaine<kLoii* 
RttB  jprtt  poor  a'en  dier  d  Paria 
ifit  €BTO]rd  d  BraieHei  poor  ftiire 
^  m  EapngM*  qn*eile  travaiUo- 
t  di  taa  ooeair  d  la  paii,  et  lea  re- 
Mntda  TnaHtainoe  qa'ib  a?aiettt 
iiiepanrlaKberlddeM.  le  prin- 
^  IL  di  Tnmnne  dcnDttora  4  Stenai , 
M  lat  point  eoribanissdde  ceqne 
de  LangueriUe  en  parlaR; 
^^«st  pM  qa'ib  no  ftnaant  on  bonne 
Mi|aMa;  maia  n'^lant  point  fort 
M|aaraeaintMla,partiGi«ar»>  il 


no  fodait  sortir  da  ftlMra  qn'lnme 
honneor.  B  dcririt  &  M •  le  prinee  qn'il 
troQfait  fort  I  propos  qne  Ton  en? oyH 
pramptenient  qnelqne  pefMnne  de 
consid^ion,  aree  onire  de  traiaiiar 
k  la  patx ,  et  qn'il  ne  jngeait  poii^ 
qn'on  pdt  se  retirer  de  bonne  grioe 
d'aree  les  Espagnob,  avnnt  fnfoir  ftat 
voir  par  dea  eflMs  r6eii  qne  fon  y  eon- 
geait  tontde  bon,  etqne  I'on  hSmk 
des  onTertores  rafcanaayna.  On  eiw 
▼oyadelaeoorM.  de  Oofsd  d  Stenai, 
et  par  les  inatanees  qne  M.  de  Tgntsnfis 
Bt  I  BrueUea,  M.  raniiiihic  Mvnyn 
&L  Friqoet.  On  pressa  Cort  oAte  iid* 
godatbn,  et  I'on  prapoaa  dn  cAM  ia 
la  France  que  M.  le  doe  dX)rldans  Mt 
am  nn  pleta  ponirolr  snr  k  ftaoMfdra 
avec  des  peraonnea  nonnBdes ,  ai  II. 
rarcbidnc  y  vonlait  Tenir  area  le  aiaio 
ponTOir  de  la  part  dm  roi  d^Bspagae, 
que  lea  Espagnols  avaient  to^oars  dit 
qa*il  annt.  D'aUienrs  M«  de  Tareaat 
Dt  saroir  d  M.  le  coaate  de  FacasiMn^ 
gae  qne  Ton  satisferatt  fEapagne  par 
rapport  au  Portugal  e  t  i  k  Catifegan , 
poarvn  ^  les  antvas  coadttinns  de  h 
pais  ftiasent  rakoaoabiai ;  aMls  oa 
connat  bien  qa^  n'y  andt  point  do 
pleia  pontoir  en  Fkndre,  et^appa* 
renuaent  les  grandea  eapdranoes  qua 
Ton  avait  oonfoes  en  Espagnn  4aa 
gaerras  €iTf les  de  Franca,  anaient  6td 
tonte  peoate  de  soqger  promptaoiant 
Ala  pail. 

Aprte  deu  Moia  de  adgoekHens , 
M:  de  Turenne  natada  I M.  de  Fnan«» 
saldagne  qu'ayant  fUt  da  aoa  oMd 
tent  ce k  qaoi  Ua'dlaft  nbKgd  powr  k 
paix,  il  s*en  alkit  k  Paik;  il  le  ta- 
merck  en  asdme  temps  de  faaiistanee 
qn'U  avait  re^ne  dn  roid*Eapagne,  et 
de  k  d?iiit6  ayeclaqnelle  M  en  afait 
nsd  enters  loi  en  tontes  rencnnlres , 
et  kd  At  dire  ansrf  quHdonnarait  or«» 
dm  4«roisonqualre  eants  ahcMax> 
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qui  taiitaiciit  reBt^t  de  la  bataiUe  de 
Rhitel  et  qn'il  avait  fait  ieyer  en  AUe- 
magoe,  de  ie  venir  troover  en  France. 

Pendant  ie  s^joor  deM.de  Turenne 
h  Stenai,  apr^  le  depart  de  madame 
de  Longaevilie,  ii  sentit,  par  les  dif- 
f^rentes  iettres  de  M.  le  prince  et  par 
les  afis  qa*il  arait  de  Paris,  qu'il  chan- 
geaitsouventile  pens6e  depuis  sa  sortie 
de  prison ,  souhaitant  quelquefois  que 
M.  de  Tarenne  ytnt  bientM  h  Paris,  et 
d*atttres  (bis  d6sirant  qn'il  demeur&t  k 
Stenai,  snivant  i'^Yie  qu'il  avait  on 
de  rafoir  promptement  la  place,  que 
M.  de  Tarenne,  par  son  retoor,  lui 
edt  remise  entre  k»  mains,  ou  de  con- 
tinner  en  UtfisoB  avec  les  Espagnols. 
Qoand  madame  de  Longueville  partit 
de  Stenai ,  eUe  yonlnt  engager  H.  de 
Tarenne  k  loi  donner  sa  parole,  de 
demeurer  toajoars  dans  les  int^irdts 
de  H.  le  prince ;  mais  loi,  qui  croyait, 
aprte  avoir  montr6,  durant  la  prison  de 
M.  le  prifiee»  on  si  grand  d6sint6resse- 
meat ,  poavoir  agir  saivant  qa'il  le 
troarerait  plus  k  propos,  dit  k  mada- 
me de  LongneviUe  qa'il  ne  poavatt  pas 
en  donner,  mais  qa'aprfes  avoir  fait 
sortir  ses  gens  de  Stenai,  remts  la 
place  entre  les  mains  de  M.  le  prince, 
et  satisfait  au  Espagnols  tonchant 
rArticle  de  la  paii,  il  s'en  irait  k  Paris, 
od  il  verrait  |e  prince  et  prendrait  Ik 
ses  mesnres.  En  effet,  M.  de  Turenne, 
depuis  que  madame  de  Longueville 
f^t  paftie  josqu'i  ce  qu'il  s'en  alia  k 
Paris,  n'a  point  voulu  avoir  d'autre 
condnite  que  de  donner  tout  le  temps 
n(6ce8saire  poor  bten  sortir  d'avec  les 
Espagnols  tonchant  I'article  de  la  paix« 
n'ayant.eu  naUe  impatience  d'aller  k 
Paris,  ou  n^anmoins  il  savait  bien  que 
tpus  ceox  du  parti  de  M.  le  prince 
prenoient  des  mesures  pour  lours  in 
t6r6ts  particuliers;  mais  il  ne  croyait 
pas  qae  de  songer  aiu  diens,  en  se  M 


tant  d'y  aUer,  p6t  bien  s'accorder  a] 
le  temps  qn'il  vonlait  donner 
convaincre  les  Espagnols  que  remi 
chement  k  la  paix  venait  de  ce  ^ 
M.  Tarchiduc  n'avait  pas  un  plein  p| 
voir  de  traitor.  M.  de  Turenne,  ayi 
£t6  pleinement  instruit  et  convai] 
qu'il  6tait  inutile  de  demeurer  dav; 
tage  k  Stenai,  en  partit  et  retours 
Paris.  Sachant  que  H.  le  .prince 
beaucoup  de  personnes  de  quality  v 
laierit  venir  au-^devant  de  loi ,  a 
affecter  qu'il  ne  le  d^sirait  pas,  il  i 
riva  k  Paris  un  jour  plus  tdt  qu'il 
Tavait  dit ,  n'aimant  point  ces  aoi 
d'honneurs ,  qui  assortment  sont 
mauvaise  grAce  quand  on  vient  d'a 
les  Espagnols,  et  que  Ton  entre  ea 
lieu  ou  le  roi  et  la  reine  demeurent 
En  ce  temps-lii,  la  reine  ne  ae  g< 
vernait  en  secret  que  par  les  consi 
de  M.  le  cardinal,  quoiqu'au  deb 
tout  paraissait  s'opposer  k  son  ret4 
en  France.  Le  parlement  mdme  1 
salt  souvent  des  remontrances  la-^ 
sus,  et  quoique  le  roi  et  la  reine  yi 
pondissentqu'on  pouvait  s'assnreri 
le  cardinal  ne  serait  plus  rappeli  I 
cour,  tons  ceux  cependant  qui  ti 
laient  obtenir  des  grftces  de  la  rd 
s'adressaient  k  H.  le  cardinal,  k  Oi 
gne.  M.  le  prince  tenait  soavent  4 
conseils  a  I'hdtel  de  LongaevUle, 
assez  bien  avec  M.  le  due  d'Orl^ns, 
allait  fort  rarement  au  Palais-Roj 
M.  le  cardinal,  quand  il  le  fit  sortir 
U&vre,  crut  qu'il  s*ajusterait  avec  I 
Depuis  qu'il  fut  arrivdA  Paris,  il  I 
moigna  vouloir  achever  le  manage 
M.  le  prince  de  Conii  avec  madesc 
selle  de  Chevreuse,  qui  itait  oned 
conditions  sur  laquelle  M.  le  coadj 
teur  avait  travaillt  k  sa  liberty.  Qoii 
M.  de  Turenne  arrive  k  Paris ,  le  m 
riage  itait  rompu;  M.  le  coadjute 
ttait  fort  mal  avec  M.  le  prince,  qc 
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rmntle goarernemeDt  de  Guyeone 
rorloi,  et  de  Provence  pour  M.  le 
riace  de  CodU,  se  rapprochait  an  pen 
(li  coor,  sans  avoir  poortant,  k  ce 
111  disait,  aacune  comnronication 
M.  le  cardinal;  mais  il  est  bien 
&  qoe  madame  de  LongueviUe  et 
.  le  prince  de  Conti  n^ociaient  avec 
ministre  par  le  moyen  de  madame 
friocesse  palatine,  et  promettaient 
t  M.  le  prince  se  radoncirait  pour 
reCoar  de  M.  le  cardinal,  s'ilavait  ce 
fi  demandait. 

M.  le  prince  vint  voir  M.  de  Ta- 
hoe  dis  qu'il  le  sat  arriv^ ,  le  mena 
ILoQvre  et  de  Ik  diner  avec  lai ,  et 
i^,  on  s'assembia  k  Tordinaire  a 
Dtel  de  LoDgaeville;  aiais  H.  de 
keoQe,  apr^  ce  jour-la,  ne  vouiut 
bjretoumer,  ayant  aisiment  re- 
ina,  et  par  les  avis  qu'il  avait  ens  a 
Ikii,  et  par  ce  qu'il  vit  k  Paris,  qu'il 
lift^tttit  qoe  des  int^ts  particu- 
Btide  belles  apparences  au  de- 
■ifapoarraient  tromper  ceux  qui 
tvqiieQt  pas  dair.  H.  le  prince  as* 
nitlL  de  Toreone  qu*il  serait  tou- 
ts prftt  i  loi  rendre  le  m6me  ser- 
ftqn'il  venait  de  recevoir  de  lui,  et 
VMlait  fort  engager  k  avoir  des  pr<3- 
kboQsarla  coor,  qu'il  promettait  de 
Idter  avec  soin.  Cependant  les 
topes  da  roi ,  ayant  re$u  de  bons 
■rtters  d'hiver  et  £tant  r^tablies, 
les  de  M.  de  Tnrenne ,  qui  seules 
iiCDttravaill^  pour  la  liberty  de  M.  le 
ioce,  demeuraicot  sans  nul  ^tablis- 
Kot  oi  qaartiers.  M.  le  prince  s*of- 
tbien  d*en  parler,  mais  ii  ne  s  y  in- 
Ma  pas  comme  une  chose  qui  le 
Bchait  de  pr^. 

Ubodrait  pader  fort  au  long,  si  Ton 
xilait  dire  tons  les  changemens  d'iu* 
fte  qui  se  Grent  dans  les  principaux 
^Doages  de  la  cour.  EUe  6tait  en 
3  etat  bien  bas,  se  mcliant  de  presque 


tons  les  gens  deqaalit^  qoi  y  iUaieot^, 
et  n'osant  hire  aacune  actkm  de  vi- 
gueur  en  n'orrfttaot  ni  nuAme  en  tteoi- 
gnant  aacune  mauvaise  v<rioDt^  k  per* 
Sonne.  H.  de  Turemne ,  ayant  ^i  en 
toute  rencontre  centre  les  iot^rtts  de 
M.  le  cardinal  de  Hazarin,  n'avatt  uaUe 
pens^e  de  se  racconmioder  avec  lui, 
et  ne  faiaait  aacune  diligence  I  se  OMt- 
tre  bien  avec  la  reine ;  BUtis  il  voyait 
si  pen  de  r^le  dans  lea  pensto&de 
M.  le  prince,  qu'il  ne  vouMt  prendre 
aucun  nouvel  engagement  avec  lui. 
Long-temps  m6me  aprto  son  retow*  A 
Paris ,  madame  de  LongueviUe  ayant 
voulu  savoir  de  lui  s*il  demeorerait 
dans  les  int^rftts  de  H.  le  prince,  il  lui 
dit  que  ce  qu'il  avait  fait  par  le  pass^ 
lui  donnait  lieu,  le  voyant  en  liberty , 
de  bien  m^iter  avant  que  de  a'enga- 
gerde  nouveau.  II  demeura  tovttonrs 
dans  cette  disposition,  voyaut  as^ez 
souvent  M.  le  prince  qui  vivait  fort 
bien  avec  lui,  mais  qui  6tait  si  cotor 
batlu  de  diverses  pens^es  qua  IL  de 
Turenne  ne  crut  point,  qioiqu'il  s'ao- 
commodM  ou  qu'il  rompU  avec  la  cour, 
pouvoir  prendre  de  liaison  sAce  avec 
lui.  Ce  n'est  pas  que  H.  le  priiM^e  ne 
lui  t^moign&t  beaucoup  de  recoonais* 
sance ,  et  qu'en  effet  il  n'ait  toujoars 
eu  beaucoup  d'estime  pour  lui  et.au- 
tant  d'amitii  que  pour  personne ;  mais 
M.  de  Turenne  songeait  qa'il  n'^tait 
pasraisonnable  de  s'engager  centre  la 
cour  k  une  suite  d'affaires,  doat  il  sa^ 
vait  que  le  but  n'6tait  que  de  procurer 
les  int^r£ts  d'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes,  sans  aucune  vue  du  bien  pu- 
blic. 

Ces  considerations  Tout  tonjourg  fait 
demeurer  ferme  &  ne  se  point  mettre 
dans  le  parti  de  M.  le  prince,  depuis 
sa  sortie  de  prison ;  elles  ne  Tout  pas 
oblige  non  plus  k  faire  des  rechercbes 
basses  du  e6te  de  la  cour*  II  soubaitait 
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4M  l6i  •Aval  iriBssent  en  iut  que 
M.  4b  BooUloB  et  Im  pMent  s'y  ra&- 
MMMder;  itteii  il  ne  CeumH  poor  eeta 
«ieu  oontre  la  biemdance.  Pra- 
dint  Pabamce  de  M.  U  cardinal,  oeax 
QUI  a?ii6Dt  l6  phis  de  poii?oir  ne  aoa- 
iMdtaiMt  pu  <in  de  BoQillon  et 
VL  de  Tarenne  a^attaebafaenl  fort  k  la 
eev,  et  qnoiqae  M.  le  prince  fit  de 
grandea  awcea  aax  deox  fiires, 
M«  de  Torenne  avait  dans  Teflprit  qie 
toatet  ckMea  ^tairat  metHeurea  que 
d'entiw  daea  aon  parti,  eprto  lea  cho- 
aeapaaa^es,  et  Tooteit  ?l?re  k  Taveiiir 
iMgok  de  to«te  cabale. 

Qiekpie  tenpa  avast  qoe  M.  ie 
prtece  eAt  le  gooreniOTieDi  de  Goyen- 
M,  et  aor  la  difficaltA  que  Tod  fit  la 
cov  de  doBBer  celui  de  Pro? ence  k 
M.  le  {vinee  de  Genti ,  lea  soapcoDS 
oemieBcferent  h  aogBmiter  de  part  et 
d'atttre,  et  la  caMe  qui  aoatenait  M.  ie 
prinee  dana  aes  prAteationa  GOBuneiifa 
i  a*afiUblir.1f .  la  priBce,  ▼oyaBtqu'elle 
Be  peofait  pea  hii  proearer  ce  qo'D 
dMrait«  ae  teorBa  contre  elle  et  ae  lia 
plBA  qa^avpararaDt  avee  M.  le  doc 
d'Orlteoa,  arec  lea  mtomtena  et  atec 
BULdame  de  LoogneTaie,  qui  D*^it 
paa  aaCiaMte  dece  que  Ten  difigrait  de 
denier  le  genvemonent  de  Prormee 
i  M.  le  prince  de  Gonti,  et  qm  n'avait 
paa  beanconp  d*en?ie  de  retonrner  en 
Honnandie.  Tontea  ces  cfaoees  ayant 
ebKg6  M.  le  prince  k  n'allef  phis  chea 
la  reine,  il  eat  aris  que  dans  ce  der- 
nier refroidiasenient,  il  y  avait  en  qnel- 
qoea  mamrares  aeords  qa'on  Tonlait 
rarrfter.  Ces  bniits,  Joints  k  una  alar- 
me  qu'il  eat  ane  nait,  qoe  Ton  avait 
vn  qnelqaes  aoldats  marcher  vers  I'hA- 
tel  de  GondA,  roUig&reot  de  s'en  aller 
de  grand  matin  k  Saint-Maor,  k  deox 
Henes  de  Parb. 

Cette  joam^-U,  tons  ceox  qoi 
^taient  entidrement  attach^  k  les  in- 


t^rMs  a'en  aUirwt  le  troover,  etE 
Torenne  alia  ches  la  reine.  (km 
durant  le  pea  de  jonrs  qa'il  deaN 
k  Saint4faBr,  on  paria  de  nigH 
tiona  f  et  qoe  beanconp  de  gens  I 
laient  voir  qoi  ne  lai  avaitDt  dJ 
aucone  parole,  M.  de  Torenne  i'| 
aih  aosai ;  il  eat  on  entietien  dei 
heorea  avec  lol  dana  le  pare,  oA  ■ 
promenteent  tooa  deox,  et  il  8*7! 
point  de  complimena  qoe  M.  len 
nehiiftt,  eo  t^moignant  le  graal 
sirqo'il  avait  qo'il  vooMteatrara 
loi  dans  le  parti  dont  H  Ini  moaM 
grandeur  par  la  qoantit^  de  protH 
qoi  se  d^reraient  poor  hu,  st 
I'^t  o&  «tait  la  cow.  M .  de  Tod 
demeura  dans  aa  premidre  peniM 
ne  prendre  aoeon  engagemeat,  m 
voolot  paa  a'^daircir  avee  loi  AT 
raisons  qoi  Fempkliaient  d'eotMl 
cette  aftdre,  lesqaelles  en  etht  M 
de  telle  natnre,  qo'on  lea  gardagq 
ponr  y  confomer  sa  condoile,4j 
point  poor  lea  divolgner,  sachilli 
qa'ellea  ne  feraient  ancon  eMi  I 
ayant  one  entiire  eomaiasaneilii 
tnrel  dea  personnea  qoi  devaMll 
txet  dans  la  cabale. 

Qaelqoe  temps  aprfea ,  M.  le  frf 
revint  k  Paria,  tonjowa  fort  Mil 
la  coon  ensoite  les  n^odationk  rt^ 
rien  prodoit ,  il  s*en  alia  k  MoflH 
avec  M.  le  prince  de  Gonti  et  fflMi 
de  LoDgoeville;  enfln  en  6nyeaa| 
il  commence  k  se  dearer  oottt 
ment  contre  la  conr.  Les  priadlpl 
ministres ,  qni  s*^ient  epposA  1 
6taUissemens  de  M.  le  prinea,  I 
vaient  pooss6  aotant  qnlb  avaieflt 
k  sortir  de  Paris ,  et  qnand  il  M 
qnelqoes  oovertorea  d'accomim 
ment,  its  les  toomalent  do  mm 
c6t6,  tonte  cette  cabale  soohallant  i 
6loignement,  et  qoe  les  cfaoaes  w  p 
tassent  k  l'extr^mit6  contre  hii.  C 
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n  ne  tr<mTaiefit  pas  misA  lenr 
qoe  M.  de  Bodllon  et  M.  de 
demeiinissent  k  la  conr.  Dans 
lemps-li,  elie  alia  k  Bonrges  et  de 
i Poitiers,  en  se  cadiant  aux  deux 
persuade  que  ce  traitement 
mettraR  dans  le  part!  de  M.  le 
OQ  dms  celai  de  M.  d'0rl6ans , 
■iselbrnmit  a  Paris.  M.  de  Torenne 
k  toojoors  d'avis  de  demenrer  plutOt 
Leiqae  temps  inutile  qae  d'entrer 
^  tOQtes  ces  intrigues. 
Cependant  H.  le  dac  d'Ori^aos  et  le 
irlonent  de  Paris  ^taient  aiarm^s  dn 
EloQrde  M.  le  cardinal  Mazarln,  qui, 
jtBi  demenri  en  Allemagne  depuis 
sortfe  de  prison  de  M.  le  prince , 
Tint  rejoindre  la  cour  h  Poitiers 
qoatre  on  cinq  mille  hommes 
iH  arait  ley^s,  et  quelqnes  trou- 
qaH  a?ait  prises  sur  la  frontifere. 
de  Booillon  6tait  an  plus  fort  de 
^  iCdres  qu'ii  sollicitait  au  parle- 
,M«ce  qui  retint  M.  de  Torenne  k 
Mb  moisphis  quil  n'eAt  d6sir6; 
arf  fonlait  arriver  k  la  cour  en  mfime 
tep  qae  K.  le  cardinal  Mazarin. 
tmMi  que  les  affaires  de  M.  de 
feboOlon  (kirent  condaes,  M.  de  Tn- 
tnne,  s'en  allant  k  Poitiers,  sayait 
|ie  la  eoor  serait  si  changte  par  le  re- 
bor  dn  cardinal ,  que  M.  de  Bouillon 
loi  J  seraient  bien  je^us,  M.  Ic  car- 
lad  ajant  tonjours  icrit  des  choses 
Warantageuses  pour  eux,  dfes  qu'il 
M  quails  n'itaient  point  embarqu^s 
ftvec  H.  le  prince ,  au  lieu  que  ceux 
9^  environnaient  le  roi  en  Fabseiice 
cardinal  n'avaient  clierch^  qu'^ 
iHiireaiix  deux  frSres. 
M.  de  Turenne  trouva  la  cour  en- 
liiremenl  gouvern^e  par  M.  le  cardi- 
Qd;  mais  les  affaires  ^taient  dans  un 
pwd  trouble,  tant  par  la  guerre  que 
M.  le  prince  falsait  en  Guyenne ,  que 
P*r  les  troupes  de  M.  le  due  d*Or- 


Itens,  quil  arait  fait  rassembler  sur  la 
rif  i^re  de  Loire.  D'aiHeurs  le  parle- 
ment  de  Paris  avait  mis  k  prix  la  tdte 
de  M.  le  cardinal  Mazarin ,  et  s'itait 
enti^rement  lii  aux  int^ftts  de  M.  le 
due  d'Orleans.  La  cour  quitta  Poitiers 
pour  aller  k  Sanmur,  escort£e  des 
troupes  que  M.  le  cardinal  avait  em- 
men^es.  M.  le  mar^chal  d'Hocquin- 
court  les  mena  ensuite  devant  Angers, 
qui  se  rendit  apris  quelques  jours  de 
si^ge,  et  on  prit  aussi  le  pont  de  CL 
La  cour  s*en  alia  de  \k  i  Tours,  et  en- 
suite  k  Blois.  Dans  le  temps  m£me, 
H.  de  Nemours  emmena  six  mille 
hommes  de  Flandre,  composes  des 
troupes  de  M.  le  prince  et  de  r^imens 
allemands  que  les  Espagnols  lui  avaient 
donn^.  lis  ne  trouv^rent  aucune  dif- 
flcult£  k  traverser  la  France,  n*f  ayant 
point  de  troupes  k  leur  opposer,  et 
vinrent  joindre  les  troupes  de  Gaston 
prfts  d'Orl^ans,  laquelle  ville,  par  Tar- 
rivte  de  mademoiselle,  demeura  dans 
le  parti  des  princes. 

Dans  ces  circonstances ,  la  cour  as- 
sembla  des  troupes  qui  ^taient  vers 
Montrond,  et  ep  fit  venir  de  Champa- 
gne, et  M.  de  Turenne  en  accepta  le 
commandement.  On  crut  k  la  cour 
qu'il  ferait  difflcalt6  que  M.  le  mar^' 
chal  d'Hocquincourt  le  pAt  joindre 
avec  le  corps  qui  avait  ramen6  M.  le 
cardinal  Mazarin;  mais  voyant  qu*il 
fhllait  aller  au  bien  des  affaires ,  dans 
un  temps  ou  elles  ^talent  en  si  mau- 
vais  6tat,  il  n*en  fit  point  de  scrupule , 
et  deux  jours  aprfes,  craignant  que 
rennemi  ne  se  saisit  du  pont  de  Ger- 
geau ,  il  s*y  en  alia.  M.  de  Palluau  y 
6tait  arriv6  an  jour  auparavant  par  son 
ordre,  et  avait  fait  rompre  une  partie 
du  pont.  Comme  M.  de  Turenne  y  ar- 
riva  avec  fort  pen  de  gens,  Farm^e  du 
roi  6tant  k  six  ou  sept  lieues  de  I^,  il 
fit  raccommoder  Ic  p^nt  pour  donner 
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jalousie  aox  ennemis  et  faire  croire 
qa'ii  voulait  les  altaquer,  ne  croyant 
pas  que  de  leor  cdt6,  ils  songeassent  k 
forcer  ce  pont.  Cela  ne  I'empAcha  pas 
d'y  marcher;  il  ne  s'y  trouva  aa  com- 
mencement  que  deux  cents  mousque- 
taires  du  raiment  d'Uxelles,  sans  mu- 
nitions. On  se  hftta  d'y  faire  marcher 
trois  ou  quatre  regimens  d'infanterie , 
qui  6taient  k  deux  heures  de  Ik;  mais 
durant  le  temps  qu'ils  furent  k  y  arri- 
?er,  les  ennemis  Qrent  leur  plus  grand 
effort,  et  emport^rent  plus  de  la  moi- 
ti6  du  pont.  M.  de  Turenne,  H.  le  ma- 
r^chal  d'Hocquincourt  et  beaucoup 
d'offlciers  firent  une  barricade  dans  ce 
qui  leur  resta  du  pont,  n'ayant  plus  de 
soldats  qui  pussent  tirer,  faute  de  mu- 
nitions, etle  canon  dcs  ennemis  les 
incommodant  beaucoup.  H.  de  Long- 
pri  y  fut  bless6  d'un  ^clat ,  et  beau- 
coup d'offlciers.  Enfin,  aprfes  avoir 
soutenu  ce  poste  long-temps  contre 
toutes  leB  troupes  de  Tennemi,  les  re- 
gimens arrivferent,  ce  qui  obligea  les 
ennemis  k  demeurer  de  Tautre  cdt6  de 
Teau.  La  cour  passait  assez  proche  de 
Ik  pour  aller  k  Sully,  et  on  fut  plus  de 
tirois  heures  avant  que  cette  infanterie 
arriv&t.  Si  Tennemi  eAt  fait  un  effort 
k  cette  barricade,  il  aurait  certaine- 
ment  emport6  le  pont,  et  eAt  fait  cou- 
rir  grand  hasard  au  roi  et  k  la  reine , 
qui  eussent  it&  obliges  de  se  sauver 
avec  peine,  I'arm^e  n'^tant  pas  ensem- 
ble. On  rompit  le  pont  de  Gergeau,  et 
comme  celui  de  Gien  ^tait  de  grande 
consequence,  on  y  marcha  avec  toute 
rarm^e,  qui  y  passa,  deux  jours  apr^s, 
la  riviere  de  Loire,  et  la  cour  vint  s'y 
etabUr. 

On  eut  nouvelle  en  m£me  temps 
que  M.  le  prince  etait  venu  de  Guyenne 
joindre  son  arm^e  avec  six  ou  sept 
personnes ,  et  aprfes  que  les  rebelles 
eurent  fait  grandes  rejouissances  de  I 


sa  venue,  il  marcha  k  Montarg 
qui  se  rendit  aus8it6t ,  n*y  ayant  p( 
Sonne  dedans.  Son  armie  etait  fo 
de  six  k  sept  mille  hommes  de  p 
et  cinq  mille  chevaux ,  composee 
troupes  de  M.  d'Ori^ans ,  des  sie 
nes  et  de  ce  renfort  de  Flandre.  D 
du  roi  avait  quatre  k  cinq  mille  ho 
mes  de  pied  et  quatre  mille  chevai 
Cetait  au  mois  d'avril,  et  il  n'y  ai 
pas  moyen  de  subsister  ensemble 
cause  du  fourrage,  de  sorte  que  Y 
mie  du  roi,  apr^  avoir  pass^  la  tin 
de  Loire  k  Gien ,  marcha  derriire 
canal  de  Briare  ppur  pouvoir  un  f 
s'eiargir.  M.  le  mar^chal  d'Hocqu 
court  se  logea  k  Bleneau  avec  too 
ses  troupes,  et  M.  de  Turenne  avec 
siennes  &  Briare.  Lelendemain^ils' 
alia  diner  k  Bleneau  avec  M .  le  marM 
d'Hocquincourt,  qui  lui'  dit  qu'ayfl 
envoys  des  partis  vers  Ch&teau-I 
nard,  on  lui  avait  rapport^  que  H. 
prince  marchait  vers  la  Bourgogi 
Comme  M.  de  Turenne  I'eut  quittii 
fut  revenu  k  son  quartier,  il  sot,  ist 
heures  du  soir,  par  un  homme  (n 
M.  le  mar^chal  d'Hocquincourt  hie 
voya,  que  M.  le  prince  marchait  dn 
k  Bleneau,  et  en  effet  M.  leprioo 
ayant  appris  que  les  quartiers  ( 
mar^chal  etaient  un  peo  separ^s,  nu 
cha  droit  k  Chfttillon ,  et  de  \k  au  ( 
nal,  sur  lequel  M.  d'Hocqaincoo 
avait  loge  ses  dragons.  Le  prince  I 
ayant  emport^s  sans  nulle  r6sistanc| 
passa  le  canal  avec  toute  son  arm^ 
Tentree  de  la  nuit.  M.  le  mar^ 
d'Hocquincourt^  ne  croyaot  pas  que  i 
marche  pAt  etre  si  diligente,  et  se  fiaj 
sur  ce  que  ses  dragons  tiendraientpll 
de  temps  au  passage  do  canal,  av^ 
un  peu  attendu  avant  que  de  rasseol 
bier  ses  troupes ;  mais  etant  averti  qn 
les  dragons  etaient  attaqois  snrleci 
nal,  il  manda  promptement  sa  cavale 
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Di,  qii  itait  fort  proche  de  lui ,  et 
■vdM  o&  6iait  ralarme.  li  troa?a 
H  k  prince  pass^,  et  voolant  s'oppo- 
Mrilmderri^  nn  village  qui  6tait 
^  mm  loin  da  passage,  il  chargea 
Iw  00  trois  fois  arec  sa  cavalerie , 
Iriratrompae;  son  infanterie«  n*ayant 

en  le  temps  de  tenir  au  rendez- 
K»s,  se  relira  dans  Bleneau.  Le  pen 
fusetrouva  en  campagne  fat  dissip6; 
m  comme  c*etait  la  nait,  la  cavale- 
K  ne  perdit  pas  beaocoap  de  gens, 
kfibagage  fdt  toot  pill£,  et  les  enne- 
M  D*o8aBt  les  saivre  qae  lentement, 
ILk  mar^al  d'Hocqaincoart,  apr^s 
iroir  fail  toat  ce  qai  se  peat  dans  Tac- 
in,  seretirant  avec  one  bonne  partie 
lB|)res  de  Bleneaa,  marchait  sur  le 
kmio  de  Saint-Fargeau. 
M.  de  Torenne,  dfes  qa*il  fat  a?erti 
IKreniienii  marchait,  envoya  promp- 
taeoti  la  cavalerie ,  qai  ^tait  dans 
Ms  on  qoatre  villages  k  one  lieue  de 
Kit  leor  manda  de  se  rendre  entre 
IhMn  et  Ozoiier,  ou  ^tait  M.  de 
IMles  avec  quatre  regimens.  Pour 
Hits';  en  alia  en  diligence  avec  Tin- 
'"We  qu'il  avait  dans  son  quarlier« 
'•aw  fl  arriva  sar  les  haoteurs  au- 
?*fOioiier,  il  apprit,  par  des  gens 
fi'il  eovoya  k  M.  le  mar^chal  d'Hoc- 
^^urtpoor  lui  dire  qa'il  avaugait, 
ftt  renoemi  £tait  en  pleine  marcbe 
•'^treOioiier  et  Bleneaa.  II  vit  deux 
w  trois  des  quartiers  de  M.  le  mar6- 
^l^fHoqaincourt  en  feu,  et  comme 
^^WllaDuit,  on  entendait,  en  s*6- 
'*"«D«iluii  pea  des  troupes,  les  tim- 
et  les  tambours  de  Tennemi. 
Q^<|Qe8  gens  s'^taient  voulu  flatter 

ce  n'itait  qu'un  fort  parti ;  mais 

coQQot  bien  en  ce  temps-U  que 
^l*ann6e  de  M.  le  prince  y  6tait. 

de  Turenne  n'avait  auprds  de  lai 
^  ieax  regimens  de  cavalerie  et 
^  mille  hoomies  de  pied,  toute  la 


cavalerie  n'itant  pas  encore  aa  ren* 
dez-voas  ,.qui  6tait,  comme  j'ai  dit, 
entre  Ozoiier  et  Bleneaa ;  n^anmoioa 
H.  de  Turenne,  voyant  que  s*il  n'allait 
au-devant  de  sa  cavalerie,  elle  serait 
couple  par  Tennemi,  et  par  li  son  ar- 
m^e  mise  en  d^route  et  toutes  les  af- 
faires perdues,  jugea  qu'k  la  faveor  de 
la  nuit,  il  pouvait  basarder  cette  mar- 
cbe quoique  fort  proche  de  I'ennemi , 
et  s'en  alia  vers  Bleneaa,  esp6rant 
trouver  sa  cavalerie  en  chemin.  On 
n'avait  point  de  guides,  et  on  ^eoutait 
de  temps  en  temps  poar  savour  si  on 
ne  s'approcbait  pas  trop  de  I'arm^e 
ennemie.  A  la  pointe  du  jour,  il  se 
troava  dans  une  grande  campagne ,  et 
risolut  d'y  attendre  sa  cavalerie,  qu'il 
vit  parattre  comme  le  soleil  se  leva. 
Dds  qu'il  I'eut  joint,  il  aima  bien  mieux 
marcher  droit  k  M.  le  prince ,  quoi* 
qu'inf^rieur  k  lui  de  deux  tiers  en 
troupes,  que  de  Tattendre  et  lui  don- 
ner  le  temps  de  d^aire  entiferement 
H.  le  mar6cbal  d'Hocquincourt.  Com- 
me il  eut  march6  an  quart  de  lieae 
dans  la  plaine ,  il  trouva  un  petit  bois 
et  commanda  k  sa  cavalerie  et  k  son 
infaiiterie  de  faire  balte  en-de^i ,  et 
avec  six  escadrons,  il  passa  au-deli  et 
vit  toute  I'arm^e  de  M.  le  prince  qui 
s'avan^it,  ayant  cess6  de  poursuivre 
M.  le  mar^cbal  d'Hocquincourt,  sur 
I'avis  qu'il  eut  que  M.  de  Turenne 
marchait  k  lui.  II  commenfa  k  faire 
repasser  ces  six  escadrons,  sachant 
bien  que  s'il  voulait  opiniAtrer  k  ce 
petit  bois  H.  le  prince,  il  n'avait  pas 
de  I'infanterie  capable  de  soutenir 
centre  la  sienne,  et  que  M.  le  prince , 
aprfes  avoir  chass^  par  le  feu  son  in- 
fanterie  hors  du  bois,  la  cavalerie  seule 
ferait  pen  de  resistance,  et  surtout 
aprfes  avoir  endommag^e  par  le 
feu  qu'il  eAt  fallu  essuyer  en  soute* 
nant  I'infanterie. 
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Ut 

Araiit  que  M.  1e  prince  arriylit  dans 
1%  boh,  H.  de  Tnrenne  fit  retirer  tonte 
ton  infanterie ,  et  se  mit  en  bataille 
dans  nne  telle  distance  que  Tinfan- 
terie  de  M.  le  prince,  qoi  6tait  dans  !e 
boil,  ne  ponvait  pas  t'endommager,  et 
de  manidre  aossi  qn'il  ne  ponvait  pas 
se  mettre  en  balaille,  ne  Id  ayant  pas 
laisa^  assez  de  terrain.  On  demenra 
qnelqae  temps  en  presence,  M.  le 
prince,  ayant  ^tendn  ses  deux  ailes,  et 
faisant  contenance  de  vooloir  passer 
en  bataille  ce  petit  bols  oil  il  n'y  avait, 
pour  venir  k  H.  de  Tnrenne,  qn'nne 
petite  ehanss^e  qu'on  relive  ponr  dis- 
cemer  les  heritages. 

Comme  on^eut  demenr^  qnelqne 
temps  en  cette  posture,  et  que  Tarm^e 
de  M.  le  prince  neparaissait  plas  dans  le 
bois,  M.  de  Tnrenne,  croyant  qn*elle 
marchait  k  coayert,  et  qu'elle  youlait 
gagner  un  lieu  plus  £loign6  de  lui,  od 
elle  pourrait  se  mettre  en  bataille,  mar- 
cha  dans  la  plaine  vers  le  lieu  od  les  en- 
nemis  filaient;  mais  le  prince,  croyant 
quMI  se  retirait,  commen^a  h  faire  pas- 
ser son  arm6e,  ce  que  M.  de  Tnrenne 
ayant  vu,  fait  en  diligence  tourner 
t6te,  et  revient  en  bataille  au  m6me 
lieu  qu'll  avait  quitt6,  mais  il  empftcha 
de  charger  les  ennemls.  M.  le  prince 
repassa  en  m£me  temps  la  chaus- 
s£e ,  et  M.  de  Tnrenne ,  ayant  fait 
avancer  son  canon ,  fit  un  grand  efiet 
sur  les  troupes  des  ennemis,  dont  il 
y  eut  quantity  d'officiers  et  de  soldats 
tu£s. 

En  ce  temps-Ui,  M.  le  marichal 
d*Hocquincourt ,  s'^tant  bien  dout6 
que  M.  de  Turenne  ne  se  serait  pas  re- 
tire ,  arrive  avec  sa  cavalerie ,  au  lieu 
de  repasser  la  riviire  de  Loire,  comme 
beaucoup  de  personnes  lui  conseil- 
laient.  H.  de  Bouillon  vint  aussi  avec 
beaucoup  de  personnes  de  quality  de 
'  la  cour,  qui  6tait  k  Gien,  oH  quelques 


gens  s'6taient  sAivis,  assurant  d 
rarm6e  6tait  enticement  d^foite.  C 
attendit,  en  presence  les  uns  des  n 
tres,  jusqu'&  la  nuit,  et  on  se  retira 
part  et  d'autre :  Tarmieduroii  Briar 
et  celle^e  H.  le  prince  &  Ch&tilloD, 
n'ayant  point  attaqu6 1'infanterie  d 
meur^e  dans  Blenean,  vint  la  nuit  d' 
prfts  rejoindre  I'armie.  M.  le  prin 
partit  quelques  jours  apr^s  de  Chiti 
Ion,  son  arm6e  gagna  Montargis,  et 
s'en  alia  k  Paris,  ou  il  crut  sa  prisea 
n^ssaire.  L'arm^e  du  roi  ayant  mi 
chi  k  Saint-Fargeau,  M.  de  Toreni 
crut,  qu*en  foisant  une  grande  dilige 
ce,  celle  du  prince  ne  prendraii  pi 
en  son  absence,  si  promptement  m 
resolution  de  marcher,  et  qu'on  poe 
rait  gagner  le  devant,  se  mettre  ent 
Paris  et  les  ennemis,  pour  assurer 
roi  Corbeil  et  Melun ,  emp6cher  I 
recrues  qu'on  foisait  k  Paris  de  rc 
nir  k  Tarm^e  des  princes,  leur  At 
la  communication  de  cette  capital 
et  par  Ik  causer  la  perte  totale  ( 
parti. 

La  cour  allait,  par  Auxerre  etw 
Sens,  pour  gagner  Helun,  penda 
que  Tarm^e,  laissant  Montargis  i  m 
che,  approchait  assez  pris  pour  don 
ner  jalousie  k  I'arm^e  des  princes;  e 
marchant  jour  et  nuit,  arriva  k  Uor 
oii  Ton  apprit  que  les  ennemis,  partal 
de  Montargis,  voulaient  gagner  par  i 
Ferte  un  ruisseau  qui  passe  k  Ynienj 
mais,  ayant  d£log6  trop  tard,  com4 
M.  de  Turenne  Tavait  privu,  faote  d 
chefs  et  de  ne  pouvoir  se  risoudf e  a 
sez  tdt,  Tarm^e  du  roi  passa  la  mi\ 
k  Moret ;  et  de  \k ,  marchant  par  foi 
tainebleau,  arriva  k  La  Ferti  une  heal 
avant  celle  des  princes ,  qui ,  n'osai 
plus  con  tinner  son  chemin  vers  Yill< 
roi,  tourna  k  gaUche  vers  itampes,  d 
elle  se  mit  i  convert,  apr^  avoir  laiss 
ex6cuter  son  dessein  k  Fannie  da  roi 
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U  eoor  Tiol  4  Melon,  et  M.  de  Tn 
mmMihtt  d'aris  qi'elle  a'en  alUit 
M  k  Paria,  on  Monsieor  et  M.  >e 
iriaoa  teieat  aaos  troapei  et  ne  pou- 
irieot  phis  laire  aQcan  fondeoient  mr 
lor  mate  :  d'alHem  U  7  avait  dans 
h  Tflie  de  ai  grandea  cabales  oontre 
an,  que  le  people  o'eAt  pas  pria  lea 
MMseaBtre  le  appoyi  de  am  ar- 
■ia.D 7 eot dea  raisons qoi  I'eo  em- 
ftcMreot,  qoi  D*itaieDt  pas  sans  appa- 
naca;  atnri  le  roi  a'en  alia  k  Saint- 
Genaaio,  o6,  arec  des  compagnies  des 
gvteet  des  gens  eomroand^  de  Far- 
ote,  OB  prit  presqoe  toos  les  passages 
tiprti  de  Paris,  aplrto  avoir  dtfait 
fKifaes  partis  qoi  en  itaient  sortis,  et 

mir  repooss^s  josqo'aox  portes 
tafnlKmrgs. 
limie  des  princes  demenra  qoel- 
ptanpa  k  ttampes,  et  ceHe  do  roi 
idllres:  comme  Mademoiselle,  i  son 
^^d'Orl^ams,  rests  k  £tampes,  deox 
jm»  et  qot  i'ott  eot  aris  qoe  rarm^e 
fa  princes  n'arait  pas  6t6  ao  fonrrage, 
vvibnit  faire  reme  devant  elle,  et 
ftt,  le  mAoM  joor  qo'elle  riendrait  k 
CUtrei  poor  passer  k  Paris  avec  on 
PMport,  fmate  irait  an  foorrage, 

it  Turenne  proposa  ji  M.  le  mar6- 
<M  d'Hocqoincoort,  qoi  le  trooya  fort 
^ popes,  de  laisser  tout  le  bagage  k 
CUtres,  (to  marcher  toote  la  noit,  et 
deie  tnmrer,  k  deox  on  trois  heores 
'^jm,  anprfes  d'£tampes,  poor  Toir 
^10*0  y  aorait  I  entreprendre.  M.  de 
esp^ra  toqjoors  qoe,  M.  le 
pinee  o'itant  point  I  Tarmfe,  les  of- 
li^i^n-gfeiraax  ne  prendraient  pas 

fort  bonne  posture  devant  on  en- 
ce  qui  arrive :  Tarmie  des  prin- 
^  D'alia  point  ao  fonrrage,  et  Made- 
^^He  na  ta  vit  en  revoe  qoe  le  matin 


qoe  les  troopes  doroi  approcMrent  d*£- 
tampes.  L'arra^e  des  prin(^  itait  as- 
sortment beaocoop  plos  forte  qoe  celle 
do  roi;  on  marcha  en  diligence,  espt- 
rant  la  troover  en  campagne,  et  M.  le 
martcbal  d'Hocqoincoort  avait  I'avant- 
garde.  En  arrivant  sor  le  haot  d'Atam- 
pes ,  on  vit  qoe  les  ennemis  se  reti- 
raient  dans  la  ville;  on  continua  k 
marcher  jusque  sur  la  haoteor  do  fau- 
boorg,  oi  Ton  vit  beaocoop  d'infante- 
rie  et  qoelqoes  escadrons.  On  apergot 
en  m£me  temps  sur  one  haoteor,  der- 
ri^re  le  faoboorg,  beaocoop  de  cavale- 
rie  en  bataille;  mais  comme  il  7  a 
deox  00  trois  faoboorgs,  one  ville  as- 
sez  grande ,  on  pays  coap6  de  deox 
roisseaox  et  beaocoop  de  haoteors, 
on  poovait  mal  ais6ment  discerner  la 
posture  de  Tennemi.  On  risolot  d'at- 
taqoer  le  faoboorg,  oil  ttait  ce  corps 
d'infanterie,  qoi  avait  fait  on  retren- 
chement toot  aotoor,  et  il  7  avait  on 
roisseao  devant.  Le  combat  fat  fort 
opinifttre.  M.  le  oomte  Broglio,  M.  de 
Navailles  et  M.  de  Vaobecoort  7  flrent 
trhs  bien,  et  Finfanterie  combattit 
long-temps  k  coops  de  main ;  qooiqoe 
celle  do  roi  7  fit  parfaitemeiit  son  de- 
voir, ce  ne  fut  qoe  le  rigiment  de  Tu- 
renne  qoi  emporta  k  la  gauche  I'infanr 
terie  des  ennemis.  BeaucOop  d*o(B- 
ciers  et  de  soldats  des  autres  regimens 
s*£tant  joints  k  leors  drapeaox,  qoatre 
00  cinq  regimens  de  cavalerie  entrd- 
rent  dans  le  faoboorg,  et  rompirent  la 
cavalerie  de  Tennemi  qui  sootenalt 
son  infanterie;  on  fit  prendre  ao  r^- 
ment  d'Uxelles  le  poste  do  faoboorg 
qoi  regardait  la  ville ,  oii  les  regimens 
de  Son  Al(esse  et  de  Laogoedoc,  ttant 
eoferm^s,  faisaient  de  grands  efforts 
poor  reprendre  le  poste,  afln  de  poo- 
voir  ensuite  seconder  leurs  gens  dans 
le  faubourg;  une  fois  m£me,  le  regi- 
ment d'Uxelles  avait  £t6  si  tbrantt, 
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qo'il  oommenfait  &  quitter  son  poste. 
M.  de  Turenae ,  ayant  reacontr^  le 
regiment  de  cavalerie  da  mestre-de- 
camp,  marcha  en  diligence  avec  Ini 
poor  soutenir  ce  regiment ,  et  lai  fit 
reprendre  son  poste,  qu*il  garda  tou- 
jours  depuis.  M.  le  marechal  d'Hoc- 
quincourt  fit  tr^s  bien  dans  le  fau- 
bourg, et  aprte  trois  heures  de  com- 
bat, on  d6fit  entiferement  neuf  ru- 
mens d'infanterie  et  quatre  ou  cinq 
escadrons  de  cavalerie ;  on  prit  deui 
mille  prisonniers  et  quantite  d'offi- 
ciers. 

Dbs  que  Taction  du  faubourg  fut 
pass6e,  la  cavalerie  de  Tennemi,  qui 
^lait  sur  une  hauteur,  rentra  dans  la 
ville ;  I'armee  du  roi  s'en  alia  k  une 
lieue  de  U,  et  le  lendemain  h  Ch&tres. 
Deux  jours  apr^s  on  se  logea  k  Palai- 
seau,  afin  d'dter  mieux  la  communica- 
tion de  Paris  au  corps  d'arm^e  qui 
^tait  iEtampes,  et  on  commanda  quel- 
que  cavalerie  de  Tarm^e  pour  allcr 
trouver  la  cour,  qui  ^tait  k  Saint 
Germain,  avec  lequel  corps  et  quel- 
ques  compagnies  des  gardes  M.  de 
Turenne  reprit  Tile -Adam,  ensuite 
Saint-Denis,  ou  on  laissa  garnison ,  et 
Ton  poussa  tout  ce  qui  ^tait  sorti  de 
Paris  jusque  dans  les  portes,  apr^s 
avoir  fait  beaucoup  de  prisonniers 
M.  le  due  d'Orl^ns  et  M.  le  prince, 
itant  k  Paris ,  ne  pouvaient  avoir  au- 
cun  secours  de  ieur  arm^e,  et  n'a- 
vaient  aupr^s  d'eui  que  quelques  re 
crues. 

Comme  il  n'y  avait  plus  que  les 
troupes  demeur^es  k  £tampes  qui  don- 
naient  vigueur  k  Paris  et  k  toutes  les 
villes  du  parti  en-de^i  de  la  Loire, 
M.  de  Turenne  crut  qu*il  fallait  s'y  at- 
tacher  principalement ,  et  les  obliger 
ou  k  sorlir  d'£tampes,  afin  qu*il  pilt 
leur  livrer  bataille,  ou  les  y  miner  par 
la  famine.  II  demanda  les  choses  u6 


cessaires  k  la  cour;  mais  eUe  ne  m 
fournir  k  beaucoup  prds  ce  qa'il  Q 
lait  pour  avoir  les  oulils  et  les  mai 
tions  de  guerre..  Malgr6  ce  manql 
ment,  M.  de  Turenne  crut  qu'il  oe  I 
vait  pas  rompre  son  entreprise,  et  ql 
n'y  avait  point  de  temps  mieui  ei 
ployi  qu'a  tftcher  de  dissiper  ce  coi 
d'arm6e,  qui  etait  le  fondement  de 
guerre  civile.  11  marcha  done 
Tarm^edu  roi,  et  alia  se  loger  sur  u 
montagne  tout  pr6s  d'JEtampes.  Eq 
arrivaut  de  bonne  heure,  il  prit,  av< 
qu'il  fat  nuit ,  toutes  les  maisons  < 
sont  hors  la  ville,  apr^s  beaucoup  d'l 
carmouches.  | 
II  y  avait  dans  la  ville  trois  k  qoati 
mille  hommes  de  pied  et  trois  mill 
chevaux;  M.  de  Turenne  avait  six  miili 
hommes  de  pied  et  quatre  mille  che- 
vaux.  II  logea  les  troupes  que  M.  b 
marechal  d*Uocquiucourt  avait  com 
mand^es,  et-  qui  s'en  6tait  alle  h  sof 
gouvernement,  k  main  droile,  sous  le 
ordres  de  M.  de  Navailles,  et  se  posb 
Iui-m6me  k  main  gauche,  tenant  lou 
tes  les  hauteurs  du  c6te  d'Etampes;  i 
ne  voulut  pas  s'^loigner  d'un  ruisseai 
de  Tautre  c6[&  que  Ton  n'y  fdt  bm 
retranch^.  On  commenga  k  faire  ooe 
ligne  coptre  la  ville,  qui  u'en  iuil 
^ioign^e  que  d'une  bonne  porl^  de 
mousquet;  on  n'avait  pas  besoind'en 
faire  par  le  dehors ,  n'y  ayant  poini 
d'ennemi  en  campagne  a  craindre. 
Ceux  de  la  ville  faisaienl  souveot  dei 
sorties,  et  comme  le  Iravail  aliait  Tori 
lentement,  a  cause  du  defaut  des  oo- 
tits,  k  peine  la  pouvait-on  mellre  et 
^tat  d'emp£cher  les  chevaux  de  lasau 
ter  presque  partout.  £n  un  jour  qui 
les  soldats  ^taient  au  travail  avec  sepi 
ou  huit  escadrons  pour  les  soutenir, 
les  assi^g^s  sorlirent  de  la  ville,  ei 
tu6rent  qualre-vingts  ou  cent,  pous- 
sirent  la  garde  de  ces  sept  ou  bait  es 
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odroos,  etfinrenl  fort  avant.  Presque 
totte  h  caralerie  £tait  an  fonrrage ; 
mtoBS  les  offlciers  y  courarent,  el 
ofi  lei  repoassa  assez  vigoureusement; 
9  jeBlbeaucoDp  de  gens  lu6s  de  part 

loBgnes  ayant  6t6  achev^es,  on 
i'spplMjiia  k  emp6cher  la  cavalerie  de 
rttDcmi  de  sortir  de  Tautre  cdt6  de 
bTifle  ponr  aller  aa  foarrage  ;  on  prit 
is  posies  pour  les  resserrer  encet  en- 
Mt,  etils'y  pass^  tons  les  jonrs  quel- 
({les  actions.  Les  bl6s  de  la  Beauce, 
i|i^oii  avait  rarnass6s  dans  ^tarnpes , 
Essneot  subsister  les  assi6g4s  quelque 
temps;  raais  k  la  fln  ils  commen^aient 
i*tre  fort  incommode  pour  les  four- 
n^,lorsque  M.  de  Tarenne  apprit 
qiK  M.  de  Lorraine,  qui  avail  rassem 
bKsa  troupes  en  Alsace  et  en  Flan- 
ge, sTitaiC  engage  dans  le  parti  des 
Fiocei  et  qu'il  marchait  vers  Paris 
^^^nune  il  avait  assure  d'abord  qu'il  ve- 
Milpoar  serrir  la  cour,  on  lui  donna 
^*iespar  toute  la  France  pour  son 
P^.  Cette  nouvelle  fit  changer  k 
*  Tarenne  tontes  ses  mesures;  et, 
qu'il  ne  pAt  mieux  employer 
J^^nqwgoc  qii'4  dissiper  Tarm^e  des 
Pf«*ces,  qui  s'^tait  trouT^  un  mois 
'iipsmot  plm  forte  que  ceUe  du  roi, 
^composte  de  vieux  regimens,  il  son- 
i  finre  quelque  effort  contre  £tam- 
pour  voir  s'H  ponrrait  Temporter 
^vaot  le  temps  que  M.  de  Lorraine  ap- 
^^^^herait,  sacfaont  irien  que  dte  qu'il 
^  i  sept  oo  hnit  lieues,  il  fallait  se 
^tirct.  N'ayant  point  d'^quipage  d'ar- 
^^,0D  lui  envoya  les  chevaux  du 
^^Ue  la  reine  et  des  personnes  de 
et  on  commenga  k  faire  nne 
^teic:  les  ennemis  avaient  devant 
^m^m  qu'on  voulait  battre  une 
demi-Iune,  qu'on  emporta  la 
^oitaprts  un  tris  grand  combat;  on 
^  tewttw  maitre  josqu'au  jour ;  et, 


k  soleil  Iev6,  les  ennemis  ressortlrent 
de  la  ville,  et  ceux  qui  gardaieirt  la 
demi-lune  ayant  pris  Tipouvante, 
Tennemi  la  regagna:  il  n'y  avail  point 
de  tranch^e  pour  y  aller,  ni  rien  de 
convert  qu'un  vallon,  qui  en  6tait  k 
deux  cents  pas.  Toute  Tinfanterie  6tait 
rebut^e,  et  par  le  combat  de  la  unit, 
et  par  la  perte  de  la  demi-lune.  M.  de 
Turenne,  voyant  k  lapointe  du  jour 
que  Tennemi  laissait  le  logement  de  la 
demi-lune  en  repos,  s'en  allachez  lui; 
mais  ayant  entendu  Talarme,  il  re- 
vint  en  grande  diligence ;  il  commanda 
k  son  regiment  d'infanterie  d'aller  re- 
prendre  la  demi-lune,  lequel  mettant 
ses  drapeaux  k  la  tfite,  sans  aucunes 
troupes  qui  le  secondassent,  marcha 
par  la  campagne ;  et ,  souffrant  tout  le 
feu  de  la  courtine,  entra  dans  le  foss6 
de  la  demi-lune  6boul6e  par  le  travail 
de  la  nuit,  monta  en  haut,  planta  sea 
drapeaux  sur  le  parapet,  y  entra,  en 
chassa  les  ennemis,  et  y  ^tablitun  lo- 
gement. Cette  action  se  fit  &  la  vue  de 
toute  rarm^e,  et  fut  estim^e  une  dea 
plus  belles  qui  se  soient  faites  depnis  la 
guerre.  Les  assi^^s  laissirent  les 
choses  en  cet  6tat  jusqu'i  deux  heures 
apris  midi ;  alors  ils  sortirent  de  nou- 
veau  avecquatrebataillons  etvingtes- 
cadrons  de  cavalerie,  dans  ledessein 
d'aller  k  la  batterfe  et  de  reprendre  la 
demi-lune;  mais,  aprdsun  combat  qui 
dura  fort  long-temps,  et  od  il  y  eut 
beaucoup  d'ofl9ciers  et  de  soMats  tu^s 
on  bless6s  de  part  et  d'autre ,  ils  se  re- 
tirferent  dans  la  ville  sans  avoir  eu  au- 
cun  avantage;  on  demeura  ainsi  mat- 
Ire  de  la  demi-lune  dont  on  continua 
d'abattre  les  d6fenses. 

Vers  le  faubourg  oii  le  regiment  des 
gardes  faisait  son  attaque,  on  prati- 
quait  un  logement  pour  attacher  le  ml- 
neur  aux  muralBes  de  la  ville,  quand 
on  apprit  que  M,  de  Lorraine  (ayant 
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ooDcIo  «oa  traiti  arac  les  princes  qaile 
presiiieRt  de  hAter  le  secours  d*£tam- 
pes)  marchaii  eu  diligeoce  k  Paris;  il 
viot  se  loger,  avec  son  arm^i  sur  la 
rivifera  de  Seine,  un  peu  plos  hant  que 
Cbarenton;  on  loi  fit  promplement 
enunenar  nn  pont  de  bateaux  de  Paris. 
Mi  de  Tnreane«  ne  ponTant  plus  de-- 
menrer  devant  Etampes,  ayantun  en 
nemi  derri^e  soi « sans  lignes  de  circon- 
yallatioQ,  ni  moyend'aUeraufoorrage, 
maiida  k  la  eonr  qu'U  6Udt  oblige  de 
lever  le  si^;  eomnie  U  n'ayait  point 
d'^qnipage  d'artillerie,  on  loi  renvoya 
de  la  eonr  des  c^vaax.  fin  denx  ou 
troia  voyages,  H  retire  son  canon  des 
batteries,  et  fit  emmener  tontes  les 
manitioos  k  denx  lienes  d*£tampest 
dans  an  petit  bonrg  ferm^,  et  aprte  il 
s'y  retim  avec  Tarm^e* 

Gomme  M.  de  Lorraine  sat  qoe  Ton 
avait  lev^  le  si^e  d'^tampes,  il  de- 
menra  dans  son  poste ;  et  ^  faisant  va- 
loir  MX  princes  qn'il  avait  fiiit  lever  le 
si^e,  il  reoommen^^  k  n^ocier  avec 
la  eonr;  niais,  comme  il  a  oontinn^ 
cette  DMDitee  d'agir  depais  qa'il  est 
sorti  de  son  pays,  on  ne  faisait  aacnn 
fondeaieat  li-dessns.  U.  de  Torenne^ 
ayant  avis  qa^ii  n'^tait  point  retranch^i 
et  qi'il  ^t  lag^  dans  one  plaine, 
aprte  avoir  sijennii  qoatre  joors  de- 
pots la  levte  da  si^ge  d'Stoapes^  com^ 
manda  k  son  bagage  de  le  snivre  jos* 
qn'a  Gorbeil>  oii  il  le  laissa.  Ayant  en 
avis  qne  M.  de  Lorraine  avait  marcb^  k 
ViUenenve-Saintriieorges,  qni  itait  nn 
bien  meilleur  poste « il  conttnna  sa 
marcbe,  traverse  an  bois,  et  sat  que 
tonte  k'armie  deM.de  Lorraine,  aynnt 
pris  raiarme,  6tait  logie  sur  nee  baa- 
teor.etevaitnnraisseaudevantelleqni 
n'6tait  poiot  gni^able.  M.  de  Torenne, 
malgre  eel  avantage ,  mareba  k  Ini  pins 
tot.  fiaarrivantsaranelMatear,via-&-vis 
d««anp  4e  lL4eLeiraiiie,  le  iwaeaa 


I  entredenxyilenvoyadeapartislel 
I'eaa  pour  voir  s'il  n'y  avait  peiitdei 
,  ou  de  gu^ ;  ayant  appris  qu'a  uoe 
,  lieoe  du  camp  des  ennemis,  il  y  s! 
an  pont  que  Ton  poavaitri 
il  y  mareba  en  diligence,  y  fit 
quelques  ptanches;  et,  s'^tantempi 
d*ane  mMson  au-deU,  coBUDeBQi 
faire  d^ler  ses  soldats  an  4  oniari 
pont. 

M.  de  Lorraine  ne  voolait  pMki 
ger  de  son  camp,  ayant  Cut  bire^ 
diligence  six  redoutes  du  oM  de 
plaine,  et  ^tant  convert  per  las  Im 
de  la  rivi^,  d'an  bois  el 
Les  troupes  du  roi  Maient  d4ia 
k  rentrte  de  la  nuf t;  etM.de 
voyant  que  s'il  ne  gagnait  ie  pont 
la  Seine  que  M.  de  Lorraine  avait 
monter  avee  lui,  Tamte  d'i 
viendrait  joindre  ce  priaee,  aiiit  U 
sa.  marclie  pendrat  toate  la  iQit  | 
des  difileB,  et  se  (rouva  an  poiat( 
four,  avec  touteram^e,  dansiapUi 
oA  il  n'y  evait  ptas  rien  qid  pit 
pAcber  d'aUer  an  eump  des  eoi 
Si  rarate  dea  princes  eAt  joint 
des  Lorrains,  il  ne  Mlnit  pas  qaa 
inie  du  roi  se  retirAt^  adaisqnela 
s'en  aervK  poor  t'escorter  k  Lyoni 
ebaaes  ^taient  dane  nne  sitnaliai 
critique,  que  denx  M  troia  iMm 
raient  pu  ehmgcr  la  face  des 
Qoand  le  point  dn  joar  firt  veaa, 
se  remitiia  pen  de  1*4 
par  une  morah^  pendant  la  mdt 
Ton  s'avanf  a  en  ordra  droK  aa 
de  M.  de  Lorraine*  Ce  priace, 
nigocM  k  eon  oidiaaire  tens  las 
pricMena,  envoyn  son  oapitaina 
gardes  troover  M.  de  Tnrenae, 
qnllsntqu'il  nardMMt  4  W 
dantilMsait  tnviiHer  4  fureles 
goes  entre  aes  redoutes  dn  eM  ds 
plaine.  M.  de  Bentfort  toit  dw  loj 
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m  del  (iwp€i  des  priium  M.  de 
venae  aeiitit  d'abord  qoe  ce  eapi- 

4es  gardei  ne  tenait  que  pour 
ludersa  mtfche,  etcomme  il  n'y 
Btrm  si  fort  h  craindre  qu'aoe 
idiUoo,  saofl  a^approcber  du  camp 
iLorraiiis,  il  oe  perdit  pu  an  mo* 
eBt,et6*aTaiifa  ters  le  camp*  voa- 
iti'iflMirer  avant  tontei  choses  si 
I  troupes  d'Etarapes  ne  passaient 
I  SOT  le  poot,  ety  k  quelque  prix  que 
\fid,  attaqaer  M.  de  Lorraine  avant 
hOtt  raussent  joint,  Umtes  les  af- 
k«s  de  France  dependant  de  \k. 
On  6tait  bien  k  une  Ueue  et  demie 
leup,  quand  le  capitaiue  des  gar- 
I  tfriva  a  rarmie  dn  roi,  et  Ton  de-* 
Ihra  prte  de  trois  beurts  avant  que 
^mi%,  qui  marehait  en  bataille,  fiU 
htfrocbe  du  camp  de  M.  de  Lor- 
ise.  Alers  le  capitaine  des  gardes 
bretonnia,  et  revint  sonvent  aprte 
pmer  M,  de  Turenne ,  qui  fee  voo- 
fefntandre  k  aucue  n^oeiation,  k 
iteqae  M .  de  Lorraine  ne  sortit  .de 
lwia?ec  son  armie.  Le  roi  d'An^ 
Mbtc,  qui  ittit  arrive  le  sokr  dans 
iSHip  da  M.  de  Lorraine,  envojra 
■i  de  NS  gens  trouver  M.  le  duo 
rfiih,  qui  6tait  avee  de  Turenne, 
^  aurait  nueux  aimi  eombattre 
pi  desaufrir  que  rarmie  d'£tattpes 
li|Btt  H.  de  Lomrine;  mais  il  d6a»*> 
lit  kiiB  plus  encore  le  feire  sof  tir  de 
^Mee  a?ee  son  araste,  et  In  a^parcr 
iMr«Btnt4e credos  prinoesique 
tohnifder  w  eoadiiat  deuteu.  Par 
»cM4dek  plaiae^  qui  6taU  le  sent 
Htucwiblt  pmr  yenir  an  camp,  il 
FaNttinbeiti  bi  main  droite,  hiri* 
'ii'^igiQcbet  et  m  f^t  six  redou* 

achMteSf  lequet  Cront  itait  si  6troit 
V*M.daLoiraine,  ootri  trois  Ugnes 
^tmlsfie^  avait  eneeve  mtlle  ch^ 
^deiisenre;  s^n  Infatterte  itail 
^ten<kMles«^t«tfH|  ceats 


quetatres  dans  le  bois.  II  6teitdi  f^wm 
escadrons  plus  fort  que  Tarm^e  du  roi« 
qui  a?ait  aussi  quinze  canta  bommea 
de  pied  plus  que  lui.  C^tait  une  situa* 
tion  f  comme  il  parut  peu  de  tempa 
aprds,  ou  une  petite  armte  peuvait  en 
eombattre  une  bien  plus  forte  arec 
avantage ;  n^moins  M.  de  Lorraine « 
voyant  Tarm^  du  roi  k  une  demi'for^ 
t^  de  canon  de  hii ,  et  tons  les  gen* 
d^tacb^  pour  Tattaque  du  bois  et  dea 
redoutes ,  et  d'autres  qui  marcfaaieut 
droit  k  son  pent ,  qu'il  avait  sous  lui  k 
Yilleneuve-Saint-Georges,  manda  k 
M,  de  Turenne  qu'il  signerait  tout  pr6« 
sentement  de  sortir  de  France.  Aussb* 
tftt  H.  de  Turenne  envoys  de  rinfsn- 
terie  se  saisir  du  pout  sor  la  Seine, 
ayant  fait  dire  par  M.  de  Yarennaa 
qu'avant  toutes  dioses ,  il  ^mulait  en 
Atre  assure*  Ensuite  on  fit  faire  balte 
k  Tarm^e,  et  les  deux  gin^raux  signi^ 
rent  le  trait^^  par  lequel  11  fvA  ditque 
M.  de  Lorraine  marcherait  tout  pr6* 
sentement  avec  son  ami^ «  et  sortie 
roit  de  France  en  douze  Joura^  suivant 
la  route  dont  on  6tait  oonvenn^  M.  de 
Lorraine  laissa  M.  le  comte  de  Ligne^ 
vilie  et  son  capitaine  des  gardes  en 
6tage  poor  la  sAreti  de  sa  parole,  et  ce 
qn'il  y  arait  de  plus  s4r«  son  mtmte 
prit  une  marcbe  dans  laqueile  elle  laia^ 
salt  celle  dn  toi  en  6tat  d'enqpdeher  sa 
jonotion  arec  I'arm^e  des  prinees, 
quand  il  dU  yooin  rompre  son  trait6« 
Une  beure  aprte  le  traltii  sign6,  l*ar^ 
m6e  deM.de  Lorfatne  cofemienca  k 
diBler  bon  de  ses  retranehenvansi  et  II 
marcher  deranl  Tarmfe  du  roi,  qoi 
demeurait  en  bataiUe;  elle  auiyit  sa 
route  suirant  le  traili«  On  permit  k 
m.  de  Beatifort  de  s'in  aller  k  Paris 
aveo  ce  qu'il  avalt  de  trowpea  dts  prhh* 
ces,  dmi  la  plupart  an  mirent  dami 
f  armto  dn  roi  pendant  que  in  triitA  an 
signaiU  L'a 
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(ait  k  parattre  de  Tautre  c6i&  de  Teaa ; 
et  Toyant  i'ann^e  dn  roi  entrer  dans  le 
camp  de  M.  de  Lorraine ,  qui  prit  la 
route  de  Brie,  elle  marcha  vers  Paris 
poor  se  mettre  en  sAret^,  et  se  logea 
vers  S^int-Gloud. 

Apr^  que  Tarm^e  da  roi  eat  s6- 
Joorn^  deux  joors  k  Villeneaye,  elle 
marcha  vers  Lagny,  et  se  logea  pris 
de  Dammartin,  afin  d'empficher  le  pas- 
sage d'an  corps  de  troapes,  qu'on  di- 
sait  devoir  arriTer  de  Flandre  en  con- 
lant  le  long  de  la  rivifere  d'Oise ;  M.  le 
prince  m6me  s'^tait  saisi  de  Poissy, 
afin  de  lai  donner  moyen  de  le  join- 
dre. 

La  coar,  aprfes  avoir  demear6  quel- 
qae  temps  k  Melon,  s'en  vint  k  Lagny, 
06  M.  le  marshal  de  Lafert6  Tint 
jmidFe  avec  trois  miUe  hommes.  On 
s'en  alia  k  Saint  Denis,  oii  la  coor  de- 
me«u*a ,  et  on  fit  promptement  venir 
dea  bateaox  de  Pontoise  poor  faire  on 
pent  k  £pinai,  afin  de  poavoir  marcher 
k  I'arm^e  de  M.  le  prince ,  qoi  4tait 
camp^  aopr^s  de  Saint-Clood.  On 
troova  one  issoe  dans  laqoelle  on  fit 
passer  dea  mousqoetaires  sor  on  pont 
de  bateaox,  et  enaoite  on  passa  Tautre 
bras.  M.  le  prince  vint  avec  qoelqoes 
eseadrons  et  deox  00  trots  cents  moos- 
qoetaires  poor  emp6cher  le  passage; 
mais  voyaot  qo'il  y  avait  beaocoop  de 
canoa  d6j^  log^,  et  des  moosqoetaires 
qoe  M.  le  mardchal  de  Lafert^  avait 
fait  retrancher  en  diligence  de  ymire 
obii  de  I'eao,  il  se  retira  en  son  camp, 
et  k  rentr6e  de  la  noit,  fit  passer  son 
arm6e  sur  deox  ponts  qo'il  avait  k 
Sainthood ,  et  marcha  dans  Tinten- 
tioQ  d'aller  k  Charenton ,  croyant  qocv 
le  pont  ^tant  achev6,  Tarm^e  do  roi  y 
passerait  toote  la  noit,  et  qo'ainsi  la 
riviftreseraittoojoorsentre  les  armies; 
BMiia  le  pfais  grand  corps  de  rarmte 
6tait  encore  en-de(&  de  Teao. 


La  coor  eot  on  faox  avis  de 
qoe  I'armie  des  princes  marchaH 
par-derriire  Montmartre ,  et  cAto; 
les  faobourgs  de  Saint-Martin.  M. 
cardinal  en  fit  promptement  ari 
M.  de  Turenne,  qui  s'en  vint-en 
gence  k  Saint-Denis  toote  la  noitj 
commanda  qoe  I'armie  le  snivit; 
manda  aossi  ji  ce  qoi  6tait  dans  IHei 
repasser  en  diligence.  M.  le  mai 
de  Laferti^  k  cause  qoe  tootes 
troopes  avaient  pass6  l*eao,  ne 
suivre  que  cinq  ou  six  heares 
Ainsi,  k  la  pointe  du  jour,  toate 
m6e  du  roi,  hors  le  corps  de  M.  le 
richal  de  Laferti,  se  rait  en  bal 
dans  la  plaine  entre  Saint-Denis  et 
ris.  M.  de  Ttirenne,  s'itant  vM 
avec  dix  ou  dooze  chevaox ,  passi 
travers  de  La  Chapelle,  et  vit  rinll 
terie  de  Tarriere-garde  do  prinee 
quelques  eseadrons  qui  marchd 
pr^s  du  faubourg.  On  croyait  le  ed 
de  Tarm^  ennemie  beaucoop  ] 
avanci  vers  Saint- Antoine  et  ChaM 
ton;  mais  la  nuit  Fayant  arrtt^f 
cours  de  la  Reine-Mtee ,  elle  oa 
commencer  sa  marche  qa'k  la 
du  jour.  Comme  done  M.  de 
eot  vo  Tarriire-garde,  il  fit 
ment  avancer  qoelqoes  escadroai' 
cavalerie,  et  commanda  ao  rested 
Farmie  de  soivre.  On  les  joigoit  n 
le  faoboorg  Saint-Martin,  eteoM 
leor  infanterie  filait  toujours,  on  cM 
gea  quatre  ou  cinq  eseadrons  de  1^ 
ri^re-garde  qoe  Ton  rompit,  et  oa 
beaucoup  d'offiders  et  de  cavaliers 
sonniers;  on  continua  k  les 
tout  le  long  des  faubourgs,  jasqa' 
prte  de  celui  Saint-Antoine.  Hy 
une  partie  de  leur  avant-garde 
6tait  dijk  vers  Charenton ;  mais 
en  I'alarme,  elle  vint  se  mettra  eo 
taille  aupr^s  du  fauboorg  Saiot  Ai 
toine,  ou  I'arri^e^arde  la  joi 
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^kprineefit  aossi  tourner  son  ca- 
,et€omme  h  cavalerie  de  Tarm^e 
imn^ait,  il  en  Gt  tirer  quelques 
mtre  elle,  qui  attendait  que 
arriTftt ,  iaquelle ,  a  cause 
qn'il  y  a  autour  de 
I,  demeora  nn  pea  long-temps  a 
et donna  le  loisir  k  M.  le  prince 
letirer  toates  ses  tronpes  dans 
oa  il  troava  toates  les 
iiraientdes  barricades  faites, 
hi  fat  d'on  grand  avantage 
^taient  faites  k  dessein 
iPlrisiens,  pour  se  garantir  des 
ideTarm^e  de  M.  de  Lorraine, 
qa'ii  6tait  k  Yilleneave-Saint 
M.  le  prince  fit  mettre  son 
derrifere  les  roorailles  les 
[ifioc^,  et  les  fit  percer,  afin 
moosqaetaires  pussent  tirer, 
!BRt  en  tr^s  bonne  posture, 
rinfanterie  de  i'armce  du 
»  on  avait  cm  qu*il  serait 
fattendre  le  canon:  maisia 
Ide  personnes  de  la  cour  qni 
comme  s*il  n*f  avait  qu'^ 
'poor  d^raire  enti^rement  les 
obligea  M.  de  Turenne  de 
an  bon  nombre  d'infante- 
gardes  et  d'autres  regimens 
[fa  gendarmes  et  chevaux-l^gers 
Il  et  d'autres  regimens  de  cava- 
^fot  donner  par  deux  rues  dif- 
On  emporta  les  premiers  re- 
ins; mais  comme  il  fallait 
i  on ,  et  que  Ton  se  meltait 
poor  suivre  I'ennemi ,  on 
duis  les  rues  plus  larges  un 
[it  cavalerie  06  M.  le  prince  se 
tt  beaucoup  de  personnes  de 
'qai,chargeant  cette  cavalerie 
qui  entra  en  d^sordre,  les 
sans  resistance  jusqu'i  Ten- 
ibnbourg.  M.  de  Saint-Maigrin, 
des  chevaux-l^gers  de  la 
^^IUA  tu6.  On  attaquait  aussi  en 

IT. 


mSme  temps  cette  infanterie  de  M.  le 
prince,  pass^e  derri^re  les  murallles 
et  dans  les  maisons :  le  combat  fut  fort 
opiniAtre,  et  on  les  emporta  en  beau- 
coup  de  lieux ;  mais  ce  fut  apr^s  que  le 
canon  fut  arriv6 :  on  y  prit  m6me  deux 
cents  hommes  dans  une  maison ;  mais 
les  corps  des  regimens  de  Tennemi  de- 
meur^rent  toujours  derri^re  les  gran- 
des  traverses  du  faubourg  d*ou  ils 
avaient  rechass6  les  n6lres.  On  leiir 
prit  a  la  main  gauche  une  barricade 
que  Ton  garda,  ou  il  y  eut  beaucoup 
de  leurs  soldats  tu^s ;  mais  on  ne  put 
pas  passer  outre  en  aucun  endroit, 
toute  rinfanterie  ayant  6t6  fort  rebu- 
t6e  dans  ces  attaques.  En  effet,  M.  le 
prince,  6tant  press6,  (rouva  par  hasard 
un  faubourg  bien  barricade  ^  son  des- 
sein ayant  6t6  d'aller  passer  au  pont  de 
Charenton. 

Comme  on  6lait  Tun  devant  Tautre, 
le  corps  de  M.  le  mar6chal  de  Laferl6 
arriva :  on  rt^solut  de  faire  encore  une 
attaquc  gen^rale,  i(ant  renforc6  de  ces 
troupes-la.  Mais  en  ce  temps,  la  ville 
de  Paris  ayant,  par  la  sollicitation  de 
Mademoiselle,  ouvert  les  portes  k  Tar- 
mac de  M.  le  prince ,  elle  marcha  par 
le  milieu  de  la  ville  et  s'en  alia  vers  le 
faubourg  Saint-Jacques.  Le  roi  ^tait 
venu  de  Saint-Denis,  et  demeura  sur 
une  hauteur  jusqu*^  la  nuit;  et  comme 
on  eut  march6  pour  cette  seconde  at- 
taque,  on  ne  trouva  pjus  de  troupes 
dans  ce  faubourg ,  ce  qui  obligea  Tar- 
m6e  k  se  retirer  avec  le  roi  k  Saint- 
Denis. 

Pendant  que  Tarmie  des  princes 
logeait  autour  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques, il  arriva  an  grand  d^sordre  dans 
la  maison  de  ville  de  Paris.  Le  jnauvais 
6tat  des  affaires  des  princes  leur  fit 
presser  Tarm^e  d'Espagne  de  quitter 
de  Flandre  pour  venir  a  leur  sccours  : 
elle  partit  d'aupr^is  de  Cambrai,  ct, 
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i'etaf^t  enfenn*:  aTe«;  faoii  c^ots  r-be- 
vau«  lb  le  firerit  prisoiuuer  de 
guerre,  et,  uro  gardaiit  des  OU^a*  ialy- 
*^r>ot  reoir  le»  caialim  a  fiied,  ei  pri- 
mt  Uios  leor^  equipage*  et  cfaeraai. 

de  Lorraioe,  qui  etait  demeore  aor 
la  CrMnUere  de  Fraoee  depnis  ce  qui 
»'elait  pttM^  a  V  illeaeof e^ot-Geor- 
ge^,  oarcha  aoMiUH  par  la  Cham- 
paj$i*e  poor  joirAdre  rarmee  d'Espa^oe, 
laquelidi,  Bpre%  la  pri^  de  Cbaaiii,  &*eo 
fiiit  a  Fbaies  jomdre  li.  de  Lor- 
rairie. 

La  eour  etait  a  S^int-Deiiis  qoaod 
oil  apprit  la  marcbe  de  larinee  d*£s- 
pa^ie,  et  oo  eovoya  eo  Normandie 
pTiur  sa^oir  si  le  roi  serait  reyu  a 
Itouen ;  mais  le  mau^ai^  etat  de  ar- 
ta'tuti  caa^  par  la  marche  de  rarmee 
d'Espagae,  fit  croire  qa  il  n'j  aurait 
poiot  de  ^et^  pour  le  roi  a  Roaea. 
Ouavait  peade  jooTd  auparavant  parl^ 
de  trailer  avec  M.  le  prince.  M.  de 
TureDne  ^tait  d'a?id  que  Tod  se  reli^- 
chAt  dana  beaocoup  de  chosen,  et 
que  pourva  que  Tautorit^  da  roi  de- 
meurftt  eatieie  apres  raccommode- 
ment,  que  Ton  oe  pourraitpas  lui  don- 
uer  trop  de  cho&es  pour  sortir  de  cette 
affaire;  main,  quoiqu  on  »e  reldcbdt,  la 
marcbe  des  Kspagnols  lui  avait  dt6 
toute  perite  a  &  accommoder.  La  cour 
fte  trouvait  dans  une  extreme  peine; 
rarm6e  du  roi  ne  montait  pas  k  plus 
de  huit  mille  bommes;  celle  des  prin- 
ces etait  de  cinq  mille  a  Paris,  et  celle 
des  Kspagnols,  jointe  aux  Lorrains, 
6tait  dc  yingt  mille.  Normandie 
ne  vouloit  point  recevoir  le  roi.  Le 
soir  qu*on  cut  cette  nouvelle,  M.  de 
'lurenne  ^tait  au  camp,  et,  etant  venu 
le  lendemain  6  Saint-Denis,  il  apprit 
que  la  rt^lution  avait  m  prise  de 
s'en  aller  avec  la  coor  vers  la  Bour- 


l^iuujje  et        L%M,  meaaA  seolj 

corter.  U  sit  cette  MBvdie  par  IL 
RmigBi.  et  ki  dit  mmUA  cpe 
c'oil  ptria  H  OG  pruuit  cette 
{km:  ilaifait  aHezdecoMaifeaooe^ 
aflaires  de  ilacJre  poor  saroir 
bteo  qne  le  roi.  em  se  retkast  par- 
t  Paris,  dMsera^  occasiom 
j  pagnok  de  s  arapcer  rers 
I  CompiegM,  qpn  m'eoasal  pas  n 
'  apres  Ic  departde  la  cov  poor  If 
I  il  crojail.  aa  coDtraire,  <pe  sife 
I  «e  re&olTait  a  deaeorer  sor  la  rii 
d'OI^e,  ei  qoe  sou  armee  marchlt 
Compiegoe,  toute  Tarmee  d* 
n'oserait  marcher  a  Paris,  de 
lais^  la  Flandre  dt^garoie,  et 
mee  da  roi  entre  eiie  ei  eox; 

enro}aieDt  ho  secoars  coibiii 
ble  a  If.  le  prince,  tear  armte 
m6me  temps  se  reiirerait  eo  Flaa 
et  oe  demeormii  pas  aa  Diilia 
la  France  qu'arec  oo  corps 
plus  fort  qoe  Tarmte  da  roi 
Turenne  croyaii  dooc  qa*il  o'j 
point  d'aatre  2»alot  poor  IXtat 
demeorer  avec  le  roi  eotre 
Tarmte  d'Espagoe.  II  avait 
pensee,  qu*a  toote  extr^oiit^, 
avec  on  corps  d'armee,  ^t 
mieox  dans  one  de  ses  places  de 
viere  de  Somme,  qo'en  s*eo  i 
vers  Lyon,  pour  laisser  une  cooq 
sdre  aux  Espagnols,  depuis  laflfl 
jttsqu'ii  Pari5.  On  savaii  aussi  la  a 
vaise  volonte  de  la  Nuromodie] 
que  r^tonnement  ^i  m  grand  j 
tout,  qu*il  y  avait  pea  de  villes  d 
n'eilt  ouvert  les  portes  aoi  eoD«i 
ce  qui  obligea  M.  de  Tarenne  d^l 
trouver  M.  le  cardinal  qui  donna 
aussitdtdans  son  sens;et,  aitaaUi 
reine,  qui  n'a  jamais  trouv^  de  c< 
trop  basardeux,  onr^lut  que  la 
irait  h  Pootoise  et  que  rarmee 
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fiance  en  lui ;  et,  comme  le  miDistre 
avait  un  grand  credit  sur  Tesprit  du 
roi  et  de  la  reine,  ce  n'^tait  que  par 
son  moyen  que  Ton  pouvait  se  rendre 
considerable  a  la  cour.  M.  de  Bouillon 
v^cut  jusqu'au  quatorzieme  jour  de  sa 
maladie,  et  mourut  laissant  un  ex- 
IrAme  d^plaisir  k  tous  ceux  qui  ai- 
maient  le  bien  de  I'Etat.  M.  de  Tu- 
renne  en  fut  touch^  trfes  sensible- 
ment,  Tayant  toujours  aini6,  et  ayant 
Hi  aime  de  lui  tr^s  parfaitement. 

Dans  le  temps  que  M.  de  Turenne 
6tait  a  Pontoise,  on  apprit  que  rarmie 
d'Espagne  s*6tait  retiree,  et  que  M.  de 
Lorraine  6tait  demenr^  avec  le  ren- 
fort  que  les  Espagnols  lui  avaient 
Iaiss6.  Comme  il  y  avait  toujours  quel- 
que  n6gociation  de  la  cour  avec  Ijes 
princes  et  avec  le  parlement,  on  fit 
connaitre  que  si  M.  le  c^irdinal  Maza- 
rin  s*61oignait ,  toutes  choses  se  rac- 
commoderaient.  En  faisant  proposer 
cela  de  la  part  des  princes,  on  lais^ait 
entendre  qu'ii  pourrait  revenir  un 
jour,  et  que  ce  n'6tait  seulement  que 
pour  montrer  au  public  que  Ton  n'a- 
vait  jamais  voulu  s'accommoder  sans 
que  le  ministre  sortit  de  France;  puis- 
que  son  retour  h  la  cour  ^tait  le  pr^ 
lexte  de  la  guerre,  M.  de  Turenne,  k 
qui  il  en  parla  fort  confidemment,  ne 
le  dissuada  point  de  la  pens^e  qu'i| 
avait  d'aller  k  Sedan ;  mais  il  lui  con- 
seilla  toujours  de  dire  que  c'^tait  pour 
en  revenir.  M.  de  Turenne  ne  voqlait 
poipt  £tre  dans  un  int£r£tque  Ton  au- 
rait  afiaibli  en  le  d^savouant.  II  savait 
bien  d'ailleurs  que  beaucoup  de  gens 
se  serviraient  de  la  dissimulation  dont 
la  cour  et  M.  le  cardinal  yondraient 
qu'on  usftt,  en  disant  qu*il  ne  revien- 
drait  point,  pour  travailler  plus  onver- 
tement  k  empficher  tout  de  bon  qu'il 
ne  revint ,  et  hors  le  roi  et  la  reine « 
qui  d^siraient  son  retour,  il  y  en  avait 


ait  en  diligence  a  CompiCjgne.  Aussitfit 
Q'elle  y  arrira,  on  apprit  par  les  par- 
?  que  rennemi ,  ayant  pris  Chauni, 
iithait  a  Fisraes,  dtant  joint  h  M.  de 
:rraioe.  M.  le  mardchal  de  Lafert6  prit 
ipfqne  cavalerie  et  s'en  alia  vers 
launi,  que  les  ennemis  abandonn^- 
nt,  n'etant  pas  un  lieu  a  garder.  II 
nrevinlparSoissonsque  Ton  assura 
r  des  troupes  que  Ton  y  mil.  Les 
pagnols  6tant  h  Fismes,  et  la  com- 
inication  n'etant  pas  libre  entre 
ri^  et  eux ,  ils  virent  que  s'ils  vou- 
entyaller,  comme  M.  le  prince  les 
prfssait  fort,  ils  ne  le  pourraient 
re  qu'avec  toule  I'arm^e,  k  quoi  ils 
Toalaient  pas  consentir ;  d'ailleurs 
DepoDvaient  en  envoyer  un  deta- 
finent  considerable  vers  Paris,  sans 
rerenrontrfe  par  Tarm^e  du  roi.  Tou 
Kes  considerations  unies  leur  Grent 
mireh  retourner  en  Flandre,  et  k 
»er  on  corps  de  troupes  k  M.  de 
W3ine,  qui  demeura  sur  la  fron- 

io^  lemps-li,  M.  de, Turenne, 
pA^VL  avis,  que  M.  de  Bouillon, 
ietaita  Pontoise  avec  la  cour,  6tait 
itmalade,  s'y  en  alia  en  diligence: 
f  arriva  le  huiti^me  jour  de  sa  ma- 
klaquelle  alia  toujours  en  empi- 
'it;  nn  transport  au  cerveau  Tem- 
Mudeparler  pendant  les  derniers 
frs;  mais  il  conserva  toujours  beau- 
^  de  connaissance.  II  fut  fort  aise 
i  ^oirM.  de  Turenne  qui,  outre  1*6- 
amiti6  qui  etait  entre  eux,  fai- 
ft  m  double  perte ,  vu  la  posture 
'MieM.  de  Bouillon  6tait  k  la 
^-  hi  ces  derniers  temps ,  il  s*6tait 
ft  encore  plus  particuli^rement  con- 
^^pour  fitre  capable  desgrandes 

et,  si  on  pent  le  dire,  avait 
'^QQemaoi^re  d'agir  bien  an-dessus 
5  tous  les  autres,  M.  le  cardinal 

ayant  une  parliculiere  con- 
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fort  pea  dans  la  coiir  qui  ne  travaillas- 
sent  de  bon  coeur  h  rempficher. 

M.  le  cardinal  parti t  de  Pontoise,  les 
choses  itant  disposees  de  la  fa^on  que 
j'ai  dlt;  M.  de  Turenne  et  M.  le  Tel- 
lier  s'en  all^rent  avec  lui  jusqu'ou  ^tait 
Tarm^e,  ou  il  prit  quelque  escorte  pour 
s'en  aller  vers  Sedan.  M.  le  Tellier  re- 
tourna  a  la  cour,  et  M.  de  Turenne 
demeura  k  Tarm^e ,  qui  s^avanc^a  en- 
suite  vers  Dammartin,  pour  se  mettre 
entre  Paris  et  Tarm^e  de  M.  de  Lor- 
raine ,  lequel ,  en  I'absence  de  M.  le 
cardinal,  commen(a  k  n^gocier  k  la 
cour.  Quoiqu'elle  ne  s'y  fiftt  pas  entife- 
rement ,  elle  ne  laissa  pas  d'^couter 
ses  propositions ,  et  comroe  il  fallait 
que  I'arm^e  ne  s'^loign&t  pas  trop  de 
Pontoise,  ou  6tait  la  cour,  k  cause  de 
rarm6e  des  princes,  qui  ^tait  k  Paris , 
elle  ne  marcha  pas  vers  la  Champagne, 
pour  pousser  M.  de  Lorraine  hors  du 
royaume ,  k  la  faveur  des  villes  que 
Ton  arait  pour  soi ;  mais  M .  le  prince 
ayant  enyoy^  de  la  cavalerie  pour  faiire 
leyer  le  si6ge  de  Monrond,  on  fit  par- 
tir  huit  escadrons  de  Tarm^e  du  roi 
pour  aller  trouver  M.  de  Palluau ,  qui 
^tait  derant  Monrond. 

Cependant  M.  de  Lorraine ,  qui 
avait  promts  aux  Espagnols  de  se  join- 
dre  k  Tarm^e  des  princes,  qui  £tait  k 
Paris,  faisait  traiter  avec  la  cour,  afin 
qu'on  ne  ftt  point  attention  aux  mou- 
vemens  de  son  arm^e.  Quoique  celle 
du  roi  TobservAt,  n^anmoins  les  assu- 
rances qu'il  donnait  d'un  accommode- 
ment  prompt  faisaient  qu'on  n'agissait 
pas  avec  tantde  m^fiance,. de  sorte 
qu'il  partit  des  environs  de  Chftlons  et 
marcha  en  diligence  par  la  Brie,  pour 
gagner  la  riviere  de  Seine  entre  Cor- 
beil  et  Paris.  L'arm^e  du  roi  passa  la 
Marne  k  Lagny,  et  quoique  beaucoup 
inf^rieure  a  celle  de  M.  de  Lorraine,  on 
songeait  k  s'opposer  k  son  passage  vers 


Paris.  M.  de  Turenne  voulut  march 
le  lendemain  du  passage  de  la  Harr 
dans  la  pensde  que  M.  de  Lorrai 
s'avan^ait  sans  en  avoir  de  certilud 
mais  comme  on  se  reWche  qnelqu 
fois,  on  s^journa  ce  jour-la,  et  le  le 
demain ,  de  bon  matin  ,  on  trou 
M.  de  Lorraine  tout  proche  de  Brj 
Comte-Robert.  Si  on  eAt  marche 
jour  pr^c^dent ,  on  Taurait  devanc 
mais  les  avant-gardes  s'^tant  trouvt 
les  unes  pr^s  des  autres  vers  Brij 
Comte-Robert,  il  se  hdta  de  gagner 
poste  de  Yilleneuve ,  ou  il  avait  d 
sein  de  se  mettre,  afin  d'avoir  comn^ 
nication  avec  Paris. 

M.  de  Turenne,  qui  dtait  a  I'avan 
garde,  apr^s  avoir  un  peu  attenda  M 
mar^chal  de  Lafert6,  Tut  d'avis 
marcher  promptement  pour  arri? 
au  poste  de  Villeneuve-Saint-Georg 
avant  M.  de  Lorraine.  En  efiet,  on 
marcha  avec  tant  de  diligence,  qi 
Ton  arriva  en  m£me  temps  que 
arm^e;  mais  comme  il  avait  an 
seau  a  passer,  et  qu'il  vit  quelqaes 
cadrons  de  Tarm^e  du  roi  sur  la  hai 
teur  de  Yilleneuve,  il  demeura  de  Fai 
tre  c6t6,  et  toute  Tarm^'e  du  roi  arrii 
le  sou-  au  camp  de  Villeneuve-SainI 
Georges.  On  sut  dans  le  village  qa'il 
avait  des  bateaux  qui  descendaiei 
vers  Paris;  et  comme  il  6tait  d'an 
consequence  extreme  d'en  avoir  o 
pour  faire  an  pont,  ou  poor  passe 
avec  des  troupes  au-deli  de  I'eaa 
M.  de  Turenne  envoya  le  long  de  Tean 
et  les  fit  remonter  avec  une  peine  ex- 
tr6me  vis-i-vis  de  Villeneuve-Saint 
Georges.  M.  le  prince  s'avaoca  i  Cha- 
renton ,  croyant  que  M.  de  Lorraiw 
6tait  arriv6  a  Villeneuve-Saint-Georj 
ges ,  suivant  qu'il  lui  avait  mand^  H 
matin  en  partant  de  son  camp;  ayao 
envoys  trois  ou  qaatre  de  ses  gens  qu 
vinrent  se  jeter  dans  rannie  du  roi  J 
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frojifltqae  c'itait  celle  de  M.  de  Lor- 
nee,  il  reprit  toate  la  nait  ud  autre 
dteoin ,  et  joignit  avec  ses  troupes 
t  de  Lorraine  vis  -  &  -  vis  d*AbloD . 
1  de  Tnrenne  et  M.  le  mar^chal  de 
lalert^ ,  D*a jaut  pu  emp£cher  cette 
iKtioo,  r^solurent  d'attendre  dans  le 
0f  de  Yilleaeuve  le  parli  que  les 
IB6DUS  prendraieut ,  s'kant  assures 
tstnteaoz,  et  aspirant  qu'en  quel- 
le lieo  qoe  rennemi  se  mit ,  ayant 
Ipootmr  la  riviere,  ils  trouveraient 
qoarsqoelque  expedient  de  se  met- 
reo  bonne  posture.  La  chose  u'^tait 
I  sans  grande  di(ncuU6;  mais  com- 
eon  ^tait  si  pr^  de  rennemi,  il  n'y 
Arien  de  moins  sAr  que  de  songer 
fceretraite.  Comme  M.  le  prince  ct 
de  Lorraine  se  furent  joints,  ils 
ftiiirent  pour  prendre  le  m£me 
Mn  qo'avait  fait  M.  de  Turenne , 
N  il  avait  oblig6  M.  de  Lorraine 
pier.  On  croyait  ce  jour-li  qu*ils 
kpraient  le  camp  comme  on  Ta- 
tflfilcjour  de  leur  jonction.  L'ar- 
fcdi  roi  n'avait  que  vingt-huit  es- 
hosetcinq  mille  hommes  de  pied; 
ftiDemis  avaient  quatre-vingts  es- 
kiis  et  huit  mille  fantassins.  Au 
IfiUaqaer,  ils  vinrent  se  retran- 
Mone  port^e  de  canon  du  cdt^  de 
pne,  et  songferent  h  aSamer  Tar- 
pdtt  roi  et  a  empficher  les  fourra- 
^lyaotlaiss^  dans  Ablon  centcin- 
iBte  oousquetaires  pour  empficher 
comoianication  de  la  riviere.  lis 
Ipient  qu'en  venant  se  loger  si  prfes 
Krirm^c,  on  n'entreprendrait  pas 
Mir  da  camp  ni  de  les  attaquer. 
•■c  oi|  ne  pouvait  pas  demeurer 
^lecamp  sans  avoir  la  riviere  libre, 
'  rtwtat  d'aller  prendre  ces  cent 
•pmte  mousquetaires.  L'on  partit 
et  i  la  pointe  du  jour,  le  ch&- 
•letrouva  pris  avant  que  Tarm^e 
» princes  fOt  en  bataille.  Si  elle  6tait 


demeur^e  a  son  premier  poste,  entre 
Yilleneuve  et  Corbeil,  il  est  certain 
qu'au  bout  de  quatre  jours ,  il  aurait 
fallu  que  Tarm^e  du  roi  se  retir&t  en 
grande  confusion  vers  Lagny,  ne  pou- 
vani  avoir  de  pain  de  munition  que 
par  la  commodity  de  la  rivifere. 

Apr^s  que  le  pont  de  bateaux  fut 
fait,  on  travailla  encore  h  un  autre, 
6tant  impossible  que  les  fourrageurs  se 
servissent  d'un  seul  pont ,  et  comme 
ce  lieu  avait  m  fort  ruin^  par  Tarmie 
de  M.  de  Lorraine  quelque  temps  an- 
paravant,  les  trois  ou  quatre  premiers 
jours  que  les  armies  ^talent  en  pr6- 
sence,  tons  les  chevaux  de  celle  du  roi 
^ne  mangeaient  que  des  feuilles  de  vi- 
gne ,  de  sorte  que  M.  le  prince  crut 
qu*en  la  serrant  de  pr^s  avec  le  nom- 
bre  de  cavalerie  qu'il  avait ,  il  serait 
impossible  que  Ton  pAt  subsister  plus 
que  fort  peu  de  jours  dans  ce  poste.  II 
fitaussi  deux  ponts  entre  Villenenve  et 
Charenton,  pour  emp6cher  les  fourra- 
geurs qui  allaient  dans  le  long  boyau ; 
mais  apr^s  avoir  bien  fait  palissader 
tous  nos  retranchemens,  on  envoyait 
une  bonne  partie  de  la  cavalerie  au 
fourrage,  qui  allait  des  deux  cAt^  de 
la  riviere,  et  ainsi  les  ennemis  ne  pou- 
vaient  leur  dresser  d'embuscade  sAre. 
On  dirigea  M.  de  Yaubecourt  sur  Cor- 
beil avec  quelques  troupes,  lesquelles, 
r^unies  a  d'autres  qui  vinrent  de  Mon- 
rond,  faisaient  environ  deux  mille  en 
tout.  Corbeil  servit  ainsi  d'un  entrepdt 
pour  les  fourrageurs,  lesquels,  aprds 
avoir  charge,  demeuraient  iice  village, 
et  on  leur  faisait  savoir  du  camp  de 
quel  cdt6  de  la  riviere  il  fallaitqu'ilsre- 
vinssent.  Comme  les  armies  6taient 
si  proche  que  Tod  voyait  ce  qui  sortait 
du  camp  de  Tennemi,  les  fourrageurs 
de  Tarm^e  du  roi  partaient  la  nuit,  et 
demeuraient  deux  jours  dehors.  Les 
troupes  log^es  k  Corbeil  leor  don- 
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naient  toate  cette  facility ,  sans  quo! 
certainement  on  n'edt  pas  pu  demeu- 
rer  dans  le  camp ;  on  fit  aussi  en  ce 
temps-li  descendre  quelques  bateaux 
de  foin ,  ce  qui  fit  deraeurer  cinq  se- 
mainesdans  le  camp.  II  y  avait  sou- 
vent  des  escarmouches  entre  les  ar- 
m^s;  mals  elles  n'^taient  pas  consi- 
derables »  et  jamais  aucun  convoi  de 
fourrageurs  ne  fut  rencontr^  par  les 
enhemis,  qui  ^talent  tous  les  jours  de- 
hors avec  une  partie  de  leur  cava- 
lerle. 

A  la  fin  ,  les  chemins  devinrent  si 
mauvais  par  les  pluics  continuelles, 
que  les  chevaux  ne  pouvaient  plus  al- 
ter au  fourrage  si  loin ,  de  sorte  que 
I'on  fut  oblige  de  songer  d6loger.  On 
avait  fait  faire  beaucoup  de  ponts  sur 
la  riviere,  qui  6tait  au  bas  du  camp  sur 
le  chemin  de  Corbeil,  ou  on  voulait  se 
retirer.  Au  commencement  de  la  nuit, 
on  fit  marcher  tout  le  bagage  vers  Cor- 
beil, et  trois  heures  aprfes,  toute  Tar- 
m6e  d6campa  sans  que  I'ennemi  en 
eflt  connaissance  que  le  lendemain 
qu*on  arriva  k  Corbeil,  ou  on  avait  fait 
faire  quelques  redoutes  par  M.  de  Vau- 
becourt  sur  une  hauteur  pour  y  rece- 
voir  Tarm^e  qnand  elle  arriverait.  On 
ne  s6journa  h  Corbeil  qu'un  jour,  et 
le  lendemain,  on  marcha  vers  la  Brie, 
pour  ensuite  gagner  la  riviere  de  Marne 
an-dessus  de  Paris,  et  ticher  d'oller 
vers  rOise,  la  cour  6tant  h  Mantes  en 
ce  temps-U. 

M.  le  prince  etait  parli  de  son  camp 
quelques  jours  avant  la  marche  de 
Tarm^e  du  roi,  a  cause  d'un  peu  din- 
disposition,  et  on  a  fort  dit  que  sans 
cela,  il  Taurait  attaqu^e  dans  sa  re- 
trace;  mais  il  est  certain  que  de  la 
mani^re  qu'elle  se  fit,  on  ne  pouvait 
pas  combattre  entre  le  camp  et  Cor- 
beil. L'arm^e  du  roi  marcha  eosuilc 
vers  Meaux ,  et  passant  la  riviere  de 


Marne,  alia  se  poster  auprfes  de  Senlisj 
Celle  des  princes,  en  partant  de  Villc 
neuve-Saint-Georges ,  se  logea  entn 
Paris  et  Dammartin ,  et  cerlaineraen 
les  diverses  negocialions,  et  mfime  le 
passe-temps  de  Paris,  emp6chfereo 
M.  le  prince  de,  prendre  beaucou 
d'avantagcs  qu'll  n'aurait  pas  neglige 
en  une  autre  occasion.  Apres  quelqoe 
jours  d'indisposition,il  resolutdepai 
tir  avec  son  armee  et  celle  de  M.  i 
Lorraine  des  environs  de  Paris,  els*^ 
alia  sur  la  fronti6re  de  Charapagnd 
31.  le  comte  de  Fuensaldagne  Tatle^ 
dait  avec  rarm6e  d'Espagne  auprej>^ 
Laon.  On  s'est  assez  etonne  de  cequ^ 
quittait  Paris  aussi  ais^ment,  iui 
certain  que  c'est  un  fort  grand  avM 
lage  de  s'y  maintenir,  quand  on  « 
assez  malheureux  pour  faire  la  guen 
k  son  roi;  mais  les  diverses  cabn 
qui  n'allaient  pas  k  son  but,  et  un  m 
de  manque  de  vue  pour  les  chosesd 
devaient  suivre  son  depart,  aussi  Uj 
que  les  esp6rances  qu'il  concevait  i 
sa  jonction  avec  les  Espagnols,  I'olil 
gferent  k  quilter  Paris.  Une  autre  cbfl 
y  conviait  fort  M.  le  prince  :  loud 
de  la  fagon  dont  M.  de  Lorraine  vl« 
avec  son  armee,  et  las  des  affairrf  i 
parlement ,  il  d^sirait  se  mettre  da 
une  mani^re  de  vivre  semblable  a  ce 
de  M.  de  Lorraine.  Ainsi  ils  marcl 
rent  ensemble,  et  joignirent  M. 
Fuonsaldagrie  auprds  de  Laon.  ComE 
on  avait  mis  cinq  cents  homme*) 
Tarmee  du  roi  dans  Laferl^-Milon, 
pass^rent  tout  aupr^s  sans  ratlaqui 
L*arm6e  du  roi,  qui  6tait  en 
temps-li  aupr^s  de  Senlis,  et  d'oii  Y 
avait  envoy6  de  Tinfantericsous  M. 
comte  d'Estr^es ,  pour  se  mettre  da 
Laon,  ne  bougea  point  de  son  posl 
attendant  la  resolution  des  eonen 
apres  leur  jonction.  Comme  Paris  re; 
un  peu  ebranle  par  reloigaeracnt  i 
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l«ie  prince,  qnoiqne  M.  d'Orl^ans  y 
iOMorit,  la  cour  recevait  divers  avis 
fOBr  sa  condaite ,  selon  les  diverses 
Iks  qae  ceai  qai  ^taient  k  Paris 
ifet,  on  pour  I'y  faire  aller  ou  pour 
IheinpScher;  les  courtisans  6taient 
partag^s  sur  ce  sujet ,  chacun 
diverses  pens^es,  ce  qui  serait 
kmg  k  d6duire.  M.  de  Turenne , 
itfD  r^tat  des  choses,  fit  agreer  k 
fcmarfchal  de  Laferte  de  demeu- 
I  Tarni^e,  et  il  s'en  alia  k  la  cour, 
lareine  hii  ayant  demand^,  k  son 
,  son  sentinfient,  si  le  roi  devait 
i  Paris,  n'y  ayant  qu'elle  et  le 
presens ,  il  iui  conseilla  de  n'en 
iot  perdre  le  temps ,  et  comme  il 
utlaconnaissance  de  T^tat  de  Tar- 
k  ct  da  peu  de  moyens  de  se  pro- 
de  Targent  pour  la  remettre 
f fre  k  Paris ,  il  prisa  fort  cette 
.  qu1l  joignit  k  beaucoup  d'au- 
,  qui  ^taient  que  Tautorit^  du  roi 
Isidiminude,  que  Ton  ne  voulait 
recevoir  en  aucune  grande  ville; 
,si  rhiverse  passait  sans  aller  k 
lilt  loute  la  France  se  soul^verait ; 
le  roi  n'ayant  plus  d'arm^e ,  ni 
nt,  ni  de  quarliers  pour  en  re- 
une  sur  pied,  ce  qu'il  avail  en- 
lese  rMuirait  peu  a  peu  k  rien  , 
otBciers  quittant  tons  les  jours, 
de  subsistance.  Ces  raisons  per- 
•idirent  la  reine ,  de  sorte  que  la 
fcfirquilla  Mantes  et  s'en  afia  coucher 
^Siiot-Germain,  ou  Ton  s^journa  trois 
•  qaatre  jours,  durantlequel  temps 
Ijmtdes  deputes  de  la  bourgeoisie 
,fc Paris,  pour  supplier  le  roi  d'y  venir. 
!•  deChtlleauneuf  y  vint  aussi ,  mais 
•octane  differente  intention;  car  il 
^itbien  que  le  roi  all^t  k  Paris, 
teilsouhaitait  qu'on  y  laissflt  Mon- 
qui  soutenait  la  cabale  opposite 
tarp'our  de  M.  le  cardinal,  ct  qui  ne 
H'Olait  se  raccommoder  avec  la  cour 


qu'i  condition  que  le  ministre  n*y  re- 
vint  plus.  M.  de  Chftteauneuf  pr^ten- 
daitque  le  roi  ne  verrait  point  Gaston 
les  premiers  jours;  mais  qu'opr^s,  tons 
les  int^resses  k  empficher  le  relour  de 
M.  le  cardinal,  unis  en  cela  seul,  et 
s^par^s  d'ailleurs  en  tout,  s'accorde- 
raient  ensemble  a  supplier  le  roi  de  ne 
point  faire  revenir  M.  le  cardinal ,  et 
ne  demanderaient  autre  grftce  que  cel- 
le-li.  Le  roi  et  la  reine  envoy^rent  en 
ce  temps-li  M.  d'Aligre  k  Paris;  mais  il 
s'en  revint  k  Saint-Germain,  sans  avoir 
rien  re^u  de.  positif  sur  la  n6gocia- 
tion. 

M.  de  Turenne  et  M.  le  Tellier 
6taient  alors  ceux  en  qui  la  reine  avait 
le  plus  de  confiance;  ils  furent  d'avis 
de  continuer  la  resolution  d'aller  k 
Paris ,  sans  savoir  eelle  que  Monsieur 
prendrait.  On  lui  envoya  une  personne 
de  confiance,  pour  lui  dire  que  le  roi 
etait  en  chemin,  et  qu'il  arriverait  le 
soir  k  Paris:  cet  employ^  revint  et 
trouva  le  roi  et  la  reine  entre  Saint- 
Cloud  et  le  bois  de  Boulogne ,  et  rap- 
porta  que  Monsieur  ne  prenait  aucune 
resolution  que  celle  de  demeurer  k 
Paris.  Sur  cela  on  fitarrfiter  le  carrosse 
de  la  reine,  laquelle  eiantavec  leroi, 
fit  sortir  les  femmes  qui  etaient  dans 
son  carrosse,  et  commanda  k  trois  ou 
quatre  personnes  qui  etaient  la  de  s'ap- 
procher  pour  dire  leur  avis.  Ceux  qui 
s'y  rencontr^rent  furent  le  prince 
Thomas ,  M.  le  mar6chal  de  Villeroi , 
M.  le  mar^chal  du  Plessis  et  M.  de 
Turenne,  lequel  fut  d'avis  de  conti- 
nuer son  chemin ,  et  que  le  roi  et  la 
reine  allassent  ensemble  jusqu'i  la 
Croix-du-Trahoir ;  que  de  \k  la  reine 
s'en  irait  au  Louvre ,  et  le  roi  droit 
au  Luxembourg ,  ou  etait  Monsieur, 
*pour  le  convier  de  venir  ou  remme- 
ner  mime  avcc  lui  ou  Louvre,  etant 
certain  que  Mo^^ieur  n'atlendrait 
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point  cela,  et  qu'il  s'en  irait,  qui  est  ce 
qu'on  demandait.  Il.edt  fort  dan- 
gereux  de  laisser  Monsieur  au  Luxem- 
bourg; car  au  bout  de  deux  jours, 
ies  r^jouissances  qui  arrivent  aux  en- 
tries du  roi  dtant  pass^^s ,  les  choses 
eussent  change  de  face,  et  il  eAt  ^t^ 
hors  dn  pouvoir  du  roi  de  faire  sortir 
Monsieur  de  Paris ,  et  priocipaleme^nt 
ayant  pour  lui  1e  pr^texte  sp^cieux  de 
n'avoir  rien  a  demander,  si  ce  n'^tait 
que  M.  le  cardinal  ne  revint  plus  k  la 
cour.  C'est  ce  qui  obligeait  M.  de  Tu- 
renne  k  conseiller  qu*il  fallait  se  servir 
de  rentr6e  du  roi  k  Paris ,  pour  en 
faire  sortir  Monsieur. 

On  par  tit  d'auprfe  du  bois  de  Bou- 
logne en  cette  resolution;  le  roi 
monta  a  cheval  pour  faire  son  entree 
a  Paris,  et  manda  a  Monsieur,  par 
M.  Damville,  ce  qui  avail  it6  risolu : 
lequel  apprenant  que  le  roi ,  dans  une 
demi-heure ,  allait  y  entrer ,  Fenvoya 
supplier  de  trouver  bon  qu*il  y  demeu- 
rki  encore  oette  nuit-14 ,  et  que  le 
lenderaain  il  partirait  de  bon  matin. 
M.  Damville  vint  retrouver  le  roi 
comme  il  marchait ,  et  etait  pr^s  d*en- 
trer  au  faubourg ;  de  sorte  que  dans 
cette  assurance  du  depart  de  Monsieur, 
le  lendemain  ,  il  s*en  alia  au  Louvre , 
ou  M.  le  cardinal  de  Retz  et  tout  ce 
qu*il  y  avait  de  gens  de  qualite  a  Pa- 
ris I'attendaient ,  pendant  qu*une  foule 
incroyable  de  peuple  marchait  au- 
devant  de  lui. 

Dans  le  temps  que  M.  de  Turenne 
demeura  k  Paris,  qui  ne  fut  que  cinq 
ou  six  jours ,  il  vit  M.  le  cardinal  de 
Retz ,  qui  lui  t^moigna  souhaiter  de  se 
raccommoder  avec  M.  le  cardinal ,  et 
lui  parla  dn  manage  de  Mademoiselle 
de  Retz  avec  son  neveu,  le  priant 
m^me  de  le  faire  savoir  k  M.  le  cardi-. 
nal,  et  Tassurant  qu'il  le  prendrait 
pour  t^moin  dans  toutes  les  circons- 


tances  de  cette  liaison.  M.  deToren 
qui  savait  bien  que  de  s'entreiiid| 
d'une  affaire  comme  celle-U ,  lui  if 
assez  inutile ,  et  qu'il  lui  en  fom 
bien  plus  ais^ment  arriver  de  Tenl 
ras  que  queique  fruit  considerable, 
a  M.  le  cardinal  de  Retx  qu'il  Efl 
avertir  M.  le  cardinal  qui  6tait  k  Sm 
bien  exactement  de  tout  ce  qa'H, 
avait  dit ,  et  que  s'il  y  avait  one  I 
ponse  positive ,  qu'il  la  lui  ferait  H 
tAt  savoir;  mais  que  s'il  n'avait  pi 
promptement  de  ses  nouvelles,| 
ne  fit  aucun  fondement  sur  cette  | 
gociation,  et  qu'il  prtt  ses  mesi 
comme  n'attendant  aucone  repd 
par  lui. 

M.  de  Turenne  ilait  persuade  J 
M.  le  cardinal  de  Retz  voulaits'acol 
moder  tout  de  bon  en  ce  temps  li  J 
ne  doutait  point  que  si  une  persot 
de  grande  cr^nce  en  eAt  todIq  m 
son  affaire ,  qu'il  n'eAt  pu  y  rifoi 
mais  M.  de  Turenne  partit  petj 
jours  apr^s  de  Paris ;  et  M.  le  carM 
de  Retz  n'ayant  personne  de  la  cod 
qui  il  se  Mi ,  ni  qui  se  6At  k  loi  J 
se  donna  tant  de  soup^ons  de  pn 
d'autre ,  que  les  mesures  au  hm 
deux  ou  trois  mois  farent  prisaj 
Tarr^ter;  ce  qu'on  fit  nn  joorqi 
vint  au  Louvre ,  ou  il  n'entrait  qri 
vec  grande  m^fiance  depuis  qaelf 
temps.  M.  de  Turenne  ayaot  eavi 
M.  de  Yarenne  trouver  M.  le  eantid 
lui  fit  dire  tout  ce  qui  s'^tait  passi  l| 
tre  lui  et  M.  le  cardinal  de  Retz ,  dfll 
il  n'eut  aucune  r^ponse ;  de  sorte  qi 
ne  se  m61a  plus  du  tout  de  cette  m 
gociation.  II  partit  de  Paris ,  et  alli  n 
joindre  Parm^e  auprdsde  Senlis,  m 
avoir  dit  au  roi  qu'il  esp^'temN 
cher  que  les  ennemis  ne  prissentlea 
quartiers  d'hiver  en  France. 

Les  ennemis  ^taient  aoprtede  Laol 
d'ou  ils  partirent  en  grande  diligence 
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iovesUr  Khetel ,  dans  le- 
r  ayant  peo  de  gens,  la  ville  fut 
m  pea  de  jours.  Toutes  les  ar- 
des  eenemis  jointes  ensemble 
itbien  a  vingt-daq  millehom- 
i;ttlie  da  roi  ne  passait  pas  dix 
EHe  marcba  le  long  de  la 
,  et  approchani  de  Ch&lons ,  on 
qae  les  enoemis ,  apris  la  prise 
tttetel,  avaientassi^^  Sainte-Me- 
,  dans  lequel  aussi  il  se  troava 
lie  gens ;  mais  ils  Grent  une  bonne 
irtaace.  Qaand  on  en  sut  la  prise  , 
mke  da  roi  6tait  auprSs  de  Yitry, 
I'osait  pas  s*approcher  trop  pr6s  de 
hed^  ennemis,  qui,  de  Sainte-Me- 
faoQld,  marchferent  k  Bar-le-Duc,  ou 
de  Torenne  avait  jete  six  cents 
de  pied ,  et  selon  qu*il  con- 
t  la  situation  de  la  ville  et  du 
,  il  fallait  qu'une  arm^e  se  s^- 
poar  Tattaquer;  de  sorte  qu'il 
it  de  marcher  au  secours,  quoi- 
€rdt  que  toute  I'arm^e  d'Espagne 
it  avec  M.  le  prince;  elle  ^tait 
lins  partie  de  Sainte-Mene- 
,  avait  pass6  la  Meuse,  et  s'^tait 
dans  le  Luxembourg.  M.  de 
DC,  qui  ^tait  aupr^s  de  Vitry 
Tarmee  du  prince  alladevant 
marcha  toute  la  nuit  droit  a  Saint- 
r,  d'od  il  voulait  partir  aprds 
an  peu  fait  reposer  les  troupes, 
aller  seconrir  Bar ,  qui  n'en  est 
trois  lieues;  mais  il  apprit  que  la 
ville  Ayant  6t6  surprise ,  le  chft- 
s'itait  rendu  en  vingt-quatre 
li  est  certain  que  M.  le  prince 
•*q>rit  ce  si^ge-la ,  n'y  ayant  pas 
^(■iKOQp  8ong£ ;  et  on  n'a  point  vu 
'^Ktioii  ou  il  ait  commis  I'arm^e  avec 
*P«ii  ff^rds  comme  en  celle-li , 
^tbts  constant  que  si  le  si^e  eAt 
comme  il  le  devait  selon  toutes 
l^ipparences ,  il  ne  pouvait  pas  sau- 
son  canon  ,  et  11  est  fort  vraisem- 


blable  que  son  arm6e  ne  se  fAt  pas  re- 
tiree bien  ais^ment. 

M.  de  Turenne,  ayant  appris  la 
prise  de  Bar  et  que  Tarm^e  d*£spagne 
u'^tait  plus  avec  M.le  prince,  risolutde 
s'approcber  de  lui ,  et  de  le  combattre 
au  premier  lieu  ou  il  en  trouverait  Toe- 
casion.  Ainsi ,  il  marcha  &  Vaucou- 
leurs  afin  de  se  trouver  du  m6me  c6tc 
de  la  riviere  de  Meuse  que  M.  le 
prince  qui ,  apr^s  avoir  pris  le  ch&teau 
de  Void,  s'approcha  de  Toul.  11  y 
avait  quelques  jours  que  M.  d'Elbeuf 
avait  joint  Tarm^e  du  roi  avec  deux 
mille  hommes  des  troupes  de  Picardie 
ou  de  nouvelles  levies;  avec  ce  ren- 
fort  Tarm^e  marcha  k  Vaucouleurs, 
ou  ellc  passa  la  riviere  de  Meuse,  afin 
d'etre  du  mfime  cdte  qu*etait  M.  le 
prince,  et  le  lendemain  matin  on  mar- 
cha vers  Void,  d'ou  ayant  d6log6  d6s 
la  nuit,  le  prince  se  retira  Commerci, 
qui  ^tait  un  lieu  dont  il  s'^tait  saisi, 
et  ou  il  y  a  deux  bons  ch&teaux.  Mais, 
ayant  su  que  Tarm^e  du  roi  contiiiuait 
sa  marche  apr^s  lui,  il  y  laihsa  gar- 
nison,  et  se  retira  le  long  dc  la  Meuse 
a  Saint-Mihiei,  grande  ville  dont  les 
murailles  ^taient  k  demi-dtmolies.  11 
tftcha  de  trouver  quelque  lieu  propre 
a  se  poster;  mais  comme  iln'avail  pas 
beaucoupd'infanterie,  etqu'on  ne  lui 
donna  pas  le  temps  de  se  retrancher, 
il  fut  oblig6  de  se  retirer  jusqu^i  Dam- 
villiers,  qui  est  une  place  qu'il  tenait  k 
la  frontiere  de  Luxembourg,  ayant 
laiss6  de  son  infanterie  dans  Bar-le- 
Duc,  dans  Ligni,  dans  Void  et  dans 
Commerci,  qui  tiennent  toutun  can- 
ton depays.  A  la  faveur  de  ces  places, 
il  pensait  y  faire  hiverner  son  arm6e ; 
ou  si  Ton  en  attaquait  une,  que,  se 
mettant  k  convert  d'une  autre,  il  in- 
commoderait  fort  les  assi^geans  i 
cause  de  Thiver  dans  lequel  on  ^tait 
entr*.  Mais  M.  de  Turenne,  qui 
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voyait  bien  par  les  pelites  places 
qu*il  prenait,  etou  il  mettaitdes  gens, 
quelle  6tait  son  intention,  marcha 
loujonrs  droit  a  lui,  laissant  les  places 
sans  les  attaquer ;  et  ainsi,  en  cinq  ou 
six  jours  de  temps,  il  Tobligea  de  se  re- 
tirer  dans  |e  pays  de  Luxembourg. 

M.  le  mar^chal  de  Lafert6  arriva  en 
ce  temps-l^  de  Nanci  aSaint-Mihiel(l); 
cette  marche  rompant  k  M.  le  prince 
loutes  ses  mesures,  lui  Gt  perdre  I'es- 
perance  d'hivemer  ni  en  Champagne 
ni  sur  les  fronti^res  de  Lorraine.  Ayant 
separ6  sa  cavalerie  etson  infanterie  de 
tous  les  corps  qu'il  avait  laiss^s  dans 
les  places,  ii  ne  les  put  rejoindre,  et 
une  partie  de  cette  infanterie  fut  prise 
pendant  Thiver  a  discretion. 

De  Saint-Mihiel,  on  marcha  devant 
Ligni  et  devant  Bar,  ou  arriva  M.  le 
cardinal  Mazarin,  qui  avait  toujours 
demeur^  a  Sedan  depuis  son  depart  de 
Pontoise.  On  laissa  qudque  infanterie 
pour  attaquer  Ligni;  et,  ayant  em- 
porte  la  basse  ville  de  Bar  par  assaut, 
le  siege  dura  dix  ou  douze  jours  a  la 
haute  ville  et  au  chateau.  M.  le  prince 
Vint  avec  quelque  cavalerie  jusqu'a 
Vaubecourt;  mais  comme  il  sut  qu'on 
marchait  ^  lui,  il  se  retira  k  Damvilliers. 
Apr^s  sept  ou  huit  jours  de  si^ge  et 
d*une  fort  bonne  defense,  Bar  et  Ligni 
se  rendirent  k  discretion  avec  sept  ou 
huit  regimens  qu'il  y  avait  dans  ces 
deux  lieux.  De  14,  Tarm^e  marcha  vers 
Sainte-Menehould ;  mais  la  rigueur  de 
la  saison^  et  le  nombre  d'hommes  qu'il 
y  avait  dans  la  place,  empfech^rent 
qu'on  ne  Tassiege^t;  la  gel(5e  6tait  si 
forte  qu'il  y  mourut  beaucoup  de  sol- 
dals  de  froid  en  marchani.  La  mfime 
r/iison  obligea  k  ne  point  assieger 
Rhetel,  6tant  impossible  de  travailler 

(1)  Voyez  les  iil^moires  de  M.  Ic  due  d  York, 
3«  partie  des  preuves,  page  59. 


k  la  terre;  d'ailleurs  Tarmee  de  If. 
prince,  qui  s'6tait  jointe  au  corps 
les  Espagnols  avaient  rameni  qnani 
alia  assieger  Bar,  cmpftcha  aossi 
Ton  ne  fit  ce  si6ge,  parce  que  les 
nemis,  qui  tenaient  Ch^kleau-Portie 
auraient  pu  facilement  secoDrir 
place.  Pour  ne  pas  faire  un  ^i  gr« 
siege,  on  alia  faire  celui  de  Ch5te« 
Portien ,  qui  dura  six  ou  sept  jours,  ({ 
les  assieges  demand^rent  pour  avi 
M.  le  prince  s'il  les  voulait  scc( 
le  prince,  qui  etait  log6  avec  loi 
son  arm^e  et  celle  d'Espagne  k  Aol 
ton  et  Rumigni,  qui  n'en  est  cloi 
que  de  six  ou  sept  lieues,  tint  co 
l^-dessus,  et  r^solut  enSn  de  ne 
marcher,  de  sorte  que  Chiteau-Pi 
tien  se  rendit.  On  demeura  pn 
toutes  les  nuits  da  si^ge  k  la 
pagne  avec  toute  Tarmde,  par 
plus  grands  froids  qu*il  est 
d'endurer. 

L'armee  des  ennemis,  sachant 
prise  de  Ch4teau-Portien,  marcla 
Vervins  qu'ils  prirent,  n'y  ayant 
trente  hommes  de  garnison.  L*i 
du  roi  marcha  droit  k  Marie,  et  del 
Vervins,  oii  les  ennemis,  n'ayant 
qu'un  regiment  d'infauterie  et  os 
cavalerie,  la  place  se  rendit  en  di 
heures ;  les  ennemis  se  retirerent 
leur  pays,  et  on  ddnna  des  qaartiertl 
Tarm^e  du  roi  dans  toules  les  pf^ 
vincey. 

M.  le  cardinal  Mazarin,  qui  dtaitfC 
nu  k  Tarm^e  au  commenceraenl  1 
si6ge  de  Bar,  ne  quitta  point  Tarmt 
que  le  si6ge  de  Vervins  ne  fAl  fini  rer 
la  fin  de  fevrier,  apres  quoi  il  s'en  rc- 
tourna  k  Paris,  ou  Tautorite  da  ro 
6tait  aCFermie  depuis  son  retour.  U 
prise  de  M.  le  cardinal  de  Relz,  (fi 
fut  arrfile  durant  I'hiver,  et  en  Tab- 
scnce  (le  M.  le  cardinal  Mazarin ,  avefJ 
sa  participation,  et  conformement  i 
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peionires,  n*8?ait  caus6  nolle  6nio 
U^tai'  en  prison  dans  le  chftteau 
[Tlncenr  I  S.  II  ne  se  fit  nul  change- 
consi  lerable  h  la  cour  pendant 
on  envoya  une  partie  de  Tar- 
dan??  Ics  provinces,  et  il  demeura 
dc  troupes  sur  les  fronii^res  ;  et 
on  etait  rentr^  fort  tard  dans 
<jnartiers  d'hiver,  taut  du  cdt6  des 
ools  que  de  celui  du  roi,  on  ne 
toit  en  campagne  qu'assez  avant 
le  mois  de  juin.  M.  le  prince  te- 
Sainte-Menehould  et  Rhetel  sur 
Hvi^re  d'Ai<ne,  qui  sent  des  postes 
considi'rablcs   pour  entrer  en 
nre,  et  principalement  Rhetel,  y 
Int  de  la  une  communication  ais6e 
la  Capelle,  que  les  Espagnols  te- 
ent,  avec  les  autres  places  desPays- 
:  et  M.  le  prince  tenait  aussi  Stenai 
laMeuse,  quiluidonnaillacommu- 
ition  du  Luxembourg.  M.  de  Tu- 
ne, qui  savait  bien  la  consequence 
ce  po5te-la,  par  la  connaissance 
en  ent  durant  la  guerre  qu  il  fai- 
iprfes  la  prison  deM.  le  prince,  fit 
er  bon  a  M.  le  cardinal,  qu'en 
iblanl  farmee  du  roi ,  il  allflt  as- 
Rhetel,  pour  dter  par-l^i  aux  en- 
le  rooyen  de  joindre  Tarm^e 
iteit  dans  le  Luxembourg,  et  celle 
ftait  sur  la  Sambre,  derriere  la 
Ue.  L'arm6e  du  roi  se  logea,  en 
^vsaat  la  riviere  d'Aisne ,  h.  trois 
Beoes  plus  avant  que  Rhetel,  qui  6tait 
lartement  Tendroit  oii  Tarm^e  de  Flan- 
p«et  celle  de  Luxembourg  devaient 
ie  joindre. 

M.  de  Turenne,  qui  avait  6t6  long- 
temps  k  Slenai ,  voyait  fort  bien  que 
le^ennemis  pouvaient  penser  se  join- 
ire  en  ce  Ifeu-I^,  et  connaissait  que 
ttttejoDction  6tant  emp6ch6e  parTar- 
ttife  da  roi ,  il  faudrait  deux  ou  trois 
purs  au  moins  aux  ehnemis  pour  se 
rcsoadre ,  si  rarm^e  qui  6tait  sur  la 


Sambre  irait  en  Luxembourg,  on  §i 
celle  de  Luxembourg  passerait  la 
Meuse  pour  joindre  celle  de  la  Sam- 
bre ,  et  que  selon  Tun  ou  Tautre  parti, 
il  fallait  quatre  ou  cinq  jours  an  moins 
pour  la  marchc  du  corps  qui  irait  join- 
dre Tantre ;  ce  qui  donnait  huit  ou 
neuf  jours  de  sflret6  pour  entrepren- 
dre  le  si6ge  de  Rhetel ,  sans  avoir  Tar- 
m6e  du  roi;  M.  le  mar6chal  de  Lafert6 
y  etait  ausiti  avec  une  partie  de  son 
armee. 

II  n'y  avait  que  huit  on  neuf  cents 
hommes  dans  Rhetel ;  on  prit  les  de- 
hors en  arrivant ,  et  le  siige  ne  dura 
que  trois  jours.  II  n'y  a  rien  eu  dans 
toutes  ces  derni^res  campagnes  de 
guerre  de  plus  considerable  que  d'avoir 
assemble  Tarm^e  du  roi  dans  le  pays 
au-deli  de  Rhetel ,  et  d'avoir  emp6 
ch6  M.  le  prince  de  commencer  la 
campagne  sur  la  riviere  d'Aisne:  il 
avait  cette  ann^e-l^  une  arm^e  beau- 
coup  plus  forte  que  celle  du  roi.  La 
guerre  de  Bordeaux  continuait  encore; 
et  s'il  avait  marche  sur  Rhetel  et  I'a— 
vait  conserve  ,  ayant  k  sa  main  gauche 
la  Meuse ,  ou  il  tenait  Mouson  et  Ste- 
nai ,  et  a  la  main  droite  la  fronti^re 
des  Pays-Bas ,  d'ou  il  pouvait  tirer  des 
vivres ,  il  aurait  Hi  impossible  de  cou- 
vrir  tons  les  pays  qui  6taient  expo- 
ses ,  comme  Verdun ,  Saint-Dizier  et 
Vilry  d'un  cdte ,  et  de  Tautre,  Guise  , 
Laon  et  Soissons ,  et  en  Iftte  Reims  et 
ChMons.  L'arm^e  du  roi  n'avait  pas, 
4  cette  campagne-14,  plus  de  six  i 
sept  mille  hommes  de  pied ,  avec  les- 
quels  il  fallait  tenir  la  campagne,  et 
garnir  les  places.  M.  de  Turenne  plus 
d'un  mois  avant  de  partir  de  Paris, 
considerait  Tentrie  de  M.  le  prince 
par  Rhetel  comme  le  plus  grand  mal 
qui  pAt  arriver ;  c'est  pourquoi,  d^s 
qu'en  assemblant  Tarm^e  du  roi  au- 
pr6s  de  Chdions,  il  sut  que  M.  le 
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prince  en  faisait  le  rendez-vous  de  ia 
sienne,  il  envoya  k  M.  le  mari- 
chal  de  Lafert^,  qui  ^tait  aupr^s 
de  Saiate  -  Menehould ,  pour  le  prier 
de  marcher;  ce  qu1l  fit;  et  lui, 
par  an  autre  c6t6  ,  s'en  alia  passer  h 
CbAteaa-Portien  ,  et  se  logea  vers  le 
eh&teaa  de  Chaamont,  ou  il  yavait 
deux  cents  hommes  des  ennemis  qui 
se  rendirenti  discretion,  d'ou  Ton  alia 
assizer  Rhetel  le  lendemain. 

M.  le  prince,  a  qui  les  mesures  fu- 
rent  rompues ,  n'ayant  pas  assez  vu  la 
consequence  de  Rhetel ,  entra  en 
France  par  ia  fronti^re  de  Picardie 
avec  une  arm^e  de  trente  mille  hom- 
mes, ou  il  trouva  de  grands  obstacles , 
et  oil  certainement  il  n'y  avait  pas  la 
mdme  facility  a  faire  quelque  chose 
de  considerable  que  du  cdte  de  la 
Champagne ,  quand  on  a  Rhetel  et  les 
autres  places  de  la  Meuse,  comroe 
Mouson  et  Stenai.  On  etait  bien  avant 
dans  le  mois  de  juin  quand  on  prit 
Rhetel;  ce  qui  dta  Texcuse  d'6lre  pre- 
venu  a  se  mettre  en  campagne ;  mais 
souvent  les  personnes  les  plus  habiles 
font  des  fautes  qu*il  est  plus  aise  de 
remarquer  que  de  prevenir. 

Apr6s  la  prise  de  Rhetel ,  comme 
rarm^e  des  ennemis  s'etait  mise  en- 
semble vers  la  Capelle ,  Tarmtie  du  roi 
tourna  de  ce  c6te-la ,  et  alia  loger  au- 
pr^s  de  Vervins.  En  ce  temps-la ,  le  roi 
avec  M.  le  cardinal  vinrent  a  Tarm^e, 
qui  se  logea  a  Ribemont ,  comme  on 
sutque  celle  des  ennemis  marchait  & 
Fonsomme.  Pendant  le  s^jour  du  roi 
dans  son  arm^e  h  Ribemont,  celle  des 
ennemis  fut  toujours  a  Fonsomme ;  et 
les  gardes  des  deux  armies  n'etaient 
qu'jt  un  quart  de  lieue  Tune  de  Tau- 
tre ;  on  demeura  cinq  ou  six  jours  de 
cette  manifere,  apr^s  quoi  le  roi  s'en 
alia  h  Paris. 

i.es  ennemis  qui  avaient  sejourne  k 


Fonsomme  ayant  donne  les  ordres  n 
cessaires  pour  la  provision  de  leij 
vivres  et  pour  le  corps  qu'ils  laissaiti 
dans  le  pays,  marchdrent  et  entrir^ 
en  France  avec  un  bon  nombre  depid 
niers ;  et  laissant  la  riviere  de  Some 
a  leur  main  droile ,  et  la  rivifere  d*Oi| 
a  leur  gauche ,  pass^rent  h  une  lie^ 
de  Ribemont ,  et  alldrent  ioger  eoti 
Saint-Quentin  et  Ham.  L'armee  da  r| 
marcha  le  m6me  jour,  et  alia  loger 
Acheri ,  qui  est  k  une  lieue  de  Laf^n 
laissant  ce  jour-la  la  rivifere  d'Oise  er 
tre  elle  et  les  ennemis.  Le  iendemai 
leur  armSe  marcha  de  grand  matin,  < 
laissant  Ham  ii  main  droite,  s'avanca 
vers  Chauni.  Elle  etait  fort  consid^ra 
ble,  ayant  seize  mille  hommes  d 
pied ,  onze  mille  chevaux ,  et  treote 
quarante  pieces  de  canon ,  sans  comp- 
ter un  troisi^me  corps  qui  etaitad 
environs  de  Cambrai.  Cette  marchi 
mena^ait  beaucoup  de  lieux ,  car  il 
pouvaient  allerou  k  Compi^gne,  oi 
prendre  les  postesqui  sont  entreCom 
pi^gne  et  Pontoise,  sur  la  riviert 
d'Oise ,  comme  Creil  et  Pont-Sainle- 
Maxence ,  et  de-lii  s'avancer  jusqu'aui 
pories  de  Paris  pour  y  mettre  toules 
choses  en  confusion  ,  les  espritsy  6lant 
fort  chancclans ,  et  le  roi  n*etant  pas 
en  sdrete  si  Tarm^e  de  rennemi  en 
edt  ete  proche.  lis  pouvaient  aussi  al 
ler  k  Reauvais  ou  il  n'y  avait  point  de 
garnison ,  et  le  peu  d'infanterie  qui 
trouvaitdans  Farm^e  du  roi  avait  oblijjc 
h  ne  mettre  personne  dans  Saint-Quen- 
tin ,  ni  k  Ilam  ,  ni  h  Peronne ,  ni  dan^ 
les  autres  places  de  la  Somme,  sur 
Tune  desquelles  ils  se  fussent  facile- 
ment  jet^s  si  rarm6e  du  roi  se  fit  6loi- 
gn^ed'eux. 

M.  de  Turenne  fut  d'un  sentiment 
contraire  a  celui  de  toule  Tarmfe,  el 
M.  le  mar^chal  de  Laferte  y  entra 
c*etait  de  ne  point  continuer  i  suivre 


Digitized  by  Google 


M^MOIRBS  DU  VICOHTE  DE  TURBNNE. 


461 


kririire  d'Oise  pour  couvrir  Compi^- 
gse^Oeil  et  Pont-Sainte-Maxeace , 
pirceqa*on.exposait  par  Ik  aax  enne- 
aecelledes  villes  sar  la  Somme  qu1ls 
nraieDt  Toala  assi^ger,  mais  de  pas- 
m  li  rifi^re  d*Oise  da  mkme  c6t6 
qn'^ent  les  ennemis,  et  de  se  loger 
i  deox  heares  d*eax,  dans  un  camp 
ki  sAr,  11  faut  considerer  que  n'y 
(pe  sept  mille  hommes  de  pied 
Ittsrarm^e  da  roi  et  point  d'ihrante- 
rie  daas  les  places,  on  ne  les  pouvait 
MTo-qu'en  se  tenant  toujours  pr^s 
fc  rennemi ,  et  lai  donnant  k  juger 
pe  Tod  arri?erait  toajoars  doaze  ou 
Ipoze  heares  aprds  lui  devant  la  place 
foodrait  assizer.  Si  on  avait  mis 
kimfanterie  dans  les  places,  Tarm^e 
fmrait  os&  se  tenir  en  caropagne  pr^s 
k  reonemi ,  et  ainst  elle  lui  aurait 
ban^  le  moyen  d'entreprendre  tout 
I  qu'il  aurait  jag^  k  propos.  M.  le 
VBice  commandant  I'armte  enneroie, 
U  pooTait  s*attendfe  k  toutes  les  vi- 
{Bureoses  resolutions  qu'il  y  a  a  pren- 
Itt,  quand  un  ennemi  se  s6pare  et 
piU  laisse  tant  de  lieux  exposes.  II 
ilait  done  mieax  se  r^soudre  k  cd- 
^  toujoars  Tennemi  (quoique  cela 
k  an  pea  dangereux),  que  de  pren- 
Ire  on  des  deux  autres  partis  qu'on 
voposait  :  c'^tait  de  marcher  ayec 
rate  Ters  Compi^ne  sans  passer 
Oise,  oa  de  jeter  de  Tinfanterie  dans 
9  places,  et  de  s'^loigner  de  Tennemi 
recbcaTalerie.  Par  le  premier,  il  est 
ertain  que  les  ennemis  auraieut  pu 
Bi^er  la  place  la  plus  considerable 
V  la  Somme,  ayant  un  corps  pr^s  de 
iUDbrai  arec  des  pionniers  du  pays 
Mijoon  prfits,  et  Tarmie  da  roi  n*au- 
ut  pa  y  arriyer  que  quatre  ou  cinq 
Mrs  apris  eux ;  par  ('autre,  Tennemi 
onit  eu  moyen  de  marcher  a  Paris , 
^  Tojaot  point  d'armee  en  corps,  ou 
tien  aorait  asai^ge  ane  place  ou  il 


n*aurait  eu  qu'une  plus  forte  gamison 
a  craindre,  mais  point  d'armee  k  ap- 
pr^hender.  J'insiste  un  peu  lA-dessus, 
parce  qu'assur^ment  la  resolution  de 
passer  la  riviere ,  de  ne  mettre  per- 
sonne  dahs  les  places,  et  de  s'ailer  lo- 
ger proche  de  I'ennemi,  a  rendu  cette 
entree  en  France  de  nul  effet,  et  sou- 
vent  ,  pour  apprehender  trop  de  cho- 
ses ,  on  prend  des  partis  diSerens  de 
celui-ci,  et  ({ui  reussissent  fort  mal.  Ce 
n'est  pas  que  celui-l^  soit  bien  sAr, 
car  un  ennemi  pent  marcher  k  yous 
et  combattre;  mais  quand  on  a  une 
bonne  armee ,  quoique  plus  faible ,  et 
que  Ton  prend  bien  garde  comment  on 
campe  et  aux  mouvemens  de  Tennemi, 
c'est  le  parti  le  plus  assure. 

L'armee  de  Tennemi  marcha  de 
Chauni  k  Roye,  et  celle  du  roi,  auprfes 
de  Noyon,  ne  se  retrancha  point;  mais 
regardant  bien  k  ce  que  les  ennemis 
faisaient,  se  logea  toujours  en  des 
lieux  assez  avantageux.  On  sut  qu'ils 
attaquaient  Roye,  oii  il  n'y  ayait  point 
de  soldats.  Le  siege  dura  deux  jours,  et 
Ton  ne  songea  pas  k  secourir  la  place, 
n'etant  qu'une  petite  yille  qu'on  ne 
pouvait  pas  garder.  Quand  ils  se  furent 
empares  de  Roye,  ils  commenc^rent  k 
etre  fort  embarrasses  de  la  resolution 
qu'ils  prendraient ;  ils  n'osaient  s'avan- 
cer  dans  le  pays,  oii  ils  n'avaient  point 
de  places,  pendant  qu'une  armee  en- 
nemie  logeait  k  trois  heures  d'eux.  lis 
ne  pouvaient  aussi  attaquer  une  place 
sur  la  Somme,  ou  il  faut  se  separer  k 
cause  des  marais,  et  ou  I'armee  du  roi 
f At  arrivee  le  mdme  jour.  Comme  Cor- 
bie ne  vaut  rien,  M.  de  Turenne  y  en- 
voya  cinq  cents  chevaux  sous  H.  de 
Schomberg, 

En  ce  tempsrli ,  on  intercepta  ane 
lettre  que  Ton  envoya  k  la  cour  pour 
dechiffrer,  par  laquelle  on  sut  certai- 
nementque  les  ennemis,  avant  de  rien 
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entreprendre  ( leurs  premieres  me&u- 
res  ayant  manqu/i)  voulaieot  faire  ve 
nir  UD  corps  de  Cambrai  avec  une 
graode  quantity  de  vivres,  et  comme 
on  s'enquit  diligemment  par  Bapaume 
de  ce  qui  se  faisait  a  Cambrai,  on  sut 
que  le  corps  etait  pr6t  k  partir.  L'ar- 
m^e  du  roi ,  laissant  son  bagage  pour 
la  suivre,  passa  la  Somme  a  Ham,  et 
marchaot  vers  Peronne,  M.  de  Tu 
renne  s'avanca  avec  cinq  mille  che- 
vaux  jusqu'aupr^s  de  Bapaume ,  pour 
attendre  ce  corps,  qui,  ayant  eu  nou 
velle  de  cette  marche,  se  retira  a  Cam- 
brai. L'armee  de  I'ennemi,  sachant 
que  I'on  etait  entre  eux  et  leur  con 
voi,  et  ayant  perdu  le  temps  d*avanr>er 
dans  le  pays  ou  d'attaquer  une  place 
manquant  de  vivres,  quitla  Boye  et 
marcha  pour  repasser  la  Somme  a  Ce- 
risi,  qui  est  entre  P6ronne  et  Corbie, 
ayant  jet6  beaucoup  de  fascines  sur  le 
roarais.  £n  moins  de  vingt-quatre 
heures,  toute  Tarm^e  avec  ie  bagage 
fut  pass6e  du  cdt^  de  leur  pays,  et 
ayant  appris  que  Tarm^e  du  roi  ^tait 
logee  a  une  heure  de  Peronne,  proche 
du  mont  Saint-Quentin,  sans  ^Ire  re- 
tranch^e,  ils  partirent  la  nuit,  et  mar- 
cb^rent  tout  droit  avec  resolution  de 
combattre.  On  fut  quelque  temps  en 
doute  s*ils  quittaient  tout-^-fait  les 
ponts  qu'ils  avaient  faits  pour  passer 
la  Somme;  mais  on  vit  par  leur  mar- 
che qu'ils  les  abandonnaient  enti^re- 
ment. 

'  L'arm^e  du  roi  avait  le  front  k  un 
ruisseau ;  mais  les  ennemis  marchaient 
pour  le  prendre  k  la  source  qui  n'^tait 
qu'i  une  demi-heure  du  camp,  et  ain- 
si  venaient  par  le  flanc  de  Tarmee. 
C'etait  celle  de  M.  le  mar^chal  de  La- 
ferte,  qui  ^tait  du  cdt6  que  les  enne- 
mis venaient,  et  il  ^tait  impossible  de 
se  mettre  en  bonne  posture  devant 
eux ;  la  situation  da  lieu  ne  le  permet- 


tait  pas,  et  donnait  un  grand  avanta^ 
aux  ennemis  qui  avaient  le  moyen  \ 
s'ctendre.  M.  de  Turenne  avanr 
ayant  M.  le  chevalier  de  Cr^qui  av 
lui  et  deux  ou  trois  de  ses  geos  po 
reconnaitre  les  ennemis.  Ayant 
qu'ils  prenaient  leur  marche ,  et  qt 
n'y  avait  point  de  temps  a  perdre, 
Qt  cousiderer  a  M.  le  mar^al  de  1 
ferte  la  mauvaise  posture  ou  il  ^tai 
et,  etadt  retournd  a  son  arm^ ,  (] 
etait  k  Taile  droite  et  un  peu  plus  loin 
celle  des  ennemis,  il  envoya  Vare 
nes,  qui  faisait  la  charge  de  marech 
des-logis  de  Tarm^e,  ppur  voir  coi 
ment  ^tail  fait  le  pays  par-del^  un  p 
tit  bois;  il  recounut  que  c*etait  u 
assez  grande  plaine  ou  une  partie 
Tarm^e  pourrait  6tre  en  bataille, 
que  les  ennemis  ne  Tavaieot  pas  e 
core  occup^e,  mais  commencaient  ^ 
faire  avancer  quelques  escadrons, 
que  le  bois  pour  y  aller  6tait  fort  cla 
M.  de  Turenne  envoya  aussit6t  aver 
M.  le  mar^chal  de  Laferte  qu*il  nu 
chait  h  cctte  plaine ,  et  lui  demand 
s1l  lui  plaisait  d'y  venir  prendre  la  gj 
che;  ce  qu'il  jugea  fort  h  propos, 
ainsi  M.  de  Turenne  comment  a  m^ 
cher  d'aupr^s  du  mont  Saint-Queoti 
et  avec  un  grand  front ,  passant 
travers  du  bois,  arriva  dans  uo  vall 
^c6te;ilse  mit  en  bataille  dans 
vallon  ou,  faisant  promptemeot  tr 
vai'ler  Tinfajiterie  a  cinq  ousix  r^dai 
h  la  tete  de  Tarmee,  en  deux  heur{ 
on  fut  bien  retranch^.  | 
L'arm^e  de  Tennemi,  voyant  ce| 
du  roi  en  cet  etat,  et  ayant  6t6  obltgi 
de  faire  un  peu  de  haite  pour  atteudj 
son  infanterie,  demeura  sans  avaiHij 
et,  apr^s  quelques  escarmouches,  co^ 
men^a  k  se  loger  sur  uoe  haateur  J 
un  quart  de  lieue  de  rann^e  du  rcj 
La  nuit  suivante  on  avan^  les  tri 
vaux.  Oo  a  dit  que  ce  jour  M.  le  priiH 
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voubit  combaltre ,  mais  que  les  £spa- 
gnols  Ten  emp^chaieDt ;  je  crois  que 
ladifficult^  Vint  par  leur  longue  mar- 
die,  et  que  Tarm^e  du  roi ,  ayant 
diange  de  poste ,  cela  les  obligea  k 
[aire  an  grand  tour  qui  leur  Gt  perdre 
in  temps,  et  en  donna  h  celle  du  roi 
de  se  bien  retrancher ;  ee  qui  6tant 
fl  n'j  avait  plus  d'apparence  que  ni 
N.  le  prince  ni  les  Espagnols  eussent 
mh  combattre.  II  est  vrai ,  qu'avant 
imlr  chang6  de  poste  Tarm^e  du 
roi  courait  grand  danger,  les  ennemis 
aj^ntloutes  les  hauteurs  sur  elle;  et, 
a^areracnt.  Ton  aurait  combattu  ce 
jour-la  avec  mauvais  sucxds.  On  de- 
■eara  deux  ou  trois  jours  en  presen- 
ce, s'y  faisant  beaucoup  d'escarraou- 
dm  ;  et,  au  bout  de  ce  temps,  les  en^ 
Bemisraarcherentdroit  a  Fonsommc, 
et  envoy erent  Irois  mllle  chevaux  sous 
M.  de  Buras,  pour  investir  Guise. 

L'arm6e  du  roi ,  ayant  vu  le  matin 
fteTennemi  marchait,  passa  la  riviere 
jeSomme  a  Peronne,  et  on  fit  sept 
ticoes  ce  jour-la.  il.  de  Turenne  mar- 
du  en  diligence  pour  que  M.  de  Beau- 
jeu  put  entrer  dans  Guise  avec  deux 
mille  chevaux.  Les  ennemis  avaient  le 
d^min  plus  court  de  la  moiti^  que 
rarmie  du  roi  pour  arriver  h  Guise ; 
mais  leur  arm^e  s'arrfita  h  trois  heures 
de  U  sur  la  difficult^  que  Grent  les 
Lorrains  de  faire  ce  siege;  du  moins 
00  a  dit  que  ce  fut  \h  le  sujet  qui  mis- 
peadit  leur  marche ;  il  est  certain  que 
s»  lU  I'eibsent  coulinu6e  ils  y  seraient 
vrives  un  jour  avant  Tarmee  du  roi , 
et  oa  ue  sait  pas  si  M.  de  Beaujeu  y 
aurait  pu  enlrer.  Ce  dessein  ayant 
maoque,  ils  s'en  vinrent  loger  li  Cau- 
laiflcourt,  qui  est  entre  le  Citelet  et 
Ham ,  et  Tarmee  du  roi  aupr^s  de 
llam,  la  riviere  de  Somme  entre  deux, 
ayant  sejourne  phis  de  quinze  jours 
^  teim  beaucoup  de  conseils  avec 
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M.  Tarchiduc,  qui  les  vint  joindre,  ils 
partirent  en  diligence,  el  laissant  Guise 
i  leur  main  gauche,  ils  allerent  assie- 
ger  Rocroi,  ou  la  situation  est  si  avan- 
tageuse  pour  celui  qui  y  arrive  le  pre- 
mier, h.  cause  des  grands  bois  qui  sont 
autour  de  la  place ,  que  Ton  ne  voulut 
pas  y  marcher  avec  rarm6e  pour  la 
secourir,  et  on  aima  mieux  assi^ger 
Mouson  ,  ou  on  arriva  en  tr6s  grande 
diligence ;  les  tranch6es  s'^tant  ouver- 
tesen  m£me  temps  aux  deux  places, 
Mouson  fut  pris  quatre  ou  cinq  jours 
avant  Rocroi.  Les  ennemis  y  avaient 
seize  cents  hommes,  et  des  meilleurs 
r6gimens  de  Tarmee.  On  ne  Ct  point  de 
circonvallation,  et  on  ouvrit  la  tran- 
chie  le  soir  mfirae  que  Ton  y  arriva.  Le 
si(^»ge  dura  dix-sept  jours,  et  comme  on 
marchait  vers  Rocroi,  on  eut  nouvelle 
qu'il  capitulait.  Les  ennemis,  apres  la 
prise ,  se  retir^rent  plus  avant  dans 
leur  pays,  el  dans  la  penseeque  Ton 
eut  qu'ils  pourraient  assieger  la  Bassde 
ou  Belhune ,  n'ayant  plus  que  cela  a 
faire ,  on  y  mit  un  si  grand  uombre 
d'infantcrie,  qu*ils  ne  purent  assieger 
ni  Tune  ni  Tautre. 

Les  affaires  de  Bordeaux  6tant  Gnies 
cet  et6-la,  il  en  vint  quelques  troupes 
au  roi ,  avec  lesquelles,  et  ses  gardes 
frangaisesetsuisses,  Sa  Majeste  fit  faire 
le  siege  de  Sainte-Menehould  par  MM. 
d'Uxelles,  Castelnau  et  de  Navailles. 
M.  de  Turenne  marcha  pour  couvrir  la 
Picardie  et  les  places  de  f  landre,  et 
M.  le  marechal  de  Laferte  alia  vers 
la  Meuse  pour  s'opposer  k  M.  de  Lor* 
raine ,  qui  venait  avec  quelques  trou- 
pes pour  secourir  Sainte-Menehould, 
dont  le  si^ge  continua  jusqu*au  com- 
mencement de  d^cembre.  Les  troupes 
y  furent  assez  rebut^es  par  les  sorties 
et  par  le  mauvais  temps,  et  on  croit 
que  le  feu,  qui  se  mit  aux  poudres  des 
assi^ges,  ne  nnisit  pas  k  la  prise  de  la 
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place.  Ainsi  Thiver  vint,  et  les  armies 
se  retirtrentde  partet  d'autre,  Tar- 
mie  du  roi  ayant  pris  durant  la  cam- 
pagne  Rhetel,  Mouson  et  Sainle-Me- 
nehoQld,  et  les  ennemis  Rocroi  seule- 
iiierit,  quoiqu'il  n'y  eAt  enire  elles 
aucune  proportion  de  forces,  celles  des 
ennemis  ^tant  beaucoup  phis  consid^ 
rabies. 

LIVRE  III. 

Des  gaerrei  en  Flandre. 

L'hiver  se  passa  sans  qn'il  y  eAt  rien 
de  considerable  k  la  cour,  et  rautorit^ 
resta  tout  enti^re  entre  les  mains  de 
H.  le  cardinal  Mazarin.  Au  printemps, 
le  roi  alia  se  faire  sacrer  k  Reims,  ou 
on  r^lut  de  prendre  le  regiment  des 
gardes  fran^^ises  et  suisses,  et  quatre 
ou  cinq  autres  regimens  d'infanterie 
arec  dooze  ou  quinze  cents  chevaux, 
et  d'en  donner  le  commandement  k 
M.  Fabert,  pour  faire  le  si^ge  de  Ste- 
nai ;  il  fut  risolu  aussi  que  le  roi  irait 
k  Sedan,  afin  d'en  6tre  proche;  que 
Tarmie  se  tiendrait  sur  la  frontiire  de 
Champagne  pour  pouvoir  se  rendre 
aussitdt  h  Stenai,  si  celle  des  ennemis 
passait  dans  le  Luxembourg,  et  qu*en 
cas  qu'ils  entreprissent  quelque  chose 
vers  les  frontiires  de  Flandre,  on  fiit 
aussi  marcher  de  ce  cdt6.  II  n'y  avait 
pas  d'apparence  que  les  ennemis  fis- 
sent  un  si^ge  aussi  considerable  que 
celui  d'Arras.  On  croyait  que  s'ils  ne 
marchaient  pas  vers  Stenai,  ils  ne  pou- 
vaient  entreprendre  que  le  si^e  de 
B^thune  ou  de  la  Bass^e,  et  alors  on 
aurait  assiigi  quelque  place  sur  la 
frontiire,  comme  la  Capelle  ou  Lan- 
drecies. 

Dans  le  temps  que  Tarmde  du  roi 
itait  auprfes  de  Lafi^re,  on  apprit  par 
M.  Mondejeu,  gouvemeur  d'Arras, 


qu'il  £tait  investi,  sans  qu*il  en  eAt  ei 
auparavant  le  moindre  avis.  Dans  le 
guerres  de  Flandre,  cela  se  peut  ais6 
ment,  parce  que  le  pays  6tant  foi 
serr6 ,  les  places  sont  si  prfes  les  one 
des  autreSy  que  les  ennemis  peuven 
en  menacer  beaucoup  i  la  fois,  et  le 
gouverneurs  ne  savent  pas  a  laqadl 
on  veut  s'attacher.  A  la  reserve  d 
cent  chevaux,  que  M.  de  Hondeje 
avait  dans  la  place,  toute  sa  cavalem 
compos6e  de  cinq  cents  chevaux,  (t\m 
dans  un  camp  volant  que  commaD< 
dait  M.  de  Barre ,  qui  6tait  sur  la  ri 
vi^re  d'Authie,  aupres  de  Dourlens,  e 
avait  ordre  de  couvrir  les  places  d'Ar 
ras,  de  B^thune  et  de  la  Bass^e.  1 
avait  mis  son  infanterie  dans  les  deo 
derni^res  places,  comme  6tant  les  pit 
61oign^es  et  les  plus  difficiles  k  secoc 
rir  en  cas  que  I'ennemi  les  eAt  mii 
gies ,  et  il  croyait  aussi  bien  que  ^ 
gouverneur  d' Arras  qu'il  aurait  too 
jours  assez  de  temps  pour  entrer  dan 
la  place  avant  qu'elle'  f&t  investie 
parce  que  c'est  un  pays  de  plaioe.e 
qu'il  n'en  6tait  pas  trop  ^loigni.  II  ■ 
put  pas  y  r^ussir  les  deux  ou  trois  pn 
miers  jours;  mais  ensuite,  ayant  ea 
voy6  M.  d'Equancourt  avec  quatr 
cents  chevaux ,  et  M.  de  Saint-Lie 
avec  un  pareil  nombre  par  difleren 
endroits  et  &  un  jour  distant  I'un  dl 
Tautre,  tous  deux  essayferent  de  se  je 
ter  dans  la  place  avec  beaucoup  di 
hardiesse;  mais  ayant  trouv^  la  an 
lerie  de  I'ennemi  qui  les  attendant  su 
deux  lignes,  la  moitii  de  leurs  gens  firi 
prise  ou  contrainte  de  retounier,  ^ 
I'autre  moiti^  entra  dans  la  place  aro 
eux.  H.  de  Turenne  fit  aussi  ditachei 
de  son  arm6e  le  chevalier  de  Cr^l 
avec  cinq  cents  chevaux,  compost  d^ 
son  raiment,  de  celui  de  Bouillon  el 
de  gens  commandos,  qui,  aprte  aroii 
fait  un  grand  tour,  ayant  Uouri  one 
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btfritre  da  camp  des  ennemis  qui 
Uitpas  fenn^,  y  entra,  et  quoiqa'il 
Mchufb  par  leur  cavalerie,  U  se  jeta 
im  la  pbbi^  avec  deux  cent  ciDquaote 
ckfaui.  Une  grande  partie  des  aatres 
Srt  {yle  prisoDiii^re ,  et  sa  dernifere 
Impe,  commaod^e  par  on  colonel, 
Upodne  la  nait  et  ne  le  pat  pas  sai- 
nt 

Qoaiid  on  sut  qae  cette  cavalerie 
itiit entree  dans-  Arras,  on  fut  quel- 
pe  temps  en  doate  si  les  ennemis 
votiDiieraient  le  si6ge;  mais  onap- 
fritp'ib  faisaient  trayailier  k  lears  li- 
lies, et  qoe  ce  secoars  n'ayait  retard^ 
ft  de  qaelques  joars  Toayertare  de 
I  tranche  L'armie  da  roi  s^ayan^a 
iprts  de  P&onne ;  et  comme  on  crai- 
|Mit  de  ne  poayoir  pas  en  tirer  tons  les 
tees  n^cessaires,  M.  de  Tarenne  ne 
ht  pas  d'ayis  qae  Ton  s'approchAt  da 
imp  des  ennemis  qu'apr^  que  I'on 
nit  donn^  tel  ordre  aox  yiyres ,  que 
tbo  ne  f\lt  pas  oblige  de  combattre 
rememi  dans  ses  lignes  sans  raison , 
li  de  le  retirer  faute  de  subsistance. 
hurle  premier,  il  n'y  ayaitpas  d'ap- 
pveaee  de  combattre  une  arm6e  beau- 
mf  plus  forte,  qui  n'ayait  point  ou- 
urt  de  tranch^e ,  et  par  consequent 
pamt  affaiblie  ni  par  la  d&ertion ,  ni 
farlan^cessite,  ni  par  un  grand  nom- 
ire  degens  que  Ton  perd  dans  un  si6ge; 
it  poor  I'autre ,  il  ^tait  clair  que  de 
i*approcIier  de  Tennemi  pour  6tre 
■pr^  oblige  de  s'en  retirer,  ferait  un 
trig  maayais  effet,  et  dans  rarm^e  et 
bus  la  ville  assieg^e.  Sans  ces  incon 
rioieos,  il  eilt  ii&  prudent  de  se 
r^odre  bientdt  aupr^s  des  ennemis 
>pr^  qu*ils  furent  deyant  la  place, 
(arce  qu*on  les  eflt  empficbes  de  faire 
^  grand  magasin  de  yiyres  dans 
^  camp;  mais  on  crut  ce  dernier 
incoaveoient  moindre  que  les  au 
tres. 

nr. 


M.  le  cardinal,  qui  etait  ayec  le  roi  k 
Sedan  durantle  siige  de  Stenai,  pensa 
s'en  yenir  a  Pironne ;  mais  il  y  enyoya 
M.  le  Tellier.  M.  de  Turenne  et  M.  le 
marechal  de  Laferte  yirent  ce  minis- 
tre  le  matin  qu'ils  marcbferent  yers  le 
camp  de  I'ennemi,  et  s'assurferent  taut- 
ji-fait  que  lui  itant  sur  la  frontidre , 
toutes  choses  seraient  bien  r^gl^es 
pour  la  subsistance  de  Tarmee,  qui 
s'eioigna  de  neuf  lieues,  alia  loger  &  la 
portee  du  canon  du  camp  des  enne- 
mis, et  se  mit  entre  eux  et  Douai,  d'ou 
ils  tiraient  tons  leurs  yiyres.  L'armee 
du  roi  n'ayait  pas  plus  de  quatorxe  ou 
quinze  mille  hommes,  et  celle  des  en- 
nemis passait  yingt-cinq  miUe.  H.  de 
Turenne ,  k  cause  de  la  faiblesse  de 
rarm6e  et  du  pen  d'^quipage  d'artiUe- 
rie  et  de  yiyres ,  ne  fut  jamais  d'ayis 
d'entreprendre  autre  chose  d'abord, 
que  de  secourir  Arras,  dont  il  a  ton- 
jours  cm  que  le  siige  serait  difficile, 
et  que  si  Tarm^e  du  roi ,  asBur^e  des 
yiyres,  s'approchait  du  camp  des  Espa- 
gnols,  elle  pourrait  peut-dtra  ensoite 
trouyer  le  moyen  de  forcer  leurs  li- 
gnes.  II  ne  fut  point  de  I'opinion  com- 
mune qu'il  faut  faire  agir  les  Frangais 
d'abord ,  persuad6  qu*ils  ont  la  mfime 
patience  que  les  autres  nations,  quand 
on  les  conduit  bien. 

En  deux  jours»  on  arriya  k  la  yue  du 
camp  des  ennemis,  prds  d'une  hauteur 
qui  s'appelle  JUoueki-U-Preux.  Goaime 
les  Espagnols  y  ayaient  queique  cava- 
lerie, on  craignit  d'abord  qu'ils  ne  se 
missent  derri^ire  en  bataiUe  pour  em- 
p£cher  celle  du  roi  de  passer  un  ruis- 
seau;  mais  comme  ce  ruisseau  etait 
loin  de  la  place,  ils  ne  le  firent.  point, 
parce  qu'il  aurait  fallu  lever  le  si^ge, 
ce  qui  ne  pouyait  se  faire  si  prompte- 
ment  que  rarra^e  du  roi  u*eAt  eu  le 
temps  de  se  mettre  en  bonne  posture, 
et  faire  appr6hender  9l\qc  raison  I'is- 
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deax  troupes  retoarnirent,  et  ayant 
rencontr6  une  ravine,  mirent  ccs  mes- 
sieurs en  quelque  confusion  avec  leurs 
carabines,  et  commenc^rent  a  les  sui- 
vre.  L'escadron  qui  les  soutenait  prit 
r^pouvante ;  de  sorte  qu'ils  se  retirfe- 
rent  deux  ou  trois  cents  pas,  assez 
presses  des  ennemis.  II  y  eut  sept  ou 
huit  volontaires  blesses  ou  prisonniers. 
M.  de  Joyeuse  fut  aussi  bless6  d'un 
coup  de  carabine  au  bras ;  on  croyait 
au  commencement  sa  blessure  lig^re; 
mais  ayant  6t6  port^  k  Paris,  it  en 
mourut  au  bout  de  six  semaines.  Aus- 
sitdt  qu'on  sut  que  les  troupes  de  Ste- 
nai  itaient  k  trois  lieues  du  camp  des 
ennemis,  M.  de  Turenne  alia  joindre 
M.  le  marichal  d'Hocquincourt  avec 
deux  mille  chevaux.  Gonmie  ils  eurent 
avis  que  les  ennemis  attendaient  un 
grand  convoi  de  Saint-Pol,  ils  log^rent 
la  nuit  k  Aubigny,  qui  est  k  trois  heu- 
res  d* Arras,  et  le  lendemain,  ils  all^- 
rent  vers  Saint-Pol ,  que  Ton  prit  en 
arrivant.  On  y  apprit  que  les  ennemis 
attendaient  trois  mille  hommes  pour 
mener  le  convoi,  et  que  mfime  le  si^e 
allait  lentement,  faute  de  munitions 
de  guerre.  Cela  les  obligea  k  faire  des 
efforts  pour  couper  ce  convoi ,  parce 
que  si  on  I'avait  fait,  les  ennemis  eus- 
sent  leyk  le  si^ge. 

Apr&s  que  Saint-Pol  fut  pris,  M.  de 
Turenne  et  M.  le  mar^chal  d'Hoc- 
quincourt battirent  tout  un  jour  I'ab- 
baye  de  Saint-£loi,  oik  les  ennemis 
avaient  cinq  cents  hommes  qui  se  ren- 
dirent  k  discretion.  Gomme  elle  n'6- 
tait  distante  que  d'une  petite  heure 
du  camp  des  ennemis ,  et  que  M.  le 
mar^chal  de  LafertS  6tait  demeur6  k 
Mouchi-le-Preux  avec  Tarm^e,  on  a 
assure  que  M.  le  prince  avait  voulu 
tomber  sur  le  corps  qui  attaquait  Tab- 
bay  e  du  mont  Saint*£loi,  et  que  les 
Espagnols  ne  Tavaient  pas  trouv^  k 


propos;  mais  on  rencontre  souyei 
des  obstacles  dans  une  grande  circof 
vallation  et  apr^s  un  long  si^e,  q| 
empfichent  d'ex^cuter  les  mciUei^ 
projets. 

Comme  le  mont  Saint-Eloi  fatre^ 
du,  M.  le  marichal  d'Hocqoiacoij 
commen^a  k  se  retrancher  au  camp  \ 
C^sar,  etM.de  Turenne  s'en  retoari 
joindre  Tarm^e  a  Mouchi-le-Preux, 
marchant  tout  le  long  des  lignes 
rennemi  plus  de  deux  heures.  II  n'j 
sortit  que  des  escarmoucheurs,  q 
M.  de  Castelnau  alia  reconnattre 
fort  pr^s,  et  la  cavalerie  marcha  U 
ce  temps-l&  k  la  port^e  du  canoD  ( 
pieces  de  trois.  On  vit  tout  ce  e6ii 
lignes  assez  d^garni,  qui  etait  le  qui 
tier  de  dom  Fernando  Solis,  et  aa 
riment  cette  marche  donna  beaucfl 
de  connaissance  pour  Tattaque  etp< 
le  chemin  qu'il  fallait  prendre  poo 
donner.  M.  de  Turenne ,  eiant  arr 
au  camp,  envoya  dire  &  M.  le  ma 
chal  de  Laferte  que  la  cavalerie 
Tennemi,  qui  avait  voaln  mener 
convoi,  prenait  le  chemin  de  Dooai 
qu'apparemment  ils  essaieraient  d'l 
trer  la  nuit  dans  les  lignes.  U  doi 
les  ordres  nicessaires  pour  renq 
cher,  ayant  fait  mooter  toute  la 
Valerie  k  cheval;  mais  par  la  fa 
d'un  officier  qui  etait  poste  sur  la  to 
avec  un  petit  corps  de  cavalerie. 
qui  n'en  donna  point  d'avis,  M. 
Boutteville,  qui  commandait  cette 
Valerie,  charg6e  de  poudre  et  de 
nades,  entra  dans  les  lignes,  ce 
ayant  su,  il  fut  risoln  de  faire 
taque  le  lendemain.  Aprte  avoir 
sider6  toutes  choses,  on  trouva 
itait  k  propos  de  donner  avec  les 
m^es  toutes  de  front,  et  la  nuit,  M 
Turenne  ayant  toujours  6i&  d'avii 
ne  point  tenter  par  divers  c6t^,  p« 
que  cbacun  s'attend  k  donner,  et  ai 
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00  (Me  soQvent  passer  le  temps ,  et 
le jooTTient ;  d'aillears,  qoand  on  ne  se 
rah  point,  on  entre  ais^ment  en  soup- 
(00  que  les  aotres  sont  repousses.  Le 
jour,  les  ennemis  mettent  toutes  lenrs 
troupes  ensemble;  mais  la  nuit,  ils 
I'oseot  point  enti^rement  d^garnir 
ken  qnartiers.  La  plas  grande  diffi- 
ttltiqai  s'y  rencontre,  c'est  que  les 
Ivcfaes  de  nnlt  sont  difflciles,  et  il  est 
Uit  se  perdre ;  c'est  pourquoi  il 
que  les  camps  soient  proche  des 
de  I'ennemi ,  afln  de  ne  pas 
iber  dans  cet  inconvenient. 
On  roarcha  done  k  Tentr^e  de  la 
il.M.  de  Tnrenne  avail  Tavont-gar- 
,  et  ayant  passi  la  Scarpe  sous  le 
ier  de  H.  le  mardchal  de  Lafer- 
qoi  avait  command^  que  Ton  y  fit 
ntiti  de  ponts.  On  prit  le  m£me 
nin  que  Ton  avait  fait  en  revenant 
moot  Saint -£loi.  On  ^tait  bien 
erti  de  T^tat  des  lignes  de  I'enne- 
;ibayaient  partout  un  foss6  perdu, 
101  de  rinq  on  six  pieds ,  et  large 
hoit  ou  ncuf,  et  entre  ce  fo8s6  et 
la  ligne ,  il  y  avait  un  espace 
fiatre  ou  cinq  pas  remplis  de  trous 
|Qits  ronds ,  et  profonds  de  trois 
Vatre  pieds,  et  environ  d'un  pled 
Cam^tre.  Quand  on  les  avait  pas- 
\  on  rencontrait  la  ligne,  qui  6tait  h 
Wnaire ,  avee  un  fossi  de  sept  ou 
pieds  el  un  parapet  de  la  hauteur 
inaire;  on  avait  mis  entre  les  trous 
de  petites  palissades ,  hautes 
ment  d'un  pied  et  demi ,  pour 
r  davantage  les  chevaux. 
;€b  r^lut  de  charger  avec  Tinfan- 
sordeux  lignes,  et  on  avait  don- 
il  chaqae  bataillon  de  la  premiere 
quatre  ou  cinq  escadrons  pour 
les  fascines  et  les  claies  que  Ton 
jWailmettre  sur  les  trous;  la  cava- 
K  portait  aussi  des  outils.  Ayant 
Wi4  i  une  petite  demi-lieue  de  la 


ligne,  il  n'y  avait  plus  que  deux  pe- 
tites heures  devant  le  jour.  L'arm^e 
de  M.  de  Turenne  se  rangea ;  celle  de 
M.  le  mar^chal  de  Lafertd  se  mit  k  la 
main  gauche;  M.  le  mar^chal  d'Hoc- 
quincourt  venait  aussi  d'aupr^s  du 
mont  Saint-£loi  pour  donner  sur  le 
m£me  front.  On  s'approcha  k  deux 
cents  pas  de  la  ligne  sans  donner  I'allar- 
me;  et  deux  cents  hommes,qui  ^taient 
k  la  tfite  de  chaque  bataillon  de  la  pre- 
miere ligne,  abordferent  le  premier 
foss6;  on  leur  flt  une  fort  l^g^e  d6- 
charge,  et  n^anmoins,  si  les  bataillons 
n'eussent  marchS  au  m6me  instant 
pour  seconder  ces  gens  commandos, 
ils  se  fussent  renvers^s ;  on  ne  trouva 
presque  point  de  resistance ;  mais  tou- 
tes les  troupes  avaient  con^u  cette  ac- 
tion comme  une  chose  si  diffidle,  qu'il 
n'y  avait  que  les  offlciers  et  quelques 
soldats  qui  s'opinifttraient  k  s'aitacher 
au  parapet,  et  le  reste  des  regimens 
demeurait  k  la  campagne  sans  oser  en 
approcher.  De  Tarm^e  de  M.  le  mar6- 
chal  de  Laferte ,  il  n'y  eut  que  quel- 
ques regimens  qui  allferent  jusqu'au 
dernier  fosse ;  mais  pas  un  n'entra  par 
son  attaque:  quand  on  eut  force  la 
ligne  k  leur  main  droite,  ils  vinrent 
entrer  par  Ik.  On  demeura  bien  une 
demi-heure  k  combler  les  fosses,  la  ca- 
valerie,  qui  etait  derriere  les  batail- 
lons, mettant  pied  k  terre  et  portant 
les  dales  et  les  fascines,  durant  lequel 
temps  il  y  avait  beaucoup  de  bruit  de 
timbales  et  de  trompettes  derriere  la 
ligne,  mais  un  fort  petit  feu. 

M.  le  comte  de  Broglio ,  M.  de  Cas- 
telnau  et  M.  du  Passage  comman- 
daientrinfanterie  de  la  premiere  ligne 
de  M.  de  Turenne ;  M.  de  Roncbe- 
rolles  deux  bataillons  de  la  seconde, 
et  M.  le  due  d*York,  H.  de  Lillebonne 
et  H.  d'Eclainvilliers  etaient  avec  la 
cavalerie,  laquelle,  aussitdt  que  rin- 
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fanlerie  se  fat  rendae  maitresse  de  la 
ligne,  commenga  k  eotrer  par  une 
barriere,  menantleschevaox  en  main; 
et  UD  peu  apr^ ,  les  regimens  de  la 
premiere  ligne,  qui  ^talent  les  gardes 
Suisses,  Plcardie,  la  Feuillade,  Plessis- 
PrasUn  et  Toreooe,  ayant  fait  cbacuD 
leur  passage,  la  cavalerie,  qui  6tait 
destiu^e  poor  suivre  chaque  regiment 
dinfanterie,  entra  par  le  passage  que 
ces  regimens  lui  avaient  fait. 

II  ^tait  fort  peu  devant  le  jour 
quand  les  ouvertures  de  la  ligne  fu- 
rent  faites :  les  ordres  ^taient  donnas, 
que  la  cavalerie ,  apr^s  fitre  entree, 
fonu^rait  ses  escadrons  pr^  de  la 
ligne,  k  la  CaTeur  de  Tinfonterie  qui 
demeurerait  en  bataille;  mais  la 
grande  joie  que  les  troupes  eurent  de 
96  voir  dans  la  ligne,  et  que  Tennemi 
prenait  Tipouvante,  comme  aussi  I'es- 
p^rance  du  butin,  obligeaient  tons  les 
soldats  de  courir  en  confusion  dans  le 
camp,  rinfanterie  k  piller,  et  la  cava- 
lerie k  suivre  quelques  escadrons  en- 
nemis,  qui  se  retiraient  du  cdte  du 
quartier  des  Lorrains. 

L'arm^e  de  M.  le  mar^cbal  d*Hoc- 
quiacourt,  g'^tant  nn  peu  igNie  k 
oause  de  robsenriti^  de  la  nuit,  donna 
aux  lignes,  un  peu  apr^s  la  premise 
attaque,  et  Temporta  avec  fort  pen  de 
difficult^.  le  mar6chal  de  Lafert6, 
dte  qu'il  vit  an  passage  ouvert  entra 
avec  sa  cavalerie,  et  s'avanca  avec  quel- 
ques escadrons  coulant  dedans  la  ligne 
k  la  main  gauche ;  il  y  avait  aussi  quel- 
ques officiers  et  soldats  de  notre  infan- 
terie  qui  le  suivaient  fort  en  desor- 
dre. 

M.  le  prince,  ayant  pass^  par  le 
qnarlier  des  Espagnols,  menait  de  la 
cavalerie  au  secours  de  la  ligne ;  il  y 
avait  aussi  de  son  infanterie  qui  le  sui- 
vait;  mais,  ayant  vu  la  ligne  emport^e 
ensi  peudetemps,  et  tout  son  camp  d^jji 


en  si  grand  d6sordre ,  on  dit  q{ 
H.  rarchiduc,  lui  ayant  deoiaiuii6 
qu'il  lui  conseillait  de  faire ,  U  loi  ^ 
pondit  quil  croyait  qu*il  divaiturti 
ret.  Pour  lui,  il  marcha  droit  ou  i\\ 
M.  le  mar^cbal  de  Lafert^  qui 
oblige  de  faire  retirer  ses  escadroi 
M.  de  Turenne  avait  rassembl^  qui 
ques  troupes,  voyant  bien  que  si 
ennemis  revenaient,  il  y  arriier 
une  grande  confusion;  tout  ce  qi 
put  faire,  fut  de  les  rassurer,  qaa 
la  cavalerie  qui  s'etait  avanc^e  i 
revint,  apr^  avoir  fait  passer  la 
gne  k  deux  pieces  de  vingt-qoatre. 
est  certain  que  si  M.  le  prince 
pu  mener  quelques  regimens  d'iob 
terie  avec  sa  cavalerie ,  il  eAt  ol 
toute  Tarmee  du  roi  k  se  jeter 
Arras ,  tant  la  confusion  itait 
d^s  que  Ton  fut  entr6  dans  les  ligi 
mais  comme  T^pouvante  ^tait 
grande  dans  son  arm^e,  tout  ce 
put  faire,  ce  fut  de  pousser  ce 
cavalerie  de  M.  de  Lafert^,  et 
prendre  beaucoup  de  prisonniers 
Hnfanterie  que  j'ai  dit  qui  Fn 
suivi,  et  donnerpar  ce  moyenle 
sir  k  Tinfanterie  espagnole  de  se 
tirer,  les  nns  k  Cambrai,  les  aul 
Douai;  pour  la  cavalerie,  lis  en 
rent  fort  peu ;  mais  ils  laissirent 
de  soixante  pieces  de  canon,  ou 
leurs  tranch6es  ou  sur  lears  lij 
je  crois  qu'il  y  eut  bien  deux  oa 
mille  soldats  de  leur  infanterie  tais 
prisonniers,  et  tout  leurbagage 
De  Tarm^e  du  roi,  il  y  eut  qui 
officiers  de  tu6s  ou  blesses,  et  trois 
quatre  cents  soldats;  de  prisonoi 
il  y  en  eut  quelques-uns  et  des 
ciers  des  gardes.  Quand  H.  le  prii 
se  retira,  toute  Farm^e  du  roi  se  mil 
piller  le  camp  des  ennemis ,  de 
qu'on  ne  les  suivit  pas  plus  loin  que  1^ 
drconvallation. 
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lAms  cinq  on  six  joim  aprai  la  le^ 
m  doiMge;  at,  comme  on  ne  poavait 
fu  iiyra  de  graDds  ftiigea^  n'ayaiit 
Bob  pr^paratifs  pour  cela,  et  toate 
tms^tt  de  rennemi  s'itant  retiree 
in  lean  places^  le  roi  raprit  la  cha- 
m  k  Paris.  M.  le  martchal  de  La- 
M  et  M.  le  mar^ehal  d'Hoeqaiii^ 
pvtlemifirent  M.  de  Toreoiie  passa 
fbcnit  antre  Gambrai  et  Boochain; 
|l,  ifant  march^  jusqu'aaprte  de 
^mUt  H  rat  que  le  Quesooi,  doat  les 
)meaM  araient  Cut  raser  les  dehors, 
|Wt fort  d6ganu  da  gens;  il  marcha 
Ins  lieaes  en  arri^,  et  le  prit  le  se^- 
pd  jour;  eoadte  il  s*ayan(a  k  Bin*- 
pa,  laidianle  villa  qui  se  randit:  il 
t^teeara  douse  on  quinse  joors, 
■at  laiaai  one  garnison  an  Qaesnoi^ 
bti  ae  a'^toigoa  pas  jusqu'aa  mois 
bfiovendire,  y  ayant  fait  Caire  divers 
■toil,  k  cause  qa'elle  eat  fort  avan- 
lidans  to  pays. 

|lL  le  prince ,  ayant  engage  les  Es- 
iaoii  k  mettre  lenr  arm^  ensemble 
fen  on  quifize  jours  aprte  leur  d^ 
lii  Arras «  et,  ayant  les  places  et 
brifiirea  poor  ku,  il-ae  tint  tonjours 
pn  on  trois  benres  de  Tarm^e  da 
Lde  sorte  qoe,  poor  conserver  le 
paNHM,  le  fortifiar  et  le  gamir  de 
Mioas  de  guerre  et  de  boudie,  il  y 
ltda  trte  grandes  difikolt^s,  et  Tar- 
la  pMt  beancoup.  II  est  certain  qna 
Is  la  dtfaite  d' Arras,  qui  rend  ton- 
m  pav  qualqne  temps  les  arm^ea 
HDS  antraprananteSf  on  n*eAt  pu 
fesenrer  le  Quesnoi;  aossi,  sans 
i»k  prince,  les  Espagnols  ne  se  se^ 
hat  pas  mis  en  corps  d'armie,  et  0 
tat  pa  arriver  beaucoup  de  d^r- 
tcdans  leor  pays;  mais  leur  arm^ 
■Qt  rassembl^e,  on  ne  pouvait  pas 
archer  vers  Bruxelies  et  le  Brabant. 
I  campagoe  finit  ainsi,  en  conseryant 


la  Qnaanoit  el  lei  amnesia  retifdraat 
de  part  el  d'aitre. 

Encore  qae  Ton  Clkt  serti  dqmia  pan 
des  goerres  dviks,  les  hivers  sa  paa- 
saient  fort  tranqnillement,  y  ayant 
nianmoins  beaucoup  de  peflonnes 
ennuy^as  on  m^contenfeea  du  adnto- 
tire  de  M.  le  eanUnal  Haxarin ;  raals 
les  maux  et  les  incoonnoditte  qae  cha- 
cun  avait  rassentis  dans  ces  d^rdras 
du  dedans  du  royaume^  rendaiant 
tons  les  particuliers  si  dairvoyans  que 
les  discours  des  gena  turbulens  ae 
pouvaieni  plus  les  ioKMivoir :  oomme 
quand  il  arrive  de  grandes  rA?ahi«- 
tions ,  il  semUa  qua  tons  croient  qn'is 
sent  an  pire  itat  qu'ila  puisseirt  6tre ; 
ainsi^au  aortir  desgnefresdviles,  da 
nouveaux  troubles  reoowMneent  ri^ 
rement,  it  cause  das  malbeirs  qo'ott 
vient  d'6prouven 

Dans  rhiver  qui  sdivtt  cette  eam-^ 
pagne,  il  y  eut  Una  tnMntelligenca 
qui  dura  assez  long'-teinps  eatre  la 
cour  at  le  parlema&t  sur  le  aujat  des 
lys,qui  est  une  monnaid  que  la  roi 
voulait  faire«  et  k  qaoi  le  paffement 
s'opposait;  at,  comme  les  choses  seffl* 
blaient  sa  porter  tout^alt  k  Talgrauf , 
M.  le  cardinali  en  prdsenca  du  rai^ 
pria  M.  de  Turenne  d'aUer  trouver 
M.  to  premier  prMdent,  k  causa  da 
I'assemUte  qui  davait  sa  lam  to  len- 
demain  (1) ;  M.  de  Turenne  koova 
des  expMtons  pour  toU  accoaamoder, 
soubaitant  fort  qua  les  dlofles  ne  pas^ 
sasseut  pas  k  TextrtediA;  outre  que 
cela  eAt  empficbd  les  desfteins  de  la 
carapagne,  il  est  oertata  que  It.  le 
prince,  en  Flandre,  et  M.  le  cardinal 
de  Rets,  k  Rome,  avatont  beaucoup 
de  partisans  k  Pais:  tons  ensemble 
eussent  rendu  les  choses  malais6es  k 

(1)  Le  Yieorote  passe  toujoors  rapidement 
et  80QI  silence  lt$  serylces  qu'U  rend  k 
tat* 
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raceommoder,  si  ^Ues  fossent  elites  k 
nne  rapture  oaverte.  La  coor  partit 
de  Paris  poor  aller  k  Compi^ne,  et 
de  Ik  h  Lafdre :  Paris  ^tait  plutdt  las 
des  troubles  que  gu^ri  de  ses  pr^ju- 
g6s.  M.  le  cardinal,  de  son  naturel, 
aimait  k  tenir  toutes  choses  en  ba- 
lance, h  se  raccommoder  avec  ceux 
qui  avaient  quelque  sujet  de  micon- 
tentement,  et  k  manager  les  esprits 
qu'il  ne  pouvait  gagner. 

Pendant  que  le  roi  ^tait  k  Lafftre, 
son  arm6e  se  rassembla  et  en  m6me 
temps  celle  des  ennemis  :  H.  de  Tu- 
renne  prit  quelques  troupes,  et  mena 
deux  convois  au  Quesnoi ;  il  vit  bien 
que  si  on  n'assi^geait  Landrecies, 
il  serait  impossible  de  maintenir  le 
Quesnoi,  et  que  c'^tait  Ik  lc\  conqu6te 
la  plus  proportionn6e  aux  forces  que 
Ton  avait:  M.  le  cardinal  fut  dans  le 
m^me  sentiment,  et  on  y  fit  venir 
U.  le  marshal  de  Lafert^  de  qui  Tar- 
mie  s'assembla  vers  Laon.  H.  le 
prince  et  M.  I'archiduc  6taient,  il  y 
avait  plus  de  quinze  jours hors  de 
BraxeMes,  et  toute  leur  armto  au 
rendei-vous;  celle  dfe  M.  le  prince  sur 
la  Sambre,  k  cinq  ou  six  heures  de 
Landrecies,  et  celle  de  M.  I'archiduc 
aupr^  de  Mons ,  n'itant  s£par6es  que 
de  quatre  ou  cinq  heures  Tune  de 
I'autre ,  et  les  deux  ensemble  a  pen 
pr^  d*6gale  force  k  celle  du  roi ,  en 
sorte  qu'il  ^tait  fort  dangereux  de 
commeneer  un  si6ge  presque  en  leur 
pr^ence;  mais  la  situation  de  Lan- 
drecies contribuant  k  y  pouvoir  r^us- 
M  plus  ais^ment  qn'k  une  autre  place, 
k  cause  que  le  Quesnoi,  qui  est  plus 
avanc^,  ^toignait  un  pen  les  ennemis, 
et  les  emp6chait  de  marcher  si  ai— 
s^ment  pour  s'opposer  au  si^e,  on 
r^solutde  Tentreprendre.  M.  deTu- 
renne,  ayaut  doon^  rendez-vous  a 
Tarmie  qu*il  commaodait  auprds  de 


Guise,  et  M.  le  marichal  de  La 
au  mfime  lieu,  on  se  trowa  k 
heures  apr^  midi ,  avec  toute 
m^e,  k  une  portte  de  canon  de 
drecies. 

M.  de  Turenne  n'avait  point  ? 
mettre  I'arm^e  ensemble  avant  ce 
dez-vous  k  Guise,  parce  qn*il  est 
tain  que  sa  separation  en  divers  q 
tiers  faisait  que  Tennemi  avait  roe 
plus  d'un  c6t6.  Si  Tarmte  du  roi 
616  ensemble,  celle  de  Tennemi 
serait  approch^,  etainsi  n'^nt 
in^gales  en  forces,  il  eAt  6x6  imp 
ble  d'entreprendre  aucun  si^e. 
premiere  nouvelle  qu'en  eureat 
ennemis,  fut  que  Tarm^e  du  roi  i 
devant  Landrecies,  ou  ils  avaieot 
depuis  pen  deux  regimens  d'infai 
rie;  de  sorte  qu'il  y  avait  quinie  e( 
hommesde  pied  et  plus  de  cent 
vaux  dans  la  placet  n&mmoins  I 
premiere  pens^e  fut  d'y  envoyer  qi 
que  secours  encore  et  se  mettre  pro^ 
tement  ensemble.  M.  le  prince' 
M.  Tarchiduc  s'^tant  vus  pour  en  d 
f6rer,  la  tentative  du  secours  ne 
pourtant  pas,  k  cause  qu*il  yentqi 
que  difficult^  k  rassembler  les  troo^ 

L'arm6e  dnroi,  6tantarrivtede^ 
la  place ,  travailla  avec  tant  de  4 
gence  k  la  circonvallation,  qu'ellej 
achevde  en  trois  jours.  M.  le  marM 
de  Laferte  itant  tomb^  malade  np^ 
de  Guise,  y  demeura  deux  joors,  e| 
troisifeme  il  vint  rejoindre  soo  arn 
au  camp.  Dans  les  cinq  premiers  j4 
on  fit  nne  telle  diligence  que  It  ci^ 
vallation  fut  en  ^tat,  et  qu1l  y  eal 
vivres  dans  le  camp  pour  on  H 
M.  le  prince,  qui  avait  la  princi 
part  dans  les  r^olutions  de  Vvmi 
Flandre,  crat  qu'eo  marchant  en  i 
gence,  et  se  mettant  entre  Gnii$ 
Landrecies ,  il  serait  impossible  i 
'arm^e  du  roi  fit  plus  de  coorois. 
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fR,  diDS  fti  pen  de  temps,  Ton  ne 
pmitpas  Wre  sufBsamment  fourni 
iefirres,  d'artillerie  etde  manitions 
^{nerre  :  nuis  la  diligence  qae  Ton 
ft  poor  les  coDTois  loi  fit  prendre  de 
fanes  mesnres.  II  n'arriva  que  le  sep- 
iime  jonr  apr^s  que  Tarm^e  da  roi 
MtioTesti  la  place,  en  an  camp  nom- 
■iVadencoort,  et  emp6cha  bien  que 
if«B Befit  plus  de  convois;  mais  il  y 
jirait  saflQsamment  de  toutes  choses 
l|ovadie?er  lesi^ge.  On  yoalnt  don- 
laffTalarme  ao  roi  et&  la  reine,  qui 
jteient  k  Laffere,  k  cause  de  cette  ap- 
iprocbe  des  eonemis;  mais  le  cardinal 
^Baraot  rassur^,  ils  partirent  pour  al- 
|kriLaon,  ayec  moins  de  pr^cipita- 
pioD  <iii*ib  n'auraient  fait  dans  le  pre- 
pia  nouTement.  II  agit  ainsi  h  cause 
^beauooap  de  gens  disaient  que  la 
pcnonDe  da  roi  n'^tait  pas  en  sAret6  k 

I  LatrancMes'ouvrit  ALandrecies  le 
^Bititeie  jour,ety  ayant  deux  atta- 
fies,  nne  de  H.  de  Turenne  et  Tautre 
ik  M.  le  mar^chal  de  Lafert^,  le  troi- 
pitae  |oar  on  arriva  sur  la  contres- 
|vpe  fun  ouvrage  k  come  que  les 
paeaiis  d^fendirent  fort  mal :  on  y  fit 
im  logemens,  on  descendit  le  foss6 
ielacome;  etaprte  y  avoir  attach^ 
itt  mineurs  et  fait  sauter  les  deux  fa- 
fts,  on  emporta  toute  la  t6te  de  Tou- 
mfe.  Lesennemis  avaient  un  retran- 
cbeiraitau  milieu :  on  coula  dans  Ti- 
fiiMeiir  da  parapet ;  Ton  conduisit  des 
biodi^  pour  aller  aux  demi-lunes 
fn  6taient  aux  deux  cdt^s  de  I'ou- 
vrage  k  come.  Tons  ces  ouvrages  fu- 
RitauQC^avectantde  diligence  et 
wecsipeade  perte,  que  le  dix-sep- 
joor  aprfes  la  tranch^e  ouverte, 
iei  oiioes  jouirent  aux  deux  bastions 
de  la  place ;  et  apris  avoir  fait  de  pe- 
tits  logemens  au  bas  des  br^cbes,  les 
tf8i£gte  se  rendirent  et  sortirent  au 


bout  de  deux  jours  avec  bonne  com* 
position,  au  nombre  d'environ  douze 
cents  hommes  qui  ne  s'^taientpastrop 
bien  d^fendus. 

L'armie  de  Tennemi  ne  fit,  durant  ce 
temps-Id,  rien  de  considerable  :  ils  en- 
voy^rent  sou  vent  contre  les  fourra- 
geurs,  ou  ils  ne  r^ussirent  pas  trop  bien. 
M.  de  Bouteville  futbattu  par  le  marquis 
de  Renel  et  le  comte  de  Grandpr6  (1) 
qui  commandaient  Tescortedes  fourra- 
geurs  de  Tarm^e  du  roi.  Celledes  enne- 
mis,  qui  itait  k  Yadencourt,  ayant 
appris  que  Landredes  capitulait,  se 
retira  en  diligence  vers  Cambrai :  on 
entendit,  toute  la  nuit  qu'ils  apprirent 
cette  nouvelle,  grand  brait  dans  leur 
camp ;  et  assur^ment,  parmi  le  com- 
mun  des  soldats,  il  y  avait  un  peu  d*6- 
tonnement. 

Apris  la  prise  de  Landrecies,  le  roi 
s'en  Vint  k  Guise ,  et  on  investit  la 
Capelle;  n^anmoins,  apr^s  que  Ton 
eut  fait  consid^rer  k  M.  le  cardinal  le 
peu  d'importancede  la  place,  etcomme 
apris  sa  prise  on  pourrait  difficilement 
entrer  dans  le  pays,  parce  que  la  sai- 
son  s'avan^ait,  et  que  Tarm^e  de  Ten- 
nemi  rainerait  les  lieux  par  ou  il  fallait 
que  celle  du  roi  passAt,  il  trouva  bon 
que  le  roi  marchAt  avec  son  arm^e  pour 
entrer  dans  le  pays  ennemi,  et  on  ju- 
gea  qu'il  n'y  avait  point  de  lieu  plus 
commode  pour  les  vivres  que  le  long 
de  la  rividre  de  Sambre.  Le  roi  s'a- 
van^a  jusqu'li  Thuyn :  M  de  Gastelnau 
alia  se  saisir  d'un  poste  aupr^s  de  Di- 
nan,  lequel  on  croyait  pouvoir  garder; 
mais  ayant  trouvi  qu'il  ne  se  pouvait 
fortifier,  on  Tabandonna.  De  Ik,  le  roi 
s'en  vint  aupr^s  de  Bavay,  ou  on  tint 
un  conseil  de  guerre  pour  voir  ce  qu1l 
y  avait  a  faire.  Quelques-uns  de  la 
cour  eussent  bien  d^ir6  que  Ton  eAt 

^1)  Depais  marshal  de  Joyeuse. 
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assi6g6  Avennes ;  mais  n'y  ayant  point 
de  pr^paratifs,  M.  de  Turenne  ni  M. 
le  mar^chal  de  Laferte  n'en  furent 
point  d'avis;  de  sorte  que  l*on  regarda 
aux  moyens  de  passer  TEscaut  pour 
s'approcher  de  Tennemi,  et  voir  s*il 
doonerait  oaverture  a  faire  quelque 
chose,  ou  en  se  s6parant  dans  les  pla- 
ces, ou  en  s'opposant  au  passage  de  la 
riviere. 

Les  Espagnols  avaient  tellement 
inond6  le  pays  depuisYalenciennes  jus- 
q\x*k  Condi  et  de  Condi  jusqu'a  Saint- 
Guislain,  qu'il  n'y  avait  pas  d'appa- 
rence  de  tenter  le  passage  en  ces  en- 
droits,  etlear  armie  itait  derri^re  pour 
Fempicher ;  de  sorte  que  Ton  risolut 
de  marcher  en  diligence  entre  Boa- 
chain  et  Valenciennes  (1).M.  le  ma- 
richal  de  Laferti  avait  Tavant-garde, 
et  itant  parti  la  noit  d'aupris  de  Ba- 
vay,  il  arriva  vers  le  midi  &  un  lieu 
nommi  Neuville,  ou,  ayant  jet6  deux 
ponts,  et  ne  trouvant  point  de  resis- 
tance, il  commenca  k  y  faire  passer 
-9on  armie,  dont  quelques  escadrons 
itaieut  diji  au-deli  de  Teau,  quand 
U.  de  Turenne  arriva  dans  la  fin  du 
jour,  et  la  nuit ,  les  armies  passirent 
I'eau  avec  leur  bagage.  Une  partie  de 
la  cavalerie  de  I'ennemi  s*avanga  k  une 
demi-lieue  de  Ik,  mais  voyant  que 
Tarmie  passait,  elle  se  retira  aupris  de 
Valenciennes,  ou  le  corps  de  leur  ar- 
mie  itait  arrivi  ce  jour-li.  lis  jetirent 
la  nuit  quelque  infanterie  dans  Bou- 
cbain,  et  commenc^rent  k  se  retran- 
cber;  mais  ils  le  firent  sans  6tre  Men 
risolus  a  garder  ce  poste  si  Tarmee  du 
roi  venait  a  eux ;  en  sorte  que  le  len- 
demain,  comme  ils  virent  qu'on  mar- 


(1)  Ici  le  vicomte  passe  soas  silence  les  ex- 
Cfllers  avis  quit  donna  dans  le  conseil  dc 
guerre,  et  qu  on  •  trouvis  dans  les  M6moires 
du  due  dTork. 


chait  droit  k  leur  camp,  ils  oomn 
Cerent  k  faire  filer  leur  avant-^ 
droit  k  Conde ;  et  comme  on  o'a,  4 
dinaire,  pas  en  vie  de  se  retirer  cpiel 
ne  sache  assuriment  si  c'est  U$ 
Tarmie  qui  marche,  et  que  Toil' 
flatte  souvent  que  c'est  seulemeni 
corps  de  cavalerie,  M.  le  prince 
un  peu  long-temps  avec  son  arri 
garde.  Conune  on  ne  voyait  pas 
roouvemens,  on  croyait  qu'ils 
latent  demeurer  dans  le  retranel| 
ment,  et  M.  de  Turenne  attendait 
canon  et  Tinfaaterie  pour  les  attaqw 
Cependant  il  faisait  avancer  M.  de  Ci 
telnaa  avec  son  corps  poor  se  sait 
d'un  hois  proche  de  leur  camp, 
voulait  qu'il  avan^t  dans  leur  flu 
qui  paraissait  un  peu  dicoavert,  o 
ayant  que  la  tite  de  leur  camp  retrai 
cbee,  et  ce  flanc  ne  Titant  pas.  Gomq 
H.  de  Castelnau  avan^ait,  il  vit  qi 
Tarmiede  Tennemi  se  retirait^  etqo 
n*y  avait  plus  que  quelques  escadrd 
dans  le  camp ;  il  le  manda  4  M.  de 
renne  qui  lui  envoya  ordre  da  soi?^ 
avec  son  corps.  En  quittant  le  cam 
des  ennemis  pour  aller  vers  Cood^ 
pays  fort  itroit  (2),M.  le  prince,  ayu 
laissi  filer  toutes  les  troupes^  itait  da 
meuri  avec  sept  ou  buit  escadrons  i 
Tarriire-garde.  L*armie  de  Tenoea 
n'avait  p^  meni  de  bagage  an  cami 
de  Valenciennes,  ce  qui  leur  douDti 
grande  faciliti  k  se  retirer  (3).  M •  di 
Castelnau  s'avan^a  avec  quelqoes  efr 
cadrons  des  siens,  dont  un  oa  deai 
ayant  passi  un  difili,  M.  le  prince  re 
tourna  lui-mime  avec  peu  de  gens  6l 
fit  repasser  en  confusion  ce  qoi  ariil 
dij 4  passi  le  difili.  On  escarmoocha 


iroave  beaucoup  ded^l^,  rifiires,  eaiaoi. 
bois  ou  bauUurs. 

[Z)  Iri  le  Ticomle  cache  la  faulc  dc  Carifl- 
naa,  comme  il  laii  les  bonon  acUooi  qa^t 
(2)  II  appeUe  le  pays  fort  ^Uoi(  lonq^ll  a'y  |  fU(  loi-mtee. 
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Bieii  cette  anri^re-garde,  et  il  ne 
ij  fit  rien  aatre  chose ;  car  I'enDemi 
QtDt  pass£  la  rivi^e  d*£scaut,  auprte 
kOmii,  laissa  deux  mille  hommes 
ians  la  place,  et  se  retira  deax  heares 
jkmt  le  joar  vers  Tournai. 

Lavant-garde  de  Tarin^e  du  roi  ar- 
ma  fort  tard  h  la  vue  de  iear  camp , 
fEscant  ^tant  eotre  ces  deux  armies. 
Cefat  cette  noit-ii  que  M.  de  Turenne 
kririt  a  M.  le  cardinal,  qui  ^tait  avec 
Jeroi  au  Qaeanoi ,  et  lui  fit  uue  rela- 
lioo  de  ce  qui  s'^tait  pa$s6. 1«a  ieitre 
^Nnbaot  ODtre  les  mains  de  M.  le 
puce,  il  trouva  fort  mauvais  deux 
Aoses :  riuie>  qu'elle  marquait  qu'il  ne 
iDoUit  pas  quitter  le  poste  de  Valen- 
jimen;  et  Tautre,  qu*un  des  esca- 
pes de  l*arri^re-garde  des  ennemis 
mit  passi  I'Escaut  k  la  nage.  Ce  qui 
pUigea  M.  de  Torenne  &  mauder  la 
premise  circonstance ,  ce  fiit  qua 
Mncoup  de  gens  de  condition  ayant 
pAi  aux  gens  de  H.  le  prince  h  I'ar- 
li^garde ,  ils  dirent  le  soir  h  M.  de 
hrenne  que  si  M.  le  prince  eAt  ^t^ 
fn,  il  n'edt  pas  quitt^  le  poste  de  Va- 
bctennes ;  et  pour  ce  qu'il  mandait 
ferescadron  qui  avait  pass^  h  la  nage, 
L  de  Saint-Lieu,  colonel,  le  lui  avait 
iit  quand  il  Taborda.  En  eflet,  quand 
ramemi  rompit  son  pout  sur  TEscaut, 
ly  iTait  quelques  gens  qui  passirent 
i  It  Dige.  Pour  le  reste  de  la  relation, 
H.  de  Turenne  ne  se  nommait  en 
rien,  ni  n'appuyait  pas  sur  la  retraite 
pridpitie  des  ennemis ,  ni  sur  le 
Buavais  parti  qu'ils  prirent  de  venir  k 
m  poite  au-devant  de  I'armte  du  roi, 
pour  le  quitter  en  sa  presence  et  en- 
niteeotrer  dans  une  telle  confusion, 
lu'ibabandonn&rent  toutes  les  rivieres 
et  les  pays  du  monde  les  plus  avanta- 
geui ;  ayant  une  arm^e ,  laquelle,  s*ils 
QeTeussent  pas  afiaiblie  en  prenant 
i^asie  de  leurs  places  sans  sujet. 


n'^tait  pas  inf^rieure  k  celle  du  roi. 

M.  le  prince  se  sentit  fort  piqu6  de 
cette  relation  et  envoya  un  trompette 
4  M.  de  Turenne  avec  une  lettre  fort 
piquante ,  par  laquelle  il  lui  mandait 
que  s*il  avait  a  Tavant-garde  de 
son  arm6e  pendant  que  lui  6tait&  Tar- 
ri^re-garde  de  la  sienne ,  il  e&t  mieux 
vu  les  choses  et  n'en  eAt  jamais  ditde 
si  ^loign^es  de  la  v6rit6.  M.  le  prince 
^crivit  aussi  k  beaucoup  d'officiers  de 
Tarm^e  du  roi ,  comme  voulant  faire 
un  manifeste ,  et  manda  k  M.  le  ma- 
r^chal  de  Lafert6  que  M.  de  Turenne 
ne  parlait  pas  de  lui  en  bons  termes 
dans  sa  relation.  M.  de  Turenne  re(ut 
la  lettre  de  M.  le  prince  devant  beau- 
coup  d'officiers  et  la  leur  montra  aus* 
sitdt,  sans  rien  dire  sur  I'heure  au 
trompette.  En  effet  la  lettre  ne  le  f&- 
cba  pas,  sentant  qu'il  n'avait  rien  fait 
centre  Testime  qu'il  a  pour  M.  de 
Cond6 ,  ni  centre  le  respect  que  Ton 
doit  a  un  prince  du  sang.  Mais  il  vit 
bien  que  les  choses  ne  lui  ayant  pas 
r6ussi,  il  s'^chauffait  sur  une  mati^re 
bien  I6g6re.  Aussi,  comme  M.  le  prince 
passait  un  pen  les  homes  de  ce  qui  se 
pratique,  M.  de  Turenne  dit  k  son 
trompette  qu'il  le  ferpitpunir  s'il  lui 
apportait  de  semblables  lettres  k  Fa* 
venir.  line r^crivit point  le  prince 
qui,  dans  la  fin  de  cette  campagneet 
dans  la  suivante,  t^moigna  beaucoup 
d'aigreur  centre  lui,  et  ils  ne  s'terivi- 
rent  plus  comme  ils  avaient  fait  les  an« 
n6es  pr^c^dentes. 

On  passa  TEscaut  aupr^  de  Cond6, 
et  conune  il  ^tait  inutile  de  suivre  Ten- 
nemi  qui  se  mettait  sous  Tournai,  on 
attaqua  Cond6  qui  fut  pris  le  troisi^me 
jour  de  la  trancb^e  ouverte.  Les  for- 
tifications n'en  ^taient  pas  bonnes,  et 
il  n'y  avait  que  de  petits  travaux  qui  ne 
valaient  gu^re  mieux  qu'un  retranche* 
ment  de  camp :  maia  comme  11  y  avait 
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deux  mille  homines  dans  la  place,  ils 
firent  grand  feuquand  on  travaillait, 
et  tuferent  beaucoup  de  soldats  et  deux 
capitaines  aux  gardes  avec  d'autres 
officiers.  Durant  ee  si6ge,  M.  de  Bussi 
6tant  aII6  pour  escorter  les  fourrageurs 
avec  trois  regimens  de  cavalerie,  en  se 
retirant,  fut  charg6  par  quelque  cava- 
lerie de  l*arm6e  de  Tennemi,  qui  etait 
venue  h  Valenciennes,  et  fut  battu 
avec  fort  peu  de  resistance. 

On  dtait  si  fort  avanc^  dans  le  pays 
de  Tennemi  qu'il  avait  jalousie  pour 
toutes  les  places  :  en  les  garnissant  de 
troupes,  il  n'osait  s'approcher  en  corps 
d*arm6e,  etil  lui  arrlvait  ce  qui  arrive 
ordinairement,  qui  est,  que  Ton  craint 
beaucoup  plus  d'un  ennemi  qu'il  ne 
pent  ex6cuter ;  et  quoique  Ton  ait  une 
grande  experience,  on  ne  laisse  pas 
d'appr6hender  des  choses  que  Ton  salt 
bien  que  Ton  ne  ferait  pas  si  on  etait  & 
sa  place  :  mais  comrae  il  arriverait  de 
grands  maux  si  un  ennemi  faisait  plus 
qu'on  ne  pense,  on  aime  mieux  reme- 
dier  k  ce  que  mfime  on  croit  qu'il  ne 
peut  pas  faire.  L*ennemi  envoya  un 
corps  pour  couvrir  Bruxelles.  Comme 
I'armee  du  roi  avait  beaucoup  de  peine 
4  avoir  des  vivres  sans  s*avancer  plus 
loin  que  Conde,  elle  alia  assi^gerSaint- 
Guislain,  qui  n'en  est  qu*4  trois  lieues, 
et  ou  les  vivres  pouvaient  venir  avec 
facility. 

Le  roi,  qui  avait  demeur^  au  Ques- 
noi  durant  cette  marche  de  Tarmee, 
vint  au  si^ge  de  Saint-Guislain,qui  fut 
prisen  peu  de  jours :  on  donna  la  m6me 
capitulation  qu*a  Conde,  qui  fut  d*en 
laisser  sortir  la  garnison  et  la  conduire 
k  la  plus  prochaine  place.  Le  roi,  apr^s 
avoir  demeure  huit  ou  dix  jours  iTar- 
m^e,  retourna  k  Guise,  et  son  arm^e 
demeura  plus  de  six  semaines  k  faire 
travailler  k  la  fortiUcation  de  ces  deux 
places,  et  k  faire  venir  des  convois  pour 
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les  munir.  II  fallalt  que  teas  les  vivi 
vinssent  de  Guise;  car  encore  (j 
Landrecies  et  le  Quesnoi  donnass^ 
de  la  facility  pour  les  convois,  c*etai< 
des  conquetes  si  nouvelles  et  si  <j 
pourvues  de  vivres,  qu'il  fallait  leur 
apporter  de  France  et  poor  rami 
aussi :  de  sorte  qu'il  y  avait  quatre  ji 
ces  auxquelles  il  fallait  fournir  le  cd 
rant  et  ravitailler  pour  tout  Thiver, 
outre  cela,  donner  le  pain  tous  I 
jours;  ce  qui  fit  qu'on  acheva  la  cam| 
gne  avec  peine. 

Les  ennemis  crurent  long-ten 
que  Ton  voulait  avancer  vers  Broi 
les ,  ce  qui  leur  dta  la  pens^e  d'emp 
cher  nos  convois;  d'ailleurs  ib  fare 
quelque  temps  k  se  remettre  du  ma 
vais  succ^s  de  la  campagne  :  a  la  f 
n^anmoins  ils  se  rassembl^rentet  vi 
rent  sur  la  rivifere  de  Sambre.  M.  c 
Turenne,  ayant  mis  plus  de  quad 
mille  hommes  de  pied  dans  les  plac^ 
conquises,  demeura  jusqu'au  sept  a 
huiti^me  novembre  en  campagni 
M.  de  Castelnau  resta  k  Conde  avec  a 
corps  d'infanterie  d'environ  deux  mil 
cinq  cents  hommes.  L'armee  se  retif 
vers  Ribemont ,  le  mauvais  temps  en 
p6chant  qu'il  n'y  pAt  venir  de  convoi 
k  cause  que  les  chetnins  etaieot  tro] 
rompus.  Comme  il  se  retirait,  il  Wotoi 
secretaire  nomme  Ronscret  qae  M.  1^ 
cardinal  lui  envoyait,  pour  lui  dire  qui 
M.  d'Hocquincourt  etait  alie  i 
ronne,  et  que  Ton  avait  avis  qui!  trai- 
tait  avec  les  Espagnols  pour  cette  plac< 
et  pour  Ham.  Ronseret  faisait  auss 
entendre  k  M.  de  Turenne  que  Yot 
souhaiterait  qu'il  s'approchftt  de  Pe- 
ronne  avec  I'armee ;  mais  il  ne  lui 
porta  nul  ordre  exprfcs.  M.  de  Tarennc 
lui  dit  qu'il  croyait  que  s'il  s'appro- 
chaitavec  I'armee,  cela  obUgerait  M. 
d'Hocquincourt  k  prendre  quelqnere- 
solution  extreme ;  et  que  la  chose  pou- 
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Btseraccommoder,  il  nefallait  rien 
it  qui  pr6cipUAt  la  resolution  de 
Ld'Hocquincourt.  L'ann^e  deTen- 
m  n'^'t  pas  roin^e,  ayant  toajours 
(ffieor^  dans  son  pays ;  mais  celle  du 
M^t  fort  affaiblie  par  les  longues 
Hpies,  par  le  manque  des  yivres  et 
via  distance  des  lieuxd*ouil  fallait 
irevenirles  convois;  de  sorte  que 
ttait  QD  Strange  contre-temps  d'ap- 
Rhender  en  ce  temps-la  avec  raison 
K  H.  le  prince  et  Tarm^e  espagpple 
^nta  leur  disposition  P^ronne  et 
inn,  deux  places  sur  la  Somme,  et 
e&  tniries  irhs  considerables,  pour 
Brter  la  guerre  jusqu*auprfes  de  Paris, 
tdiDsla  Normandie. 
La  prince  de  M.  le  prince,  durant 
Etle  coojoncture,  rendait  la  guerre,  en 
irtie,  civile.  M.  de  Turenne,  qui  alia 
Mver  la  cour  k  Compile,  conseilla 
ILIecardiQalde  ne  point  faire  ap- 
wcherrarm6e  de  Pironne,  et  de  ne 
MDt  donner  sujet  &  M.  le  mar^cbat 
'Hocqoincourt  k  entrer  en  liaison 
fectetennemis.  M.le  cardinal  avait 
weot  sur  le  coeur  de  voir  que  le  roi 
idit  avec  UD  de  ses  sujets  qui  demau- 
Ut  deox  cent  mille  6cus,  et  que  le 
IWTemement  d'une  de  ces  deux  pla- 
demeurftt  k  son  fils  ;  mais  quand 
m  regardait  P^ronne  et  Ham  entre 
es  mains  de  M.  le  prince,  toute  Tar- 
^d'Espagne  pr£te  k  le  soutenir,  et 
i^lte  des  esprits  de  presque  toutes 
^personnes  de  quality  de  France  qui 
^  demandaient  qu'un  d^sordre,  ou 
^  se  mettre  centre  la  cour,  ou  pour 
*Wre  adieter  trfes  cher,  M.  de  Tu- 
renoe  crut  devoir  porter  Tesprit  de 
H  ie  cardinal  k  un  acconmiodement. 
V'  le  prince  et  une  partie  de  Tarm^e 
'i'Espagne  vinrent  k  Cambrai,  et  il  y 
eatdorantquinze  jours  aupr^s  de  M. 
^  marichal  d'Hocquincourt  des  en- 
^o;^  da  roi  et  des  Espagnols  a  qui  il 


donnait  des  audiences  sipar^es,  ne  se 
cachant  point  aux  uns  ni  aux  autres  ce 
que  cbaque  parti  lui  offrait,  comme 
s'il  eilt  libre  de  choisir.  Madame  de 
Chdtilion,  qui  avait  m^nag^  M.  le  ma- 
r^cbal  d'Hocquincourt,  pour  les  int6- 
r6ts  de  M.  le  prince,  ayant  6te  arrfi- 
t6e,  le  mar6cbal,  qui  en  ^tait  amou- 
reux,  se  b&ta  de  faire  son  accommode- 
mentavec  leroi,  de  peur  qu'on  ne 
traitAt  mal  cette  duchesse.  C'est  une 
longue  histoire  dont  je  n'entre  point 
dans  le  detail  :  il  suffit  de  dire  que  le 
trait6  fut  enfm  conclu,  et  qu'il  fut  ar- 
r6t6  que  Ton  donnerait  k  M.  d'Hoc- 
quincourt  deux  cent  mille  ^cus,  et 
qu'il  remettrait  P6ronne  et  Ham  entre 
les  mains  du  roi.  On  accorda  le  gou- 
vernement  de  la  premiere  k  son  fils, 
en  qui  M.  le  cardinal  avait  beaucoup  de 
confiance. 

M.  le  prince,  qui  s'^tait  avanc^  k 
deux  ou  trois  heures  de  Pironne,  et 
qui,  le  reste  du  temps,  demeurait  avec 
un  corps  d*armee  auprfes  de  Cambrai, 
se  retira  vers  la  Sambre,  ayant  appris 
le  traits.  On  fut  en  doute  s'il  attaque- 
rait  la  ville  de  Cond6  ou  Saint- Guis- 
lain  en  se  retirant,  et  pour  cela.  Tar- 
mac du  roi  s'6tait  avanc^e  jusqu'au- 
pr^  de  Saint-Quentin ;  mais  ayant  ap- 
pris qu'il  se  relirait  plus  avant  dans  le 
pays,  le  roi,  apris  avoir  06  k  Ham  et 
k  P^ronne  avec  M.  le  cardinal,  re* 
touma  k  Paris,  et  M.  de  Turenne  le 
suivit  deux  jours  apr^s,  les  quartiers 
d'hiver  ayant  ^t^  distribu^s  a  Tarm^e. 

Ce  fut  cet  hiver-li  que  Ton  cora- 
menga  k  mettre  la  cavalerie  dans  les 
villages,  lui  faisant  payer  sur  les  tallies 
a  raison  de  vingt  sous  par  cavalier,  et 
un  nombre  certain  de  places  pour  les 
officiers,  ce  qui  emp6chait  la  d^pense 
des  remises  de  Fargent,  et  faisait  qu'il 
n'y  eut  point  de  non-valeurs.  Les 
troupes  se  faisaient  payer  sur  les  lieux, 
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et  les  caraliers,  £tant  disperses  par  les 
villages,  leur  servaient  de  sauve-garde, 
et  7  d^pensaieot  nne  bonne  partie  de 
Targent  qu'ils  en  tiraient,  ce  qui  a  Mt 
que  beaucoup  de  Tillages  da  plat  pays 
ont  labour^  avec  plus  d'assurance,  et 
centre  Topinion  commune,  une  partie 
des  villages  de  Champagne  se  sont  fe- 
mis  par  cette  nouvelle  fagon  de  distri- 
buer  les  troupes. 

Get  hiver  se  passa  dans  une  entiSre 
conBance  du  roi  et  de  la  reine  pour 
M.  le  cardinal,  qui  avail  toujours  une 
grande  consideration  pour  M.  de  Tu- 
renne ,  leqdel  savait  au^nt  que  per- 
sonne  les  int^rfits  de  la  cour  les  plus 
caches;  et  assur^ment,  dans  une  af- 
faire difficile ,  il  eflt  eu  la  principale 
confiance.  M.  le  cardinal,  n'^tant  nul- 
lement  contraint  par  le  roi  ni  par  la 
reine,  et  ayant  une  parfaite  connais- 
sance  de  tons  les  esprits  de  la  cour, 
vivait  selon  les  sentimens  dans  Fesquels 
il  savait  que  chacun  ^tait,  ayaiit  une 
mani^re  toute  particuliire  de  mener 
les  esprits  k  son  point. 

Les  convois  que  Ton  avait  mis  dans 
Cond6  et  dans  Saint-Guislain ,  et  le 
soin  que  M.  de  Castelnau  prit  pendant 
tout  rhivcr  d'en  faire  entrer  beaucoup 
de  petits  par  la  commodity  du  Ques* 
noi,  mirent  ces  places  en  ^tat  de  n'a- 
voir  point  de  n^cessit^  jusqu'au  mois 
de  mai,  auquel  temps  M.  de  Turenne, 
dtant  sorti  de  Paris,  s'en  alia  k  la  fron- 
ti^re ,  et  vint  a  Conde  y  menant  an 
grand  convoi.  En  dix  ou  douze  jours, 
on  mit  une  quantity  de  vivres  dans  les 
places  avanc^es,  suffisamment  pour  y 
entretenir  Tarm^e  et  les  garnisons. 
Les  ennemis  n^^tant  point  en  campa- 
gne,  il  n'y  eut  aucune  difficult^  pour 
ces  convois. 

Le  roi  vint  k  Laf^re ,  et  M.  le  car- 
dinal ayant  souvent  parl6  k  M.  de  Ta- 
renne  des  desseins  de  la  campagne , 


on  avait  remis  Jasqa'i  ce  qa'on  fftt  t 
la  fronti^re  pour  voir  ce  qo'on  poi 
rait  entreprendre.  M.  le  mar^chal 
Laferte  envoya  son  corps  de  L 
raine ;  mais  s'itant  trouvd  incommo 
lui-m£me ,  il  ne  put  venir  k  Vm 
que  quelque  temps  apr6s.  La  Ten 
de  don  Juan  d'Autriche,  ^tant  comi 
an  nouvel  ^tablissement,  avait  em{ 
ch6  les  ennemis  de  se  meltre  de  boo 
heure  en  campagne;  cela  fit  songei 
de^entreprises  un  pen  vastes.  M. 
Turenne  proposa  k  M.  le  cardinal  d' 
ler  k  Tournai,  et  de  Hattaquer  sH  H 
d^garni,  on  si  on  le  trouvait  trop  bi 
poufvu,  de  revenir  investir  Vale 
ciennes.  Le  ministre  ne  s'y  oppo 
point,  quoiqu'il  eflt  assez  de  raiso 
pour  craindre  an  mauvais  succ^;  m 
il  voufait  bien  hasarder  quelque  M 
persuade  qu"^  la  guerre ,  11  ftfat  1(^1 
jours  Iftcher  de  faire  de  nouvelles  coj 
quotes,  et  que,  d^s  qu*on  se  relSdM 
on  court  risque  de  tout  perdre.  it 
avait  beaucoup  de  troapes  et  de  n 
crues  qui  n'avaient  pas  encore  jou 
rarm^e ;  mais  comme  les  ennemis  d* 
taient  pas  ensemble,  il  n'^tailpasd^ 
gereux  d'avancer  dans  leur  pays;  4 
sorte  que  M.  de  Turenne ,  ayant  r» 
sembM  ce  qui  ^tait  sur  fa  fronti^re 
marcha  en  grande  diligence  a  Cond^ 
et  de  1^  jusqu'a  deux  lieues  de  Toonu 
avec  toute  la  cavalerie,  fafcant  saiW 
rinfanterie ,  le  canon  et  tout  Tiqnl 
page  des  vivres  que  H.  fe  mar(|iij 
d*nxelles  commandait.  Quand  on  flj 
aire  par-defa  Mortagne,  ayant  envoy 
M.  de  Castelnau,  qui  passa  par  Saiat* 
Guislain  avec  une  partie  de  la  ca?ale| 
rie  pour  investir  Tournai ,  If.  de  Tfll 
renne  sut  qu*il  y  avail  quefcines 
mens  de  Tennemi  campus  auprts  d< 
Tournai,  et  comme  la  pens6e  de  Tal- 
taqucr  n*6tait  que  sur  ce  qu'il  serail 
sans  garnison  (n'y  ayant  point  fap- 
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|veice  de  faire  uti  si6ge  qni  darftt 
pelqae  temps,  si  avant  dans  le  pays 
■mi,  et  par  consequent  si  £Ioigii6 
fcses  Tims  et  de  ses  munitions  de 
|Krre),  il  retourna  a  Condd,  et  ayant 
iW soo  pent  k  Mortagne,  qui  est  si- 
klir^droitoii  la  Scarpe  et  TEscaut 
ijo^Bt,  arec  un  corps  de  troupes, 
pr  attendre  quatre  miHe  hommes 
icniicnt  dn  c6l6  d' Arras,  fl  mar- 
ie leDdeinaio  matin  devant  Yalen- 
les,  ayant  donni  ordre  h  ce  corps 
i  Mortagne  et  aux  troupes  qu'il 
de  Vj  venir  joindre. 
1  d'7  arait  pas  dans  Valenciennes 
demille  bommes  de  pied  et  deux 
cheraox ;  mais  comme  c'est  une 
▼ffle,  la  bourgeoisie  pouvait 
irtfe  troupes.  M.  de  Turenne  fit 
H.  le  marquis  d'Uxelles,  qui 
ndait  le  corps  de  H.  le  mar£- 
k  de  Laferte  dans  File  de  Saint- 
iiad,  et  lui  ordonna  de  s'avancer 
Wil'Escaut,  aa-des6us  de  la  ville, 
chemin  de  Boucbain.  II  mardia 

tepn'  les  campagnes  qui  re- 
5  Quesnoi  et  Cambrai,  et  in- 
M  la  place  par  ce  c6t6.  II  y  avait 
temps-li  fort  pen  de  difficulty 
i»  comnHmiquer  par  le  baut  de  la 
et  le  mfime  sofr  que  M.  de  Tu- 
^  arriva  devant  la  place,  fl  passa 
^aa  poDt  qui  fut  fait  au  quartter  de 
L  k  oarquts  dUxelles,  et  laissa  M.  de 
^aa  a«-dessous  de  la  rille ;  on  fit 
^  aux  ennemis  deux  redontes 
fib  tenaient  au-dessous  de  la  ville ; 
•fc^on  qtie,  Ais  la  premiere  nuit,  la 
'^itait  asM  bien  ferm^e.  On  con»- 
*B5»d*sle  lendematn  matin  h  tra- 
"^atacirconvaHation;  le  troisi^me 
^»  il  y  avait  assez  de  terre  remu6e 
pour  emp6cber  un  petit  se- 
^  (fentrer  dans  la  ville ;  quoiqoe 
parilt  de  quelque  retenue  d'eau 
l^5c  pouYaitfaire  k  Boucbain,  on 


n'avait  jamais  cru  qu'elle  fflt  si  grande 
qu'on  la  vit  depuis.  Les  ennemis  ten- 
tSrent  un  petit  secours  de  sept  ou  buit 
c^ts  bommes,  la  troisi^me  nuit,  par 
le  quartier  des  Lorrdins ;  mais  il  n'y 
entra  personne  :  quelques-uns  furent 
pris,  et  le  reste  se  retira  a  Boucbain. 

Le  cinquifeme  ou  sixl^me  jour,  la 
cireonvallation  fut  en  tr^s  bon  ^tat; 
premiferement ,  avec  ud  seul  foss6,  et 
aprfes  un  double  foss^  et  des  palissa- 
des ;  mais  comme  il  n*y  avait  pas  beau- 
coup  d'infanterie  pour  une  si  grande 
enceinte,  tput  ne  pouvait  pas  se  trouver 
en  6'galement  bon  ^tat ;  on  travaillait 
seulement  aux  principales  avenues,  et 
ce  qui  n'^tait  pas  si  facile  k  attaquer  se 
raccommodaitaprfes.  On  commen^a  les 
deux  ou  trois  premiers  jours  k  voir 
crottre  la  riviere  entre  Boucbain  et 
Valenciennes,  et  se  d^border  dans  la 
prairie ;  mais  ayant  fait  porter  quan- 
tity de  fascines ,  on  tenait  le  passage 
libre^  si  on  edt  vu  au  commencement 
Teau  baute ,  conune  elle  le  devint  de- 
puis ,  on  n'aurait  pas  song^  k  faire  une 
communication  ,  ni  k  ^'engager  au 
ai^ge ;  comme  elle  croissait  peu  k  peu» 
on  y  rem^diait  par  un  soin  contiuuel; 
et  presque  toute  la  cavalerie  de  Tar- 
m^e  portait  deux  ou  trois  fois  par  jour 
des  fascmes  ,  outre  des  regimens  en- 
tiers  qui  y  furent  occup^s.  A  la  fin ,  il 
y  eut  plus  de  mille  pas  de  distance,  oii 
il  y  avait  partout  pris  de  six  pieds 
d'eau,  et  en  certains  endroits  beau- 
coup  plus.  Dans  tout  cet  espaoe,  on 
fit  un  pont  de  fascines  flottant  dans 
quelques  endroits ,  et  en  d'autres,  at- 
tacby  avec  des  piquets ,  sur  lequel  Tin- 
fanterie  a  toujours  pass^ ,  et  la  cava- 
lerie dfes  qu'il  ytait  un  peu  raccom- 
mody ;  il  y  venait  quelquefois  de  telles 
crues,  que  Ton  etait  dans  Teau  jusqu*ji 
la  ceinture  sur  la  digue ;  mais  par  le 
travail  de  rarm^e,  cela  se  raccommo-* 
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dait  le  m£me  jour.  C'^tait  au-dessos  de 
la  ville,  et  cependant  aa-dessous  on  fit 
des  ponts  de  communication,  en  dorte 
que  le  neuvi^me  jour,  on  6tait  en  ^Ut 
d'ouvrir  la  tranch^e.  Les  vivres  que 
Ton  avait  men^s  dans  les  places  avan- 
c^es  faisaient  qu*il  y  en  avait  d'abon- 
dance  dans  le  camp,  et  de  munitions 
de  guerre.  Les  ennemis  ne  purent  je« 
ter  aucun  secours  dans  la  place,  quoi* 
qu*elle  soit  au  milieu  de  toutes  leurs 
villes  fortifi6es.  Comme  M.  de  Turenne 
eut  avis  qu'ils  s'^taient  assembles  au- 
pr^s  de  Douai,  et  qu'ils  allaient  mar- 
cher vers  le  camp,  on  retarda  de  trois 
jours  Touverture  de  la  tranch6e ,  afin 
d*avoir  plus  de  temps  de  travailler  k  la 
digue  et  k  la  circonvallation.  L'ennemi 
attendait  aussi  que  la  tranchee  filt  ou- 
verte  pour  s'approcher  le  lendemain ; 
ils  vinrent  d'abord  se  loger  k  une  lieue 
de  Tarm^e,  et  continuant  k  marcher, 
ils  se  post^rent  au-dessus  du  camp  des 
Lorrains,  k  une  demi-port^e  de  canon 
des  lignes.  Leur  arm6e  6tait  un  peu 
plus  Taible  que  celle  du  roi ;  ils  avaient 
au  moins  vingt  mille  hommes.  La 
grande  ^tendue  de  la  circonvallation  , 
et  la  difficult^  de  rassembler  les  quar- 
tiers,  dtferent  le  moyen  de  songer  seu 
lementque  Ton  pAt  les  attaquer;  ils  se 
relranchferent  dfes  le  m6me  jour,  et 
on  m'a  dit  que  don  Juan  d'Autriche 
avait  voulu  attaquer  les  lignes  en  arri 
vant.  EUes  se  rendirent  bien  meilleu- 
res  par  leur  presence ,  et  if  arriva 
M.  de  Navailles  encore  quatre  cents 
homnies  de  pied,  ce  qui  obligea  a  faire 
une  avance  k  la  ligne,  aOn  de  gagner 
une  petite  hauteur  qui  6tait  entre  les 
ennemis  et  le  camp  des  Lorrains.  On 
demeura  sept  ou  hult  jours  de  cette 
tacon ;  la  tranch6e ,  ouverte  dans  un 
grand  froqt,  faisait  qu'on  etait  fort  in 
commodi  du  canon  de  la  ville.  N6an 
moins  on  avanfa  fort  les  premiers 


jours,  et  on  perdait  fort  pea  de  ge| 
mais  comme  on  approchait  des  t{ 
vaux  de  Tennemi,  on  commenQj 
perdre  beaucoup  de  travaiUeurs ;  j 
avait  deux  altaques,  et  les  ennemi^ 
firent  point  de  sortie  consid^ra^ 
Quand  on  approcha  de  la  contrescaj 
des  dehors,  ils  la  d^fendirent  fort  bi 
et  on  fut  repouss6  trois  ou  quatre 
en  s'y  youlant  loger.  Les  eDDemiS| 
dehors,  n'6tant  campus  qa'i  one  de 
port6e  de  canon  de  Tarm^  du  i 
obligeaient  M.  de  Turenne  k  ne 
demeurer  k  la  tranchee  d^s  que  la  i 
yenait,  ce  qu'il  eAt  fait  sans  cela,  ( 
a  toujours  tenu  pour  certain  que 
ennemis  donneraient  aux  lignes; 
sorte  que  comme  il  ne  manquait  r 
pour  continuer  le  si^ge^  il  ne  le  pi 
salt  pas  comme  la  principale  affai 
On  jugea  k  peu  frhs  du  temps  que 
ennemis  donneraient  aox  Ugpes, 
que  ce  serait  Tavancement  du  sii 
qui  leur  ferait  prendre  leur  parti. 

M.  le  mar^chal  de  Lafert^  m 
Tarm^e  huit  ou  dix  jours  apr^  la  U| 
ch^e  ouverte,  itant  encore  uo  pea  i 
dispose  :  il  fit  fort  travailler  aox  lj# 
de  son  quartier  (1)  et  &  la  digae  d( 
j'ai  parl6 ;  et  au  bout  de  trois  semaii 
de  tranch6e  ouverte  k  Tattaque  | 
M.  de  Turenne,  il  y  avait  une  braa^ 
sur  le  bord  du  foss^  de  la  place,  eti^ 
autre  braoche  dans  le  foss^  de  it  dei^ 
lune ;  et,  k  I'attaque  de  M.  le  i&a^ 
chal  de  Laferl6 ,  on  avait  pris  ana  j 
naille.  Ceux  de  la  ville  avaieot  ^ 
leurs  grands  efforts;  et  onvoyaitbit 
que  depuis  trois  ou  quatre  jours  j 
commen^aienti  se  relftcher.  Enfia.j 
ennemis  prirent  le  matin  les  ann^ 

(1)  On  ne  peul  asscz  r^p^ler  ni  idro'f^ 
silence  du  vicomic  sur  toules  les  faot«  | 
rivaux;  cclle  du  mardcbal  de  UterUcva* 
secours  de  ValencieDoes :  c'eii  ie  mup^  • 
Puys^gur  qui  le  raconte  daos  s€iM(5moir«- 
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ctaiift  nnrdier  lenrs  bagages  yen 
Iffciin :  OD  ne  doata  point  qu'ils  ne 
tenent  la  nait  aux  lignes  :  leur 
Mpteitsornne  Eminence  au-des- 
«^ipiarUerdesLorrain« :  l\s  avaient 
l\m  oain  gauche  TTLscaut,  sur  le- 
|Hilsa?aiesi  im  cinq  oa  six  ponU, 
klffiift  ittnt  fort  itroite;  et  i  lear 
tiidfoite.  its  avaient  on  petit  rais- 
MB,^i?icnf.  de  devers  le  Quesnoii 
tflri  s^parait  lea  Lorrains  des  aalres 
fMiere  de  M.  de  Turenne  :  lea  enne- 
iiimient  fait  aossi  diven  ponts  sur 
•nweaa. 

Oi  attendit  foote  la  premiere  nuit^ 
qiatiti  aferti  par  qd  horome  qui  se 
ii  reodre,  qu*ils  Toulaient  marcher 
Wieqoartier  de  M.  le  roar^chal  de 
Uerii  Ce  que  M.  de  Turenne  pou* 
a^bire,  c'^tait  de  tenir  de  Tinfante- 
AfrMe  h  marcher  sur  la  digue,  avec 
rire  de  passer,  si  on  altaquait  le  quar- 
to de  deli,  oude  marcher  en-de^^, 
*  Ken  oil  ils  verraient  que  sera  it  Tat- 
txpe.  Dans  one  circonvallalion  Iris 
Wde,  il  n'y  avait  pas  plus  de  douze 
'lile  hommes  de  pied,  et  il  fallait  de 
Tniranterie  aux  deux  altaques;  de  fa* 
quil  ^tait  impossible  d'avoir  aucun 
'*xiroit  bien  garni :  mais  on  complait 
'^on  grand  corps  de  cavalerie  der- 
'^re  la  ligne,  et  sur  Tinranterie  qui 
Ottrdierait  promptement  de  renfort, 

aussi  sur  ce  que  ceux  qui  attaquent 
^'^mbarrassent  souvent  eux-mtaies, 
poor  petite  que  soit  la  resistance. 

1^  premiere  nuit  se  passa  sans 
ft^vme :  toat  le  jour  du  lendemain,  on 
vitreoDemi  enbataille  sans  bagage; 
^laaoit  Vint,  que  Ton  6(ait  dans  la 
o^me  disposition  oik  Ton  avait  ii6  le 
ifi^  prudent.  H.  de  Turenne  itait 
^Qquartier  qui  regardait  celui  des  en- 
et  M.  le  marshal  de  Laferti 
>TaDt  ponss^  leur  garde  et  Tait  quel- 
prisonniera,  ils  lui  rapporl^rent 
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qu'on  devait  attaqner  son  quartier; 
mais  ayant  les  ennemis  en  pr^ence, 
sans  qu*il  y  eAt  rien  qui  les  emp6chAt 
d'etre  en  une  dem'.-heure  devant  les  re- 
tranchemens ,  il  ne  lui  itait  pas  possi- 
ble dechangersa  disposition  premiere. 
On  itait  aussi  averti  qu*il  y  avait  un 
corps  de  trois  ou  quatre  mille  hommea 
sous  M.  de  Marsin,  h  Saint-Amand,  qui 
devait  faire  une  attaque  i  part.  M.  de 
Turenne  a  toujours  cru  que  les  enne- 
mis tenteraient  une  grande  altaque  aa 
front  des  Lorrains,  ou  ils  pouvaient  ve- 
nir  en  bataille  en  sortantdeleurs  quar* 
tiers:  ct  que  cependant  M.  de  Marsin, 
avec  ce  corps  de  Saint-Amand,  mar- 
cherait  dans  Ttle,  au-dessous  de  la 
ville ;  ce  qui  itait  deux  grandes  lieues 
de  distance  I'un  de  Tautre,  et  ainsi  sans 
moyen  de  se  pouvoir  assi.nter.  Don 
Juan  d'Autriche  let  M.  le  prince  ayant 
pris  le  dessein  d*attaquer  Tarm^e  de 
M.  le  marichal  de  Lafert^  ,  commen- 
Cerent  k  passer  la  riviere  i  Tentr^e  de 
la  nuit,  laissant  i  leur  ordinaire  lea 
gardes  k  la  t6te  de  leur  quartier ;  celui 
des  Lorrains  itait  si  proche  de  celui 
des  ennemis,  que  Ton  avait  Fermi  tou- 
tes  les  grandes  barriferes,  et  il  n*y  avai 
en  tout  le  Tront  du  camp  des  Lorraina 
que  deux  sorties,  ou  il  ne  passait  qu*un 
cheval  de  Trent:  ce  qui  itait  cause  que 
Fon  ne  tenait  la  nuit  que  dix  ou  douze 
chevaux  hors  des  lignes.  L'ennemi 
n*6tant  pas  dicouvert,  passa  la  riviere 
d*£scaut ,  et  H.  le  marichal  de  La- 
ferti  n'ayant  Tait  tenir  personne  bora 
des  lignes,  dans  la  croyance  qu'il 
avait  que  cek  itait  Inatile ,  Tenuemi 
passa  Teau,  sc  nit  et  Uataille,  les  Ea- 
pagnols  ii  mait  drcctc^  etM.  le  prince 
a  gauche. 

La  premiere  alarme  que  Ton  enteo- 
dit,  Tut  quand  ils  arrivferent  au  premier 
Tossi  du  retranchement :  its  y  donn^ 
rent  dans  un  grand  front,  et  emport^ 
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rent  la  ligne  AVec  pen  de  resistance  de 
I'infanterie,  qui  fut  fort  mal  second^e 
de  la  cavalerie.  An  premier  coup  de 
iDousquet,  deux  regimens  de  M.  de 
Turenne  pass^rent  la  digue,  et  quatre 
antressuivaient;  mais  le  regiment  de 
Vervins,  qui  arriva  le  premier,  trouva 
toutes  les  troupes  de  Tennemi  entries 
dans  la  ligne ,  dans  robscurit^  de  la 
nuit ;  quoiqne  M.  le  mar^chal  de  La-* 
ferte  y  vintavecquelques  escadrons,  it 
y  troufa  la  confusion  si  grande,  qu'il 
n'y  put  faire  ancun  effet.  Toutes  les 
troupes  deTennemi,  trouvant  si  peude 
resistance,  comblferent  les  deux  fosses, 
rompirent  les  palissadcs,  et  le  jour  ar^ 
rivant,  ils  march^rent  i  la  ville  de  Va- 
lenciennesi  et  Qrent  poursuivre,  par 
leur  cavalerie,  toutes  les  troupes  qui 
s'enfuyaient :  une  grande  partie  de 
YBTtnie  du  marechal  de  Laferte  fut  faite 
prisonni^re,  et  le  reste  se  sauva  a 
Conde,  quoique  le  mar^chal  eAt  fait 
tout  ce  qui  se  pouvait :  ce  qui  causa 
la  grande  perte,  fut  qu'il  n*y  avait  qu*un 
pent,  ou  les  bagages  s'embarrass^rent. 
Les  deux  regimens  queM*  de  Turenne 
avait  fait  passer  sur  la  digue,  ayant  ii^ 
defaits  par  Tennemi,  d^ja  enlr^  dans 
la  ligne,  les  autres  s'arr^tSrent  sur  la 
digue,  ou  M.  de  Turenne  arriva  un  peu 
opr^s  le  commencement  du  combat, 
leqnel  ne  dura  pas  un  quart-d*heu- 
re,  depuis  le  temps  que  les  ennemis 
tinrent  au  bord  du  foss^,  jusqu'ji  celui 
qa*ils  fnrent  en  bataille  dans  les  re- 
tranchemens. 

Dans  ce  moment  le  jour  vint ;  M.  de 
Turenne  ne  ^achant  pas  assur^ment  ce 
qui  s'6lait  pass6,  y  ayant  envoy6  en 
dlHgence  ses  gardes,  qui  furent  tous 
pris  ou  tu^s,  personne  ne  vint  assez 
a  IMps  pour  defendre  la  ligne.  Comme 
on  vit  par  des  oris  de  joie  qui  se  fai- 
^aient  a  Valenciennes  ^  que  la  ville 
^ait  secoume ;  et  parce  qo'll  n'y  avait 


pittd  de  feti  k  laligne,  qti*dM  (Mtt^t^ 
c^e,  il  envoya  en  diligence  aui  train 
chees,afln  que  Ton  se  retirit;  maii 
comme  il  y  avait  plus  d'nne  Heue  it 
li,  ony  arriva  un  peu  tard,  et  quelquei 
troupes  de  Tennemi  avaientd^ja  passd 
dans  la  ville ;  de  sorte  qu'il  perdit  U 
moitie  des  troupes  qui  y  ^talent.  U 
jour  devenant  plus  grand,  on  vit  tout^ 
Tarm^e  de  Tennemi  en  bataille,  qui 
roarchait  droit  k  la  ville.  H.  deTurean^ 
retira  Tinfanterie  qui  6tait  sur  la  dignej 
et  commanda  que  Ton  prtt  tout  le  ca^ 
non  qui  itait  sur  les  lignes,  se  servaoi 
des  chevaux  qui  etaientde  garde  pom 
mener  les  pieces  d'nn  lieu  k  un  antrej 
en  cas  d*attaque :  il  commanda  aussj 
que  Ton  fit  abattre  les  lignes ;  et  mar^ 
chant  avec  les  terrains  vers  le  quartie^ 
de  M.  de  Caslelnau,  il  flt  sortir  M.  dti 
Navailles ;  et  ainsi  on  se  rejoignit  ad 
bord  des  retranchemens. 

Les  ennemis  firent  passer  un  corpi 
de  cavalerie  dans  la  ville,  et  M.  le 
prince  passa  lui-mfime  en  diligence; 
pendant  que  M.  de  Turenne,  faisant 
romprc  laligne  en  quantity d*endroils. 
et  ayant  tenu  ferme  avec  quelques  es- 
cadrons, sortit  des  retranchemens,  v 
laissant  quelques  tenles  et  bagages 
Comme  on  se  rassemblait  de  tant  de 
cdtes,  il  etait  Impossible  qu*il  n'y  eftl 
un  peu  de  confkision  d*abord;  n^n- 
moins,  a  une  demi-heure  de  la  ville, 
on  se  mit  en  bon  ordre;  ce  que  les 
troupes  de  Tennemi  voyant,  s'arrAl^ 
rent,  et  ne  suivlrent  pas  avec  grande 
ardeur,  trouvant  en  beaucoup  d'eo- 
droits  quelque  chose  ft  prendre. 

On  marcha  au  Quesnoi  avec  cinq  oo 
six  pieces  de  canon  :  les  ponts  da  des- 
sous  de  la  riviere,  vers  Tile  dont  j'ai 
parl6,  8'6tant  rompus,  les  troupes  de 
M.  ie  mar6chal  de  Laferie  ne  poovaicnt 
se  retirer  vers  le  quartier  de  M.  de  To- 
reone,  o^  M.  de  MtrsiD,  qui  aviX 
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Mieaftaqueayec  les  troupes  de  Saint- '  cour  rofeme,  et  par  la  presence  de 


Amaod,  futrepousse.  Le  d6sordre  6lant 
commence  dans  Tarm^e  du  roi  de  Tau- 
trecAle,  fut  aussi  cause  de  la  grande 
perte  de  rarm6e  ,  parce  qu*il  aidait  h 
leor  cooper  le  chemin  du  pont;  et 
ipris  avoir  pris  M.  le  mar^clial  de  La- 
ferti,qui  avail  tr^s  bien  fait,et  presque 
teas  lesofBciers-g^n^raux,  et  quantii6 
(Taotres  de  son  arm6e ,  les  ennemis 
s'arrttJrent  k  Valenciennes,  n'ayant 
gn^re  poorsuivi  avee  leor  cavalerie. 
Toule  Tarm^e  du  roi  croyait  qu'on 
passerait  au-dela  du  Quesnoi;  qu'on 
sen  irait  vers  Landrecies,  et  sur  les 
fronti^es  de  France  :  le  bagage  com- 
men^ait  d&jh  a  flier  par  deli  le  Ques- 
Doi;  mais  M.  de  Turenne  envoya  quel- 
ques  troupes  pour  le  faire  arrfiler ;  et 
ayant  choisi  un  camp  proche  de  la  ville, 
s'ylogea  cette  nuit.  Le  lendemain  de 
graad  matin,  il  fit  mettre  Tarm^e  en 
lataille,  pour  regler  les  ailes  de  la  ca- 
Talerieetles  bataillons  deTinfanterie, 
afin  qae  Ton  se  rail  ensemble,  et  que 
Tonse  rassorit ;  carquoiqu'il  n'y  e£ll 
dc  perte  notable  que  dans  Tarra^e  de 
U.lemar^chalde  Lafert^,  il  nelaissalt 
pas  d'y  avoir  un  grand  6tonnemenl. 
Quolque  le  bruit  fAt  que  les  ennemis 
allaienlassi^ger  Cond6,  M.  de  Turenne 
troyait  bien  qu'ils  pourraient  venir  h 
Iw,  et  Topinion  de  Tarm^e  n'6tait  pas 
qw  Ton  atlendU.  lis  recurent  le  len- 
demain de  la  levee  du  siege  un  rcnfort 
de  deal  mille  hommes  de  pied  alle- 
ttands.  Aprte  avoir  donn6  un  jour  en- 
tier  pour  se  remeltre  en  ordre  el  se 
debarrasser  de  leurs  prisonniers,  ils. 
roarch^rent  droit  a  Farm^e  du  roi.  II 
«t  certain  que  siM.  de  Turenne  n'eut 
craintquela  perte  du  Quesnoi,  il  se 
strait  retire  sur  les  fronli^res;  mais  il 
tine  si  grande  suite  k  celle  re- 
Wte,par  lem^conlentement  general 
^'c&ecraseraitQD  France,  et  dans  la 


M.  le  prince,  qu'il  aima  mieux  alien- 
dre  les  ennemis,  que  de  commencer 
une  relraite  qui  eut  attire  tant  d'acci- 
dens. 

11  fallait  passer  deux  petits  ruis- 
seaux  en  suivant  le  chemin  par  ou 
venaient  les  ennemis  au  camp,  ou  dtait 
rarmce  du  roi,'et  comme  on  sail  bien 
que  les  armies  ne  s*approchent  Tune 
de  Tautre  qu*avec  beaucoup  de  pre- 
cautions, et  que  cela  donne  du  temi», 
M.  de  Turenne  commanda  que  Ton  ne 
prft  point  les  armes,  mais  que  Ton  se 
tint  pr6l,  craignant  que  par  la  marcbe 
de  quelque  bagage,  il  ne  se  fit  queN 
que  roiichante  contenance,  et  aussi  U 
voulail  faire  voir  a  son  arm^e  qu*il  n'y 
avail  aucun  sujet  de  craindre,  encore 
que  Tennemi  approch&t.  M.  de  Tu- 
renne en  discourut  avec  les  ofBciers- 
g^n^raux ;  mais  on  ne  trnt  point  de 
conseil  de  guerre ,  pour  savoir  si  on 
demeurerait  dans  ce  poste  ou  si  on  se 
retirerait.  L'enneml  s'approcha  a  une 
port6e  de  canon  de  I'arm^e  du  roi. 
M.  de  Turenne  s'avan^a  avec  quelques 
regimens  de  la  grande  garde,  et  Ten- 
nemi,  voyant  toutes  les  tentes  tcndues 
et  la  grande  garde  a  la  t6le ,  vit  bien 
que  Tarm^e  n'^tait  pas  d^log^e,  en 
quoi  ils  Turent  tromp6s ,  ayant  com- 
mand6  trois  mille  chevaui  pour  la  sui* 
vre,  et  n*ayant  jamais  dout6  qu'apr^s 
la  d6faite  de  Valenciennes  (sachant 
bien  que  ce  qui  6tait  resie  de  Farmec 
de  M.  le  mar^chal  de  Lafert6  etait  k 
Conde) ,  que  Tarm^e  du  roi  ne  se  relirflJ; 
devant  eux.  II  est  vrai  qu*il  6lait  venu 
quinze  cents  liommes  joindre  Tarmee 
du  roi  le  jour  qu'elle  partil  de  Valen- 
ciennes, lesquels  ^taient  destines  pour 
mener  un  convoi  au  si^ge. 

L'arm(5c  de  I'ennemi ,  arrivant  un 
peu  lard,  ne  songea  ce  jour-li  qu'4  se 
loger,  et    de  Turenne, n'ayant  point 
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d'oatib  poor  faire  de  grands  travaui , 
et  n*en  Toolant  point  Taire  de  petits , 
qui  n'eosi^ent  t^rooigne  que  de  la 
emnte  et  n'eussent  donn6  que  pea  de 
sAret^f  ne  fit  pas  travailler.  Les  enne- 
mis  demear&rent  deox  joors  en  pr6- 
fcnce ,  sans  avoir  rien  tenti ;  tout  ce 
temps-lii,  on  avait  nouvelle  qu'ils  voa- 
laient  attaqaer  rarmte,  et  aussi  qo'ils 
pensaient  i  marcher  entre  le  Qaesnoi 
et  Landrecies,  poor  emp6cher  les  vi- 
nes et  les  foarragesde  Tarm^e  da  roi, 
aaqael  cas  H.  de  Tarenne  itait  d'avis 
de  s'opposer  i  cette  marche  des  enne- 
mis  et  de  combattre,  qaoique  cela  pa- 
rAt  an  pea  t^miraire  en  l*£(at  qa'itait 
rarm^e ;  mais  en  prenant  le  parti  de 
demearer  aa  Qaesnoi,  il  fallait  ne  se 
relAcher  en  rien. 

Deax  oa  trois  mille  hommes,  qoi 
s*£taient  saavis  de  Tarmie  de  M.  le 
mar^chal  de  Larerti ,  k  Condi,  ayant 
passi.i  Saint-Guislain,  vinrent  k  Lan- 
drecies  et  de  li  aa  Qaesnoi,  le  second 
joar  que  les  armees  furent  en  presen- 
ce ;  de  sorte  que  les  ennemis,  ne  ju- 
geant  pas  i  propos  de  rien  entrepren- 
dre,  marchferent  vers  Condi.  M.  de 
Tarenne,voyant  qu'ils  dilogeaient,en- 
Yoya  mille  chevaux  charges  de  Tarine 
h  Saint- Guislain  et  i  Condi.  Dans  la 
derniire  place,  il  y  avait  beaucoup  de 
vivres  aa  commencement  do  siige  de 
Valenciennes ;  mais  M.  de  Turenne  en 
avait  fait  venir  one  grandc  quantiti, 
poor  avoir  toutes  ses  provisions  dans 
son  camp. 

M.  du  Passage,  qoi  commandait 
dans  Condi,  n'avait  reteno  que  deux 
mille  cinq  cents  hommes.  Les  enne- 
mis  trouvirent  beaucoup  de  Taciliti  i 
assiiger  cette  place,  qui  ne  servait 
qo'i  aider  k  avancer  les  conquites; 
mais  le  siige  de  Valenciennes  itant 
leve,  elle  demeoraitsi  enclavie  dans 
leor  pays,  qa'il  itait  fort  aisi  k  Ten- 


nemi,  sans  siparer  leors  qoartiers, 
d'eropicher  qo'on  ne  la  seconrAt.  Ain- 
si,  ils  prirent  leors  qoartiers  les  ons 
apris  les  aotres,  n'itant  pas  en  peine 
qo'on  y  pAt  jeter  des  vivres,  k  cause 
de  la  situation.  M.  de  Turenne  en  mit 
dans  Saint-Goislain ;  voyant  Timpossi- 
biliti  de  secoorir  Condi,  et  ayant  eo 
nouvelle  du  gooverneur  qo'il  n'y  avait 
des  vivres  que  poor  dix  oo  dooze  joors, 
il  ne  crot  pas  qo'en  Titat  oo  itait  Tar- 
mie,  il  fdt  raisonnable  de  rien  eotre- 
prendre.  II  en  dit  son  sentiment  i 
M.  le  cardinal,  qoi  le  troova  k  propos, 
Tayapt  vo  k  Goise  li-dessos;  mais 
comme  le  gooverneor  avait  plos  de  ti- 
vres  qoll  ne  fallait,  et  qoe  le  siige  tin 
en  longoeor,  M.  le  cardinal  fat  d'avis 
qoe  H.  de  Tarenne  march&t  vers  l*Es- 
caot,  et  laissa  k  son  choix  oa  de  doo- 
ner  jalousie  aa  CAtelet,  oti  de  marcher 
vers  la  Lys. 

Cette  marche  se  fit  dans  le  tempi 
qoe  Condi  itait  prit  k  capitoler,  et  k 
dessein  de  saover  les  troopes  qoi  j 
itaient.  M,  de  Torenne,  ayant  pass6 
TEscaot,  marcha  k  Arras,  et  de  U  sor 
la  riviire  de  Lys,  et  il  eAt  attaqoi 
Saint- Venant ,  s'il  n'eAt  eo  nouvelle 
que  Condi  itait  rendu.  La  capitolatioo 
de  la  garnison  fut  qo'elle  serait  rame- 
nie  en  France  par  le  pays  de  Loxem- 
boorg.  Les  ennemis,  apris  avoir  donoi 
trois  00  qoatre  joors  de  temps  k  abat- 
tre  les  fortifications,  marchirent  assei 
proche  de  Cambrai  poor  donner  jalou- 
sie qa1ls  voulaient  entrer  en  France, 
oo,  en  cas  que  Tarmie  du  roi  alUt 
couvrir  la  frontiire,  attaquer  Bitbaoe 
ou  la  Bassie.  M.  le  cardinal  avait  fait 
tons  les  efforts  possibles  pour  remoo- 
ter  la  cavalerie  depuis  Taction  de  Va- 
lenciennes. II  fit  mettre  de  cette  cava- 
lerie, qo'il  avait  remontie,  danslei 
places  de  la  frontiire ,  et  H.  de  Ta- 
renne ne  boogea  point  de  Leoi,  (fi 
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eitl  qoitre  Ueaes  d'Arras  et  trois  de 

Les  ennemis,  s'dtant  rafratchis  quel- 
fses  joars  dans  les  plaines  entre  Cam- 
Met  Bapaome,  march^rent,  lacssant 
Ams  k  lear  gauche ,  poor  s'en  venir 
Ten  Lens,  od  H.  de  Turenne  avait  de- 
oeori  dix  oa  doaxe  joon  avec  dessein 
ff  attendre  lea  ennemis;  mais  comme 
8  Tit  qa'ib  pouvaient  venir  par  des 
Imtetirs,  k  la  faTeur  desqaelles  ils 
to'ent  maltres  d'on  passage  od  Ton 
poQiaitles  combattre,  et  qa'il  fallait, 
bate  de  foarrages,  d^loger  de  Lens 
deiint  enx,  il  aima  mieux  en  partir 
mat  qa'ils  fossent  en  prince;  et 
conne  il  sat  lenr  arriv^e  k  trois  lienes 
ie  loi ,  il  marcha  vers  B^thane.  11 
Toyait  fort  bien  qne  cela  faisait  nn 
maavais  eOet  dans  Tesprit  de  I'armie , 
eocore  on  peu  6tonn^  de  se  retirer 
nr  la  venae  de  reonemi ;  mais  ayant 
coosld^ri  la  n^cessiti  qall  y  avait  de 
dicamper,  il  ne  s'arrita  point  k  ce 
scrapnle.  II  avait  va  sur  la  carte  an 
lieaDomm^  Houdain,  qui  itait  dans  la 
dtoation  qu'il  d^sirait  pour  avoir  Ar- 
m  assez  proche  de  soi ,  et  donner  la 
iDain  k  B^thune  et  ji  la  Bassie ;  mais  y 
itant  arrivi ,  il  y  troava  one  grande 
difficalt6  poor  abreover  les  chevaux  et 
VD  campement  Tort  Incommode;  de 
Mrte  qu'il  se  retrancha  on  pea  la  nait» 
etie  lendemain  alia  chercher  on  lien 
plus  propre  k  se  loger,  qoi  £tait  la 
Boflfiiire,  distant  d'ane  lieoe  de  Hoo- 
daio.  Comme  il  sot  par  des  prison- 
oien  que  les  Espagnols  itaient  arrives 
iLens  avec  intention  de  le  soivre, 
bien  glorieox  de  sa  retraite,  et  croyant 
qQ*ib  le  feraient  toujours  marcher  de- 
cant eux,  M.  de  Turenne  crut  que  le 
lien  de  Houdain  itait  meilleur  poor 
attendre  Tennemi ,  non  pas  qu'il  TAt 
Irop  avantageux  poorcombattre;  mais 
^  prindpale  raison  £tait  que  Ton  y 


avait  Arras  derriire  sof  poor  en  tirer 
des  vivres.  En  demearant  k  la  Bos 
sifere,  etl'ennemise  logeanti  Hon- 
dain,  il  en  dtait  toote  la  commoni- 
cation;  de  fa^on  qoe  partant  k  mi- 
noit,  aOn  qu'aa  point  da  joor  il  pAt 
6tre  en  bataille  (croyant  qoe  reo- 
nemi y  marcherait  de  bonne  heore ), 
il  s'avan^a  avec  I'armte  vers  Hoodaio , 
et  mettant  Taile  droite  sor  ane  hao- 
teor,  rinfanterie  et  Faile  gauche  dea- 
cendaient  dans  la  plaine ,  prenant  hi 
distance  qa*il  faot  qoand  on  se  met  en 
bataille.  II  y  avait  an  roisseao  der- 
riire ;  mais  M.  de  Torenne  ne  le  voa* 
lut  pas  passer,  craignant  que  rennemi 
ne  se  mit  devant  la  Bass^e,  dont  la  si- 
tuation est  telle^  qn'y  arrivant  dix  hen- 
res  avant  un  ennemi,  il  est  malaisi  de 
la  secourir,  et  M.  de  Turenne  voulait 
£tre  en  itat  d'y  arriver  bientAt  aprte 
I'ennemi,  ce  que  le  d6fil6  du  roissean 
eAt  emp£ch6* 

A  huit  00  neuf  heures  du  mating  lea 
ennemis  commencdrent  k  paratlre  en- 
viron k  one  lieae  et  demie  de  Tarmfo 
do  roi.  AussitAt  qu'ils  la  virent  en  ba- 
taille, ils  Brent  halte  plus  de  trois  hen- 
res  et  tinrent  conseil,  aprte  lequel  ib 
march^rent  droit  k  nous.  On  croyait 
combattre  ce  jour-U ;  mais  la  nuit  Te- 
nant, ib  se  mirent  en  bataille  A  nn  p^ 
tit  quart  de  lieue  de  nous ,  itendant 
leurs  ailes  de  cavalerie  et  lenr  infaote- 
rie  dans  le  mAme  ordre  que  celle  qui 
leur  6tait  opposAe.  Dans  la  nuit,  M.  de 
Turenne  voulut  se  saisir  d*un  village 
et  y  meltre  son  infanterie,  afin  de 
changer  la  forme  de  Taile  gauche, 
qu'il  ne  trouvaitpas  bien  plaoAe.  Aprts 
avoir  perdu  trois  on  quatre  benrea 
dans  cet  embarras,  il  crut  que  le  meil- 
leur Atait  de  laisser  TarmAe  comme  eUe 
Atait,  et  Qt  faire  en  deux  henrea 
quelques  petits  redans  k  k  tAte  de 
raile  gauche.  On  dit  que  renneni 
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s*4tait  approch6,  croyant  que  nous 
nous  retirions.  Comnie  le  jour  parut , 
les  ennemis  vinrent  reconnaitre,  et  il 
y  eut  quelques  escarmouches,  en  quoi 
se  passa  toute  cetle  journie.  Le  len- 
demain  au  rnaUn,  ils  marchferent  vers 
Lens  avec  beaucoup  d*ordre ;  comme 
ce  sent  de  grandea  plaines,  cela  em- 
pdche  la  confusion  dans  la  marche.  II 
y  eut  assez  d'escarmouches  dans  leur 
retraite ,  ce  qui  commenQa  un  peu  a 
faire  clianger  la  situation  des  esprils 
dans  les  deux  arm^s.  M.  de  Turenne» 
au  camp  de  Lens ,  avait  fait  souvent 
faire  Feiercice  h  i'infanterie ,  ce  qui  y 
avail  remis  un  pea  de  vigueor.  Les 
ennemis  all^rent  le  loger  auprds  de 
Douai,  d*ou,  quelques  joors  aprto,  ils 
d^tach&rent  un  corps  dInEanterie  pour 
alter  assi^ger  Sainl  Guisiaio  pendant 
qu*ils  couvriraient  ie  si^e  avec  leur 
armte.  La  situation  du  pays  leur  don- 
nait  cette  facility,  et  rendait  lo  secours 
da  Ja  place  impossible;  comme  ils  at- 
taquaient  aussi  avec  peu  de  gens«  le 
reale  de  leur  arm^e  suiBsait  pour  em* 
pteber  qu  on  n'entreprllrien  en  Flan- 
dre.  M.  de  Tureone,  dte  que  Tennemi 
fttt  deiogi  de  devant  lui,  eovoya  Saint- 
Martin,  lieuteaant  de  rartillerie,  trou- 
ver  M.  le  cardinal ,  qui  ^ait  a  Laf^e , 
afiQ  de  donner  I'ordre  de  ttnir  dc  Tar- 
tllierie  pr^te  et  des  ouUls  emmanch^s, 
daas  la  pensie  que  M.  de  Turenne  eut 
qa'il  pourrait  assi6ger  la  Capelle ,  qui 
dtait  si  Soignee  du  lieu  ou  il  elait, 
qu*il  croyaii  que  les  ennemis  n*en  au* 
raiciitaucun  soupgon.  U.  le  cardinal, 
ayant  laiss^  au  choix  de  M.  de  Turenne 
lea  mesures  qo'il  faliait  prendre,  partit 
d*aapr^s  de  Belhune,  passa  p;ir  Arras, 
fitsMiblaiit  de  marcher  vers  la  riviere 
ieSomme ,  pour  d^rober  sa  marthe  a 
lafarnisonde  Cambrai,  etcoulant  tout 
du  long.iie  la  rivi^e,  laissa  son  infante- 
ri«  dM*ri^re  e^  alia  investir  la  Capelle,  | 


M.  le  prince  avait  d^tachS  nn  corps 
sous  le  comle  de  la  Suze,  qui  devait 
se  jeter  dans  la  place ;  mais  ^tant  log^ 
a  deux  heures  de  la  Capelle,  et  n'ayant 
point  de  nouvelles  de  I'arm^e  du  roi, 
il  n'enlra  point,  et  ne  Tessaya  quV 
pr&s  avoir  appris  que  la  ville  £lait  ia- 
vestie.  M.  de  Turenne  avait  pris  eo 
passant  quinze  cents  hommes  de  pied 
qui  venaient  de  Cond6 ,  avec  lesquels 
et  la  cavalerie  on  commen^^a  k  se  re- 
trancher.  Quelques  troupes  du  corps 
de  iM.  de  la  Suze  tAchfereut  inutilement 
d*y  entrer  la  premiere  nuil ;  mais  la 
heconde,  le  fits  de  M.  de  Charoilli, 
gouverneur,  s*y  jeta  avec  environ  qua- 
tre-vingls  chevaux ,  aprte  avoir  passi 
tout  au  travers  des  escadrons  qui 
^taient  autour  de  la  place.  Llnfante- 
rie  arriva  le  second  jour  apr^s  la  cava- 
lerie; et  comme  il  n'y  avait  pas  plus 
de  deux  cents  hommes  dans  la  place, 
on  emporta  en  une  nuit  la  contre- 
scarpe;  on  prit  trois  demi-lunes,  et 
passant  le  foss£,  on  attacha  des  soldats 
au  bastion,  qui  ilant  tr^s  bien  re>£(u, 
ils  ne  s*y  purent  pas  tenir.  Tous  ccs 
dehors  que  Ton  prit  ^taient  tr^  bieo 
frais^s  et  palissadds;  cependaot  les 
ennemis,  s*<^tant  rassemblcs  i  Saint- 
Guislain,  r^solurent  de  faire  lever  le 
si^e  de  la  Capelle ,  et  y  marcherent 
en  diligence,  dans  resp<irance  quils 
pourraient  retomber  sur  Saint-Guis- 
lain,  la  situation  du  pays donnant  sujet 
de  se  Tier  sur  ces  mesures. 

M.  de  Turenne  sut  que  toote  Tar- 
m^  des  ennemis,  ayant  le\i  le  si^e 
de  Saint-Guislain,  arrivait  k  Avesnes, 
une  heure  apres  que  tous  les  dehors 
de  la  Capelle  furent  emporta ;  cela 
obligea  k  pressor  le  si^ge.  Qooique  la 
place  de  la  Capelle  filit  fort  petite,  b 
circonvallation  avait  plus  de  trois lieoes 
de  tour;  mais  comme  il  y  arait  des 
bois  autour  de  la  place  qui  aav^' 
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ilimt  qa'mie  armie  ennemie  ne  pAt 
toaer  jalousie  par  tous  les  endroits, 
OS  fit  tra?ailler  eo  diligence  a  la  t6te, 
far  oa  reonemi  pouvait  venir,  qui 
irait  on  grand  Tront ;  et  la  nuit,  comme 
OQ  ne  craignait  pas  la  place,  on  en  te- 
oait  rarm^e  Tort  pr^ ,  aQn  d'aller 
promptemeDt  au  quartier,  d*ou  les  en- 
oefflis  s*approcheraient.  lis  s'avancfe- 
rent,  sans  perdre  de  temps,  a  une 
km  de  la  circonvallation;  mais  etant 
fiHl  faligues  d'une  pluie  continuelle 
pcodant  deux  joars  de  marche  qu'ils 
ifaientraite  en  grande  diligence,  ils 
Be  UoQv^rent  {)as  a  propos  de  com- 
baltre,  et  demeur^rent  deux  jours  i 
celle  distance  da  camp  de  Farmee  du 
roi.  Les  soldals  qui  s'etaient  avanc6s  la 
premiere  nuit  jusqu*a  la  muraille  du 
bastioa  n*ayant  pu  y  demeurer,  on  y  fit 
desirous  a  coups  de  canon,  dans  les- 
qaeli  les  mineurs  se  logerent,  et  la 
pldcese  rendit  le  quatrieme  jour  en 
presence  de  I'arm^e  ennemie. 

Apres  la  reJdition  de  la  Capelle, 
M.  le  prince  envoya  de  ses  troupes 
dansRocroi,  et  les  Espagnols  se  sen- 
tirent  hors  d'etat  de  retourner  sitdt 
devant  Saint-Guislain.  Ils  all^rent  se 
loger  a  Maubeuge,  et  le  roi  avec  M.  le 
cardinal,  arrivant  h  Guise,  irouvSrent 
a  propos  de  faire  jeter  un  grand  con- 
^oi  devant  Saint-Guislain.  II  y  avail 
granje  apparence  que  les  ennemis  se 
remellraient  dans  leur  vieux  camp, 
fcTBDlcette  place,  qui  6tait  fort  avan- 
*3gem,  pour  empftcher  que  Ton  n'y 
M\  a?ec  le  convoi  et  m£me  avec  Yar- 
iD^;  n6anmoins  M.  le  cardinal  ne 
laissa  pas  de  croire  que  le  roi  devait 
kasarder  ce  voyage.  II  partit  done  de 
Gaise  avec  Tarm^e,  et  venant  se  loger 
aiprfesduQuesnoi,  le  lendemain  M.  de 
Torenne ,  8'6tant  avanc6  h  une  heure 
de  la  place,  y  envoya  M.  de  Castelnau 
avecquatre  ou  cinq  cents  hommes  de 


pied,  des  vivres  pour  bnit  mois  et 
beaucoqp  de  munitions  de  guerrQ. 
L'ennemi ,  ne  s'etant  pas  trouv6  en 
6tat  dc  Tempftcher,  murcha  aupr^s  de 
Mons ,  qui  n'est  qu'a  une  heure  de 
Saint-Guislain,  et  se  montra  devant  la 
place  deux  heures  apres  que  les  trou- 
pes qui  avaient  men^  le  convoi  Turent 
retirees.  II  y  avait  un  m6chant  chftteau 
que  Ton  prit  dans  cctte  marche.  De  Ik^ 
lerol  s*en  alia  k  Guise,  et  comme  la 
saison  ^tait  fort  avanc^e ,  il  retourna 
k  Paris  bientAt  apr^s. 

Les  ennemis  ne  furent  plus  en  etat 
d'assiiger  Saint-Guislain,  et  Farmee 
du  roi  demeura  dans  le  Cambr^sis  jus- 
qu'au  commencement  de  novembre ; 
alors  elle  repassa  la  Somme  pour  se 
mettre  dans  ses  quartiers  en  France , 
et  celle  de  Tennemi  se  retira  enlre 
Mons  et  Namur,  oi!i ,  apr^s  avoir  de- 
meur£  quelque  temps  dans  les  villages, 
on  la  s^para  dans  les  pays  o&  elle  a 
coutume  d  fitre.  L'arm^e  du  roi  fut 
distribute  dans  les  villages,  eton  com- 
men^a  cette  annte-l&  k  y  mettre  de 
rinfanterte,  k  qui  on  donnait  des  pla- 
ces comme  k  la  cavalerie,  tant  aux  of- 
flciers  qu'aux  soldats. 

Pendant  I'hiver,  les  ennemis,  ayant 
pratique  des  intelligences  avec  quel- 
ques  ofliciers  iriandais  qui  ttaient  dans 
Saint-Guislain,  et  qui  leur  avaient  pro- 
mis  de  faire  rdvolter  les  soldats  quand 
ils  en  approcheraient,  vinrent  se  met- 
tre autour  de^la  place  avec  quelques 
troupes  tiroes  des  garnisons ,  et  att-a- 
qutrentles  dehors  qu'ils  emport^rent. 
Quoique  rintelligcnce  ne  rtussit  point, 
Ils  continu^rent  le  sitge,  et  prirent  la 
place  en  six  ou  sept  jours  de  tranchte 
ouverte.  M.  de  Schomberg  y  comman- 
dait  avec  une  garnison  de  six  cents 
hommes,  et  s'en  revint  avec  capitula- 
tion au  Quesnoi.  II  n'y  eut  rien  de 
fort  considerable  k  la  coor  cet  hiver. 
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06  le  plein  pouToir  demearait  entre 
les  mains  de  M.  le  cardinal  Mazarin. 

Le  trail^  ayant  M  Tait  afec  le  pro- 
tecteor  d'Anglelerre,  il  promit  de 
foornir  six  mi  lie  hommes  que  le  roi 
paierait,  pour  entreprendre  le  si6ge 
de  Dunkerqae  ou  de  Gravelines ,  et 
Ton  convint  qoe  la  premiere  qne  Ton 
prendrait  lui  serait  remise  entre  les 
mains ;  et  qae  si  c'itait  Gravelines , 
que  ce  lui  serait  un  6tage  jusqu*i  ce 
que  Dunkerque  fAt  pris,  qu*on  lui  met- 
trait  entre  les  mains ,  et  Gravelines  se- 
rait rendu  au  roi. 

L'armie  se  mit  en  campagne  au 
commencement  de  mai ,  avec  inten- 
tion de  Taire  ce  qui  se  pourrait  du  c6t6 
de  la  mer.  M.  de  Turenne  fut  quelque 
temps  k  Amiens  avant  la  cour,  afin 
d*assembler  Tarmie.  La  lenteur  des 
orOciers  k  Taire  leurs  recrues ,  et  celle 
des  Anglais,  qui  ne  d^barqu^rent  au- 
prfes  de  Calais  que  bien  avant  dans  le 
mois  de  mai,  donnferent  du  temps 
aux  ennemis  d*£tre  ensemble  en  Flan- 
dre.  Comme  le  roi  ne  tenait  aacnn 
passage  pour  y  entrer ,  on  n'esp^rait 
le  succis  des  entreprises  du  cdt6  de  la 
mer ,  que  parcequ'elles  se  feraient  de 
si  bonne  heure ,  que  Tarmte  des  en- 
nemis ne  pourrait  pas  6tre  rassemblde. 
Ces  mesures  furent  rompues  du  c6t6 
de  la  Flandre,  qui  est  un  pays  si 
serr6 ,  qu'il  n*y  a  point  de  projet  ap- 
parent a  y  faire,quand  on  n'y  tient 
point  de  passage,  et  qu'il  y  a  une 
arm£e  ennemie  pour  s'y  opposer. 
M.  le  marichal  de  Larert^  itait  avec 
un  corps  d'arm^e  vers  le  Luxem- 
bourg ,  aOn  d'attaquer  Arlon ,  s'il  le 
trouvait  d^garni,  ou  tout  au  moins 
avec  intention  d*y  arriter  le  corps 
d*armte  de  M.  le  prince  qui  hivernait 
depuis  quelques  ann^es  en  ce  pays-li 
et  en  ceux  de  Gueldres,  Juliers  et 
Brabant. 


M.  le  cardinal  Tint  k 
M.  de  Turenne  r^lut  aTec  lui 
Tarmie  marcherait  vers  la  Lys ; 
le  roi  s*en  irait  k  Montrenil ,  aGo 
donner  jalouiiie  k  I'ennemi  da  cAC§ 
la  mer,  et  que  Ton  retouraerait 
d'un  coup  sur  Cambrai  qui  itait 
rement  digami.  Pour  donner 
d'apparence  k  ce  dessein ,  et  faire 
les  ennemis  ne  pounmssent  pas 
Cambrai ,  il  Tallait  que  les  Anglab 
d6barquassent  qu*aa  m£me  temps 
Tarm^e  du  roi  arriverait  devant 
brai,  parce  qu'autrem^nt  le  sijoar 
Tarm^  dans  le  Boulonnais  ai 
donn4  du  soup^on  k  Tennemi  que  Ti 
marchandait  a  entrer  en  Flandre, 
incontinent  le  ferait  songer  k 
des  gens  dans  Cambra  ,  ou  Ton 
vait  aller  en  deux  jours  de  mardie. 
I'autre  c6i6 ,  on  ne  jugeait  pas  k 
pos  que  M.  le  marichal  de  Lafertt 
passAt  la  Meuse  et  quittAt  le  Lun 
bourg,  de  peur  que  M«  le  prince  it 
son  corps  d*armte ,  voyant  qu*il  at 
la  t6te  1  oumie  pour  venir  en  Fbi 
ne  marcbAt  aossi  vers  Cambrai. 
considerations  faisaient  que  M.  de 
renne,  sans  les  Anglais  et  sansFi 
m^e  de  M.  le  mar^al  de  Lafert^ 
voulait  se  mettre  devant  Cambrai ,  li- 
mant  mieux  hasarder  k  y  laisser  en- 
trer quelque  secours,et  encecas-U 
ne  continuer  pas  le  si^e ,  que  de  it- 
couvrir  son  dessein  en  y  allaot  vec 
plus  de  precaution ,  et  en  Taisant  ap- 
procher  les  Anglais  et  M.  de  Lafert^ ; 
ce  qui  aurait  engage  les  ennemis  i 
mettre  la  place  dans  un  etat  qoe  Too 
n'aurait  pu  songer  k  Tattaqoer.  Elant 
parti  d*aupr&s  de  Bethune ,  il  roarciu 
avec  toufe  ifa  cavalerie,eten  on  joaret 
une  nuit  il  arriva  devant  la  place,  ayaot 
passe  TEscaut  au-dessus  de  la  ville,  et 
rait  le  tour  de  la  dtadelle.  II  reDOOotra 
N.  de  Gasteloao  qn'il  avait 
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IIMKne  kMine  partie  de  la  cavalerie 
ItffreCanibrai  etBouchain,  et  rinran- 
livfe  Hani  airivie  avec  un  pont  de  ba- 
pm  leaoir  da  mfime  matin  que  H.  de 
^teeone  j  dtait  avec  la  cavalerie ,  cn 
Pteii  one  heure  le  pont  pour  se  com- 
niqner;  et  ayant  distribu6  les  ou- 
^  le  mftme  jour ,  on  commen^a  & 
^t  heures  du  soir  k  travailler  aui 
tpe$.  On  D'avait  aacane  langae  de 
(tenemi,  et  M.  de  Turenne  savait 
)m  qa'avec  toale  la  diligence  qa*une 
Mlerie  peat  faire ,  celle  des  Espa- 
pto  en  Flandre  ne  pouvait  y  6tre 
jpe  le  leodemain ,  auquel  temps  il 
pnijait  poavoir  6tre  ferrn^  ou  par  des 
llpes,  oa  par  les  bagagcs  de  rarmie 
Kpir  les  charrettes  de  vivres  ;  de  ma- 
Ufare  qne  DuUe  cavalerie  eunemie  ne 
poviit  passer.  Comme  il  venait  du 
cMide  la  Flandre  pour  invesiir  Cam- 
Ini,  il  ne  savait  rien  de  M.  le  prince , 
fB^il  croyait  vers  la  Meuse.  M.  de 
CoocK^  pressi  par  les  Espagnols  de 
Mcher  en  Flandre ,  qu'ils  aimaient 
■ieai  saaver  et  laisser  courir  hasard 
mi  places  da  Luxembourg ,  arriva  le 
ikhoe  matiu  avec  toute  sa  cavalerie  k 
Valenciennes «  que  M.  de  Turenne  ar- 
nt»i  devant  Cambrai ;  et  en  ajant  ^t^ 
arerti  par  divers  courriers  du  gouver- 
i^or  qu*il  envoya  k  Bouchain ,  comme 
ilcommen^a  k  voir  paraitre  Tarm^e  du 
foi,  et  aussi  par  les  coups  de  canon  de 
lacitadelle  et  de  la  ville ,  il  s'en  vint 
i  Boochain  avec  sa  cavalerie ,  qui  n'est 
<IQ'ideax  heures  de  Valenciennes,  et 
il  T  en  a  autant  de  \k  k  Cambrai.  II  ar- 
ri?a  vers  les  dix  heures  du  matin  a 
Boochain ,  vit  tout  ce  jour-la  Tarm^e 
iaroidiGler  vers  Cambrai;  et  quoi- 
que  beaucoup  de  gens  lui  conseillas- 
^Atd'attendre  des  troupes  d  Espagne 
poorsecourir  la  place,  il  jugea  bien 
<|ue  la  difficult^  s'augmenterait ,  s*il 
'oBaait  le  temps  de  travailler  aux  li- 


gnes ;  d^s  la  ro6me  nuit  que  Ton  avait 
invest!  Cambrai ,  sur  les  onze  heures 
du  soir,  il  marcha  par  les  plaines ,  qui 
est  le  seul  pays  qu*il  y  ait  aatour  de 
Cambrai,  droit  k  la  citadelle,  avec 
pr^s  de  trois  mille  chevaux  sans  in- 
fanterie. 

M.  de  Turenne,  avert!  k  Tenlr^e  de 
la  nuit  qu'il  6tait  arriv6  neuf  escadrons 
de  cavalerie  k  Bouchain,  crut  que  c'^ 
talent  des  troupes  d*Espagne  qui  vou- 
laient  entrer  dans  la  place,  et  pensant 
qu*ils  ^viteraient  le  lieu  oii  ^tait  le 
camp,  pour  prendre  le  tour  et  entrer 
sans  rencontrer  personne,  il  s'alla  pos- 
ter dans  Tendroit  ou  ils  devaient  pas- 
ser avec  sept  ou  huit  rigimens  de  ca« 
Valerie,  laissant  toutes  les  troupes 
^tendues  le  long  de  la  plaine.  On  ne 
salt  pas  bien  si  M.  le  prince  fut  ^r6 
par  le  guide  qui  voulait,  k  ce  qu'on  dit, 
le  mener  par  un  autre  endroit,  pour 
6viter  le  camp ;  mais  il  s'en  vint  par  le 
grand  chemin  de  Bouchain  k  la  cita- 
delle. II  avalt  vingt-cinq  ou  vingt-six 
escadrons,  trois  escadrons  de  Trent,  et 
les  autres  derri^re  sur  trois  colonnes. 
lis  ne  trouv&rent  k  leur  chemin  que 
quatre  ou  cinq  escadrons  de  cavalerie 
de  rarm6e  du  roi,  qui,  ayant  fait  quel- 
ques  d^charges,  et  une  partie  ne  s'op- 
posant  pas  au  front,  les  laiss&rent  pas- 
ser avec  peu  de  perte.  Un  escadron  de 
Cl^rembaut,  avec  lequel  6tait  M.  de 
Varenne,  chargea  celui  oii  itait  M.  le 
prince ,  le  suivit  jusque  sur  la  contre- 
scarpe  de  la  citadelle  et  fit  beaucoup  de 
prisonniers:  il  y  en  eut  aussi  quel- 
ques-uns  qui  se  trouv^rent  embarras- 
ses dans  Tobscurite  de  la  nuit;  mais 
M.  le  prince  se  trouva  une  heure 
avant  le  jour  sur  les  fosses  de  la  cita- 
delle avec  toutes  ses  troupes,  k  la  re- 
serve de  vingt-cinq  ou  trente  officiers 
et  trois  ou  quatre  cents  cavaliers  qu'il 
perdit.  M.  de  Turenne  6tait  fort 
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iloignd  46  on  lui  gvait  amen^  le 
lieuteoant-colonel  An  regiment  d*£n«* 
ghien,  qai  fut  prigcommeM.  le  prince 
entrait  dans  le  camp.  Ayant  march^ 
vers  ce  c6t^,  il  ne  put  pas  apprendre 
avant  qu*il  filt  jour,  ^l^it  entr6  ou 
non  un  corps  dans  Cambrai. 

Le  jour  coramen^ant  h  paraitre, 
M.  de  Turenne  vit  toutes  les  troupes 
de  rennemi  en  bataille  sur  la  con  Ire- 
scarpe  dela  citadelle,  et  ordonna  aussi- 
tdt  a  M.  de  Caslelnau,  qui  ^tait  de 
raulrecdt6  del'Escaut,  (|e  repasser  en- 
deca,  et  ne  d^lib6ra  pas  a  lever  le  si^ge, 
ne  I'ayant  enlrepris  que  sur  I'assurance 
qu'il  trouverait  peu  de  gens  dans  la 
place,  et  persuade  que  s*il  batlait  le  se« 
cours  desEspagnoIs,  qui  ne  pouvait  pas 
£tre  fort  considi6rabie  la  premiere  ni 
la  seconde  nuit,  qu'il  pourrait  dans 
ce  cas  continuer  ais^ment  le  si^ge; 
mais  Tarriv^e  de  M.  le  prince  k  Bou- 
chain,  le  jour  qu'il  investit  Cambrai, 
et  )a  resolution  que  le  prince  prit 
d'entrer  lui-mftme  dans  la  place  (ce 
qui  fut  une  chose  fort  bardie),  rom- 
pirent  tout-i-fait  les  mesures  de  M.  de 
Turenne  et  Toblig^rent  d*assembler 
tout^s  les  troupes*  Ayant  Iev6  tons  les 
ponts  de  TEscaut,  et  remis  dans  les 
chariots  tout  ce  qui  put  £tre  d^charg^ 
dans  un  blocus  d*une  nuit ,  il  com- 
mengai  marcher  entre  Cambrai  et  le 
CAtelet. 

CommeM.  de  Castelnau  avait  achev6 
de  passer  TEscaut ,  et  qu'il  rechargeait 
son  pont,  il  y  parut  quelque  cavalerie 
de  Tarmee  d'Espagne  que  M.  le  prince, 
etant  arrive  k  Bouchain ,  avait  fait  hd- 
ter.  II  n'y  eut  aucune  escarmouche 
considerable  k  Tarri^re-garde,  et  Far- 
m^e  du  roi,  apr^s  avoir  s^journe  deui 
jours  aupr^s  de  Cambrai,  se  rapprocha 
de  Saint-Quentin ,  ou  le  roi ,  qui  etait 
en  Picardie,  arriva  quelques  jours 
apris.  Cette  tentative  de  Cambrai, 


ayant  4onoei6  tempi  WBtwUi 

semettre  ensemble,  lei  eqb^priiei 
depuisia  mer  jusqu*a  r^sc^ut,  devia 
rent  comme  impossibles ,  de  lorie  qu 
Ton  fitavancer  les  ADglliil  v^n  Sajat 
Quentio,  qui  avaient  di^barqR^  ai 
nombre  de  pr^s  de  »ix  mille  hofpmej 
et  la  roi  y  vint  avec  M.  le  cardinal 
M.  de  Turenne,  y  etant  alie,  il  fut 
solu  que  Ton  enverrait  proposer  < 
U.  mar^chal  de  Lafert^  d'allaque 
Arlon  ou  Montmedi,  croyapt  que  Tat 
taque  d*une  petite  place  en  Luxcm 
bourg  pourrait  faire  prendre  un  mau 
vais  parli  a  I'ennemi,  ce  que  i'oi 
aimait  mieux  faire  que  de  se  mellri 
devant  une  grande  place,  apresavoii 
donne  le  temps  aux  Espagnols  de  H 
rassembler,  ce  qui  lui  auruit  doooi 
moyen  ou  d'entrer  en  France,  oud'at- 
taquer  quelque  place  que  Ton  ne  pou- 
vait pas  bien  garnir^  quand  un^  ar- 
mee  est  occup^e  a  un  grand  siege, e| 
qu'elle  a  beaucoup  de  places  k  gar* 
der.  C'est  ce  qui  Qt  prendre  la  r^olu- 
tion  d'attaquer  Montmedi^  k  qooj 
M.  le  marechal  de  Laferte  donna  le^ 
mains;  et,  quoiqu'il  y  edt  de  ^andes 
diflicultes  a  cause  du  roc,  neanmoioi 
on  se  flatla  que  Ton  y  trouverait  pea 
de  gens,  comme  en  effet,  il  n'y  avait 
pas  plus  de  quatre  cents  horomes. 

M.  de  Turenne  envoya  quarte  mille 
hommes  de  pied  k  M.  le  marechal  de 
Laferte,  et  fit  approcher  de  lui  le  corps 
des  Anglais  aQn  de  s'opt)oser  i  Tar- 
mee  des  ennemis;  et,  mettant quelque 
infanterie  dans  Londrecies  et  dans  le 
Quesnoi,  il  se  tint  a  la  t6te  de  la  fron- 
liere  aGn  d'empicher  que  les  enoemis 
n'entreprissent  pas  de  secourir  Mopt- 
medi,  ni  de  rien  faire  de  considerable. 
Le  siege  done  commenga  et  M.  de  Tu- 
renne y  marcha  une  fois  avec  sa  cava- 
lerie, sur  un  avis  que  I'ennemi  se  por- 
tait  entre  la  Sambre  et  la  Mease  poor 
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frfnlf  feioiinia  me  seconde  fois, 
tall  tmmte  de  rennemi  ayant  m 
■frt  Quriemont ,  qui  est  sor  la 
lMM,foAHs  retournferent  en  dili-* 
m,par  ia  Flandre,  jusqu'a  Calais, 
Bv  Die  entreprise  qa'ilf  avaient  sur 
Mrphce,  iaqoelle  manqua;  et  M.  le 
lioal,  qn  itait  i  Latere  avec  le  roi , 
prompteroent  dea  mousque* 
rodeSalfajest^  A  Ardres,  leaqaels, 
Rdeia  cavalerie  que  M.  de  Cas- 
In  J  envoya  aassi,  empdchirent 
HfeniieBi,  apr^i  avoir  manqu6 
leoCreprise  mr  Calais,  ne  B*arrAlAt  k 
its;  mais,  s'dtant  rafralchis  pr6s 
i#iie  joars ,  iis  se  rapprocbferent 
ttrede  la  frontiire  et  viorent  jus- 
KRibemont. 

le  si^e  de  MontinMi  dura  beau- 
mrias  que  Ton  ne  Tavait  cm,  h 
Bse  des  rochers  qui  se  trouvaient 
bdelt  cootrescarpe ,  en  sorte  que 
lennemls,  ^tonn^s  de  la  longueur 
iii%ty  aprto  toutes  ces  tentalives 
Mrliiecourir,  et  d'avoir  march^  k 
le  r^olvaient  encore  de  faire 
ftUant  d'entrer  en  France,  apr^s 
Hiir  enfoy^  M.  de  Marsin  avec  un 
>n»«n  Luxembourg,  pour  lAcher  de 
Montm^di;  mais  ils  ne  de- 
eor^rent  qu'un  jour  a  Ribemont  et 
!  retir^rent  de  Ik  dans  ieur  pays. 

Tnrenne  envoya  encore  un  ren- 
^de  troupes  k  Monlm^di,  de  sorte 
oaprte  plus  de  deui  mois  de  tran* 
l»teoaverte,  la  place  se  rendit.  les 
Bieaifin'ayant  rien  enlrepris,  et  leur 
"Die  rttaat  fort  ruinte  en  diverse* 
■laches  qui  avaient  fort  mal  succ^e. 
^  ^tait  restd  quelque  temps  <ians 
'Qe  brt  mauraise  opinion  du  si^gc  de 
Mooting,  ce  qui  obligea  le  roi  de 
ipprocher,  et  ensuite  la  reioe, 
^Uit  demeur^e  a  Laf^re ,  s'y  en 
Irouver  le  rw ,  lequel  fut  ton- 
ics a  Steuai ,  allant  de  ten^  an 


temps  se  promener  pour  voir  te 
si6ge. 

Quand  la  place  se  rendit,  toute  Tar- 
mee  des  ennemis  6tait  entre  la  Sambre 
et  la  Mouse,  et  M.  le  cardinal  proposa 
iiM.  de  Turenne  lesi^ge  de  Rocroi; 
ce  que  les  ennemis  jugeant  faisable, 
s'en  approchdrent  avec  toute  leur  ar- 
mto.  M.  de  Turenne  etalt  a  quatorze 
ou  quinze  lieues  de  Tendroit  ou  otait 
la  cour,  et  savait  bien  que  Ton  n*avait 
riender^gl6  pour  les  entreprises;  la 
cour,  croyant  toutes  choses  bonnes 
pourvu  qu'elles  pussent  r^ussir ;  mm 
lui,  voyant  que  I'ennemi  8*^tait  avance 
vers  Rocroi ,  r^solut  de  marcher  de 
grand  matin «  de  les  pr^venir  et  d*arri- 
ver  en  Flandre  avant  eux.  Jl  avertit. 
en  commencant  4  marcher,  M.  le  car- 
dinal de  son  dessein,  et  toutes  le^ 
troupes  dc  M.  le  marechal  de  Larert6, 
tant  celles  qui  6laient  de  son  corps  que 
celles  qu'on  lui  avait  envoyees,  de- 
meurdrent  aupr^s  de  Montmedi,a  la 
reserve  dc  U  cavalerle  que  M.  de  tille- 
bonne  et  M.  de  Varenues  comman- 
daient.  £n  partant  de  Rumigui,  ii  prit 
sa  marche  aupres  d'Avesnes ,  et  de  \k 
passa  la  Sambre  a  Aimerie,  ou  il  uc  se- 
journa  que  le  temps  qu*il  fallait  pour 
donner  loisir  de  repaiti  e.  11  passa  au« 
pres  du  Quesnoi  et  ulla  traverser  TEs*- 
caut  a  la  Neuville,  a  une  heure  au- 
dessous  de  Bouchain,  d'ou  il  alia  loger 
a  Sailli,  sur  la  Scarpe,  et  envoya  de  la, 
d^s  la  nuit,  M.  de  Caslelnau  invesllr 
Saint-Venant,  lui  ayant  donn6  ordre 
de  passer  de  Tautre  c6t6  de  la  Lys. 
M.  de  Turenne  arriva  en  m6me  temps 
en  de^a  avec  loule  la  cavalerie  et  quel* 
ques  mousquetaires  commandes.  Oq 
fit  de  la  Sambre,  en  trois  jours,  la 
marche  jusqu'a  Saint-Venant,  le  pre- 
mier k  la  Neuvnle  aupr^s  de  Bouchain, 
le  second  a  Sailli ,  sur  la  Scarpe,  et  I9 
troisiime  devant  Saiot'Yeoant. 
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bpiniitrferent  fort,  et  ce  fut  line  des 
plus  difflcilcs  actions  qui  se  soit  vuc 
dans  les  sieges*  Cela  prcssa  si  fort  les 
ennemis  que  la  garde  qui  suivit,  ayant 
encore  emporl6  un  ouvrage,  ils  de- 
mand^rent  4  capiluler;  voyanl  toate 
la  cavalerie  de  Tarmce  qui  portait  des 
fascines  pour  remplir  le  fos86  de  la 
place.  M.  de  Turenne,  ayant  parl6aux 
otages  h  la  Ifele  du  travail,  pressa  si  fbrt 
la  reddition  que,  dans  une  hcure,  on 
fut  mattre  d'une  porte.  11  commanda  k 
rinstant  4  quatre  ou  cinq  roille  che- 
▼aux  de  marcher  i  Ardres  en  passant 
pr^s  des  portes  d'Aire,  aQn  que  la  place 
tlrftt  le  canon ;  Tarm^e  qui  Atait  de- 
vant  Ardres  vit  que  Saint- Venantitait 
pris,  et  ainsi  cessa  de  continuer  le 
8i6ge.  C'est  ce  qui  en  efTet  sau?a  la 
pfcr>e;cfir  les  ennemis,  sachant  qu'il 
n*y  avail  que  des  dehors  en  6tat  de  de- 
fense, ne  Grent  qu'une  faute,  qui  6tait 
de  ne  pas  les  emporter  la  premifere 
nuit  qu'ils  arriv^rent;  mals,  les  ayant 
atlaqu6s  la seconde,  et  ne  trouvant  per- 
sonne  pour  les  dSfendre,  ils  descendi- 
rent  la  m6me  nuit  dans  le  foss6  par 
Irois  endroits,  la  descente  n*6tant  pas 
difficile,  et  attachferent  des  mineors  k 
une  courline  et  k  un  bastion ;  ce  fut 
celte  m6me  nuit-14  qu*ils  enlendirent 
le  canon  k  Aire;  ils  flrent  sommer  di- 
verses  fois  la  place,  et  enrent  nouvelle 
le  malin  que  toule  Tarm^e  du  roi  mar- 
chait  k  Ardres;  ils  crurent  ainsi  que 
Tavant-garde  6tait  Tarm^e  m6me,pri- 
rent  Talarme  et  se  retirirent  dans  la 
Flandre  sur  les  once  heures  du  matin 
le  mftme  jour :  ils  laiss^renl  qnelques 
mineurs  attaches  aa  bastion,  et  quel- 
t|ues  posies  d'infanterie  qo'ils  ne  pu- 
f  ent  retirer  le  jour.  II  est  certain  qu' Ar- 
dres aurait  il^  pris,  n'y  ayant  pas  deux 
cents  hommes  dans  la  place,  si  on  Ta- 
Yaitasii^i  SQlon  lea  r^les. 


M.  de  Turenne ,  ayatit  ittttftJil  j 
]our-liseptlieuesa>'ecrarm6e,  apj 
le  soir  que  cellc  des  ennemis  s'^tait 
tiree  en  Flandre ;  apr^s  s*6lrerafra?cl 
Irois  jours,  il  retourna ,  par  Saint-^ 
nant,  passer  la  Lys ,  et  fit  prendrd 
Motte-au-Bois,  chateau  qui  incorani 
dail  fort  Saint-Venanl,  et  commarj 
qu'on  le  f!t  raser;  sachant  que  ramj 
de  Tenncmi  6lait  prfes  de  la  Coirt 
mais  incerlain  si  elle  Tavait  passie 
esperant  en  Irouver  une  parlie  eiH 
]I  laissa  son  bagage  dans  le  can| 
avec  ordre  de  marcher  jusqu'a  Cas^ 
et  d'y  demeurer,  et  lui  avec  rami 
alia  en  un  jour  depuis  Merville  jusq 
la  Berge  :  le  temps  fut  si  roduvaj 
qu'il  n'y  eut  qu'une  partie  de  Tavaij 
garde  qui  y  put  arriver  avec  pen  d'o 
dre.  On  apprit  par  des  prisonniers 
toule  Tarm^e  des  ennemis  ^tait 
del4  de  la  riviere,  et  on  les  fut  re 
nallre  le  lendemain ;  on  vit  qu'ils  a 
vaient  de  s'y  retrancher;  et,  le  im 
6tant  perdu  d'entreprendre  qaelqi 
chose,  rarm6e  alia  4  Wate,  ou  M.  ( 
Turenne,  ayant  appris  que  Ics  enm 
mis  quittaient  le  poste  de  Bourbow 
et  avaient  gardi  le  fort  de  Rapt,  fl  en 
pficha  par  sa  diligence  qu'ils  ne  tm 
passent  les  digues,  risolot  de  passer  I 
Colme  et  d'assi§ger  Mardyck.  H  en 
voya  lesieur  Talon  4  Londres,ponrd 
faire  la  proposition  4  M.  le  protedeni 
ayant  toujours  eu  ordre  de  la  conr  d 
s'approcher  de  la  mer  quaad  H  \ 
pourrait ;  et,  sachant  bieti  qoe  c'ita 
rintention  d'ex6cuter  le  trajt4f«M 
commencement  de  la  campagne.  Cow 
me  on  ne  pent  agir  que  seloB  le  tern 
que  Tennemi  donne,  M.  de  Tareonj 
crut  ne  devoir  pas  ^^^^^^ 
ci,  quoique  la  saison  «kt  fort  iv«>«* 
pour  commencer  des  concp^t^ 
Flandre. 
Le  moto  d«  septembre  W 
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M  fMK  M.  Talon  alU  en  Angle* 
Mii  Qd  prit  n^anmoins  le  fort 
AMtiin, qui  dtait  an  passage,  et 
liaprtpaFa  toot^  les  choses  nicefH 
lriNi«  tant  fivres  qu*artillerie,  pour 
«lr«|ireodre  nn  si^ge.  L*arniie  ft^- 
jnna  neof  ou  dix  joars  t  Wate,  pen- 
IM  le9((iiela  il  ne  se  passa  rien  de 
WiMtrable ;  ce  i^jour  fit  croire  aui 
flDemis  que  Ton  ne  songealt  pas  k  aU 
I  kplBs  atant,  de  sorte  qu'ils  avaient 
liiohi  d*abord  de  faire  sauter  le  fort 
.Il  Mardjcky  et  oTaient  commence  h 
[  Miser  des  mines  sons  les  bastions ; 
I  mk,  se  flattant  ensnite  que  rincom- 
I  m^ii  de  la  saison  et  la  difficuU^  des 
^  Ihmasempdcheraient  le  si^ge  de  la 
I  |iKe,  lis  Qrent  cesser  le  travail  et  y 
I  Hreot  gamison.  M.  de  Turenne ,  qui 
|ie  pouTait  assi^ger  ni  Gravelines, 
li  ItaiDkerqQe,  dans  une  saison  avan- 
lk\  h  premiere,  h  cause  de  la 
hMk  de  la  place ,  et  la  derni^re,  k 
I  Mse  que  I'ennemi  6lait  camp6  sous 
I  in  mars,  resolut  dialler  a  Mardyck, 
-M  avoir  de  nouvelles  positives  de  ce 
fKpensaitM.  le  protecteur;  il  savait 
;  liea  qae  la  flotte  d'Angleterre  ^tait  k 
k  nde ,  et  aimait  mieux  comroencer 
Me  chose  ^  quoique  tr^s  difficile ,  que 
fidiever  la  campagne  sans  rien  faire 
4vaniage.  Ainsi ,  ayant  envoy6  son 
sous  Calais ,  avec  cinq  oo  six 
f^gunens  de  cavalerie^  il  marcha  k 
litrdyck.  11  fallait  que  toute  I'arm^e 
pHbit  sur  uae  digue,  et  s'avan^t  dons 
B  pays  ou  U  n'y  avait  de  retraite  que 
fsr  le  mAm€  chemin  par  lequel  on  al-* 
lut:  on  eommanda  k  toate  la  cavaierie 
de  porter  dea  palissades,  et  k  rinfanle- 
rie  4es  fascines ,  n'y  ayant  point  de 
to  aupr^  de  Mard jck ,  lequel  est  si 
ftofht  de  Dunkerque,  ou  6tait  Tarm^e 
del  eauemis,  qu'il  fallait  planter  des 
Piliisades  en  y  arrivant. 
im  mmm  aviitnt  daaa  la  place 


six  on  sept  cents  hommei ,  compost 
de  trois  regimens  italiens ,  et  le  reste 
d*£spagnols  et  de  Walons;  on  fut  deux 
jours  que  *les  vaisseaux  ne  pouvaient 
pas  entrer  dans  la  fosse ,  k  cause  du 
tent,  et  que  Ton  voyait  passer  des  ba* 
teaux  qui  allaient  de  Dunkerqne  k  Mar^ 
dyck,  ce  qui  rendait  le  si^ge  fort  diffi- 
cile, etaussi  le  manque  de  fourrage 
faisait  voir  que  Tarm^e  ne  pourrait 
pas  y  demeurer  long-temps.  M.  de 
Turenne  balanca  un  jour  entier,  s'il 
commencerait  le  si^ge,  et  M.  de  Cas- 
telnau  Py  ayant  d^termin^,  Ton  reso- 
lut d*ouvrir  la  tranchee,  et  d'emmener 
du  canon  pour  baltre  le  fort  du  Bois ; 
voyant  que  les  ennerais  voolaient  Ta- 
bandonner,  quelque  cavaierie  courut 
sur  le  bord  de  la  mer,  entre  les  deux 
forts.  Ayant  dl6  par  ce  moyen  la  com- 
munication de  la  mer,  on  pouranivit 
avec  plus  de  plaisir  la  resolution  qui 
itait  prise  d*ouvrir  la  tranchee,  ce  qui 
se  fit  celte  nuit,  ou  les  gardes  entrd- 
rent,  et  on  s'approcha  fort  pr^s  de  la 
contrescarpe.  Le  lendemain  on  y  fit 
une  attaque  g6n6rale,  et  on  Temporta 
de  tons  les  cdt^s,  et  s'y  ^tant  log^,  on 
commen^a  sans  perdre  de  temps  k  la 
percer,  pour  descendre  dans  le  fossi 
de  la  place.  Le  matin ,  comme  on  y 
jetait  des  fascines  pour  le  combler,  les 
ennemis  demand^rent  k  capituler,  et 
n'^tant  point  recus  k  se  rendre ,  que 
prisonniers  de  guerre,  aprds  avoir 
rompu  deux  ou  trois  fois  en  cinq  ou 
six  heures  la  ir^ve,  ils  accept^rent  la 
capitulation,  et  sortirent  le  lendemain 
au  matin  tous  prisonniers  de  guerre « 
excepts  le  gouverneur  et  un  capilaine 
osnagnol,  venu  en  Atage,  que  M.  de 
Turenne  renvoya ;  on  laissa  sculement 
aller  k  Dunkerque  quelques  officiers , 
pour  solliciter  la  liberty  des  autres,  qui 
furent  renvoy^s  en  France  et  disper- 
ses dana  les  fUles. 
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Aprte  la  prise deMardyck,  laconser- 
vatioD  en  itait  bien  plus  difficile  que 
n'en  avait  iik  la  conquite ;  parce  que 
H.  de  Turenne  avail  inieux*aim6  pas- 
ser par-dessas  beaacoup  de  consid^ 
rations,  pour  entreprendre  quelque 
chose,  que  d'achever  la  campagne  sans 
rien  faire.  Cqmine  il  avait  roarchi  au 
siige  deMardyck  sans  avoir  de  riponse 
positive  de  M.le  protecteur,  s'ilvoulait 
faire  les  choses  n^cessaires  pour  sa  con- 
servation la  place  itant  prise,  il  se  ren- 
contra  beaucoup  de  difficult^  i  pren- 
dre un  parti.  L'ambassadeur  d*Angle- 
terre,  qui  6tait  k  la  cour,  arriva  dans 
cet  intervalle  et  apporta  les  ordres  k 
H.  de  Turenne  de  Taire  foutes  choses 
possibles  pour  le  si^e  de  Dunkerque  ou 
de  Gravelines;  quoique  Tun  et  Tautre 
fussent  impossibles ,  n^anmoins  M.  le 
cardinal  itait  bien  me  de  contenter 
H.  le  protecteur,  en  Taisant  la  propo- 
sition :  I'armie  ennemie,  cample  sous 
Dunkerque,  empfichait  de  songer  k  ce 
si^e.  H.  de  Turenne  r^olut  une  fois 
de  demeurer  quelques  jours  dans  le 
camp  pour  fortifier  Mardyck;  mais  le 
manque  de  fourrages,  et  le  temps  qu'il 
faut  pour  metlre  en  itat  une  place  d& 
nuie  de  toutes  choses,  lui  faisait  son- 
ger aussi  k  raser  la  place;  mais  ce 
parti,  quoique  le  plus  sAr,  avait  de  si 
mauvaises  consequences ,  k  cause  de 
Talliance  avec  les  Anglais,  qu*ilne  put 
s'y  r6soudre ;  il  se  trouva  dans  cette 
situation  ou,  lorsqu'il  n*y  a  rien  de  bon 
k  faire,  on  se  contente  de  choisir  le 
moins  mauvais.  J*ai  oublii  de  dire  que 
M.  deSchomberg  avait  ^t^  laissi  iBour- 
bourg  avec  pr6s  de  deux  mille  hommes 
pour  garder  le  passage  et  conserver 
cette  place  qui  itait  entiirementras^e: 
mais  elle  donnait  autant  de  difficult^  k 
£tre  mise  en  itat  que  Mardyck.  M.  de 
Turenne  crut  qu*en  s'approchant  de 
Graveljoes,  il  pourrait  peot*6tre  trou- 


ver  moyen  de  rinvestir  et  d'y  fm 
tout  rhiver,  et  par  ce  moyen  conserv 
Mardyck  et  Bourboorg ;  mais  sa  pei 
s^e  D*iUiit  pas  bieo  fondte,  et  da 
tout  ceci  il  n'y  avait  aucon  priodi 
bien  sAr  siir  lequel  on  pAt  form 
une  r^lution :  il  arriVa  aussi  ^'ilpk 
beaucoup  la  nuit  et  le  jour  que  TamM 
dicampa,  de  sorte  qu*il  futimpossib 
de  s*arr£ter  pr^  de  Gravelines,  et  Ta 
m^e  repassa  au-del&  de  Bourbourg,  c 
les  chemins  devinrent  si  mauvais  qo 
Ton  fut  oblige  de  laisser  le  caooi 
Toute  Tarmie,  et  principalementria 
fanterie,  se  dibanda  entiferement  poa 
alter  chercherdes  lieui  ou  il  y  avai 
du  bois  pour  se  chauffer  apr^s  avoi 
ete  trois  jours  sur  des  digues  avec  de 
incommodit^s  qui  ne  se  peuvent  ei 
primer:  personne  dans  ce  temps-la im 
voulait  demeurer  k  Bourbourg;  et, 
sans  M.  de  Schomberg  qui  y  re8ta,i| 
est  certain  qu'il  eAt  fallu  abandoonei 
la  place.  M.  de  Yarennes  avait  tii 
blesse  k  Mardyck.  i 
M.  de  Turenne,  voyant  qu*il  fallai^ 
c6der  au  mauvais  temps,  laissa  pr&do 
deux  mille  hommes  k  Bourbourg,  sept 
ou  huit  cents  Anglais  k  Mardyck,  el 
marcha  k  Ruminghen,  lieu  le  pitf 
proche  ou  il  put  tronver  de  U  terra 
ferme  pour  camper,  et  r^solut  de  faire' 
des  chemins  pour  porter  les  provisiooi 
de  1^  k  Bourbourg,  esp^raot  que  les^ 
jour  de  Tarm^e  dans  ce  poste  poomit 
emp^cher  le  siige  de  Mardyck;  il  (kNi*l 
tait  nianmoins  lui-mftme  de  la  rtessite 
et  personne  ne  croyait  la  chose  fii-i 
sable ;  en  effet,  I'entreprise  etait  diffi- 
cile :  c'etait  dans  le  mois  d'octobre; 
Bourbourg  itait  une  place  ras^  <pu 
manquait  de  tout;  il  fallait  aecoo- 
moder  les  canaux  pour  aller  depoi*  Ca- 1 
lais  k  la  riviere  d*Aa  et  y  dresser  dew 
forts  et  des  ponts;  enfin,  il  fallait  ea-*j 
voyer  les  soldats  da  camp  de  Baou>^l 
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pi,  i  trais  ffrandes  heares  de  Bonr- 
M^,  your  travailter  h  toas  les  oavra- 
0,  mm  qa'il  y  eAt  en  aucun  lieu  ni 
Ik,  a!  convert.  Le  long  s^jour  de 
Me  dans  ce  camp,  qui  dura  pr^s  de 
Ittnaioea,  donna  de  la  facility  i 
Ib  ces  travaax.  Jaquier,  munition- 
tt  gfo^al,  se  chargea  de  rendre 
lenanx  navigables,  et  en  vint  a 
il,  avec  le  travail  de  beaucoup  de 
IH  de  Calais.  H.  de  Casteinau  et 
\  k  marqois  d*UxeIIes  entreprirent 
itQD  on  fort  sur  la  rivifere  d'Aa, 
rbmireot  cn  itat,  avec  des  ponts 
r  la  riviftre,  et  H.  de  Schomberg  Qt 
duller  k  sa  place. 

Les  ennemis ,  se  flattant  tonjours 
lerarmte  seretirerait  n'attaquferent 
int  Mardyck.  L*ambassadeur  d'An- 
elmeitait  fort  en  peine  de  la  plac^, 
fA  devait  demander  qu*on  Taban- 
init;  il  ayaic  fort  souhaili  que  Par- 
te da  roi  retournftt  i  Mardyr.k  pour 
vfifierh  place;  il  en  voyait  fort  bien 
BpMsibilit^ ,  mais  il  voulait  se  d^- 
i^erde  sa  garde.  M.  de  Turenne, 
(flat  que  les  ennemis  n^gligeaient 
i|hoe,  avait  propose  d'y  envoyer  des 
iKars  pour  faire  sauter  les  bastions; 
iirambassadeur  d*Angleterre,ayant 
^ftheisit  que  cette  conduite  ferait 
lir  i  M.  le  protecteur  que  Ton  ne 
nUt point  continuer  le  traits,  H.  de 
^ae  rteoint  de  hasarder  plul6t  la 
rile  de  la  place  par  les  ennemis  que 
'eDcoariranemteintelligencc  assurie 
v^les  Anglais;  il  y  envoya  done 
<m  trois  cents  Fran(;ais  pour  se 
^  sor  la  contrescarpe ,  qui  6tait 
I^Mirie  prte  d*un  mois  dans  un  tel 
^  qae  les  ennemis  I'auraient  em- 
Wie  en  six  heares. 
Qoelqaes  jours  apr^  que  les  Fran- 
B^ffvent  entrte,  lesennemis  firent 
^  (ealative  dont  on  n'a  pas  pu  bien 
^  la  raison,  si^ce  n'est  qu'ils 

IV. 


avaient  quelque  intelligence  dans  la 
place ;  ih  ne  ras^rent  point  le  bas  fort, 
comme  ils  le  pouvaient,  demeur&rent 
toute  la  nuit  assez  pr&s  de  la  contre- 
scarpe sans  y  faire  d'attaque,  et  se  re- 
tir^rent  avec  perte  de  quelques  gens ; 
cela  ne  laissa  pas  de  donner  beaucoup 
de  courage  aux  assi^g^s  •  on  se  ranima 
en  Angleterre  pour  la  coriservation  de 
la  place.  M.  de  Turenne  y  envoya  en- 
core quelque  infanterie,  et  il  y  vint 
quelques  palissndes  de  Londres ,  avec 
lesquelles  on  6t  travailler  au  bas  fort 
Vers  la  On  du  mois  de  novembre, 
Tarm^e  du  roi  fut  obligee  de  se  relirer 
de  Rumioghen;  et  celle  des  ennemis, 
qui  avait  toujours  ^t£  cample  derri^re 
Dunkerque.  se  retira  aussi  dans  son 
pays,  sans  avoir  pu  rien  entreprendre. 
M.  le  prince,  ^tant  tomb^  malade,  se 
Bt  porter  ^  Uand,  ou  il  fut  en  danger; 
mais,  s'^tant  r^tabli,  on  le  mena  k 
Bruxelles.  Comme  M.  de  Turenne  fai- 
sait  retirer  I'armie  vers  le  Boulenois , 
il  sut  par  M.  le  cardinal ,  qui  avait  de 
tris  bonnes  intelligences  cn  Flandre^ 
que  les  ennemis  avaient  toujours  des- 
sein  d*altaquer  Mardyck,  pendant  I'hi- 
ver  alors  que  Tarmie  du  roi  ne  pourrait 
plus secourir  la  place;  c'est  pourquoi  il 
y  envoya  an  renfort  d*infanterie  fran- 
Caise;  et  les  regimens,  n'ayant  plus 
ga^re  de  soldats  (la  desertion  ^tant 
venue,  k  cause  que  Ton  n'avait  rieo 
touch6  durant  toute  la  campagne ,  ce 
qui  n'avait  jamais  ei&  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre),  on  fut  obligi 
de  commander  des  olBciers  de  chaque 
corps,  sans  soldats,  ce  qui  ne  s'^tait 
point  encore  fait;  et  depuis,  le  roiy 
envoya  tons  ses  mousquetaires ,  avec 
les  compagnies  de  gendarmes  et  che- 
vau-l6gers  de  M.  le  cardinal  et  ses  gar- 
des. Comme  M.  de  Turenne  revint 
avec  I'arm^e  sur  la  fronti^re,  M.  le 
marichal  d'Aumont,  qui  £tait  dans 
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Ibii  gotivernement  da  Bonlenois ,  eut 
ordre  de  s*en  ailer  d  Mardyck,  od  il 
demeura  bien  avant  dans  le  mots  de 
Janvier. 

Les  entiemis.  ayatit  va  ttmtes  ees 
precautions,  h'enlreprirent  rien ,  et  se 
eontenlferent  de  faire  hiverner  pres- 
qoe  toute  leur  arm^e  dans  la  Flandre, 
tant  pour  ne  pas  perdre  de  temps  k 
attaquer  cette  place,  quand  ils  en  trou- 
▼eraient  Toccaslon,  que  pour  Atre  plus 
|)r6s  pour  S'opposer  A  Tattaque  des 
tilles  de  Flandre,  quind  le  roi ,  favo- 
tM  des  Anglais,  le  Voudrait  entre- 
))rendre.  Son  arm6e  deltieura  jusqu'au 
commencement  de  jaftvler  sur  les 
fronli^res,  aprfes  qaol  elie  fut  s^par^e 
Hi  Tordinaire  dans  ses  quartlers  en  di- 
verses  proTlnces  de  France.  M.  le 
prince,  qui  avait  ^16  en  quelque  dan- 
ger  h  Bruxellcs,  comment  i  se  porter 
tnlenx ,  et  les  g^n^raui  ennemis  8*y 
TttSsemblferent,  oyant  laisj^e  leursfron- 
trfires  du  c6i&  de  la  Flandre,  ayec  des 
glirnisons  beaacoup  plus  Tortes  qu*k 
IWdinaire. 

Au  commencement  de  mars,  le  gou- 
vernetir  de  Aesdin  ^tant  mort,  on 
donna  ce  gomrernement  k  M.  de  Mo- 
tet. Le  major,  se  ti-ouvant  k  Paris, 
vint  anssitdt  le  trouvcr  pour  receroir 
ses  ordres  ^  et  s'en  alia  ensuite  sans 
Inieun  soupcoti  dans  la  place;  M.  de 
Moret  y  alia  fort  peu  de  jours  apris, 
§t  on  liii  rerusa  la  porte;  on  apprit 
qtfil  y  avail  long-temps  que  ce  major 
^^tait  rendu  mattre  de  Tesprit  d'une 
partie  des  officers ;  et,  voyant  que  le 
gouverneur  6tait  mal  sain ,  avail  pens6 
i  s'emparer  de  la  place.  M.  le  mar6- 
chal  d*Hocqufncourt,  depuis  (r^s  long- 
temps  m^content  en  Picardie,  ^tanl 
un  homme  qui  prenail  des  resolutions 
t&tt  l^g^rement,  s*enaila  i  Hesdin,  sa 
eAant  les  intentions  dc  Defargues,  ma- 
jor de  la  place ,  y  dem<  ura  quelque  I 


t^mps  sans  y  oVoir  atiehil  pimVoir 
de  \k  alia  trouver  M.  le  prince  en  F 
dre.  Ceux  de  Hedin,  ne  trouvant  ] 
de  sflrete  k  se  raccommoder  avec  M 
cardinal  apr^s  ce  qu*ils  Avaient  ( 
trait^rent  avec  M.  le  prince  et  a 
les  Espagnols,  4di  leur  envoy^rent 
troupes  qu'ils  ne  recurent  point  d 
la  ville ;  mais  ils  les  ihirent  queli 
temps  dans  an  camp  fort  proche; 
jnscnsiblement,  apr^s  beaocoupd 
I6es  et  de  venues  pour  nigociei 
Bruxelles,  ils  les  introduislrent  di 
leurs  faubourgs :  ils  trailftrent  dor 
tout  ce  temps -Id  k  la  cour ;  mais  on 
bien  que  c'^tait  podr  gagner  du  ten 
et  pour  diminuer  Tenvie  qu'on  av 
de  les  aller  attaquer  promptement. 

L'arm^e  du  roi ,  n'^ttint  point  e 
core  en  etat  de  se  mettre  en  campag^ 
M.  le  cardinal  vit  que  cette  n^godi 
tlon  ne  pouvait  nuire  k  rien.  Le  Icm 
arriva  que  les  troupes  sortirent  i 
leurs  quartiers,  et  que  le  roi  s*en 
k  Amiens  avec  la  reine.  On  eut,  par^ 
commis  de  M.  le  Tellier,  mmmi  Cxi 
Her,  qui  avait  fait  divers  voyagQ 
Hesdin,  des  nouvelles  qui  donni 
moins  d^esp^rance  que  Jamais  qa 
ville  s'accommodAt  avec  le  roi.  C 
nouveaut6commencailir4veillerlM 
coup  de  gens  en  France^  oik  nature 
ment  il  se  trouve  toujours  des  mh 
tens  :  d*ailleurs  la  longue  guerre  el! 
disette  ou  ^talent  les  provinces,  p» 
continuation  des  grandes  charges 
tallies,  donnait  sujet  au peuple  de! 
baiter  un  changement  dans  le  mh 
tfere,  et  il  le  souhaitait  avec  tant  d 
deur,  qu*il  ne  regardait  pas  s'il  loi  < 
rait  avanlageux  ou  dommageable. 

II  y  avait  eu  auparavanl  des  assei 
bl6es  de  noblesse  en  diverses  proril 
ces,  avec  quelques  gentilshomnij 
pour  chefs ,  et  surtout  en  NormafldJ 
Quoique  madams  de  LoDguefiil^  I 
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to  ihh  d6?oli6n  si  grande  qu'elle 
6c  mfilait  d'aucane  cabale,  n^an- 
odos  son  esprit  avait  tant  d'ascen- 
bni  5ur  les  personnes ,  qu'elle  les 
imi  pencher  du  c6t6  ou  elle  avouait 
Ken  que  son  inclination  la  portait, 
^esl-i-dire  du  cdle  de  M.  son  fr^re. 
La  relraile  au^si  quelquefois,  comme 
fc  grand  monde,  fait  6dore  les  se- 
nences  des  plus  grandes  alffwres. 
^  Les  choses  ^laient  ainsi  desesp(5r^es 
fuod  la  cour  vint  k  Amiens,  ou  le 
niidemeura  quelques  jours,  et  on  y 
Bsembla  une  parlie  de  rarm6e.  En  ce 
jfemps-Ili  se  Gt  cette  entreprise  sur  Os- 
lende,  ou  M,  le  mar^chal  d'Aumont, 
p  avait  M  durant  Thiver  quelque 
temps  dans  Mardyck ,  s'engagea ,  sur 
k  parole  de  quelques  petites  gens,  qui 
|ttrenl  tromp6s  grossidrement  par  ceux 
fOslende,  lesqueis  ayant  jou6  une 
tiree  dans  la  viile ,  firent  semblant 
fairtter  leur  gouverneur,  criferent: 
titc  le  roi ,  dans  les  rues ,  et  dirent 
JDille  injures  des  Espagnols ;  ces  gens 
credules  allferent  trouver  M.  d'Aumont, 
tomrae  il  elait  k  la  rade  avec  douze 
M  qoinze  cents  hommes ,  et  Tayant 
issare  qu'il  se  rendrait  matlre  de  la 
%  s*il  vouiait  y  veiiir,  lui,  sans  pren- 
dre aucun  dlage,entrasur  le  pontavec 
wie  parlie  de  ses  gens;  les  Espagnols, 
qiii  itaient  caches  dans  les  caves,  en 
wlirenl,  et  termant  le  hftvre,  prirent 
f'nq  ou  six  cents  hommes  avec  M.  le 
marechal  d'Aumont ;  mais  le  resle,  qui 
n'etait  pas  entr^,  se  retira  dans  les  na- 
vires. 

Cette  entreprise  d'Ostende  man- 
<lQee,  avec  TalTaire  de  Hesdin ,  faisait 
<^flacevoir  de  grandes  esp^rances  i 
^1-  le  prince,  et  fit  coramencer  la 
taa\pagne  avec  de  fort  mechantes  ap- 
parencesde  succes.  i.a  cour  m6me,  qui 
selTouvaiten  ce  ti*mps-la  k  Tarmee  , 
ilecriail  an  moius  pour  la  plupart  les 


ftHaireS  autant  ou  plus  que  les  autrcSi 
Quoique  la  plupart  des  ofRciers  de 
Tarm^e  n'itaient  pas  encore  venus ,  le 
roi  s*approcha  dc  Hesdin  avec  dii  ou 
douze  mille  hommes;  ceux  de  dedans 
ayant  quelques  troupes  espagnoles 
caojpfies  dans  les  dehors,  sortirent 
pour  escarmoucher ,  et  on  tirale  ca- 
non sur  le  roi  mCme,  qui  s'^tali 
avanc6 ;  de  manifere  que  par  cette  de- 
claration si  ouverte ,  on  ne  songea  plus 
k  trailer  avec  Hesdin  ,  mais  a  s'y  con- 
duire  comme  avec  une  place  ennemie. 

Durant  rhiver,  M.  le  cardinal  avait 
traits  avec  Tambassadeur  d'Angle- 
terre ,  qui  pressait  extrfimement  que 
Ton  s'engflgeAt  devant  Dunkerque,  el 
on  avait  sign6  les  articles  par  lesqueis 
il  fut  arr6t6  que  Dunkerque  serait  mis 
cntre  les  mains  des  Anglais;  qu'ils 
fourniraient  six  mille  hommes  de  pied, 
et  tiendraient  la  mer  avec  leur  arm^e 
navale.  Le  trails  n^itail  que  pour  un  an, 
pendant  lequel  ils  devaient  continuer 
le  mfirae  secours  parterre ,  aider  aussi 
par  mer  au  si^ge  de  Gravelines ,  qui 
devait  demeurer  au  roi ,  et  ne  pr6ten- 
dre  point  ^  d'autre  place  qu'k  celle  de 
Dunkerque.  M.  le  cardinal  souhaitj, 
que  Ton  marchflt  en  Flandre ;  et  M.  de 
Turenne  ,  sans  savoir  si  on  pourrait  as- 
singer  Dunkerque,  ou  si  on  s'arrfiterait 
k  Bergues ,  d^sirait  aussi  de  faire  voir 
naivement  aux  Anglais  que  Ton  fai- 
sait tout  son  possible  pour  Texicution 
du  traits.  Le  roi,  qui  6lait  camp6  kune 
petite  heure  de  Hesdin,  s'en  alia  re- 
joindre  la  reine  h  Monlreuil ,  pour  re- 
tourner  ensemble  k  Calais ,  avec  deux 
ou  trois  mille  hommes  que  M.  de  Cas- 
telnau  commandait ;  etM.  de  Turenne 
avec  sept  ou  huit  mille  hommes ,  prit 
le  chcmin  de  Saint- Venant,  pour  y  pas- 
ser la  Lys,  et  ensuite  marcher  vers 
Bergues  el  Dunkerque. 

En  arrivant  aupr^s  do  B^thune » it 
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apprit  de  H.  le  marquis  de  Cr^i, 
qui  en  £tait  gouverneur,  qu'H  y  avait 
deax  on  trois  regimens  de  Tennemi 
daDsCassel,  k  cinq  heures  de  Saint- 
Yenant ,  sur  le  chemin  de  Bergues ;  il 
lui  donna  sept  on  huit  cents  chevaux , 
et  quelqnes  mousqnetaires  comman- 
dos ,  avec  lesqaels  s'avan^ant ,  il  prit 
dans  Cassel  deox  regimens  d*infan to- 
ne iriandais,  qui  faisaient  deux  on 
trois  cents  hommes.  H.  de  Turenne  y 
arrira  pen  de  temps  aprte  avec  Tavant- 
garde ;  et  k  cause  des  mauvaischemins, 
il  y  sOjouma  un  jour  pour  attendre  son 
bagage ;  et  s'il  e&t  cm  tons  ceux  du 
pays ,  il  n'en  aurait  point  men6 «  non 
plus  que  le  canon  ,  ^  cause  de  la  diffi- 
coltO  qu'il  trouverait  par  les  chemins, 
lesquels  avaient  6i&  rendus  plus  mau- 
yais  qu*^  Fordinaire ,  k  cause  du  grand 
hiver  qui  avait  durO  si  long-temps.  An 
mois  de  mai «  H.  de  Turenne,  voyant 
bien  que  la  diligence  Otait  fort  nices- 
saire ,  et  apprenant  par  les  prisonniers 
que  Tarmie  ennemie  n*^tait  pas  en- 
semble, fit  suivre  toute  la  nuit  le 
bagage ,  et  faisant  raccommoder  les 
chemins ,  s'avanca  sur  la  Colme ,  et 
laissant  Bergues  k  main  gauche,  mar- 
cba  par  des  pays  fort  inondds ,  auprte 
d'une  petile  redoute  que  les  cnnemis 
gardaient ,  avec  trente  hommes  et  un 
capitaine ;  on  fit  un  passage  sur  la  ri- 
yiere ;  et  ayant  trouvO  quelqnes  piliers 
sur  lesquels  on  mit  des  planches ,  on 
y  mena  quelqnes  chevaux  par  la  bride ; 
ce  que  voyant  ceux  de  la  redoute .  et 
qu'on  s'y  avan(;ait  avec  cinquante  ou 
soixante  mousqnetaires ,  ils  se  rendi- 
rent.  C*£tait  le  seul  passage  dont  on  pAt 
se  servir,  ^  cause  du  pays  inond^  qui 
est  enlre  Furnes  et  Bergues.  On  ne 
voyait  de  1^  k  Dunkerque  rien  que  de 
Teau,  et  M.  de  Turenne  s'en  retourna 
avec  peine  a  son  quartier  qui  ^taiti  une 
heure  de  1^ ;  ayant  lalssO  M.  de  Belle- 


fons,  lieutenant-g6n^ ,  avecqad 
que  infanterie ,  afin  de  recoDnaltreki 
chemins  de  Ik  a  Dunkerque. 

II  n*y  avait  aucun  homme  dans  I| 
pays  qui  dit  qu'il  y  e&t  un  chemin ;  i 
H.  de  Turenne  ayant  envoyO  ce  soii^ 
H.  de  Yarenne  le  long  de  la  Cohn^ 
laissa  Bergues  kdroite,  poor  voir  si 
y  aurait  moyen  de  communlquer] 
Ik  avec  Harydck,  o&  Otait  M.  de  ( 
nau.  II  lui  rapporta  qn*&  cause 
eaux  on  ne  pouvait  point  passer;  I 
la  nuit  se  passa  sans  qu'il  crAt  qu*il  j 
eAt  aucune  apparence  de  poovoir  tfl 
vers  Dunkerque.  Le  matin ,  M.  de  1 
lefons  lui  manda  que  les  enne 
avaient  quitli  une  autre  redoute ; 
de  Bergues ,  et  qu*il  y  avait  une  dij 
par  laquelle  il  croyait  que  Ton  poofi 
aller  vers  les  forts  entre  Bergaei  { 
Dunkerque.  Les  ennemis,  depuii] 
prise  de  Mardyck,  avaient  tra?i 
sur  la  digue  de  Bergues  k  Dnnkerii 
2l  deux  grands  forts  qui  Otaient  i  \ 
telle  distance,  qu'il  est  certain  qaV 
en  6tat  de  defense ,  on  ne  pAt  | 
assizer  Bergues  ni  Dunkerque 
les  prendre,  n'Otant  chacunqa'ai 
portOede  canon  Tun  de  I'autre,  et| 
la  mfime  distance  chacon  de  ces  ( 
villes.  On  n'avait  point  en  d'infon 
tion  juste  de  leur  itat,  de  manito  ( 
cela  avait  toujours  pam  le  plus  gnirf 
obstacle  pour  le  si^e  de  Duokerqoe; 
mais,  comme  j*ai  dit,  la  r^lutiol 
itnit  prise  de  faire  toutes  choses  foti 
rOpondre  avec  nettetO  au  traiti  id 
Anglais. 

M.  de  Turenne  se  trouvade  grand 
matin  avec  toute  I'armie  k  cette  re- 
doute qui  avait  6t£  prise  le  soiraopa* 
ravant ;  et  faisant  accommoder  lepoot 
sur  la  Colme ,  on  s'avanca  vers  m 
forts.  Les  prisonniers  de  la  redoote 
avaient  dit  que  Tun  itait  en  tot  dtf 
defense  et  I'autre  hors  d'Mat.  Aprti 
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f«BlMUt  combler  beaucoop  de  fosses, 
fctenaemis  voyant  que  I'arm^e  s'a- 
nofait  eotre  Bergues  et  Dunkerque « 
fiOBmencirent  k  abandonner  les  forts 
cttadigne.  H.  de  Castelnaa  itant  ar- 
M  iTec  les  trois  mille  hommes  qui 
ibient  partis  avec  le  roi  et  trois  mille 
«  ^taot  dte  le  jour  auparavant 
Ine  portte  de  caaon  des  eonemis , 
i  Brent  sortir  deux  bataillons  de  Duo- 
^erqae ,  et  eoviron  six  ou  sept  ceots 
Amux  pour  difendre  le  coQal  et  les 

L'armie  s*approchant  a?ecbeaucoup 
lie  difficult^  eotre  Bergoes  et  Dan- 
urqoe ,  les  ennemis  fiirent  pris  par 
ierriire ,  et  lenrs  forts  n'dtant  point 

rn  defense ,  ils  se  relirirent  k  fiergnes 
Dunkerque;  mais  la  plus  grande 
ie  entra  dans  la  derniire  plade. 
de  Turenne  ayant  march6  a?ec 
.fea  de  gens  sur  cette  digue ,  en?oya 
^fromptemeDt  un  de  ses  gens  k  la  nage, 
Voaravertir  H.  de  Castelnau  comme 
|lmit  pass^.  II  s'en  vint  le  trouver 
iBSBitAt ;  et  comme  il  fallait  h  Tinstant 
lerisoadre  au  siige  de  Bergues  ou  de 
|1hmkerqne « le  premier  £tant  fort  ais£ 
etraotre  fort  difficile,  M.  de  Turenne, 
crojant  que  si  on  perdait  ce  moment 
fie  Ton  ne  pourrait  jamais  y  revenir, 
risotut ,  malgri  toutes  les  difficult^ , 
d'dler  k  Dunkerque.  On  ne  put  pas  y 
iBvcherce jour-Ik,  k  cause  deseaux 
et  des  canaux ;  mais  ayant  travailI6 
nx  pools  sur  la  Colme ,  sur  le  canal 
de  Hooscote  a  Dunkerque,  et  sur  ce- 
bide  Fumes  k  la  m6me  ville ,  on  se 
trooTa  le  lendemain  k  deux  heures 
ipris  midi  aupr^s  des  dunes. 

Tootes  les  troupes  de  I'ennemi ,  qui 
itaieotdans  levoisinage,  s'y  jet&rent, 
<le  fa^Q  qu*il  se  trouva  tians  la  place 
eoTiron  deux  mille  deux  cents  hom- 
OKs  de  pied  et  sept  k  huit  cents  che- 
M.  le  marquis  de  Leyde  y  itait 


anssi  entr6  le  jour  auparavant  que  Tar- 
mie  y  arriva.  M.  le  prince  et  doo 
Juan  ^taient  encore  k  firuxelles ,  per- 
suades que  Tentreprise  6tait  impos- 
sible,  puisque  nous  n'avions  ni  Ber- 
gues, ni  Fumes,  nl  Grarelines,  dont 
la  premiere  n'itait  distante  que  d'une 
beure ,  Tautre  de  trois,  la  deroifere  de 
quatre ;  et,  la  saison  empAchant  qu'il 
n'y  eAt  aucune  herbe  pour  faire  paltre 
les  chevaux.  On  commengadte  ce  soir- 
Ik  k  prendre  les  quartiers ;  et,  durant 
les  cinq  ou  six  premiers  jours,  si  quel- 
que  offlcier-g^niral  des  ennemis  avec 
un  pen  de  troupes  se  flit  mis  k  Fumes 
ou  k  Bergues ,  difflcilement  eAt-on  pa 
faire  les  communications  avant  qu'il  y 
fAt  entri  beaucoup  de  troupes  dans  la 
▼ille ;  mais  I'ennemi  ayant  cm  au  com- 
mencement que  Ton  assi^gerait  Ber- 
gues, et  ayant  ensuite  appris  le  si^e 
de  Dunkerque,  envoya  seulementdeux 
ou  trois  regimens  sous  de  m^chans  of- 
Bciers  qui,  ayant  ordre  d*entrer  dans 
la  ville,  demeurferent  k  Bergues,  man- 
dant  rimpossibilit£  d'exicuter  ce  qu*on 
leurcommandait  Les  Espagnob  r^so- 
lurent  alors  d  assembler  promptement 
I'armte  pour  ?enir  au  secours. 

Les  premiers  jours  on  essuya  de  trte 
grandes  difficult^s  par  I'assiette  da 
camp,  k  cause  des  communications; 
par  le  manque  de  bois  pour  les  soldats 
et  par  celui  du  fourrage  pour  la  cava- 
lerie.  Comme  on  n'avait  que  la  mer,  il 
est  impossible  d'en  tirer  les  assistan- 
ces nicessaires  k  cause  de  la  difficult^ 
desdibarquemens;  aussi  les  Anglais, 
hors  quelques  canons  et  cinq  mille 
hommes  dMnfanterie  qui  ont  tr^  bien 
servi,  apportirent  fort  pen  de  commo- 
ditis  au  siige.  Le  roi,  qui  itait  k  Ca- 
lais, dto  qu'il  !»ut  que  Ton  6tait  devant 
Dunkerque,  pressa  M.  le  cardinal,  qui 
y  donna  les  mains,  de  mani^re  qu'ib 
vinrent  dans  le  yieux  fort  de  Mardyck 
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troil  jours  aprte  que  l*Qn  fat  arriv6  par  beaucoap  de  trouper  qui  HbwI, 
devant  Dunkerqae,  ou  Tarm^e  prit  ses  de  France.  On  avail  trouv^  h  propa 


quarUers.  M.  de  Turenne  se  logea 
dau$  (cs  dunes  aqpr^s  de  T^tang ,  et 
relint  une  bopne  partie  des  troupes 
ayeo  lui  depuis  la  mer  jusqu*au  canal 
de  Fumes,  ou  U  posU  uu  regiment 
d'infanterie.  II  mit  ensuite  qqelques 
rigimens  lorrains  et  un  raiment  d*in- 
fanlerie  dans  le  grand  fort  entre  fie^- 
gues  et  Dunkerque  a?ec  peq  de  cava*- 
l^rie,  et  un  corps  de  troupes  da  cAt6 
de  la  iqer,  par  ou  les  enuemis  pou- 
vaient  vepir. 

M,  de  Castelnau  deroeura  au  deU 
du  can«\l  de  Bergues  avec  les  troupes 
qu'il  avaK menses  avec  lui  et  les  An- 
glais. II  y  eut  des  difficuU6s  eitr^ipes 
a  fairc  des  ponts  de  commupiqition. 
L*enncmi  sortait  quclquefois  de  |a  viiie 
avec  sept  ou  hqit  escadrons;  mais 
coinme  il  n*y  avait  point  de  Iraucb^e 
ouvertc ,  on  n*etait  pas  assez  pr^s  de 
lui  pour  pouvoir  rien  entreprendre. 

Ces  premiers  jours  ayant  el6  tr^ 
dilTiciles,  il  comoienca  a  venir  au  camp 
quelques  barques  avec  des  vivres ,  et 
ensuite  de  Tavoino  pour  la  cavalerie , 
qui  etait  du  des  dunes ;  il  y  vint 
aussi  des  outiU  et  quelques  palisi^adcs 
avec  quoi  on  travailla  k  la  circonvalla- 
tion,  qui  ne  valut  jamais  rien,  et  prin- 
cipaleracnl  du  c6U  des  dunes.  On  Gt 
aussi  une  estacade  de  gros  piliers^  lies 
par  des  chaincs  que  les  malelots  an- 
glais venaient  accommoder,  Icsquels 
ne  pouvaient  jamais  rt^sisler  aux  gran- 
des  marges,  quand  il  y  avait  bcaucoup 
de  vent ;  mais  toutes  les  imils  la  cava- 
lerie ^tait  de  garde  sur  le  bord  do  la 
mer;  on  meltait  des  caissons  quand  U 
mer  s*en  allait,  et  on  les  6tait  avec  les 
chevaux  quand  ejle  revenait,  de  sorle 
qu'il  n'y  demeurait  jamais  d*espace 
vide.  L*arm^e,  qui  itait  ires  faiblc  au 
commencement,  grossissait  peu  a  pcu 


^  de  commencer  le  si^ge  avec  pea  d| 
troupes,  plutdt  qu'en  les  atten^^Qt  4 
donner  du  temps  mi  enoemis  de  « 
raasembler,  ce  qui  as^qrement  auri^ 
ropdpu  le  dessein ,  leur  itant  aisi  d 
poqrvoir  h  une  place  comma  Dunker 
que,  et  voyant  bien  que  ce  n*6tait(|« 
par  la  sieulement  que  la  France  mm 
tenait  Talliance  des  Anglais ;  mais  Taf 
faire  de  Hesdin  et  d'Ostende  leur  ava 
donn^  de  la  s^curite.  Le  roi  fut  qneli 
ques  jours  k  M^rdyck,  ou  M.  le  caw 
nal  faisait  pourvoir  ^  toutes  les  munhj 
tions  de  guerre  et  avoines  pour  la  ca- 
valerie, et  k  faire  apporter  par  aci 
des  fascines  et  des  plates-formes.  Coi* 
me  on  commenga  k  parler,  avaot  qM 
la  tranch^e  fdt  ouverte,  que  les  eono- 
mis  s'assemblaient ,  il  conseilla  Uif 
prudemment  au  rqi  de  s*en  retouraer 
k  Calais ,  n*y  ayant  aucun  lieu  ou  1 
pflt  deroeurer  sdrement,  et  pe  si6ge-H 
6tant,  par  la  situation  4u  pays,  d'uni 
telle  condition  que  la  retraite 
comme  impossible,  s1l  arrivaitdu  mal' 
heur  a  un  quartier  de  Tarm^e. 

Trois  ou  quatre  jours  apris  le  di* 
part  du  roi,  de  la  re^ne  et  de  Monsieur, 
on  ouvrit  la  tranchee  4u  cdl<5  des  du- 
nes, donl  OR  se  servait  comme  de  place 
d*armes.  La  premiere  nuit,  les  cane- 
mis  Qrent  une  sortie  avec  loute  leaf 
cavalerie ;  on  eut  beaucoup  d'alarmes 
en  plagant  les  travailleurs,  et  les  An- 
glais, qui  nY'taient  pas  fort  accouluuies 
aux  sieges,  quittaient  le  travail  etcon- 
raicnt  aussitdt  k  leurs  arnoies.  Comme 
los  premieres  nuits  ne  sonl  guiredan- 
gereuses ,  on  ne  perdit  presque  pcr- 
sonne.  On  vit  le  matin  toute  la  cavale- 
rie des  ennemi;»  dehor<,  ct  la  face  dc 
la  ville  6tant  grande  de  ce  cdle-la,  lei 
ennemis  avaient  bien  vingt  pieces  de 
canon  qui  voyaient  les  tranchees , 
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r<lo  caaoo,  parftissait  pomcne  fte^ 
eo  ^9lBB^gDa«  1^  unes  devau( 
mtfsi;  iQ^i^  fl^s  qu*elle  Y0ulai( 

 5r      UflHPh^es ,  la  oavalerje 

[ni  U  F^pou»«j|  av^c  t^tot  de  vir- 
»  SH*^P  diverses  sorlies  que  les 
It^  Qot  ftlffif ,  ils  P'opt  pa?  eu  \Q 
;e  aT«ntagp ,  et  quojqu^  notre 
leri^  per^lH  b^s^ucpup  par  le  canoi} 
iftifle  par  If)  mpusqueierie,  eq  ap- 
thiia      U  coqtr<^5parpe,  on  les  a 
^ jpur^  pooss^i^  ju^qHP  sur  le  bord. 
1^  ^uj^^s  f^leverpot  les  garden,  e\ 
fUjlMi^fne  joqr  que  f icardie  6tait 
J  garde,  et  que  le  regiment  da  Pies- 
9T|i|(  )a  tf  19  de  I4  Uapch6e,  il  fs^j- 
|j(  un    grand  ven^,  qup  Ton  ne  pou- 
voir  h  cause  du  3able.  Les  en- 
ftil  sqfUrept,  ras^rent  pn  peu  le 
jt  de  la  tranch^e.  el  bless^rent 
jl^ent  cent  bqmmes  des  pA^re^;  Les 
lyKljps  avaient  une  altaquc  a  la  maiq 
uche,  et  la  einquiemc  qu  siii^me 
^  m  fuf  «uf  les  bqr d?  des  pfepaife- 

mi  fort  vigpureHseffipnt;  mais  quoi- 
f)iUaUa§i|PQt  Ifardimept  ^ur  les  palis- 
»d^,  \^  UQ  pav^ient  pa^  s'y  loger,  et 
i^eo^ient  toujoqrs  dqps  les  trancbees 
aiec  be§HPoyp  de  pprte ;  ot\  Tft  aussi 
e^;^  1^9  pu  qM^tT^  fois  du  c6te  des 
Franfais  »»p{i  y  r^qgMr-  Vprs  le  siifife- 
qu  Ig  septieqsp  jour  de  la  trancb^e 
oaierte ,  de  Turenne  eqt  avis  que 
lea  ennemis  s'assemblaient ,  et  que 
U.  le  prince  et  don  Juan  arrivaient  ^ 
Furaei  avec  Tarip^e. 

Oq  nc  poqvait  rien  faire  de  bon  du 
cite  (iea  dunes  pqur  la  circonv«llation, 
etquoique  Ton  en  prlt  quelques-unes 
8vancep3,  op  ep  voyait  topjours  d'au- 
Ire^  qqi  iqcommo4iiient,  pt  Tincerti- 
lude  si  uq  epnemj  viepdra  encore  par 

iuel(flte       foi^  tqqjour?  j^^aitrc  les 


chosen  mpiq?  dangereqf^es  q^q  quand 
on  le  voit  en  presence.  Les  assi^g^fi 
^Y^jeiit  f^i^  tiiv^rsps  sorties  avec  leur 
cqvalefie^  Pfiais  ils  furept  topjoqrs  re^ 
ppusscs  avec  t()pt  de  vigueur  par  \^ 
cavalerie  de  Varmee  du  ro} ,  que  cpjd 
les  emp6chait  de  rien  faire  de  cops6- 
qqppce ;  mais  on  y  perdit  toujoqrs  de 
bpns  ofticiefs,  et  principalement  par 
jeqr  P?Ppp,  dppt  Hs  demeurferent  long- 
temps  les  maitre^.  Tpu^  les  ofliciers- 
g^n^faux,  qui  ^taiept  M.  de  Schom- 
berg,  M.  de  Cr^qui,  M.  de  Varenne, 
M.  d*Hurplftrps,  M.  de  QpUefons,  M.  de 
Gadagpe,  se  signalajen^  toujours  ou 
ils  sp  rencontraient,  el  |e  marquis  de 
Cr^qui  8(  tr^s  bien  k  une  ou  deux  sor- 
ties de  c«|val^rie,  dans  I'upe  desquelles 
U.  le  comtp  de  Guiche,  mestre-de- 
camp  aux  gardes,  fut  b|ess6,  comme  il 
y  itait  couru  yolont^ire.  M.  le  comte 
de  Soissons  eut  aussi  un  cheval  tu6,  et 
pensa  Aire  fait  prisonnier  tout  pres 
des  palissades  de  la  contrescarpe. 

Au  hui|  ou  neuvi^me  jour  de  la 
tranchde  ouyerte,  on  avail  d^j^  pris 
que|que§  palissades  ^vanc^es  sur  le 
glacis  de  la  contrescarpe,  et  essay^ 
quelques  logemens,  ou  on  nVait  pu 
se  maintenir,  lorsqu'pp  vit  up  corps 
de  cavalerie  qui  s*avangait  le  long  des 
dunes ;  on  ne  savait  pas  si  c*6tait  toute 
Tarro^e.  de  Turenne  marcha  avec 
peude  gens  le  long  de  la  mer;  dans 
ce  tpmps-U,  ils  pouss^rent  la  garde  de 
Tautre  c6t6  des  dunes,  qui  n*^tait  que 
d'un  regiment  de  cavalerie,  et  M.  le 
marecbal  d*Hocquincourt,  s'6tant  avan- 
c^  avec  les  co^feurs,  re^ut  un  coup  de 
mousquet  par  quelques  soldats  avan- 
c^s  ^  un  petjt  tr$|vail,  dont  il  mourut 
le  soir.  On  ne  sut  pas  seulement  qu'il 
(At  bless6,  si  ce  n'est  par  des  trompet- 
tes  qui  vinrent,  etcette  cavalerie  se 
retira  aupres  de  Tabbaye  de  Dunes, 
I  qi\i  e^i  a:>^pz  prpche  de  Fornes ,  oii 
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dtaitrarmie  des  eoDemis,  enyiron  k 
deux  heures  du  camp. 

LPS  Suisses  entrireot  ce  jour-U  aux 
tranch^es,  et  on  ne  put  pas  se  rendre 
maftre  de  la  conlrescarpe.  Le  leude- 
main ,  on  vit  toute  Tarm^e  des  enne- 
mis  qui  marchait  dans  les  dunes,  et 
cet  avantage  qu'elles  leur  donnaient, 
pour  s'approcher  du  quarlier-g6n6ral , 
se  rai^ait  encore  bien  mieux  voir  quand 
Tennemi  6tait  proche,  de  sorle  que 
M.  de  Turenne  s'avan^a  de  sept  k  huit 
cents  pas  seulement  au-devant  de  son 
quarlier,avecles  troupes  qui  y  itaient, 
laissa  toutes  les  autres  dans  la  circon- 
vailation ,  et  occupa  une  haute  dune , 
ou  ii  craignait  que  les  ennemis  ne 
vinssent  se  metlre,  Ot  promptement 
planter  des  pieux  sur  T^tang,  vis-k-vis 
de  c^  lieu,  Tautre  estacade  lui  devenant 
inutile,  k  cause  qu*il  avait  Tait  avancer 
ses  troupes.  On  fit  aussi  quelques  pe- 
tits  retranchemens  sur  le  haut  des  du- 
nes en  presence ;  mais  tons  ces  tra- 
vaux-la  ne  pouvaient  6tre  guire  bons, 
(tant  fails  en  si  peu  de  temps ,  et 
des  piliers,  planl^s  k  la  h&te  oi!i  la 
mar^c  revenait,  ne  pouvaient  gu^re 
bien  tenir. 

L'ennemi,  s*6tant  avanc6  k  une  de 
mi-heure  de  ce  lieu,  ou  M.  de  Tu- 
renne s'^tait  mis  avec  Tarm^e,  6t 
lialte,  et  on  vit  bien  qu'il  fallait  loger 
Don  Juan  d*Autriche  avait  la  main 
droile  qui  regardait  la  mer,  et  M.  le 
prince  de  Cond^  avait  la  gauche,  qui 
allait  sur  le  canal,  qui  vient  de  Fumes 
k  Dunkerque.  II  y  a  de  cet  espace-li 
environ  quinze  cents  pas  de  dunes  qui 
sontaccessibles,  mais  in^gales,  T^iang 
k  la  main  droite,  et  k  la  roaiii  gauche 
une  prairie  de  douze  k  quinze  cents 
pas,  travcrsie  de  petits  fos>^squi  vont 
jusqu'au  canal  de  Fumes.  M.  le  prince 
fit  facilement  la  communication  de  ces 
petits  fosses,  et  deux  on  trois  heures 


avant  la  nnit,  il  fit  on  pont  wl^H 
avec  beaucoup  de  barques  qoi  W  i 
rent  de  Furnes,et  ce  pont  tenaHil 
aile  gauche.  H.  de  Turenne,  allMt 
long  de  ce  canal,  les  vit  travaiUcr 
pont  et  le  faire  en  une  heore*  II  fit 
lirer  toutes  les  gardes  avaacdet 
itaient  de  ce  c6t6-li,  et  ▼oyaatCi 
tage  que  Tennemi  aurait  de 
d'un  cdt6  et  d'un  autre  da  canal 
Dunkerque ,  il  sentit  k  Tinstant 
n*y  avait  rien  a  faire  que  de  conl 
les  ennemis,  il  envoya  ses  ordres  k 
les  quartiers,  pour  se  rendre, 
heures  avant  le  jour,  ao  sien.  II 
manda  aux  Anglais,  qui  6laient 
Dunkerque  et  Mardyck,  d'envoyer 
bagage  sous  le  fort,  et  aux  troupes 
6taient  en-degi  du  canal  de  Doi 
que  k  Bergues,  de  meltre  le  leor 
un  grand  fort  que  les  ennemis  avi 
commence  Thiver  et  que  Ton 
Comme  il  y  avait  six  on  sept 
entre  les  quartiers ,  il  6tait  bien 
facile  k  ceux  de  Dunkerque  de 
quelqne  sortie  sur  eux  quand  ils^l 
aOaiblis,  et  ainsi  il  £tait  fort  di 
de  laisser  une  graode  circonvi 
sans  troupes,  ceux  de  la  viUe  pov 
mettre  le  feu  au  camp  et  rompre 
ponts  de  communication.  Outre 
la  tranchie  le  mettaitengrande 
car  une  sortie  des  assiig^et  m  t\ 
ment  de  troupes  qui  se  croyaieotakt» 
donn6es,  Farm^e  marchant  ao-devari 
de  rennemi,  I'auraient  oblige  ii  Iwetl^ 
si&ge.  D'ailleurs,  comme  onitaittoot 
proche  du  chemin  convert  de  ia  coih 
trescarpe,  et  qu'il  y  avait  d6]k  qoelqatf 
traverses  de  glacis  prises,  les  wrW 
itaient  fort  k  craindre,  parceqo'ooitt 
pent  plus  sortir  des  tranchies  qa^ 
la  t6te  est  pouss^e,  et  la  coofaaioos*; 
met  aisiment.  L*ennemi  ayaot  toutes 
les  contrescarpes  et  le  fen  de  la  phce. 
an  lieu  que  les  trancfaies  Ataiaot  fort 
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«t   wmcies  que  la  ca?a* 
poo? ait  plus  agir ,  on  ne  pon- 
iparemMier  h  cela  et  continuer 
iteeio  de  combattre  qu'en  foisant 
comme  Ton  fit,  une  bonne 
de  tranchie  qui  fat  deux  batail- 
dea  gardes  fran^aises,  qui  eurent 
d'essayer  h  se  loger  sur  la  con- 
!,  comme  les  jours  pr^c^dens. 
Anglais  entr&rent  aussi  k  la  main 
arec  une  bonne  garde ,  et  il  y 
imit  escadrons  de  cavalerie  com- 

poury  £tre  de  renfort. 
s  troupes  marcberent  toute  la 
selon  I'ordre  donni ,  et  les  der- 
furent  un  pen  avantle  jourau 
ier  de  M*  de  Turenne.  La  nuit  se 
decelte  fa^on,  les  ennemis  ayant 
(nt  envoys  donncr  unc  alarme 
deux.  li  s'y  trouva  dc  I'arm^e  du 
sans  compter  cc  qui  demeura  an 
ip,  aaz  bagages  et  h  la  tranchie , 
a  nenf  mille  bommes  dc  pied  et 
ou  sii  mille  chevaux.  II  y  avait 
bataillons  fran^ais  et  six  anglais,  et 
bataillons  fran^is  m6l6s  dans 
droite  de  la  cavalerie,  et  des 
letaires  frangais  et  anglais  dans 
gaacbe  avec  dix  pieces  de  canon, 
cinq  allaient  i  Taile  droite  entre 
iMdones  et  la  prairie ,  et  les  cinq  au- 
to le  long  de  ritang,  lequel  £tait  itbs 
Ikge,  parce  que  la  mer  ^tait  basse.  II 
y  mit  dnquante-quatre  escadrons  de 
ttnlerie  l^ire,  et  quatre  de  gen- 

La  premiere  ligne  de  I'aile  droite  et 
eelle  de  Taile  gauche  itaient  composies 
diacane  de  quatorze  escadrons,  les  se- 
eondes  lignes  de  dix  chacune ,  quatre 
escadrons  de  gendarmes  qui  soute- 
Datent  Tinfanterie,  et  six  escadrons  de 
reserve  qui  marchaient  k  une  assez 
graode  distance  derri^re  toute  I'armie. 
La  premise  ligne  d'infanterie  6tait  de 
dix  batoUons  et  la  seconde  de  six,  qui 


n'avaient  point  de  commandos  de?ant 
eux  que  dnquante  mousquetaires  des 
gardes,  pour  faire  un  pen  Eloigner  la 
cavalerie  ennemie  qui  ^tait  en  petites 
troupes  sur  les  dunes  un  pen  loin  de 
leur  arm^. 

H.  de  Castelnau  commandait  Faile 
gauche ,  et  avait  M.  de  Yarcnnes  qui 
menait  la  premiere  ligne  de  la  cava- 
lerie ;  et  comme  les  Lorrains  en  fai- 
saient  une  partie,  M.  de  Ligneville 
commandait  quelques  escadrons  prte 
de  Tinfanterie.  H.  le  marquis  de  Cr6- 
qui  commandait  les  escadrons  de  la 
droite  de  Taile  droite,  et  H.  d'Hu-- 
miferes  ^tait  avec  ceux  qui  dtaient 
proche  de  rinfanterie.  M.  de  Schom* 
berg  commandait  la  seconde  ligne  de 
I'aile  gauche ,  et  M.  d*£squencourt  la 
seconde  ligne  de  Taile  droite.  H.  de 
Richelieu  ^tait  k  la  reserve,  et  M.  de 
Gadagne  commandait  la  premise  ligne 
dc  Tinranterie ,  et  H.  de  Bellerons  la 
seconde.  L'infanterie  anglaise  de  la 
premiere  et  de  la  seconde  ligne  £tait 
command^e  par  M.  le  g^n^ral  Lockart, 
ambassadeur  d'Angleterre  en  France, 
et  par  M.  Morgan,  gin^ral  major. 

A  unc  heure  de  jour ,  on  sortit  eo 
cet  ordre  de  ce  lieu  ou  M.  de  Turenne 
s'^tait  avanc^  le  jour  pr^c^dent  dans 
les  dunes,  et  oik  les  troupes  Titaient 
venu  joindre  la  nuit;  et  comme  les 
gardes  des  deux  arm^s  sevoyaient, 
dfes  que  Tarmac  du  roi  commen^a  k 
mouter  sur  la  premiere  dune,  les  en- 
nemis furent  promptement  avertis  de 
sa  marche;  de  manifere  que  Ton  vit 
revenir  en  diligence  quelques  chevaux 
qui  itaient  k  la  p&ture ,  et  former  les 
escadrons  ec  les  bataillons  qui  itaient 
dans  le  camp  saos  bagage;  leur  arm^e 
^tait  demeur^e  comme  lejourpr£c6- 
dent :  don  Juan  d'Autriche  k  la  main 
droite  avec  le  marquis  de  Caracdne  et 
le  due  d'York ,  le  due  de  Glocestw  et 
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•Scien  gteemi ,  M.  de  CoUfiT, 
IL  de  BMtteviOe,  M.  M  Fctm,  M.  de 
GsiUat  a  M.  le  oaate  de  to  Soe: 
M.  de  lUrsin,  q«i  le  seal  offider 
fteeral  qui  j  Maqmt,  aTecnn 
petit  corps  fers  k  Liueaboorg.  La  ca- 
laleiie  de  Taile  faocke,  qui  iixii  fort 
eiesdoe  Ten  le  cmi ,  He  pooTiot  pes 
6lre  einpk>jee  dens  ceite  prune,  e 
cause  des  fosses ,  le  prioce  la  wAi 
SOT  dnq  on  »ii  Ugaes  depob  les  dunes 
josqoa  ces fo$>es,  oa  ni  les  ubs  ni  les 
aatres  oe  poaTaieot  narcher  que  deu^ 
aa  trob  e^cadroos  de  firoot  11  mit  deoi 
batailioos  d^ns  an  lieu  n»  pea  coavert, 
toot  deraot  la  (avalerie ;  et  apres ,  eo 
remontant  les  dunes,  il  commencait  a 
f  en  avoir  jiisqo*a  ce  qn1b  joignissent 
riolanterie  de  don  Joan  d*Aulnche, 
laqnelle  allait  jnsqa'au  bord  des  dunes 
fui  regardent  T^taog,  et  toote  sa  cava- 
lone  itait  derrite  son  iofanterie ,  de 
laqHeUe  il  avail  aTaoci  on  bataillon 
espignoi  sor  one  done  asses  haote, 
qui  iUit  prfesde  cent  pas  devant  toates 
les  autres. 

On  les  vit  se  nipger  en  cet  ordre-la: 
comme  Ymnie  do  roj  marchait  k  eux, 
et  comyme  la  hauteur  des  dunes  enip£- 
cbait  de  voir  tons  leqrs  niouveniens , 
If.  de  Torenne  croyait  qq'il  y  avait 
beaucoup  de  cavalerie  derri&re  leur 
iofanterie,  et  op  loi  dit  apr^  que  U.  le 
prince ,  qui  avait  cioq  ou  six  lignes  les 
qpes  dtifii^e  les  autres,  ep  vouiait 
preq^rf  qnelqn'une  poor  mettre  der- 
riire  SQQ  iofanterie ,  comme  eo  effet 
ses  garcle^  y  dtaient,  et  encore  quel- 
ques  escadrons.  Le  canon  de  Ten- 
nemi  n'^tait  pas  encore  veno ,  et  il 
devait  arriver  ce  soir-li  avec  leur  ba- 
gage ;  et  U  pouvait  y  avoir  dans  leur 
yrmde  neuf  a  dix  mille  chevaux  et  cinq 
4  si(        Itpmrpes  de  pied.  M.  le 


iau  qw  rar«te^d«  rot  awdviii,  al 
,il  it  Mttreses  troopeswonlnavai 
to«te  b  diligeBce  q«'il  se  peot. 

Les  ckoses  tont  ain^  dispose  dai 
deux  cAles,  rarm^  do  roi  marcbait  an 
petit  pas,  et,  rennem  ^Unt  asses  am- 
pMie  a  se  mettre  en  bataiile ,  tons 
les  offiders  g^neranx  y  ^taieot  occu- 
py, et  op  voyait  bieo  qu  il  n*eo  venail 
point  a  leors  gardes  avaqc^ ,  les- 
queUes  se  retiraient  vers  le  grps  de 
Tarm^,  sans  escarmoqcber.  On  vo)tit 
bien  aussi  que  plus  de  diligence  a  mar- 
cher apporterait  on  gmnd  avaniage , 
Atant  toqjours  a  Tennemi  qn  ^emps  de 
se  mettre  en  qrdre :  mais  pn  corps 
d*ann^  qqi  mart  be  ep  bataille  qe  iteut 
aller  qu*uo  certain  pas  r^M ,  et  sou- 
vent  jl  fautun  peu  attendre  lesuns  les 
aulres  poprse  pouvoir  ranger.  On  avait, 
comme  j «  dit,  dans  Tarm^  da  roi 
dnq  pieces  de  capon  a  chaque  aile,  qui 
marchaient  a  la  I6le  des  premiers  csci> 
drons  etetaient  ^  une  distance  raisos- 
nable  de  Tennemi.  On  lirait  qo  coup 
ou  deux  de  chacune,  et  apr^  on  alte- 
lait  en  diligence  pour  reprendre  la  tto 
des  escadrons.  On  Gt  quatre  on  cioq 
d^charges  avant  que  de  joindre  lei 
ennemis. 

f.es  Anglais,  qui  itaienti  Taiie  gau- 
che, trouvant  les  premiers  cette  danfti 
quietait  plus  avanc^,  mont^rent  aveJ 
deux  balaillons  pour  Taltaquer,  et  ill 
eurent  quelque  temps  les  piques  croi] 
s^es  avec  les  Espagnols;  mais  la  grand  J 
r^)lution  avec  laquelle  ils  lesatlaqu^ 
rent,  et  queh|ues  command^  d'inraoi 
terie  du  corps  anglais,  qui  vinrent  pair 
le  flanc,  obligea  un  raiment  espagooi 
a  se  mettre  en  confusion  et  i  s'eofuir: 
c*etait  celui  de  don  GaSpard  Boni- 
face. 

La  c«ivalerie  de  Tennemi  soulint  as* 
hGi  bien  ao  commencement  son  inj^^ 
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lerje;      jes  r^in^Rs  de  Pivalerie  M.  Ip  prince  y  c^t  sqfl  che\al  (nl^i 
kriilegaache,  ayapt  proroptement  en  pri^  ililjgeinmcnt  wi\  autre:  |a  con- 
awq  Ifis  AqgjifU,  et  a^issi  quelques  |  fusion  von]mqnfij(\t  tlpjj   dans  s^s 
'scadrons  des  ndtres,  ayant  pris  Ic  !  troupes,  il  tut  grJ|ii4*p^ino  a  sc;  ^^auver. 


QDgde  TEstraq^^  viprent  se  pjacer 
Dtrelesdeax  lignes  de  rennemi;  ce 
uilesmit  en  coqfusiop ,  ^tant  auss| 
barges  vigQureusement  k  la  t^te,  dans 
;  temps  que  les  Anglais  itaient  mon- 
^  m  la  dune ,  et  que  ce  regiment 
^pagnol  et  celoi  quj  soutepait  com- 
leo^aient  i  reculef.  Les  gardes,  les 
okes,  les  regimens  de  Picardie  et  de 
oreDQe  attaqu^rent  Tinfanterie  qui 
Uit  deTant  eux ,  et  les  quatre  es- 
idrons  de  ravant-garde  roarch^rent  a 
e  qui  avait  la  t£te  du  corps^e  M.  le 
irince.  Son  infanterie  ne  fit  qu*unc 
art  michante  d^charge,  et  rinfanterie 
\t  rarmee  du  roi  ne  lira  presque  pas, 
tDese  mit  en  nulle  confusion  pour 
esrompre.  La  cavalerie  rompit  aussi 
es  premiers  escadrons  de  Tennemi 
ivecpea  de  resistance;  et,  poussant 
ropafant,  elle  fut  raroen^e  par  ceile 
le  rennemi,  ou  M.  le  prince  se  trou- 
itDt,  il  y  eat  un  temps  ou  les  choses 
^nt  un  peuen  balance.  Toute  la  ca- 
Valerie  de  I'ennemi ,  avan^ant  en  bon 
>nire,  \  cause  de  ce  petit  succ^s,  mais 
D  j  ayant  eu  que  quatre  escadron^ 
wuss^,  la  cavalerie  se  trouvait  der- 
riereen  bon  ordre,  et  les  gardes  et  les 
>uisses,  qui  avaient  trouve  fort  peu  de 
^staoce,  et  qui  ^taient  en  fort  bon 
)rdre  (quoique  les  derniers  eussent  ii& 
diargis  par  les  gardes  a  cheval  de 
tf.le  prince,  dont  il  en  demeura  unc 
partie  sans  qu'ils  entrasscnt  dans  |e 
bataillon],  se  tourn^rent  un  pcu  a 
droilc  et  regurent  avec  un  fort  grand 
feacette  cavalerie  de  M.  le  prince  qui 
s'avan^t.  Le  regiment  de  Montgom- 
nieh,  iufanterie,  qui  ^tait  aussi  m&\& 
<laDsraile  droite,  fit  une  decharge,  et 


MM.  de  poutleville  ct  Coligny  y  fureiit 
pris;  M.  de  Meille,  qyant  el6  pris  et 
bless6,  mourut  peu  de  jours  apr^s. 

Ceci  ar^ivant  un  peu  nprts  que  la 
confusion  se  fut  fait  senlir  d^us  Taile 
drojle  desennemis,  toute  leur  arniee  se 
mit  en  d6sordre  saps  se  rallier ;  et,  hors 
quelques  escadrons  quj  se  d^bande- 
rent,rarm6e  enliere  lessuivitun  quart- 
d'hepre  en  fort  bon  ordre  :  une  partie 
de  leur  infanterie  se  saqva  par  la  main 
gauche  dans  le  marais ;  tout  le  reste 
fut  pris;  il  y  eut  t)ien  entre  trois  et 
quatre  mille  prisonniers  de  Tennemi, 
et  mille  au  plus  tu6s  ou  blesses.  De 
Tarm^e  du  roi ,  il  y  eut  quelqucs^  ofQ- 
ciers  et  cavaliers  tp^s  des  escadrons  de 
la  droite  et  de  la  gauche  des  deui^  ailes, 
quelques  soldats  et  officiers  de  Tinfan- 
terie  anglaise,  ^t  peu  du  r^ste  de  Tin- 
fanterie. 

Compile  on  ^tait  epgage  pu  sidge,  on 
ne  pu(  pas  suivre  fort  |png- temps; 
n^anmoir^s  la  c£(valerie  poussa  jus- 
qq'aupr^s  de  Furnes,  derri^ire  laquelle 
placp  les  enpemis  se  retirerent,  et  s'y 
arrfilerepl, sachant  bi^n  que  I'arm^e 
du  roi  s*arr6terait  au  si^ge ;  il  s'y  sauva 
quantite  de  prisonniers  que  les  cava- 
liers et  |es  pffjciers  laissaient  ailer 
pour  leur  rangon,  et  on  sut  depuis  que 
presqpe  tous  les  ofliciers  de  Tennemi 
je  furi^nt  dans  le  combat;  don  Juan  et 
le  marquis  de  Carac^ne,  M.  le  due 
d'Yofk  et  M.  le  due  de  Glocester,  son 
fr^re,  ^taient  k  Taile  droite,  qui  firent 
tr^s  bicn ;  mais  ils  furent  obliges  de  se 
sauver  avec  les  autres. 

M.  de  Turenne,  retournant  au 
camp,  envoya  M.  de  Pertuis  en  porter 
la  nouvelle  au  roi,  qui  etait  a  Calais, 
^  rigimens  pouss^  se  remirent.  |  lequel  revint  le  lendemain  k  MardycV 
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et  le  si^ge  se  continna.  Les  assi^gis, 
D'ayant  point  rel&ch6  de  leur  ?igou- 
reuse  r^istaQce ,  trois  jours  aprte  la 
bataille,  M.  le  marquis  de  Criqui  se 
logea  avec  le  regiment  de  Tureune  sur 
la  contrescarpe  ou  on  perdit  beaucoup 
de  gens ;  et,  depuis  cela,  M.  deSchom- 
berg,  M.  de  Varenne,  M.  d*Hamiires, 
M.  de  Bellefons  et  M.  de  Gadagne 
avancirent  i  leur  garde  autant  qu'il  se 
pouvait;  comme  il  y  avait  beaucoup 
de  traverses,  il  n'y  avait  point  de  garde 
ou  ii  ne  TallAt  faire  quelque  cbose  de  fort 
vigoureui  k  dicouvert.  Les  Anglais , 
qui  ^taient  i  main  gauche,  quoiqu*ils 
fissent  Ir^s  bien  leur  devoir,  ne  purent 
jamais  se  loger  sur  la  contrescarpe 
qu'apris  qu'elle  fAt  abandonnee.  M.  de 
Castelnau,  qui  avait  agi  avec  beaucoup 
d'utilit6  et  de  vigueur  durant  tout  le 
sidge,  fut  bless^,  allant  au  fort  Lion, 
dont  il  mourut.  Comme  depuis  la  ba- 
taille, on  ne  craignait  plus  d'engager 
beaucoup  d'infanterie  devant  la  ville, 
on  avait  commence  une  attaque  k  ce 
fort,  qui  servit  plutdt  k  une  diversion 
qu'a  autre  chose ;  on  fit  aussi  abandon- 
ner  aux  ennemis  un  fort  de  bois,  dans 
lequel  ils  avaient  du  canon,  aussi  bien 
que  tout  le  long  d*une  digue  qui  avan- 
(ait  dans  la  mer,  de  quoi  ils  incommo- 
daient  fort  la  tranchie ;  mais  ils  le  quitr 
tirent  bient6t;  de  manifere  que  six  ou 
sept  jours  apr^s  la  bataille,  qui  itait  le 
dix-huitiime  de  Touverture  de  la  tran- 
chie,  comme  on  itait  log6  au  pied  de 
leur  dernier  ouvrage,  ils  demandirent 
k  capituler.  On  sut  que  le  marquis  de 
Leyde  itait  mort  le  m£me  jour,  ayant 
M  blessi  cinq  ou  six  jours  anpara- 
vant* 

Le  roi,  itant  depuis  cinq  ou  six  jours 
k  Mardyck ,  vint  le  lendemain  avec 
H.le  cardinal  auquartier  deM.de 
Turenne ,  ou,  les  6tages  itant  donnte, 
la  capitulation  fut  signte,  et  la  gami- 


son  sortit  un  jouraprte,  et  Alt  eoi 
duite  k  Saint-Omer :  il  y  restait 
hommes  de  pied,  en  sept  on  huit  ri^ 
mens ,  et  six  k  sept  cents  chevaox*  1 
ville  fut ,  selon  le  traits ,  remise  d 
Anglais;  et,  deux  jours  apr^,  ILi 
Turenne  marcha  k  Bergues.  Leseni 
mis  itaient  demeurte  k  Fumes ,  i 
avaient  laissi  huit  ou  neuf  cents  M 
mes  dans  Bergues.  Le  roi ,  qui  n'aii 
boug6  de  Mardyck  depuis  la  prise  I 
Dunkerque ,  y  vint  comme  rarmH 
arrivait ;  et,  la  tranchie  6lant  ooTOji 
le  lendemain,  il  fut  encore  se  prod 
ner  au  quartier  de  M.  de  Turenne,] 
il  paraissait  bien  qu'il  avait  fort  tm 
vais  visage;  en  effet,  il  eut,  d£f J 
soir,  une  grande  fiivre ,  et  avooa  m 
en  avait  quelque  ressentiment  defl 
deux  jours  sans  Tavoir  vonlu  dire :  n 
\k  ou  sa  grande  maladie  commeofl 
et,  itant  port6  k  Calais,  il  y  fut  i  M 
trimit6.  1 
La  premiere  nuit  de  la  tranchM 
Bergues  on  emporta  one  redoate^ 
les  ennemis  avaient  prte  de  leur  cl 
trescarpe ,  et  on  se  logea  en  on  Hi 
avec  toute  la  garde  de  la  tranche,! 
on  ne  pouvait  pas  aller  de  jour.  LeH 
demain,  H.  de  Schomberg  commal 
la  garde ;  on  emporta  la  contrescn 
et  tons  les  travaux  de  dehors,  ett 
se  logea  sur  le  bord  du  fossi,  lefi 
on  commenca  k  remplir,  et  il  6iH 
ner  du  canon  k  dicouvert  pr^  del 
porte ,  de  sorte  que  ceux  de  la  n1 
demandant  k  capituler,  ne  farentrei 
que  prisonniers  de  guerre.  l\j  ^ 
cinq  vienx  regimens  d'infanlerie  et 
raiment  de  cavalerie  dans  la  piK 
qui  faisaient  entrehuit  etneafcei 
hommes :  dte  qu'ils  eurent  demandi 
capituler,  et  qu*ils  virent qu'on  nel 
voulait  i-ecevoir  que  prisonoien 
guerre ,  il  leur  prit  un  si  grand  ^toi 
nement  que  beaucoup  d'entreeun 
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dans  le  marais  pour  se  sauver; 
gplik  Airent  repris  par  les  soldats,  et 
Ewle  jetait  sesarmes,  et  abandonna 
posies  le  long  des  marailles ; 
H.  de  Toreone  n*y  fAt  arriv6,  on 
^■t  piller  la  ?ille ;  on  fit  enfermer 
yiicessoldatset  officiers,  et  ils  forent 
en  France  par  Calais.  Le  len- 
jo,  M.  de  Torenne,  sacbant  que 
i  qoittait  les  environs  de  Fur- 
y  eoToya  M.  de  Varenne  avec 
mille  bommes «  et  solvit  quatre 
dnq  beores  aprfes,  avec  fort  pea  de 
Ceox  de  Fames  ayant  tir6  quel- 
coops  de  canon,  voyant  qu'ih 
i  abandoonis  par  leor  arm^e , 
i  ^it  h  Nieoport,  et  qa'elle  n*y  avait 
qoe  qoatre-vingts  bommes,  se 
nt  a  on  trompette  qo'il  leor  en- 
aprte  avoir  fort  menace  les  boar- 
qo'ib  seraient  pill^  s'ils  se  d6- 
nt,  et  dans  Tinstant  m£me 
de  Torenne  entra  dans  la  ville  et 
iToya  ces  qoatre-vingts  bommes  k 
00  £tait  don  Joan  d'Ao- 
II  7  demeora  cette  noit-li, 
qo'ils  ne  se  rendirent  qo'i  one 
de  noit,  et  s'en  retooma  le  len- 
ia  de  grand  matin  ao  camp;  et, 
Mame  il  avait  teno  H.  le  marquis  de 
^rfqaiavecon  corps  k  Rosebrugh,qui 

Ele  cbemin  de  fiergoes  k  Ypres, 
rdoona  de  prendre  le  cbemin  de 
yde  par  le  dedans  du  pays ;  et 
Mil  oiarcba  le  long  de  la  digue  droit  k 
hFiDtelle  et  k  la  Kenoque ,  ou  se  si- 
.ptt  le  cual  qui  va  k  Ypres  et  k  Dii^ 
Myde. 

Les  ennemis  qoi ,  depois  la  prise  de 
lergoes ,  8*£taient  retires  entre  Nieu- 
|ort,  Diimayde  et  Ypres ,  voolaient 
|»der  cescanaoi-li;  mais  la  marcbe  si 
|roBipte,qo*elle  neleor  donnait  aucon 
teoips ,  les  emp£cbait  d*oser  8*arr6ter 
en  tocon  lieo,  n'ayant  pas  eo  le  temps 
lei^ieconimoder.  lis  conunen^ient  k 


travailler  k  one  redoote  k  la  Kenoqoe, 
et  il  y  avait  quelque  cavalerie  derri^re; 
et,  comme  c'est  on  pays  oo  on  ne  va 
qoe  par  des  digoes,  le  premier  fortifii 
en  on  lieo  y  a  grand  avantage ;  mais  le 
pen  de  temps  qo'ils  avaient  poor  dispo- 
ser leors  affaires,  leor  faisait  toojoors 
prendre  des  partis  anxqoels  on  voyait 
bien  que  la  nicessili  les  obligeait,  et 
ainsi  ils  itaient  toujours  embarrasses 
d&s  que  Ton  s'avancait ,  ^tant  m&  de 
connaitre  qu*ils  ne  s'arrfilaient  que 
dans  Tespirance  qo'ils  avaient  que  Ton 
n'irait  pas  plus  avant ,  et  leur  bogage 
itait  toujours  quatre  ou  cinq  beures 
derriire  eox.  L'armie  do  roi  ayant 
done  fait  one  grande  marcbe  de  Ber- 
gues  k  la  Kenoque,  ou  un  tiers  de  nos 
troupes  passa  k  la  nage  pour  prendre 
des  bestiaux  qui  itaient  au-deli,  on 
marcba  le  lendemain  de  grand  matin 
vers  Dixmoyde,  qoi  n'en  est  qo'i  one 
bonne  beore,  et  oA  on  ne  va  aossi  qoe 
par  des  digues. 

La  ville  avait  6t6  fort  n^ligde,  ^tant 
ao  cceor  du  pays ,  et  Ton  commengait 
depois  boit  oo  dix  joors  k  en  raccom- 
moder  les  contrescarpes.  M.  le  prince, 
qoi  demeora  long-temps  k  one  porta 
poor  voir  arriver  I'armie  do  roi,  recon- 
nbt  bien  qa*il  n'^tait  pas  en  ^tat  de  la 
difendre ;  il  y  laissa  n6anmoins  trois 
00  qoatre  cents  bommes,  avec  ordre, 
conune  il  parot  depois ,  de  se  rendre 
en  cas  qoe  Ton  passAt  la  riviere ,  et 
qu'ils  vissent  que  Ton  formftt  le  si^e* 
L'armie  de  I'ennemi  itait  entre  cette 
place  et  Nieuport;  mais  ayant  mis  des 
gens  dans  Ypres ,  ils  s'^taient  beau- 
coup  affaiblis;  et,  outre  cela,  ils  ne 
trouvaient  pas  k  propos,  k  cause  de 
I'dtonnement  de  leors  troopes,  de  faire 
t£te  en  aucun  endroit ,  quelque  serr6 
qu*il  fAt 

L'armie  du  roi  fit  on  pont  aupr^s  de 
Dixmuyde ;  et,  ayant  fait  passer  qoel- 
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quM  (rottj^  p6titr  sommer  h  vHle , 
li.  de  itoret  arriva  en  ce  temps-la, 
envoye  par  M.  le  cardinal  a  M.  de  Tu- 
renne ,  pour  lui  dire  que  le  roi  6tait  h 
rexlrdmili,  et  qu'il  n'enlreprit  rien 
avant  que  de  savoir  T^lat  de  la  matadie 
de  Sa  Majesle  :  peut-6lre  que  Ton  eut 
songe  k  passer  la  riviere  si  la  ville  ne 
se  fdtrendue.  Leshabitans  envoy^rent 
demander  k  capituler ;  et  M.  de  Tu- 
renne  permit  k  la  garnison  de  se  reti- 
reri  leur  arm^e  ou  k  ^ieuporl;  ce 
qu*elle  fit.  M.  le  cardinal  mandait  a 
H.  de  Turenne  de  lui  envoyer  quel- 
ques  compagnies  des  gardes  et  deux 
ou  trois  des  Suisses ;  ce  qu'il  fit :  M.  le 
comte  de  Soissons  s*en  alia  avec  ses 
compagnies  de  Suisses.  On  etait  Tort  en 
peine  de  la  maladie  du  roi ;  et  toute 
Tarm^e  avait  les  sentimens  qu'elle  de- 
rail, r^solue  de  demeurer  dans  son 
devoir  si  quelque  malheor  arrivait. 
Comme  c*est  une  chose  qui  regarde  le 
detail  de  la  cour ,  beaucoup  de  per- 
sonnes  qui  y  ^taient  pourront  parler 
de  toutes  les  circonstances ,  lesquelles 
M.  de  Turenne  a  fort  bien  sues.  Le  roi 
a  toujours ,  dans  cette  extr^roite ,  t6* 
moign^  une  grande  tendresse  a  M.  le 
cardinal,  lequel  Tut  an  jour  on  deux  en 
peine  des  dispositions  de  Monsieur , 
auquf  I  il  parla  de  tres  bon  sens,  et  lui 
dit  qu*il  savait  qu*il  y  avait  des  gens 
qui  cabalaient  avec  lui  sur  la  maladie 
da  roi,  et  qae  si  quelque  malheur  ar- 
rivait,  il  ne  fallait  pas  qu*il  se  mit 
en  peine,  ni  douter  que  lui  et  tout  le 
royaume  ne  se  soumissent.  M.  le  car- 
dinal ,  conlre  qui  on  crie ,  comme  on 
fait  d*ordinaire  contre  ceux  qui  ^ou- 
vernent,  Irouva  beaucoup  d'amis  en  ce 
temps-li.  II  y  eut  quelques  femmes  k 
qui  la  reine  sut  fort  mauvais  gri  des 
discours  qu'elles  avaient  tenus  durant 
la  maladie  du  roi,  ct  de  leur  curiosity 


deux  )onr>  5  re\Wmi!^,  et  h^tnlfi 
du  y'm  emeliquc.  pariant,  danssei  H 
veries,  fort  souvenl  Je  Tarmee.  II  c«i 
raen^a,  apr^  un  grand  erorl  d*?  di 
ture,  a  reprendre  on  pea  de  Tigneo 
et  il  n'y  eut  d'alarme  quecesdw 
jours;  car  les  rcjouissances  recommcs 
cerenl  apr^9,  ct  Ton  envoya  des  coor 
riers  parlout  annoncer  la  convala 
cence  de  Sa  Majesle. 

M.  de  Turenne  ne  boDgeadeTv- 
mee  aupr^s  de  Diimuyde ,  et  receTi! 
tons  les  jours  de  M.  le  cardioal  le 
lellres  sur  Felat  ou  etail  le  roi,  (W 
la  nlaladie  fit  arr£(er  Tarm^  neuF^ 
dix  jours ,  sans  rien  entreprendrc.  A 
fit  seulement  avancer  M.  le  marqaisd 
Cr6qui  fort  prfe  de  Nienport  :  1'» 
nemi,  croyant  que  c'^tait  le  corps  I 
Tarmee,  quitla  son  camp  qui  ^laK 
ane  demi-heure  de  Nieuport,  der 
an  canal  ou  il  commen^^it  a  se  rcb 
cher,  et  se  separa.  M.  Te  marquis  j 
Carac^ne  entra  k  Kieoport  avec  i 
bonne  parlie  de  Tinfanterie;  M. 
prince  s*en  alia  k  Ostende,  etdon  Ji 
k  Bruges.  Sans  la  maladie  du  roi,  tf.  J 
turenne  se  serait  mis  entre  Meap 
et  Oslende  le  m£me  jotir  que  renne 
se  separa ;  et ,  comme  on  a  su  dep 
qu*ils  n'avaient  ni  vivres  ni  munition 
de  guerre  dans  cette  place ,  et  qa  oa 
pouvait  couper  tons  leors  coDVois.n 
est  certain  que  Ton  eAt  pris  les  denij 
tiers  de  Tarmte  d'Espagne,  avec  un  pea 
de  patience. 

Le  roi  commen^ant  k  se  mieox  por* 
ter,  M.  le  cardinal  manda  k  M.  de  Td« 
renne  qu'il  s'en  venaitiBergues.etle 
pria  de  s'y  en  venir.  C'itait  dans  le 
commencement  du  mois  de  juillet ;  et 
M.  le  mar^chal  de  Lafert^ ,  qui  avait 
assemble  son  corps  ordinaire  de  Iroa- 
pes,  qui  pouvait  monter  en  lout  a  cinq 
ou  six  mille  hommes,  ^tait  vers  Lens; 


de  voir  comme  il  se  portait.  Le  roi  fut  j  et  M,  le  cardinal  lui  avait  promis,di$ 
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IMMhettc^ent  de  la  campd^fe, 
pr^diiit  iltielqtie  temps  jpour  lui 
■r^  hih  un  si4ge ;  dis  sok-te  titi'it  lui 
Isida  dl^  s'ett  Vetiir  i  Cassel,  et  M.  le 
mmil  s'f  th>ta?a  ttfeb  M.  de  Tu* 
Miwe :  n.  le  Telli^r  y  ^tait  ad^^i  i  et, 
Mnt^tte  de  i^rtir,  dn  dtait  conVertil 
ifSH  n*y  atkit  pbfnt  d*iibtre  |[>Mtk  d  as- 
MfjW  qde  Gravelirte*,  M.  de  Turfertne 
Itaol  fait  t6!r  i  M.  le  cardlhal  (^11*11 
^  ispiralt  cotiyrir  avec  Farrh^e  BlirguiS, 
Faraes  el  DIxttiuyde ,  et  qu1l  podVait 
.fcnner  la  main  k  Gravelines,  si  Tien- 
limi  y  allalt;  be  qtt'dn  ne  pouvait  pas 
fureau  si^ge  d'aucune  autre  plac^,  ou 
leflt  fallu  V^bigner  davaniage  des 
*les  cohcjnis\i5.  J'avais  oublie  de  dire 
(6c  M.  de  Turehne  avait  d6ja  vii  une 
fctsH.  le  cardinal  h  Bergues  dct)uis  la 
Madie  dtt  roi,  ou  SI  lui  avait  cont6 
tort  ce  qW  9*y  6tait  pass6.  Le  minislre 
tesa  parlir  le  rbi  |)our  alien  4  Paris 
If^cla  reine  :  Sa  Majesty  6lait  encore 
Ibrt  faible ;  naals  elle  se  remit  (rGs 
Jromplement;  et  le  cardinal,  voulant 
Irtr  ehcore  coramencer  quelque  chose 
fttnt  que  de  s*eh  aller,  allongca  son 
Ifjbar  ddti3  le  pays  jusqu'a  la  prise  de 
firavelines.  On  alia  done  h  Cassel ,  od 
*tetW,!e  martchal  de  Laferl6,  qtii  dit 
IM.fe  cardinal  que  pourvuqu'il  de- 
iJemtl  dans  le  voisinage,  il  enlre- 
pittidrait  ce  qu'il  voudrait,  et  ainsi  il 
ft  marcher  des  troupes  pour  ibvestir 
Gmelines. 

Dcpuis  la  bataille  de  Dunkei-qu^, 
Vmtmi  ksnit  M\tt  sa  ttaisilleure  in- 
Tattt^rie  de  Urdvelines,  et  ayaht  le 
ccear  du  pays  a  dSfendre,  n'avait  laiss^ 
dins  celle  place  que  sept  k  huit  cents 
homme>.  M.  de  Turenne  envoya  sept 
(«i  hull  regimens  d'tuFanlerie  pour  le 
sifge,  et  demeura  aupres  de  Dixmuy- 
de.  SI.  le  marquis  de  Cr6qui  ^tait  tou- 
jonrs  avec  un  corps  d«5lach6  pres  de 
Weu]^,  oft  M,  le  die  a* Vork  et  M ,  le 


fnai'quis  dfe  tarab^nl^  fUHeni  ()ltis  dtih 
taois,  M.  ie  |)rince  k  bstendi ,  el  don 
Juan  k  Bruges,  et  M.  le  prlnc6  de  U- 
gne  k  Ypres.  L'armie  da  roi  he  s'iif- 
raiblissait  que  par  les  tiialadies,  quo!- 
qu'il  falldt  aller  tous  les  jours  au  four- 
i-age,  et  (Jue  Ton  fit  beaucoup  de  cour- 
ses dans  le  pays. 

M.  de  Turenne  envoya  M.  de  Va- 
rfehne,  lieuietiartl-g6n^ral,  que  M.  le 
IttanSchal  dfe  Lafert^  lui  demanda, 
comme  tlnfe  personnfe  qui  enlendait 
trfesbSen  leS  si^^bs.  Le  trolsifeme  ou  le 
quatrifeme  jour  &prfes  la  tranch6e  ou- 
verle,  il  fut  tuiS  d'un  coup  de  canon,  tl 
avnit  loute  sa  vie  avec  M.  de  Tu- 
henne ,  et  c*elait  tin  des  meilleurs  olB- 
ciers  qu*il  y  edt  en  France.  ^.  le 
comle  de  Motet  fut  aussi  i\x&  du  m6me 
coup.  II  6lait  lieutenant  des  gendar- 
mes de  M.  le  cardinal,  et  devait  avoir 
le  gouvernement  de  Gravelines.  M.  de 
Turenne  Taimait  tendrement,  et  il  n'y 
avait  point  de  gentilhomme  en  France 
h  qui  il  edt  sitdt  ouverl  son  coeur,  lui 
aynnt  reconnu  en  diverses  affaires  un 
proc6d6  fort  sincere ,  et  accompagn6 
de  benucoup  de  jugement,  sans  la- 
quelle  quality  loutes  les  nutres,  etprin- 
cipalement  k  la  cour,  se  rendent  inu- 
tiles  et  k  soi  et  a  ses  amis.  II  n'est  pas 
croyable  combien  il  en  a  6t6  touch6 , 
comme  d*une  perte  qui  ne  se  r^pare 
point. 

On  ne  6t  presque  point  de  circon- 
vallation  a  Gravelines ,  k  cause  que 
rarm6e  du  roi  couvrait  le  si^ge.  On 
demeura  trois  semaines  devant  la  pla- 
ce, et  la  tranch^e  avait  6t6  ouverte 
pr^s  de  quinze  jours  avant  que  les  en- 
nemis  changeassent  de  posture,  fls 
avaient  toujours  eu  un  corps  sous 
M.  de  Marsin,  qui  regardait  le  Luxem- 
bourg, lequel  ils  Brent  rapprother  de 
la  Flandre,  et  lev^rent  trois  ou  quatre 
mille  hommes  de  pied  vers  le  ^abant; 
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toat  cela  se  troava  pr£t  k  marcher  vers 
le  temps  que  j'ai  dit.  lis  avaient,  aa 
comroeDceroeDt  de  la  campagne,  an 
oorps  de  cavalerie  qui  passait  douze 
mitle  chevaux;  ils  Teslimaient  qaa- 
torze  mille,  lequel  s'^tant  raccommo- 
di,  et  ayaot  beaucoap  de  regimens  qui 
n'avaient  pas  h  la  bataille  de  Dud- 
kerqoe,  leur  armte  s'assembia  vers 
Bruges,  et  s*approchant  de  la  Lys  pour 
s'^loigner  du  c6t6  de  Dixmuyde ,  ou 
itait  Tarm^e  du  roi,  ils  y  joignirent 
M.  de  Marsin,  avec  uoe  parlie  de  ses 
nouvelles  levies,  passireiit  par  Ypres, 
01^  ^tait  le  corps  de  M.  le  prince  de 
Ligne ,  et  s'avanc^rent  vers  Poperin- 
gue  en  corps  d'arm^e,  o&  itaient  tons 
les  g^n^rauz. 

M.  de  Turenne,  voyant  que  le  cdt£ 
de  Mieuport  et  d*Ostende  se  d£garnis- 
sait  de  troupes  pour  composer  Tarm^e, 
changea  de  posture,  et  fit  marcher 
M.  le  marquis  de  Cr^qui  avec  sou 
corps,  qui  6tait  prte  de  Meuport, 
k  la  Fintelle,  pour  se  tenir  k  la  t£te  de 
I'arm^e  de  Tennemi,  qui  ^tait  k  Pope- 
ringue,  et  qui  s'avan^ait  k  Rosebrugh. 
Ce  corps  avait  ordre  de  renvoyer  ses 
bagages  au  camp,  et  £tait  deslini  pour 
Dixmuyde,  y  tenant  toujours  la  main 
par  des  dragons  et  de  la  cavalerie  qui 
^tait  k  la  Kenoque,  de  peur  que  Ten- 
nemi,  qui  avait  tout  son  bagage  sous 
Ypres,  ne  d^rob&t  une  marcbe ,  lais- 
sant  Bergues  k  main  droite,  pour  aller 
secourir  Gravelines,  ^loign^e  seule- 
ment  de  six  k  sept  heures. 

M.  de  Turenne  tenait  deux  brigades 
de  cavalerie  k  Mardyck ,  qui  avaient 
ordre  de  marcher  k  Gravelines  dbs 
qn*elles  auraient  langue  des  ennemis, 
et  lui ,  avec  peu  de  troupes,  se  tenait 
aupr^s  de  Dunkerque,  d'ou  il  avait  r£- 
pandu  de  petits  corps  siparis  jusque 
par-delji  Fumes.  On  laissait  toujours 
one  garde  devant  Dixmuydei  et  de 


rautrecftti,  ce  qui  6tait  ^  Mardyck 
voyait  le  camp  de  GraveKoes;  il  ya 
bien  deux  lienes  de  Tun  k  Tautre,  nnii 
c'est  le  pays  qui  fait  que  Ton  peat  se 
gouvemer  de  cette  fagon.  L'eBnemi 
ne  pouvant  le  traverser  qa'en  laisaot 
des  ponts,  on  itait  libre  de  se  seoender 
sor  une  grande  digue.  Les  bagages, 
qui  ^taient  k  c6t£,  n'embarrassaieot 
point,  et  ces  corps,  k  une  demi-4ieore 
on  une  heure  les  uns  des  aotres, 
£taient  aussit6t  secourus  par  la  digoe, 
et  la  connaissance  du  pays  fait  voir 
que  Ton  ne  pent  pas  se  mettre  eota 
deux. 

On  demeura  en  cette  postore-tt 
jusqu'jilafin  dusi^e  de  Gravelines, 
qui  dura  vingt-cinq  ou  vingt-six  jeors 
de  tranch^e  ouverte.  H.  le  marqab 
d'Uxelles  y  fut  tu6 :  c'£tait  an  homme 
de  m^rite,  et  an  des  premiers  lieate- 
nans-gin£raux  de  France.  II  y  eat 
bien  anssi  huit  ou  neuf  cents  hommei 
de  tnis  ou  blesses  an  si^ ;  et  comma 
c*est  une  des  meilleures  places  qui  M 
puissent  voir,  quoiqu'il  y  eAt  foKpen 
de  gens  dedans,  ils  ne  laissirent  pM 
de  faire  une  resistance  qui  donna  wes 
de  peine. 

Les  ennemis,  qui  itaient  9i  Rose' 
brugh,  ayant  su  que  Gravelines  capita* 
lait,  se  relir^rent  vers  Ypres,  et  de  tt 
le  long  de  la  Lys.  H.  le  cardinal  qoi 
avait  demeur6  durant  tout  le  si^  i 
Calais,  et  qui,  avec  nn  grand  soio,  (ai- 
salt  fournir  toutes  choses,  quoiqu'il  oe 
parAt  pas  qu'il  y  eAt  aacun  priparatif 
au  commencement ,  s'en  vint  k  Dbd- 
kerque  avant  que  de  s'en  retoomer 
trouver  le  roi.  On  est  oblige  de  dire 
qu'il  n'y  a  personne ,  ni  qui  trafsille 
tant,  ni  qui  trouve  tant  d'espMieos 
avec  une  grande  nettete  d'esprit  pov 
terminer  beaucoup  d'affaires  de  iiSi- 
rentes  sortes.  Beaucoup  de  personoes 
qui  auraient  ^  eo  sa  place  a'e&se> 
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treCdoTDto  arec  le  roi  aprte  la 
iriiede  Dunkerqiie,  oA  il  s'en  vint 
aiari  qnefai  fit,  et  o&M.  de  Turenne 

M.  le  niarMial de  Lafert^,  aprte  la 
prise  de  Grafelinea,  laissa  ses  troopes 
1  deux  on  trois  UeateDanfl-gto^ram , 
el  i*eD  retoarna  en  France ,  oi^  II 
afiit  des  affaires.  On  envoya  denx  on 
Ms  rtgimeiis  dInlSinterie  anprte  de 
Bttdiii,  oA  demenraient  nn  corps 
d'araife  de  dix  mille  cheyaox  et  de 
neaf  k  dix  mille  hommes  de  pied ,  et 
OB  asaei  bel  Equipage  d'artillerie  et  de 
Tinei  poor  la  campagne.  M.  le  car- 
fiaal  reaU  on  jour  entier  k  Danker- 
que,  et  k  roi,  qni s'^tait arrets qnel- 
qaes  jours  k  Compile ,  et  qui  6tait 
eatj^ment  remis ,  le  pressait  de  Tal- 
ler troorer  en  diligence  k  Fontaine- 
Maaa «  oA  il  s*en  allait  avec  la  reine  ^ 
taate  la  coar.  M.  le  cardinal  dit  k  H.  de 
Tareone  de  faire  les  cboses  qn'il  tron- 
ferait  Stre  le  pins  k  propos,  sonhaitant 
qae  roa  pAt  faire  en  sorte  de  laisser 
beaooonp  de  troupes  dans  le  pays,  IV 
Tertiiaant  settlement  qn'il  avait  enaris 
certain  qae  les  ennemis ,  apris  la  prise 
de  Dmkerqne ,  s'attendaient  assez  k 
pefdre  Annentiires. 

M.  de  Torenne  6tait  tonjonrs  d'avia 
qa'oo  laitsftt  qnelqnes  troupes  auprte 
de  Hesdin ,  afin  que  s'il  ne  r^ussissait 
irien  de  considerable  dans  le  pays, 
Fob  pAt,  en  fortiflant  ce  corps-M,  faire 
an  MocQS  k  Hesdin  tout  Thirer,  et  ce 
lot  la  raison  pour  laquelle  on  y  en- 
Taya  ees  r^imens.  On  destinait  If.  le 
aar£(tel  dc  Schulemberg  pour  aroir 
k  direelion  de  cette  entreprise.  Dans 
cts  pens^es ,  M.  le  cardinal  partit  de 
Dokerque  pour  s'en  alter  k  Paris,  et 
IL  de  Turenne  retouma  jolndre  Tar- 
mke  qui  £tait  k  qoatre  heures  de  Dun- 
ker^.  L'ambassadeur  d'Angleterre 
dans  eette  place  avec  udq 


If. 


grande  gamison.  II  y  out  au  plus  deux 
mille  soldats  anglais,  sous  M.  Morgan, 
qui  suivirent  Tarmie ,  et  H.  de  Tu- 
renne ordbnna  ah  corps  de  H.  le  ma- 
rtehal  de  Laferti  de  le  suirre  k  Dix- 
muyde. 

L'embarras  de  la  sortie  de  GraTeli- 
nes  les  retint  un  jour;  mais  comme 
c'est  un  pays  6troit,  oA  Ton  ne  faft 
que  s'embarrasser  d'attendre  trop  de 
troupes  k  un  rendez-rous,  il  passa  arec 
rarmte  et  aHa  loger  au-deli  de  Dix*^ 
muyde,  oA,  ayant  laissi  ordre  i  M .  de 
Sdiomberg  de  mettre  ensemUe  sept 
on  huit  regimens  qu1l  lui  latsaa  pour 
demeurer  sous  les  places  de  Dixrouyde, 
Fumes  et  Bergues,  11  marcha  aree 
rarmie  k  Thielt,  qui  est  k  mi-diemin 
entre  Bruges  et  Gand,  avec  dessein  de 
mardier  snr  la  Lys  et  sur  I'Escaut, 
lafssant  Tennemi  loin  derridre  lui,  quit 
savait  avoir  dessein  de  couvrir  Armeih 
tiires  et  Gourtrai,  afin  qu'en  donnant 
jalousie  de  ces  grandes  places  de  Gand 
et  de  Bruges,  il  le  (ft  s^rer  on  pren- 
dre une  posture  qui  lui  donnerail  oc- 
casion de  faire  qnelque  chose  de  oon- 
sidArabie.  L'ennemi,  aprte  la  prise  de 
Grayelines ,  s'itait  log6  au-dell  de  k 
Lys  et  avait  Iaiss6  un  grand  corps  dau 
Ypres,  k  sa  tMe  M.  de  Turenne,  ayant 
un  grand  corps  de  cavalerie  k  Tarant- 
garde,  arriva  k  Thielt  de  bonne  beure, 
commanda  que  I'armde  y  logeM  et 
passftt  outre,  marchant  droit  k  Deynse, 
oA  il  savait  qu'il  y  avait  un  pent  sur  la 
Lys;  de  III  il  voulait,  sans  s*arrMer 
avec  cette  avant-garde,  marcher  droit 
k  Ondenarde ,  quoiqu'fl  n'eAt  pas  6t6 
dans  le  pays ,  te  sachant  trds  bien  et 
par  les  gens  du  pays  et  par  les  cartes ; 
mais  k  Tentrfe  de  la  nuit,  le  guide  le 
perdit,  de  manure  qn'il  fut  oblige  de 
retourner  au  quartier,  bien  marri  d*a- 
voir  roanqui  le  dessein  d'Oudenarde. 
R  ne  laiisa  paa  ateonioins  d'envoyer 
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mens  k  Deynse>  sar  la  Lys,  avec  ordre 
^'euyqjer  de^  partis  vefs  Qudpnqrde , 
persuadi  qu'i)  n'y  pait  pas  0*app4' 
rence  de  qt^arcb^r  plus  avaiU,  f^ps  ^t- 
teodre  rarri^re-garde  qu'il  avait  laj9r 
s&e  k  bait  ou  nenf  beme^  de  ^. 

Oq  aejourpa  deux  jours  k  Th|e|t;  et 
fOBume  M.  de  Torenoe  sat  que  ces 
tvoupes  de  I'am^e-^de  arf ivaiep^  k 
ope  bwe  de  ,  il  par^t  g^^^ 
natia  avec  (piftp  I'm'itt^.et  teisaaut  le 
^^e  k  Jbielt,  et  ce  cprpii  de  M.  le 
mV&^ipl  de  M^t^  qm  ffu«^t  Tai^ 
fi^e-«arde,  le  yeuaut  joiqdfe  i  la 
poiiite  do  jour  avec  )a  r^rve  de  Tar- 
}Q6e  qai  y  demeuca,  i\  commapda  k 
tout  ce  corps  d'y  camger,  ^y^nt  fait 
aeulement  changer  Ip  camp,  en  aorte 
qu'il  pftt  6tre  plua  aOr  e^  plus  pr6t  k 
d^oger,  poor  If^  veuir  joi^dre  an  pdh 
inier  ordre ;  et  iparcbaut  loi-mtaiei  k 
jji  poipte  du  joqr,  avec  uoe  partie  de 
r^m^,  sans  bagage,  ilpassa  la  ri- 
Yii^e  de  la  Lys  k  De; use,  ou  il  appirit 
4D'il  arrive  uo  corps  de  cinq  ou 
r^imeua  de  rennemi  k  Oudeuarde. 
Jkyai^t  eovoyii  beaucoi^p  de  partis  poor 
^ooner  jalonsip  k  re^uemi  de  tous  lea 
f^t^s,  et  lais^  pucore  quelquea  r^gi- 
lf)i&us  sous  M.  de  Gasston,  &  DeyusOt 
il  marcl^a  le  mfime  jour  k  Gayre ,  qpi 
eit  on  ct^keau  sur  rpsca9t,  4  trois 
beures  de  Deynse,  ou  il  arriva  encore 
de  fort  boune  heure.  L'eDnemi  n'ayaut 
pas  eo  le  temps  de  s'ai^einbler  der- 
rii^e  FEscaut,  il  n'y  pamt  que  ciu- 
quante  cbi&Yaux.  U  s'y  devait  trouver 
beaucoup  de  pay^ ;  mais  lea  mar- 
ches promptes  m  dounent  loisir  qu'aux 
raisonnemeus,  sans  laisser  de  temps 
pmm  appprter  les  remMes.  De  quat^e 
»\i  cinq  miUe  paysana  qui  avaient  or- 
dre de  M  trouver  k  ce  passage ,  il  n'y 
en  eut  que  deux  ou  trois  ceutaqui  s*en 

b^m  fAinUAjt.  ^  }fi sineua  4(i  cin< 


qpaq^  qi(i  ^  mireiit  (Iai\ji  )e  ^(Aisn 
qui  6lait  de  Ti^tre  cdt6  de  Tfai). 

Comme  lei  dragons  de  Tarpo^  d 
roi  arriverent  sur  le  bord  de  Teai),  i 
\fi  payalerie  (le  TayjiiitTgirdai  il  y  ei 
4*abord  pr^  de  dei)x  cen^a  cheyaa 
qui  p^ssirent  la  riyi^re  k  \$  nage  m 
le  chateau,  dppt  peux  d^  ()^o$  farev 
si  effr^y^s^  qu'ils    rendir^t  tqps  au 
;H4t.  M.  de  Turenne  fit  jffi^  ensuU 
quatfe  f^if^^ps  ({e  la  ()rig|ide  (|e  Po^ 
Yfiii  jsvep  tops  les  corps  deii  f  ^gipmos 
fit  0^  fouruti««m*i  qoatre  liepe^  d 
Bri)f  ellei.  Quelqu^  r^imeps  d;  re& 
qpmi,  quj  pagsaieut  yer^  fiaod,  Im^ 
rent  leur  bagage,  et  cela  pait  una  telk 
confu^jpn.  que  lea  r^int^s  qui  ^(aieoi 
Qqdenarde  Biarc|i^QiiUu9fii  ven 
^ruxelles.  C6tait  don  Ap|oine  (te  b 
Cpeva,  qui  les  commandait,  qpi  ^  eol 
i  oidre.  Qn  fit  trav^iiller  afmi  an  poal 
4e  bateaux  sur  TEscaut,  et  if.  de  To^ 
r^nne  n'dtait  encpre  i^sqlu  ^  rien, 
quand  le  lendemain,  de  grand  nfatint 
il  sut  par  un  homme  qui  ^tait  envoji 
du  gouverneur  d*Oudeparde,  poorde- 
mander  des  aauye-gardes,  conuii^Dt  li 
cavalerie  en  6tait  sortie.  11  prit  sm- 
t6t  mille  cheyaux  et  deux  caob  dn- 
gons  et  passa  TEscaut,  envoys  dire  an 
gouverneur,  par  ]tf .  de  Mactaillan,  qui 
servait  d'aide-de-camp  pr^  de  loi. 
qu'il  allait  I'assi^er,  et  qu'il  se  dici- 
d&t  k  demeurer  neutre  et  k  doaoer 
passage  k  I'arm^e.  II  s'approcha  de  h 
viile  ayec  pette  cavalerie,  et  biwsi 
par  ses  dragons  qoelques  maisons  tori 
proche  de  la  porte.  II  y  eut  on  temiS 
oii  Ton  crut  que  le  gouveraear  » 
rendrait;  mais  voyant  le  pea  degetf 
qu'il  y  avait,  il  recommenta  i  tins* 
i/L.  de  Turenne,  apris  avoir  deipeuP^ 
trois  ou  quatre  heures  proplie  de  k 
place,  et  voyant  qu'il  y  avait  li  pea  de 
gens  dedauA ,  r^lut  d'y  veair  iH^ 
Ir'jirn^e,  etfiamaiip(I^4«iiWti^ 


Digitized  by  Google 


Sj|||l|aiP>ieVM)x,  90US  le  lieateoaQt^ 
id  BQuiUop ,  d*aUer  de  Tautre 
«M  de  Teau,  pour  empficher  qu'on  y 
jcUtdes  troupes  par  Courlrai.  U  8*en 
ilbloHQ^iqe  h  rarm^o,  ayant  envoy6 
fuirir  $ept  ou  huit  Q^nts  mousquetai- 
res  poar  fQrtiiiQr  M.  d'dumi^res ,  qui 
o'afaU  que  ^9  d^ux  ceute  dragpus. 
Coauoa  il  (tait  ^  une  heure  de  li«  ceux 
dehriUe.  oe  voyant  que  fort  peu  de 
pspc(i»  de  leura  partes,  firent  une 
^ftie  inr  lea  dragons  et  en  tu^rent 
^liytfis-uns,  mireut  le  feu  am  mai- 
»Bs  el  les  eo  chassferept.  M.  de  Tu- 
mm  p^Qsa  ep  chemip  quHl  j  avQit 
(|Q^Iqae  dapgei*  4e  laisner  corpa-li 
sipfO(^e  de  la  yiUe,  et  que  les  euae* 
inuauraieotle  tempa  defaire  p^isaer 
00  corps  par  Tooruai ;  c'est  pourquoi 
ilreovoyaSaiot-Martin,  mar^cbal-de^ 
logis  de  la  cavalerie,  dire  &  M-  iUn^ 
wOm  qa*il  «e  r^tir&t  ^  moitiS  cheaiio 
iela  Tilled  Tarm^e*  ee  qu'il  fit  k  Tec- 
trie  de  la  puit.  et  le  leadeaiaiQ,  de 
(Tsad  matin,  ayapt  travaill^  k  defaire 
lefoattpute  laupit,  Tarmi^e  narcba 
lOQg  de  reap,  en  reoooataot 
(bott  4  la  ^illQ  et  faisant  tirar  le  pout 

Ce  lieotepant-coloDel  de  BouiUoD 
l»tlit,4la  pQ^te  diijw,  depx  y^gi- 
^olaient  entrer  dans  la  YiUe* 
Ucuraiene  de  TpA  des  deo^  fiit  toate 
poae;  noaia  lea  dragons,  qui  n'^taient 
bI«i  de  cei^, ;  entr^^t,  V%rm&9 
irma  de  booAe  l^eiue  d^vant  la  viUe 
da  €4t^  (j^  CMTtri^t  et  Le  corps,  qui 
HiU  ^  le  jow  anpavavaBt  de  Taptre 
^  esA  ordre  de  /avaacer  k  son 
poste,  ^  M.  de  Torenne,  ayant 
V^Ym  eo  bateau,  le  pout  n'6ta«t 
l^Ut,  alia  Yiaiter  tea  postes,  et  6tant 
^toceadiilfe  long  de  to  c^,  il  y  yit  on 
l^^oftilpgivait  v^rdea  gens  tout 
t  Wnar^  de  Covtrai ;  il  y  fit  venic  les 
NMi:4ii^ra.  Qmmm  U  ^iiitMt  m 


lieox-l4  avec  trente  op  qparantc  chq- 
vaux ,  s'^tant  un  peu  ^loign^  da  lieu 
oiy  il  avait  laiss^  les  dragons,  trois  r^« 
giipens  de  cavalerie,  sous  M.  de  Cha- 
milli ,  que  M.  le  pripce  avait  com« 
mand^  pour  entrer  dans  la  ville,  arri- 
y^reot  ep  pleip  jour  an  lieu  ou  on  ne 
faisait  que  de  mettre  les  dragons* 
H.  de  P^guilain,  qui  les  commandait| 
s'y  £taptrepcontr^4ils  tiprent  ferine 
dans  une  rue,  ce  qui  arrfita  tout  court 
cette  cavalerie,  laqueUe  prit  aussit^t 
r^peuvante^  II  p*y  en  entra  pas  un 
dani  la  ville,  et  M.  de  Cbamilli  fut  pria 
avec  la  moiti^  de  se9  ffins ;  c'^tait  le 
(^iment  de  Gond^  et  deu^  autres  re- 
gimens, lesquels  ayant  vonln  venir  de 
I'aptre  cftt^  de  Teaut  la  gQuxerneur  de 
la  place  Ws  avait  envoy^s  aveitir  qu'il 
p'y  avait  persoppe  dp  c6te  qp'ds  abor 
d^ent«  copupe  ei  efiet  lea  troupes  ne 
faisaient  que  d'y  aniver  ua  quart- 
d'heure  auparavant.  Qn  sut  par  lea 
prisonniers  oopomient  les  ennemis  s'6- 
taient  fort  Si6par^,  et  ainai  on  vit  biep 
que  sans  lignea  ni  presque  de  comma*' 
nicatiop  spr  I'Eseant,  par  an  petit  pent 
qpe  Ton  fit  la  npit.  Ton  poprrait  ais6* 
meat  prendre  la  place. 

de  Tprepne  avait  OModd  le  joor 
anparayapt ,  ^  tout  le  corps  qui  ^tait 
demeur^  &  Thielt  avec  le  bagage,  de 
marcber  droit  k  Ondenarde,  de  {agon 
qa'U  y  arriva  le  soir  m£ae ;  et 
opvert  la  trancbie  la  puit  en  troia  eo^ 
droits  diS)6rens,  et  approcbi  en  dep4^ 
beures  d'une  demi-bme  que  Top  allait 
prendre,  ceux  de  la  villct  demand^ 
rent  ^  capitnler.  On  Iqa  recnt  comme 
les  bourgeois  le  denmdaient;  ooysia 
trois  r^gimepa ,  qui  ^taiejit  entr^s  de 
Courtrai  le  joor  qp'on  s'^tait  anpcocbiS 
de  la  viUe,  dc^  Tautre  cAt^  df  Teau^  pft 
furent  point  resQpa  iautre  oompPHtioi 
que  prisonnievs  de  ip^^e. 


Digitized  by  Google 


616 


MtaOIMS  DU  TIOOMTI  M  TUUimt. 


pMe,  nuii  o&  il  maDquait  de  tout  poor 
M  dtfense :  aussf  est-elle  si  fort  aa  mi- 
Bea  da  pays,  qa*elle  n'itait  pas  esti- 
mie  comme  ane  ville  de  guerre. 
Comme  c'£tait  ane  conquftte  fort 
avanc6e,  la  conservation  en  paraissait 
assez  difficile  darant  I'hiver,  et  M.  de 
Tnrenne  fat  en  doate  an  pea  de  temps 
s'h  s'avancerait  vers  Bruxelles  avec 
rarmie  on  s'il  retoamerait  sar  la  Lys, 
oA  H  savait  bien  qae  Menin  £tait  ane 
place  k  poavoir  accommoder,  et  dont 
la  sitaation  donnait  beaocoap  de  faci- 
lity poor  la  commanication  de  Dix- 
mayde  k  Oadenarde.  Aassi  il  ne  sa- 
vait si  en  marchant  promptement  sar 
la  Lys ,  il  ne  troaverait  pas  occasion 
d*entreprendre  sar  Goartrai.  Ge  qai 
rempAcha  d'avaneer  vers  Braxelles, 
qa'il  eAt  esp^ri  poavoir  prendre,  c'est 
qae  n'ayant  qa'an  ^faipage  de  cam- 
pagne  et  poar  deax  oa  trois  jours  de 
vivres ,  il  ne  pouvait  faire  an  si^e , 
de  mani^re  que  la  moindre  r^istance 
qu*il  eAt  tronv6e,  itant  obligi  d'ipuiser 
tout  ce  qa'il  y  avait  de  vivres  dans 
Oudenarde,  et  la  ville  n'itant  point 
fortifiie,  il  eAt  fallu  se  retirer  en  ar- 
ri^re  et  quitter  le  pays  au-devant  d'Oa* 
denarde  et  Oadenarde  mftme,  au  lieu 
que  se  roettant  en  arri^re,  il  vivait  par 
ce  qui  lai  venait  de  In  mer,  et  prenait 
des  mesares  plus  sAres  pendant  six  se- 
maines  ou  deux  mois  pour  la  conser- 
vation d'Oudenarde.  II  y  laissa  seule- 
ment  deux  regimens  de  cavalerie  et 
quatre  cents  horomes  de  pied  sous 
M.  de  Rochepaire,  et  marcba  le  len- 
demain  que  la  ville  fut  rendue;  en 
remontant  TEscaut,  qu'il  laissait  h 
gauche,  il  fit  suivre  des  bateaux,  com- 
me s'il  eAt  voulu  faire  un  pont  pour 
•mMger  Toumai  ou  pour  entrer  dans 
le  Brabant.  11  avait  toajours  laiss^ 
M.  de  Gassion  avec  dooze  ou  quinze 
poor  garder  le  pont  de 


Deynse,  sur  la  Lys;  11  hd  envoya 
dre  de  le  venir  joindre  au  camp,  i  m 
heure  et  demie  d'Oudenarde ,  foA  I 
voulait  partir  &  minuit ,  espirant  qat 
par  ane  marche  prompte  et  qui  oc 
serait  pas  vue ,  il  tronverait  qaelqM 
chose  d'important  k  faire  sur  la  Lys. 

On  n'eut  nouvelle  que  quatre  )m 
res  avant  le  jour  que  M.  de  Gasrioo 
arrivait;  et  comme  on  ne  voolaitpifl 
marcher  sans  savoir  oA  il  6tait,  pov 
ne  lepas  laisser  trop  en  arriire,OB 
partit  seulement  deux  heures  avint  k 
jour,  en  prenant  assez  long-temps  le 
chemin  de  Toumai ,  oA  itait  M.  le 
prince.  Don  Juan  et  one  partie  dei 
troupes  ayant  march6  vers  BroxeDes, 
on  fut  environ  k  midi  aupris  de  Me- 
nin. G'itait  au  commencement  desep- 
tembre ;  M.  de  Turenne  ayant  eoToyi 
trente  chevaux  de  sa  garde  poor  m- 
voir  si  les  ennemis  itaient  i  Menio,  i 
lui  amenirent  deux  prisonniers  qi 
lui  dirent  que  M.  le  prince  de  D- 
gne  ytait  k  ane  heure  et  demie  da  I 
avec  deux  mille  hommes  de  pfed  et 
quinze  ou  seize  cents  chevaax  di 
mftme  cAH  de  la  riviere.  II  comfflaodi 
les  regimens  de  cavalerie,  qui  italest 
k  Tavant-garde ,  pour  les  engager  : 
c'£tait  celui  du  comte  de  Roye  et  de 
Helun ;  et  comme  il  y  avait  beancoip 
d'officiers  qui  venaient  au  logeneat, 
ils  poussirent  aussi  avec  les  premiim 
troupes  commandoes.  On  les  solvit  n 
grand  galop  avec  la  cavalerie ,  qai  ne 
marchait  pas  ce  joor-IA  en  trop  boi 
ordre.  M.  le  prince  de  Ugne  avril 
toujonrs  M  avec  ce  corps  dans  Ypres, 
et  comme  I'ennemi  crut  que  Vtmk 
du  roi  voulait  aller  vers  Braxdles,  ee 
prince  devait  entrer  dans  Tomvtli 
quand  H.  le  prince  en  partirait  potf 
joindre  don  Juan  vers  Bmxelles;  i 
6Uit  en  halte  dte  le  matin  en  canpn 
gne  pour  se  goavemer  safvantctfiV 
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fpoidrait  par  Toornai  on  par  des 
fiSi  qQ*il  arait  envoy^s  vers  Tarmte 
da  raj,  qui  retonmirent  sans  aucune 
iiBgiie,  hors  one  seule  qui  arrivait 
dans  le  temps  qu'on  commen^it  h 
poosser.  Si  on  avait  attendu  que  qoel- 
qaes  troupes  fussent  ensemble  pour 
cbarger,  il  est  sAr  que  les  ennemis  au- 
ratent  eu  le  temps  de  se  retirer ;  roais 
X.  de  Turenne,  ayant  command^  aux 
premiers  de  s'engager  saus  alteudre 
ni  dragons  ni  infanterie,  leur  6ta  tout 
moyen  de  songer  k  autre  chose  qu*i 
bire  t6te,  comme  ils  se  trouvaient  dis- 
pose le  long  du  chemin ;  tout  ce  pays- 
k  itait  Iiit  de  fa(on  que  Ton  ne  pent 
}  aller  que  deux  ou  trois  de  front.  Les 
premiers  qui  aborddrent  furent  des 
oiciers  qui  ayaient  pouss^  h  la  t6te , 
doot  quelquea-uns  furent  tu^.  Les 
r^imens  de  I'ennemi  de  Droot  et  de 
Loavigiij,  ayant  montS  &  cheval,  re- 
poossteent  aa  commencement  les  pre- 
■iires  troupes  de  la  garde.  Le  comte 
de  Roye  se  troura  k  la  t£te  de  son  r£- 
pmeat,  qui  fit  fort  bien,  et  chargea  le 
lament  de  Louvigny,  dont  le  mes- 
tre-de-camp  fnt  trte  dangereusement 
Ueaai  et  fait  prisonnier.  Le  comte  de 
ftoye  y  refut  deux  coups  de  pistolet 
aoi  deox  jambes ,  et  rompit  les  pre- 
imi  escadrons  de  rennemi.  Les  r£- 
giffleDS  de  la  reine,  Rennel  et  Criqui , 
solvent,  k  la  tfite  desquels  H.  d*Hu- 
Diires  et  M.  de  Gadagne  se  mireut,  et 
le  rigunent  de  dragons  de  Lafert£. 
Im  eonemis,  Yoyant  que  les  troupes 
tt  Kcondaient  les  unes  les  autres  de 
spris,  Gommencirent  k  se  mettre  en 
coobsioD.  Leur  infanterie ,  qui  6tait 
datt  des  camps  ferm^s,  ne  fit  qu'une 
Bicfaaote  d6charge,  et  comment  k 
jeter  les  armes.  On  les  suivit  jusqu'ji 
impoDtsur  laLys,  qui  esti  uiich&- 
teau  que  les  ennemis  tenaient,  nomm6 
QNttQiDes.  Us  avaient  quelque  bagage 


et  des  chariots  de  vivres  qui  lew 
^taient  venus  de  Lille,  qui  aidirent 
eocore  a  les  mettre  en  confusion.  Ainai 
on  prit  presque  toute  leur  infanterie, 
leurs  armes  et  leurs  drapeaux ;  et  pour 
la  cavalerie,  il  ne  s*en  sauva  que  troia 
ou  quatre  cents  chevaux  k  Ypres  arec 
le  prince  de  Ligne,  et  environ  cent 
ou  cent  cinquante  se  retir^ent  k  Lille 
de  mille  ou  douze  cents  chevaux  qu'ils 
itaient,  et  de  douze  ou  treize  cents 
hommes  de  pied ,  dont  presque  tous 
les  oflSciers  furent  pris,  mais  beaucoup 
de  soldats  sans  armes  dans  les  haies. 
Comme  chacun  est  d'ordinaire  bien 
aise  de  parler,  quoique  ce  soit  an  dte- 
avantage  de  son  parti,  il  y  eut  divers 
prisonniers  qui  dirent  que  la  ville  d'T- 
pres  6tait  digarnie.  M.  de  Turenne 
voulut,  au  commencement,  faire  avan- 
cer  du  canon  pour  prendre  le  chAteaa 
de  Commines;  mais  il  changea  aprds 
de  pensie,  M.  d'Humidres  lui  ayant 
dit  que  Ton  pouvait  faire  quelque  chose 
k  Ypres.  Ainsi  Ton  y  marcha,  de  pear 
que  dhs  la  m£me  nuit  il  n*y  entrAt  des 
gens  d'Armentiires,  ou  de  la  gamisM 
ordinaire  qui  6tait  renforc^e  par  les 
troupes  de  Saint-Omer  et  Aire ,  arri- 
ves depuis  deux  jours,  ou  par  celles 
de  M.  le  prince,  k  Toumai,  qui  n'en 
est  qu'i  cinq  heures.  D'ailieurs  un  se- 
cretaire de  M.  le  prince  de  Ugne 
ayant  6\6  pris ,  on  trouva  sur  lui  di- 
verses  lettres  de  M.  le  prince ,  6crites 
de  Tournai  le  jour  auparavant,  et  k 
nuit  avant  le  combat,  par  lesqueUes  il 
mandait  la  marche  de  M.  de  Turenne 
en  remontant  TEscaut;  mais  quoique 
beaucoup  de  gens  aient  dit  qu'il  Tavait 
avert!  de  repasser  la  Lys  et  de  se  met- 
tre en  lieu  pour  pouvoir  entrer  daae 
Ypres,  cela  ne  paraissait  pas  par  ces 
lettres.  En  efiet,  dans  des  gqerres  de 
campagne,  il  est  impossible  de  pett- 
voir  prescrire  justement  h  on  corn 
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ft*itait  point  en  £tat  de  defense,  et  Me 
nj^^qni  itait  le  seul  passage  qu'il  eAt 
spr  la  Lys.  Comme  M.  te  cardinal  ^lait 
parti  de  Dankerque ,  il  avail  trouv^  k 
propos,  et  M.  de  Turenne  en  £tait  d'a- 
lis,  de  laisser  quelqnes  r^imens  d*in- 
bterie  h  M.  le  mar^chal  de  Schulem- 
krg,  pour  voir  si  on  poarrait  faire  un 
Hocus  a  Hesdin.  On  savait  bien  que 
Ton  pouvait  fuire  itat  d'avoir  encore 
deux  ou  trois  mille  hommes  d'infante- 
rie  de  ce  c6te-li ,  et  I'ennemi  6tait  en 
i  mauTais  6tat  par  la  bataille  des  Du- 
m,  par  le  combat  da  prince  de  Ligne 
etpir  tant  de  regimens  d^faits  et  tant 
de  partis  battus,  que  Ton  pouvait  ha* 
sirder  d'altaquer  une  grande  place 
iiecpeu  de  gen^.  II  n'y  avail  pa^  d'ou- 
tils  poor  se  retrancher,  et  M.  de  Tu- 
renne avail  command^  h  quelques  r6- 
gifflens  de  cavalerie  d'en  chercher,  eri 
marchant  par  les  maisons  abandonn^es 
des  paynans. 

Le  soir  que  Tarm^e  arriva  devant 
¥pres,on  ne  trouva  point  du  tout  de 
fottrrage;  mais  le  matin  ,  M.  de  Tu- 
renne fit  ie  lour  de  la  vilte,  et  toutt^s 
les  troupes  arriv^rent.  On  rompit  quel- 
qnes avenues  le  mieux  que  Ton  put , 
et  qaoique  Ton  appril  qu*il  y  avait  sii 
OQ  sept  cents  chevaux  dans  la  ville 
avec  le  prince  de  Ligne,  on  se  flatta 
on  peu  sur  le  nombre  d*infanterie , 
(pe  Toa  crut  n'^tre  que  de  trois  ou 
qoalre  cents  hommes,  mais  que  Ton 
Til  de  mille  ou  douz^  cents,  dont,  &  la 
T4ril6,  il  y  avail  beaucoup  de  milice, 
etainsi  on  s'eilgagea  k  s'y  attacher. 
IL  Talon,  intendant  de  Farm^e,  fut 
envoy6  k  l)unkerque  et  Grafvelines, 
poor  faire  venir  des  oulils  e<  des  mu- 
lutioBS  de  guerre  et  du  canon,  n'y 
ijant  rien  de  lout  cela  en  la  quantity 
fill  fant  pour  un  si6ge  dans  une  ar- 
mee  de  caAipagne.  M.  de  Turenne 
Vavait  pas  delsein      fattacher  k 


Ypres ,  comme  pour  y  bomer  totite  la 
campagne.  et  d*abandonner  Menin  et 
Oudenarde ;  il  savait  bien  que  la  fai- 
ble^se  de  Tennemi,  causae  par  hnt 
de  perles,  I'avait  mis  en  ^tat  de  n'Ute 
plus  craint,  ai^^i  que  Test  une  arm^e 
qui  pent  entreprendre ,  quand  celle 
qui  lui  est  oppo!>6e  est  engag^e  k  un 
si6ge.  Le  commencement  du  si^gd 
d'Ypres  6tait  comme  une  esp^ce  de 
blocus,  (ant  parce  que  les  oulils  el  mu- 
nitions maiiquaieni,  que  parce  qu*il 
ilait  r&olu  d'eh  pdftir  a^ec  iihe  parlicf 
de  rarm6e,  sl  Tenneini  entreprehait 
quelque  chOa*c.  l*oilr  filf-e  plus  assturi? 
de  Menin ,  qui  <^lait  fe  seal  passage} 
pour  alter  k  diidenarde,  dfes  que  M.  dc 
Schombet-g  ftit  arriv6  avf^c  dome  od 
quihze  cents  homrries  qu*il  avait  an« 
pr68  de  Dixmuyde ,  il  f*env6ya  atec 
deux  r^giidens  de  cavalerie  et  deux 
d^infatilerle  pour  renfofcer  la  garnison 
Ab  Menin,  qui  6tait  une  place  qui  ne 
pouvait  6tre  niaintenue  que  paf  beau- 
coup  d'hoitlmes;  il  y  avail  toujours  eu 
mille  oudouie  cetfts^chevadl  d6tach6s 
<jui  a^aietit  6t6  k  Saint-Venant.  lis  rc- 
Qurent  les  ordres  de  M.  le  hia^6(;hal 
de  Schulemberg,  gouverneu^  d'Arras , 
que  M.  de  turennfe  pfia  de  s'avanceir 
sur  la  Lys  petidant  qu*il  feraft  le  si^ge 
d'Yprfes.  Ce  mar6chdl  niar6hfl  avec 
celte  cavalerie  ^t  (Jufelques  rigimena 
demeur^s  auprfes  d^!  Hesdih ;  6t  tirant 
pr6s  de  deux  milic  hommes  d6  pied  d^ 
sa  garnison  d'Arra^;,  il  vint  camper  k 
deux  heures  d'Ypres ,  et  le  lendemaih 
marcha  J  KTenln.  M.  de  Turenne  laissa 
aussi  sotte     drdfes  les  troupe^  qui  y 
6taient,  en  ryaht  senleinent  retitfe 
M.  de  Schombei^g  avdc  deul  rftgimeiis 
d'infanlefie,     tfyarrt  fort  peu  pour  le 
>i6ge. 

Deux  jours  aprfts ,  11  vlnt  quelqaes 
oulils  du  cAt6  de  Calais,  et  M.  le  Bwrt- 
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deux  (Ni  trois  mille.  Apr^  avoir  fait 
qaelqaes  fosses  devant  lea  avenues  lea 
plus  aisees,  on  commenca  le  siige, 
oovrant  la  tranchie  k  la  faveor  d*ane 
grande  hauteur  qui  est  h  cinq  cents 
pas  de  la  place,  et  derri^re  laquelle  on 
pent  mettre  beaucoup  de  troupes  k 
convert.  On  ouvrit  deux  tranche, 
dont  les  gardes  eurent  latAte  d'une, 
et  les  troupes  de  H.  le  marichal  de 
Laferti,  qui  6taient  sous  deux  ou  trois 
lieutenans-g^n^raux,  eurent  la  t£te  de 
I'autre.  J'oubliais  de  dire  que  la  cava- 
lerie  de  la  ville  avalt  fait,  le  soir  aupa- 
ravant,  une  sortie,  ou  H.  de  Charost 
fut  fort  bless^,  ainsi  que  quelques  of- 
ficiers;  mais  la  sortie  n'eut  point  d*ef- 
fet,  les  assies  ayant  itA  repouss^ 
jusque  sur  les  poUssades  de  la  centre- 
scarpe.  Toutes  les  pemonnes  de  con- 
dition 7  coururent  et  y  firent  trte  bien. 
Le  second  jour  de  la  tranchie ,  on 
s*approcha  fort  de  la  contrescarpe,  et 
le  troisiftme ,  croyant  qu'il  fallait  dili- 
genter,  de  peur  que  les  ennerois  n*eus- 
aent  le  loisir  de  se  reconnaltre ,  et  de 
faire  quelque  entreprise  ou  pour  le 
aecours  de  la  place,  n'y  ayant  point  de 
circonvallation,  ou  par  quelque  diver- 
sion, M.  de  Turenne  r^lut  de  faire 
emporter  la  contrescarpe,  et  renfor^a 
les  deux  attaques  de  cinq  cents  An- 
glais ,  dont  il  y  avait  environ  quinze 
cents  dans  le  camp.  A  I'entrte  de  la 
suit,  les  ayant  mis  derriftre  cette  hau- 
teur entre  les  deui  attaques,  ils  roar- 
cbteent  en  m6me  temps  que  les  Fran- 
(ais,  et  abordireni  la  contrescarpe 
par  un  front  de  trois  cents  pas,  avec 
Bombre  de  grenades.  Les  ennemis 
firent  peu  de  r^sintance,  ayant  mis 
ue  partie  de  leurs  forces  dans  les 
demi-lunes,  dans  Tune  desquelles 
^t  M.  le  prince  da  Ligne  avec  beau- 
coop  d'oflBders.  Les  FraB(ais  et  les 
JUi«lai#,  no  le  f^teytoat  pas  d'dire 


maftres  de  la  contrescarpe,  atta<|a^ 
rent  les  demi-lunes  et  en  pim^l 
trois.  Quelques  officiers  de  Tenneai 
ayant  6ti  faits  prisonniers,  M.  la 
prince  de  Ligne  se  sauva  avec  peiot 
dans  la  ville,  sur  une  plandie  qui  tra- 
versait  le  foss6  plein  d'eau.  II  y  eat  im 
capitaine  anglais  qui,  les  suivant  dial 
la  ville,  et  croyant  Tfttre  des  siens  oi 
des  Franfais ,  fut  pris ,  y  itant  eotri 
assez  avant.  An  point  du  jour,  tootes 
les  contrescarpes  du  front  des  alla- 
ques  et  trois  demi-lunes  itant  pri^, 
on  s*y  trouva  log6 ,  quoiqu'a?ec  pea 
de  communication  pour  y  aller.  M.  de 
Schomberg,  M.  de  Gadagne  et  H.  d'Ha- 
mi&res  servirent  k  Tattaque  des  gar- 
des, qui  agirent  toutes  les  nuits  avec 
vigueur,  et  M.  de  Bellefons»  M.  da 
Coudrai-Hontpensier  et  M.  du  Br«- 
lis  servaient  k  Tattaque  de  Piimont, 
qui  firent  aussi  trte  bien  leur  de- 
voir. 

La  quatrifeme  nuit  se  passa  k  faire 
les  communications  pour  aller  aox 
contrescarpes  et  aux  demi-lunes,  et  1 
descendre  an  fossi  de  la  place.  La  do- 
qui&me,  la  cavalerie  ayant  porti  beao- 
coup  de  fascines  et  le  foss^  de  la  ville 
commenfant  k  se  remplir  k  rattaqae 
des  gardes,  ceux  de  la  ville  demand^ 
rent  k  capituler,  etM.  le  colonel  Droot 
fut  envoy6  k  M.  de  Turenne  arec 
quelqnes-uns  des  prindpanx  bour- 
geois. II  accorda  une  capitulation  bo> 
norable  k  M.  le  prince  de  Ligne,  qai 
sortit  le  lendemain  avec  deux  pitoi 
de  canon,  six  ou  sept  cents  cberaoz 
et  onze  ou  douze  cents  hommes  da 
pied ,  qui  furent  conduits  k  CoorlFai. 
Comme  le  siige  alia  fort  vite,  on  y 
perdit  mille  hommes,  qui  fureot  to<i 
ou  blesses  avec  beaucoup  d'otDderk 
Leslie  ne  dura  que  dnq  jooff,^ 
durant  les  sept  ou  huit  que  Ton  atait 
demeuri  devant  la  place  avant  ^ 
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fiifrtP  lei  trancUes,  let  enoraiis, 
wcrojiBt  pas  que  Ton  se  rtsoadrait 
iFattiqaer,  n'araient  pris  aocane  me- 
■ra  poar  la  secoarir,  ni  mAme  poor 
ttre  ea  itat  de  se  troaver  en  bonne 
postare  qaaod  elle  aerait  prise «  de 
Kirte  qaa  M.  le  prince  de  Ligne  et 
loa  Jaan  d*Aatriche  se  tronvirent  & 
Tooraai  aassi  empAch^  apres  le  si^e 
fYpres  qa*aii|Mravant ,  voyant  bleo 
fie  h  saisoa  n'obligerait  pas  sit6t 
lamfe  da  rei  i  sorlir  de  la  Flandre. 
M.  de  Turenne,  poar  ne  pas  perdre  de 
\mf$^  enfoya  dte  le  joor  de  la  capi- 
tflhtioQ  deoz  miUe  hoounes  pour  at- 
tifoer  le  chAteau  de  Gommlnes ,  snr 
hiLyi,  qoi  est  fort  bon  et  on  passage 
cooiicKfable;  et  le  lendemain  qae  la 
gnisoa  (at  sortie  dTpres,  U  marcha 
nee  kNite  rarmte ,  en  s'aran^ant  sar 
bLjf  poar  faroriser  le  si^e.  C'itait 
keoloiiel  des  gardes  6cossalses,  nom- 
mi  Ratberfort ,  qoi  coounaodait ,  et 
fH,eo  trob  joors,  obligee  eeax  da 
(ktteaa  k  se  reodre,  dont  U  sortit  qoa- 
tre-fiagts  hommes. 

I.  de  Tarenne«  y  ayant  laiss6  gar- 
BiM,  passa  le  lendemain  la  Lys  arec 
rtnate,  dont  la  ca?alerie  6tait  fort 
iitigQfe,  ayant  beanooap  maoqoi  de 
fourage  devant  Ypres ;  il  s*arrAta  en- 
be  la  Lys  et  TEscant «  dans  on  lien 
B0Bun6  Torcoin ,  o&  II  demeara  cinq 
mil  joora,  y  ayant  lroa?6  beaucoup 
k  graiDs;  il  donna  darant  ce  temps 
faordies  poor  U  fortification  de  Me- 
liBet  d'Oadenarde.  C«Uit  i  U  fin  da 
•oil  de  septembre,  et  qooiqne  la  sai- 
•00  fAt  fort  arancAe « il  fallait  mettre 
Oadenarde,  o4  il  n'y  arait  rien  de 
en  ^tat  de  defense,  Atant, 
t  chaoan  sait«  k  qoatre  henres 
de  Gaad  et  k  sept  de  BraxeUes.  Les 
Kiiioas  de  deox  on  trois  fauboargs  re- 
natior  le  bord  des  (bssAs,  et  y  ayant 
lis  Mttafoa  4«  c«i«  de  Bmxelles,  I 


I  qoi  commando  k  one  demi-portfe  da 
'  moasqaet  toot  an  c6td  de  la  rflle, 
personne  ne  sanrait  demeorer  bora 
des  marailles  de  Taatre  c6i6  da  fossA , 
qai  est  plein  d*eao. 

M.  le  marichal  de  Schnlemberg, 
ayant  demear6  k  Menin  jasqa'&  cinq 
on  sii  joors  aprte  la  prise  dTpres^ 
s'en  retourna  k  Arras,  k  caase  de  Tin- 
commodity  de  ses  goattes,  laissant 
toutes  les  troapes  qa'il  arait  emme- 
nies ,  mAme  cellos  de  sa  garnison ,  k 
Menin.  M.  de  Tarenne,  aprAs  avoir 
demenr^  qaelqoes  joors  k  Torcoin ,  et 
laiss^  senlement  mille  on  dooze  cents 
hommes  dans  Ypres «  sans  disarmer 
aacun  habitant «  se  fiant  snr  rarmAe 
qoi  reslait  toajoors  opposie  k  celle  de 
Tennemi,  marcha  snr  TEscaot  k  an 
lien  oomm4  Epiere,  entre  Oadenarde 
etTournai ;  et  ayant  fait  remonter  des 
bateanx  d*Oadenarde,  il  y  fit  denx 
ponts,  se  youlant  appliqaer  principa- 
lament  k  la  fortification  d'Oadenarde , 
et  k  le  poanroir  de  monitions  de 
gnerre,  dont  il  manqoait  beaacoap. 
Poor  cot  effet,  il  en  fit  yenir  de  France 
par  Donkerqae  k  Ypres;  le  cardi- 
nal,  i  qoi  U  ayait  mandi  t(^tes  cho- 
ses,  itantbien  aise  des  bons  saccta, 
donnait  les  ordres  nicessaires  pour 
cola. 

La  marcha  de  Vvrmie  da  roi  sor 
FEscaut  remit  les  ennemis  dans  lear 
premie  confasion  :  M.  le  prince  de- 
meora  k  Toarnai;  don  Jaan  d'Aatri<- 
che  et  le  marquis  de  Caracine  s*en  al- 
lirent  ayec  quelque  partie  des  troapes 
k  BraxeUes  et  k  Termonde*  qui  est 
an  lieu  sor  TEscaut  entre  Anyers  et 
Gand,  poor  lequel  les  ennemis  crai- 
gnaient  extrAmement.  Us  mirent  quel- 
ques  troupes  sar  la  riviAre  da  Tenre 
pour  coayrir  BraxeUes,  en  attendant 
(hate  de  sayoir  ni  de  poayoir  rien 
fain  de  miew)  que  tea  aMnvais  tampa 
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oibiigeassent  t^armf e  du  roi  k  se  feti-^ 
rer.  Le  lieu  ou  elle  6tait  campfie  ftall 
plein  de  fourrage,  tant  en-de^J  qu'au- 
iAk  de  Teau,  et  le  pain  de  muni- 
tion, qui  venaitpar  Ifpres,  remontait 
siif  i*£scaut  par  Oudenarde.  Ce  fut 
^ulement  dfts  lors  que  Ton  commeriga 
i  travallfer  de  bonne  fagon  aux  forti- 
fications d'Oudenarde.  U.  de  Roche- 
paire,  que  M.  de  Turenhe  Jivait  laissi 
pour  y  commander,  ^tait  un  homme 
(res  intelligent,  de  marii^re  qu'll 
Ifouva  l)eauc6up  de  fidysans,  fet  le  che- 
valier de  C!ervill6 ,  fort  entendu  flttx 
forliRi  alions,  y  6lant  envoy6,  on  com- 
meh^a  de  grandd  traviiux ,  qui ,  dand 
ropinion  de  chacun,  ne  pouv^ient  pas 
(5lfe  eh  etat  avant  que  TdrmSe  se  r6tl- 
rul ;  fefiis  les  ouvrtges  avangaient  au- 
dela  dc  toute  attente :  il  y  avait  ptu^ 
dc  roille  paysans  qui  (ravaillaient  t6us 
les  jours,  outre  les  iolddK,  et  Tarmfefe 
e  ait  h  cjuatre  oii  cinq  lieues  d'eux 
pour  couvrlr  les  travaux ;  c*6tait  Uhe 
distance  assez  grahde  poui'  rie  pas  mi- 
ner les  environsf ,  et  pat  13  ihcoifamo- 
der  (a  garnison  durant  Phiver.  L'arm^e 
defheura  pr&s  de  qtifttfe  s^fnattfes  dafis 
ce  caAip  sur  le  bord  de  ^£s(caut;  et 
ddmme  etie  6taff  i  trots  heures  de 
f oufnai ,  oA  Sldit  tt.  k  prihcd  dVec 
peu  d'infanterie,  roais  deux  on  trois 
ifiifle  cli6vaui ,  e(  i  quatf^  de  Codr- 
tfat ,  ofi  n  y  iivait  tin  grand  corps  de 
cavalefi^,  H  se  ^assdlt  tous  les  jour^  de 
petite^  icllohi  et  aux  fourr^^el  et  aut 
pffrtis  qui     rencoritralent,  dans  les- 

Jn^tlH  Tarm^e  do  toi  atait  (oujours 
c  TaVantage. 

Cans  Id  coriimencpmerit  de  riovem- 
br^f,  don  idan  d'Autrfche,  ayant  eft 
atis  que  Tarrtfife  d(i  roi  voutait  d^cam- 
peY  f  Ej)fef6 ,  od  ell€f  avail  demeuri 
quatffc  serfnaifies ,  s'ert  vinC  k  Courtrai 
itV^c  id  tftarqui*  deCaracfene  et  quel- 


pr^S  d6  Qfartd,  crbt«iif  ^  I1 1 
vantage  par  sort  apfNtH^  h  MHite 
de  I'ahiide.  M.  de  Turennd  tMl  ri- 
sold  de  detneurer  totit  le  tettps  (ffiti 
se  pourrait  dans  ce  ciinip ,  et  aprts  id 
passer  au-deli  de  I'^scaitt ,  db  cMdl 
^I'uxelles ,  quolqu^  la  sahoti  ftt  si 
avancde  que  cela  parflt  fort  diflcfle. 
Ce  (|ui  Tobligeaif  aiiisi  h  tiHoii(^r  le 
plus  qu'il  pdurrait  M  campa^d,  c*est 
qu'il  avait  re^u  des  leltres  de  M.  ie 
cardinal,  qui  lai  matidait  que  le  f«iet 
la  reine  partflient  de  Paris  pour  aller 
k  LyOn,  ayant  vu  les  affaires  de  FtaiH 
drd  si  bi^  stabiles,  et  y  ayant  qti^ 
que  tdnipi  qu'il  araK  prOtnis  k  nnh 
daifle  de  Sbroie  que  le  roi  ftnrit  ce 
v6ya(g«,  pimr  voir  fnadailie  fa  prittee»e 
Marguerite,  do  ndariagcf  de  iaqneHe 
aVec  ^k  Majesty  on  lai  avait  Aontti 
p^rance  depuis  quelcfue  termps.  HI*  de 
Turenne ,  Toularit  done  continittlr  le 
plus  qu^'il  pottirait  la  caiApagn^,  qiioi* 
qu^  d^hs  due  saison  tr6s  ntiaavaise 
fort  tivaucde,  passa  Tlbscaut,  et  apprtt 
le  soir,  avant  de  passer  te  pout,  qoe 
doti  Juan  dtait  lrKv6  fl  CMrtnii,  ce 
qui  be  Idi  fit  (jtfs  tihdfiger  de  ^lo- 
tioA,  m  dontraife,  lut  en  donna  pm 
d'dnTid,  afln  de  le  ftire  reftourneri 
Brdxefles.  Dfe^  la  p(rinte  du  joor,  Tw- 
iilAe  comrtufenga  i  p^iser  pOirt.  11 
fiivait  cotfifflafide,  k  tentf 6e  de  F*  IttK, 
M.  de  Pddwitx  aved  d^ax  mllle  (*^ 
▼afux  et  quelque^  Sm^ims ,  pdtff  Hie* 
passer  la  thl^te  de  Tertre ,  tfoi  est  * 
quatrt  heures  de  Vj^Mt  et  k  parelfc 
di!(tiinte  de  BfutellM.  L«*s  emiefr* 
avaieM  deux  ou  {fain  r^iniens 
riferd,  plutAf  pou^  afeffli-  drf  passige 
qtfe  pbnt  le  ddfendfe.  rf.  4€  P«f#Wt 
prit  une  partis  d*uri  rdglrtWrrt  dlnflw- 
tcrte  qui  vodlaHt  se  I'etfrar,  et  sif  tegct 
datis  Qtimsotit ,  qdef  le^  l^psgUKt 
tfbatidonMrent.  M.  ife  l^reiifce,  ftfMf 
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c«.  U  ft'M  aUa  avM  «m  pirtki  Itt 
I  ten  MiM^f    envoyt  M>  tfe 

daw  cMis  honmetde  pied^  p<Hir  voir 
s  M  pMriiil  obMger  ema  d'AMt  ft 
(wmr  M  poMit.  Drai  «mU  ftMtfts^ 
sifli,  fM  lift  cnlMiliis«Tai«lit  mis  dstts 
IftplMe,  ayrtt  edqMii  toft  MttrgMi 
dftftftMidra,  lit  de  Titt^eMie  mftfHM  ft 
IL  im  LHkbenne  d»  k  fenlt  Joindre  ft 
Ni^oto,  M  fMtel  pftlM  dftfli  c4tte 
saisoo  entreprendre ,  avec  qneUttie 
daoger  de  n*y  pas  r^ussir,  des  choses 
quit  croyait  inutiles ,  n'ayaat  pas  in- 
teoCioa  de  conserver  cette  place. 

Le  mois  de  Dovembre  £tant  d&jk 
nmc6 ,  on  ne  soDgea  plas  ft  rien  en- 
treprendre ,  parce  qu'il  Tallait  se  res- 
treiodre  ft  ce  que  i'oD  avait  pris ,  de 
pear  de  tomber  dans  rinconv^nient 
que  rhi?er  eAt  prodait,  qui  itai 
le  corps  de  Tann^e  sortant  du  pays , 
OQ  il  6tait  impossible  qu'elle  hiyernftt 
tout  entiere ,  si  on  eAt  voulu  conser- 
▼er  des  postes  ou  il  ne  fallait  pas  an 
si^e  poor  les  reprendre ,  ne  pou?ant 
1^  ftlre  secoums  par  l*arm£e ,  on  les 
eflt  perdns  sans  doute  ayec  les  gens 
qa'on  y  anrait  mis,  et  en  m6me 
ten^    ripotation ,  pour  aroir  si  mal 
pris  ses  mesures ;  ainsi ,  quoique  I'en- 
oemi  crAt  que  Ton  songeftt  ft  garder 
Nioore  et  Granunont ,  M.  de  Turenne 
a'a  jamais  eu  cette  penste :  il  youlait 
seoiement  y  laisser  des  troupes,  pen- 
dant qne  Tarmie  serait  en  des  lieax  ou 
elte  ponrrait  les  soatenir ,  jageant 
•Qs^i  fort  nicessaire  de  faire  ruiner 
sataet  qa*il  ponrrait  ces  lieux ,  afin 
qoe  rennerai  n'y  pAt  pas  tenir  des 
tnmpes  durant  Tbiver ,  ou  que  s'il  le 
i  I  ee  fftt  en  petit  nombre  et  avec 


iHeoMttddH^;  d^^leiir^  ce  tofps  i€ 
tnrii  Ott  qilfttffe  ibltk  chevaul  6(dht 

d«  rurfni^ ,  ceta  dotttKitt  i^las 
oofBtnodit^  pm  tes  fKmrraged,  fes- 
serrlK  don  luftfi  ct  K  tuftr^tiis  da 
Q^ctettie  dhns  Btnteiidi,  av^c  ah 
cofp%  de  tfodf es ,  oft  its  nt  s«  tenatent 
part  en  l^ande  ^feii  \  Kdflisatt  tear 
anAM,  dans  letit pfdt)r6  pays,  i  sou- 
hftiter  ftdUlilt  le  (jaMtitf  d'hivef  4u6 
c«tle  dtiroi ,  et !(»  r^ddatl  dlasl  tnca- 
piblM  d«  riefl  dritfepfendfe  suf  les 
pImM  eonqttlsi^  ({tlftnd  on  serait  ri- 
tottrn#  en  France.  Les  troupes  qui 
itHM  dans  Toufnaf  el  Cdurtrai* 
(^Ment  teR^ment  lAcortimod^es  qu'el- 
les  ayaient  plus  besoin  de  s*en  aller 
vers  la  Mouse ,  et  de  sortir  de  Flandre 
pour  se  rafratchir,  que  cellesduroi 
de  s'en  aller  en  France. 

On  demeura  tout  le  mois  de  no- 
yembre  dans  ces  lieux ,  et  cependant 
on  travaillait  ft  Henin,  mais  avec 
moins  d'application  qu'ft  Oudenarde , 
iquelle  place  M.  de  Turenne 
laissa  sept  ou  huit  cents  chevaux ,  et 
deux  ou  trois  mille  hommes  de  pied. 
Au  commencement  de  d^mbre,  Tar- 
mte  passa  la  Lys  ft  Harlebeck,  ft  une 
heure  de  Courtrai,  au-dessus  d*Ypres ; 
les  places  de  Dunkerque ,  Gravelines , 
Bergues ,  Fumes  et  Dixmuyde  se  trou- 
yaient  si  ^loign^es  de  I'ennemi  que 
ron  ne  songeait  ft  les  maintenir  qu'a- 
vec  des  garnisons  ordinaires.  Le  roi 
^tait  alors  ft  Lyon,  et  M.  de  Turenne 
pouvait  retenir  en  Flandre  ou  envoyer 
en  France  toutes  les  troupes  qu'il  ju- 
geait  ft  propos;  parce  que  le  roi  et 
H.  le  cardinal  avaient  trouv6  bon  qu*il 
flt  ce  qu'il  d6ciderait.  II  laissa  six  ou 
sept  cents  cheyaux ,  et  quinze  cents 
hommes  de  pied  dans  Menin,  auxquels 
commandait  M.  de  Bellefons;  il  s'en 
alia  ft  Ypres ,  y  menant  douze  coropa- 
gnies  des  gardes  fran^^aises,  et  six  re- 
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de€afalerie«  D  laiMMtoet 
cent  compagnict  de  ctyalerie  danskt 
pitoei  copqiifei.etbieiiteBottii  de 

I'iDfiinterie,  qii  consisUit  en  dnq 
nulle  bonunes.  n  ooodnisit  Taraite 
jusqa'i  EUire «  d'oa  elle  retouma  en 
France  soos  la  condoite  deM.de  Lil- 
leboDne,  de  M.  de  Wirtemberg  et  de 
M.  da  Coodrai » qui  nunenait  le  corps 
de  Lorraine,  n  rerint  k  Ypres,  oa  il 
deonenra  jusqa'au  commeoceiiieDt  de 
KTrier  ;  alors  il  laissa  M.  d'Hamiifea 
a  Ypres ,  k  qui  le  roi  en  ayait  donni 
le  commaodement  k  u  pri^;  M.  de 
iellefons  dans  Menin « ayec  ordre  d'a- 
yoirroRlI  i  Oadenarde;  etM.de 


M]de.La 


,  Alt  ranreji  k 
de  DutoqM 
ferte  deprte  de  trd 
de  pied,  ayec  trois  cents 
M.  de Twemie  yoyant  qM  les< 
ponyaieni  aistaMot  8«bsiater  de  i 
f sfion ,  ies  places  iUnt  povyisi 
tMtes  ciMses  terant  riuyer,  et 
coQUMToe  itant  libre  par  tost  le  paytf  | 
reyint  enfin  k  Paris,  oA  a 
deu  jovt  aprte  le  relanr  dn  roi  49^ 
Lyon. 
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id  86  termment  le8  MinuHres  du  martehal  de  TuroDiie.  M.  lies- 
dumps  y  officier  supirieur  fort  distiDgui,  et  qui  eut  rhonneur  d'etre 
ttiigii6  par  le  prince  de  Cond^  pour  veiller  k  rMucation  du  doc  de 
Bourbon,  son  petit-fils,  avail  fait  la  campagne;  il  se  trouvait  au 
fiirtier-g^n^al.  H  fit  paraltre,  d^  la  fin  de  1875,  le  r6cit  des  cam- 
ptgues  de  1874  et  de  187!^«  Gmk  en  parlant  de  cette  demidre  que 
Folard  a  dit : 

c  Ge  fiit  le  chePd'oeuvre  du  vicomte  de  Turenne  et  du  comte  de 

>  Ikmtecaculli.  U  n'y     a  pas  de  si  belle  dans  Tantiquit^ ;  les  experts 

>  seiils  peuvent  bien  en  juger.  En  effet,  Tempire  avait  oppos6  k  M.  de 
»  Turenne  Montecuculli,  comme  le  g6niral  le  plus  digne  de  lui^  et 
» ees  deux  grands  hommes,  qui  tenaient  attentife  les  yeux  de  TEu- 
» rope,  6puisirent  dans  cette  circonstance  toutes  les  ressources  les  plus 
»  sublimes  de  Tart  par  des  manoeuvres  si  savantes,  qu*elles  valaient 

>  autant  que  des  victoires.  Enfin ,  le  h6ros  fran^ais  avait  amen6  son 
»  rival  dans  une  position  dont  il  n'aurait  peut-£tre  pu  se  tirer  qu'en 

>  aagmentant  la  gloire  du  vicomte  aux  d^pens  de  la  sienne ,  lorsque 

>  06  grand  cajntaine  fut  Vak  d'un  coup  de  canon,  le  27  juillet  1675. » 
La  veille,  Turenne  s*6tait  6cri6,  et  des  t^moins  haut  places  Tattes- 

t«t :        it  /e  Um$l  et  Ton  doit  croire  qu*un  homme  aussi  positif; 
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aussi  r6serv6y  n' avail  parl6  ainsi  qu'avec  la  certitude  d'avoir,  par  se^ 
manoBuvres  savantes  j  attir6  Montecuculli  dans  une  position  qui  luj 
donnait  chances  ou  plut6t  certitude  de  succ^s.  Le  27  juillet  au  matin ^ 
Turenne,  accompagnfe  du  lieutenant-gfenferal  de  Saint-Hilaire,  com-^ 
mandant  de  I'artillerie,  visitait  une  batterie  qu'il  veiitfh  de  faire 
blir  entre  Acheren  et  Salzbacb^  lorsqu'il  fut  eniport^  par  un  boulet  dd 
canon^  qui  coupa  aussi  le  bras  du  g6n6ral  Saint-Hilaire.  La  premi^r^ 
partie  de  la  narration  de  ^?§y^aJHfp  offffl  nujourd'hui  peu  dMnt6r6t ;  il 
n'en  est  pas  de  mdme  de  la  seconde  partie,  consacr6e  k  retracer  les 
derniers  oiomens  de  la  lutte.  Nous  croyons  devoir  la  reproduire, 
comme  complement  des  derniSres  operations  de  ce  grand  bomme. 
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DERNlfiRE  CAMPAGNE 

I 

DU  YIGOMTE 

I 

DE  TURENNE. 


Le  29  join  1675,  au  matin,  le  colo- 
nel Dennevald,  g^niral-major  dans 
Vvmie  des  eimemis,  s'avan^a  avec  un 
grand  corps  de  cavalerie  el  de  dra- 
gons, poor  enlever  trois  cenU  horomes 
de  pied  et  cinq  ou  six  cenU  chevaux 
I  ditoch^  dans  le  village  de  Bischen ,  i 
[  demi-lieue  de  la  l6Ce  de  notre  aile 
gauche.  Da  Repaire,  meslre-de-camp 
de  cavalerie,  qui  y  commandait, 
croyant  que  c'itait  I'avant  garde  de» 
ennemis,  et  sacbant  qu'il  pouvait  6tre 
coopi  par  plusieurs  endroits,  fit  reti- 
'  m  riafanterie  qui  italt  post^e  dans 
I'^ise  et  sar  le  passage ;  elle  fut  char- 
ge dans  sa  retraite  et  mise  en  d^sor- 
dre.  11  la  soutint  vigooreusement  avec 
sa  troope  par  deux  ou  trois  charges 
fu'D  fit  sur  les  escadrons  des  ennemis 
les  idns  avanc^;  et  par  an  bonheor 
sbgalier,  deax  cents  cavaliers  i  pied , 
<pi  illaient  en  parti ,  ^tant  accouras 
broit,  se  jetirent  dans  deax  mai- 
sooi  qai  commandaient  le  gai  de  la 
riTiire  dans  le  village,  empAchirent  de 
paner  le  reste  de  la  cavalerie  enne- 
Qie,  et  donoteent  le  temps  aax  n6tres 
le  retirer.  Les  enneaiis  noos  tud«- 

IT. 


rent  qainze  oa  vingt  hommes ;  nous 
Icur  en  tuAmes  huit  ou  dix,  avec  un 
lieutenant.  Un  cornelle ,  qui  Tut  pris 
en  celte  occasion ,  rapporta  qu'ils 
avaient  retranch^  la  riviere  de  Uol- 
chen,  le  long  de  leur  camp. 

Dennevald  Tut  heureux  que  les  dra- 
gons ne  se  trouv^reiit  point  a  leur 
poste,  d*ou  M.  de  Turenne  les  avail 
envoy^s  peu  auparavanl  a  celui  ou 
Moiilgeorge  avail  ^le  blesse;  curs*ils 
y  eussentii^,  les  ennemis  n*auraienl 
pu  se  relirer  qu'avec  bcaucoup  de  par- 
te. On  demeura  jusqu*au  3  juillel  saus 
rien  faire.  Le  temps  fut  si  fflclieux  et 
les  pluies  si  grandes  durant  plus  de 
quinze  jours,  que  les  armies  soufTraient 
extr£mement  dans  un  pays  presque 
tout  convert  de  bois  et  reropli  de  ma- 
rais.  La  nuit  da  3,  le  chevalier  de 
Beanveaa  s'avanga  jusqu'i  la  garde  des 
ennemis  avec  soixante  chevaux  et  au- 
tant  de  fantassins,  les  chargea,  en  tua 
quelques-uns  et  amena  un  prisonnier, 
par  lequel  on  sut  que  les  ennemis, 
ayant  ditach^  un  corps  considerable 
le  jour  precedent,  pour  occuper  et  re- 
trancher  le  passage  de  la  rivi&re  de 
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Renchen,  sur  le  chemin  de  Strasbourg 
k  Lichtenaa,au  lieu  qui  s'appelle  Ren- 
chenlocb,  k  cn  quart  de  lieue  du  Rhifl, 
y  devaieni  A!frohef  ee  jociMj^  avdc 
toute  leur  armee.  lis  y  march^rent  en 
effet ,  se  poslirent  dans  la  petite 
plaine  de  Scherzen ,  le  Rhio  k  leur 
droite  et  le  Renchen  k  la  t£te  de  teiif 
camp. 

M.  de  Turenne  avait  fait  reconnal- 
tre  ce  poste  pen  auparavant  par  le 
comte  de  Rotie »  Ct  I'aurftt  occtlp6 
avant  les  ennemis,  si  dans  la  situation 
ou  ils  itaient,  il  avait  pu  faire  marcher 
son  arm6e  jusque-U  sans  exposer  YiU 
stett,  et  par  consequent  son  pont  «t  la 
communication  de  celui  de  Strasbourg; 
mais  lorsqu'il  eut  nouvelles  que  les 
ennemis  y  6laient,  il  d^campa  k  la 
pointe  du  jour,  marcha  k\x  traters  de 
Bischen  jusqu'ii  Tentrie  d'un  bois, 
dottt  le  d^fiie  va  k  Renchetiloch ;  et 
ayant  fait  me'tre  Tarm^e  en  bataille 
entre  ce  bois  e  t  le  village  de  Freystadt, 
dans  une  petite  plaine,  il  d^tacha  cin- 
quante  hommes  par  bataillon  de  la 
brigade  de  Champagne ,  soutenns  par 
huit  ou  dix  escadrons ,  sous  le  comte 
de  Lorge ,  pour  alter  reconnattre  le 
retranchement  des  ennemis.  Us  pas- 
s^rent  h  environ  six  cents  pas  du  d^* 
(lie  dans  un  bois  jusqu*^  uno  haie,  06 
its  essuydrent  la  d6charge  de  soixante 
fantassind,  qui  se  retirirent  ensuite 
sur  une  redoute. 

On  6t  avancer  cent  hommes  pour 
aller  h  la  d^couverte,  et  deux  autres 
d^tachemens  en  m6me  temps  k  droite 
el  k  gauche  dans  le  bois,  pour  recon- 
nattre s'H  n*y  avait  point  quelque  pas- 
sage. Un  grand  marais,  couvcrt  de 
bois,  fcfmait  enti^rement la  gauche, 
et  la  droite  ^tait  si  escarp^e,  que  la 
riviere  n*6talt  pas  accessible.  Nous  y 
perdtmes  quelques  soldats,  et  il  y  eut 
d^s  offlciers  blesses.  Le  dessein  de 
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M.  de  Turenne,  dans  cette  attaqae, 
etait  de  reconnaitre  s*il  ne  s'y  trouvait 
qu*un  d^lachement  do  I'armte  €line- 
mie^  €i  1^  k\f%  atta^uti^  Aakiyant 
connu,  par  le  grand  feu,  que  toute  Tar- 
m^e  y  6tait,il  fltretirer  ses  troupes,  et 
etabUt  dans  le  d6QI£  plusienrs  d^tache- 
mens  S6utenus  les  uns  des  autres;  lis 
retaient  encore  par  une  grande  re- 
doute k  Fentr^e  du  d^fiK.  Une  garde 
de  trvis  oeits  homnes  de  pied ,  com- 
hancke  t>ar  un  liedteftant- colonel, 
etait  deux  cents  pas  en-de^  de  la  re- 
doute ;  k  pareille  distance  qnatre  esca- 
drons soutenaient  cette  garde,  sous  le 
commandament  d*un  brigadier,  et  fai- 
saient  la  t£te  de  la  premiere  ligne  de 
Tarm^e;  elle  campa  depuis  Bischen 
jusqu'i  Freystadt,  la  gauche  appu}ie 
au  Rhirt. 

.  N.  de  Turenne  alia  reconnattre  le 
lotig  de  ce  fleuve  josque  vers  la  chnte 
de  Renchen ;  et  comme  il  passait  sor 
une  chauss6e ,  accompagnS  de  pla- 
sieurs  offlciers-g^n^raux  et  de  pla- 
sieurs  personnes  de  quality,  des  pay- 
sans,  embosqu^  dans  une  tie  qui  n'est 
s^par^C!  de  la  terre  que  par  on  canal 
tr^s  dtrolt,  flrent  une  d^harge  sorsa 
troupe ,  et  tu^rent  un  de  ses  gardes 
fort  prfis  de  lai.  II  fit  passer  les  grena- 
diers du  regiment  de  Lafert^  jusqae 
dans  une  grande  !le ,  oil  il  avait  para 
des  paysans;  mais  its  n'en  poreot 
prendre  qu*un ;  les  autres  avaient  d^ja 
gagn^  les  ties  plus  ^loigQ^es;  le  tnao- 
vais  temps  et  la  nult  empAcbirent  de 
les  suivre  davantage. 

II  semblalt  que  deal  armtes  ne  pas- 
sent  ft  Ire  si  proche  sans  des  alarmes 
rontinuelles ,  et  sans  venir  aox  mains 
k  tons  nftomens.  II  n*y  avail  qa'nn 
quart  de  lieue  de  la  tftte  de  notm 
camp  au  retranchement  des  enn«nb' 
Les  sentinelles  des  gardes  avancto 
dans  le  dftfilft  6taient  k  la  portte  M 
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kM\m  QMS  de»  autres;  cependaat  on 
dannait  pataibiemeBt  dans  Tun  et 
raatre  camp.  Uq  bois  de  cidq  oa  six 
eeats  paa  de  large,  et  on  petit  niisseau 
qui  eoolait  dans  un  terrain  mar^ca- 
geax,  a^parueot  les  deux  armies, 
comme  aorait  fait  nne  distance  de 
TiDgt  lieoes.  Montecucalli ,  par  cette 
litiiaUoB  qu'il  avait  affectie,  juivait 
SOD  dessein  de  ne  point  combatlre*  et 
cherchait  h  nous  fatiguer  par  la  disette 
da  {barrage ,  persuade  qu'une  armfe 
oa  y  arait  nn  grand  corps  de  cava- 
lerie  ne  pouvait  foorrag^  long*temps 
dans  OB  pays  6troit,  fermi  de  monta- 
foes  el  par  le  Rhin ,  min6  i'annie 
prec^nte  par  de  grandes  marches , 
par  des  qoartiers  d*biver,  et  parce  que 
les  deux  armies  y  subsistaient  depuis 
phis  d*aD  mois. 

M.  de  Turenne  faisait  vivre  sa  ca- 
Tslerie,  an  moyen  vert  lorsque  les 
grains  furent  finis^  et  ii  incommodait 
eitrftmement  les  ennemis,  en  lelir 
6Unt  le  commerce  avec  Strasbourg 
par  terre  et  par  le  Rhin.  lis  avaient 
r^ani  dans  cette  ville  de  grands 
amas  de  farine,  et  depuis  que  M.  de 
Torenne  avait  passi  le  Rhin,  Monte- 
cocolli ,  ne  pouvant  transporter  ses 
munitions  par  terre  sans  danger,  avait 
bit  construire  &  Strasbourg  un  pont 
de  bateaux,  et  deux  moulins  capables 
de  moudre  une  grande  quantity  de 
grains.  Lorsqu'il  app^ocha  du  Rhin,  en 
venant  camper  dans  la  plaine  de 
Schertzen,  entre  Renchenloch  et  Llch- 
teaau,  il  crut  pouvoir  faire  descendre 
ces  machines  et  ses  farines  avec  d*au- 
tantplusde  facilili.  que  le  Rhin  itait 
baut  k  cause  des  pluies ,  et  que  le 
grand  nombre  d'tles  qui  le  partagent 
le  rendent  tris  difficile  a  garden.  II  ne 
coDsidirait  pas  seulement  Tabondance 
qu'il  mettait  dans  son  camp  par  un 
Ii  ipand  omvoi ;  maia  il  esp^rait  aussi 
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se  servir  de  ce  pont  pour  tenir  lea 
denx  cAt^  du  Rhin ,  et  nous  donner 
toutes  les  incommodit^  qu'on  peat 
imaginer,  si  sou  dessein  avait  riossi. 

de  Turenne,  qui  ie  priivoyait 
blen,  eut  une  extreme  attention  a  eii 
empteher  res6cution.  11  fit  reconnal^ 
tre  la  riviere  depuis  k  hauteur  de  Ria^ 
chen,  ou  il  itait  campi,  )usqu*a  Yant^ 
zenau,  qui  est  vis-i  vis,  dans  FAIsace. 
II  trouva  qu'elle  itait  partag6e  en  pln-^ 
sieurs  ties,  coupes  de  divers  petita 
bras,  mais  qu*il  n'y  avait  qne  trois  ca^ 
naux  principaux.  Celui  qui  passe  k 
Yantzenau  est  le  plus  profond,  le  plus 
navigable  et  formi  par  la  jonction  da 
Rhin  et  de  Till,  qui  vient  de  Stras^ 
bourg,  e  t  par  lequel  les  ennemis  avaient 
commence  d'embarquer  tout  leur  con* 
voi.  II  le  fit  Termer  d*abord  par  une  es^ 
pfece  d'estacade,  avec  une  redoute  a  cha^ 
que  extr^mit^,  gard^e  par  cinq  cents 
hommes  de  la  garnison  de  Hague^ 
nau  II  fit  ensuite  fermer  de  la  m£me 
mani^re  Tautre  canal  du  c6i6  de 
Rischen,  et  garderle  grand  canal  da 
milieu  par  des  bateaux  charges  de 
soldats ,  et  favoris^  de  batteries  qui 
^talent  au-dessus,  dans  des  lies;  et 
cependant  fit  dire  k  ceux  do  Straa^ 
bourg  que  s'ils  permeltaient  la  d«- 
cente  du  pont  des  ennemis,  il  pr6ten-> 
dait  aussi  faire  descendre  celui  qu'il 
avait  k  Attenheim. 

Mais  toutes  les  incommoditis  que 
nous  pouvions  donner  aux  ennemla 
par  ce  moyen  ne  dtminuaient  paa  eel- 
les  que  notre  arm^  commen^it  4 
ressentir.  Depuis  un  mois  et  demi  qu« 
Ton  aVait  pass^  le  Rhin,  il  avait  tou-« 
jours  plu.  Les  soldats,  constammena 
camp^  dans  la  bone,  avaient  beaucoap 
souiTert  dans  un  pays  ou  il  ne  se  tnm^ 
vait  rien ,  et  les  chevaux ,  aprte  avoir 
consommi  le  fourrage  et  les  herbea , 
ne  vivaient  depuis  quel^uea  jwra  qa« 
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de  feoilles  d'arbret :  tonte  rarrate  rea- 
aentait  oea  incommoditia.  H.  de  Ta- 
renne  en  6prou?aU  eocore  d*aatres, 
qui  ne  lot  donnaient  pas  moins  de 
peine.  On  Atait  serr6  d'on  c6ii  par  le 
Rhin ,  et  de  Tantre  par  de  vastes  bois 
plains  de  marais ,  ayant  les  ennemis 
en  t6te  dans  un  poste  ^  convert  de 
font.  Lenrs  fonrrages  itaient  derri^re 
enx,  et  lenr  commnnication  facile  avec 
Offembonrg ,  oi  ils  avaient  laissd  un 
corps  en  itat  de  tomber  sorVilstelt , 
snr  notre  pont,  et  dans  nne  situation 
propre  k  commnniquer  avec  Stras* 
bonrg,  et  h  nous  couper  tons  nos  der- 
fiirea.  II  avait  fallu ,  ponr  les  garder, 
ripandre  beaucoup  de  troupes  dans 
divers  postes  6\o\gnis  de  I'arm^e ,  et 
on  itait  oblig6  k  une  vigilance  in- 
croyable  pour  s'opposer  k  ce  que  les 
ennemis  pouvaient  tenter  sans  cesse 
de  oe  c6t^,  par  des  marches  qu'il  lenr 
itait  fkcile  de  nous  d^rober  derri^re 
les  bois  dont  nous  ^Uons  enfermds. 
Enfln,  il  ne  paraissait  pas  moins  diffi- 
cile de  se  soutenir  dans  notre  poste 
que  d*y  subsister. 

Dans  un  itat  si  pressant,  M.  de  Tn- 
renne  envisagea  un  dessein  6galement 
grand  et  hardi :  celui  d'occuper  ie  haut 
dii  ruisseau  de  Renchen ,  par  divers 
postes,  en  remontant  vers  le  pied  de 
la  montagne,  de  le  passer  ensuite,  se 
poster  sur  la  gauche  des  ennemis,  et 
les  serrer  de  manifere  qu'ils  fussent 
obliges  de  combattre  ou  de  se  retirer. 
Le  mauvais  temps,  qui  durait  depuis 
deux  mois,  en  emp6cba  Tex^cution 
durant  quelques  jours.  En  attendant 
que  Ton  pAtagir,  H.  de  Turenne  avait 
reconnu  avec  une  extreme  attention 
lout  le  terrain  le  long  du  Renchen,  en 
remontant  II  avait  observe  que  les 
ennemis ,  par  le  retrenchement  de 
Renchenlodi  et  par  le  moulin ,  occu- 
pairat  ui  quart  de  liene  au-dessos,  en  I 


I  gardaient  environ  troia  quarto  de  ItaM 
depuis  sa  chute  dans  le  Rhin,  qui  toit 
toute  r^tendue  de  leur  camp,  et  qa'ib 
n'avaient  point  pris  de  poatea  pioi 
haut,  soit  par  la  crainte  qn'ila  ne  fdi- 
sent  trop  ^loignte  de  leur  camp,  on 
qu'en  eOet  ils  ne  crusaent  pas  que 
M.  de  Turenne  pAt  s*£tabUr  dans  ao 
pays  aussi  difficile,  ni  en  tirer  ancoa 
avantage. 

(In  paysan,  que  Ton  amena  lorsi 
H.  de  Turenne ,  ne  lui  senril  paa  pea 
dans  son  dessein.  II  passait  sa  vie  i 
garder  des  troupeaux  dans  lea  bois;  Q 
en  connaissait  parfaitement  tons  lei 
passages ,  et  Ton  trouva  m&me  qaH 
avait  assez  d*entendement  poor  entrer 
dans  les  vues  que  Ton  poovait  avoir. 
II  enseigna  un  gu6  du  Renchen,  cinq 
cents  pas  au-dessus  du  moulin  des  ea- 
nemis,  dans  un  endroit  ai  sauvage, 
qu*il  n'y  avait  apparemment  jamais  ea 
que  des  b6tes  qui  y  eusaent  fmti. 
M.  de  Turenne  en  tira  dana  la  suite  de 
grands  avantages.  Le  maovais  temps 
ayant  cessi  vers  le  10  du  mois,  M.  de 
Turenne  se  dispose,  le  15  juillet,  i 
faire  la  premiere  demarche  pour  I'ei^ 
cuUon  de  son  dessein.  Ce  fut  daos  le 
m6me  temps  que  les  ennenus  fireat 
une  grande  r^jouissance  poor  lea  avin- 
tages  que  leur  parU  avait  remport^ 
dans  une  rencontre  entre  les  SuMois 
et  r^lecteur  de  Brandebourg ;  ibflrent 
trois  d^harges  de  leur  artillerie,  dont 
des  boulets  tombaient  juaque  dans  ao- 
tre  camp. 

A  I'entr^e  de  la  nuit,  H.  de  Torea- 
ne,  avec  la  brigade  de  la  roariaeet 
quelques  pitees  de  canon,  marcha  aa 
gu6  du  Renchen,  que  lui  avait  montxi 
le  paysan.  II  serait  difficile  de  dire  to 
peines  et  les  fatigues  de  eette  marcbe. 
La  nuit  etait  fort  noire :  on  traversait 
tonjours  un  bois  mar^genx,  qa*!*! 
fallait  couper  poor  faire  ie  cheniiB; 
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«  tnmfait  des  ruisseanx,  qa'il  fallait 
piiser  ajant  de  I'eaii  jiisqa*4  la  ceia- 
tire;  lea  soldats  itaieot  charge  d'oa- 
tbetde  matirianz  poor  faire  des  re- 
tnochemens  et  an  pont;  cependant 
toot  arri?a  ayant  minait,  et  Ton  re- 
narqaa  qae  pas  on  soldat  n'avait  jetS 
ce  doDt  il  ayait  61k  chargi.  Oo  travailla 
f  abord  k  la  constraction  d'an  pont , 
arec  on  redan  k  la  tfite.  On  fit  retran- 
ther  one  petite  tie  k  la  gauche,  dont 
Il  pdnte  donnait  dans  le  gni  mfime , 
et  border  le  raisseau  d*un  retranche- 
meat  Cea  oomges  itant  bien  a?an* 
ois,  H.  de  Tnrenne  laissa  le  soin  de 
les  acheyer  an  marquis  de  Yaobnin, 
qu  enToya  d*abord  trois  cents  che- 
laox  de  Tabtre  cAtA  da  rulssean  poor 
lecoonattre  le  pays,  et  avoir  des  non- 
felles  des  ennemis.  Apr^s  avoir  tra- 
mnk  nn  quart  de  liene  de  bois ,  ils 
tombirent  dans  des  prairies,  ou  iis  en- 
letirent  plosieurs  foorrageurs  et  pr^s 
de  cent  chevani :  ce  fut  une  repr6- 
laille  de  pareille  prise  qne  nous  avalt 
faite  quelqnes  jours  auparavant  la  gar- 
nisoo  d'Offemboorg.  Le  comte  de  Lorge 
releva  le  marquis  de  Yaubrun  i  la  garde 
de  ce  poste.  II  fut  relevi  par  un  ma- 
richal-de-camp ,  et  le  troisi^me  jour, 
le  comte  Hamilton,  brigadier,  y  ayant 
rnen^  trois  bataillons,  y  demeura  sans 
ttre  relev^,  et  fit  faire  de  grands  abat- 
&  de  bois  aux  environs.  Deux  batail- 
loDS  du  regiment  iriandais  d'Hamilton 
occopaient  an  terrain  d^couvert  dans 
le  mime  bois,  un  peu  plus  haut,  pour 
soatenlr  en  cas  de  besoin. 

Apr^  avoir  pris  tQutes  les  precau- 
tions n^ssaires  pour  assurer  ce  poste, 
H.  de  Turenne  marcba  le  19  avec  une 
brigade  de  cavalerie  et  les  dragons,  et 
il  monta  une  demi-lieue  plus  baut,  en 
traversant  le  bois  jusqu'ii  Yaghiirst, 
00  il  passa  le  Renchen ,  reconnut  les 
eiifiroiis,  fit  pousser  quelcpie  cavalerie 


qui  parut,  et  envoya  partie  de  la 
sienne  et  des  dragons  pour  favoriser 
la  marche  du  comte  de  Plessis,  qa*n 
faisait  venir  des  environs  de  Yilstett« 
par  ce  cAt^-l^,  avec  trois  bataillona, 
pour  le  poster  en-de^  de  la  riviftre, 
vis-&-vis  de  Yaghiirst ,  dans  un  Ilea 
qu'il  faisait  retrancher  k  ce  dessein.  n 
mit  en  m6me  temps  le  bataillon  de 
Bouillon  dans  le  chftteau  de  Renchen, 
sur  le  ruissean  du  mfime  nom ,  dnq 
cents  pas  plus  haut  que  Yaghurst;  et 
comme  le  chemin,  depuis  Tarmde  jua- 
que-li,  6tait  un  marais  continuel  dana 
les  bois,  il  le  fit  combler  deVasdnea, 
pour  y  pouvoir  mener  des  troupes.  II 
eut  avis,  au  retour,  que  le  comte  Ga- 
prara,  qui  commandait  k  OOembouiig, 
devait  marcher  avec  quinze  cents  che- 
vaux ,  pour  attaquer  Bulonde ,  posti 
au-dessous  de  Yilstett  avec  sa  brigade. 
II  commanda  k  I'instant  Gournay,  avec 
six  cents  chevaux  et  deux  cents  dra- 
gons pour  le  joindre ;  mais  soit  que 
Tavis  fat  faux  ou  que  Caprara  eftt  ap- 
pris  la  marche  du  secours,  il  ne  parut 
point.  Enfin,  toutes  choses  itant  dis- 
pos^es  et  toutes  les  mesures  prises 
pour  Texicution  de  ce  qu'avait  projel6 
H.  de  Turenne,  il  s'en  ouvrit  aux  offi- 
ciers-g^n^raux ;  mais  faisant  riflexion 
au  peu  de  troupes  qu'il  laisserait  dans 
son  camp  lorsqu*il  marcherait,  et  qu'il 
pourrait  y  avoir  du  piril  si  prte  des 
ennemis,  il  fit  tirer  un  retranchement 
qui  en  couvrait  la  t£te  depuis  le  Rhin 
jusqu'au  bois. 

Le  comte  de  MontecucuUi,  ayant  eo 
avis  des  divers  ditachemens  de  notre 
armie,  r^solut  de  les  attaquer,  les 
croyant  trop  eloign^  les  uns  des  au- 
tres  pour  se  pouvoir  soutenir.  n  en* 
voya  ordre  k  Caprara  de  venir  par  le 
c6l6  d'Ofi'embourg,  la  nuit  du  33  au 
2k  y  avec  deux  mille  honunes  d'in 
fanterie  et  du  canon.  U  fit  marcher  le 
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prince  de  Lorraine,  avec  quatre  mille  j 
clAevaux  et  mille  dragons^  pour  s'y 
reodre  en  m£me  temps  et  aitaqner  de 
Tau^re  p6li,  et  pour  empficher  le  se- 
cour^  d*m  poste  a  Tautre  et  les  tenir 
tpu^  cn  ^checr  II  devait  en  m6me  temps 
aUaquer  notre  canap  par  le  ddCle 
.  de  Renchenloch,  et  faire  marcher  un 
corps  de  quatre  mille  bommes ,  avec 
(^atre  pieces  de  canon,  pour  altaquer 
Ig  retrpnchement  ou  commandait  le 
CQo^te  Hamilton,  Les  quatre  premiers 
cpups  de  canon  qui  s'y  tireraient  de- 
vaient  servir  de  signal  9  toutes  les  «u- 
tj-^s  attaques*  £nfln,  toute  %on  arm6e 
partag^e  pour  celte  enlreprise,  et 
il  ne  laissait  presque  personne  dans 
son  camp. 

,  Ce  dessein ,  qui  $e  devait  exicuter 
la  nuit  du  23  au  24,  commQ  on  Ta  d&j^ 
dii,  manqua  de  succes,  parce  que  le  23 
M.  de  Turenne,  laissant  dans  son 
camp  six  bataillons  et  quatre  brigades 
de  cayalerie,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Lorge ,  marcha  droit  a  Vaghiirst 
avec  buit  bataillons,  les  quatre  briga- 
des de  cavalerie  de  la  premiere  ligne , 
les  dragons  et  partie  de  son  canon.  II 
prit  aussj  les  deux  bataillons  du  comte 
du  Plessis,  fit  venir  celui  de  Bouillon ; 
et  ayant  pass6  le  Renchen,  alia  cam- 
per k  une  tuilerie,  qui  n'en  est  pas  fort 
^loign^e;  et  comme  son  dessein  etait 
d'avancer  le  lendemain  vers  le  camp 
des  ennemis,  il  di^cha  soixante  dra- 
gons pour  en  avoir  des  nouvelles,  afin 
de  pouvoir  prendre  son  parti  avec  plus 
de  silret^.  lis  se  trouv^rent  ass^z  pr6s 
du  village  de  Gamshiissen ,  nn  pen 
apr^s  minuit,  et  tomb&rent  dans  la 
•marcbe  du  corps  que  menait  le  prince 
de  l^orraine  pour  enlever  le  comte  du 
Plessis.  lis  ne  purent  prendre  d*autre 
parti  que  de  se  retirer  en  escarmou* 
cbant,  cc  qui  donna  Talarme  d'abord. 
Oo  fit  avancer  des  dragons,  et  le  mar- 
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quis  de  Vaubrnn  7  mena  de  la  cava- 
lerie. 

Le  jour  commengait  k  peine  ^  pa- 
ra!tre;  il  dtait  obscurci  par  le  broml- 
lard,  et  les  ennemis,  qui  avaient  com- 
mence k  pousser  les  soixante  dragons 
d^lachSs,  en  suivant  leur  imp^jtuosit^, 
et  Tavantage  que  leur  donnait  le  nom- 
bre,  mirent  en  d^sordre  ceux  qui  les 
soutenaient,  et  tombirent  sur  le  mar- 
quis de  yaubrun ,  presque  avant  qu'fl 
le  pftt  pr6voir.  Ses  premiers  esca- 
drons  furent  pouss^s ;  il  fut  envelopp^, 
blessS  et  en  danger  d'etre  pris.  Le 
marquis  de  Rane  eut  son  cheval  iai; 
le  marquis  de  Bpufllers  fit  ferme  di- 
verses  fois ;  mais  malgr6  la  resistance 
des  dragons ,  que  le  grand  nombre  ac- 
cablait,  les  ennemis  avanfaient  Jors- 
que  M.  de  Turenne  fit  marcher  quatre 
bataillons  qui  bord^rent  les  (laies,  ar- 
r6l6rent  les  ennemis  par  un  grand 
Ten,  et  changferent  la  face  au  combat. 
Dans  le  temps  que  cette  Infanterie 
avanga,  Trassy,  major-g6n6ral,  s^eUot 
eloign^  de  cinquante  pas  do.  batailloo 
de  Champagne,  pour  aller  reconnaltre 
de  I'autre  c6U  d'une  haie,  tomba  daoi 
une  embuscade  de  vingt  (dragons  des 
ennemis,  commandos  par  un  Fran^ais, 
qu'il  crut  ftlre  des  ndtres,  et  se  trouva 
pris  et  enleve  au  moment  qu'il  y  pen- 
sait  le  moins. 

Le  prince  de  Lorraine,  di]k  embar- 
rasse  de  la  charge  que  lui  faisait  notre 
infanterie  y  ayant  su  de  Trassy  qae 
M.  de  Turenne  etait  Ik  en  personne, 
avec  la  plus  grande  partie  de  I'armee, 
ne  balan^a  point  k  se  retirer.  le 
brouillard  Jui  fut  favorable ,  et  pla- 
sieurs  de  ses  escadrons  pass^rent  de^ 
vant  notre  infanterie,  qui,  les  prenant 
pour  Frangais,  ne  tira  point.  II  laissi 
cent  ou  cent  vingt  des  siens  sur  It 
place,  et  en  emmena  presque  lulaot 
de  blesses.  M .  de  Turenne  ne  jogei 
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fr|iropos  de  le  ponsser  durant  ce 
d^s  nil  pays  inconna  et 
ilBdte,  ne  pouTant  savoir  s'il  n'^aiC 
liat  fOQlMa  de  toute  rarm^e  enne- 
ie.  Le  eomte  Caprara,  qoi  s'^it 
prte  de  Taghurst,  suitant  les 
qu'ii  evait  regns,  n'ayant  point 
ifcaonvettei  du  prince  de  Lorraine  ni 
ii  son  gfo^rai,  et  jageant  bien,  par  le 
trait  dn  combat  qa'il  entendait ,  que 
ks  dmes  ^taient  change ,  raraena 
im  troupes  a  Offembourg. 

D^miaotre  cdt^,  i'altaqoe  qne  lea 
eBnamis  dtvaient  faire  aa  poste  du 
coate  HamiitoQ  deneura  sani  effet 
piriDe  aveotare  atsez  bizarre.  II  n'6- 
Uit  qa'i  cinq  cents  pas  du  moulin 
qi'ib  occQpaient,  et  guftre  plus  doi- 
pi  de  la  gauche  de  ieur  camp.  Ce^ 
peadtnt  les  quatre  mille  honimes,  de»- 
lin^  pour  Tattaque,  march^rent  la 
plus  graade  partie  de  la  nuit  sans  y 
feof oir  arriver,  ^arte ,  a  ce  que  Ton 
« pritendu ,  par  leurs  guides.  lis  re*- 
Umri^rent  i  Ieur  camp  avec  le  jour ; 
et  comme  ils  ne  Grent  point  le  si- 
giil  deg  quatre  coups  de  canon ,  les 
•aires  s^eotreprireot  rien  sur  notre 
emy  du  cAt^  de  Renchenloch ,  et  se 
c«a(eBt^eot  de  donner  quelqoes  alar^ 
M  Ifonteenculli  n'arait  rien  su  de 
it  marche  de  M.  de  Turenne,  dont  la 
<iligeace  le  trompa,  et  niina  un  pro^ 
jet  pour  lequel  il  atait  pris  tant  de 
assures.  L'm  pout  dire  que  parnri 
pNeirs  diffi&rences  qui  se  trouvaient 
eitieeesdeuzg6n6raux,  il  y  en  avait 
sae  personnelle  qui  pouvait  donner 
de  pitti  grands  atmtages  k  H.  de  Tu- 
M«e  :  e'est  qu*ii  son  Age,  il  avait 
toale  la  vigueur  et  toute  ractirit^  d'un 
i^iae  iMmme ;  qa'il  savait  s*en  servir, 
^qa'teat  eotttinuellemeBt  i  cheval, 
^  le  trouvast  partost,  recoiinaissait 
jiiqu'aux  noindres  postea  lui-m£me , 
^  ne.psMiail  Aes  saeaiies  qua  par  ses 


propres  connaissances ,  an  lieu  que  le 
comte  de  Montecuculli,  plus  cass^  et 
noins  en  £tat  d'agfr,  ^tait  quelquefoia 
obligi  de  rormer  ses  desseins  sur  le 
rapport  d'autrui.  Dans  celte  occasion, 
il  eut  le  d^plaisir  de  voir  manquer  une 
entreprise  qu*il  croyalt  certaine,  et 
fut  encore  surpris  de  savoir  que  noa 
troupes  avaient  passi  le  Renchen. 

M.  de  Turenne,  continuant  son  des- 
seln ,  commeuQa  k  marcher  lorsque 
le  brouillard  fut  tomb^ ;  et  suivant  le 
chemin  de  la  retraite  du  prince  de 
Lorraine,  il  arrive,  sur  les  neuf  heures 
du  matin,  pr^  du  village  de  Gamshiis- 
sen ,  ayant  toujours  5uivi ,  depuis  la 
tuilerie,  une  chauss^e  qu*il  avait  k  sa 
droite ,  qui  est  61ev^e  au  travers  des 
pr6s  pour  porter  un  petit  canal  sec  , 
autrefois  destine  k  conduire  quelques 
eaux.  II  fit  camper  ses  troupes  dans 
des  prairies,  ayant  k  Ieur  droite  le 
ruisseau  qui  les  s6parait  du  village.  A 
la  tite  du  camp  6tait  un  bois  qui  re- 
tournait  sur  la  gauche,  entre  die  et  le 
poste  du  comte  Hamilton ,  qui  n'^tait 
^loigni  que  d'un  quart  de  lieue.  Pour 
lui  donner  une  <ymmnntcation  plus 
sAre  avec  le  camp,  M.  de  Turenne  it 
poster  les  deux  bataillons  d'Auvergne 
dans  ce  bois,  sur  le  chemin  qui  y  con- 
duisait  et  le  traversait.  Ainsi  Tarm^e, 
r^pandue  en  six  postes  diff^rens,  dane 
r^tendue  d'nne  lieue  et  demie ,  fer- 
mait  une  potence  qui  enfermait  la  tdte 
et  la  gauche  des  ennemis,  et  se  trou-* 
vait  en  sAreti  par  la  disposition  dm 
pays ,  et  la  facility  de  se  pouvoir  ae» 
courir ;  pendant  qu'eux,  serr^  k  It 
droite  par  le  Rhin  ,  ne  pouvaient  plua 
s'^lendre  que  par  leurs  derriftres ,  ok 
nous  pouvions  mtmt  lescouper.  M.  de 
Turenne  employe  le  reste  du  %%  k 
reconnattre  les  environs  de  son  camp, 
sans  passer  la  riviere ,  de  Tautre  cMi 
de  taquelle  ^tait  le  village  de  6amiH> 
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hossen ,  bAti  toot  en  long;  de  sorte 
qae  les  premieres  maisons  commen- 
^nt  assez  pr^  da  camp,  Tiglise, 
qui  est  k  Tantre  bout ,  un  peu  s^parie 
du  ruisseau ,  et  un  pea  ^levie ,  en  £tait 
iloign^e  de  sii  cents  pas. 

Le  25,  an  matin,  un  capitaine  de 
dragons  de  la  reine,  £tant  all^  re- 
connattre  ,  vit  derriftre  ce  village 
plusieurs  escadrons  dans  une  petite 
plaine  ^  droite,  et  de  riiiranterie  qui 
8*y  coulait,  et  qui  commen^it  a  s'y 
retrancher.  M.  de  Turenne  la  fit  atta- 
quer  par  les  dragons  de  la  reine,  avec 
des  d^tachemens  de  sa  seconde  ligne, 
et  s'y  avan(a  Iui-m6me.  Les  ennemis, 
quoiqu'en  grand  nombre,  ne  dispute- 
rent  pas  beaucoup  le  village.  Le  gros 
de  leur  infanterie  se  retira  d*abord 
vers  leur  camp ,  avec  les  escadrons  qui 
avaientparu,  et  ils  laissirent  seule- 
ment  dans  t*6glise  deux  cents  bommes 
commandes  par*  un  francais  aomm6 
Chevreuilles,  capitaine  dans  le  regi- 
ment de  Souches.  L'^glise  itait  petite 
et  environn^e  d'un  cimetiire  eiev^, 
ferme  d'assez  bonnes  marailles.  II  s'y 
d^fendit  avec  toute  la  valeur  possible ; 
presque  tout  ce  qu'il  y  avait  de  soldats 
y  p^rit ;  et  comme  r^glise  fut  forc^e , 
les  ndlres  Tayant  pris  pour  un  de  nos 
officiers ,  il  retourna  avec  eux  jusques 
assez  pris  du  camp ,  ou  il  fut  reconnu 
et  mene  k  H.  de  Turenne ,  qui  sat 
de  lui^ue  les  ennemis ,  ayant  reconnu 
que  le  jour  precedent  Ton  n'avait  point 
occupy  ce  poste,  y  avaient  envoys 
deux  mille  bommes  de  pied,  soutenus 
de  cavalerie ,  pour  s'y  retrancber  et 
t&cher  de  8*y  mainteuir;  mais  qu'i- 
tant  arrives  trop  tard ,  on  ne  leur  en 
avait  pas  donni  le  temps;  qu*ils  s'i- 
taient  retires ,  et  que  pour  favoriser 
leur  retraite,  ils  I'avaient  jet6  dans 
cette  eglise. 

Comme  il  avait  de  Tesprit,  et  qa*il 
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servait  parmi  eux  avec  it|Hil>ti—  ^ 
puis  pris  de  vingt  aos«  U  pat  rendrq 
bon  compte  de  plosieiirsaalres  chosea,] 
et  ce  fut  de  lai  que  Tod  apprit  toot 
dessein  de  MontecocQlU «  qoe  M.  de 
Turenne  avait  fait  manqaer  depois 
vingt-quaire  heorea.  Nou  perdtmea 
peu  de  soldats  k  cette  atlaqae ;  mait  le 
chevalier  d  Hocqoioooaii «  qui  com- 
mandait  lea  dragons  de  la  reine,  j  fot 
iui  sur  la  place  d'on  coop  qo'il  re^ot  i 
la  tftte ,  et  le  chevalier  de  Boiaaeieao , 
capitaine  dans  le  mdme  regimenl ,  le 
fut  aussi  d'on  coop  an  travers  da  corps. 
La  prise  de  ce  poste  donna  le  moyen 
de  s'etendre  de  I'aatre  c6te  de  la  ri- 
viere ,  oik  Ton  trouva  un  terrain  plus 
haut  et  qoelques  restes  de  fonrrages. 
Ruvigny  fut  ditach^  pour  alter  reoon- 
naltre  le  long  du  pied  de  la  niontagoe 
|usque  vers  Bibel,  ou  il  chargea  qoel- 
ques gens  detach^  des  ennemis «  qui 
se  retirferent  d'abord.  II  ne  rencootri 
point  autre  chose,  et  rapporta  qall 
restait  encore  des  fonrrages  de  oe 
c6it\k. 

Le  comte  de  Montecncnlli,  fojaot 
qae  nous  avions  pass^  la  barrito  qu'il 
avait  pritendu  noas  opposer  par  ses 
retranchemens  da  Renchen,  etqoe, 
parun  encbafnement  de  poates  depois 
noire  camp  jasqa*i  Gamshiissen,  nous 
enfermions  presque  toat  le  aien ;  qae 
nous  devenions  mattres  des  fonrrages 
qo'il  avait  ^pargn^s  le  long  de  la  bod- 
tagne ,  pendant  qo'il  ne  poovait  plus 
avoir  ni  fonrrages  ni  eonvois,  qo'avec 
les  diflQcultis  que  lai  caosaient  la  dis- 
position et  le  voisinage  de  notre  ar- 
mie,  crut  devoir  quitter  son  poste 
avant  qu'il  fAt  plus  8err6.  Ainai,  la  aoit 
du  25  an  26,  il  dicampa  de  Scbertffo; 
et  prenant  sa  marche  par  Liehleaan, 
il  alia  camper  k  Bihel,  deax  Ueaes  ao* 
de^i  de  Baden ,  assez  prte  da  ptad  de 
la  montagne,  qui,  an  eetendroil,  a'aii 
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do  Rhin  que  d'une  lieue  et 
Le  comte  de  Lorge  avertit 
I»  de  Torenne  dte  la  nuit  qne  les  en- 
leais  marchaient ;  et  lorsqu'il  eat  fait 
lioniBaKre  leur  marche ,  il  fit  sortir 
sestroDpes  des  diflKrens  postes  oa  elles 
teieot,  les  raasembia  toates  dans  an 
I  camp  k  Gamshfissen,  et  le  len- 
I ,  i  la  pointe  da  joar,  les  fit 
Bffdier  droit  i  la  montagne  jasqa*aa 
▼abge  d'Acheren,  od,  prenant  sa  route 
i  poche ,  il  comment  k  saivre  le 
pied  de  la  montagne.  II  fut  k  peine 
honde  ee  Tillage,  qa*on  lai  rapporta 
qoe  les  ennemis  paraissaient  derritee 
le  petit  tillage  de  Salzbach. 

Le  comte  de  Montecacalli ,  ayant 
^oUigi  de  d^camper  de  Schertzen, 
oepoQTait  prendre  d'aatre  parti  qae 
de  chercher  an  noaveaa  poste  poar  se 
nrnmr,  et  pour  nous  arrftter  sans  se 
conmettre  dans  an  combat.  11  n*en 
troova  point  de  plus  commode  aue  ce- 
hii  do  village  de  Salzbach,  avantageux 
par  sa  situation  dans  I'entr^e  de  la 
mootagne ,  et  par  une  ^glise  retran- 
cbie  depais  long-temps,  et  environ- 
Dfe  d'un  ro8s£  qui  fermait  entiire- 
meatle  diRlL  II  avajt  fait  occuper  de 
boDDe  heore  cette  ^glise  par  de  I'in- 
fanlerie;  et  ayant  envoy 6  ordre  i  Ca- 
prara  de  Ty  joindre  par  le  chemin  de 
la  montagne,  avec  le  corps  qu'il  avait 
a  Offembourg,  il  mena  son  arm6e  par 
Uchteoaa  et  par  Bibel,  la  disposition 
do  pays  Fobligeant  k  prendre  ce  grand 
tour,  n  marcba  avec  une  extreme  di- 
ligence, de  sorte  qu'il  arrivait  d*un 
M  da  village  dans  le  temps  que  nous 
approchions  de  Tautre.  Comme  il  vit 
narcber  notre  armte  au  village,  il  jeta 
soninfanterie  dans  Tentrie  de  la  mon- 
^e,  k  convert  des  haies  et  des  bois, 
le  long  da  roisseau  qui  Ias6paraitde 
BOOS  par  de  profondes  ravines  ot  il 
(ooMt.  Un  pea  plus  bas ,  i  la  droite 


des  ennemis,  ilait  le  village  dont  ib 
avaient  occupy  T^glise,  et  leur  cavale- 
rie  parut  d'abord  dans  la  plaine ,  qui 
^tait  derri^re  le  village,  an  pea  sur  la 
gauche ;  mais  elle  se  serra  ensuite  vera 
le  pied  de  la  montagne. 

De  notre  cA\&,  la  situation  itait 
diO%rente.  Au  sortir  d*Acheren,  aprte 
quelques  haies  qui  formaient  comme 
un  d6fil6  avec  le  bois  du  pied  de  la 
montagne,  le  terrain  se  d^couvrait  en 
forme  de  petite  plaine,  dont  la  moitii 
s*6levait  vers  la  montagne;  I'autre 
partie  £tait  plus  basse,  plus  unie ,  et 
serr^e  en  partie  par  an  bois  qui  s*y 
itendait  en  potence,  lorsqu'on  appro- 
chait  de  Salzbach.  Ce  village  fermait  la 
plaine,  et  £tait  comme  envelopp6 
d'une  petite  hauteur  qui  le  cachait  en 
arrivant,  et  I'environnait  de  maniftre 
qu'on  n'y  allait  que  par  an  chemin 
creux  qui  percait  la  hauteur.  M.  de 
Turenne  eut  d'abord  quelque  esp^ 
ranee  de  s'en  emparer,  et  crnt  troaver 
par  1ft  un  chemin  pour  aller  aux  en-* 
nemis;  mais  ayant  reconnu  I'^glise, 
situSe  justement  k  la  t6te  du  diOIA^ 
environnie  d'un  bon  foss^ ,  bien  re- 
tranch6e  d'ailleurs,  il  ne  jugea  pas 
qu'on  la  pAt  altaquer.  II  reconnat 
toute  sa  droite ,  et  observa ,  autant 
qu'il  itait  possible,  la  disposition  de 
I'arm^e  des  ennemis,  le  ruisseau  et 
les  ravines  qui  le  s6paraient  de  nous ; 
il  jagea  qu'il  itait  impossible  d'aller  k 
eux  par  ce  c6t6-U.  II  reconnat  aussi 
la  gauche,  par  ou  la  hauteur  qui  cou- 
vre  le  village  commence  k  s'abaisser, 
en  tombant  le  long  du  ruisseau ;  puis 
encore  divers  autres  endroits,  pen- 
dant que  les  ennemis  dressaient  des 
batteries  dans  des  lieux  avantageux, 
pour  incommoder  celles  que  nous 
avions  faites,  et  pomr  battre  dans  la 
plaine,  od  ^tait  notre  arm6e« 
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troapes  tout  &  di^nyert ,  on  distin- 
gnait  nianmoios  beaucoup  de  mouve- 
mens,  comme  ceux  d'une  arm^e  qai 
cherche  h  se  poster  eq  arrivant.  M.  de 
Turenne  retonrna  encore  sur  sa  gau- 
che pour  s'iclairer  plus  sArement; 
ct  s*6tant  ensuite  repos£  assez  long- 
temps  sous  nn  arbre,  on  lui  vint  dire 
que  Ton  voyait  faire  quelques  mouve- 
mens  h  rinfanterle  des  ennemis  vers 
la  montagne.  II  s'y  en  alia  prompte- 
ment;  et  Saint-Hilaire  6tant  venu  k  sa 
rencontre  pour  lui  rendre  compte  de 
quelques  batteries  qu'il  faisait  faire , 
comme  il  le  quittait,  un  coup  de  canon 
des  ennemis,  iiti  par  hasard,  coupa  le 
bras  i  Salnt-Hilaire,  et  traversa  M.  de 
Turenne  par  le  milieu  du  corps;  il 
tomba  mort  dans  le  moment  qu'il  fut 
frapp^.  Je  ne  dirai  point  quelle  fut  la 
douleur  et  la  consternation  de  toute 
I'arm^e.  Ce  ne  sont  point  des  senti- 
mens  ordinaires  que  les  paroles  puis* 
sent  exprimer ;  j'en  juge  par  ceux  dont 
Je  fus  p6n6lr6 ,  sans  y  avoir  d'autre 
int6rAt  que  celui  d'etre  Fran^ais.  Les 
ennemis  surent  sa  mort  un  quart- 
d*heure  apr6s;  elle  ne  causa  pas  un 
moindre  diangement  dans  leur  arm^e 
qu'elle  fit  parmi  nous.  L'embarras  de 
leurs  g^n^raux  et  la  terreur  du  soldat 
eessftrent;  ils  crurent  qn'ils  avaient 
beaucoup  gagn6 ,  parce  qu'ils  ^taient 
persuades  que  nous  avions  tout  perdu. 

Ainsi  mourut  Henri  de  Latour-d'Au- 
vergne,  vicomte  de  Turenne,  grand 
capitaine,  grand  politique,  et  presque 
sans  ^1  par  cette  ^l^valion  d'ftme  qui 
le  mettalt  si  fort  ao-dessus  de  rint6- 
r6t,  et  ne  lui  laissait  de  passion  que 
pour  la  veritable  gloire.  Pen  de  gen^- 
raux  ont  eu  des  vues  plus  ^tendues 
que  lui  dans  Tart  de  Ta  guerre,  et  peu 
de  grands  hommes  ont  eu  des  qua- 
lit^s  si  diir6rentes ,  et  qui  paraissaient 
^esque  contraires  :  ne  precipitant  ja 
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mais  rien,  et  attendant  pati 
temps  d'agir,  quand  la  dis] 
choses  ou  la  precaution  des 
lui  en  6taient  les  moyens; 
saisir  Toccasion  que  la  fortune 
frait  ou  que  sou  habilet^  Im 
geajt;  voyant  d'abord  et  d'un 
d'oeil  tout  ce  qu*il  fallait  voir; 
dant  ses  precautions  jusqo*aux 
dres  choses,  et  travaillaiit  sans 
se  rendre  maitre  des  succ^  far 
conduite  bien  r6fl6chie;  quel 
p9raissant  donner  tout  ^  la  val 
s'abandonner  en  apparence  tout 
a  la  fortune,  quoique  ses  acUom 
sent  toujours  fondles  sur  des  mi 
et  des  sAretes  que  lui  seul  coaOi 
et  que  tout  le  monde  6  tonne  ad 
apr^s  le  succ^s. 

II  serait  difficile  de  dire  quel 
le  dessein  de  M.  de  Turenne  lor^ 
fut  tue.  Sa  mort  arriva  dans  uoe  ( 
joncture  qui  a  Iaiss6  tout  le  moode 
suspens  sur  le  parti  quMl  aurait  p 
Quelques-uns  ont  pretendu  <^uilci 
reconnu ,  h  la  gauche  de  Tarnite, 
passage  pour  aller  aux  ennemis;  <n 
tres  ont  dit  qu*il  prenait  la  rhoki 
de  se  relirer ;  mais  on  ne  peal  tl 
mer  sur  cela  que  des  conjectures.  W 
ses  desseins  Gnirent  avec  lui,  et  cti 
qui  se  trouvferent  ensuite  cbarg^^ 
commandement  de  Tarmee  eareot' 
prendre  leurs  resolutions  d'eai-m^ 
mes.  II  n'y  avail  pour  lors  de  lieote*] 
nant-g6neral  que  le  coAte  de  Lorg«i 
son  neveu.  Le  marquis  de  V8obrttn,j 
blesse  depuis  quelques  jours  d'un 
de  pistolet  au  pied,  etait  demeuri  n 
quartier- general  d'Acheren,  pen^ 
etat  d'agir.  Neanmoins,  d'abord  (p^ 
sut  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  * 
Turenne,  il  se  rendit  a  Tannie, 
tons  deux  en  prirent  le  comm«»^^ 
ment,  en  attendant  les  ordresJ^'* 
cour. 
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j  mi 

FEUQUlilRE. 


I 
I 

Bqoi^  (Manassis  de  Haupaa,  marquis  de),  n6  i  Paris  en  1648 ; 
Mrs  membres  de  sa  famille  avaient  port6  les  armes.  Son  grand- 
moorut  sur  le  champ  de  bataille  dlvry ;  sa  veuve  itait  enceinte. 
ilV  accorda  i  I'enfant  qu'elle  attendait  la  pension  de  son  mari, 
Koait  de  p£rir  en  defendant  ses  droits ;  et,  rapprochement  bien 
dier,  cent  trente  ans  plus  tard,  Manasste  de  Feuquiire,  douze 
B8  avant  sa  mort,  adressait  k  Louis  XIV  une  lettre  touchante  pour 
Bcommander  son  fils,  qui  obtint  la  continuation  des  pensions  ac- 
pes  au  pire. 

puiass^  de  Feuquidre  porta  le  mousquet ;  aussi  demande-t-il  dans 
IlKmoires  que  tout  homme  y  i  son  entree  dans  la  carridre,  et  telle 
IB  soit  sa  naissance ,  soit  tenu  de  servir  comme  simple  soldat. 
plas  grands  hommes  de  guerre  ont  exprim6  le  m^me  voeu,  que 
guerres  de  1792  k  1815  viennent  appuyer  de  leur  autorit6.  Nom- 
^  de  mar6chaux-de-camp^  de  lieutenans-g^niraux,  plusieurs  ma- 
^aux  de  France  ont  eu  Thonneur,  k  leur  dibut  dans  la  carridre^ 
^  porter  le  fusil.  Feuquidre,  nomm6  enseigne  apr^  la  campagne  de 
^3,  re(ut  une  commission  de  capitaine.  Alli6  k  la  famille  du  mar^ 
^  de  Luxembourg,  et  d6sign6  pour  6tre  son  aide-de-camp^  il  prit 
^  part  glmeuse  auz  campagnes  de  1673  et  1674.  D  se  fit  remar- 
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quer  au  st^gede  Lille,  kla  bataille  de  S^nef,  k  la  lev^e  du  sv^  d*Ott< 
denarde ,  k  la  prise  de  BoucbaiDi  B]»s$b  plfisieurs  fois^  il  obUnt  un  r6^ 
giment.  Nous  pla^ons  au  nombre  de  ses  actions  les  plus  remarquable 
sa  belle  retraite  4  la  bataille  de  SaiDt-DeniSy  oh  il  avail  en  t^te  un  corp 
ennemi  trois  fois  sup6rieur  4  cettti^'quMl  dirigeait.  II  commandait,  el 
quality  de  brigadier,  au  si6ge  de  Pbilisbourg  et  sur  le  Necker;  puis  i 
servit,  comme  mtnlcbei-d9canp,  «n  Pi^mwt,  iDimJes  ordresdu  ma 
r^cbal  de  Catinat.  ^a'  conduite  4  Pi^erol ,  4  Coni,  k  Carmagnole 
justifia  son  avancement.  A  la  mort  du  mar^chal  de  Turenne,  le  mar^ 
chal  de  Lorge  ayant  6t6  nomniS  l\i  commandement  de  Tarm^e  d'AU^ 
magne,  Feuqui&re  y  fut  appel6,  et  la  fortune  lui  offrit  une  belle  cecal 
sion  de  se  distinguer.  Avec  un  d6tachement  de  trois  mille  hommes,  | 
arrfita  pendant  plusieurs  heures  la  marcbe  du  prince  de  Bade^  qiii  n'ava 
pas  moins  de  vingt-cinq  mille  hommes  sous  ses  ordres.  Feuqui^  fi 
nomm6  Iieutenant-g6n6ral  en  1693.  N'ayant  pasit6  employ^  en  1701 
il  consacra  le  temps  de  son  inactivit6  forcto  k  r^diger  ses  Mitnoiri 
sur  la  Guerre^  qu'il  fut  obIig6  de  faire  imprimer  k  Amsterdam,  aia 
qu'en  1773  Guibert  dut  (aire  paraitre  son  premier  outrage  k  Loij 
dres  et  k  Lausanne ,  tant  d  cette  6poque  on  pouvait  peu  dire  | 
v6ritfe. 

Feuquiire  justiOa  le  surnom  d'Aristarque  des  g6n6raux ,  qui  Ii 
avail  6t6  donn6  par  le  grand  Fr^d^ric.  Les  jugemens  qu'il  porta  sij 
les  bommes  sont  basics  sur  une  appreciation  impartiale  des  faits;  sai 
se  laisser  imposer  par  un  nom,  par  la  position  la  plus  ilevto,  il  pro 
nonce  sans  management  sur  les  6v6nemens.  Ce  qui  rend  ses  H^moir^ 
particulierement  instructifs,  c'est  qu'apr^s  avoir  racont6  chaque  ac 
tion ,  il  a  bien  soin  de  signaler  les  fautes,  d'examiner  les  rfeultats 
mais  ne  rejetant  pas  les  services  d'un  g6n6ral,  parce  qu'il  a  m  malj 
beureux  un  jour.  Cest  ainsi  qu'aprds  avoir  relev6  les  fautes  commise 
par  le  mar^chal  de  Cr^qui  avant  et  aprds  la  bataille  de  Ck)nsarbruck| 
en        il  a^ute  : 
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I  Oe  cette  malheureuse  ]ourn6e,  notre  g6oiral  a  pourtant  tir6  daos 

>  la  suite  un  avautage  considerable  pour  sa  gloire  ^  puiaqu'elle  Uii  a 

>  lait  perdre  la  (Hr^mption  qui  causa  son  malheur.  Ge  grand  capi- 
I  taioe  a,  jusqu'i  sa  mort^  continuellement  mbvM  des  iloges  par  sa 
» conduile  k  la  guerre ,  toujours  mesurto  et  oirconspecte  dans  les 
I  mouyemens  hardis^  mais  judideux,  qu'il  a  fails  devant  les  ennemis; 
» de  sorte  que  c'est  avec  justice  qu'ii  sera  regard^  con^  un  des 
i  |dus  grands  bommes  du  si^cle.  » 

Feuquidre,  conyaincu  qu'une  discipline  ezacte  est  la.  ba&e  de  tous 
ks  succ^y  s'altacba  k  la  maintenir  avec  fermet6;  ai^ssi  fut-il  accus6 
k  doreti.  Sa  francbise  lui  ralut  de  nombreux  ennemis^  qui  par^viur 
lent  k  reioigner  du  commandement.  Le  due  de  Savcie  disait  k  cette 
xmsion  qu'il  ^tait  surpris  qu'on  ne  le  fit  pas  servir^  mais  qu'il  n'en 
itait  pas  f&cb6.  line  de  ses  maximes  favorites  6tait  qu'il  £aut  Clever 
ttioD  les  talens  et  r^compenser  selon  les  services.  II  a  le  m6rite  in- 
contestfe  d' avoir  traitfe  les  questions  les  plus  felev6es  de  Tart  mili- 
Uire,  el  de  mani^re  dtre  comprfs  de  tons,  quality  iminens6ment  rare 
filsortout  k  cette  6poque.  Qui  le  croirait?  le  mar^cbal  de  Yilleroi| 
doDt  on  ne  saurait  prononcer  le  nom  sans  se  rappeler  le  souvenir  de 
Ramillies  ^  eut  encore  le  pouvoir,  maigr6  ses  revers  ^  de  nuire  k  celui 
qui  avail  os6  signaler  rimp^ritie  du  favori  de  Louis  XIY^  et ,  cbose 
fouarquable^  labonte,  heureusement  momentanee^  qu'il  attirasur 
b  armes  de  France,  ne  lui  fit  rien  perdre  de  son  credit  aupr^  du  roi. 
Le  testament  de  ce  prince  en  fournit  la  preuve;  mais  cet  honuue  6tait 
la  favori  de  madame  de  Maintenon. 

« f  ai  senti  par  mon  experiences  dit  Feuqui^re,  qu'un  jeune  bonune 
» dans  ses  premieres  campagnes,  soit  par  inapplication^  soit  par  man* 
•que  de  pfen6lration,  voit  faire  aux  gfeneraux  sous  lesquels  il  sert 
»  bicn  de^  mouvemens  dont  il  ignore  les  raisons.  Sur  ce  fondemeat, 
» fai  cru  que  celui  qui  savait  la  guerre  par  Ibfeorie  pourrail  ^tre  en 
» (itat  de  r^duire  cette  tb^orie  en  pratique  mieux  que  celui  qui  ignore* 
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»  rait  cette  premi&re  partie ;  que  par  consequent ,  il  p6n6treraH  plus 
»  facilement  quelles  sont  et  quelles  doivent  6tre  les  T^ritables  raison^ 
»  de  ce  qu'il  Toit  faire,  et  que  sachant  quelles  sont  les  difii^rentes  ma- 
»  nidres  de  faire  les  mouvemens  et  les  operations  de  guerre,  il  poor- 
»  rait,  en  moins  de  temps  qu'un  autre  jeune  homme,  rMuire  en  pra- 
»  tique  ce  qu'il  aurait  appris  par  T^tude,  et  6tre  port6  k  line 
»  tion  plusprompteetcependant  plus  m6ritee. » 

En  1680,  les  uniformes,  adopt^s  bien  recemment,  pr^sentiueot 
Ai]k  des  abus ;  Feuquiire  ne  manqua  pas  de  les  attaquer. 

«  Autrefois,  ^crivait  aussi  FeuquiSre,  les  aides-de-camp  avaientdes 
»  fonctions  et  des  commandemens :  c'^taient  des  officiers  d'exp6rieDce 
»  et  des  porteurs  d'ordres  en  qui  les  officiers-gen^raux,  sous  lesquds 
»  its  servaient,  pouvaient  avoir  confiance.  A  present  (en  1690),  cene 
»  sont  que  des  jeuoes  gens  sans  aucune  experience,  et  souvent  ioca- 

pables  de  rendre  compte  k  leur  general  de  ce  qu'il  les  aura  chai^ 
«  de  voir  (1).  » 

Les  M6moires  de  Feuquiere  sur  la  guerre  sont  naturellement  divis^ 
en  deux  objets  bien  distincts,  et  qui  cependant  ne  doivent  former 
qu*un  tout :  la  partie  militaire  et  la  partie  administrative.  Les  prioci- 
pes  militaires  sont  de  tous  les  temps ;  la  partie  administrative,  au  con- 
traire ,  doit  varier,  et  suivre  les  phases  dififerentes  des  institutions 
sociales.  Les  troisidme  et  quatriSme  volumes,  dans  lesquels  Feuqui&v 
traitedes  surprises  des  villes,  des  enlSvemeos  dequartiers,  decoo- 
vois,  des  passages  de  rivieres,  des  avant-postes,  des  gardes,  des  dif- 
ftrentes  mani^res  d'attaquer  les  places,  des  blocus,  des  lignes  de 
circonvallation ,  de  cont!*evallation,  des  retranchemens  interieurs, 
des  mines,  des  assauts,  des  capitulations,  etaient  d'une  analyse  d*au- 

(1)  D^Ji»  i  eelte  ^poqae,  il  6lait  permis  aux  officien-g^D^raux,  el  oet  ibua  f'ert 
prolong^  juaqa'en  1800,  de  choisir  des  aides-de-camp,  qui,  pour  tout  aenrioe  et  poor 
foul  m^rite,  A'avaient  que  la  prolectioD  du  g^o^ral.  L'organiaalioD  du  oorpi  lojil 
d'^tat-major  a  remMi^  A  cette  fUcheuse  tolerance. 
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Uflt  plus  difficile ,  qu'ils  oe  contiennent  que  reiamen  d^j^i  abr^g6  de 
C6S  graodes  questions.  Nous  renvoyons  avec  conOance  nos  lecteurs  k 
cetle  partie  de  notre  travail,  k  laquelle  nous'  avons  donn6  une  6ten- 
due  convenable ,  tout  en  la  d^gageant  des  accessoires,  qui  auraient 
trop surcharge  notre  volume,  el  sans  utilit6  pour  rinstructioQ  g6-- 

{Note  des  Ridacteurs.) 
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FEUQUlfiRE, 


CompotitioD  del  corpf. 

k  tr6ffi?e  de  ^raods  9tm,  fort  prt- 
Hdiciibies  au  service  da  roi,  dans  ia 
Vttoib'^  nAme  dont  les  corps  de  Irou- 
P«,  qui  (oFQieiit  une  arm^e  lorsqii'eHe 
tttiasej^aU^,  oat  ^t^  compost  dans 
ctt  deniiers  Unipa.  |te  oot  6te  malii- 
tl^  i  mi  tel  «cte ,  que      ae  aost 
presqne  plus  que  dea  noms  «ir  ua  or- 
dre  <te  |MUajy|^,  ^ans  coofii&lance  mr  la 
ligoe  lorsqu'il  faut  ^fxe  I'arou&e  com- 
t^Ue.       jewes  gens  saoa  expe- 
rience, >  qpi  qfia^mui  dasfigimeBS, 
#gQi]iie  1^  vi^QK  officiera,  qui 
.^tet  jkja  t6t^4es  yie«x  corps,  parce 
f^^^  sQltf  ^ouy^s  dans  la  n^cessil^ 
jd'ob^a  des  ^ofao#.  Cesm^mes  eo- 
f^s.ojut  piy^pos^  ifii^  AiioisUe  des  su- 
1^^  incapables  de  former  de  bons 
^majors.  II  e$i  bien  inatile  de 
•fendre  davantage  sur  ce  sujet  pour 
^  arriver  i  celte  conclusion ,  qu'il 
lattl  des  corps  plus  nombreux ,  pour 
V^'il }  u\  mm  de  colonels,  et  que 


Ton  oblige  la  jemesse ,  de  queique 
quality  qu'elle  &oit,k  passer  par  tous 
les  degr^ ,  afin  ^ue  par  rob^ijj^n^ , 
elle  se  rende  capable  (jiu  commande- 
ment.  L'avidit^  du  gain  et  la  facility 
de  s'enteadre  avec  ies  commissaircs 
des  goenres  ont  fait  que  les  recrues 
6om  peu  exaotes,  de  sorte  que  <e  roi 
est  conlinoeHemaqt  tromp^  et  sur  le 
nomhre  des  officiers ,  qui  ne  sont  pas 
au  (complet  dans  ies  regimens,  et  sur 
le  nombre  des  soldats,  qui  manquent 
dans  les  compagnies,  quoique  pay6s 
par  \a  reme.  Au^i  trouve-t-on  nn 
b^tailion  excellent  lorsqu'il  enire  en 
campagne  k  cinq  cents  honimes,  au 
lieu  que  sous  le  mintstre  precedent,  on 
aurait  cass^  on  capitaine  ou  au  moins 
lui  aurait-on  retenu  une  somme,  si  sa 
compagtiie  ne  s*6tait  pas  trouvde  com- 
plete en  entrant  en  campagne ,  et  jie 
colonel  aurait  re^u  Uj^e  lettre  4e  f^r 
primande  fort  s^v^e.  II  s'est  encore 
ittUoduil  dans  la  guerre  pr^ente  un 
atoa  dUine  cons^uence  ioteie ;  void 
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quel  il  est :  ie  ministre  n'a  pas  tronvS 
de  mojen  plus  commode  pour  lui  de 
recruler  les  armies  de  Bavifere,  d'lta- 
lie  et  d'Espagne,  qu'eu  faisant  fournir 
par  les  paroisses  le  nombre  d'hommes 
qui  manquent  daus  ces  armies.  Ce 
manvais  etpidient  a  produit  un  abus 
considerable  :  c'est  que  Ie  capitaine  a 
trouv£  un  grand  gain  k  £tre  faible  dans 
le  cours  de  la  campagne,  parce  qu*a- 
pr^  la  premiere  revue,  ou  le  roi  met- 
tait  sa  compagnie  complete ,  il  tour- 
nait  k  son  profit  le  revenant  bon  de  la 
•olde  et  du  pain  du  soldat,  qu*il  n'a- 
yait  plus;  ainsi  il  abandonnait  son 
soldat ,  qui  ne  lui  coAtait  plus  rien  k 
remplacer,  et  dont  la  perte  lui  6tait  un 
proGt.  Ainsi,  je  conclus  que  le  service 
ne  sanrait  6tre  ni  si  bon  ni  si  bien  fait 
qu'il  I'etait  autrefois,  et  qu*il  faut  quit- 
ter la  mani^re  pr^sente  pour  repren- 
dre  Tancienne  (1). 


De  rbabaiemeDt  et  armement  du  loldat,  el 
moQture  du  ca?alier. 

L'habillement  du  fantassin  doitfttre 
bon,  mais  simple  et  sans  ornement, 
et  qui  ne  Tembarrasse  dans  aucune  de 
ses  fonctions.  A  quoi  bon  le  charger 
d'un  poids  inutile,  et  du  soin  de  por- 
ter contiimellement  des  choses  qu'on 
reserve  seulement  pour  le  parer  un 
Jour  de  revue?  L'homme  a-t-il  tant 
de  force  de  reste,  qu'il  ne  faille  pas  le 
manager?  Etquand  on  me  dirait  que 
ces  ornemens  ne  p^sent  pas  beaucoup, 
je  r£pondrai  qu*au  rooins  liennent-ils 
nne  place  qui  serai t  occup^e  plus  uti- 
lement  pour  le  soldat. 

(I)  En  idSO,  les  coropagnies  d'infanterie 
^taieni  fortes  de  cent  cinquante  hommes;  en 
IdTO.elles  ne  comptaient  soavent  que  cioquanle 
bommefl  sous  les  armes. 

(S)  Get  risfleiioDs  senses  D*ottt  pas  de  data; 
ellai  lODt  applkaMes  Ji  toutet  les  ^poques.  Lm 
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Je  ne  voudrais  pas  qu'cn 
tant  de  drop  k  habiiler  le  soUiL 
sais  pas  a  quoi  lui  servent  ses 
si  larges,  ni  Tampleur  da 
corps  par  en  bas,  sinon  i  1* 
ser  et  k  augmenter  le  poids  de 
billement,  sans  que  cela  le 
contre  le  froid.  Ne  saarait-oa  m 
faire  en  France  de  ce  qa*oa 
bon  air  dans  un  habit  de  soMal 
faut-il  autre  chose,  poor  bieoi 
son  prince,  que  d*6ire  ?6ta  i 
bonne  ^toffe  et  d'une  mamite  | 
I'embarrasse  dans  aucune  de  letl 
tions,  et  qui  manage  ses  forces,  i 
le  chargeant  pas  d*un  poids  imiSk 

Quant  k  son  armemeot ,  oo  i 
present  presque  parvena  i  la  np 
que  j*ai  propos6e  il  y  a  bien  dm 
nees;  on  a  supprim^  le  moosquet^ 
k  la  v^rit^,  ^tait  plus  simple  que  t 
sil,  mais  dont  Tusage  6tait  infiaifl 
plus  embarrassant.  II  faut  seiikl 
que  ceux  que  le  prince  charge  d«i 
des  armes  aient  une  applicatioa 
rel&chea  les  faire  livrer  bonneki 
aussi  pris  Tusage  des  gargooehei 
est  excellent,  et  rend  le  feu  de  Yim 
terie  beaucoup  plus  vif ;  mais  il  B 
£tre  soigneux  de  dresser  le  wnf^ 
soldat  k  s*en  bien  servir. 

On  conserve  encore  au  so\dat%^ 
tre  sa  baionnelte ,  une  ^p^e  largil 
pesante,  et  un  ceinturon  large  et  p 
sant  :  c*en  est  (rop ;  il  Tacctble  |l 
son  poids.  La  gargouche ,  qu'on  piM 
dans  ce  ceinturon  large,  devienlitf 
Irop  incommode  au  soldat,  lor«pl 
faut  qu'il  se  baisse  souvent  eu  qui 
donne  sous  les  armes.  Moo  avis  sent 

^rivains  mililafre s  les  plus  disUngu^  I^T^ 
Guiberl.  on  I  vivement  ioaUt^  sor  It  n^^^ 
de  porur  une  attention  s^rieuse  suretM^ 
lie  de  radmioislralioo  de  rarmte. 


Digitized  by  Google 


r 


BXTRAm  OB  FKUQUDiRB. 


r  bonne  baionnette,  uo  peu  lon- 
Iranchaote,  suffirait,  dont  le 
pAt  se  servir  k  la  main  et  an 
'^^vde  son  fusil ,  et  que  cette  arme 
<*Bndue  k  un  ceiiituron  moins  lar- 
^'f'Mans  lequel  la  gargouche  serait 
^^mit*  II  serait  beaucoup  moins  charg^ 
'^■BDbaiTassi ,  et  par  consequent 
^VKHip  pins  agile,  et  vif  daus  toules 
^wictions. 

.  m  s'est  aussi  enfln  d^fait  des  pi- 
r^Ket  on  a  reconnu  qu'un  bataillon, 
ctiftde  baionnetles  et  dont  il  sortait 
itiiArand  feu ,  ^tait  plus  capable  de 
softer  i  la  cavalerie  en  plaine ,  que 
p««hiisi  da  peu  de  piques  qu'on  pou- 
MCODserver  dans  la  suite  d'une  cam- 

iiAbaDia  la  cavalerie,  c'est  an  corps 
nvse  conserve  bien  plus  alsiment 
s»celui  de  Tinfanterie.  Laconsom- 
^Mon  des  bommes  j  est  inOniment 
imktire,  et  pourvu  qu'elle  ne  pausse 
iAtt  dans  les  fourrages,  prlncipale- 
Jmni  dans  les  commencemens  de  la 
iMpagoe,  et  que  le  prince  donne 
wFargent  dans  les  quartiers  d'hi- 
la  cavalerie  est  toujours  en  bon 

cavalerie  fran^aise  est  bien  ar- 
mit:  on  vient  de  la  cnirasser  k  demi. 
WiM  je  voudrais  les  cuirasses  a  1'^- 
■KQve  du  mousquet  par  devant.  L'hu- 
peorfran^ise  ne  compfttitgu^re  avec 
PlRage  des  armes  defensives,  eiant 
Wtacoop  plus  propre  a  I'usage  des 
Itfensives.  Ainsi  ce  sera  toujours  une 
I Aose  trte  difficile  et  d*une  continuelle 
rifplicaUon,  de  r^duire  le  cavalier,  et 
"  ntme  Tofficier,  k  Tusage  des  cuiras- 
t^  Cepeodant  il  le  Taut  faire;  il  en 
f^Qt  avoir  toujours  les  magasins  des 
fbces  fronti^res  garnis,  k  mesure  qu'il 
eo  manquera ,  ce  qui  sera  d'un  detail 
d'ane  d^pense  considerables  an 
prince,  parce  que  la  paie  et  le  rcve- 


nant-bon  ne  pourraient  qae  difficile- 
ment  sufflre  au  remplacement  des  cui- 
rasses, qui  se  perdraient,  soit  par  les 
maladies,  la  mort  des  cavaliers  on 
m6me  de  leurs  chevaux ,  soit  dans  les 
actions  de  detail  ou  generales. 

Pour  ce  qui  regarde  I'habillement 
du  cavalier,  j*en  retrancherais  la  lar- 
geur  des  manches,  comme  inutile,  et 
emploierais  plutdt  cetie  etoffe  i  Tarn- 
pleur  du  juste-au-corps  depuis  la  cein- 
ture  en  bas,  aQn  que  dans  certains 
temps,  il  n'eAt  pas  besoin  de  son  man- 
teau  pour  couvrir  ses  pistolets. 

On  a  aussi  donne  des  carabines 
rayees  au  corps  entier  des  carabiniers, 
et  ensuite  quelques-unes  par  compa- 
gnie  aux  autres  corps.  Get  usage  est 
trte  bon. 

De  raisemblte  del  maim. 

Quoiqu'il  paraisse ,  par  le  titre  de 
ce  chapitre ,  qu'il  ne  comprenne  que 
le  rendez-vous  general  des  troaj>e8  qui 
doivent  composer  une  armee  en  un 
seul  lieu  pour  y  camper,  cependant , 
comme  il  y  a  plusieurs  raisons  et  des 
temps  differens  pour  faire  cette  as- 
sembiee,  il  me  paratt  necessaire  de 
donner  ici  quelques  preceptes  gene- 
raux  sur  ce  sujet. 

L'armee  s  assemble  une  premi&re 
fois  k  Touverlure  d*nne  guerre,  et  tous 
les  ans  a  Touverture  de  la  campagne, 
pour  entrepreudre  un  siege  oupour 
occuper  un  poste  avantageux  pour  lea 
sul>sistances. 

Elle  s*assemble  entiere  ou  par  par- 
ties separees.  Si  Tarmee  s*assemble 
une  premiere  fois  k  Touverture  d'one 
guerre,  ou  cette  guerre  est  offensive » 
ou  elle  est  defensive.  Si  elle  est  offen- 
sive,  il  faut  avoir  precedemment  dis- 
pose les  quartiers,  et  donne  les  ordres 
pour  la  marche  des  troupes  de  leurs 
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quitfltod  aa  feftdez-voffiS  def  r*fm^tl, !  p€*f  qa'elte  fie  soft  lilt fetic  ptr Ta^< 
en  Softer  qu'elles  y  drritent  touted  d 


vSftne  jour,  sti  peu(<  Ces  hiestrds 
pcfttv6fnt  6tre  juries,  sF  Ton  se  pfopo!^- 
liohrfe  pbMt  Fes  |mir^  de'  tharche  (Jtie 
doivent  faire  troupes  de  leti^s  qtiflf- 
Mti  M  fkti  da  rendez^tdus  gfifl^ral 
d6  Tarrfi^e. 

la  faisoh,  pattt  faire  de  grftnd  tnon- 
veiherit  totrt  d'un  coup,  est  pour  don- 
nefT  de  la  terreilf  i  Teunertii  que  ¥6tt 
nlttt(fpe,  et  pour  ie.pr6vefiif.  En  ce 
diS,  n  f^dt  4ue  todtes  le^  thoSes  n6- 
cessaires  k  Yttdtiitioxk  de  Teiitreprlse 
iM&H6t  §6  tremvent  en  m^mti  t^mpS  k 
la  d«  l'arm66 ,  ott  an  ittoltid  » 
irffi  pdrt6<f  4^  ^  reta#de  pas  rentre-^ 
pfBe. 

Si  rarm^e  s'assemble  pour  sMt^ntf 
une  guerre  defensive,  on  doit  la  com- 
mencer  par  yassembMe  de  Tinfanterie 
en  plusieurs  gros  corps,  soit  sous,  soit 
dMaf^S  tes  pl^  q^dtt  ^fiirlt  F^ti 
umi  n'dltfi^ti^,  tantpOdrltK  r^re 
9i  pfmiitt  ^trepf  1^  phis  «(BciIe , 
c(tt^  p6\if  pdhioif  tAife  m^Mlkt  cett« 
infmt^fte  k  la  r6pffaiidn  4es  outrages 
d»  \d  pfade,  ou  ft  lit  (i^ifStllicticm  <ter 
itottveatrt  outWgfiS. 

Ott  tniisp6  (5etM  Mfanlerle  soti^  nne 
pM(^;  ddihs  m  Mnip  rcrtranch^  et  pro- 
t^g6  de  la  place,  s'il  y  it  conmodHd  et 
itVMtage  i  le  feiror  w  M  le  ioge  dshis 
Mpheemftim^  s'it  y  a  des  cotiTerts 
sdffiMiis,  on  Cffst  Vm  tie  juge  pas  pou- 
prendre  avec  sitr&ii  ce  camp  re- 
WhitiM  sous  kt  place. 

II  ne  faut,  en  ce  cas,  metlre  de  la 
c#m(erie  dans  ees  places  q«e  ee  qu*il 
M  fiRitf  tant  pour  avoir  des  partis  de- 
htiirs,  sav^rir  des  nouveltes  des  mouTe- 
nf^tts  d^  eanemis  et  le»  faire  savoir 
aQ  giSn^ral ,  quo  pour  la  defense  de  ki 
place  en  cas  de  si^ge« 

toot  le  reste  de  la  eatalerie  doi4 
taoir  la  campagHo  sina  s'enferidcr^  de 


noi6e  eniftenrie;  tnais  pourtant  avec  If 
sa^esse  rc^quise  pour  sa  sAretd  et  poar 
la  liberty  de  ses  onfouveiMns,  qui  pea- 
vent  avoir  plusieurs  vues^  soit  d'inlro^ 
duire  un  secours  de  troupes  oa  ua 
convot,  soit  d'incommoder  r^DD^Hii 
dans  ses  fourrages  et  ses  eonvait. 

Lorsque  dans  la  suite  d'one  guerre 
on  veut  assembler  Tarmde  pour  mjH 
vrlr  la  campagne,  il  faut  faire  avanc^r 
rinfahteri^  la  premiere  dans  les  villes 
les  plus  proches  du  lien  ou  Ton  a  ti- 
Solu  d'assembler  Tarm^e ,  aGd  qu'elle 
n'ait  pas  beliaooap  k  marcher  pour  s*f 
rendre. 

La  cavalerie  peat  Atre  laissto  «o 
arri^re  dans  des  lleux  commodes  pour 
sa  subsistanc^  <  soit  en  sec  4  soit  eo 
v^rt  4  eomme  il  a  it&  dit  quaod  j'ai 
parl6  des  pAtures. 

Si  le  g^n^ral  a  poar  objet  de  fairs 
UR  si6ge  k  I'ouverture  de  la  campague, 
pour  leqael  on  se  sera  pr6c6demment 
arrange,  oa  la  place  qu'il  veutalta- 
qoer  est  voisine  de  plusieurs  villes  de 
son  prinee  et  Tobjet  uniqoe,  ou  il  veut 
daiiner  jalotisie  a  plusieurs  places  ^ga- 
lement  k  port^e  de  pouvoir  6tre  attt- 
qiiAes,  afin  de  tomber  sur  la  moins 
pourvue. 

81  son  objet  d*attaqae  est  de  la  pre- 
miere nature ,  il  doit  assembler  son 
arm^e  en  plusieurs  corps ,  ^galeroent 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  afin  qo'ils 
se  metlent  tons  en  moavement  en 
mAme  temps,  par  proportion  du  che- 
min  qu*ils  ont  a  faire  pour  arriver  loos 
^semble  sur  le  terrain  de  Tinvesti- 
lure,  dont  cbaque  officier-g^o^ral, 
menantces  corps,  anra  connaissance 
de  celui  qu'il  doit  ocouper. 

Que  si  la  place  que  le  g^n^ral  vent 
atlaquer  est  hors  de  port^e  d*6tre  in- 
vestie  par  une  seule  marche  de  ces 
corps  sApar^s ,  comme  il  vient  d'etre 
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(It,  M  qnll  At  k  donner  jailoasie  k  \ 
ptirieara  places  poor  tomber  sur  la 
moiDS  pourvue ,  il  faut  qu*en  ce  cas  ! 
Itts^M^e  de  $m  armee  soil  g^n^-  \ 
rale;  (|u*afi93itdt  qa'elle  M  a^^aembl^e* ' 
ilse  porte  en  avani  vers  la  place  qu  it ! 
Defeat  point  atkaqner;  qu'il  fasse  { 
faire  en  arrt^re  des  moareroens  de  I 
piooDiers  et  de  grosse  artilleries 
comme  s*ils  regardaient  celte  place, 
ifldiff  porter  tottte  Tattention  de  Ten- 
nmi. 

Que  si  effectiTement  II  prend  tons 
ce5  fiui  moufemens  pour  vrais ,  et 
dimina^  son  atlentfoo  SBr  la  place 
qo'oo  a  r^lo  d'attaqner,  elle  sera 
pmptement  investie  par  toute  la  ca* 
Tikrie,  a  la  saite  de  laqoelle  on  fera 
marcher  rinfaoterie  atec  le  plus  de 
diligence  qu'il  se  pourra. 

Qoe  si  le  g<Jn^ral  assemble  son  ar^ 
mk  pour  occaper  on  post«  atanta- 
geoi  pour  les  subsistances  ^  comtne 
00  doit  supposer  qu'il  tie  regafde  pas 
les  Thrres ,  mais  les  fourrages  qu'on 
Teat  prendre  et  6t6r  a  rehnetni,  c'est 
a  sa  prudence  k  se  donner  ce  poste 
commode,  par  Id  connaislance  qu'il  a 
do  psys  et  de  T^tat  de  Tennemi. 

\a  msxin^e  g^n6rale«  en  ce  cas,  est 
^ulement  que  ce  lieu  soit  sain  par 
iQi-mfiroe,  bon  par  son  assiette,  et 
commode,  tant  pour  prendre  sans  ris- 
que les  fourragei  en  aTtnt  qu'il  veut 
Aler  a  Tennemi ,  que  pour  se  conser- 
Tcr  ceux  du  dcrrlfere  de  Tafm^e ;  et 
enSn  que  ce  poste  ne  soit  pas  d'une 
trop  grande  garde. 

Je  ne  prescrirai  rien  de  nouvean , 
en  cas  que  Tarm^e  s*assenible  enti^re- 
ment;  je  dirai  seulement  qn*en  cas 
quelle  8*assemble  par  corps  s^par^s , 
le  giniral  doit  toujonrs  Observer  que 
ces  corps  soient  places  avec  commo- 
dity par  premiere  et  A^coflde  lignes, 
^  de  potitoir     ra^mbler  aana 


confusion  aur  le  terrmn  qn'on  a 
sola  de  faire  occuper  par  rarm6e« 
lorsqu'on  Tassemblera. 

Que  si  les  quartiers  sont  couverts 
d*une  riviere  ou  d'un  lion  ruisseau ,  il 
doit  y  avoir  de  rinfanierie  dans  cha** 
que  quarlier  de  cavaleri6  pour  le  gdr- 
der.  Que  si  ces  quartiers  sont  a  d^ 
couvert ,  il  y  faut  prendre  les  rtftme* 
precautions  que  celles  dorit  je  parle- 
rai ,  lorsque  Je  traiterai  des  quartiers 
de  fourrages. 

Je  n*ai  vu  faire  que  ir&H  fautes  con- 
siderables dam  la  mani^rd  ifa^dtt^ 
bier  une  arm^e  qui  doit  agir  offcnsi" 
yement. 

La  premifefe  en  16Gt,  lofsque  le  rol 
assembia  son  arm^e  A\iptk§  d'Amlens; 
elle  y  etait  trop  eioign^e  du  premief 
objet  d'acilon  qtfon  ^dtnlt  propose, 
qui  etalt  eelui  de  Chtffleroi. 

II  ne  faut  point,  sand  une  Mcedsite 
dbsqiue ,  faire  faire  une  trop  longue 
roarche  a  one  arm6^  pour  la  prtMni^re 
apr^s  son  assembl^e.  La  raison  est 
que  i*on  ^n  faligofe  trop  les  hommes 
et  leschevanx  quisoftent  du  repos, 
et  par  consequent  ((del  pour  le  reste 
de  la  campagne  Tarraee  se  troufd 
moins  blctt  iervie  de  seS  equipages 
parliculiers,  €it  mftme  6^  ceOt  des  tl- 
vres  et  de  rartiller}«. 

Si  Tarmee  dd  fol  atait  ete  a^sem-* 
biee  vers  le  Cateau^Cambresis,  elle 
n'aurait  pas  moins  donne  de  dlfferen- 
tes  attentions  aut  Espagnols,  et  elle 
n'aurait  pas  ete  si  fatigo6e  qtl'elle  re- 
tait  lorsqu'elle  arfiva  k  Charleroi ,  ou 
elle  fut  obligee  de  faire  un  trop  long 
sejour  podr  tine  armee ,  dont  I'objet 
etait  d*aglr  ofRmslvement,  et  dont, 
suivant  les  veritables  matimes  de  la 
guerre  ollfenslte ,  le  premier  nrtouve- 
ment  doit  porter,  sans  pcrte  de  temps, 
k  Teiecution  At  Tentreprise  medi- 

tea. 
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La  leeonde  Taate  que  j'ai  tu  fatre , 
mAine  beauconp  plus  corisiJiirable  que 
celle  dont  je  viens  de  parler,  est 
eelle  que  fll  M.  de  Catinat,  en  1G90, 
k  i'ouverture  de  la  guerre  en  Pi^- 
mont. 

L'arm^e  du  roi  d^bouchait  ^gale- 
men  t  par  la  valine  de  Suze  et  par  Pi- 
gnerol,  Ics  troupes  de  M.  de  Sa- 
foie  ^talent  encore  dans  ce  temps- 
\h  r^pandues  sur  les  fronti^res  de  son 
ttot. 

II  aurait  donc^t^  judicieux,  pour 
commencer  la  guerre  par  une  offen- 
sive avantageuse,  d'assembler  Tarmte 
du  roi  dans  un  bon  pays,  d*ou  elle  pAt 
emp^cher  que  les  trouper  de  Savoie 
ne  pussent  s'assembler  pour  prot^er 
Turin ,  et  oii  elle  eAt  une  longue  et 
commode  subsistance.  Tons  ces  avan- 
tages  se  trouvaient  sur  la  plaine  de 
Milledeurs,  pr^sde  Turin,  ^galement 
h  porl^e  des  deux  dibouch^s  de  la 
▼all^e  de  Suze  et  de  Pignerol. 

Cette  mani^re  d*assembler  Farm^e 
du  roi  lui  acqu^rait  la  sup£riorit6  pour 
toute  la  campagne,  et  la  portait  tout- 
a-coup  sur  le  grand  objet  d'entreprise, 
qui  itait  Turin ;  mais  au  lieu  d'assem- 
bler Tarm^e  de  cetle  mnni^re ,  qui 
itait  la  plus  ais6e»  M*  de  Catinat  sortit 
de  la  vallee  de  Suze ,  oil  il  ^tait  avec 
une  partie  de  son  arm^e;  il  ne  flt  que 
la  montrer  h  Turin,  et  vint  chercher 
Tautre  parlie  qui  6tait  auprte  de  Pi- 
gnerol, et  se  campa  i  Macel,  oii  il 
rcsta  m^mc  plusieurs  jours. 

Par  celte  faute  dans  la  mani^re 
d'assembler  son  arm^e  k  I'ouverture 
d'une  guerre,  que  M.  de  Savoie  n'au- 
rait  pas  ^te  en  6tat  de  soutenir,  si 
elle  avait  bien  commenc^c,  M.  de 
Calinat  donna  k  ce  prince  tout  le  temps 
dont  il  eut  besoin  pour  assembler  ses 
troupes  auprfes  de  Turin  et  pour  se 
Caire  joiodre  aux  Espagnols,  qui  vin- 


rent  du  Milanais  au  seooors  de  M« 
Savoie  avec  tout  ce  qu*ils  par»t  < 
de  troupes  de  cet  £tat. 

Ainsi  done  la  guerre  de 
qui ,  k  sa  declaration ,  poovaii  < 
vait  m6me  Aire  offensive  de 
part,  par  cette  seule  faute  dans  I 
ni^re  d'assembler  I'armte,  se 
d'abord  eo  une  guerre  entre  | 
ces  ^ales. 

La  troisidme  faute  a 
faite  par  M.  de  Catinat,  en  1701,  j 
qu'il  assembia  Tarmte  da  roi 
de  TAdige.  Je  sala  qu'on  a  dit  < 
avait  fton  excuse  par  rapport  i  Is 
les  ordres  de  la  cour  de  ne 
trer  dans  les  £tat8  de  la  ripablk 
Venise  au-deU  de  TAdige; 
moins  cette  faute  capitate  ne 
avoir  d'excuse  da  cdt6  de  la 
devait  connattre  la  constitution 
pays,  et  savoir  qu'eh  portant 
I  arm^e  du  roi  jusqu'aux  d^fa 
des  d^Gl^s  du  Tyrol  et  du  Trenti^ 
devenait  impossible  k  M.  le 
Eugene  de  sortir  en  corps  d'armte] 
ces  dt6\is  pour  combattre  M.  de  i 
tinat,  place  avantageusement  aux  i 
bouch^s,  et  de  faire  subsister  sa 
lerie  dans  une  plaine  dont  il  n'aorai 
pas  ete  le  maltre. 


Dei  mtrches. 

Les  marches  des  arm6es  se  doiTeo 
r^gler  sur  le  pays  dans  leq^J^!  un  veu 
marcher,  sur  le  temps,  sur  Tattentioi 
k  la  port^e  de  Tarm^e  ennemie,  et  su 
le  desseifi  que  Ton  a  form^.  En  gene 
ral,  on  doit  toujours  marcher  comroi 
on  est  campe  ou  com  me  on  Teu 
camper,  et  comme  on  veut  combat- 
Ire, 

Lorsqu'on  se  r^gle  sur  le  paya  dan! 
lequel  il  faut  marcher,  on  doit  0OD8id4 
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%Mr  fireiiii^inent  de  quelle  nature  il 
%l;  si  on  est  hors  de  port6e  de  Ten- 
mi,  ou  si  on  le  peut  renconlrer  dans 
llMTche. 

8i  le  pays  est  onvert,  il  faut  marcner 
9i  baUille,  non  pas  de  front,  mais  en 
tHoDoe,  par  aile,  ceiles  de  la  cavalerie 
ftlBTrant  ie  corps  de  Tinfanterie,  et 
Mfant  r^loignement  ou  le  voisinage 
le  rann^e  ennemie ,  placer  le  gros  et 
{beaa  bagage  entre  les  colonues  ou 
les  colonnes. 
fii  renneoii  est  hors  de  port^e ,  il 
tmi  pas  pour  cela  laisser  en  dehors 
coloDDes  les  gros  ni  les  menus 
(es ,  non  plus  que  rartilierie ,  qui 
Urit  toajours,  autant  qu'il  est  possible, 
Ipceoper  la  marche  la  plus  proche  de 
Anfonterie. 

j;-  II  DC  faot  jamais  laisser  k  d^cou- 
%rt  les  colonnes  d'artillerie ,  de  gros 
:felde  menus  bagages,  h  cause  qu'il  les 
fmt  garantir  contre  les  petits  partis, 
.  aoitdes  places,  soit  de  I'arm^e  enne- 
ttie,  qui  se  pr^vaudraient  de  ce  man- 
fie  de  precaution. 

Si  I'ennemi  est  proche ,  et  que  le 
pajs  soit  as!»ez  ouvert  pour  que  Ton 
i  peisse  marcher  sur  plusieurs  cc>onnes, 
i  i  DC  faut  laisser  en  Ire  les  marches  des 
deux  colonnes  que  la  scule  colonne 
dvUllerie ,  et  faire  marcher  derri^re 
rirmte,  ou  sur  la  droiie  ou  sur  la 
gauche  des  colonnes ,  tous  les  gros  et 
menus  bagages  en  dehors  des  colonnes 
des  troupes. 

Ed  ce  cas-la,  on  les  couvrira  de  ce 
(|a*il  conviendra  de  troupes  pour  les 
garder  contre  les  partis  qui  pourraient 
s'fttre  gliss^s  sur  les  derri^res  de  I'ar- 
mte  ou  qui  seraient  embusqii^s  sur 
les  flancs ,  et  Ton  ne  souffrira  jamais 
que  ces  colonnes  devanct* nt  la  t^te. 

Une  precaution  generate  est  d*avoir 
toajours  un  nombre  de  travailleurs  en 
ttte  de  chaqoe  colonne  pour  raccom- 


moder  les  ponts ,  eiargir  les  passages 
trop  eiroils,  rajuster  les  mauvais  pas 
dans  les  chemins  pour  que  rien  n*en« 
trave  la  marche  de  Tarm^e.  Si  Ton  se 
regie  sur  le  temps,  on  ne  sera  jamais 
oblige  de  forcer  les  marches,  qui  fati- 
guent  tant  les  hommes  et  qui  ruinent 
les  chevaux.  On  ne  saurait  etre  trop 
attentif  aux  mouvemens  de  I'ennemi 
pendant  la  marche ;  la  surveillance  ne 
saurait  etre  trop  active ;  le  corps  d*ex- 
pedition  doit  £tre  d^barrassd  de  ses 
gros  bagages. 

Les  attentions ,  par  rapport  k  Ten- 
nemi,  sont  en  grand  nombre  :  ou  Ton 
marche  k  lui  pour  le  combattre ;  ou 
Ton  se  retire  de  devant  lui  pour  ^viter 
le  combat;  ou  Ton  change  de  camp 
pour  se  donner  des  commodites,  soit 
pour  les  vivres ,  soit  pour  les  fourra- 
ges,  ou  on  veut  les  dter  k  Tennemi; 
ou  Ton  veut  Tattirer  dans  un  nouveau 
pays;  ou  on  veut  emp^cher  qu'il  n'y 
entre ;  ou  on  veut  passer  des  defiles 
ou  une  riviere  devant  lui,  ou  on  veut 
empecher  qu'il  ne  les  passe;  ou  on 
veut  investir  une  place  dont  on  croit 
pouvoir  faire  le  siege ;  ou  on  veut  em- 
pecher qu'il  n'en  investisse  une,  qu'on 
aurait  peine  a  secourir,  quuiid  I'inves- 
titure  en  serait  faite. 

Voiludoncdix  objets  differens,  que 
le  general  peut  avoir  de  faire  marcher 
son  armee,  et  qui  s'^^^ecutent  de  diffe- 
rentes  manieres. 

La  marche  de  I'armee  se  reglant 
done  sur  t'ei^eculion  d*un  dessein,  qui 
tombe  dans  un  des  cas  dont  je  viens 
de  parler,  il  est  presuppose  que  les 
evenemens  preceiiens  vous  ont  mis  en 
elat  d'executer ;  car  il  est  de  la  pru- 
dence k  la  guerre  de  ne  jamais  rien 
enlreprendre  sans  avoir  prevu  tout  ce 
qui  en  peut  troubler  le  succes.  La  re- 
putation d'heureux  ne  suOit  pas  k  un 
general  :  celle  de  sage  et  de  pre* 
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foyant  loi  ^tti  aUf^  d  beaacdup 
plas  n^cessaire. 

donhetf'  des  r^l6s  ceiftaines  mr  (outes 
ies  diflrgrentes  todfti^fe^  de  faire  mar- 
cher une  arm6e  dont  je  Tiens  de  par- 
Ifer,  ccpendant  je  ne  laisserai  pas  de 
poier  des  priftclpes  g6n6fadi  sUf  chA-^ 
({tie  Waftl^re  de  mtirChtt,  qui  suflfiront 
poor  prescrire  des  maximes  cdpdWea 
d^  faIre  inier  lei  Incohv^niens  prin- 
cipaux  qui  peQt^nt  afritei*  danJj  Ies 
marches ,  el  pour  Ies  rendre  silres  et 
aisees. 

f.ofsqu*ort  matche  ft  rennemi  pour 
le  conlbattre,  ou  Ton  part  de  loin,  ou 
Ion  part  de  ptki.  SI  I'on  part  de  loin , 
11  TdUt  multiptief ,  autant  ({u*il  est  pos- 
sible, tes  colonne^  dp  troupes,  aGn  de 
fdife  plus  de  diligence,  atl  ttioins  jai^ 
qu'ft  ce  que  Ton  soit  a  port^e  du  pays 
ou  Ton  croit  Irouvef  Tennemi. 

En  ce  cas ,  il  fdut  (ftcher  de  ^e  pro- 
curer plusiedrs  toafches  potir  la  co- 
lOiirte  d'af  lillerie,  fflfime  eri  faIre  mar- 
cher quelques  brigades  ft  la  tete  des 
colonnes  d*infanterie,  et  cela  afln  que 
rarlillerie  afrite  asser  tdt  pour  fttre 
ptdc6e  suf  la  ligne  suivant  I'ordre  de 
bataille. 

Les  gros  bagages  de  l*arm6e  doi- 
vent  avoir  6t6  renvoy^s  en  lieu  ou  ils 
soient  en  s6rel6,  et  les  itietius  bagoges 
ne  doivcnt  m^rclier  qu'ft  sa  suite, 
mftme  de  loin,  et  laissant  entre  eux  et 
les  troupes  une  distance  qui  empfiche 
qu'ils  tie  se  brouillent  avec  les  Colon- 
nes des  troupes,  si  elles  faisaient  quel- 
ques  petites  haltes,  pour  des  raisons 
qui  n*arriirent  que  trop  ff^quemment 
dans  les  marches. 

Cette  distance  doit  m6me  Atre  suffl- 
sante  pour  laisser  an  e6]mce  entre  les 
menus  bagages ,  et  la  seconde  ligne 
capable  de  rif6rmer  sans  embarras  la 
pMtttiM  ligne,  Si  dm  It  commence-'^ 
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tie  de  renvers^e  par  Tentiemle.  11  est 
mim^  encore  filtM  prddent  i  do  g^ 
neral,  qui  marche  a  son  ennemi  poor 
le  combattre ,  d*e(f6  absoldoiedt 
barras§4  de  ses  fifteflttt  ba^ge§,  ifihtti 
meme  rarthte  en  d^iWt  sooHrif  ((ael' 
ques  hettre^. 

II  fadt  nleltre  ft  la  t6te  des  coloTines 
de  bagages  des  d^t^heffiens  (jtii  caa* 
tiennehf  les  valets,  et  les  eifi^|)6ehenl 
de  s*approcher  de  Crop  pf«s  des  UtAtm- 
nes  des  ttoupes,  cortime  II  tfent  d*^ 
tre  dlt ,  ft  leur  queue  et  suf  le^  fhm 
des  escoftes,  pour  les  emp^hef  Wre 
pill^s  et  mis  en  confusion  par  de  f^etitf 
partis  ennemis ,  qui  poiitt^nt  tM 
dans  lei  flancs  ou  dani  les  derriSrtsde 
Tarm^e. 

II  faul  que  la  marche  da  corps  de 
I'arm^e  soit  pr^c6d6e  de  quelques  hea- 
res  par  un  corps  de  cavaleiie ,  oa  de 
caYalerie  et  d'inranterie,  iuirdnt  le 
pays,  aflrt  que  ce  corps  d^tach^  6claire 
la  marche  et  empAche  qde  I'armie  Tie 
soit  surprise  en  colon  ne,  en  cas,  comme 
il  peat  fort  bien  arrirer,  que  le  ha^rd 
efit  fait  faire  ft  TetiiieMi  le  m6me  moa- 
vement,  pour  ittarchef  en  aTant,i|ue 
Ton  fefalt  pour  aller  combattre. 

Ce  corps  d^tach6  doit  Ctre  com- 
n)arid6  par  !es  o(flciers-g6n^at  de 
jour,  s'ils  sont  geni  de  cohflance;  ii- 
non  le  general  en  doit  choisif  de  bons 
pour  une  pareille  Comifiissiort ,  parce 
qu  elle  est  d*un6  fort  grande  conse- 
quence. 

Ce  corps  doit  faire  des  haltes  di 
temps  en  temps,  parce  que  comme  il 
marche  l^gifement  et  sans  aucun  em- 
barras ,  il  ne  faUt  pas  qilll  s'^loigne 
trop  du  corps  de  Tardive,  anqoel  il 
faut  qu*il  donne  contiddellement 
nouvelles  de  Ce  qu1l  y6ft  ou  de  ce 
qu*il  apprend ;  et  podr  cela ,  ft  dolt 
avoir  plusieura  petite  par Ui  i$mi  M 
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cf  stf  fttdSUMf.  Ef  fiattire  du  pay^  par 
leqvel  Hp»scrtot4ert de  th&t  pour  la 
dtiMi"^  de  sd  coNuif'c^  (^dc  s(kret£  et 

ft  ftittt  <Ju*  fclftri  ffer  olBcicf«-g6n6- 
r«trt  iMrcheifC  A  li  Mte  des  ^les  et 
irt  ctlfcrtfn^ ,  Tordf  6  d€f  ba- 

uille ,  et  les  ofBciefs  partictiliers  ^  la 

14^  f^9rik!i  naWHSHts  doitent  pT^6- 
M  h  Middle  dtf  corps  de  farm^e. 
Ce^  i  M  iMe  dtf  glordes  tfae  doit 
BzarAiif  te  to^4ehal^de*carap ,  qai 
foM  ie  four,  et  le  lieuteniidt-g^iral 
de  jMT  A  li  Ml«  da  corps  d^tacM  de 

Le  cMipeAiefi^t  doit  Mre  gard^  an 
oor^  *9  Tariffto,  Josqafi  ce  qa*oA  soit 
irriT^  sar  le  terrain  oa  \e  g^n^ral  rent 
cmfMr  Mmt  avoir  trout^  fennemi. 
Alerato  isarMMiMe^aflip  ay  ant  poM 
\e§^Bfde9  ncmtMIe^  le  pkts  avant  qu'il 
ic  peutr  poor  d^eonnir  le  pays,  et  le 
Iie«CeMnV»-gtti^ral,  arec  le  corpi  JA- 
U(Mt  i^itattt  rftane^  poor  cotrrlir  tes 
i;afdea«  le  mar^hal-de-camp  fevient 
]w«r  d^temrinei'  la  drotte  et  la  gaoehe 
d«  Mkf ;  n  omrofe  chercher  le  cam- 
pement  et  distribue  le  terrafn  sur  le- 
quel  ensuite  I'anti^  arrire,  et  ae  ulet 
en  Mailte  par  premise  et  secoode 
lignea*  pose  les  armes  et  cainpe. 

Oa  fatt  cependanft  arriver  les  baga- 
aprte  qim  on  dOit  faire  sorirr  les 
foorrageurs,  qui,  pour  ce  prerater  soir^ 
oedohrent  faarrager  qo'efi  dedans  des 
s[trdes.  Le  fourrage  rentr^,  les  trou- 
pes ditach^  reviennent  an  camp,  les 
pardei  ae  rapprdcbeM  du  poste  que  le 
m»feclial-de'>>oainp  leur  aura  marqu^ ; 
el  i«f^i|ue  la  hbH  est  prodie,  eltes  re- 
Ticnnefft  a  leor  poste  de  unit ,  que  le 
inar6ehal«-de-camp  leuf  aura  aussi 

Aprto  qm  I'Otdre  est  donni,  les 
paftii  oMMandte  sortest  dtt  aanp  et 
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8*atancen  t  ters  le  RW  oA  fmi  Mit  (pBTei^ 
Fennemi ,  pour  tehir  Vitmie  atertid 
de  foot,  de  crainte  d^  surprise,  el 
pour  (^clalrer  la  mafch^  dtt  l^hdem&itti 
enf  cas  qo*il  y  en  alt  dffe  k  faire. 

Yiri\k  k  pen  pr^s  ee  cpil  se  pcmt  dotl« 
ner  de  inaximes  g6n^ales  ^ur  la  ttia-^ 
nl^e  de  marcher  en  atant  et  vers 
Tennemi.  Tout  ce  qui  se  pent  prati^ 
qner  d'ailletirs,  en  pareil  cas,  de  pl*» 
partieulier  reside  dans  la  natore  dtf 
pays  que  I'arni^  traverse. 

Que  si  Tarm^e  marche  en  arrive 
pour  Writer  le  combat ,  elle  fait  mar^^ 
cher  d'avance,  et  mAme  avant  la  null 
qui  dott  pr6c6der  la  marehe  en  ar-* 
ri^re ,  les  gros  et  les  menus  bagageS 
avec  unc  bonne  eseorte,  dont  le  conH* 
roandant  saH  jusqu*o«  il  fant  qu'il 
marche ;  ensoite  la  plus  grande  pertiv 
de  rartffllerie ,  avec  une  partte  du 
corps  destin6  i  sa  garde,  n'en  censer-' 
vant  que  quelqaes  brigades  aopr^s  de 
rinfanterie,  en  oas  de  besoin. 

leute  rarm^o  se  tient  en  balaille« 
sous  les  armes,  jUsqa'a  ce  que  tout  le 
camp  soit  d^barrasse.  Que  si  Tarm^e  a 
des  d^Gles  derri^ra  son  camp,  lis  doi- 
vent  avoir  aupara^ant  ouverts^  et 
les  oHverlures  et  passages  muKiplieil 
autant  qu'il  aura  Hi  possible «  ct  leur 
t^te  gard^e  par  de  rinfanterie  et  m^me 
du  canon ,  s*il  se  trouve  des  endroils 
propres  a  y  en  placer,  pour  Aftro  servi 
contre  Tennemi  avec  succ^* 

On  doit  tenir  devant  la  premiere 
ligne  les  vieilie^  gardes  du  camp  et  un 
corps  delache  pour  faire  Tarri^re-garde 
de  tout*  Las  nouvelles  g.udes  peuvent 
faire  la  t^le  de  Turm^e  lorsqu'elle  se 
met  en  marehe^  afin  d'etre  plac^  ou 
elles  doivent^tre,  lorsque  Tarm^e  ar-* 
rivera  sur  le  terrain  ou  il  a  ^t^  r^solu 
de  la  faire  camper 

Lorsque  les  dailies  sent  enti^reaaont 
dibarrass^s ,  et  leiir  t4t«  gardee  par 
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rinfanterie  qui  y  aura  6tA  post^e,  I'ar- 
mie  marchera  par  la  seconde  ligne  a 
colonne  renvers^e,  et  chucun  des  offi- 
ciers  qui  conduit  une  colonne  entrera 
dans  le  d6Qli  qui  lui  a  ii&  marqu^ , 
observant  bien  de  ne  point  embrouiller 
la  marche  d*une  autre  colonne. 

Quand  cette  seconde  ligne  a  pass6 
le  d£GI6,  elle  se  rctourne  et  se  met  en 
bataille  pour  altendre  que  la  premiere 
8oit  pass^e,  ou  pour  la  soutenir  en 
cas  qu^elle  soit  press^e  par  Tennemi. 

Lorsqu'il  en  est  fort  proche  et  quil 
?ent  absolument  engager  une  affaire, 
on  doit,  les  jours  pr^c^dant  la  mar- 
che, avoir  Tait  faire  un  grand  relran- 
chement  qui  couvre  le  front  de  Tar- 
m^e,  quelquefois  m£me  deux.  Ce  se- 
cond ne  doit  pourtant  £(re  que  de 
grands  redans  devant  les  d^Gl^s,  pour 
y  placer  beaucoup  d*infanterie.  Les 
flancs  de  ces  redans  doivent  6tre  ou- 
verts,  pour  que  la  cavalerie  puisse  en- 
trer  dans  les  didlis  par  les  cdt^s,  sans 
couvrir  les  redans,  dont  le  feu  de  Tin- 
fanteric,  qui  y  e^t  plac^e,  doit  prot£- 
ger  son  entree. 

En  ce  cas ,  il  est  bon  que  ce  soit  la 
seconde  ligne  d*infanterie  qui  entre 
dans  ces  redans  de  jour,  et  qu'il  n'y 
ait  que  la  seconde  ligne  de  cavalerie, 
qui,  marchant  i  I'entr^e  de  la  nuit,  se 
forme  de  Fautre  cdt6  du  d6GI6;  et 
aprte  que  tout  ce  qui  a  march6  est 
plac£,  on  fait  marcher  la  premiere  li- 
gne en  colonne  renvers^e,  qui  conti- 
nue sa  marche  jusqu'i  ce  qu'elle  ait 
pass^  le  defile ,  ou  elle  se  met  en  ba- 
taille pour  y  attendre  I'arriv^e  du 
corps  d^tach^,  les  gardes  et  ensuite 
rinfanterie  qui  ^lait  da;is  les  redans 
devant  les  d^lil^s,  et  celle  qui  en  gar- 
dait  la  t^te  ;  apr^s  quoi  tous  ces  corps 
6tant  rejoints  k  Tarm^e  dans  leur  or- 
dre  de  marche,  les  vieilles  gardes  et  le 
corps  d^tach^en  fontFarriire-garde, 


jusqu'A  ce  qu'on  soit  arrivfi  dins  I 
camp  qu*on  aura  voulu  prendre. 

Que  si  Tarm^e ,  qui  veut  iviter 
combat,  a  une  riviere  k  passer  au  li( 
d'undeGI6Jes  precautions  k  prendj 
pour  la  sflrete  sont  encore  bien  pli 
grandes ;  et  voici  en  g^n^ral  celles  qt 
je  pense  qu'on  doit  observer : 

Le  g6n6ral  doit  enfermer  sod  arm 
dans  de  bonnes  lignes ,  qui  en  con 
vrent  les  Hancs  jusqu'i  la  riviere,  ( 
I'autre  cdt6  de  laquelle«  en  dehors  <j 
ses  flancs,  il  doit  ^tablir  de  grosses  t\ 
doutes  bien  remplies  de  canon  etd'ii 
fanterie,  aGn  que  Tennemi  ne  prenD 
point  les  Danes  de  Tarmie  et  ne  cbei 
che  point  a  siparer  les  troupes,  qi 
seront  en  bataille ,  des  ponts  sur  le^ 
quels  elles  doivent  passer.  On  dot 
aussi  faire  un  second  retranchemei 
qui  couvre  tous  les  ponts,  et  qui  soi 
ouvert  de  distance  en  distance,  k  oAt 
des  ponts,  pour  laisser  le  passage  libri 
a  la  cavalerie,  dont  la  retraite  est  toa 
jours  beaucoup  plus  difBcile  que  ceU 
de  rinfanterie ,  lorsqu'll  faut  qu'eU 
passe  sur  des  ponts.  Dans  ce  second 
retranchement  doit  £tre  plac^  un  gro 
corps  d'infanterie. 

Int^rieurement  k  ces  deux  retrait 
chemens,  on  pent  encore  couvrir  d'oi 
redan  chaque  pont,  et  y  mettre  d( 
rinfanterie  pour  faciliter  la  iev6e  des* 
dits  ponts,  quand  Tarmte  aura  acliH 
de  passer. 

I^s  gros  et  menus  bagages  doireol 
avoir  pr^c^d^  d*un  temps  considfrabk 
la  marche  de  Tarm^e;  la  cavalerie  doH 
aussi  prec^der  la  marche  de  rinfante- 
rie. La  premiere  infanterie  qui  passe 
la  riviere  doit  6tre  postte  et  retrao- 
bh^e  sur  I'autre  bord  dans  les  redootes 
qui  doivent  prot^er  les  flancs  de  Far- 
mde.  Kien  ne  doit  £tre  vn  marcher 
par  I'ennemi,  afin  qu'il  n'apprennepas 
le  temps  de  la  marche  poor  atta^Ber. 
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;  frnm  foe  le  d^rdre  est  fort  h  crain- 
dre  eo  pareil  cas;  et  si  rennemi  est  a 
k  fue  da  camp,  ii  ne  faut  marcher 
pade  Doit,  apr^s  pourtant  que  ies  se- 
flOMbretraachemens,  Ies  redans  el  re- 
tetesaoroDt  garoies  de  jour  pour 
Mter  le  d^rdre.  Ce  temps  doit  poar- 
liol  toe  pris  de  mani^re  que  ce  mou- 
veneDt  ne  paiase  point  6tre  vu  par 
feioemi. 

La  troisiime  mani^  de  faire  mar- 
I  iher  rarmte,  qui  est  celle  ou  elle 

diaoge  de  camp  pour  la  commodity 
,  Ittfubsistances,  n'arien  de  parlica- 

lor  poor  les  pr^utions,  et  tombe 
I  tes  lea  maximes  gin^rales  pour  les 

aarches. 

La  qoatnime ,  qui  est  celle  ou  Ton 
■arche  poor  Ater  a  Tennemi  ou  des 
i  Imrages  commodes  ou  des  faciiitis 
yoor  des  Gonvois  de  vivres,  n'a  point 
'  «si  de  roaiimes  particull^res.  L'uti- 
de  ce  mou?ement  depend  de  la 
comaissaDce  exacte  que  le  g^n^ral  a 
ae^iise  du  pays  dans  iequel  il  fait  la 
(Berre. 

La  cinquidme,  qui  est  celle  de  for- 
cer Tennemi  k  quitter  le  pays  ou  il  est, 
D'a  point  encore  de  maxime  parlicu- 
liire  pour  son  execution. 

On  peat  seulement  dire  que  son  uti- 
lity ne  se  fera  sentir  qu'au  cas  que  Ton 
paisse ,  par  cette  marche ,  faire  crain- 
dre  k  son  ennemi  ou  une  entreprise 
sor  quelqu'un  de  ses  posies  d^pour- 
Tos,  ou  ane  course  dans  son  pays  par 
OB  corps  de  cavalerie ,  qui ,  pendant 
qali  sera  dehors,  sera  couvert  de  Tar- 
oiie,  et  sans  crainle  d*6tre  ballu. 

La  sixi^me  mani^re ,  qui  est  celle 
d'eapteber  Tennemi  d'entrer  dans  un 
HIS,  n'a  point  encore  de  maximes 
pirticoU^res  pour  son  execution ;  son 
BUyu  r^de  enti&rement  dans  la  ca- 
pscit6  do  g^niral  qui  sail  se  choisir  le 
■aBwr  poate  poor  ce  deasein. 
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La  septidme  manidre,  qai  est  celle 
de  passer  des  d^6l^  ou  une  nvifere 
devant  son  ennemi,  ou  d'empAcber 
qu'il  ne  les  passe  devant  I'arm^e,  a  des 
regies  parliculiferea  pour  6lre  ex^ 
cut^e  si^ement.  £n  voici  les  princi- 
pales : 

Ces  diGles  sont  caus^  ou  par  des 
montagnes  qui  resserrent  la  marche 
de  I'arm^e ,  et  la  r^duisent  i  une  co- 
lonne  seule,  ou  par  des  marais  ou  fo- 
r6ls ,  ou  par  une  riviere ,  ou  par  des 
ravines  difficiles  k  passer  et  k  rendre 
praticables. 

Si  ce  di&M  est  de  la  premiere  ea- 
p^ce,  il  faut  savoir  si  ces  montagnes 
ont  plusieurs  gorges;  si  Tarmie  qui 
veal  passer  est  du  cAli  ou  la  monlagne 
est  plus  elevie,  ou  la  plus  humiii^e  sur 
la  plaine. 

Si  ce  passage  de  montagnes  a  plu- 
sieurs gorges ,  il  faut  faire  entrepren- 
dre  plusieurs  des  plus  contigues  par 
rinfanterie  de  I'arm^e,  laquelle  aura 
des  d^lachemens  qui  monteront  et  se 
souliendront  toujours  au  plus  haul  de 
la  montagne,  un  peu  en  avant  des  co- 
lonnes  qui  marcheront  au-dessous,  de 
mani^re  que  si  I'ennemi  est  post^  sur 
le  plus  haul,  il  puisse  craindre  que 
pendant  que  les  d^lacbemens  Toecu- 
peront  en  I6(e,  il  ne  soil  tourn<';  et  en- 
velopp6  par  le  corps  qui  marche  au- 
dessous. 

Que  si  I'ennemi  a  barr6  toute  la 
gorge  d*une  hauteur  a  Tautre,  ii  faut 
Tattaquer  de  nuit ,  dans  lout  cet  es- 
pace,  par  plusieurs  endroits,  parce 
qu'il  sufflt  d'en  forcer  un  seul  pour  se 
rendre  mallre  de  tout  le  front,  qui  se 
trouve  i^ipari ,  et  dont  la  droite  et  la 
gauche  de  I'endroit  forci  ne  peurent 
se  rejoindre  pour  former  an  corps  ca«- 
pable  de  resistor  au  corps  qui  a  forc6, 
et  qui  est  ensemble. 

Comme  il  ne  se  peat  pas  auaai  qne 
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Mite  fOfft  Q'ait 4m  Wfm,  ftaftnte* 
rie  qui  aura  M  cendnite  dans  <e8  gor- 
gaa  voisiaea,  et  qui  M  aara  il^  pres- 
ait  de  tAcher  de  monier  sor  ies  re- 
vers  de  la  gorge  qu'oB  a  risohi  d'aita- 
i|iier  s^rieofiement,  occupera  ou  d^ 
placera  sArementl'infanterie  eDDenue, 
qui  tieni  la  hauteur  de  Tan  des  deui 
cAt^a,  et  reiidra  par  cona^qneot  Tatta- 
que  da  front  plus  pratieable,  ce  qui  eat 
d'autant  plua  sdr,  que  Tennenii,  fofe& 
en  an  endroit,  ne  pouvant  plus  se  re- 
joindre  avec  le  reate  dea  troupes  por- 
t^es  sur  le  front ,  qu'il  a  Vdulu  d^fen- 
dre,  sera  eontraint  de  se  retirer  en  d^ 
tail  poor  tAcher  de  se  rejoindre, 
pendant  iequel  tmpa  lea  d^tache- 
mens,  fui  auront  bti  envoy^  pour 
gagner  le  haut,  en  tout  Ies  maltres  et 
marchant  en  avant,  toojours  en  ae 
aootenant ,  faoiiiteront  la  marche  da 
gros  corps  qui  a*a¥ance  par  le  has. 

Je  sais  par  experience  qu'il  y  a  des 
natures  de  pays  on  Ies  gorges  se  trou- 
¥ent  teliemeiftt  resserr^es  par  des  ro- 
ches ,  qu'eiles  ferment  une  chatne  in- 
accessible jusqu'au  plus  haut  de  la 
montagne.  En  ee  cas,  pour  en  dipos- 
(er  Tennenai,  ii  n'y  a  de  parti  a  prendre 
que  celui  de  gagAef  Ies  refers. 

Si  ces  d^^s  sent  caus^  par  des 
niarai<  quibarrent  absoluraent  le  pays, 
et  quo,  par  exemple ,  Ies  marais  tien- 
nent  d*un  cAt6  a  une  riviere  et  de 
Tantre  k  une  place,  et  qu'enfin  on  ne 
Ies  puisse  tourner,  il  n'y  a  de  parti  A 
prendre,  pour  Ies  passer,  que  d*y  faire 
des  chauastesde  fascines,  et  d*espace 
en  espace  des  redoutes  dans  Ies  lieui 
du  mariis  qui  seront  Ies  plus  sees ,  et 
AU  Ton  pourra  placer  quelque  infante- 
rie  et  mAme  du  canon,  afin  que  la  co- 
l#niie  qui  sera  en  inarcbe  sur  cette 
chauss^e  soit  prot^^e  et  m^me  cou- 
verte  par  le  feu  du  canon  et  de  la  mous- 
i|iel«ri«  qui  aera  dana  ces  rede«t^. 


4prte  ioua  eei  aaihia ,  at  fmmmk\ 
qui  veut  empAcher  le  ^asagie  de  ee^ 
marais ,  sait  se  placer,  eenme  mils  d< 
vos  moaveaens  et  de  ¥06  outrages  n« 
peavent  tapper  k  sa  tme,  fiimem 
bien  aisi  d'empAaber  qo^on  ne  r^ 
sisae  danaeette  entreprise. 

Si  ces  d^fii^  aent  oaoste  par  tm< 
forAt ,  dont  le  fond  soit  nar^eageai  i 
et  ou  il  n'y  ait  que  quelquea  cbemiiH 
sees  dm  lesqoeta  i'ennem  anrait  fail 
des  abattis  et  piae^  de  riafanteriej 
comme  Ies  d^Maia  de  cea  abattif  sool 
longs  A  faire  sous  le  fea  de  f  ennemi  | 
eet  ouvrage  coAtera  bien  des  bommd 
et  da  temps.  II  n'y  ad'eip6dient  qo^ 
de  bien  fouiller  toute  la  forAt  par  m 
travers,  essayant  de  troayer  qoelqoe 
passage  oh  o^glig^  par  renoeni,  an 
6loign6  de  cea  prilicipa«  abattis,  afin 
d'en  pouvoir  prendre  Ies  flancs  ou  to 
d^ri^res,  aaquel  cas  on  ie  dipostera 
aistoent,  aprte  qooi  il  ae  restera 
d'oavrage  que  oelui  de  ranger  ces  ar- 
bres  coup^ ,  pour  faciUier  la  aMrche 
des  premieres  colonnes  d'artitterie  oa 
de  cavalerie. 

Mais  copime,  daas  cea  cas,  reeDeaii 
ne  tient  ces  abattis  qae  par  de  riofaa- 
terie  d^tach^e,  et  qa'il  se  seraapp^ 
remment  post^  dans  la  plaine  arecson 
arm^e ,  A  distance  d'empAcher  qo'on 
ne  puisse  difooucher  de  front ,  lor»- 
qu'on  est  parvenu  au  bord  de  la  fortt, 
il  faut  s'^tendre  autant  qu'il  est  possi- 
ble; deborder  ie  front  de  Kennemi,  sH 
se  peut ;  placer  du  canon  i  plasieurs 
endroits  ;  gagner  du  terrain  sur  ia 
plaine,  par  des  ouvrages  hits  de  irait, 
lesquels  ouvrages  seront  garnis  d'io- 
fanterie  et  de  canon ;  tier  eosuite  ces 
oovragea  Ies  iins  aux  autres,  afin  <fy 
placer  ioate  une  ligne.  Apris  eda, 
suivant  la  constitution  du  pays,<a  se- 
conde  ligne  pourra  d^boocter  de  la 
forAt,  SOBS  la  protaetion  dn  fat  di  <i 
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mpifrf  Hgm  ^trpncbie,  soU  pour 
pgZMsr  par  la  droite  ou  la  gauche  le 
fidflc  de  I'arip^  ennemje ,  soit  pour 
inarc)ier  de  front  et  atUquer  I'eDnemi, 
9pr^  ayoif,  pendapt  ia  Duit,  rase  tous 
b  ouTra^s  qu*0D  aura  fails  les  puits 
precj^dente^,  aGn  qp*il  ne  reste  aucune 
sepmliAO  eptre  les  deux  lignes,  qui 
|»  fjx^ptct^  de  ^e  comipwiqper  et  de 
se  soutenir,  et  de  prd^  la  dbtaofce 
goi  4pit  £tre  ob^n^  eptre  le«  deux 
Ip^  d'tm^  arm^e  qui  s'avance  pour 
eomi^Ure. 

Si  ce  d^^i ,  poijr  aller  a  I'leDDeoii , 
c»t  Que  fm^By  elle  a  des  gu^s  pu  elle 
n'en  a  point.  Si  elle  a  des  gi}^  gui 
$oieni  s^par^  et  daos  une  distance 
bors  de  vue ,  jl  en  fajot  syrF^ndre 
gne]qu'up  par  des  ipouvemens  de  nuit, 

aToir  dispp^  des  troupes  do  ma- 
oiere  ^ue  peodant  qp'eUes  p^s^en^  k 

guj§,  on  paraisi^e  ocqjper  fortement 
rennemi  eo  quelque  autre  eudri^t 
ikigni  de  c^Iui  ou  Ton  passe,  et  que 
ces  attentjop$  ^oigp^es ,  que  Ton 
donne  a  l*epnemi,  ne  finissent  qu'avec 
la  nuit. 

U  fay^  beaucoup  d^  viyacit^  daps  ce 
mouvement,  pDrceqi^'jl  faut  ^U'e  en 
kal^ijlp  de  Tw^fiB  cdle  de  la  rivi^e , 
en  ^tat  (jie  rec^voir  i*ennemi  avapt 
9D'il  ait  eu  le  tepaps  d'y  marcher  ^v/ec 
on  front  cap^I^  dp  culbuter  pe  qui 
anrait  pass^,  et  qui  se  serai^  ^t^iidu 
pour  former  pp  front  plus  grand  que 
celui  de  l*eppj^mi,  qui  n'y  peut  d'abprd 
arriTcr  qu'.en  colonpe. 

3ouyent  ces  gu^s  peuyent  se  trou- 
ver  vis-4-vis  d*une  hauteur.  En  ce  cas, 
il  faut  faire  passer  toute  la  cavalerie  la 
premiere ,  aOn  de  s'y  placer.  Sopvent 
aossi  its  peuyent  6tre  pr^s  de  quelque 
deQle ,  qu'il  fi^udrait  que  Tarmeo  en- 
nemie  pass&t  devant  vous;  et  ep  ce 
cas,  i!  faut  faire  passer  i'infanterie  la 
p^auire,  ^fi«i  qu'«He  giar/die  )e  d^l^ 
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la  ca?alerie  pisse  et  se  reforme  dier- 
ri^re  rinfopterie  ou  aur  son  aile,  sui- 
yaot  |e  terrain. 

Si  la  riviere  qu'oB  veut  pasaer  n'a 
point  de  ga^ ,  il  favt  observer  si  ics 
herds  en  sont  bauts  eiescarpis,  et  de 
quel  c6i6  est  la  sup^ioriii  des  bords : 
parce  que  si  elle  se  trowre  du  cAt^  de 
Tennemi,  il  est  inutile  d'en  tenter  |e 
passage;  on  n'y  r^nssirait  pas. 

II  faut  observer  encort  si  la  riviere 
a  plusieprs  lle^,  ist  si  ee§  ties  sont  eou- 
vertcs  de  bois.  En  ce  cas,  on  peut  «e 
rendre  mattre  de  qu^lquesrsnes  de 
ces  lies ;  faire  un  popt  sur  la  brapche 
de  la  rivii^r^  juaqu'a  Tile ;  voir  da  quelle 
nature  est  le  terrain  du  c6li  de  Vrn^ 
nemi ;  s*il  est  de  mani^re  ^u'on  vf  j 
puisse  prendre  aucup  (^blisaeMent, 
pendant  que  Ton  construit  U  pMit 
eptre  Tile  et  le  hord ,  et  M  Tarm^e,  ii 
}a  faveur  dP  iCet  (^tablissepnent,  peut 
passer  par  la  droite  ou  la  gauiQ;b^  du 
refranchepaent,  sans  pouyoirfitre  com- 
hajltue  pisr  Tienpepai.^vapt  qu'^lle  soit 
enti^repient  p^ss^ ;  sans  quoi  Teptre- 
prise  ne  r^pssira  pas. 

Que  si  ce  sont  de^  ravinei  conside- 
rables et  ditGciles  qu'on  veut  passer, 
et  que  Tennepu  soit  i  port^  de  a*y 
opposer,  il  faut  encore  pbserver  de  quel 
cAUi  est  U  superiority  du  terrain,  sana 
^pelje  pettc  op^ratjpn  ne  peut  r^iussir. 

11  faut  observer  la  nature  du  sol.  Si 
elle  est  de  roche,  elle  est  presque  imr- 
possihlP ;  si  elle  est  de  terre  que  Ton 
puisse  repverser  des  cAt6s,  et  n6- 
duire  en  talus,  cela  peut  devenir  pra- 
ticable.  >Iai§ ,  dans  4;e  cm  ,  la  plus 
graiide  diflicult^  est  qp^,  coaupe  ceite 
eb^ece  de  trayi^il  est  Cpft  il  peut 
6jtre  d^truit  en  up  niQipept  par  le  pr^ 
mier  prage.  Je  n'ep  parle  ici  que  ppur 
pe  rien  omettre  de  toutes  le^  Off^rar 
tions  de  guerr^* 
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Sur  tOQtes  lea  diffiirentes  mani^res 
de  celte  septifeme  nature  de  man  he , 
il  n'y  en  a  nucunesurlaquelle  on  pui*ise 
8*as8urer  de  la  f  ^ussile,  sans  une  grandc 
snpdrioril^  de  force  sur  Tennt  mi,  qui 
fait  qu'il  ne  peut  poarvoir  a  tout,  ou 
sans  avoir  k  faire  h  un  g^n^ral  born^ 
dans  ses  lumi^res,  et  qui  ne  sera  pas 
placi  dans  une  distance  convenable , 
poor  eoipicher  son  ennemi  d'oser  ha- 
aarder  de  d^Gler  pr^s  de  lui,  sans 
craindre  d'etre  forc6  ik  combattre, 
avant  que  d'avoir  eu  le  temps  de  se 
former. 

Lorsqne  le  g^n^ral  aura  conduit  son 
projet  jasqu'au  point  de  faire  marcher 
son  arm^e,  pour  faire  investir  one 
place,  qui  est  la  haili^me  des  maniferes 
de  marcher ,  il  y  a  plasieurs  choses  k 
observer ,  tant  par  rapport  h  la  situa- 
tion de  la  place  qa'on  veut  investir, 
que  par  rapport  k  la  connaissance  de 
ce  mouvement ,  qu'il  faut  dirober  k 
Tennemi. 

Com  me  dans  la  suite  de  ces  discours, 
il  se  trouvera  un  chapitre  particuiier 
de  la  roani^re  dMnvestir  une  place ,  je 
ne  parlerai  ici  que  de  celle  d'y  mar- 
cher. II  y  en  a  deux. 

Ou  Farm^e  est  assembl^e  pr^dem- 
ment,  ouelle  est  encore  dans  les  places 
et  postes  voisins.  Si  elle  est  assembl6e, 
ou  elle  est  proche  de  celle  des  ennemis, 
ou  elle  est  hors  de  port6e.  Si  elle  en 
est  proche,  il  faut  que  la  marche  soit 
vive,  faiteavec precaution,  d^barrass^e 
d'^quipages,  et  I'investiture  si  bien  re- 
connue,  que  la  marche  seule  de  Tar- 
mte  la  fasse. 

Cette  mani^re  d*investir  une  place 
est  souvent  dangereuse,  parce  que 
Farm^e  qui  inveslit  peut  avoir  M  sui- 
vie  d'assez  pris  pour  n'avoir  pas  le 
temps  de  se  rejoindre,  et  de  s*opposer 
k  Teonemi  qui  vient  en  batailie;  aussi 
Je  ne  la  conseillerai  jamais. 
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II  est  bien  plus  sAr  d*opposer  toute 
rarm6e  a  celle  de  I'ennemi,  en  tenant 
la  place  que  l  ofi  veut  rnveslir  derriere, 
et  en  couvrant  ainsi  le  <.orps  destin^  k 
faire  le  si^ge.  Ce  qui  tombe  dans  lecas 
de  faire  un  siege  avec  deui  armies, 
Tune  d*ot)servarice ,  qui  est  celle  que 
j*ai  plac^e  au  devant  de  rennemi',  ei 
Tautre  qui  doit  se  renfermer  dans  des 
lignes  et  faire  le  si^e. 

Si  on  est  hors  de  port6e  de  rennemi, 
il  y  a  moins  de  precautions  k  prendre; 
et,  en  ce  cas-la,  le  general  pent  garder 
les  menus  bagages  avec  lui ,  ai  la  con- 
stitution du  pays  par  leqoel  il  doit 
marcher  le  lui  permet. 

Si  ce  si^ge  se  fait  k  rouyerture  de  la 
campagne,  et  que  rarm6e  soit  s^parie 
seulement  par  de  gros  corps,  il  faut  que 
toute  la  cavalerie  qui  compose  rarmte, 
partout  o&  elle  sera,  ait  des  ordres  se- 
crets pour  marcher  k  diSerentes  hea- 
res,  suivant  la  distance  oii  elle  se  troo- 
vera  de  la  place  qu'on  veut  investir; 
que  le  terrain  que  chaque  corps  de  ca-  | 
Valerie  doit  occuper  dans  rinvestiture  I 
lui  soit  pr^cisement  marque,etqoe  I 
toute  cette  cavalerie  se  trouve  en  mtmt  \ 
temps  autour  de  la  place.  i 

II  faut  tAcher  de  prendre  ses  mesnrei  ' 
de  mani^re  que  Tinvestiture  se  fasse 
avant  le  jour ,  aQn  qu'i  la  pointe  do 
jour  il  ne  puisse  plus  rien  sortir  de  li  ' 
place,  et  qu'il  n'y  ait  qu'a  marqaerle  i 
terrain  des  camps  et  des  lignes.  L'in- 
fanterie  doit,  autant  qu'il  se  peut, 
avoir  suivi  la  cavalerie  de  pr^s,  aGo  de 
marcher,  d^s  son  arrivee,  sur  les  ter- 
rains qu'elle  doit  occuper  dans  la  dr- 
convallation. 

La  neuvifeme  mani^re  de  faire  mar- 
cher une  arm^e,  est  quand  elle  a  poor 
objet  de  garantir  une  place  d'etre  io* 
vestie. 

Lorsque  dans  la  suite  je  parlerai  dd 
sieges,  on  y  trouvera  les  precaotioDi 
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^ri  Mveat  Mre  prifles  par  te  prince , 
tmi  poir  les  approfisioonemens  de 
lims  et  de  flranitioos  de  guerre,  qae 
de  troopes  poor  la  defense  de  la  place, 

U  De  s'agka  done  id  que  de  ce  qui 
ngarde  le  g/biiMl,  qui  doit  veiller 
k  u  prte  an  mouvement  de  renoemi, 
(p'il  Be  poiaae  lui  d^rober  une  inves- 
ttare.  n  CaQi  pour  cela  qu'il  se  place 
deoMni^  qu'il  couvre  toujours  ou, 
BiflMMos,  tieooe  de  prte  lea  places 
qnipeafenl  6tre  lea  objeto  d'attaque 
derenneoii. 

Que  ai  rinTeatitiffe  de  ces  places  est 
coopte  par  une  mi&re  ou  ruisseau 
difficile  k  paaser,  one  for6t  ou  des  d6- 
fll^il  tMt  qu'il  se  campe  de  maniire 
i  poBToir  am>er  k  cette  place  par  le 
cflid  par  lequel  reunemi  o'en  peut  pas 
ifttr  fait  riovestiture  avant  sou  arri- 
ykf  ou  n'y  pnisse  pas  6tre  plac£  avec 
BD  corps  aopirieur  i  celui  qu'il  peut 
7  meuer  arec  diligence ;  qu'il  marche 
4  rennemi  sans  aucun  bagage,  aQn  que 
riea  ne  TempAcbe  de  faire  diligence , 
et  que  pendant  ce  temps-li  les  bagages 
de  rarm^e  se  relirent  derrifere  les 
places^  pour  y  £tre  en  sAreti,  tant  pen- 
dant leur  s^jour  qu'en  la  rejoignant. 

Lorsque  le  g6n£ral  arrive  a  port^e 
deVennemi,  il  faut  qu'il  I'atlaque  avec 
TiTtcit^,  et  ordonne  h  tout  ce  qui  peut 
p^itrer  jusqu'i  la  place  de  le  faire 
m%  s'arrfiter,  parce  qu'il  arrive  pres- 
qoe  tonjours  qu'une  place  qui  regoit 
an  secoofs  dans  le  temps  de  son  in- 
mUture  d^concerte  assez  I'ennemi 
poor  le  faire  disister  de  son  entre- 
prise. 

Le  secours  entr^,  s'il  est  raison- 
nable,  le  gin^ral  doit  se  retirer  promp- 
tement  hors  de  port^e  de  I'ennemi , 
prindpalement  s'il  n'a  pas  march^  avec 
toate  son  arm^e,  la  rejoindre,  pour 
apris  cela»  sil'ennemi  persiste  dans  son 
cntreprise,  chercber  les  occasions  de 
nr. 
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le  forcer  dans  ces  lignes,  ou  de  battre 
quelqu'un  de  ses  convois,  ou  de  le  res- 
serrer  dans  ses  fourrages. 

Si  au  contraire  le  cAt6  par  lequel  il 
sera  arrivi  k  la  place  n'a  pu  6tre  in? 
Yesti  par  I'ennemi,  k  cause  des  difficul- 
iis  qu*il  aura  trouv^es  k  y  passer,  ii 
faut,  en  ce  cas,  qu'il  s'y  lienne  jusqu'a 
ce  que  le  reste  de  son  arm^e  y  soit  ar- 
riv6;  ce  qui  fcra  sArement  retirer 
I'ennemi,  parce  que  son  entreprise  de- 
Yiendra  impossible  k  exicuter. 

J'ai  traits,  dans  mes  maximes,  de 
toutes  les  diffi6rentes  mani^res  de  faire 
marcher  une  arm6e.  Ainsi  mes  r6-- 
flexions  ne  seront  que  sur  ce  que  f  ai 
vu  exicuter  par  les  g^niraux,  dont  je 
jugerai  suivaat  les  priceptes  que  j  ai 
itablis.  Mes  reflexions  sur  ce  sujet  se- 
ront done  moins  ^tendues  que  lo  cna- 
pitre  oA  je  traiteifond  c^tle  mati^re. 

A  la  fin  de  Tannic  1663,  lorsque 
M.  de  Luxembourg  eut,  par  ordre  du 
roi,  abandonni  les  conqu6tes  de  Hoi- 
lande  jusqu'ji  laMeuse,  et  qu'il  tut  ar- 
rive pr^s  de  Maestricht  avec  le  corps  de 
troupes  qu'il  ramenait  en  France,  il 
sut  que  M.  le  prince  d'Orans^e  ^tait 
carop^  sur  la  grande  chauss6e ,  avec 
toutes  les  forces  des  Espagnols  et  des 
Uollandais,  et  qu*il  avait  m6me  ii6 
joint  par  un  corps  considerable  de  la 
cavalerie  de  Tempereur. 

L'ennemi  se  trouvait  done  ainsi  fort 
sup^rieur  en  cavalerie,  et  ii  u'aurait 
pas  ete  prudent  k  M.  de  Luxembourg 
de  se  commettre  dans  un  pays  assez 
ouvert,  avec  aussi  pen  de  cavalerie 
qu'il  en  avait. 

M.  le  mar^chal  de  Schomberg  avait 
rassembie  un  corps  de  cavalerie  au- 
pr^s  de  Charleroy,  pour  venir  au  de- 
Yantde  M.  de  Luxembourg;  mais  la 
difflculte  etait  que  ces  deux  gen6raux 
pussent  se  joindre,  roalgr^  M.  le  prince 
d'Orange  qui  etait  entre  deux. 
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n  f'igiMaU  dcme,  dam  cette  occa- 
ilon,  de  tromper  renneini  par  dea 
moaTemeos  faai,  qui  foasentcapaMea 
de  donoer  on  teinpa  aaaez  conaid^a- 
Me  poor  faire ,  aaoa  liaqae ,  la  jondioii 
de  la  catalerie  de  M.  de  Schomberg 
arec  riofaBterie  de  M.  de  Lueoi- 
boorg. 

Pow  y  panrcnlr,  cc  g^n^l  feigirit 
de  oe  plus  aToir  deaaein  de  rentrer  en 
France  par  Cbarieroy,  et  de  Yooloir 
traverser  la  Condros  et  lea  Ardennea 
pour  arrirer  h  la  Heuse.  Cea  dtoon- 
atratioDS  firent  d^placer  M.  le  prince 
d'Orange.  II  a'avanca  juaqn'i  Hui  et  i 
Namur,  et  ce  fnt  ce  teinpa4i  que 
If.  de  Luxembourg  prit  pour  passer 
brusquementla  Meuse  k  Maestricht,  et 
pour  Joindre,  aupr^s  de  Tongres,  M .  de 
Schomberg,  qui  s'^tait  avanc^  pour  cet 
effet ;  de  sorte  que  ces  deux  g6n^raux 
se  joignlrent  sans  que  M.  le  prince 
d*Orange  pAt  s'y  opposer. 

Cet  ciemple  fait  connattre  que  la 
bonne  conduite  d'un  g^ndral  dans  sa 
marche  lui  procure  presque  toujours 
la  certitude  de  la  faire  heureuse,  et  le 
succ^s  du  dessein  pour  lequel  il  Ta  en- 
treprise. 

La  belle  marche  que  M.  de  Monte- 
cuculli  avait  faite  quelques  mois  avant 
( elle  dont  je  viens  de  parler,  et  par  la- 
quellc  de  Wurztbourg  il  se  porta  au 
Bns-Uhin,  pour  donnrr  le  moyen  & 
M.  Ic  prince  d'Orange  de  faire  le  si^ge 
de  Bonn  ,  et  de  joindre  Tarro^e  de 
I'empereur  et  cclle  des  Ilollandals, 
ayant  trouv6  sa  place  ailleurs,  lorsque 
j*ai  parl^  de  Tenl^vementdu  convoi  de 
Wiirtzbourg,  je  n'en  parlerai  point  ici. 

L'ann6e  167iSk  me  fournira  plusieurs 
exemples  de  belles  marches. 

La  premiere  a  celle  que  fit  M.  de 
Turenne  lorsque ,  parlant  de  la  haute 
AlsAce,  oil  il  6(ait  avec  une  parlie  de 
son  arm^e ,  pour  couvrir  la  conqu6te 


de  la  Frandie-Goflil^,  il  l^ 
m  corpa  de  troopea  que  lea 
•faieni  asaemM^  k  Swtifaeifli,  ealre 
Phtliaboiirg  et  Heilbronn. 

Celte  longne  mardie  avait  ^ti  si  ca- 
paMement  et  secr^ement  prtpante 
par  M.  de  Turenne,  qui  a?ait  auceesti- 
yement  ayane^dea  troupeaavr  laroite 
de  PbiKsbourg,  que  fenneflii  fnt  atta- 
qu6  et  batta ,  aam  aT«ir  en 
conntia««nce  prie^nte  dea 
mens  que  e e  g^n^l  avait  faHs  poor 
rendre  sa  marche  pina  y'lre. 

La  seconde  beite  mardie  ftateeUe 
que  M.  le  prince  fit  faire  i  farmte  <hi 
roi,  en  partant  du  camp  dTapMres, 
poor  aeconrirOndenarde,  asat^fepir 
M .  le  prince  d*Orange.  L'armfe  n'ajaot 
pa  arriver  d'assez  bonne  heure  poor 
Mre  plac^e  surles  hauteurs  quiitateat 
au-dessus  de  la  ligne  de  drconyalhe- 
tion,  M.  le  prince  ne  voulot  pas  qu'eHe 
s'en  approchftt,  pour  ne  pas  donnor 
d'inquiitude  k  Tenneml,  ni  m6me  la 
pens6e  de  sortir  de  sa  tigne  pour  o&- 
cuper  ces  hauteurs,  ce  qui  aarait  rrado 
son  secours  plus  difficile.  i 

Le  prince  se  disposa  done  seulemeot 
toute  la  nuit  k  occuper  k  la  pointe  da  , 
jour  les  hauteurs ,  mais  nn  brouillard 
fort  ^pais,  qui  coutrit  la  terre  un  pen 
avant  le  jour,  cacha  aux  yeux  la  re- 
traite  de  Tarm^e  ennemie,  et  Gt  perdre 
h  M.  le  prince  le  fruit  de  ses  beaux 
mouvemens,  dont  il  ne  put  pas  m£me 
profiter  sur  I'arri^re-garde  de  rarm^ 
ennemie,parce  que  M.  de  Souches.qiu 
commandait  Tarm^e  de  remperenr, 
se  servit  avec  capacity  de  la  conatBfr* 
tion  du  pays,  pour  faire  fafare  le  en>- 
chet  a  cavalerie  de  Tempefear^  el  h 
mettre  en  bataille  sur  une  hanlnoryi 
se  trouvait  derri^re  Tarmte  Mii 
dont  elle  n'^tait  s^parto  ifBt  piT 
petit  ruisseau^  qui  coi|lilt 
deui  hauteors. 


Cette  contre-raarehe  d'une  arm^, 
qui  semblait  se  retirer  poar  Mier  une 
dTaire ,  ^tait  si  judicieuse,  que  M.  le 
prince  n'osa  rien  entreprendre  sur  son 
arrifere-garde,  parce  qu'il  ne  pouvait 
marcher  k  elle  sans  prater  le  Dane  k 
M.  de  Sonches,  ainsi  place. 

La  troisi^me  belle  marche  de  cette 
eampegne  a  Hi  celle  que  M.  de  Tu- 
reoBe  fit  faire  k  I'arm^e  du  roi  k  la  Gn 
da  mois  de  d^cembre,  lorque  ce  g^n^- 
ral  qokta  les  quartiers  d'hiver  qu'il 
araii  feint  de  faire  prendre  k  Farm^e 
dans  la  Lorraine ,  pour  tomber  par 
Tannes  et  Bifort  sur  les  quartiers  que 
rarm^  des  ennennis ,  inflniment  su- 
p6rieiire  k  la  sienne,  croirait  tranquil 
iement  conserver  dans  la  haute  Al 
»ce.  H  les  for^a  de  les  cbandonner 
apr^  plusieurs  combats,  et  d'en  aller 
prendre  de  nonyeaux  de  Fautre  cAt6  du 
Rhin. 

Comme  les  quartiers  que  M.  le  ma- 
r^al  de  Turenne  occupait  itaient 
fort  s^par^s,  mais  pourtant  tous  k  por- 
tte  da  pied  des  montagnes  qui  sont 
enlre  TAIsace  et  la  Lorraine,  ce  grand 
g^D^ral  avait  envoy^  des  ordres  k  tous 
les  quartiers  de  marcher,  comme  s'ils 
n'avaient  eu  dessein  que  de  s'ilendre 
pour  la  commodity  des  subsistances  ou 
pour  aller  prendre  des  quartiers  d'hi- 
Yer  en  Franche-Comt6,  et  couvrir 
cette  province  de  nouvelle  conqu6te,  et 
trap  Yoisine  des  quartiers  que  les  en- 
nemis  occupaient  dans  la  haute  Alsace. 

Toutes  les  routes,  indiqu6es  par 
U.  de  Turenne  aux  troupes,  flnis- 
ttient  vis-a-vis  des  passages  par  les- 
quels  il  voulait  rentrer  en  Alsace ;  ainsi 
les  troupes,  sans  le  savoir  elles- 
mtaies,  se  trouvferent  en  m£roe  temps 
aux  deux  rendez-vous  g^neraux  de 
Thann  et  de  B^fort ,  d'oii  elles  parli- 
leot  pour  entrer  dans  la  haute  Alsace, 
It  Wmber  m  lea  diffireoa  quartiers 


m 

des  ennemis,  qni  fureot  tons  atta^iis 
en  m6me  temps,  sans  avoir  eu  ancund 
connaissance  du  mouTement  gin^al 
de  I'arm^e  de  M.  de  Turenne. 

Get  exemple  servira  a  faire  eonnat- 
tre  qu'il  faut  £tre  toujours  atteniif  sur 
les  moindres  mouvemens  qu'uo  g^- 
n^ral  habile  fait  faire  k  ses  troupes, 
parce  que  Ton  doit  tire  persuade  qu^H 
n'en  fait  jamais  faire  d'inutiles ,  qu'pla 
cachent  toujours  un  dessein ,  et  con* 
viennent  k  son  execution. 

En  Tann^e  1676,  M.  le  mar^al  de 
Schomberg  flt  une  fort  belle  marcbc 
pour  se  retirer  de  devant  M.  le  prince 
d'Orange,  apris  lui  avoir  fait  lever  to 
si^ge  de  Maestricht.  II  ^tait  fort  infi-^ 
rieur  k  ce  prince,  qui  voulait  le  com- 
battre ;  cependant  il  snt  si  bien  mtet* 
ger  ses  mouvemens  et  se  couvrir  d« 
Jaker,  qu'il  entra  ensuite  dans  la  Me> 
haigne  et  gagna  Charieroi ,  sans  qu'il 
fat  possible  a  M.  le  prince  d'Orange 
d*engager  une  affaire,  quelque  d^sir 
qu'il  en  eAt. 

En  1667,  toutes  les  marches  de  M.  la 
mar^chal  de  Cr^qui  devant  M.  de  Lor» 
raine  furent  belles  et  savantes.  Ce  mari- 
chal,  durant  quatre  mois,  ne  perdit  ja* 
mais  son  ennemi  de  yue,  et  s'oppesa 
toujours  de  front  k  tous  les  mouvemena 
en  avant  qu'il  voulut  faire,  soit  po«r 
entrer  en  Lorraine  du  cAti  de  la  Sarre« 
soit  pour  passer  la  Meuse  du  c6i6  dt 
Mouzon ,  sans  que ,  dans  aucun  dea 
mouvemens  hardis  que  M.  le  mar6* 
chal  de  Cr^qui  flt  faire  k  son  arro^, 
M.  de  Lorraine  pAt  trouver  I'occasioii 
de  le  combattre,  parce  que  M.  de  CrA^ 
qui,  qui  voulait  ^viter  un  engagement 
g^n^ral ,  compassa  si  sagement  jusqu'A 
ses  moindres  mouvemens;  qu'il  ne 
donna  jamais  k  ce  prince  aucun  temps 
qui  pAt  lui  procurer  la  possibilitA  de 
combattre  avecapparence  d'un  succte 
heureux. 
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Je  D*ai  point  dono^  de  priceptes 
dans  mes  maximes  pour  r^gler  la  con- 
Aiite  d'an  giniral  charg^  d*un  projet 
de  cette  nature,  parce  qu'il  aarait 
imposBibie  de  rien  dire  sur  ce  sujet 
qui  pAt  senrir  de  maxime  certaine. 

Cependant  toot  ce  qni  a  it6  fait  par 
li.  le  mar^chal  de  Cr^qui,  dans  le 
conrs  de  cette  campagne,  a  trouv^  sa 
rtgle  dans  la  discassion  des  diffi^rens 
objets  qa'une  armie  pent  avoir  poor 
marcher. 

II  est  certain  qne  les  marches  de 
M.  le  mar6chal  de  Cr^qui  ont  tonjours 
en  qnelqae  partie  des  pr^eptes  et  des 
attentions  qu'nn  g^n^ral  doit  avoir 
lorsqu'il  fait  marcher  son  armie,  diff6- 
remment  appliqu^e  suivant  la  consti- 
tution particuliire  des  pays  on  il  s'est 
troQvi  dans  la  nicessit6  de  s'opposer 
aox  mouvemens  de  son  ennemi. 

Je  finirai  mes  reflexions  sor  les  mar- 
ches par  celle  que  fit  M.  de  Luxem- 
bourg en  i69i. 

II  commandait,  pendant  cette  campa- 
gne«  Tarm^e  du  roi  en  Flandre  sous 
M.  le  dauphin.  L'arm^e  itait  cample  k 
Yignamont,  Hui,  et  la  Mense  derri^re 
elle.  Celle  des  ennemis  6tait  campie  h 
Taviferes ,  la  droite  appuyie  k  la  Me- 
haigne.  Par  ces  deux  positions,  il  est 
aisA  de  voir  qu'apris  tons  les  fourra- 
ges  de  ce  pays  ^galement  consommes 
par  les  armies,  Tennemi,  n'ayant  plus 
rien  i  craindre  pour  Li6ge,  ne  pouvait 
avoir  d'autre  parti  k  prendre  que  de 
venir  finir  sa  campagne  en  Flandre, 
•n  occupant  Courlrai  avant  nous,  et 
en  s'assurant  par  Ik  les  fourrages  d'en- 
tre  la  Lys  et  FEscaut  et  le  poste  de 
Courtrai,  pour  y  faire  hiverner  un 
corps  considerable  de  troupes.  M.  le 
prince  d*Orange  crut  qu'il  ferait  aisi- 
mentce  mouvement,  parce  que  pour 
Texicoter,  il  avait  au  moins  trois  ou 
quatre  marches  sur  Tarm^e  du  roi. 


FBUQUlteB. 

Cependant  M.  de  Loxembomrg,  qiri 

etait  dans  une  attention  continu^ 
sur  les  mouvemens  de  I'ennemi,  se 
disposa  k  une  marche  vive,  dfes  que 
Tennemi  commencerait  la  sienne. 

Pour  cet  effet,  quelques  jours  avant 
que  Tennemi  se  mtt  en  mouvement, 
il  fit  avancer  sur  sa  marche  des  briga- 
des de  cavalerie  jusqu'i  la  hauteur  de 
la  Bussifere,  sur  la  Sambre,  sous  pr^- 
texte  de  couvrir  le  pays  d'entre  Sam- 
bre et  Meuse  centre  les  courses  de 
Tennemi,  et  fit  faire  une  diligence  si 
extraordinaire  k  toute  rarmie,  dis 
qu'eile  commen$a  k  se  mettre  en  mou- 
vement, que  sa  tfite  arriva  k  Haute- 
rive,  sur  TEscaut,  quelques  heures  sett- 
lement avant  la  t6te  de  rarm^e  enne- 
mie.  Cette  avance  lui  suflBt  pour  em- 
pAcher  M.  le  prince  d*Orange  de  faire 
des  ponts  sur  PEscaut,  et  Tobiiger 
d'aller  passer  cette  rivifere  a  Ond^- 
narde,  et  la  Lys  aupr^s  de  Gand,  pour 
finir  sa  campagne  k  Rousselaer,  sani 
avoir  pu  empecher  M.  de  Luxemboarg 
de  faire  subsister  Farm^e,  le  restede 
la  campagne ,  aux  dipens  de  la  cM- 
tellenie  de  Courtrai  et  des  Espagoob, 
et  mdme  au-deli  de  la  Lys. 

Tous  ces  exemples  de  belles  mar- 
ches»  qui  finissent  k  cette  ann^e,  saf- 
fisent  pour  faire  connaitre  Futility 
dont  elles  ont  ete  pour  les  succte 
avantageux  qu*elles  ont  produits,  et 
quelle  a  ii&  la  diO^rence  de  la  capa- 
city des  g^n^raux  qui  les  ont  faila, 
d'avec  celle  des  gdn^raux  dont  le  roi 
s'est  servi  depuis  ce  temps-li,  et  doot 
aucun  ne  m'a  fourni  un  seul  exemple 
k  ciler  sur  cette  mati^re  des  marches, 
qui  m^rite  d'etre  suivi. 

Det  camperoem. 

Ce  chapitre  contiendra  deux  par- 
ties. Dans  la  premiere,  je  parlerai  lai- 


Digitized  by  Google 


BXTRAITS  DB 

Immt  de  la  mani&re  dont  on  marche 
aa  campement,  par  qui  et  comment  le 
cwp  se  fait,  et  queiles  sont  ies  regies 
gin^alea  poar  y  marcher,  pour  faire 
oe  camp  et  poor  i'assurer.  Dans  la  se- 
coDde  partie ,  j'examineral  toates  les 
namires  de  camper  one  arm^e ,  soit 
dans  le  commencement,  soit  dans 
b  miliea,  aoit  i  la  fin  des  campa- 
ines. 

Ceat  le  mar^chal-de-camp  qui  re- 
coit  Tordre  du  gin^ral  et  du  lieute' 
nant-g^o^ral  entrant  de  jour,  pour  le 
camp  que  Ton  veut  occuper  le  lende- 
main. 

Lorsque  Tennemi  n'est  point  h  por- 
ife  d'empftcher  que  I'on  ne  campe  h 
la  fin  de  la  marche ,  peu  de  temps 
avant  que  I'arm^e  se  mette  en  mou- 
vemeot,  le  marichal-de-camp  se  place 
i  la  t6te  des  nouvelles  gardes  et  de 
Hofanterie  destinies  pour  la  garde  des 
environs  du  camp,  suivi  des  offi- 
ders  charge  du  detail  du  camp,  qui 
80Dt  le  marichal-des-logis  de  Tarmie 
et  aes  fourriers ;  le  marichal-des-logis 
de  la  cavalerie ;  les  majors  de  brigades 
de  ce  corps ;  le  major-giniral  de  I'in- 
fanterie  et  les  majors  de  brigades ;  le 
major-giniral  de  dragons  et  ses  ma- 
jors de  brigades;  du  major  de  Tartille- 
rie;  du  pr6pos6  pour  les  vivres  et  des 
brigadiers  et  colonels  de  jour,  et  der- 
ri^  ies  gardes,  marchent  tons  les 
fourriers  et  gens  qui  font  au  campe- 
ment. 

Le  marichal-de-camp ,  en  arrivant 
sor  le  terrain  oii  il  veut  camper  Tar- 
mte,  apr&s  avoir  seulement  marqui  la 
droite  et  la  gauche  du  camp  et  d^igni 
le  quartier-giniral,  doit  s'avancer  avec 
les  gardes ,  les  brigadiers  et  colonels 
de  jour,  aussi  loin  qu'il  le  jugera  k 
propos,  pour  laisser  entre  les  lieux  ou 
il  placera  lesdits  gardes  et  le  camp  as- 
Ki  de  distance  pour  que  I'armie  y 
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tronve  au  moins,  pour  la  premise 
nuit,  du  fourrage,  le  bois,  I'eau  et  It 
paille  qui  lui  sont  nicessaires. 

Avant  que  de  quitter  les  ofDciera 
du  detail,  aprfes  avoir  donn6  seulement 
Falignement  du  camp,  il  doit  indis- 
pensablement  observer  de  laisser  h  la 
t6le  de  ce  camp  un  espace  convena- 
ble,  pour  y  pouvoir  mettre  I'armie  en 
bataille  en  cas  de  besoin. 

II  appuiera  ses  ailes  ou  de  villages , 
ou  de  bois,  ou  de  ruisseaux,  on  de  ri- 
vieres ;  enfin  il  les  couvrira  et  les  aasa- 
rcra  le  plus  qu*il  lui  sera  possible,  tant 
k  I'aide  de  la  situation  naturelle,  qu'i 
celle  de  la  nature  des  troupes  qa'il  j 
fera  camper.  11  marquera  nn  terrain 
pour  le  pare  de  Tartillerie,  autant  qu'il 
se  pourra ,  au  centre  et  k  la  t^te  de 
rinfanterie  et  dans  le  lieu  le  plus  tie- 
v£;  il  placera  les  vivres,  s1l  se  pent, 
entre  les  deux  lignes  et  aussi  vers  le 
centre,  afin  que  les  troupes  aient  une 
igale  commodity  pour  aller  au  pain. 

Le  quartier-giniral  sera  aussi  plac6 
dans  le  centre ,  s'il  est  possible ,  soit 
entre  les  deux  lignes,  soit  derrifere  la 
seconde;  mais  jamais  a  la  iAie  sans 
une  nicessiti  indispensable,  auquel 
cas  il  doit  toujours  £tre  convert  d'un 
corps.  S'il  est  derriire  les  deux  lignes^ 
il  ne  sera  pas  mal  k  propos  de  tirer 
quelques  bataillons  de  la  seconde  ligne 
pour  le  convrir,  on  mAme  y  camper  la 
r^rve,  en  cas  qu'on  n'en  ait  pas  be- 
soin ailleurs. 

Autour  du  quarlier-giniral  doivent 
6tre  marquis  des  terrains  commodes 
pour  les  boucheries,  les  marchands  dd 
vin  et  toutes  les  autres  esp^ces  de 
marchands  suivant  Tarmie,  siparia 
les  uns  des  autres  pour  iviter  la  con- 
fusion. Ce  detail  regarde  le  privAt. 

Les  majors-giniraux  de  Tinfanterie 
et  les  marichaux  des-logis  de  cavalerie 
seront  charges  de  distribuer  entre  eux 
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le  terrain  qui  lenr  aura  £t6  marqad 
pour  le  campement,  observant  de 
doDDer  piQs  oa  moins  de  distance, 
Mlon  le  terrain.  Celie  que  Ton  doit 
nkettfe  entre  les  deux  lignes  doit  6tre 
d^  trois  centft  pas  au  moins,  et  la  dis- 
tatice  d'une  troupe  k  Tautre  de  la 
mtaae  ligne  se  r^giera  sur  T^tendoe 
dd  front  marqu^  poar  la  droite  et  la 
gauche.  Ces  iAtervalles  ne  doivent 
pottrtant  jaoials  £tre  plus  grands  qu'il 
n6  fadt  pour  passer  entre  deux  troupes 
camples  arec  une  autre  troupe  de 
pareille  nature. 

La  r^rre  sera  plac£e,  selon  ce  qui 
s^ra  jug6  le  plus  utile,  ou  k  la  droite , 
dti  i  la  gauche ,  ou  derri^re  Tarm^e, 
pOdf  donner  plus  de  sAretd  a  ceux  qui, 
eti  detail,  apportent  des  subsistences  k 
rarm^e,  ou  mfinie  quelquefois  devant 
rarmie,  pour  occuper  un  poste  dont 
on  veut  £tre  maltre,  ou  derri^re  le 
quartier-gdndral.  Mais,  en  tous  ces  cas, 
il  faut  toujours  obserrer  que  ce  soit 
avec  sAret^  pour  ce  corps. 

Lorsque  les  gardes  de  cavalerle  sont 
plac^es,  le  marichal-de-camp,  s'il  le 
jugei  propos,Iaisse  au  brigadier  et  co- 
lonel de  cavalerie  de  jour  le  soin  de  la 
d^couverte  des  environs,  pour  qu'il  n'y 
ait  point  de  gros  ni  de  pelits  partis  en- 
nemis  embusquis  k  la  t6te  de  Tarmde; 
et  aui  brigadiers  et  colonels  d*infan- 
terie  de  jour ,  le  soin  de  placer  Finfan- 
terie  destin^e  k  couvrir  le  camp,  et  k 
protiger  les  gardes  de  cavalerie  avan- 

Comme  k  present  les  armies  sont 
fort  nombreuses,  et  occupent  un  grand 
terrain,  ordinairement  les  ofTiciers  de 
jour,  dont  je  viens  de  parler,  se  parta- 
gent  le  soin  des  gardes  par  droite  et 
par  gauche ;  apr^  quoi  ils  viennent 
fendre  compte  de  ce  qa'ils  ont  fait  au  \ 
marshal- de-camp,  du  devoir duquel  ^ 
fl  eat  de  visiter  tous  les  postes  de  Tar-  j 


m6e,  et  d'en  rendre  ensuite  comptftn 
g6n^ral ,  quand  il  est  arriv6« 

De  toutes  ces  gardes  et  post^,  il  ei 
est  fourni  un  6lat  par  dent  an  g^^l, 
et  aux  ofBciers  gindraux  qui  entrent  da 
jour,  aQn  qu'ils  puissent  les  alter  vM* 
fler  le  lendemain,  et  ordonner  ce  qo'iii 
jugeront  ndcessaire  pour  lenr  sAretA, 
en  cas  que  cela  n'ait  pu  6tre  fait  eo 
arrivant. 

Ce  qui  vient  d*6tre  dit  ne  regarde 
que  les  maximes  gdndrales  du  campe- 
ment.  II  faut  entrer  dans  les  partioi- 
li^res,  et  examiner  toutes  les  mani^ 
de  camper  une  arm^e,  soit  dans  k 
commencement,  soit  dans  le  miliea, 
soit  dans  la  Qn  des  camptfgnes. 

Si  legdndral  a  trouvd  trop  de  diffltu^ 
t^s  a  cxdcttter  une  entreprise,  n'avaAf 
pu  pr^venir  Tassembl^e  des  troapiW 
ennemies,  et  qu*il  n'ait  k  faire  qu  one 
guerre  de  campagne ,  apr^  les  pre- 
cautions prises  pour  emp6cher  qtte 
I'ennemi  ne  puisse  rien  entrepreodrt 
qui  le  d^concerte,  il  cherchefa,  i^ar 
les  camps  qu'il  prendra,  les  occas/oal 
de  combattre  Tennemi  avec  avantai^e, 
en  cas  que  cela  convienne  aux  int^to 
du  prince ,  ou  seulement  des  camps 
commodes  pour  la  subsistance  de  son 
arm6e. 

II  doit,  dans  ce  commencement  de 
la  campagne,  avoir  pour  objet  priocipal 
la  conservation  et  la  sanl(3  des  homines 
et  des  chevaux. 

Pour  cela ,  ses  camps  doivent  i(re 
places  en  lieux  sains,  commoiles  pour 
la  fourniture  des  vivres,  afin  de  n'en 
pas  ruincr  ies  equipages,  voisirs  del 
prairies,  ou  Ton  puisse  hcrber  iei 
jeunes  chevaux,  que  le  changement de 
nourriture  abbat  tr^s  ais6ment ;  enfln 
ce  camp  ne  doit  pas  6tre  d'uue  graade 
garde,  afin  de  ne  pas  fatiguer  rarm^ 
sans  raison.Dans  la  suite,  il  doit,  autaol 
qu'il  lui  est  possible ,  suivre  daAi  lei 
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orayemeiifl  leprojet  qui  aura  &\A 
sola  avaot  roaverture  de  la  campagQe. 
i  moins  qa*il  n'en  soit  d^toarni  par  les 
moaremens  de  rarnn^e  ennemie. 

(Test  preaqae  toajours  dans  le  choii 
des  camps  et  des  postes  que  r^ident 
les  saccte  de  la  campagne.  On  y  doit 
obserrer  la  communication  libre  et  fa- 
die  avec  les  places,  dont  on  doit  tirer 
les  snbsistances  et  les  commodit^s  de 
Fannie,  la  jalousie  qu'ils  donnent  k 
rennemi,  le  pays  ennemi  qu*ils  ou- 
rrent,  le  pays  ami  qu'il  couvrent ,  et 
les  aranlages  qu'ils  donnent,  soit  pour 
forcer  Tennemi  k  combattre  avec  d6- 
safantage,  en  Tobligeant  k  nous  venir 
chercher  dans  un  camp  ou  Ton  se  sera 
accommodS,  soit  pour  se  trouver  k 
port^e  de  le  combattre  dans  un  lieu 
d^Tantageux  ou  il  aura  6t6  forc£  de 
se  placer. 

Bans  les  camps  de  s^jour ,  11  faut, 
par  des  postes  dlnfanterie,  qnelquefois 
m6me  m61^  de  cavalerie  ou  de  dra- 
gons, entourer  toute  Tarm^e,  afin  d'6- 
Titerqae  lespetits  partis  ennemis  ne 
t*eQ  approchent  de  trop  pr^s,  et  que 
les  commodity  des  pAturages,  du  bois, 
delapallle,  et  de  Feau,  ne  soient  6t^es 
i  Tarm^e,  ou  ne  lui  deviennent  diffi- 
dies. 

Dans  les  camps  de  passage,  ces  pre- 
cautions ne  sont  pas  si  ^tendues.  Cest 
^  la  sagesse  de  rofficier*g6n6ral  de 
joor  que  ce  discemement  doit  itre 
commis. 

Lorsque  la  saison  a  fait  cesser  les 
grandes  operations  de  la  campagne,  il 
reste  encore  m  temps  qu'il  faut  passer 
dans  des  quartiers  de  fourrages ,  pour 
^iter  la  d^pense  des  quartiers  d'hiver. 
L&prevoyance  du  general  les  lui  doit 
fournir,  autant  qu'il  lui  est  possiUe^ 
^  le  pays  ennemi ,  et4  la  d^cbarge 
<lts  itata  de  son  prince.  Les  plus  sArs 
H»a|«ai|»  dam  leaqutlatt  pern  se  eou- 


yrir  des  diBlis  et  des  rivi^s.  En  ce 
cas,  il  doit  mettre  son  infanterie  en 
premiere  ligoe,  pr^s  des  lieux  par  oil 
Tennemi  pourrait  p^netrer  dans  les 
quartiers,  et  mettre  la  cavalerie  en  se- 
conde  ligne  k  commodity  des  four- 
rages,  et  k  port6e  de  se  joindre  k  Tin^ 
fanterie. 

S'il  ne  pent  prendre  ses  quartiers  de 
fourrages  avec  toutes  commodites ,  et 
qu*il  ne  les  puisse  pas  couvrir,  il  faut 
du  moins  qu'il  les  prenne  en  bataiile, 
c'est-i-dire  que  toutes  les  troupes  de 
la  premiere  ligne  soient  dans  les  Til- 
lages de  premiere  ligne ,  et  ceux  de  la 
seconde  dans  ceux  de  la  seconde  ligne; 
de  manidre  qu'il  se  soit  choisiun  champ 
de  bataiile  k  la  t6te  de  ses  quartiers;  qu'il 
I'accommode  diligemment,  oomme  s'il 
y  devait  recevoir  I'ennemi ;  qu'il  pour-' 
Toie  k  la  communication  de  tons  ses 
quartiers  am  champ  de  bataiile,  et  qu'il 
en  ait  instruit  les  officiers-giniraux  et 
particuliers ,  aQn  qu'au  signal  con-' 
yenu,  chacun  puisse  se  rendre  sur  le 
terrain  qui  a  ete  marqu6 ,  et  par  le 
chemin  qui  lui  aura  6i6  prescrit,  aQn 
qu'il  n'y  ait  point  de  confusion  dans  la 
marche  des  troupes  de  leur  quarUer  au 
champ  de  bataiile. 

Le  surplus  des  services  particuliers 
des  troupes  dans  le  camp,  et  la  police 
qui  doit  y  fitre  observ^e ,  se  trouveni 
dans  les  ordonnances  militaires.  Ainsi 
il  est  inutile  de  le  rdp^ter  iei. 

Mes  reOexions  sur  ce  chapitre,  qui 
est  fort  etendu  dans  mes  maximes,  se- 
ront  cependant  assez  courtes,  parce 
que  la  science  des  camps  est  plus  eten- 
due  pour  la  guerre  defensive ,  ou  celle 
qui  se  fait  entre  puissances  egales,  que 
pour  I'oflfensive,  dans  laquelle  la  supe- 
riority donne  sourent  nne  audace,  qui 
serait  hasardeuse  k  I'armee  qui  auralt 
k  soutenir  une  defensive  ou  une  guerrf> 
eutre  pwiaiMes  egalee. 
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Ainsi,  je  tronverai,  an  moins  jasqu'au 
temps  de  ia  guerre  pr^sente ,  plus  de 
camps  pris  contre  les  regies  par  les  gi- 
n^raux  ennemis,  que  par  ceux  que  le 
roi  avait ,  jusqu*^  ce  dernier  temps , 
employes  au  commandement  de  ses 
armies,  lesquels,  par  leur  capacity,  se 
sont  toujours  conserves,  dans  les  camps 
qu'ils  ont  pris,  le  maintien  audacieux 
que  donne  la  superiority,  lors  mfime 
qu'ils  ne  Tavaient  pas,  par  rin6galit6 
de  leurs  forces ,  compar^es  k  celles  de 
rarm6e  qui  leur  ilait  oppos^e. 

Je  distinguerai  done  ces  r^Oexions , 
pour  faire  marquer  la  difference  qu1l 
y  a  entre  un  camp  mal  pris  par  le  ter- 
rain que  Ton  a  fait  occuper  k  Tarmie , 
ou  par  les  inconv^niens  qui  sont  arri- 
ves de  s'£tre  mal  camp6 ,  et  j'en  dirai 
les  raisons. 

Le  premier  camp  hasardeux  que  j*ai 
TU  prendre  aux  encemis  du  roi,  pr6- 
somptueux  de  leur  superiority,  est  ce- 
Ini  de  Seneffl  M.  le  prince  sut  les  en 
chAtier  lorsqu'ils  le  quittirent;  et  ce 
chAtimentchangeala  constitution  de  la 
guerre  en  Flandre  k  Favantage  du  roi. 

II  faut  faire  une  distinction  de  ce  camp 
aux  autres  mauvais  que  j*ai  vus  prendre, 
et  qui  reiaient  par  la  situation  natu- 
relle  du  terrain  choisi  pour  les  placer. 
Ost  que  ce  n*6tait  pas  le  terrain  oc- 
cupy par  rarm^e  ennemie  qui  rendait 
ce  camp  mauvais,  mais  sa  sortie  par  la 
droite  pour  prendre  sa  marche  en  prft- 
tantle  flanck  un  ennemi  attentif,  ca- 
pable ,  et  k  port^e  raisonnable  pour 
cntreprendre. 

Corame  j'ai  dit  ailleurs  quelles  au- 
raient  dt  ^tre  les  precautions pren- 
dre a  I'ennemi,  pour  ne  pas  tomber 
dans  I'inconvenient  qui  lui  arriva ,  je 
n'en  parlerai  point  ici,  06  il  me  sufflra 
de  remarquer  qu*il  faut  toujours  qu'nn 
camp  soit  place  de  manidre  que  Tarmee 
y  trouve  la  lib^  dans  tous  ses  mou- 


vemens,  sans  quoi  il  pent  £tre  8a|et  i 
de  grands  inconveniens,  principale- 
ment  lorsqu*il  a  ete  pris  it  portee  de 
I'ennemi. 

Dans  cette  mfime  annee  1674,  je 
trouve  h  faire  la  comparaison  de  ce 
camp  de  Seneff'  ay^c  celui  de  H.  le 
marechal  de  Turenne  k  Marie. 

Ce  general  etait  inQnimenl  inferieur 
en  forces  k  M.  Felecteur  de  Brande- 
bourg,  qui  voulait  I'obliger  it  abandon- 
ner  I'Alsace,  ou  i  combattre  avec  dis- 
avantage.  M.  le  marechal  de  Turenne 
ne  voulait  ni  I'un  ui  Tautre  de  cei 
deux  partis. 

Sa  grande  capacite  lui  auggera  le 
moyen  de  chicaner  I'Alsace  par  dei 
demonstrations  hardies,  qui  oe  le  com- 
mettaient  pourtant  pas ;  parce  qui!  se 
plaga  toujours  de  maniere,  qu'ayant  sa 
retraite  assuree  pour  reprendre  uo 
nouveau  poste,  sans  crainte  d'etre  at- 
taque  dans  sa  marche,  il  se  tenait  avec 
tant  de  hardiesse  k  portee  appareate 
de  combattre  ce  jour-U,  que  M.  de 
Brandebourg  remettait  au  lendemaio 
k  entrer  en  action,  lorsqu'il  se  troavait 
k  portee  de  notre  armee. 

Cetait  ce  temps-lii  que  H.  le  mri- 
chal  de  Turenne  voulait  lui  faire  per- 
dre,  et  dont  il  se  servait  pour  se  reti* 
rer  dis  qu'il  etait  nuit ,  et  pour  alter 
prendre  un  autre  poste  avantageux. 

Ainsi  il  n'abandonna  jamais  k  M.  de 
Brandebourg  qu'un  pays  consoromi; 
et  par  cette  maniere  de  lui  disputerle 
plat  pays  de  I'Alsace,  quoique  fort  in- 
ferieur, il  gagna  le  temps  qui  lui  6M 
necessaire  pour  mettre  M.  de  Brande- 
bourg dans  I'impossibilite  d'entrepren- 
dre  sur  les  places  du  roi.  Ce  prince  ne 
I'aurait  pas  manque,  si  M.  le  mar^al 
de  Turenne  ne  Tavait  pas  amuse  cobh 
me  il  le  sut  faire,  et  ne  lui  aviit  pM 
fait  perdre  le  temps  d'nn  resle  de 
campagne,  dont  il  raralt  p«  pNlMtf* 
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(M  iJianlei  prmiYe  qa'oD  g^niral 
Mb  Mit  profiter  des  heures  et  des 
BKNueM  que  lui  donne  son  eDoeiiu 
jifMenr  en  capacitis,  et  qu'i  la  Ion- 
pie,  ces  benres  et  ces  roomeos  raa- 
lembKs  Ini  donoent  an  temps ,  doot 
3  tire  on  grand  profit  poor  le  senrice 
de  Mn  maltre. 

Le  second  camp,  qui  paraissait  ha- 
sirdw,  est  ceiui  qae  j'ai  m  prendre 
iM.  le  marechal  de  Torenne,  en 
1S7&. 

Ce  gtoiral  6tait  camp6  pr6s  de  la 
Renchen ,  qui  le  siparait  de  Tarmte 
eonemie,  command^  par  M.  de  Mon- 
tecQCoUi,  ei  il  voulait  forcer  Tennemi 
i  ahindonaer  le  pays  qai  est  entre  le 
UiiD  et  les  montagnes  da  Wortem- 
berg.  II  ne  le  pouvait  faire  par  an 
combat,  de  la  mani^re  dont  Tennemi 
tiait  placi ;  il  fallait  tronver  le  moyen 
de  loi  faice  qaitter  le  camp  avantageax 
OQilitait. 

Si  M.  de  Torenne  avait  tent^  ce  d^ 
placement,  en  remontant  ia  Renchen 
t?ec  toute  son  armte,  il  anrait  m  cd- 
tojg  par  M.  de  MontecnculU,  qoi  ^tait 
trop  proche  poar  ignorer  ce  mouve- 
ment.  Ainsi  cette  marche,  en  remon 
tant  la  Renchen ,  n'aurait  rien  ofiri 
poor  relocation  de  son  projet.  11  fal 
lait  done  sorprendre  une  marche  k 
M.  de  Montecucolli,  qui  mit  au  moins 
doraotqaelque  pea  de  temps  ce  gini- 
ral  dans  I'incertitade  sar  ce  mou- 
vement.  Yoici  ce  qae  fit  M.  de  Tu- 
renne  : 

II  dOlacha  M.  le  comte  du  Plessis, 
avec  toute  la  seconde  ligne,  pour  alter 
au  travers  de.^  marais  qui  bordent  la 
Renchen,  passer  cette  petite  riviere 
aa-dessus  da  front  qu'occupait  Far- 
mie  ennemie,  et  se  camper  i  sa  gaa- 
die. 

Ce  moaYement  parut  trte  hasar- 
iinM  toote  Tamite,  et  il  Taorait 


6tA  en  eCEst,  riM.de  Timnne^  donl 
le  camp  Otait  &  la  rue  de  reonemt,  ne 
s'y  6tait  tenn  poor  empteber  que  la 
marche  de  la  seconde  ligne  ne  CM 
connae.  En  cette  sorte,  rarriT^e  de  la 
seconde  ligne  aa-deU  de  la  Renchen 
fat  d'abord  prise  par  M.  de  liontecft- 
calli  poar  an  gros  parti  sorti  de  Tar- 
mOe,  dont  il  Yoyait  tontes  les  tentes 
tendoes. 

Mais  comme  M.  de  Torenne  jogeail 
bien  aossi  que  Tincertitode  od  ce  moo- 
mement  mettrait  d'abord  M.  de  Mon- 
tecocolli  ne  dorerait  qae  qoelqoes 
beores,  apr^s  lesqoelles  cette  seconde 
ligne  courait  risqne  d'6tre  accablte  par 
toote  TarmOe  ennemie,  cet  habile  gi- 
nOral  marcha  loi-niAme  di»  qae  Tap- 
proche  de  la  noit  pot  Ater  k  rennemi 
la  connainance  do  dteampenent  de 
toote  sa  premiere  ligne,  qo'il  joignit  k 
la  seconde  aYec  tant  de  jostesse  pour 
le  temps  de  la  marche,  qoe  ce  second 
mooYement  fot  encore  ignore  de  Ten- 
nemi,  et  qo'il  se  trooYa  k  la  queoe  do 
camp  de  M.  le  comte  do  Plessis,  dans 
le  temps  qoe  M.  de  Lorraine,  aYec  one 
partie  de  I'armte  ennemie,  commen- 
(tait  k  attaqoer  les  gardes ;  de  sorte 
que,  dans  le  commencement  do  com* 
bat,  ce  prince,  ayant  so  par  des  pri- 
sonniers  qoe  M.  de  Torenne  Otait  ar^ 
riY^  avec  le  reste  de  son  armOe,  ne 
songea  qu*k  se  retirer,  ce  qu'il  ne  pot 
faire  qu'aYOC  perte. 

Cet  exemple  fait  connaltre  que  lea 
camps  qoi,  aux  yeox  do  common, 
paraissent  le  plus  hasardeusement  pris, 
ne  laissent  pas  de  devenir  sArs  par  la 
sage  pr^Yoyance  et  la  capacity  du  g^ 
nOral  qui  les  prend ,  mime  avec  one 
partie  de  son  armOe ,  parce  qu'il  aura 
bien  jugO  du  temps  qui  lui  est  ud- 
cessaire  pour  y  arriYer  aYec  le  reste  de 
ses  troupes,  et  de  celoi  qoe  son  se- 
cond mooYement  pent  raiaoMaU^ 
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mmtd  deBwnfgf  \§noH  de  son  eimemi. 

Dans  rann6e  i69i,  M.  radmioistra- 
tear  de  Wiirtefflbsrc  crsl  ponroir  se 
teftir  i  portie  de  notre  arin^e,  qnt 
iisii  a  Phortzheim.  Ce  prince  atait 
metie  un  corps  de  cinq  mrUe  cheraiix 
pottT  oofldaire  te  Wurtemberg ,  et  II 
^taiteampi  la  gaucbepr^s  d'£ntzwa- 
kingfaen ,  tout  ie  front  coorert  d'un 
ruisseau  assez  mar^cageux,  et  sa  droite 
appnjie  k  an  Tillage  ferm^,  qui  Stait 
sttT  Ie  ruisseaQ  ok  il  avait  am  qaelques 
dragons. 

II  se  croyaii  ainsi  eo  sAreti,  on  que 
tout  au  nM>ins  il  aurait  Ie  temps  de 
lever  son  camp  et  de  se  retirer  sur 
Heilbronn,  ou  de  passer  Tfiotz,  en  cas 
qne  tovte  Tarniie  du  roi  marchlit  k 
Inl  II  fut  ponrtant  batta  dans  ce  camp, 
parce  que  Ie  roisseau  se  troura  pratt- 
cable  au-dessos  de  sa  droite ,  ee  qui 
donna  Ie  moyen  k  notre  cavalerie  de 
Ie  prendre  en  flane. 

Ce  Fail  est  rapports  poor  faire  con- 
naltre  k  tons  les  officiers ,  qni  seront 
eharg^«  avec  un  corps  de  caralerle, 
d'observer  de  prds  one  armie  enne- 
mie,  qa*il  ne  faut  jamais  qu'ils  fassent 
teodre  un  cdnp,  k  cause  du  temps 
qn*!!  faut  employer  k  Ie  lever,  lors- 
qu'one  arm^e  supirieure  marche  a  ce 
eorpa  pour  Ie  combattre,  et  qu'il  faut 
qu'ils  se  tiennent  toujours  en  itat  de 
lever  Ie  piquet  lorsqu'uii  corps  sop^ 
rieur  marche  k  eux,  parce  que  quel^ 
que  sftr  que  Ton  croie  Ie  poste  ou  Ton 
se  sera  mis  par  Ie  front,  pour  peu  qu'il 
puisse  6tre  d^bordi ,  on  ie  tourne  et 
Ton  Ie  prend  en  flanc ,  auqoel  cas  il 
devient  impossible  de  songer  k  une 
retraite  honorable.  II  ne  restB  dc  parti 
k  prendre  que  celui  d'une  fuite  hon- 
tease. 

En  1693,  M.  Ie  prince  d*Orange, 
Alant  vena  camper  k  N^erwinden, 
emt  ee  poiie  ai  lioii  qv'ii  y  attendit 


M.  de  LaxembOMg^  qoi  fOall  Nl 
combattre.  Void  quel  Mait  ecr  peMl 

La  Getthe  en  formalt  la  drelte;  m 
ruisseau  de  Landen  la  gauche ;  Ie  fi^oofl 
de  la  drofte  6tait  eoavert  d'ane  groM 
haie,  qui  prenait  fort  prfes  de  h  GetflMA 
et  oootinuait  jusqif an  village  de  IVtoJ 
winden,  qui  etaitau  centre  du  front' 
de  ce  camp. 

Derfifere  Ie  village  ^tait  one  ban- 
tear  qui  allait  en  baissant  jusqil^atf 
village  de  Romsdorff,  qui  Etaitau bord  i 
du  ruisseau  de  Landen.  II  y  avail 
mdme  une  esp^  de  ravine  ou  cbe^ 
min  creux,  qui  prenait  dte  cette  had«  | 
tear  ao  village  de  Romsdorff. 

M.  Ie  pfince  d'Orange  erdt  que  c6 
front  pouvait  ais6ment  iirt  rendu  Irh 
attaquable.  Pour  cela ,  il  Bt,  pen^ot 
la  ntfit  qui  pric^da  la  batailte,  retran- 
eher  Ie  village  de  N^erwinden,  ou  it 
plac«  beaucoup  d*infanterie.  Il  mit 
beaucoup  de  canon  sur  la  hauteur  qoj 
dominait  Ie  village  et  la  gauche  de  son 
arm^e,  et  pla^a  Ie  reste  de  sa  pre- 
miere ligne  d'infanterie  derriire  etle 
long  de  cette  ravine,  qui  allait  de  II 
hauteur  au  village  de  Romsdorff^  et 
dans  ce  village,  il  mit  aussi  de  riofta- 
terie. 

La  pesanteur  de  la  marche  de  Fin- 
fanterie  de  I'arm^e  du  roi,  qui  partaK 
d'aupres  de  Li6ge,  fit  pr6sumer  a  H.  Ie 
prince  d'Orange  que  M.  de  Luxem- 
bourg, apres  Tarriv^e  de  son  infante- 
rie,  n'oserait  attaquer  un  front  aiosi 
pr6par6. 

La  prudence  ne  voulait  pas  que  ce 
prince,  dipourvu  du  corps  de  troape^ 
qu'il  avait  envoy^  en  Flandre  sous  M 
ordres  de  M.  Ie  due  de  Wurtemberg, 
et  de  celui  qu'il  avait  dUnchi  de  soft 
armte  pour  rcnforcer  Ie  camp  rctna- 
cb6  de  Li6ge,  s'exposftt  a  une  aflUM 
g6n£raie ;  mais  la  sAreti  tfpptfcmte  de 
ce  ^te  rempwt*  aor  i«  fittkM 
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E  primce  d'Oranjie  ne  youhit  pas 
le  serrir  d'BB  temps  plus  que  suiflsant 
jm  pMler  la  Oelthe  derriire  son 
onp,  el  96  mettre  ainri  hors  de  por- 
(Tbr  engilgeaiefnt  g^n^ral.  II  crut 
ija'il  fcftit  p^rir  iMte  Tinfanterie  de 
rmfe  de  II.  de  Linembonrg  dans 
Fattiqiedo  village  de  N6erwinden  et 
le  son  froot  relrancM,  qui  fat  ponr- 
ttfltforoA  aprte  ane  lODgae  resistance, 
i(M  eoAta  presqae  toiffe  km  Infante- 
rie,  beaacoup  de  cavalerie  el  toate  son 
iriUMe. 

OHUneje  ferai  mes  rMexioas  par^ 
lieges  stir  eette  grande  joornde, 
lorsqoe  je  parlerai  des  bataiUe$,  je  me 
cotkteateraf  Id  de  ce  qui  regarde  la 
scfeB<^descatnps. 

CM  de  N^wincfeB  ^tait  tel  que 
je  fiens  de  dire  par  le  front,  et  parul 
ta*  kan  faomaae  d'nne  mediocre  ca- 
iadli,  qtii  crnt  que  la  8drel6  du  front 
et  to  ailes  dtait  plas  qne  sniBsante 
pottr  M  fvrocin'er  Tavantage  de  d^- 
tniire  rinfanterie  de  son  ennemi  dans 
laKi^a^  de  ce  front ;  mais  void  quels 
Katies  defeats  de  ce  poste  : 

n  Aianqualf  tenement  de  fond ,  h 
otise  (fun  mar ats  qui  bordait  un  re- 
<^de  que  falsatf  la  Getthe  derriire  le 
catftp,  qtte  la  cavalerie  de  la  droite  y 
^t«a  blitaille  stfr  quatre  ou  cinq  II- 
fW8  4  serr6es ,  qa^elles  ne  trouvA- 
pto  assez  de  terrain  entte  elles 
ponr  felre  leurs  mouvemens. 

Cfts  Iigne»  m£m^  de  cavalerie  ne 
forent  pas  plac<Scs  assei  pr6s  de  cette 
que  j'ai  df(  qui  venait  de  la 
Ceflhc  tea  Tillage  de  ?l6erwinden ,  ni 
Profigtesde  quelque  infanterie  plac6e 
le  lofci  de  la  hale  pant  efnpficher  la 
cavalerie  de  Tarmte  du  roi  de  s'en  ap- 

PfodiW  et  de  s'y  faire  des  passages. 

Comme  le  centre  n'avait  pas  plus 

<lc  fond  que  la  droite,  ofi  n'avalt  pu  y 

PlWritori  Mgne    caval^'ie  pour  sou- 


riuiiuijtaai.  HI 

tenir  rinfanterie^  ea  am  ipfaHa  fM 

chaaa^e  da  village  de  N^enrindeK  at 
du  front  retranch6. 

L'aile  gauche  de  cavalerie,  qui  R*a- 
vait  pas  de  front  poar  s'dtendre  ni  da 
fond  pour  se  nlellre  en  llgne  derrMm 
rinfanterie,  avait  M  mise  en  potelieei 
faisant  inatHement  t^te  an  ruisSeati  da 
Landen*  et  ne  tenant  k  riivlanleria 
que  par  son  flanc  droit. 

I>e  fnanl^e  que  d^  qaeVirrfanteria 
de  Tarm^e  da  roi  se  fat  reAdae  mat^ 
tresse  du  village  de  Neerwinden ,  et 
que  la  cavalerie  de  la  droite  faC 
entree  dans  le  retranchemeni  par  la 
partie  ou  ii  n'y  avait  que  des  cbariota 
d'artiilerie ,  rang^  pour  en  forufef 
Fentr^e,  solt  parce  qu*oo  n'avait  pna 
eu  le  temps  d'y  6lever  un  retrifnche^ 
ment,  soit  parce  qae  M.  le  priaoa  d'O-^ 
range  avait  voulu  se  manager  cetfea 
ouvertare ,  assez  Vendue  pour  faira 
sortir  sa  cavalerie  sur  rinfanterie  frafr^ 
^ise ,  lorsqu'elte  aarait  iUs  mise  ea 
d^sordre  par  le  grand  fea  de  son  af  ^ 
tillerie  et  de  son  infafvterie,  plaeM 
dans  N6efirlndcn  et  sur  te  front  re-* 
tranche,  et  que  lorsqu'en  m6me  lempa 
rinfanterie  de  la  droite  de  rarfn^e  du 
roi  attaqua  le  village  de  RottsdorlT  el 
le  front  de  la  gauche,  la  confifSion  et 
le  d^sofdre  se  trouv6rent  si  g6neraaf 
par  tout  le  front  de  r ennemi,  manque 
de  fond,  comme  je  I'ai  dit,  qu'il  ne  fat 
pas  possible  k  M.  le  prince  d'Orang« 
de  fhire  charger  les  troupes  du  roi,  au 
moins  avec  un  corps  assez  considerable 
pour  tes  renverser. 

Ainsi  ce  prince  fut  oblige  de  fai# 
avec  tout  ce  qui  lui  restait  de  cavalerie 
qui  n'avait  point  combattu,  et  qui  etail 
en  potence  i  sa  gauche;  car  ptmt 
celle  de  sa  droite,  qui,  comme  je  rai 
dit,  etait  surplusieurs-lignes  fort  ser-** 
rees,  elle  perit  presque  entierement 
dans  la  Oetthe,  od  elle  fat  reaveraM 
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ftf  li  ctfalerie  de  Taile  gmcbe.  Aiosi 
toate  rinfanterie  eoDemie  de  la  pre- 
miire  ligne  fat  oa  toto  oa  prise.  ' 

Get  eiemple  Eut  ? oir  qa'il  ne  soffit ' 
pas,  poor  la  bont6  et  la  sOret^  d'oo 
camp,  priDdpalement  lorsqa'on  veat 
7  attendre  on  eDoemi  qoi  chercbe  k 
oombattre ,  que  ce  camp  soit  boo  et 
retraoch^  par  le  front,  et  qa'H  ait 
ni6me  ses  ailes  coavertes  et  prot^ 
gtes ;  qa'il  faat  aassi  qa'il  ait  soffisam- 
meat  de  fond  poor  y  pooroir  faire, 
sans  embarras  et  arec  one  aisance  en- 
tire, tons  les  moo? emens  qoll  peat 
conf enir  d'y  faire  poor  la  protection 
do  fit>nt  retranch^  que  Ton  vent  d6- 
feodre  et  sootenir,  et  qa'il  faat  mime 
s'6tre  riaerri  int^irarement  on  champ 
de  bataille  etan  terrain  capables  de 
faire  marcher  toate  la  ligne  de  front 
poor  charger  I'ennemi ,  qoi  ne  peat 
a? oir  forci  le  retranchement  sans  6tre 
00  peo  en  d^rdre,  afin  qa1l  n'ait 
pas  le  temps  de  se  former  en  dedans 
do  front  forci,  et  qoe  ce  terrain  int^ 
rieor  soit  soffisant  poor  y  rallier  et 
former  les  troapes  qoi  aoront  it6  for- 
c6es  d'abandonner  le  retranchement. 

J'ai  Yo  prendre  beaocoap  d'aotres 
OMOfais  camps  k  nos  ennemis,  princi- 
palement  dans  la  campagoe  de  1695 ; 
mais  comme  ils  n'en  ont  pas  iii  chft- 
ti^,  et  qae  j'en  ai  parii  ailleors  par 
rapport  it  d'aotres  maliires  que  celle 
de  ce  chapitre,  je  n'en  dirai  rien  ici. 

Ckunme  je  n'ai  point  servi  dans  la 
goerre  prisente ,  qai  a  commence  en 
1701,  je  ne  poarrais  parler  sor  la  ma- 
ti^  des  camps  qae  par  ce  que  Ton 
m'en  a  dit,  par  ou  il  m'a  para  qoe  nos 
ennemis  ont  pris  plasiears  camps, 
dont  les  giniraoi  sous  lesquels  j*ai 
servi  et  appris  la  goerre  les  aoraient 
bit  repentir. 

II.  le  dac  d'Orltens  m'a  poortant 
bit  Toir  le  plan  d'oo  camp  qa'il  a  pris 


en  Catalogne,  qoi,  dans  sa  pramita^ 
inspection,  m'a  paro  fort  has«deox  m 
contre  tootes  les  bonnes  r^les,  mm^ 
qoe  j'ai  troav6  sa?ant  et  jadideax, 
qoand  il  m'en  a  expUqoi  les  raisons. 

Ce  prince  itait  obUgi  de  tirer  sot 
pain  de  Balagoer,  a?ec  la  eontraintn 
de  ne  poavoir  s'eo  Eloigner  hon  de  li 
port^  de  faire  ses  convois  en  on  joar, 
par  le  manqoe  d'iqoipages  poor  lei 
Tivres.  II  fallait  aossi  qa'il  miaagettj 
assez  de  sobsistance  4  sa  cavalerie 
poor  demeorer  dans  cette  sitnatioB 
plos  long-temps  qoe  I'ennemi  ne  poiu^ 
rait  rester  prte  de  loi.  M.  de  Starem- 
berg  6tait  campi  sor  le  Scb ,  k  ink 
lieoes  ao-dessos  do  camp  qoe  M.  k 
doc  d'Orlians  a?ait  r^lo  de  preadre, 
poor  les  deal  effets  dont  je  vieos  de 
parier. 

II  itait  done  qoestion  d'aroir  tei 
eaox  do  Sdo  poor  rarmto,  et  les  frar- 
rages  des  deox  cAt^  de  cette  pelito 
rifi^  00  raisseao,  et  de  protd^lei 
cooYois  de  Balagoer. 

Poor  se  donner  tons  ces  afanteges, 
M.  le  doc  d'Orltens  imagina  de  mettro 
le  coors  do  Sdo  entre  ses  deoi  ligoo 
et  de  faire  tfite  aox  deox  plaines,  d*QO 
c6t6  poor  la  conmiodit^  de  ses  con- 
vois ,  et  de  I'aotre  poor  celle  de  ses 
foorrages.  II  porta  poor  cet  effet  b 
droite  de  la  premiire  ligne  i  oo  vil- 
lage qoi  itait  sor  one  petite  hiuteor, 
et  fit  accommoder  ce  village,  ou  il  mit 
one  brigade  d'infanterie,  et  la  gaocfae 
de  la  seconde  ligne  vis*ii-vis  de  ce  vil- 
lage, od  il  avait  on  pont  de  pime,  et 
da  reste  fit  faire  toot  le  long  do  riiis- 
seaa  deoi  ponts  par  batailloD  et  aa- 
tant  par  escadron,  poor  qoe  rMpro- 
quement  les  deoi  Ugnes  posaent  se 
communiqoer  par  les  derritees  de  leor 
camp. 

Par  cette  position,  on  voit  que  Tar- 
mte  ne  paraissait  presenter  k  ta* 
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\  le  flanc  droit  de  sa  premiere  ! 
ppe,  et  le  flanc  gtacbe  de  la  se- 


a  M.  le  doc  d'OrKans  avait  iti 
ob^de  receyoir  Tennemi  dans  cette 
dispontion,  sans  la  pouToir  changer, 
dietvalt  ^t^  trds  mauyaise;  mais  tl 
imMia  sftgement  k  cet  incony^nient 
pirle  champ  de  bataille,  qu'il  se  pro- 
em Element  dea  deux  cAt^  da 


0  fit  da  Tillage  de  la  droite  comme 
kpoiDtde  sa  droite  et  de  sa  gaoche, 
ettrooya  dans  la  disposition  da  pays 
el  par  les  commanications  qu'il  se 
prociira  le  nioyen  de  faire  de  ce  yiU 
b(e  li  droite  du  front  de  son  armte , 
eicM  qoe  Tennemi  marchAt  k  lui  par 
00  c4tg  de  la  petite  riyiere  ou  la  gau- 
ebeda  mAme  front  de  Tarm^e,  en  cas 
fill  ylnt  par  I'autre  cAt^. 

AiDsi  les  deux  flancs  de  la  droite  et 
lelft  gauche  de  la  premiere  et  de  la 
Koonde  lignes  6tant  ^alement  cou- 
verts  et  assures,  il  ^tait  ^yidemment 
mi  ^  ce  prince  ne  pourrait  man- 
<|aer  de  temps  pour  prendre  son 
dump  de  batailie  par  une  esp^ce  de 
qotrt  de  conyersion  des  extr6mit6s 
iWgDies  de  ce  yillage ,  qui  en  faisait 
le  point. 

Ce  camp  est  poartant  si  bizarre, 
foe  poor  en  [M'endre  un  pareil,  il  faut 
>Tek  toutes  les  ratsons  que  M.  le  due 
d'OrKans  avait  pour  camper  ainsi  son 
tfmie,  et  trouyer  mftme  d*ailleurs  nn 
pejs  soaeeptible  de  Tayantage  de  pou- 
Toir porter  les  troupes  a  ce  champ  de 
bitaiUe  par  un  mouyement  aussi  grand 
qoe  parait  deyoir  Atre  celui  de  cette 
espioe  de  quart  de  conyersion  du 
^Dt  entier  d'nne  armie.  Cependant 
U  hut  conyenir  que  I'ayantage  de  ce 
esmp  bizarre ,  bien  reconnu,  marque 
^  ce  prince  %aucoup  de  lumi^res 
Poar  la  guerre  et  uu  jogemeut  soUde. 


En  Tannte  1T69,  les  camps,  pris  en 
Fkndre  par  M.  le  mar^al  de  Villan, 
ont  6ii  fort  judicieux  jusqu'i  celui  de 
Malplaquet,  o&  il  a  forc6  de  cooh 
battre. 

Des  ptrlit  de  gnem. 

On  fait  sortir  de  Tarmte,  presqoe 
toutes  les  nuits,  des  parties  d'infante- 
rie  et  de  cavalerie.  Leur  objet  g6n6ral 
est  d'etre  inform^  par  eux  de  ce  qui 
se  passe  dans  le  pays,  et  d'empAcher 
que  ceux  des  ennemis  n'en  appro- 
cbent. 

Ceux  qui  sortent  pour  aller  aux  nou- 
yelles  sent,  suiyant  le  pays  oi^  Ton  est, 
ou  d'un  corps  partkulier,  ou  m£l^  de 
cayalerie,  de  dragons  et  mteie  d'in- 
fanterie,  et  s'doignant  de  Tarm^e  plus 
ou  moins,  suiyant  les  yues  du  g^- 
n6ral. 

Ceux  qui  sent  destines  k  feigner 
les  partis  de  Farmte  s'embusquent  et 
se  cachent  soigneusement  pour  sur- 
prendre  ceux  des  ennemis  et  les  bat- 
tre. Outre  ces  partis  d'infanterie  ou  de 
cayalerie,  suiyant  le  pays  pour  lequel 
on  les  destine ,  il  sort  aussi  d'autres 
partis  des  armies,  destines  pour  cou- 
yrir  les  flancs  des  conyois,  pour  em- 
p^cher  que  I'ennemi  n'interrompe  les 
fourrages  qu'on  yeut  faire  le  lende- 
main,  et  pour  faciiiter  au  gin^ral  la 
connaissance  qu'il  yeut  prendre  ou 
d'un  camp  ayantageux,  ou  d'uoe  m«r- 
che,  ou  mftme  de  la  situation  du  camp 
ennemi.  Ces  partis  doiyent  6tre  beau- 
coup  plus  forts  que  les  autres^  et  pos^ 
suiyant  la  nature  du  pays. 

Ce  sent  Ui  toutes  les  espdces  difE6- 
rentes  de  partis  que  Ton  fait  sortir 
d'une  armte,  qui  ont  hi  guerre  pour 
objet,  et  que  Ton  dit  en  general  ^e 
des  partis  qui  yont  k  la  guerre.  Tous 
ceux-ci  sent  commandis  k  Tordre  par 
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le  gtetoA,  et  eevx  qui  les  CMdniaent 

re^oivent  leora  instructions  sar  ce  que 
f on  vent  qn'ils  ex^catent  et  qu'ils  tA- 
elMnt  i^apprendre  dans  (e  pays  od  on 
les  envoie. 

Souvent  ils  sont  commandos  h  tour 
de  rdle,  taut  pour  les  officiers  que 
pour  les  soldats  et  cavaliers.  Souvent 
aussi  Ig  gin^al  choisit,  pour  commnn- 
der  ces  partis,  des  officiers  de  bonne 
f  olont^  qui  connaissent  le  pays  dans 
lequel  on  les  envoie,  et  qui  aient  assez 
de  capacity  pour  Men  voir  et  connaftre 
ce  dont  le  g^n^ai  vent  Mre  instruit. 

II  y  a  d'autres  partis  qui  sortent  dc 
rarmto,  que  Ton  nonne  volontaires. 
Comrae  ils  n'ont  presque  tonjours 
pour  objet  que  le  gain  parttculier,  soit 
sur  les  convois,  soit  sur  les  fourrageuri 
et  pAtareurs  de  I'armie  ennemie , 
ceux  qui  les  commandent  et  les  com- 
posent  se  choisissent  entre  eux,  se 
proposant  au  major-g^n^ral  4e  I'infan- 
terie,  quand  ils  sont  de  ce  corps  ( ce 
qui  est  presque  toujours),  lequel,  apr^s 
a'dtre  inform^  premi^rement  de  la 
capacity  du  commandant  de  ce  parti , 
et  ensuite  de  la  nature  de  son  dessein, 
lui  donne  un  paseeport,  aBn  qu'en  cas 
qu'il  soit  pris,  il  se  tro«ve  avou6  parti 
de  guerre,  et  puisse  £tre  on  rachet6 
ou  ^hang^,  s'il  y  a  un  cartel  de  guerre 
entre  les  princes. 

Quand  cea  sortes  de  partisans  sont 
hardis  et  capables,  et  que  le  pays  est 
un  peu  mkli  de  bois,  ils  ddsolent  une 
arm^e  qui  ne  prend  pas  toutes  les 
pr^uiions  pour  s'en  garantir,  qui 
sont  celles  dont  j'ai  parl^  dans  le  cha- 
pitre  des  convois,  des  fourrages  et  des 
pAtures. 

II  y  a  encore  «ne  mtre  tsptee  de 
partis,  tant  de  guerre  que  votontaires : 
ce  sont  ceux  qui  sortent  des  places. 
Leurs  objcts  sont  en  grand  nombre. 
VoM  Its  prHiapwz ; 


Un  gottveraear  mamt  miU^ 
et  veut  savoir  pniciateeni  les  luaml 
mens  des  ennemis ,  pour  en  dooaei 
avis  au  prince  et  k  son  g^n^rai.  L'ar^ 
m^e  ennemie  marche  pr^  de  sa  plaoe 
II  vent ,  pour  savoir  ou  et  oonmeo 
elle  campera,  Caire  des  prisosoiers 
pour  en  apprendre  quelque  chose  di 
particulier  et  le  faire  savoir. 

II  a  ordre  de  faire  sorlir  ua  conv<| 
de  sa  place  pour  joindre  VmuM 
Comme  rassemblie  de  ce  convoi  dI 
pent  Atre  inconnue  A  remeni,  it  bd^ 
qu'il  ea  assure  le  chemia  jusqu'a  porj 
tie  de  rarni^e ;  et  pour  eela,  il  bi 
sortir  plusieurs  partia  qui  fomHeiilk 
pays  par  lequel  k  convoi  doit  paaair| 
qui  s*informent  des  habitana  du  |Mf9 
et  qui,  apr^s  avoir  donn^  avis  da  t«J 
ce  qu'ils  ont  appris,  s^eadbaaquetft  m 
quelque  lieu  faarqu^  pour  pvet^l^ 
convoi. 

Si  le  gonverneur  a  ordre  d'itabi 
des  contributions ,  il  fiaiit  pour  edi 
qu'il  fasse  craindre  sa  gariuaooftte 
p^n^trer  tout  le  pays  par  de  gras  pt 
tis,  pour  r^blissemeot  de  la  coalfij 
bulion.  Ensaite,  suivant  <|a*il  se  troan 
craint,  il  fait  sortir  de  petits  piii 
seulement  pour  rexactilude  das  piie- 
mens,  et  pour  savoir  ce  qui  sapid 
dans  le  pays  ennemi.  Les  partis  vokw^ 
taires  qui  sortent  des  places  Atanti^ 
m^me  nature  que  ceux  des  armta. 
et  ayani  le  mAme  objet,  it  eat  iaoiie 
d'en  parler. 

La  hardiesse  du  partisan  qui  atla^ 
decide  presque  toujours  du  auccAsea- 
tre  partis  a  peu  prAs  egaux,  en  pletae 
campagne,  et  na  cosduite,  poor  Aire 
bien  embusqu6  et  pour  aurpreodre 
Teanemi  qui  s'engage  dans  reflnbaf* 
cade  sans  precaution ,  en  assve  h 
rAussite  dans  ua  pays  convert  et  reo* 
plidedAQlAs. 

Ua  jeiuiebMOMe»  di  qfntlqifi^ 
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SH  fi'ii  loit,  4Bi  ¥6Bt  lavoir  fQ»d  le 
uttier  de  la  gQerre,  ne  doit  point  teoir 
a«-<fes8oiis  de  lui  d'aller  en  parti,  soit 
k  pied ,  soit  k  cheyal ,  avec  les  boos 
jMrtisaos  de  rim^e  et  de  s'en  faire 
liver,  afin  d'apprendre  d*eu)L  c^te 
opice  de  guerre,  pour  se  ri&ndre  dans 
linute  capable  de  Tgrdonner  k  propos 
loisqu'il  aera  panrenu  au  coounand^- 
aeot 

La  senle  reflexion  que  j'ai  a  fake 
nrc8  chapilre  qa'uoe  djmte  ne 
lM  £tre  ai^rtie  d^  nu)Hveneii8  de 
(die  dea  euemia  de  trop  de  nMniires 
iSirentea,  at  cpi'ainai  qoelque  q«an- 

d*iMpiona  qu'eUa  ait  dehora,  oonune 
lesQDspourraient  avoir  it6  dicouv/srts 
at  les  aiHrea  emp^^  de  revenir  don- 
aerdes  a?is,  k  cause  qae  Fennaipii  an- 
nit  avanc^  un  corps  pour  oouvrir  son 
Muremeot ,  il  aat  tovjoors  trte  utile 
d'avoir  continuelleoient  des  partis  de- 
han,  compost  suivant  la  nature  du 
Hjsqu'il  fant  qu'ila  p^n^trent,  et  par 
ksqaeis  parlis  le  soit  averti  de 

capi  se  paase,  a  une  diatance  raiaon- 
aiUe  de  aon  camp. 

La  nitliode  des  Allemands,  pour  la 
dnti  de  leun  partis ,  me  paralt  plus 
jadicieuse  qua  la  n6tre.  lis  font  sortir 
^gios  corps  de  cavalerie  lorsque  Tar- 
aiiese  Iroave  dans  un  pays  ouvert. 
Ces  corps,  par  leur  force,  peuvent  s'ch 
mcer  sans  risque.  lU  pousseai  en- 
Aite  de  pettta  partis  devant  eux ,  que 
ki  D6trea  ne  peuvent  guire  pousser, 
piree  qu'ila  se  tcouvent  soutenus. 

Ja  troQfe  cette  mani^re  beaucoup 
tteillave  q«e  celle  que  nous  prati- 
^loiii,  en  n'envoyant  k  la  guerre  que 
'strop  petita  partis. 

Des  combaUpirUcaliers. 

Le  hasard  et  une  infinite  de  vues 
iRrentes  engagelt  des  afEodres  par- 


isn 

ticttlitees.  Aiusi  Of)  aa  pent  doanar  de 
regies  precises  star  ce  sujet. 

£n  giniral,  on  peut  dire  qiie  le  dea- 
sein  de  combattre  doit  toujoors  Atxe 
pris  librement.  On  ne  s'y  doit  jamais 
laisser  forcer  par  sa  fauie,  et  ua  gen^ 
ral  prudent  dana  la  conduite  da  sa 
campagne,  toujours  attentif  aui  d4- 
nuucbes  de  Tennemi,  doit  r^er  les 
aieanes  de  stN'te  qu'il  ne  praaae  ja- 
mais la  le<^n  de  lui ,  et  que  sea  de- 
marches et  sea  campemens  la  condui- 
sent  toujours  a  Teiecution  de  son  dea- 
sein  de  combattre  avec  avantage  on 
de  subsister  avec  commodity,  de  ma- 
nidre  que  dans  lea  fautes  que  pourra 
faire  I'ennemi,  il  en  trouve  enfin  Toc- 
casion  favorable,  du  mains  autant  que 
la  prudence  et  les  prdcautioas  la  peu- 
vent prisumer  telle,  ou  qu'il  fasse  com- 
mod^ment  et  aiaiment  subsister  aon 
arm6e  pendant  la  campagae,  en  cas 
qu'il  n'ait  pas  d'autres  vues. 

C'est  en  cette  occasion  qu'un  g^nie 
sup^rieur  Temporte  k  la  longue  sar 
rinf^rieur,  sur  lequel,  dans  le  cours 
d'une  campagne,  il  prend  plusieurs 
tea^M  avantageui,  qui,  multiplies, 
valent  bien  le  fruit  d'une  bataille, 
dont,  apr^s  tout,  r^vinement  est  tou- 
jours incertain.  La  penetration  du  ge- 
neral k  demeier  quels  sont  les  mouve- 
mens  que  Tennemi  peut  faire,  et  quels 
sont  les  petits  avantages  qu'il  en  peut 
tirer,  et  son  activite  dans  Teiecution, 
sont  les  fondemens  qui  assurent  Vis^ 
nement  de  cette  espece  d'operation  de 
guerre,  dsns  le  cas  ou  elle  est  pr^me- 
ditee  par  le  general,  qui  aura  cru  n6- 
eessaire  au  bien  du  service  d'engager 
un  combat  particulier,  ce  qu'il  ne  doit 
jamais  faire  sans  savoir  bien  prdcise- 
ment  quelle  est  ou  peut  etre  la  force 
du  corps  ennemi  qu'il  veut  combattre, 
afin  de  le  faire  attaquer  par  un  corpa 
si  superiear,  que  T^vtoemeat  n'an 
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pniMe  poiot  6tre  baT«oc6 ;  car  je  ne 
trouverais  pas  pradeot  k  on  g^o^l 
d*engager  nne  affaire  particali^re  sans 
cette  atteotioD,  que  je  crois  indispen- 
sable k  avoir,  et  sans  laquelie  il  ne 
pent  s'assorer  d'on  iv^nement  heu- 
renx ,  parce  qoe  sa  reputation  et  la 
oonfiance  des  troupes  en  sa  condoite 
depend  toiijoars  de  la  mani^re  dont  il 
les  engage  dans  des  affaires  particnli^- 
res,  qoi  coAtent  souvent  beancoop 
<piand  elles  ne  sont  pas  entreprises 
avec  prudence  et  connaissance. 

Je  juge  ne  devoir  rien  dire  ici  des 
actions  particnlidres  qui  se  passent  en- 
tre  les  partis ;  j'en  ai  parl6  plas  haut. 

J*ai  dit  qo'un  g6n£ral  pouvait  avoir 
difi06rentes  vaes  poor  engager  ces  ser- 
ies de  combats ,  mais  que  sa  graude 
attention  devait  fttre  i  ne  le  jamais 
Eaire  maigri  lui,  k  cause  des  suites  fA- 
cheoses  qui  en  peuvent  arriver. 

Cette  maiime  est  toujours  certaine. 
Pour  la  prouver,  je  rapporte  ici  quatre 
exemples  de  combats  particuliers  don- 
n^  par  des  armies  enti^res,  k  dessein 
d'engager  des  affaires  ginirales. 

En  l*ann^  1674>,  ce  fut  Timpru- 
dence  de  M.  le  prince  d'Orange,  dans 
la  disposition  de  sa  marche  en  d^m- 
pant  de  Seneff,  qui,  d'un  simple  com- 
bat particulier  centre  une  arri^re- 
garde  s6par6e  du  corps  de  Tarmie  par 
deuxdifil^,  en  fit  une  action  g6n£- 
rale. 

Conune  j'ai  di]k  parli  ailleurs  de 
eette  manvaise  disposition  de  I'enne- 
mi,  et  que  j*aural  m^me  encore  occa- 
sion d'en  parler,  ce  que  j'en  dis  ici 
n'est  que  pour  servir  d'exemple  sur  la 
mati^re  de  ce  chapitre,  et  pour  prou- 
ver ma  maxime. 

Je  dirai  que  M.  le  prince  voulait 
engager  une  affaire  particuli^re ,  saus 
•ttcune  vue  ni  avaotage  pour  lui , 
imiaqu'il  n*avait  pris  aucune  mesure 


pour  6tre  le  mattre  de  faire  cesser 
combat,  qu'il  n'avait  point  intentiof 
de  donner,  dfes  qu*il  jugerait  k  propoj 
de  le  faire  cesser. 

Ainsi  done  ce  prince,  par  son  tO' 
prudence ,  tomba  dans  rinconvinien 
que  je  dis  qu'un  gin^l  doit  ^te 
avec  soin,  qui  est  celui  de  combattn 
malgri  lui ,  et  de  se  Ironver  eogagi 
dans  une  affaire  ginirale  par  une  par- 
ticuli^re. 

L'annie  1676,  dans  le  oomaeoce- 
ment  de  la  campagne  en  AUemagne, 
me  fournit  un  exemple  d*an  comM 
particulier  qui  ne  put  devenlr  gteM 
par  la  sage  attention  d'on  gonial  qui 
voolait  r^viter. 

M.  de  Luxembourg  mardimt  po« 
occuper  le  poste  de  Saint-Jean-dei- 
Choux,  proche  de  Saverne,  afiad*} 
recevoir  un  C(Nrps  de  troupes  qui  U 
venait  de  Flandre.  M.  de  Lorraiae 
voulait  le  combattre  avant  la  joactioa 
de  ce  corps,  et  pour  cela  marcbait  ane 
son  armee  pour  occuper  lui-mtaie  le 
poste  de  Saint-Jean-des-Choux  avaot 
M.  de  Luxembourg,  ou  pour  le  cob- 
battre  lorsque  son  arm6e  passerait  m 
petit  ruisseau,  qu'elle  avait  k  traveller 
pour  entrer  dans  ce  camp. 

L'avant-garde  de  M.  de  LomiM 
joignit  Tarri^re-gardede  M.  deLnxe» 
bourg  comme  elle  passait  le  rataaeai. 
L'ennemi,  qui,  comme  je  Tai  dit,fot- 
lait  engager  une  affaire  gkoink, 
chargea  notre  arriirc-gardeavecbeai- 
coup  de  vivacity ;  mab  la  diligence 
avec  laquelie  M.  de  Luxembourg  placa 
de  rinfanterie  k  ce  ruisseau  retiet  li 
cavalerie  ennemie ,  qui  n'^it  poiat 
soutenue  de  son  infanterie ;  de  aorie 
que  M.  de  Lorraine  ne  put  faire  |Miser 
le  ruisseau  k  sa  cavalerie  devaat  de 
rinfanterie  postie. 

Ainsi ,  dans  cette  occaaiont  M.  de 
Luxembourg ,  i  qui  il  ne  mnmU 
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pkm  lumer  engager  dMs  we 
An^gMnle  par  mi  coimmuc^^ 
Mt  4e  combat  ptrlkiriier,  rteMit 
Anno  deflMtn,  en  to  Usant  ceiaer 

DaiMt  da  combat  de  Saint-Jean- 
^frCbaax^  jc  Utnru  cette  rtSeiion , 
fetaura6aa  ipi  maachevt  pfedie 
kiiafli.deswifea,  poafant  daM  on 
Meat  aa  Imfer  eogagtoi  ^.eom- 
iMre,  ae  domnl  se  n^gKfer  a«r  as^^ 
oie  del  attentions  pom  faire.siftre^ 
•eath  marche  qu'eUes  ae  sont  pro^ 
lH44e  £iire,  et  pour,  en  cas  de  neces- 
p,€onbattre  a?ec  avantage  Tennemi 
pa'aafail  paa  lendft  aa  Biarche  sikre* 

IL  de  Luefldbonrg  Be  fonlait  potnt 
mhUHK  el  ten  obiei  6talt  de  |gen 
p^emtf  d»8aint^eaiHde»4:hoat 
IL  de  Lomaine.  II  y  ritsait  par 
lil^enee  el  la  beone  diapoaitioR  de 
II  nvebe.  U  priroyait  qoe  son  ar- 
iiagitdc  de  €»imlarie  ponrraii  aomf 
Hf  wpiwigr  d«  miipean,  en  cas  que 
I'^Iiomiae  eAt  fait,  de  soil  cA(6, 
^ililiUBCC  ^11  ponvait  faire  avec  sa 
Mierie  entite'e,  atee  laqnelle  il  an 
iityaaacMer  rarritee-farde  de  Tar- 
Idida  rai,  oa  engager  ane  affaire 
liiMe,  si  Vim  eAl  voeda  ta  sontenfr 
•MaisAa  ffflriaaam.  H.  de  Luxem-^ 
imf^imrivlttf  teat  engagement, 
MtiM  dee  deux  efttfe  At  passage 
iinteeaa  de  rinfanterie^  doart  le  fen 
Mist  la  eokmoe  de  caralerie  des  en 
Ml  tatsfif eHea'y  pr^nla  poor  ie 
pm,  k  k  fotte  de  notre  arri^ 
ivtedeaaralerie. 

M.  da  Lorraine,  an  coatraire,  <pu 
Nril  combattre,  devait  avoir  pais6 
^  qaV  joindrait  rarrttee^de  de 
^niie  da  roi,  araat  qua  I'af  ant-garde 
•  ealr^  daas.  le  mtsseaa ,  on  qu'il 
^Mnli  celte  arrifere-garde  dans  le 
t^iMqn'nne  paHie  de  J*arm6e  anrait 
P^He  raisseau. 
If. 
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tni  afflii  pn  joiftdre  rarritee-garde 
a?  ant  fae  rafant-gatd&  eAt  conamenci 
i  pasao*,  H  AMI  sAr  d'engager  nne  af- 
faire fte^le*  et  par  consequent  H 
frilaH  que  son  Infatiterfe  eAt  mtrtM 
aveo  asset  de  dftigeaee  el  fAt  asset 
pris  de  b  eavalerie  ponr  pouvoir  Mre 
omplttmeDt  mise  en  disposition  de 
corobattre. 

Que  s'it  ne  ponvait  joindre  Parnlte 
dn  roft  que  dans  le  temps  qn'il  y  en 
aarait  nne  partie  qui  Horatt  passi  le 
miffiean,  ce  prince  deVaf  t  encore  jnger 
qa'H  Ini  serait  impossible  de  parvenir 
a  son  dessein  d'engager  nne  affiiire 
g^&n^ale  par  nne  partlculiire,  sll  n'a- 
rail  a?^  iui  an  corps  asset  conside- 
rable d^infanterie  ponr  qu'il  pAt  cbas- 
ser  dn  ruisseaa  cello  de  rarmte  du 
roi ,  qnll  y  troaverait  misemblable* 
ment  piac^e. 

Dans  <^tte  m^me  ann^e  1676,  M.  de 
Lniemboorg ,  h  son  tonr,  ne  put  en- 
gager M.  de  Lorraine  k  sortir  de  ses 
lignes  de  Pbilisbourg;  eKes  itaient 
inaitaquables  par  ieur  front.'  Lorsqne 
M.  de  Luxembourg  s'en  approdta,  il 
trouva  devant  Tarm^e  ennemie  un 
corps  de  deux  mille  clievaux,  appa- 
remment  atanc^  pour  sa? oir  des  nou- 
velles  de  Fannte  du  roi. 

II  emt  qu'en  fatsant  pousser  ayec 
vivadte  ce  corps  de  caValerie  jusque 
sar  le  camp  des  ennemis,  il  poorrait 
les  engager  i  sortir  pour  recevoir  ce 
corps,  et  qu*ainsi  il  partieudrait  k  en- 
gager une  aftiire  g^n^rale ;  mais  II.  de 
Lorraine ,  qui  ne  Toulait  que  prendre 
PliHisbourg,  ne  fit  faire  aucun  mouve- 
ment  aux  troupes  qui  6taient  rest^ea 
dans  le  camp,  et  laissa  battre  ses  deux 
mille  chevanx ,  qui  s'itaient  trop  t^ 
m^rairement  expose  k  I'fttre,  pour 
avoir  voulu  attendre  de  prte  la  t£te 
des  colonnes  de  I'armte. 
Ma  reflexion  sur  <e  combat  est 
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(p:m  corfi  yea  o0iui<UiriM««  (poi- 
qu'il  ae  crofe  it  pertte  ito  rmite  4a 
toqoelie  il  a  >t6  d^oM^  «e  iteit  i9f 
mais  ft'opioiittrtf  A  se  teoir  prti 
de  reuieni  491  est  en  plaiM  ^  #t  qri 
marche  avec  tante  aon  annie,  A  motna 
que  €e  corps  n'ait  110  htm  d^fil^  4e- 
vantlai^  sma  qiioi  catte  prtHowflioB 
le  fait  toujonrs  battre. 
.  £a  f  aoate  1«77,  TaiiB^a  da  iv>i , 
fommand^e  par  Je  mar^bal  de 
Cr^qiUf  fat  stir  le  poiat  d'eotrcr  en 
engagement  avec  eelle  de  Teiopmari 
comnaadte  ^  M*  le  doc  de  Ltr- 
raine. 

V^mie  da  I'eoipereiir  6tait  venae 
caioper  fort  pre»  de  ceUe  da  roi»  doat 
la  iF^nde  garde  de  cavalerie  sor 
)a  montagae  4e  Kakersbeq;.  L'officier- 
g^o^al  aUaowid«  qui  pla^it  \m  gar* 
dei  de  cavalerie  de  Tarmee  ennefnie « 
vouiot  mmi  ^tablir  lea  atennea  $m 
celte  nda^tagne;  eUe  y  vit  ceUe  da 
Varn»^.^ix>^  et  roalai  la  charger. 
1  Xetip  gaade,  m  ae  repioyant  sage* 
meat,  HYtftU  le  camp  •  dont  qaelqaes 
piqaets  monti^t  i  cbeval  pour  sqo^ 
^pir  la  garde.  Lea  inapiirianx  forent 
attS9i  foriifi^  Enfiu^  inseDsiUeoieiii 
le9  cor|^  aiarch^ent  d^  part  et4'aa- 
tre,  de  sorte  qu*i]  j  eat  duraqt  deux 
beures  phxajeura  charge  de  cavalerie , 
el  totttes  dwx  i^nxi^  (pii  avaieot 
prialas^affnetf^aeraicpntenU^  en  ac* 
tipn  aur  c^t^  m)f^i0gl^%  %ui  pwrtaiit 
oe  poavaitJaa4X)n(«Qir4elront,  u  la 
iHiit  n'9tmt  s4paii  Jes  ceioMttans  dana 
le  teay>a  gae  i£»  4eai  pentea  de  ia 
moalagoeMgaroimM^nt.  d'dafanterte, 
qui  veoait  dea  deux  MO^i 

Cet  exaoiplf  eat  tpot  Wirest  49$ 
autrea  ooiabats  jpailicaliera,  doot  fu 
parl^,  qui,  dans  leor  oooia»eaeeaieAt« 
afaient  en  vue  d'eagagar  one  aSura 
g6n£rale.  Non  seuleineat  celui-ci  n V 
fait  eu  4'4>lyet  que  Hie  4^4aoer  ome 
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faadadecavakde)  cei|at,dBMb 
caoilaMe  prtenia,  wtthk  4'm 
otiiiti;  Mfa it  tenaia  mAm  m 
pBMa  ea  eooiliat  ae  powait  wnK 
an  front  capaUa  ^mt  afiiie.fl6 
rale. 

Si  oepeodant  cetta  actian  rnaH  « 
■leoc^  la  Miio^  at  ttea  tpt^ite 
eoQMMca  qofaaMx-tniiyil  attfrci 
oertaia  qoe  to  deox  orate  aani 
oandMita  sor  «q  tefioni  iqnl  ae  f 
rait  lea  eontcair.. 

DBS  SURPRISES, 

(Jae  Matma  g6nteta  eit  d'eal 
prendre  toojoora  aveo  aaerat;  aieci 
caooaiaianee  parftata  de  I'eaiMn 
n^t^e ,  de  la  diy^aoea' daw  ia  J 
cbe,  4e  la  viiraeit^  daoa  Tei^cdloM 
beaocoop  de  pr^faj^oee  daoi  it  1 
traite. 

Lasecraldott^regapM  avaenl 
mime  a  T^gaad  de  aaa  ptofwi  M 
pea «  de  pear  qa'il  ne  salt  fk\ 
t'enneori ,  ou  par  fueiqae  mflm 
par  queiqoe  ittsertaar; 

II  doit  aaaai  MrecaofMpir 
que  tk^menstiatiaB,  qui;  eaaisqi' 
parvienna  k  WeoaMjaaanaa^de 
nemi^  d6kNinie.»ii  aMaalloBda 
table  prpjefe.'et  ta  loi  Ikrssap^tar 
an  objet  difiifaat  da  caW  qa^ 
exteuter. 

Ob  doit  avoir  one 
aance  dapaya  qoi  caaioik  A  ftbjc*^ 
reatroprise;  de  aa  oitoatibD,  4i 
force  naturelle,  deeeHadei 
aMearies  sor  leaqoeMaaaa 
prendre,  da  tear  n^gtigeaea  ea 
eautian  k  ae  igardiir,  ot^la 
qa'^les  peasant  rteamrv  aalt 
Toiainage  de  Famte ,  aolt  par 
des  places  oa  qaartim  vaMoff, 
que  4e  toolea  ces  comaimaoei  i 
pend  la  r^nasite  du  prajct 
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4tMrdif  T4fi  r^let  de  Tentre* 
MiAtre  ftite  tfec  «n  grand  se- 
;«( beaoooop  de  diligence ,  et  soa 
couyert  de  quelque  deiseiu 

t 

^y«LicotioQ  doit  dtre  faiie  arec  viva- 
et  sans  confusion ,  de  mani^ 
jdM^ie  cooiBMndaaft  d*UD  oorps 
'u  d^Ucbemefit  soit,  en  arrivant, 
an  lie«  pr^eiadDMnt  par  lequel 
aUaqner,  et  instniit  de  c^  qu'ii 
Vi'il  fa^ae »  soit  qoe  I'on  r^usaiase 
reotrepriae ,  soit  que  le  aocc^ 
Mit  malheureux  par  quelque  ac-* 
inpr^fu. 

reiraite ,  aottqo^  I'on  ait  T&m>u 
Ton  ait  ma»qu6  Tentrepriae , 
Miii  Atra  Cute  avec  toutea  lea 
requlaea ,  que  je  ne  pnia 
id,  p«rce  qa'elles  dipen^ 
^  trop  de  circonstam  ^a  diOig- 
,  el  qu*il  est  h  pr^pposer 
hosaine  qui  ae  trouve  charge 
ealrepriae ,  a  6i6  jug^  capable 
Men  eoBdoire. 

gte^ral  deud  d*ou  eaprit  vif, 
coDiinaellemeiit  lea  naQyena 
Mtiplier  lea  peUtfl  avantages  sur 
eanemi,  paree  que  par  U  il  ae  pre- 
Af^ir  dana  un  grand  6vftne- 
n  forme  des  pratiques  aecritea 
lea  placea  et  armde»  eunemies  f 
,  a'il  loi  e«t  poaaible,  uue 
Qi  groa  quartier,  un  eonvoi,  un 
p,  on  paaaage,  une  garde,  une 
de  bagagei,  une  ann^e  m^me 
«  mM  dana  aa  marche,  aoit  dana 
(lap. 

lis  pratiquet  aecr^tea  qu'il  a 
m  place,  il  aait  la  force  de  aa 
ism,  aaa  exaetatud^  on  aa  n^U* 
itiegardert  de^eamaga*^ 
degierre  et  de  bouche,  et  le  ca- 
d'esiffit  de  oeni  qui  y  cooi^ 
^dcBt  8er  toutea  tea  eounaisaaneea 
^'onne  son  entfepria e  ^  et  n'ouUie 


m 


riea  de  tout  4^  qpi  la  pent  leodfv 
heureuae. 

Par  celle  qu*il  a  daga  lea  mmte^,  U 
en  conoait  1^  v^ttableetii^  le  uombre' 
et  la  qualiti  dee  troupes  et  de  VartiUe^ 
rie,  son  abondauca  poor  lea  vifreaet 
lea  fourragea,  aea  pricaviiOQa  danaaei* 
naarcbeat  dana  sea  canvenieaa,  dent 
ses  convois ,  dans  sea  foniragea  el  dauf, 
sa  garde.  Sur  tbutes  cea  connaiMamea 
il  forme  son  deaaein  peer  entrepreiH, 
dre  ce  qui  lui  paratt  le  plua  aia^  k  ex4^^, 
cuter;  et  il  r^uaait,  quaud  U  4  le#  ^ 
lens  dout  je  viens  de  parlen 

Ce  que  Ton  peat  dire  en  gtej^U, 
est  que  celui  qui  a  le  plus  d*eaprit  et 
de  vuea,  est  celui  qui  embraaae  miei  x 
tout  son  projet,  qui  prdvoit  oMW|y 
toualeapctita  Qbstaclea  qui  pourraieull 
Cairo  maoquer  ou  re^r^er  aon  exp4dif« 
tioo,  afio  de  lea  aurmwiter ;  cehat  qui 
est  le  pUia  vif  dana  le  q^onoent  do  Toi^ 
p6dition»  parce  qu*il  avait  tput  pr^vu. 
et  qui  eat  le  plus  pricautionni  4a^  M 
retraite,  loraqi:^  son  entrepriae  eit  4q 
nature  k  ne  pouvoir  reater  daui  le  li^ 
oik  il  a  exi^ciU^  aon  projet- 


Dai  aawiif 4  de  iJaaM^ 

Uue  place  de  guerre  est  trte  we- 
ment  emport^e  de  Yive  force  paraur-; 
prise »  aoit  par  escalade,  aoit  par  pd-; 
tarda  ou  de  toute  autre  mani^re.  Mail 
elle  ae  pent  dire  surprise*  si  elle  aq 
trouve  inveatie  lorsque  qa  gamisoif 
aura  aOaiblie  par  une  sortie  oupar 
une  exp^ition,  ou  par  lea.  maladieSi 
manque  de  Yivrea  ou  de  munitions^ 
Aussi  Je  ne  proposerai  psa  de  mani^ 
res  nouvelles  pour  parvenir  ft  la  sur- 
prise d'une  pl^e  de  guerre.  Que  si 
pourtant  un  gouTerneur  6tait  assez  udr 
gligent  dans  la  garde  de  sa  place  pour 
a'exposer  k  Jaisser  surprendre 
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porte  aprte  son  oQYertore,  ou  ^  y  lais- 
ser  attacherun  petard  pendant  la  nuit, 
on  h  £tre  emporti  d'escalarie,  ou  par 
le  seconrs  d'one  rivifere,  ou  par  quel- 
que  souterraiQ  qui  n'est  point  gardS, 
Yoici  k  peu  pr^  la  conduite  qu'i!  faut 
tenir  dans  Tex^eution  de  toutes  ces 
diflKrentes  maniferes  de  surprendre 
une  place  de  guerre. 

En  g^n6ral,  rien  ne  doit  6tre  tent^ 
sans  une  certitude  presque  sAre  de 
rtossir.  II  faut  avoir  done  exactement 
fait  reconnattre  par  des  espions  Qd^les 
et  capables  le  terrain  des  environs  de 
la  place  et  tons  les  manquehiens  dans 
sa  garde. 

'  Voici  les  fautes  qui  se  peu^ent  com- 
mettre  dans  la  place,  i  Touverture  des 
portes.  Si  elles  sont  ouvertes  trop 
matin  ou  avant  la  chute  d*un  grand 
brottillard ;  si  on  baisse  les  ponts-le- 
vis,  et  qu'on  ouvre  les  barridres  sans 
les  refermer ,  apr6s  qu'on  aura  fait 
sortir  des  gens,  tant  k  pied  qu'i  che- 
val,  pour  faire  une  soigneuse  d^cou- 
▼erte ;  si  la  garde  de  la  porte  ou  celle 
'^de  la  place  a  pos£  les  armes  au  corps-' 
de-garde  avant  le  retour  des  gens  sortis 
pour  la  d6converte ;  si  on  ne  laisse  pas 
pendant  la  nuit  un  poste  dehors ,  dans 
Touvrage  qui  couvre  la  porte;  si  la 
garde  dinfanterie  de  la  place  n'est  pas 
sous  les  armes,  et  celle  de  la  cavalerie  h 
cheval,  jusqu'&  ce  que  toutes  les  cl^s 
des  portes  soient  revenues  chez  le  gou- 
verneur,  et  qu'on  lui  ait  rendu  compte 
du  dehors  de  sa  place ;  si  les  jours  de 
i^narch^  on  laisse  entrer  en  foule  les 
gens  qui  viennent  aussitdt  apr^  Tou- 
verture  des  portes,  et  si  pendant  que 
le  march6  tient,  toutes  les  gardes  ne 
sont  pas  sous  les  armes. 

En  tons  les  cas,  on  peut  ex^cuter 
une  surprise  de  vive  force,  en  faisant, 
i  Touverture  des  portes,  entrer  assez 
de  gens  d^uises  pour  se  saisir  d*nne 


FBCQUIEHB. 

porte,  et  la  tenir  ouverte jasqu'l^ 
qu'on  ait  introduit  dans  la  place  i 
assez  gros  corps  pour  y  fetre  plus  k 
que  la  garnison,  en  cas  que  le  tem 
des  environs  ait  donn6  le  moyeni 
tenir  ce  corps  a  convert  proche  de' 
place. 

Que  si  cette  place  n'a  point  d'a 
vrages  ext^rieurs  gardes  de  nuit,^ 
en  couvrent  la  porte,  et  qu'ellcii 
point  de  fosses ,  qu'enfin  on  pii 
aborder  la  porte  sans  fttre  dfeom 
par  les  sentinelles,  on  pcut  alta^ 
un  petard,  dontl'effet  sera  suivitf* 
colonne  d'infanterie,  partagte  eni 
visions,  avec  des  ofHciers  sir?  i 
t6te  de  chaqne  division ,  qui  aml^ 
6t6  instruits  des  posies  auxqaeh 
doivent  marcher,  et  les  occoper  ii 
sure  qu'ils  entreront  dans  la  place.' 
doit,  a  la  tile  de  choque  division 
cer  des  soldals  avec  des  baches  ti\ 
serpes,  pour  couper  ce  qnll  seri 
cessaire  de  couper,  comme  berseSi 
autres  erapficheraens.  II  faut  aussi 
pftcher  qu'aucun  soldat  ne  quitlei 
rang  ou  se  d^bande  pour  piller 

Que  si ,  par  quelque  cndroil  M 
place  n6glig6e  pour  la  garde,  on  p 
approcher  de  la  muraille,  assez 
pour  6tre  escalad^e,  ce  lieu  efantl 
connu  pour  la  hauteur  des  ictt 
par  les  dehors  ct  le  dedans,  poa 
commodity  de  se  raettre  en  balii 
il  faut  arriver  dc  nuft  avec  un  g1 
silence  ,  placer  les  ichelles  Umtle 
pr^  les  unes  des  autres  qu'il  est 
ble,  faire  raonter  avec  diligence 
former  sur  le  terrain  reconou  en 
dans  de  la  place,  avoir  ses  trooper 
tag^es  par  divisions  comme  il  a 
dit,  et  les  faire  toutes  marcher 
mftme  temps,  pour  occuper  ks 
n^cessaires  h  Tex^cution  de  Tei 
prise ;  se  saisir  de  la  porte  la  plos 
sine ,  Touvrir  anx  troupes  qui  jerti 
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mUm  dehors,  emp6chcr  qo'elles  ne 
kd^rideot  en  y  eDtrant,  et  les  con- 
arec  ordre  et  silence  sur  les  pla- 
de  la  Yille,  ou  elles  doivent  se  for- 
poar  erapAcher  la  garnison  qui 
Ira  prendre  les  armes  de  se  former 
de  se  commnniquer. 
Bios  tonteft  les  surprises,  il  faut ,  le 
kdOigenunent  qu'il  se  pent,  se  sai- 
ie  la  personne  du  gouverneur,  des 
eim  majors  et  commandans  des 
fs,  doDt  il  faut  savoir  les  demeures 
a  precisement ,  parce  que ,  eux 
Inline  se  pourra  plus  donner  d'or- 
Ks  pour  repousser  les  troupes  en- 

Lorsqae  la  surprise  est  faite  a  la  fa- 
Bf  done  riviere  ou  de  conduits  sou- 
nins,  le  mftnie  ordre  pour  les  raou- 
nensdoit^tre  tenu.  Si  on  arrive  par 
I,  il  faut,  en  approchant,  se  laisser 
eraacourant,  sans  ramer  que  pour 
Ner. 

Si  c'est  par  des  souterrains,  il  faut 
Dir,  par  des  intelligences  dans  la 
ice,  quelque  grand  convert  ^  dans 
pel  OQ  ait  po  faire  entrer  un  nom- 
d*horomes,  k  la  sortie  du  defile, 
ir  de  1^  les  faire  marcher  aux  lieui 
ikiir  auront  'et^  ordonn^s,  comme 
liiedit  ci-dessns.  Que  si  lagarni- 
lesl  log^e  dans  des  corps  de  caser- 

ft  €  est  la  ou  les  troupes  entries 
ent  marcher  d'abord  et  s'en  ren- 
maitresses. 
i'aidit  qu*une  place  de  guerre  pou- 
Attre  surprise  de  plusieurs  mani^- 
biSoitde  vive  force,  lorsque  la  forti- 
blioQ  ne  la  met  pas  hors  d*insulte , 
que  quelque  accident  impr^vn  a 
i^trut  une  parlie  de  sa  fortification  ; 
M  par  des  intelligences  avec  le  de- 
^dela  place,  soit  eufin  par  la  n6gli- 
du  service ,  ou  lorsqu'elle  se 
i^ve  iDvestie  dans  un  temps  od  elle 
nanqiie  de  garnison  sufQsante  pour  la 
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d^fendre,  de  vivres  on  de  mmifttona  de 
guerre. 

J'ai  propos6  des  raaiimes  certaines 
pour  se  garantir  des  surprises,  autant 
qu*il  est  possible  k  un  gouYemeur  db 
ie  faire,  par  ses  attentions  pour  le  de^ 
dans  on  pour  le  dehors  de  sa  place. 
Ainsi,  je  ne  rapporterai  ici  que  qae|^ 
ques  exemples,  qui  feront  eonnaitre 
quelles  ont  ^t^  les  fautes  qui,  de  mon 
temps,  ont  iti  faites  centre  les  regies 
que  j*ai  propos^es  pour  se  garantir  de 
toutes  les  espdces  de  surprises  doxit  je 
viens  de  parler.  ' 

Les  places  les  plus  eipos^  k  Atre 
insult^es  de  vive  force,  sont  celtes 
dont  les  fortifications  ne  sont  point  re- 
v£tues ,  parce  que  si  la  fortlGeatiott  de 
terre  n'est  point  ^nlretenue,  et  que 
les  foss^  n'en  soient  point  k  fond  de 
cuve,  on  fort  fangeux,  il  n'est  point 
impossible  de  surprendre  ces  places  de 
vive  force  lorsqu'on  pent  se  porter  de- 
vant  avec  assez  de  secret,  poor  qte 
I'enneml  ne  soit  point  avert!  de  Ten- 
treprise. 


Sorpriie  de  LoWy  eo  leia. 

Le  premier  exemple.  que  j'ai  vu 
d'une  pareille  entreprise  heurense- 
ment  ex^cutie,  est  celle  qu'en  1636 
M.  de  la  Bretesche,  alors  colonel  d'un 
regiment  de  dragons  en  garnison  k 
Maestricht ,  fit  sur  Loos,  place  espa- 
gnole  sur  le  Demer . 

II  savait  que  la  garnison  de  cetteplaee 
de  terre  ^ait  assez  faible,  et  qn'elle  ae 
n^gUgeait  dans  sa  garde  du  dedans  et 
sur  les  attentions  du  dehors,  se  con- 
fiant  en  Tiloignement  ou  elle  se  trot- 
vait  de  nos  places,  et  dans  les  eanx 
dont  elle  £tait  entourie. 

Sur  toutes  ces  connaissancea,  H.  de 
La  Bretesche  forma  son  projet  et  ta 
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tafriiseet 
LlnfaQ- 
9  ^'dle  vit  que 
pranidresetrou- 
iKhHtda  totion.  Aprto 
*  La  Meicbe  ^taDt  plus 
lie  Mms  ie  la  place  que  la 
qpa  Mil  M  sof  pf  Ise,  il  s'en 
.  el  conserva  la  place 
la  pall  de  Ninn^e. 
de  la  aurprise  dTsne 
^mm  Don  r^^pAfcia,  justifie 
ia  flrtirtgtaa^pbui'iegaraii- 
aarprisfade  five  force, 
qui  n*cil  paa  ravAlae. 


toprlse  de  Gtoil,  en  1678. 

Ea  rante  IHS,  te  roi  aarprit  Tia 
festkore  de  Gaud,  sans  quoi  il  ne  lui 
«irtKpa«  M  pOftilble  d'm  farnMtr  le 
aMfe,  par  la  dHBeult^  de  ga  eirconvdl- 
Mbn,  al  Y^fBMnA  av^t  eu  to  temps 
de  s^y  porter  pour  l^efop^er. 

hB  #Melii  de  ee  ai^ge  fut  oMvert 
fir  dii  dtaoofttration^  et  des  motfe- 
mens  de  troupes  sat  lea  plaeea  ennt- 
lOiea,  <|tti  Maleat  le  plua  tfoign^ei  de 
«dte^^  Li  tot  porta  mime  sa  per- 
aoBMltsqu'^lMii  p<m-faire  mten 
frmmijeMoneittis<(ae  c'6tatt  Laxeah 
Mrs  M  Nvnr  qull  foulait  alta- 
qMr« 

Cepeodaut  tattle  son  arm^e  4e 
VUttdre  MrilM  moaremenl,  et  pa- 
ratoall  anir  iesaeia  sur  Yprea.  Ces 


;  laaQiniRi. 

irais  places ,  en  nitaie  temps  iHM 
€tcBy  forenl  ainit  lea  objeta  d'aM 
lion  de  nos  ennemte,  qui  n*iaM 
■frentpaaqiie,  dans  la  fin  dellaii 
il  fat  possible  de  faire  la  ditoofdl 
lion  de  Gaod  par  la  difBcoU^  iU 
communication '  dea  qoartiers.  ^ 
C'eat  ce  qui  fit  r^oasir  oette  eili 
prise,  qui  eat  dana  Teaptee  des  pM 
qu'on  pent  dire  avoir  6ti  surpiMl 
paroe  qu'ellea  oat  M  atUqu^M 
le  temps  qu'ellea  6taienl  d^pouri^ 
on  d'une  ganitson  sofflsante,  oai 
antres  choses  n^cessairea  a  leurl 
fensc,  * 

ii 

Surprise  de  Sayillan,  ea  16ai.  ^ 

Le  troisiime  exempAe  d'nne  sariA 
de  place,  qui  ft  r^nsri  par  Venltffm 
de  sa  garnisoA ,  mais  qui  fot  abaoMI 
n6e  sur^le-champ,  parce  qn'eHe 
hors  de  portie  de  pouvoir  fttr« 
d6e ,  est  celoi  de  la  sarprise  de  I 
▼illan,  an  mds  de  Janvier  IWl.  1 
JecommandalscethiveraPigi  ^ 
et  M.  le  due  de  Savoie*  dans  1*4 
sement  des  qoartiers  d'blver  de 
troupes,  avail  mis  sea  qnatre 
gntes  de  gendarmes  dana  SavittM, 
la  garde  se  faisait  par  des  tom\ 
de  bourgeois  et  de  miOcea.  h  com 
sais  la  place  pour  favoir  plorieuwl 
vlsit*e  ta  campogne  prdcAdeDle.  4 
savaisque,  du  cdt6  de  la  porta  de  01 
magnole,  il  y  avalt  un  bastion  dst« 
attach^  *  la  murtlUe  de  la  vflle,  (* 
'J  avalt  une  porta,  qu'oa  se  ooatesM 
de  fermer  la  ntiit,  sansy  Wskrd 
gardes. 

Sur  ces  connabsances ,  je 
d*enlever  cette  gendarmerie  pes^ 
tentive  k  se  fiiiregarder.  le  priSt 
eela,  le  temps  d*une  forte  gel^,  pv« 
qu'il  fallait  pasaer  le  font  da  btstioo 
qui  6tait  plein  d'eau.  J'tntrodawdan 
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laoaiUii,  aaioha,  M  flodans 
vilie ,  lei  cbHU  qui  tomif  nt  k 
^itek  poir(edelamiir«iU^  Ala* 
lie  bftrtioa  6taU  attach^  en  do- 

fil  we  »i  0ra«de  dilifMce  triG 
tcoib  chtvaux  el  daq  ceats  hom^ 
\4»fi9dea  croQpe,  qoei'tnrifti 
haiiroo  avant  le  jour  aaprte  da 
^0*  Ap>te  affir  fait  recoanatlre 
ftetim,  el  la  porta  q«i  ^t  i  la 
de  It  fiMe,  paar  lavoir  si  mom 
iQ  tvaH  eztoiti  ee  que  je  lui  avak 
je  fis  pwiflaf  moo  infiuitarie 
li  glaca  da  foM^,  ja  la  mis  en  be* 
isorlaplaoe,  je  me  laiais  da  earps* 
de  la  porie«  ja  la  fis  oavrfar  k 
inkrie,  at  }f  rasseaiblai,  sen  op- 
» ces  qoatra  caaspagaiaB  da 
rmes,  qae  je  ramenai  loot  eiH* 
dans  Pftgoerol,  quaiqae  M.  de 
a&t  pa,  s'U  avail  soopconni  oq 
moo  dessaio,  lomber  sor 
tarsequaUa  fois  plos  dt  oavalerie 
ri»  a'enafaii*. Ja  fis  ainti,  eo  Ireole 
da  leiBpa^  plos  de  vingl-taiut 
at  pMsai  at  lepaasai  Irois  li- 
daatleS^ea^ilttna. 
hm  fapfwalfi  aet  eiaanple  d'ooa 
qaa  j'ai  exiioQt^e,  qae  poortt* 
lar^  que  j'ai  doniMk  sar  cette 
Muad'aapMitieiis,  en  disani  qae  la 
Mdlt  oa^  d^pead  pas  seoleneot  de 
laigligeiiee  de  rennemi  poar  se 
pder,  Di  m£me  de  la  justease  des 
NiiiM  ptiaea  pear  TextoiUoo  de 
tWniriaa;  nab  encera  Mao  plaa 
k  isdat  da  la  maacke  poar  y  piNrtar 
k^lMpaa^al  daladil^eaeeppor  la 
Moiii  kafqaa  la  -pbaa  fi'oD  a  sv^ 
friieDepeat(M«gacdda. 


SorpriM  de  Grtoioaa,  aa  inai 

Le  qaatridane  ej^eiapl^  q|ia  je  ra^ 
p^iflarai  sur  cetto  matiire  eit  an  6vi« 
namept,  quoique  sane  soee&s,  dontla 
r^t  ne  Uissera  pas  d*6tooaer.  Cast  la 
sivpriae  de  Cr^none  an  caauMaca- 
mani  de  Taon^e  1703, 

Cette  viUe  ^tait  la  plaee  d*aimaa  da 
noire  gmrre  de  Lombardie,  ouM^  la 
marshal  de  Yilleroi  avait  ^MlbU  soa 
qoartier-gtoiral  pendant  TUv^r.  II  y 
teoait  on  fort  gros  corps  d*ibCaptai:ia 
et  de  cavalarie  qui,  outre  eela,  ^taM 
coavert  d'un  corps  ix>asid&rat4a  poo^ 
mand6  par  le  marqaia  de  Cr^qui, 
dent  les  quarti^  itaieiit  entaa  I'Qglio 
et  le  sur  ^eque^  noos  anions  ua 
pont  au-deasous  de  C^imooa. 

JLa  tdtedeca  pont,du  c^lb  do  Jda^ 
denois  et  do  Parmesan*  ^t  cquverta 
d*6p  dfm^  qui  g4rd6  par  la 
garnispo  da  Cr^mooe  pour  k  sikreti^ 
contra  un  corps  de  Taro)^  de  i'emn 
pereur,  qui  blfar^ait  daa#  la  Mod^ 
oois.  Hp  le  prince  i;ug^»  avac  la 
reate  de  Tarinte  da  rempareur,  occih 
pait  des  quarliers  entre  TOgUo,  TAdda 
atlaMincio. 

Dans  cette  disposition  g^n^ale,  ca 
pcinca  coBCot  le  dessein  d'enlavei:  CMh 
mono  par  surprise,  ji  avail  des  iotd^ 
ligences  dans  le  dedans  de  la  pUi^at  pai 
lesquallas  il  ^tait  instruit  que  1#  pr^ 
saace  dugin^al,  de  plusieurs  officiers* 
giniiraux,  et  de  la  pulssf  ntci  garnison 
qui  y  ^t,  u'aa  rendait  pas  la  saniiia 
plus  riguUer,  ni  la  garde  plus  a;iacta^ 
el  qu'elta  a'y  Csisait  avac  una  n^- 
gonaa  entire  pour  le  da<kAs  at  poujr 
ledabora. 

C6t«t  le  foiute  de  liaon 
tenaiit^^a4cal ,  qui  6tait  oharg6  du 
comgiandfaiant  particuliarda  la  piyce 
aa  ca  ^ui  i^egardait  les  Uaawaa  fraan 
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raises;  car  il  y  avail,  d*aiUeurs,  un  goo- 
verneur  eapagnol. 

On  lie  faisait  sortir  personne  de  la 
place  pendant  la  nuit.  On  ne  faisait , 
dans  ie  dedans,  ni  ronde  sor  les  rent- 
parts,  nipatrotUlle  de  cavalerieet  dln- 
fefiterie  dans  les  rues ;  on  se  conten- 
tail  d'avoir  des  corps  de  garde  aux 
portes  et  smr  lei  places  ,  sans  qae  ses 
corps  de  garde  se  comninnit|uassent 
pendant  la  noit  par  des  rondes,  ni 
mftme  qu'ils  eussent  des  sentinelles 
sur  le  rempart  aa-dessus  des  portes, 
pour  Yoir  si  qnelque  chose  en  appro- 
diait.  Enfln,  Ton  £(ait  dans  Cr6mone 
sans  ancune  attention  pour  le  service 
ordonn6  dans  totites  les  places. 

Un  prfitre,  qui  desservait  une  petite 
^ise  un  pen  d6tourn£e  du  grand 
commerce  de  la  ville ,  avait  sa  maison 
proche  de  cette  eglise«  Joignant  la  cave 
de  sa  maison  passait  un  aqu^duc  qui 
portatt  les  eaux  des  rues  dans  les  fos- 
ses de  la  ville.  II  y  avait  dans  Cr^mone 
on  nombre  considerable  de  ces  sor- 
ties, dont  aucune  n*6tait  grill^e.  Ce 
Alt  snr  f  avis  que  ce  prdtre  en  donna 
que  M.  le  prince  Eugene  disposa  son 
entreprtse. 

II  introduisit  dans  Cremon  par  ces 
aquiduos ,  jusqu'a  six  cents  hommes 
que  le  prfitre  cachait  dans  sa  cave  et 
dans  cette  ^iise  qui  n*6tait  pas  jour- 
nellement  frequentee.  II  fit  encore  en- 
trer,  pendant  le  jour,  un  nombre  con- 
siderable de  soldats  diguises  eh  pay- 
sans,  qui  ne  ressortaient  pas  le  soir, 
et  etaient  recueillis  par  ce  prAtre,  ou 
par  quelques  autres  conjures. 

Get  expedient  etait  aisd,  parce  qu'il 
n'y  avait  point  de  consigne  aux  portes, 
etqu'on  ne  s'informait  jamais  si  ce  qui 
(6tait  entre  pendant  le  jour  dans  la 
vine  BU  etait  sorti,  on  y  ^lait  reate. 

Une  partie  de  ces  hommes  avaient 
dfs  hiatiiiiiiejis  propre s  h  rompra  dein 


serrures,  et  lea  autres  des  mtk 
pr^  k  abttim  de  la  u^miefie. 

Deui  portes  de  la  vide,  da 
glio,  furent  cboisfes  par  M.  le  pi 
Bttg^e,  pour  introdutre  le  gmd 
troupes.  L'une  de  ces  portes,  u 
celle  qui  etait  la  plus  proche  de  la 
son  du  prftire ,  avait  ite  eoitdaom 
mur^e;  et,  M-dessus  de  cette] 
sur  le  rempart,  fl  y  avait  un  petite 
de-garde  on  Ton  tenatt  seuh 
poste  de  huit  on  dix  hoiMies,  ( 
la  negligence  du  service  pour  les  | 
des,  n*avaient  point  de  sent 
vant  la  porte  du  corps-de-garde.i 

Ainsi,  lesennanis  a'^tantf 
bntit  del  hommes  qui  dormaieot  \ 
bieDMnt  dans  le  corps*de-garde,  I 
travailier  leurs  mac-ons  a  abatl 
mauvais  mur  de  la  porte , 
decomrerts  par  les  rondes, 
ne  s'en  faiaait  aocune. 

L*autre  porte,  dont  on  se  i 
jour  pour  le  commerce  de  la 
avait  un  corps-de^garde  en  bas,  I 
garde  de  cette  porte  etait  plos 
breuse,  roais  sans  aieone  atl 
pour  lea  sentinelles ,  paroe  qie  II 
cier  n*avait  point  k  r6p<mdre  a^ 
rondes.  II  u*y  avait  potut  de  I 
par  consequent  point  de  i 
baut  a  la  herse ,  pour,  en  cas 
soin,  la  faire  tomber.  Nul 
dehors  de  la  porte ,  pas  nAoie  no 
tinelle  en  baut,  au-deasus  <te  It  | 
pour  voir  aur  lo  grand  chemiii 
conduisait. 

M.  le  marechal  de  ViHeroi,  qui  I 
alie  visiter  les  quartien  du 
rOgUo,  repaasait  par  Milan,  ok 
avis  que  M.  le  prince  Eugene 
dea  monvemena  dans  ses 
plus  eioignes  de  TOgtio. 

Cela  Tengagea  i  revenir  k  CthtM 
le  soir  qui  preceda  rexecutioa  de  I 
surprise,  non  pas  quil  eAt 
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Me  fie  eet  mottteaMis  p«ssent 
MerCtteoM,  OMis  biM  ks 
p  que  le  nwqttis  de  CMmrae  oc-* 
■Aleloiif  da  baM)glio, dms les^ 
■bM.  le  flMrtohal  de  VUlem  Ini 
■Md*ttre  fori  alerte,  paroe  ^foe 
ppriaceEagtoeoccopaitle  poste 
mum,  mr  I-OgHo,  viMKVis  de 

iiMrq«»dd  (Mqin\dciracM6, 
hut  n?oir  I  M.  le marMud  de 
poi  que  toot  les  qaartiers  de  M .  le 
peBuftoe  dtoieiit  en  meof  eneat, 
MaedeB  espioiiB  fatsurrieDt  que 
ptpoor  UD  dewein  nr  Crtewne. 
K  k  BiaridMil  de  Vitleroi  aveit 
pipira  d'eHleiirs  que  lea  qeartiera 
■  in  eoMmia  oocopaiest  daiia  le 
paetft^taieBteoBioiifeBAe^  maia 
pt(pM  eepoovait  ^re  poorexd-* 
pqttalqiie  desado  aur  Plaisanoe, 
m  il  doana  avia  k  M.  le  dae  de  Par- 
kAinsi,  on  voU  qae  ce  OMr^ebal 
intti  lent,  hora  i  Atre  anrpria  dans 

k  b  v^ril^ ,  ce  g^rtt ,  charge  de 
ps  ies  aAdrea,  pent  Aire  excnai 
PNT  ignore  h  n^gifgeMe  dana  le 
pice  dea  tronpes  qui  6taient  dana 
|i  qaatler,  pniaqn'tt  en  avalt  diarg6 
^bnar^  de  Herd. 
ilih,i  I'henre  de  Tei^cnlion  de 
iHeeolrepriae,  M.  le  prince  Engine 
Ml  rOglto  a  Ustiano,  k  six  lieues  de 
Mttone,  Sana  que  M.  le  mar^ebal  de 

ni  ancon  de  nea  g^ranx  en 
B(ent  aaenn  avis ,  par  tootes  lea  n^ 
Kpneoapov  le  delurs  dont  fai  parli 
^''Miyqni,  dmaceUe  circonaUinee, 
ifment  Mre  excnaiea,  petee  qae 
>vvie  l*on  savait  qne  tons  lea  qoar- 
ennenria  annleli  de  TOglio 

en  aaonTeaient,  il  Wlait  en 
^  ifnir  dea  partia  de  car alerie  anr 
■^•qniitaitleaealpont  qne  lea 
>UHuaa  enaent  anr  FOgKo,  aBn  d'^ 


AS  . 

tre  iniami^  ai  M.  ie  prince  EngiKnn* 
pasaait  cette  rividre. 

Maia  cette  petite  et  triviale  atteii- 
tiott  o6glig6e,  oe  prince  ae  troara  de^ 
vanl  lea  deax  portea  de  Grimone  arac 
nn  eorpa  de  cavalerie  et  d*infaBteriB 
d'enviren  sept  nnUe  booimea,  aana 
qa*on  en  eAt  anenn  atia. 

Les  honmies,  introdnils  par  Taqn^^ 
due  on  qni  ^takot  entr6!i  d^irta  esr 
paysans ,  et  qni  diaient  cacbia  cbes^  le 
pr6tre  on  aiUeurs,  se  aassirent  aaoa 
bmit  dn  corpa^dergarde,  qni  6lait  k  bi 
porle  dont  on  faisait  usage ,  Tonm^ 
rent  et  intraduiaifent  une  celonne 
d'infanterie  et  de  cayalerie,  qni  raei^ 
cha  jttsqne  anr  lagrande  plaee,eui  il  y 
avail  une  garde  d  iafanterie  et  mie  do 
cajiralerie , .  anssi  nigUgentea  snr  la 
gnlarit^  dn  service  qne  ceile  de  la  porta 
surprise «  et  qni  par  conaiipMit.  iai 
encore  aaisie  laaa  bruit. 

La  seoofide  ooionoe  des  treopea 
ennenttea,  qni  avait  il6  oondatte  de^ 
vant  la  porte  mortem  fnt  introdnite  par 
une  partie  des  hommes  caches  chex  la 
prAtre,  leaqnela  s'teient  aaiais  dn  pe- 
tit corpa-de'i^anle  qni  ^tiit  aur  la  poiN 
te»  qn'iia  avaient  ensnite  ddmaate  avae 
tears  oatlk  de  mafoa,  et  en  avaioBt 
raag6  les  mat^riaax  pour  enarir  na 
pasaait  conrauMle  i  Tiafantarie  dest^ 
n^  a  eatrer  par  cette  porte* 

Cette  fcifiinterte,  aprte  aon  inlro^ 
dnetaon  dans  la  place  «devait,  anivaat 
lea  ordres  doante  ponr  la  coadaile  da 
la  anrprfee,  mareber  le  long dea  laaa^ 
parts  k  gancke^  ponr  allar  .aeaaiair  da 
la  pOTte  da  P6  et  de  aa  garde^  ronvrir 
enaaHe  ponr  faire  eatrer  ^fanafabplaoo 
un^tre  corpa  de  traapaa*  qui  4tail 
an  bout  dapoat  dac6t6  duModeadia, 
et  qui ,  daaa  Toidre  daaoi  poar  la 
surpiiae,  aedevait  atta^ier  la  garde, 
qui  Atait  daaa  Tonvrage  qni  conmit  to 
pool,  qn'ii  nn  aignal  qui  devidt  aa  Mm 
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iMdre  t'^vineneDt  toisque  et  prompt, 
parce  ,qu'il  ne  faat  pas  sealement  les 
ettlerer  atec  vlyadli;  jsiais  il  faut 
avoir  CQmpasa^  le  temps  de  Texp^di- 
tioD  de  maniire  qu'on  ait  celui  de  les 
MlTttffejet  de  se  retirer  sAremeot,  ou 
4e  les  mettre  en  £tat  d*6lre  eon- 

G'eat  en  ces  oocasions  qn'on  se  sert 
de  p6lard,  lorsqne  reimemi  a  n^giig^ 
de  coavrir  les  barrieres  ou  portes  de 
^pelqiieaoEvrafpea  extMeors  qui  soient 
hors  dtesulte ,  ou  que  ie  front  qu'on 
litaqne  est  petit  et  peut  6tre  erabrass6, 
#t  lea  geos  qui  soot  sor  les  muratUes 
M  remparta  aecaU^  par  tin  fen  sup6- 
near.  La  oommoditi  da{)6lard,  pour 
son  tranaport,  est  facile. 

On  peataussi  se  servir  de  quelques 
pi^ees  d^  canon  pour  rompre  les  por- 
tes om  emporter  les  palissades  et  para- 
pets, dont  on  pourrait  avoir  convert 
les  portes,  et  qui  n'auraient  pas  suiH- 
aamment  d*6paisseur  pour  r6sister  au 
canon* 

On  fait  wsai  des  enl^vemens  par 
escalade  lorsqne  ces  poster  sont  sim- 
plement  ferm^  de  murailles  basses  et 
sans  flancs,  lorsqne  les  troupes  qui 
sent  dans  ces  post^  se  negligent  pour 
la  garde  de  nuit,  dans  les  iienx  ou  elles 
peavent  6lre  escalade ,  ou  qu*elles 
B'ont  pas  assei  de'roodes. 

Aprds  avoir  dit  quelles  aont  les  ma- 
oiires  differentes  de  rtessir  dans  cette 
Batnre  de  surprises ,  par  rapport  h  la 
diff§rente  situation  et  force  des  pos- 
tes ,  ou  aux  pr^utions  que  Tennemi 
aura  prises  pour  leur  conservation,  il 
ae  paralt  n^cesaaire  de  rapporter  ici 
4|aelqBea  exemples  de  ces  postes,  ou 
manqu6s,  ou  enlev^  par  surprise,  ou 
de  lire  f<Nrce« 


Eotreprise  de  Bodengrave,  en  1671 

Dans  Fannie  1672,  M.  de  Luxei 
bourg,qni  commandait  Tarm^edun 
reside  dans  les  conqu^tes  de  Uollaod 
chercha  toujours  avec  attention  i 
moyens  de  p^n^trer  dans  Ie  coeur^ 
pays.  11  ne  le  pouvait  faire  qua  la  I 
veur  des  glaces,  parce  que  le  pays  eta 
inond^ ,  et  les  digues  occupto  f 
des  postes  bien  fortifies  par  leur  ttl 

Ce  g^n^ral  prit  done  le  temps  d*« 
gel^e  pour  pouvoir  prendre  a  nn 
les  principaux  postes  des  ennemit 
Bodengrave  et  k  Suivamerdam.  SI 
entreprise  lui  r^ussit  parfaitei&efl 
mais  un  d^gel  subit  Tobligea  a  sei 
tirer,  et  ro6me  k  abandonner,  a  « 
retour,  les  postes  qu'il  avait  enlei 
aux  ennemis,  parce  qu*ils  ^taieot  cl 
verts  de  leur  cdt6. 

De  cet  exemple  il  faut  tirer  d 
instruction  considerable  pour  b  i 
nifere  de  fortiCer  des  postes  sorl 
digues,  quand  le  pays  a  pu  £tre  iood 
des  deux  cAtes  des  digues.  Dans 
occasion ,  les  Uoilandais  avaieot 
une  faute  qui  aurait  cause  la 
enti^re  de  leur  ripublique, 
pas  eu  autant  d'atteution  pour  f( 
fier  ces  postes  de  leur  c6tc,  commc 
celui  par  lequel  M.  dc  Luxenil 
pouvait  les  aborder.  En  void  lesnl 
sons  : 

Ces  postes,  ainsi  fortifies  par  lei 
tfete  seuleraent,  6taient  exposes 
insult^s  des  que  la  gel^e  serait  as* 
forte  pour  soutenir  le  poids  des  Irt* 
pes  qui  marcheraient  sur  la  gb* 
Ainsi  les  derniers  posies  de  cesdigna 
du  c6t6  de  la  Hollande,  par-ddi  I 
pays  inond^ ,  se  trouvaot  au«M  a»^ 
ment  insult^s  que  ceuxdela  titej 
est  certain  qu'une  geI6e  aurait  rcndo, 
si  elle  avait  duri,  M.  de  Luxembouf? 
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Ede  Urates  les  grosses  villes  da 
de  la  Hollande. 
fallait  pas  mtme  pour  cela  que 
|8Ke  dnrfti  plus  long-temps  qu'il 
I  avail  falla  pour  faire  arriver  les 
ipes  josqa'ii  ce  pays ,  qui  D*^tait 
Dt  iuonde ,  et  qui  ^tait  a  tine  fort 
ite  distance  da  lien  od  le  d^gel  les 

im  je  oondus  que  dans  une  cods- 
Hoo  de  pays  pareiUe  k  celle  dont 
ieos  de  parler,  les  postes  qu'on 
t  forti&er  sar  les  digues  le  doivent 
I  egaleflnent  de  deui  cdt^s,  paree 
loe  lenr  suiBt  pas  d'etre  bons  tant 
l&egfile  point.  II  faut  qu'ilssoient 
ilat  de  rosier  assex  long^emps , 
riant  on  temps  de  gel^e ,  ponr  en 
iroir  raisonnablement  esp^rer  la 
ilftntqu'ils  soient  forces. 
Liseole  raison  que  Ton  pieut  avan- 
r  contre  mon  sentiment  est  qu'un 
Ite,  aiosi  forlifi^,  ne  pent  6tre  gardi 
rnneDBemi,  lorsque  par  un  d^el 
pfi?o,  il  est  oblig*  de  se  retirer 
Hi  que  d'avoir  eu  le  temps  d'ac- 
iffioder  ces  postes  du  cdt6  qu'ils 
Itrest^  ou verts,  comme  ce  qui  est 
ifi  dans  roccasion  dont  je  parle  le 
Rre;  mais  cetle  rauson  ne  peot  6tre 
ane  que  contre  un  ennemi  qui  ne 
itaToir  pour  objet  que  4e  faire  une 
Hk;  mais  contre  un  ennemi  qo 
Mpenser  i  envahir  un  pays  et  k  s'y 
Hotenir,  eelte  raison  n'est  point  re- 

ite  dans  cette  occasion,  si  la  gel^ 
Ht  ixai ,  il  est  certain  que  M.  de 
bieadkiurg  se  serait  rendu  le  maitre 
mhk  Haye,  de  Leyde  etdea  autres 
Mes  villes  de  la  Hollande ,  toutes 
iaidtfense,  et  qu'il  s'y  serait  facile* 
Wsat  maintenu  en  y  faisant  avauccr 
iMtes  les  troupes  qui  £taient  dans  les 
liowces  d'Over-Yssel  et  d*Utrecht. 
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Sorpriia  da  Ntoboarg,  m  Lenli,  eo  1089. 

Au  mois  de  Janvier  1689,  aprte  que 
M.  de  Monclar  eut  ler^  avec  trop  de 
pr^cipilation  les  quartters  qu'il  avalt 
)ris  dans  le  ducb6  de  Wiirtemberg,  je 
restai  pour  commander  dans  Phort]&* 
helm ,  sor  Lentz.  Je  me  tronvai  fort 
resserr^  par  les  quartiers  que  les  en^ 
nemis  prirent  dans  le  Wiirtemberg, 
et  principalement  par  les  postes  qu'iia 
^tablirent  dans  les  villes  de  Neidtoarg 
et  d'Entzwahingen ,  snr  Lentz,  au-* 
dessus  et  au-dessous  de  Phortzheim. 
Je  surpris  et  enlevai  ces  deui  postes , 
et  je  les  d^truitis  de  manifere  que  les 
ennemis  n'osferent  plus  se  rapprocher 
de  moi. 

Ainsi  mon  quartier  de  Pbortzbetra 
devint  si  libre ,  que  je  contraignfs  le 
dnch6  de  Wnrtemberg  k  continuer  le 
paieraent  de  la  contribntion ,  dont  il 
voulait  se  dispenser  par  la  protedkMi 
des  troupes  imp^riales ,  la  dispositfoQ 
de  leur  poste  et  la  faiblesse  de  la  gar* 
nison  qui  6tait  dans  Phorlzheim. 
Comme  Tenldvement  de  ces  deui  pos- 
tes a  6i&  ex^cutd  d'une  mani&re  partf* 
culi^re  et  mftme  instructive,  je  la  rap- 
porterai  ici. 

Neubourg  est  k  tarois  lieues  de 
Phortzheim ,  dans  le  fend  de  ia  valMe 
de  Lentz,  sur  le  bord  de  cette  rivMre* 
La  viUe  est  entomb  d'une  bonne  mu- 
raille  hors  de  Tescalade,  avec  un  chA- 
teau  en  dedans  de  TeDceinte  de  le 
vUle.  II  y  a  deux  portes  k  cette  vHle, 
Tuue  du  cdl6  de  Pbortzhein « I'avire 
au  c6t^  oppose  k  cehu-dl,  sur  le  bofi 
de  la  riviire,  sur  laqueUe  il  y  a  qq  peat 
convert. 

Les  ennemis  yavaientr«nferni6eiiBf 
cents  hommes  de  pied  et  cent  c»iqeafile 
dragons*  Cette  garnison  toit  fertpr4 
cautionnie  pour  sa  garde  da  cM  ia 
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Phorlzheim,  nais  assei  pea  do  c6t&  de 
Taaabtt  p^rto^  far  cm  cUe  no  oro^ait 
pas  avoir  k  craindre ,  i  caase  de  la 
4iflkiat4  dea  chenupa  poor  y  abQrd<?r ; 

peodaat  lie  joar,  ^  lenait  lur  line 
bMLUur,  h  v«e  de  la  porte  de  PhorU- 
heim,  up  parU  de  viugt  dragooa,  qm 
ae  retiffit  4te  (pi'oa  to  Caiaait  pougser, 
et  ae  repla«ait  d^  qu'en  ae  retiraU,  de 
aorte  (yi'il  oe  po«vaU  aortir  pendaiii 
le  jear ,  on  hompoe  de  PborUtieim , 
fHil  iie  fiU  Ytt  deee  parti. 
,  La  forte  de  Neubotirg  da  cdbi  de 
Le«tz,<|ai  teneitaa  pontcoovert^  n'^ 
tftit  point  A  pooi-levia*  at  o'aTaU  au- 
cam  euvrage  qm  la  oonvrll,  U  y  avait 
aeuleoieiit  tme  aeatioelle  eurdeaius  de 
la  perle^  et  vm  corps^nle-rgarde  de 
qainze  oo  ringt  hommes  en  bas.  11  se 
(atiait  petiPtant  aor  la  ararailie  de  fort 
Mqtteolea  rondel. 

Sor  touiea  cea  eoiiBaiiaaneea  da  la 
atanitee  dont  ae  conduiaoieAt  tea  in- 
eoamiodea  el  fftehcux  voiains  poor  tear 
gafde^  jefiSiOia  diaposiiion  poor  enle- 
ver  ce  poite  park  porle  de  Lents;  par- 
ce  que  c*<6Uit  le  ^cAld  oa  la  garnison 
le  moina  attentiye.  J'atteodia  la 
Bm  4tt  jour,  aia  qoe  le  parti  de  dra- 
g0M  ne  me  vtt  point  aortir.  Apria 
quoi  je  marchai  avec  six  cents  honi** 
nea  far  dea  ekemina  d^toirn^a,  qai 
M  eoAdoisaieilit  k  cette  porte  de 
Lettta, 

U  tombait  one  qoantili  prodigfeuae 
de  neife.  Gepeftdaot  ma  tnarche  fbt 
ai  aetartte  et  si  diligente,  ^e  j'arrivai 
k  aidoait  taprte  de  ce  pent  convert  de 
Lenta ;  j'tsimi  aveo  mon  dttachement 
Mr  le  pent;  et  lotaqoe  je  6ia  di6ooa*<> 
sert  par  la  aentihfilhi,  qoi  6tait  an-de»> 
aus  de  la  porte,  je  lai  r^pondis  en  oHe* 
pmnd«  me  dttaat  oo  parti  d*an  rtgi- 
Mal»  ipie  je  aavaia  6tre  en  qnarlier 
dans  le'Wiirlemberg,  et  revenir  de  la 
gMM  da  cAi  do  Foit'^Loiiia;  et  Je 


demaodai  k  entrer,  n'en  penvantfli 

de  froid. 

L'ottcfer  de  garde,  arerti  par  hiJ 
tineHe,  monla  en  haQtaoprted'tUe,! 
Vint  me  parler,  en  attendant  qsH  m 
envoy6  avertir  le  commandant,  ■ 
logeait  dana  le  cMteau  astez  Wn  { 
cette  porle.  Pendant  cette  coavem 
tion  Ton  attachait  paisiblement  le| 
tard  dont  I'officier  de  la  garde  oed 
per^ot  qoe  lorsqa'il  fat  prdt  k  jcNMrii 
Ct  tirer  sa  aentindle,  et  fit  battre  n 
larme  par  son  tamboar^  mail  trop  \m 
car  la  porte  fat  forcte  dans  la  n 
raent,  et  jerae  troavai  en  batailleM 
toat  mon  d^tachement  anr  la  ptas 
avapt  qae  peraonne  de  la  gamisoai 
en  4(at  de  d^ense.  Elle  fatentiM 
ment  paes^e  an  fil  de  I'^pie,  en  I 
pr^sailles  de  ce  que  les  irapM 
avaient  masaacr^  un  Henteanit 
trente  mattres  da  regiment  de  YilM 
plasieurs  heares  aprto  les  aveir| 
et  lear  avoir  donn^  qaartier. 

On  trouva  dans  cette  viHe  aniii 
trois  cents  chevaax,  qoi  fureat  AM 
bcK^  anx  cavaliers  et  dragons  4l 
garmson  de  Phortzheim.  April  f 
je  fls  brAler  la  vilie  en  me  reM 
aRn  qae  les  ennemis  ne  a'y  puN 
r^ablir. 

L'exemple  de  renMvenientetdl 
destmcticm  de  ce  poste  est  nppi 
ici,  avec  les  circoostances  doat  jailfl 
de  parler ,  pour  folre  Toir  ^1  ■ 
suflBt  pas  k  an  oflBcier,  qui  comaNll 
dans  un  poste  de  cette  natora,  da  J 
croire  en  sAret6,  en  prenaottaaMl 
pricaotions  raisoanablea,  pour  tafl 
rantir  de  snrprtse  parlattto  dlli 
poste  do  cAt4  de  ses  eniiemii ;  nabM 
fliot  quHl  aft  les  mftmel  attealili 
poor  le  c6l6  qui  lai  paraft  te"^ 
exposi;  et,  sortout,  qa'H  nese  IM 
jamais  approcher  fa  nait  d'asset  pfil 
poor  qa*on  puiase  attacberaofMf 
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i(W»pilitfc  <^  6rt  dAMQTerte;  et  qui 
k  MtHetvemetif ,  m  btrse,  m"  fro« 

fUtlTvlMkr  de  garde,  trop  coin 
iT^tlpisentr^efi  coBTerstftioa 
mi)  et  s41  n'atait  pas  sonffert 
f,soo»  prMeitede  me  garantirde 
,  je  me  fosse  mi9  toot  contre 
afec.mea  p^itardieis,  Je  n^au- 
I  po  faire  attacher  le  petard,  et  eii^ 
V  toit  ee  ^oste  aana  Mre  d^eou- 
^  nas  pendre  eonsid^ableneiit 
tomea,  as  lieii        11*7  en  ettt 

r 


^rbe  fRdnythteBtn,  dm  la  inline  inn^. 

4aiit  an  fotle  d*fiBtiwahiiigm , 

ENit^,  aiit^eama  de  PbortBheim, 
litle  aitato  daas^unpayaoinrertt 
aiKMi  ^it  de  dn^ceob  che*** 
^  ei  da  teat  oioqrania  homraes  de 
led; et  cette  garnison  avait,  comme 
lledeNcubourg,  pendant  le  jour,un 
tNiiaFjiaAhaiiiwr  frmhQ  de  Pi^z- 
poar  observer  tout  ce  qui  aurait 
itMrtir. 

Ifrti  avoir  remaat^  arcc  les  cbe- 
prfi  danaNeubourg,  tout  ce  qoa 
de  (»nratiers  at  de  dragons  h 
U  jaaiarckai  a  Bntzwaiiingefi  d^ 
rlaNaate.  I'tararyai  ma  cava* 
I'tar  faatoe  eOI6  da  Lenta,  ^ur 
<|ae  eeRe  des  eiiMttiia  no 
llf-tt  aatTiar  en  paaaant  la  ritMre , 
•qae  f  (rttaepierais  lea  de« 
tav^flMHi  hifttfrterie,  dont  ran^ 
idatM^de  t^bai^betaniMratitra 
iMKdidRaMitMni,  etjamanAiai  li 
^dMt  Hbqaea  aVde  tfi  eaota  bom* 
^dft'^l^ad  plilag^iBa  dfen  oorpti.  i 
'^dMi  fovtea  AMMCaans  peat- 
Mi,etitalaa  bonoes  i^ar  iear  con-' 
'><MaM  iiaii^le  de  Neoboarg.  EHea 
^^t<Maii(eoitTertea#ufi  redaa 


raaoinimm. 
paiiaaad^,  tapaUeda  conleoif  teafirad 
quinaa  honaoiea,  qai ,  peodaat  la  wti^ 
ae  Tttiraiaat  dana  la  villa ;  at  ca  radba 
fktaatt  aadeiaefit,  pandaat  le  jaar^  la 
pratectioa  de  la  garda  de  la  porta.  » 

Wj  ayant,  cottme  jaTaidit,  qaa 
oent  cinqnante  hoflames  da  piad ,  ja 
jugeai  biea  que  lea  gardes  dea  portaa 
aeraient  faiblea,  at  qa'il  faikttaborder 
cea  deux  portea  a?ec  ?ivaelt4  fa  fa 
donnef  dea  hadbes  aax  gens  ti6tacMa^ 
qui,  prot^^  da  feu  de  rinranteria, 
eurent  bientM  rompu  lea  barriferea  et 
lea  portea;  de  maniftre  qae  lea  troupea 
entr^  en  bon  ondre ,  taalgrd  la  iiirit\ 
toute  la  garnison  fat  encore  paaa^  all 
fli  de  r^p^  poor  la  mdtne  raprisailiai 
Mas  de  six  cents  chevaux  fnrent  pria 
et  anient  dana  Phortzhaiia,  et  la  vflld 
piH^  et  brA16a. 

La  raison  qcd  m'engage  k  an  d^taN 
aasal  axad,  eatpoar  Csire  connattra 
que,  eorame  il  est  presque  imposslbia 
que  deux  posies  bccnp^a  par  nn  ennemi 
se  ressemUent  parlkitement  dans  leaf 
sitnation,  dans  la  nature  et  la  force  da 
leur  garnison,  et  dans  ses  atteMlona 
pour  sa  sArat6  ^  H  est  de  la  pmdenca 
de  se  conduire  dlffiiremmentdans  leo^ 
attaque ,  ou  leur  eulfevement,  comma 
les  examples  que  je  rapporte  sur  la 
matidre  de  ce  chapitre  le  prouveront 
arec  Evidence,  puisqu'it  se  trouvc  un<i 
conduite  toute  diffiSrente  dans  fex^'^ 
cation  de  ces  deux  entreprises. 


Surprise  du  ch4(e«a  d'Orba«9ao,  en  1890. 

A  la  Bn  de  Tann^  1090,  M.  de  Sa^ 
voie  ayant  mis  dans  le  chAteau  d'Or* 
bassan,  a  une  lieue  de  Turin,  une  com- 
pagnie  de  son  r^gimei^t  des  gardes, 
pour  cottvHr  ta  promenade  du  ooura 
de  cette  viHe,  et  celle  de  sa  maison  di| 
Vallentin ,  cette  compagnie ,  qooifu^ji 
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la  me  de  Turin,  et  soutenae  de  la  ca- 
valerie  qui  6tait  en  garniflon  duns  cette 
f  Hie  et  dans  Monteallier,  fat  surprise 
et  enlevto  la  nmt  par  moi.  J'en  p^tar- 
dai  i«  porte,  quoique  j'eusse  di* 
eoavert,  et  raalgri  le  feu  des  eoDemis 
el  lea  signaux  qu'ils  faisaient  pour 
ayeriir  qu'ils  ^aient  attaqu^s. 

Void  quelle  fut  la  disposition  que 
je  fis,  pour  eolever  ce  poste  avec  sA- 
vet6  dans  le  retour,  et  pendant  cette 
expedition.  Je  partis  de  Pignerol  a 
Tentrie  de  la  nuit,  a?ec  huit  cents 
ehevaux  et  cinq  cents  hommes  de  pied. 
De  cette  cavalerie,  j'en  d6tachai  cin- 
qaante  mattres^  pour  aller  jusque  sur 
le  bord  du  P6,  vis-j^-vis  de  Montcallier, 
afin  d'etre  averti,  en  cas  que  la  cava- 
lerie  de  ce  quartier  roont&t  k  che?al 
pour  venir  me  combattre  dans  ma  re- 
traite;  et  quand  je  fus  aupr^sd*Or- 
bassan,  j'envoyai  le  reste  de  roa  cava- 
lerie  se  mettre  en  bataille  le  plus  pr^ 
qa*il  lui  serai t  possible  de  Turin,  aQn 
de  s'opposer  k  ce  qui  sortirait  ia  nuit 
de  cette  place ,  pour  venir  au  secours 
de  ce  poste.  Pour  moi,  je  restai  avec 
mon  infanterie  que  je  plagai  en  grand 
silence  aupres  du  chftteau,  pour  sou- 
tenir  le  petardier  et  entrer  de  force 
dans  le  cbAteau  apris  Teffet  du  petard. 

Le  petardier  ayant  &i6  tu6  par  la 
sentinelle  qui  ^tait  k  une  fenfitre  au- 
pr&s  de  la  porte,  et  la  garnison  ^veil-v 
Ite,  elle  fit  un  grand  feu  et  des  signaux. 
Ainsi  il  n'y  avait  plus  de  temps  a  per- 
dre  pour  ex6cuter  cette  entreprise 
.  avec  sArete  pour  le  retour.  Je  fus 
done  moi-m£me  oblig6  d'attacher  le 
p6tard,  n'ayant  trouv6  personne  qui 
le  sAt  faire. 

La  compagnie  enti^re,  forc^e  dans 
la  premiere  cour,  ne  voulnt  point 
s*exposer  h  T^tre  dans  le  principal 
corps  de  logis,  et  se  renditprisonni^e 
de  guerre. 


L'on  voit  par  le  r^t  de  realig 
meet  de  ce  p^  uae  diapoatieii  Ui 
diff6reote  de  celles  dont  j*ai  parl^ 
dessus«  puisque  les  mesores  pi 
pour  la  sAret^  de  Textoition  de 
surprise  du  ch&teaa  d'Orbassan  i 
ii6  que  centre  ce  qui  po«vait  ven 
son  secours,  et  non  pour  s*i 
centre  la  gamfson  qui  y  ^t 
m^e. 

Ce  qui  confirrae  ma  maxioM  di 
condttire  dans  cetteesptee  d*eatre| 
suivant  ce  qu'elle  est  eo  elle^q 
suivant  ce  que  Ton  a  k  craiodrQ 
dehors ;  car  il  est  certain  que  si  j' 
&U  battu  dans  ma  retraite,  aprte 
ex&cni&  mon  entreprise  henreuseoi 
j'aurais  avec  raison  et6  accusi  (f 
prudence  de  Tavoir  formto,  sans 
pris  les  mesores  nto^ssaiits  poir 
surer  ma  retraite  ooaire  des  oorpi 
cavalerie  supirieurs  aa  mieo,qai 
vaient  venir  de  Turin  et  de  Mofitcal 


SorpriM  die  Lacerae,  ( 


Ce  m£me  hiver,  j'enlevai  daai 
cerne  un  batailloo  du  r^gimeBi 
Loches,  rj6fugi^  fran^is,  que 
Savoie  y  avait  envoys  pour  ceuvrir 
Vaudois,  qui  voalaient  se 
dans  le  food  de  la  vall^  de 

La  ville  de  Lucerne  avait  iik 
au  conoimencemeiit  de  la 
pr^e^dente,  et  ses  muraiiles  mk$. 
ddcombres  formaient  done  one  a 
ee  de  retrancbement  autonr  de  o 
habitation  d^truite.  Ce  bataiUao  i 
que,  dans  noe  saisoa  anssi  rigoorei 
dans  les  Alpes  qu'elle  Test  an  mois 
janvier,  il  pourrait  se  mainteoir 
ces  debris,  pourva  qu'U  y  fAt  fart 
lant  poor  se  garder,  et  que  aialpi 
grand  froid,  il  paasAt  tootes  les 
sous  les  armes,  avec  des  rouie^ 
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todies,  qui  icoutaient  s*ils  enten- 
qaelqoes  braits  de  troupes  au 
da  cAt6  de  Pignerol.  Mais  in- 
de  toutes  les  attentions  de  ce  ba- 
il ,  jc  pris  pour  Tenlever  un  grand 
ir. 

t  me  trouTai  entre  le  pied  de  la 
igne  et  Luzerne,  k  une  heure 
is  minait.  J'attendis  dans  un  grand 
qac  la  vigilance  des  rondes  se 
Ktfton  peu;  ce  qui  m*dyant  paru 
tesdeox  beures  y  je  marchai  par  six 
mils  k  ce  mauvais  retranchement 
ht  forc^,  et  tout  ce  bataiilon  pass6 
Ide  r^p^e. 

nxeroe  iiait  pres^ue  inabordable  de 
cftt^ ;  au  moins  on  n'y  arrivait  que 
dcs  sentiers  h  marcher  seulement 
xde  front,  et,  sur  ces  sentiers ,  il 
vait  des  retranchemens  gard^.  II 
dt  doDc  poor  faire  cet  enlevement 
succ^  et  detruire  ce  bataiilon, 
Bn^eftt  pas  le  temps  de  se  retirer  a 
IbODtagne,  dont  le  pied  n*£tait  pas  a 
p  de  cent  pas  de  la  ville;  ce  qui  se- 
parriv^,  si  on  I'eAt  attaqu§  du  cAt^ 
«w  sentiers.  Ainsi  ce  fut  sur  la  con- 
KaDce  de  la  situation  de  ce  poste  et 
k  maniere  dont  il  £tait  gard6,  que 
K)Q^  la  disposition  de  ma  marche 
Bnum  attaque,  qui  se  fit  entre  la 
ttagne  et  la  ville,  par  oil  Tennemi 
it  pu  croire  qu'il  pAt  *tre  at- 

ttfe  surprise  fut  done  comme  un 
pntg^n^ral  donn^  sans  que  I'ennemi 
■ftre  pr^par^  k  le  recevoir,  et  dont 
pilfavorisait  Tapproche  des  troupes 
fiVx^ation. 


FEUQUlfeRE. 
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Des  eiUc'Temens  dc  qiiartlers. 

^  cnlivemens  de  quartiei:s  se  dol- 
*^fe»re  de  nuit  ou  k  la  petite  pointe 
^Hr. lis  sont plus&  tefe  k ex^cater  si 

lY. 


ce  sont  des  quarliers  de  cavalerie,  que 
slls  ^talent  d'infanterie,  laquelle  est 
ordinairement  plus  soigneuse  a  se  gar- 
der,  parce  qu'elle  le  peut  plus  ais6- 
ment. 

La  resistance  de  ceux  de  cavalerie 
est  beaucoup  moindre ,  k  cause  de 
Tembarras  des  chevaux.  lis  doivent  6tre 
faits  ^*une  maniere  toute  difT^rente  de 
ceux  d*inranterie.  Et  comme  Tavis  de 
Tentreprise  peut  6tre  plus  prompte- 
ment  porti  uu  quartier  voisin  ou  m^me 
k  Tarm^e,  il  ne  faut  employer  i  Texe- 
cution  du  dessein  qu'une  petite  partie 
des  troupes,  la  renvoyer  avec  le  butin 
en  diligence,  et  faire  la  retraiteavec  Ic 
gros  des  troupes,  afln  d*6tre  en  6tat  de 
soutenir  Timp^tuosit^  deceux  qui  peu- 
vent  venir  au  secours,  que  leur  dili- 
gence k  arriver  emp^che  presque  tou- 
jours  d*6lre  en  6tat  de  charger  avec 
succis  une  grosse  troupe ,  qui  se  retire 
en  bon  ordre. 

Je  tiens  qu'il  est  bon  et  n^cessaire 
pour  ces  sortes  d*enievemens  de  mener 
avec  soi  de  Tinfanterie  en  croupe;  elle 
force  plus  aisement  les  barri^res  ou 
lieux  retranch^s,  emp^che  la  cavalerie 
de  monter  k  cheval,  tire  des  ^curies  les 
chevaux,  les  monte,  etsi  dans  la  re- 
traite  il  se  trouve  quelque  d^fllA,  elle 
peut,  si  on  est  presse  par  Tennemi ,  re- 
mettre  pied     terre  et  la  faciliter. 

L'ehl^vement  des  quartiers  d'infan- 
terie  est  difficile  a  ex^cuter,  k  moins 
qu'on  ne  les  attaque  par  plnsieurs 
cAt^s,  avec  grande  superiority  de  feu, 
et  de  nuit ,  et  lorsque  Ton  salt  que  la 
garde  est  mal  dispos6e  ou  trop  faible. 

Si  ce  quartier  d'infanterie  ne  peut 
Atre  garde ,  il  faut  d'abord  mettre  le 
feu  dans  tous  les  endroits  par  lesquels 
il  aura  pu  Aire  aborde,  parce  que  cet 
^mbrasement  empAchera  les  troupes  de 
se  rassembler  et  de  se  former  pour  faire 
plus  de  resistance,  ou  quelquefois 
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trop  louer  la  diligence  de  M.  de  To- 
.t*enne  i  passer  le  Rhin  ,  avant  que 
M.  de  Brandebourg  eftt  eu  le  temps  de 
rassemMer  scs  quartiers,  et  la  vivacity 
avec  laquelle  ce  grand  g6n6ral  fit  mar- 
cher son  arm6e  jusqu'au  d6fil^  de  Ber 
kenbaum.  Car  il  est  certain  qu*il  n*au- 
rait^te  d'aucune  utilit6iM.  deTurenne 
d'avoir  pass6  le  Rhin  dans  cette  saison , 
8*il  n*avait  chass6  M.  de  Brandeboarg 
de  toute  la  Westphalie ;  et  qu'il  n*au- 
rait  pu  encore  6tablir  sArement  les 
quartiers  de  ses  troupes,  s'il  n*efit 
pottss^i  ce  prince  aa  del^  de  ce  d6fll6  de 
Berkenbaum  et  du  Weser. 

Ainsi>  dans  cette  occasion,  je  trouve 
le  passage  d*une  grande  riviere  heureu- 
sement  ex4cut6  par  la  diligence  dans  la 
construction  d'un  pont ,  dans  une  sal- 
son  aussi  fAcheuse ;  et  je  vois  le  fruit 
du  passage  de  cette  riviere,  en  portant 
Tarmee  Josqu'i  un  d6ftl6  dont  la  pos- 
session donne  la  tranquillity  ides  qtiar- 
ttCTs  96par6s  queTon  yeut  faire  prendre 
h  cette  arm6e. 

Au  mois  de  d6cembre  1688,  Je  sur- 
prfs  le  pont  de  Dilligen,  sur  le  Da- 
nube, qui  6tait  gard6  par  cinq  cents 
hommes.  Les  ennemis  avaient  coup£ 
Tarchedu  milieu  dece  pont,  qui^tait 
de  bois ,  et  y  avaient  6tabli  un  pont- 
levis,  qui  se  levait  du  cAti  de  la  Ba- 
ylire ,  et  les  cinq  cents  hommes  occu- 
paient  une  grande  rcdoute  au  boot  du 
pont  en  deli. 

Lorsque  j*approchai  du  Danube,  Je 
trbutai  le  pont-levis  Iev6 ,  et  cette  garde 
plac^e  dans  la  redoute  et  sur  les  deux 
c6t6s  du  pont  derriire  le  pont-IOYis. 
Yoili  quelle  6tait  la  disposition  des  en- 
Benris.  Pour  les  obliger  k  abandonner 
ce  pont ,  Yoici  ce  que  Je  fls. 

Je  reconnus,  en  m*approchant  du 
pont,  que  les  ennemis  n*ataient  point 
perc6  ce  pont-letis ;  qu'ainsi  les  hom- 
ito^  4tie  J-atancerai«  sur  ce  pent,  y 
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seraiont  k  couvert  du  fl^  de  remMi 
plac6  sur  le  pont ,  et  que  sur  le  bord 
la  riviere,  du  c6te  de  DiBlgen,  a 
avait  des  chantlers  de  pontrelles 
sapin.  Je  pla^ai  des  dragons 
couvert  de  ces  poutrelles,  qui  par 
feu  sur  les  ennemis ,  qui  etaieot  si 
partle  du  pont  au  deli  du  pont-lei 
les  obligdrent  h  abandonner  cette 
tie  du  pont ,  k  la  reserve  deeeqm 
se  mettre  k  couvert  contrelepoDt-k 
qui  n^^tait  plus  prot^gd  que  du  fea 
la  redoute.  Pour  m'en  garantir,  ja 
garnir  de  poutrelles  les  garde-fooij 
pont,  d'ouje  fls  faire  un  grand  fcai 
la  redoute,  qui  ^tait  dans  ud  tem 
plus  bas  que  le  pont;  et  par  cette t 
son  mon  Ibu  se  trouva  sup6riear  k  ci 
de  la  redoute. 

Lorsque  je  fus  proche  du  ponMei 
je  vis  que  les  ennemis,  qui  naval 
coup6  que  depuis  peu  de  temps  Yai 
pour  y  ^tablir  uo  pont-levis,  aval 
laiss6  dans  leur  longueur  les  pool 
sur  lesquelles  les  montans  d^  basd 
6taient  pos6s ,  qui  exc^daient  de  lj 
ou  dix  pieds  de  chaque  c6ty.  i 
Cela  me  flt  penser  k  faire  pool 
des  poutrelles  de  dessus  le  poot  I 
ces  poutrcs ;  ce  qui  me  donoa  del 
petits  ponts  aux  deux  cdtfe  du  pd 
levis.  De  ces  deux  petits  ponts,  je I 
.encore  pousser  des  poutrelles  sur  I 
bords  du  pont  en  dedans  du  pori 
levis,  parce  que  je  vis  que  les  bel 
mes  qui  s*6taient  caches  derrieml 
pont4evis,  abandonnaient  cet  eodrti 
ou  ils  6taient  en  sAretA  cootre  at 
feu. 

Par  le  moyen  de  ce  nodveao  p<4 
quelques  dragons,  avec  leur  bieWi 
rompirent  la  serrure  do  pooMerifi 
qui  se  baissa ;  et  tous  les  dragofisin# 
cbirent  pour  attaquer  la  redoute.  9 


fut  abandonn6e  par  les  enDenus; 
qui  obHgea  la  TiHe  d'Augsbooif  1 
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lieues  de  Ik  de  payer  la  contri- 

00. 

Geo'est  point  par  un  esprit  de  vanite, 
je  viens  de  faire  un  detail  circon- 
ied'une  action  que  j*ai  ex6cut6e; 
ts  seulement  pour  faire  connattre 
cette  espece  d'operation  de  guerre 
[feut  executer  d*une  infinite  de  ma- 
res dilTerentes,  dont  il  faut  faire 
iplication  k  la  nature,  et  k  Tespece 
itreprise  qu*on  veut  ex6cuter. 
!ar,  dans  celle  d,  comment  m*au- 
ril  6te  possible  de  me  rendre  maltre 
pont  de  Dilligen,  sans  canon  pour 
Itre  la  redoute,  sans  infanterie ,  et 
bateaux  pour  faire  une  diversion 
lurs,  si  je  n*avais  pas  fait  attention 
lequerennemi  n'ayant  point  cr^ntie 
IpooHevis,  il  ne  pouvait  pas  nrem- 
^cr  d  agir  sur  toule  la  moitie  du 
It,  et  si  je  ne  m'etais  pas  servi  de  ces 
Itrelles,  premiercment  comme  d'un 
ttpet,  pour  assurer  par  mon  feu  Ic 
frail  que  je  faisais  faire  sur  le  pont, 
londemcnt  pour  me  donner  un  feu 
lerieur  a  celui  de  la  redoule,  troisie- 

Cient  pour  faire  ces  petils  ponts,  a 
e  dcjquels  je  fis  rompre  la  serrure 
pont-ievis  ? 


Des  enldvemens  de  gardes* 

Les  enl^vemens  des  gardes  ne  sont 
tosouvent  d'une  grande  utilite,  ct  ne 
Wqued'eclat  pour  ceux  qui  les  font, 
^  que  cela  presuppose  toujours 
Upbocede  la  part  de  Tennemi,  et  n^- 
iHgence  de  la  part  de  FofRcier  qui  est 
fcfarde,  ou  incapacite  de  celui  qui  Ta 
foste. 

Comme  j*ai  d^ja  dit  dans  le  chapitre 
i'ai  parle  des  campemens,  que  les 
*"nees  ^talent  gard^es,  et  se  reposaient 
Sir  la  vigilance  et  la  bonne  disposition 
^  gardes,  tant  de  cavalerio  que  d'in- 
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fanterie,  je  ne  traiterai  ici  que  des  ma- 
nitres  differentes  de  les  enlever. 

Les  gardes  fixes  sont  celles  de  I'in- 
fanterie;  car  celles  de  cavalerie  se 
cliangent  de  postes  de  jour  et  de  nuit. 
Celles  qui  sont  fixes  s'enlevent  difiicile- 
ment,  a  moins  d*une  excessive  negli- 
gence de  la  part  d'un  ofiicier  qui  les 
commande,  ou  qu'elles  soient  k  une 
trop  grande  distance  de  Tarm^e,  ou  des 
autres  postes  qui  les  doivent  proteger, 
ou  du  moins  voir,  pour  pouvoir  avcrtir 
i'armee  que  ces  gardes  sont  attaquees. 

La  manidre  d'enlevcrces  gardes  fixes, 
est  d'avoir  bien  fait  reconnaltre,  quand 
on  les  veut  attaquer,  leur  situation  par 
des  espions  et  les  precautious  qu'elles 
prcnnent  ou  negligent  pour  leur  s6ret6  j 
ce  qu*on  execute,  quand  on  est  bieu 
instruit ,  la  nuit  ou  k  la  pointe  du  jour. 
On  les  enl^ve  rarement  quand  on  nc  les 
pent  attaquer  que  par  leur  tdte.  11  faut, 
pour  r^ussir  dans  cette  espece  d'entre- 
prise,  les  pouvoir  attaquer  par  der- 
ri6re. 

Quant  aux  gardes  de  cavalerie ,  le 
temps  le  plus  propre  pour  les  enlever, 
est  celui  ou  ellcs  marchcnt  k  leurs 
postes  de  jour,  et  un  moment  apres 
qu*ulles  ont  fait  faire  leurs  decouvertcs; 
en  quo!  elles  pourraient  avoir  eu  de  la 
negligence,  soit  en  cas  que  le  po^te  de 
celte  garde  se  trouvdt  trop  pr^s  de 
quelque  bois,  ou  il  n  y  aurait  point 
d  infanterie,  soit  en  cas  que  la  garde 
eHi  6t6  post^e  sur  une  hauteur  et  qu'il 
se  trouv^t  entre  elle  et  Tarmee  des  val- 
leesou  un  peu  couvertes  ou  tournantes» 
k  la  faveur  desquelles  cet  enlevement 
scpeut  faire,  en  attaquant  la  garde  par 
derri^re,  pu  elle  n'a  souvent  qu'une 
vedette,  pour  avertir  Tofficier  decequi 
vient  du  cdt6  du  camp. 

En  un  mot ,  une  garde  de  cavalerie 
vigilante  et  bien  postto ,  est  raremeot 
enlev^e.  Elle  peut  6tre  attaqu^e  et 
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battue;  ce  qui  n^arrive  aussi  que  par  la 
pr^omption  de  Tofficier  qui  la  com- 
mande,  car  il  no  se  doit  pas  commettre, 
et  pour  peu  que  la  troup^  qui  vieot  a 
lui  soit  sup^rieure ,  il  doit  se  replier 
sagement  sur  le  camp  et  y  donner  avis 
de  ce  qui  se  passe ,  afin  qu'on  ait  le 
temps  de  faire  marcher  quelque  piquet 
pour  la  soutenir. 

Ainsi,  commeravantagede  Tenl^ve- 
ment  d*une  garde  du  camp  n*est  pas 
considerable,  je  n'en  parle  que  pour 
ne  ricn  oublier  des  operations  de  guerre. 

II  n*y  a  qu*un  seul  cas  auqucl  cet 
enlevement  soit  proQtable  :  c*est  celui 
auquel  il  pourrait  etre  fait  si  totale- 
ment,  qu'i  sa  faveur,  toute  I'armee  p6t 
s'approcher  do  Tennemi  et  entrepren- 
dre,  sans  qu*il  c^it  et6  averti  par  cette 
garde,  sur  la  vigilance' de  laquelle  il  se 
repose;  mais  cela  n'arrivera  jamais, 
qaand  les  gardes  seront  bien  plac^es. 


Des  enl^vemens  de  bagages. 

Les  enlevements  des  bagages  sont 
d'eclat  et  d'utilite,  parce  quails  jettent 
les  ofliclers  qui  les  ont  perdus  dans  de 
grandes  necessites,  et  leur  dtent  la  con- 
fiance  en  leur  general,  qui  ne  pcut  ja- 
mais tomber  dans  cet  inconvenient  que 
par  saT  faute,  et  par  manque  de  precau- 
tion dans  les  marches ,  soit  pour  n'avoir 
pascouvert  les  colonnes  des  bagages  de 
celles  des  troupes,  soit  pour  les  avoir 
laissees  en  arriire,  commc  quelquefois 
orte  grande  marche  pcut  forcer  h  le 
faire,  sans  leur  avoir  donne  uneescorte 
soffisante. 

On  ne  saurait  donner  de  maximes 
particuUeres  pour  cctte  sorte  d'expe- 
dition.  Sa  reussite  depend  de  la  vigi- 
lance de  celui  qui  la  veut  entreprendre, 
et  de  la  negligence  ou  manque  de  pre- 
caution du  general  ennemi ,  ou  de  Tof- 


ficier  charge  de  'la  conduiie  d( 
bagages. 

On  dira  seulement  que  ces  cnle 
mens  se  font,  ou  proche,  ou  loia 
hors  de  portee  de  Tarmee. 

S'ils  se  font  proche,  il  suifitd*! 
lever  les  chevaux  des  chariots  el 
mulcts,  parce  que  les  chariots  ab| 
donnes  seront  tres-sArcment  pill6i^ 
ieurs  charges  perducs  pour  ceux  a 
elles  sont ,  et  que  les  mulcts  etar.t 
dinairement  charges  de  ce  qu*il  y  t 
plusprecieux,  ils  seront  ais^ment  pil 
pour  peu  qu'on  les  eioigne  du  lieai 
ils  auront  ete  enleves. 

Si  ces  enievemens  se  font  loio 
I'armee  et  hors  de  sa  porlee ,  com 
par  excmple ,  lorsqu  ellc  a  une  mart 
longue  et  v ivek faire,  qu*elle est 
rassee  de  ses  gros  bagages,  et  qd 
croit  par  la  marche  les  couvrir  asu 
on  peut  en  ce  cas  prendre  la  colon 
bagages  par  la  tfite ,  en  detourner 
marche ,  garnir  les  flancs  de  la  co!< 
de  petits  detachemens ,  pour  empte 
que  les  valets  ne  deteilent  les  chet 
et  n*abandonnent  les  chariots,  ce 
causerait  beaucoup  d*embarras  dam 
marche  pour  s*eioigner  de  renni 
et  tenir  h  la  queue  desdits  basagj 
tout  le  gros  du  corps  qui  a  fait  \\ 
vement,  dont  11  ne  faut  point  permefl 
le  pillage  aux  troupes,  qu'oo  oe 
en  lieu  bien  sAr. 

Je  suppose  qu*on  aura  commeA 
Faction  par  battre  Tcscortc  dccpsW 
gages,  ou  au  moins  I'avoir  roise 
fulte. 


Des  surprises  daas  les  mardies. 

Ces  sortcs  d*entreprises  penreil 
s'executer  sur  une  armee  qui  mardi 
pres  de  son  ennemi ,  soit  en  lol  preset- 
tant  le  flanc,  soit  en  marchant  eoaTaot 
II  fauttoujours  alleri  celtecxpcdiliofl 
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prcranneeenti^re,  poor^tre  en  ^tat 
b  profiler  du  d^ordre  ou  l*on  aura 
Aeson  ennemi. 

11  est  impossible  de  le  pr6voir  cntie- 
ment;  cela  depend  absolumeot  de  la 
isture  dans  laquelle  on  le  trouvera. 
p  doit  dire  cq  g^n^ral ,  qu*en  ce  cas, 
^mi  doit  6tre  attaqu6,  s*il  se  peut, 
IBS  qu1l  en  ait  connaissance ,  avcc 
^  et  imp^tuosite  en  plusieurs  en- 
m\s  a  la  fois;  qu*il  faut  que  Ics 
Bspes  qui  attaquent,  soient  soute- 
les  de  pres ,  afin  de  rcnverser  les 
rps  qa'elles  chargent  sur  ccux  qui , 
1  bruit  de  Tattaque,  voudront  se 
Hire  en  posture  de  les  soutenir; 
ice  que  cette  scconde  ligne  qui  s*a- 
Dccra  en  bon  ordrc ,  d^cidera  par  sa 
^tenance,  ct  forcera  Tennemi  h  une 
ke  boDteuse. 

CeUe  maxime  regarde  Tarno^e  qui 
nit  assez  imprudente  pour  marchqr 
ipr^tant  le  flanc  k  son  ennemi,  ou 

re  qui ,  sans  pr6caution ,  marcherait 
ftTant.  Cetta  esp^ce  d*action  pent 
brent  6tre  decisive  pour  toute  la 
kpagne. 

lOn  trouve  aussi  souvent  occasion 
■treprendre  avec  succ6s  sur  une  ar- 
lr^ga^de.  Ces  sortes  d'affaires  cepcn- 
pt  sont  rarement  dccisivos.  EUes 
Hrent  6tre  entreprises  avec  vivacity 
iililigence;  mais  il  ne  faut  commettre 
kQr  execution  que  ce  qu'il  faut  de 
•npes,  pour  renverscr  seulement 
fcrriere-garde  ennemie. 

Le  resle  doit  Clro  conserv6  en  corps 
our  recevoir  des  troupes  qui  ont 
hdrg^,  qui  fort  aisement  pcuvent 
tre  mises  en  d6sordre,  et  ramen6es 
«r  Ics  ennemis ,  qui  prendraient  un 
^  grand  avantage  sur  vous ,  si  on 
»ait  neglige  de  tenir  ensemble  un 
^  capable  do  soutenir  et  recevoir 

troupes,  qui  reviendraient  de  char- 
ier cellearrlire-garde. 
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C*est  la  nature  du  pays  qui  rend  cette 
enlreprise  considerable.  S'il  est  ouvert, 
elle  nc  pent  produire  un  grand  etTct, 
parce  qu*elle  ne  saurait  6lre  execu- 
t6e,  que  contre  un  petit  corps  de  cava- 
lerie ,  dont  la  relraile  au  corps  de  Tar- 
mee  est  tris-facilc;  et  que  dailleurs 
on  peut  voir  venir  de  loin  le  corps  qui 
marche  pour  entreprendre  sur  Tarriere- 
garde,  en  sorte  qu'il  est  ais6  de  prendre 
des  mesures  pour  rompre  son  dcs- 
sein. 

Au  contfaire,  si  I'armee  ennemie, 
en  se  rctirant,  avnit  des  defiles  a  passer, 
ou  des  rivierrs,  et  qu*elle  le  fit  sans 
precaution ,  elle  pourrait  fort  aisement 
perdre  une  grande  partic  de  ses  troupes, 
si  elles  se  trouvaient  attaquees  par  un 
corps  superieur  en  de^k  du  defile ,  ou 
de  la  riviere  que  le  reste  de  rarm6e  au- 
rait  6^jk  pass6 ,  ou  bien  ou  elle  se  serait 
engag6e. 

En  g6neral,  il  faut  pour  entrepren- 
dre sur  une  armee  qui  marche,  en  6tre 
k  portee  raisonnable,  aHn  que  les  trou- 
pes destinees  k  cette  expedition  ^  lors- 
qu*e)les  arrivent,  ne  soient  pas  trop  fati- 
gu^es,  ni  trop  eioign^es  du  corps  entier 
de  rarm6e}  parce  qu'elles  auront  af- 
faire k  des  troupes  qui  ne  sont  pas 
faligu^es,  et  que  la  retraite  serait  trop 
di(Ilcile,si  Tenncmi  marchait  it  elles, 
et  les  suivait  vivement  dans  Icur  re- 
traite. 

Je  parlerai  ici  des  surprises ,  qui  se 
peuvent  ex^cuter  contre  une  arm6e 
qui  marche,  soit  en  avant,  soit  en  ar- 
riere,  soit  en  presentant  le  flanc. 

Le  premier  exemple  que  j*en  rap- 
porterai,  est  celui  de  Seneff  en  I'an- 
nee  1671,  qui  est  dans  le  cas  d'uno 
armee  qui ,  proche  dc  celle  de  rennemi, 
marche  imprudemment  en  prCtant  le 
flanc,  et  qui  hasarde  de  passer  san 
precaution  les  denies  qui  se  trouvent 
au  commencement  de  sa  marche ,  et 
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lorsqu*ene  est  le  plus  k  port6e  de  son 
ennemi. 

J'ai  deja  parI6  de  cette  grande  action 
en  r^flechissant  sur  la  mati^re  des  cha- 
pitres  pr^cedens.  Ainsi  ce  que  j'en  dis 
ici  n'est  quo  pour  justifier  par  un  fa- 
meux  exemple,  que  Ton  peut  entre- 
prendre  sur  une  arniee  ennemie,  qui 
marche  en  prfilant  le  flanc  de  Irop 
pr^s,  sans  avoir  pris  les  precautions 
n6cessaires  pour  assurer  son  mouve- 
ment. 

Le  second  exemple,  est  celui  du 
combat  de  Leuse  en  Tannee  1691.  II 
tombe  dans  le  cas  d'une  arm6e  qui ,  se 
croyant  hors  de  portee  de  celle  de  Ten- 
nemi,  hasarde  de  marcher  en  arriere, 
en  laissant  son  arri^re-garde  enbalaille 
h  la  l^te  du  campqu'elle  quitte,  s6pa- 
r^e  par  un  ruisseau  du  corps  de  Tar- 
mee  qui  est  en  pleine  marche,  et  qui, 
apr^s  avoir  pass6  le  ruisseau ,  ne  se 
forme  point  poor  recevoir  son  arriere- 
garde  et  la  proleger,  jusqu  a  ce  qu^elle 
ait  pass6  le  ruisseau. 
^  Une  re^le  cerlaine  a  la  guerre  pour 
faire  tous  les  mouvemens  avec  sArcle, 
est  de  les  faire,  quelque  dojgn6  que 
Ton  soil  de  son  ennemi,  avec  les  m^mes 
attentions ,  que  si  Ton  etaita  sa  vue; 
parce  que  Ton  doit  supposer,  que  Ten- 
^fiemi  peut  avoir  ete  averti  de  la  ma- 
niere  negligente  dont  on  ferait  ce 
mouvement ,  et  qu'il  s'est  mis  en  6tat 
d*en  profiler. 

Dans  cette  occasion,  M.  le  prince 
d*Orange  campe  a  Leuse,  le  ruisseau 
de  la  Catoire  derricre  lui ,  ne  crut  pas 
que  M.  de  Luxembourg,  sousTournai 
a  six  lieues  de  lui,  pAt  6tre  assez  t6t 
averti  de  son  decampement,  pourpou- 
Yoir  faire  cette  marche  de  six  lieues, 
et  tombersur  son  arriere-garde ,  avant 
qu'elle  eilt  passe  le  ruisseau  de  la  Ca- 
toire. 

Ce  fut  cette  conflance ,  qui  le  fit  bat- 
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tre.  M.  de  Luxembourg  etait  atteol 
sur  ce  decampement ,  dont  il  crut  poi 
voir  profiter,  en  cas  que  M.  le  prioi 
d'Orange  hasard^t  de  marcher  sans  A 
precautions  requises  en  pareil  « 
Lorsque  ce  general  arriva  a  Leuse  an 
sa  cavalerie ,  il  vit  Tarrifere-garde  d 
ennemis  seule  ende^^  du  ruisseau  < 
la  Catoire.  Ilia  fit  charger  avectanti 
vivacite ,  qu'il  la  battit  enliercmeot 
la  vue  de  M.  le  prince  d'Orange,  q 
ne  put  remddier  k  la  faute  qull  an 
faite ,  de  n'avoir  pas  assez  de  ponts  9 
le  ruisseau,  pour  faire  cette  marchei 
arrii;re  sur  plusieurs  colonnes,  et  1 
n'avoir  pas  place  de  Tinfanlerie  sur 
bord  du  ruisseau  en  deli  ,  pour  rec 
voir  sa  cavalerie,  en  cas  qu'elle  I 
chargee.  I 

Le  troisieme  exemple  est  celui  i 
combat  deLuzara  en  1702,  qui  too 
dans  le  cas  d'une  armec,  qui  marc 
en  avant  sur  .son  ennemi,  et  dont 
corps  detache  de  Tar  mee  pour  eclai^ 
sa  marche,  ne  se  porta  pas  assez  ( 
avant,  au  deli  du  terrain  que  larai 
veut  occuper  pour  son  camp. 

Dans  cette  occasion ,  M.  le  priiH 
Eugene,  campe  dans  le  Seraglio,  aJ 
passe  le  Pd  sur  son  pont  de  BorgoftM 
avec  toute  son  armee,  sans  queM.  I 
Vond6me  en  pit  Ctre  averti.  II  eti( 
m6mc  en  bataille  derriere  une  digi 
du  Zero ,  presque  a  la  tfile  du  terrdl 
que  I'armee  du  roi  allait  occuper  pofl 
son  camp,  sans  que  personne  ducorfl 
detache  pour  eclairer  la  marche,  el 
songe  a  monter  sur  cette  digue,  potf 
rcconnattre  le  pays  au  dela.  Ainsi,  ^a^ 
mee  du  roi  allait  6tre  surprise  et  bat- 
tue un  moment  apres  son  arrivec  sor 
le  terrain  de  son  camp;  et  sans  quel* 
ques  fosses  et  des  haies,  quise  iron- 
vaient  fort  pres  du  camp,  et  qui 
p6cherent  Tennemi  de  marcher  de 
front,  selon  toutes  les  apparencesr 
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|ktsk>Q  de  ce  oointat  nous  aurait  616 
^  d^Yantageuse. 

I  U  quatrieaie  exemple  est  celui  de 
ItalaiUe  de  Spire ,  qui  tombe  dans  ie 
[d*oiie  arm^e  qui  marche  en  colonne 
eDDemi ,  qu'elie  vent  combattre , 
tqoi  cependant  le  bat  efTcctivement 
cette  posture  et  sans  se  meltre  en 
ille. 

Qooique  cette  action  ait  6t6  heu- 
,  je  ne  laisserai  pas  de  bl^mcr  la 
uite  de  M.  de  Tallard  en  cette  oc- 
D,  et  de  dire ,  qu'un  bonheur  ar- 
saos  ralson  et  contre  les  bonnes 
imes ,  ne  doit  jamais  servir  de 
le. 

Le  cinqui^me  exemple  est  celui  de  la 
lie  de  Cassano,  qui  tombe  dans  le 
done  arm6e  qui,  cAtoyant  dans  sa 
he  celle  de  son  ennemi,  dont  un 
|5  convert  et  une  petite  hauteur  lui 
bit  la  vue,  croit  que  parce  qu'cIle 
Icoaverte  d'un  ruisseau,  elle  pout 
Iptioement  s*etendre  si  pr^s  de  son 
memi,  dont  elle  ignore  les  mouve- 
Itets,  et  hasarde  de  tenir  sa  ligne  s6- 
par  les  branches  de  ce  ruisseau. 
II  est  constant  que  si  rofficier  ge- 
de  Tarmeo  de  M.  Ie  prince  Eu- 
,  qu'il  avait  laissee  vis  ii-vis  de 
radis,  pour  montrer  toujours  unc 
a  M.  de  Venddme ,  n'eiit  pas  mar- 
M  silftt  pour  rejoindre  Tarmee  de  ce 
N€e,et  que  le  corps  de  troupes  de 
ftirmte  du  roi  qui  s'y  trouvait  oppos6, 
Wlpas  deson  cdte  marche  avec  une 
^fi?«oce  extreme  pour  rejoindre  M.  de 
teodftme;  il  est  constant,  dis-je,  que 
Ie  prince  Eugene,  qui  avait  attaqu6 
socc^  le  pont  de  Cassano  qui  sc 
^uvait  dans  le  centre  de  la  marche 
fcrannte,  Taurait  s6par6e  dans  son 
<«olre  mftme ,  et  l*aurait  ensuite  faci- 
femeot  battue. 

sixiime  exemple  est  celui  de  la 
deRamiUies,  qui  tombe  dans 
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le  cas  d'une  arm6e  qui ,  marchant  en 
avant,  pourtant  sur  deux  lignes, 
voitvenir  k  elle  l*arm6e  ennemie  en 
colonne  d'assez  loin ,  pour  avoir  le 
temps  de  se  former ,  et  se  mettre  en 
bataille. 

Dans  cette  tristo  occasion,  M.  le 
mar6chal  de  Villeroi  demeura  immo* 
bile  pendant  plus  de  cinq  heures,  dans 
rordre  de  bataille  ou  il  se  trouvait, 
sans  songer  k  changer  sa  disposition 
sur  celle  qu  il  voyait  prendre  k  son 
ennemi,  auquel  il  laissa  prendre  tous 
les  avantages  du  terrain ,  qu'il  pou- 
vait  lui  6ter  en  changeant  sa  dispo- 
sition. 

Tous  ces  exemples  allegues  sur  la 
mati^re  des  surprises  d'une  arm6e  dans 
ses  marches ,  dont  les  esp^ces  se  trou- 
vent  toutes  diflerentes,  justifieut  les 
maximes  que  j'6tablis  pour  les  faire  si]l< 
rcment,  et  donnent  k  connatlre  qu'un 
g6n6ral  ne  Tait  gu^re  dc  fautes  de  cette 
nature  devant  un  ennemi  attentif  et 
vigilant ,  sans  en  6tre  chdti6. 


Des  surprises  de  rarm^e  eoti^re. 

11  est  quelquefois  arriv6  qu'une  ar- 
m6o  enti^re  a  6t6  surprise  dans  son 
camp ,  principalement  lorqu'elle  Tavait 
mal  pris ;  ou  en  se  soumettant  k  des 
hauteurs ,  qui  peuvcnt  6tre  occupies 
avant  qu'elie  s'y  soit  plac6e ,  ou  en  se 
laissant  serrer  dans  les  fourrages,  ou 
dans  les  vivres.  Ces  inconv6nicns  sont 
si  dangereux,  qu'ils  enlralnent  pres- 
que  toujours  la  perte  de  Tarm^e  en- 
tiere. 

Cette  sorte  d'action ,  qui  devient 
grande  en  general,  ne  s'ex6cute  pas 
toujours  avec  brusquerie ,  comme  la 
plupart  des  autres  surprises.  11  y  faut 
marcher  de  nuit ,  avec  secret  et  dili- 
gence ,  si  c*est  pour  occuper  des  hau- 
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tcurs  sur  le  camp  ennemi ;  mais  lors- 
qu'on  y  est  arrive  avec  toute  Tarm^e, 
il  faut  bieD  rcconnattre  le  poste ,  afin 
de  profiler  dc  toutes  les  fautesquc  I'en- 
neini  aura  commises. 

S*il  avail  derri^re  lui  des  defiles,  il 
ne  faut  pas  lui  donoer  le  lemps  de  les 
ouvrir,  d'y  placer  son  infaolcrie,  son 
canon ,  d'y  retirer  ses  bagages ,  ct  en- 
suite  d'y  faire  enlrer  sa  cavaierie,  a  la 
Taveur  de  la  nuit. 

S'il  avail  derri^re  lui  unc  riviere, 
ou  un  ruisseau ,  il  ne  faut  pas  lui  don- 
ncr  lo  temps  d'y  elablir  plusieurs 
ponts,  de  se  rctranchcr  a  la  l6te  de  son 
camp ,  ni  de  I'autre  cdtc  dc  la  riviere 
ou  du  ruisseau ,  et  de  placer  son  in- 
fanlerie  el  son  canon  dans  les  relran- 
cbemens ,  pour  convrir  les  flancs  de 
ses  ponts. 

S'il  n'esl  pas  tanl  soumis  aux  bau- 
teurs  qui  auraienl  ^16  occupies ,  qu'il 
ne  lui  reste  un  terrain  egal ,  pour 
pouvoir  se  mettre  en  balaille,  il  faut, 
avant  de  marcher  a  lui,  eten  y  mar- 
chant  le  faire  continuellement  tour- 
mentcr  par  I'arlillerie ,  atln  d'augmen- 
ler  par  le  fracas  du  canon ,  la  terreur 
que  la  presence  de  I'arm^e  aura  don- 
nee  a  Tennemi ,  et  ne  lui  pas  laisser 
le  lemps  de  se  mettre  en  balaille ,  ou 
mSme  de  se  retrancher.  - 

Si  I'ennemi  est  plac6  de  mani^re 
que  sans  pouvoir  prendre  de  grands 
avanlages  sur  lui  par  la  situation  de 
son  camp,  il  ne  vous  laisse  que  ceux 
de  s*6lre  serr6  dans  ses  fourrages,  il  faut 
s'approcber  de  lui  avec  circonspection,^ 
y  demeurer  avec  patience ,  laisser  par 
le  temps  croilre  ses  besoins,  se  retran- 
cher, m^me^  pour  lui  6ler  la  pens^e  de 
comballre,  dans  la  vue  de  se  retirer  par 
un  coup  heureux  de  I'embarras  dans  le- 
quel  ilest  lombe  par  sa  faute,  bien  ob- 
server ses  mouveraens,  et  le  fatiguer  tel- 
lement,tant  de  jour  que  denuit,  qu'a- 
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vec  un  peu  de  temps  on  rMuise  sa  d 
Valerie  k  de  grandes  extremiles ,  en  i 
lui  laissant  ni  le  temps ,  ni  le  moji 
de  derober  des  petits  restes  de  foJ 
rages,  ou  desubsister  de  quelqoesJ 
lures  dont  il  serait  a  portte. 

Ce  cas  arrive  rarement  dans  le  cod 
de  la  campagne ;  el  on  ne  peut  gvi 
compter  qu'un  general  ennemi  m 
assez  imb^ile ,  pour  tomber  daos  i 
inconvenient.  II  peut  seulemenl  ai 
ver,  et  m^me  ce  cas  n'est  pas  rare,fl 
par  la  necessile  absolue  do  re&ter  d 
un  posle ,  il  ruine  tellement  sa  ci| 
lerie ,  qu'il  en  coiite  beau^up  a  i 
prince  pour  la  r^tablir. 

Si  Fcnnemi  s'est  campS  de  roani 
que  Ton  puisse  se  placer  entresoni 
mee ,  et  le  lieu  d'oii  il  tire  ses  con¥< 
comme  il  ne  faut  que  vingt-qui 
heurcs  pour  rendre  son  besoin  saosi 
m^de ,  11  faut  lui  dter  tout  moyeai 
faire  un  coup  de  d^sespoir ,  se  poi 
avantageusement  pres  de  lui »  s'y  b 
relrancher,  trailer  m6me  avec  ioh 
manil6  ceux  que  la  faim  contraioi 
de  sorlir  de  son  camp ,  et  qui  Til 
dront  se  rendre  a  vous ,  afin  que  la  i 
cessite  des  vivres  devenant  genera 
clle  force  toule  I'arm^e ,  ou  4  se  p( 
dre ,  en  combaltant  avec  desavanUg 
ou  k  se  rendre  a  discretion. 

Je  rapporlerai  sur  cette  mali^re  qH 
ques  exemples,  dont  les  eveoeiM 
ont  iik  dilTerens.  J 

En  rann6e  1675,  I'armee  cominia 
dee  par  le  marechal  de  Cr^ui  fat  m 
ti^rement  surprise  dans  son  camp  pil 
de  Consarbriick ;  puisqu'ellenes'atld 
dait  point  k  comballre  ce  Jour  lij 
aussi  ful-elle  battue.  J 

J'ai  parle  ailleurs  des  faules  qued 
general  avail  faites  dans  cette  occasiooJ 
et  dont  il  a  profile  dans  loule  la  som 
de  sa  Tie ,  par  son  applicalioo  i  oe  ■ 
n^gliger  sur  aucunes  des  atteotioDS  vi^ 
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«H»ires ,  pour  se  procurer  dcs  sue- 
ifc  heareox.  L'article  suivant  va  le 

\  En  Tannfe  16T7,  M.  de  Cr6qui  sur- 
irit  l*arrn^  enli^re  de  M.  le  due  de 
ne-Elsenach.  L'eflet  en  fut  si  singu- 
>rqu*il  merite  un  detail  exact, 
v.  d*Eisenach ,  apr^s  avoir  rcpass6 
ipQD^ment  le  Rhin  k  Huninguo  de- 
bt M.  de  Monclar,  crut  encore  pou- 
se  tenir  sur  la  Kintze  proche  du 
de  Kell  devant  ce  m^me  general , 
»le  temps  que  M.  le  mar^chal  dc 
(qui  ramenait  son  arm6e  en  Alsace, 
ffttoyant  toujours  celle  de  l*empe- 
br,  commandee  par  M.  te  due  de 
prraine,  qui  pendant  quatre  nriois 
■hit  inolilement  tent^  de  rentrer  dans 
m  pays,  ou  en  Champagne,  par  la 
lire ,  ta  Moselle  et  la  Meuse. 
^>  prince  revenait  done  dans  la  Basse - 
kce;  mais  M.  le  mardchal  de  Crequi 
mit  oblig^,  par  sa  sage  conduite ,  k 
ircntrerdanscette  province,  que  par 
Icdle  du  Palaiinat;  de  sorte  que  le 
Prkhal  de  Cr6qui  avait  gngn^  plu- 
ihrs  marches  sur  Ini. 
fOpendant  M.  d'Eiscnach  ,  plac6 
mc  ]e  I'ai  dit ,  crut  pouvoir  at- 
Ire  en  s&ret6  que  Tarmee  de  M.  de 
line  se  fAt  assez  approch^e  de 
bourg  pour  la  pouvoir  joindre  : 
M.  le  marechal  de  Crequi ,  plus 
qae  lui,  passa  le  Rhin  avee  une 
putie  de  son  arm^,  laissanl  Tautre 
b  de?i  de  cclt«  riviere ,  ou  elk»  pou- 
ttre  quelques  jours  en  sAret6  par 
^igneoient  de  Tarni^e  de  M.  de 
I'Jrraine,  et  marcha  4  la  Kintze  avec 
tent  dfe  diligence,  que  M.  d*Elsenacli , 
ifQi  ae  croyait  avoir  devant  kii  que  Ic 
forps  command^  par  M.  de  Monclar, 
^troQva  surpris  de  si  pres,  qu'il  fut 
•onlraint ,  pour  6viter  la  perte  entifere 
<lc  son  arm^e ,  de  se  jeler  par  Ic  fort 
(kKell  dans  une  tie  du  Rhin  vis-ii  vis 


de  Strasbourg,  d'oii  il  ne  ressortit, 
que  par  un  passe-port  pour  lui  et  pour 
son  arm^e ,  que  M.  le  mar6chal  de  Cre- 
qui lui  donna ,  avec  un  seul  trompctte 
pour  le  conduire. 

La  crainte  que  M.  le  niar^chal  de 
Cr6qui  eut  que  la  r^gence  de  Stras- 
bourg, dans  ce  temps-14  vllle  impe- 
rlale,  ne  laissdt  rentrer  M.  d'Eiscnach 
en  Alsace,  ouil  aurait joint M.  de  Lor- 
raine, dontil  aurait  considirablement 
renforcd  Tarmfe,  afTaiblie paries  pertes 
et  les  fatigues  de  la  campagne  qu'elle 
venaitde  faire ,  fut  la  raison  qui  obligea 
M.  de  Crequi  k  donncr  ce  glorieux 
passe-port,  con^udans  dcs  terrnestojt 
a  fait  humilians  pour  M.  d'Eisenach,  i^i 
qui  notre  g6n6ral  permellait  de  s'en 
retourner  en  Allemagne  avec  toute  son 
armee,  par  un  chemin  marque,  avec 
defense  a  aucun  officier,  cavalier  ou 
soldat  dc  Tarmee  du  roi,  de  faire  au- 
cun tort  ni  emp6chement  a  M.  le  due 
d'Eiscnach,  ni  h  sonarm6c,  s'en  re- 
tournant  en  Allemagne. 

Par  cos  deux  exemples  on  voitqu'on 
pent  dire  qu  une  armee  a  ^t6  surprise 
de  plusieurs  mani^res.  Dans  le  premier 
cxemple,  Tarm^e  deM.le  mar6chal  de 
Crequi  a  6t6  surprise ,  puisqu'elle  a  6te 
forc6e  a  combatlre,  sans  Favoir  prevu, 
sans  le  vouloir ,  et  dans  le  temps  que  sa 
cavalcrie  6tait  au  fourrage  et  les  che- 
vaux  de  son  artillerie  employes  a  un 
convol. 

Dans  le  second  exemple,  on  voitunc 
arm6e  quia  61^  surprise,  parce  qu'il 
est  arriv6  k  Tarmac  qui  lui  etait  oppo- 
s6c  un  renfort  de  troupes ,  sans  qu'elle 
en  eiii  eu  aucune  connaissance. 

Ainsi  je  puis  conclure  surcette  ma- 
liere  qu'une  armte  entiere  n'est  jamais 
surprise  que  par  la  presomption  ou  la 
negligence  dc  celui  qui  la  commande, 
et  par  la  vigilance  du  general  qui  lui 
est  oppose. . 
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J*ai  vu,  dans  d*autresoccasioDs,  des 
armees  qui ,  pour  s'Ctre  mal  placees , 
auraicnt  pu  ais^ment  6tre  d6truitcs  ct 
enlierement  surprises.  L'ann^e  1695 
me  foumirait  plusieurs  exemplossnr 
cette  matiere,  si  M,  le  marechal  de 
Villeroi  m'avait  mis  en  6tat  delcsciler 
ici ,  mais  on  les  a  laiss6s  echapper. 


De  l*alUque  d'une  arm^e  rclranch^e. 

Tout  ce  qui  vient  d'etre  dit  dans  le 
chapilre  precedent  regarde  seulement 
les  avantages  que  Ton  peut  tircr  de 
s'Clre  approch6  d'une  arm6e  mal  pla- 
c^e. 

II  y  en  a  encore  d*autres  qui  se  peu- 
vent  prendre  sur  celle  qui  se  trouvant 
quelquefois  forc6e  dose  mal  placer,  par 
des  raisons  insurmontables,  aura  au 
moins  Fortifi^  son  camp  et  Taura  rempli 
dc  vivres  et  de  fourrages,  autant  qu'il 
It]]  aura  6t6  possible  et  qu'ellc  aura  cru 
en  avoir  besoin.  En  ce  cas,  il  n*est  pas 
sans  exemple  qu'on  ait  fait  des  batte- 
ries ,  ouvert  la  tranch6e ,  gagn6  quelque 
terrain  fort  voisin  du  camp  de  Ten- 
nomi ,  pour  y  placer  du  canon ,  et  enfin 
apr^s  avoir  detruitet  ouvert  une  partie 
des  retranchemens,  qu*on  les  ait  atta- 
qu6s  de  vIve  force ;  mais  U  faut  obser- 
ver que  ces  sortes  d'attaques  nc  se 
doivent  faire,  autant  qu'il  est  possible, 
que  contre  les  flancs  du  camp ,  et  lors- 
qu'il  sera  attaqu6  par  un  front  plus 
grand  que  celui  qu'il  peut  opposer. 

II  faut  m^me  observer  qu'il  est  bon, 
avant  qued'attaquer,  d'avoir  pendant 
quelques  jours  fatigue  Tennemi  et  Ta- 
voir  fait  tomber  dans  quelques  besoins 
essentiels. 

En  g6n6ral,  cette  espece  d'attaque 
d'une  arm6e  retranch6e  suppose  tou- 
jours  une  grande  superiority  de  Tatta- 
quant,  et  m^me  une  n6cessit6  de  se 


commettre  k  cette  action  ,  qui  se^ 
toujours  d'une  grande  consommatitl 
d'hommes ,  mais  aussi  qui  poarra  pi^ 
duire  la  perte  entidre  de  rarmeceod 
mie,  ainsi  forc^e  dans  son  camp. 

Je  n*ai  vu  que  deux  exemples  de 
espece. 

Le  premier  est  d'une  pareille  acl 
qui,  au  moment  de  son  eit^aUon. 
manqu^  par  la  faute  du  g^n^ral 
Tavait  entreprise,  ct  dans  laquelleili 
rait  pourtant  infailliblement  rem 
comme  on  le  comprendra  aisimeotii 
le  r6cit  que  je  vais  en  faire. 

En  ranneel677,  pendant  queM. 
due  de  Lorraine  occupait  M.  le  roa^ 
chal  de  Cr^qui,  M.  le  due  de  Sal 
Eisenach  qui ,  avec  un  corps  de  I 
millehommes,  avait  passi  le  Rbiij 
Philisbourg ,  vint  traverser  toute  IJ 
sace  devant  M.  de  Honclar,  dont 
troupes ^taient dans  les  places,  eteo 
vint  se  camper  aupres  de  Blile ,  aGai 
tirer  ses  vivres  des  villes.  II  se  pli 
troppres  du  Rhin  et  d*une  redoutef 
nous  avions  dans  ce  temps-li,  ao  ( 
oil  le  Roi  a  depuis  fait  bitir  la  fof 
resse  d'Huningue. 

Ce  poste  ne  valait  Hen  par  plusiei 
raisons.  II  6tait  trop  procbedela 
vi^re,  et  par  consequent  n*avaitpa0j 
fond;  il  etait  soumis Ji  la  plaine 
plusieurs  amphitb^Atres  naturels, 
successivement  tombaient  sur  lecai 
auquei  il  ne  donnait  d'aotre  foui 
pour  sa  subsistance,  que  celui  qui 
de  Tautre  c6t6  du  Rhin ,  d6s  qoc  M 
Monclar,  avec  les  troupes  du  Roi 
sembl^es,  viendraitsc  camper  sur 
plaine,  comme  il  y  vint  pen  dej< 
apres  que  M.  de  Saxe-Eiseoacb  se 
choisi  ce  poste. 

Comme  je  n'examlne  point  si  ce. 
n^ral  aurait  pu  se  placer  dilKremom 
de  ce  qu'il  fit,  et  que  je  n'ai  k  parir 
que  sur  les  reflexions  qui  se  preseotert 
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la  mati^re  de  Tatj^que  d'ane  arm^e 
;b^,  je  reprendrai  vaon  sujet  en 
itgueM  de  MonclarayaDt  pris  sa 
e  eDtre  la  Haart  sup^rieure  et  la 
gne,  se  trouva,  apr^s  uo  I6ger 
Bbat  de  cavalerie »  mattre  de  ces  an> 
iMire$  naturels ;  et  d6s  les  pre- 
joars  il  reoferma  M.  d*£isenach 
B 500 camp,  dont  ilne  pouvaitplus 
ir,  Di  pour  combattre,  par  la  supe 
K^du  terrain  que  nous  avion$  sur 
pAi  pour  fourrager ,  que  de  Tautre 
Ida  Rhio,  en  passant  sur  lo  pont  qui 
Isarcette  riviere,  derri^reson  camp, 
lacamp  ^tait  couvert  par  le  front 
iretranchementassez61ev6,  lelong 
oei  il  y  avait  par  espaces  des  plates- 
m  encore  plus  61evees  que  le  re- 
icbement,  ou  il  y  avait  du  canon , 
poDrtant  ne  voyait  que  le  terrain , 
^it  entre  le  camp  et  le  premier 
|biUie4tre ,  sur  lequel  il  ne  pouvait 
jCtdont  il  ^tait  doipin^. 
IT  la  gauche  il  ^tait  convert  d'un 
locbement,  place  si  proche  du 
loo  de  B^le ,  qu'ii  n'aurait  pas  et^ 
Ale  que  les  troupes  du  roi  eussent 
se  former  pour  altaquer  le  camp  de 
p\i']k ,  aiUeurs  que  sur  cette  terre 
|e :  ce  que  Messieurs  de  la  r^gence 
Ue  n*auraient  peut-6tre  pas  voulu 
trir. 

la  droite,  le  camp  ^taitaussi 
jji  d*un  retranchement ;  mais  le 
m  ext^rienr  nous  ^tait  si  avanta- 
hqu'^  la  favour  d*une  vieille  digue 
Iq  et  des  amphitheatres,  qui  de 
€6t6-4a  s*approchaient  fort  pr^  du 
du  camp  et  de  ce  flanc  droit,  nous 
rioDs  Tapprocher  a  convert  de  fort 
)  y  placer  du  canon  pour  miner  le 
^raochement  et  enfller  le  camp ,  qui 
Olillei]rsn*avaitpas  cpnserv^  en  dedans 
de  terrain ,  pour  se  mettre  en 
tlAiUe  entre  le  front  du  camp  et  le 
eUaDchegient. 
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Cette  situation  6tait  fort  triste  pour 
rennemi  et  fort  avantageuse  pour  Tar- 
m6e  du  roi ,  dont  aucun  mouvement 
ne  pouvait  6tre  vu  par  les  Allcmands. 
M.  de  Monclar  avait  ro£me  fait  venir 
du  gros  canon  de  Brisach ,  qui  battait 
avec  succes  le  flanc  droit  du  camp. 

Tout  concourait  k  la  ruine  .de  cette 
arm6e,  lorsque  M.  de  Mootclar  lui 
laissa  paisiblement  pendant  la  nuit  re- 
passer  leRhin  sur  un  sent  pont,  quoique 
le  bruit  de  rartillerie  et  desbagagessur 
ce  pont  portftt  k  ses  oreiUes.  Ainsis'e- 
chappa  cette  arm^e,  dont  un  autre 
g6n6ral  n*aurait  pas  laiss^  sauverun 
seul  homme. 

Le  second  exemple  de  Tattaqne 
d'une  armte  retranch^e  que  j*ai  vu , 
est  celui  de  Nerwinde,  sur  lequel  je  ne 
m*etendrai  point  id,  en  ayant  parl6 
ailleurs,  et  ayant  encore  k  en  parler 
dans  les  reflexions  que  j*ai  a  faire  sur 
le  sujet  des  batailles. 

ie  finirai  donC  ce  chapitre  par  la 
comparaison  qui  se  pr^sente  naturelle- 
ment  k  faire  entre  deux  geo^raux,  sur 
leur  oonduite  dans  deux  operations  de 
guerre  d*une  mfime  esp^ce. 
^  Le  premier,  qui  est  M.  de  Monclar, 
laisseecbapper  unrearmee ,  qu'il  tenait 
enfermie  avec  son  artillerie  et  ses  ba- 
gages,  et  qui  ne  pouvait  se  retirer, 
qu*en  passant  sous  ses  yeux  une  riviere 
comme  leRhin  sur  un  seul  pont. 

Le  second ,  qui  est  M.  de  Luxem- 
bourg, bat  totalement  une  arm^e  6gale 
a  la  sienne ,  superieure  en  canon  et  en 
munitions  de  guerre,  retranchee  avec 
tons  les  avantages  du  terrain ,  et  qui 
avait  plusieurs  moyens  de  se  retirer 
sans  combattre ,  si  elle  avait  voulu  evi- 
terun  engagement. 
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Des  escarmoucbes. 


Elles  s'engagent  quelqoerois  malgr^ 
le  g^D^ral ;  quelquefois  aussi  elles  ont 
des  voes  considerables.  II  faut  faire 
cesser  cetles  qui  s*engagent  mal  h  pro* 
pos,  le  plus  diligemmenl  qu*it  est  pos- 
sible, parce  qu'elles  peuvent  attirer  des 
affaires  d^sagr^ables ,  et  qu'elles  n'a- 
boutissent  k  rien ,  qu*i  faire  malheu- 
reusement  tuer  quelqu'un ,  qu'on  re- 
grette  en  vain. 

Celles  qu'on  engage  k  dessein ,  sont 
pour  reconnatlre  un  terrain  ,  pour 
amuscr  Tennemi ,  pour  lui  cacher  un 
travail ,  pour  lui  6ter  la  connaissance 
d'un  mouvement ,  pour  Tarrfeter  dan^ 
sa  marche,  et  donner  le  temps  au  gros 
des  troupes  d*arri¥er;  ou  simplement 
pour  faire  des  prisonniers>  et  avoir  des 
nouvelles. 

line  maxime  generate  pour  les  es- 
carmoucbes, est  de  les  faire  engager 
par  peu  de  troupes,  et  de  les  soutenir 
avec  beaucoup,  6tant  d*une  grande  con- 
s^uence,  de  ne  point  accoutumer  l*en- 
nemi  a  ramener  impun^ment  ceux  par 
qui  on  a  fait  commencer  Tescarmouchc, 
qu'il  faut  toujours  f&ire  soutenir  par 
un  corps  plus  considerable  que  celui 
de  Tennemi. 

C*est  le  terrain  qui  decide  de  la  na- 
ture des  troupes  que  Ton  fait  escar- 
moucher.  9i  c'est  un  pays  de  plafnc, 
on  n'y  emploie  que  de  la  cavalerie.  Si 
c'est  un  pays  couvert  de  bois  ou  de 
haics,  on  y  emploie  de  Tinfanterie.  Si 
c'cst  un  pays  m616,  on  y  emploie  de 
CCS  deux  sortes  de  troupes,  que  Ton 
dispose  de  maniere»  a  ce  qu'elles  puis- 
senttirer  avantagc  du  terrain  ,  sur  le- 
qud  on  les  aura  plac^es. 

Par  excmple,  on  eloignera  la  cava- 
lerie des  bois  et  des  haics,  parce  qu^elle 
serait  trop  ais^ment  mise  en  desordre 


FEUQUI&RE. 

parTinfanterie  ennemie ;  etVon  nef 
cera  pas  Tinfanterie  dans  la  plat 
parce  qu'elle  courrait  risque  d*(tre  v 
versie  par  la  cavalerie. 

Je  n*ai  vu  qu*UR  excmple  i'tmi 
carmouche,  qui  ait  engage  un  coai 
etqui  aurait,  selon  les  apparences,J 
gag6  une  affaire  g6nerale ,  s'il  y  ti 
eu  assez  de  jour  pour  cela  c*est  a 
qui  en  Fannde  1677  pr6c6da  le  con 
de  Kokersberg.  Elle  fut  engag^e 
M.  Harrand ,  oflScier  g^n^ral  dc  H 
pereur,  qui  avait  un  peu  trop  i 
(comme  il  nous  le  parut,apre$fl 
fut  pris),  et  soutenue  par  M.  deVfll 
colonel  de  cavalerie,  commandant  iN 
grande  garde. 


Des  embuscades. 

Quoiqu'on  ait  d6ja  parl^  des  erob 
cades,- qui  se  font  pour  enlever  des 
vols  ou  des  fourrageurs,  comme  on  f 
avoir  encore  d*autres  objets,  il  est 
de  donner  des  regies  g^n^rales  pM 
embuscades. 

Les  principales  sont  d'en  bien  n 
nattre  le  lieu,  d'y  arriver  par  Tew 
qui  peut  (^tre  le  moins  d^courrrt, 
voir  plusieurs  sorties ,  soit  pour  \ 
quer,  soit  pour  se  retirer.  i 

Si  Ton  est  d^couvert,  il  faut  cbaii 
le  lieu  des  embuscades,  avoir  beaoc< 
de  sentlnelles,  qu'il  faut  visitersoflU 
et  faire  visiter,  partager  les  troupes* 
chaque  avenue,  ou  sortie,  Imsseri 
gagerTcnnemi  dans  Tembuscade  ati 
que  de  Tattaquer,  et  le  cfiargcr  i^f^ 
reusemcnl ;  Tex^cution  faitc ,  9C  relW 
promptement ,  en  s'^loignant  le  P" 
qu'il  est  possible ,  du  chemio  par  ^ 
quel  Tennemi  peut  venir  «a  seco0i 
mettre  les  prisonniers  et  le  botin  i* 
t6tc,  les  faire  diligemmenl  marcb^T,*' 

avoir  le  gros  des  troupes  i  h 
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de  sOQtenir  le  premier  effort  de 
ii,qai  presqoe  toujours  abonde 
ilisordre,  et  ne  songe  d^abord  qn'k 
laretraite,  pourdonnerle  temps 
irer  aux  troupes  qui  marchent 
ible. 

o'ai  point  vu  d'embuscade  qui  ait 
d'aatre  vue  que  celle  de  procurer 
petits  aYantages ,  qui  ne  m^ritent 
IrMexions,  que  pour  dire,  qu'il 
ipital  h  un  officier  qui  fait  cette 
lee  de  guerre,  de  ne  n^gliger  au- 
des  attentions  que  J'ai  indi- 
pour  n'fttre  point  d6couvert 
le  lieu  de  son  embuscade ,  et 
sa  s&reti  dans  sa  retraite,  lors- 
quitte  son  embuscade,  soit  qu'il 
fikott  son  dessein ,  soit  qu'il  Tait 
1^. 


||ratuqne  des  llgnes  qui  couvrent  un  pays. 

ifant  de  parler  de  Tattaque  des 

Eqoi  couyrent  un  pays,  comme  cet 
ne  s*est  introduit  que  dans  ces 
T8  temps,  et  que  je  ne  puis  Tap- 
koTer  que  dans  un  seul  cas,  ]e  com- 
beerai  ce  cbapitre,  par  rapporter  ce 
pdiseot  ceux  qui  les  ont  introduites 
Inises  en  usage,  pour  de  pr^tendues 
iRt^,  la  maniire  dont  on  les  con- 
^t,  et  ensuite  celle  dont  on  les  at- 
l|W8Yecsuccds. 

Iterx  qui  ont  introduit  Tusage  des 
pRs  pour  couvrir  un  grand  pays , 
^  pr^tendu  par  \k  garantir  de  con- 
•olions  le  pays  couvert ,  en  6tablir 
^  ie  pays  ennemi ,  et  faciliter  les 
^manications  sans  escortes,  d'une 
iMe  k  an  autre.  Volla  les  trois  objets 
riwipaux  des  lignes. 
A  cela  je  r^ponds  (et  rexp6rience  ne 
OQs  en  a  que  trop  cbnvaincus)  qu'elles 
^pfcheront  point  le  pays  de  contri- 

;  puisqu'il  ne  faut ,  pour  6tablir  la 
ootribation ,  qu'une  seule  fois  avoir 

nr. 


lrouv6  Toccasjon  de  forcer  cette  ligne, 
pendant  tout  le  couirs  d'une  guerre, 
pour  qu'elle  soit  ^tablie ;  apr^s  quoi , 
quand  m£me  les  troupes  qui  ont  forc^ 
les  lignes  auraient  ^t^  obligees  de  se 
retirer  promptement,  la  contribution 
se  trouve  avoir  ^t^  demand6e,  et  dans 
un  traits  de  paix ,  pour  pen  qu'elle  se 
fasse  avec  ^galit^ ,  il  faut  tenir  compte 
des  sommes  impos^es,  quoique  non  le- 
vies; en  sorte  qu'elles  cntrent  en  com- 
pensation avec  celles  qui,  au  temps  du 
traits ,  se  trouvei)t  dues  par  le  pays  en- 
nemi. Ainsi  les  lignes  ne  sont  de  nulle 
utility,  pour  garantir  de  la  contribu- 
tion. 

La  seconde  raison ,  qui  est  celle  d*6- 
tablir  des  contributions  dans  le'  pays 
ennemi ,  n'est  pas  bonne.  Ce  ne  sont 
point  les  partis  qui  sortent  de  la  ligne, 
qui  6tab1issent  la  contribution,  ce  sont 
ceux  qui  sortent  des  places. 

Celle  de  la  facility  pour  la  communis 
cation  d'une  place  a  I'autre,  est  un  peu 
plus  apparente  pour  le  detail  de  ceux 
qui,  couvert  de  la  ligne,  veulentaller 
seuls.  Mais  dans  le  fond ,  si  c'est  pour 
lasAret^desconvois,  cette  facility  n'est 
qu'apparente.  Car  si  le  prince  comptait 
ce  que  la  construction  et  I'entretien  de 
ces  lignes  coAtent  h  son  pays,  et  la 
quantity  de  troupes  qu*elles  lui  occu- 
peiTt  pour  les  garder,  je  suis  Ir^s-per- 
suad6,  qu'il  Irouverait  ces  troupes  plus 
utilement  employees  k  la  garde  des  pla- 
ces, aux  escortes  des  con  vols ,  et  dans 
les  armies,  qu'k  la  garde  des  lignes ;  et 
que  s'il  se  faisait  informer  de  ce  que 
ces  lignes  ont  coi^t6  k  son  pays  pour 
leur  construction  et  leur  entretien ,  il 
trouverait  que  ces  sommes  exc^deraient 
celles  de  la  contribution  que  le  pays  au- 
roit  pay6e  volontairement 

\oi\k  quelles  ont  kik  les  premieres 
raisons  pour  mettre  les  lignes  en 
usage,  et  ce  que  J'oppose  k  ces  rai^* 
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M.  de  Villars,  qui  avait  un  corps  de 
treize  h  quatorze  mille  hommes,  prit 
tin  fort  bon  parti.  II  jugea  que  s'il  se 
pr^scntait  h  Tennemi  pour  soufenir  la 
ligne,  il  y  serait  aisement  forc6,  parce 
qu'il  serait  plus  faible  que  I'ennemi 
partout  ou,  k  la  faveur  de  la  nuit,  il 
ferait  son  principal  effort.  II  se  choisit 
done  un  bon  poste  en  dedans  de  la 
ligne,  Yors  son  centre. 

Cette  contenance  retint  Tennemi, 
qui  n'osa  ni  marcher  k  lui  pour  Tatta- 
quer  dans  ce  poste,  oil  il  6tait  en- 
semble ,  ni  marcher  en  avant  pour  p6~ 
n6trer  dans  le  pays  en  pr6tant  le  flanc, 
ou  laissant  derri^re  lui  le  corps  de 
M.  de  Villars. 

Le  parti  jndicieux  que  H.  de  Villars 
a  pris  dans  cette  occasion  prouve  la 
sAret^  de  ma  maxime  contre  Tusage  de 
cette  esp^ce  de  lignes,  et  fait  6videm- 
ment  connattre  que  le  risque  d*nn 
corps  de  troupes,  qui  veut  soutenir 
une  ligne  dans  tout  son  front ,  est  tou- 
jours  fort  grand,  et  que  le  choix  d*un 
poste  avantageux,  pour  empftcherun 
ennemi  de  p^n6trer  dans  le  pays,  est 
le  plus  sAr. 

Les  lignes  de  la  Lys  k  Ypres  n'ont 
point  6t6  forc^es  parce  qu'elles  n'ont 
point  ^t6  attaqu^es.  Mais  aussi  a-t-il 
fallu  les  garder  en  1695,  avec  toute 
rarmC»e,  et  elles  n'ont  servi  que  d'une 
excuse  k  M.  le  mar6chal  de  Villeroi , 
pour  ne  pas  battre  M.  le  prince  d*0- 
range ,  lorsqu'il  vint  camper  k  Becelaer. 

Car  si  ce  g^n^ral  n'avait  point  cu 
ordre  de  garder  la  ligne  et  de  couvrir 
Ypres,  il  ne  se  serait  pas  apparemment 
dispense  d'accabler  M.  le  prince  d'O- 
range,  si  pris  de  lui,  beaucoup  plus 
faible,  et  camp6  fort  d^savantageuse- 
ment ;  et,  selon  toutes  les apparences , 
M.  le  prince  d'Orange  ne  se  serait  pas 
s6par6 ,  comme  il  fit  danscette  occasion, 
sll  n^avait  pas  eu  affaire  a  une  arm^e 


qui  ^tait  obligee  k  sortir  de  ses  Itgi 
en  d^filant,  pour  marcher  k  lui. 

Cette  occasion  perdue  par  H.  len 
r^chal  de  Villeroi ,  prouve  encore 
v^rit6  de  ma  maxime  contre  Tosage  i 
cette csp^cede  lignes,  lorsquejcdisfl 
Tun  de  leurs  plus  grands  d^fauts  < 
celui  de  la  n^cessit6  presque  indispd 
sable  ou  se  trouve  le  g^niral  charge  I 
leur  garde ,  de  voir  faire  k  son  eond 
des  mouvoments  hasardeux ,  sans  pd 
voir  Ten  chdtier,  parce  quMI  nesini 
sortir  de  sa  ligne  qu*en  d^filant,  et^ 
par  la  perte  considerable  de  ce  tenql 
il  laisserait  k  son  ennemi  celoi  de  fl 
dresser  son  mouvement  hasard^;  \ 
qull  aurait  le  temps  de  faire  sflreme^ 
et  de  le  battre  a  moiti6  sorti  de  la  figd 
parce  qu*il  aurait  fait  ce  moavi 
hasardd  fort  pr^  de  la  ligne. 

Les  lignes  qui  out  it6  faites  de  Hi 
k  la  Sambre,  n*ont  point  M  foi 
parce  qu'elles  n*ont  point  attaqi 
Mais  si  on  avait  fait  un  calcul  joste 
ce  que  leur  construction  et  leur  enl 
tien  ont  coAt^  au  pays  que  ron  a 
tendu  couvrir,  je  suis  persuade , 
que  je  viens  de  T^tablir,  que  Ton 
verait  que  cette  somme  ^galerail 
an  moins  celle  que  les  ennemis  ai 
pu  lever  par  leurs  contributions, 
pos§  m6me  que  les  garnisons  des 
n'eussent  pas  pu  les  empteher  de 
n^trer  le  pays  par  les  pelits  partis, 
si  Ton  avait  ajout6  k  cette  dipeose 
nombre  d*hommes  employ^  k  la 
de  ces  lignes,  on  trou  verait  encore 
leur  service  aurait  ^t^  plus  utile 
les  armies. 

Les  lignes  de  la  Meuse  et  de  la  Stf* 
roye  n'ont  pas  et6  plus  utiles  h  la  On* 
pagne  et  aux  Trois  £v6ch^.  a  qui  le* 
construction  et  leur  garde  onl  eoW 
des  sommes  immenses,  saos  qu'cBs 
aient  servi  k  autre  chose  qci*i  eoricliir 
ceux  qui  ont  i^ii  charge  de  lea  gardd| 
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E'  }  lignes  do  W^issembourg  et  dc 
eoau,  pour  couvrir  la  basse  At- 
ODt  iie  torches  ou  abandonn^es, 
1^  les  eoQemis  y  ont  paru  eo  6tat 
lesattaqoer.  Quel  a  6t6  rincoQv6- 
itde  cet  abandon?  II  n'a  produH 
KK  eoaemis  qae  la  satisfaction  de 
ff^T  qudques  jours  en  dedans  de  la 

L  le  marechal  de  Yillars,  qui  com- 
idait  Vatmie  du  roi,  a  pris  dans 
e  occasion  le  m6me  parti  qu'il  avait 
i  aax  lignes  de  Courtrai :  il  s*est 
■ia)senible«  et  Tennemi  n*a  os6  lui 
per  le  flanc  pour  p^n^trer  en  Al- 
ie.Le  risque  en  aurait  6t6  trop  grand 
prlui;  il  n*a  m^nie  ose  s'avancer,  de 
if  que  son  pain  qu*il  ne  pouvaittirer 
bde  Landau,  lui  fdt  enlev6.  Aiosi, 
wh  £lre  rest6  quelques  jours  en  de- 
pde  la  ligne,  k  en  partager  les  four- 
ps  arec  Taroi^e  du  roi,il  a  et6  oblige 
IB  ressortir. 

ii  M.  le  marshal  de  Yillars  s*6tait 

I  un  capital  de  garder  sa  ligne  de 
v./etqn'elle  eAt  et^  forc^e  en  quel- 

II  eDdroit,  ce  qui  serait  sans  doute 

son  arm^o  aurait  ^t6  s^par6e  ou 
le  en  flanc,  hors  d^^tat  dc  pouvoir  se 
pBnler  de  front  k  rcnnemi,  qui, 
■fid  m&me  il  n*aurait  battu  qu'une 
pte  partie  de  rarmee,  se  serait  ac- 
p  QD6  sup^riorite  qui  aurait  dur6 
be  la  campagne. 

iCe  qui  s*est  pass^  dans  cette  occasion 
Nire  encore  la  v^rit^de  mes  maxioies 
Vies  lignes. 

On  salt  aussi  quel  a  £te  le  succes  des 
^Ddes  lignes ,  construites  au  commen- 
tnent  de  la  guerre  presente,  pour 
'QTrir  tous  les  Pays-Bas  catholiques. 
Les  Dottvelles  lignes  raccourcies,qui 
It  ^  construites  apr^  Tabandon  des 
depois  la  M6haigne  jusqu*au 
emer,  n'ooi  pas  eu  un  succ^  plus  heu- 
quoique  gardtes  par  toute  Tar- 
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mee  du  roi  sous  les  ordres  de  M.  le  ma- 
rechal de  Villeroi. 

On  prit  pour  un  dessein  forme  sur 
Namur,  les  demonstrations  que  M.  de 
Marlborough  fit  d^attaquer  les  lignes  de 
cdt6  de  la  M^haigne;  on  s'y  porta,  pen- 
dant qu'k  la  faveur  de  la  nuit  les  en- 
nemis  march^rent  au  quartier  de  M.  de 
Roquelaure,  qui  avait  la  gauche  de 
Tarm^e ,  par  ou  ils  entrerent  dans  la 
ligne  sans  aucune  opposition. 

Dans  cette  occasion,  M.  le  marechal 
de  Villeroi  avait  pris  un  parti  different 
de  ceux  de  M.  lemar6Gbal  de  Villars  en 
Flandre  et  en  AUemagne,  dont  je  viens 
de  parler.  On  voulut  garder  tout  le 
front  de  la  ligne,  et  par  consequent 
Tarmee  etait  separ^e  et  hors  d*etat  d*op- 
poser  un  front  a  Tennemi ,  capable  de 
soutenir  avec  succds  TefTort  g6n6ral , 
qu'il  s'etait  prepare  k  faire  centre  une 
petite  partie  de  Tarmee. 

Ainsi,  Tcnnemi  entro  dans  la  ligne, 
se  trouvaitpartout  plus  fort  que  ce  qui 
pouvait  lui  etre  oppose,  parce  qu'il 
avait  separeTarmee,  et  parce  qu*on  ne 
pouvait  plus  s'opposer  a  lui  de  front. 
Aussi  le  desordre  fut-il  fort  grand. 
L*armee  ainsi  separee  se  relira  pres- 
qu*en  fuyant  jusque  derriere  la  Dill,  et 
abandonna  ainsi  a  Tennemi  un  grand 
pays  tout  entier,  que  sans  lignes  il  n*au- 
rait  pu,  tout  au  plus,  que  partager 
pendant  quelque  temps  avec  notre  ar- 
mee,  pour  les  fourrages  seulement,  et 
sans  etablissement. 

Dans  cet  exerople  malheureux  de 
lignes  forcees  avec  une  perte  conside- 
rable, et  un  grand  desavantage  pour  la 
suite  de  la  guerre,  parce  que  Ton  a 
voulu  les  garder  dans  tout  leur  front, 
je  trouve  encore  la  certitude  de  mes 
maximes  sur  le  danger  que  court  un 
general  qui  veut  les  garder  de  cette 
maniere. 

^  Yoici  des  lignes  ^struites  pour 
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coavrir  un  pays,  dans  des  yues  diffi- 
rentes  de  celles  dont  j*ai  parI6  jusqu*^ 
prfeent,  sar  lesquelles  je  in'6tendrai, 
pour  faire  voir  que  cette  esp^ce  d'op6- 
ration  de  guerre  peut,  dans  de  certaines 
conjonctures,  trouver  uoe  application 
Judicieuse. 

Ed  l*aDn6e  1709,  par  la  perte  de 
Lille,  arriv6e  I'ann^e  pr6c6dente,  paries 
malheurs  int^rieurs  du  royaume  ou  les 
grains  semis  manquaient  absolument , 
et  par  le  peu  d*attention  que  Ton  avait 
eo  k  mettre  l'arm6e  du  roi  en  Flandre 
hors  de  crainte  de  niourir  tous  les  jours 
de  faim,  M.  le  marichal  de  Yillars, 
charge  du  commandement  de  cette  ar- 
hi6e,  itait  r6duit  h  la  faire  continuelle- 
ment  vivre  d*industrie,  sans  pouvoir 
Jamais  s'assurer  d'avoir  du  pain  pour 
huit  jours. 

On  voit  par  ce  triste  expose,  que 
M.  le  mar6chal  de  Villars  6tait  con- 
traint,  non-seulement  par  le  manque 
absolu  de  vivres,  mais  encore  par  Tim- 
possibility  enti^re  ou  il  se  trouvait ,  de 
tiyre  hors  de  portie  des  lieux  ofi  on 
lui  (burnissait  le  peu  de  farine  que  Ton 
pouvait  rassembler  dans  la  Picardie. 

L*ennemi  au  conlraire  avait  dans 
Lille,  sur  la  Lys,  et  du  c6t6  de  la  mer, 
tout  ce  qui  lui  ^ait  nicessaire  pour 
Ihire  vivre  sonarmie,  et  des  munitions 
de  guerre  pour  entreprendre  sur  les 
places  du  roi.  M.  le  maricbal  de  Villars 
avait  done  ^alement  k  craindre,  dans 
rimpossibilit6  oil  il  se  voyait  de  faire 
foire  des  mouvemens  k  son  armie,  que 
les  ennemis  n'entreprissent  sur  les  pla- 
ces de  la  mer,  sur  celles  de  rarm6e,sur 
celles  del'Artois,  sur  Douaiet  sur  celles 
de  TEscaut* 

Les  ennemis,  avant  de  se  deter- 
miner au  sl^e  de  Toumai,  lui  donn^- 
rent  pendant  deux  mois  toutes  ces 
attentions  indispensables  k  prendre et 
comme  ih  ^talent  ensemble  entre  la 


Deule  et  la  Scarpe ,  ils  le  fore^i 
s'6tendre  depuis  Tabbaye  d'Aanai 
qu*a  Denain  sur  TEscaut. 

On  voit  par  cette  situation  6(ei 
que  M.  de  Villars  itait  dans  la  nh 
de  se  mettre  partout  en  etat  de  n 
assez  de  temps  a  un  effort  g£n< 
I'ennemi,  avec  une  partie  de  son 
pour  pouvoir  esp6rer  d'etre  joint 
rautre,aYant  d'etre  forc6. 

Cette  entreprise  itait  ^alenx 
craindre  du  c6i6  de  la  Scarpe. 
nemi  avait  occupy  sur  cette  riviM 
abbayes  de  Hannon ,  de  Saint-Am 
et  Mortagne  au  confluent  de  la  Sd 
et  de  TEscaut. 

Du  c6ti  de  la  Deule,  Tennemi  |il 
vait  passer  cette  riviire  au-dessoid 
Lille,  pour  venir  d6bouefaer  sar 
Bass6e ,  et  se  porter  k  Betfaune  ou  mi 
sur  Aire,  en  se  servant  de  la  Lys,  fl 
y  conduire  tout  ce  qui  lui  itait  nil 
saire  pour  le  si6ge  de  cette  place.  ' 

Cette  situation  de  Tennemi  oM 
done  M.  le  maricbal  de  Villars  h  eU 
Cher  les  moyens  de  le  r^uire  k  i 
points  principaux  d^entreprise,  eai 
qu*il  vouliit  exicuter  quelques 
du  projet  que  nous  avions  le  pM 
craindre,  qui  itait  celui  de  Betbmil 
d'Aire,  ou  celui  de  Douai,  qn\ 
capital  pour  nous^  parce  que  c 
dans  cette  place  que  nous  avions  h 
de  vivres  et  de  munitions  de  guei 
qui  avaient  pu  £tre  rassembl^. 

Pour  emp6cher  que  Tennemi  ne 
bouchAt  par  le  pont  A wendin ,  et  r< 
ger  k  passer  la  Deule ,  ou  i  R' 
ik>urdin ,  ou  au-dessous  de  Lille,  tt 
quelquesouvragesdevant  lepootA* 
din ,  et  y  laissa  M.  d'Artagoaii  arec 
gauche  de  son  armte.  Pour  m\ 
Cher  que  Tennemi  d^bouoliAt  par 
postes  qu*il  occupait  sur  la  Scarpa,! 
le  chassa  de  Hannon,  occupa  Vt^^P 
de  Marchiennes ,  fit  &ke  des  ligoes  de 
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pos  h  Scarpe  Jusqu*ii  Denaia,  sur 
Itscaot,  J  pla^a  toute  sa  droite ,  et  se 
ht  de  sa  personne  k  port^e  de  Douai, 
d'etre  ^galement  k  port^e  de  sa 
Mte  et  de  sa  gauche. 
Cette  disposilioD  itait  bonne ,  parce 
velleparait  aux  grands  inconv6niens, 
IH.  le  marSchal  de  Yillars  a  eu  rai- 
ls dans  cette  ocoasion  d'aroir  recours 
tla  construction  des  lignes  pour  cou- 
inr  un  pays ,  parce  qu'il  ne  se  faisait 
un  projet  principal  de  ses  lignes , 
que  sa  seule  yue  dans  leur  construc- 
n'^tait  que  cclle  de  se  procurer  un 
ips  assez  considerable  pour  avoir 
lai  de  rassembler  toute  son  arm6e  et 

tbattre  Tennemi  avant  que  d'etre 
L 

AiDSi,  puisqu'elles  sont  dangereuses 
^garder  de  front,  elles  sont  inutiles  k 
mstroire^  parce  que  par  les  exenoples 
F^Mens  j'al  prouv6  que  les  pays 
in'oD  a  Youlu  couvrir  par  des  lignes, 
k*ont  ^t^  conserve  que  par  des  postes 
pfantageux ,  qui  ont  ^16  pris  par  les  gd* 
kraax  charges  de  la  garde  des  lignes, 
bosaucune  attention  pour  ces  lignes 
Mmes,  quMls  ont* toujours  abandon- 
Iks,  comme  Impossibles  k  garder  de 
hmt ,  sans  ex  poser  leur  arm^e  k  de  fort 
^ods  inconv^nierrs. 
I  Depuis  la  perte  dc  Mons,  en  la  m6me 
lan^e  1709,  on  vient  de  construire  de 
^vellcs  lignes ;  ce  sont  celles  dont  la 
gauche  est  appuy^e  k  Valenciennes  et  la 
Aroite  a  Barlemont,  sur  la  Sainbre,  en 
traversant  la  forfit  de  Mormaux,  et, 
^pQis  Barlemont ,  elles  sont  con  tinuees 
telong  de  la  Sambre,  en  tenant  Mau- 
keuge,  Thuin,  Marchiennes,  Aupont 
el  Charleroi. 

La  premiere  partie  de  ces  lignes, 
depuis  Valenciennes  jusqu'i  Barlemont, 
Psrattla  plus  judicieusement  pens^e, 
parce  qu'elle  trouve  le  Quesnoi  dans 
W)o  centre ,  et  qu'ainsi  una  arm^e ,  qui 
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aurait  pour  objet  la  defense  de  ces 
lignes,  trouverait  plus  ais^ment  k  to 
tenir  ensemble  pour  soutenir  la  ligne. 

Mais  elle  a  deux  d^fauts  con^dera- 
bles.  Le  premier,  c'est  qu*elle  aban- 
donneCond^,  dont  on  ne  pent  plus 
emp6cher  que  Tennemi  ne  forme  le 
si6ge,  quand  il  voudra^  a\ec  une  arm6e 
d*obseryance;  qu'il  ne  se  place  entre 
THonneau  et  la  ligne,  et  qu*il  ne  ren- 
ferroe  I'arm^e  du  siege  dans  de  bonnes 
lignes  de  circonvallation,  avecdesponts 
sur  la  Hayne^  pour  la  communication 
des  deux  armies. 

Le  second  d6faut  de  cette  ligne ,  c'est 
que  comme  elle  se  reploie  sur  Barle- 
mont, au  traVers  de  la  forfit  de  Mor- 
maux, elle  d^couvre  Maubeuge;  de 
mani^re  que  si  Tennemi ,  apres  avoir 
pass6  THonneau',  se  prisentait  devant 
la  partie  do  la  ligne  qui  est  entre  Va- 
lenciennes et  le  Quesnoi ,  et  que ,  par 
une  marche  de  nuit^  il  se  couvrit  de 
la  partie  de  la  for^t  de  Mormaux ,  qui 
est  en  dehors  dc  la  ligne ,  il  est  certain 
qu*ii  ne  lui  serait  point  didicile  de  sur^ 
prendre  le  passage  de  la  Sambre,  entre 
Barlemont  et  Maubeuge ,  et  d'avoir  in* 
vesti  cette  place  par  ce  c6t6K^i  de  la 
Sambre ,  avant  que  Ton  eAt  pu  y  porter 
Tarmee  enti^re. 

Ainsi  done  Jo  soutiens  quo,  dans 
I'envie  de  faire  de  nouvellcs  lignes ,  il 
aurait  M  beaucoup  plu^  judicieux 
d'en  appuyer  la  gauche  k  Cond6,  et  la 
droite  k  Maubeuge,  le  long  dc-l'Uon- 
neau,  et  en  laissant  cette  petite  riviere 
a  la  demi-pori6e  du  canon  de  la  ligne 
seulement,  pour  6ter  k  Tennemi  la 
possibility  de  se  former  entre  THon- 
neau  et  la  ligne,  et  d'y  faire  aucun 
mouvement. 

En  la  tra^ant  de  cette  mani^re,  on 
y  trouvait  encore  plusieurs  autres  avan- 
tages :  r  on  lui  donnait  moins  d*eten- 
duoj  2*"  on  Tappuyait  k  deux  places , 
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que  Ton  prot^geait  par  cctte  ligne; 
3"  on  ^vitait  les  attentions  indispeo- 
sables ,  pour  la  partie  de  la  ligne  de- 
puis  Barlemont  jusqu*^  Maubeuge , 
qu'il  sera  fort  dilDcile  d*avoir^  par  les 
raisons  du  recoude  que  fait  la  Sambre 
depuis  Maubeuge  jusqu'k  Barlemont, 
qui  ^loigne  la  protection  de  cette  partie 
de  la  ligne. 

La  seconde  partie  de  la  nouvelle 
ligne ,  depuis  Barlemont  jusqu*a  Char- 
leroi,  devient  m6me  beaucoup  plus 
difficile  k  soutenir,  parce  que  Tennemi 
se  portant  vis4-vis  de  Maubeuge,  en 
intention  de  forcer  la  ligne  de  la  3am- 
bre ,  soit  dans  la  partie  qui  est  entre 
Barlemont  et  Maubeuge ,  ou  entre  cette 
place  et  Marchiennes,  au  pont  ou  Ton 
a  ^tabli  un  poste  considerable ,  il  est 
certain  que  Tennemi  ainsi  plac6  se 
trouverait  ensemble,  pendant  que  I'ar- 
m6e  du  roi  se  trouverait  s^paree  par  la 
Sambre,  puisqu'ilfaudraitqu*en  m^me 
temps  elle  veillAt  k  la  conservation  de 
la  ligne  depuis  Marchiennes  jusqu'au 
Quesnoi.  Done  cette  nouvelle  ligne  a 
He  trac6e  centre  toutes  les  regies ,  que 
j'^i  marquees,  pour  la  construction  et 
les  usages  des  lignes  destinees  k  couvrir 
un  pays. 

Cette  mode  des  lignes  a  pass6  chez 
nos  ennemis.  M.  le  prince  de  Baden , 
dans  le  commencement  de  cette  guerre, 
en  fit  faire  pour  couvrir  son  marquisat. 
Elles  6taient  appuy^es  de  la  droite  au 
Bhin ,  couvertes  du  marais  et  du  village 
retranchd  de  Bihal;  la  gauche,  k  la 
montagne  sur  laquelle  11  y  avait  beau- 
coup  de  canons  et  de  bons  forts.  Elles 
ont  6t6  respectees  pendant  quelques 
ann^es  par  les  g6n6raux  des  armecs  du 
roi ,  en  Allemagne ;  mais  quand  on  a 
voulu  les  tourner  par  leur  gauche ,  elles 
ont  ^t6  abandonn6es  par  les  ennemis. 

Les  lignes  que  Tempereur  a  fait  faire, 
pour  couvrir  la  Basse-Autriche  et  la 


Moravie  contre  les  courses  des 
tens,  ne  sont-elles  pas  tous  les  ji 
forc6es ,  m^me  par  des  corps  de  cai 
lerie  des  m^contens ,  qui  n  ont  pourt^ 
aucune  solidite  pour  attaquer? 

Pour  finir  mes  reflexions  sur  ces  m 
peces  de  lignes,  construites  dans  la  n 
de  couvrir  un  pays  contre  les  coorsi 
les  emp^cher  de  contribuer,  ou  uik 
pour  y  renfermer  une  armie,  j'osc 
surer  qu*elles  ne  peuvent  trouver 
consideration  que  dans  Tesprit  i\ 
g6n^al  born6 ,  qui  ne  sait  pas  se  tei 
pr^s  de  son  ennemi  eten  surety,  pir 
situation  et  la  bonte  d'un  poste,  qi 
se  sera'choisi,  pour  contenir  sod 
nemi,  sans  6tre  forc^  de  combi 
malgr6  lui,  et  qui  se  croit  toujoi 
commis  des  qu*il  n*y  a  point  de 
remu6e  entre  son  ennemi  et  lui. 

Aussi  n'avons-nous  jamais  m 
M.  le  prince  et  M.  de  Tureooe,  1 
deux  plus  grands  capitaines  du  derni 
si^cle,  aient  seulement  jamais  peo^ 
cette  maniere  de  faire  la  guerre, 
etaicnt  pourtant  bien  habiles  et  d'l 
g^nie  de  guerre  sup^rieur  ii  tons  li 
g^n^raux  de  leur  temps.  Ces  graa 
hommes  se  sont  sou  vent,  pendant  A 
campagnesenti^res,  maintenusiporti 
des  armies  ennemies ,  fort  superieoH 
k  celles  qu*ils  commandaient ,  et  les  oi 
emp6chees  de  p^netrer  dans  notrepn 
sans  lignes,  en  se  prfoentant  toujoal 
depr^s  k  leur  ennemi,  et  celaparfl 
choix  seul  des  postcs  qulls  oot  4 
prendre. 

M.  le  marechal  de  Crequi,  qui, 
comme  je  Tai  dit  ailleurs,  a  souteoi 
des  campagnes  difficilrs  contre  M.  if 
due  de  Lorraine,  a  ignore  Tusage  dm 
lignes.  Enfin,  M.  de  Luxembourg,  qm 
a  ^lorieusement  suivi  ces  grands  bom* 
mes  dans  le  commandement  des  ar- 
mies, et  contre  le  sentiment  duqaelcet 
usage  des  lignes  s*est  6tabli  eo  Froace^ 


Digitized  by  Google 


EXXAAITS  DB 

M  si  persuade,  que  Tusage 
%nes  itait  pernideux  k  ud  g^D^al 
lait  la  guerre,  que  pour  quelque 
de  coininodit6  que  ce  piil  Mre , 
I  jamais  voulu  que  sod  ann^e 

dans  le  dedans  de9  Ugues. 
ipr^  lous  ces  exemples  rapports,  je 
que  ces  lignes,  pour  couvrir  ud 
icoDtre  les  courses,  oe  peuvoDt  ja- 
fsprodoire  cet  eflet  que  quaud  ellcs 
tcourtes  par  leurfrout,  qu'elles  oe 
Hent  6tre  touruto^  ou  les  troupes 
lesgardeot,  forc^  par  leur  flaao, 
ftik  de  TeteDdue  du  pays  qu^elles 
fpeot  cooteoir  en  bataille,  et  qu'il  est 

Fours  tr^-dangereux  k  ud  g^o^ral 
y  renferroer  ayec  son  arm^e. 


Jk  I'attaque  des  lignes  de  drconyaUaUon. 

k 

jL'aUaque  de  ces  lignes  ne  doit  6tre 
Ikat6e  qu*avec  coonaissance  enti^re 
lleur  disposition  et  construction ,  du 
^re  de  troupes  qui  y  sont  renfer- 
et  de  r^tat  de  la  place  qu*OD  veut 
burir. 

jCest  toujours  ud  dangereux  parti  k 
ddre,  que  d^atteudre  sod  eDDemi 
des  lignes.  II  est  tr^rare,  que 
I  qui  ont  et6  attaqu^es  n^aieDt  et^ 
et  la  forte  raisoD  de  laire  des 
r  ne  doit  Hre  que  pour  empAcber 
}pelitssecoars,  etdonner  du  repos 
[rannfe,  qui  sans  cela  serait  obligee 
^passer  Ics  nuits  sous  les  armes. 
^is  si  Tennemi  se  confiant  a  la  bont^ 
^  son  retranchement,  ndgUge  d'en 
ortir  et  de  venir  au  devant  de  Tarm^e 
^  combattre ,  il  faut  s^approcher 
l^ites  lignes  tout  le  plus  qu'il  est 
KMaUe,  prendre  pour  son  camp  la 
itoalionlaplus  avantageuse ,  y  demeu- 
^avec  patience,  fatiguer  toutes  les 
'lUU  Tarm^e  ennemie  par  des  demon- 
'IratioDs  d*Mtaque  et  tout  le  jour,  en 
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TempAchant  de  fourrager  et  derecevoir 
des  con  vois ;  lui  derober  la  connaissaace 
du  c6i6  par  lequel  od  veut  faire  le  plus 
grand  effort,  assembler  quantity  de 
fascines  et  de  claies ;  6tre,  s*il  se  pent, 
convenu  avec  la  place  des  signaux  res- 
pectifs  par  lesquels  on  s'instruit  ^ale- 
ment  de  ce  qu*on  a  r^oiu  de  faire ;  et 
enfin  le  jour  de  Tattaque  des  lignes 
determine,  s'en  approcher  avec  grand 
silence,  des  que  la  nuit  sera  close; 
commencer  Tattaquei  une  beure  avant 
le  jour;  en  former  plusieurs  fausses 
avec  plusde  vigueur  que  les  vraies^ 
afln  d*y  attirer  les  forces  et  Tattention 
de  Tennemi ;  faire  commencer  faible- 
ment  les  vraies,  et  augmenter  success!- 
vement  TelTort;  avoir  un  grand  nombre 
de  travailleurs  avec  des  fascines  et  ou- 
tils,  pour  ouvrir  les  endroits  ou  Ton 
aura  combl^  la  ligne ;  faire  porter  des 
fascines  par  toute  la  cavalerie,  qui  les 
viendra  brusquement  jeter  ou  Tinfan- 
terie  en  aura  besoin ;  se  saisir  des  bar- 
ridres,  et  les  ouvrir,  faire  prendre  poste 
a  rinfanterie  sur  les  redans ,  dont  eUe 
aura  €bass6  Tennemi ;  former  des  corps 
et  des  lignes  de  troupes  k  mesurequ*on 
sera  entr^  dans  le  camp ;  charger  brus- 
quement tout  ce  qui  s'opposera  k  ce 
corps;  faire  pendant  c«  temps  travailler 
sans  relftche  k  combler  et  ouvrir  tout 
le  plus  grand  espace  de  lignes  qu*il  se 
pourra;  garder  ensemble  toute  la  se- 
conde  ligne,  pour  soutenir  la  premiere 
qui  sera  entree,  et  ne  Tintroduire  dans 
le  dedans  des  lignes,  qu*ii  mesure  que 
celle  qui  y  sera  se  sera  avancee ,  et  aura 
doDD6  du  terrain  pour  la  placer  com- 
mod^ment;  separer  et  ouvrir  ainsi  le 
front  de  Tarm^e  ennemie;  ne  point 
laisaer  d^bander  personne  pour  piller, 
que  Ton  n'aitenti^rementbattu  Tenne- 
mi ,  et  qu*on  ne  Tait  chass6  hors  de  son 
camp. 

Quant  a  sa  poursuite,  eUe  se  r6glera 
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siir  la  contenaDce,  ou  le  d^rdre  dans 
lequel  on  le  verra. 

La  place,  si  elle  le  peQt,doU  favori- 
ser  I'ailaque  du  dehors ,  soil  en  sortant 
du  c6t6  du  quartier  attaqu6,  pour 
achever  de  le  mettre  en  d^sordre,  soit 
par  une  grande  sortie  sur  la  tranches, 
pour  laquelle  elle  se  condoira  sur  le 
succfes  de  I'attaque  des  lignes. 

Si  la  place  sort  sur  la  tranch^e,  les 
gens  arm^  de  la  sortie  doivent  6tre 
suivis  d*un  grand  nombre  de  travail- 
leurs,  pour  d^truire  les  logemens  et 
boyaux  de  la  tranch^e ,  k  mesure  qu*on 
en  aura  chass^  Tennemi ;  afln  qu*en  cas 
que  Tattaque  de  la  ligne  ne  riussisse 
pas  cette  premiere  fois,  la  place  ait  au 
moins  retard^  sa  perte,  par  la  destruc- 
tion d'une  partie  de  la  tranche. 

Que  si  par  hasard  on  ne  r^ussissait 
pas  k  Tattaque  des  lignes  la  premiere 
foiSy  en  cas  que  la  perte  n'eAt  pas  Hi 
trop  grande,  il  ne  faudrait.pas  se  re- 
buter;  parce  que,  comme  c'est  presque 
toujours  une  faute  k  un  enuemi  d'at- 
tendre  dans  ses  lignes ,  il  faut  tocher 
d*en  proOter,  ce  que  Ton  pent  faire 
avec  d'aulant  plus  de  facility,  que  par 
le  poste  qu'on  aura  pris,  on  lui  aura 
sans  doute  6t6  le  moyen  de  sortir  de  la 
ligne  pour  donner  bataille ,  afin  de  ne 
se  plus  IrouTer  dans  le  danger  ou  il  a 
616,  d'etre  forc6  dans  ses  lignes. 

II  pent  m6me  arrived  que  cet  ennemi 
ainsi  renferm^  dans  ses  lignes,  ou  soit 
devenu  pr^soniptueux  par  la  r^ussite 
de  sa  premiere  defense,  ou  que  les  6ta- 
blissemens  contre  la  place  assi^gee  lui 
en  Tassent  esp6rer  une  prompte  reduc- 
tion ,  malgr6  la  presence  et  la  vue  de 
Tarm^e  de  secours.  En  ce  cas ,  il  fhut 
se  corriger  des  fautes  qu*on  a  faites  a 
la  premiere  attaque ,  et  en  former  une 
DouTelle  mieux  conduite,  etcela  par 
deux  raisons. 

La  premiere,  parce  que  la  presence 


de  rartn^e  de  secours  ranime  la 
nison ,  et  la  rend  plus  oplniltfe 
sa  defense. 

La  seeonde,  parce  que  les  a1 
de  Tarmde  qui  fait  le  si6ge,  sur 
qui  rent  secourir  la  place,  ne  hd 
mettent  pas  de  la  presser  aussiyiTi 
qu*elle  le  fbrait,  parce  qu*elleest 
p6e  k  sa  propre conservation,  etqa 
ne  pent  pousser  le  travail  de  ralbl 
avec  autant  de  vivacity  qu*elleleM 
si  elle  etait  sans  attention  coDtreli 
hors. 

J*ai  dit  dans  mes  Maximes,  qi 
sont  les  raisons  de  la  constroctioi 
lignes  de  circonvallationy  le  dangff 
court  le  g6n6ral,  lorsqull  y  veut 
dreson  ennemi,  et  quelle  est  la ( 
ni^re  de  les  attaquer  avec  succ^. 

Pour  appuyer  mes  fnaximesf 
sujet,  je  rapporterai  des  exemph 
lignes  forc^es,  et  de  lignes  proU 
par  des  armies  d'observance. 

Les  lign^  d'Arras  6taient  les 
leures  qui  aient  jusqn'i  prfeent 
faites,  et  pour  la  sAret6  desqueA 
avait  apport6  le  plus  d*atteotion 
furent  cependant  (brc6es  par 
les  mar^cfoaux  de  Turcnne,  de  la 
etd'Hocquincourt,  m^meaveclbil 
de  perte,  parce  qu'elles  fUresti 
quees  par  trois  endroits  difffirejiti 
quels  on  ajbuta  encore  de  flosses  i 
ques ,  que  Ton  prit  le  temps  de  la 
pour  les  attaquer,  et  qu1l  Ait  fan 
sible  2irennemideJugerdaDsrobs(^ 
entre  plusieursaltaques,  quelJes 
les  serieuses. 

Lorsque  les  Turcs  assi^gerent 
en  Tann^e  1683,  its  s'y  reofei 
dans  des  lignes.  Leur  arm^e  teit 
niment  sup^rieut-e  k  celle  que  !*< 
reur  avait  rassembl6e,  et  lis 
vaient  venir  au  devant  de  rannfe<*' 
tienne  pour  la  combattre  slosqotIM 
ie  n6ge.  Us  n6glig6rent  de  le  ftire. 
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^  H.  le  taode  Lorrttee  m  chargea  a  vec 
kplas  graiHle  parile  de  rinranteHe, 
Nuqaer  les  ligoeg  par  le  haat  de 
;  le  roi  de  Pologne,  Jean  So- 
aree  toote  sa  cayaterte  et  une 
Ivtie  de  celie  de  l^Bmpereur,  tonrna 

El  des  Tares  par  des  montagnes, 
e  TU  dans  sa  maroiie,  et  fit  son 
par  le  bas  do  Danube,  etpar  le 
nt  que  les  Tures  oroyaient  Imprati- 
tk.  II  p^B^tra  dans  la  ligne.  Le  pre- 
fer dfeordre  qn'll  y  cbusa,  rendit 
Kffeax  le  sneers  de  Taltaque  de  M.  de 
imine^  de  mani^re  que  les  Tares 
plement  fbrete  par  les  deux  extr^ 
pt^  et  le  centre  de  leurs  lignes, 
IlijiiH  point  int^rieurement  assez  de 
kain  pmir  ae  former  et  opposer  on 
lODtcoD^d^rable,  furent  obliges  k  une 
ie  bonteuse,  6t  k  I'abandon  entier 
lleor  oain|>  et  da  sfi6ge. 
Cn  I'lante  1T06,  M.  le  duo  de  Savoie 
IM.  le  prince  Eogdne  ont  forci  les 
IbesdeTarfn,  dans  lesqueltes  M.  de 
^0  et  M.  de  U  FeuMlade  avaient, 
^ainsidire,  foro6  M.  le  due  d'Or* 
|te8  d*efitrer  afec  toute  son  arm6e, 
^  de  LombanUe  pour  soutenir  le 
dont  M.  de  la  Feuiiiade  toit 

MOQt  le  monde  sait  que  ce  fAcheux 
h^oaneot  est  arri?6  par  le  e6t6 ,  ou 
^  de  la  Feuiiiade  ayait  n^lig^  de* 
Nre  des  ligoes,  parce  qa*il  n*ayoit 
PB  pr^ra  que  Tennemi,  libre  dans  ses 
•oovements,  par  Tentree  de  rarn[i6e 
hoi  les  lignes,  pourrait,  en  passant  la 
l^re,  toarner  le  camp  du  odte  de 
hm,  qui  toit  le  quartier  le  moSns 
Nide  troapes,  et  oil  il  n'y  ayait 
Motde  lignes, 

Ce  masqoe  d'attention  ^tait  bien 
P^nd;  car  comment  n*imagine-t*on 
N«  qn'tto  ennemi  que  Too  laisse  le 
Aaltre  de  la  campagne ,  et  de  Anre 
^  BtoavfOQinls  «yee  iibert6^  piiti- 


rera  Tattaque  d'un  quartier  fort  petite 
s6par6  du  gros  de  Tarmie  par  une  ri- 
yi*re,  et  d6couvert,  it  celle  de  tout  son 
IVont  considerable,  et  bien  cbUyert  du 
gros  de  rarm6e  ?  Voila  quelle  a  la 
ftiute  qui  a  foit  battre  Tarm^e  du  roi 
deyant  Turin. 

Apris  ayoir  rapports  ces  trois  exem- 
pies  de  lignes  foroies,  parce  que  Ton  a 
cru  les  ponyoir  garder,  Je  passerai  aut 
trois  autres  exemples  de  lignes  prote- 
gees par  les  armies  d*obseryance. 

Lorsque  le  roi  a  fiiit  le  si^ge  deMons, 
en  rannie  1691,  M.  le  prince  d'Orange 
rassembia  une  arm^e  considerable, 
pour  faire  leyer  ce  siege.  M.  de 
Luxembourg  lui  fat  oppose  ayec  une 
armee  d*obseryation.  11  sut  toujoursse 
placer  si  bien ,  pour  couyrir  le  siige, 
que  M.  le  prince  d'Orauge  ne  put  com- 
batlre  M.  de  Luxembourg ,  ni  inter- 
rompre  le  siege. 

En  Tapnee  1692 ,  quand  le  roi  fit  le 
siege  de  Namur,  M.  le  prince  d^Orange 
youlut  encore  secourir  cette  place. 
M.  de  Luxembourg  lui  fut  encore  op- 
pose ayec  une  armee  d'obseryance.  Ce 
general,  fort  infefieur  en  infanterie , 
sut  si  capabtement  conduire  ses  mou- 
yemens,  pour  empteher  Tennemi  d*en- 
trer  dans  la  Hehaigne,  qu'il  le  contrai- 
gnh  k  abandonner  le  dessein  de  secourii* 
la  place. 

En  Tannee  1708,  lorsque  Tarmee  du 
roi  a  marehe  pour  le  secours  ie  Lille 
assiegee  par  les  ennemis ,  M.  le  prince 
Eugene  n*a  laisse  4eyant  la  place  que 
Tinfanterie  necessaire,  et  il  s*est  choM 
un  poste  avantageux  sur  les  hauteurs 
de  ISeclln,  .entre  ce  bourg  et  ses  lignes. 
On  nejugea  pas  praticable  de  Tat* 
taquer  ainsi  poste ,  parce  qu*il  ayait 
sa  droite  et  sa  gauche  assurees,  et  que 
Ton  ne  pouyait  faire  d'efforts  eontre 
lui  que  per  son  front,  qu*il  ayait  re- 
tmche. 
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Ces  trois  exemples  sur  le  m£ine  so- 
jet,  sent  pourtaot^  dans  la  mani^re  de 
prot^er  ud  si^ge  par  ane  arm^e  hors 
des  lignes,  tons  diltereDts  \es  uns  des 
autres. 

Pour  proteger  le  si^go  de  Mods, 
M.  de  Luxembourg  a  616  au-devaot 
de  renoeroi,  tout  le  plus  qu*il  lui  a  6te 
possible ;  il  8*est  oppos6  k  lui  en  pleine 
campagne,  toujours  en  6tat  de  com- 
battre  de  front ,  mais  avec  avantage , 
par  le  cboix  de  ses  postes,  qui  lui  don- 
naieot  la  liberty  de  charger  son  enoemi 
en  flanc,  en  cas  quUI  eAt  os6  le  lui  prater 
pours^approcher  du  siege,  pendant  que 
son  front  etait  si  av^ntageux ,  qu*il  ne 
craignait  point  que  M.  le  prince  d*0- 
range  osAt  Taborder. 

Par  cotte  conduitc  attentive  et  ha- 
bile, il  donna  le  temps  au  rol  d*ache- 
ver  paisiblement  son  si6ge,  et  de  pren- 
dre Mons. 

Pour  prot6ger  le  siege  de  Namur , 
M.  de  Luxembourg  a  eu  une  con- 
duite  toute  diGKrente  de  celle  qu1l 
avait  tenue  au  si6ge  de  Hons,  parce 
que  la  situation  de  cette  place  6tait  dif- 
f^rente. 

II  ne  fallait  point  laisser  entrer  Tar- 
mee  de  M.  le  prince  d'Oraoge  dans  la 
M6haigne,  parce  que  si  elle  y  6tait  en- 
tree, elie  aurait  pi^  porter  sa  droite  k 
la  Sambrc ;  auquel  cas  les  attentions 
contre  lesecours  auralent  6t6  doubles ; 
s(;avoir  du  c6te  du  chAteau,  qui  est  en- 
tre  la  Sambre  et  la  Meuse,  et  du  c6t6 
de  la  ville ,  qui  est  entre  la  Sambre  et 
la  basse  Meuse.  Cependant  Tennemi 
avait  beaucoup  de  canon ;  il  6tait  fort 
sup^rieuren  infanterie,  etjl  s'agissait 
de  garder  avec  une  cavalerie  sup6rieure 
les  bords  d*un  ruisseaa  assez  6troit,  et 
garni  de  bois. 

Ce  fut  ce  que  H.  de  Luxembourg  | 
fit  avec  tant  de  capacity ,  dans  la  ma- 
nidre  de  se  placer  toujours  devant  son ; 
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ennemi,  dans  ane  dlMance  asset  i 
sur6e,  pour  qu'il  n*osAt  basardei 
passage  de  laMebaigne,  qu'il  oe  fol 
mais  possible  k  M.  le  prince  d'Orti 
d'assurer  an  corps  d'infenterie  eo  i 
dans  de  la  M6haigne,  capable  d'y  pfl 
ger  le  passage  du  reste  de  son  am 
Ces  attentions  continuelles  dnrei 
m6me  dix  ou  douze  jours,  et  fol 
toujours  de  la  part  de  M.  de  Lou 
bourg  si  remplies  de  pdnitratioo^ 
de  jugement  parfait  des  mouTei 
que  H.  le  prince  d'Orange  pod 
faire,  que  ce  prince  fut  cootrainl 
voir  prendre  Namur,  sans  avoir  pi 
secourir. 

Pour  proteger  le  si^ge  de  Lille 
le  cAt6  de  Seclin,  qui  a  6t6  le  seal 
oil  Ton  ait  tent6  le  secours  de  a 
place,  M.  le  prince  Eugene  n'a  ea 
soin  que  de  se  choisir  un  boo  pd 
dans  lequel  il  pAt  avoir  les  flaocs  i 
verts,  et  son  front  bon.  G'est  ce  qui 
trouv6  sur  les  hauteurs  de  SecUo  J 
son  operation  ayant  OA  unique,  jl 
dois  le  louer  que  du  bon  choix  qvi 
fait  de  ce  poste,  et  non  des  diifti 
mouvemens ,  puisqu'il  n'en  a  eo  qi 
seula  faire,  pour  se  porter  soro 
hauteur. 

Ce  n*est  point  par  oubli  que  Jel 
point  parl6  ici  de  la  bataille  de  Ca4 
doim^e  pour  proteger  le  siege  deSpi 
Omer ;  en  quo!  cette  action  poof 
avoir  rapport  k  la  mati^re  de  ce  d 
pitre*  Mais  comme  les  circoDslafll 
de  cette  action  seront  traitto  dans 
chapitre  suivant ,  qui  est  celui  de  4 
reflexions  sur  les  batailles  aoxqoe 
je  me  suis  trouv6 ,  ou  qui  se  si 
donn^es  de  mon  temps,  et  doot  J 
et6  instruit ,  je  m'abstiendrai  d'eo  pi 
ler  ici. 

I   Je  Aniral  done  mes  r^flexioos  sor 
niati^re  des  lignes ,  en  distnt ,  ql 
'la  raison  dteisive  et  cerUioe  da  o 
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Rnme,  ife  lie /MMif  oUendre  son 
wd  imu  ie$  iigne$  de  drcanvallcUion^ 
lie  U  combaUre  hon  de  la  Ugne^  est 
lAle,  DOD-seolement  par  les  exem- 
kique  je  Yieos  de  rapporter,  mais  en- 
ptnce  qu'il  est  d'une  virile  con- 
S  qae  reofenn^  entre  la  place  et 
s,  on  est  toojours  gftn^dans  ses 
^DS ;  et  qa'aa  contraire  Ten- 
i  est  Ubre  dans  les  siens ;  qu'il  les 
^re  de  la  nuit ;  qu'il  fait  ses  prin- 
Inx  efforts  od  il  lui  platt  de  les  di- 
se  d^rnissaot  sans  crainte  par- 
mi  il  le  veut;  qu*il  fait  autant  de 

tes  attaquos  qu^il  lui  convient  d'en 
,  pour  rendre  partout  les  atten- 
\  e^les ;  qo'il  est  sAr  que  celle  de 
^•ttaques  qui  prospere,  sipare  en 
lat  I'armto  atlaqu6e  dans  ses  li- 
\j  sans  qu*elle  puisse  se  rejoindre, 
a  la  fuite ,  et  a  Tabandon  de 
camp  et  si^ge,  parce  qu'elle  n'a 
Bt  de  terrain  pour  se  reformer  en 
eotre  le  front  de  son  camp  et 
;  et  enfln  que  Tarm^e  qui  at- 
il  rennemi  dans  ses  lignes ,  pou- 
^  ^tre  attaqu6e  presque  toujours 
^toate  la  circonKrence  de  la  ligne, 
he  saurait  avoir  aucun  flanc  en  sA- 
p*  et  ne  se  pent  jamais  trouver  en 
Lde  roister  h  la  colonne  ^nnemie, 
Pt forerun  endroitde  la  iigne. . 


DES  BATAILLES. 

lies  batailles  6tant  des  actions  g^n^- 
hid^ane arm6e contre  une  autre,  et 
hdant  souTent  du  succte  de  toute  la 
au  rooins  et  presque  toujours 
t  b  campagne^  elles  ne  doivent  (tire 
»nees  qu'avec  n6cessit6 ,  et  pour  des 
^ns  importantes. 

l«  raisons  pour  chercher  Tennemi 
Is  combattre,  sont  la  superiority  en 
^bre,  et  en  quality  de- troupes;  ia 
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d^Dion  eotre  ceut  qui  commandent 
rarm6e,  ou  leurs  int^r^ts  difKrents; 
l*incapacit6  des  g^n^raux  ennemis ; 
leur  negligence  dans  les  campements 
ou  les  marches  ;  la  n6cessite  de  se- 
courir  une  place  considerable  assi^gee; 
la  ruine  de  Tarmee,  et  sa  dispersion , 
si  elle  n*est  prevenue  par  le  bon  succ^s 
d'une  bataiUe ;  *la  certitude  d'un  se- 
cours,  dont  la  jonction  k  Tennemi  le 
rendraitsuperieur,  et  pourrait  changer 
la  constitution  de  la  guerre,  Tarantage 
qu*on  pent  avoir  eu  pr^cedemment  sur 
lui  dansquelque  occasion  particuliere, 
qui  pour  n'avoir  point  M  decisive, 
n*aurapas  laisse  d*Mre  considerable, 
ou  enfln  la  ralson  de  decider  la  guerre 
par  une  bataille. 

Gelles  pour  eviter'de  combattre  sont : 
d*avoir  moins  de  proflt  k  espirer  d*une 
victoire,  que  de  desavantagek  craindre 
d'une  defaite ;  d'etre  inferieure  k  Ten- 
nemi  en  nombre,  eten  qualite  de  trou- 
pes; d'attendre  un  secours  etranger 
ou  une  Jonction  d'un  corps  separe; 
de  trouver  I'ennemi  avantageusement 
poste,  eu  d'avoir  lieu  d'esperer  la 
ruine  de  I'armee  ennemie ,  en  tempo- 
risant  et  ewtant  le  combat. 

La  resolution  de  combattre  fondee 
sur  quelques-unes  des  raisons  dont  je 
viens  de  parler  ci-dessus,  etant  prise, 
11  ftiut  k  present  passer  aux  moyens  de 
I'executer  avec  succes. 

De  ces  moyens ,  les  uns  sont  de  pre- 
voyance :  pour  les  autres ,  on  ne  les 
trouve  que  le  jour  du  combat,  et  ce 
sont  pourtant  ceux  qui  decident  pres- 
que toujours  du  succes. 

Les  moyens  de  vaincre ,  et  qui  sont 
de  prevoyance ,  sont  de  faire  son  ordre 
de  bataiUe ,  suivant  la  quantite  ou  la 
qualite  des  troupes  dont  Tarmeo  est 
composee ,  et  le  pays  dans  lequel  on 
presume  de  trouver  I'ennemi ;  de  distri* 
buer  les  postes  aux  offlciersgeneraux ; 
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donner  de$  copies  de  cet  ordre  de  ba- 
taille  it  tous  ceux  qu'il  est  de  n^cessil^ 
qui  en  aient  pour  le  faire  observer ; 
avoir  ioutes  les  troupes  bien  armies  , 
et  mftme  des  armes  de  relais  au  pare 
d*artiLlerie,  pour  iespouvoir  distribuer, 
soit  avaot  le  combat ,  s'il  en  manque  et 
qu'oa  ait  des  soldats  d^rm^,  soit 
aprds  le  combat ,  ou  il  s'eu  perd  beau- 
coup ;  en  cas  que  Taction  n'ait  pas  6t6 
d^cid^e ,  avoir  abondance  de  munitions 
de  guerre,  distributes  sur  des  char- 
rettes  compos6es ,  pour  les  avoir  k  pro- 
pos  derri^re  les  troupes  qui  auront  uo 
plus  long  feu  h  faire  ou  k  soutenir ; 
faire  distribuer  avant  le  combat  un 
nombre  suffisant  de  coups  k  tirer ;  que 
I'armte  ait  eu  le  temps  de  manger  et 
de  prendre  quelque  repos ,  s*il  est  pos- 
sible ,  avant  le  combat ;  avoir  plus  de 
mtdicamens  et  de  chirurgiens,  qu'on 
ne  presume  en  avoir  besoin  j  6tre  abso- 
lument  dtbarrasst  des  gros  bagages, 
et  avoir  plact  les  m^mes  bagages  en 
lieu  sAr,  et  distans  des  lignes ;  ne  point 
n^gliger  les  avantages  du  soleil  et  de  la 
poussiere ;  inspirer  h  Tarmte  Tcnvie  de 
combaitre ,  la  certitude  de  la  victoire 
Les  moyens  de  vaincre  qui  ne  se  pr^ 
sentent  que  le  jour  du  combat ,  sont : 
tous  les  avantages  du  terrain  ;  Tobser- 
vation  de  Tordre  de  bataille  qui  aura 
6t6  donn6 ;  son  changement,  s'il  y  en  a 
n6cessit6,  fait  k  propos ,  et  apr^s  avoir 
avert!  ceux  qui  le  doivent  savoir;  ]a 
distribution  de  Tartiilerie  sur  la  ligne 
suivant  le  terrain ;  les  attentions  sur  les 
avantages  qui  se  peuvent  prendre ,  soit 
en  ttendant  ses  ailes  pour  envelopper 
Fennemi,  si  on  le  peut ,  soit  en  les  cou- 
vrant  et  en  les  assurant,  afin  de  pou 
voir  les  d6garnir,  pour  faire  un  plus 
grand  effort  ou  Tenneroi  paratlra  le  plus 
faible;  donner  le  mot  de  ralliement  et 
de  reconnaissance ,  avant  de  marcher 
k  Tennemi,  en  cas  que  la  m^rcbe 


k  reoaeiBi  ait  eonmeoc^  de 
ou  que  Ton  presume  que  rtetioD 
puisse  fioir  avant  la  nuit;  faire 
observer  la  droile  et  la  gauche,  et 
distance  eotre  les  lignes ,  si  Ton 
de  front ;  faire  de  frtqueotes  haUes 
donner  le  temps  k  la  ligne  de  se 
dresser,  et  k  rartillerie  de  tirer  Hi 
rccharger ;  defendre  sur  toutes  cboi 
aux  soldats  de  tirer;  essuyer  constii 
ment  le  feu  de  son  ennemi  et  ne  je 
ger  qu'apr^  son  feu. 

Que  si  Tarmee  qui  vent  combatl 
part  de  trop  loin ,  pour  pouvoir  anil 
sur  le  terrain  ou  estrennemi^^m 
chant  de  front ,  ou  qa*elle  ne  pol 
pas  k  cause  des  lieax  par  le^nehi 
faudrait  passer  et  qui  ne  seraient  || 
assez  ouverts ,  il  faut  en  ce  cas,  qa'i 
s*approche  de  son  ennemi ,  surassen 
colonues ,  pour  pouvoir  se  trooferi 
bataille  hors  de  distance  d'etre  chui 
en  colonne.  ^ 

II  faut  aussi  que  les  olficiers  gii 
raux  qui  conduiront  les  colonnes,  f>i 
servent  soigneusement  les  uns  lei  I 
tres,  pour  qu*au  moins  km  Ul 
fassent  un  front,  etque,  lorsqu'ibstfl 
arrives  sur  le  terrain  ou  rarmtepeai 
dtployer,  ce  n^ouvement  se  fassen 
diligence  et  precaution ,  et  borsdejH 
t6e  de  pouvoir  6tre  cbai^6  parreoael 
avant  que  toute  Tarmde  soit  placee,^ 
en  bataille. 

Le  gtntral  doit  se  poster  dans  lelt 
le  plus  commode,  pour  voirrefletl 
la  premiere  charge ,  afin  de  pou^if 
voyer  ses  ordres ,  soit  pour  faire  i 
tenir  les  troupes  qui  aurootbatto,! 
pour  remplacer  celles  quirauroDtcN 
II  doit  pour  cela  se  servir,  ou  de  Iroi 
pes  qu'iUaura  plac^  eoUe  les  <M 
lignes,  au  cas  qu'il  Fait  jugicoofeoaUl 
ou  de  celles  de  la  reserve,  soifaatqol 
le  jugera  k  propos. 

Tous  les  ofBciers  g^^raox  d«f»t 
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pk  km  posies ,  tani  Dpur  inener  ao 
■bit  les  troupas  qui  Itar  sopt  com- 
^,  qae  poar  remMier  aax  ioooD- 
pieas  qui  peuveiit  arri?er  dans  1*6- 
Itaedeleiir  comiDaiideiiienU 
|«  combat  s*opiniiUraiit  et  le  suoc^ 
jdereoant  partag^,  le  g^n^l  doit 
|lioa  priDcipal  effort  centre  le  lieu 
[J^enoeffli  mootre  le  plus  de  r^s* 
{K;  et  en  ce  cas,  il  doit  s*y  porter 
fotm,  afin  d'aoioier  Jes  troupes  par 
^oee  J  et  les  liaire  charger  arec 
kiie  vigueor* 

l«0Q  bonbeur  est  6gal  sur  toute  la 
piire  Ugoe «  et  qa'elle  ait  renvers^ 
bdes  ennemis ,  la  principale  atten- 
kdes  oflOcieTs  g^n^raux  etparticu* 
^doitfitrede  contenirles  troupes, 
iK^^her  que  les  corps  oe  se  d6ban- 
|i  de  ne  falre  suit  re  les  fuyards  que 
^  gens  d^tacbte  des  bataillons  et 
l^cadrons ,  de  marc^ier  lentemeat 
iioQte  cette  prenu^re  ligne,  pour 
llroir  les  d6taeh^,  et  de  charger  de 
^  et  en  ordre  la  seconde  Ugoe  des 

■DUS. 

jknillerie  doit  toujours  accompa- 
pieoii^re  ligne  dans  Tordre  ou 
Il  (Ai  d*abord  distribuee,  en  cas  que 
pcrain  le  permette ;  et  le  reste  de 
doit  suivre  ce  mouvemeot ,  en 
at  toujours  la  distance  eutre  les 
ta  ligoes ,  telle  qu'elle  aura  M  or* 
ffiee  par  Tordre  de  bataille,  afin 
I  D*y  arrive  point  de  confusion. 

si  la  victoire  continue  k  se  d^ 
per.etquon  renverse  encore  la  se- 
fte ligne,  le  g^n^ral  doit  avec  plus 
{IteQtioa  emp^oher  que  ses  troupes 
\n  debandent,  de  peur  qu'elles  ne 
^  cbargtes  et  mises  en  d^rdce  par 
Peau^eligne  desf^n^nniSiquipour- 
k  i'itreraUite  derri^  la  seoonde. 
lioit  pottsser  les^troupes  battues  tou- 
irs  en  corps  et  en  ligne ,  jusqu^ii  ce 
K  lem  dteordre  solt  g6n^al ;  apr^ 


quoi  il  but  augaseater  le  nombre  des- 
ditaeh^s ,  sana  soullKr  JaoMis  qqe  per- 
Sonne  quttte  las  drapeauxet6leftdardi» 
sansfttre  command^. 

C*est  dans  ce  naoment  qu*il  doit  se 
servir  de  sa  r^erve  et  des  oorps  qui 
n'ont  point  combattu ,  ponr  suivre  les 
ennemis ,  les  emp^cber  de  se  raliier  et 
Taire  des  prisonniers ,  doot  11  ne  doit 
jamais  souffrir  que  les  troupes  se  char- 
gent  pendant  le  combat,  ni  qu'elles 
regardent  seulemcnt  le  butio  du  champ 
de  bataille ,  jusqu*ii  ce  que  la  victoire 
soit  absolument  assur^e  et  Tennemi 
teUementen  d^ordre  et  6Ioign6,  qu'on 
tt*ait  plus  k  oraindre  qu*il  puisse  revenir 
surle  corps  qui  aura  ^t^  d6tach6  pour 
le  suivre  dans  sa  ftiite ;  aprte  quoi  pour 
le  reste  de  la  |ourn6e ,  il  peut  laisser 
recueillir  aux  troupes  victorieuses  le 
butin  du  champ  de  bataille. 

Que  si ,  en  suivant  Tennemi  battu , 
on  tombe  sur  ses  bagages,  il  ne  faut 
point  laisser  d^bander  pour  le  pillage 
le  corps  destine  poor  suivre  renoemi 
et  aohever  de  Taccabler  dans  sa  re- 
traite.  II  faut  avec  une  extreme  atten- 
tion et  s6v6rit6  porter  ce  corps  au  delii 
desdits  bagages,  ne  s'attacher  qn*h  d6- 
truire  ou  prendre  les  hommes,  et  lais- 
ser le  pillage  des  bagages  k  Tarm^e. 

Apr^  avoir  d^blayi  son  camp  de  ses 
blesses ,  de  ceux  des  ennemis ,  des  pri- 
sonniers ,  de  leur  artillerie  et  de  tout  ce 
qui  lui  serait  superflu,  et  avoir  laiss^ 
prendre  du  repos  k  son  arm^e,  il  doit 
s'appliquer  k  tirer  de  sa  victoire  tous 
les  avantages  que  la  circonstance  des 
lieux  et  des  temps  lui  fournira ,  en 
execution  du  pro|{et  qui  aura  ^te  con- 
certs et  risolu.  Je  ne  parle  pas  du  temps 
que  Ton  doit  employer  k  ce  deblai ;  il 
doit  Atre  le  plus  court  qu*il  est  possi^ 
ble.  Cest  tout  ce  que  Ton  en  peut  dire. 

Mala  comme  le  sort  des  armes  est 
Journalier^  et  qa'aprte  touted  le$  Mg9S 
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precautions  prises  poor  vainere ,  oo  ne 
laisse  pas  quelquefois  d'etre  vajncu , 
Tapplication  entiire  du*geQera1 ,  en  cc 
cas  funeste,  et  Ics  sofns  de  ses  infi^ 
Heurs  ne  doifent  regarder  que  les 
moyens  d'emp6cher  una  d^roote  en- 
tiire. 

C'est  h  cela  seul  qu*il  doit  penser. 
Son  experience  et  sa  capacity  lai  feront 
connattre  le  moment  qui  pr6cdde  la 
pcrle  de  la  bataille,  afin  de  prendre 
toutes  les  precautions  n6cessaires  pour 
diminuer  le  d^sordre  d'une  fuite ;  soit 
par  un  effort  considerable  qu'il  fera 
avec  les  troupes  qui  ne  sont  point 
ebraniees,  pour  donner  le  temps  k 
celles  qui  le  sont  de  se  rallier  et  se  re- 
mettre  ensemble ,  et  ainsl  assurer  la  re- 
traite;  soit  en  se  saisissant  en  arriere 
d*un  poste,  ou  ilpuisse  se  retirer  en 
sArete  9  ou  d'un  defile  derriere  lequel 
il  puisse  se  rassembler. 

Comme  Tabandon  et  la  perte  de  son 
champ  de  bataille  ^tratne  souvent 
celle  de  ses  bagages,  s"\\  en  a  avec  lui , 
et  presque  toujours  celle  de  son  artil> 
lerie ,  11  ne  doit  rester  dans  ce  premier 
lieu ,  oil  il  se  sera  retire  et  mis  en  s4- 
rete,  qu*autant  de  temps  qu*il  lui  en 
faut  potir  rassem))ler  les  debris  de  son 
nrmee;  apr^^  quoiil  la  doit  mener  dans 
un  camp  sAr,  ou  il  puisse  reparer  ses 
pertes,  tant  par  le  canon  et  les  armes 
qu*il  fera  venir  des  places,  pour  en 
donner  ceux  qui  Ics  auront  perdues, 
que  par  les  secours  dont  il  se  pourra 
faire  joindre. 

Que  si  la  perte  est  si  considerable 
qti*clle  puisse  entratner  celle  de  quekfue 
place ,  il  y  doit  jeter  la  n^eilleure  et  la 
plus  sAro  infanterie  qui  lui  reste,  et 
tAcher  ensuite  de  tenir  toujours  la  cam- 
pagne  avec  sa  cavalerie,  pour  incom- 
moder  Tennemi ,  en  cas  qu*ii  s*aUache 
a  un  siege ,  ou  pour  le  contenir  et  Tem- 
pMier  de  se  separer  en  plusieurs  corps , 


FEtJQrifeBE. 

si  son  dessein  D*est  que  de  penetrerdid 
le  pays  et  de  le  desoler.  i 

Que  si  le  victorieux,  par  les 
qu'll  aura  faltes  le  Jour  de  la  bai 
se  trouve  trop  affaibli  en  infanterie 
s*attacher  k  un  gros  siege,  ou  qtiH 
soit  pas  en  etat  de  Tentreprendre, 
de  grosse  artillerie  et  de  inui 
de  guerre ,  et  qu*enfin  il  ne  puisse 
des  fruits  de  sa  viotoire ,  que  cehif' 
d'avoir  deconcerte  les  projets  de 
ennemi  ou  de  rester  mattre  do 
pays  pendant  le  reste  de  la  cam| 
ou  de  procurer  a  son  armee  des 
tiers  d'hiver  dans  le  pays  enoemll 
faut  que  le  vaincu ,  en  s^eioignant 
victorieux,  se  place  en  lieu  sAr 
des  grosses  villes ,  d*ou  il  timt' 
commodites  que  la  perte  de  la  bil 
a  Atees  k  son  armee ,  tant  pour  les 
sistances  et  medicamens  pour  les  I 
ses ,  que  pour  la  reparation  des  bsgl 
perdus ;  quMl  rassure  ses  troupes ,  d 
se  rencontre  en  corps  k  Tennemiq 
pres  qu*il  aura  repare  ses  pertes, 
par  la  Jonction  de  nouvelles  trou| 
soit  apres  avoir  fait  donner  des  arvM 
ceux  qui  en  ont  perdu,  ri^At 
artillerie  et  ses  vivres ,  (bit  doDoer 
soins  aux  blesses ,  et  qu*enfln  fl  se 
remis  en  etat  de  s*opposer  aa 
de  Tennemi  et  k  son  etabttssement 
des  quartiers  d*hiver  avantagetn. 

J*ai  dit  dans  mes  Maximes, 
sont  les  raisons  qu*un  general 
avoir  pour  chercher  k  combattre 
ennemi ;  qu'il  doit  toujours  dooi 
bataille  ou  combattre  libremetit, 
eviter  de  la  rccevoir  de  son  edoeml; 
quelle  maniere  et  avec  quelles 
tions  il  faut  s'approcher  d*QD  eo 
que  Ton  veut  combattre ;  queltes 
vent  etre  les  differentes  d^posftiotfi 
prendre  par  rapport  aux  dif*re«  la 
rains  du  champ  de  bataille,  et*  ^ 
cette  occasion  j  quelles  soot  let  itten 
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iODS  et  1«  prtoutions  k  prendre  poor 
pcuter  atee  sftret^  les  changcmeos 
[}\  coDTient  de  &ire  k  I'ordre  de  ba- 
lk; qoeHes  sont  les  attentions  qull 
qo*an  g^o^ral  ait  ayant  le  combat , 
I  le  temps  qu1l  se  donne  et  apres  la 
iaiile.  Enfin,  j'ai  donn6  tousles  pr6- 
fles  g^Q^raux  sur  cette  grande  opd 
■HI  de  guerre.  Mes  reflexions  sur  ce 
te  sujet  porteront  et  sur  les  batailles 
les  grands  combats  qui  ont  d6- 
i  du  sQcc^  d*une  entreprise. 
.esexemples  que  je  rapporterai  sur 
mati^  et  par  rapport  k  mes  pr6- 
sgte6raux,  dont  il  faut  que  j*as- 
itla  v^rite  et  la  certitude,  seront 
liissQrles  6v6nemens  des  batailles 
piDds  combats  auxquels  je  me  sois 
^i,  Ott  sur  ce  que  j*ai  appris  des 
OQs  ou  je  n*ai  pas  ^ik  pr^nt  et  qui 
Dot  donn^es  de  moo  temps. 
iVm  ne  donne  k  proprement  parler 
lom  de  baiaUle  qu'aux  actions  qui  se 
irat  entre  deux  armies  rang6es  dans 
rordre  de  bataille,  et  qui  combat- 
daas  un  pays  assez  ouvert  pour 
kleslignes  se  chargent  de  IVont  et  en 
ifi  temps  y  on  au  moins  pour  que  la 
grande  partie  de  la  ligne  charge, 
ifait  que  Tautre  partie  reste  en  pr6- 
par  des  difficult6s  qui  Tem- 
toot  d'entrersi  tAt  en  action  par  un 
Rt  egal  a  celui  qui  pourrait  Ini  6tre 
par  Tennemi.  Les  autres  grandes 
^quoiqutpresquetoujours  d*une 
longuc  dur^e  et  m6me  plus  meur- 
qoe  cellcs  dont  je  viens  de  par- 
E,Q*ontque  le  nom  de  combat. 
I*  raison  de  cette  diflterence  denom 
de  la  diflCerence  dans  les  disposi- 
des  arm6es ,  et  de  celle  qui  se 
Nfe  ordinairement  dans  les  suites  de 
p  deux  especes  de  grandes  actions. 
I  Uaebataille  perdue  emporte  presque 
Noarsaprte  soi  la  perte  de  rartillerie 
*<tel'armee,  et  aouyent  celle  deses 

IV. 


bagages.  Ainsi ,  Tarm^e  battue  n*6tant 
plus  en  6tat  de  parattre  devant  son  en* 
nemi  yictorleux,  qu'elle  n'ait  r6par6 
ses  pertes,  elle  est  pour  longtempa 
contrainte  de  le  laisser  le  mattre  de  la 
campagne  et  de  Tex^cntion  des  entre- 
prises  qu*il  lui  convient  de  former,  par 
rapport  k  la  grandeur  du  succ^s  qu*il  a 
eu  dans  cette  joum^e  et  k  ses  moyens 
pour  entreprendre. 

Un  grand  combat  perdu ,  quoique 
plus  sanglant,  emporte  rarement  la 
perte  de  toute  Fartiilerie  et  presc|ue  ja- 
mais celle  des  bagages,  parce  que  lea 
arm6es  n^ayant  pu  s*aborder  par  leur 
front  y  il  est  certain  qu*elles  n*ont  pu 
soulTrir  que  dans  la  partie  qui  a  com- 
batlu,  et  que  quoique  pour  attaquer 
ou  pour  soutenir,  on  ait  successive-, 
ment  ite  oblige  de  se  servir  de  nou- 
velles  troupes  tiroes  du  front  qui  ne 
pouvait  point  combattre,  cependant 
Taction  n'ayant  pas  ^t^  g^n^ale ,  n'a  pu 
produire  qu'une  plus  grande  ou  moia- 
dre  perte  d*bommes,  sans  influer  si 
absolument  sur  la  suite  d*une  cam- 
pagne et  sur  sa  decision  pour  la  sup^ 
riorite,  que  le  pent  faire  une  bataiUe 
rang^e,  ni  m£me  sans  produire  la  perte 
des  bagages,  ni  celle  de  Tartillerie, 
dont  on  ne  peut  perdre  tout  au  plus 
que  celle  qui  se  serait  trouv^e  sur  le 
terrain,  ou  Ton  aurait  combattu  ayec 
d^vantage. 


Combit  de  Vo€rdeh ,  en  1673. 

Le  premier  exemple  que  je  rappor-* 
terai  sur  la  matiere  de  ce  chapitre^ 
sera  celui  du  combat  de  Wo^rden, 
donn6  par  M.  de  Luxembourg  centre 
M.  le  prince cl*Orange, en  rann6e  1672. 

M.  le  prince  d^Orange  voolait  i»sie- 
ger  Woerden,  qui  n'ayait  point  d'ou- 
vragesext^rieurs,  et  oiiM.  de  Luxem* 
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bourg  tenaH  una  gtrniron  d^enriron 
deux  miUe  homines. 

La  place  £talt  d'une  grande  cofrs^- 
qnence  tux  deux  partb.  Elle  eouvraii 
Utrecht,  et  donnait  une  entree  facile 
dans  la  Holiande,  d^  que  les  glaces 
reodraleitt  praticable,  pour  les  mar 
ehes  des  troupes,  le  pays,  que  les  Hol- 
landais  avaient  M  obliges  d^inonder. 

Les  environs  de  la  place  ^ient 
mftrne  presque  tous  inond^ ;  de  ma 
ni^re  qu'elle  ne  pouvait  6tre  seeonrue , 
qa*en  for^ant  les  retrancbemens  que 
M.  de  Luxembourg  6tait  inrorn>e  que 
!esennemisa?aient  falts  sur  les  digues, 
en  s'y  venant  r^tablir. 

Les  attentions  que  M.  lo  prince 
d*Orange  donnait  par  ses  mouvemens, 
6taient  ^gales  pour  Na^rden  situe  sur 
Ic  Zuiderzee ,  pour  le  Ibrt  de  Crive- 
Cceur  et  pour  Bomel.  Ainsi  M.  de 
Luxembourg,  r^tu  de  s'opposer  h 
Tex^ution  dn  dessein  de  M.  le  prince 
d'Orange,  attendait  que  ce  prince  se 
ittt  fix6,  pour  marcber  i  lui. 

Dh  qu^il  sut  que  Wo^en  ^tait  in- 
Yfsti,  il  y  marcha  sans  aucune  perte 
de  temps ,  avec  un  corps  considerable 
d'lnfanterie ,  beaucoup  infi&rieur  k  ce- 
lui  de  Fennemi ;  paree  qu*il  ne  youlait 
pas  lui  donner  le  temps  de  Irop  bien 
assurer  ses  retrancbemens  sur  les  di- 
gues, etqull  jugea  qu'il  ne  pouvait 
lui  opposer  sur  une  digue  plus  de 
troupes  qu^elle  n'en  pouvait  contenlr ; 
qu*ainsi  s*il  trouvait  qu*il  pAt  6tre  pra> 
ticable  de  faire  passer  son  infanleric 
dans  rinondation,  il  attaquerait  les 
digues  en  flanc  la  nuit ,  pendant  que 
les  troupes  ennemies  sertient  occupies 
k  soutenir  Tattaque  6t  la  tAie  de  la 
ligoe. 

La  commodtt6  des  canaux  et  des 
inondattons^  poor  la  facility  du  trans- 
port des  mat^riaax  propres  k  se  retran- 
cber^  donna  le  moy^n  k  M.  le  prince 


d*Orange  de  faire  en  pea  &)mm  urn 
Gonpare  et  un  bon  retraacbeiBeiitiJ 
la  digue  do  Yieux  Rhin ,  entre  Em 
melen  et  WoSrd^n  ;  de  paUssader  i 
fraiser  'le  parapet  de  son  retnodi 
ment,  et  d*y  {flacer  du  canon,  n 
mAme  encore  plnsienrs  eooporei 
retrancbemens,  entre  eelui  doot 
viens  de  parler  et  WoSrden,  de 
tiplier  les  difficult^  k  H.  de  Lu: 
bourg,  lorsqu'il  Tiendrait  Tattai 
II  porta  ausst  ses  attemions  sor  te 
nal,  qui  rient  de  Cameriek 
dans  le  vieux  fthin ,  fort  prte  de  Wi 
den,  dODt  il  retnuicba  la  digael 
trois  endroita. 

Hals  dans  cette  diapoaition, 
deox  fautes ;  la  premiere «  fat  de  ne] 
se  saisir  da  village  de  HanneleD,  4 
y  avait  une  6glise  a?eo  on  bon 
ti^re ,  et  o^  M.  de  Luxeoiboafg 
un  poste  de  cioquante  homines,  p 
assurer  la  commonicatioQ  entre IHni 
et  Wo^rden  ,  contre  la  garalm 
mie  qui  6tait  dans  Oadewater. 

Si  cette  eglise ,  qui  6tait  h  la  gaud 
du  vieux  Rhin ,  avait  ^ii  occopte| 
un  corps  d'iofa&terie  et  da  caaot^ 
aurait  iid  bien  difficile  ii  M .  de  LoH 
bourg,  de  s'approcher  plos  priii 
Woerden ,  sans  avoir  fore*  Tigiisi,! 
TavcHr  ruinte  k  coops  de  canoi,i 
qui  aurait  pa  consumer  da  temps,  pi 
dant  lequel  M.  de  Luxenboorg  iH 
rait  pas  po  s'approchep  plm  prte  i 
WoSrden.  i 
La  secoflde  feute  de  H.  ie  piM 
d'Orange ,  fut  celle  de  o'avoir  pas  I 
garder,  ni  rompre  le  pont ,  qui  M 
dans  le  village  dk>  Gamerick  sn*  le  « 
nal ;  ce  q\ii  donna  le  moyen  k  M.  i 
Luxembourg  d'attaqoer  les 
mens,  qui  ^talent  sor  ce  caaal 
leur  t£te  et  par  leur  flanc ,  en  se 
tant  dans  riooodalion.  Lorsqae  M 
Luxemboupg  fbt  arrive  k  Hi 
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iNie»lroap6S9  il  n*ilait  pas  eneore 
ppt,  il  pol  reooDoaitre  les  reiran- 
lleoctts  fails  sur  la  digoe  du  yieui 
lUo.  U  las  Jogea  fork  difflcUes  k  em- 
ivtcr  par  leor  lAte ,  et  des  qae  la  Duit 
jUTeooe,  il  oe  laissa  devaot  ces  re- 
^cteiBeos  qae  ses  dragons,  arec 
d'attaqoer  assez  mollement  ces 
I,  lorsqo'ils  enteodraient  qa*il  at- 
rait  eeux  postte  sur  la  digae  do 
de  CaoMrick. 
,Ce  gteiral  mareta  done  a?ee  toote 
liofiiDterie  iCamerick,  sans  qaeM .  le 
d*Oraoge  f&t  af  erti  de  oe  okhi* 
;^  qui  se  laisait  au  travers  d'on 
iooodi.  On  troura  que  le  pont 
iCameriek  u*itM  ni  rompu,  ni  gard^, 
lioftaqoe  Umta  TinbDlerie  passa  de 
e6\A  du  canal  pkis  de  tels 
pKi  STant  le  Jour ;  k  la  petite  pointe 
(kesipa  favorable  pour  attaqner 
l^retraDchemens  ou  des  lignes)  M.  de 
•Kmbourg  fit  attaqner  le  premier 
lliuidiaaient,  qui  ^tait  autour  d'un 
Mlin  k  Tent,  lequel  fot  emporti.  On 
Uttditensuite  dans  Tinondation ,  qui 
leseAt^tii  n'aTait  que  deux  pieds 
ha,  et  mtine  moiflsra  quelques  en- 
Ms;  en  prit  le  flanc  des  autres  re- 
paebenenSf  qui  n'avaient  pu  Atre 
piferU  fiute  de  temps,  et  qui  n'^ 
iknt  hom  que  par  leur  t6te »  et  on 
Mira  Josque  sur  la  digue  du  vieux 
wkf  laissant  ainsi  derri^  nous  les 
pvidiemeBa  du  G6t6  de  Harmelen. 
|ih,aprds  un  combat  dinfiinteriey 
^  rude  quej'aie  ?u,  et  qui  dura 
N  dnq  heurea,  cinq  retrancbe- 
fnrent  forces,  et  la  place  secou- 
%  tveo  une  perte  du  c6tA  des  enne- 
^  de  plus  de  six  mflle  bommes  tute 
Kpris,  d'une  fort  grande  quantite 
l^<Aeiere  prineipaux ,    du  canon  qui 

ior  les  retrancbemens. 
bwple  mtoidraUe ,  ei  de  ractivit6 
I*    de  Luxembourg ,  qui  ne  laissai 


pas  Tennemi  Tiogl*qaatr^  beures  de- 
vant  Wo^rden  sans  Tattaquer,  et  de  la 
Taleur  des  troupes ,  qu*aucun  obstacle 
n^  rebuta  pendant  un  combat  fort  long 
et  fort  rude. 

La  perte  de  notre  c6tA  fut  d*enyiron 
deux  milie  dnq  cents  bommes  iu6s  ou 
blesste ,  sur  cinq  mille  avec  lesqoels 
l*action  fut  commence.  La  n6cessit6 
de  donner  ce  combat  sans  perte  de 
temps  se  troura  d'autant  plus  grande , 
que  le  canon  de  Tennemi  ^tait  d^k 
place  devant  lesportesde  la  yille,  qui, 
comme  je  Tai  dit ,  n*^taient  cou^ 
vertes  d*aucun  ouyrage  extirieur ;  qu*!! 
y  avait  peu  de  munitions  de  guerre 
dans  la  place,  et  qu'elle  ne  pouvait  etn 
core  tenir  fingt-quatre  beures  iA  elle 
n'avait  point  6l€  seeourue. 

J'aurais  pn  mettre  le  oombat  de 
Wooden  avec  les  examples  des  Ugncs 
de  circonvallaUon  ,  forc^  pour  secou-^ 
rir  une  place,  puisqu'en  elTet  cettt 
action  avait  pour  objet  cette  operation 
de  guerre.  Mais  la  bizarrerie  du  terrain 
de  ce  combat ,  qui  le  rMuisait  k  uo 
point  d*attaque,  m*a  engag6  k  le  citer 
sur  la  mati^re  de  ce  cbapitre ,  puisque 
dans  le  fond  ^'a  6t6  un  grand  combat  ^ 
donni  dans  un  pays  inond^,  pour 
diplacer  un  ennemi  retrancbi  sur  dea 
digues ,  qui  formait  un  si6ge  derri^re 
lui ,  mais  qui  n'avait  point  de  lignes 
qui  pussent  foire  communiquer  les 
troupes  entre  elles,  comme  cela  so 
trouve  toujours  dans  les  lignes  de  eir-^ 
conrallatton. 


GonilMtt  d«  Seneff ,  eo  IS?!. 

Le  second  exempie  d'un  grand  com- 
bat d^une  espdce  toute  differente  do 
celoi  de  Wo^rden,  dont  Je  viens  de 
parler^  estcelui  de  Seneff^  en  1674, 
que  Je  mets  au  ttombre  des  eembats  et 
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Don  des  batailles,  parce  que  les  armies 
n'eurent  jamais  assez  de  terraiD  pour  se 
mettre  en  batailie ,  que  les  fronts  par 
lesquels  on  combattit  furent  toujours 
fort  petits,  et  qu'a  proprement  parler , 
Taction  de  SenefT  se  passa  contre  la 
colonne  presque  enti^re  de  rarm6een- 
nemiequi  marchait,  et  non  pas  contre 
une  arm^e  qui  se  fftt  mise  en  disposi- 
tion de  combattre. 

Ces  differens  combats  dur^rent  ce- 
pendant  plus  de  seize  heures,  ayant 
commence  i  huit  heures  du  matin ,  et 
n*ayant  fini  qu'apr^  minuit.  II  fut  en- 
terre  dans  i'espace  ou  l*on  combattit , 
qui  contenait  plus  de  deux  lieues , 
vingt-six  k  vingt-sept  mille  corps ,  au 
rapport  des  cur^s  des  yiliages  aupres 
desquels  se  donn^rent  ces  combats. 

lis  finirent  autant  par  la  lassitude  de 
notre  part,  que  parce  qu*au  bout  des 
terrains  coupfe  et  serr6s,  ou  les  com- 
bats difTercns  s*6taient  donn6s,  il  se 
trouva  une  plaine  fort  ouverte,  sur 
laquelle  toute  la  cavalerie  dc  Favant- 
garde  desennemis,  qui  n'avait  point 
souflcrt,  etait  en  batailie,  pour  rece- 
voir  les  troupes  qui  auraient  6te  bat- 
tues; et  parce  que  rinranterie  de  leur 
ayant-garde,  qui  avait  fait  halte  au- 
dessus  du  yillage  du  Fay,  et  qui  ^tait 
en  batailie ,  ayant  devant  elle  un  che- 
min  creux  qui  sortait  de  ce  village ,  et 
allait  jusqu'ii  un  bois  qui  appuyait  la 
gauche  de  cette  infanterie ,  trop  bien 
postee  pour  pouvoir  6tre  forc6e ,  d'au- 
tant  plus  qu*elle  avait  deux  lignes  de 
cavalerie  en  batailie  derri^re  elle. 

Comme  dans  d'autres  endroits  de 
mes reflexions,  j'aiparl^  de  cette grande 
journ^e,  par  rapport  aux  fautes  qui 
furent  faites  par  nos  ennemis  dans  la 
disposition  de  leur  marche  ,  dirig6e 
avec  si  peu  de  prudence  que  ce  furent 
ces  fautes  qui  engag^rent  le  combat, 
je  ne  r^p^terai  ici  les  particularit^s  sur 


lesquelles  je  ne  me  suis  di^k  ^tendo  fti 
leurs ,  que  pour  fermer  la  bouche  m 
envieux  de  la  gloire  de  M.  lePriaoe 
qui  lui  ont  reprochi  de  n*a voir  pas  mi 
d'avance  toate  son  armie  en  dispoil 
tion  d'ex^cuter  un  dessein  heurea 
contre  toute  Tarm^e  des  ennemis. 

11  n'^tait  pas  raisonnabie  de  peoN 
que  les  ennemis,  en  d^caropant  del 
pr^s  de  Tarmte  du  Roi ,  porteraiei 
leur  negligence,  leur  manque  de  pri 
caution ,  et  pour  dire  eiiGore  plus,  lei 
presomption  et  leur  ignorance,  i 
point  ou  ils  la  port^rent,  €ommejel\ 
fait  voir  ailleurs.  H.  le  Prince  ne  cfl 
pouvoir  engager,  tout  au  phis,  qal 
combat  d'arri^re-garde,  contre  la  cati 
lerie  et  Tinfantede  qui  6taient  dans  f 
derriere  le  village  de  SeneiT,  lorsqi 
ces  troupes  se  mettraient  en  moon 
ment  poursuivre  la  queue  de  lacolooi 
de  leur  arm^e.  I 

Car  comment  penser  que  reonei 
serait  assez  temiraire  pour  foire  conl 
nuer  la  marcbe  aux  colonnes  de  si 
armee,  sans  placer  quelqnes  troopt 
dans  le  premier  d^fil^ ,  pour  receffll 
cellesde  Tarriire-garde,  encasqa^eHl 
fussent  charg^es  et  mises  en  disonMl 
Comment  imaginer  qu*une  prieaatM 
aussi  triviale  serait  n6glig6e  par 
somption  ou  par  ignorance? 

Cette  faute  justifie  mes  maximal  i 
ne  se  n^gliger  jaoiais  sur  aucune  attw 
tion  n^cessaire ,  pour  rendre  sArs  M 
mouvemens  que  Ton  a  r^solu  de  M«i 
et  prouve  qu'^  la  guerre  la  raoiodrf 
negligence  pent  avoir  des  suites  A* 
cheuses.  Car  ce  n*a  6te  que  It  seoli 
negligence  de  Tennemi  k  garnircepra* 
mier  d^fiie  derri^  son  arri^re-gard9f 
qui  a  ete  la  veritable  cause  de  ce  gnoi 
evenement  qui ,  sans  eetle  o^^Af 
n*aurait  ete  tout  au  plus  qu'on  eombit 
fort  leger  et  fort  court,  cootre<]yek;oe 
cavalerie  d*une  arriire-garde,  kqpi^^ 
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Mirait  pa  Hre  pouss6e  que  jusqu'^ 

Je  oe  dirai  Hen  de  la  disposition  de 
rmeeaTant  le  combat. £lle  ^tait  dans 
camp,  ou  Ton  avait  seuleroent  battu 
feaerale  par  precaution.  M.  le  Prince 
knit  rait  sortir  de  la  gauche  de  son 
Bee  et  avancer  au-dessus  du  village 
i  SeneR*,  sur  le  re?ers  de  la  hauteur 
iters  de  la  vue  de  Fennemi ,  que  Ics 
|npes  avec  lesquelles  il  voulait  agir 
^  Tarriere-garde  des  ennemis,  en 
bqae  lorsqu'elle  se  mettraii  en  mou- 
pent  pour  suivre  la  colonne,  elle 
|lsa  roarche  sans  pr^aution. 
|b  dilT(6reBce  qui  se  trouye  entre  le 
■bat  de  Wo^rden  et  celui  de  Seneft 
P  tnUkre  par  les  situations  et  les  dis- 
bkioDS  difTerentes. 

pMui  de  Woerden ,  comme  je  Tai 

I  dit,  a  et^  un  combat  donn^  en  un 
|leodroit  et  contre  un  corps  retran- 

II  fur  une  digue ,  dont  tons  les  avan- 

pour  son  heureuse  r6ussite,  ont 
I  jodicieusemcnt  pris  sur  le  lieu 
ibe  da  combat ,  et  sans  avoir  pu  6tre 
■ms  ayant  le  combat,  parce  qu*il  a 
pmenc^  avant  le  jour. 
Woi  deSenofT,au  contraire,  n*ayant 
pmeoc^  qa*a  huit  heures  du  matin , 
In.  le  Prince  6tant  en  un  lieu  d*ou  il 
mi,  6is  la  pointe  du  jour,  com- 
peer la  marche  de  Tarmee  ennemie 
Nw  arri^garde  se  placer;  11  n'a 
rtaat  pu  pr^voir  que  do  Tinfanterie 
Usait  la  queue  de  la  marche  de 
B  colonne,  il  n*]r  en  eAt  pas  des 
bOIoos  destines  a  garnir  le  premier 
pour  recevoir  Tarriire -garde, 
^iln'a  pa  eonnattre  la  faute  que 
^oemis  allaient  faire  ,  que  quand 
>a  ^  commise;  de  sorte  qu'll  n'a 
preparer  iane  affaire  g6n6rale , 
qoe  raisonnablement  elie  ne  de- 
PoiDt  ftre.de  cette  espece. 
L«  combat  de  SenelT  a  done  (fie  on 
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assemblage  de  plusieurs  grands  com- 
bats, donnas  successivement  en  un 
m^me  jour  lo  long  de  la  colonne  d*une 
arm^e,  qui  a  combattu  presque  tout 
enti^re,  quoiqu'en  detail. et  en  particu- 
lier.  Car  le  combat  qui  s'est  donn6  de- 
dans  et  derri^re  le  village  de  Senetr, 
n'a  eu  aucun  rapport ,  ni  pour  le  ter- 
rain ni  pour  les  troupes,  avec  celui  qui 
s'estdonne  ende^a,  dedans  et  au-des- 
sus du  village  de  gaint-Nicolas-aux- 
Bois,  comme  cclui-ci  n'a  eu  aucun 
rapport  avec  celui  qui  s'est  donnn6dans 
les  houblonnii  res  et  le  village  du  Fay. 

On  doit  done  regarder  le  combat  de 
Seneft  comme  trois  gros  combats,  qui 
se  sont  donn6s  en  un  mf  me  jour,  contre 
difterentes  troupes,  en  difT6rens  lieux, 
mais  pourtant  contre  les  colonnes  de 
la  m6me  arm6e  en  marche ,  et  par  des 
troupes  qui  ont  presque  toujours^t6 
les  m^mes,  qui  ne  pouvaient  faire  front 
et  qui  n'ont  combattu  que  par  leur 
t6te. 

La  raison  de  la  comparaison  que  je 
fais  entre  ces  deux  grands  combats, 
est  pour  faire  eonnattre  que  la  diffe- 
rence infinie  des  situations  produit  une 
infinite  de  dispositions  differcntesetdes 
moyens  difir^^rens  de  se  procurer  des 
sacces  heureux. 


Combat  de  Sintzbeim,  en  1674. 

Dans  la  m6me  annee  167iii',  M.  le 
marshal  de  Turenne  donna  un  grand 
combat  k  Sintzheim,  dont  il  eut  tout 
favanlage. 

Ce  general,  pendant  que  le  Roi  fai- 
sait  la  conqu^te  de  la  Franche-Comte, 
avant  Touverture  naturelle  de  la  cam- 
pagne,  avait  assemble  une  partie  de 
son  arm^e  dans  la  Haute- Alsace,  pour 
ipmp^cher  que  les  imperiaux  ne  Assent 
passer  dans  les  villes  frontiires  un 
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corps  4e  troupes,  pour  entrer  en 
FraDche-Ck>iDt6  et  troubier  les  progres 
du  roi. 

Par  cette  disposition,  les  ennemis 
voyant  que  ce  serait  inutiiement  quMls 
tenteraieot  le  secours  de  cette  pro- 
vince, assembi^rent  de  leur  cAt6  un 
corps  assez  considerable,  qui vint cam- 
per au  dessus  de  Sintzheim,  et  qui 
avait  cette  petite  ville  devant  son  camp, 
dans  laquelle  il  y  avait  de  Tinfanterie , 
et  un  chemin  creux  qui  couvrait  la 
droite  de  ce  camp  au  deUi  de  la 
ville. 

Comme  J*ai  dit  la  mani^re  dontH.de 
Turenne  pr^para  la  marche  longue  et 
Vive  qu*il  fallait  faire  fairek  ses  troupes, 
pour  les  porter  de  la  Haute-Alsace  k 
Philisbourg,  sans  que  les  ennemis  en 
eussent  connafssance  et  en  prissent  de 
Tombrage  pour  leur  camp  de  Sintz- 
heim,  je  n'en  reparlerai  point  ici,  oji 
il  ne  s'agit  pas  de  cette  matl^re.Jedirai 
seulement  que  M.  de  Turenne  passa  le 
Rhin  a  Philisbourg ,  prit  une  partie  de 
rinfanterle  qui  y  ^tait ,  et  marcha  toute 
la  nuit  }i  Sintzhelm ,  ouil  arriva,  de 
fort  bon  matin ,  k  la  vue  du  camp  des 
ennemis. 

Ce  g^niral  fit  sa  disposition  pour 
combattre,  d^qu*il  eut  reconnu  la  si- 
tuation du  camp  et  la  disposition  de 
Tennemiy  qui  dans  sa  pens^e  que  M.  de 
Turenne  serait  oblige  d*attaquer  la 
ville  de  Sintzheim ,  et  de  la  prendre 
•vani  de  faire  oombattre  la  cava- 
lerie,  crut  son  poste  inattaquable. 
Cependant  M.  de  Turenne  ayant  fait 
approcher  son  infanterie  de  la  ville,  en 
laissa  une  partie  pour  amuser  celle  de 
Tennemi  par  la  t£te ,  pendant  qu'avec 
le  reste,  k  la  faveur  de  ce  chemin  creux 
dont  le  fond  n*6tait  pas  vu  de  la  ville , 
il  se  porta  dans  le  flano  droit  de  Ten- 
nemi,  qui  fut  un  peu  mis  en  d^sordre 
et  obKgiS  de  s*61oigner  de  ce  chemin 


FEOQtliRE. 

creux;  ce  qa'il  ne  put  Mre  sans  dm 

ger  sa  disposition. 

Ce  mouvement  donna  le  tempi 
M.  le  marshal  de  Turenne  de  Ul 
d^boucher  sa  cavalerie  et  de  la  fonJ 
sous  la  protection  du  fea  de  riDCul 
rie.  Pendant  ce  temps-lit  la  vilfe 
Sintzheim  fut  forc6e.  H.  de  Turei 
par  cet  avantage ,  ^tendit  son  iki 
entre  la  ville  et  la  ligne  des  enoei 
qui  etant  sur  un  terrain  superieur» 
voulurent  pas  marcher  en  avant 
ne  pas  perdre  I'avantage  du 
M.  de  Turenne  marcha  k  enx  ea 
tant ,  et  aprds  plusieurs  charges, 
rompit  et  les  battit  enti^rement 
perte  de  la  plus  grande  partie  de 
infanterie ,  de  beaucoup  de  cavi 
deleurs  bagages. 

Cet  exemple  fera  connattre 
choses ;  Tune ,  qn*un  corps  de  ti 
n'est  pas  en  sAreti ,  quoiqu'ti  tit 
grande  riviere  entre  son  ennemiit 
lorsque  cet  ennemi  est  mattre 
pontsur  cette  rifi^re,  parcequ*ili| 
toujours  les  mouvemens  que  soa 
nemi  pent  faire  pour  8*approcbai 
cr^tement  de  lui ,  et  qa^ainsi  U 
compter  son  veritable  ^loignenMl 
Tennemi,  que  depuis  la  rivi^ 
qn'k  son  camp ,  puisqa'il  a  po  le 
ter  jusqu'ii  la  riviere  et  lui  avoir 
la  connaissance  de  ce  mouYemeil 
consequent,  le  g^niral  qui 
dait  le  camp  de  Sintzheiroy  ne 
croire  61oign6  de  M.  le  martcM 
Turenne,  que  de  six  lieues,  qai 
distance  de  Philisbourg  li  SinUbal 

La  seconde  reflexion  qui  satire 
sequemment  de  cet  exemple,  c'^ 
le  corps  qui  se  trouvaii  one  porlte 
sonnable  d*un  ennemi,  qui  peot 
Cher  k  lui  et  lui  ddrober  la 
des  forces  avec  lesqueUcs  il  mardit 
doit  Jamais  attendre  son  eooeniil 
la  oonfiance  sur  son  poste ,  boo  eo  4 
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larla  sopfriorit6  du  corps  par  lequel  il 
i  ttre  aUaqu6  et  dont  il  n'a  pu  sa* 
'  prMstoient  la  force. 
,  Joules  les  grandes  actions  dont  J*ai 
^osqu'i  present,  sont  plut6t  de 
scombatsdont  lessucc^avantageux 
Bt  pas  Iaiss6  que  d'influer  sur  la  su- 
orilide  la  campagne,  que  des  ba- 
;  que  j*ai  dit  £tre  la  premiere  es- 
t    grandes  actions  de  guerre. 


Bataille  d'Einxbelm ,  en  1674. 


^DS  la  ni£me  ann6e  i&li ,  M.  le 
|ricbal  de  Turenne,  k  qui  le  succ^s 
I  combat  de  Sintzheim  avait  acquis 
ayec  reonemi ,  donna  dans  le 
lunenoement  du  mois  d'octobre ,  la 
liille  d*£inzheim,  qui  est  la  pre- 
Ire  bataille  rang6e  que  j'ai  rue. 
p  gin^ral  campait  k  la  Wantznaw 
SCO  armto ,  encore  presque  6gale 
Itfe  de  Tempereur,  command^e  par 
^  prince  de  Bournonville ,  qui  cam- 
i  Einzheim ,  ou  il  attendait  un 
^  considerable  de  troupes  que  lui 
it  H.  de  Brandebourg ,  dont  la 
Btion  anrait  en  peu  de  temps  d6- 
ide  sa  superiority  sur  rarm^e  du 
^Ufallait  done  par  une  grande  ac- 
heareuse ,  pr6?enir  les  effets  de 
grande  superiority,  sans  quoi, 
femarecbal  de  Turenne  se  Yoyait 
ttniot  k  abandonner  toute  TAlsace 
M  Qoe  saison  qui  n*etait  point  en- 
lb  asiez  ayancee  pour  songer  au 
irtier  d*hiver.  11  n'y  avait  done  de 
Qea  ponr  sauver  Philisbourg  ou 
hdk ,  que  de  battre  M.  de  Bournon- 
pavant  qu'il  fAt  joint  par  M.  reiec- 
prde  Brandebourg. 
[IhDscelte  necessity  absolue  de  com- 
tttre  avanl  la  jonction  des  secours 
ii  Teoaient  a  Tennemi,  M.  de  Turenne 
»rtit  de  la  Wantznaw , .  pour  venir 


chercher  H.  de  Bournonville  k  Einz* 
heim.  Sans  une  pluie  continuelle,  dont 
la  marcbe  de  Tarmee  fut  appesantie , 
et  le  gonflement  d*un  petit  ruisseau 
assez  pres  du  front  de  Tennemi,  sur 
lequel  il  fallut  faire  des  ponts  pendant 
toute  la  nuit,  il  j  avait  beaucoup  d*ap- 
parence  que  M.  de  Bournonville  n'aU"> 
rait  pas  eu  de  temps  de  reste  poor 
mettre  son  armee  en  bataille  k  la  tete 
de  son  camp. 

Mais  ces  inconveniens  furent  cause 
que  I'armee  du  roi  ne  put  avoir  acheve 
de  passer  le  ruisseau  qix'k  la  pointe  du 
jour  et  que  Tennemi  cut  le  temps  de 
se  m^tre  en  bataille ,  sa  gauche  ap- 
puyee  k  un  petit  bois ,  oil  il  pla^  da 
Tinfanterie  et  quelques  pieces  de  ca- 
non ;  le  village  d*£inzheim  derriere  son 
front  et  sa  droite  etendue  dans  la 
plaine. 

M.  le  marechal  de  Turenne  de  son 
c6te,  marcha  k  Tennemi  en  pleine  ba- 
taille, qui  commen^a  par  tout  le  front 
de  Tarmee,  sur  les  huit  heures  du  ma- 
tin ,  par  une  pluie  horrible  et  sur  un 
terrain  si  abreuve  d*eau ,  que  ce  n'e- 
tait  qu*avec  beaucoup  de  peine ,  que 
les  hommes  et  les  chevaux  pouvaient 
avancer  sur  I'ennemi  pour  Taborder. 

Le  succ^s  de  la  premiere  cliarge  fut 
different  sur  le  front  de  la  ligne.  L*aile 
gauche  de  la  premiere  ligne  de  ca vale- 
ric de  Tarmee  du  roi  fut  renversee  par 
la  droite  de  celle  de  Tennemi;  mais 
elle  fut  soutenue  par  le  mouvement  en 
avant  que  fit  la  seconde  ligne,  qui 
contint  celle  de  Tennemi  et  Tobligea  k 
abandonner  le  terrain  de  notre  pre- 
miere ligne ,  qui  eut  le  temps  de  se  re-^ 
tablir. 

Le  centre  de  Tinfanterie  de  Tarmee 
du  roi  fit  perdre  un  peu  de  terrain  k 
celle  de  Tennemi,  sans  pourtant  un 
avantage  trop  marque ,  parce  qu*eUe 
n*osa  s*abandonner  en  avant ,  k  cause 
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du  d6sordre  de  la  gauche ,  qai  n'etait 
poiot  encore  r^tablie,  et  aussi  h  cause 
que  la  pluie  ne  lui  laissait  pas  le  moyen 
de  se  servir  du  mousquet ;  car  dans  ce 
temps-Ik  Tinfanterie  n*avait  point  de 
de  fusil. 

La  droite  de  la  cavalerie  de  Tarm^e 
du  roi  se  maintint  sur  son  terrain , 
malgre  le  feu  de  la  mousqueterie  et 
du  canon ,  qui  sortait  du  bois  et  qui 
appuyait  la  gauche  de  Tennemi,  jus- 
qu'a  ce  que  M.  de  Turenne,  apres  Ic 
r^tablissement  du  d^sordre  desa  gauche, 
fit  attaquer  ce  bois  par  toute  Tinfante- 
rie  de  son  corps  de  reserve ,  qui  en 
chassa  Tennemi,  apres  une  action  fort 
longue  et  fort  opini&tr6e. 

Ainsi  cette  protection  de  la  gauche 
de  Tennemi  devint  Tappui  de  notre 
droite,  ct  Qt  perdre  beaucoup  de  ter- 
ram  k  Tennemi  sur  tout  le  front  du 
champ  de  bataille. 

Cependant  la  lassitude  des  hommes 
et  des  chevaux,  et  le  terrain  abreuve 
d'eausur  lequel  on  combattait,  furent 
les  raisons  insurmontables,  qui  emp6- 
cb^rent  que  dans  ce  moment  toute  la 
ligne  pAt  s'avancer  pour  decider  en- 
tiirementla  bataille »  de  sorte  que  la 
nuit  6tant  survenue  avant  que  les 
troupes  eussent  eu  le  temps  de  repren- 
dre  un  peu  haleine,  quoique  la  pluie 
edt  cess6  sur  les  neuf  heures  et  que  le 
temps  se  fAt  ^clairci,  Fennemi,  k  la 
faveur  de  la  nuit,  qui  6tait  fort  obs- 
cure, abandonna  son  champ  de  ba- 
taille et  quelques  pieces  de  canon ,  et 
se  retira  pres  de  Strasbpurg  pour  se 
mettre  hors  de  la  porl6e  de  M.  de  Tu- 
renne. 

Cct  ev6nemcnty  quoique  sans  une 
decision  entiere ,  ne  laissa  pas  de  don- 
ner  k  M.  de  Turenne  la  reputation  de 
la  superiority  pendant  quelqoe  temps, 
et  coQtint  renneroi  Jusqu'k  rarriv^e 
de  ses  secours. 


Cet  exemple  Justific  done  mes  manj 
mes,  et  prouve  que  dans  lesbatailla 
souvent  Tabandon  du  champ  de  baj 
tailie ,  sans  une  grande  perte  d'homj 
mes,  produit  dc  plus  grands  avantJ 
ges  que  ceux  des  combats  les  pin 
meurtriers,  qui  ne  decident  rien;  cJ 
enfln  Jamais  bataille  rangee .  et  daJ 
laquelie  tout  le  front  a  charge  a 
m^me  temps,  n*a  ete  moins  decin 
que  colle  d'£in«iheim,  quoique  sJ 
champ  de  bataille  ait  etc  abaodonoe 
et  n*a  pourtant  produit  un  efTet  pli 
marque. 


Combats  de  Mulbouse  et  de  Colniar,  en  lC7i 

A  la  fln  de  la  m6me  ann^e  i67W 
dans  les  premiers  jours  de  la  suivaoH 
les  combats  de  Mnlhouse  et  de  Gd 
mar,  gagn^s  par  M.  de  Turenne  coill 
les  forces  jointes  de  Tempereur  et  ■ 
M.  de  Brandebourg ,  me  vont  donoi 
une  belle  matidre  de  reflexions, sur 
maniere  dont  ces  grands  evenemel 
furent  amenes. 

Apres  la  joncUoD  de  rarmee  i 
M.  de  Brandebourg  k  celle  dc  fciDi 
reur,  Tarmee  ennemie  se  troovait  foi 
de  plus  de  soixante  mille  bomiil 
Ainsi ,  M.  de  Turenne ,  qui  n*eo 
pas  vingt  mille  efTectifs,  ne  fut  pluN 
etat  de  disputer  aux  ennemisiapd 
session  du  plat  pays  de  TAIsace.  11  ■ 
songea  qu'a  laisser  dans  Philisboargl 
dans  Brisach ,  assez  d^infanterie,  p4 
ne  pas  craindre  que  les  cnnemis  en  a 
treprissent  le  siege  dans  cette  saitf 
avancee ;  apres  quoi ,  ayec  le  reste  i 
son  armee,  il  se  retira  par  Sareiri 
dans  la  Lorraine  allemande,  ou  il  it* 
para  ses  troupes  dans  de  boos  quartic4 
pour  les  retablir  des  fatigues  de  W 
longue  campagne,  et  ne  parutsoogff 
qu*aurepos,  pour  y  inviterlescnoei* 
de  leur  part. 
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CeMiit  repos  coamH  la  marehe  des 
napes ,  d^tacfa^  de  l*ariki^  de  Flan- 
re  apris  hi  fio  de-  la  oampagiie  en  ce 
,  q«  ne  paraissaient  en  mouve- 
ttt,  que  poor  venir  prendre  des 
urtimd'hiver  en  Lorraine ,  et  pour 
ovrir  oette  proTince  menace  par  la 
esse  annee  qae  les  ennemis  avaient 
Abace. 

Les  eoneinis  de  lear  cdte ,  que  le 
nbre  erop£ctiait  de  rien  craindre  de 
pirt  derarmte  de  H.  le  marshal  de 
venae ,  et  a  qui  la  marehe  des  trou- 
squi  fenaicnt  deFiandre,  ne  parut 
i  QD  eflet  de  la  precaution  du  roi  con- 
I  tears  desseins  pour  la  campagne 
Kbaioe ,  ne  prirent  point  dlnquie* 
ie  de  la  marehe  de  ces  troupes. 
mm  ils  jugeaient  la  saison  trop 
ificte,  pour  entreprendre  le  siege  de 
ittch,  qui  6tait  la  place  la  plus  k 
rtied'eax  et  dont  ils  pou?aient  Tor- 
n  i'cQlreprise  a^yec  le  plus  de  facilite, 
se  ripandirent  par  tout  le  plat  pays 
iFAlsace^  persuade  que  pendant  la 
[ueurde  TblTer,  M.  de  Turenne  qui 
lit  les  montagnes  k  passer,  pour  ve* 
f  a  eox ,  ne  pourrait  pas  les  venir 
nUer  dans  leurs  quartiers  d'hiver. 
i  ies  prirent  de  maniire  qu'ils  blo- 
iaieDt  Brisacb  et  Philisbourg ;  dans  le 
iKio  de  former  ces  sieges  au  com- 
eocemeBt  du  printemps ,  avant  que 
'  de  Turenne  pAt  avoir  une  arm6e 
pable  de  s*opposer  k  Tex^qution  de 
Q»  glands  projets, 

Us  avaient  au  moins  soixante  mille 
UQiaeS)  et  ils  pens^rent  que  le  roi  ne 
rait  pas  en  etat  de  donner  k  M.  de  Tu- 
m  one  arm^e  assez  forte  pour  faire 
rer  oessi^ges^  parce  qu'il  serait  trop 
^ope  en  Flandre  par  M.  le  prince 
Orange.  Us  comptaient  done  qu*apres 
coDqofite  des  places  de  TAlsace ,  il 
ftr  serait  facile  d'entrer  en  Lorraine 
eaFraocb&Oomt^,  et  qu'iis  etabli- 
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raient  aisement  la  guerre  sur  la  MoseUe 
et  laMeuse,  etmdmeen  Bourgogne. 

Voilii  quel  6tait  pour  Tann^e  1675 
le  projet  de  nos  ennemis ,  que  M.  de 
Turenne  d^truistt  en  peu  de  jours,  sans 
perte  et  avec  une  capacity  digne  de  ce 
grand  bomme. 

Les  troupes  arrive  de  Flandre  et 
celles  de  Tarmee  d'AUemagne,  r^tablies 
de  leurs  fatigues,  M.  de  Turenne  fit 
traverser  toute  son  armee ,  qui,  comme 
je  Fai  dejii  dit,  etait  du  cAt^  de  la  haute 
Saare,  et  la  porta  par  des  marches  s^- 
par^es,  jusqu*a  la  hauteur  des  passages 
de  Thanii  etde  B^fort,  sansqueren- 
nemi  en  ett  aucune  inquietude,  par 
Tattention  que  ce  general  eutde  publier 
que  toutes  les  troupes  n*6taient  en 
mouvement  que  pour  prendre  des 
quartiers  d'hiver  en  Bourgogne  et  en 
Fraoche-Comte,  apr^  ayoir  su  que 
Tarm^  ennemie  avait  pris  les  siens  en 
Alsace. 

Ces  mouvemens,  couverts  d'un  pre- 
texte  aussi  specieux  que  celui  de  faire 
prendre  des  quartiers  d'hiyer,  a  la  fin 
de  decembre,  ^  une  armee  qui  etait 
en  campagne  depuis  le  mois  de  mars, 
firent  que  les  ennemis  demeurerent 
paisibles  dans  leurs  quartiers. 

Ainsi  M.  de  Turenne,  passant  tout 
a  coup  les  montagnes  pleines  de  neige 
.par  Thann  et  par  B^ort,  se  trouva 
au  milieu  des  quartiers  des  ennemis 
dans  la  haute  Alsace,  sans  qu*ils  en 
eussent  aucun  avis. 

II  battit  a  Mulbouse  ceux  qui  vou- 
laient  se  mettre  en  mouvement  pour  se 
joindre  et  former  un  corps.  U  fit  pri* 
sonniers  de  guerre  ceux  qu'il  laissait 
derri^re  lui  et  qui  ^taient  encore  s6- 
par^s,  et  marcha  a  Colmar,  ou  etait  le 
quartier  general  de  M.  Telecteur  de 
Brandebourg,  ou  tous  les  princes  ot 
les  g^neraux  ennemis  avaient  des  loge- 
mea3,  et  ou  ils  venaient  de  se  rendre 
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pour  feire  la  fMe  des  Rois,  bien  6loi- 
gnte  de  penser  que  H.  le  marichal  de 
Turenne  pAt  6lre  k  portbe  de  les  trou- 
bier. 

La  consteroation  causae  par  Tenl^ 
vement  et  la  destruction  des  quar< 
tiers,  qui  avaient  youIu  s^assembier 
auprte  de  Mulhouse,  flit  st  grande 
parmi  ces  princes  et  ces  g6n6raux, 
qu*ii8  n'eurent  que  le  temps  d*aban- 
donner  Colmar  dons  le  moment  qu'ils 
s'allaient  mettre  k  table,  et  de  soute- 
flir  le  passage  du  ruisseau,  qui  tombe 
k  Colmar,  assez  longtemps  pour  don- 
ner  aux  princes,  qui  6taient  dans  les 
quartiersau-dessous,  celui  de  fuir  dn 
cAt6  de  Strasbourg  et  d'y  repasser  le 
Rhin. 

La  rigneur  de  la  saison  ei  les  bords 
du  ruisseau »  qui  n^itaient  qu'&  demi- 
gelte,  furent  cause  que  nos  troupes, 
extraordinairement  fatlgu^es,  ne  pu- 
rent,  en  y  arrivant,  faire  un  assez 
puissant  effort  sur  celles  des  ennemis, 
post6es  le  long  de  ce  ruisseau ,  pour 
Temporter  avant  la  nuit,  ce  qui  sauva 
nne  partie  de  Tarm^e  ennemie  et  des 
bagages  qui  ^taient  dans  €k)lmar.  Cette 
arm^e,  dans  une  fuite  g^nirale,  f\it 
ainsi  Torc^e  dte  repasser  le  Rhin,  dial- 
ler chercher  d'autres  quartiers  d*lii?er 
en  Allemagne,  et  d*abandonner  par 
cet^Y^nementles  grands  projets  qu*elle 
avait  cru  pouvoir  exteuter  la  campa- 
gne  suifante. 

Get  exemple  est  d^cisif  pour  prou- 
ver  la  grandeur  des  avantages  et  le 
fruit  que  produit  une  action  entre- 
prise  k  propos ,  quoique  la  perte  des 
hommes,  dans  cette  action,  n*ait  pas 
M  considerable.  La  reputation  ac- 
quise  par  le  succds  d'une  entreprise 
sufQt  tris-souyent  k  un  general  pour 
lui  procurer  la  superiority  sur  son  en- 
nemi,  lors  mime  que  cet  enneml  est 
plus  fort  et  plus  nombreux  en  troupes. 


Dans  cette  oeeasioD,  tovl  autre 
neral  que  H.  le  mar^al  de  Ti 
aurait  ete  content  des  avantages 
avait  remport6s  sur  sou  eonemi 
dant  le  cours  ordinaire  de  la  cai 
gne,  et  sa  gloire  aurait  6ti  sal 
s*etre  maintenu  avec  igalite  tt 
superiorite  contre  un  eunemi 
plus  fort  que  lui. 

Mais  ce  n'etait  point  asset  de 
pour  un  si  grand  homme,  et  qui 
voyait  comma  lui  la  pecte  de  r 
pour  la  campagne  prochaioe, 
Tabandon  qu*il  avait  6ii  force 
faire.  Plus  tard,  il  ne  pouvaitplos 
trer  dans  cette  province  pour  en 
au  roi  les  places  fortes,  s*il  eAtattei 
le  temps  de  Touverture  naturelle 
campagnes,  parce  qu'il  n*attraft 
sortir  de  front  des  defliea  des  moil 
gnes  devant  un  ennemi  qui  s*y  sei 
oppose,  etqiii  Faurait  empeche  del 
former  au  pied  des  montagnes.  < 
II  fallait  done,  dans  un  tempff 
est  sacrifie  au  repos  des  arroees,  k 
placer,  et  lui  faire  abandooner 
quartiers  dans  lesquels  il  se  croyaiti 
sArete.  ^ 
C*eM:  ce  que  M.  le  marshal  de  n 
renne  a  fait,  en  executant  uo  pitji 
aussi  Judideusement  con^u  et  difkl 
que  patiemment  execute  i  II  s*e<i 
avec  toute  la  capacUe  possfbte,  Ml 
en  etat  d'executer  ce  qu'il  avait  tfi 
gement  et  capablement  penst;  H  I 
attendu  avec  patience  que  le  mofliei 
d*executer  ffftt  arrive,  et  il  a  «i» 
execute  avec  une  promptitude  et  dm 
vivadte  surprenante  un  projet  mMttf 
lentement,  digere  avec  prudenc^t^ 
conduit,  Jusqu^au  moment  de  sod  ei^ 
cution ,  avec  toute  Tadresse  poor  to 
couvrir,  et  toute  la  dextedte  doot 
genie  superieur  puisse  etre  capeUe. 

C*est  dans  ces  beaux  mod^^^ 
grands  examples  qui!  ftat  qa***" 


Digitized  by  Google 


EK11U1T$  DE  FECQUIERE* 


635 


qui  auae  U  guerre  cherche  h 
',%t  k  J  trouver  les  plus  beaux 
de  ids  m^diUUoQS. 
Cir  eofin,  dans  cette  action  seule 
de  Turenue,  il  trouvera  rassem- 
toot  ce  qu*uo  grand  capitaine  peut 
r  de  plus  juste  quand  il  a  riULiehi 
le  temps  pr^Dt  et  Tutur  de  la 
lerre  dont  il  est  cbargi;  tout  ce  qui 
pent  fiure  de  plus  babile  pour  ca- 
ir  uo  dessein  k  son  enoemi ,  et  tout 
iqui  peut  6tre  apporti  de  jugement 
I  de  vivacity  dans  I'ex^cution  d  un 
Uliei  saramuient  amend  au  point  de 
liex&!utioo. 


BaUitle  (TAItenbelm ,  en  1675. 

L'anQie  1675  me  donnera  des  rd- 
kioos  k  faire  sur  les  batailles  d*Ai- 
Hheim  et  de  Consarbriick. 
\]L  le  mar6cfaal  de  Turenne  ayant 
^  tu6  d'un  coup  de  canon ,  dans  le 

tbomeat  qu'il  se  disposait  k  corobattre 
pnn^e  enqemie,  qui  itait  en  bataille 
Tautre  c6t6  du  village  de  Salzbacb, 
mto  du  roi,  a  qui  ce  grand  capi- 
|iioe  reoait  d'etre  enlevd,  resta  dans 
}fkmkm  situation  ou  elle  s'dtait  troo- 
ifedansce  triste moment,  c*est-ii-dire 
lie  sa  gauche  et  son  centre  dtaient  en 
kitaille  sur  le  terrain  que  Tarm^  de- 
putQCcuper  en  merchant  k  l*ennemi, 
it  que  la  droite  dtait  en  mouvement 
pour  marcher  sur  le  mdme  front,  mais 
I'j  etait  point  encore  arrivde. 

La  roort  impr^vue  de  M.  de  Tu* 
tame,  arriy^e  dans  ce  moment  si  fatal 
i  one  arm^,  mit  sur-le-champ  la 
d^UDion  entre  les  deux  lieutenans 
leoiraux  qui  senraient  sous  M.  de  Tu 
r^oe ;  c*dtaient  MM.  de  Lorge  et  de 
Vaobrun;  de  manidre  que  la  droite  en 
1^  J  mia  immobile,  sans  achevcr 
u  marche  pour  se  dresser  sur  le  front 
^  la  fauche  et  du  centre. 


IL  de  Lorge,  comme  Tailcien ,  pr6* 
tendait  devoir  seul  commander  toute 
I'arm^;  M.  de  Vaubrun ,  au  contraire, 
prdtendit  que  le  commandement  de 
toute  Tarm^e  devaltcontinuer  k  rouler 
entre  eux  deux,  jusqu*k  ce  que  le  roi 
eAt  dteidi  d*un  supdrieur.  11  se  fon- 
dait  sur  la  parity  de  grade ,  et  sur  ce 
qu  il  n*y  avait  rien  de  ddcidi,  dans  les 
ordonnances  militaires,  en  pareil  eas^ 
et  all^uait  m^me  plusieurs  exemples 
oil  des  gdndraux,  en  parity  de  grade, 
avaient  roule  entre  eux  pour  le  com** 
mandement. 

M.  de  Vaubrun  avait  pourtant  contra 
lui  Texemple  fameux  deAiM.  les  mari- 
chaux  de  Criqui,  d*Humi^res  et  de 
Bellefons,  qui  avaient  ob6i  k  H.  le  ma* 
rechal  de  Turenne,  en  Tannic  1672.  A 
la  v6rit6,  M.  de  Turenne  avait  pr^ 
tendu  que  c^itait  par  sa  quality  de  ma* 
richal  giniral  des  camps  et  arm^  du 
roi;  MM.  les  martehaux,  sans  appro- 
bation de  ce  titre  nouveau  en  France, 
s'itaient  soumis  k  prendre  Tordre  de 
lui ,  comme  du  plus  ancien ,  et  le  roi 
ne  s*6tait  point  expiiqui  de  manidre 
que  ce  pAt  6tre  une  d^ision  pour 
Tavenir. 

Ce  n*est  que  depuis  ce  temps-li  que 
sa  majesty  a  dicidi  pour  le  commande* 
ment  entre  les  officiers  giniraux,  en 
favour  de  Tanoien  en  parity  de-  grade. 
VoiU  quel  a  tt6  le  sujet  de  la  dispute 
entre  MM.  de  Lorge  et  de  Vaubrun, 
qui  pensa  itre  la  cause  de  la  perte  de 
Tarmie  du  roi,  depuis  le  Jour  de  la 
mort  de  M.  de  Turenne  jusqu'k  oeluijle 
la  mort  de  M.  de  Vaubrun,  tu6  dans 
les  premieres  charges  k  la  gauche,  le 
jour  de  la  bataille  d*Altenheim. 

M.  de  Montecuculll ,  qui  sut  la  mort 
de  M.  de  Turenne  nn  moment  aprde, 
par  un  valet  de  chambreallemand,  qui 
itait  il  M.  de  Boufflers,  et  qui  diserta 
pour  la  lui  aller  dire,  ne  chercha  point 
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k  se  pr6?aloir  de  TefTet  que  cette  mort 
pouvaitproduire,  et  qu*il  voyait  de  ses 
yeux ,  par  la  cessation  du  mouvement 
de  la  droite,  qui  n'achevait  point  de  se 
mettre  en  bataille,  commc  je  i'ai  dit  ci- 
dessus. 

Ce  general  se  croyait  p]ac6  sar  un 
terrain  ayantageux  pour  recevoir  la 
bataille,  et  ne  voulait  pas  perdre  cet 
a?antage,  en  venant  combattre  une 
arm6e ,  qui ,  do  son  c6te ,  en  achevant 
de  se  former,  se  serait  trouv^e  sur  une 
petite  hauteur  qui  r^gnait  le  long  du 
ruisscau ,  devant  la  droite  et  le  centre 
de  Tarmee  du  roi. 

Ainsi,  il  crut  plus  avantageux  aux 
affaires  de  Tempereur,  dans  la  conjonc- 
ture  pr6sente ,  de  faire  repasser  le  Rhiu 
a  rarm6e  du  roi  et  de  r^tablir  la  guerre 
eo  Alsace,  au  lieu  qu'un  peu  aupara- 
vant,  M.  de  Turenne  non-seulement 
lui  en  emp^chait  Tentr^e,  mais  ^imi 
pr^t  k  lui  Taire  repasser  le  Necker  ou  h 
le  forcer  k  combattre  malgr^  lui. 

M.  de  Montecuculli  done,  pour  par- 
venir  k  ce  qu'il  se  proposait  des  le  len- 
demain  de  la  mort  de  M.  de  Turenne, 
d^tacha  la  cavalerie  de  la  gauche  de 
son  armde,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Caprara,  qui,  prenant  sa  marche  par 
la  montagne,  k  la  vue  de  la  droite  de 
rarm6e  du  roi ,  se  dirigea  sur  OfTem- 
bourg  et  Wilstet,  ou  nous  avions  laiss^ 
quelque  infanterie ,  pour  la  sAret6  de 
nos  convois  de  pain ,  qui  ne  pouvaient 
venir  k  Tarmee  que  de  I'Alsace  et  par 
le  pont  d'Altenheim. 

Ce  premier  mouyement  de  M.  de 
Montecuculli  fit  sentir  k  nos  g^n6raux, 
que  si  M.  de  Caprara  se  rendait  mattre 
de  notre  pont  d'Altenheim  ou  d^trui- 
sait  seulement  un  de  nos  convois ,  Tar- 
ro^e  du  roi  courait  grand  risque  de 
p^rir  en  del^  du  Rhin.  Ainsi,  ce  grand 
inconvenient  reunit  pour  un  temps 
MM.  de  Lorge  et  de  Yaubrun ,  que  les 
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autres  officiers  g6n6raax  de  Vvm 
firent  convenir  de  rouler,  en  attendi 
les  ordres  de  la  cour.  Apr^  qnoi 
rfeolurent  que ,  la  nuit  sulvante,  n 
mie  marcherait  k  AHenbeim  avee 
plus  grande  diligence  qa'elle  poam 
Cette  longue  marche ,  commefl 
de  nuit  sous  des  g^n^raax  en  qui  W 
mie  avait  peu  de  confiaoce,  nasi 
pas  avec  Tordre  requis  en  paral  i 
Cependant  un  grand  orage ,  qui  son 
au  commencement  de  la  marche, < 
6ta  la  connaissance  k  renneroi,  i 
n'en  fut  inform^  qu*^  la  pointe  du jl 
par  ses  gardes  avanc^ ;  de  sorte  i 
la  plus  grande  partie  de  Tarm^e  « 
travers6  la  petite  riviire,  qui  pa« 
Acheren,  avant  que  Tarri^re-gM 
qui  6tait  d'infanterie ,  destin^e  i  n 
ver  les  ponls  dc  cette  riviere,  p4t  ( 
jointe  par  les  dragons  et  cravalesi 
tach6s  par  M.  de  Montecuculli,  pi 
arrftter  la  queue  de  notre  annfe. 

Cependant  M.  de  Montecuculli  4 
tait  toute  son  arm6e  en  marche,  pi 
suivre  celle  du  roi  dans  sa  retr^ 
Mais  comme  ce  g6n£ral  6talt  fort  pi 
cautionn6  et  qu'il  voulait  mener  I 
armee  ensemble,  afin  qu'ellefit< 
etat  de  combattre  celle  du  roi.  M 
qu'il  pourrait  la  joindre,  soit  ao  fi 
sage  de  la  Kintze,  soit  au  passage 
Rhin ,  k  Altenheim ,  et  qu'il  ne  too! 
pas  que  nous  sussions  qu'il  noossoiH 
de  si  pres,  il  marcha  toujours  borsi 
notre  vue,  pour  que  nous  fossw 
moins  sur  nos  gardes  au  passage  m 
rivieres ;  en  quoi  il  s'en  fallutpeoqrt 
n'eAt  bien  pens6,  comroe  km 
ci-apr6s ;  car  effectivement  notre  m 
traite  avait  beaucoup  plus  lair  dm 
fuite  en  ordre  de  marche,  qne 
re  traite  honnfite  et  circonspectc. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  n*M 
pas  de  la  matidre  que  je  traite  dansffj 
chapitre ,  qui  regarde  les  bataillt^? 
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inltrait  inatile  id,  si  je  n'avais  cru 
leessajre  d^ameoer  de  plus  loio  le  re- 

Ide  la  bataille  d'AlteDbeim,  afin  de 
t  mieux  connattre  les  flutes  qui  fu- 
t  bites  dans  les  temps  qui  I'ont  pre- 
Ue,  etque  ce  ee  fut  que  par  la  seule 

f rd^  troupes,  que  Tarroee  du  roi 
mva  garautie  de  sa  ruine  entiere. 
mesure  done  que  l^arm^e  du  roi 
Ntau  pont  d'Altenheim,  M.  de 
ttroo ,  qui  la  commandait  ce  jour- 
hi  laisait  passer  le  pont ,  sans  pre 
bament  avoir  pris  la  precaution  de 
ftoir  iire  inform^  par  un  parti  de 
liene,  laisse  en  arri^re  k  quelque 
boce  de  Farridre-garde  d*inranterie, 
Itelle  port^e  Tarmde  de  Tennemi 
nut  Hre. 

l£aat  remarquer  que  c'^tait  contre 
b  les  r^les  qu'un  corps  d'infan 
l>  qui  faisait  Tarridre-garde  de  toute 
•ee,  depuis  quelle  avait  marche  de 
fcch.  Ainsi,  Ton  voit  quo  cette  in- 
lerie  oe  pouvait  savoir  de  nouvelles 
tfennerai  de  plus  loin  que  la  vue 
W,  et  que  lorsquelle  arriva  k  la 
itteren  et  qu*elle  y  trouva  la  bri- 
^•(le Champagne,  qui  I'y  attendait 
f  la  relever  et  faire  Tarriere-garde 
Iwie  rarm6e  au  passage  du  Rhin, 
put  lui  dire  aucune  nouvelle  de 
ftoi  depuis  qu'elle  avait  passe  le 

^  oUDiire  que,  dans  le  moment 
\U.  de  Hontecuculti  avec  toute  son 
^  attaqua  la  brigade  de  Champa- 
^  qui  se  reposait  sous  les  armes , 
■febord  de  la  Schutteren,  audela 
«enii8sejt\j,  la  seconde  ligne  6lait 
ipresque  entiere  au  deli  du  Rhin , 
•premiere  6tait  entre  la  Schutteren 
^poot,  sans  aocune  disposition  pour 
•batlre,  et  sealement  en  halte ,  en 
EQdant  qu'on  la  vtnt  arertir,  que  la 
^de  iigne  et  les  bagages  avaient 
>^Te  de  passer  le  Rhin. 
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L'ennemi  comment  done  par  passer 
sur  le  ventre  k  la  brigade  de  Cham- 
pagne, ets'il  avait  pouss6avec  vivacitd 
cet  heureux  succ^,  il  est  certain  que 
la  premiere  ligne  dlnfanterie  n*aurait 
pas  eu  la  temps  de  reprendre  les  armes 
qu*elle  venait  de  poser,  et  de  marcher 
en  avant  pour  border  le  rufsseau , 
commc  elle  le  fit  sans  ordre  d'aucun 
ofBcier  general.  La  cireoaspection  de 
M.  de  MontecucuUi,  qui  ne  voulutpas 
suivre  la  brigade  de  Champagne  au 
deli  du  ruisseau,  avant  que  d'avoir 
connu  notre  disposition  en  dedans  du 
ruisseau  m^me,  donna  done  le  temps 
heureux  a  Tinfanterie  de  la  premiere 
ligne  de  border  le  ruisseau,  de  ma- 
niere^que  quand  ce  g^n^ral  ennemi 
se  fut  6tendu ,  qu'il  eut  form6  la  ligne 
et  qu*il  marcha  k  ccUe  de  Tarm^  du 
roi,  il  y  trouva  une  si  grande  r6sis- 
tance,  qu'il  ne  put  jamais  lul  faire 
abandonner  le  bord  du  ruisseau. 

Comme  le  commencement  do  celte 
action  n'avait  6t6  precede  de  notre 
partd'aucune  disposition,  et  que  les 
troupes  de  la  premiere  ligne,  qui  n'a- 
vaient  6te  menses  par  aucun  ofBcier 
g6n6ral4  s'6taient  seulement  plac6es 
devant  le  ruisseau  partout  ou  elles 
avaient  vu  que  Tennemi  se  porlait  d« 
front  pour  le  passer,  la  gauche  de  la 
ligne  ne  s'etait  point  6tendue  au  delu 
de  ce  qu'elle  voyait  du  front  de  Ten- 
nemi;  de  sorte  qu'elle  n'avait  point 
occup6  le  terrain  entre  Textr^mite  du 
front  qu'elle  voyait  et  une  vieille  digue 
du  Rhin ,  ce  qui  donna  le  moyen  a  la 
cavalerie  de  la  droite  des  cnnemis  de 
faire  p^n^trer  dix  huit  cents  chevaux 
derriere  notre  premiere  ligne,  qui  sou- 
tenait  tout  I'efTort  de  Tarm^e  ennemie, 
qu*elle  avait  en  t6te. 

Cette  cavalerie  ennemie  fut  m^me 
longtemps  en  bataille  derriere  Tinfan- 
terie  de  la  premiere  ligne »  qui  fut  obli- 
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gto  de  fUre  tourner  les  deox  derniers 
raogs  des  bataiUons,  pour  faire  feu  sur 
oette  cavalerie,  pendant  que  les  quatre 
rangs  dela  i6te  soutenaient  le  bord  du 
ruisseau  contre  l*arm^e  ennemie,  qui, 
8ur  deux  lignes ,  s*avan^a  cinq  fois  jus- 
qu*au  coup  de  pique »  sans  aToir  fait 
perdre  an  pied  de  terrain  k  Tinfanterie. 
Enfin  la  caralerie  de  notre  droite ,  qui 
nese  trout  a  point  occupie  par  la  gauche 
de  Tenneiniy  sed^pla^  et  ylnt  charger 
aeite  oavalerie,  qui  ^ten  bataille 
entre  notre  premiere  ligneel  lepont, 
et  la  d^jtmisit  entidrement,  parce 
qu'elle  ne  pouvait  plus  alors  se  retirer 
que  par  la  digue  par  ou  elle  6tait  venue, 
et  qui  se  trouva  heureusement  occupy 
par  un  de  noft  bataillons.  • 

Par  ce  que  je  viens  de  dire ,  Ton  yoit 
que  cette  cat alerie  ennemie  empAcha , 
pendant  un  temps  consid^able,  les 
troupes  de  la  seconde  ligne^kqui  on 
faisait  repasser  le  Rhin ,  de  se  former 
derriire  la  premiere. 

Cette  situation  dura  plusieursheures, 
et  jusqu*it  ce  que  la  destruction  de  cette 
cavalerie  ennemie,  dont  je  viens  de 
parler,  fit  place  aux  troupes  de  notre 
seconde  hgne;  ce  qui  n^arriva  que  sur 
les  six  heures  du  soir.  Les  charges  de 
Tennemi  en  t£te ,  pour  forcer  le  mis- 
seau,  durirent  Jusqu'ii  la  nuit^  sans 
aucun  succds  par  le  front  de  la  bataille, 
apr^  quoi  les  ennerois  se  remlrent  en 
arri^re,  ^loignfe  de  nous  de  la  portie 
du  mousquet.  On  vit  ensuite  quells  se 
retranchaient,  etTonen  fit  autantde 
notre  part.  M.  de  Yaubrun  avait  M 
iui  dans  les  premiferes  charges  qui  se 
firent  k  la  gauche ,  sur  le  bord  de  la 
Schutteren;  ce  qui  fut  un  grand  bon- 
heur  pour  Tarm^e,  parce  qu'elle  se 
trouva  sans  competence  ni  contradic- 
tion r^unle  sous  les  ordres  d'un  seul 
g6n6ral. 

Cette  journfe  me  foumit  plusieurs 


belles  riflexiODS  sur  la  matiire  de  < 
chapltre.  La  premi^,  quiesteeHAl 
la  disunion  entre  les  cheb,  proM 
la  nicessit^  de  n'en  avoir  Jamais  qifd 
en  qui  rdside  le  commandeineDti 
chef,  et  au  d^faut  duquel  socceda 
plus  ancien.  Car  ce  n*a  M  qoeladi 
nion  entre  MM.  de  LorgeetdeVI 
brun,  pour  lecommandementeod 
ou  pour  qu*il  fAt  partagi  par  joor,i 
fut  cause  que  rarm^  du  Roi  restal 
jours  enters  en  pr^seoee  de  Ytm 
k  Salzbach ,  sans  que  personte 
soin  d*achever  de  mettre  la  droilf 
bataille ,  ni  sans  prendre  aucin  pi 
ou  decombattre,  ou  de  se  retirer. 

Cette  dteunion  entre  les  cMii$ 
en  autorit6,  a  encore  ^t^  la  caosef 
fait  faire  la  retraite  derarmiedell 
bach  k  Altenheim  durant  trofo  jd 
avecaussi  pea  d'ordre  qa'elle  se  A 
sans  que  pendant  tout  oe  teoops^ 
ait  pris  aucunes  mesures  poor  I 
connaissance  des  moavemensde 
nemi.  II  n*y  eut  Jamais  ^  pendail 
trois  jours  que  cette  marchedun 
parti  de  cinquante  mattres  comiri 
pour  6tre  k  une  distance  raisoootK 
la  queue  de  rarridre-garded^infioM 
pour  qu'elle  pM  6tre  inform^  d 
qui  se  passait  hors  de  sa  voe.  Ca 
qui  fit  que  oette  arridre-gardedl 
terie,  qui  avait  toujours  ^t^  Ui 
depuis  Sal2bach  jusqu*ii  la  SdwW 
ne  fut  pas  en  itat  de  dooner  m 
nouvellede  Tennemi,  lorsqu'efletii 
la  brigade  de  Champagne  qui  denit 
I'arri^re-garde  de  Tarmte^  qui  I* 
le  pont  d' Altenheim,  et  que  eetttfl 
gade  se  reposait  tranquilleiDeot  I 
les  armes,  lorsqu'elle  ftit  $tia(pt$ 
battue  par  toute  Tarm^  enneiBie. 

Ce  fut  encore  celte  dfaonioBi 
porta  M.  de  Vaubrun  k  ftire  pi* 
Rhin  k  la  seconde  ligne  de  rarffl^J 
mesure  qu'elle  arrivait ,  lansqae  M.  i 
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Ml  mikmmilt  fflfb'rro^,  el  qoTelle  est  reiUe  miMresM  du  champ 


ittfoir  hit-mliDe  k  (fOdUe  dtBtanee 
(hi  Roi  «teit  de  eelle  de  Fen- 
I)  oe  quit  Milt  n^eemire  de  MToir 
jQg^  si  roo  poofalt  J  atec  con- 
hastrder  de  Msser  une  pertle 
tirmfe,  rans  prteaotion  pour  sa 
),  an  delii  d*Qne  rtfi^  telle  que 
\iMa,  peodaDt  que  Taatre  partie 
ioefleafe  rar  un  seul  pout 
I  Monde  r6ffeiioa  k  feire  sar  celte 
e*est  que  dans  cetemp9*Ui  les 
Maient  mieux  comnaaMMes 
fies  oflden  partionilera  qa'elles  ne 
M  daoa  la  guerre  priaente.  Y 
ll  on  phis  bel  iloge  ii  faire  de  la  ta- 
ftto  Ironpes  et  de  la  conduite  har- 
Ne§  oilcieri  partieuHers  q«e  de 
hparer  ce  qui  s*est  fait  dans  les 
N«oecasloo9de  cette  guerre  arec 
M  86  lit  to  Joar  de  la  bataille  d'Al- 
iHm,  eti  la  me  d'an  p^ril  aossl 
^  qoe  celoi  od  se  tronvait  une 
fe^Hgne  d*ane  amoto,  dontrarri^re- 
lie  aralt  6i€  battae  ,  ne  prodoisit 
kreeffet  que  celul  d'animer  lesoflB^ 
let  les  soldals  it  s*en  tirer  arec 
eti  soppKer  par  leur  cdndulte 
IkttpatM  des  cbefs?  A  ncune  troupe 
qu*i  combatlre  et  k  s'opposer 
grands  efforts  d*iiD  ennemi  sopi- 
et  audacienx  par  le  bonhenr  da 
^ment  de  Taction ,  et  n^aja- 
Mt  la  moindre  attention  qa*elle 
pas  soatenue  par  une  seconde 

I  ne  peat  dire  que  Famine  du  Roi 
la  tiotoire  sur  les  ennemis 
bataiHe,puisqae  efVscti?ennent 
ift*a  point  battu;  maison  peatassu- 
^  «Tec  ?#rll6  que  cette  Journ6e  est 
t  des  plus  glorieuses  pour  la  nation, 
e  dans  cette  occasion  ellea  seule, 
^  Talde  de  ses  gin^raux  et  avec  la 
de  rarmte ,  soutenu  les  efforts 
rarmie  enti*re  des  ennemis,  et 


de  bataille,  a  dipouill6  les  mortsdea 
ennemis,  rest^  sor  le  terrain  oil  Tod 
avait  combattu,  et  forc6  rennetni  a  se 
relrancher  hors  de  port6e  d'elle,  apr^ 
avoir,  pendant  une  joumfe  entlire, 
fait  des  efforts  inutiles  pour  Faccabler. 


Bataille  de  GonsarbrAcke ,  en  1675. 

La  bataille  de  Consarbrficke,  donnto 
dans  la  m^rae  ann6e  1675  et  presque 
dans  le  m^me  temps  que  celle  d*Alten- 
helm,  doit  6tre  mise  au  nombre  des  ba 
tailles  rang6es ,  perdues ,  pour  s*6tre 
nigllg6  sur  les  attentions,  qui  peofent 
condoire  k  un  beureux  succ^  dans  une 
affaire  g^n^rsde. 

Void  quelles  fiirent  les  principales 
i^utes  qui  pr^c^d^rent  Taction*  M.  le 
marshal  de  €r^ui  campa  son  arm6e 
k  une  distance  trop,  considerable  de  la 
tour  et  du  pont  de  Gonsarbrucke.  AinsI 
H  n*6tait  pas  a  port6e  de  pourvoir  effi- 
cacement  k  la  defense  de  cette  tour^ 
dans  laquelled'ailleursil  n*ya?ait  pouf 
la  garder  qu*un  lieutenant  et  ?ingt 
hommes. 

11  n^gligea  mtoie  de  faire  camper 
proche  de  la  riridre  un  corps  bien  re- 
tranch6,  et  considerable,  qui  t&t  k 
port6e  de  protiger  la  tour  et  le  pont, 
de  mani^re  que  lorsque  les  ennemis 
avectouteTarmee  eurent  force  la  toar, 
et  fait  passer  leur  infanterie  sur  le  pont, 
M.  le  marechal  de  Cr6qai  n*etait  point 
encore  avert!  de  ce  mouvement.  Cette 
premiere  faute  partait  d*une  negligence 
trop  presomptueuse ,  et  d*un  mepris 
trop  grand  pour  Tennemi,  et  ne  peut 
etreexcusee. 

La  seconde  faute  fut  celle  de  n'avoir 
pas  su ,  qu'aux  deox  cAtes  du  pont ,  II 
y  avait  des  gues  bons  pour  la  cavalerie; 
lesqdels  gues  M.  de  GrequI  aurait  an 
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moias  pu  faire  gAter,  s'il  les  avait  coo- 
Dus.  Faute  de  cette  precaution,  les  deux 
colonnes  de  cavalerie  des  ennemis  pas- 
serent  la  riviere  k  ces  gu6s,  en  rn^me 
temps  que  la  colonne  d'infanterie  pas- 
sait  sur  le  pont. 

•  La  troisi^me  faute  fut  celle  de  la  si- 
tuation du  camp  de  Tarm^e,  qui  avait 
un  grand  defil6  derri^re  elle.  Puisque 
M.  le  mar^chal  de  Cr6qui  n'avait  pas 
▼oulu  la  camper  i  port6e  de  la  Saare, 
et  k  une  distance  raisonnable,  pour  6tre 
en  6tat  de  proteger  le  pont,  qui  est  sur 
cette  nvi^re,  ii  devait  au  moins  raettre 
ce  d6QI6  devant  lui,  au  lieu  de  le  laisser 
derri^re  son  camp. 

Les  Tautes  qui  furent  faites  par  M.  le 
mar^chal  de  Cr<&qui  le  jour  de  la  ba- 
taille,  n'ont  pas  moins  contribu^  k  sa 
perte,  que  celles  que  je  viens  de  remar- 
qucr. 

Premi^rement  le  jour  de  la  bataille^ 
il  avait  envoys  sa  cavalerie*  au  fourrage 
de  Tautre  c6te  du  defile,  avant  que  de 
s^avoir  bien  pr^is^ment  si  Tennemi , 
dont  il  ne  voyait  pas  le  camp,  parce 
qu'il  etait  convert  par  une  petite  hau- 
teur qui  bordait  la  Saare,  ^tait  paisible 
dans  son  camp,  et  ne  Taisait  point  de 
mouvement.  De  mani^e  que  lorsque 
ce  general  fat  averti ,  que  rarm6e  en- 
neroie  avait  presque  toute  pass6  sur  le 
pont  ct  aux  gues,  et  qu'il  voulut  faire 
revenir  les  fourrageurs,  il  y  cut  dans 
ced^flle  une  confusion  si  grande,qu'elle 
ne  put  Mre  retablie  assez  t6t ,  pour  que 
1^  cavalerie  se  mtt  en  disposition  sur  le 
champ  de  bataille  que  Ton  voulait  pren- 
dre, oil  elle  ne  put  arriver  qu'en  d^sor- 
dre,  et  sur  des  chevaux  qui  6taient  hors 
d^haleine. 

Ce  champ  de  bataille  m^me  ^tait  k 
une  distance  si  considerable  du  front 
du  camp,  qu'il  etait  d^'a  occupy  pres- 
que enti^rement  par  Tarm^e  ennemie, 
qui  avec  une  diligence  extreme  s'^tait 


avanede  sor  ce  terrain ,  apm  Hi 
pamk  la  rivi^.  11  n*y  avait  pasM 
suffisamment  de  cbevaax  d*artild 
au  camp,  pour  ^re  attel^  a« am 
et  le  conduire  k  la  tMe  de  la  fid 
parce  qua  H.  le  mar^cbal  de  Cm 
les  avait  presque  tous  envoy^scM 
cher  un  convol  k  Thionville. 
ces  fautea  caus&rent  la  perte  de  b- 
taille,  et  de  presque  toute  rinCuiM 
et  ensuite  celle  de  Treves,  dontn 
nement  reroarquable  troovecasa| 
dans  la  suite  de  ces  reflexions. 

Jusqu'ici  je  n'ai  parie  que  4tt  k 
faites  par  M.  le  marechal  de  Crefi 
faut  a  present  faire  quelqoes  reman 
sur  la  judicieuse  disposition  des « 
mis,  pour  se  procurer  cet  iiiM 
heureux. 

Le  dessein  de  nos  ennonis  foili 
p^rieurs  k  M.  le  marshal  de  M 
etait  de  faire  le  si^ge  de  Treves.  Cfli 
cette  ville  est  situfe  sur  la  Mosel 
leur  paraissatt  impossible  d'eik^M 
projet,  tant  que  Tarm^e  du  roisafl 
port^e  de  proteger  cette  place,  pM 
des  deux  c6t6s  de  la  riviire.  C6tajl( 
k  nos  ennemis  un  prialable  indispi 
ble,  d'obllger  M.  le  mar6clttldtOi 
de  s*eioigner  de  Treves. 

Ce  general  avait  les  deux  riviM 
la  Saare  et  de  la  Moselle,  ponrsa 
rantir  d'une  action  generate,  ci 
une  arm^e  sup6neuro  a  la  siea■^ 
s'etant  n6glige,  comroe  je  viem  di 
dire,  sur  toutes  les  attentions  i  }■ 
dre,  pour  cmp^er  les  ennemis  d'i 
cuter  leur  projet,  ils  profltereot  lui 
ment  de  ses  fautes,  vinreet  seca^ 
fort  pres  de  Consarbriicke ,  k  oeaM 
d*un  rideaui  qui  cachait  leur  moif 
ment  et  leur  disposition. 

Avertisde  la  n^ligencedeV.  Ic* 
rechal  de  Crequi  pour  la  garde  du  pM^ 
ct  instruits  que  sa  cavalerie  ^tait 
au  fourrage ,  au  deUi  du  di^li  # 
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tin  le  camp,  fb  jog^nt  si  bien 
tonps  qa'il  lear  faudrait,  pour 
nr  la  Saare  sur  trols  colonnes,  et 
r  ^  en  batafile  entre  la  riviire 
to  camp,  qa'ils  y  forent  effectWe- 
i(,  H  batUreoI'M.  le  martchal  de 
fu,  sans  qa'il  pfit  jamais  se  mettre 
bitaille. 

tecette  malheureose  Journte,  notre 
inl  a  poDiiant  tiri  dans  la  suite  un 
Mage  eoosid6rable  pour  sa  gloire , 
Iqa'elle  loi  a  fait  perdre  la  pr6somp- 
I  qai  catBa  son  malheor,  et  que  ce 
Wi  eapilaine  a  Jusqo*ii  la  mart  con 
^Mement  mMii  des  iloges ,  par  sa 
^te  a  la  guerre,  toujours  mesur^e 
preoospecte ,  dans  les  mouTements 
)Uij  mais  jadldeux  qu*il  a  faits  de- 
^  ses  ennemis ;  de  sorte  que  ce  sera 
\  aTec  Justice,  qu'il  sera  regard^ 
I  un  des  grands  hommes  du  si^ 
iqae  le  malheur  de  cette  joornte  a 
,  et  rendu  capable  de  reflexions, 
liftlton  peu  troppr^mptueuse- 
;nigtigidefaire. 

i6T6oement  prouve  encore  qu*au 
I  attention  n^ligte  k  la  guerre  ne 
iaroais  impunie,  devant  un 
qui  salt  s*en  pr^valoir.  Car 
i  si  M.  le  marshal  de  Cr^ui  nV 
pas  dans  cette  campagne  autant 
les  ennemis  qu*il  le  fit,  et  que 
Mite  pr^oroption  11  n*eAt  pas  n6- 
del  attentions  raisonnables  k 
il  est  certain  qu'il  n'aurait  pas 
ittQ  k  CoDsarbriicke ,  et  que 
de  cette  bataille  n*aurait  point 
isor  Treves,  qui  fnt  Tobjet  au 
les  ennemis  s*attachdrent,  et  ou 
l^eat  M .  le  mar^chal  de  Cr6qui 
qui  alia  s*y  enfermer  apr^ 
^de  la  bataille. 


IT. 


BaUlUe  de  Gassel ,  en  1077. 

Au  commencement  du  printemps 
1677  se  donna  la  bataille  deCassel,  que 
feu  Monsieur  gagna  sur  H.  le  prince 
d*Orange. 

Apr^s  que  le  roi  cut  pris  Valencien- 
nes, Sa  Majesty  alia  former  le  si^e  de 
Cambrai ,  et  en  m^me  temps  fit  faire 
celui  de  Saint-Omer,  par  Monsieur, 
qui  avait  sous  lui  M.  le  mar6chal 
d*Humi^res. 

M.  le  prince  d'Orange  n*ayant  pu  as- 
sembler assez  t6t  une  arm^e ,  capable 
de  secourir  Valenciennes,  et  trouvant 
des  difflcult^s  insurmontables  dans  une 
saison  si  peu  avancte,  k  porter  son  ar- 
m6e  Jusqu'ii  Cambrai,  tourna  toutes  ses 
attentions  k  la  conservation  de  Saint- 
Omer.  Ce  prince  assemble  toutes  ses 
forces  k  Ypres ,  dans  le  dessein  de  faire 
lever  le  si6gede  Saint-Omer,  ou  de  com- 
battre  Monsieur  devant  cette  place. 

Le  roi  attentif  aux  mouvements  de 
ses  ennemis,  et  les  voyant  horsde  por- 
t^e  de  troubler  son  si^ge  de  Cambrai « 
d^tacha  de  son  arm^e  un  corps  de  trou- 
pes, sous  les  ordres  de  M.  le  mar^chal 
de  Luxembourg,  pour  renforcer  Tar- 
mac de  Monsieur.  A  Tarriv^e  deM.  de 
Luxembourg,  11  fut  r^olu  qu*on  ne 
laisserait  devant  Saint-Omcr  que  la 
garde  de  la  tranch^e,  et  quelque  peu 
de  troupes  pour  la  sAret^  des  quar- 
tiers,  et  qu'on  marcherait  k  Tennemi , 
qui  s*6tait  avanc6  en  degii  de  Cassel , 
qui  6tait  derri^re  le  camp,  et  qui  avait 
son  front  couvert  d'ua  petit  ruisseau 
borde  de  haies,  et  6tait  en  bataille  sur 
un  terrain,  qui  s^^levait  en  s'^loignant 
du  ruisseau,  dont  les  bords  6taient  gar- 
d^  par  une  partie  de  Tinfanterie  de  sa 
premiere  ligne. 

Dans  cette  disposition  ou  Ton  voyait 
Tennemi^  Tarmte  du  roi  s'avan^,  pour 
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combattred'abord  cequi  gardaitle  ruis- 
seau.  M.  le  mar6chal  d'Humi^res,  qui 
commandait  la  droite  de  Tarm^e,  en- 
gagea  un  peu  trop  son  aile,  eo  faisant 
passer  une  parlie  de  sa  cavalerie  sur  un 
pont,  qu'il  trouva  devant  lui  sur  ce  ruis- 
seau  ,  avant  que  le  centre  et  la  gauche 
se  fussent  rendus  maltres  des  bords  du 
ruisseau,  sur  le  front  de  la  ligne. 

Ce  mouvement  hasardeux ,  qui  s6- 
parait  la  cavalerie  de  la  droite  du  reste 
de  rarm6e,  ne  r6ussit  pas.  Cette  cava- 
lerie fut  charg6e  par  toute  la  gauche  de 
la  cavalerie  de  Tennemi,  et  tomba  m^me 
sous  le  feu  de  Tinfanterie,  de  sorte  qu  eile 
fut  obligee  de  repasser  le  pont  avec  beau- 
coup  de  desordre ,  et  une  perte  asse;E 
considerable. 

Mais  d^s  que  ce  desordre  fut  r^par^, 
et  la  droite  reform^e  en  de^k  du  pont, 
Teffort  pour  passer  le  ruisseau  devint 
g^n^ral  par  tout  le  front  de  la  ligne. 
Monsieur  au  centre  de  rinfanterie ,  et 
M.  de  Luxembourg  k  la  gauche,  firent 
abandonner  les  bords  du  ruisseau  aux 
troupes  qui  le  gardaient ,  et  tout  le 
front  passa  le  ruisseau  presque  en  m^me 
temps.  L'ennemi  abandonna  son  champ 
de  bataille,  qui  6taity  comme  je  Tai 
d^ik  dit  J  sur  ce  terrain  61ev6  au  del^ 
du  ruisseau,  et  futpoursuivi  jusqu^au 
Aelk  de  Cassel. 

Par  ce  r^cit  du  mouvement  de  notre 
droite  fait  mal  k  propos,  on  apprendra, 
que  lors  qu^entre  deux  armies  qui  veur 
lent  combattre,  le  front  n'est  pas  enti^- 
rement  libre  et  d6gag6,  il  ne  faut  abor- 
der  Tendroit  du  front  qui  n'est  pas  libre, 
qu'6galement ,  et  en  m6me  temps  que 
Ton  aborde  le  front  libre  ;  parce  qu'il 
faut  que  le  succ^s  de  la  charge,  qui  se 
fait  centre  le  front  libre,  mettre  Tarmee 
en  6lat  de  profiler  du  terrain  libre,  qui 
lui  a  et6  abandonne  par  ronnemi,  soil 
en  s  etendant ,  pour  n  Hrc  plus  oblige 
d'attaquer  cetlc  partie  diiRcile  du  fronts 


soit  pour  tourner,  ou  prendre  eA 
r^nnemi,  trop  bieo  po9t6  poor  poa 
6tre  attaqu6  de  front. 

AiDsi ,  ce  fut  une  grande  (^ute 
M.  le  mar^cfaal  d*Humiires,  d*aToiri 
impatience  engage  son  aile  droite 
qoe  le  centre  et  la  gauche  fi 
6tat  de  soutenir  la  droite,  doot 
partie  avait  pass6  le  rutoseao  sur! 
pont,  et  5e  trouvait  ainsi  scroti 
rarm^ ,  avant  que  la  ligne  fAt  n 
form^e  pour  ftiire  an  effort  igalg 
tout  le  front  de  l  arm^e.  La  faute 
fit  M.  le  prince  d*Orange,  et  qmdo 
du  gain  de  la  bataille,  fut  sa 
disposition  pour  combattre. 

J*ai  dit  que  le  terrain  du  cAte  del 
nemi  s^§levait  en  s*61oignaiit  du 
seau ,  qui  etait  en  des  endroitspUn 
moins  bord^  de  haies.  H.  le  pii 
d*Orange ,  qui  venait  dans  le  dcsseil 
donner  une  bataille  pour  secourir 
place ,  devait  done  la  donner,  el 
pas  la  recevoir.  II  fallait  que  sa  di^ 
lion  fClt  telle ,  qu'elle  le  mtt  eo  eU 
faire  de  grands  efforts,  pour  pasM 
ruisseau  et  ne  se  pas  conteoter  < 
garderet  empfteher  que  rarn^A 
ne  le  pessAt. 

C*est  ainsi  que  la  raison  voQlait 
agtt ;  cependant  il  prit  un  parti  i 
rent,  qui  le  fit  battre.  Sa  prei 
ligne  6tait  k  demi-hauteur  de  ce  te 
qui  8'61evait;  de  sorte  qu*il  oe 
tenait  le  bord  du  ruisseau,  qua 
des  troupes  dtoch^es  de  sa 
ligne  qui ,  des  qu'ils  furent  f< 
bord  du  ruisseau,  ne  se  troui< 
plus  en  6tat  de  sc  replacer  dans  I 
vides  de  la  premiere  ligne.  Cclle-d 
trouva  ohargee  partoutle  front  del^ 
m6e ,  qui  s'6tait  formde  de  Tautrca 
du  ruisseau ,  des  qu'elle  en  eul  elffl 
celte  infanterie  d6lach^e  et  qui 
soutenue  de  la  seconde  ligne,  qui$'«! 
avanc^e  sur  le  ruisseau.  Ainsi » la] 
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fUn  ligfte     TeiMMtii  erant  perdu 
|»  terrain  y  doniui  le  mofen  k  notre  se- 
pNide  ligoe  de  passer  le  ruisseau. 
Sos  deox  ligoes  passto  marchArent 
tiflecoBde  ligoe  des  enoemis,  qui  pour 
OBserver  ioutUemeot  la  superiority 
\  terreifi ,  ^ait  trop  iioignie  de  to 
ri^re,  et  ne  lui  avait  mdme  pas 
I UQ  terrain  propre  4  se  reforfloer 
ri6re  eUe ,  pendant  qu'elle  soutien- 
t  bi  eharge  de  nos  deux  lignes. 
^Aioa^les troupes  de  lapremidre  ligoe 
ItroayaDt  point  de  terrain  favorable 
hirikre  la  secoode,  pourae  mettre  en 
ptille,  continu^rent  leur  fuite,  ce  qui 
pAii  ia  charge  que  la  seconde  ligne  se 
mradt  de  feire ,  inutile  k  tenter,  et 
himnoiqua  le  disordre  et  la  fuite 

t\  Urate  rarm^e. 
vantla  bataiHe ,  H.  de  Luxembourg 
l^nt  que  M.  le  prince  d*Orange  ne 
|Wt  mis  dans  la  disposition  dont  je 
hnsdeparler,  que  pour  cachcr  la  vue 
Ibi  mouvement  que  ce  prince  yoolait 
^foire  k  sa  droite,  pour  gagner  le 
p  de  Warte ,  au-dessos  de  Sainf 
mr;  ee  qui  lui  aurait  procure  le  se- 
^de  la  place.  Ce  Ait  ce  dessein  que 
Ide  Lnxembottrg  p6n6tra,  qui  obligee 
pgager  promptement  le  combat  par 
pe  gaucbe  et  au  centre ;  sans  quo! 
Ik  prince  d^Orange  serait  parvenu  k 
rir  Saint-Omer  sans  combattre. 
btte  bataille  est  de  la  premiere  es- 
)  de  grandes  actions ,  parce  que  les 
armto  ^ient  en  bataille  et 
\  se  obarg^rent  presque  partout 
r  front. 


^     BitaUte  de  Salnt-Denis ,  en  1978. 

Vmhe  1678  me  fonrnit  Texemple 
bataille  de  Saiat-Benis,  qui  n'a  eu 
oom  que  parce  qu*eiTectiv8ment  les 
^  armies  ^laient  en  totailte  yis-Ms 


l*une  de  I'aotre;  ear  dans  le  fondte  ne 
fut  qu  'un  gros  combat  a  i'abbafe  d« 
Saint-Denis  et  aupr^  de  la  ferme  de 

Casteau. 

Les  deux  arm^  ne  furent  pendant 
tout  le  jour  que  spectatrices  du  combat^ 
parce  qu*il  ^ait  impossible  qa'eltos 
pussent  engager  une  albire  gte^e, 
en  ^tant  empAob^  par  le  ruissean  d« 
Saint-Denis  qui  couie  entre  deux  bau* 
teurs,  qui  ne  laissent  qu'un  fond  ^troit, 
et  sont  inabordables  presque  partout. 

On  a  cru,  avec  appareoce  de  sMii  y 
que  les  Espagnols  avaient  porti  M.  le 
prince  d'Orangc,  chagrin  de  la  paix  en 
son  partkulier,  k  chercher  dans  un 
6v6nement  heureux  k  trouUer  la  pair 
que  les  Hollandais  Tenaieni  de  signer 
k  Nim^gue  avec  la  France ,  avant  que 
les  pl^nipotentaires  d'Espagne  eusselit 
sigD6  le  traits ,  et  Ton  a^re  que 
prince,  avant  que  de  oommencer  le 
combat,  savait  que  la  paix  i^tait  con« 
clue :  ce  qui  est  fort  vrai^mblable,  puis- 
queM.deLuxembourg  en  avait euTavls 
par  M.  d'Estrades,  et  que  H.  le  mar6- 
chal  d*£strades,  son  pere,  premier 
plenipotentiaire  du  roi  aa  congr^s  de 
Nim^gue,  qui  portait  le  traits  au  roi, 
le  lui  avait  6crit  en  passant  k  C4barleroi. 
Si  c'^tait  le  dessein  de  troubler  la  paix^ 
qui  porta  H.  le  prince  d*Orange  k  cher* 
Cher  les  moyens  d*engager  une  affaire 
g^n^rale ,  on  pent  dire  qu'il  ne  s'y  prit 
pas  en  g^n^ral  habile. 

Par  ce  que  Je  viens  de  dire  de  la  sltua* 
tion  des  deux  armies ,  II  est  ai96  de 
juger  quil  6tait  absolument  impossible 
qu'elles  en  pussent  venir  k  une  action 
g6n^rale ,  quand  mtme  elles  Tauraieni 
souhait^  toutes  deux ;  parce  que  pas 
une  des  deux  armies  n'aurait  vootu 
perdre  Ta vantage  de  son  poste,  pour 
alter  chercher  en  difilant  son  ennemi 
qu*eUe  aurait  trouvi  posti6  sur  le  bo? d 
de  la  hauteur,  au  fond  de  laqoelle  pas- 
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sail l6  ruisseaa  de  Saint-Denis,  qui  s^- 
parait  les  deux  hauteurs  sur  lesquelles 
les  deux  armtes  ^latent  en  bataille , 
comme  Je  yiens  de  le  dire. 

Ainsi ,  H.  le  prince  d*Orange  ne  pou 
vait  esp^rer  aucun  succ^s  heureux,  par 
rapport  k  la  vue  d'engager  une  affaire 
g^n^rale,  capable  par  sa  r^ussite  de 
rompre  une  paix  qui  yenait  d  6tre  si- 
gn6e ;  parce  que  quand  m6me  k  Tab- 
baye  de  Saint-Denis  et  k  Casteau ,  ce 
prince  serait  paryenu  k  d6poster  totale- 
ment  Tinfanterie,  plac6e  en  deqk  du 
ruisseau  du  cdt^  de  Saint-Denis  et  celle 
qui  gardait  le  d^fll^  du  c6t^  du  moulln, 
qui  6tait  dans  le  fond ,  au-dessous  de 
la  ferme  de  Casteau ,  ii  lui  aurait  en- 
core ^t6  impossible ,  quoique  matlre  du 
fond  de  ces  deux  d6fil^s,  d'en  sortir  du 
o6te  de  la  hauteur  sur  laquelle  Tarm^e 
du  roi  6tait  en  bataille ,  et  d'ou  elle 
prot^gait  rinranteriCy  qui  soutenait 
le  combat  sur  le  bord  du  ruisseau 
Aussi  ne  lui  fut-il  jamais  possible  de 
d^poster  cetteinfanterie,  ni  de  lui  faire 
perdre  un  pied  du  terrain  qu'elle  ayait 
k  garder. 

G'6tait  done  une  faute  considerable  k 
M.  le  prince  d'Orange ,  de  faire  p6rir 
un  grand  nombred'hommes,  pour  en- 
gager une  affaire  g^n^rale ,  sur  un  ter- 
rain qui  n'^taft  pas  susceptible  d'unc 
action  de  cette  esp^ce. 

Des  gens  plus  fayorables  k  M.  le 
prince  d'Orange,  et  qui  ont  voulu 
trouyer  k  redire  k  la  conduite  de  M.  le 
marshal  de  Luxembourg ,  d'ayoir  mis 
son  quartier  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,s6par6  de  Tarm^e  par  le  ruisseau, 
ont  dit  que  M.  le  prince  d'Orange  s'e- 
tait  approch6  de  Tarm^e  du  roi ,  non 
dans  le  dessein  de  troubler  la  paix  par 
un  combat »  de  quelque  mani^re  qu'il 
pillt  £tre  engage ,  mais  dans  la  seule 
yue  de  faire  leyer  le  blocus  de  Mons. 

11  est  aise  de  faire  sentir  le  faux  de  ce  i 


projet  attribue  k  ce  prince ;  en  Toid  lei 
raisons  :  M.  de  Montal,  ayec  qd  corJ 
considerable,  fennait  depals  loai 
temps  le  blocus  de  Mons,  par  de 
quartiers  pris  autour  decette  place;] 
H.  de  Luxembourg  ayait  ordre  depri 
teger  ce  blocus  ayec  rarm6e  qoll  coi 
mandait.  Ainsi  Ton  yoit  que  M. 
prince  d'Orange  deyait  compter,  q 
dds  que  son  arm^e  s'approcherait  i 
Mons,  M.  de  Luxembourg  s'approd 
rait  aussi  des  troupes  qui  formaient 
blocus  pour  le  prot^ger. 

Ces  mouyements  yenaient  d'toe  fa 
M.  le  prince  d'Orange  etait  yenu  en 
peri  Soignies,  et  M.  de  Luxemboi 
sur  les  bruy^res  de  Casteau.  Lora 
M.  le  prince  d'Orange  marcba  de9 
gnies ,  pour  s'approcher  de  Tannte 
roi ,  il  passa  par  les  Roeux  et  d^boa 
dans  la  plaine  qui  est  entre  le  m 
du  Roeux  et  Tabbayo  de  Saint-Deoii 
Ainsi ,  il  ayait  d'un  cAte  la  B« 
entre  son  arm^e  et  celle  du  blocos, 
le  ruisseau  de  Saint-Denis  entre  I 
armee  et  celle  de  M.  de  Luxeroboi 
Par  consequent  sa  marcbe  ne  regar 
pas  Texecution  du  dessein,  defaira 
yer  le  blocus  de  Mons  par  une  all 
generate ,  qui  ne  pouyait  Jamais  i 
engagee,  que  du  cAte  des  plaioei 
Binchc ,  et  apr^s  ayoir  passe  la  Hall 
hors  de  portee  de  Tarmee  da  roi.  A 
done ,  le  dessein  de  M.  le  prince  df 
range ,  en  attaquant  Tabbaye  de  Sa 
Denis ,  ne  pouyait  ayoir  pour  oM 
leyee  du  blocus  de  Mods,  ni  one  all 
generate. 

II  est  yrai  que  M.  de  LuxemlKHB 
en  prenant  son  logement  et  metti 
son  quartier  general  dans  Saint-Ded 
de  la  maniere  dont  je  Tai  ditci-desai 
ayait  en  cela  agi  contre  les  regies  9 
J'ai  moi-meme  donnees  pour  IisiM 
du  quartier  general  de  rarmeejrf 
pourrait  etre  accuse  d'iinprudcocedrf 
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«lte  occasion ,  s*il  6tait  vrai  quo  M.  le 
iiioced'OraDgeei^teDlev^  sonquartier« 
^Mais,  soppos^  mdme  que  lorsque 
boemi  deboucha  dans  la  plaine  au- 
iBousde  Tabbaye ,  il  eiii  vu  les  tentes 
y  troupes  qui  campaient  au-dessusde 
bbaye ,  et  que  sachant  ce  corps  s6- 
irederarm^epar  le  ruisseau  ,  le  des- 
ode  M.  le  prioce  d'Orange  eAt  6t6  de 
lire  ce  corps  ainsi  s^par6 ,  ce  dessein 
lait  s*evanouir  k  Tapproche  de  ce 
inp,  qui  avait     leye  par  Tordre  de 
»  de  Luxembourg ,  et  son  quartier 
ir^,  d^  que  les  premieres  troupes 
reunemi  commenc^rent  k  sortir  du 
Jeda  Rosux.  II  est  d'une  yMi6  con- 
ute,  qu'il  y  avait  au  moins  quatre 
ires  que  ce  camp,  qui  couvralt  le 

E tier  general,  ^tait  detendu,  ei  que 
etait  repass^  en  dedans  du  ruisseau, 
|Qe  le  combat  commenga;  ceque 
pemi  ne  pouvait  ignorer,  puisque 
iBooTement  s'^tait  fait  k  sa  vue  et  en 
p  joar.  Je  puis  d'autant  mieux  as- 
kr  oette  verity,  que  c*etait  moi  qui 
LmaDdais  ce  camp  s^pare  de  Tarmee, 
couTrir  le  quartier  general,  et  qui 
le  combat  k  Tabbaye  de  Saint- 

idonc  on  peutdire,  que  le  com- 
|de  Saint-Denis  n*a  eu  de  raison , 
celle  du  seul  chagrin  de  M.  le 
d*Orange,  de  voir  la  paix  faite 
\  an  temps  qu*il  souhaitait  la  con- 
ation de  la  guerre,  ou  le  dessein 
|troubler  cette  paix  par  un  6y6ne- 
qui  ne  pouvait  pourtant  pro- 
aucune  decision  dans  les  circon- 
ce$,et  de  la  roanidre  que  ce  prince 
chait    se  le  procurer.  En  efTet  il 
t  encore  vrai,  que  quand  m6me  M.  de 
fliembourg  aurait  laiss^  ce  corps  en 
dida  ruisseau,  et  qu*il  ci^t  et6  en- 
Irement  ditruit  par  Tennemi,  cet 
vantage  ne  lui  aurait  produit  que  In 
uioe  de  cinq  batailions,  et  d*un  regi- 


ment de  dragons  le  jour  de  la  paix ,  ei 
ne  pouvait  jamais  conduirece  prince  k 
une  action  g6n6rale,  ni  m6me  a  la  pe- 
tite gloire  d'avoir  fait  lever  le  blocus  de 
Mons. 


Bataille  de  Fleuras,  en  1600. 

L*ann6e  1690  me  fournira  de  belles 
reflexions  k  faire  sur  les  batailles  de 
Fleurus  et  de  StafTarde,  qui  sont  de  la 
premiere  esp^ce  des  grandes  actions , 
parce  que  les  armees  ^taient  en  ba- 
taille, lorsqu*elles  ont  commence  k 
combattre,  et  qu*elles  se  sont  abord^es 
par  tout  leur  front,  avec  des  circonstan- 
CCS  pourtant  si  difTgrentes,  qu*elles  fe- 
ront  juger»  que  jamais  deux  batailles 
ne  peuvent  se  ressembler  en  tout ,  et 
que  ceux  qui  veulent  se  perfectiooner 
a  la  guerre,  doivent  chercher  dans  les 
histoires  et  dans  les  relations  des  ba- 
tailles des  instructions  que  le  manque 
d*exp<irience  ne  leur  a  pu  fournir  sur 
cette  esp^ce. 

Comme  j'ai  parl6  de  ce  qui  a  pr^c^di 
le  moment  de  la  bataille  de  Fleurus , 
lorsque  j'ai  discut6  la  mati^re  des  cha- 
pitres  precedents,  je  m'arreterai  seu- 
lement  ici  k  ce  qui  regarde  le  svjei  de 
ce  chapitre,  qui  est  celui  des  batailles, 
et  je  ferai  voir  que  la  seule  superiority 
du  genie  de  M.  de  Luxembourg  sur 
M.  de  Waldeck,  fit  la  decision  de  cette 
grande  journee.  Le  succ^s  n*en  fut  dA 
qu*au  temps  que  prit  M.  de  Luxem- 
bourg ,  pour  faire  faire  k  la  cavalerie 
de  son  aile  gauche  un  mouvement,  que 
fennemi  ne  put  connattre,  par  ce  qu'il 
fut  fait  hors  de  sa  Vue,  quoiquo  fort 
prochede  lui. 

Voici  quel  fut  ce  savant  et  judi- 
cieux  mouvement,  qui  n'a  pu  k^re 
pense  que  par  un  grand  homme,  dont 
le  coup  d*opil  fut  si  juste  qu*il  sut  qu'il 
aurait  precisement  le  temps  de  Texecu- 
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ter  sans  que  son  ennemi  cn  pAt  avoir 
connaissance  ,  parce  quMl  aurait  ^t^ 
trop  basardeux  k  hire,  si  I'ennemi  eAt 
pu  le  suiyre. 

H.  de  Waldeck  6tait  en  bataille  sur 
un  terrain  qui  s'61evait  un  peu  h  sa 
droite ;  par  cons^uent  ce  terrain  for- 
mait  un  petit  revers,  que  rextr6mit6 
de  la  droite  ne  voyatt  point,  et  qui  di- 
minuait  toujours  sur  la  plaine,  k  me- 
sure  qu'il  s^approchait  du  terrain,  par 
lequel  M.  de  Luxembourg  marcbait  h 
son  ennemi. 

Ge  fut  ce  moment  precieux  de  Tar- 
riv^e  du  front  de  Tarm^e  du  roi ,  h 
Tendroit  ou  ce  terrain  ^tait  assez  ^Iev6, 
pour  que  M.  de  Waldeck  ne  pAt  yoir 
la  continuation  de  la  marche  de  Taile 
gauche  de  cavalerie;  ce  fut,  dis^e,  ce 
mcunent  precieux,  que  M.  de  Luxem- 
bourg saisit  avec  une  capacity  surpre- 
nante,  pour  ordonner  k  M.  de  Goumai, 
tr^-bon  officier  de  cavalerie,  de  profi- 
ler de  ce  reyers  de  terrain ,  qui  d^ro- 
bait  k  I'ennemi  la  connaissance  du 
mouvemejat  qui  se  faisait,  et  pour  por- 
ter toute  la  gauche  de  cavalerie  sur  le 
flanc  droit  de  Tennemi ,  avec  Talten- 
tion  dans  sa  marche,  de  se  trouver  par 
la  droite  de  sa  gauche  rejoint  k  la  gau- 
che de  rinfenterie,  dans  le  m6me  temps 
qu*elle  serait  k  port6e  de  charger  le 
front  de  Tinfanterie  ennemie. 

Ce  mouvement  hasardeux ,  s*il  avait 
pu  Aire  vu  par  Fennemi ,  mais  d^clsif 
pour  le  gain  de  la  bataille ,  ayant  ^t^ 
aussi  capablement  exicut^,  qu'il  avait 
£16  Judlcieusement  pens6,  ibute  Talle 
gauche  de  cavalerie  de  Tarm^d  du  roi 
se  trouva  en  polence  sur  le  flanc  de 
I'aile  droite  de  Tennemi,  quoiqu'elle 
tint  k  notre  hgne  d'infonterie. 

L'ennemi  se  trouva  ainsi  d6bord6  et 
pris  en  flanc  par  une  arro^e,  qu'il  croyai 
marcher  k  lui  par  un  front  6gal  k  celui 
qa'il  occupait;  de  sorteque  se  trouvant 


charg6  en  flanc  a  sa  droite,  dans 
m^me  temps  que  son  centre  et 
gauche  se  trouvaient  abordes  par 
centre  et  la  droite  de  Tarmie  da  roi, 
ne  fut  pas  possible  a  M.  de  Waldeck 
remMier  au  d^sordre  de  sa  droite. 
d^sordre  se  communiqua  als^ment 
centre  et  k  la  gauche ;  ce  qui  causa  Ti 
bandon  du  champ  de  bataille,  la 
de  toute  Tartillerie  et  de  presqQet( 
rinfanterie,  parce  que  M.  de  Waldi 
qui  en  avait  trop  plac6  dans  le  viBq 
de  Ligny,  ne  la  put  retirer  d^  qo'd 
fut  abandonn^e  par  la  cavalerie 

Ce  r^cit  fait  connattre  qu'un  chsi 
de  bataille ,  m^me  choisi  avec  atlentt 
par  le  g6n6ral  qui  y  veut  attendrcJ 
6nnemis,  ne  peut  6tre  si  uni ,  si  outci 
ni  si  6gal ,  pour  les  avantages  de  sa 
tuation,  qu'un  g6n6ral  plus  capd 
nepuisse  trouver  les  moyens  de  prol 
de  quelque  petit  avantage  du  ietri 
qui  souvent  lui  procure  une  dMi 
glorieuse  et  heureuse. 

Gelte  journ^e  doit  6tre  mise  avec 
son  au  nombre  des  plus  belles  deM. 
Luxembourg,  par  sa  grande  capai 
dans  la  science  de  la  guerre ,  la  josM 
de  ^on  jugement  et  la  vivacitede 
execution.  Car,  dans  cette  occasjoo, 
grand  capitaine  a  capablement  peal 
dans  le  moment  de  sa  marcbe  i  fi 
nemi  pour  le  combattre ;  11  a  jug^  i 
une  justesse  inflnie  du  temps  qo'if 
fallait  pour  se  mettre  en  6tat  d'fi 
cuter  ce  qu'il  avait  pens6;  et  H Tati 
cut^avec  une  vivacity,  qui  n'a  pasiaL 
k  son  ennemi  le  temps  de  reoi6dierd 
coup  fatal  qu'il  lui  portait. 


BauUIe  de  Staflarde,  en  laOO. 

Dans  la  m^me  ann6c  1690,  etpref^ 
que  dans  le  mdme  temps,  H.  de 
voie  perdit  la  bataille  de  Summ 
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eofitre  I*armee  du  roi,  command^e 
^  H.  de  Cfttinai.  Ce  prioce,  dans 
occasion ,  fit  en  assez  grand  nom- 
de  fautes  dans  sa  disposition ,  pour 
poavoir  attribuer  la  perte  de  la 
ille.  Void  quellcs  elles  furent  *• 
Qooique  le  dessein  de  M.  de  Savoie 
de  oombattre  Tarm^e  da  roi ,  lors- 
IWIe  passerait  le  PA ,  pres  de  Salu- 
^  il  re^nt  cependant  la  bataiile  et 
la  donna  pas ,  et  il  la  re^ut ,  parce 
n  se  cmt  bien  post^  et  son  cbamp 
fbataille  ayantageux,  quoiqu'il  ne  le 
Ipasaatant  qu'il  aurait  pu  I'^tre,  si 
^j>osteavait  ^ii  plus  judicieusement 
pnp^  par  son  arm^e. 
|La  droite  6tait  couverte  et  appuy^e 
Iruisseau  qui  passe  k  Tabbaye  de 
piforde,  et  sur  le  bord  duqucl  il  y 
IHt  d'espace  en  espace  d'assez  grosses 
■Des  pour  pouvoir  m^riter  d*y  met* 
derinfanterie,  laquelle  aurait  ap^ 
et  prot^g^  les  droites  de  ses  deux 
les.  Au  lieu  de  porter  ses  ailes  k 
\  cassines,  II  les  laissa  h  quelque 
lance  de  sa  ligne  et  y  mit  de  Finfan- 
ie,  qui,  n'6tant  pas  prot6g6e  de  la 
■te,  au  moins  d^assez  pres,  y  fut 
pcessivement  forcee  par  Tarm^e  du 
avant  m£me  qu'elle  attaquAt  le 
pot  de  Tennemi. 

Cette  premiere  faute  fit  perdre  h 
i  de  Savoie  assez  consid^rablement 
Soianterie,  avant  que  la  bataiile 
^men^At  sur  le  front  de  Tarm^e. 
I  gauche  pouvait  Atre  couverte  d*une 
ieille  digue  du  Pd ,  au  deli  de  la- 
nelle  le  terrain  jusqu'au  P6  6tait  fort 
lar^cageux;  mais  ce  prince  n6gligea 
nrecoude  que  faisait  cette  digue,  et 
e  I'occupa  point. 

S'il  avait  appuy6  sa  gauche  h  ce  re- 
side, qui  se  trouvait  k  m^me  hau- 
eur  des  canines  de  la  droite ,  dont  je 
iens  de  parler,  les  droites  et  les  gau 
hes  de  cette  arm^  auraient  M  egale- 


meut  bien  appuy6es,Bvec  eel  avantage 
k  la  gauohe,  que  le  terrain  en  dedans 
de  ce  recoude  6tabt  beauconp  ptua 
^tendu  quecelui  du  dehors,  par  leqtiel 
il  fallait  que  nous  abordassions  oe  front 
appuy6 ,  une  partie  de  la  cavalerie  de 
la  gauche  de  M.  de  Savoie  aurait  po 
charger  en  flanc  celle  du  roi ,  d^ 
qu'elle  auraH  voulu  s*^tendre  au  delk 
de  ce  recoude,  en  cas  qu'on  en  eftt  pa 
d^placer  Tinfanterie  ennemie. 

Par  le  recit  de  cette  mauvaise  diapo* 
sition  de  Tarnn^e  de  M.  de  Savoie  pour 
la  droite  et  la  gauche,  Ton  voit  que  le 
front  de  la  premiere  Kgne  ^tait  ^gale* 
ment  hors  de  port^  de  soutenir  k  la 
droite  rinHinterie  qui  ^it  dans  les  cas* 
sines,  et  d'empAcher  k  la  gauche,  que 
Tinfanterie  de  rarmSe  du  roi  ne  se  por« 
tAt  jusqu'k  ce  recoude. 

£n  y  arrivant,  elle  fat  allong^e  le 
long  du  coude  de  cette  digue ,  ou  elle 
trouvasous  son  feu  Taile  gauche  de  ca-« 
valeric  de  I'ennemi ,  qu'elle  for^a  bien^ 
t6t  k  quitter  son  terrain ,  pour  se  placer 
plus  en  arri^re  que  n^^tait  le  front  de 
son  infanterie,  ce  qui  donna  k  la  cava-* 
lerie  de  la  droite  de  Tarm^e  du  roi,  qui 
jusqu*ii  ce  temp&-la  itait  derridre  11n-« 
fanterie,  le  moyen  d'oceuper  presque 
le  Divine  terrain  mr  lequel  ^tatt  Taile 
gauche  de  cavalerie  de  I'ennemi;  apr^ 
quoi  Tinfanterie  devenue  inutile  a  cette 
digue  9  puisqu'elle  y  avait  op^6  oe 
qu'elle  avait  voulu ,  qui  6tait  de  d^pla- 
cer  Taile  gauche  de  cavalerie  de  Ten- 
nemi ;  cette  infanterie,  dis-je,  s'6tendaut 
sur  sa  gauche,  rejoignit  le  front  de  Tirw 
fanterie  de  I'arm^e  dans  son  ofdre  de 
bataiile,  et  marcha  au  front  de  Tinfan- 
terie  ennemie,  qui  fut  bientdt  emport^ 
et  battue. 

Si  la  disposition  de  M.  de  Savoie  avait 
6t6  exempte  des  fautes  dont  je  viens  de 
parler,  il  est  apparent  que  Tarmte  de 
ce  prince  n'aurait  pas  iik  si  ais^ment 
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baitae,  parce  que  I'attDte  du  roi  6tait 
tomb^  dans  uo  inconvenient  qui  ne 
put  dre  rtpar6  qu'apr^  la  bataille 
gagnie.  Void  quel  il  fUt : 

M.  de  QuinsoD,  niarichal  de  camp, 
eommandait  Taile  gauche  de  cavalerie, 
lorsque  Tarmte  se  mit  en  mouvement 
pour  marcher  k  Tennemi.  II  voulut 
s'ouvrir  sur  la  gauche ,  afln  de  laisser 
sufflsamment  de  terrain  au  centre  et  k 
la  droite  pour  marcher  de  front,  et  par 
ce  mouvement  il  se  trouva ,  sans  s'en 
apercevoir,  au  dehors  de  la  source  du 
ruisseau  de  Staffarde,  et  ne  connut 
qu*il  etait  s^pap^  de  Tinfanterie  que 
quand  le  ruisseau  ne  put  plus  6tre 
pass6  par  la  cavalerie.  Pendant  tout  le 
temps  que  la  bataille  dura ,  qui  fut  de 
plus  de  six  heures,  il  ne  put  que  c6- 
toyer  le  ruisseau  pour  y  trouver  un 
endroit  k  le  passer,  ce  qu*il  ne  trouva 
qu*&  I'abbaye  de  StafTarde,  qui  ^tait 
derriire  Tarmee  ennemie,  ou  il  y  avait 
un  pont  sur  le  ruisseau,  et  cela  m6me 
aprds  la  bataille  gagn^e.  Ainsi  cette 
bataille  se  donna  et  se  gagnasans  Vaile 
gauche. 

Dans  cct  exemple ,  je  trouve  la  pu- 
nition  d'un  general  qui  fait  battre  son 
arm^e  pour  n'avoir  pas  appr^cii  les 
avantages  qu'il  pouvait  tirer  du  ter 
rain  sur  lequel  il  avait  r^olu  de  re- 
cevoir  la  bataille  que  son  ennemi  ve- 
nait  lui  donner.  Cette  capacity  est 
pourtant  bien  au-dessous  de  celle  du 
g^n^ral  qui  salt  sur- le- champ  de- 
cider sur  le  parti  le  plus  avantageux, 
qui  n*a  pas  le  temps  de  r^fl^chir,  et 
en  qui  il  faut  que  la  premiere  pen- 
s^e  soit  la  plus  judicieuse,  et  seule 
sAre  pour  parvenir  k  battre  son  en- 
nemi. 


PEUQUliBK. 

Combat  de  Leiue ,  en  1091. 

L*ann£e  1691  me  fournit  un  exemfl 
de  la  seconde  espece  des  graodes  ■ 
tions ,  dans  le  combat  de  Lcuze.  \ 

M.  le  prince  d'Orange  4tatt  campt 
k  la  fin  de  la  campagne,  a  Lease,  i 
M.  de  Luxembourg  £tait,  avecram 
du  roi,  sous  Tournai,  ou  il  nepan 
sait  penser  qn'k  voir  la  s^paraUao  i 
ennemis,  pour  faire  aussilAt  eott 
rarm6e  du  roi  dans  ses  quartiers  d1 
ver.  I 

La  distance  de  Tournai  k  Lei 
6tant  assez  considerable  pour  faire  p 
sumer  k  M.  le  prince  d'Orange  a 
son  arm^e  etait  hors  de  port£e  d'aK 
rien  k  craindre  de  la  part  de  H. 
Luxembourg,  il  en  d^campa.  CeprM 
crut  qu'il  lui  suffisait  de  laisser,  k 
tete  du  camp  qull  allait  quiUer,i 
corps  considerable  de  cavalerie,  Jl 
qu*ii  ce  que  son  arm^e  eAt  enUerem 
passe  le  ruisseau  de  la  Catoire»  ( 
etait  derriere  son  camp.  II  negligea 
placer  de  Tinfanterie  aux  ponts  ( 
etaicnt  sur  ce  ruisseau ,  pour  recei 
son  arriere-garde  de  cavalerie  et 
proteger  au  passage  des  ponts,  eo  ( 
qu*elle  fAt  poussee. 

M.  de  Luxembourg,  dont  le  dl 
sein  etait  d*entreprendre  sur  soo  el 
nemi  ]orsqu*il  decamperait,  i 
tentifsurce  mouvement  poureopK 
flter,  en  cas  qu*il  ne  fAt  pas  fait  aH 
prudence  et  precaution.  Ayaotsoqd 
Tennemi  devait  decamper  le  leod» 
main  et  prendre  sa  marche  en  arrieifi 
il  pensa  que  si  M.  le  prince  d'Oraag 
negligeait  de  placer  de  Tinfaoterie  U 
ruisseau  de  la  Catoire ,  il  poarrait  eo- 
treprendre  sur  son  arriere-garde.  C< 
general  partit  done  de  Tournai  la  buI 
avec  un  corps  de  cavalerie,  ct  arriw  i 
Leuse  de  bon  matin ,  sam  que  l'e<i- 
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|(Bi  en  eAt  aneone  connaissaace, 
|irce  qae  Tofficier  gio^ral,  qal  com- 
jait  rarri^re  garde  de  l*arinte  de 
.Je  prioce  d*Orange ,  D*aTait  pas  on 
aa  Mk  de  Leuse,  pour  £tre  Id- 
s'il  venait  des  troupes  k  lui. 
^iiosiM.  dc  Luxembourg,  toujours 
dans  rex6cutioD,  traversa  Leuse 
Une  diligence  extreme,  et  ayani 
irtcetle  cayalerie  d'arrlire-garde, 
n'itait  pas  seuleroeot  en  bataille 
Diligence,  mais  comme  allong^e 
rles  ponts,  ou  elle  de?ait  passer  le 
an,  il  la  fit  charger  si  brusque- 
it,  qu'eile  n*eut  pas  le  temps  de  se 
er  en  ligne.  II  la  battit  entiire- 
et  la  menajusqu*au  ruisseau, 
I  son  d^rdre  Tut  Tort  grand,  parce 
|B,  comme  je  Fai  dit,  il  n*y  avait 
int  d'infanterie  plac^e  k  ce  ruisseau 
p  recevoir  cette  cavaierie. 

fut  ]k  ou  Unit  le  combat,  parce 
les  colonnes  d*inranterie ,  qui 
BDt  encore  prfe  du  ruisseau ,  y  re- 
ent,  sans  y  pouvoir  produire  au- 
eflet  que  oelui  d*£tre  les  spccta- 
dn  desordre  de  leur  arriire- 
et  de  la  satisfaction  que  M.  de 
xembourg  devait  avoir  du  chdti*- 
Dtqa'il  venait  de  faire  d'un  g^niral 
Dmptueux ,  qui  avait  cm  pouvoir 
aper  de  devant  lui  sans  prendre 
^  les  precautions  n^cessaires  pour 
Irtrete  d*une  arri^re-garde  d*armte 
poo  est  oblige  de  laisser  pour  un 
sipar^e  par  un  defile,  de  quel- 
le natuce  qu'ii  soit. 
M  eiemple  Justifie  mes  maximes 
p  celle  manidre  de  marcher  en  ar- 
^  lonqa  on  est  k  port^e  de  son  en- 
N,  et  fait  voir  qu'il  est  dangereux 
^  g^ral  de  se  croire  l^g^rement 
^  de  port^e  de  son  ennemi ,  pour  en 
^  nne  distance  raisonnable,  parce 
'^ecel  ennemi  pent  avoir  su  assez  t6t 
'  OKHivement  que  Ton  a  rSsolu  de 


faire  pour  se  mettre  en  6tat  d*en  pro- 
fiter,  comme  ilest  arriv6  au  combat  de 
Leuse. 

Cette  action  fait  encore  seritir  qu'un 
g6n6ral ,  dans  la  pensie  que  son  arm^e 
est  hors  de  port^e  de  celle  de  son  en- 
nemi ,  ne  doit  Jamais  so  n^gliger  sur 
les  attentions  k  prendre  pour  la  sAret6 
de  ses  mouvemens.  11  ne  s'en  doit  ja- 
mais faire  aucun  k  la  guerre  que  do  la 
m^me  maniere  et  avec  les  m^mes  pre- 
cautions que  s1ls  etaient  faits  en  pre- 
sence de  Tennemi.  D*ailleurs,  par  la 
tolerance  pour  la  negligence  dans  le 
service  et  dans  les  mouvemens,  un  ge- 
neral autorise  les  troupes  ^  s'accoutu- 
mer  au  relAchement  et  Tinapplication  v 


Bauille  de  Steinkerque ,  en  ia03. 

L'annee  1692  me  fournit  un  exemple 
remarquable  de  la  seconde  espece  dans 
le  combat  de  Steinkerque,  sur  lequel 
il  y  a  plusieurs  reflexions  k  faire. 

Apres  la  prise  de  Namur,  le  roi 
ayantquitte  Farmee,  en  laissa  le  com- 
mandement  k  M.  de  Luxembourg,  qui 
futseulement  charge  de  la  conserva- 
tion des  conquetes  et  du  pays.  Ainsi  ce 
general  se  contentait  d*observer  soi- 
gneusement  M.  le  prince  d*Orange, 
qui,  chagrin  de  n'avoir  pu  empftcher 
la  perte  de  Nanour,  cherchait,  dans  les 
mouvemens  qu*il  faisait  faire  a  son  ar- 
mee,  les  occasions  d^entreprendre  sur 
celle  du  roi,  ou  au  moins  de  subsister 
aux  depens  d*un  pays  dont  les  Espa- 
gnols  n*etaient  plus  les  mattres. 

M.  de  Luxembourg  etait  campe,.  sa 
droite  k  Steinkerque,  et  sa  gauche  k 
Anghien,  et  M.  le  prince  d*Orange 
entre  Tubise  et  Saint- Arnelle,  pays 
fort  convert  et  rempli  de  defiles »  qui 
separaient  les  deux  armees. 

Ainsi  il  paraissait  impossible  qu  il 
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pAt  se  passer  nne  action  gdn^rale  entre 
elles.  Cependant  M.  le  prince  d*0- 
range,  ayani  d^couvert  que  M.  de 
Luxembourg  £tait  en  commerce  avec 
on  homme  de  sa  secritairerie ,  qui  in- 
struisait  r^guli^ement  ce  g^n^ral  de 
tout  ce  qui  venait  k  sa  connaissance , 
ce  prince  r6soIut  de  se  pr^valoir  de 
cette  d^couverte  pour  cacher  la  mar- 
cbe  de  son  arm6e  sur  celle  du  roi. 

Pour  cet  effet,  il  arr6ta  secr^tement 
ce  secretaire  dans  son  cabinet,  et  le 
for^a  d'^crire  en  sa  pr6sence  k  M.  de 
Luxembourg ,  et  de  lui  mander  que  le 
lendcmain  Tarm^e  de  M.  le  prince 
d*Orange  ferait  un  grand  fourrage  de 
Tautre  cAt^  du  ruisseau  de  Steinlcer- 
que,  devant  la  droite  de  Tarm^e  du 
roi,  et  que  pour  couvrir  ce  fourrage, 
il  marcberait  cette  m6me  nuit  un 
corps  considerable  dinfanterie  avec  du 
canon ,  pour  occuper  les  d^fil^s  qui  s^- 
paraicnt  les  armies ;  afin  que  le  Tour- 
rage  ne  f&t  point  trouble  k  son  retour. 

Ce  faux  avis,  port6  a M.  de  Luxem- 
bourg comme  bon ,  et  de  la  part  d'un 
espion  qu*il  croyait  fiddle  et  sAr,  ftit 
cause  que  ce  general  n^gligea  celui  qui 
fut  donn6  par  un  partisan ,  qui  6tait  k 
la  guerre,  qui  lui  mandait  que  tous  les 
d6fil6s  qui  s^paraient  les  armies  ^talent 
pleins  d'infanterie ,  de  cavalerie  et  de 
canon ;  et  comme  ce  que  lui  marquait 
le  partisan  se  trouvait  conforme  k  Tavis 
qu*il  avait  re^u  de  son  espion ,  il  crut 
que  ces  troupes,  avanc^es  dans  les  d^ 
fil6s.  n*^ientque  TeiTet  des  precau- 
tions qu*il  savait,  par  ce  faux  avis, 
que  M.  le  prince  d*Orange  devait 
prendre,  pour  la  sArete  de  son  four- 
rage. 

Ainsi,  ne  pouvant  troubler  un  four- 
rage pour  la  sAret6  duquel  Tennemi 
prenait  de  si  grandes  precautions^  il 
demeura  tranquille  dans  son  campjus- 
qn'k  ce  qu*il  apprit  que  tout  k  coup 


Tarmee  ennemie  sortait  de  toatesp«| 
des  defiles,  qui  etaient  fort  pris  d«  { 
tete  de  son  camp ;  qu'elle  se  mettaitt 
bataille,  et  que  la  brigade  de  Bo« 
bonnais,  qui  etait  campee  hors  de 
ligne,  couvrant  Taile  droite  deed 
lerie,  etait  di^k  attaquee  par  no  od 
dinfanterie  qui  lui  etait  fort  sq| 
rieur. 

Dans  cette  surprise ,  presqne  gii 
rale  sur  tout  le  front  de  Tarmee^  M.I 
Luxembourg  se  servit  de  toote  si 
vacite  ordinaire.  Dans  un  momeDl  11 
mee  eut  pris  les  armes,  et  se  troi 
cn  bataille  k  la  tete  de  son  camp, 
general  porta  mSme  un  si  prompt  I 
cours  k  la  brigade  de  BourboDnais,! 
avait  perdu  son  camp  et  abandoi 
quelques  pieces  de  canon  plac^i 
tete,  quo  Tennemi  executait  d^a^l 
tre  Tarmee  du  roi,  que  cette  brig 
et  les  troupes  qui  avaient  marches 
secours  chasserent  les  ennemis  dtf 
poste  qu'lls  venaient  d'occoper, 
prirent  notre  canon ;  ainsi  raflaireel 
mcn^a  k  se  retablir  k  la  droite. 

Le  front  de  Tenuemi,  qui  denit 
taquer  notre  front,  trouva  desdil 
tes  a  Taborder,  parce  qu*il  y  avil 
des  endroits  des  haies,  assez  d 
pourtant,  qui  entouraicnt  de  pel 
prairies ,  de  sorte  que  cette  Icnlert 
aborder  la  ligne  par  tout  son  frooC 
mfime  temps  donna  k  nos  trouptf 
temps  de  se  former,  lorsque  Tcnoei 
enfie  du  bon  succ^s  de  sa  gauche 
tre  la  brigade  du  Bourbonnais, 
venir  k  la  charge.  II  trouva  out 
grande  resistance  de  notre  part 
non-seulement  ii  ne  put  aborder  i 
front,  mais  mfime  il  fut  contraiot 
remcttre  en  arriire,  lorsqu*il  Til  f| 
les  troupes  de  sa  gauche  avaicat  peiB 
le  terrain  du  camp  de  la  brigade  I 
Bourbonnais. 
Ce  terrain ,  abandonne  par  loot  » 
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doona  le  meyen  k  notre  pre- 

Ere  ligne  de  s*aTancer,  el  de  donncr^ 
ttiaoayenieDt,  un  espace  sufflsant 
KCQode  ligoe  pour  se  former  der- 
te  la  premiere ;  car  jusqu'alors  nos 
H  lignes  ataient  bien  6t6  sous  les 
IS,  mais  seulement  k  la  1^  de 
rcamp;  de  sorte  qne  le  camp  de  la 
se  trottvait  encore  tout  teodu 
les  deux  lignes. 
lio  tout  le  front  de  I'arm^,  qui 
de  se  faire  on  champ  de  bataille 
faTeur  de  son  feu,  s'avan^a  Sur 
i,  qui,  6tant  mis  un  peu  en 
par  la  pertc  d'hommes  qu*ii 
feite,  fut  rejet6  en  conAision  dans 
d^fil6s,  dont  il  ^tait  sorti  pour 
Ibattre,  et  contraint  d*abandonner 
kiDOQ  qu'il  avatt  port6  k  sa  t^te ,  et 
lAamp  de  bataille  convert  de  dix  k 
m  mille  morts. 

I  est  pourtant  yraisemblable  de 
m  que  si  la  drolte  de  Tennemi , 
io^  il  attaqner  Anghien  et  notre 
kb6,  ne  s*6tait  point  6garte  la  nuit 
to  sa  marcbe,  et  si  elle  avait  atta- 
\  la  gauche  en  nodme  temps  que  le 
ttat  a?aU  commenc6  k  la  droite  et 
leotre,  il  aarait  6t^  bien  plus  dilB- 
klill.de  Luxembourg  de  soutenir 
r^rt  g^Q^ral ,  depuis  la  droite  Jus- 
^  la  gauche ,  dans  une  circonstance 
Ki  impr^vue. 
Ce  combat  est  le  plus  sanglant  qui 
t  Hk  doon6  de  cette  guerre ;  on  ne 
I  a  pas  donn^  le  nom  dc  bataille , 
Mque  de  notre  part  I'arm^e  ffit  en 
MiiUe,  mais  seulement  celui  de  com- 
parce  qu*effectivement  le  front  n*a 
iBcbargS  en  mdme  temps  partout, 
Mis  SQccessiTement.  Le  r6cit  que  je 
l^s  d*eD  faire  m'engagera  k  plusieurs 
klexioDS;  les  unes  regarderont  M.  le 
Hnce  d*Orange,  les  autres  M.  de 
'tiiembourg. 
U  est  certain  qu*il  n*est  pas  possible 
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k  un  general  de  se  servir  plus  ayanta- 
geusement  de  la  dteouverte  d'un  es- 
pion  domestique,  que  M.  le  prince 
d'Orange  le  (it  en  cette  occasion.  II  est 
certain  mCme  que  le  desscin  de  ce 
prince  Malt  grand  et  devait  reussir,  s*Q 
avait  6te  aussi  yivement  ex^cut6  qu*il 
avait  4t6  judlcieusement  conduit  au 
point  de  son  execution. 

Car  enfin  M.  de  Luxembourg  n*avait 
fait  aucune  attention  aux  avis  donnas 
parson  partisan.  D*ailleurs  tout  ce  que 
ce  partisan  lui  envoya  dire  se  trouvait 
si  conrorme  aux  faux  avis  que  M.  le 
prince  d'Orange  lui  avait  fait  donner 
par  cet  espion  d6couvert,  qu'il  ne  ser- 
vit  qu'k  lui  confirmer  la  fid6lit6  exacte 
de  son  espion ,  et  ne  put  le  mettre  en 
aucune  defiance;  ce  qui  paraissait  d'au- 
tant  plus  raisonnable  que  le  partisan , 
qui  ne  pouvait  voir  que  ce  qui  se  Tai- 
sait  k  la  t6te  des  d4fil6s,  etqui  ne  pou- 
vait porter  sa  vue  sur  ce  qui  se  passait 
k  la  queue,  n*^it  en  6tat  d*informer 
M.  de  Luxembourg  que  de  ce  qu*ll 
croyait  avoir  d^^  appris  par  son 
espion. 

Ainsi  done  Tarm^  du  roi,  avec  des 
d^fll^  fort  longs  et  fort  difflciles  k 
passer,  command^e  par  un  g^n^ral  fort 
vigilant,  allait  6tre  surprise  dans  son 
camp  et  battue,  si  M.  le  prince  d'O- 
range avait,  comme  je  Tai  dit,  aussi 
vivemtnt  ex6cut6  que  Judlcieusement 
pens6. 

Ce  princ^  ne  devait  pas  se  former  et 
se  mettre  en  bataille  k  la  sortie  des  d^- 
fil^.  Comme  il  marchait  sur  plusieurs 
colonnes,  qu*il  d6bouchait  par  plu- 
sieurs d6fil^s ,  toutes  ces  colonnes  de- 
vaient  attaquer  le  front  du  camp  qui 
leur  6tait  oppos6 ,  afin  de  porter  par- 
tout  la  difficult^  de  prendre  les  armes, 
et  de  former  un  front.  11  lui  sufHsait 
que  ses  colonnes  p^n^trassent  ce  camp 
pour  mettre  le  desordre  partout,  et 
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pour  faire  prospirer  en  un  moment  les 
efforts  qu*il  faisait  faire  en  colonne 
par  les  troupes  de  sa  premiere  ligne. 

Voil^  comroe  il  devalt  se  conduire, 
pour  Tattaque  du  camp ,  avec  les  trou- 
pes de  sa  premiere  ligne.  Celles  de  la 
seconde  devaient  se  mettre  en  bataille, 
tant  pour  soutenir  la  premiere,  qui 
attaquait  en  cotonnes,  que  pour  mon- 
trer  k  notre  arm^e  co  front  pr^t  a  agir, 
et  lui  6ter,  parcette  demonstration,  la 
pens6e  de  se  former  derri^re  le  camp , 
apr6s  Tavoir  abandoon^  par  Timpossi- 
biiit^  d*en  conserver  la  t^te. 

L*attaque  d*une  arm^e  enti^re,  sur- 
prise dans  son  camp,  doit  ^treex^cu- 
t6e  par  des  colonnes  fortes,  qui  ou- 
vrent,qui  p6n^trentet  qui  s^parent  le 
camp;  cela  sufldt  pour  sa  destruction. 
Un  champ  de  bataille  se  trouve  ordi- 
nairemcnt  h  la  t£te  du  camp ,  et  pres- 
que  jamais  h  sa  queue. 

Ainsi  done  il  ne  faut  pas  donner  le 
temps  h  une  arm^e ,  que  Ton  yeut  sur- 
prendre  dans  son  camp ,  de  se  mettre 
on  bataille  h  la  t^te  de  son  camp ,  et  il 
faut  Taborder  avec  tant  do  yivaciti, 
qu'on  lui  Ate  la  possibility  de  se  former 
•  h  sa  t6to.  Cela  seul  force  Farmte  k  une 
fuite  honteuse  et  en  ddsordre,  et  k  Ta- 
bandon  de  son  artillerie  et  de  tous  ses 
bagages. 

Voila  quelle  a  ^t^  la  principale  faute 
commise  par  M.  le  prince  d'Orange , 
dans  rex6cution  d'un  projet  d'ailleurs 
fort  bien  concerts,  et  fort  heureuse 
ment  conduit  au  point  de  son  exe- 
cution. 

A  regard  de  M.  de  Luxembourg ,  11 
doit  6tre  loue  de  la  viTacit6  avec  la- 
quelle  il  donna  ses  ordres  pour  mettre 
son  armeeen  bataille,  et  rem^dia  au 
premier  desordre  de  la  droite ;  de  la 
hardiesse  avec  laquelle  il  flt  prendre 
un  champ  do  bataille  k  son  arm^e,  qui 
D*en  avait  point  au  commencement  de 
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Faction ,  et  de  la  conduite  avec  laqod 
il  proOta  du  premier  mouveroeot^ 
arri^re  qu*il  vit  faire  k  Tenneroi,  pJ 
le  rejeter  dans  ses  defiles  et  le  nMi 
en  ddsordre. 

Dans  cet  exemple,  Je  trouve  « 
reflexion  g^n^rale  k  faire,  utile  a  U 
ceux  qui  se  trouvent  charges  d»  n 
res,  soit  de  guerre,  soit  de  poKtiqi 
c'est  qu*on  doit  toujours  compi 
les  diffgrens  avis  que  l*on  re^oit  sor 
m6me  sujet ,  sans  que  la  pr^ventioi 
la  sArete  de  Tun  fasse  n^gliger  Is 
dre  pr^ution  pour  se  garantir  coi 
r^v^nement  que  pourrait  avoir  a 
que  Ton  aura  cru  le  moins  sAr,  en 
qu'il  se  trouvAt  pourtant  6tre  le 
Veritable* 

Quoique  de  tous  les  avis,  oenx 
vienoent  d'un  correspondaot  oa  d 
espion ,  dont  on  a  souvcnt  eprouv 
fidelity,  paraissent  devoir  £tre  les { 
sArs,  il  est  pourtant  possible  qoe 
correspondent  ou  cet  esploo,  qi 
croit  le  plus  fiddle ,  puisse  ^tre  dool 
ou  qu'il  puisse  avoir  £t6  d^couvert 
forc6  k  donner  un  faux  avis.  C 
pourquoi  il  est  toujours  pradeot 
comparer  ensemble  tous  les  avis 
Ton  revolt  surun  m6me  sujet,  d 
chercher  k  s*a%urer  de  la  viriU 
plusieurs  mani^res* 


Combat  du  Splrebach ,  en  1501 

En  cette  m6me  ann6e  1693,  9 
donna  en  Allemagne  un  assei  gra 
combat  sur  une  branche  du  Spirdm 
entre  un  camp  d6tach6  de  rarm^ 
H.  le  mar^chal  de  Lorges  et  1'^ 
entierc  des  ennemis. 

J'avais  eu  ordre  d'allcr  pren** 
commandement  de  neuf  bilal 
d'un  r<&giment  de  cavoleriect  d  un  re- 
giment de  dragons  d^tacbfc  de  l  ir 
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t^qai  Maitfc  Ifarckbeim,  et  qoi, 
les  ordres  deH.  de  Melac,  de- 
tTeillerii  ce  que  rarmie  enne- 
^ampte  aupres  de  Manbeim,  ne 
de  pool  sor  le  Rhin.  M.  de  Me- 
Mani  tomM  onalade ,  notre  g^n^ral 
rdoDoa  d*aller  preodre  le  comman- 

it  de  ce  corps, 
tsque  J'arrivai,  Je  trouvai  qu*a  la 
ir  d'aoe  crue  du  Rhin,  rennemi 
lit  son  pont,  entre  Hie  de  Sand- 

0  et  le  Palatinat,  sans  que  M.  de 
;  en  eAt  eu  connaissance,  et 
I  qn*il  y  avail  dijii  plus  de  quatre 
hommes  des  ennemis  pass^.  Ce 
seul  etait  superieur  au  mien, 

it,  par  la  maladie  qui  s'y  6tait 
a  moins  de  trois  mille  hommes 

1  les  armes.  Je  n'eus  done  de  parti 
rendre  que  celui  de  me  couvrir  de 
ftranche  du  Spirebach,  qui  passe 
Mir  de  Spire ,  et  d*en  donner  promp- 
lent  8Yis  k  notre  g^n^ral,  qui  6tait 
mf  lieues  de  moi,  afln  de  recevoir 
ordres,  et  en  attendant,  de  chica- 
aux  ennemis  le  dibouch^  de  la 

d'Opau,  k  laquelle  leur  pont 
itissait. 

ila  roe  r^usslt  durant  vingtquatre 
pendant  lequel  temps  Je  me 
Dchal  sur  le  bord  du  Spirebach, 
le  Tront  que  je  pouvais  occuper. 
u»  cetle  disposition,  J'attendis  les 
iresde  M.  le  mar^chal  de  Lorges  et 
I  eoDemis.  Les  ordres  que  je  re^us 
H.  de  Lorges  furent  de  quitter  ce 
Me  et  de  me  retirer  k  Philisbourg, 
r  passer  le  Rhin,  et  de  lui  aller  mar- 
^  on  camp  pour  son  arm^e. 
U  esperait  ^  par  ce  mouvement,  de 
^  rennemi  k  repasser  le  Rhin ; 
lis  lorsque  je  re^us  cet  ordre ,  il  ne 
^tait  plus  possible  de  i*executer, 
rc8  que  Tarmto  ennemie  entrait  dans 
laadwert  de  Spire,  et  n'itait  plus  qu'i 
^  port^e  et  demie  de  canon  do  moi 


La  lenteur  de  Temiemi  a  entrer 
dans  le  landwert ,  et  k  faire  sa  dispo- 
sition poor  m*attaquer,  fit  qu*il  ne 
marcha  k  moi  que  sur  les  quatre  heu- 
res  du  solr.  )e  soutins  son  feu  et  ses 
elforts  jusqu*ii  minuit,  qu*il  se  remit 
^n  arriire,  laissant  mille  k  douze  cents 
hommes  tu^  sur  ie  front  de  Tattaque, 
ayec  fort  peu  de  pefte  de  mon  cAt^, 
parce  que  j*6lais  retranch^. 

Deux  fautes,  que  Ot  Tennemi,  sau-^ 
virent  ce  faible  corps,  attaqu6  par 
quarante-deux  bataillons  et  cent  esca- 
drons.  La  premiere  ftat  sa  lenteur  k  en- 
trer dans  le  landwert,  et  son  attention 
sur  le  feu  de  cinq  pitees  de  canon  que 
j*aTais.  La  seconde  [\it  dans  sa  dispo- 
sition pour  m*attaquer,  qu'il  n*etendU 
que  contrc  le  front  que  je  pouvais  In! 
oppdser.  S'il  m*avaitembrass^,  comme 
il  le  pouvait  facilement  faire  par  sa 
superiority,  il  est  certain  que  j*aurais 
et6  accabie  en  fort  peu  de  temps. 

Le  r^cit  de  ce  combat  servira  d'cxem- 
pie  pour  faire  connattre  combien  grand 
est  le  danger  que  court  un  petit  corps 
qu'on  lalsse  trop  longtemps^  expos6  k 
port^e  d*une  arm^e  supdrieure. 

J'dtais  retenu  par  les  ordres  de  M.  le 
marechal  de  Lorges,  et  lorsque  je  re- 
cus  de  lui  celui  de  me  retirer  k  Philis- 
bourg  par  la  petite  Hollande,  Tennemi 
6tait  trop  proche  de  moi  pour  le  pou- 
voir  executer.  J*avais  trois  lieues  de 
plaine  k  passer  pres  d'une  cavalerie  de 
cent  escadrons ,  qui  m*aurait  tallte  en 
pieces  dans  ce  trajet. 


Bataille  de  Nerwlode,  en  1603. 

L*annee  1693  me  fournit  les  re- 
flexions a  faire  sur  la  bataille  de  Ner- 
winde.  Comme  j*ai  d^ja  parM  ailleurs 
de  cette  action ,  dans  les  reflexions  sur 
les  malieres  des  chapitres  precMens, 


Digitized  by  Google 


SB4 

je  D6  dirai  ici  que  ce  qui  connent  au 
chapitre  das  batailles. 

L'eDnemi,  k  la  premiere  vue  de  la  ca- 
Valerie  de  Tarm^e  du  roi  aurait  pu,  s'il 
n*avait  point  voulu  combattre,  quitter 
son  camp ,  et  mettre  la  Getthe  devant 
lui.  II  avait  plus  de  temps  qu*il  ne  lut 
ea  fallait,  pour  foire  avec  sArete  ce 
mouvemeot;  mais  il  crut  pouvoir  ren- 
dre  son  poste  si  boo,  que  M.  de  Luxem- 
bourg n*oserait  Ty  attaquer« 

Yoici  quelle  fut  la  dispositiou  de 
M.  le  prince  d^Orange.  11  retrancha  le 
front  de  sou  camp  ou  il  le  crut  n6ces- 
saire;  il  mit  de  rinfanterie  dans  le  vil- 
lage de  Nerwinde,  qui  Tut  aussi  re- 
tranche.  Ce  village  se  irouvait  dans  son 
centre,  et  par  le  derri^re  il  tenait  k  sa 
ligne  d'infanterie,  et  au  retranchement 
par  les  flancs,  de  sorte  qu^il  ne  pouvait 
6tre  embrass6.  M.  le  prince  d'Orange 
occupa  k  sa  gauche  le  village  de  Roms- 
dorfT  sur  le  bord  du  ruisseau  de  Lan- 
den^  il  retrancha  aussi  la  t£te  do  ce 
village,  qui  par  le  flanc  tenait  au  re- 
tranchement. Sa  droite  ^lait  appuyee  k 
la  Getthe,  et  couverte  depuis  cette  ri- 
viere jusqu'k  Nerwinde  d'une  forte 
bale,  qu*on  ne  pouvait  passer  qu*en  d^- 
filant  un  k  UB.  Tout  le  ft*ont  6tait  cou- 
vert,  do  plus  de  cent  pieces  de  canon 

La  disposition  de  M.  de  Luxembourg 
fut  (elle  que  je  vais  le  dire.  Ce  general , 
comme  je  Tai  dejk  fait  remarquer,  6tait 
arrive  a  la  vue  du  camp  ennemi  sur  les 
trois  heuresaprte  midi,  seulemeot  avec 
son  aile  droite  de  la  ca valeric ;  le  reste  de 
I'arm^  ne  put  arriver  que  depuis  ce 
temps-1^  jusqu'^  minuit.  M.  de  Luxem- 
bourg ne  laissa  pas  de  s'avancer  avec 
sa  cavalerie,  jusqu'k  la  hauteur  du  vil- 
lage de  Sainte-Gertrude,  ou  le  front  de 
la  plaine  6tant  assez  serre ,  il  y  pla^ait 
les  troupes  sur  plusieurs  lignes,  k  me* 
sure  qu'eUes  arrivaient. 

Les  quatre  premiers  bataillons  qui 
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arrivdrent,  fiiktnl  etnplofte  k«haJ 

les  d^tachemens  de  Tannte  eanea 
qui  occupaient  Landeo ;  qui  se  tron 
un  peu  it  la  t£te  de  la  gauohe  du  4 
de  Tenneqai,  et  qui  devait  IdendeiM 
jour  de  la  bataiUe ,  Mre  la  droilt 
Tarm^e  du  roi,  lorsqu'elle  marcU 
k  Tennemi. 

Cette  premiere  faute  que  fit  K 
prince  d'Orange,  en  oesoutenaiitpi 
ce  poste  y  et  en  rabandonnant  trap 
cilement,  donna  le  moyen  a  H.I 
Luxembourg  de  placer  pendant  la 
plus  de  quarante  batailions  eotrel 
den  etRomsdOrff^  eik  la  gaucfaedel 
den,  devant  la  gauche  de  rennemiti 
la  cavalerie  de  I'aile  gauche  n*ayao 
assez  de  terrain  sur  le  front  ni  mte 
fond  pour  se  placer  derri^  Tifl 
terie  retranch^e,  fut  obligee  de  sei 
tre  en  potence,  la  droite  an-dessd 
RomsdorfT,  et  la  gauche  sur  Loo 
sant  \Aie  au  ruisseau  de  Landen. 

Cette  disposition  particutike  ( 
gauche  de  Tennemi,  dont  je  n'ai  f 
parli,  en  disant  qu*elle  ^tait  la  fi 
rale  pour  son  front ,  rendit  cette 
inutile  pendant  la  bataille. 

Voil^  quelle  tat  la  disposition  del 
fanterie  de  la  droite  de  Tarmee  dl 
pour  I'attaque  du  lenderaain. 

La  cavalerie  de  la  droite  t/UH,  cod 
je  Tai  dit ,  k  la  hauteur  du  vllb| 
Sainte-Gertrude,  et  les  seiie  eeeat 
de  dragons  de  la  droite  rest^t 
dant  la  nuit  k  la  droite  de  Laodeii 
furent,  avant  quelecombatcommel 
places  au-dessus  de  ce  ruisseao, 
vis  de  Taile  gauche  de  cavalerie  rfeH 
nemi ,  tant  pour  la  contenir,  qoe 
cherchcr  des  passages  sur  le 
et  agir  contre  le  flanc  de  reoiieiD*i' 
Toccasion  s'en  preseotalt. 

Le  centre  ou  M.  de  Lbk 
manque  de  front,  s*^tait  pendant  la 
plao6  sur  once  lif  neS)  tant  de  caraierH 
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nalieptrecioq  eistx  heures  du  ma- 
l^QD  moareaieDt  en  avant  si  beau 
risaraitt,  que  sa  marche  k  i*ennemi 
DA  sou  ordre  bataille  sur  deux  K- 
M;  ce  qui  fut  ex^ut^  sous  le  feu  du 
laa  de  reoQemi  qui  avail  commence 
irer  i  qaatre  heures  et  ud  quart  du 
lia. 

.loboterie  de  la  gauche  des  pre- 
le  et  secoBde  lignes  fut  destiu^e 
V  Tattaque  du  village  de  Ner- 
ide,  etraile  gauche  de  cavalerie  se 
|a  en  s^^tendant  vers  la  Getthe  de- 
itla  droite  de  rennemi,  avec  ordre 
i^D^trer  la  haie ,  que  j'ai  dit  qui  cou- 
it  UD  peu  de  loio  la  droite  de  Ten* 
fti,  et  de  diarger  la  cavalerie  de 
|e  aile,  en  cas  qu'elle  pAt  se  former 
ledaas  de  la  haie ,  et  suivant  qu'eile 
nit  que  Tattaque  du  village  deNer 
Ide  prosp^rerait;  parce  qu*il  aurait 
impossible  k  notre  cavalerie  d*oceu- 
f  ce  terrain  en  dedans  de  la  haie , 
U  que  Tennemi  aurait  6t6  le  mattre 
^ee  village. 

iToiii  quelle  fut  la  disposition  g6n6 
pe  des  deux  armies,  au  moment  qui 
la  la  bataille.  EUe  fait  voir  que 
c6t6  des  ennemiSy  quoique  leur  ar- 
fAt  en  bataille  derri^re  des  retran- 
leos,  cependant  ce  front  retranch^ 
r6duisait  k  des  points  d'attaque  ^ 

es  k  celle  de  tout  le  front; 
i  les  villages  de  Nerwinde  et  de 
isdorfl,  exc^dant  le  front  retranch^, 
De  pQuvait  6tre  abord6,  sans  es- 
Fer  ea  flanc  le  feu  de  ces  deux  vil- 

f  Aiosi  done  avant  que  de  combattre 
jkmend  par  tout  son  fVonl; ,  il  fallait 
avoir  fait  abandonner  les  deux  vil* 
^es,  et  par  consequent  11  fallait  encore 
|De  Tarmde  du  roi  essuyAt  tranquiik- 
Bttfit  le  feu  du  canon  de  Teniiemi,  et 
%lai  du  fronidtt^relrattcheaient)  au 
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robins  jusqu'ii  ee  que  le  village  de  Ner* 
wiude  f&t  emporti ,  et  que  les  fronts 
de  Tarm^e  pussent  s'avancer  au  front 
du  retranchement,  pour  Tattaquer  em 
m6me  temps. 

Le  combat  commenga  sur  les  six 
heures  du  matin  par  Tattaque  du  vH* 
lage  de  Nerwinde,  qui  fut  emport6  en 
peu  de  temps.  Mais  comme  Tordre  que 
M.  de  Luxembourg  avait  donn6 ,  pour 
que  sa  droite  attaquAt  le  centre  et  la 
gauche  de  Tennemi ,  dans  le  moment 
que  Ton  verrait  prosp^rer  Tattaque  du 
village  de  Nerwinde,  ne  f\it  point  ex^ 
cut6  par  le  gin^ral  qui  commandait  la 
droite  de  Tarm^e  du  roi,  les  troupes 
qui  ^ient  entr^s  dans  Nerwinde  un 
peu  trop  en  d^ordre,  et  qui  n'avaient 
pas  eu  la  precaution  de  se  placer  dans 
tout  le  travers  du  village  du  c6te  de 
I'ennemi,  en  furent  chassis  par  Flnfan- 
terie  ennemie  de  la  gauche,  qui  se  66^ 
posta  du  fVont  du  retranchement,  pour 
aller  faire  cette  attaque. 

Ce  mouvement  etalt  vu  de  toute  no* 
ire  droite,  et  II  fut  propose  au  general 
qui  la  commandait ,  d*en  profiler,  en 
faisantsur-le-champ  attaquer  ce  front, 
qui  venait  d'etre  degarni  en  partie  de 
rinfanterie,  qui  avait  marche  pour  re- 
prendre  Nerwinden.  Ce  fut  en  vain  que 
cette  proposition  fut  faite,  quoique  ce 
mouvement  et  cette  attaque  eussent 
vraisemblablement  decide  du  gain  de 
cette  bataille  d^s  ce  moment  m^me. 

L'infanterie  de  Tarm^e  du  roi  qui 
avait  ete  chass6e  de  Nervirinde ,  s^etant 
retablie  de  son  d^sordre,  ce  village  fut 
une  seconde  fois  attaqu6  et  emporte 
parM.  de  Luxembourg.  Mais  les  trou- 
pes ne  purent  encore  s*y  maintenir, 
parce  que  ceux  qui  les  commandaient, 
ne  surent  pes  se  mieux  placer  dans  le 
village,  qu'ils  Tavaient  fait  la  premiere 
fois ,  et  furent  une  seconde  fois  rechas- 
sis  par  la  m(me  inftintferie  de  hi  gauehi 
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des  enneniis ,  qui  s*£iait  encore  dipla- 
c^e  pour  marcher  k  cette  attaque ;  ce 
qu*elle  fit  aussi  impun^ment  que  la 
premiere  fois. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  il  est  ais6 
de  comprendre,  que  si  le  g6n^ral  de  la 
droite  de  Tarmee  du  roi  avait  ces  deux 
fois  execute  les  ordres  de  M.  de  Luxem- 
bourg, et  avait  fait  attaquer  la  gauche 
et  le  front  du  retranchement,  dans  le 
temps  qu*il  voyait  que  Teanemi  le  d6- 
garnissait ,  il  est  certain  que  non-seu- 
lement  la  bataille  de  Nerwinde  aurait 
dure  cinq  ou  six  heures  de  moins,  mais 
qu'elle  aurait  infiniment  moins  coAt6 
d*hommes. 

Dans  cft  ^tat  H.  de  Luxembourg, 
qui  n*6tait  pas  homme  h  se  rebuter  par 
ees  deux  atlaques  malheureuses ,  vint 
lui-m6me  prendre  a  sa  droite  une  par- 
tie  de  rinfanterie  qui  y  6tait ,  et  la  mai- 
son  du  roi.  Ayec  ces  troupes  fratches  il 
attaqua  une  troisiimo  fois  Nerwinde , 
et  Temporta. 

Les  ennemis  qui  deux  fois  ayaient 
impuniment  digarni  leur  gauche  pour 
reprendre  Nerwinde,  en  furent  punis 
cette  troisieme  fois.  Le  g^n^ral  de  la 
droite  ay  ant  marche  lui-m6me  avec  les 
troupes  que  M.  de  Luxembourg  £tait 
venu  prendre,  je  restai  seul  pour  com- 
mander la  droite ,  que  je  mis  d*abord 
en  disposition  d*aitaquer  la  gauche  de 
Tennemi,  d^qu'il  m  en  fournirait  Toc- 
casion'.  C'est  ce  qu*il  ne  manqua  pas  de 
faire^  en  d^pla^ant  encore  son  infan- 
terie,  m6me  plus  tAtqu*il  n*avait  fait  les 
deux  premieres  fois,parce  qu'il  voyait 
que  M.  de  Luxembourg  avait  attaqu^ 
le  village  avec  un  plus  grand  nombre 
de  troupes. 

Je.  laissai  done  marcher  TinDinterie 
ennemie,  jusqu^a  ce  que  je  la  jugeai 
hors  de  portie  de  revenir  k  son  retrau' 
chement,  avant  qu*il  pAt  Mre  abordd 
par  rinfonterie  du  roi.  Je  chargeai  de 


cette  attaque  le  DMrquis  de  Crfqnip 
je  me  mis  k  la  t^te  de  la  cavalerie  M 
droite,  que  je  menai  k  Tendroit  du  M 
de  Tcnnemi,  qui  n*6tait  (eftah  que 
des  chariots  d'artillerie  mis  en  triTi 

L'infanterie  ennemie  de  la  gaoc 
qui  Malt  en  marche  pouraller  sook 
Nerwinde ,  voyant  toute  la  droila 
Tarmte  du  roi  en  mouvemeot 
front  du  retranchement,  et  jugeanti 
rinfanterie  qui  y  6tait  restee,  ne  i 
pas  capable  de  soutenir  rcflbrt  de 
du  roi ,  voulut  revenir  i  son  poi 
mais  elle  n'en  eut  pas  le  temps,  pi 
qu*il  se  trouva  abord6  par  riaraot 
que  le  marquis  de  Crequi  y  avait 
duite.  Ainsi  cette  infanterie  enoefl 
qui  6tait  de  neuf  bataillons,  se  lii 
en  batailion  carre,  pour  resister 
cavalerie ,  avec  laquelle  j*£tais 
dans  les  retranchemens. 

Mais  dans  ce  moment  la  destnil 
de  ces  neuf  bataillons  ne  faisait 
mon  objet  principal.  L*endroit  pa 
j'avais  forc6  le  retrenchement  6ti 
plus  6leve  du  camp  de  Tennemi, 
je  voyais  au-dcssous  de  rooi  que  1 
prince  d'Orange  faisait  marcher  l 
sa  droite  pour  attaquer  de  Don 
Nerwinde,  ignorant  encore  quel 
sa  gauche  6tait  forc^. 

Je  mis  done  la  cavalerie  en  biti 
faisant  t^te  au  flanc  de  M.  le  p 
d*Orange,  pour  le  charger,  en  cis 
s'avan^At  k  Nerwinde.  M.  de  Loil 
bourg,  a  qui  j*avais  fait  sa?oir 
toute  la  droite  etait  maltrette  i 
gauche  du  camp  des  ennemis,  1 
mftme  temps  faire  un  grand 
toute  sa  gauche  et  k  son  centre, 
forma  entre  Nerwinde  et  Ic  froo* 
rennemi,qui,  se  trouvant  traps 
par  un  recoude  de  la  Getttae,  fait 
ment  debordi  par  notre  gaoebe 
entiirement  tailli  en  pi^  oo  m 
dans  la  GeUhe.  AinsI  toute  la 


Digitized  by  Google 


BXTBAITS  DC  PEUQritllB. 


entrede  reDoemi  furent  enti&re- 
VBt  baltas. 

U  cavalerie  ennemie  de  la  gauche , 
|iD*a?ait  pas  eu  de  place  sur  le  front 
(liligne,  avail  ^t^  mise,  comme  je 
dit,  cn  potence,  faisant  t^te  au 
au  de  Landen.  D^s  qu^elle  vit 
nlerie  de  la  droite  de  rarm6e  du 
1  raailressc  da  retranchement ,  ellc 
ongea  qu'k  se  relirer  k  Loos ;  ce 
!lle  fit  assez  paisiblement ,  parce 
lile  se  trouvait  ^loign6e  du  lieu  oil 
de  Taction  venait  de  se  passer 
oe  pouvait  m^rne  faire  mieux, 
qu'elle  n*avait  pas  assez  de  ter- 
pour  faire  un  mouvement  qui 
lit  en  etat  dc  charger  de  front  les 
^pes  de  notre  droite,  qui  avaient 
fte  le  retranchement* 
fee  fut  ainsi  que  se  termina  la  ba- 

E^de  Nerwinde,  dans  laquelle  les 
mis  perdirent  plus  dix-huit  mille 
roes,  tu6s  ou  pris,  cent  quatre 
Ices  de  canon,  et  un  nombre  prodi- 
d'officiers,  de  drapeaux  et  d'6- 
Idards. 

ill  me  paratt  k  propos  de  dire  ici  une 

tn  particuli^re ,  qui  fut  en  partie 
J  de  ce  que  Tinfanterie  du  roi 
hi  fois  niattresse  de  Nerwinde ,  ne 
lts*y  maintenir;  c'est  que  dans  ce 
)  la ,  les  paysans  dans  les  villages 
4ieu  de  haies ,  separeot  leurs  h^ri 
i  par  de  pelits  inurs  de  terre,  d'en 
I  cinq  pieds  de  haut  et  d'un  pied 
s,  etque  rinfanterie  qui  abordail 
I  mAme  temps  les  avenues  retranch^es 
f  barricad^es  du  village ,  et  ces  petits 
iqai  se  trouvaient  sur  la  campa 
te,  se  resserrait  sur  rinfanterie  qui 
pit  chass^  Tennemi  des  avenues  re 
pochees^  pour  entrer  avec  elle  dans 
^  tillage ,  ct  qu'ainsi  elle  ne  poussait 
jios  Tennemi  que  par  un  front ,  qui 
hvait  d'6tcndue  que  la  largeur  de  la 
ne,  sans  pens^r  qu*il  lui  ttt  capital 

IV, 


pour  se  procurer  un  front,  de  d^molir 
ces  petits  roars  de  terre ,  qui  aurajeni 
pii  r^tre  dans  un  moment  du  c6l^  par 
ou  on  avait  attaqu^,  et  sans  songer  h 
border  d'infantcrie  ces  petits  murs,  du 
c6t6  par  lequel  le  village  tenait  k  la 
ligne,  pour  faire  un  front  au  moina 
^gal  k  celui  de  Tennemi »  lorsquMI  re- 
viendrait  attaquer  le  village ;  ce  qui 
6tait  pourtant  bien  ais^  a  penser,  puis- 
que  Ton  voyait  toute  la  ligne  dinfan- 
terie  de  Tennemi  plac6e  k  porl^e  de 
revenir  au  village;  de  sorte  qu'effocti- 
vement  lorsque  Tcnnemi  revint  atta- 
quer le  village,  il  aborda  lui-m^me  ces 
petits  murs,  qu'il  ne  trouva  pas  garnis 
de  troupes,  en  m6me  temps  qu*il  abor* 
dait  Tavenue  du  village ,  qu'il  avait  cu 
soin  d*ouvrir  de  son  c6t^.  Ainsi  il  se 
trouvait  un  front  pour  son  attaque, 
plus  ^tendu  que  celui  que  notre  infan- 
terie  occupait  pour  sa  defense. 

Les  ennemis  de  la  gloire  de  M.  de 
Luxembourg ontdit  fort  mal  k  propos, 
que  ce  g6n6ral  aurait  pu  sur-le-champ 
profiler  de  celte  grande  victoire  plus 
qu*il  ne  le  fit.  Je  renvoie  k  ce  que  j*ai 
dit  ailleurs  pour  en  faire  connaftre 
rimpossibilit6,  cette  discussion  n^^tant 
pas  du  sujet  de  ce  chap  ire. 

Le  r6cit  de  cette  belle  journ6e  me 
servira  done  k  faire  voir  qu'une  arm^e , 
quoique  bien  retranch^e  par  son  front 
et  avec  ses  ailes  couvertes,  peut  ^tre 
attaqu^e  et  battue  par  une  armte 
egale,  parce  que  les  mouvemens  de 
rattaquant  sont  libres,  son  frOnt  sans 
embarras,  et  que  souvent  I'attaqu^  n*a 
pu  se  donner  assez  de  fond,  et  le  faire 
occuper  par  un  nombre  de  troupes 
suHisant,  pour  n^ister  k  celui  par  le- 
quel il  est  attaqu6. 

En  ce  cas  ses  ailes  couvertes  Tem- 
barrassent  plus  qu'elles  ne  lui  servent, 
puisqu'elles  restent  sans  action,  par  le 
manque  de  terrain  pour  faire  leurs 
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moQTemens.  Get  endenri  r6tranch6, 
n'ayabt  pas  assez  de  fcnd  pour  placer 
toutes  ses  troupes  sur  plusiears  lignes, 
asses  dlstantes  les  unes  des  antres ,  pour 
ae  pouvoir  procurer  une  liberty  en- 
ti^re  dans  ledrsmouremens,  se  trouve 
oblige  a  mettre  des  troupes  en  potence , 
lesquelles  hii  deviennent  inutiles  pour 
SOD  froDt,  dont  elles  ne  peuvent  r6pa- 
rer  le  dteordre,  parce  qu'elles  ne  peu 
Tent  pr6senter  un  front  capable  de 
charger  avec  succ^  un  ennemi  qui  a 
mis  en  d^ordre  les  troupes  qui  gar- 
daient  le  front  retranch^. 

Ainsi,  d^  que  son  front  est  ouvert 
et  que  Tennemi  qui  l*a  abord^  peut 
s*y  maintenir  un  peu  de  temps ,  il  est 
certain  qu'il  faut  qu*il  perde  de  son 
terrain  int^rieur;  ce  qui  le  mettant 
dans  rimpossibilit6  de  faire  ses  mou- 
vemens,  11  faut  de  n6cessit£  que  le 
d^sordre  de  la  t6te  se  communique  au 
reste  de  Tarm^,  sur  laquelle  tombe 
ce  premier  ttoni  en  d6sordre ,  et  sans 
terrain  pour  se  reformer,  ou  pour 
donner  h  la  scconde  ligne  on  espace 
llbre  pour  se  porter  en  avant  sur  Ten- 
nemi. 


Bataille  de  la  Marsaille,  en  1693. 

Gette  m6me  adn£e  1693  me  fournit 
encore  des  r^Oexlons  k  ftire  sur  la  ba- 
taille de  la  HarsaiUe,  gagn£e  en  Pii- 
mont  par  Tarm^e  dn  roi ,  command^ 
par  H.  le  mar6chal  de  Gatinat 

M.  le  due  de  Savoie  avait  poussi  ce 
g^n^ral  Jusqu*au  fond  de  la  valine  de 
Pragelas;  11  avait  ensuite  pris  le  fort 
de  Sainie-Brigide ,  auHlessus  de  la  ci- 
tadelle  de  Pignerol.  II  avait  bombard6 
la  place,  et  se  pr^parait  k  Tassi^r 
dans  les  formes. 

M.  de  Catlnat  aurait  peut-6tre  pu 
B^opposer  aux  entreprises  de  ce  prince 
avec  le  corps  dinfanterie  qui  6tait  k  ses 


ordres,  fort  sop^ur  k  celoi  deE 
due  de  Savoie,  si  son  plan  gioM 
defensive  avait  M  difKrent  de  ce 
6tait ;  mais  comme  Je  ne  parie  id 
des  batailles,  ]e  n*entrerai  pas 
cette  discussion ,  en  ayant  parK 
leurs. 

Je  dirai  seulement  que,  dans  la 
Constance  pr6sente,  H.  deCatioati 
vait  pas  assez  de  cavalerie  pour  eol 
dans  la  plaine  de  Piemont  et  y  ce 
battre  M.  de  Savoie,  pour  lui 
abandonner  son  dessein  sur  PigM 
II  attendit  done ,  dans  la  sitoatioD 
lls'^tait  mis,  que  la  cavalerie detac 
de  Tarm^e  d*Allemagne,  pour  le 
nir  joindre,  fAt  arriv6e. 

Par  la  situation  de  M.  de  SaToie, 
voit  que  M.  de  Gatinat  ne  po« 
plus  assembler  sa  cavalerie  que 
la  valine  de  Suze,  et  d^boucher 
suite  par  Rivoli  pour  marcher  h 
nemi.  M.  de  Savoie,  qui  se  faisali 
capital  de  tenir  Pignerol  serri  do 
du  Pragelas,  et  qui  6tait  risohl 
combattre  Tarm^e  du  roi,  eo 
qu*elle  marchAt  k  lai  par  le  cM 
Pigment,  laissa  paisiblement  dtt 
cher  H.  le  marshal  de  Catioat 
valine  de  Suze. 

Gette  premiere  faute  de  ce  pr 
6tait  fort  grande,  car  il  laissait  pH 
Tarmto  du  roi  entre  son  arm^  et 
rin;  et  par  cons^ent,  suppose 
M.  de  Gatinat  eAl  pu  i^ire  rirre 
arm6e  quelque  temps  ou  elle  etali) 
est  certain  que  pendant  tout  ce  tei 
\h  M.  de  Savoie  n'aurait  rieo  pa  ti 
de  Turin  ni  du  Piemont. 

Mais  comme  ce  prince  croyait 
au  lieu  qu*il  fut  battu,  il 
qu*il  d^truirait  totalement  Tarm^ 
roi ,  qui  n^aurait  de  retraite  apr^ 
combat  qn'k  Suze,  et  qu'apris  la  L 
taille  gagn^e ,  en  faisant  prendre  ie  m 
vers  de  cette  Yall^e,  par  CamWi 
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Ifaeo,  k  toott  son  iaflMitari^y  il  em- 
qne  les  dAbrto  de  Tann^e  ae 
fe  rassembler  k  Sme,  prea- 
lit  eette  ptaoe  qo*il  se  prfeente- 
devaRl,  poursuiTraii  i*arm^  Jus- 
lie  dapB  la  8a¥oie ,  aprte  quo!  hi  prise 
)Pigoerol  loi  sera  it  sAre.  Le  prGiJet 
;  boB  all  avait  rtasai ,  mais  sojet  h 
»lrop  grands  inaoor^Blans,  s'il  ae 

Binaitpai. 
tLa  soeonda  feute  quo  fit  If.  de  8a- 
ffA  eelle  de  qnlttor  trop  lard  le 
iHiiaafe  de  Ptgoerol,  de  soKe  qn'il 
lpD(  veair  aa-devant  de  t*armto  du 
kqa'i  Marsaglla,  entre  les  niisaeaux 
1  ia  Cisola  et  de  Nod  ,  qui ,  dans  cette 
liioa,  sent  preaque  k  sec. 
tL^afaatage  qee  ee  priaceerut  avoir 
bovi  daas  celle  diapoaition,  Mait  quMI 
Iteiudt  son  champ  de  bataille  de  tna- 
|re  qu'en  eas  qu*il  ftt  battu ,  il  poa- 
IH  se  retirer  an  P6  du  t6i*  de  YiHe- 
bache  et  de  Salece,  ei  que  a!  au  eon- 
mrt  il  faattaft  rarm6e  du  roi,  il  se 
MiTalC  it  portte  de  faira  passer, 
|toa  Ja  viefls  de  le  dtre,  une  partie 
^lofl  iDfanterie  par  Cnmiane  et  Ja- 
la, pooraehever  de  d^fuire  Tarm^e 
irai  daas  aa  retraKe  par  la  valine  de 
bae. 

Iletle  dispoaMon  fait  voir  que  M.  de 
koie  abandonnail  les  hauteurs  de 
bsase,  ft  auraK  pu  appuyer  sa 
mhby  ea  relevant  aa  droite  yersle 
bgon,  da  aotteque  sa  gaudie  se  trouva 
M  proleetfon,  ^  que  sa  droite 
i  fui  apptq^e  qo*aux  peCits  bois  de 
I  Volvera ,  ott  II  avatt  ]et6  quelques 
ttaffiaaB,  et  cea  bois,  k  proprement 
Mar,  fl^^iwt  que  des  broussaflles^ 
MtraMes  mtoie  k  la  cavalerie. 

abandon  des  hauteurs  de  Pio- 
>c,  rarmfie  dn  rof  eot  te  moyen  d'6 
adra  aa  droite  Jusqu'au  pied  de 
iotears,  et  de  d6border  ainsi  la  gau- 
^  de  reimemiy  par  oik  son  d^ordre 


eoRimen^ ,  et  se  commoniqua  ensuMe 
als^ment  au  centre.  La  gaudie  et  le 
centre  se  repliant  sttr  la  droite  >  ii  ftit 
facile  k  Tarm^e  du  roi  de  s'avancer  sur 
le  terrain  da  champ  de  bataille  de 
Tennemi,  et  de  le  loi  feire  abao- 
donner. 

Dans  cet  exeraple  de  la  pperai^re  es- 
p^ce  des  grandes  actions,  qui  sorit 
celles  oil  les  deux  armies  sont  en  ba- 
tailfe  et  se  chargent  de  front  partout, 
jetrouve  plusieurs  reflexions  k  faire, 
les  unes  sur  la  mani^re  de  combattre, 
les  autres  sur  le  choix  du  lieu  oil  Ton 
veut  com'battre,  ct  enfin  sur  les  ral« 
sons  pour  combattre. 

Sur  la  taani^re  de  combattre,  Je  dl« 
rai  qu'il  est  essentiel  k  un  g^n^ral, 
qui  veut  recevoir  la  bataille  de  son  en- 
nemi,  de  le  forcer  au  moins  de  la  lui 
donner  avec  tous  les  d6savantages  qui 
se  peuvent  trouver  k  i'attaque  d'une 
arm^e  bien  post6e. 

Si  M.  le  due  de  Savoie  avait  appuy6 
sa  gauche  aux  hauteurs  de  Piosasc, 
comme  je  Tai  dit,  il  est  certain  que 
M.  de  Catinat  aurait  trouv^  beaucoup 
plus  de  difficult^  it  battre  son  arm^e . 
parce  que  c*aurait  6i6  un  pr^alable  a 
M.  de  Catinat  de  d^poster  rinfanterie 
ennemie  de  cette  hauteur,  ce  qui  au- 
rait pu  Atre  fort  difficile  par  la  nature 
du  terrain  9  6lev6  et  difficile  k  d^border 
en  se  soutenant  sur  la  hauteur. 

Sur  le  choix  du  lieu  ou  Ton  veut 
combattre ,  je  dirai  que  si  M.  de  Sa- 
voie s'6tait  avanc6  avec  toute  son  ar- 
m6e  au  d^bouch^  de  la  valine  de  Suze , 
II  aurait  it€  impossible  k  M'.  de  Cati- 
nat de  s*6tendre  dans  la  plaine  devant 
ce  prince  pour  le  combattre.  A  la  v6^ 
rite,  par  ce  mouvement,  M.  de  Savoie 
s'^loignait  de  Pignerol ,  et  laissait  M.  de 
Catinat  le  mattre  de  porter  son  infan- 
terie  k  cette  place,  par  les  cols  qui  sont 
entre  la  tall^e  de  Suze  et  le  Pragelas ; 
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anais  dans.le  fond  qa*est-ce  que  cela 
aurait  produit?  II  aurait  6t6  absolu- 
meat  impossible  k  la  cavalerie  de  Tar- 
m^e  du  roi  de  subsister  dans  la  valine 
dc  Suze,  et  elle  aurait  ^16  conlrainte 
de  repasser  iDcessamment  en  Savoie  et 
en  Dauphin^. 

Ainsi,  puisque  le  si^ede  Pignerol 
n*^tait  pas  encore  form^,  il  n'y  avail 
aucun  inconv6bient  pour  M.  de  Savoie 
de  s*^loigner  de  cette  place,  pourvu 
que  cet  ^loignement  lui  produistt  un 
avantage  capable  de  detruire  l*armto 
du  roi,  ou  au  raoins  de  mettre,  par  le 
manque  de  subsistances,  M.  de  Catinat 
dans  i'impossibilite  de  se  rapprocher 
une  seconde  fois  de  lui  avec  sa  cava- 
lerie. 

Ainsi  done  M.  le  due  de  Savoie,  en 
s*^loignant  de  Pignerol,  n^abandon- 
nait  point  une  entreprise  formie,  et 
ne  faisait  que  la  remettre  k  un  temps 
plus  favorable. 

Sur  les  raisons  pour  combattre,  je 
dirai  que  M.  de  Savoie  n*en  a  eu  en 
cette  occasion  aucune  de  oelles  que  j*ai 
dit  ^tre  les  v^ritables  et  bonnes  rabons 
qui  doivent  porter  un  general  k  cher- 
cher  les  occasions  de  combattre  son 
ennemi. 

Ce  prince  n'a  ^t6  porte  k  donner  la 
bataille  k  la  Marsaglia  que  par  pr6- 
somption ,  et  enfld  de  quelques  succte 
heureux  qu'il  avait  eus  la  campagne 
prdcedente ,  et  dans  le  commencement 
dc  celle-ci.  11  a  cru  quMl  battrait  Tar- 
m^e  du  roi,  et  que  la  battant  k  la  Mar- 
saii^lia ,  ainsi  engag^e  dans  la  plaine ,  il 
d^truirait  Tinfanterie  avant  qu'elle  pAt 
avoir  trouv6  sa  retraite  k  Suze,  ou 
elle  n'oserait  mftme  so  rassembler  sous 
la  protection  de  cette  place ,  dont  la 
vilie  ne  valait  rien ,  et  le  chateau  ^tait 
trop  petit  pour  la  contcnir. 

II  crut  aussi  que  la  cavalerie,  en 
cas  qu*eile  rentrAt  dans  la  valine  de 


Suze,  ne  pourraft  s'y  arrMer  M  repa 
serait  en  Savoie  et  en  fhiuphM,  8|m 
quoi  il  preodrait  Pignerol  en  fort  pa 
de  temps  avec  une  partie  deson  inM 
terie ,  et  passerait  avec  toute  son  u 
m^e  pour  la  faire  bivemer  JusqoedJ 
Lyon  et  Grenoble. 

YoWk  comme  M.  de  Savoie  a  prtf 
lorsqu'il  a  donn^  la  bataille  de  la  IM 
saille;  d'ou  je  conclus  que  iootes  I 
fois  qu'un  g^n^ral  s*6carte  des  pri^ 
cipes  et  des  bonnes  r^les,  il  risqtni 
manquer  son  projet ,  qui ,  pour  om 
point  judicieusement  concerts,  le  jel 
dans  de  grands  inconveniens  pour  I 
suite.  i 

On  a  reproch^  k  H.  le  marshal  ^ 
Catinat  de  n^avoir  pas  assei  prefl 
d*uoe  victoire  aussi  complete,  den 
voir  pas  pris  Coni,  et  fait  hifeHl 
Tarm^  du  roi  dans  la  plaine  de  II 
mont.  Comme  je  ne  senrais  pas  da 
cette  arm^e ,  je  ne  dirai  sur  ce  m 
que  ce  que  j'en  ai  appris,  qui  est  ■ 
Ton  n*a  point  fait  panrenir  i  oe  M 
ral  les  munitions  de  guerre  et  deM 
che  n6oessaires  pour  ex6cuter  le  sfitf 
de  Coni ,  et  pour  (aire  subsister  I'itm 
au  de\k  des  monts.  Ainsi  il  se  pom 
que  ce  ne  fAt  pas  un  reproche  bm 
table  k  faire  k  H.  le  naf^diai  deOl 
tinat.  i 

Jusqu*^  pr^nt  j'ai  en  i  Drire  m 
raarquer  bien  plus  de  Aiutes  fattesyfl 
les  g6n6raux  de  nos  jennemii  que  m 
ceux  que  le  roi  a  employ^  dans  I 
commandement  de  aes  arm^  0 
sera  pas  de  m^me  pour  ce  qui  me  m 
k  dire  sur  la  discussion  des  batailtesd 
grands  combats  qui  se  soot  dooirfidii 
puis  le  comnDencement  de  ceils 
Tons  leurs  ^vtoemms  roalheomxi' 
peuvcnt  raisonnablemeat  dtrt  attriboil 
qu'i  ceux  qui  ont  ^t6  charges 
de  la  condulte  des  anntes,  ce  qui 
aisemeni  prouv^  par  ta  nuidiit  ^ 
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^sesoot  eondaltSy  tant  avant  que  le 
^       de  ces  grandes  actions. 

i   

I        Combat  de  Carpi ,  en  1701 . 

ll  premiere  actioo  4e  Itf  guerre  qui 
sac6  eo  1701  est  de  la  aeconde 
I  c'eat  oelle  du  combat  de  Carpi , 
ea  Lombardie.  Le  hasard  seul 
loose  que  son  dvteemeiit  ne  fut  pas 
sot  dedsit  eoDtre  les  deux 
tRKUieSy  pour  la  guerre  d'ltalie, 
m  soo  cobimeuceaieiit.  Pour  prou- 
Ircette  HtM^  il  est  nteessaire  de 
kequel  itait  le  projei  de  oeite  guerre 
^notre  part,  et  ce  qui  s'etait  pass^ 
Ihtcette  Jottrote. 

t0  fkn  gteiral  que  le  roi  se  fit, 
prsonteoir  la  guerre  en  ftiveur  de  la 
iMftbie  d'Espagae,  ddvolue  k  Phi- 
ipe  V  cootre  rempereur  et  tous  ses 
tett  d'ttue  guerre  difeosive, 
•UDe  Je  Tai  dit  aiileurs.  Akisi  H.  ie 
Inettii  de  Catinat,  k  qui  le  com 
lademeot  de  rarmte  dltalie  i\it 
|Kie,  eut  des  iDstrucUoDS  pour  sa 
Muile  qai  le  gfto^reui  Irop  daos  ses 
ftaiim  Bdoavemeus.  11  ne  lui  avait 
|ltt6  pennis  de  s*opposer  au  d6l>ou 
kneot  de  Tami^  de  Tempereurii  la 
Me  du  Treotio.  Cette  armee  6tait 
lAinaiidee  par  M.  le  prince  Eugene ; 
|l  iorie  que  ce  prince  se  trouvalt « 
^  iottto  SOB  armfe,  daus  la  plaine 
bV^e,  eu  dela  de  TAdige,  ssbs 
i^il  «At  £16  permis  a  M.  de  Catinot 
|it  y  opposer,  sur  les  terres  de  la  re- 
Nique  de  Veaise,  au  dela  de' cette 
Mire. 

I  Od  voit^par  ce  rMi,  que  M.  le  prince 
Mnese  trouvalt  en  Italie  avec  une* 
nn^puissaBte,  h  reutr^e  de  laquelle 
I  «iarsit  ete  facile  de  s*oppo5er  avee 
ippareoee  d*un  succ^  heureux.  H.  le 
Mrectud  de  G^Uoat  Mail  en  de^^  de 


*Adige  avec  toute  son  armee ;  ses  or- 
dres  lui  d^fendaient  le  premier  acte 
d'h05tllit6.  Ainsi  il  yoyait  d^filer  de- 
ant  ses  yeux  Tinfanterie  de  Tarmee  de 
rempereur,  qui  descendait  des  monta- 
gnes  pour  s*approcber  de  I'Adige  au- 
pris  de  V^rone,  sans  oser  s'y  opposer. 

L*armte  du  roi  ^taits^par^e  en  plu- 
sieurs  corps.  Une  partie  de  I'infanterie 
occupait  le  poste  de  Rivoli  sur  le  bord 
de  TAdige ,  au-dessus  de  V^rone ,  et 
poussait  des  postes  sur  le  moot  Baldo, 
pour  empAcber  seulement  que  Ten- 
nemi  ne  prtt  sa  marche  entre  le  lac  de 
Guardiaet  TAdlge,  et  ne  se  portftt  dV 
bordaupr^  de  Pescbi^a  etdu  Mincio. 
La  plus  grande  partie  de  la  cafalerie 
et  le  reste  de  rinfanterie  ^talent  vis-a- 
vis de  Virone.  Par  cette  premiere  dis- 
position, H.  le  marshal  de  Catinat 
croi  s*opposer  ^element  aux  premiers 
efforts  de  M.  le  prince  Eugene,  soit 
que  son  dessein  TAt  de  porter  son  ar- 
m^  d'abord  k  Peschiera ,  soit  que  ce 
prince  voulAt  passer  TAdige  it  V^rone 
ou  sur  des  ponts  proche  de  cette  place ; 
oar  on  ne  pouvait  douter  que  la  neu- 
trality des  y^nitiens  ne  fdt  enti^re- 
ment  fovoraUe  i  I'empereur. 

On  ne  croyait  pas  d'ailleurs  que, 
dans  le  commencement  de  la  revolu- 
tion d*Espagne,  le  Milanais  Kkt  bien 
dispose  pour  son  nouveau  roi.  C'est  ce 
qui  fit  imaginer  qu'il  suffisait  d*emp^- 
ober  que  Tarmee  de  Tempereur  n'y 
pi^t  entrer ;  ce  que  Ton  croyait  opdrer 
en  retenant  cette  arm^e  de  Tautre  c6ii 
de  TAdige. 

Cette  premiere  disposition  ne  dura 
gudre,  parce  que  M.  le  prince  Eugdne 
s*elendit  le  long  de  TAdige,  au-des- 
sous  de*Verone,  jusque  vis?€hvis  de 
i'Abadia.  M.  do  Catinat  s*etcndit  aussi 
de  son  o6t6,  et  porta  sa  droite  Jusqu*a 
SaintrPierre  de  Laigniago  et  k  Carpi , 
sans  diminuer  pou^ntle  corps  d*in- 
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fanterie  qa*il  avait  k  Rivoli ,  parce  q«e 
M.  Ic  priDce  Eugene  ayait  aossi  laisse 
de  rinfonterie  yis-ii-yis  de  Rivoli^  qui 
paraissait  toojours  yooloir  passer  TA- 
dige  en  cet  endroit. 

On  sait  que  I'Adige^  qui  coule  au 
midi  depuis  sa  source  jusqu'au  P6 ,  on 
peu  au-dessus  de  Y^rone,  tooroe  tout 
k  coupau  levant.  liest  doocais^  de 
Toir  que  M.  le  prince  Eug^,  aiasi 
6tendu,  pouvait  £tre  ensemble  fn  bion 
moins  de  temps  que  M.  de  Catinat, 
qui  avait  bien  plus  de  chemio  k  fiaire 
pour  se  rassembier. 

Aussi  ce  prince  se  9erYit41  de  cet 
ayantage  pour  Dure  passer  une  partie 
de  son  armto  au^dessons  da  rAba4ii> 
pendant  qu'il  laissait  encore  4  M.  de 
Catinat  ies  attentions  du  oAtA  de  Ri* 
ToU.  Apr^  oela  oe  prinee  nit  ce  corps 
assez  en  force  ^  pour,  k  Taide  du  pays 
ibrt  coup6  q«i  est  entre  TAdige  et  le 
V6,  ne  pas  craindre  ce  quartier  trop 
bible  da  Carpi,  ni  eelui  de  (Saint- 
Pierre  de  Laigoiago,  ou  ^taii- 11^  de 
Tes86  ayec  la  plus  grande  partie  de'  la 
ca Valerie,  comme  dans  un  centre » k  se 
pouvoir  porter  ^alement  k  Carpi  et  du 
cdt6  de  V^rone ,  «ulvant  qo'ii  en  sertit 
besoin» 

Gette  seconde  disposition  de  M.  le 
mar^cbal  do  Catinait  ne  m'a  JaoMis 
para  bonne;  son  armte  ^t  tro^e^ 
parte.  Je  suis  persuad6  q«*on  nt  pent 
jamais,  en  se  s^ptrant  wA<Bfym0^  s^op- 
poser  eflBcacemeBt  k  un  enneni  qui  est 
4ra  q«t  pent  Hte  ensemble  en  moins  de 
temps  qa*on  ne  pent  en  avoir  pour  ae 
rasiembler,  et  que  Ton  court  toujours 
•risque  d*avoir  dea  qnartiers  battus^ 
quandon  se  a6para  ajasi. 

Tout  ce  qw  Je  viens  de  dire  de  ees 
premiers  mouremens ,  qui  ne  sont  pas 
du  su  jet  de  ce  chapitre  et  qui  ont  mdme 
iti  traits  ailieurs,  n*estqiie  ponr  faire 
eonnaltre  qqe  oe  liit  vMtaUeBiait 


cette  separation  de  rnrftte  du  roiqi| 
fit  concevoir  i  ll«  le  prinoe  EiiBtee  1^ 
dessein  de  la  battre  en  detail.  i 
Pour  y  parvenlr,  ce  prince  crot  qu'il 
Tallait  donner  iH.de  Catinat  de  noch 
velles  attentions,  sans  pourtant  loi  Ate^ 
celies  qu'il  oontinMit  devoir  da  t^\i 
de  RivoU  et  de  yteom.  Poor  oeli{ 
M.  ie  prittoe  fiogone  eftnon  u  cimin| 
de  troupes  jua(|tt*au  PA»  Ti»4-fis  Ftrj 
rare,  et  fit  trftfaiUtr  4  uo  peat  twcell^ 
rivi^ ;  CDOHM  s*il  ekt  eu  deneia  i 
fisMre  passer  eon  amto  dens  Ttetde  I 
Mirandole,  et  dens  le  Modteois,  < 
en  sevaii  que  lapriace  Mait  efl 
k  la  maison  d^Antncte.  11  at  i 
passer  quelque  cavalerie  s«r  en 
volant ,  laquelle  se  i 
de  Ferrare.  Ce 
M.  4eCatkiiat  k  s^tendre  i 
quil  ne  r«Mt,  et  k  Mie 
eorpa  d'inlsnlerie  eur  le  poni  du  H\ 
qtt*a  avait  dent  h  SeMcUo.  Ce  < 
Vint  oeee^r  la  poste  de  ia  SMitaj 
prcsque  vis^^vis  M.  It  prince  i 
Ce  Alice tea^ii^  que  ee  prii 
fivoreUe  k  i\mttmiom  deeon  i 
de  bettre  rermte  dU  roi  en  dMi.i 
mercha  k  Cai^i  avee  w  corps  de  Ifosj 
pes>  et  it  tnefeher  M.  ie  pciest  ^ 
GoflMDefei  avec  un  piwfroa  (orpi^ 
cavalerie^  pour  pOn^trer  entre  Carpi  •* 
TAd^e,  dans  le  mime  tenpsqul  piar^ 
rait  evoir  fero6  le  quartier  daCtrpi^ 
apres  qnoi  eea  deux  eerpa  nleiiKsaai 
relent  alstaient  pu  iMittre  ILde  Tesn^l 
qui  «tait  k  Saint-Pierra  de  Laignngo^ 
ce  qui  achefsnt  de  s^rerie  carps  <|i^ 
Meit*le  long  de  I'Adige,  ^  k  tM^^ 
de  celui  qu'oo  avait  posti  i  I* 
lata ,  et  it  "portfo  de  neke  poet  4a 
il  Mil  sAr  que  teste  ramtede  ni  c 
seralt  trtmvte  bsAtue  en  d«0l. 
lors  le  Milanais  et  I'lUUe  anmieet  ^ 
pei^us.  Voiti  reflfet  qn^nmieol  fro- 
duit  Ies  nooofoniens  de  IL  Ja 


Digitized  by  Google 


RXTRAITS  PE 

taftefl^  dOBlM.  de  Catioat  n'«fait  pai 
p6o^  la  f  ue,  prise  sur  la  disj^osition 
trop  eteodoe  qQ*il  avait  doonte  a  sod 
annte. 

Toot  semblait  coocourir^  de  noire 
ptrl,  a  roDdro  rexteutum  do  4^  graod 
proijetlaciteetaAre.  H.  daCaiinataYatt 
ooBtinuelleiiieiil  pris  poor  vrafes,  tou- 
ts leg  fausses  attentioiis  que  H.  le 
pria«e  Eugeoe  lui  avail  donote.  Nous 
iim  s^aff^  en  sept  ou  buit  oorps , 
peodaoi que  M.  le  prinee  Eugene,  qoi 
panissatt  6tre  st^ri  aussi  bien  que 
MOfi,  oe  iaassaii  pas  de  s*Mre  rotoag^ 
ks  mojreos  de  se  rejoiadre  en  deux 
ttrps,  iupMeurs  k  oeux  que  Too  aurait 
RQ  loi  opposer. 

Les^ttness  seuls-nous  fureot  favo- 
nUes,  et  eaipteb^eai  ce  jour-lit  la 
roioe  entlire  de  Tann^e  du  roi.  Un 
•rage  predigieox ,  qui  surviot  au  mo- 
mt  que  M.  le  prince  Eugdoe  com- 
•eo^  sa  marche »  rendH  le  pays  par 
Iqnel  la  eolooBe  de  M.  le  prinoe  de 
Coaunerci  derait  passer,  si  impraUca- 
litejpow  la  oftvaleria,  qu*elie  fui  o^- 
^  dt  prendre  ub  dMour  de  plus  de 
aoq  yettes,  pour  arriver  k  son  reodei- 
TOtts,  eatre  Carpi  et  TAdige?  de  sorte 
<(w  ie  qoartier  de  Carpi  fut  attaqui  et 
battu  par  H.  le  prince  Eugene^  sans 
W  la  eatonne  de  M.  da  Commerci  y 

Aiaii  le  <piartier  de  Saint-Pierre  de 
Uigniigo  eut  le  temps  de  recueillir  les 
du  quarUer  de  Carpi ;  de  mooter 
ieke?al ;  do  lever  son  camp,  et  de  se 
^7€»r  sur  les  autres  quariiers  voi 
floidD  lUiieio,  en  abandonnant  Rivoli, 
«tlesbordsderAd%e. 

Qooique  ea  grand  prqjet  n'ait  pas  eu 
^tbsQoob,  que  son  auteur  en  de- 
^tiiiaisoDnablemaiteip^rer,  pu^u'il 
ne  pfodnisit  qu^nn  fort  I6ger  combat  k 
il  n'eo  doit  cependant  pas  6tre 
Mas  tfttir6  par  eeu  ^  savait  la 
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guerre,  n  j  foot  remarquer  un  desseio 
capablemant  con$u,  et  sagement  con* 
duit,  par  des  mouvemens  converts  de 
dtoonstrations  difli6rente6  du  veritable 
objet,  mala  pourtant  si  apparentes,  et 
si  propres  k  persuader,  que  le  g6n^l 
oppo6(6,  et  attentir,  a  continuellement 
pris  le  faux  apparent  pour  le  vrai, 
quoique  toi^Uours  k  portee  de  pouvoir 
distioguer  b  v^itable  d^avec  Tappa** 
rent. 

Ce  combat ,  qaoique  fort  pea  consi- 
derable pour  la  perte  des  hommes,  ne 
laissa  pas  de  prodoire  des  eflCats  remar- 
quables.  Les  troupes  du  roi  ne  parent 
se  rassembler  qu'aupr^  du  Hincio, 
parce  que  toute  Tarm^e  de  rempereur 
passa  TAdige  sans  perte  de  temps.  On 
ne  put  rodme  se  tenir  que  peu  de  Jours 
en  delk  du  liincio,  parce  que  M.  le 
prince  Eugikie  passa  oette  riviere  ao- 
pr^  de  Monzabano;  et  Ton  fut  con- 
traint  de  se  retirer  derriere  TOglioet 
TAdda,  pour  empdcber  Tennemi  d'eii- 
trer  dans  le  Hilanais  par  le  Bressan,* 
paree  que  dans  ee  commencement  on 
craigoait  uoe  revolution  entiere^dans 
cet  £tat  ou  il  o'y  avait  qoe  des  trou- 
pes espagnoles  et  italienaes.  Ainsi 
le  prince  Eugene  resta  le  mattre  de 
tous  les  pays  entre  I'Adige  et  I'Adda, 
k  la  reserve  de  llaBtoue*  ou  on  laissa 
une  itorte  garnfson. 

J'ai  dit  ci-desaiis ,  quie  M.  Ic  mar4- 
cbal  de  Catinat  avait  dans  sa  pre- 
miere disposttioo  trop  par  les  or- 
dres  de  la  cour,  et  qu'il  ne  lui  avait 
paa  ^  peraih  de  s'opposer  a  M.  le 
prince  Eugene ,  lorsque  son  arm^  df- 
boachait  du  Trentio ,  pour  eutrer  dans 
reutdeVenise. 

Cette  premiere  faote,  qui  constam- 
meat  itait  fort  grande,  par  rapport  au 
plan  general  de  la  guerre,  ne  pent  done 
6tre  attribuee  a  ce  general.  Mais  aussi 
peut-OB  hii  pardpooer ,  de  n*avoir  pas 
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r^llechi  atec  attention  snr  les  premiers 
iDOUvemens  de  M.  le  prince  Engine, 
apres  que  ce  prince  eut  tait  passer 
VAdige  k  une  partie  de  son  arm^e, 
laissant  l*autre  vis-ii-vis  de  Rivoli  et  de 
V^rone?  Ce  raisonnement  m^me ,  qoi 
Vaurait  conduit  k  pen6trer  le  veritable 
dessein  de  son  ennemi,  me  paratt  fort 
simple,  et  ne  consistait  que  dans  la  po- 
sition des  deux  armees.  Voici  comme 
il  devait  6tre  fait. 

Le  veritable  dessein  de  H.  le  prince 
Eugene  ne  peut  plus  6tre  de  passer 
TAdige  avec  toute  son  armde ,  au-des- 
sus  de  Verone ,  pour  chercher  a  s'ap- 
procher  du  Milanais  par  le  cdte  du  Bres- 
^  san,  puisq\i*ii  a  passe  cette  riviere  avec 
une  partie  de  ses  troupes,  au-dessous 
de  TAbadia,  etqu'il  s*est  m^me  etendu 
jusqu  au  Pd,  parce  qu'il  ne  pouvait  plus 
tenter  ce  passage  de  TAdige  au-dessus 
de  Verone ,  qu*avec  un  corps  f>eu  con- 
siderable, tel  qu'est  celui  qu'il  a  laisse 
a  port^  de  Verone,  par  consequent 
quand  le  corps  que  Je  laisserai  a  Kivoli, 
serait  inr6rieur  a  celui  qui  lui  sera  op- 
pose, Tennemi  ne  sera  pas  pour  cela 
en  6tat  de  forcer  ce  poste ,  que  je  puis 
m^me  accommoder  avant  que  je  m'y 
sois  poste  avec  de  nouvelles  troupes, 
pour  le  forcer  a  abandonner  ce  dessein. 
Ainsi  il  est  inutile  de  gardcr  au  poste 
de  Rivoli ,  un  corps  d'infanterie  aussi 
considerable,  que  celui  que  j*y  ailaisse; 
et  il  est  plus  a  propos  de  porter  une 
partie  de  cette  infanterie  au  quartier 
de  la  droite  de  Farmee ,  puisque  c*esl 
un  pays  coup6,  ou  Tinfanterie  con- 
viendra. 

L'cnnemi  ne  peut  tenter  de  passer 
FAdige  enlre  Verone  et  TAbadia , 
parce  que  tous  les  bords  de  cette  ri- 
viere sont  gardes,  et  qu*il  ne  pourrait 
tenter  d*y  faire  un  pont,  sans  que  j*en 
eusse  assez  t6t  connaissance,  pour  m*y 
opposer.  Aini>i  lorsque  je  vois  que  M. 


FEUQU^U. 

le  prince  Eugene  commence  a  ifHm 
dre  le  long  de  I'Adige ,  ao-dessoos  I 
Verone  ,  je  ne  dois  pas  craindre ,  m 
son  veritable  dessein  soit  de  faire  il 
ponts  sur  cette  riviere,  et  da  la  pMl 
devant  moi,  tant  qu'il  laisse  vis-«-viii 
Rivoli  une  partie  de  son  infanterie.  I 

Puis  done  que  ce  prince  a  passe  ni 
dige  au-dessous  de  TAbadia  ,  et  qm 
est  de  sa  personne,  avec  la  plus  grM 
partie  de  son  armee ,  entre  rAdigai 
le  P^,  il  ne  peut  plus  avoir  que  dei 
vues  :  celle  de  don^ier  des  attentia 
fort  eloignees  les  unes  des  autres,  m 
parvenir  a  s^parer  i'armee  du  roil 
agir  centre  la  partie  la  plus  faibie,  J 
celle  de  passer  le  Pd,  entrer  daBsl 
Modenois,  et  dans  cette  sttuatioo  U 
ter  one  revolution  dans  le  royaumei 
Naples.  i 

De  ces  deux  vues  de  renneini,< 
plus  raisonnable  k  lui  donner,  apr^ 
discussion  que  je  viens  de  faire ,  i 
celle  de  croire  que  M.  le  prince  El 
g^ne  chercbe  k  agir  contre  les  qaii 
ti^rs  trop  faibles  de  la  droite  derana 
du  roi.  Ainsi  done  ce  sont  ces  qm 
tiers-lit  oil  il  fautqueje  me  metlel 
force  par  un  corps  d'infaoterie,  psif 
que  c'est  un  pays  ou  eiie  servirt  aH 
succes. 

Je  dois  mftme  me  determiner  d'H 
tant  plus  tdt  a  ce  parti ,  que  si  elM 
vement  M.  le  prince  Eugene  soofM 
k  passer  le  PA  dans  ce  commeoceaari 
de  la  campagne ,  ce  qui  n'est  pas  iwm 
nable  a  penser,  tant  qu  il  y  aura  on 
arni^e  en  dela  de  TAdige,  au  des* 
de  Verone,  il  faut  toujours  que  h 
qunrtier  de  Carpi  et  oeux  qui  soot 
derriere  soient  en  force  pour  sop- 
poser  k  la  reunion  de  la  parlic  de 
Tarmee  cnnemte  qui  est  en  dela  de  TA- 
dige ,  avec  celle  qui  a  passe  celle  n- 
viere.  ' 

Je  n*ai  point  fait  ce  raisooDeiDiiali 
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lepuis  le  com1>at  de  Carpi.  Dcs  gens 
Vims  de  foi  pounraient  dire  que  plu- 
lieurs jours  avant  ce  combat.  j*ai  im- 
cette  disposition  dc  Tarm^e  du 
Hi  par  les  consequences  que  je  crai- 
^  qu>1le  n*eAt;  et  je  ne  repete  ici 
te  que  j*ai  dit  dans  ce  tcmps-Iii, 

t pour  apprendre  que  lorsqu'on  est 
rge  d'observer  les  mouvemens  de 
|ta  ennemi ,  et  qa'on  est  oblige  de  se 
klfrtersurce  qu*il  fait,  il  fbutsoigneu- 
Iftneotet  avee  application  examiner  a 
|kidjasqu*aax  moindres  circonstance^ 
leses  mouvetneos,  se  meltre  k  sa  place 

Eir  penser,  comme  8*il  connaissait 
faitement  noire  disposition  et  les 
ntages  qo*il  peut  tirer  de  ses  d6- 
bts.  Quand  on  se  conduit  de  cette 
^aniere  a  la  guerre ,  on  donne  difflci- 
hnent  dans  les  panneaux  qui  sont  ten- 
,  m^me  par  un  ennemi  capable. 


r 


Combat  de  Chiari,  en  1701. 


I  Le  second  ^v^nement  de  cette  cam- 
Nae  eo  Italie  est  celui  du  combat  de 
i!^ri,  qui  est  de  la  seconde  espice 
•b  graodes  actions. 

I  NoQs  Mions  dans  cette  occasion  les 
>Uaqoans  d'un  poste  accommod6  et 
>f^pare  par  Tennemi  k  la  t6te  de  son 
^'^i  et  que  nous  n^avions  mdme  pas 
**coDim ;  circonstance  bien  remarqua- 
^  poor  Taire  voir  rinotilit^  de  cette 
*^treprtse^  quand  m^me  elle  aurait  pu 
^re  exteut^e  avec  un  succds  heureux. 
^«"ci  le  fait  : 

U.  le  due  de  Savoie  6tait  g^n^ralis- 
'^me  des  armies  des  deux  couronnes , 
^  ce  n'est  pas  sans  fondement  que  Ton 
•croqoe,  d^  ce  temps-la,  ce  prince 
elait  d'intelligence  avec  M.  le  prince 
*^ugene,  auquel  il  faisalt  savoir  toutcs 
disposttiens  et  les  mouvements  de 
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Comme  la  cour  n'^tait  pas  contente 
de  M.  le  marshal  de  Catinat,  tant 
cause  de  ses  premieres  dispositions, 
qui  avaient  attir6  TafTaire  de  Carpi, 
qu'k  cause  de  ses  marches  prto'pit^es 
pour  se  venir  mettre  derri^re  rOjxlio  et 
TAdda,  le  roi  envoy  a  M.  le  mar^chal 
de  Villeroi  pour  prendre  le  comman- 
dement  de  son  armee  de  Lombardie. 
Ce  general  voulut  k  son  arrivee  se  si- 
gnaler par  quelque  exploit  qui  remtt 
le  coeur  aux  troupes,  que  les  marches 
en  arri^re  de  M.  de  Catinat  avaient  un 
peu  d^urag6es.  Quoique  M.  de  Ca- 
tinat lui  eAt  communique  les  justes 
sujets  qu'il  avait  eu  de  se  d^tier  de  la 
probity  de  M.  le  due  de  Savoie,  ce 
nouvean  g^n^ral  ne  laissa  pas  de  con- 
certer  avec  ce  prince  le  dessein  d'atta- 
quer  le  petit  corps  d'infanterie  que 
rennemi  avait  dans  Chiari,  k  la  tftte  de 
son  camp. 

Ce  projet  ^tait  d*autant  plus  vain  et 
inutile  k  ex6cuter,  que  sa  r^ussite  n*au« 
rait  produit  aucun  avantage  k  Tarmto 
dans  la  circonstance  pr6sente.  M.  le 
prince  Eugene  fut  bientdt  avert!  de 
notre  dessein  et  de  notre  disposition. 
Sur  ces  connaissances ,  il  se  pr^para  a 
nous  en  rendre  la  tentative  sanglante, 
en  quoi  il  r^ussit  parfaitement.  Nous  y 
perdtmes  beaacoup  de  monde,  et  apr^ 
nous  Atre  opiniitrte,  autant  que  M.  de 
Savoie  le  jugea  n^cessaire  pour  aug- 
menter  notre  perte,  il  fallut  enfln  se 
retirer  sans  avoir  eu,  pendant  que  le 
combat  dura ,  un  seui  instant  ou  Ton 
pAt  croire  que  Tev^nemcnt  en  serait 
heureux ,  tant  M.  le  prince  Eugene 
s*etait  bien  pr6par6. 

Je  ne  crois  pas  devoir  oublier  ici  une 
circonstance  bien  remarquable,  qui  m*a 
6te  dlte  par  des  personnes  presentes  a 
ce  combat :  c'cst  que  M.  do  Savoie  so 
comporta  pendant  toute  Taction  avec 
une  valeur  distingute ,  et  qui  settle  au- 
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rait  et6  capable  de  senrir  de  preuve  de 
la  droiture  de  soo  coeur,  si  Ton  n'eo 
avait^u  d^ailieurs  de  convaiocantes  de 
sa  perfidie  et  de  sa  trahison. 

De  oes  deax  actions  de  Carpi  et  de 
Ghiari,  qui  se  soot  suivies^  je  tirerai 
des  reflexions  oppose.  Dans  le  preset 
de  Carpi ,  tout  ^tait  grand  de  la  part 
du  g^o^ral  ennemi,  et  portait,  par  la 
sagesse  de  sa  disposition ,  a  la  decision 
d*une  guerre  en  sa  oaissance^  qui  au- 
rait  d&  tire  comroe  impossible  k  com- 
menc^r^  et  cela  par  la  senle  supMorit^ 
d^  g£nie  de  M.  le  prince  £ugtoe  aur 
H.  de  Catinat. 

Oanscelui  de  Chiari,  tout^taitpe^ 
tit  de  la  part  de  M.  le  tnar6cbal  de  Vil- 
leroi,  puisque  la  possession,  du  poste 
de  Chiari  ne  pouvait  le  conduire  k  rien 
de  considerable ,  ^  m6nie  k  la  possi- 
bility de  le  garder,  aprds  s*en  £tre  rendu 
mattre,  parce  qu'il  ^tait  trop  prte  du 
front  du  oarop  eooeoii. 

Ainsi  done,  M.  le  prince  Eug^, 
parrenl^vementduseul  poste  deCarpi, 
s*ouf  rait  c^n  cbemin  vraisemblablement 
sAr  pour  la  ruioe  de  toute  Tarmte  des 
deux  couronnes  et  pour  la  conqudte  de 
toute  ritalie ;  et  c'est  ce  qui  s*appeUe 
penser  avec  profondeur  d*esprit;  et 
M .  de  YillercH  par  Tiitaque  du  poste 
de  Chiari  ne  pensait  k  se  procurer  «u- 
cun  avantage  solide  pour  Signer  If.  le 
prince  Eugene  de  la  frontiere  du  Mila-^ 
nais,  ni  m6ne  pour  m  procurer  aucune 
aisance  qui  lui  f4t  n^cessaire. 


Aprte  la  levte  du  bloeosdellaDtoa 

par  ce  c6t^i  du  PA,  et  la  prise  i 
Bersel,  Tarmto  des  deux  couroDac 
marchaiten  avant  vers  le  basP6,  poa 
Ater  k  M.  le  prince  Eugtee  la  comiai 
nication  qu'il  s*6tait  ^tablie  avec  le  Ml 
d^nois  et  la  Mirandole,  par  lespoai 
qu'il  avait  sur  le  PA  at  par  un  peri 
qu*il  avait  k  Revere.  i 
Ce  prince,  qui  ^t  dans  le  Sera^ 
avec  son  arra^»  avait  d^tacbi  tti 
mille  chevaux  qui  s'6taient  avand 
usqu*au  Crostolo.  Les  bords  de  eei( 
riviere  ou  torrent  Ataieat  dilBciki  i 
escarp^  Ainsi,  Tofficier  gioM  d 
conunandait  ce  oorps  de  cavalerie  ca 
pouvdr  J  teoir  de  trop  prte  deia^ 
Tarm^e  qui  marchait  en  avant, 
je  viens  de  le  dire.  Cette  im{ 
donna  le  temps  de  visiter  les  bords 
Crostolo,  au-dessous  du  front  de 
cavalerie.  On  trouva  un  endroit 
quable,  on  y  passa  ,  et  ce  camp  Tot 
ti^rement  battu. 

II  n'y  a  rien  eu  de  remarquabie 
cet  6vAnement.  La  seule  rAOexioD 
faire  sur  ce  sujet  n'est  qu'une 
tion  de  ce  que  J*ai  dit,  du  risqaa 
court  un  corps  infMenr,  lonqa*il 
tenir  4e  trop  prAs  devant  une 
qui  marche  k  lui ;  parce  que  le 
petit  engagement  qu'il  a  la  tiayMi 
prendre  avec  un  eanenu  sop^neofl 
conununique  en  un  instant  i  UMitii 
corps,  par  la  vivacity  de  TaUaqaari 
apr^  quoi  la  fuite  mAme  ne  pent  pM 
le  d^ag  er. 


Combat  du  Crostolo ,  en  1702. 

Le  combat  de  cavalerie  donni  Tan 
n6e  suivaote,  1702,  auprte  du  Crostolo 
en  Lombardie,  est  encore  de  la  seconde 
espdce  des  grandes  actions,  H.  de  Yen 
dAme  commandait  Tarm^e  du  roi  sous 
le  roi  d'Espagne,  qui  j  Atait  en  per 
aonae. 


BaMlil  dt  Luara ,  tn  1191 

La  bataille  de  Luxara ,  dooo6e 
Lombardie  peu  de  jours  apr^  Itfx^ 
bat  du  Crostolo,  est  une  aetioB  dei 
premiere  espAce.  Quoique  les  deaU 
fsiies  ne  se  soient  pas  cbaigto  9^  ^ 
leur  front,  elles  Ataient  toutes  (to  < 
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||lie.  Le  roi  d*E8pagne  y  ^it  en 
PfMone,  et  rarm^  conunandee 
iptai  par  M.  de  VeDddme. 
Upres  le  combat  du  Crostolo^  l*ar- 
pi  da  roi  maroba  k  Luzara  et  aax 
~)i  que  ies  ennemis  avaieot  «ar  ie 
i  dessein  de  leur  dter  toute  com- 
IDkatiOD  avec  le  Miraadokis  et  le 
dioois.  Comme  il  y  avait  plusieurs 
rivieres  et  NaviLes  k  passerv  on 
wtte  marcbe  avec  assez  de  pr^u- 
I  dans  SOD  commencemeot.  Od  uar- 
it  SOT  autant  de  colouues  qu*il  avait 
po6iible  de  le  Daire,  et  il  y  avait  un 
pi  de  cavalerie  commaode  pour  pri- 
er  la  marcbe  de  rarm^  et  Tavertir 
ee  qu'il  verrait. 

fin  n*avait  point  d*avis  que  AL  le 
bee  Eog^ne  eAt  fait  aucun  mouve- 
it,  et  on  le  croyait  dans  le  SeragliO| 
me  il  y  itait  lorsqu  on  s'^tait  ap- 
Mi  de  lui  par  le  c6ik  de  Mantoue. 
ipeodant  ce  prince  avait  pass^  le  PA 
la  plus  grande  partie  de  son  ar- 
,  et  il  6tait  entre  le  Z6ro  et  le  Hp 
eouvert  de  la  digue  du  Ziro\ 
'oQ  n*eut  aucune  oonoaissance  du 
ioage  de  son  arm^e,  parce  que,  dans 
iIq  de  k  marcbe »  Tolficier  qui  com- 
le  corps  de  cavalerie  qui  pre 
itrarm^,  n'avait  point  porti  sa 

Psit^  Jusqoe  sur  cette  digue  du 
»  derriire  kqucUe  toute  I'armte 
^  Tempereur  se  trouvait  eu  balaiUe  ; 
^ligence  trop  grande ,  et  qui  doit  au 
Nios  k  Tavonir  servir  d'instruction 
poor  ne  plus  tomber  dans  un  pareil 
iiicoDv6qient. 

^rsque  Tarmte  du  roi,  qui  mar- 
ehait,  et  qui  6tait  par  consequent  en- 
Mre  en  colonne,  Tut  pr^te  k  entrer 
diDs  son  camp  auprte  de  Luzara,  elle 
^  troava  sous  le  feu  de  Tinfanterie  en 
oemic,  qui  ^it  en  bataille  dessous  le 
^ersde  la  digue,  et  qui  n*eut  qvCk 
noiUer  sur  k  digue  pour  fMre  sou  feu 


11  fallut  done,  en  arrivaot  sur  k  ter- 
rain du  camp ,  se  former  et  combattre. 

Plusieurs  baies  se  trouv^rent  en^e  le 
front  de  i*arm6e  et  k  digue,  en  sorte 
qu'il  ^tait  impossible  que  les  lignes 
pussent  s*aborder  de  front.  L'ennemi 
basarda  pourtant  eo  plusieurs  eodroits 
de  marcber  k  uos  bataiUons ,  laaia  eo 
fttt  sans  succ^ 

A  AOtre  droite,  k  cavalerie  trouva 
un  pays  plus  invert,  aus^  y  eut-il 
quelques  changes ,  mais  de  peu  de  coo^ 
sequence,  parce  que  Tennemi  vii  que 
Tattaque  du  front  ne  ku  r^ussirait  paa» 
et  que  k  cavalerie  de  k  droite  qui* 
dans  sa  marcbe,  s*etait  trouv^e  uo  peu 
trop  tioigni^  de  k  marohe  descotooiMB 
dlnfenterie,  avait  dans  ce  temipa-k  re- 
pris  son  terrain ,  et  formi  sa  ligno  4  ia 
droite  de  Tinknlerk. 

Ainsi  cette  Journte  se  pa^sa,  sass 
avaotage  oiarqii6  de  paii  m  d'autre^ 
sur  le  cbamp  de  bataille.  Noire  armfe 
se  campa  pourtaot  k  k  port^ducauoQ 
de  celle  des  eooemis  sans  la  voir,  parte 
qu*elle  6tait  derri^re  k  digm^  et  re^ 
traneba  ion  aamp  paroe  qu'elle  vouiait 
prendrelaizara  et  Gvastalk,  Maieut 
derri^e  la  gaucbe  de  I'armte  du  roi, 
et  que  Ton  prit  effdctiveaiefit.  Ce  qui 
oe  laisse  pas  de  marquer  un  avaalage 
decide,  puisque  rennemi^  qui  resia 
daos  son  poste ,  oe  taata  den  les  jours 
suivans  pour  sauver  Guastalla. 

Ce  projet  de  M.  k  prince  £ug^ 
6tait  beau,  et  il  ne  lui  a  manqu^  que 
le  boobeur  d'etre  exi6cut6  aussi  beu- 
reusement  qu*U  avait  6t6  judicieuse- 
ment  concerts.  Ce  n*a  m6me  ^t^  qu'uB 
hasard  que  M«  k  prince  Eug^  ne 
pouvait  privoir,  qui  a  sauv6  Tarmee  du 
roi  danscehe  occasion,  etqui  m^ite 
d*6tre  sa. 

L'arm^e  de  Tempereur  toit,  comme 
je  Tai  dit,  cach6e  derriere  la  digue  du 
Z^o,  et  M.  k  prince  Eogdne,  qui 
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Ti*ava1t  pas  6t6  d^couvert  par  le  corps 
de  cavalerie  qui  devait  pr^ceder  la 
marche  de  Tarm^e,  parce  qu*ii  s'6tait 
af r^te  k  la  hauteur  du  front  du  camp , 
sans  porter  ses  attentions  plus  loin ,  se 
trouvait  ainsi  k  portee  de  Tarm^e  du 
roi  sans  qu^elle  les6t.  Ce  prince  compta 
done  que  Farm^e  du  roi^  en  arrivant 
sur  son  terrain ,  poserait  ies  armes  et 
se  camperait,  apres  quoi  la  cavalerie 
irait  au  fourrage  et  Finfanterie  a  la 
paille  et  k  Teau ;  et  qu*ainsi ,  prenant 
ce  temps  Tavorable  pour  marcher  de 
front  au  camp  de  Tarm^e  du  roi,  dont 
il  6tait  fort  pr^s ,  il  en  prendrait  toutes 
les  armes  aux  faisceaux  et  une  partie 
des  chevaux  au  piquet ;  ce  qui  aurait 
en  un  moment  produit  la  perte  enti^re 
de  toute  Tarm^e. 

Ce  projet  se  trouvait  au  point  d'etre 
ex^ut^ ,  et  M.  le  prince  Eugene  n'at- 
tendaitque  ce  moment  heureux  lors- 
que  le  hasard  seul  fut  cause  que  ce 
prince  fut  d^couvertassez  k  temps  pour 
y  porter  remdde ,  et  avant  que  rinfan< 
tene  se  fAt  6cart6e. 

Voici  quel  fut  ce  hasard.  La  digue 
du  Z^ro  n*est  pas  droite ,  parce  qu*elle 
sert  k  contenir  les  eaux  dans  ce  canal, 
qui  va  du  PA  au-dessous  du  Seraglio 
au  P6  du  c6t6  de  Revere,  et  qu'elle 
suit  les  niveaux  de  la  terro  pour  le 
cours  des  eaux.  Dans  quelques  endroits 
du  front  du  camp,  cette  digue  s'en 
trouvait  si  proche,  qu'un  aide-major 
ne  crut  pas  pouvoir  mieux  placer  la 
garde  de  son  camp,  qu^en  la  portant 
sur  cetlc  digue.  Ce  fut  done  en  con- 
duisant  cette  garde  que  cet  Ofllcier 
montasur  la  digue,  par  simple  curio- 
sit6  de  voir  le  pays  au  deli  de  la  digue 
11  y  vit  toule  Hnfanterie  ennemie  sur 
le  ventre  contre  le  revers  de  la  digue, 
et  la  cavalerie  en  bataillc  derriere  Tin- 
fanterie.  Cette  decouverte  donna  sur 
le^^hamp  Talarme  sur  toute  la  ligne, 
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qui  eut  assez  t6t  pris  les  armes  poi 
s'opposer  k  un  ennemi  qui  ava^ 
comme  je  Tal  dit ,  entre  lui  et  le  cami 
un  pays  couvert  de  haies  a  passer,  i 
qui  Tobligeait  k  d^filer.  L*ennemi  d 
couvert  ne  laissa  pas  de  marcher  i 
avaut,  esp^rant  de  mettre  du  d^ord 
en  assez  d*endroits  du  front  de  la  liga 
)Our  en  pouvoir  profiter ;  mais,  codiq 
,  e  Tai  dit ,  son  esp^rance  fut  vainc,  i 
il  ne  put  en  aucun  .endroit  parveo 
.  usqu'au  front  du  camp. 

Ce  r^cit  me  fournit  plusfeurs  n 
marques  importantes  k  faire.  La  pn 
mi^re  est  qu*un  g^n^ral  ne  doit  jami 
marcher  ni  faire  aucun  mouvemc 
sans  avoir  examine  tous  les  moyeosl 
faire  cette  marche  ou  ce  mouYcma 
avec  toutes  les  precautions  require 
M.  de  Venddme  marchait  vers  uo  ei 
nemisage,  vigilant  et  habile,  ct  qid 
par  la  situation  du  pays,  pouvail  I 
Ater  la  connaissance  d*un  mouvemen 
II  ne  devait  done  pas  sufDre  k  iil.  < 
Yenddme  de  commencer  sa  mard 
avec  attention ;  il  fallait  la  finir  i 
m6me,  et  le  plus  circonspect  de  d 
officiers  g^n^raux  ne  T^tait  pas  in 
pour  tire  chafg6  du  commandenM 
du  corps  qui  devait  non-seulemfl 
cciairer  la  marche  de  rennemi,  ml 
assurer  sou  camp,  Jusqu'ii ce  quel 
gardes  fussent  posties  ct  mfinif  I 
fourrageurs  revenus.  Cela  ne  sc  Iroui 
pas  ainsi;  car  lorsque  Tarmee  durt 
arriva  sur  le  terrain  ou  Ton  arait  r* 
solu  de  la  IViire  camper,  ce  corps  de* 
ch6  ne  se  trouvait  point  avance,  etn'* 
vait  pas  pens^  k  visiter  la  digoe  nib 
terrain  qui  ^talt  au  deli. 

La  seconde  remarque  i  I3"*r«  ^ 
qu'une  arm^e  qui  arrive  sur  le  ternh 
de  son  camp  ne  doit  pas  poser  les  ar- 
mes, que  les  gardes  ne  soicai  posecs  el 
assur6es ,  principalement  lorsque  k 
pays  qui  est  a  la  tWe  du  camp  d'« 
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Wot  i\e  tbiti  et  bten  reconno. 
ria  troisiifQe  remarque  est  qu*UDe 
peat  tire  surprise  en  arrivant 
son  camp,  lorsque  renneml  a  pu 
an  mouTement  pour  s'en  appro- 
erqoi  D^alt  pu  Hte  coona,  et  que 
nature  du  pays  lui  a  fouroi  un  ter- 
ii  la  t6te  ou  sur  les  flancs  de  Tar- 
^  derridre  lequel  il  ait  pu  se  ca- 

lm\  il  oe  Caut  nl  marcher  sans  pr£- 
Itioo,  Di  camper  saos  avoir  recoonu 
environs  du  camp,  parce  qn1l  oe 
I  pas  eombattre  sans  y  ^tre  pr^ar6 ; 
(fi  serait  arrive  k  Luzara  y  si  le  ha- 
i  dont  j*ai  parl6  n*af ait  point  fait 
WTrir  renneml. 


Biuille  de  Friedllnahen ,  en  170t. 

pQ  a  doan6  le  nom  de  bataille  k 
Oion  qoi  s'est  passee  h  Friedlinghen , 
Diqu'ii  proprement  parler  ce  soit 
tf6t  UD  grand  combat  d*inranterie  et 
malerie,  puisque  cesdeux  corps 
icombattu  separ^ment.Voici  comme 
k  action  s*est  passee  ; 
i.  de  Villars  ayant  6ik  d^tache  de 
principale  du  roi  en  Alsace, 
pr  vcilter  avec  un  corps  de  troupes 
conservation  de  l^ouvrage  que  i*on 
it  retabli  pour  couvrir  le  pont 
oningue ,  que  les  ennemis  parais- 
It  vouloir  attaquer,  campait  en 
d'Huningue ,  k  port^e  de  prot^ger 

Em^e  ext^rieur,  et  de  proflter  du 
tmpement  de  l*ennemi ,  s'il  lui  en 
oait  occasion. 

L'arno^o  ennemie  6tait  camp^'e  dans 
I  plaine  qui  est  entre  le  Rhin  et  la 
■ontagnc,  vis-a-vis  Touvrage  qui  cou- 
le  pont,  sa  gauche,  proche  du 
Writoire  de  BMe ,  et  sa  droite  s'6ten- 
i^i  vers  le  village  de  Friedlinghen ,  au 
levant  duquel  il  avait  une  grosse  re- 


doute,  coDStrutte  depufe  la  guerre 
pour  la  sAret^  do  pays  centre  les  partis 
de  la  garnison  d'Huningue. 

Dans  cette  disposition  de  part  et 
d*autre,  M.  de  Villars  £tait  attentifsur 
la  maniire  dont  Tennemi  ddcampe- 
rait,  lorsqu*il  se  reUreralt  pour  alter 
prendre  ses  quartiers  d'hiver.  L*en- 
nemi  done  pr^umant  que  lorsqu'il 
voudrait  d^cimper^il  pourrait  faire  ce 
mouvement  saos  craindre  d*6tre  suivi 
dang  sa  retraite ,  et  qu'il  pourrait  ^tre 
assec  tdt  hors  de  portto  pour  n'avoir 
pas  k  appr^hender  qu*une  arm^  qui 
avait  le  Rhin  k  passer  sur  un  seul  pont, 
pAt  dire  assez  dtiigente  pour  troubler 
son  arrj&re^arde,  se  negligee  dans  la 
sAret^  k  prendre  en  d^campant.  II  crut 
pouvoir,  en  quittaot  son  camp ,  s^pa- 
rer  son  iafanterie  de  sa  cavalerie.  U  fit 
marcher  son  infanterie  par  te  derrlere 
de  son  camp ,  sur  les  hauteurs  par  les- 
quelles  il  lui  voulait  faire  prendre  sa 
marche ;  et  sa  cavalerie  marcba  par  sa 
droite  pour  entrer  dans  le  d6flil6  de 
Friedlinghen ,  au  devant  duquel  d^fil^ 
6tait  la  redoute  dont  j*ai  parl6. 

le  conunencement  de  ce  mouve- 
ment, qui  se  faisait  k  la  vue  de  M.  de 
Villars ,  ce  gin6ral  avait  donn^  ses  or* 
dres  pour  faire  passer  le  Rhin  k  Tai^ 
mte  du  roi,  ce  qui  fUt  ex6cut6  avec 
toute  la  diligencet  possible.  Quand 
Tarm^e  Tut  passee,  il  la  partagea  pour 
marcher  a  Tennemi,  comme  il  avait 
vu  partager  la  marche  de  renneml 
pour  sa  retraite. 

Linfonterie,  sous  la  cooduite  de 
M.  Desbordes,  marcha  devant  elle,  k 
la  hauteur  par  laquelle  Finfanterie  en- 
nemie prenait  sa  marche,  qui,  n^gli- 
geant  de  revenir  s'opposer  a  celle  du 
roi,  qui  avait  beaucoup  de  peine  k 
monter,  trouva  peu  apr^  son  arridre- 
garde  approch^e,  par  la  vivacity 
m^me  trop  ^r^ode  de  la  marolie  4^ 
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notre  iniiiDtorie>  qui  tai  oUlg^ede  s'ai^ 
f Mer  pour  reprendre  haldne. 

Si  rennemiy  dans  ce  temps^lii,  avait 
marchi  k  nos  iMtaillons,  fort  essouf- 
1168  et  en  diaordre,  il  7  a  beaueoup 
d*appar«noe  quMl  aurait  eo  de  I'avan- 
tage  sur  Dotre  infenterie;  mats  M.  de 
Villars,  qoi  avec  beauooop  de  ralsoo 
craigBil  cet  incooT^oieDt »  a*7  porta  de 
sa  personoe,  et  fit  prendre  le  temps  h 
aon  infabterie  de  se  fiMrmer.  Cea  deax 
corps  ne  se  chargirant  poortant  point 
en  ligne.  Notre  iofanterie  solvit  de 
prts  la  retraite  de  celle  de  rennemi , 
sans  pou^olr  Tengager  h  combattre  de 
front.  AiRsi  on  ne  peut  pas  dire  qu*elle 
•it  M  Iwttae  en  oette  occasion. 

Le  combat  de  la  cavalerie  fut  beau- 
coup  plus  d6dd6  par  la  faute  de  I'offl- 
cier  qui  comroandalt  celle  de  I'ennemi , 
et  par  la  sagesse  et  la  capacity  de  M.  de 
liaignac ,  qui  commandait  celle  du  roi. 

Comme  la  condulte  de  cet  offloier 
g^n^ral ,  dans  cette  occasion ,  m'a  pam 
iDrt  jodfcieuse  et  fort  sens^e ,  J*en  flsrai 
un  detail  exact ,  qui  pourra  peut^tre 
un  jour  senrir  d*instruction  h  mon  (lis 

J'ai  dit  que  la  plalne  oil  Tarmee  en 
nemie  6tait  canp^e  s*Mendait  jusqu*au 
Tillage  de  FrledHnghen,  dont  le  passage 
faisait  un  d6fiK  consld6rable,  et  qu'au 
detant  de  ce  dMI6  fl  y  avait  one  re- 
doute,  oii  Tennemi  avait  du  canon  et 
un  poste  dInCanterie. 

L'ollcfer  g6ii6ral,  qui  commandait 
la  cavaterie  ennemie ,  en  se  mettant  en 
marche,  crut  qu*il  aurait  le  temps  de 
ftiire  passer  le  d6fil6  k  sa  cavalerie 
avant  qu'elle  pftt  Mre  Jointe  par  la  n6 
ire,  qui  n*avaH  pas  encore  acliev6  de 
passer  le  pont  du  Rtain;  mais  it  Ait 
tromp6  par  Textrtoie  vivacity  de  notre 
marche,  et  Tennemi  fut  oblige  de  faire 
ressortir  ce  qui  6tait  entr6  dans  le  d6- 
916,  et  de  se  mettre  en  bataille  pour 
recevcrfr  notre  cavalerie^  qui  s'avan 


fait  poBr  le  cbarger.  Cette  ea< 
ennenie,  en  se  formant,  aurait 
puyer  sa  dreite  k  la  redeute, 
gauche  couverte  par  ua  pays 
impratieable  k  la^  cavalerie ,  qui  se 
vait  au  pied  de  la  hauteur  par 
rinfanterie  enneasle  marchait. 

Dans  cette  disposition  fennemi 
vait  Mre  en  bataille  sur  trois  on 
ligneSy  et  recevoir  la  charge  de 
cavalerie,  dont  la  gauche  aurait 
le  ffsu  de  llnfanlerie  et  du  canon 
redouta ,  avaat  que  de  charger. 
M.  de  liaignac,  par  un  moaiei 
d*un  ollcier  experiments  et  babitaj 
d^raager  la  dispodtioii  dans  laq 
rennemi  aurait  puse  mettre,  ei! 
gagea  k  perdre  son  avantage.  Vt 
charger,  il  feignit  de  craindre  de  1 
gager,  et  fit  repasser  sa  premi^l 
dans  les  intervalles  de  la  secos 
comme  s*il  avait  voulu  se  relircr  1 
pr^ution ,  et  sans  combattre. 

L*ennemi  prAsomptueux  et 
prit  ce  mouvement  de  M.  de 
pour  un  effet  de  sa  cfainte,  d*eDi 
engagement  avec  un  ennemi 
n'avait  eu  dessein  que  de  tn 
retraite ,  en  trouvant  sa  tfete  ei 
dans  le  d6fil6 ;  et  perdant  par  cette 
somption  Tavantag^  de  sa  disposi 
il  marcha  en  avant,  en  s*ouvrant 
faire  enirer  ses  lignes  redoublies 
sa  premifere  et  seconde  lignes. 

Ce  mouvement  ne  pouvalt  se  1 
sans  danger,  si  pr^  d'un  ennemi 
cherchait  k  combattre.  Aossi  M 
Haignac  en  profita-t-il  avec  beaneo 
de  capacity.  11  saisit  le  moment  do 
rangement  de  Tordre  de  bataille 
i'ennemi,  qui,  en  ^tendantsadi 
venait  de  perdre  Tavantage  de  It 
tection  du  feu  de  la  redoote;et0 
chargea  si  k  propos,  dans  le  temps 
n*6tait  point  en  bataille,  qali  renn 
la  premiere  ligne  sur  les  aotres 
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laieitpaseMorefbrmAes,  etlejefa 
uoeteioo  dans  le  d^QK,  sans  crainte 
Ifm  de  rioflmterie  de  la  redduie , 
■ae  poovaii  plus  le  diriger  sur  nous, 
m  qo'elle  aarait  6galeineDt  tir£  sur 
ipropres  troupes  melees  avec  les  nd- 
I,  dans  le  temps  que  Ton  aurait  es- 
ft  ce  feu  en  flaoe. 

Da  r6dt  de  la  baiallle  de  Friedlin- 
ID,  U  en  fout  tirer  une  reflexion,  op* 
Ik  i  celles  que  j'ai  faites  sur  la  ba- 

tde  Lazara ;  et  dire  qu*une  arm^ 
aisiinent  6tre  battue,  qiiand  elle 
Iflipe  k  portte  de  son  ennemi ,  et 
md  elle  croit  pouvoir  marcher  en 
pe,  sans  aroir  pris  les  precautions 
lises  en  pareil  cas. 
)ar  U  est  eertain  que  si  Tinfanterie 
feemie ,  au  Ileo  de  se  remonter  sur 
haateurs  pr6cisement  derri^re  son 
up,  arait  oecup6  celles  qui  ^talent 
fsa  droite ,  k  port6e  de  prot^ger  la 
Merie,  jusqu*ii  ce  que  son  arri^re- 
rde  eAt  €ib  enti^rement  entree  dans 
M\h  de  Friedlinglien ,  la  gauche  de 
malerie  se  trourant  ainsi  protegee 
rTiDfonterie  de  Tarm^e,  et  la  droite 
rbredoute,  il  aurait  Hi  impossible 
I  caralerie  de  Farmte  du  roi  d'en- 
tea  action  contre  celle  de Tennemi. 
jHrnimeriDniDt^rie  ennemie,  auiieu 
prendre  sa  marche  par  les  hauteurs 
sa  commodity ,  arait  d^camp^ 
le  jour,  et  pris  sa  marche  par  le 
bd  de  la  montagne ,  k  la  gauche  du 
Pede  Priedlinghen,  11  est  certain  que 
p^hiterie  de  rarm6e  du  roi  n'aurait 
keuassez  de  temps  pour  la  Joindre , 
P<ni*ainst  toute  cetlc  arm5e  se  scrait 
pisiblement  retir6e.  ' 
Ainsi  dobc  la  pr6somption  de  I'en- 
^)  par  le  mouvement  en  avant  que 
■  cayalerie  voolut  faire,  et-sa  n6gli- 
l^ce  dans  les  precautions  h  prendre 
N  dicamper  atec  sftrete ,  f urent  les 
*«sesaesaperte, 
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BataiUe  de  Spire,  en  1708. 

Comme  il  est  certahi ,  qu*il  est  pres- 
que  impossible  qu*il  se  trouve  deux  ac- 
tions de  guerre  tout  k  fait  semblables^ 
et  quoiquejen'aie  distingue  les  grandes 
actions  qu'en  deux  classes,  celle  des  ba- 
tailles  rang^es,  et  celle  des  grands  com- 
bats, dont  revenement  ne  laisse  pas  de 
produire  des  eflets aussi  considerables, 
que  ceux  qui  suivent  les  batailles  ran- 
gees;  le  recit  de  la  batailie  de  Spire 
donnee  en  1703 ,  et  gagnee  par  M.  de 
Tallard,  est  d'une  esp^ce  si  particulidre, 
qu'elle  merite  d'etre  examinee  avec 
soin ,  afln  de  faire  connattre ,  que  la 
conduite  qui  y  a  ete  tenue  ne  doit  ja- 
mais etre  imitee. 

L'armee  du  roi,  commandee  par 
H.  le  marechal  deTallard,  avait  forme 
le  siege  de  Landau,  et  la  place  com-  ' 
men^ait  k  etre  pressee,  lorsque  Tarmee 
ennemie  ayant  passe  le  Rhin  k  Spire , 
au-dessous  de  cette  ville,  marcha  en 
arant  pour  combattre  M.  de  Taliard. 
Notre  general  ne  voulant  pas  attendre 
Tennemi  dans  ses  llgnes ,  en  quoi  il  agis- 
sait  prudemment,  ne  laissa  devant  la 
place  que  la  garde  de  la  tranchee,  et 
marcha  au- devant  de  Tarmee  enne- 
mie ,  qu*il  trouva  qui  achevait  de  pas^ 
ser  la  branche  du  Spirebach  la  plus 
proche  de  lui,  et  etait  dejii  presque 
en  batailie. 

La  raison  aurait  voulu  que  M.  de 
Taliard  eAt  fait  deux  choses,  avant  que 
de  mai'cher  k  Tennemi  pour  le  com- 
battre. La  premiere,  que  comme  de- 
puis  ses  lignes  jusqu*^  ce  qu*il  fAl  a 
Yue  de  Tennemi,  son  armee  avait  mar- 
che en  colonne,  11  commengdt  par  se 
former  et  se  mettre  en  batailie*  La  se - 
conde,  qu'en  se  mettant  en  batailie  il 
ne  prtt  pas  son  terrain  en  s'avan^ant 
sur  son  ennemi ,  afln  de  donner  le  temps 
k  M.  de  Precontol  d'arriYer  ayec  w 
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corps  considerable  qa1l  condufsait,  et 
qui  venait  de  plus  loin  que  le  reste  de 
Tarm^e  du  siege. 

Mais  ces  deux  prealables  furent  ^a- 
lenient  n6glig6s  par  M.  de  Tallard.  II 
fit  charger  en  colonne  une  armte  qui 
etait  en  batailie;  ce  qui  rendit  dans  le 
commencement  de  Taction  le  combat 
si  desavantageux ,  que  M.  de  Tallard 
crut  son  arm6e  battue  sans  ressource. 
Mais  Tennemi  peu  capable  de  profiler 
de  cette  faute,etde  notre  d^sordre, 
ayant  neg1ig6  de  faire  avancer  sa  gau- 
che, sur  le  terrain  que  nous  aurions 
d  A  occuper  pour  le  front  de  notre  droite, 
si  nous  avions  ^te  en  batailie,  notre 
infanterie  de  la  gauche,  toujours  en 
colonne,  rechargea  avec  tant  de  vi 
gueur  ce  qui  etait  devant  elle ,  qu'elle 
ouvTit  rinfanterie  ennemie  qui  6tait 
en  batailie;  de  sorte  qye  cette  charge 
ayant  fait  reculer  le  front  de  Tennemi, 
notre  infanterie  se  forma  un  front  plus 
itendu ,  et  se  trouva  k  portee  par  son 
feu ,  de  faire  perdre  du  terrain  k  la  ca 
valeric  ennemie  de  la  gauche. 

Ce  petit  avantage  donna  le  moyen 
k  notre  cavalerie  de  la  droite ,  de  se 
former  k  la  hauteur  de  notre  inranterie 
apr(^s  quoi  ce  petit  front  ayant  charg6 
avec  succ^>  ii  mit  un  tel  d^ordre  par 
toute  la  gauche  de  Tennemi ,  qu'ellc  se 
rcj(*ta  en  confusion  sur  la  droite,  ou 
elle  porta  aussi  le  desordre,  parcc  que 
dans  ce  m^mc  temps ,  notre  gauche  un 
peu  formte  commenyait  aussi  a  faire  un 
front  sur  la  ligne,  apres  quoi  la  cavale- 
rie ennemie  press^e  par  la  nAtre,  aban 
donna  son  infanterie,  qui  fut  presque 
ionte  d6truite. 

Get  exemple  d'un  succes  heureux 
avec  une  mauvaise  disposition,  no  doit 
jamais  6tre  suivi ,  et  le  g^n^ral  qui  est 
tombi  dans  une  faute  aussi  grossiere 
liVn  doit  pas  moins  6tre  bl4mr,  quoi 
qu1l  89  soit  trouv^  favoris^  d<9  la  for- 


tune; parce  que  ce  ne  4oit  point 
elle  seule  a  qui  ii  doive  6ire  oblige  | 
son  bonbeur,  mais  k  ia  honne  dispa 
tion ,  qui  doit  toi^jours  dire  la  rail 
de  la  r^ussite  dans  le$  actions  de 
guerre. 

La  faiblesse  de  la  vue  de  M.deTj 
lard,  qui  le  mit  dans  la  triste  n^cessj 
de  voir  par  les  yeux  d'autrui,  lui  p 
cura  le  gain  de  cette  batailie,  parq 
m^prise  qui  dcvait  la  Lui  faire  perdi 
Cette  circonstance  est  assez  renurqi 
ble,  pour  n*6tre  point  oubli6e. 

Notre  general  se  confiait  a  la  M 
de  la  vue  de  M.  de  Waillac  et  i  i 
discernement,  et  Tavait  charge  dt 
dire  la  disposition  de  i'ennemi,Qi| 
mouveroens.  Cet  ofiicier  prit  un  wi 
vement  que  la  cavalef le  de  la  gao^ 
des  ennemis  faisait  pour  sVteodre,, 
d^border  notre  front  droit,  pourj 
mouvement  d^  crainte,  it  propod 
M.  de  Tallard  de  faire  charger  dm 
moment  notre  droite,  quoiqueli«| 
f&t  point  encore  en  batailie.  >'otreM 
heur  voulut  que  cette  charge  ouirt^ 
front  de  Tennemi,  comme  je  i'ai  i 
et  que  cette  aile  gauche,  au  lieudi 
reployer  sur  notre  droile,  et  la  rhi 
ger  ea  fianc,  se  reploya  sur  son  a 
tre,  et  sur  sa  droite,  ou  elle  porta 
desordre. 

Notre  gauche  fit  aussi  uuc  gfi« 
faute.  Elle  ^tait  conduite  par  M.  ("M 
contal,  et  s^avangant  pour  cbanifr 
droite  de  Tenncmi  j  elle  oe  st^4 
point  jusqu*au  Spirebachf  de  ^ 
qu^en  allant  k  la  charge,  elle  eulM 
suyer  le  feu  de  quelques  bitail!(«| 
dont  le  (lane  droit  de  reDoenii 
couvert,  et  qui  tenaientice  rut^ 
Elle  en  fut  si  dteoncertte,  qa'fHf  ^ 
obligee  de  se  remettre  eo  arri^re,  p 
se  r^tablir  de  ce  desordre.  i 
Les  ev6oemens  qui  oot  soivi  m 
Journ^e  heureuse,  no  jastiflent  4 
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trop  la  n^cessit^  de  n'employer  k  la 
guerre  que  des  g^n^raux  capable?  de 
dotmer  une  bonne  disposition  aox  ac- 
tions qa'ils  reulent  entreprendre ;  ce 
qui  y  malheureusement  pour  lesaflTaires 
da  roi,  ne  s*est  point  trouv6  depuis  ce 
lemps-U. 

BataiUed'Hochstet,  en  170ft. 

La  bataille  d'Hochstet,  perdue  en 
J  est  r6v6neroent  de  la  premiere 
espice  dcs  grandes  actions ,  qui  a  suivi 
celui  dont  je  viens  do  parler. 

Gette  6poque  malbeureuse  pour 
tat  a  eu  des  suites  si  fAcheuses,  que 
Je  crois  devoir  instruire  mon  fils  de 
ce  qui  a  pr^d£  cette  fatale  journ^e, 
aunt  que  de  parler  de  ce  qui  est  arriv6 
k  joor  de  la  bataille,  pour  lui  mieux 
bire  seotir  les  cons^uences  d*une 
bonoe  disposition ,  et  la  n^cessit6  d'a- 
nener  les  ^v^nemens  avec  sagesse  et 
rtfle&ioD,  afin  de  les  rendre  aussi  beu- 
reux  que  la  prudence  bumaine  les 
peut  foire  Juger  le  devoir  6tre,  par 
les  coos^ueoces  d'une  conduite  Judi- 
deuse. 

le  crois  nteessaire  pour  rintelli- 
gence  de  mes  reflexions  de  dire  id 
un  mot  de  T^tat  ou  ^taient  les  af- 
tiires  du  roi  eo  AUemagQe  avant  cette 
baUiUe. 

M.  reiecteur  de  Bavidre  6tait  dans 
les  int6r£ts  des  deux  couronnes,  et 
sootenait  la  guerre  dans  ses  £tats ,  et 
dans  le  centre  de  rAllemagne  centre 
Tempereur  et  Tempire,  qui  la  lui 
avaient  d^clar^Oy  par  la  seule  raison 
de  n'avoir  pas  voulu  entrer  dans  la  li- 
guc  centre  les  couronnes  de  France  et 
d*Espagne. 

Comme  ce  prince  aurait  ii6  trop  ai- 
s^ment  accabli  avec  ses  seules  forces , 
le  roi  avait  fait  passer  pour  sion  secours 
UQ  corpa  de  vingt  mille  bom  jnes,  sous 

IV. 


Brnurrs  db  PBuouiteB. 


673 


le  commandement  de  M.  de  Yillars. 

Pendant  que  ce  g^n^ral  a  6t6  en  Ba- 
viire,  la  guerre  s'est  faile  en  ce  pays- 
la  avec  des  succds  tout  au  moins  ^gaux ; 
ct  Ton  peut  dire  m^me  avantageux  en 
plusieurs  occasions.  Mais  le  malheur 
de  la  France  ayant  voulu  que  la  m6s- 
intelligence  se  mtt  enlre  M.  1 61ecteur 
et  M.  de  Villars,  ce  prince  demanda 
son  rappel  avec  tant  de  chaleur,  que 
le  roi  crut  devoir  avoir  cette  complai- 
sance pour  lui.  M.  le  mar^chal  de  Vil- 
lars fut  done  rappeie,  et  eut  pour  suc- 
cesseur  dans  ce  commandement  M.  le 
comte  de  Harsin,  que  le  roi  fit  mar6- 
chal  de  France »  quoiqu'il  ne  fAt  qul9 
des  derniers  lieutenans  g^n^raux,  et 
qu*il  n'ait  jamais  seulementit^  cbarg6 
k  la  guerre  d*un  commandement  de 
cinq  cents  chevaux. 

Gela  arriva  vers  la  fin  de  la  cam- 
pagne  de  1703,  de  sorte  que  ce  cban- 
gement  ne  se  fit  point  sentir  d*abord. 
Mais  Tannto  suivante,  Fempereur  et 
ses  allies  ayant  rSsolu  de  faire  uo  grand 
eflbrt,  pour  accabler  M.  Tilecteur  de 
Baviire,  lis  rassembiirent  toutes  les 
forces  de  Fempire  sous  le  commande- 
ment de  M.  le  prince  Engine ,  et  la 
plus  grande  partie  de  celles  des  An- 
glais et  des  Hollandais  sous  les  ordres 
de  M.  le  due  de  Marlborough ,  pour 
venir  attaquer  M.  Tilecteur  dans  ses 
etats. 

Le  roi,  Toyant  ce  grand  orage  pr6t  k 
aller  fondre  sur  ce  prince  son  alli6y 
fit  encore  passer  k  son  secours  une 
nouvelle  arm6e  de  trente-cinq  mille 
hommes,  sous  le  commandement  de 
M.  de  Tallard;  de  sorte  que  de  part  et 
d'autre  les  armies  se  trouvirent  pres- 
qued'egales  forces,  et  nombreusescha- 
cune  d'environ  quatre- vingt  mille 
hommes. 

Comme  je  ne  discute  lei  que  la  ma- 
tiire  des  bataiUes,  je  ne  parlerai  des 
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faut^  qi;U  out  faite3  av^  pelle  de 
Socbstet,  et  4^  celles  qui  Font  suivie, 
qu'ai;itant  quUl  sera  m^cessaire  poi^* 
r^ndre  i^telUgiJi)!^  twi  ce  qui  s'est  fa\i 
dans  cetto  jouro6e»  qui  a  pu  contii- 
buer  h  la  randre  ^nalheureuse ,  par  Vop- 
position  que  ces  fautes  se  trouveroot 
IIFOU*  aux  regies  que  j*ai  donates  sur 
m  grand  sujet, 

Je  Gomui/Bucerai  done,  pour  faire 
aQtendre  quelle  )a  situation  des 
i^airesde  la^^erre^  AUexffAgne,  par 
dire  que,  quelques  jours  ayant  la  ))a- 
(aiUe  de  Hocbstet,  Venp^ffu  avait  for- 
^  le  caiw  r^ranch^  de  Sehalemberg 
sous  Donauvert,  et  ayajJ;  ^uite  pris 
cette  plape,  ou  il  y  ayait  un  popt  sur 
Je  Danube. 

Lea  pl^ce9  si^oj^es  aur  cette  riyi^re , 
tant  au-dessus  qu>ii-de^us  de  Do- 
naiQyert,  6ta|ent  opcup6es  Q^rM.  Vi- 
le$teur,  dput  .toutes  les  forces,  join- 
tes  h  celleg  du  roi,  qommand^es  par 
MBl.  les  mar^chaux  de  Tallard  et  de 
Marsin,  ^taient  ensemble  aupri^  de 
DiUingen,  h  la  r^serye  des  garnisoq? 
des  pieces,  et  d'un  corps  d'lDfanterie 
retranch6  aous  Augsbourg. 

Yoil^  qael  6tait  l*6tat  des  affaires. 
Dans  cette  situation  Tennemi,  quoique 
le  mattre  d*un  pont$ur  le  Danube,  ne 
pouvs^  s;(&tablir  dans  I'^lectorat  ^e  Ba- 
vi^re,  p^irce  qu'il  n'aurait  puy  sub- 
sister  longteraps,  sans  p6n6trer  plus 
ayant  dans  ie  pays ,  et  par  consequent 
s*^loigner  de  son  pont  et  de  ses  yiyres, 
qu*ii  ne  pouyait  tirer  que  de  Nurem- 
berg ,  ou  de  Nprdliogen,  oil  6taient  ses 
farines. 

Les  convois  qu*il  aurait  pu  tirer  de 
Nuremberg  auraient  eu  de  grandes 
diilicult^s  a  arriyer  Jusqu*^  Donauyert, 
i^arcequ'ils  pouyaientcontinuellement 
6tre  enley&  par  les  troupes  qui  ^taiept 
dans  le  haut  Palatinat,  et  dans  l^s  places 
4u  Danube  au^desso^s  ji^e  Dpnauyert. 
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Ceuic  (pf'ja  avai^  pa  tlij^  de  Jferd- 
lingeo  6taien);  eqcore  plus  4ifl^d9es  a 
y  couseryer,  parce  qn^e  ibs  .que  Far- 
m6e  eonemie  aurait  pass6  le  I^nube, 
il  await  bien  ais6  de  d^tmire  ses 
magasins  d^n;  Hue  y^pe  san^  forbfica 
tions. 

II  fallait  done  ipie  les  forines  qui 
etaient  dans  Nordlingen  fussent  pro- 
t^^es  par  I'arm^e  mfime,  sans  qnoi 
elles  CQuraiejQt  rique  d'etre  enley^ 
AiDsi  les  conyois  de  Nordlingen  ^ieot 
plus  difQcileus  h  tirer  que  ceux  de  No- 
remberg,  parce  quHl  fallait  conserrer 
les  farines  dans  cette  yille,  qui  poo- 
yaient  y  6tre  enleY6es  facilement,  et 
en  tirer  le  pain  par  des*  conyois,  qui  di 
se  pouyaie^pt  faire  que  tr^-difDcilemeDt 

Par  ces  raisons,  il  est  ais6  de  con 
dure  que  nos  g^n^raux  n*ont  eu  au- 
cune  bonne  raison  de  cbercher  k  conh 
battre  un  ennemi  qui  bientdt  auraft 
616  forc6  d*abandonner  les  bordsduDa^ 
nube,  parce  qu[il  n'y  aurait  pu  vifre 
et  qu'il  6tait  bien  plus  prudent  de  IV 
bliger  k  se  retirer  jusqu'i  Niiremberg 
ou  jusqu'au  Mein,.en  lui  rendaatsa 
convois  difTiciles,  et  m^me  impossibla, 
tant  qu*il  se  serait  opini&tre  k  demeorer 
pr6s  du  Danube. 

II  etait  done  imprudent  de  chercber 
une  d6pision  par  une  affaire  g6neralc, 
dans  une  conjonciure  ou  il  ne  fallait 
que  de  la  patience,  pour  6tre  le  mattre 
de  toute  rAlIemagne  entre  le  Mein  et 
le  Danube ,  apr6s  la  retraite  du  secoun 
aaien6  par  M.  de  Marlborough.  CepcD- 
dant  le  mauvais  destin  de  la  France 
imprima  tant  de  pr6somption  et  d'or- 
gueil  k  nos  deux  mar6chaux,  qae  saos 
r6flechir  sur  les  raisons  que  je  yiens  de 
dire,  qui  deyaient  les  porter  i  oe  rieo 
precipiter  dans  cette  coiyoncture,  As 
firent  marcher  les  deux  armees  en  avaott 
jusqu*au  yillage  de  Plentheim  pris  do 
Danube. 
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L'fnfenii,  de  son  eAt6,  h  qui  il  deve- 
ifiR  toils  jes  jours  d*une  n^cessite  abso- 
Ibede  combattre ,  par  les  raisons  de  la 
sobostaDce ,  dont  j*ai  parl6  ci-dessus , 
dtqai  savait  gu'il  ne  pouvait  demeurer 
eooore  que  fort  peu  de  jours  auprte 
in  Danube,  se  porta  aussi  en  avant, 
dins  le  desseiq  de  venir  reconnattre 
pris  si  DOS  mouvemens  ou  DOtre  situa- 
tion pourraient  lui  fournir  les  occasipus 
de  combaitre  potre  ^rm^e. 

Void  coipme  notre  arm6e  6t9it  cam- 
1^.  Ble  aTaij;  le  Danube  k  sa  droite^ 
k  Tillage  de  Plentheim  h  peu  de  dis- 
We  do  Danube  sur  le  (ront  de  la 
*oite  de  la  ligne,  un  autre  yillage  un 
p  paf  delit  le  centre,  et  ls|  gauqhe 
^laplaine,  un  ruisseau  deyant  tout 
le  front  de  L'armee  fort  difficile  h  p9$- 
i»t  et  p^ipe  impossible  doyant  une 
arm6e,  s^  notre  Qrdr^  de  bataUIe  nous 
a  eAt  appro^6  k  une  distance  raison- 
table. 

Ibis  ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraor- 
iBnaire  dans  notre  c^mpement,  c*est 
fae,  quoique  nos  deux  armies  fussent 
cimpies  sur  m  front,  et  que , 
SDiYaat  me$  maxipies,  une  armte  ne 
doive  jamais  caipper  que  comme  eUe 
Tent  marcher,  et  comma  elle  yeut  com* 
iMttre,  nos  deux  armto  sur  un  mime 
front  campaient  eflectiyement  comme 
deux  armi^  toutes  siparies,  et  le 
centre  du  camp  itait  formi  des  deux 
afles  de  droite  et  de  gauche  de  cayalerie 
des  armies. 

L'eDoemi  itait  de  Tautre  cAti  du 
f^usseau,  ayant  le  Danube  k  sa  gauche, 
k  froQt  convert  par  le  ruisseau,  et  des 
qui  nous  cacbaicnt  ses  mouye- 
Qens,  et  un  bojs  deyant  sa  droite. 

Lejour  qui  priceda  la  bataille,  Ten- 
wmi,  dont,  comme  je  viens  de  le  dire, 
Ifismouyemens  it,aient  cadiis^  yoyant 
Vifi,  par  la  maniire  dont  nous  ayions 
BOtra  MDpi  Qoos  no  soQgionfi  pas 


k  Tempicher  de  passer  le  ruisseau  de- 
yant le  front  de  notre  droite,  ne  songea 
qu*a  former  son  ordre  de  bataille  pour 
se  privalojr  de  notre  mauvaise  dispo- 
sition, n  nous  cachait  ai$6ment  tout 
ce  qu'il  faisait  k  sa  gaqche  et  deyant 
son  centre,  parce  que  nous  n*y  ayions 
pas  la  moindre  attention.  II  lui  pouyait 
itre  plus  difficile  de  nous  cacher  les 
mouyemens  de  sa  drpite.  II  le  St  pouj> 
tant,  en  jetant  un  corps  d*infapter|9 
dans  le  bois  qui  la  couyrait. 

Mos  deu3^  marichaux  qui,  commf 
je  Tai  dit ,  ne  s*itaient  portis  en  ayant 
que  par  un  esprit  de  prisomption ,  s'ap- 
plavidissant  de  leurs  mouyecq^ns,  n^ 
regardirent  cette  infanter^e  qui  oec^r 
pait  le  bois  que  comme  un  oprps  qv^ 
I'enpemi  dest|nait  k  couyrir  sa  marcb^ 
du  lendcmainsurNordlingen  pour  s*ap- 
procber  de  ses  yiyres  oi^  pour  couyrir 
un  conyoi  de  pain.  lis  itaient  si  ^bbt- 
te  de  s*itre  avancis  k  Pienthein, 
qu'ils  croyaient  que  cette  seule  marche 
iloignerait  i'ennemi  du  Danube.  Ainsi^ 
ils  ne  pensirent  jamais  que  ce  corps 
d'iofonterie  ayanci  au  bois  itait  destini 
pour  pouyrir  et  protiger  la  droite  d« 
I'ennemi  le  lendemain ,  jour  qu*il  you- 
lait  nous  combaitre.  De  sorteque  le  Ian- 
demaia  matin, nos  ginirauxlaissireni 
aUer  une  partie  de  la  cayalerie  au  four- 
rage,  aveo  aussi  peu  d'atteoiion  sur  les 
mouyemens  que  l*ennemi  pouyait  ayolr 
feits  pendant  la  noit ,  que  slls  en  ayaient 
iti  hors  de  portie. 

Les  premiers  mouyemens  mime 
qu'on  yit  que  Tennemi  faisait  faire  k  la 
cayalerie  de  sa  droite ,  pour  yenir  se  for« 
mer  aunleyant  du  bois,  ne  ftirent  prls 
d'abord  que  pour  un  corps  de  cayale- 
rie, destini  k  couyrir  la  marcbe  de 
rarmie  sur  Nordlingen ;  tant  nos  ma- 
richaux  itaient  priyenus  que  I'enne- 
mi, ne  pouyant  les  attaquer  paroe  qu*Ua 
itaient  bien  placis ,  itait  M  de  qofti 
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ter  le  Danube  pour  aller  yivre  k  port6e 
de  Nordlingen.  Enfin  ils  etaient  d'une 
tranquillity  parfaite  et  d*une  satisfac- 
tion inflnie,  d'avoir oblige  M.  le  prince 
Eugine  et  M.  de  Marlborough  de  s'6- 
loigner  de  la  Bavi^re,  lorsqu*ils  virent 
tout  h  coup  la  droite  de  Tennemi  s'6- 
branler  pour  marcher  k  nous. 

Notre  arm6c,  qui  avait  pris  fes  armes, 
mais  qui  n'^tait  en  bataille  qu'k  la  t^te 
de  son  camp,  et  comme  elle  6tait  cam- 
p6e ,  re^ut  a  la  gauche  la  charge  que 
Tennemi  venait  lui  faire,  non-seulement 
avec  vigueur,  mais  m6me  renversa  Taile 
droite  de  Tennemi,  et  la  ramena  jus 
qu*au  bois,  ou  elle  se  reforma  sous  la 
protection  du  feu  de  IMnfanterie,  qui 
£tait  dans  le  bois.  line  seconde  charge 
dei  Tennemi  ne  lui  fut  pas  plus  beu- 
reuse. 

Ces  deux  charges  de  la  droite  des 
ennemis  centre  notre  gauche  s'^taient 
faHes,  sans  qu'il  parAt  encore  rien  k 
DOtre  droite,  parce  queVennemi  dtait 
occupy  k  passer  le  ruisseau ;  ce  qu*il 
faisait  sans  que  nous  nous  en  apergus- 
sions  k  la  droite,  parce  que,  comme  Je 
Tai  dit,  notre  disposition  nous6ioignait 
du  ruisseau. 

J*ai  dit  ciHlessus  que  Tarm^e ,  en  pre- 
nant  les  armes,  s'^tait  seulement  mise 
en  bataille  k  la  t6te  de  son  camp,  dans 
le  mftme  ordre  que  les  deux  armies 
dtaient  camples;  de  mani^re  que  les 
corps  dlnfanterie  Etaient  separis  par 
les  deux  ailes  droite  et  gauche  de  ca- 
Valerie  des  deux  armies.  Ainsi  Ton  voit 
que  le  centre  de  ces  deux  armies  sur 
un  m^me  H'ont  itait  de  la  cavalerie 
qui  occupait  la  plaine,  entre  le  village 

de  Plentheim  et  celui  de  ,  et  de- 

puis  ce  village  jusqa*ii  Tinfanterie  de 
rarmye  do  M.  Telecteur;  car  c'^tait 
telle  que  M.  le  mar^chal  de  Tallard 
avait  ameoie,  qui  occupait  la  droite  du 
fltmL 


FEUQITliRE. 

On  ajouta  encore  une  seconde  faute 
k  celle  de  cette  disposition  bizarre.  Ce 
fut  c^lle  de  mettre  la  plus  grande  par^ 
tie  de  Tinfanterie  dans  les  deux  villa^ 
ges ,  de  sorte  que  Ton  voit  encore  qall 
n*y  avait  presque  que  de  la  cavaM 
dans  la  plaine ,  et  que  Ton  avait  mii 
rinfanterie  hors  d'etat  de  faire  aucoij 
mouvement. 

L*ennemi ,  qui  vit  notre  mauvais^ 
disposition  dans  notre  ordre  debataitlej 
et  k  qui  nous  avions  laiss^  le  passagj 
du  ruisseau  libre ,  en  proflta  avec  dilij 
gence  et  fit  passer  ce  m6me  ruisseau 
toute  son  infanterie,  laquclle,  en  s\ 
vangant,  donna  le  moyen  k  la  caval( 
de  passer  aussi  ce  ruisseau,  et 
former  derri^re  rinfanterie  sur  pla 
sieurs  lignes. 

Get  ordre  de  bataille  £tait  bizam 
aussi ,  mais  Judicieusement  pensy,d'ait 
tant  que  Tennemi,  ne  voyant  presqu 
point  d*infanterie  en  bataille  devaol 
lui ,  parce  qu'elle  ^tait  dans  les  villago, 
trop  distans  les  uns  des  autres  pom 
que  son  feu  pfit  se  croiser,  Jugea  qiK 
notre  cavalerie,  qui  dtait  entre  les  dm 
villages,  ne  pourrait  passoutenirlefira 
de  son  infanterie,  prot^gie  de  ses deoi 
lignes  de  cavalerie,  et  qa'ainsi,  roetUot 
notre  premiere  ligne  de  cavalerie  eo 
d^sordre  et  la  renversant  sur  la  se- 
conde ,  il  nous  ferait  par  cette  seok 
charge  abandonner  rinfanterie  qui  iM 
dans  les  villages ,  vu  quMl  s'avanccnit 
avec  tout  son  front  entre  les  vitlagcS) 
et  mettrait  ainsi  notre  infanterie,  qoi 
ytait  dans  les  villages,  derriire  les  li- 
gnes d*infanterie  qui  Etaient  daos  b 
plaine. 

Toute  cette  disposition  ftit  prise  par 
Tennemi  pour  marcher  \  notre  frwt 
de  cavalerie  sans  qu'on  s'y  oppodt  en 
aucune  maniere,  parce  que,  pcwtot 
tout  ce  temps  li,  M.  le  maridiil  de 
Tallard,  qui  ne  voyait 
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BOOfemeDt  de  rennemi  devant  sa 
Mte.itait  all^  reconnattre  inutile* 
BCDt  ce  qui  se  passait  h  la  gauche ,  ei 
qoe,  peodaot  sod  absence,  les  officiers 
gineraux  de  son  armie  n*o$irent  pren- 
dre sur  eox  d*6branler  la  ligne  et  de 
relirer  rinfanterie  des  villages  pour 
charger  Tennemi  qui  se  formait  devani 
eui,  mais  qui ,  ne  T^tant  pourtant  pas 
encore ,  aurait  fort  ais^ment  M  ren- 
fersi  dans  le  ruisseau  et  sur  sa  cavale- 
lie,  qui  le  passait  en  d^fllant. 

Eafln,  avant  que  H.  de  Tallard  tdi 
imoa  de  la  gaucbe,  Tennemi  avail 
cbargi  ce  grand  front  de  cavalerie  dans 
h  dispositioD  ou  j'ai  dit  qu'U  s*6tait 
Dis,  et  le  feu  de  son  infanterie  avait 
ieDTers6  nos  deux  lignes  de  cavalerie 
lodeUi  des  villages,  dans  lesqueb  une 
firUe  de  noire  infanterie  itait  enfer- 

La  cavalerie  de  Tarmie  de  H.  de  Tal- 
hrd,  qui  faisait  la  gaucbe  de  notre 
gnod  front  de  cavalerie  qui  venait 
tfttre  charge,  se  reploya  sur  sa  droite 
comme  celle  de  Farmie  de  H.  Tilecteur 
le  reploya  sur  sa  gaucbe ,  de  mani^re 
<p]e,  par  ce  mouvement ,  les  deux  ar- 
iDics  se  trouvaient  86par6es»  et  I'en- 
Demi  matlre  du  terrain  qui  les  s6parait» 
qni  itait  celui  sur  lequel  notre  cavale- 
rie ^it  en  bataiile  avant  qu'elleefit^t^ 
chargte.  H.  de  Tallard,  dont  la  vue  est 
fortcourte,  en  rovenantde  la  gauche  au 
bruit  du  feaqu'il  entendit  k  la  droite , 
fat  pris  par  la  cavalerie  ennemie  qui 
avait  passg  entre  les  villages.  Personne, 
fcpuisce  temps  ne  donna  d'ordre, 
(it  ce  ne  nut  plus  que  confusion  dans 
son  arm^e. 

M.  le  niar6ctaal  de  Marsin ,  qui  com- 
iDaDdait  sous  H.  Tilecteur,  dont  les 
charges  contre  Taile  droite  de  M.  le 
prioce  Eugene  avaient  eu  des  succ^ 
toireux^  craignit  que  cette  armto  ne 
Kktchargie  en  flanc  par  bi  gauche  vic- 


fbvquiAbb.  9f1 

torieuse  de  rennemi ,  dans  le  temps 
qu'elle  serait  charge  en  t^e  par  la 
droite.  II  ne  songea  qu*i  faire  sa  re- 
tralte  h  Ulm ,  et  abandonna  son  champ 
de  bataille  sans  penser  k  un  mouvement 
aisi  k  faire ,  qui  itait  de  se  ployer  sur 
la  droite,  et  de  charger  en  flanc  la  ca- 
valerie ennemie  qui  avait  passmen  deqk 
des  villages. 

Par  cette  charge,  il  retirait  ou  proti- 
geait  rinfanterie  qui  6tait  dans  les  vil- 
lages, donnait  le  temps  k  la  cavalerie 
de  Tarmie  de  M.  de  Tallard^  qui  avait 
M  mise  en  d6sordre,  de  se  remeltre 
ensemble,  et  de  reprendre  un  ordre  de 
bataille  derri^re  ou  sur  les  ailes  de  Tar- 
mac de  M.  raecteur,  et  de  r^tablir 
ainsi  la  bataille  ou  peut-£tre  mAme  la 
gagner. 

Mais  H.  le  roar6chal  de  Marsin  n*en 
savait  pas  assez  pour  penser  ii  untel 
mouvement.  II  retira  son  arm^e  sous 
Ulm,  comme  je  viens  de  le  dire,  et 
abandonna  I'arm^e  de  M.  de  Tallard  et 
rinfanterie  gui  6tait  dans  les  vil- 
lages, sans  y  faire  la  moindre  atten- 
tion. 

L*ennemi  ne  songea  pas  un  moment 
k  troubler  M.  de  Marsin  et  M.  Tileo- 
teur  dans  leur  retraite,  parce  qu*ll  sen- 
tait  bien  que  la  destruction  entiire  de 
Tarm^e  de  H.  de  Tallard  lui  suffisait 
pour  acqu^rir  la  superiority  des  armes 
le  reste  de  la  campagne. 

II  y  avait, comme  Je  Tai  dit,  vingt* 
sept  bataillons  de  la  meilleure  infante- 
rie du  roi  et  douze  escadrons  de  dra- 
gons, renferm^s  dans  le  village  de  Plen- 
theim.  11  ne  fallait  pas  qu*ils  y  Assent 
une  bien  longue  r^istance  pour  laisser 
revenir  M.  de  Marsin  de  son  ^tourdis- 
sement,  et  pour  lui  faire  penser  k  faire 
halte  k  une  lieue  du  champ  de  bataille, 
k  y  rassembler  les  debris  de  Tarmie  de 
M.  de  Tallard ,  et  k  revenir  donner  une 
seconde  bataille  k  un  ennemi  fort  en 
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desordre  et  occupy  tu  pillage  d'au 
camp. 

I^es  g6ii6r^ax  enn/^mis  propos^rent 
done  k  DOS  c^Qciers  g^n^raux  enferm^ 
d^s  le  village  de  faire  mettre  \e$  armes 
bas  aux  troupes,  et  de  lea  recevoir  pri- 
lODDiers  de  guerre.  Ce  parti  fut  ao* 
cept6,  et  lis  remirent  aiosi  k  nos  enoe- 
mis  une  armte  enti^resanscombaAtre: 
action  honteuse,  qui  aurait  m6rit6  une 
punition  s^v^reau  lieu  des  recompenses 
et  des  avancemens  de  dignity ,  dont  les 
principaux  auteurs  de  cette  lAcheti 
out  ete  combl^. 

Telle  a  M  la  bataille  de  Hochstet , 
•dont  le  bl&me  ne  doit  point  tomber  sur 
les  tjroupes^  qui  s'y  sont  valeureu^e- 
ment  comport^es,  mais  seulement  sur 
les  deux  mar^chaux,  par  leur  igno- 
rante  disposition  pour  combattre,  et 
sur  les  of&ciers  g^n^raux  de  la  droite 
qui  D*ODt  point  peos^  redr^sser  les 
premiers  mauvais  succ^  apr^  la  prise 
de  M.  de  Tallard^  ni  m6me  h  reiirer 
cette  inlanterie  des  villages. 

Apr^s  le  recit  assez  simple  de  cette 
bataijlle ,  qu*on  peut  dire  avoir  6ii  le 
tcrme  du  bonheur  du  r^gne  du  roi»  U 
me  paratt  h  propos  d^^tendre  raes  re- 
flexions sur  cotte  malheureusejournee, 
et  6e  faire  voir  qu'elle  n'a  ete  funeste , 
que  parce  'que  les  g^n^raux  qui  Font 
donn^e  n*ont  pas  suivi  les  maximes 
qui  doivent  servir  de  r^gle  siire ,  pour 
examiner  si  Ton  a  de  bonnes  raisons  de 
donner  une  bataille,  et  si  en  la  voulant 
donner,  ou  recevoir,  Ton  se  met,  par  sa 
disposition  particuli^re  »  en  etat  de 
pouvoir  raisonnablement  esp6rer  de 
battre  son  ennemi. 

Pour  examiner  ce  sujet  avec  la  m^- 
thode  que  Je  n\e  suis  proposee ,  qui  est 
celle  de  prouver  toujours  la  v^rite  de 
mes  regies  sur  la  guerre,  par  des 
exemples  sur  le  sujet  du  chapitre  que 
Je  traite ,  Je  commencerai  par  faire  mes 


remarques  sur  les.  fautes  bites, 
rapport  k  la  constitution  g^nirale 
afliBiires  de  la  guerre  en  AUemagna 
dans  le  temps  qui  pr^c^da  la  bataille 
Hochstet,  et  je  fioiraipar  faire  remar 
quer  les  fautes  bites  dans  la  disposilioi 
particuli&re,  pour  prouver  que  presqo 
toujours  1^  fautea  g^neraies  entratoett 
apris  elles  les  particuU^res. 

U  ne  pouvait  aucunement  cooveiiii 
dans  ce  teoip^l^  de  comoiettre  la  de- 
cision de  loute  la  guerre  en  AllemagiH 
au  sort  d*une  seule  bataille.  Cette 
rit6  etait  d*autant  plus  constante,  qui 
Ton  voyait  que  les  Anglais  et  les  Hw 
landais  avaient  d.ans  cette  campagni 
comme  abandonne  la  guerre^  ^  Jbi^ 
dre,  pour  veoir  faire  un  et^rt  iM^ 
sif  en  Allemagne ,  sans  lequet  Teqi^ 
reur  ne  pouvait  plus  s'y  souteDlr^al 
eux-m6mes  tirer  des  boncune& 
Kpagne.  II  faUait  done  6viter  de  com- 
battre ,  puisqu'U  si^fl^it  de  se  fiaiar 
tenir,  pour  forcer  les  Anglais  et  ki 
Hollandaisii  se  retirer,  ou  kabandODBcr 
enti^rement  la  guerre  ea  Flandit^ 

Pour  prouver  cette  proposiUoo 
n^rale,  il  faut  faire  connaltre  qfulk 
6tait  la  situation  particuli^re  des  cha- 
ses. M.  reiecteur  de  Baviire  dans  Iff 
intirets  des  deux  couroones  6tait  le 
mattre  de  tout  le  cours  du  Danube, 
presque  depuis  sa  source  jQsqu*a«i 
frontieres  de  FAutriche ,  dans  laquelk 
il  pouvait  p6n6trer  quand  il  voodrait. 
par  cons^uent  Tempereur ,  ooeupe 
d*aiUeurs  par  les  no^contens  de  Hoo- 
grie,  ^tait  encor^  (brc6  de  veiller  cooti- 
nuellement  a  I'Autriche  et  au  Tjrol, 
taut  pour  U  conservation  de.ces  deux 
provinces ,  que  pour  se  garder  one 
coDEununication  libre  avec  Tarmie  qu'O 
avait  en  Italic. 

Les  ponts  que  M.  T^lectear  de  Ba- 
vi^re  ayaitsur  le  IMnuhe  loibusiyi^ 
la  communication  libre  avec  le 
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tfiit  toujours  a  craindre  qu'il  n'entrAt 
tu  eorps  de  tronp^s  dans  la  Bob^the , 
lb  tes  peupled  s6tx  fbrt  iitit^  de  la  da- 
son  godv^fnement;  et  oii  ils  ne 
U  soot  ^6amls  qo6  par  irainte;  ce  qui 
obligeait  encore  l*enipereur  k  fenfr 
h  cdrps  de  'trdtipes,  pour  couyrtr  la 
tobSine  et  b  Morayle.  Nflrember^, 
rille  imp^Hale  presque  dans  le  centre 
ie  Tempire,  est  la  plus  considerable  du 
oercle  de  Fi'anconle.  11  fbllafl  aussi  qn^ 
Temffereur  la  coUservAt  dans  les  int6- 
rtU  de  la  ligiie ,  de  peur  que  H.  f^Iec- 
btn'  de  Bdyiife  ner  s*en  saistt ,  comtne 
B  ardt  fait  dUlm  et  d*Aiigsbourg.  Nu- 
remberg done  ne  poovait  se  conserver 
qae  par  la  protection  de  Farm^e  de^  al- 
Bfe;  ainsi  elle  ne  poovait  pas  s'^loi- 
gner  beaucoup  de  cette  ville,  dont  h 
tOQseryatlon  6tait  d*autant  pins  capl- 
lale  h  Tettipereur ,  que  par  sa  perte  11 
ne  poayait  communiquer  de  ses  £tats 
to  Rhin ,  que  par  f  autre  c6t6  du  Mein ; 
<»qiti  tui  aurait  M  absoluraent  impos- 
slbie. 

Par  ce  qtie  Je  yim  de  AM  d^  b  it- 
hatidti  de  Nuremberg,  on  voft  eiicdre 
<lQe  Tarmee  des  allies  ne  pouyait  s*6- 
Mgoer  d*Dne  yille,  danslaquelle  ^tai^nt 
to  fHncipaul  d£p6t^  de  yiyres  et  de 
naniflons  de  ^erre. 

Qnetques  Jours  avant  la  bat^ille  de 
Hodstet,  les  allfte  aydient  forc^  le 
canip  retrancbi  de  Schalemberg ,  et 
pris  Donauyert.  Cette  conqu6te  leur 
^ait  donn6  un  pont  sur  le  Danube,  et 
^parait  nos  places  du  baut  Danube , 
<)*aTec  cAles  qui  ^taient  au-dessous. 
dependant,  comme  leurs  Viyr^^tdient 
flans Ntiremberg  et  dans  N6rd1ingen,ils 
n^avaient  pas  os6  quitter  la  Franconie 
ct  la  Soiiabe ,  pour  passer  en  Bslyiire. 

Cette  seule  reflexion,  aisfee  i  faire,  de- 
^  ^offlre  pour  persuader  k  nos  g6n6- 
^  qu'a  n'r  ayait  ttticun^  bonne  rdi- 


*on  pour  combAttre ;  <i^'l\  falWt  an 
corilratre  ftvfter  une  action  g6n6rftle, 
pulsqu*en  preriant  ce  pdrtl,  on  6taitsi)t 
de  Torcer  Tennemi  d^abandobner  le  fdi^ 
slndge  du  lAiAVibe,  Ah  qull  MIrait 
achey6  de  cobsommer  les  fourfages  qtH 
etaient  prfe  d6  cette  rftiilre. 

M.  le  mar6chftl  de  Yfllerol  etait  Wm 
tine  arm^e  t;onsid6rable  deyant  Ttt 
gnes  de'BihM,  dottt  H.  \e  fftince  Engine 
6tdrt  sorti  ayec  la  plus  grande  partle  des 
troupes  r6g16es  qui  y  6taient,  tens  (jpCie 
ce  ^^n^ral  s'cn  fftt  aper^u.  La  jonctfoA 
de  M.  le  prince  Eog^be  k  id.  de  Harl« 
bbrougb  ^t  trop  conntfe  poAr  pdll* 
Voir  ttre  ignor^e ,  et  H.  IMrf icbal 
de  Villeroi  pouyait  reyenir  de  son  inac- 
tion ,  fbricer  ces  lignes,  qui  il*6taient 
plus  garddes  que  par  quelques  milices, 
dt  s*avaneer  ensuite  ayec  sod  armte  par 
le  daeb6  de  Wfirtemb^rg  Jusque  sur  le 
Recker;  auquel  cas  Tennenii  ne  poo- 
vait conserver  la  communicatiob  ayec 
le  bas  NfScker,  pour  les  yiyres  qui  lui 
tenaient  dtt  Rhin ,  et  du  Meln  k  Nord- 
lingen. 

AilM  encore  ce  seul  mouvdineilt  r£- 
dtris^it  I'ennemi  k  n^  potivoir  plus  vi- 
yre  que  par  N&remberg,  et  par  conse- 
quent k  ne  pouvoir  s^eioigtier  de  cette 
yille.  n  dur^it  m6me  sufli ,  pour  obliger 
les  enuemis  k  revenfr  eb  partie  au  Rbin, 
et  l^ser  agir  librement  H.  F^lecteur 
de  Baviire  au  milieu  de  FAllemagne, 
que  M.  le  mar^cbal  ae  Yflleroi,  aprte 
avoir  forci  les  lignes  de  Bibel ,  eAt  des- 
cendu  le  Rhin  avcc  son  arm^,  et  se  flit 
approcb^  de  Pbilisbourg.  Ce  ttiouye- 
mentseul  aurait  forc6  les  ennemis  k  se 
s6parer,  pour  venir  prot^r  Pbilis- 
bourg et  le  bas  Necker.  U  n*y  ayait  au- 
cun  danger  &  faire  cette  marche, 
parce  qu6  c6&  If  gnes  dtant  forc£es ,  M.  Ie 
marshal  de  Villeroi  6tait  Ie  mattre  de 
faire  un  |)ont  sur  le  Rhin,  oii  il  aurait 
yodlu,  M  y  itlfait  repass^ ie  Bbfiii  M 
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cas  que  TenDeini  se  fftt  approch6  de  lui 
afec  toutes  ses  Torces;  auquel  cas  aussi 
11  abandonnait  k  H.  I'^lectear  FAatri- 
che  et  Vicnne  mfime, 

Dans  ceite  disposition  g6n^rato  de  la 
guerre  en  Allemagne  dans  Tann^e  170!^, 
11  est  ais£  de  sentir,  qu*il  n*y  avail  au- 
cune  bonne  raison  de  vouloir  combat- 
tre  un  ennemi ,  qui  ne  pouvait  encore 
tester  tongtemps  ensemble ,  dans  le 
yoisinage  du  Danube,  et  qui,  apr^s 
8*Atre  iloign6  de  cette  riviere ,  n*au- 
rait  pas  trouvi  entre  le  Mein  et  le 
Danube  un  endroit  k  se  placer,  pour 
garantir  TAutriche  de  Tautre  c6{i 
du  Danube,  et  le  Necker  en  m^me 
temps. 

Voili  quelles  ont  6t6  les  fautes  faites 
par  rapport  h  la  disposition  generate  de 
la  guerre  d'Allcmagne.  Les  autres  fau- 
tes qui  ont  6t6  faites  sont  celles  qui  re- 
gardent  la  disposition  particuiiere  et 
Fordre  de  bataille. 

La  premiere  a  6t6  d*avoir  campe  les 
deux  armies  commo  si  elles  avaient  dA 
combattre  s6par6nient. 

La  secoode,  do  les  avoir  mises  en 
bataille  le  jour  du  combat  dans  Tordre 
de  leur  campement,  et  seulement  h  la 
i&ie  du  camp. 

La  troisieme,  de  ne  s*6tre  pas  choisi 
un  cbamp  de  bataille  assez  proche  du 
ruisseau ,  pour  que  Tennemi  ne  pfit  le 
passer,  et  avoir  du  terrain  pour  se  for- 
mer entre  le  ruisseau  et  le  front  de  no- 
tre  iignc. 

La  quatriime,  de  n'avoir  point 
ibranl6  ia  droite  et  le  centre  pour 
marcher  h  Tenneml ,  d6s  que  Ton  vit 
qu*il  passait  le  ruisseau,  et  qu'll  se  for- 
mait  devant  nous. 

La  cinqui^me ,  de  n*avoir  point  re- 
connu  le  ruisseau  en  arrivant  daus  ce 
camo,  et  de  n*avoir  pas  eu  des  posies 
dinfanterie  le  long  dece  ruisseau,  tant 
poor  la  sAret^  du  camp,  que  pour 


pouvoir  £tre  ioformi  des 
de  renneml. 

La  sixiime,  d*avo!r  fait  des 
droite  et  gaucbe  de  cavalerie  des 
armies  le  centre  de  la  bataille,  a«  Wm 
d*avoir  eu  un  centre  formidable  fin* 
fanteri^. 

La  septiime,  d'avoirenfernii  la  jIm 
grande,  et  la  meilleure  partie  dell^ 
fanterie  de  Tarmte  de  H.  de  TaUari^ 
dans  le  village  de  Plenlbeim ,  oil  ek 
6tait  sans  aucun  ordre  de  bataille,  hoM 
d'etat  de  faire  aucun  moavemeot,  A 
m£me  sans  avoir  pris  des  pr^uUoos^ 
pour  se  procurer  des  commonicatioifr 
d*une  brigade )  ou  d*un  r6gimeok  k 
Tautre.  J 

La  huiti^me,  de  n*avolr  point 
connu  le  terrain  de  la  droite  de  Taft 
m^e,  jusqu'au  ruisseau  et  au  Danobei 
de  mani&re  que  Ton  y  plaga  des  dra- 
gons, au  lieu  d'y  mettre  de  rinTaa-i 
terie. 

La  neuvi^me ,  de  n'avoir  pas 
ch6,  en  arrivant  dans  ce  camp,  uncorff 
de  cavalerie  au  6e\k  de  la  gaucbe  def 
deux  armies ,  pour  6tre  informideii 
situation  du  camp  de  rennemi;  m 
qu'on  ignora  toujours  de  telle  maniiif 
qu*on  ne  savait  pas  que  M.  le  prioci 
Eugene  eAt  joint  H.  de  Marlboreti^ 
avec  son  corps  d'armie,  et  qu*on  croyii 
M.  le  prince  de  Baden  occupy  au  a^p 
dlngolstadt  avec  un  corps  cooiid^ 
rable. 

La  dixiime^  d*avoir  paisibkmit 
laissd  se  former  renneml  en  de^  di 
ruisseau ,  el  faire  sa  disposition  tdie 
qu*il  lui  convenait  de  faire ,  poor  ttl^ 
quer  notre  grand  centre  de  cavaMe 
avec  son  infanterie  sur  deux  lignet ,m> 
tenue  de  plusleurs  lignesde  cavalerie, 
sans  ajiroir  pendant  tout  ce  temps-tt 
song6  k  changer  notre  ordre  de  le- 
taille,  sur  la  disposition  que  Too  vofil 
prendre  k  Tennemi. 
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la  oDzitoe »  en  ee  qn*aprte  le  pre- 
ttier d^sordre  de  notre  grand  centre  de 
mierie,  el  aprte  qa*il  eat  abandonni 
k terrain,  qui  le  mettait  en  hauteur 
m  rinfanterie ,  embarrass^e  dans  le 
tillage  de  Plentheiro,  Tarmfe  de  H. 
r^eor  ne  s*est  pas  serreo  sur  sa 
iMte,  pour  cnarger  en  flanc  Tennemi, 
foi  a?ait  pass6  dans  Tintervalle  des  vil- 
hges.  Par  ce  mouvement  elle  aurait 
Mtenu  ou  retlr6  noire  infanterie  de 
lleDlbeim,  et  elle  aurait  donn6  le 
kmps  k  la  cavalerie,  qui  avait  6t6  mise 
IB  (teordre  par  le  feu  de  rinfanterie , 
^  se  remettre  en  bataille.  Au  lien  de 
•emoovement  ais6  k  penser,  cetle  ar- 
Mk  ne  songea  qu*k  se  retirer  tout  en« 
Wtrak  Ulm,  et  elle  abandonna  Tinfan- 
iene  de  Tarm^  de  M.  de  Tallard,  dont 
ibcavalerie  ne  pensa  plus  k  se  reformer, 
li  a  Taire  un  cITort  pour  venir  d^goger 
leo  inranterie,  des  qu'elle  vit  que  Tar- 
oi^deM.  relectcur  abandonnait  vo- 
loDtairement  son  chanip  de  bataille ,  et 
fo'elle  se  retirait. 

La  douzi^me  faute  fut  en  ce  que  pas 
m  desoflQciers  g6n6raux  de  Tarm^e  de 
M.  de  Tallard ,  apres  la  prise  de  ce  g6- 
liral  et  le  d^ordre  du  centre  de  cava- 
lerie, oe  songea  k  retirer  Tinranterie  du 
village  de  Plentheim  ,  pendant  qu*il 
tail  encore  temps  de  le  faire,  en  la  fai- 
ttot  marcher  du  cAt6  du  Danube,  Jus- 
qo'itcc qu'elle  edit  rejoint  la  cavalerie; 
et  qu*au  contraire  ccux  qui  ^taient 
charge  en  particulier  du  commando- 
meiit  de  cette  infanterie,  ou  Tabandon- 
nireot,  m6me  avant  qu'elle  lAt  atta- 
quie,  dis  qu*ils  virent  la  cavalerie 
battue,  et  all^rent  se  noyer  dans  le 
Daoobe,  en  le  voulant  passer  k  la  nage ; 
ou  reslirent  dans  le  village,  n'osant  en 
sortir,  sans  songer  k  faire  aucun  nou- 
Tement  pour  se  d^barrasser  du  village , 
ni  votme  k  se  pratiquer  des  communi 
cations  entre  lea  bataiUons ,  et  ne  sem- 


blirent  y  (tire  testis  que  pour  se  char- 
^r  de  la  honte  de  faire  mettre  lea 


armes  bas  aux  bataiUons  ma1gr6  eux , 
et  livrer  aux  ennemis  vingt-sept  batail- 
lons  et  douze  escadrons  des  mcilleures 
troupes  du  roi :  action  dont  TinDamie 
est  si  grande,  que  je  suis  persuad6 
qu'elle  ne  sera  pas  crue  de  la  po6t6rit6, 
quand  elle  apprendra  en  mfime  temps , 
qu*k  la  reserve  d*un  seul  brigadier  d'in- 
fanterie ,  qui  a  6t6  cass6 ,  tous  les  au- 
tres  auteurs  ou  t^moins  de  cette  li- 
chet6  ont  6t6  recompenses  ou  eiev^s 
en  dignite. 

Combat  de  Caldnato,  en  1700. 

Le  combat  que  M.  deVendAme  don- 
na k  Calcinato^  en  rann^e  1706,  est 
plutdt  un  enlevement  g^n^ral  des  quar- 
tiers  d*hiver  d'une  arm6e,qu'une  ac- 
tion generate  de  Tune  des  deux  esp^ces 
des  grandes  actions,  dont  la  discussion 
fait  la  maticre  de  ce  chapitre. 

A  la  fin  de  la  campagne  pr^cedente^ 
M.  le  prince  Eugene  avait  cru  pouvoir 
avec  sftrete  etablir  son  arm6e  dans  de 
gros  quartiers  au  pied  des  Alpes,  entre 
les  lacs  de  Guardia  et  dlseo.  Ses  prin- 
cipaux  quartiers  de  la  t^te  etaient  Cal- 
cinato  dans  le  centre,  Carpendoio  k  la 
droite  et  Montechiaro  k  la  gauche.  Ce 
prince  avait  ]aiss6  le  commandement 
general  de  cette  tfite  k  M.  le  comte  de 
Rewentlaw;  ensuite  de  quoi  il  partit 
pour  Vienne. 

D^s  que  M.  de  Vcnd6me  vit  cette 
disposition ,  il  congut  le  dessein  de  bat- 
Ire  ces  quartiers;  mais  comme  son  ar- 
mee  itait  fort  fatiguee  et  afTaiblie,  il 
se  contenta  dans  ce  temps-lii  de  dispo- 
ser ses  quartiers,  de  mani^re  qu*il  pAt 
les  rassembler  en  peu  de  temps,  et 
apr^s  que  les  recrues,  qui  devaient  lui 
6tre  envoy^es  de  France  It  la  fin  de  Thi- 
ver  seraient  arriv^es. 
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II  communiqua  desseia  h  M.  le 
comte  de  Medavi,  k  qui  il  laissait  % 
commandement  des  quartiers  de  TOglio 
et  de  i*Adda ;  apr^s  quoi  ce  prince  par- 
tit  pour  la  cour,  sans  avoir  donn^  au- 
cuoe  m^fiance  aux  ennemis  du  projet 
medit^.  A  son  retour  de  France,  qui 
pr^c^da  de  quelques  Jotirs  celui  de 
M.  le  prince  Eugene  de  Vienne,  M.  de 
Vend6me  trouva  M.  de  Rewentlaw  pai- 
sible  dans  ses  quartiers,  et  que  M.  de 
Medavi,  en  execution  de  ses  ordres, 
avait  rait  sa  disposition  pour  une  mar- 
che  Yive  et  secrete  de  trois  cents  horn- 
mes  par  bataillon ,  et  de  quatre  k  cinq 
mille  chev&tft  qd!  se  trouvdrent  dans 
la  m6me  nuit  k  Castiglione ,  qui  6tait 
dans  la  plaine  vl^^-vis,  k  une  Ileue  des 
trois  quartiefs  des  ennemis ,  dont  Je 
viens  de  parler. 

la  pointe  du  jour,  notro  arm^e 
se  trouya  en  bataille  dans  la  plaine  de- 
tant  Ics  quartiers  des  ennemis.  Le  temps 
qu*il  fallut  pour  marcher  k  eux,  et  la 
d!ftcult6  de  la  iharche  qhi  se  faisait  en 
montant,  donna  aux  ennemis  celui  d6 
se  former  sur  la  hauteur  qui  r6gnait  le 
long  de  leurs  quartiers  de  Carpendolo 
ft  Caleftiatd.  Dans  cette  disposition , 
M.  de  Rewentlaw soutintquelque  temps 
fio^  pfrffmi^res  charges ,  mitiie  ayec  qdel- 
(ftie  avantage  contre  la  cayalerie  de 
notre  gauche;  mais  voyant  que  notre 
droite  p^n6trait  entre  Ills  troupes  du 
quartier  de  Hontechiaro  et  sa  gauche, 
et  que  ce  quartier  ne  pouvait  plUs  le 
Joindre,  que  mfime  nos  troupes  allaient 
lui  Ater  sa  retralte  ft  Salo,  ce  g^n^ral 
Youlnt  se  reth^r  Iui-m6me ;  ce  qu*il  ne 
put  fait'e  sans  un  d^rdre  g^n^ral  et 
sf  entier,  que  ni  les  d6bris  du  corps  qui 
aTflit  combattu,  ni  m^me  le  quartier 
de  Hontechiaro  qui  ifavftit  point  com- 
battu, o*osirent  s'arr6ter  ft  Salo,  et 
pass^rent  jusqu*ft  Roveredo  et  ft  Ten- 
trfe  du  Tyrol,  ou  la  t^des  fuyards 


trouva  M.le  priuceEugSne 
de  Vienne. 

It  aurait  4t6  ft  souhait^r  pour  les  af* 
Taires  du  roi  que,  dans  cette  occasion, 
M.  de  Vend6me  eAt  suivi  avec  plus  de 
vivacity  cette  arm6e  enti^remcot  co 
d^sordre,,  et  qu*il  eAt  port^  la  sienoe 
jusqu'ft  Roveredo  au  d^boucher  dej 
Alpes ;  ce  qu'il  pouvait  faire  sans  que 
fennemi  fat  en  6tat  dc  s*y  opposer. 

Par  ce  mouvement  en  avant,  il 
mettait  la  guerre  dltatie  dansla  tn^ON 
situation  oA  elle  6tait  avant  sod  ou- 
vcrture,  parce  qu'il  Atait  ft  reDnend 
toui  ses  ^tablissemens  en  de^ft  des  kl 
pes.  Mais  M.  de  YendAme  crat  qoH 
6tait  plus  n^cefisaire  de  marcher  m 
quartiers  que  les  ennemis  avaieat  en- 
tre TAdige  6t  le  PA,  qu*ils  levireof 
avant  qu'on  pAt  6tre  arriv6.  AlnsiM.fc 
prince  Eugene  renvoya  ft  Salo  les  pr^ 
miers  hommes  qu*il  put  mettre  ensen* 
ble,  rassembia  le  reste  ft  Roveredo,^ 
trouva  le  moyen  de  r^tablir  son  mok 
par  les  prompts  secours  qui  lui  fareol 
cnvoy6s  d'Allemagne  et  d'ouvrir  It 
campagne  avec  une  belle  arm^,  seih 
loment  Un  peu  plus  tard  qu^fl  ne  ra?aS 
r^solu. 

Get  exemple  servira  de  preuve  poor 
la  maxime  ft  suivre  dans  Texdcatioo 
d*un  projet  d'enl^vement  de  qoariicrt 
particuliers  ou  dans  celui  des  qaartieis 
d'hiver,  s6par4s  d*une  arin^e  enliire, 
et  fera  connaltre  qu'il  ne  doit  pas  soP 
fire  d'enlever  ces  quartiers,  roafe  que 
quand  le  d^ordre  y  a  6t6  g^nbnl  ff 
en  fiut  poursuivre  les  troupes  battoes, 
jusqu'ft  ce  qu'on  les  ait  entiftrement 
truites  ou  dissip^es ;  parce  que  leur  dis- 
persion ayant  infailliblement  caosi  b 
perle  de  leurs  Equipages,  rarnkSeD^esl 
plus  en  6tat  de  reparattre  de  loogtemp 
en  campagne,  principalemeot  ^o^od 
cette  espece  d'action  malheureose  if' 
rive  ft  la  fin  d*un  quartier  dliiier  A 
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10  eonoepcemgiQ^t^'ynp  cajogagne : 
arcoDStance  qui  se  trouvait  dans  celle 
b  CitaiMlo,  9  elle  avait^  sulfie 
iiecftios  deTivaoM. 


aataille  de  Caasano ,  en  1706  (1). 

L'oo  a  donn^  le  nom  de  bataille  a 
ictibn  qui  s^est  pass^e  h  Cassano, 
D  1706,  quoique  ce  ne  soil  qu'un 
nad combat  d'iriranterie,  paisque  les 
rtMes  ne  s^y  sdiit  point  abord^es  dans 
rat  tear  Tront,  et  qu*il  ri*y  a  eii  qtie  le 
ntre  de  la  tiAtre  qui  ait  m  attaqu6 
ar  renneml.  Nous  en  avons  rendu 
)iDpte. 

Da  rfeit  de  la  bataille  de  Cassano, 
I  tirerai  plusieurs  reflexions  qui 
iteot  une  grande  atti^ntion  de  la  part 
e  celui  qui  veot  saVoir  la  gUerfe. 
Je  trouve  tians  cette  Jotii-n^e  des 
intes  considerables  faites  par  les  deux 
b^ranx,  quoique  gens  d'un  m^rite 
e  guerre  distio|ue.  Le  projct  de  M.  le 
rince  Eugdbe  itait  fort  beau.  Ce 
ioce  faisait  guerre  en  Italte  depuis 
bieurs  anh^^,  avec  une  armee  fort 
r^rieure  h  celle  des  deux  couronnes,  et 
fisantres  etabllssemens  que  ceux  qu'il 
rait  se  procurer;  cependant  il  cber 
lait  toajours  h  attaquer.  II  attaquait 
MvemeUt;  mais  c*6tait  de  liiani^re 
I'll  n*6tait  Jatbals  soumis  h  Utfe  action 
li  p(^t  etre  decisive  contre  lui ,  et  qui 
mrtant  lo  pouvait  devenir  cotltre 
)tis,  en  cas  que.son  premier  elTbrt  ffit 
iUreox. 

Ce  talent  n*est  pas  dd  nombre  des 
Miocres  dans  un  general,  et  marque 
le  attention  contlnuelle  et  bien  suivie 
se  procurer  un  siicc^s  heureux  sans 
commettre. 
Cette  conduite  se  trouvait  dans  Tac- 

\X)  Vflf  l«r^(lelat»talttoaeCu8»iio,par 
Urd. 


tion  de  Cass^no ;  ei  ce  prince  seraijf 
parvenu  k  s^parer  Farm^e  des  deux 
touronnes ,  apris  en  avoir  battu  une 
partie ,  si  quelques  circonstances  ^ue 
j*ignore  n*avaient  pas  fait  commencer 
Taction  un  peu  trop  t6t.  Car  il  est  Evi- 
dent que,  si  M.  le  prince  Eugene  avait 
pu  n*entrer  en  action  qu*apr§s  que  le 
centre  de  Tarm^e  aurait  ete  au  Aelk 
du  pont  de  Cassano,  et  que  la  co- 
lonne  d'infanterie  eAt,  en  continuant  sa 
marche,  iii  hors  de  vue  et  de  portie 
du  pont,  il  aurait  sans  aucune  opposi- 
tion fait  passer  toutc  son  arm^e  sur  le 
pont,  ct  aurait  absolument  d^truii  Tar- 
ri^re-garde  qui  suivalt  le  centre  de  fort 
loin.  Apr^s  quoi  11  aurait  tout  au  inoins 
s^pare  le  reste  de  Tafmee  de  Milan, 
ou  il  aurait  peut-6tre  dh  ce  temps-Ui 
caus6  une  revolution,  parce  que  le  Mi- 
lanais  se  serait  trouve  sans  troupes. 
Ainsi  je  puis  dire  que  ce  grand  projet , 
judicleusement  pense  et  amene  Jus- 
qu*au  moment  d'etre  execute  avec  suc- 
cds,  n*a  manque  que  parce  que  son 
execution  a  cotamertce  quelques  mo- 
mens  plus  tSt  qu*tt  ne  faltait. 

Je  croirais  m^e,  en  perisant  fa^o- 
rablement  de  M.  le  prince  Eugerie ,  que 
des  ratsons  et  des  circonstances  impfS- 
viles  l^ont  force  ft  commencer  un  peu 
trop  tftt,  et  je  fonde  cette  pensee  sur 
les  grands  elTorts  qU*il  fit  ad  p6nt  pour 
parvenir  k  separer  rartaec. 

M.  de  TendAme  n*a  pas  adssi  ete 
exempt  de  fhute  dans  cette  joumee.  Ce 
general  avait  durant  quelque temps  em- 
pCchfe  M.  le  prince  Eugene  de  passer 
I'Addtf  AU  haut  de  cette  Hviire.  If 
votdit  qiie  l^ennemi  s'allongeait,  et  il 
se  croyait  oblige  de  tenir  de  pris  cette 
riviere,  de  pcur  qu'i  la  faveur  des  gues 
il  ne  passSt  avant  que  lui-meme  tti 
en  etat  de  s'y  opposer,  ou  m^me  que 
les  Venitiehs  ne  Taissasseht  passer  Tar- 
mee  de  Tempereur  comme  iis  avaieot 
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toujours  fait,  et  qu'eUe  ne  se  trou- 
Tftt  k  port6e  de  Lodi  et  de  Pizzighettone 
avant  lui. 

Ces  craintes  6taient  raisonnables ; 
mais  il  me  paratt  qu'on  pouvait  rcm6- 
dierk  cet  inconvenient,  en  se  s^parant 
moins  que  M.  de  VendAme  ne  fit.  II  y 
avail  dans  le  chAteau  de  Cassano  une 
faiblc  garnlson  pour  la  sArete  du  pont 
de  pierre  sur  TAdda.  11  faliait  faire 
rompre  ce  pont,  ou  tout  du  moins  le 
prol^er  par  un  bon  ouvrage  hors  d*in- 
sulte.  Geci  n*ayant  pas  616  fait  d'avance , 
il  faliait  au  moins,  pendant  que  Tar- 
m6e  en  colonne  passait  devant  le  pont, 
y  avoir  port6  un  corps  dMnfanterie 
pourle  garder,  puisque  Tennemi,  qui 
marchait  aussi,  en  pouvait  Aire  fort  pr6s 
sans  qu*on  le  sAt. 

II  ne  faliait  pas  m6me  faire  marcher 
Tarmee  enlre  TAdda  et  les  Navilles , 
puisque  par  \k  sa  marche  se  trouvait 
s6par6e.  Car  de  quel  profit  aurait-il  6t6 
k  Tenncmi  d'avoir  pass6  TAdda,  entre 
cette  riviere  et  les  Navilles  ^s'il  avait 
encore  fallu  qu*il  passAt  un  Naville  pour 
marcher  k  notre  arm6e,  qui  pouvait  se 
poster  avantageusement  sur  les  petites 
hauteurs  qui  sont  au-dessus  des  Na- 
villes j  et  qui  sont  m6me  presque  tou- 
jours plus  difilciles  k  passer  que  les  ri- 
vieres dont  ils  sortent? 

Que  si  H.  de  VendAm^  s*6tendait 
ainsi,  pour  empAcher  seulement  que 
Tennemi  n*entrAt  avant  lui  dans  le  bas- 
sin  de  Lodi,  entre T Adda  et  \e Naville , 
il  faliait  toujours,  par  pr6f6rence  k  iont, 
Atre  sfirement  mattre  du  pont  de  Cas- 
sano, et  s*en  Atre  assurA  avant  que  de 
faire  dAfller  TarmAe  devant  ce  pont, 
sans  savoir  ce  que  Taisait  Tennemi,  ni 
il  quelle  portAe  du  pont  et  de  la  riviAre 
11  pouvait  6tre>  puisque  la  constitution 
du  pays  lui  Atait  favorable  pour  cacher 
aa  marche  et  ses  mouvemens. 
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BatalUe  de  RaallDei,  «i  1700. 

La  bataille  de  RamiWes,  perdue 
If.  le  marAchal  de  ytlleroi,est,  poorli 
disposition  gAnArale  des  deux  main 
de  la  premiAre  espAce  des  grandes  m 
tions,  pulsqu'il  est  certain  que  lesar 
mees  ont  paru  en  bataille  Tune  devan 
I'autre;  mais  par  la  disposition  parti 
culiAre  de  Taction,  elle  n'a  AtA  qoHti 
combat  particulier  qui  8*est  donoi 
notre  droite  de  cavalerie  et  &  la  droil 
de  rinfanterie. 

Cette  journee  a  AtA  si  ftineste  am 
deux  couronnes  et  les  suites  en  oot^ 
si  extraordinaires,  que  pour  bien  fain 
comprendre  ce  que  je  vaia  dire  deoetli 
bataille ,  il  me  paratt  nAcessaire  d'a 
faire  prAc6der  le  rAcit  par  celui  desaf 
faires  gAnArales  de  la  guerre;  afla  dl 
montrer  qu*il  n'y  a  eu,  pour  se  con- 
mettre  k  une  action  gAnArale,  aacon 
des  ralsoos  pour  lesquelles  j*ai  ditdtJ 
mes  maximes  qu'un  gAoAral  pouTd 
dtre  portA  au  dAsir  de  combaltre  m 
ennemi.  AprAs  quoi  je  ferai  encore  lol 
quelles  ont  AlA  les  fautcs  commises,tai 
dans  la  disposition  gAnArale  qoe  daa 
la  particaliAre,  et  enfin  ceUes  qui  ort 
suivi  cette  journAe  et  qui  ont  mis  It 
pomble  il  nos  malheors. 

J*ai  dit,  dans  mes  Maximes  ansqjct 
des  batailles,  qu*un  gAnAral  ne  dcrrt 
jamais  se  commetre  k  en  donner  oae 
ou  A  la  recevoir,  que  Iorsqu*il  y  arak 
pour  son  prince  beaucoup  plusd^aiaih 
tage  k  tirer  d*un  succAs  heureox  q« 
de  dAsavantage  k  craindre  d*uD  soccis 
malheureux. 

Cette  premiAre  maxima  ^incootesta- 
blemcnt  sfire  k  suivre,  n*a  M  dais 
cette  occasion  d*aucune  coosidtotioo 
pour  H.  le  marAchal  de  Villeroi.  Malgrf 
Icmalheurde  la  bataille  deHocliitet,]i 
guerre,  qui  Alait  reveDoeaaBttaf^ 
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footenait  arec  £galit6.  Elle  se  faisait 
iTtDtageosement  en  Italie,  oil  H.  de 
TeadAiiie^oppo664H.  leprince  Engine, 
ioonall  le  temps  4  H.  de  ia  Feuillade  de 
Ure  le  si6ge  de  Turio.  H.  de  Berwick 
Kmteoait  une  guerre  fort  difficile  eo 
bpagne,  aprte  la  leyte  honteuse  du 
B^ge  de  Barcelone  par  H.  le  inar^chal 
leTeas^.  Ainsi  done  il  ne  devait  coove- 
Biraox  deux  couronnes,  en  Fiandre, 
loe  d'j  faire  en  cette  campagne  une 
pierre  d^fensiYe,  k  laquelle  m£me  on 
•itait  pr^pari  par  la  construction  de 
I  Doayelle  ligne  le  long  de  la  Dille. 
C*a  done  6ii  une  grande  faute  k  H.  le 
narwhal  de  Yilleroiy  dans  la  constitu- 
ioD  ginirale  des  affoires,  d*avoir  voulu 
)ftrpr6somptiony  et  sans  reflexion  sur 
eplan  g^n6ral  de  la  guerre,  ouyrir  la 
ampagne  par  une  action  gin6rale, 
loot  le  gain  m6me,  dans  ce  commen- 
«neDt,  n*aurait  pas  M  considerable, 
lepeodant  H.  le  mar^chal  de  Villeroi, 
IDS  aacune  raison,  Youlut  ouvrir  sa 
^impagne  hors  de  ses  lignes.  II  marcba 
K)ar  cet  effet  k  Tirlemont  Ge  premier 
DOQvement  en  avant  deyait  lui  suffire, 
t  poavalt  m£me  avoir  une  raison  pour 
treUt. 

Uoe  arm^  qui  n*est  chargie  que 
I'qdc  guerre  defensive  dans  ses  lignes, 
loit  (tre  ensemble  plut6t  que  celle  de 
oa  ennemi ,  afln  d'avoir  au  moins  quel- 
pes  jours  pourconsommerlesfourra- 
qui  sont  au  dehors  proche  de  la 
>gDe.  Par  cette  conduite  prteaution- 
>te,reDDemi  trouve  plus  de  difficult^ 
I  s'approcher  de  la  ligne;  et  son  s^jour 
l^s  le  Yoisinage  de  la  ligne  en  est  plus 
Qiaeox  k  sa  cavalerie  et  4  ses  6qui- 
»ages. 

Si  H.  le  marshal  de  Villeroi  s'^tait 
ioatente  de  s*avancer  k  Tirlemont,  et 
le  bireconsommerpar  rarmte  les  four- 
eotre  son  camp  et  laDille,  il  au- 
'lit.saiisse  commettre,  op6r6  TefTet  de 


la  conservation  des  Pays-Bas  et  de  sa 
ligne.  Ce  gin^ral  ne  se  contenta  pour- 
tant  pas  de  cette  premiere  marche ,  qui 
pouvait  avoir  un  objet  Judicieux;  et 
sans  attendre  M.  T^lecteur  de  Baviire, 
auquel  il  devait  tout  au  moins  la  defe- 
rence du  concert,  ii d^campa  de  Tirle- 
mont et  se  porta  en  avant  sur  Ramillies, 
sans  savoir  quels  etaient  les  mouvemens 
des  ennemis ,  qui  s'etaient  assembles 
vers  Tongres. 

Lorsque  la  t6te  de  I'armee  commen^a 
k  parattre  k  la  hauteur  des  sources  de 
la  petite  Getthe  et  de  Ramillies,  M.  le 
marechal  de  Villeroi  apprit  que  Ten- 
nemi  marchait  k  lui,  et  que  la  tftte 
commengait  k  parattre.  11  songea  alors 
k  se  mettre  en  bataille,  comptant  ap- 
paremment  que  Tennemi  n'oserait  at- 
taquer  une  arm^e  aussi  formidable  que 
la  sienne. 

Si  la  disposition  avait  ete  bonne, 
Taction  sans  doute  aurait  eu  un  succis 
heureux ,  grAces  k  la  valeur  des  troupes, 
mais  eile  fut  si  mauvaise  et  si  pen  cal- 
cuiee  sur  celle  qull  voyait  prendre  par 
Fennemi,  qu*il  n*est  pas  surprenant 
que  cette  bataille  ait  eu  une  issue  aussi 
funeste. 

Voici  quelles  ont  ete  les  principales 
fautes  faites  par  H.  le  marecbai  de 
Villeroi,  par  rapport  a  la  disposition 
partlcuUere.  Je  commencerai  par  la 
gauche  de  Tarmee,  en  suivant  la  li- 
gne Jusqu'ii  Textremite  de  la  droite.  Je 
parlerai  ensuite  de  la  seconde  ligne,  et 
du  fond  de  Tarmde ,  pour  faire  voir  que 
partout  la  disposition  a  ete  vicieuse  et 
centre  les  regies. 

Toute  Taile  gauche  de  la  cavalerie 
etait  couverte  par  la  petite  Getthe ,  et 
par  des  marais  qui  la  bordent,  et  ou  elle 
ne  pouvait  charger  la  droite  des  enne- 
mis, ni  en  etre  charg^e ;  par  consequent 
elle  fut  inutile  pendant  le  combat 

Le  village  de  Ramillies  dans  la  plaine, 
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sur  quatre  oq  cinq  lignes;  mais  en  ap- 
prochant  do  la  tfitcde  ce  village,  i\ 
connutque  notre  ligned*infanteric  etait 
trop  eloignte  du  village  pour  le  prote- 
ger  de  son  feu,  et  que  les  flancs  du 
village  n*^taient  pas  garnis  de  troupes, 
parce  qu'il  y  en  avail  trop  peu. 

Sur  cette  mauvaise  disposition  de 
notre  part,  il  en  forma  une  bonne.  II 
6t  avancer  une  de  ses  derni^res  lignes 
sur  le  front  de  la  premiere,  ensuite 
.  de  quoi ,  en  approchant  du  village,  ce 
front  qui  le  d6bordait  s*6tendit  en  po- 
tence  sur  le  flanc  du  village ,  et  le  forga 
fort  ais6ment,  parce  qu'il  n'y  trouva 
pas  de  resistance  dans  le  temps  que 
les  troupes  soutenaient  Tattaque  de  la 
t6te. 

Tout  ce  d^sordre  de  la  droite  ne 
trouva  point  de  remade  dans  la  pre- 
sence du  general ,  ni  m^me  dans  celle 
de  plusieurs  ofllciers  g^n^raux  de  la 
droite.  L*oflRcier  particulier  et  le  soldat 
n*etaient  pas  capables  de  redresser  par 
leur  seule  valeur  une  affaire  perdue 
par  sa  mauvaise  disposition ;  de  sorto 
que  le  d^sordre  fut  bient6t  g^n^ral  par 
toute  la  droite,  qui  abandonna  son 
champ  de  bataille  et  son  canon. 

La  gauche  de  cavalerie  et  quelques 
bataillons  de  la  gauche  qui  n*avaient 
point  combattu ,  se  retirirent  assez  pai- 
siblement  jusqu*ii  la  nuit,  que  le  d^s- 
ordre  et  la  fuite  fut  g6n6rale.  L*ennemi 
battit  ainsi  en  un  quart  d*heure  de 
temps  une  armfe  de  quatre-vingt  mille 
hommes^  qui  ne  laissa  pas  deux  mille 
morts  sur  la  place,  prit  quatre-vingt ou 
cent  pieces  de  canon ,  une  fort  grande 
quantity  de  bagages  et  conquit  tous  les 
Pays-Bas  espagnols,  par  Tabandon  que 
notre  general  lui  en  fit. 

Le  r6cit  de  cette  Journ^e  funeste  h 
TElat  ne  me  fournit  qu*une  seule  re- 
flexion k  faire,  qui  est  celle  d*etre  sur- 
pris  que  le  roi  ait  ete  aussi  loogteoips 
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k  connatfrc  cc  que  toule  la  Frantc  n'aJ 
vait  jamais  ignore 


BatallJc  dc  Casilgllone ,  en  1706. 

La  bataille  de  Castiglione ,  gafnrft 
par  le  comle  Modavi  sur  M .  le  landgr«ii 
de  Hesse,  cn  Tannee  1706,  deux  joan 
apres  la  levee  du  siege  do  Turin,  «! 
de  la  premiere  espece  des  grandes  ae 
tions,  puisque  les  deux  armees  se  sool 
chargees  par  tout  leur  front,  qaol- 
qu*elles  n'aient  pas  entre  en  action  <i 
meme  temps  par  lout  ce  front. 

Lorsque  M.  le  due  d*()rieans  quitti 
le  bas  Pd  pour  suivre  par  ce  cAte^idi 
ce  fleuve  M.  le  prince  Eugine.  qi 
marchait  au  secours  de  Turin ,  cc  priod 
laissa  M.  de  Medavi  sur  le  Mincio  pour 
observer  les  mouvemens  du  corps  qoi 
M.  le  prince  Eugene  avait  laisse  ao 
ordres  de  M.  le  landgrave  de  Hesse 
qui,  se  sentant  superiear  detnrisoi 
quatre  mille  hommes  k  M.  de  Medavi, 
crut  pouvoir  entreprendre  devant  luL 
Pour  cet  effet  il  passa  le  haut  Hindi 
et  vint  assieger  le  chftteau  de  Cistt- 
glione  delle  Stivere.  H.  de  Medavi,  i 
qui  il  etait  de  consequence  de  ne  |MI 
laisser  prendre  ce  chAteao,  paroe( 
sa  prise  aurait  focilite  k  M.  de  Hetf 
une  marche  sur  Bergaone  ou  Bresdi, 
se  determina  k  combattre  pour  aecoorir 
Castiglione. 

Pour  bien  entendre  la  diqiositiOQ  k 
M.  de  Medavi  pour  cette  bataille,  il 
paratt  necessaire  de  dire  un  root  de  k 
constitution  dupays,  depuisGoitoJoi- 
qxi*k  Medoli,  et  au  pied  de  la  tourde 
Solferino.  C'est  une  plaine  fort  nse; 
Castiglione  est  dans  les  roonticolei  vi 
sont  au  pied  des  Alpes,  et  qui  s^ato- 
gent  de  ce  c6te-lii  jusqu'au  Miodo,  aft- 
prds  de  Mozambano. 

On  voit  done  que  M.  le  laodiinf* 
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poanMen  96  tenant  h  son  si6ge,  obli- 
gerH.  de Medavi  poursecourir  la  place, 
de  Teair  k  Ini  par  des  t^tes^  et  comme 
60  difilant  dans  ces  monticules.  Si  ce 
prince  ayait  pris  ce  parti,  il  est  certain 
4oe  Tafllaiire  aurait  ^  beaucoup  plus 
ttlicile;mais  d^  qu'il  sut  que  M.  de 
ledafi  marchait  k  lui,  il  n*h6sita  pas 
idescendre  dans  la  plaine,  ou  il  se  mit 
n  bataille :  M.  de  Medavi  en  fit  autant 
de  son  cAt6. 

Linfanterie  de  la  gauche  de  Tenne- 
nieotra  d'abord  sans  peine  dans  notre 
IroHe ,  ou  M.  de  Medavi  avait  Hi  obli- 
ge de  mettre  Tinranterie  espagnole.  Ce 
fide  fit  mfime  un  peu  prosp6rer  la  ca- 
hierie  de  la  gauche  de  I'ennemi,  qui 
It  perdre  da  terrain  h  la  cavalerie  de 
totre  droite;  mais  la  seconde  ligne 
^ant  marche  en  avant  tout  enti^re, 
t  M.  de  Medavi  ayant  fait  sortir  des 
ataitloDS  de  la  seconde  ligne  pour 
emplir  le  vide  que  le  desordre  de  Tin- 
mterie  espagnole  y  avait  fait,  ce  pre- 
iier  d^ordre  se  r6tablit  avec  d'autant 
lus  de  facilit^^  que  toute  notre  gauche 
e  cavalerie  et  d'infanterie  ayant  em- 
orti  la  droite  de  Tennemi ,  et  nos  bri- 
ades  d*infanterie  de  la  gauche  s'^tant 
^ploy^es  sur  le  centre  de  Tennemi , 
cndant  que  notre  cavalerie  poussait 
?lle  de  Fennemi,  et  ayant  charg^  cette 
ifanterie  en  flanc,  le  d6sordre  fut  g6 
eral  sur  tout  le  front  de  la  premiere 
gne  des  ennemis.  Le  champ  de  bataille 
It  entierement  abandonn6  avec  le  ca- 
do ;  et  ce  qui  voulut  se  sauver  ne  put 
faire  qu*en  dteordre  et  k  la  faveur  des 
iODticules,qui  d^robant  les  fuyardsii  la 
le ,  leur  donnerent  le  moyen  de  repas- 
T  le  Mincio ,  au  pied  de  Ponti-Castelli. 
Si  Ton  avait  combattu  aussi  heureu- 
meni  k  Turin  qu'k  Castiglione,  le  roi 
Espagne  serait  encore  mattre  de  toute 
Italie,  et  M.  de  Savoie  aurait  perdu 
us  ses  itats. 

lY. 


Bataille  d*Aliiiaiixa ,  en  1707. 

La  bataille  d*Aimanza,  gagnte  en 
Espagne  par  M.  le  mar^chal  de  Berwick, 
au  printemps  de  Tann^e  1707,  est  one 
action  de  la  premiere  espece,  puisque 
les  deux  armto  se  sont  charges  par 
tout  leur  front. 

Les  ennemis  6taient  mattres  du 
royaume  entier  de  Valence,  de  celui 
d*Arragon  et  de  la  Catalogue,  et  vou- 
laient  rentrer  dans  la  nouvelle  Castille. 
lis  avaient  re^u  depuis  peu  de  jours  un 
puissant  secours  d' Anglcterre  et  de  Hol- 
lande,  et  ils  voulaientprofiter  du  temps 
de  la  premiere  campagne. 

Pour  cet  eiTet  ils  pass^rent  la  riviere 
de  Xucar  et  s'avanc^rent  jusqu'aupres 
d'Almanza.  M.  de  Berwick  n'h^ita  pas 
k  s'avancer  k  eux,  et  la  bataille  se 
donna. 

Dans  la  premiere  charge,  Tinfante- 
rie  anglaise  p^netra  notre  centre ;  mais 
Tinfanterie  portugaise  ayant  ^t6  enfon- 
c6e,  et  notre  cavalerie  ayant  mis  celle 
de  Fennemi  en  d6sordre,  le  champ  de 
bataille  nous  resta  entierement. 

M.  de  Berwick  ayant  m£me  fait  sui- 
vre  d'abord  par  k  cavalerie  treize  ba- 
taillons  ennemis,  qui  se  retiraienten 
bon  ordre  par  les  montagnes  pour  alter 
passer  le  Xucar,  et  se  retirer  k  Valence , 
cette  infanterie  ennemie  Catiguee,  et 
qui  n*avait  pas  de  pain ,  fut  obligee  de 
faire  halte,  avant  que  d'etre  arriv^e  au 
Xucar;  ce  qui  ayant  donnd  le  temps  k 
notre  infanterie  de  s'approcher,  ces 
treize  bataillons  se  rendirent  prison- 
niers  de  guerre.  C'est  au  gain  de  cette 
bataille  qu*est  d&  le  recouvrement  des 
royaumes  de  Valence  et  d'Arragon. 
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marche  de  rarmfe.  On  dit  qu*il  le  fit 
promptement  sayoir  k  M.  de  Legall, 
qai  ^it  aapr^  de  Bossut,  afln  qu'il 
march&t  k  lui  pour  le  soutenir.  Ce  qui 
est  certain ,  c*est  que  M.  de  Legall  ne 
marcha  pas,  et  que  M.  le  cbevalier  de 
Luxembourg  se  crut  dans  la  n6cessit6 
d^abandonner  les  lignes  de  la  Trouille , 
et  de  se  retirer  sur  M.  de  Legall  et  sur 
DOtre  armte.  De  mani^re  que  ce  corps 
avanci  des  ennemis,  qui  commenQait 
k  6tre  Joint  par  la  t6te  de  Tarmfe , 
passa  la  Trouille,  et  vint  camper  k 
Sippli. 

Tons  ces  mouvemens  nous  condui- 
sirent  Jnsqu*au  k  de  septembre,  auquel 
jourM.  de  Villars,  qui  avait  pass6  THon- 
neau  k  Qui^vrain ,  fut  joint  par  la  gau- 
che deson  armfe ,  conduite  parM.  d*Ar- 
tagnan. 

La  journte  du  8  fut  employee  k  lais- 
ser  un  peu  reposer  rinfanterie  de  la 
gauche ,  et  k  donner  un  peu  de  pain  au 
soldat.  Vers  le  soir  on  renvoya  tons  les 
bagages,  et  la  nuit  toute  Tarm^e  mar- 
cha par  sa  droite ,  et  se  trouva ,  sur  les 
neuf  heures  du  matin ,  vis-a-vis  de  la 
Trou6e,  qui  est  entre  les  bois  de  Sars 
et  de  Blangies ,  en  de^ii  des  bois  et  de  la 
Troupe. 

H,  le  prince  Eugene,  qui  avait  pass6 
la  Trouille  avec  toute  son  avmie,  k  la 
reserve  du  corps  qu'il  avait  laiss6  sous 
Tournai>  et  qui,  d^  le  6,  marchait 
pour  le  joindre,se  serait  trouv6  dans 
una  situation  fftcheuse  si  notre  arm^e, 
en  arrivant,  avait  pass^  la  Troupe,  et 
8*6tait  piac^e  en  tenant  laTrou6e  et  les 
bois  derriire  elle.  Pour  6viter  cet  in- 
convenient, ce  prince  s*avan9a  avec 
tout  ce  qu'il  avait  avec  lui,  qui  ^tait 
fort  inttrieur  k  nos  forces.  II  se  plaga 
k  la  t6te  de  deux  ou  trois  petits  ruis- 
seaux,  qui  sortent  des  bois  de  Sars  et 
de  Blangies.  II  fit  avancer  beaucoup 
de  canon ,  et  il  nous  retint  dans  la  si- 
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tuation  que  nous  avions  prise ,  en  ant 
vant  sur  ce  terrain ,  par  une  canonnafe 
etune  grosse  escarmouche,  qui  difl 
tout  le  9. 

Le  10  fut  employ^,  de  notre  eMi, 
k  faire  un  retranchement  sur  toot  I 
front  de  la  Troupe,  en  le  prenant  par] 
milieu  de  T^paisseur  du  bois ;  a 
ger  notre  gauche  d*infanterie  le 
d'une  premiere  langue  que  formail 
bois,  autant  ii  notre  droite  lelong 
bois ,  et  k  faire  faire  de  grands 
a  cette  infanterie. 

Comme  tout  ce  front  6tait  trop  pe 
pour  contenir  celui  de  notre  premi 
ligne ,  on  en  laissa  quelques  briga 
d'infanterie  de  la  gauche  derri^n 
bois,  et  toute  Taile  gauche  decan 
rie.  On  en  fit  de  m^me  d*une  partie 
rinfanterie  de  la  droite,  et  toute 
cavalerie  de  la  droite  fut  placte  sur 
sieurs  lignes  derri^re  rinfanterie, 
occupaitle  front  de  la  Troupe.  Le 
fut  distnbuesur  tout  ce  front,  soi' 
qu*on  le  jugea  k  propos.  Voila 
a  et6  la  situation  de  notre  armte. 

Apr^s  ce  recit ,  ct  avant  que  de  pi 
ler  des  d6fauts  de  cette  disposition  ,| 
crois  indispensable  de  faire  r^exi 
sur  les  mouvemens  des  ennemis,depi 
Tournaijusqu'a  la  Trouille,  poorU 
sentir  qu*on  n'y  a  pas  fait  les 
n^cessaires  pour  prot^ger  MooSj 
ensuite  sur  la  situation  ou  s*est 
M.  le  prince  Eugdne ,  pendant  kU 
le  10,  pour  faire  encore  sentir, 
pendant  ces  deux  jours ,  nous  ne, 
sommes  pr6valus  d*aucun  des 
tages  que  nous  aurions  pu  prendre^ 
lui. 

Par  ce  que  j'^  dit  ci-dessus  des 
vemens  des  ennemis,  d^  le  teoyiil 
la  premiere  chamade  de  la  dl 
Tournai ,  Ton  aura  ais^meat 
que  leur  vue  les  portait  a  la  HQUft 
Ainsi  done ,  puisque  dans  la 
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jesafhires  on  ^tait  r6duit  k  la  defen- 
in,  il  fallait  suivre  dans  nos  mouve- 
ineos  les  indications  que  les  ennemis 
BOOS  donnaientde  leor  dessein. 

Car  quand  on  voudrait  sapposer 
^*ofi  craignait  dans  ce  m6me  temps 
four  Namur  oa  Cbarleroi,  nos  mou- 
Roiens  vers  la  Hayne  nous  indiquaient 
kialement  la  protection  de  ces  deux 
Dhces,  et  par  consequent,  toute  la 
Iroitede  notre  arni^e  devait  6tre  por- 
Keavec  plus  de  diligence  jusqu'k  la 
)QiIle,  ce  qui  aurait  sauvi  Mons, 
qu*il  est  vraisemblable  de  croire 
le  la  t£te  de  Tarm^e  ennemie  n'aurait 
os^  entrer  dans  la  Hayne  par  Havr6, 
)mme  elle  Ta  fait  un  temps  consid^- 
iible  avant  le  corps  de  Tarm^e ,  si  la 
avait  et6  k  la  Trouille,  qui  pou- 
mi  en  on  moment  avoir  passS  ce  ruis- 
aurait  accabi^  ce  corps ,  qui  aurait 
bnssi  imprudemment  pass£  la  Hayne. 

Dans  cette  circonstance  de  notre  ar- 
pke ,  ainsi  avanc6e  jusqu*it  la  Trouille , 
I  n'y  aurait  rien  eu  craindre  pour 
hint-Guislain ,  que  nous  tenions  par 
wire  gaucbe,  ni  m6me  qu*ayant  pass6 
bonneau ,  les  ennemis  pussent  faire 
tes  ponts  sur  la  Hayne,  entre  Cond^ 
^  THonneau,  pour  investir  cette  place , 
^rce  que  la  gauche  de  notre  arm6e  se 
ierait,  dans  ce  m^me  temps,  trouvto 
I  hauteur  de  Cond^. 

n  faut  done  convenirque  g*a6te  ane 
brt  grande  faute  de  n*avoir  pas  exi- 
:ut^  ce  mouvement  salutaire  pour  sau- 
rer  Mons. 

Pour  (aire  connattre  ensuite  qu*apr^ 
la  jonction  de  notre  gauche  et  notre 
marche  k  Malplaquet,  nous  avons  per- 
liii,  pendant  le  9  et  le  10,  le  moment 
hrorable  d'aocabler  M.  le  prince  Eu- 
^ne  dans  son  camp  de  Sippli,  par 
iH)tre  grande  superiority  sur  lui  pen- 
ilaDt  ces  deux  Jours;  11  faut  seulement 
>e  rwoa?  eoirque  j'ai  dlt  que  I'eimeroi 


avait  laisse  trente-six  bataillons  et 
quelque  cavalerie  sous  Tournai  en  quit* 
tant  cette  place,  et  que,  quoique  ces 
troupes  aient  march^  avec  une  diligence 
extreme,  elles  n'ontpourtant  pu  joindre 
leur  arm6e  que  le  matin  du  11 ,  quel- 
ques  heures  seulement  avant  le  combat. 

Ces  deux  reflexions  suffiront  pour 
fair^  connattre  quelle  a  et6  Tincertitude 
d*esprit  dans  laquelle  M.  le  mar^chal  de 
Yillars  a  continuellement  ete,  etqu*il 
n*a  jamais  ete  determine  entre  sauver 
Mons  par  des  mouvemens  ou  par  un 
combat. 

Je  dis  plus,  c*est  qu*avec  toutes  oes 
demonstrations  qu'il  a  voulu  donner, 
d'avoir  envic  de  combattre  pour  sauver 
Mons,  cette  envie  lui  a  cesse  d^s  qu'il 
a  vu  la  tete  des  ennemis  devant  la 
Trouee,  et  qu1l  s'est  de  lui-meme  re- 
duit  k  recevoir  la  bataille  dans  une  fort 
mauvaise  disposition ;  car  s*il  avait  voulu 
combattre,  il  devait,  d^s  le  9  en  arri- 
vant,  s*a vancer  dans  la  Trouee  avec  tout 
ce  qu'il  aurait  pu  y  faire  entrer  de  trou- 
pes, penetrer  les  bois  de  la  droite  et  de 
la  gsiuche  avec  le  reste  de  son  infante- 
rie,  et  faire  soutenir  son  front  dlnfian- 
terie  par  son  artillerie,  et  plusieurs 
lignesde  cavalerie. 

Par  ce  combat,  qu'il  aurait  donne 
avec  une  superiorite  entiere,  il  aurait 
fait  abandonner  aux  ennemis  le  debou- 
che  de  la  Trouee,  et  il  aurait  trouve 
son  camp  au  de\k  de  la  Trouee ,  et  2i  la 
tete  des  petits  ruisseaux  qui  sortent  de 
ces  bois ,  et  qui  devlennent  plus  consi- 
derables k  mesure  qu*ils  approchent  de 
la  Trouille.  De  sorte  que  par  cet  avao- 
tage,  aise  k  se  procurer  dans  ce  tempa- 
1&,  il  aurait  tout  au  moins  mis,  dte  oe 
premier  jour ,  M.  le  prince  Eugene  dans 
rimpossibilite  entiere  de  rester  entre 
la  Trouille  et  notre  armee,  suppose 
mime  que  ce  combat  n*eAt  pas  ete  aa- 
sezavanMgeux  pour  y  trouver  la  mine 
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eMi^  de  rurm^erenn^niffe,  fort  inK- 
rleure  k  lan^tr^  patie  manque  du  corps 
d^Tattterie  doot  fai  parl6  ci-dessus. 

Ce  parrtr  Oevirtr  Httt  pris  par  H.  le 
iMi^hal  46  TlDKfs,  seulement  m  ce 
qif  n  toyarft  ^  ses  yenx  dans  ci^  pre- 
mie tomtettt.  Ce  qo'il  aurait  taf»  dte 
fl  aaiWir  «M  k  Ifl  tite  de  la  oa6e , 
lllf  aurait  bi^nr  fnieux  falit  sentir  la  con^ 
8A{tteuce  de  comttienceT  d*abo^d  h  en- 
trer  en  action  f  et  c*est  let  ou  Je  par lerat 
d»  la  sieufltfott  cfix  itait  M.  fe  prince 
Eugdn^,  cpii  devfftt  poM  6tre  igno- 
re, puisqu*elle  d^pendait  de  la  consU- 
torioif  do  pay^r.  Yolcl  qilellc  elle  6taf t 

Ce  prince  arrait  sa  drolte  k  la  Hay  ne , 
sft  gauchfe  k  l«  TrouiWe,  pr6s  de  Ge- 
vries,  $on  centre  sot  Sippll,  la  Trouille 
€t  Mons  derriire  lui.  Son  camp  6tait 
cMpi  pat  les  petite  rui^^eaux  dont  j'ai 
psrK.  Ains!  Ton  toif  que  si  M.  le  ma- 
r*chal  de  Vfflars  s*6taH,  dis  lo  9,  port6 
aru  deU  did  hr  Tfouee,  i!  aurait  616  fort 
(Mttciil^  k  M.  f6  prince  Eugene  de  coTA 
mMlquer  Id  front  def  la  lignc  de  son 
atmce,  parcel  qtfil  mi  Faurait  pu  faire 
qtr*en  <ihargeanl  de  pout  les  rnisseaut 
demit  M  t^t^  de  ses  d^ul  Ifgnes*,  ce  qui 
aurait  toujotjrrs  oblig6  k  fa^e  d^filer  les 
troupes  de  rentre-deux  d'nn  de  ces 
rafhsearutf  ^F^nfre-deut  d^  Taotre. 

Nu^i  M.  le  pflnte  Engine  ne  vot^ 
ItH-il  pas  attendre  notre  arHV6e  k  laf  t6te 
dc  scm  ^atttp<  et  quolqui^  par  le  manque 
du  eorps  latest  sous  Tournafi,  et  qui  ne 
puuTditpas  Iejoii)dre  dte  deux  Jours, 
il^Mit  efleotiv^ment  fort  inf^rleur  k  noud 
eB  infanterie,  il  ne  laissa  pas  de  mar- 
cher en  avant  ^r  nous,  ct  de  norus 
nftMrer  def  ant  laTron^e  ce  qull  afait 
de  troupes  et  de  canon. 

Cette  demonstration  de  vouloir  nous 
combattre  k  la  sortie  de  la  Trouper,  6tsaft 
06  qui  devait  nous  engager  k  y  entrc^ 
dMBl^dfeposMon  ot  f^fdH  ci-dessus, 
qm  mm  defkms  nous  im^ttre,  pour 


nous  en  rcndre  les  mattreret  la  passer 
parce  que  nous  pouvions  savoir, 
cesruisseaux,  dont  f  ai  parl6,  que  noa 
prenions  k  leurs  sources,  nous  doDo^ 
raientune  gramte  fiacilite  pour  6teixin 
notre  front  devant  Tennemi ,  sans  qti'j 
pAt  r^pondre  k  nos  mouvemetts  a?ec  k 
m^me  facility  que  noc^,  par  fembar 
ras  des  ruisseaux  plus  forts  et  phis  diF 
ficiles  k  passer  k  mesure  qa*ils  s'appro 
chaient  de  la  TrouiUe,et  (ycTalAsi  not 
grands  efforts  se  seraient  port6s  sanj 
difficult^  contre  la  partie  de  TarmeE 
ennemie  qui  nous  aurait  paru  la  plifl 
affs^e  il  accabler. 

Nous  pouvions  m^me,  par  lea  graDd 
chemins  qui  traversaient  les  bois,  eti 
la  faveur  de  notre  infanterfe ,  qui  n  au- 
rait pu  6trc  contenue  dans  la  Troucc , 
faire  passer  notre  cavalerie  au  dela  &i 
bois,  et  la  former  sur  an  plus  grand 
front  que  cclle  de  Tennemi ,  toiijourj 
g^nte  par  les  ruisseaux ,  et  cnsailo  .v- 
joindre  tout  le  front  de  notre  arme^v 
apris  ayoir  6loign6  Tcnneml  de  doanl 
le  front  de  la  Trou6e. 

Mais  on  ne  se  mit  point  cn  dbp^> 
tton  de  donner  un  combat ;  aucontrairr, ' 
on  ne  s*occapa ,  pendant  fc  9  et  le  10, 
qu*a  se  placer,  comme  je  Tai  dilch 
dessus,  pour  recevoir  utt  combat  qfl'« 
arvait  d'abord  parir  vouloir  donner  poof 
sauver  Mons,  et  on  laissa  M.  le  prfaw 
Eugdne  maftre  de  la  t^te  desmissetax 
et  du  front  plus^tendu  quelendtre.q^ 
n(m  avions  ainsi  resserr*  mati  prDj* 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffira  fo9t 
fatre  connattre  tons  tes  <Kf^u1»deceAe 
prertni^re  disposition .  ^tfnt  (fff^  if 
pafler  de  ce  que  fit  M.  le  prMeEag^ 
pour  en  profiWr ,  je  crols  J  |Wepw  * 
dire  quelle  aurait  dA  Are  ua^  MrtB- 
poaftion  qite  Ton  avrait  pu  pribdtf » 
pour  recevoir  un  coMat  affW 
tage ,  puisque  jte  croi^  arvolr 
ment  felt  connattre  queM.  1 
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igWmtvi^  pmxi  r^tie  de  le  don- 
I*,  ftsqu*il  vit  les  enneinis,  le  9, 
gliTancer  k  la  tMe  de  Id  Tron6e. 

Cette  seconds  disposition,  dans  fa- 
fulle  rann6e  duf  roi  aurait  6A  6tre  mise 
yoorreccYOir  iin  combat,  paisque  Ton 
i*avait  pas  Youlu  le  donner,  devait  6tre 
falMdonner  entiirement  )a  Troupe, 
Bt  de  former  la  premiere  ligne  assez  en 
dehors  de  la  troupe,  pour  se  consefv^r 
m  front  plus  6tenda  qtte  eeloi  jque 
feDoemi  ponvait  prendre  en  entrant 
ians  la  Troupe  ^et  tabme  de  recourber 
90S  deax  ailes  de  cavalerie  vers  les 
^is ,  les  appAy at&t  par  les  corps  d'in- 
hBterie,  pl^t^dans  les  boi^. 

Dans  cette  disposition ,  dont  one 
»artie  aurait  cach^e  h  rennemi,  il 
Taaralt  Jamais  <!)s6  s'avafncer  dans  la 
frouieponr  nous  venif  conoibattre  par 
ID  front  pr6par6  p\m  6tendu  que  le 
ieo,  et  dont  il  aufait  ignore  la  dispo- 
itloQ  au  del2i  de  ce  qu'ii  eu  yoyait. 

Poor  reyenir  k  present  k  ce  que  flt 
enoemi  pendant  le  9  et  le  iO,  pour  se 
tisposer  k  nous  combattre  le  it  Je  di- 
ai  que  H.  le  prince  Eugene  ayant  aentt 
[oe  Je  premie^  tnouvement  en  avant 
|o*it  avait  fait  potir  se  molitrer  k  M 
>oa6e ,  lul  afyaft  r^usst,  il  Jttgea  que 
oas  n'Mloiis  pas  dans  la  tolont6  d^tet- 
mie  de  Taller  cfae^cher  pour  10  com- 
attre,  et  qu*ainsi^  puisqu'il  voyaH  que 
ous  nous  retrA«?cbions ,  les  troupes 
u'il  atait  laiss^es  sous  Tovlrnai  au- 
aieot  le  temps  d^arriyer  k  son  arni^e , 
pr^  quoi  il  serait  en  6tat  de  se  con- 
uirc  librement ,  sidyant  ce  qui  \M 
onviendrait. 

J'ddit  ci-dessuspourquoi  aotre  As- 
•osition  ^tait  mauyaisc,  par  rapport  au 
errain  que  nous  occupions.  II  faut 
xaminer  k  present  pourquoi  elle  ^it 
icieuse,  par  rapport  k  celai  qui  6tait 
ceap^  par  bos  ennemia. 

Nou§  kiir  aytons  laiss^  occaper  un 


front  plus  6tenda  <|M  le  ilAtiWy  el 
consequent  iU  poliyaient ,  en  iious  at- 
taquaAt ,  d^liovder  notre  front  et  TMfi-' 
brasser. 

Les  bois  de  Blu^es  ne  soul  pas*  si 
unis  du  cdt6  oil  6tai^t  le^  cuiteMis-, 
quails  n'ayancent  plosieurs  langues  dana 
la  plainoj  et  par  cons^cpj^enty  les  mxyxf- 
yemens  qde  FenBemf  pouvait  faire  ei# 
delk  def  la  fatdgat  de^  bois ,  o^  n6us 
afyions  aboutt  m)tre  gaMhe,  n^Malent 
en  aucvne  mani^re  yos  d'ancftne  partie 
de  notre  ariMe. 

Nous  nous^tiona  mAm(9  si  raal  plac^air 
cette  eitr6mlt6'dela  kinguedeabols,  que 
nous  ne  ht  Unions  p^  par  le  trayers 
et  par  le  llaiic  gauchoy  de  mani^  que 
nos  abatti9  cpte  noos  ayfCMis  Hift  pr^ci- 
s6ment  sur  le  bord  du  bois  du  cAt^  de 
la  Tf M6e ,  M  MMeni  avcuB  obstacle 
k  Tennemf  ^our  nous  attaquier  par 
notre  ianc  gauche  et  par  le  derridre 
de  notre  gaudie,  en  p6n6traiit  le  bois 
k  la  fayeur  de  la  langue,  qui  Mait  au 
delJi  de  cello  qde  nous  ayloua  occupy, 
safis  qtie  ce  monyement  ptft  ntms  ^tre 
conou,  pafcer^oe  nous  n*aytons  point 
port6  nos  Mtentlods  au  delir  de  cette 
langue^  ifA  fahait  rextriiMl6  de  notro 
gauche. 

Les  bois  de  Sar9,  i  notre  droMe, 
etaient  presque  disposes  comme  eenx 
de  la  gaUche,  hors  <ffi\  n*y  ayaH 
pas  des  langues  de  bois  A  nlMqnA^  ; 
mais  au  moins,  comme  le  bois  a/llafU  en 
tournant,  il  est  certain  que  rennemli 
pouyait  encore  feire  des  mouyemenrt 
pour  s*appr€iclier  de  not^  flane  droit  y 
sans  que  les  trdnpes  qui  y  Maieni  pla^ 
c^eslesposMfnt  voir. 

Notre  front  n'italt  pas  meiHeiAr.  II  y 
ayait,  par  le  imHed  du  fronrl  et  au  de- 
yant  de  la  tro#to ,  mie  feme  et  mm 
petite  fUtaie  ahpr^  de  la  fcrme.  Nom 
ayions  laiss^  occuper  ce  poste  pat  l>n- 
nemi ,  de  sorte  <|cr*ll  yoyait  loute  notre 
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disporittoD  fans  que  nous  ytesioDS  la 
aienne »  m^nie  sar  le  firoot.  II  y  ayait 
enoore  sur  ce  m^me  flroDt,  et  en  ap- 
prochaDt  de  DOtre  gauche^  des  chemins 
creux  qui  en  approchaleni  de  fort  prte, 
ilia  favour  desquds  rennemi,  sans  6tre 
YUy  pourait  s*^[>procher>  et  denotre 
gauche  du  cAt6  du  bois,  et  de  notre 
droite  dans  le  centre  de  la  Troute. 

Par  la  description  exacte  de  ces  deux 
terrains  occupte  par  les  arm^,  il  est 
ais6  de  connattre  que  Tavantage  pour 
attaquer  6tait  enti^rement  pour  Ten- 
neiniy  puisqu'il  pouvait  nous  aborder 
par  tout  notre  front ,  par  un  front  plus 
6tenduque  le  n6tre,  et  mAme  sans  au- 
oune  connaissance  de  sa  disposition, 
ni  de  ses  mouyemens  poor  nous  atta- 
quer. 

Ce  Alt  aussl  sur  toos  ces  avantages 
que  M.  le  prince  Eugene  forma  sa  dis- 
position, qui  Mait  teUe,  qu*il  ne  pre- 
nait  jamtts  un  engageiaent  g^n^ral, 
lors  mtaie  qu'il  nous  engageait  partout 
ct  qu'il  pouYait  nous  battre,  sans  cou- 
rir  risque  d*6tre  battu ,  par  Timpossibi- 
lit^  oil  nous  nous  ^tions  mis,  quel- 
ques  avantages  que  nous  eussions  pu 
avoir  par  notre  defense  opiniAtrto  sur 
tout  notre  front,  ide  nous  porter  en 
avast  pour  proflter  de  notre  avantage 
par  un  front  plus  6tendu  que  celui  que 
nous  avions  laiss^  occuper  k  Tennemi. 

Sur  la  fin  du  10,  M.  de  Villars  parut 
sentir  la  mauvaise  diqK)sillon  ou  il 
6tait,  et  fit  tracer  un  retraochement 
derri^e  lui  en  abandonnant  la  Trou^, 
k  peu  or^  tel  qu'il  aurait  dA  Tavoir 
fait  dte  le  9  en  arrivant,  suppose  qu'il 
edi  perdu  I'envie  de  chereber  k  com- 
battre  I'ennemi.  . 

On  comnienca  mAme  &  travailler  k  ce 
nouveau  retranchement  la  nuit  du  10 
au  11  mars,  mais  il  ae  trouva  si  peu 
avanc6  le  11  au  matin,  lorsque  Ton  vit 
que  rennemi  se  mettait  en  mouvement 


pour  nous  attaquer,  que  Ton  atptmay 

tement  abandonner  ce  travail  pour  urn- 
ger  k  soutenir  ses  efforts. 

H.  ie  prince  Eugtee  se  pr6senta  d's- 
bord  devant  tout  notre  front,  plniftt 
par  plusieurs  colonnes  que  par  un  frool 
itendu ;  ce  qui  devait  nous  faire  Joga 
que  ses  efforts  ne  seraient  pas  en  tsitsat 
temps  6gaux  partout,  qu'il  les  fenit 
succ6der  les  uns  aux  autres,  et  qu'il  b 
conduirait  pour  les  augmenter  sttivant 
le  succ^  qu'ils  auraient  plut6t  cootn 
une  partie  de  notre  front  que  cootn 
I'autre. 

Cette  disposition  d'attaqne  qui  o» 
men^t  k  se  faire  connattre,  denit 
nous  faire  Diire  quelque  changeoMiit 
dansi  la  nAtre  pour  la  defense,  et  doos 
devioos  tout  au  moins  dans  ce  tenpi- 
]k  fafre  approcher  de  notre  front  dt 
premiere  ligne  les  bataiUons  iDQtSki 
que  nous  avons  derrlAre  les  bois  de  h 
droito  et  de  la  gauche ,  soit  pour  mu^ 
Cher  en  avant  au  front  de  rennemiqiri 
Atait  opposA  au  front  de  notre  centre, 
et  que  Ton  voyait  fort  dAgami  k  cm 
de  la  quantity  d'infonterie  en  coloue 
qui  Atait  occupAe  k  I'attaque  de  ootre 
gauche ,  placAe  dans  les  bois  depois  U 
Trou6e  jusqu'ii  I'extr^mitA  de  lagtu 
che,  soit  pour  obligor  renuemi  i  Uan 
revenir  k  son  centre  cette  ioftoterie 
qu'on  lui  voyait  oocuper  avec  snpirio- 
rite  contre  notre  gauche,  qui  D*Aift 
dans  les  bois  que  sur  une  ligoe,  peo* 
dant  qu'elle  6tait  attaquAe  par  plosjeon 
colonnes ,  dont  11  en  paraissait  ta  Mk 
de  I'extr^mitA  de  notre  gauctae ;  ci 
qui  nous  devait  suffisamment  fiiirecci* 
nattre  qu'elle  ^tait  destinee  k  fnan, 
dr^  notre  gauche  en  flaoc  et  ptrdar-* 
rifere. 

Quolque ,  comme  Je  viens  de  )e  Ae, 
la  disposition  des  ennemis  dAt  worn 
faire  changer  la  nAtre,  I'on  deMon 
comme  Ton  eUit ;  de  sorte  que  I'ieto- 
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EXTBAIXS  BE 

iarie  dfl  giQche  qui  6tait  dans  le 
bob,  7  fat  forc6e  apr^  une  defense 
loDgae  et  opiniAtr^e^  et  qu'ainsi  les 
euieiDis  s'^lendant  avec  facility  vers 
readrott  de  notre  centre  gaache  qui 
teoait  aa  bois,  en  d^post^rent  fort  fa- 
dtement  f infanterie  qui  y  6tait. 

O  d^sordre  obligea  M.  le  mar6chal 
de  Yillars  h  s'y  porter  lui-m6me  avec 
de  oouvelles  troupes  tiroes  de  notre 
eeotre,  ce  qui  rafTaiblit  trop  conside- 
nUement.  Ce  fut  1^  ou  il  fut  bless^ , 
4D  faisant  charger  avec  succ^  les  en- 
oemis,  qui  mattres  du  bois  de  la  gauche 
jasqu'i  la  gauche  du  front  de  la  Troute, 
leoaient  de  faire  faire  un  grand  effort 
coDtre  la  gauche  de  notre  centre. 

que  M.  le  prince  Eugene  se  vit 
loaltre  du  bois  de  Blangies ,  il  songea 
i  faire  de  nouveaux  efforts  centre  notre 
droite,  et  m^ine  successivement  centre 
Dotre  centre  qu'il  avait  vu  d6garnir 
pour  ^tre  port6  k  la  gauche ,  sans  que 
les  troupes  de  la  seconde  ligne  d*in- 
fanterie  se  fussent  avancto^  pour  rem- 
plir  les  vides  de  la  premiere,  qui  n*6tait 
(outenue  que  par  la  maison  du  roi,  et 
loe  partie  de  la  cavalerie  de  la  droite. 

efforts  centre  notre  droite  lui 
:eussirent  en  partie ;  mais  Taffaire  y 
'ut  redress^e  par  quelques  brigades 
i'mfanterie,  qui  se  port^rent  en  avant, 
i  donn^rent  le  temps  k  Tinfanterie  de 
9  droite  de  se  r^tablir.  Ceux  que  ce 
)riQce  fit  faire  centre  notre  grand  cen- 
re  eurent  un  succ^  plus  heureux  pQur 
ui.  Notre  iofanterie  n'y  fit  point  son 
levoiry  etabandonnace  rctranchement, 
ndme  avant  que  Tennemi  fAt  k  porl^e 
le  reorder,  de  sorte  qu'il  y  pla^a  son 
Dfanterie,  y  avan^a  soq.  canon,  et  fit 
D^rne  passer  un  corps  considerable  de 
avalerie  par  les  intervalles  de  notre 
etranchement.  A  la  v^rit^  celte  cava- 
erie  ne  put  pas  se  maintenir  devant  la 
i6tre ,  qui  la  cbar^ea ,  et  lui  fit  repas- 


ser  le  rctrandiement ;  mais  aiissi  notre 
cavalerie  eut  beaucoup  k  soufiCrir  du 
feu  de  rinfanterie  ennemie,  qui  occu- 
pait  notre  rctranchement ,  abandonne 
comme  je  Tai  dit. 

On  sera  peut-£tre  surpris^  que  jus- 
qik'k  ce  moment  je  n*aie  rien  dit  de 
M.  le  mar6chal  de  Bouflers.  C'est  qull 
y  6tait  sans  commandement,  jusqu'ii  ce 
ce  que  M.  de  Yillars  lui  eti  mand^  que 
sa  blessure  le  mettait  hers  d'etat  d*a- 
gir.  Ce  neuveau  g^n^ral  done ,  qui 
avait  seulement  charge  plusieurs  fois 
k  la  t^te  de  la  maison  du  roi  avec 
beaucoup  de  valeur,  et  qui  aurait  pu 
cennattre  que  Tennemi ,  malgr6  ses 
grands  avantages ,  n*aurait  es6  de  tout 
ce  Jour  s'avancer,  pour  passer  enti^re-- 
ment  la  Trouee,  ne  songea  pas  k  faire 
revenir  ses  ailes  droite  et  gauche  de- 
vapt  le  front  de  la  Troupe,  ni  k  faire 
prendre  k  Tarm^e  oette  seconde  dispo- 
sition dent  j'ai  parl6  ci-dessus. 

On  rapporte  qu'en  lui  vint  dire  dans 
ce  temps-lii  que  toute  notre  aile  gau- 
che de  cavalerie ,  et  les  brigades  d'in- 
fanterie  de  la  gauche,  qui  comme  je 
Tai  dit,  avaient  et6  laiss^es  inutiles 
derri^re  le  bois ,  se  retiraient  d'elles- 
mfimes  par  Qoi^vrain,  sans  que  jusqu*ii 
present  aucun  des  offlciers-g^neraux 
ait  avou6  qu'il  eAt  ordenn6  cette  re- 
traite ;  et  que  ce  fut  la  connaissance  de 
cette  retraite  sans  ordre  du  g^n^ral  qui 
robligeflt  k  faire  retirer  toute  la  droite 
par  Bavai  sous  le  Quesnoi.  De  sorte  que 
toute  rarm6e  du  roi  se  retira  paisible* 
ment  sans  6tresuivie ,  moiti6  par  Quid- 
vrain,  sous  Valenciennes «  et  moitid 
par  Bavai  sous  le  Quesnoi. 

Tout  ce  detail  exact ,  tant  des  dis- 
positions depart  et  d*autre,  que  des 
principaux  mouveraens  pendant  Tac- 
tion ,  doit  faire  cennattre : 

l*"  Que  la  disposition  de  notre. pari 
n'etait  pas  boBoe  i 
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^  Q*ti€f  I'ariiifo-  AH  ro!  a  regu  vhi 
cotnhai,  ayatit  ma^cfi6  de  Qai6vrain 
cofnme  6n  intention  de  le  donner ; 

3*  Qab  Tennemi  par  fes  avantages 
de  sa  disposition  no  s'engageait  a  com- 
battre  qn'aotant  qu'il  verrait  qae  ses 
ffifKrentc^s  attaqaes  lui  succ^deraient 
^ns  nous  f&t  posfsible  de  propter 
do  lat  grando  pert6  d'hommes  qalf 
poitfrfaft  faife  paf^  notre  d^ft^nse  opf- 
nidtr^e ;  parce  qif6  notis  he  pouvions 
pirn  notfe  afvafhccr  stir  i\n  par  un  front 
Contiga,  €t  ^las  itcndd  que  ccloi  que 
toutc  son  atm^  oc^apaft ; 

4**  Qdcf  quoique  pendant  tout  le 
tetops  que  le  combat  ^  dure,  Tavan- 
tJige  af^t  paW  Ht(i  du  c6t6  de  I'ennemi, 
il  e^  ^o'urtant  obtain  (|u'il  n*aufait  eu 
qtie^  celcrf  de  glorrtfer  d'avoir  d6plac6 
notre  front  en  perdaht  quatre  fois  p<us 
dliommes  c(ue  nods  si  notre  ar^A^e 
avait  m  mise  dans  la  ^econde  disposi- 
tion dont  f  ai  parr6  cf-dessiite. 

La  preuV6  de  ce  ^ue  j'aVance  ici  ne 
se  peut  coiiie^er  parr  le  fhit  m^me, 
pnisqu'il  est  de  notori6t6  ptibAque  que 
noire  arm6e ,  qui  s^est  $6^ar6e  eti  deux 
ett  se  retfratit ,  et  qui  laissaft  un  espace 
de  jrtus  de  troK  iieiies  de  tide  entre  la 
droffe  et  la  gaacbe,  tfn  ^oint  6t6 
^Vie  par  Tennemi ,  h  qui  nous  abari- 
donniotis  lef  chaMip'  de^  batafOe^  que 
m^ntYe  toute  itdt^e  Mifleri^ ,  qui  s*est 
retii'fie  par  \€  pent  de  tfon^  sur  FEton- 
tteki,  ihite  tiotte  droiteet  iiotre  gau- 
cfre,  et  qtri  ti'avait  pou^  sa  protec- 
tion d^  iit  retraite  que  le  $eul  corps 
d'l^ntet^i^  attach6  k  son  service ,  n*a 
point  aussi  ^t6  troubl^e  dans  sa  retraite, 
au  travers  d'une  grande  plaine;  et 
qn*cnfih  fennemi  n*a  su  qu*il  avait 
gagn6  la  bataffte  que  lef  12  au  matin , 
qcTil  a  va  qa't!  itsHt  mittre  du  terrain 
sur  lequel  il  hoas  croyaft  encore,  et 
^ttr  lequef  nons  device  Atre. 

On  a  vu  par  la  dKcttesion  que  je 
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vfens  de  hire  des  g^nd^  di6QMi^  qd  to 
sont  pass^  depuis  que  sets ,  quH 
n'y  en  a  pas  une  seule  qui  ait  eu  one 
ressemblance  parfaite  avec  fantre. 
Ainsi,  il  faut  conclure  que  presefue 
tous  les  6v6neihens  heureuic  sont  dfos 
k  la  bonne  disposition  eti  la  supiriorite 
de  g6nre  du  g^n^ral  qui  gagne  une  ba- 
taille  ;  comme  presque  tons  les  £vene- 
mens  malheureux  peuvent  6tre  atlri- 
bu6s  k  la  Anauvafse  disposition  et  au 
dMIaut  de  coBur  ou  de  capacity  do  g^- 
n^rafcful  la  perd. 

Cest  done  au  prince  k  Men  conoahre 
k  p6ti6Q  du  g6n6ral  adqael  il  confie 
Ic  c^bfimafnrctement  de  ^n  arm^e,  et  a 
I  ne  poiirf  agir  dans  ce  cboix  par  go4f 
ou  par  condescendaAce  pour  les  vaes 
partictilj&res  de  ses  mijdistres  qui  M 
pi^o^'osent  des  sujets. 


Des  diff^rcntes  mani^es  (fattaquer  les  pUco. 

Les  entreprises  sur  les  places  sent  de 
diflKrentes  natures.  Les  grandes  vill^ 
fort  p6upl6es,  et  mai  fortifiees,  sont 
presque  totgotirs  mal  gard^es ,  parce 
qu*on  £»'oserait  y  exposer  une  ^;aniison 
faible ,  et  qu'on  ne  veat  pas  trop  dm- 
nuer  Tarm^e  en  y  mettant  un  corps 
considerable 

Ces  vfllcs  se  prennedt  ais^ment,  oa 
par  intelligence  avec  le  dedans,  oq  par 
surprise  ou  par  insulfe  g6n*rale,  ou  en 
les  affamant  par  la  ruine  du  pays  qui  \H 
envirdnUe?.  Leur  conquftle  n'est  pas  fort 
utile  dans  un  commencement  de  eaoh 
pagne,  phvce  qu'elles  coAtent  k  garder, 
et  doit  6tre  r^rv^e  pour  la  fio  de  b 
campagne  poury  faii^  hiverner  tin  gros 
corps  de  troupes  aux  d6pens  de  Vcnntml 

L*attaque  des  places  fortifl^es  se  doA 
fafirc  avec  de  grandes  pr^utloDS,  et 
apr^s  avoir  6t6  pf6ta6dit6e  de  Wil  On 
peui  dire  nrfme,  en  i^iral,  qaH  d*<* 
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soit  fljbsohiinent  Bialtrd  de  la  cawpagM 
et  sAr  de  r6ii8Sir  dans  Fentreprise  in6- 

La  5Hp6rk>rit6  Snr  un  etmemi  ^  pf c9- 
(]Q'en  igaie  foro»,  s'acqiiiert  der  dif^- 
reates  maal^rea.  Ospeut  f9T&0gKmM 
mgasiiis>  faits  ed  Keax  propres  et 
pr^  la  Orotfli^e  y  assembler  ter  troi^s 
de  meiUeare  hen^e  que  femieAif  qui 
D'aura  pas  pris  les  iii^es  pf^eauttom  i 
pro§ter  amsl  de  qoelque  ayaitfee  qae 
Ton  aara  so  se  manager  poor  eMe«ter 
an  dessein  fbrm^.  On  pent  aussi,  par 
la  coonaissaDce  dol  pays ,  pt^yeatr  Fenr- 
Dfmteiis^saisiflsafiit  deqnelques  posies 
mntafettx,  ^  donner  par  Ik  les 
1B07CDS  de  faire  de^  d^tachemen^  CGth 
sid^rables  d*hiflnterie  poor  le  Si6ge,  et 
ex^cuter  I'enlreprise  irrtdit^e. 

Vojfa  ee  qur  t'egarde  »a  sopiriofiti , 
qoedaasle  oofrnnenccment  d'ane  cam- 
pajjne  un  g€n^ral  peut  acqti^rir  par 
son  esprit  et  par      sago  i^r^yoyaoco. 

La  tfoisietoe  iMini^re  d'attaquer  les 
pl^es  est  eeHe  qtit  decide  h  ptds  Sdtt^ 
meat,  mais  aossi  k  laquellte  hr  ferttitte 
a  le  plus  de  part*  Cest  de  Teirtreprefl- 
drc  aprte  le  gain  d'tfme  bataille,  oil 
\'y^e  la  sagesse  et  )a  prudence  do 
n^ral  n'a  pii  sQ^monter  un  destitt  mal- 
iff'areui  dont  ft  faut  que  le  tictorfeux 
chcrche  k  tirer  ayaotage. 

Mais  pdor  revenir  k  Fattaqoe  des 
piaces  fortes  >  T  a  plusieurs  consfdA- 
rations'  partiealidres  k  faire ,  et  tf ne  fa- 
flQii6  de  sefos  a  praadre  potir  hi  r^us^ 
site. 

Ceut  qut  daif  ent  pt6t6&er  Tapprodie 
dei  troQf  es  autour  de  la  place  sont  les 
approvisionnemens  de  toot  ce  qui  re- 
garSe  It  parodcr  rartnierio,  eelui  tfes 
Ytvreaat  la  rtofikm  des  pionnfers. 

&itt  qvi  solfeiit  IstfmiMiatement 
'ODi :  b  maretw  des  troupes  vers  la 
phce  qifob  veal  aasiAger,  Titivosfllure, 
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la  dntgeivte  li  fbrtHMr  te  CBktp  pit  m 
lighes  de  cfrcontalhitfou,  el  mfime^t^ 
vent  de  6onti^^td!MtiOft;  pr^mptittid^ 
k  rempHr  )e  camp  de  tornt^s  stirles  de 
subsMance?^  le  etiorfr  de  fattsfque ,  It 
condatte  des  trarram,  hr  saifesse  k  M 
se  pas  trop  presser,  fe  ihdf»geniettt  dO^ 
botmnes,  qui  devfennent  n^cess^es 
dans  la  satte  de  la  eam^gne. 

Le  d6taif  de  tontes  leS  maMires  d^at^ 
tiMpief  lea  places  se  trotfvera  dans  leff 
chapttres  sofyans. 


Des  blonds. 

Les  blocus  se  Ibrment  de  dent  mft- 
ni^i^  :  ^mpfeme/At  eta  fonifiaAt  oit 
occupant  des  postes^  qnclque' distance 
de  la  place ,  prloidfj^aleimetit  snr  les 
bor(!k  des  livi^res,  sfti-d^^  et  ati- 
dessous,  et  sur  les  g^aMs  cbemlns  6t 
les  avenues,  ditns  lesquels  postes  on 
tiehl  de  Fhifanf crfe  et  des  cOYps  de  crf- 
valerie ,  lesqu^fe  secotrt  Wuniqu6nt  cntrc 
eux  pour  velller  k  ce  qu'il  n'entt'e  pofnt 
de  f fvres  dtfns  la  place  bloqti6e  oh  les 
besolns  atr^eiStanl!  totts  les  jours  en 
font  d6seH^r  W  gairnftbti,  f  cansent 
des  miA'mtffes  et  de^  soulitemens  qttf 
soovent  forcent  le  gouvernenr  k  se 
rendre  par  capftulatlon. 

Le  succ6«  de  cette  espAce  de  blocus 
se  fait  longtemps  attendfe ,  parce  qti'ft 
est  presque  impoi^ible  ^u'il  n'y  etitf^ 
toujours  qaelques  vttres  ttt  d^taft  q<ii 
font  an  nmlna  prendre  un  pen  de  pa- 
tience. Son  arantage  est  bien  plBS  i^tf- 
^ev  quand  apres  avoir  ^ffcisi  bloc(ud 
una  plaice  de  loin  petfdant  an  temp^ 
consfd6rable,  on  en  forme  ensuife  M 
si^,  pafce  qu'on  la  trouve  plus  afs6- 
ment  d^pourtue  de  blett  des  chosea 
i^6cessafres  k  la*  d^fettfte. 

L'autre  osp^co  de  bFocui^  se  faft  der 
piQs  prds  per  des  lignes  d^  ci^ifValUh 
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tioD  el  coDtreTaUatton  dans  lesqaelles 
l*armte  se  place,  lorsque  parexemple, 
aprte  le  gain  d'une  bataille,  rennemi 
se  serait  reiir^  dans  une  TiUe  qu'on 
saorait  n'fitre  pas  Uen  poarvue  de  vi- 
vreset  que  Ton  presume  de  poavoir 
afTamer  en  pea  de  jours.^ 

Ce  cas  D'arrive  pas  ordinairement , 
parce  qu*il  serait  trop  imprudent  k  on 
g^n^ral  battu  de  s'exposer  k  perdre  le 
reste  de  son  arni§e  en  s'enfermant  ainsi 
dans  une  mauvaise  place.  L'usage  des 
blocus  se  trouve  done  beaucoup  plus 
souvent  dans  la  premiere  espdce  que 
dans  cette  derniere. 

Je  joindrai  dans  cet  endroit  mes  re- 
roarques  sur  les  deux  chapitres  prAc^ 
dens.  Je  n*ai  point  vu  d'exemple  ou  le 
blocus  simple  de  loin  ait/reduit  une 
place  forte  k  se  rendre;  mais  j'ai'  vu 
plusieurs  places  assi^gto ,  dont  le  blo- 
cus de  loin,  qui  avait  pr6c6d6  le  si^ge, 
a  hftt^  la  perte  par  le  manque  des 
choses  n6cessaires  k  la  subsistance  ou  k 
la  d6rense  qui  n'avaient  pu  y  6tre  in- 
troduites. 

Plusieurs  des  si6ges  que  le  roi  a  faits 
en  personne  en  Flandres  pendant  la 
guerre  qui  a  pr^^de  la  paix  de  Ni- 
m^gues ,  sont  de  cette  nature.  Valen- 
ciennes se  trouvait  bloqu6  par  Cond6 
et  Bouchain ,  qui  avaient  6t6  pris  la 
campagne  pr6c6dente.  Cambrai  se 
trouvait  en  m£me  temps  bIoqa6  par 
Bouchain  et  par  les  places  de  TArtois. 

Dans  la  guerre  qui  a  pr^c^d^  le  trait6 
deRiswick,  quoique  Mons  se  trouvdt 
commebloqu6  parValenciennes,  Cond6 
et  Maubeuge,  on  ne  laissa  pas  de  le 
serrer  de  plus  pr^ ,  en  6tablisant  pen- 
dant Thiver  un  poste  considerable  dans 
Saint-Guislain.  Quand  on  a  fait  le  si^ 
de  Cbarleroi  en  1693,  cette  place  6tait 
comme  bloqute  par  Namur,  Philip- 
peville,  Maubeuge  et  Huy. 

Cetto  mnniire  de  bloquer  des  placet, 


par  des  corps  prineipaleiiieiit  de  ctvt- 
lerie  que  Ton  met  dans  les  yiUes  fbrtei 
de  leur  vdsiirage ,  est  bien  plus  com- 
mode qu*aucune  autre ,  paroe  qa'eOe 
ne  fotigue  point  tant  les  troupes  desti- 
ne au  blocus  que  si  on  les  metUit 
dans  des  tillages  ou  postes  uon  for^is, 
qu'il  faut  que  ces  troupes  aeoomaio- 
dent  et  gardent  pour  leur  sAreti ,  taut 
contre  la  garnison  mtme,  sHlse  tnraiB 
que  ces  postes  soient  sans  commoBlca- 
tion  entre  eux,  que  contre  rememi 
qui  peut  se  rassembler,  battre  un  des 
quartiers^t  introduire  un  ooofiri  on 
un  secours  dans  la  place. 

Je  n*ai  point  vu  d'autre  bloonsok 
un  corps  considerable  de  cavalerie  el 
d*inGainterie  ait  ainsi  pris  des  qoartim 
fort  pr^s  d'une  place  forte  que  cM 
de  Mons  en  1678 

L'ennemi  que  les  partes  precMeota 
de  ses  places  par  des  sieges  d'^mt- 
saison,  avaient  rendu  plus  prton- 
tionne,  crut  qu'il  devait  laisser  dm 
Mons,  en  cas  que  cette  place  (At  a»- 
siegfe  avant  le  temps  ordinaire  de 
I'ouverture  des  campagnes,  in  oorft 
considerable  capable  d*en  faire  danr 
le  siege  38862  de  temps  pour  avoir 
lui  d'assembler  Farmee  et  de  la  fiin 
marcher  k  son  secours.  Mais  comme  i 
fallait  beaucoup  de  grains  poor  Mn 
subsister  longtemps  un  peuple  ansa 
nombreux  que  celui  qui  etait  daoi 
Mons,  et  une  gamlson  auaai  forte,  krd 
crut  que  Mons  n'etant  pas  assex  Im 
appronsionoe  tomberait  dans  dcf  b^ 
soins  essentiels,  pprte  quelques  ffloii 
d*un  blocus  ainM  forme  par  de  grei 
quartiers  qui  faisaient  une  espia  de 
circonvallation. 

M.  de  Mental  fut  <teg6de  ce  bte^ 
cus  qui  dura  ainsi  plusieurs  sieii,  4 
qui  empftcba  que  Tennemi  aa  pAt  i>- 
troduire  de  convois  coosidenbtasdni 
la  place  Cela  aurait  pu  proiUni  * 
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iongiie  Teffet  d'ane  redaction  plus 
prompte,  en  eas  qae  vers  la  fin  de 
It  campagne  on  en  eAt  fait  le  si6ge 
dans  les  formes,  parce  que  M.  de 
Laxembourg,  qui  commandait  l*armte 
da  m  en  FKandres,  avait  ordre  de  pro- 
ce  blocus ;  mais  aossi  ce  ftit  la 
iefde  da  bloeos,  qui  apparemment  de- 
veaait  nteeasaire  k  Fennemi  poar  la 
conemtioD  de  la  place ,  qai  engagea 
la  betaille  de  Saint-Denis,  doht  j'ai 
parKci-dessus. 

Ainsi,  Je  ne  eonseillerai  cette  ma- 
niere  de  bloquer  ane  place  de  pr^ 
par  des  qaarUers  qae  dans  un  seal  cas, 
^oi  est  celui  de  sayoir  qu'elle  est  com- 
post d*on  peuple  si  nombreox  et  si 
oalqpproTisionn^,  quel'on  soit  comme 
i6r  que  ce  blocus  ne  durera  pas  long- 
temps  sans  Jeter  ce  peuple  dans  des 
tesoiss  essentiels,  et  que  d*ailleurs  Ton 
soit  assez  maftre  de  la  campagne  par 
Qoe  arm6e  qui  observe  ceUe  de  Ten- 
oemi,'  poor  n'avoir  point  k  craindre 
qall  fiorce  le  bloeos,  parce  qu'un  seul 
qaartier  forc6  causerait  la  perte  ou 
rtDKremeot  des  autres  qai  pourraient 
I'avmr  pas  le  temps  de  se  rassembler 
poor  se  retirer  en  bon  ordre  derant 
on  ennemi  supMear,  parce  qa'il  serait 
enaeinble. 

le  n'ai  point  ya  d'exemple  d'an  blo- 
eos 0^1  une  arm6e  se  soit  renferm^e 
dans  des  llgnes  de  drconvallation  dans 
k  seul  dessein  de  bird  tomber  one 
place  par  on  bloeos. 

Je  n*ai  parl6  dans  mes  maiimes  de 
eette  operation  de  guerre,  que  pour 
ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut  devenir 
possible  k  exteuter ;  et  J*ai  m6me  dit 
que  ce  cas  ne  pouyait  arriyer  que  Jors- 
q<i*on»arra6e  battue  8*6tait  Jet^e  dans 
ane  place  qui  ne  pooyalt  la  fure  sub 
sistw.  AittsI  Je  n'ai  point  de  reflexion  k 
faiie  sor  ce  sojet ,  par  les  exemples 
que  J'en  pourrais  pappc^r. 
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La  mani^re  de  faire  tomber  des  pla- 
ces par  des  blocus  61o]gn6s  est  en  usage 
enHongrie,  ou  les  m6contcns  n'etant 
pas  en  6tat  de  former  des  si6ges  des 
places  gard6es  par  les  garnisons  de  Tem- 
pereur,  en  on t  fait  tomber  quelques-unes 
en  emp6cbant  le  peuple  de  faire  paisi- 
blement  la  culture  des  terres,  et  la  gar- 
nisonfaible  de  sortir  pour  aller  chercher 
dans  le  yoisinage  de  la  place  les  grains 
et  autres  choses  n6cessaires  a  la  yue. 

Uais  ces  blocus  ne  leur  ont  pas  tou- 
Jours  r^ussi.  lis  ont  souyent  616  obliges 
de  les  leyer  k  Tapproche  des  arm^  de 
Tempereur,  et  ont  ii6  repris  k  plu- 
sieurs  fois  a  vant  que  d*ayoir  eu  un  succ^ 
heureux ;  parce  que  comme  leurs  trou- 
pes ne  sont,  k  proprement  parler,  que 
des  amas  de  gens  r^unis  pour  faire  des 
courses,  elles  n*ont  pas  la  solidity  des 
corps  discipline ,  et  lorsque  les  trou- 
pes de  Tempereur  se  pr^entent,  m^me 
fort  inf(§rieures  par  leur  nombre ,  elles 
font  toiijours  leyer  ces  blocus  et  intro^ 
duisent  dans  la  place  le  conyoi  qu'elles 
cscortent ;  mais  aussi  d6s  que  les  troupes 
sont  retirees  le  blocus  se  forme  de  nou- 
yeau.  Ainsi,  cette  attention  continuelle 
pour  la  conseryation  et  la  subsistance 
journali^re  des  garnisons  deyient  fort 
embarrassante  k  la  longue,  et  a  d6ik 
caus6  la  perte  de  plusieurs  places. 


Des  investitures. 

L'inyestiture  doit  Mre  faite  de  nuit 
ayec  la  cayalerie,  afin  d'emp^cher  qu'il 
ne  sorte  ou  n'entre  plus  rien  dans  la 
place  qu'on  inyestit.  II  faut  aussi ,  le 
plus  promptement  qu*il  se  peut,  foire 
arriyer  rinfanterie  poor  laqoelle  le 
camp  sera  marqa£,  afin  qu*il  n^y  ait 
point  de  confUsion  parmi  les  troupes 
en  arriyant ;  mettre  les  troupes  bors 
de  la  port6e  da  canon  pour  qo'etles 
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6Qiei)t  repos ;  se  placer  pourtant  de 
mani^re,  k  l'6gard  du  deho|^,  qu'on 
s'61oigne  de  la  place  pli^t6t  qae^de  lajs- 


dans  la  supposition  (^oe  )'on  a  po  io- 
yestir  la  jjlape  en  m^nie  tcimps  des 


ser  k  renneKni  qui  yiepdrpif  ppur  la  deu^p  c6j&  de  la  rivi^jn? ,  ct  que  les 
secourir,  d,e^  hauteurs,  ou  up  pc^te  partis  e;Qne;ni$,  pa^  les  passages  sq^ 

dessi^jS  ^u-dessous  de  ^  place  inresi 
tie,  pourraient  s'approcher  de  la  pUci 
et  forcer  ^n  des  deux  qu^rtiers,  ce  qaj 
serait  for(  dangerfsux,  p/'iocipalemefll 
avant  Tepti^r©  perfection  djesligwps,  c 
mfioie  ^i  d^j^euf ,  qu*il  Tipit  pour  s\ 
determiner  h  une  parelUe  e^itrepris< 
n'^Yoir  ^ien  k  craixidre  de  la  part 
Tennemi  j^n  moins  des  d^ux  c&\b  di 
la  riviere.  Car  s*il  est  assez  Xort  pou 
entreprendre  un  secoors ,  la  HoaxiiDi 
seuie  pour  rei;|ssir  k  un  si6ge  de  ceil 
nature  >  est  i^e  3'opposer  par  one  zmt 
d'obseryance  k  cejUe  qui  yeut  secouri 
et  de  faire  le  si6ge  par  uoie  autre  ar 
mee.  En  pa  ca$,  ^a^n6e  d'obfimaiw 
se  place  ^ujours  entre  celle  de  Tefr 
nemi  et  cellp  qui  le  si^,  de  laa- 
ni^re  qu*ello  ^'oppos^  ^  tous  les  moo 
vepi^  de  Tennemi  vers  |«  pbci 
a^ttaqui^e. 

Ge  sojet  n^  me  donnei^  point  4^  it 
flexions  k  faire  sur  fas  sieges  auxqpel! 
je  n^e  suis  tr^uT^ ,  parce  que  les  m 
sures  pour  y  reus^^,  k  ceux  que  j'ai  n 
entreprendre ,  ont  &ik  presque  toujoon 
prises  ayep  tant  de  justesse  et  dc  pre 
caution^,  que  je  n*ai  point  yu  d'ioT& 
titures  forc^es,  n|  mfimo  e^sentieUe- 
ment  niftl  faite^,  par  ceux  qui  eo  ost 
6t6  charge,  au  n^^iqs  d^  que  le  joor 
l^ur  a  ^onn^  |e  moyen  de  se  placer 
plus  r6gu)i^eipent  et  pli^s  sdrencot 
qu'ils  ne  Tnur^ent  pu  faire  pendaol  1^ 
nui(  ou  ^  l^r  arrivito  suy  le  terrain  dt* 
TinyestiturQ,  qpi  j^e  peut  presque  ja- 
mais 6tre  si  })jep  copnu  par  le  recit  no 
les  cartQS ,  Voif  soil  absolomett 
siir  de  n'avQir  riep  k  changer  dne  b 
disposition  et  daps  rarrangemoit  ptf* 
ticttlier  des  corps.  . 


avantageux  ^  prendre  siu*  le  camp. 

Les  troupjes  qui  inyestissept  se  tie,n- 
pent  pendant  la  premiere  nuif;  tout  fe 
plus  pr^  de  I9  place  qu'elles  le  peuvent , 
et  ne  s'61oignent  a  la  port^e  d^  canon 
qi^'k  la  poinje  di;  j.our.  Cpmipe  elle^ 
ne  craigpent  qqe  les  troupes  qui  ppur- 
raient  forcer  un  endroit  ppur  eflffer 
dans  la  place,  elle$  fonf;  |[a^$  k  la  cam- 
pagne,  et  ont  seule^iient  des  jjardes  qui 
pbservenf  ce  qui  pourrait  softir  ije  1^ 
place  poi^r  en  donper  ^vji^s. 

Que  si  le  pays  qgi  est  pr^s  de  la 
place  est  .coup6  par  des  rayines  ef;  cbie- 
pains  creux ,  il  faut  piener  de  Tinfante- 
rie  k  cette  inyest^jture ,  aSn  4'occuper 
cet  endroit  par  o^  Tinfantprie  fsnnemje 
pourrait  se  couler  dans  la  place,  et 
pi6n?e  couper  et  rjetrapchef  les  cheipjlns 
jusqu'i  ce  que  rarm6e  so^;  arriv6e  et 
que  les  lign^  soient  faites. 

Que  si  la  place  est  sur  yne  riviere, 
on  doit  promptement  y  jeter  des  ponts 
pour  la  communication  des  qu^rtiers , 
quUl  est  toujours  trfa-dangereux  de 
iaisser  separ^s  les  uns  des  autrcs.  Le 
camp  m^rqu^  et  les  troupes  plac^es ,  il 
faut  les  faire  travaiiler  a  la  communi- 
cation r^ciproque,  tant  par  la  t^te  du 
camp  que  par  le  derri^re. 

Le  quartier  -  g6n6ral  doit  toujour^ 
£tre ,  autant  qu'il  est  possible,  du  c6t6 
par  ou  Tepnemi  doit  le  plus  naturelle- 
fliepts'approcher  pour  secourir  la  plpce 
l|fin  qup  Ip  general  soit  pips  pres  des 
j)oy\eUe$  des  partis  gu'il  a  dcl^^rs^  et 
parcons^ef}^  plu$  k  por^i^e  de  voir 
par  lu^-m£if)e  1^9  mouv^mens  que  Ten- 
oemi  pourrait  faire  poqp  le  secours. 

l4orsqup  j*ai  ()it  qu'il  falla^t  prompte- 
tmi      ^  pqnts  ppur  ^tablir 
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(jue  jtrois  excwP^^  ^  guerre  pr6- 
$6nt^j  4e  flfcfs  assi^gj&es  sans  avoir 
its  p^gulL^De^neiit  iiyfesiie^,  qi^  fer<^ 
connattre  que  cetto  nouveUe  pratique 
doU  6tre  ajt^soluinent  r^t^'  po^me 
jDaavaisjQ/ 

ranote  ^70^,  jiies  enneo^s  aimeiit 
mig6  JSa^c^u,  bxtji  mauyaise  place 
daos  laq/uelle  M.  4e  mar^c^  jde  YU- 
lais  ayait  lai^  ^.  Peri  ayec  quetq^/^ 
totaillops.  Offline  douc  les  eonemis 
(aisaiei^  ce  ai^ge  derqire  leur  arii^^ , 
ib  oe  cnureot  pas  qa'il  leur  f&t 
laire  dlavje^ir  niguli^rement  fa  place. 
H.  P€u*i  la  46feDdi|t  auAant  M 
l/tmBit  dtr^  p<^ible ;  mais  se  sentant 
hors  d'^t  d'j  faire  uoe  plu^  lopgue 
ufaistance,  jU  fitbattre  lachaA9a4is  on 
peuavaot  la  Dpit,  at  proposa  des^rtj- 
des  a  ayauMgeux  poor  sa  garoisau 
qa'ils  ne  fiireot  point  acGord6|.  Oo 
ncommeu^  done  a  t^iw- 

U  ayait  eu  besoiii  de  tout  ce  temps- 
Hi  pour  ^yacuer  les  Equipages  de  3a  gar- 
nisoo  ayec  one  e^corte  par  le  cAti  qui 
ft'^  poiot  iuyesti;  aprte  quoi  la  gar- 
aison  mbme  se  re|fc^a>  m  laiaaant  que 
quelqaes  bommes  dans  les  aogles  dn 
cbemin  .couyert  pour  eo  entratemr  le 
feu,  lesquels  ro^oie  iguoraiept  ca  qui 
se  passait  dans  la  place ,  aOu  qu'uo  ii- 
serteur  ne  pftt  point  ayertir  renne/ni 
de  la  sortie  4e  la  garnison. 

Quaad  M .  Pert  se  orat  assez  iloign^ 
de  la  place,  il  eoyoya  retirer  les  bonruncs 
qu'il  ayait  lai^  dans  ces  postes,  qui 
le  rejoignlreot  tranquillement.  Aiosi  11 
retira  toute  sa  garnison  de  Haguanau, 
et  r^oignit  Tarip^  sans  ayoir  perdu 
UQ  seal  bomuie  dans  sa  retrain,  qui 

De  fut  connue  de  Tepnemi  qu'au  jour, 
lorsque  la  g£^mison  ^tait  diik  faors  4e 

port6c  de  pouyoir  6tre  jointe  par  la 

ca?ale|-ie  que  rennemi  aurait  eoyoy^e 


Cet  fixeiapfe  est  fort  aagaUer ,  at  a 

ip6rite  d'etre  J76cof9pens6  par  le  roi.  II 
protfye  I9  ni6ce$^  d'uoe  inyestitore 
parfa^ ;  sur  quoi  j'ayertirai  pourtant 
ceux  qui  son^  ctaacg^  d'un  si^e ,  ayec 
jt>eaucoup  moin^  de  troupes  qu*il  en 
serait  ui^ces^re  pour  former  une  in- 
yesUture  parfaite,  qu'il  y  a  une  pr^ 
caution  a  prendre  contre  un  6v^- 
nement  pareil,  qui  est  icelui  4'6taUir 
d^s  postes  la  nuit  procbe  des  portes,  et 
)^s  cbemiqs  qui  aboniissent  k  la 
pjLsce:  de  fa^re  mooter  la  cayalerie  k 
cheyal  la  nuit ;  dp  T^tendre  par  tout  le 
terrain  qui  n'a  pu  6tre  inyesti ,  et  d'a- 
yqir  copjtinuellement  des  batteurs  d*es- 
trades  qui  aillent  d'un  corps  k  Tautre, 
agn  de  ne  point  tomfaer  dans  I'incony^- 
nientqu'une  ganuatm  enti^re  abandonne 
une  place  et  sa  retire,  sansqueTon  en 
soit  inform^,  parqi  qo'il  sitfBt  que  cette 
garnison  soit  d^uyerte  pour  qu'elie 
n'ose  ponrsuiyre  sa  retraite ,  ou  pour 
6tre  battue  si  eUe  trouye  trop  61oi- 
gn^e  de  la  place  pour  y  pouyoir  rentrer. 

A  )ba  fin  de  la  o^ftme  annte  1705, 
M.  le  due  de  Vend6me  eotreprit  le 
si^e  de  V^rue  sens  youloir  inyestir 
la  place.  Elle  est  situto  sur  la  dye  mi- 
ridionafe  du  Pd ,  et  dans  la  cbatne  des 
montagnps  qui  bordent  cette  riyiire 
depuis  Montcaiiler  jusqu'i  CazaL  Ses 
fortifications  ypnt  j  usque  sur  le  bord 
du  P6,  qui  da^s  cet  endroit  forme  une 
tie  dans  laquelle  il  y  ayait  une  redoute 
pour  prot^ger  un  pont  de  communica- 
tion de  la  place  k  Crescentin,  ou  M*  do 
Savoie  etait  avec  tout  ce  qu'il  ayait  de 
troupes. 

Par  ce  rteit  Ton  yoit  que  Verue  n'6- 
tait  qu'&  demi  ipyestt,  et  que  par  le 
c6t6  do  la  riyi^e  il  ayait  noe  commu- 
nication libre  ayec  Tarm^  de  M.  de 
Sayoie,  qui  tons  les  jours  y  remettait 
des  troupes  fratcbes  et  des  montttons 
d«g»j9rffeet4«iiM0te« 
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Auflfii  ee  Mge  tat4\  fort  long ,  fort 
meartrier,  d'une  prodigieose  d6pense 
au  roi,  et  aurait  dur6  encore  plus  long- 
temps,  8i  enfin  M.  de  Yenddme,  qui  avait 
toi^ours  attaque  la  place  par  sa  t6te 
da  cAt6  dela  montagne,  n'avait  fait 
couler  an  corps  d*infanterie  jusqu'aux 
deux  cdtds  de  File,  lequel  corps  atta- 
qua  le  pont  de  communication  et  le 
poste  qui  6tait  dans  File  ayec  tant  de 
vigueur  qu'il  fut  emport6.  Aprds  quoi 
la  communication  de  Tarm^e  ayec  la 
place  se  trouvant  perdue ,  eUe  ne  dura 
plus  que  fort  pea  de  jours. 

Ce  second  exemple  d'une  place  as- 
si6g6e  sans  Atre  investie,  justifie  qu'il 
est  absolument  contre  les  regies  de  la 
guerre  d'entreprendre  le  si^ge  d*une 
place  sans  Tavoir  investie  et  mise  en 
£tat  de  ne  pouvoir  se  soutenir  que  par 
les  seules  forces  et  les  moyens  enfer- 
m^  dans  la  place  pour  la  defense; 
etant  certain ,  k  regard  de  Yerue,  que 
tant  que  la  communication  avec  Cres- 
centin  aurait  dur6 ,  H.  de  Savoie  au- 
rait soutenu  la  place  Jusqu'k  ce  qu'elle 
edX  6t6  enti^rement  riduite  en  poudre, 
apr^  quoi  il  Taurait  abandonnie, 
commeM.  Peri  avait  fait  Haguenau, 
mAme  avec  beaucoup  plus  de  facility. 

Le  troisidme  exemple  d*une  place 
assi^gie  sans  fttre  investie  est  celui  de 
Turin,  fatal  k  r£tat.  C'6tait  M.  le  due 
de  la  Feuillade  qui  fut  charg6  de  rex6- 
cution  de  cette  grande  entreprise.  Je 
n*en  dirai  pas  dayantage,  et  ne  parle- 
rai  que  des  fautes  faites  contre  les  re- 
gies it  observer  dans  les  investitures, 
dont  I'objet  est  d'Ater  k  Tennemi,  que 
Ton  a  renfetm^  dans  la  place,  tout 
moyen  de  communiquer  avec  le  de- 
hors, et  d*introduire  aucune  esp^ce  de 
secours  dans  la  place. 

Pour  faire  mleux  comprendre  quelles 
out  416  les  fautes  faites  dans  cette  oc- 
casion, Je  crois  neiiessaire  de  m'^ten- 


dre  sur  la  situation  de  Turin  et  sor  le 
pays  qui  I'environne,  afin  de  faire  voir 
que  cette  grande  entreprise  aundt  e« 
un  heureux  succte,  si  elle  avatt  W 
bien  conduite. 

La  ville  de  Turin  est  8itu6e  snrk 
bord  septentrional  du  PA,  dans  ime 
plaine  fort  unie ,  au  travers  de  laqo^ 
passe  la  Doire  suzine,  dont  les  eaox 
entrent  dans  le  PA  un  peu  au-desson 
de  Turin.  Cette  riviere  ne  laisse  ptf 
de  porter,  par  deux  biaiUi^res,  m 
partie  de  ses  eaux  dai^  la  ville,  taM 
pour  ses  commodity  et  sa  netteti, 
que  pour  faire  toumer  plosieurs  mot* 
lins  qui  foumissent  k  sa  subsistaace. 

La  citadelle ,  qui  est  un  pentagon 
assez  r^gulier,  a  (i6  construite  eotie 
les  chemins  de  Suze  et  de  PigneroC 
La  fortification  est  fort  rasante,  el 
M.  de  Savoie  y  a  depuis  quelques  w 
n^es  fait  ajouter  des  ouvrages  exti^ 
rieurs,  bons  et  bien  judicieus«nerf 
pris,  sur  la  coupe  de  Tancienne  forth 
flcation. 

II  n'y  a  aucun  faubourg  que  cdrf 
du  Ballon,  qui  tient  pr^is^menia  ft 
Doire,  du  cAt6  du  chemin  de  Chlvasd 
de  la  Yenerie.  Ce  faubourg  a  eti  cot* 
ronn6  de  trois  ouvrages  k  come,  qrf 
n'itaient  pas  revAtus  dans  le  temps  tf 
si^ge.  Celui  de  la  droite,  >  regard 
la  place,  est  le  plus  proche  du  PA,et 
couvre  le  chemin  du  Vieux-Parc.  Ce- 
lui du  milieu  est  le  plus  grand  et  cou- 
vre le  faubourg ;  il  y  a  un  avant4bat' 
des  eaux  de  la  Doire.  Geloi  de  la  gta- 
Che  couvre  le  pont  de  la  Doire,  et  Iff 
chemins  de  la  Yenerie  et  de  Oiivai 

Del'autre  cdt^  du  pont,  il  s*^ifel 
Montcallier  une  chatne  de  montagnes 
qui  continue  le  long  du  P6  Josqol 
Cazal.  Cette  montagne,  vis  i-vif  de 
Turin,  est  charg6e  de  quantitf  de 
monticules ,  s^par6s  les  unsdesaotnB. 
M.  de  Savoie  en  avait  fait  eodmier 
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plorieun  ptr  no  fort  grand  retranche- 
■eot,  capable  de  contenir  un  corps 
#iB%iiterie  six  Tois  plos  puissant  que 
flddquMl  avait ,  et  avait  fait  ^e?er  des 
forts  et  des  redoutes  dans  le  dedans  de 
fleretranebement,  et  mime  Jusque  sur 
li  banteor  la  plus  ilerte  sur  le  cbemin 
ftQuiers. 

YoiHi  comme  Turin  se  pr6sentait  a 
IL  dela  Fenillade;  et  c*est  sur  cet  ex- 
IMetr  que  notre  g£n^ral  deyait  former 
M  iomtiture.  A  quel  je  dots  joindre 
U ,  que  M.  le  due  de  Savoie  itait  dans 
b  phoe,  a?ec  tout  ce  qui  lui  restait  de 
M  lofanterie ,  celle  que  I'empereur  y 
trait  fait  pusser,  et  presque  toute  sa 
•Valerie. 

'  CooMne  Je  n'ai  Mt  tout  ce  dMail  que 
par  inieux  fhire  connattre  les  feutes 
le  H.  de  la  Feuillade,  contre  les  y^ri- 
bbles  r^ea  pour  bien  former  une  in- 
Milure ,  Je  ne  parlerai  que  de  ce  qui 
■garde  eelte  matiire. 

M.  de  la  Feuillade  de?ait  regarder 
ttMnme  un  premier  ayantage,  en  arri- 
■itdevaot  Turin ,  d*Hi?estir  la  place, 

caaaKre  que  M.  le  due  de  Savoie, 
8*f  6tait  reoferm6  ayec  toute  sa 
Mret  ses  troupes,  n'en  pAt  plus  sor- 
\kj  parce  qu*il  pouvait  raisonnable- 
BKDts'assurer  que  les  besoins  indispen- 
iikltsqai  suryiennent  dans  une  place 
MB^te  et  r^Mrement  inyestie ,  en 
vcQdent  la  prise  plus  prompte,  lorsque 
h  priaence  du  prince  et  de  sa  cour 
^sgnentent  les  consummations. 

11  Ulait  done,  pour  retenir  oans  la 
PlttMtout  ce  quis*y  ^itait  renferme,  en 
bisant  une  investiture  r^li^,  avoir 
poor  premiere  consideration  la  con- 
IrocUon  de  Turin ,  apr6s  avoir  fait  at- 
tention k  la  constitution  du  pays,  aux 
ttvinoosdecetteville. 

Bite  a  quatre  portes;  celle  da  palaisp 
VI  «o  faubourg  du  Balon,  et  du  c6t^ 
teChivas;  ceUedelaSuzine  vaii3ttze^ 
nr. 


la  porte  de  Saint-Pierre  va  k  Pignerol ; 
et  celle  du  PA  va  a  Qoiers  par  la  hau- 
teur, h  Montcallier  par  Ic  cbemin  le 
long  du  PA,  en  sortant  du  pont  k 
droite;  et  k  Verue,  en  prenant  k 
gauche ,  k  la  sortie  du  pont  du  PA. 

De  ces  quatre  portes,  il  n'y  en  avait 
que  deux  dont  M.  de  Savoie  pflt  tirer 
quelque  utility  pendant  le  si^e ,  qui 
^talent  celles  du  PA  et  du  Palais.  Celle 
du  PA  lui  donnait  la  communication 
avec  les  posies  des  hauteurs,  et  une 
liberty  enti^re,  pour  entrer  et  sortir  de 
la  place  par  plusieurs  chemins  ^loignte 
les  uns  des  autres,  comme  je  yiens  de 
le  dire.  Celle  du  Palais  lui  donnait  la 
communication  avec  le  faubourg  du 
Balon. 

Je  puis  mAme  encore  me  r6duire 
pour  les  attentions  dans  cette  investi- 
ture, et  dire  que  M.  de  Savoie  ne  pou- 
vait  tirer  d'utilit^  pour  la  communica- 
tion avec  le  dehors,  que  de  la  seule 
porte  du  PA. 

AinM ,  comme  le  premier  soin ,  lors- 
que Ton  (ait  un  sidge,  doit  Atre  la  par- 
foite  investiture  de  la  place,  c'Atait  k  la 
bien  former  que  M.  de  la  Feuillade  de- 
vait  porter  sa  premiere  et  principale 
attention  :  ce  qu*il  ne  fit  pas.  II  se  con- 
tenta  de  placer  son  arm6e  depuis  le 
haut  PA  jusqu'ii  la  Doire,  et  mit  seule- 
ment  un  fort  petit  quartier  entre  la 
Doire  et  le  bas  PA,  pour  la  sAret^  des 
convois  qui  yenaient  de  Chivas.  Ce 
quartier  nJdme  ne  fut  point  convert  par 
des  lignes,  eomroe  Je  le  ferai  remar- 
quer  dans  la  suite  de  mes  r^exions , 
et  il  n'y  eut  de  lignes  faites  que  depuis 
le  haut  PA  Jusqu'k  la  Doire ;  de  sorte 
que  pendant  tout  le  si^e  M.  le  due  de 
Savoie  a  eu  Tusage  des  portes  du  PA  et 
du  Palais. 

Pour  blew  former  Tinvcstiture  de 
Turin  ^  voicf  comme  il  fallait  se  con- 
duire.  Avant  que  d^arriver  devant  la 
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place;  il  fallait  s^rer  la  caralerie  de 
rkifantcrie,  placer  la  cavalerie  dans  la 
plaine,  depais  le  haut  PA  jnsqu'ii  la 
Boire,  pour  empftcher  que  M.  de  Sa 
Toie ,  sa  c<Miret  sa  caTalerie,  ne  piusent 
plus  sortir  par  les  portesde  Saint-Pierre 
et  la  Suzine ;  car  il  lui  aurait  ^  pres- 
que  inutile  de  tenter  sa  retraite  par  La 
porte  du  Palais  et  le  faubowg  du  Ba* 
Ion. 

Tonte  Tinfanterie  devaft  tire  port6e 
sur  les  hauteurs,  et  occiip6eii60 obas- 
ser  les  troupes  de  M.  ^  Savoie.  C*6tait 
une  operation  capHale  pour  rinvesti- 
ture,  et  k  laqoetle  on  derait  s'attacher 
pr^Krablement  a  tout,  paroe  que  Ten* 
nemi,  cfaass^  des  hauteurs,  et  reoiis 
dans  la  place ,  Tinvestiture  de  Jaxm 
de  ce  cAt^lk  n'aurait  plus  oooiip6  que 
Tort  peu  d'infaoterie ,  et  aurait  6te  tort 
raeoourcie.  II  fallait  ensuites'attacher  k 
la  destrudfion  des  oumges  qui  cou- 
Traient  le  faubourg  du  Baton ;  aprte 
quoi  toute  Finvestiture  aurait  ^ 
bonne ,  et  r6guli6remcnt  forro6e. 

Les  mesures  pour  former  le  siege 
de  Turin  ayant  6t6  mal  prises,  et  la 
place  assi^g^e  pendant  quatre  mois, 
n'af  ant  jamais  ^t^  investie,  il  n*est  pas 
surprenant  qu'elle  n'ait  point  ebk  prise, 
quoique  le  roi  etA  fait  adounistrer 
pour  cette  ^ntreprise  des  moyens  infi- 
Tiiment  plus  grands  que  eeux  avec  les- 
'quels  fi  a  <foit  des  sieges  en  personne. 

Ces  trois  exemples  que  je  viens  de 
Tapporter,  justifient  par£ailement  les 
maximes  que  je  donne  sur  le  sujet  des 
investitures  des  places  :  qu^tl  faut  tou- 
jours  indispensableaients'attacher  k  les 
faire  parfaites;  sans  qubi  Ton  court 
grand  risque  dene  point  r^ussir  ^  Ten- 
trepnse  du  siege,  ou  tout  au  moins 
allonge-t-on  considerablemeat  la  de- 
fense do  la  place  par  les  commodit^s 
qui  lui  sont  Iaiss6es  par  ce  manque 
^'intesUtuve. 


Si  Hagaenao  avait  HA  igwlm^}^ 
garoasoa  n'aorait  paa  abaodonoi  U 
place,  et  ne  se  serait  pas  pai«Meiiw| 
retire ,  lorsqu'elle  s*est  vufi  hors  d'eti^ 
de  souteair  plus  longtemps  la  place.  | 

Si  Yerue  avait  6t6  miMi%^  la 
nison  n'en  aurait  pas  ^  contiBad 
ment  renouvel6e,  ni  la  place 
des  choses  dont  eUe  aurait  eu 
pour  aa  defense;  «t  par  oofis^iieDt, 
en  aurait  €t»6t6  beaucoup  m 
d'hommeff,  d*argent  et  de  teaapi 
la  preadre. 

Si  Tofia  avait  U&  r^guUiremait  in 
vestie,  IL  de  Savoja  en  serait  dimcik 
ment  sorti  de  aa  persoooe;  la 
grande  partie  de  sa  cavalerie  seraitiii 
tec  daos  la  place  ok  elle  aurait  peri 
et  il  tdt  ^te  impossible  a  IL  la  pM 
EugeAe  de  la  secdbirir^  comnie  je  k 
rai  voir  dans  la  suite ,  lorequa  je 
flechirai  sur  laUuqwe  dts  U§m$  de 
convallation. 

Par  tous  ces  examplea,  je 
qne  c'est  tou^joura  une  faute  capitale 
un  general ,  de  ne  point  invastir 
li^eaaent  la  place  qu*il  veul 


Des  cMnp6  re«Mmcli«s  sous  les  plaees. 

C^est  des  Tores  que  boos  avoos  T 
sage  des  camps  retrancbfts  squs  ks 
ces,  sous  le  nom  de  peUamqm. 
usage  est  ibrt  boa  quand  U  est  jD( 
cicuscment  prts,  et  j'approim  la 
see  que  feu  M.  de  Vaubau  a  eve 
construire  sous  quelquea-UAQi  des 
ces  du  roi.  Mais  il  ne  faui  pas  pii 
cela  en  faire  sous  toutea  lea  places  ^ 
scraient  susceptibles  de  iiecefaar 
pareilie  protection,  parce  ftt'aa 
pourrnit  pas  les  garnir  suffisaam 
de  troupes ,  et  qu'aiosi  ces  taofs  f»- 
tranch^  scraient  ftus  fM#idiaaM 
que  profitables. 
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Moi  tal  <w  Qu  je  Ics  api^rouve. 
Utsqod  te  prinoe  doit  soutenir  la 
fserre  de  plusleurs  c&t^s  de  sod  £tat» 
fllqoo  de  quelqu'un  de  ces  c6tes  il  veut 
tadDi^r  sur  ia  defeosive ,  et  qu'k  la 
kNe  de  €6  pays  il  y  a  uoe  place  dont 
il  «0D9traetioQ  permet  d'y  placer  ud 
mp  retfiDcb^.  Le  prince  en  peut  or- 
hRBtf  la  coDstructiofi  d'avance,  afio 

le  eaoip  soil  boa  et  qu*il  r6duise  par 
^00  oaneoi  k  aUaqoer^  camp  dans 
^tomm  avaot  que  de  poavok  assi^ 
IV  la  place. 

^iorsQQ^ane  yiUe  est  graode  et  que 
^fiifeott  p'a  pu  fitre  fortifi6  riguiid- 
pbiA  4  cause  de  la  grande  d^pense , 
^406  €^)eDdaDt  la  coDservation  en 
laaceisttire ,  on  peat  eucore  pour  sa 
piNstiop  y  placer  ao  camp  retranch^ 
vque  sa  situation  la  rend  susceptible 
Ne  recevoir. 

^Arsqu'oD  M  veut  garder  qu'ua  pe- 
ltorp9  k  uno  t£te  de  pays,  soit  pour 
pitcher  Ifis  courses  de  renneoii,  soit 
nr  p^D^trer  dans  le  pays  ennemi ;  on 
Mcberchor  la  Tille  la  plus  commode 
Ar  les  eflets  dont  je  viens  de  parler 
>  7  coostruirc  un  camp  retranch^  y 
Vce  qu'ii  est  plus  ais^  de  se  senrir 
K  troupes  qui  sont  dans  un  camp 
trench^  que  de  celles  qui  sont  log^es 
IBS  une  viilc  dont  le  service  ne  peut 
II  Mre  si  prompt  que  celui  des 
Rapes  camp6es. 

iorsqu'on  veut  prot^er  une  place 
WMa^e  par  des  bauteurs,  et  s'il  s*en 
Kve  quelques-unes  ou  un  camp  re- 
iaeh4  soit  susceptible  d'etre  plac6  de 
ni^e  que  la  communication  de  ce 
a  la  place  nc  puisse  point  6tre 
hi  qu'il  61oigne  la  circonvallation , 
I'U  ne  soit  point  doming  et  sous  le 
0  da  canon  dc  Tcnnemi ,  et  qu'il 
*ne  quelque  libcrto  aux  sccours 
foapourrait  introduire  dans  laplacc, 
{4ciUtQii  r«irmte  qui  veut  se* 


courir  de  s'approcber  i%  ce  camp ,  on 
y  peut  laire  un  camp  retranch^. 

Lorsqu*une  place  se  trouve  situee 
sur  une  riviere  et  qu^elle  est  du  mfime 
cdte,  par  lequel  Tennemi  la  peut  le 
plus  favorablement  aborder  pour  en 
former  le  si6ge ,  on  peut  encore  en  ce 
cas  avoir  un  camp  retrancb6  de  Tautre 
c6te  de  la  riviere,  priocipalement  si  le 
terrain  se  trouve  dispose  de  mani^re, 
que  de  cet  autre  cAt6  de  la  rivi^e,  et 
y  tenant,  il  se  trouve  une  hauteur  dont 
Toccupation  force  Tennemi  a  une  cir- 
coDYallation  etendue  de  ce  c6t^l2i ; 
parce  que  cette  grande  circonvallation 
aifisi  s6par6e  et  couple  par  une  ri- 
viere, rendra  la  place  bien  plus  ais6e 
k  secourir. 

On  peut  encore  faire  un  camp  re- 
trancbe  au  devant  des  fortifications 
d*une  place,  lorsquMl  peut  ^tre^tabli 
de  maniere  qu'il  eloigne  Tattaque,  et 
que  Tennemi  soit  oblige  a  ouvrir  une 
tranch^e,  k  prendre  les  m^mes  ^tablis- 
semens  contre  ce  camp  retranch^  que 
pour  Tattaque  de  la  place,  et  que  lors-« 
qull  aura  force  les  troupes  qui  sont 
dans  ce  camp  k  le  lui  abandonner,  la 
terre  qui  y  aura  6t6  remu6e  ne  donnera 
pas  des  6tablissemens  contre  la  place. 

Eofin,  les  camps  retranch6s  sont 
d'un  fort  bon  usage  dans  les  especes 
dont  Je  viens  de  parler,  pourvu  qu*ils 
soient  bons,  qu'ils  aient  les  ^paisseurs 
convenables  pour  soutenir  les  eCTorts 
de  Tartillerie  ennemie ;  qu'ils  soient 
proteges  de  la  place  qu'ils  protegent ; 
qu'ils  y  tiennent,  et  que  les  flancs  en 
soient  cn  siiveiG  par  la  protection  du 
canon  de  la  place  et  des  ouvrages ,  et 
sous  le  feu  de  la  raousqueterie  du  che- 
min  couvert,  sans  quoi  ils  pourraient 
fttrc  dangereux  a  soutenir  avec  Irop 
d'opiniJtrete. 

Lorsqu'on  les  veut  soutenir  avec 
opioi4trete  k  cause  de  lour  cons^uenco 
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pour  la  darto  d*an  si6ge ,  Tod  y  peut 
faire  un  second  retranchement  int^- 
rieur,  qui  sera  garni  dinfanterie  le 
joar  que  Ton  craindra  d*6tre  attaqu6 
de  Vive  force ,  afin  que  le  feu  de  ceiie 
inranterie  (^cilite  la  retraite  des  trou 
pes  Torches  et  contienne  l*ennemi ,  qui 
poursuivrait  avec  chaleur  les  troupes 
jusque  dans  le  chemin  couvert  de  la 
place. 

Tous  les  camps  retranch^s  doivent 
£tre  construits  de  mani^re  que  les 
troupes  qui  y  sont  camp6es  soient  a 
couvert  du  feu  du  canon  de  rcnncmi. 
Car  il  ne  faut  pas  que  par  son  ariillerie 
il  en  puisse  enfller  aucune  partie.  Si 
cela  ^tait,  lo  camp  deviendrait  trop 
difficile  h  soutenir,  trop  peu  tranquille 
et  trop  coAtcux. 

Ce  que  j*ai  dit  jusqu'ii  present  des 
camps  retranch^s  ne  regarde  que  ceux 
qui  sont  construits  pour  un  corps  d*in- 
fanterie,  et  pour  rendre  une  circon- 
vallation  plus  difficile,  ou  pour  Eloi- 
gner Tattaque  du  corps  de  la  place ,  et 
par  consequent  augmenter  la  duree  du 
siige.  II  ne  me  reste  plus  h  parler  sur 
cette  mati^rc ,  que  pour  dire  quel  est 
Tusage  des  camps  retranch^s  pour  y 
mettre  aussi  de  la  cavalerie. 

L*usage  de  ces  camps  n*est  que  dans 
certains  cas,  qui  regardent  plutdt  la 
guerre  de  campagne  que  celle  des  si6 
ges ;  et  voici  quels  ils  sont : 

Ou  Ton  veut ,  dans  les  guerre^  ofTen- 
sives  et  defensives,  faire  de  fr^quentes 
courses  dans  Ic  pays  ennemi ;  ou  Ton 
veut  empfechcr  que  Tennemi  n'en  fasse 
Gommod^ment  et  ne  penetre  le  pays; 
ou  Ton  veut  pouvoir  mettre  les  con- 
TOis  en  sArete  sous  une  place  ou  il  ne 
serait  pas  commode  de  les  faire  entrer. 

Dans  tous  ces  cas,  Ton  peut  con- 
struire  un  camp  retranch6  sous  une 
place;  et  pour  lorsil  faut  avoir  plus 
d'attentioD  k  la  commodity  de  la  situa- 
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tion ,  pour  y  entrer  et  en  9orUr 
mod^ment,  et  k  son  yoisinage  ta 
eaux,  qu'k  sa  force  par  rapport  l\k 
defense  de  la  place.  lis  sont  toDiioars 
bons  et  de  service,  pour?tt  qu* 
soient  hors  dMnsulte,  gardes  par  no 
nombre  dinfanterie  suflSsant ,  et  assn 
etendus  pour  y  camper  comroodiiMflt 
la  cavalerie  y  et  faire  entrer  et  ressoitif 
les  charrois  des  convois  sans  embarrtt. 

yo\\h ,  ce  me  semble ,  tous  les  dilR- 
rens  usages  que  Ton  peut  feire 
camps  retranches.  lis  sont  teas  M 
utiles;  mais  11  ne  faut  pas  pour  A 
avoir  trop  de  ces  camps  retranchts.1 
doit  suffire  d'en  avoir  un  bon  soosM 
place  principale,  sur  une  Orootiire, 
parce  que  leur  garde  consommarA 
trop  d*bommes,  qui  seraient  de  moitf 
au  corps  de  Tarmee. 

Je  bornerai  mes  reflexions  sor  com 
matiere  aux  camps  retranches  qoefii 
vus,  et  dont  aucun  n'a  ete  attaqui  p 
celui  de  Scalemberg  sous  Donaomli 
dont  je  dirai  la  raison. 

Tai  rappeie  que  nous  tenions  dij 
Turcs  Tusage,  presque  nouveau, 
camps  retrancbes  sous  les  places, 
construction  des  nAtres  est ,  i  la 
rite ,  bien  differente  do  celle  de  l(i 
palanques ;  mais  c*est  parce  qu'ils 
la  guerre  difreremment  de  nous. 

Leur  maxime  est  de  ne  s'allacbrf 
qu'k  la  conservation  d'ane  seule  groi^ 
place,  dans  une  tete  du  pays,  et  deit 
munir  abondamment  que  cette  pltot 
Comme  ils  ont  pourtant  besoio,  potf 
leurs  guerres  de  campagne^  du  w»* 
vert  quiis  trouvent  dans  les  autw* 
villcs,  de  la  garde  desqaelles  11$  ^ 
veulent  point  se  charger,  afln  d*aT<* 
leurs  armees  plus  nombreuses,  ils  ^ 
sont  presque  toujours  cootentes  de  Is 
conscrver  par  des  palanques  qaHs  oat 
faiis  sous  ces  vnies;el  cespatanqo^ 
n'ont  ete  qu*un  circuit  eotoorft  de 
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tmiit  afec  des  parapets  palissad6s, 
Dais  souvent  sans  flaoc ,  et  sans  atten- 
tioo  sar  la  r^gularitd  de  la  fortifi- 
cition. 

Nous  aTODS  trouvi  que  cet  usage 
teit  bon ,  et  oous  j  avons  ajout^  la 
rigularit6  dans  leur  construction ,  au 
moins  autant  qu*on  Ta  pu  Taire,  sans 
tme  trop  grande  augmentation  de  d^- 
peose. 

M.  le  marichal  de  Yauban  en  a  pro- 
foii  Tusage  et  la  construction  pour  la 
protection  de  plusleurs  places;  peut- 
ttre  en  a-t-il  m6me  trop  propose  pour 
quails  pussent  6tre  utiles;  car,  pour 
ooi,  je  Youdrais  tire  reserve  sur  rette 
espke  de  rortiUcation ,  et  autant  je  la 
crois  excellente  dans  certains  cas,  au- 
tant suis-Je  persuade  qu*elle  serait  per- 
aideose.  si  elle  6tait  muitipli^e. 

La  raison  en  est  6vidente  ;  c*est 
qo*aD  camp  retranche,  s'il  n'est  suffl- 
samment  gard6,  est  plus  pr^judiciable 
i  la  place  qu'il  doit  prot^er  qu*il  n'est 
profitable »  et  que  si  Ton  Tait  plusleurs 
camps  retrenches ,  qui  soient  suffisam- 
meat  pourvus,  on  n*a  plus  d^armee  en 
eampagnc. 

Le  premier  camp  retranch6  que  j*aie 
TQ  a  4t6  celui  que  M.  de  Luxembourg 
fit  faire  en  Tann^e  1672,  pour  couvrir 
le  faubourg  d*Utrecht  du  cAte  de  la 
Hollande.  Ce  g^n^ral  avait  une  nom- 
brense  cavalerie,  k  laquelle  ne  pou- 
Tant  donner  le  convert  dans  la  ville, 
daos  une  saison  qui  n*etait  pas  encore 
assez  avancte  pour  Tenvoyer  dans  des 
qoartiers  d'hiver,  il  fit  retrancher  tout 
le  foubourg,  et  mit  avec  la  cavalerie 
quelques  bataillons  pour  sa  garde,  ce 
qoi  le  rendit  sOr. 

En  1677,  on  fit  un  camp  retranch^ 
soosBrisach,  dans  une  tie  du  Rhin, 
que  Ton  a  nomm^e  depuis  la  Ville-de- 
Mle.  Ce  camp  n*6tait  retranchi  que 
dooAtide  TAbace,  etia  fortiAcalioD 
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n'^tait  qu*un  parapet  qui  r^nait  le 
long  du  Rhin^  parce  que,  quand  le 
Rhin  6tait  dans  son  lit  ordinaire ,  II  n*y 
avait  que  fort  peu  d'eau  dans  ce  bras, 
et  qu'ainsi,  sans  parapet,  le  camp  re- 
tranch^  aurait  €i6  insultable  dans  le 
temps  des  basses  eaux. 

II  avait  Hi  fait  pour  deux  usages  : 
Tun  pour  y  placer  un  plus  gros  corps 
de  troupes  que  cclui  qui  aurait  pu  (tre 
contenu  dans  les  logemens  et  dans  les 
casernes  de  la  place,  pendant  les  temps 
qu*il  pourrait  convenir  au  service  d'a- 
voir  un  corps  considerable  k  Brisach ; 
Tautre  pour  la  commodity  des  convois 
des  vivres,  dont  les  chevaux  et  les  cha- 
riots se  mettaient  dans  ce  camp,  lors- 
que  Tarm^e  du  roi  ^tait  en  de^ii  du 
Rhin,  et  qu*il  convenait  de  tirer  le 
pain  de  Brisach,  ce  qui  n*aurait  pu  se 
faire  commod^ment  et  sans  interrom- 
pre  Tusage  du  pont,  s'il  avait  ^t^  em- 
barrasse  par  des  chariots. 

Ce  camp  a  toujours  m  sAr  avec  ce 
simple  parapet  le  long  du  bas  Rhin, 
parce  qu'il  ^tait  du  c6ii  dont  il  ne 
pouvait  Atro  abord^  par  Tennemi,  k 
moins  qu*il  n^eftt  616  en  deqk  du  Rhin 
avec  toute  son  arm6e. 

Le  troisieme  camp  retranchd  que 
j*ai  vu  est  celui  de  Li6ge,  construit  par 
les  ordres  du  roi  d*Angleterre  Guil- 
laume  de  Nassau,  pour  protiger  celte 
grande  ville,  qui  n'aurait  pu  Atre  for- 
tifi^e  sans  des  d^penses  immenses,  et 
pour,  par  ce  rooyen,  couvrir  sa  pe- 
tite citadelle,  qui  est  du  c6i6  du  Bra- 
bant. 

Ce  camp,  plac6  sur  la  hauteur,  au- 
devant  de  la  citadelle,  6tait  bon;  ses 
fosses  Ataient  larges  et  prdfonds  et  les 
parapets  a  T^preuve.  J'y  ai  vu  Jusqu'ii 
quarante  bataillons  et  quarante  eaca- 
drons. 

M.  de  Luxembourg  s*approcha  de  ce 
camp  en  1693,  frisant  toutes  les  d6- 
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moDstraiions  de  vouloir  rattaquer; 
mais,  comme  je  Tai  dit  ailleurs,  ce 
n*6tait  que  pour  engager  Tennemi  k  y 
faire  eacore  entrer  de  nouvelles  trou- 
pes, ce  qui  reussit,  et  donna  occasion 
h  la  bataillo  dc  Nerwinde. 

Ainsi  ce  camp  n'a  point  6t6  altaqu6. 
S'il  Tavait  et6  et  qu'il  ciit  6te  emporte, 
il  est  certain  que  la  perte  dc  Liege  au- 
rait  suivi  sur-le-champ  la  pcrtc  du 
camp  retranch6 ,  ce  qui  est  toujours  un 
grand  d^faut ,  dans  celtc  cspece  de  for- 
tification, d'en  faire  le  capital,  et  non 
la  facility  de  la  defense  de  la  ville 
qu1l  couvre  ou  protege,  et  dont  la 
perte  est  Imm^diatement  la  suite  de 
celle  du  camp  retranchg. 

Lc  quatri^me  camp  retranch6  que 
J'ai  vu  est  celui  que  les  Espagnols 
avaient  commence  h  la  t^tc  du  chateau 
de  Namur,  et  que  nous  avons  neglige 
de  mettre  k  sa  perfectton ,  aprfe  avoir 
pris  cctte  place  en  1692. 

La  situation  de  ce  camp  est  forf 
dvantageuse ,  et  11  ne  peut  6tre  incom- 
mode du  cAnon  de  Tennemi  que  fort 
diiRcilement.  Son  flanc  droit  6tait  pro- 
Ugh  en  partfe  par  la  ville ,  et  par  les 
ouvrages  ext^rieurs  da  chateau  du 
cM6  de  la  Sambre,  qui  sont  au  dedans 
d8  ce  eamp.  Le  flenc  gauche  va  jus- 
qei'm  haut  de  la  montagne ,  dont  le 
revers  est  impraticable,  pour  peu 
qo'on  y  voulftt  travailler,  et  fa  tite  en 
9erait  exceBente  en  achevant  son  foss^, 
et  6lendant  sar  ce  front  quelques  re- 
dontes  h  T^reuve ,  gamies  de  canon. 

Comme  on  n'avait  pris  aucune  de 
«6s  pricauliiHid,  lorsqtt*en  1695  Na- 
mur l\it  attaqu6  ptr  nos  ennemiff,  et 
^f^ndo  pur  M.  le  naareehal  de  Boof- 
Oers,  c6  camp  retranch^  ne  novis  a  6t6 
A^aHcuoe  utility  poor  la  dtfesse  de  ce 
ch&teau. 

Sepiiis  quelques  soDto  les  HoUan- 
dlift  ont  fortifii  m  camp  ratrancbe  aur 


FEUQUltRE. 

Maestricht.  Ce  camp  occtlpe  la  banted^ 
de  Saint-Pierre,  sur  laquelle  lis  oa^ 
construit  un  fort  rcvfttu  avec  dcs  ottJ 
vrages  ext^rieurs.  Ces  ouvrages  hM^ 
gnent  inflniment  la  cir con v alia tion 
la  place ,  et  h  molns  qu^elle  ne  soi 
atta^uee  dans  un  temps  ou  II  n'j  au^ 
rait  pas  assez  de  troupes  pour  garnf^ 
sullisamment  cc  camp  retranche, 
serait  tres-dilTicile  d'cnlreprendre  ^ 
siege  dc  Maestricht. 

Par  les  mesurcs  que  les  Hollandali 
ont  prises  pour  la  protection  d©  cetU 
place,  ils  ont  suivi  la  maxime  do 
Turcs,  dont  j'ai  parl6  au  commence^ 
mcnt  dc  ce  chapitrc.  II  est  s4r 
tant  que  cette  r^publique  gardera  dani 
Maestricht  une  nombrcuse  garnisoncn 
temps  de  paix,  et  qu'cn  temps 
guerre  conlre  la  France,  ou  rEs|>ag« 
possedant  les  Pays-Bas  catholiques, 
elle  aura  un  eorps  sufTlsant  poor  la 
garde  de  la  place  ot  de  son  camp  re- 
tranche,  elle  n'aura  rien  a  craindre 
pour  eette  ville,  dont  la  $itaatio«  lor 
la  Heusc  lul  est  capitate  poor  la  con- 
servation de  son  l^at ,  et  pour  sa  conh 
munication  avec  la  France  mtaie>  n 
cas  qu*ell6  ait  besoin  de  son  seoours 
contre  quelque  autre  puissance. 

Voilii  quels  sont  tous  les  campA  r^ 
tranches  que  j*ai  vus,  et  qui  b*ooI 
point  m  attaqu6s. 

11  ne  roe  reste  plus  k  parlcr  que  de 
celui  de  Sobalenberg  soa^  Donauferi, 
qui,  dans  Tann^e  I70fc,  a  .4t6  attaqai 
et  emporte. 

Ceite  hauteur  de  Schalemberg  arait 
6t6  autrefois  retranchie  par  le  roi  de 
Suede  Gustave-Adolphe.  Elle  veoait 
encore  de  T^tre  par  les  ordresdeM.  I'*- 
lecteur  de  Bavi6re;  mais  ce  can)po*6- 
tait  point  encore  acheve ,  Iorsqu*il  a  M 
attaqQ6. 

Ce  camp  retrancb6  se  coofitioMt 
pour  J  renfermer  ua  corps  da  tiMpMi 


Digitized  by  Google 


hr  prolewiop  parUcoliire  de 
AmaaTert,  que  pour  consenrer  la 
cominiuiicatioD  lib  re  entre  lo  haul  et 
k  bas  Danube,  en  cas  que  la  guerre 
d'AUemagne  s*^tabUt  en  Franconie. 

Ce  camp  ^it  bon  par  sa  tA\e ;  mais 
les  branches  par  lesquelles  il  tenait  au 
diemin  cou^ert  de  la  place  6taient  trop 
longaes,  et  D'avaient  point  de  flanc 
pour  la  protection  de  cette  longue 
brancbey  qui  n*£tait  rntme  point  suF- 
OsammcDt  prot^g^e  ni  du  chemin  cou- 
vert  ni  de  la  place. 

Comme  il  y  avait  peu  de  temps  que 
Fan  avay^  cojamenc^  cet  ouvrage,  il 
n'y  avait  encore  que  la  t6te  en  6tat  de 
defense ,  et  les  braadies  n*etaient  pas 
bors  d^^tat  d*insulto,  de  sorte  que 
quoiqa^il  ne  pdt  6tre  force  par  la  t£te , 
ou  fe  fit  le  premier  effort  de  Tennemi, 
iile  fot  par  les  branches,  et  oela  par 
basard. 

La  nuit  favorfse  les  gens  qui  ont 
peur.  Lea  attaquans,  qui  6taient  sous 
\b  grand  feu  it  la  tdte,  en  cherchant  k 
s'ea  garantir,  s'^ndirentsur  les  flancs 
qulls  trouv^Dt  imparftiits  et  preeqne 
sans  troupes,  soit  parce  qu^il  n*y  en 
aTatt  pas  aasei  pour  bien  garder  ce 
camp,  aoit  par  manque  d'attention 
pour  fes  loDgues  branches  pendant 
Tattaque  de  la  tMd,  ou  pour  la  mau- 
Talse  disposition  oil  Ton  avail  mis  les 
troupes,  dans  Tint^rieur  du  camp. 
Ces  gens  timides ,  <)ui  s'^ient  allonges 
sor  les  branches,  y  attir^nt  les  bra- 
m,  qui,  n*]r  trouvant  qu*une  faible 
tteistance,  mont^rent  sur  le  parapet 
imparCait,  chargirent  en  flanc  les  trou- 
pes qui  soutenaient  I'atlaque  de  la 
tMe ,  les  mn^nt  en  d^sordre  et  forc^ 
tent  le  camp. 

L*ofBcier  g6n£ral  de  H.  de  Bavi&re, 
qol  eommandait  les  troupes  qui  ^talent 
tes  le  caoip,  a  aeous6  le  commandant 
liitktiMr  de  Dooaimrt  de  u'avoir 
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point  voultt  gamir  son  chemin  cou- 
vert,  quelque  instance  qui  lui  en  cftt 
M  faite. 

Si  Tennemi  avait  eu  du  feu  h  essuytr 
sur  les  branches,  peut-ltre  ne  s*y  s&- 
rait-il  pas  allong6  si  faciiement ;  mais 
enfin  le  camp  retrancbi  avait  ses  bran- 
ches trop  longues,  et  sans  protection 
par  sa  construction.  Ainsi  il  n*est  pas 
e&traordinaire  qu'ii  ait6t6  forc^,  puis- 
qu'il  avait  essentiellement  en  lui-m^me 
un  dtfaut,  qui  le  rcndait  susceptible 
d*une  insulte  g6n6rale« 

Ce  seul  exemple  de  camp  retranch6 
sous  une  place ,  qui  a  iik  emport6  de 
Vive  force,  justifie  la  maxime  que  j*ai 
donnto  sur  ce  sujet  dans  mes  Maxi^ 
mes  pour  les  attentions  qu'on  dott 
avoir,  et  dans  le  ehoix  du  lieu  oil  Ton 
veut  construire  un  camp  retrench^,  et 
dans  sa  construction,  et  il  fait  con- 
nattre  qu*ils  sont  aussi  utiles  quand  Ik 
ont  6t6  fortifies  avec  art  et  mis  dans 
leur perfection,  et  qu*ils  sont  d^fendus 
avec  capacity,  qu'ils  sont  dangereux 
quand  ils  sont  mal  placte,  imparlaits 
ou  mal  d^fendus. 

Apris  avoir  parle  des  camps  retren- 
ches sous  les  places ,  Je  orois  devoir 
diro  ici  qo'il  y  a  des  occasions  oil  Ton 
constrnit  des  camps  retrench^  en 
pleine  campagne ,  et  mAme  oil  un  corps 
se  retranche  dans  un  lieu  choisi,  et 
qu'il  croit  inattaquable. 

II  y  a  eu  des  exemples  en  Italia, 
dans  la  guerre  pr^nte ,  de  camps  re- 
tranche  par  un  petit  corps  en  pleine 
campagne;  et  comme  la  construction 
de  ces  camps  retranch^  est  de  nouvelle 
invention ,  je  les  nommerai  des  places  d 
Vallmmdey  parce  qu'en  effet  cetle 
fortification  n'a  rien  du  camp  retran- 
ch6  pour  son  6tendue  et  pour  la  pro- 
tection qu*eUe  doit  donner  aux  places; 
qu'elle  se  prot^e  eUe-n)£me  et  forme 
una  place  r^guUtee,  fortlMe  en  pen 
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de  jonrs ,  mais  ponrtent  avec  one  soli- 
dity capable  de  r^sister  assez  de  temps 
au  canon  pour  obliger  h  Tattaquer 
dans  Ics  fornries,  quoique,  dans  la  ve- 
rity ,  cette  place  ne  puisse  pas  durer 
pliis  de  deux  ans,  par  1^  raisons  que 
je  dirai  ci-apres. 

Voici  done  comme  ces  places  se  con- 
struisent :  on  trace  l*emplacement  d*un 
trait  de  cordean,  tel  qu*on  le  veut 
avoir;  apr^  quoi  Ton  place  le  long  de 
ce  trait  un  gros  boudin  de  fascines  de 
quatre  h  cinq  pieds  de  tour,  bien  M  de 
demi-pied  en  demi-pied ,  et  de  la  lon- 
gueur d*un  angle  k  Tautre.  Ce  pre- 
mier boudin,  plac^  le  long  du  trait 
trac6,  est  ensuite  Joint  k  la  terre  avec 
une  grande  quantity  de  bons  piquets. 
On  place  ainsi  Jusqu*^  trois  ou  quatre 
traits  de  ce  boudin  int^rieurement, 
suivant  les  ^paisseurs  que  i*on  veut 
donner  k  la  Torliflcation ,  et  Ton  jette 
les  terrcs  du  foss^  que  Ton  veut  faire 
entre  les  boudins,  qui  sont  rehauss^ 
de  nouveaux  boudins,  places  sar  les 
autres  avec  la  mime  attention  que  les 
premiers,  et  ainsi  Jusqu*ii  ce  que  Ton 
ait  6lcv6  la  fortification  k  la  hauteur 
que  Ton  veut  lui  donner. 

Une  place,  ainsi  fortifi^e,  a  de 
grands  avantages  sur  une  place  de 
terre;  Le  canon  n'y  fait  tout  au  plus 
qu'un  trou  qui  ne  p^netre  pas,  parce 
que  reflbrt  du  boulct^  amorti  par  Ic 
premier  boudin ,  bien  serr^  et  lie ,  s*ar- 
r^te  au  second  boudin  ou  tout  au  plus 
au  troisi^me. 

Le  feu  d*artifice  n*y  prend  pas, 
parce  que  le  boudin  est  toujours  hu- 
mide,  k  cause  de  la  terre  qui  est  en- 
tre les  boudins,  et  quand  m6me  Tarti- 
flee  y  prendrait  un  peu ,  cela  ne  cause- 
rait  aucnne  ruine  k  la  fortification. 

Les  batteries  en  ^charpes  n*y  font 
pas  un  grand  efTet,  parce  que  le  boulet 
m  peut  qo^avec  peine  p6n6trer  ce  boo* 
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din,  bien  116  et  piquets avavteiitaMlL,^ 
La  bombe  m6me,  qui  tomber«ilt4H(>^ 

Tepaisseur  de  cette  fortificatioQ,  Vem^ 
dommage  fort  peu,  parce  que  soadfc, 
fet  est  retenu  par  ces  differens  railB^ 
de  boudins,  qui  sont  contigus  et  UMH* 
Jours  piquets  de  pr^s  k  pris.  Eoda  J^j^ 
trouve  cette  invention  nouvelle  U'ter  t\ 
utile  dans  les  occasions,  et  ces  plaMK^ 
n'ont  k  craindre  que  la  pourritare  doii 
fascines ,  qui  arriverait  certaiDemeiiiM;^ 
bout  de  deox  ans.  m 


Attaque  du  rocber  des  Qaatre-Dents,  ea  IM^H 

■i 

J*ai  M  charge  de  I'atUque  d'ml 
lieu  ou  camp  retranch6  si  bizanp**^ 
que  Je  crois  en  devoir  parler  ici ,  pira  \ 
que  le  sujet  en  sera  fort  instructif  kA 
mon  fils,  en  cas  qu*il  se  trouve  dMi 
une  occasion  qui  ait  du  rapport  avw  i 
celle  dont  Je  vais  parler.  i 

Les  Barhets  etant  rentr6s  dans  lai  '  n 
valines  de  Saint-Martin  k  la  fin  de  !*»  . 
n6e  1689 ,  Je  l\is  charge ,  au  printempt  ^ 
de  1690,  de  leur  faire  la  guerre  el  dt  k 
les  chasser  de  ce  pays. 

Dans  le  fond  de  la  vall6e  de  Sainl* 
Martin  il  se  trouve  un  grand  rooher, 
presque  separ^  des  autres  montagnea, 
que  Ton  nomme  les  Qualre-Denii ,  k 
cause  de  sa  figure.  Ce  rocher  6tait  la 
retraite  que  les  Barbels  tenaient  de 
tout  temps,  pour  dire  et  avoir 
asile  sAr  dans  les  guerres  qu*ils  avaieat 
soutenues  centre  M.  le  due  de  Savoie, 
leur  ancien  souvcrain ;  et  ce  fat  ce  Ueo 
ou  Je  les  remis  bientdt  ensemble. 

La  premiere  difficult^,  qui  se  prt- 
senta  a  moi,  6tait  celle  de  poovoir 
faire  la  circonvallation  de  ce  rocher, 
ou  Je  voulais  d^lrulre  tous  les  Bar- 
bets  ,  parce  que  les  dilTdreDtes  eoata 
qui  faisaient  tenir  ce  rocber  tax  aulmi 
monlagma  doDiiaieDt  k  oeageoa-ttdai 
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I  de  in*Miapper  d*an  cAt£, 
frndasi  que  je  les  attaquerais  de  l*au- 
tif .  J*en  YiDs  pourtant  h  bout  par  mon 
ifpHcatioD  k  placer  les  troupes  au- 
iDerde  ce  rocber.  Elles  le  furent  enfin 
maoi^re  que  quoique  la  voix  portAt 
Am  tfoape  k  l*autre ,  il  faUait  pour 
tnt,  peodaot  le  jour,  marcher  jusqu'i 
knit  benres  pour  alter  d*une  troupe  h 
Itetre,  parce  que  la  communication 
phisprocbe  ne  ae  trouvait  que  par  le 
bod  de  la  Combe,  qui  6lait  entre  le 
racher  des  Quatre*Dent8  et  la  troupe 
postfe  sur  la  montagne  oppose,  k  la 
bmi-porite  du  fusil  des  Barbets,  du 
bi  desqueb  aucun  parapet  n*aurait 
fa  mettre  k  conyert ,  k  cause  de  la  su 
pirioiit6  du  rocber  des  Quatre-Dents. 

Aprte  que  ma  circonvallation  fut 
Ute,  Je  m'appliquai  k  prendre  des  me- 
nres  justes  pour  une  attaque  g&ni 
Ale.  De  deux  cdt6s,  le  rocber  6tait 
i^r6  d«  autres  montagnes  par  deux 
torrens,  oix  dans  certains  jours,  qu*il 
b'j  aiait  point  de  fontes  de  neige  dans 
d  nontagne,  il  y  avait  peu  d*eau; 
Buis  le  bord  du  torrent  6tait  couvert 
fun  parapet  de  gros  cailloux  ronds  y 
kniire  leqael  les  Barbets  se  pla^aient 
pour  tirer,  et  oir  la  rondeur  des  cail- 
loax  ne  laissait  que  de  petits  trous  pour 
passer  le  bout  du  fusil. 

De  men  c6i& ,  le  torrent  ne  pouvait 
^tre  abord6  que  par  un  petit  sentier 
ians  le  rocber,  oil  Ton  ne  pouvait 
marcher  qu*un  homme  de  front;  mais 
qoand  on  6tait  arrive  au  bord  du  tor- 
rent, on  pouvait  s*6tendre  k  droite  et 
i  gauche,  et  former  un  front  6gal  k 
<%lui  do  parapet  derri^re  lequel  ^talent 
les  Barbets. 

Bes  deux  autres  cAt6s,  le  rocber  te- 
oait  aux  montagnes  sans  torrent  entre 
^eux,  Qiais  par  des  combes  impratica- 
Ues  aux  bommes,  k  ce  qu^il  me  parais- 
flit 
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Pour  forcer  ce  posfe  par  une  atta- 
que g^n^rale,  voici  quelle  fut  ma  dis- 
position. Comme  je  ne  pouvais  voir 
d*aucun  endroit  Teflet  de  toutes  mes 
attaques,  je  fisune  disposition  parti- 
culi^re  pour  chaque  attaque.  Je  donnai 
des  signaux  pour  faire  conoattre  k 
chacune  des  attaques  TeiTet  de  Fautre 
attaque  qu'elie  ne  pouvait  voir,  et  je 
pla^ai  sur  un  rocber  fort  elev6,  et 
d'ou  Ton  voyait  presque  partout,  un 
officler  intelligent  avec  ma  disposition 
gin^rale  par  l§crit,  et  un  drapeau  pour 
faire  les  signaux  sulvant  mon  inten- 
tion ,  et  lorsqu*il  serait  temps  de  les 
faire. 

Je  choisis,  pour  Tattaque  ou  je  vou- 
lais  £tre,  celle  du  bord  du  torrent, 
parce  que  je  crus  que  c'^tait  la  ou  j*ai>- 
rais  besoin  d'une  plus  grande  attention 
pour  y  r6ussir. 

Je  fis  faire,  pour  cette  attaque,  a 
chaque  soldat,  une  forte  fascine  bien 
serrte,  plus  grosse  que  le  corps  et  lar- 
d^e  d'un  grand  piquet,  qui  par  der- 
rlereallait  jusqu*ii  terre,  et  servaitau 
soldat  a  porter  la  fascine  devantlui, 
pourfitre  k  couvert  en  merchant  en 
avant,  et  pour  la  poser  droite  pour 
tirer  de  temps  en  temps,  k  mesure 
qu*il  s'approcherait  du  bord  du  tor- 
rent. Mon  intention  6tait  de  doscendre 
ainsi  le  petit  sentier  qui  conduisait  au 
torrent ,  k  couvert  du  feu  de  rennemi, 
et  de  m'^tendre  k  droite  et  i  gauche 
du  torrent,  aussi  k  couvert  par  les  fas- 
cines poshes  debout. 

Je  mo  mis  en  marche  un  peu  avant 
jour,  de  sorte  qu^au  jour  je  me  trouvai 
plac6  le  long  du  torrent,  n'ayant  jus- 
qu*a  ce  temps-la  essuy^  qu*un  feu  in- 
c<;rtain  de  Tennemi. 

J'avais  trouv^  le  moyen,  k  force  de 
cabestans,  de  faire  suivre  ma  marche 
d'une  petite  pi^ce  de  canon  fort  courte, 
de  quatre  Uvres,  aur  un  tratneau  que 
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J*arai8fttMsl  Ait  TMsqnef  de  fascines, 
poor  la  sAret6  de«  offioiers,  qui  la  de- 
yaient  ex6ciiter  sur  le  bord  du  torrent, 
e*eslrii-dlre  k  hult  ou  dix  pieds  da  pa-* 
rapet  de  I'cnnemi. 

Cette  pidce,  da  premier  coap,  fit 
ttn  tel  cfliet  contre  le  parapet  de  cail- 
loflx ,  qa'elle  en  ouvrit  un  moreeau , 
ei  le  brait  de  ce  canon ,  auquel  Ten^ 
Demi  ne  s*attendait  pas,  lui  donna  une 
si  grande  terreur,  et  anima  tcUemcnt 
fes  troupes  de  mon  attaqoe,  qu^elles  se 
jet^rent  dans  le  torrent ,  oil  11  y  avait 
peu  d'eau  cc  jottr-lk ,  et  forcirent  le 
retranchcment ,  tuant  tout  ce  qui  sc 
d^fendait.  Dans  le  m^me  temps,  Tof*- 
(Icier  qui  avait  le  drdpeau  fit  les  si- 
gtiaux  convenus  aux  autres  attaques; 
de  sorte  qu*en  moins  de  deux  hcures 
de  temps  le  rocher  dcs  Quatre-Dents 
flit  forc6  dans  tout  son  circuit,  et  tons 
les  Barbets,  quiy  ^taient  renferm6s, 
tu^9  h  la  reserve  de  cent  vingt,  qui 
trourirent  le  moyen  de  s*echapper  par 
le  cAt^  de  Tattaque  que  j'avais  con- 
fix  M.  de  Clirambault. 

f  ai  mis  le  retranchement  des  Qua- 
tre-Dents au  nombre  des  camps  re- 
trauch^s,  parce  qufl  n*y  avait  point 
d*habitatlon  en  ce  lieu ,  et  qu'efTecti- 
veix^ent  les  Barbels  y  6taient  ensemble 
retrancb6s,  cotnme^Je  Tal  dit,  sur  le 
bord  du  torrent,  ct  avalent  coup6  les 
autres  avenues  du  cAt6  d^s  montagnes; 
et  pour  faire  connaitre  que  les  aiten- 
lions,  pour  attaquer  un  poste  dont  la 
situation  est  bizarre  et  la  fbrtification 
hors  des  regies  de  I'art,  sont  bicn  plus 
grandcs  k  avoir  que  celles  de  Tattaque 
d*unc  fbrtification  r6guli6ro,  et  que 
Ton  peut  connaitre  par  ses  yeux ,  parce 
que  dans  cette  occasion  11  faut  avoir 
pr^vu  que  la  bizarrerie  de  cette  situa- 
tion fera  trouver  des  obstacles  incon- 
ous,  et  dont  on  ne  salt  pas  quel  sera 
t^tfet  s^r  f esprit  dcs  attaquans,  aui- 


qaels  tt  foot  ptrtBflder  qmk 

dispositioD  oil  on  les  siet  les  fora  itaMto 


Des  sieges  dan^  les  ibirccs. 

On  dit  que  Ton  Mt  un  si^  dantki 
formes,  lorsqu'on  ae  pr^sente  avett 
rarm^e  devant  une  place,  lorsqu'cm 
rinvestit  eompl^tement,  et  qu'on  I'at* 
taque  dans  toutes  les  regies  de  Fart. 

Lorsqu*il  aura  rfaolu  de  Miretm 
sf^ge  de  cette  nature^  les  premiars 
soins  d*un  g^n^ral^  ehafg6  de  cette 
entreprisid,  doivent  Mre  premidreoMfit 
do  reconnattre  si  Ton  a  mis  k  sa  dispo- 
sition tout  ce  qui  lui  est  nioesiaira 
pour  faire  ce  siige,  emulte  d'en  oMh 
vrir  le  dessein  par  des  fiiouvemeiil^ai 
puissent,  s'il  est  possible,  flafre  d£ga^ 
nir  la  place  qa*on  veut  assizer  de 
troupes,  de  vivres  et  de  manittonsds 
guerre;  de  faire  les  d^pAts  nteessaiies 
poor  Tex^cution  de  cette  entreprlsa, 
dans  des  lieax  qui  pulsseat  igalemant 
donner  de  la  jalousie  k  plofllean  pUh 
ces;  d*y  marcber  enfin  avec  semttel 
de  plusiebrs  cdt^,  sMI  est  pdMttla^  et 
de  faire  conduire  avec  sftreM  daosaoo 
camp  tout  ce  qui  lui  a  6t6  aeeonii 
pour  eette  expedition. 


Des  Ilgnes  de  circonvanation  et  contrennattoi. 

Je  ne  parle  id  que  des  lignes  qui  se 
font  autour  d'une  place  dont  on  vent 
faire  le  si^e.  J*ai  dit  aillenrs  mon  sen- 
tintent  sur  ceHesqui,  dans  ces  der* 
niers  temps,  ont  616  mises  eo  usage 
pour  couvrir  un  grand  pays,  et  TeiiH 
p6cher  de  contrlbuer. 

Comme  les  lignes  de  circonrallatioa 
occupent  une  grande  enceinte,  pail* 
qa*elles  dofvent  tenflenner  toitte  fir* 
m6e  qui  fait  le  si6ge;  cet  oavrage  'lM 
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pilA  t^lM  tmtnoiitAttit  que  i^ar 
^  ptonnkrs,  qii'O  fttut  commander 
M  a9^£  grand  nombre  pour  entre- 
pretidr^  tn  m^ttte  t«mpd  la  circonval- 
Mtion,  ou  an  molds  la  plus  grande 

VkTtiYd^  des  piomiierB  ii  I'unn^e 
ddl  0trD  asstirAe.  II  fUrat  leur  feire 
fettrnhr  le  pain ,  pour  qu'ils  n*)aieBt  pas 
M  p«**teile  ^  tf^baoder.  II  fknt 
aussi  commettre  de^  geds  pottr  yeiller 
ft  leur  travail,  pour  lea  raMOOibler  la 
Btiit  ott  peddant  le  temps  qa'on  leur 
tfonne  pour  leur  repos ,  et  poorvoir  b 
lour  retoor  avoo  sAret6. 

II  est  bon  do  folre  marcher  des  In- 
g^nfeors  aveo  la  eayalerle  qui  fhit  Tin-- 
testiture,  afiti  que  sans  perdre  de 
tomps>  lis  puissent  reconnattre  et  tra- 
oer  lea  Ifgnes ,  et  ocouper  les^pionniers 
k  la  conatruetion  desditea  Ifgnes  et 
oufragM  ordodii^,  k  mesure  qu'ils 
mfrent. 

II  est  de  la  prudetice  du  g^n^ral  de 
WMaltro  lea  empMiemens  que  I'en- 
ipenl  peut  apporter  k  Texteutioa  de 
aoti  entreprlae^  en  iuterrompant  les 
«aB?ola  de  aauDlttam  do  guorro  et  de 
boai^  ou  les  ftmrrages^  et  prendre 
ior  eria  les  meaarea  nioessaifes  pour 
que  pendant  le  si6ge ,  il  n'6proQ^  aii- 
oua  bf  Boio  preaaant* 

Lei  premiera  soias  pour  le  debors 
ilBalfris,  to  gte^ral,  par  la  connala* 
ainee  quil  doit  ayoir  de  Fetat  de  la 
gniaoB,  dMdera  s'il  est  nteeasaire 
d»  iiire  una  ligne  de  cootrefallation. 

Goflme  cet  oumge  est  centre  la 
place,  et  pour  aasnror  le  camp  contra 
lfl»  aorUes,  on  le  trace  entre  le  camp 
ei  le  place.  On  y  peut  faire  trayailler 
ki  plonuiers  de  nuit,  en  les  assurant 
par  dea  gardes.  De  jour,  il  vaut  miem 
furc  faire  ce  travail  par  des  trou- 
pc»9  k  cause  qu*il  peut  toe  tourinente 
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f^ut  pas  donttor  do  la  terretfr  aui  pioD^ 
niers,  qui  sent  des  paysans. 

En  g^n^ral  les  Bgnes  doivent  Mro 
garnies  do  redans  et  de  redoutea^ 
m6me  fermees  de  forts  ec  de  plates- 
formes,  pour  jr  plaoer  dc  rattilleria  de 
campagoe,  fiutant  qu*ll  paratt  nfoes- 
saire  pour  la  defense,  en  cas  d*atta^ 
que.  On  doit  toujours  aussi  lalsaer  un 
terrain  sufflsant  cntre  le  finont  du  camp 
etla  ligne,  pour  y  meltrerarm^  en 
bataillo;  en  sorte  que  la  tigne  de  cava^* 
lerie  qui ,  en  cas  d'attaqoe,  derient  la 
seconde  llgn($  de  rarineo,  puisse  ftdro 
lea  moaremens  en  tftte,  k  droite  et  ii 
gauche ,  pendant  que  la  premi^re^ygtia^ 
qui  est  ceHe  dMnl^nterio,  sootiont  la 
Hgne  de  codtrcvaUation «  aoit  par  dea 
dMaehemens  des  batallloDs  qui  gaf«* 
nissent  l«i  parapets  de  la  ligne,  lea  ro^ 
dans  et  les  forts,  soit  per  les  corps  tm^ 
tiers  d'infanterie ,  qui  s*aTBMeol  poUr 
combattre  reueani  qui  se  serait  reMu 
mattro  de  quelque  pertle  de  la  tijgDe. 

L^aCTaire  de  la  cavakrie^  lorsqw  la 
ligne  est  attaqvie «  est  de  charger  Vt/* 
p6e  ji  la  maid  renoemlt  qui  s^Manl 
rendu  mattre  du  parapet  de  la  Hgne, 
aurait  mis  en  dterdre  rinCinterie  des- 
tinte  k  la  garder,  et  voodrait  ae  formar 
en  dedans.  Aiasi  oette  oavalerle  do»*' 
nera  le  moyen  a  I'infanlerie  de  ra-* 
prendre  son  terrain,  de  regarair  la 
parapet  et  d*61o%ner  par  aoa  fail  re*** 
aarni^  qui,  ayant  ^  cbaaa6,  sortira 
de  la  ligae  en  dteordre* 

La  ligne  de  eontreraHation  pour  sa 
construction,  eat  la  di^meque  colle  de 
oirooatallotieD ,  defaot  fairs  le  roAma 
effet  poor  so  garaotir  eontre  la  piftce, 
que  la  ligae  de  cirooBTallaiion  cootre 
la  campagoe.  Les  unes  et  les  aotrai 
doivent  avoir  des  sortiea  d*espaee  an 
espade^  pour  kr  commodity,  arco 
barri5^  at  da  gmafls.  radaoa  qni  laa 
couvriront.  Files  doivent  (tre 
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de  Jour  et  de  nnit ,  cellos  decirconfal- 
latipn  par  les  gardes  da  carop,  celles 
de  contrevallation  par  des  gardes  com- 
mandies. 

Les  gardes  de  cavalerie  de  Tarin^e 
se  retirent  la  nuit  proche  des  bar- 
ri&res,  roais  font  contiDueliemeDt  sor- 
tirdes  patrouiiles  pour  Aire  aux  ^coutes 
et  pour  empteher  que  rien  n*approche 
de  Tarm^e,  sans  qu'elte  en  soil  avertie. 
On  met  aussi  quelquefois  des  gardes 
de  cavalerie  derricre  des  ^paulemens, 
k  la  ligne  de  contrevallation.  On  se 
r^le  sur  cela  suivant  la  Torce  de  la 
garnison ,  tant  en  cavalerie  qu*en  in- 
fantcrie. 

Comme  on  ne  fait  guire  de  lignes 
de  contrevallation  que  lorsque  la  gar- 
nison est  puissante,  il  est  bon  que  du 
cAt6  de  Tattaque^  cette  ligne  tienne 
des  deux  cdt6s  k  la  tranch6e  et  en  pro- 
t^e  la  queue. 

Quant  k  Titendue  de  la  ligne  de  cir- 
Gonvallatlon ,  elle  ne  pent  se  propor- 
tionner  que  sur  la  connaissance  des 
avantages  qu'on  doit  prendre  de  Tas- 
sietle  du  pays,  et  sur  la  quantity  des 
troupes  qui  Tout  le  siSge. 

La  maniire  de  distribuer  les  corps 
n^rite  beaucoup  d'attention.  Comme 
la  ciroonvallation  par  son  circuit  oo- 
cupe  un  grand  espace,  toute  I'arm^e 
est  sur  une  seule  ligne.  Ordinairement 
on  mMe  la  cavalerie  avec  Tinfanterie ; 
quelquefois  aussi,  suivant  le  pays  de 
Tinvestiture,  on  met  un  corps  d'infan- 
terie  ou  de  cavalerie  seuL 

Enfin  le  veritable  usage  de  la  ligne 
de  circonvallation  est  d*assurer  Tarm^e 
contre  les  pctits  secours.  Celui  de  la 
ligne  de  contrevallation  est  d^assurer 
la  queue  des  camps  contre  les  grosses 
sorties  de  la  garnison ,  soit  de  Jour,  soit 
de  nuit;  et  Tutilit^  g6n^raie  des  lignes 
est  de  procurer  la  tranquillity  k  toute 
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II  8*agit  id  des  lignes  de  clreonvil- 
lation  et  de  contrevallation  qui  se  font 
autour  d'une  place  dont  on  forme  le 
si6ge.  J*ai  dit  comme  on  les  construit, 
quel  est  leur  usage  et  comment  on  les 
pent  defendre,  k  quoi  pourtant  je  ne 
conseille  point  de  s'exposer ;  et  poor 
prouver  les  inconviniens  de  cette  de- 
fense, je  rapporterai  seulement  dei 
exemples  de  ce  qui  s*est  passi  sur  ce 
sujetde  mon  temps. 

Lorsqu'en  Tannie  l(fH^  M.  le  prince 
d'Orange  forma  le  si6ge  d*Oudenarde, 
ce  prince  s*y  enferma  dans  des  lignes 
mal  trac^es.  M.  le  prince  qui  ne  voo- 
lait  pas  lui  laisser  prendre  cette  place, 
qui  n*ytait  pas  bien  pourvue,  rassem- 
bla  promptement  tout  ce  qu*il  put  tirer 
des  garnisons  des  places  de  Flandre, 
qu*ii  fitjoindreftson  arm6e,  etmarcbi 
k  Tennemi  par  lepaysqui  est  entre  la  Lys 
et  r£scaut.  II  crut  avec  raison  que  H.  le 
prince  d'Orange  ne  Tattendrait  point 
dans  ses  lignes,  et  qu'il  viendrait  ao- 
devant  de  lui  pour  le  combattre  dans 
sa  marche;  de  sorte  qu*en  parUnt 
d'Espidres,  H.  le  prince  se  roit  en  dis- 
position de  combattre,  s'il  le  fallait^et 
fit  cette  marcbe  avec  toutes  les  atteo- 
tions  dont  j*ai  parl6  sur  la  maU^re  des 
marches. 

Lorsque  M.  le  prince  fut  arrivi  t 
port^e  des  lignes,  sans  avoir  vu  ^eDD^ 
ml ,  il  crut  encore  que  M.  le  prinoe 
d'Orange,  qu'il  savait  avoir  nigUgi  de 
porter  sa  ligne  de  circonvallation  Jq»- 
que  sur  les  hauteurs,  les  avait  r^ser- 
v^es  pour  y  mettre  son  armfeen  bataille 
au-devant  de  sa  ligne. 

Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  Jour  qne 
M.  le  prince  se  trouVa  k  portie  des 
hauteurs.  Quelque  envie  qu*ll  eAt  de 
s*y  placer  avant  Tenncmi ,  qui  n'y  pa- 
raissait  pas,  il  n'osa  le  tenter,  parce 
qu*il  n'avait  avec  lui  que  la  t£te  de  son 
armte.  U  craigoiit  que  renoeod  m* 
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oaiMDt  la  fhute  qti'il  anit  fiiHe  de 
D'aroir  pas  porti  sa  ligne  Jasqne  sur 
ces  hauteurs,  ou  de  ne  s'y  fttre  pas  mis 
de  bonne  heure  en  bataitle,  ne  sortit 
avec  an  corps  sup^riear  k  celui  de  la 
tile  de  notre  arm6e,  ne  le  chassit  aise- 
ment  de  ces  hauteurs  et  ne  s*y  itabltt, 
ce  qui  aurait  rendu  le  combat  pour  le 
lendemain  beaucoup  plus  difficflc  et 
plus  hasardeux. 

M.  le  prince  dene,  pour  ne  pas  faire 
eonnattre  h  I'ennemi  que  son  dessein 
fttt  de  se  placer  sur  ces  hauteurs,  ne 
Toulnt  seulement  pas  qn'aucun  oiDcier 
cnrieax  se  promenAt  ou  parAt  sur  les 
hauteurs  que  I'ennemi  n'avalt  pas  oc- 
copees;  et  feignit  de  porter  toutes  ses 
attentions  centre  le  quartier  du  haut 
de  TEscaut ,  qui  itait  celui  de  la  gauche 
de  la  circonvallation  ,  et  qui  6tait  en 
dehors  d'un  petit  ruisseau  qui  tombe 
dans  ITscaut.  Mais  d^  que  la  nuit  Tut 
Yenue  et  Tarmie  arriv6e,  il  fit  d'abord 
occuper  les  hauteurs  par  Taile  gauche 
de  cavalerie ;  apr^  quoi  il  y  plaga  quel- 
qaes  bataillons,  attendant  dans  cette 
disposition  que  le  Jour  le  mtt  en  6tat 
de  reconnattre  le  front  de  la  ligne  qui 
Jnsqu'alors  lui  avait  Hi  cach6  par  les 
hauteurs^  afin  de  I'attaquer  avec  tous 
les  a?antages  que  Tennemi  nous  avait 
abandonn^s  en  s*y  renfermant. 

L'ennemi  de  son  c6t6,qui  n'avait 
entrepris  le  si^ge  d'Oudenarde  que 
dans  la  prfeomption  que  M.  le  prince 
n'^tait  pas  en  itat  de  s'y  opposer,  et 
qui  craignait  d'engager  une  affaire  g6- 
n^ale,  ne  songea  qu'ii  lever  le  si^ge, 
d^  que  la  nuit  hit  venue. 

Un  brouillard  afTreux ,  qui  commen- 

k  couvrir  la  terre  un  peu  apris  mi- 
nuit,  d^roba  la  connaissance  de  la  re- 
traite  de  Tarmie  ennemie ,  dont  la  ligne 
pendant  la  nuit  n^^tait  gard6e  que  par 
une  arri^re-garde  de  dragons,  qui  fai 
nitassez  de  bruit  pour  donner  a  croire 
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k  ceux  qui  s*en  approehaient^que  e'6- 
tait  I'arm^e  ennemie  qui  se  mettait  en 
bataille  le  long  de  la  ligne ;  de  manidre 
que  quand  le  brouillard  commen^a  k 
se  lever,  on  vit  la  queue  de  Tarm^e  d6ik 
hors  de  la  ligne  de  circonvallation  du 
cdt6  de  Gand. 

M.  le  prince  aurait  bien  voulu  Oiire 
suivre  cette  arm^e,  qui  6tait  en  colon- 
nes,  mais  M.  le  comte  de  Souches,  qui 
commandait  les  troupes  imp6riales,  sut 
Ten  emp^cher  par  un  mouvement  sa- 
vant qu1l  fit,  qui  lUt  de  fliire  marcher 
rarm6e  de  la  t^te  k  la  queue  pour  ve- 
nir  occuper  les  hauteurs  qui  se  trou- 
vaient  derri^re  celles  que  H.  le  prince 
occupait  avec  son  armee. 

Dans  ce  r^cit  de  ce  qui  s'est  pass^  k 
la  lev^e  du  si^ge  d'Oudenarde ,  on  ne 
trouve  point  de  reflexion  k  Aire  sur 
les  circonstances  d'une  action  de  Tes- 
pice  dont  Je  parle  dans  cc  chapitre; 
mais  il  fournit  cependant  plusieurs  re- 
marques  k  faire  sur  cette  mati^re. 

La  premiere  qui  se  pr^sente  pr6- 
cdde  le  temps  du  si^ge.  On  y  voit  un 
Jeune  g6n6ral  presomptucux  et  sans 
experience,  qui  parce  qu'il  se  sent  plus 
nombreux  que  son  ennemi ,  croit  pou- 
voir  entreprendre  devant  lui  le  si^ge 
d'une  place,  dont  la  circonvallation  est 
coup6e  par  une  riviire ,  et  sans  avoir 
pr6vu,  ni  s1l  peut  tenir  ^galement  ses 
deux  quartiers,  lorsque  son  ennemi 
s'approchera  de  lui  par  le  haut  de  la 
riviere,  ni  s'il  aura  le  temps  de  prendre 
la  place  avant  que  son  ennemi  soit  k 
port6e  de  le  combatre,  ni  mfime  s'il 
veut  attendre  son  ennemi  dans  wr 
lignes  ou  le  combaltre  hors  de  sa  ligne, 
Rien  de  tout  cela  n'ayant  Hi  pr*vu 
par  M.  le  prince  d'Orange,  il  n'a  done 
pas  6t6  surprenant  que  M.  le  prince  lui 
ait  fait  honteusement  lever  le  si^e 
d'Oudenarde.  Ou  Tarmee  ennemie  au- 
rait m  battue  dans  ses  lignes,  si  elle 
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jr  ^toit  rest^e,  ou  tout  au  moios  sop 
arriir&'garde  aurait  6t6  battue  cu  quit* 
tapt  les  lignes ,  n'avait  point  fait 
de  brouillard  ou  qu'il  efit  fipi  avec  la 
PuH. 

La  S6conde  remarque  k  faire  ,  cstsur 
la  mani^re  dont  cette  circonvallation 
avait  faite,  pour  en  faire  connattre 
les  d^fauts. 

J*ai  dit  qu^Oudenarde  est  sur  I'Es- 
caut.  Par  consequent  Tinvestiture  de 
cette  place  ne  se  peut  faire  que  par 
deux  quartierss^par&y  qui  ne  peuvent 
se  coQimuniquer  que  par  des  pouts. 
L'oo  avait  daps  la  yille  fern)6  les  ^clu- 
S(9Sy  ce  qui  avait  form^  une  inondation 
qui  occupait  les  prairies  le  long  de 
I'Escaut,  fort  au-dessus  de  la  ligne  de 
circonvallation.  Par  cons6quent  I'enne- 
mi  u'avait  point  de  pont  sur  TEscaut 
au-dessus  d'Oudenarde. 

Ainsi  quoique  Tarm^e  de  M.  le  prince 
ne  se  f  At  approch^e  de  la  place  que  par 
le  c6iA  d*entre  la  Lys  et  TEscaut,  ellc 
aurait  pourtant  pu  faire  plusieurs  ponts 
sur  la  rivi^e  au-dessus  deFinondation, 
et  passer  tout  enti^re  de  I'autro  cAt^ 
pour  battre  le  quartier  qui  y  ^tait ,  pen- 
dant qu'en  levant  tout  h  coup  les  ^clu- 
aes  de  TEseaut  dans  la  ville,  on  aurait 
Cut  sauter  les  ponts  de  communication 
du  dessous  de  la  place. 

Enfin  la  ligne  avait  ^te  mal  trac^ , 
comme  je  Tai  dit.  Elle  ^tait  soumise 
aux  hauteurs,  sans  intention  d'y  placer 
rariB^9  pour  combattre,  et  n'avait  pas 
snAme  assez  de  fond  Jusqu'^  la  place 
poor  y  pouvoir  mettre  Tarmee  en  ba- 
4kaille,  sans  qu'elle  y  f&t,  ou  sous  le 
canon  de  la  place  ou  sous  celui  de  Tar- 
m^,  qui  aurait  ^16  sur  la  bauteur  ou 
saps  d^fendre  le  camp.  Ainsi  Ton  voit 
que  lesUgnes  d*Oudeparde  ne  pouvaient 
6tre  gard^  sans  un  p6ril  presque  cer 
tain. 

Ia  mond  exemple  de  Ugnes  forcto 


de  mop  temps ,  esfccabii  4ea  lifim  du 
Turcs  devant  Vienpe  en  ranuffea  i693* 
Le  grand  visir  avait  enferm^  son  armte 
dans  des  lignes,  en  dedans  d'un  «ntre 
de  bauteurs^qui  laissait  un  e^ce  eao* 
sid6rable  de  plaine  eptre  la  ligne  et  li 
montagne,  qui  du  c6ta  du  haut  Da- 
nube, laissait  un  espace  de  pl&iaeeotre 
la  montagne  et  la  riviere, 

Ce  general  n^gligea  d'oeouper  ces 
hauteurs )  lorsque  Tarmto  chr6tiaaDe 
s'approcha  de  la  sienne,  parcequ'illei 
crut  iropraticables  h  une  armde,  pria- 
cipalement  pour  la  cavalerie,  et  oe 
soriit  point  de  sa  ligne  pour  se  mettre 
en  bataille  dans  cette  plaine,  el  em* 
p^cher  que  Tarmte  chritienne  n'y  eo- 
trAt  d'abord  par  le  c6i&  ouvert  da  haat 
Danube. 

Ces  deux  fautes  donn^rent  le  moyeo 
au  roi  de  Pologne  Sobieski  de  a'itaodre 
avec  toute  sa  cavalerie  dans  c^tte  plaioa, 
m6me  par  les  hauteurs,  et  d*attaqaer 
le  front  de  la  ligne  pendant  que  le 
due  de  Lorraine  en  attaquait  la  droile 
avec  toute  Tinfanterie  allemande  par  b 
t^  du  haut  Danube. 

Ce  fut  ainsi  que  la  ligne  de  circonval- 
lation des  Turcs  fut  forcee  et  leur  ar- 
m^e  battue,  avec  perte  de  toute  leor 
artillerie  et  de  leurs  bagages. 

Cet  exefaiple  fait  connattre  la  v£rtti 
de  la  maxime  de  ne  point  attendre 
Tennemi  dans  les  lignes  de  circopvall^ 
tion,  quelque  bonnes  qu'elles  soieot; 
parce  qu'elles  sont  toujours  attaquto 
par  ou-il  convient  le  mieux;  que  Teor 
neroi  qui  les  attaque  fait  sop  pripcipal 
eiTort  ou  il  lui  pl^t  et  oil  il  sent  que  la 
resistance  est  moiudre,  et  qu'il  est  Im* 
possible  a  une  ariqee  dans  la  ligne  de 
laquelle  on  est  entr^,  de  se  former  ea 
dedans  de  la  ligne  et  d'opposer  un  froat 
h  Tcnnemi  qui  Ta  s^par^e  en  entraat 
dans  la  ligne. 

Le  troisi^me  eiK^mple  de  Ugnei  te* 
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ctoeitcelilideTorman  Tano^e  1706. 
Comme  j'ai  d^jii  parl6  de  ce  si^e,  au 
sqjetdes  fautes  faites  dans  rinvestiture 
de  cette  place,  et  que  j'aurai  encore  k 
en  parler  dans  le  reste  de  ce  discours, 
ceqoe  j'en  dirai  ici  ne  regar^era  que 
Taction  des  lignes  dont  il  faut  pourtant 
Dure  preo^r  le  r^it  par  ce  qui  s'est 
pao^  avant  cette  action,  pour  faire 
coonattre  que  le  malheur  de  cette  jour^ 
aee  ne  peut  £tre  attribu6  qu*aux  fautes 
faites  cootre  les  veritables  noaximes  h 
soiyre  sur  cette  operation  de  guerre. 

H,  le  prince  Eugene,  arrive  au  Ta- 
naro  avec  son  armto,  trouvait  le 
Am  d'0rl^D3  avec  la  sienne  de  Tautre 
cbii  de  cette  riviere,  dans  le  dessein 
de  combattre  son  ennen)i ,  soit  au  pas- 
sage du  Tauaro ,  soit  au  passage  du  PA. 
Ce  parti  6tait  le  ineilleur  a  prendre,-  mais 
le  destin  de  la  France  en  avait  autrament 

Le  roi  avait  nomrn^  H.  le  mar^cbal 
de  Marsin  pour  commander  Tarm^e  de 
M.  le  due  d'Orl^ns  sous  ce  prince.  Ce 
mar^chal  avait  la  confiance  du  roi et 
M.  le  due  d*0rl6ans  avait  ordre  de 
def^rer  au  sentiment  de  M.  de  Marsin 
lorsqu'U  serait  dilttrent  du  sien.  Sur 
ces  deux  sentimens  diff^rens,  M.  le 
due  d'0rli6ans  assembla  un  conseil  de 
gaerre ,  dans  la  pens^  quo  par  la  plu- 
rality des  voix,  son  sentiment  de  no 
point  enfermer  rarqote  dans  les  lignes 
de  Turin,  Tcmporterait  sur  le  senti- 
ment contraire  de  M.  de  Marsin.  USais 
la  cabale  de  U-  de  la  Feuilkde ,  qui  fai- 
8ait  lesi6go,  6'6tant  jointe  i  celle  de 
M.deMarsin,M.  leducd'Orl^anssetrou^ 
va  presque  seulde  son  sentiment, quoi* 
que  le  scul  bon;  et  il  fut  r^solu  qu*on 
laisscrait  passer  Ic  Tanaro  i*M.  le  prince 
Eugene,  et  que  Tarm^e  du  roi  entre- 
J'ait  dans  les  lignes  dte  que  M.  le  prince 
Bugine  s'approcherait  du  P6.  On  laissa 
^n^Rt  UA  cprp9  d'infanterif  sous 


les  ordres  de  M.  Albergoti  pour  tenir 
les  hauteurs  de  Montcallier  et  de 
Quiers, 

Cette  premiere  faute  faite  en  attira 
une  seconde.  L'arm^e  entrte  dans  les 
lignes,  M.  le  due  d'Orl^ns  trouva  le 
camp  si  mal  approvisionu^,  qu*il  n'y 
avait  pas  pour  quatre  jours  de  Carioes 
pour  faire  vivre  cette  nombreuse  ar- 
m^e.  On  fut  done  oblige  d'envoyersur- 
le-cbamp  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mu- 
lcts des  vivres  pour  aller  cbercber  k 
Suze,  h  dix  lieues  du  eamp,  quinie 
cents  sacs  de  iarines  qui  y  ^ient. 

II  (allait  au  moins  trois  Jours  pour 
que  ce  convoi  ptii  rentrer  dans  le  camp. 
M.  le  prince  Eugene  ne  lui  en  donna  pas 
le  temps.  II  vint  camper  sur  la  plaloe 
de  Mille-Fleurs,  le  jour  que  le  con- 
voi pouvait  arriver  au  camp.  L'avant*- 
garde  de  M.  le  prince  Eagdne  trouva 
ce  convoi  qui  n'avait  point  6t^  averti 
de  la  marche  de  Tennemi,  et  il  fut 
presque  enti^rement  enlev^;  de  sorte 
que  quand  m£me  M.  le  prince  Eugtee 
n'aurait  pas  le  lendensain  forc£  le  quar- 
tier  du  Balon,  il  aurait  afllam^  rarm^ 
du  roi  dans  son  camp,  n'ayant  pour 
lui-m6me  de  subsistance  que  eelle  qa'il 
venait  de  nous  enlever;  tant  il  y  avail 
eu  de  negligence  k  approvisionner  une 
arm^e  aussi  nombreuse,  et  que  Ton 
voulait  enfermer  dans  des  lignes 
vant  un  cnnemi  inf<6rieur }  ce  qui  Mait 
centre  toutes  les  regies  du  bon  sens. 

Apr^s  Fenl^vement  de  ce  convoi , 
M.  le  prince  Eugene  instruit  que  le 
quartier  de  la  Doire  au  bas  P6  ^latt 
sans  lignes,  et  qu'il  y  avait  fi^e  assez  * 
peu  de  troupes ,  passa  dilig^mmeot  la 
Doire  aupr^s  d'Alpignan  et  vint  cam-r 
per  k  la  V6nerie. 

SiTarmecdu  roi^tait  sortiedetligQaaf 
les  tenant  derri^re  elle,  et  si  elle  avail 
m  mise  en  bataiUe  sur  la  plaina  da 
Miila-Fleurfi » ou^^iU'amew  f  il  a'i^ii 
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rait  pas  os6  passer  ia  Doire ;  et  c*est  la 
troisidme  faute  capitale  qui  a  6t6  faite 
dans  cette  occasion,  contre  la  maxi- 
me  certaine*,  de  no  point  attendre  son 
ennemi  dans  des  lignes  de  circonval- 
lation. 

On  sentit ,  mais  trop  tard ,  que  le 
qnartier  da  Balon ,  que  M.  de  la  Feuil- 
lade  avait  n6glig6  de  couvrir  par  des 
lignes ,  se  trouvait  expos6  aprds  que 
Tarm^e  eut  pass6  la  Doire.  II  aurait 
^t6  judicieux  de  passer  sur-Ie«champ 
©etle  riviere  avec  toute  Tarmie ,  puis- 
qu*il  n*6tait  plus  n^cessaire  qu'elle  re&- 
tAt  dans  des  lignes  du  c6ik  ou  Tennemi 
n'^tait  plus. 

On  n^gligea  ce  mouvement  salu- 
taire ;  et  ce  quartier  Taible  en  troupes, 
Alt  attaque  le  lendemain  matin  par 
toute  rarm6e  ennemie,  sur  trois  colon- 
nes  dinfanterie  soutenues  de  toute  la 
cavalerie. 

On  Tut  avert!  si  tard  de  Tapproche 
de  Tennemi,  qu*on  n'eut  pas  le  temps 
de  faire  passer  la  Doire  h  un  assez  grand 
Dombre  de  troupes  pour  r^sister  k  ses 
efforts.  Ainsi  le  quartier  du  Balon  Tut 
bientdt  Torc^ ,  la  place  secourue  et  le 
si^ge  ley^,  avec  beaucoup  de  confu- 
8ion,et  toute  la  perte  de  rartillerie, 
qui  itait  dans  un  nombre  prodigieux. 

Ce  ne  fut  point  la  mort  de  M.  le  ma- 
rtchal  de  Marsin,  tu6  au  quartier  du 
Balon,  ou  au  moins  bless6  mortelle- 
ment  et  pris,  qui  causa  le  d^sordre  de 
la  levte  du  sf^ge ,  mais  la  blcssure  dou- 
loureose  de  M.  le  due  d'Orl^ns,  qui  ne 
se  trouva  plus  en  6tat  d*agir. 
^  Get  exemple  rait  encore  connattre 
oombien  11  est  difficile  de  rem^dier  au 
d6sordre  que  cause  dans  toute  Tarm^ 
un  seul  quartier  d*une  circon  valla tion 
lorsqu'il  est  forci.  Quoique  celui-ci  tdi 
uipBfi  par  la  Doire  du  reste  de  Tarm^e , 
qui  ii*eut  point  de  part  au  malheur  du 
flMrtief  du  Baloo»  fl  ne  laissa  pas  de 
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produire  des  effets  qui  ne  se  sont  que  i 
trop  fait  sentir  depuls  et  qui  soot  a 
connus,  qu*il  est  inutile  d*en  parler  id. 

Sur  ces  trois  exemples  de  lignes  Ibr- 
c6es ,  que  je  viens  de  rapporter,  on  doit 
conclure  qu'il  est  toujours  daogereox 
k  un  g^n^ral  d'attendre  son  enoemi 
dans  des  lignes  de  circon  vallation ,  qud- 
quo  bonnes  qu*elles  puissent  ttre, 
parce  que  la  perte  est  inflnie  quand 
on  y  est  forc6,  et  qu'on  s'expose  attre 
battu  sans  pou  voir  jamais  battre  uo  en- 
nemi, qui  ne  porte  ses  efforts  contre  h 
ligne  qu*il  attaque ,  qu'aussi  loin  et 
aussi  longtemps  qu*il  lui  coovient,et 
qui  dans  cette  action  ne  court  aucoo 
risque,  quand  m6me  elle  ne  lui  rtas- 
sirait  pas,  que  celui  de  la  perte  da 
hommes  qui  sont  tu^,  par  rimpofin- 
bilit^  ou  se  trouve  Tarmie  renfermie, 
de  profiler  du  d6sordre  que  sa  graode 
r^istance  pent  avoir  caus6  dans  Tar- 
mee  qui  attaque,  laquelle  apres  avoir 
Tait  cesser  son  attaque^  se  trouve  en 
bataille  devant  une  arm^e,  qui  senit 
obligee  de  sortir  par  des  batteries 
pour  marcher  k  elle,  ce  qui  n'estpas 
praticable. 

Et  pour  prouver  encore  mieux  mi 
maxime ,  de  ne  Jamais  attendre  sod 
ennemi  dans  des  lignes  de  circoovalli- 
tion  et  de  le  combattre  hors  de  b  li- 
gne, je  rapporterai  ici  un  qaatrieme 
exemple ,  contraire  k  ceux  dont  je  vieos 
de  parler,  ou  le  g^n^ral  a  r^ussi  daos 
son  entreprise  en  suivant  ma  maxime. 

Lorsque  M.  le  prince  Eugene  a  for- 
m6  le  si^ge  de  Lille,  il  en  a  racoord 
r^tendue  des  lignes,  autant  qu*il  lDi< 
6ii  possible,  et  n'a  voulu  embrasser 
que  le  terrain  qu*il  pouvait  faire  occo- 
per  par  le  nombre  de  troupes  destin* 
k  cette  entreprise,  sans  occuper  par  It 
circonvallation  les  hauteurs  voisinesik 
la  ligne,  parce  qa*il  ne  voulaitpaiT 
renfermer  rarm^e,  en  caa  que  bc^ 
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m  tn  iAmiftMMtaiis  poor  li  eom- 
ttre ,  et  vouliit  garder  oes  taan- 
in  afaDtageuies  poor  son  cbaiiip  de 
taUle. 

Aind,  lorsque  M.  le  doc  de  Bour- 
gne  i  OMrcM  aa  seceurs  de  cette 
ice,  par  le  cAM  de  la  Haote-Harqae 
de  SecliD ,  Tod  a  troav^  M.  le  prince 
igiae  poil6  et  retranchi  sur  les  hau* 
irs,  qui  wet  entre  SecliD  et  Lille , 
dehors  de  aa  ligne  de  circonvalla- 
n  oil  fl  atait  aa  droite  appny^  an 
irab  de  Noyelle,  et  sa  gauche  h  la 
inpie,  le  Tillage  de  Fretin  derant  sa 
oite;  opposant  ainsi  k  notre  arm^e 
I  tnmi  autsi  6teoda  que  celni  par  le- 
lel  il  pourait  £tre  attaqni  et  ou  il 
BTtit  rieo  k  craindre  pour  ses  flancs, 
qui  ne  pent  Jamais  ttre  pratique 
f  aae  annto  qui  se  renferme  dans 
s  ligoes  de  circoDTallatioD ,  oil  il  est 
esqoe  impossible  d'avoir  des  flancs 
'PoyiioucouTerts  et  oil  Ton  peut  ttre 
orni  par  son  ennemi,  k  cause  de  la 
^tM  enliire  oil  il  est  de  faire  ses  mou- 
mem  tels  qo'il  les  Juge  utiles  pour 
rcer  h  ligne. 

Ce  dernier  exempte  Justifiant  pleine- 
»t  la  yirM  de  ma  maxime,  Je  con- 
a  oe  diapftre  en  rtpttant  qu'il  ne 
It  Jiiaais  attendre  son  ennemi  dans 
tUrieor  de  sa  ligne. 


De  I'atuqne. 

la  place  n*est  point  assez  connue, 
It  fera  reconnatlre  par  les  ingt- 
ors  et  oflSciers  d'artillerie  pour  se 
^ioer  sur  les  attaques  et  sur  les 
u  oil  se  feront  les  dtpAts  des  muni- 
M  de  guerre  et  le  pare  d'artillerie, 
^  qu*ib  soient  a  portte  et  ii  commo- 
f  des  attaques,  dont  le  norabre  se 
sur  la  quantity  d'ifiCanterie  de 
tor  la  toroe  de  la  garnison, 

lY, 


sur  les  moyens  qui  ont  HA  foumis  pour 
TcxtcutioD  de  Tentreprise  et  sur  la 
construction  de  la  place. 

Toutes  ces  choses  faites  aveo  le  j^us 
de  dHigence  qu'il  aura  ttt  possible  et 
les  attaques  dttermintes,  on  ordonnera 
k  rinfanterie  et  k  la  cayalerie  de  foire 
des  hscines  et  de  les  dtposer  a  la  ttle  dt 
leor  camp,  oil  eltes  demeureront  jus- 
qa*k  rouTertnre  de  la  tranchee,  afln  que 
la  place  ne  puisse  juger  d'avanee  par 
ou  eUe  sera  attaqute;  parce  que  quoi- 
que  Ton  puisse  donner  pour  regie  ce^ 
taine  qu'etle  la  doit  ttre  par  les  endroits 
les  plus  faibles,  cependant  il  peut 
souvent  arriver  que  les  commodilcs 
du  dehors  se  tronvent  si  grandes, 
qu'clles  determineront  k  ourrir  la  tran- 
chte  d*un  cAtt  oil  la  place  paratt  la 
meillenre. 

Ce  cas  doit  arriver  bien  rarement, 
et  ce  parti  ne  peut  ttre  pris  que  par 
une  ntcessitt  absolue,  parce  qu*il  est 
certain  qu*une  place,  attaqu^e  par 
I'endroitoii  elle  est  la  plus  fbrte,  coAte 
plus  de  temps  k  prendre,  fleiit  consom- 
mer  plus  de  munitions  de  guerre,  et 
coiite  plus  dlK>nimes  que  ceUe  qui  eat 
attaqute  par  ou  elle  est  nKrfns  rtguH^ 
rement  fortiflte. 

J'ai  dit  qu'il  fallait  toujours  attaquer 
une  place  parl'ei^droitoii  elle  est  la  pl«s 
aiste  k  prendre,  soit  par  rapport  k  sa 
construction ,  soit  par  rapport  anx  fa- 
cilitts  que  Ton  trourait  k  servir  I'atta- 
que,  lesquelles  facililts  pouvalent  ttre 
assez  considtrabla  pour  determiner 
un  gtntral  k  faire  ouvrir  la  tranchte 
par  un  c6tt  plus  fort  qu'un  autre. 

Mes  rtflexions  sur  cette  matitre  ao^ 
ront  pour  objetlessitges  oil,  saos  d'as< 
sez  bonnes  raisoos,  la  tranchte  a  et^ 
ouverte  par  oil  Tattaque  ttait  ta  plus 
difBcile  k  ooadidre. 
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tinuellement  plongft  dans  la  Iran- 
ch6e. 

Je  conviens  encore  de  ces  raisons ; 
niais  j*ose  toujours  assurer  que  le  si^ge 
de  Turin  ne  devait  point  6tre  entre- 
pris  sans  le  preaiable  de  Tattaque  des 
hauteurs,  pour  la  s6ret6  de  ces  deux 
belles  attaques,  parce  que  c*est  unc 
maxinie  certaine  sur  cette  mati^re  qu*il 
feut  faire  pr6c6der  Touverture  de  la 
tranche  de  tout  ce  qu'il  convient 
d'entreprendre  contre  Tenneroi ,  pour 
rendre  utile  et  profitable  le  bon  choix 
de  Tattaque  de  la  place. 

Ces  deux  attaques  propose,  du 
haut  et  du  bas  PA,  n'avaient  auci^n 
autre  incony^nient  que  celui  du  feu  dn 
canon  des  hauteurs  dc  Tautre  c6te  du 
P6.  II  fallait  done,  par  cette  seule  rai 
son,  s*en  rendre  noattre;  apr^  quoi 
rattaque  ne  presentait  d^autre  diffi 
cult6  que  dans  son  front,  qui  ^tait  pe- 
tit, et  qui  aurait  6t6  d6grad6  en  peu 
de  jours  par  le  feu  de  la  prodigieuse 
artillerie  que  le  roi  avait  fait  conduire 
devant  Turin  avec  d'autant  plus  de  fa 
cilit^,  que  de  ces  deux  cAt6sla  fortifi- 
cation 6tait  Yue. 

Deux  autres  raisons  particuli^res  de- 
yaient  determiner  au  choix  de  I'atta 
que  k  la  porte  du  palais. 

La  premiere,  que  c*est  le  cAte  du 
palais  du  prince  et  de  la  vieille  yille, 
dont  les  maisons  touchent  presque  au 
rempart.  Les  rues  sont  fort  Wroites, 
et  les  Edifices  fort  aisfe  h  embraser,  ce 
qui,  par  le  dedans,  aurait  rendu  fort 
difficile  rapport  des  munitions  de 
guerre  au  rempart  et  a  Tattaque. 

La  deuxi^me  raison  est  quo  Ton 
pouvait,  en  fermant  a  la  Doire  Ten- 
tr^e  de  la  biailli^red'Alpignan,  se  ser 
Tir  de  ce  canal  pour  la  queue  de  la 
tranch^e,  qui  aurait  d*abord,  a  la 
rit6,  M  vue  k  revers  des  ouvrages  qui 
GOUYraient  le  faubourg  du  Ballon, 


mais  pourfcnnt  sans  6tre  eiMit  de  N 
vrage  k  corne ,  nouvellement  const 
entrc  la  porte  Suzine  etla  porte 
Palais.  Ainsi,  comme  je  I'ai  dit, 
ouvrages  qui  couYraient  le 
du  Ballon ,  et  qui  6taicnt  au  dela  d« 
Doire,  auraient  et6  abandonnes 
que  la  tranch6e  aurait  6t6  k  portee 
les  s6parer  de  la  place, 

Toutes  ces  raisons,  pour  se 
miner  k  Tune  des  deux  attaques, 
pourtant  k  celle  de  la  porte  du  P 
plutAt  qu'i  celle  de  la  porte  dc 
Pierre ,  a  cause  de  la  facility  dn 
de  rattaque,  parce  que  la  plus 
partie  des  munitions  de  guerre 
naientau  camp  parChiYas,  ncftji 
pas  capables,  quelque  bonnes  qu" 
fussent,  de  Temporter  sur  la  faf 
qui  nous  condaisait  a  la  perte 
lltalie,  par  le  mauYais  cboix 
nous  devions  faire  dans  Tattaq* 
Turin. 

On  se  d6termina  done  i  oatrir 
Iranchie  contre  la  citadeUe  pir 
front  tout  a  fait  rasant,  dont  te 
tions  etaient  couvcrts  de  conf 
des,  les  angles  de  la  contrescarpe 
nis  de  redout6s  de  roagonnerie  a 
preuve  des  bombes,  les  deoi 
beaux  et  ^ntremin6s  aycc  soin; 
contre  u«  front  pr6par6  a  udc 
resistance-,  avec  tout  Kart  et  h 
pense  n6cc«saires  en  pareilcas. 

La  raiso.n  que  Ton  doona,  poff 
taquer  Turin  par  la  citadelle, 
ne  feisait  qu'un  siege,  pirce 
prise  en tra  Inait  celle  de  la  Yiic,« 
qu'en  choit'^issant  une  des  deux 
ques,  il  faU'ait  les  faire  prtcdff 
ci3lle  du  retranchement  ct  des 
cmlesquMl  reofermait;  qa'ap* 
il  faudj^ait  prendre  la  viDe,^^ 
suite  fih  e  le  siige  de  la  dtadeii^ 
qia'ahwi   ce  serait  faire  iM 
ppilf  H0». 


Digitized  by 


Google 


RXTRAITS  D£ 


CeUe  settle  raison  ^tait  ais^e  a 
Dbattre,  et  dans  i*esptee  presente 
fait  aucuoe  solidity.  Voici  pour- 

1  ie  dac  de  Satoie  s*6tait  renferm^ 
IS  Turin  avec  tout  ce  qui  lui  restait 
ifanterie,  et  preaquetoute  sa  cava- 
e.  Ilfallaitdonc,  dans  le  choix  de 
laque,  trouver  Tinvestiture  par- 
ade la  place,  de  maniere  que  lui  ni 
troupes  ne  pussent  plus  sortir  de 
ria.  La  d^truction  de  ce  corps  en- 
bait  FabandoD  de  Tltalie  de  la  part 
illi^,  et  la  ruine  totaie  de  M.  Ie 
I  de  Sa? Die.  Aiosi  c*6tait  un  capital 
teoirce  prince  dans  la  place,  sans 
pouYoir  sortir,  puisqu'ii  8*y  6tait 
ferm^ ;  et  poisque  Tattaque  de  Tu- 
I  par  Tune  des  deux  portes  doot  je 
IS  de  parler,  devait  Atre  pvicMie  de 
Possession  des  hauteurs,  il  est  con- 
kiqoe  le  choix  de  ces  attaques  pro- 
fit cet  effet  capital  pour  la  fin  de  la 
rredltolie. 

I  n'est  point  rrai  que  I'une  des  deux 
ques  de  la  ville  allongeftt  Tentre- 
e  et  obligeAt  k  trois  sieges.  En  Yoici 
usoQ : 

.e  corps  de  troupes,  renrermi  dans 
»laee,  iUit  considerable;  it  fallait 
par  piusieurs  moyens,  travailler 
d6tniire.  Ces  moyens  se  trouvaient 
Qgmeotant  sa  fiitigite  et  oioltlpliant 
pertes  en  detail.  On  se  priyait  de 
nioyeDs  en  r^duisatit  Tattaque  de 
ia  un  seul  point  de  defense,  qui 
t  eelui  du  front  de  I'attaque  oontre 
iadeUe. 

'ailleurs,  comme  I'attaque  duc6t6 
a  porte  du  Palais  6tait  telle  que  Je 
comment  peut-on  croire  que 
^tadeHe  seule  eAt  pu  contenir  les 
>nips  qui  seraient  rest6s  en  6tat  de 
ir  aprts  la  prise  de  la  ville,  qui 
rait  pu  foire  une  longue  resistance, 
avait      attaqute  par  la  porte 


du  Palais?  Comment  peut-on  s'ima** 
giner  qu'une  part»  des  troupes  eftt 
voulu  s'opiniAtrcr  k  6tre  emport^e  de 
vive  force  dans  la  ville,  apr^  qu'elle 
aurait  iik  ouverte,  pendant  que  i'au- 
tre  partie  se  serait  enfermee  dans  la 
citadelle  pour  y  soutenir  ce  troisidme 
si^ge?  Selon  toutes  les  apparences,  la 
capitulation  de  la  ville  aurait  r^gle 
cellede  la  citadelle,  ides  conditions 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  honora- 
bles  pour  les  troupes. 

Mais  je  veux ,  pour  un  moment,  que 
i*on  eAt  pris  la  ville  sans  qu'elle  eAt 
capitule  pour  la  citadelle,  et  que,  par 
ropiniAtrete  de  la  gamisoo  et  sa  r^is^ 
tanooy  dans  Ie  temps  que  la  viUe  aurait 
616  forc^e  k  capitular,  la  garpison  se 
fAt  trouv^e  tellement  r^duite,  qu*il 
n*y  eftt  plus  eu  dans  la  place  que  ce 
qu^il  en  aurait  pu  contenir  dans  la  ci- 
tadelle pour  sa  d^rense. 

Voili,  CO  me  semble,  ce  qui  aurait 
pu  arriver  de  plus.  opiniAtr^  dans  la 
defense  de  Turin.  Pourquoi  cette  opi- 
niAtrete  aurail-elle  oblige  k  faire  h 
sidge  de  la  citadelle  dans  les  formes? 
Je  n'en  vois  pas  la  raisoo ;  au  contraira^ 
je  souUeos  qu*il  aurait  sufll,  pour  la 
garde  de  la  viUe  et  pour  le  Uocua  de 
la  citadelle  par  le  dehors,  do  vingt 
bataillons  et  de  cinq  cents  cbevaux^  et 
que  le  restede  rarm^e  du  si^e,  allant 
en  JLombardie  joindre  I'armee  d'ob*- 
servance,  Taurait  mise  dans  une  si 
grande  superiority  sur  oeUe  de  Tempo- 
reur,  k  qui  11  ne  restait  aucun  etablis- 
sement  en  deqk  des  Alpes,  qu'oR  Tau- 
rait  ais^ment  contrainte  h  repasser  en 
Allemagne  et  k  abandonner  Tltalie. 

Je  dis  plus  encore  :  c*est  que  si  Ton 
avait  voulu ,  malgre  toutes  les  bonnes 
raisons  que  je  viens  dc  donnor,  faire  !c 
siege  de  la  citadelle  dans  les  formes,  il 
fallait  Tattaquer  par  le  c6{6  de  la  ville, 
et  non  pas  par  le  c6ie  de  la  campagne, 
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•t  le  front  pr^ari  et  rasant  de  la  ci- 
tadelle  de  C8  o6i^  (1). 


Sl^ge  de  Lllle ,  en  1708. 

QuoiCKie  le  8i6ge  de  Lille  ait  r6ufisi 
inos  ememlsen  raoo6e  1708,  Je  n'en 
Uttooenii  pas  rooins  le  projet  et  la  con- 
doite  dans  le  cboix  de  Tattaque  de  cette 
place. 

Le  projet  de  ce  siege  a  dd  parattre 
obim^rique  k  tout  homme  «ens4.  La 
place  toit  assez  bieo  munie;  elie  ^tait 
forUQte  avec  toute  Tattention  que 
M.  de  Vaubao  avait  pu  donner  k  une 
place  dODt  it  avait  trouv6  le  corps  bas- 
tionD^ ,  lorsqoe  le  rot  la  prit,  et  il  y 
avait  ajout^y  outre  la  citadelte,  tout 
ce  quHl  avait  cru  n6cessaf re  d'ouvrages 
eitMeurs.  M.  le  roar^chal  de  BoofiDers 
£tait  dans  la  place,  avec  uoe  garnison 
d'enyiroB  quioza  miile  hommes. 

GomroeDt  a*t-on  pu  s*imagiDer  qu*on 
porterait  de?aDt  cette  place  tout  ce 
qtt*il  faut  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  pour  la  coosommation ,  et  y 
conduire  rartiilerie  et  les  outils  n^ces- 
fltfres  pour  une  pareille  entreprise, 
lofsqu'il  faut  que  ces  fardeaul  immen- 
ses  viennent  par  terre  de  vingt-trois 
Ueues,  et  au  travers  d*Qne  arm6e  de 
plus  de  quatre-yingt  mille  hommes, 
qui  peut  se  rassembler  pour  empAcher 
les  coDYOis  prodigieux ,  dont  la  seule 
file  des  chariots  tenait  au  moins  cinq 
lienes  d'6tendiie?  Cependant  tout  cela 
s-esi  fait  sans  qu'il  y  ait  eu  un  coop^de 

(1)  Vaabao  doona ,  dans  cette  circonstance 
use  preufe  de  cetu  abn^tlM  qui  le  portalt  & 
9|«rifier  son  aaiMir^propre  an  bien  g^ndral 
Malgr^  la  posilion ,  au  moin3  <^gale  k  celle  de 
M.  de  La  Fcuiliade,  il  lui  offrh  ses  conseils  el 
m^ine  ses  services  sous  ses  ordres.  «  Je  n'en 
»  veux  pas,  r^Doodit  grossi^rement  La  PeuH 
» ladliifijirandrai'  Twtin  4  ta  (Morn,  »  11 


FEVQVltRMm 

pistolet  tir6  ni  un  seal  chariot  dMdi 
La  post^rit6  aura  de  la  peiae  1 1 
croire,  quoique  ce  soft  one  tMU  q« 
n'est  que  trop  constante.  Je  n'eo  (fin 
pas  da  vantage  ici  sur  ce  qui  regardtb 
projet  de  cette  entreprise,  et  je  n 
viens  k  la  mati^re  de  ce  chapitre^qi 
est  celui  du  bon  ou  mauvais  ehoii  i 
rattaque  d'une  place. 

On  se  Bouviendra  que  J'ai  dit  tfiii 
g6n6ral  aurait  quelquefois  d'asset  fbf 
tes  considerations  pour  Cure  itt> 
quer  une  place  par  un  endroit  qi 
paratt  plus  fort  qu'un  autre ;  mtisqi 
ces  considerations  ne  pouvaient 
que  celle  de  servir  ou  de  proUger  ctd 
attaque,  ei  [k  cause  des  difflcuHoi 
servir  ou  k  prot^ger  Tattaqoe  da  cM 
ou  la  place  est  la  moins  bonne. 

L'attaqoe  de  la  vilie  de  Lille,pirl 
cAte  do  la  porte  de  la  Madeleiae, 
faite  par  la  seule  consideration  lavtl 
sinage  de  la  chauss^e  de  Menio,  fi 
oil  arrivaient  commodementrartiHd 
et  les  munitions  de  guerre  pour  km 
vice  de  la  tranohee.  La  place  o'M 
pas  si  bonne  du  cAie  de  la  porte  I 
Five.  L'abord  de  Tartillerie  ettotf 
nitions  de  guerre,  pour  lenrricil 
la  tranchee,  n*en  iimi  pas  aHi4 
d'un  quart  de  lieue.  Ainsi  cetia  nM 
n'etait  pas  asset  forte  pourengifvi 
ennemis  k  ouvrir  la  tranchteeji  lUii 
ete  ouverte. 

Ce  mauvais  cfaoix  de  Tattaqos « i 
indispensablement  suivi  d'une  wm 
vaise  conduite  dans  le  travail  L'<* 
nemi  a  ouvert  la  tranchee  i  la  diti 

ne  prit  pas  Turin,  dont  H  fat  oblIg<  ^  ^ 
beoteusement  to  si^;  et  de  tow  ki 
meas  d^treux  qui  #ignal^t  ki  MM 

ai)n^e$  du  r^gne  de  LouU  XIV,  criul-di* 
pas  le  moins  funesie  par  ses  cons^uenees,  4^ 
la  premiere  fut  la  perte  de  Tlulic. 

(mteduKidotmrt) 
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ganehe  de  la  Denle.  Ces  denx 
aques  6taT>nt  done  siparfef/  par  la 
i^re,  et  ne  ponviafent  se  eommuni 
er  que  par  dea  ponts ,  ce  qu!  aurait 
olWr  de  grands  inconv6nicns ,  si  on 
lit  Toalu  se  pr6valoir  de  cette  faote 
Le  front  de  celle  attaqoe  f*6tcndait, 
Ds  le  comihencenieiit  de  son  tra? all , 
'  un  polygone  de  fortification  de 

15  de  mi  lie  toises ,  et  ce  fh)nt ,  contre 
regies  de  l*art  dans  Fattaque  des 
c^,  se  resserrait  k  mcsuro  qu*i1 
pprochait  dei  ouvragesf  de  mani^re 
B  Tennemi ,  proche  du  chemin  cou- 

s^itait  rMoft  it  un  point  par  rap- 
rti  rWcndue  de  l*attaque,  et  ne  se 
isentait  plus  que  devant  les  deux 
;fes  saillans  da  tenaillon.  II  n'em* 
issait  done  plus  le  grand  Front ,  lors- 
tt  s'cst  trouTi  dans  le  glaeis ,  et  par 
isiqaent  11  n*a  Jamais  £t6  en  4tat  de 
'e  abandonner  le  chemia  couvert , 
^  les  Mabli»emens  sur  le  glacis  et 
la  ttte  da  glacis.  Aassi  nVtll 

16  qu'une  seule  fbis  de  faire  mar- 
T  des  troupes  h  la  contrescarpe, 
Is  sans  sace^. 

MliiqAelles  ont  6t6  les  principales 
tes  faites  par  nos  ennemis  eontre  les 
les  de  I'attaque  des  places. 

seraf  oblfg*  de  reprendre  une 
He  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  lors- 
^  je  parlerai  de  la  defense ,  pour  Taire 
Bux  sentir  les  fautes  qui  y  ont  ^t6 
nmises,  puitqae  pour  Atre  bonne , 
)doit  6tre  dirig6e  sur  Tattaque. 


Sl*ge  de  Tournal ,  en  1700. 

'^siige  de  Tonmai,  enlrepris  par 
eofienris  en  l^ii6e  1709,  powrait 
'  ftrawir  one  ample  matiire  de  ra- 
tions, puree  qu'il  defail  dtre  bien 
^sidiraUe,  eo  ^ard  k  la  grafidcar 
^'^t^prise,  par  rapporl  k  la  iMiia- 


tion  et  k  la  eonfytiUcttfm  de  la  plae^ 
senlement ;  car  )e  n*ai  pns  lei  k  fM%^' 
chir  sur  la  matiire  de  cpo  sidge,  par 
rapport  aa  projet  da  stoge.  II  ne  peut 
avoir  ^ii  con^u  par  rennemi  que  par 
la  pr^mption  de  sa  supMorit^ ,  et  de 
la  fiidHt6  k  coAdnire  devant  eette  piaee 
toat  ce  qui  lai  seraft  nficessaire  po^r 
la  rtossite  de  Son  entreprise,  et  sar  W 
certitude  qdll  n'y  avait  pas  de  vivfw 
dans  Tournai ,  pour  la  gamison  qnf  y 
^ait,  pour  an  temps  eussl  eonsid6~ 
raMe  que  celut  qae  ce  sf^e  devait  da- 
rer.  SI  la  place  avait  iXA  snfflsamment 
approvisfonn^e,  et  que  cette  nteessllA 
des  vivres  n  eftt  pas  fore*  le  roi  k  ne 
pouToir  avoir  dans  Toilmaf  nn  nora- 
bre  d'inranterle  aussi  considerable  que 
celai  qof  aurait  dA  y  6tre  renfleptfi* 
pour  ane  d6f)$nse  si  longue,  la  piia^ 
de  la  cHiadelle  eftt  M  rendue  presque 
impossible  k  rennemi. 

Les  ennemis  d^termin^  k  faire  le 
si^ge  de  Tournal,  en  ibrmdrenIJa  cff-* 
con  vallation  des  deux  c6t*s  de  llEscant » 
et  y  renfermdrent  dans  des  lignes  I^ip- 
m*e  destln^e  k  faire  le  slAge  ^  leur  arm Ae 
d*ob8ervanee  ayant  M*  t>lae6e  entre  les 
lignes  et  la  Scarpe,  avec  des  ponts  sar 
l*Escaut  au-dessa^  el  aUHksMnia,  pou»' 
la  communication  del  quarliers,  etpour 
y  passer  Tarm^e  d*observaiiee  s*il  eo' 
i§taitbesoin. 

Voilii  quelle  Malt  la  dfspositfOD 
ennemis  pour  la  protection  du  Mkge. 
Gelle  qa*ils  flrent  pour  l*attaque  d^  la 
ville  fut  telle  qae  Je  vais  le  dire. 

lis  s*engag*rent  k  Tattaquer  par  tfM 
endroits,  tons  sdparfe  les  uns  de^ao^ 
tres,  et  sans  pooroir  esp^rer  d^  o«m- 
munication  de  lears  atlaqoes^  parc^ 
qa*ils  ornrent  qa'ils  avaieni  asiex  d*!!!*^ 
fanterie  poar  sootenfr  ces  attaqoit  s^ 
parses  par  les  seulea  foniea  des  gardes 
de  trancMe  contre  Me  garnisM ,  qifi 
partagAe  en  tvois,  ne  aaiiit  ite  ntm^ 
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da£iire4es  edorts  oiAaieaiGoessift  coo- 
tre  Tune  de  ces  atUques;  en  qwA  Us 
pouvaieot  se  tromper. 

Ces  trois  attaques  ^taient  devaot  les 
portes  de  Marvis,  de  Sept  FontaiBes  et 
de  Valenciennes.  CeUe  de  la  porte  de 
Marvis  se  dirlgeait  d*abord  k  Tout  rage 
k  Gorne ,  qai  est  ji  la  gauche  de  ceite 
gorie,  et  puis  se  retourna  sur  les  bas- 
tions d'Antoing  et  du  Luquet. 

Gelle  de  la  porte  do  Sept-Fontaines 
ne  pouvant  s'6tendre  sur  la  gauche ,  k 
k  cause  de  Tinondation ,  embrassa  Tou- 
vrage  k  corae  de  Sept- Fontaines,  non 
celui  de  la  porte  de  LUle,  se  coula  contre 
ces  deux  ourrages,  et  Tint  chercher  le 
bastion  Blandinois,  attach^  au  vieux 
corps  de  la  place. 

Gelle  de  la  porte  de  Valenciennes 
avait  pour  objet  de  soutenir  une  grosse 
artillerie  qu'on  esp^rait  qui  pourrait  rui- 
ner  les  Pluses,  qui  sont  k  cette  porte. 
Elle  o^upait  un  fort  petit  lh>nt,  parce 
que  sa  droite  6tait  giuie  par  les  eaux  de 
riBondaiioa,  et  qu'elle  n'osait  pas  trop 
s*6tendre  par  sa  gau<^  pour  revenir 
au  glacis  contre-rotn6  de  la  citadelle. 

Cette  disposition  dans  les  attaques 
produisait  k  la  viriti  la  separation  de 
la  garnisoB,  que  M.  de  Surville  crut 
trop  faiUe  pour  pouYoir  successive- 
ment  ^  cooune  je  Tai  dit ,  fiiire  un  grand 
effort  sur  une  attaque ;  ce  qui  pour- 
taot  dans  le  fond  ^tait  mat  pens^.  Mais , 
comme  Je  le  dirai,  lorsque  je  parte- 
rai  des  fautes  faites  dans  la  defense  de 
Tournai ,  si  Je  conviens  du  bon  efTet  de 
oet  trois  attaques  pour  produire  la  se- 
paration de  la  garnison ,  II  Taudra  aussi 
confenir  des  fautes  qui  ont  Hi  commi- 
sis  par  reooemi,  dans  la  conduite  de 
son  trarail  Jouroalier,  pour  s'approcher 
des  oanrages  et  du  corps  de  la  place. 

Ainsi  coninie  mes  r^nexions  n*ont 
ici  pour  obJet  que  ce  qui  regarde  to 
oMx  de  Tattaque,  Je  me  contentarai 


de  dire  que  Tennemi ,  par  oompinisei 
de  son  infaoterie  k  celle  qui  tait  reih 
fermie  dans  la  place,  a  Judicieusemeot 
pens6  de  former  plusieurs  atUqno 
toutes  s^paries  les  unes  des  autm; 
mais  que  sa  conduite  dans  son  ttanil 
a  HA  fort  peu  judicieuse  et  mkat  t^ 
m^raire,  comme  je  le  feral  voir,  lors- 
que Je  parlerai  sur  le  siijet  du  ^tift  k 
Tournai .  par  rapport  k  la  defense  da 


St^e  de  Mods,  en  1700. 

Dans  cette  m6me  annfe  17M,^ 
ennemis  ont  encore  formS  le  sii^k 
Mons,  apr^  la  bataille  de  Malplsqwi 
lis  Tont  altaqu6  par  la  porte  de  Be^ 
thamont  et  par  celle  de  Kimy  povse- 
parer  la  garnison  qui  ^ait  trop  iuMe. 
L*attaque  de  la  porte  de  Berthaaotf 
etait  k  peu  prte  la  mfime  qoe  ttk 
par  laquelte  to  roi  a  pris  cette 
en  1691 ,  mais  la  place  avait  M  Rt- 
due  beaucoup  meilleure  depois  a 
tempe-lii. 

Comme  Je  n*ai  point  vtt  ud  Jo»< 
nal  de  ce  si^ ,  Je  n*en  dirai  qoe  a 
qui  est  venu  k  maconnaiasanoepif  Ai 
gens  d'exp^rience  qui  ^tatont  diifk 
place ,  et  seuiement  par  rapport  i  h 
defense » lorsque  Je  traiterai  cette  » 
ti^re. 


De  fouverture  de  la  tnncMe. 

Le  Jour  pris  pour  rouvertnredeh 
tranch^e ,  les  troupes  qui  la  doifc^ 
faire  ne  prendront  les  armes»  eo  di 
qu  elles  puissent  ^tre  vues  de  la 
qu*un  moment  seuiement  avaat  ii  ^ 
et  sans  avoir  battu  ni  preoder  aj  ^\ 
semblte.  La  mAme  chose  sera  oImHIi 
pour  la  eavalerie  qui  doit  souteair  Hf 
fanterto  et  pour  les  tirailleurs 

Toutes  tos  troupes  et  les  tiavallfv* 
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raniTeroot  svrle  lieuou  Ton  doit  ou- 
frir  la  irancb^e  que  de  nuit;  la  garde 
Ani  de  eavalerie  que  d'iofaoterie  por- 
iera  des  fascines,  k  la  reserve  des  gre- 
ladiers  et  gens  d^tach^  qui  la  pr^c^ 
kroDt. 

Ces  gens  detach^  auront  k  ieur  tite 
esiDgenieurSy  charg^  du  travail  pour 
;ette  qoU,  lesquels  conraieDceroot  par 
rosier  les  detach^  avec  grand  silence^ 
ifin  de  derober  a  l*ennemi  tout  le  plus 
ongtemps  qu*jl  se  pourra  la  connais- 
^Dce  du  travail. 

A  mesure  que  Tinfanterie  de  la  garde 
It  la  cavalerie  arriverpnt  au  lieu  desUn6 
>our  la  queue  de  la  trancbte^  elles  y 
leposeront  leurs  fascines  et  ensuite 
ieroDt  plac^  par  Tofflcier  g6o6ral  de 
our  pour  la  protection  du  travail ;  apr^ 
|uoi  les  ing^nieurs  jnarcheront  k  la  tite 
les  travailleurs » et  aprte  qu'ils  les  au- 
mi  places,  les  offlciers  command^ 
)oar  le  travail  feront  travaiUer  avec  di- 
igence  et  silence. 

11  sera  tocyours  observ6  de  placer  la 
ivalerie  k  convert  du  feu  de  la  place, 
oii  derriire  des  rideaux  dans  les  cbe- 
nios  creux ,  ou  in6me  derriere  des 
ipaulemens  que  Ton  fera  eipr^  k 
Nreuve  du  canon  si  on  ne  le  peut  au- 
rement. 

11  laut  toujours  que  cette  cavalerie 
lit  de  grandes  sorties  par  sa  droite  et  sa 
;aache  poor  pouvoir  avec  vigilance 
e  porter  sur  Tennemi  en  cas  de  sorties. 

LesofOciers  d'artillerie  accompagne- 
ODt  aussi  I'officier  g6o6ral  de  jour  et 
esinginieurs  pour  coovenir  des  lieux 
)u  se  feront  les  premieres  batteries, 
t  eo&uite  y  travailler  d^  la  premiere 
iQit,  s'ilest  ainsi  juge  k  propos,  et  que 
e terrain,  pour  la  s(ueli  de  la  queue 
ie  la  tranchie ,  ait  permis  de  Tou- 
rir  assez  pr^s  de  la  place  pour  y  pou- 
oir  fairo  des  batteries  de  canon  et  des 
nortieis.j 


CoiBDie  la  garde  de  oaiaterie  de  la 
traoch6e  est  desttnto  a  en  convrir  les 
flancs  cootre  les  sorties,  elle  s*avaooe 
la  nuit  le  plus  prte  de  la  place  qu'U 
est  possible,  sans  Atre  trop  ezpos^e  au 
feu  de  la  mousqueterie.  En  cas  de  sor- 
tie, elle  doit  s*avanoer  prte  de  Teadroit 
par  ou  sont  venues  les  troupes  de  la 
sortie,  afln  de  les  charger  en  flanc  ou 
en  queue,  laissant  k  Tinfanterie  de  la 
tranchee  le  soin  de  la  souteoir  et  de 
charger  la  sortie  en  tftte. 

Comme  la  nuit  de  Touverture  de  la 
tranche  et  mfime  pendant  quelques- 
unes  de  cellesquisuivent,  les  boyaux 
sont  encore  ^loignes  dc  la  place  que 
Ton  suppose  forlifi6e  avec  art,  le  tra- 
vail se  fkit  de  la  maniere  suivaote. 

Les  gens  arnies  6tant  placte  en  avant , 
I'ing^nieur  se  met  a  la  t^te  des  travail- 
leurs qui  portent  cbacun  deux  fascines 
du  c6l&  de  la  piace  avec  Toutil  nice^ 
saire,  soit  b^che,  piocbe  ou  pic.  Eu- 
suite  cet  ing6nieur  marche,  en  laisant 
le  chemin  que  le  boyau  doit  occuper ; 
lorsqu'il  arrive  k  un  retour,  11  y  place 
quelqu*un  pour  avertir  les  travailleuis 
qu*il  faut  en  cet  endroit  rechanger  leurs 
fascines  et  leur  outil  d*6paule  ou  de 
bras ,  parce  quil  faut  toujours  que  la 
fascine  soit  posee  du  (AU  de  la  place. 

Quand  tout  le  travail  qui  doit  £tre 
fait  cette  nuit  est  ainsi  trac6  par  la 
marche  des  travailleurs,  et  que  TingA- 
nieur  a  bien  reconnu  s*il  n*est  point 
enflle,  ni  de  la  place,  ni  d*aucun  des 
ouvrages  ext^rieurs,  ii  avertit  les  offl- 
ciers coromandes  pour  le  travail  de  po- 
ser les  fi&scines,  aprte  quoi  il  est  bon 
de  faire  Eloigner  de  deux  ou  trois  pas 
les  travailleurs,  afia  que  Tingtoieur 
reconnaisse  encore  mieux  son  ouvrage 
trac6.  Et  quand  cela  est  fait,  on  con- 
mence  k  ouvrir  la  terre  que  Ton  Jette 
(ouJours  du  c6t6  de  la  place  au  deUi 
des  fascines. 
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Toot  tfolt  %tre  ftiU  dans  an  grand  si- 
lence, afln  d'Ater  k  IVnnemi  la  con- 
natmnea  do  travail,  et  avec  beaocoup 
d«  tivaclt^  k  Wter  Touyrage,  afln  que 
left  soidats  soient  bientAt  k  couvert, 
aaniotns  les  premises  heores,  parce 
que  de  \k  depend  la  conservation  de 
leurvle,  et  que  quelqne  feu  que  fasse 
Tennemi,  on  ne  discontinue  pas  le 
travail. 

Le  reste  de  la  nult,  on  adminlstre 
aux  travailleurs  les  fascines  qui  leur 
sOnt  nteessaires,  et  on  remplace  les 
morts  et  Messrs,  afin  que  tout  le  tra- 
vail entrepris  soit  contlgti. 

Le  boyau  itant  fait  un  peu  avant  le 
jour,  on  retire  les  gens  commandos  qui 
pendant  la  nult  ont  couvert  les  travail- 
leurs ;  on  les  place  oil  11  est  Jug6  n^ces- 
saire,  eton  fait  entrer  dansleboyau 
le  reste  de  la  garde  de  la  tranch6e, 
apris  que  les  travailleurs  de  nuit  se 
sont'  retir6s  avec  leurs  outils  qu'ils 
rapportent  k  un  petit  pare  qui  est  k 
la  queue  de  la  tranchie;  ensuite  on 
ffidt  entrer  des  travailleurs  de  jour 
pour  perfection  ner  les  ouv  rages  de  la 
nult. 

On  se  rdgle ,  pour  la  distance  entrc 
les  travailleurs  de  nult,  sur  la  nature 
dtt  terrain  ,*  par  rapport  k  ce  qu'un 
homme  en  pent  faire  en  quatre  hcures. 

Quafid  on  pent  ouvn'r  la  tranch^e 
prte  de  la  place,  II  faut  d^  cette  mdme 
nult  travalller  k  des  batteries,  soit  de 
canob ,  soit  de  mortiers.  Le  terrain  pour 
les  batteries  est  marqu^par  IHngenleur, 
accorfipagn6  du  commandant  de  Tar- 
tlllcHe  Ott  de  celul  quMl  a  pr6pos6  k 
cet  effet;  et  cet  ouvrage  se  fait  par 
d^  travailleurs  autrcs  que  ceux  de  la 
trafich^e. 

Volli  k  peu  pr6s  ce  qui  se  pratique 
pour  la  premtere  nult  de  la  tfanchAe 
devani  tine  place  it  guerre.  Ce  qu*dn 
y  peut  fljouter  pour  la  vIvacM  du  tra- 


valt,  se  fait  sur  les  considerations  par- 
ticuli^res  de  la  place  attaqu^ ,  par  rap- 
port au  terrain  dont  elle  est  enviroanfe 
et  ii  sa  construction.  I 


Ou  travail  des  nuits  sulTantes. 

Le  travail  qu*on  aura  r^lu  deftJre 
pendant  la  nuit,  dolt  Atre  en  ttat  de 
recevoir  les  troupes  un  peu  avant  b 
pointe  du  Jour;  et  elles  y  dolventMiv 
plac6es  pour  leur  sAret^  contre  le  fen 
de  la  place  et  pour  la  conservation  da 
travail  contre  les  sorties.  II  arrive  «- 
pendant  rarement  qu*ll  s'en  fasse  de 
blen  considerables  dans  les  premiers 
Jours ,  parce  que  le  travail  itant  encorf 
eloign^,  11  ne  seralt  pas  prudent  as 
gouvemeur  d*exposer  sa  garnison  k  no 
echec  considerable ,  hors  la  premi^ 
nuit  de  I'ouverture  de  la  tranch6e,qiie 
toutes  les'  troupes  sent  k  decooteit. 
parce  qu'il  n*y  a  point  encore  de  travail 
fait. 

Les  nuits  qui  suivent,  les  troapei 
de  garde,  k  la  reserve  des  dttacMs 
pour  proteger  les  travailleurs,  oeco- 
pent  le  revers  de  la  tranchAe  lekw 
des  boyaux,  dans  lesquels  11  ne  M 
Jamais  latsser  entrer  le  soldat  la  nolt, 
parce  qu'll  flauttoojourslalsserlcboyio 
libra  aux  travailleurs  qui  vont  ^  Tfefi- 
nent  de  la  queue  de  la  trand)6eili 
tete  pour  radministratlon  des  matf- 
riaux  necessaires  au  travail,  on  poor 
rapport  des  munitions  de  guerre,  si  b 
tete  de  la  tranchee  en  a  besdn. 

Les  travailleurs  de  nuit  serontre- 
leves  au  Jour  par  un  molndre  nonriv^ 
de  travailleurs,  qui  seront  occoph* 
perfectionner  Tonvrage  de  la  Btrit 

On  dolt  toujours  it  la  queue  dP  h 
tranchee  marquer  des  lleut  sArf  poar 
le  depAt  des  oUtils  et  de  quelqiiMVtt- 
nitlons  de  guerre,  comme  pMAo* 
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baOes  oC  giMttdeB,  et  pmt  les  aaniA^ 
Diere  et  oMriirgieDS. 

Les  Duits  golvantes  ne  requi^rent 
plus  de  si  grandes  prteautlons  poor 
mooter  la  garde  de  la  tranch^e,  parce 
que  I'attaque  ^tantcofinue  k  reDneni, 
il  n'y  a  plus  rien  k  cacher  sor  ceta. 

L'heureeD  doitttre  r^gMe  raifant 
[i  commodity  de  I'entrto  des  troupes, 
et  de  manttra  que  la  garde  qui  monte 
ait  pris  les  postes;  que  celle  qui  des- 
cead  soit  sortie  de  la  traDchte  et  re- 
renae  k  son  camp  avant  la  nuit,  afln 
dMer  la  confusion,  et  que  ceux  qui 
montent  connaissent  leur  terrain ,  qui 
nelafsiara  pas  d'aroir  6X6  reconnu  dV 
viDce  des  le  nnatin  par  les  offiolers  g^ 
D^raux  et  particuliers,  qui ,  le  soir  sui- 
vant,  Teront  ia  garde. 

h  ne  m*itendral  point  sur  la  con- 
doite  Joarnalldre  da  travail,  parce 
qa'eile  d^end  d'une  inftnllA  de  cir- 
constancesy  de  la  nature  da  terrain  ei-* 
t^riear,  de  la  construction  de  la  place » 
doDombre  de  sa  garntson  et  de  la  vl- 
peor  ou  de  la  mollesse  de  sa  defense. 
h  dlr^  seulement  qu'il  ne  paratt  y 
aToir  pe«  de  eboses  k  ajouler  k  la  ma- 
doat  les  places  ont  6i6  attaqu^ 
^ns  ces  derniers  temps,  oti  rexp6- 
rience  nous  a  appris  qu*il  faut  embras- 
^rtoutle  polygone  attaqu6;  qu'il  faut 
assurer  les  daqcs  de  Tattaquo  par  des 
crochets,  et  m^me  par  des  redoutes 
t^Miniesj  qu'il  ftiut  rejoindre  lea  droi- 
^  et  les  gauchea  dea  attaques  par  des 
lignes  paranoics  qui  doifent  toujoars 
^ytit  les  bi^teries,  qu'on  anncert  k 
iBaiQrequ'on  approchera  de  la  place, 

doat  les  premiArea  ne  doivent  ^tre 
^p6eaqu'ii  miner  les  ouTragea  ex- 
Meurs  et  les  defenses,  les  autres  qai 
5eront  plus  proebe,  k  battre  en^  brdche. 

regarde  le  canon,  et  J'en  parlerai 
»  soa  lieu. 

Uiprawi^  Mtta  qui  aoivenl  celle 


de  Touyerture  de  la  trancbie ,  le  tira- 
Tall  se  trace  ordinairement,  et  se  fail 
comma  il  a  6i6  dit  au  cbapftre  pr6c6-' 
dent,  parce  qu*on  est  encore  Aloigni 
de  la  place.  Au  surplus  on  trouvera 
dans  les  li?res  imprim6^»  sur  les  fbrtlfl- 
cations  et  Tattaque  des  places,  et  dans 
les  Journaux  particuliers  des  si^es, 
tout  ce  qu'il  serait  inutile  de  rip6- 
ter  Ici. 

II  me  senible  seulement  k  propos  de 
dire  que  j'approuve  fort,  pour  la  con- 
seryation  des  bommes  dans  les  sieges ^ 
rosage  des  mantelets  et  cbevaux  de 
frise ,  remplis  de  fascines  et  de  sacs  de 
laine,  qui  sont  posis  la  nuit  au-de- 
vant  du  travail,  derridre  lesquels  les 
gens  arm^s,  destln^  k  soutenir  les  tra- 
vailleurs,  et  les  travailleui^  mftmes, 
sont  k  couvert. 

Ces  mantelets  et  cbevaux  de  frise 
doivent  6ire  retires  un  peu  avant  le 
Jour,  et  apr^  qu'on  a  fail  entref  la 
garde  de  trancbto  dans  le  boyau.  Ito 
parent  consid^rablement  contre  le  fen 
de  la  place,  et  donnent  moyen  aux 
gens  arm6s  de  soutenir  le  premier  eP- 
fort  des  sorties,  ce  qui  empAcbe  les 
travaHleurs  d*abandonner  le  travail. 

Get  usage  des  mantelets  et  cbevaux 
de  frise  masqute  a  m  imq\fk  prAaent 
plus  pratiqui  par  nos  ennemis  que  par 
noua.  II  serait  k  soubaiter  que  noua  le 
prissionad'eux. 


De  la  sape  et  deml-sape. 

L*iuage  de  travailler  k  la  sarpe  ^ 
demi*<iape,  lorsqoe  la  tranobto  est  par- 
venue  prds  du  glacis  ou  au  glada 
mtoie,  est  encore  fort  bon,  parce  que 
ce  travail  est  ou  pent  Atre  continaei,, 
et  n'eat  pas  d'ona  grande  consMima** 
tiOn  d*honiqies,  peorvu  que  Too  fiuae 
travailler  lea  aapetira  avae  dea  armaa' 


Digitized  by  Google 


EXnUITS  OE 


d^Dsives,  priacipatemeot  delAte,  et 
qu*on  les  oblige  de  travailler  avec  cir- 
conspection  et  sAret6  pour  eux. 

Ce  travail  se  fait  avec  de  petits  ga- 
bions, qu'on  empUt  de  terre  k  mesure 
qa*oa  en  tire  du  fond  de  la  tranch^e, 
et  des  sacs  a  terre  pour  garnir  les  en- 
tre-deux  des  gabions  et  infime  le  fond, 
lorsque  la  terre  de  la  traoch^e  ne  les 
peut  pas  remplir  promptement,  ce  qui 
est  fort  n^cessaire,  parce  que  comme 
ce  travail  s'ex6cute  proche  de  Ten- 
nemi ,  il  fait  toujours  un  grand  feu  sur 
sa  t6te,  qui  consommerait  beaucoup 
de  sapeurs,  si  on  ne  les  faisait  tra- 
vailler av^c  circonspection ,  et  poser 
les  gabions  avec  des  fourchettes,  sans 
s*avancer  au  Aelk  des  gabions  garnis. 

On  est  souvent  oblig6  de  se  servir  de 
chandeliers  que  Ton  masque  dans  les 
retoiirs,  principalement  lorsqu'on  ne 
les  a  pu  faire  sans  s*enfiler.  L*on  est 
souvent  aussi  obIig6  de  blinder  le 
boyau,  lorsque,  de  quelque  lieu  61ev6 
de  la  place,  son  feu  peut  plonger  dans 
la  tranche,  ou  qu'eUe  peut  6tre  in- 
commod^e  par  les  pierres  dont  les  at- 
taqu^s  chargent  leurs  pierriers. 

Les  blindages  sont  souvent  indispeun 
sables,  lorsque  Tattaque  se  r6trteit  par 
la  necessity  du  terrain,  et  qu*on  ne 
peut  6viter  d'Mre  vu  dans  le  bo;au; 
mais  au  moins  il  faut  que  cet  ouvrage 
soit  fait  de  nuit ,  parce  qu'on  perdrait 
trop  de  monde  k  le  faire  de  Jour. 

L*iogenieur  habile  sait  en  ce  cas  se 
d^filer  par  des  crochets  et  des  traverses 
tournantes,  au  moins  autant  qu*il  lui 
est  possible  de  le  faire,  et  par  ce 
moyen  il  suppleo  souvent  au  blindage 
qa'il  faut  ^viter,  autant  qu'il  est  pos- 
sible, parce  qu*en  cas  de  sortie,  cette 
partie  blindee  dela  tranche  est  sans 
proteelion  et  sujelte  k  6tre  brAI6e  par 
I'eooeaii,  apres  quoi  cette  partie  de  la 
traocb^e  serait  vue  de  la  place. 


H.  de  Vaubao  est  le  premier  iocie- 
nieur  qui  ait  fait  travailler  a  la  demi- 
sape  d*asse2  loin.  Avant  lui  on  B*eD 
faisait  gu&re  usage  que  poor  embrasser 
les  angles,  et  lorsque  Ton  itait  par- 
venu a  la  raoiti^  du  glacis. 

La  demi«^pe  consomme  bien  moias 
d'hommes  que  le  travail  ordinaire ;  il  | 
n'y  a  de  risque  que  pour  le  sapeur  de 
la  tfite,  quand  il  n  est  pas  prteao- 
tionne, 

Je  n*ai  vu  travailler  k  dessapesbtiB- 
d^es  qu*a  deux  u^ges  :  k  celui  de  Fri- 
bourg,  parce  qu*il  y  avait  une  toursiir 
la  porte  qui  plongeait  dans  le  boyaa, 
et  k  celui  de  Charleroi,  lorsqH*4  h 
grande  attaque  on  alia  cherdier  par  b 
droite  la  queue  de  Titang,  comma  je 
I'ai  dit  ailleurs. 

Au  si6ge  de  Tournai  les  ennemisoat 
conduit  leur  sape  pour  arriver  au  b»- 
tion  blandinois,  entre  les  deux  oavn- 
ges  k  corne  de  Sept-Fontanies  ei  de 
Lille,  par  une  sape  dont  la  terre  se  Je- 
tait  sur  les  deux  revers,  et  qui  iM 
entidrement  blind6e.  le  ne  r^pMeni 
point  ici  ce  que  J'ai  dit  au  cbapitre  dei 
attaques,  lorsque  j'ai  parl6  des  foutes 
faites,  dans  Tattaque  de  cette  piace, 
par  nos  ennemis* 


Des  batteries  des  canons  et  des  oMMHen. 

Je  reovoie  k  la  lecture  da  livra  do 
sieur  de  Saint-Remi,  pour  tout  eeqa 
regarde  Tartilierie. 

Je  dirai  seulement  ici  que  Tooevpi- 
tion  des  premieres  batteries  doit  Hit 
de  ruiner  les  defenses,  taot  des  oovra- 
ges  que  du  corps  de  la  place;  oeiadei 
secondeSy  de  battre  en  br^che  les  ea- 
vrages  ext^rieurs;  car  rareoMnt  pea- 
venlclles  voir  le  corps  de  la  place  «- 
sez  bas  pour  le  battre  en  briche  qaaad 
les  places  sont  rasaates,  aoqoelcaiil 


Digitized  by  Google 


n'j  ft  que  Im Naileries  qa^on  itablU  snr 
la  crMe  des  glacis  qui  pnlssent  Mre  oet 

L'occepation  des  batteries  de  mor- 
tiers  doit  Aire  dc  d^monter  le  canon  de 
ia  place,  de  bouleverser  los  ouvrages 
extMeurs  et  les  batteries  des  ennemis 
sur  les  bastions ;  a  quoi  je  les  troove 
plas  utilement  employees  qu'a  miner 
les  Mifices ,  suppose  pourtant  que  ce 
soit  ane  place  de  guerre  que  Ton  atta- 
qoe,  dans  laquelle  la  garnison  soit  la 
maitresse;  car  si  le  nombre  du  peuple 
y  est  fort  grand,  on  pent  en  ce  cas, 
dans  la  mineet  Tlnoendie  des  Edifices » 
cspirer  de  trourer  celle  des  magasins 
de  monitions  de  guerre  et  de  bouche, 
doot  la  perte  entratne  inrallliblement 
celle  de  la  place,  ot  oi6me  de  la  routi- 
nerie  dela  part  des  habitans,  que  la 
nuoe  de  leurs  maisons  et  la  perte  de 
lenrs  eflfets  peut  ai<6flie»t  porter  k  la 
sMition. 

Je  renvoie,  pour  la  construction  des 
batteries  de  canons  et  de  mortiers,  et 
poor  ce  qui  regarde  le  pare  d*artlllerie, 
ao  Hvre  du  sieur  de  Saint-Remi.  Je 
dirai  senlement  id  que  e'est  de  mon 
temps  qu*on  a  introduit  Tusage  de 
prendre  les  places,  ou  au  moins  d'en 
readre  la  prise  plus  prompte  et  d'une 
moiodre  coosoniniation  d'hom  mes , 
par  le  grand  feu  du  canon  et  des 
bombes. 

Cest  un  axiome  certain  que  plus  tdt 
on  a  d^trnit  un  corps  de  place  k  coups 
de  canon ,  ruin6  l*iat6rieur  des  ouTra 
ges  et  fatigu6  la  garnison  par  Telfet  des 
bombes ,  phis  t6t  on  est  maltre  de  la 
place. 

Sic'est  une  place  de  guerre  que  Ton 
*ttaqae,  e*e6t  par  le  grand  feu  du  ca- 
non qu'il  faut  coromencer  k  d6truire 
les  defBDsea  et  parapets  du  corps  de  la 
place  ei  des  ouyrages.  Par  oeite  mi- 
lbo4e  OB  a'en  approtsbe  atec  moins  de 


perte ;  apr^  quoi  les  batteries  rainent 
fadlement  le  corps  de  la  place.  Les 
bombes  ne  servent  que  pour  ruiner 
rint^rieur  des  ouvrages,  les  batteries 
qu'on  ne  peut  yoir,  et  quelqnefbis  les 
magasins. 

Si  la  place  que  Ton  attaque  est  one 
grosse  habitation  remplie  de  peuple, 
rusage  des  bombes  y  est  excellent, 
parce  qu*elles  d^truisent  les  babita^ 
tions,  etfatiguent  continuellement  le 
peuple,  qui  se  lasse  bientAt  de  yeiller 
pour  la  conserration  de  sa  Tie  et  de  set) 
eiTets ,  sans  pouvoir  k  la  fin  se  garantir 
des  pertes  que  lui  cause  ce  feu  qui 
vient  d*en  haut. 

de  Vauban  est  le  premier  qui 
a  excell6  k  faire  placer  les  batteries 
de  canon  pour  dllKrens  usages;  il  est 
m6me  I'lnyenteur  de  celles  que  Ton 
tire  a  ricochet.  Pour  expliqiier  ce 
terme^,  c*est  que  Ton  pousse  des  bou- 
lets  k  demi-charge,  soit  le  long  d'one 
branche  d*un  chemin  convert,  soit 
dans  un  ouvrage  ou  dans  un  foss^  see, 
soit  enfin  dans  un  lieu  que  la  batteria 
ne  peut  voir  de  but  en  blanc.  Ces  IxHh- 
lets,  qui  viennent  mollement  et  en 
roulant,  ont  toojours  assez  de  force 
pour  cesser  lesjambes  k  ceux  qui  agis- 
sent,  ou  tuentceux  que  la  fatigue  force 
de  dormir  k  terre.  Comma  il  ne  fliut 
m£me  qu*un  coin  de  mire  pour  tirer  k 
ricochet ,  cet  usage  se  continue  la  noit , 
eomme  le  Jour. 

Le  premier  prince  qui  a  molliplie 
Tosage  des  mortiers,  a  6t6  M.  T^v^ue 
de  Munster,  Bernard  Van-Gall.  En  Tan* 
n^e  1672,  au  sl^e  de  Groll,  oil  M*  de 
Luxembourg  commandaitsonarm^eet 
celto  de  M.  Tdlecteur  de  Cologne,  oe 
prince  laissa  a  M.  de  Luxembourg  Ic 
soin  de  Fattaque,  et  se  chargea  de  dis* 
triboer  soixante-dnq  mortiers  anlour 
de  la  place  I  qui  en  quatre  beures  da 
temps  mireat  la  fm  par  toute  la  vMi 
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et  oblig&Feat  le  peoirta^  pQnt  m  Miw 
riicendie  eBiier,  k  forcer  la  garoisoD 
a  capituier. 

Ce  prince  avail  aussi  iotroduit  Taiage 
dts  €arca9se6.  Comme  Icur  poids  n'est 
pas  si  considerable  que  celui  des  bom. 
bes^elles  nepeuTcntpas  dMruire  les 
Mfiees,  inai9  elles  embrasent  promp- 
Cement  ce  (}ai  a  ^16  d^ruit  par  la  bom< 
be.  Pour  cet  effet  II  en  ftiisait  Jeter 
quekpieMines  apr^  les  bombes,  poln- 
Mes  ati  m6me  lieu ;  ce  qui  ne  peut  pour 
tant  r6us8ir  si  juste  que  la  bombe,  h 
cause  de  la  l^giret^  de  la  oarcasse  que 
le  vent  peut  d6tourner  de  son  cfaemin 
d^  qu'il  est  violent. 

Fen  M.  reiecteur  de  Bfandebourg 
est  le  premier  prince  qui  ait  introduit 
avec  sucofc  I'usage  des  boulets  rouges 
Ce  fut  au  si^e  de  Stralsund  en  Pom6- 
ranie,  en  Fannie  1675.  L'efltet  de  ces 
boulets  est  terrible  par  leur  promptly 
tude  k  embraser  les  matiires  combus 
tfbles  qui  en  sont  touch^es ;  et  lorqu*on 
tire  de  ces  boulets  rouged  dans  les 
toits  des  mafsons,  elles  sout  embrasies 
dansie  moment. 


Des  log^tneas  sur  le  glaeis. 

n  arrive  aonveot,  tant  par  la  judi- 
dense  dMense  des  assi^^,  que  parce 
que  le  glacis  est  contre^mioi,  qu'il  an 
faut  approcher  avec  circmspection,  et 
7  prettdre  des  Mablissemens  solides 
avimt  mime  que  de  Touvrir.  Voici  les 
maiimes  gto^ales. 

Lorsque  la  tranch6e  est  parvenue 
au  pied  du  glacis,  il  en  feut  oommuni- 
quer  la  droite  et  la  gauche  par  one 
poratUle  bien  assorie  par  de  bonnes 
redovteSf  raAmes  fcrm^,  tant  aux 
fanes  qu'au  centre ;  cette  pr^oration 
itani  Dteessaara  coitra  vm  ennein 
a  pwajttdiciauat  ftraiedaosM 


d^feoae,  parce  qua  c*ast  lors<p*OB  ap* 
procba  du  glacis  qu*il  est  k  portte  dt 

sortir  avec  succ^s  sur  la  t^te  du  travail, 
si  Ton  avait  neglige  de  r^tendre*  pour 
embrasser  tout  le  front  de  Tattaque,  ei 
de  Tassurer  par  une  parallile  garaie  dt 
redoutes. 

On  d^boucbera  ensuite  de  cette  pa- 
rall^e ,  et  on  entamera  le  glacis  par 
plusieurs  sapes  qui  iront  k  tons  ki 
angles  de  la  contrescape  da  polygooe 
attaqu6,  en  se  difilant  pourtaot  tea- 
jours  avec  une  grande  atteBtioa. 

Si  la  defense  est  bonne,  II  ooovfeo* 
dra  encore  dejoindre  k  roi-glacis  toolai 
les  sapes  pour  former  une  ncmtefla 
paralldle.  De  \k  on  diboochera  emoon 
par  autant  de  sapes  qu'il  j  a  d'ao^ 
Jusqu'i  ce  qa*oo  soit  fort  prte  dei- 
dits  angles;  aprte  qud  on  peat  e»- 
core  communiquer  ces  sapea  par  vm 
parall^e  qui  se  conduit  sor  la  ertta  da 
glacis,  de  la  droite  k  la  gauche  de  Fal* 
taque. 

Cette  manidre  cireonspeete  et  mni 
assure  tellement  la  poasesskm  d'un  gla- 
cis, qu'on  ne  le  peut  plus  pa*dre.  fia« 
cet^tat  on  poiisae  des  mioeiurB  aooi  lai 
angles  qu*on  embrasse  mteie,  aoM 
qa'il  est  possible ,  et  Ton  renverae  tel- 
lement par  Teffet  des  mines  toata  Tm- 
carpe  du  chemifi  couvert  qae  W 
n'y  peut  plus  tenk,  et  se  tnuve 
traint  de  Tabandonner. 

Voilii  tout  ce  qui  regarde  on  glacis 
qui  n'est  point  contre-minA  et  qui  «i 
difendu  par  un  gouvemeur  expM- 
menli,  qui  se  sera  precautioDoi  dass 
son  chemin  convert ,  tant  par  des  piaM 
d  armes  ferm^es  que  par  un  seeoari 
rang  de  palissades,  avec  des  baaqeattcs 
supirieures  oelles  de  premier  ciMafe 
couvert,  et  qui  par  sos  prtouttoasai 
sera  mis  bors  d*^tat  de  craindra  qea  f ae 
attaquesa  contrescarpede  rlva  fans, 
00  kmt  au  raoins  qo*aHa  na  soit  el■pa^ 
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t^saosqne/ortgrande  pertedela  pari 
des  attaquaos. 

Si  la  place  est  cootre-miD^e,  les  at- 
teotioas  augmentent  de  la  part  des  as- 
siegeaos.  Les  rameaux  parteot  ou  do 
chemio  convert  ou  da  fosse.  lis  son! 
aux  angles  et  se  prolongent  jusqu*au 
pied  du  glacis,  ou  m&tne  jusque  sous 
(ies  ouvrages  hors  du  glacis,  eo  cas  qu'il 
7  en  ait.  De  «es  rameaux  priacipaux 
ils'eo  Ure  d'autres  a  droiie  et  a  gauche 
sur  le  glacis  et  le  long  du  chemio  cou- 
vert.  De  Ut  reuneou  ea  peut  cooduire 
sous  les batteries,  sous  les  redouteset 
places  d'armes  de  la.tranchto,  et  sous 
iesiogemeos^i  mesurequ'llcoDoalt  les 
iiablissemena  que  Toq  pread  contre  la 
place. 

Od  ne  peut  se  parer  de  TefTet  de  ces 
miDes  qu'eo  decouvrant  les  rameaux. 

00  le  peut  faire  de  dilTerentes  mani^resj 
par  des  puit&  du  food  desquels  on  se 
conduit  en  avant  ou  des  deux  o6te8  des 
ouvrages  qu'on  veut  prot^ger  sur  le 
Slacis^  et  lorsque  Too  vient  k  la  erAie 
iu  glacis,  en  renversaot  sur  Tennemi 
toute  la  terre  jusque  aupres  de  I'eau ,  si 
site  est  procbe,  ou  du  moios  plus  bas 
lueies.mines  de  reooeau  ne  peuvent 
Hre  i  car  il  faut  toujours  presdre  le 
lessous  de  ces  rameaux  et  de  ces  four- 
leaux,  sans  quoi  on  ne  pMt  jamais  Atre 
in  s4ret6. 

Tout  ceci  est  d*ttne  granda  ehieane 

1  consomme  du  temps  plua  ou  mokis, 
liivant  la  cafmcit^  de  Tassieg^  et  de 
*assii4geant ,  dont  la  maxime  g6n^rale 
^t  de  perdre  plui6t  des  jours  k  cber- 
her  les  rameaux  des  ensemis,  a  s'en 
endre  maltre  et  k  eventer  ou  ^touffer 
es  mines  que  de  leur  voir  faire  uo  effet 
leureox^  paroe  qua  cela  domat  trop 
le  cnunte  au  soldat,  qui  ne  serait  ja- 
aaia  en  ^<!krei6  daps  la  tninabte,  dans 
es  logemena  et  mAm  dans  ks  batia^ 
ies^  et  qu'aumotfidrabritttda  ta  fda^ 


ij  est  toqjottfli  diaposli  k  abandonnar 
son  poste  par  la  erainte  de  savttn 

Les  mani^es  difKrentes  de  prali*> 
quer  les  pr6ceptes  g  6n6rauxque  Je  viens 
de  donner,  rteident  dans  la  nature  da 
terrain  dans  leqoel  il  faut  travtiller, 
Selon  qu'il  est  ferme  et  sollde^  l^r^ 
humide  ou  de  rocbe,  la  conduite  da  ce 
travail  estdifKrente.  Lecapitaine^tp^ 
riment^  des  mineurs  oonduit  son  tra« 
vail  suivant  le  terrains 

Je  n'ai  vu  que  deux  sieges  ou  par 
la  mauvaise  conduite  de  ceux  qui  ea 
etaient  diarg^s,  renneaoi  ait  fait  aban^- 
donner  pour  un  temps  ees  ^tabliast^ 
mens  pris  sur  les  glacis ,  Jaute  de  n'avoir 
pas  eu  ks  attentiooa  requiaea  «t  dam 
j*ai  parle  daas  mes  maximes.  Les  4kax 
exempks  que  Je  vais  rapportar  aonide 
dUKrentes  esp6ces. 

Le  premier  est  d'un  ^bUsseaNMt 
abandoani  sur  un  glacis  ordioalra  <et 
qui  n^^tait  point  contre-min^.  La  aa- 
cond  est  d'un  glacis  contreHnini^,  sur 
lequel  les  logemena  et  batteries  ont  sol- 
vent sattt6»  Haute  de  prteavtionirequl- 
ses,  lorsqu'aa  a'avanee  sur  un  glacia 
contre-min^. 

£b  1691 ,  M.  du  Bulonde  fat  cbarg6 
du  si^  de  Coni.  II  ae  laissa  aonduire 
par  M.  de  Lapara«  Get  ing^aieur  ha- 
sardeux  voalutf  sur  la  droita  da  i*atca- 
que,  pousser  un  boyau»  qui  sa  porftait 
k  una  toise  da  Taag le  aaillaat  da  la  aon- 
trescarpe,  en  dehors  da  Craoi  aUaqu6, 
et  qui  par  cons^uent  n*6tait  soutanu 
d'auounc  parallele.  Dte  qua  le  jour  fiit 
veou  et  que  Tennemi  eut  reconnu  cat 
ou  vrage  insouteaaMe,  il  sortit  sur  sa  lAle 
et  le  fit  abandonner.  C'etalt  contra  men 
seatiment  qua  cet  ouvrage  s*^lait  fait; 
aussi  ae  toulus  je  pas  qu'il  (ttt  aour 
tMM  pendant  le  Jour.  J-empdobaiaeu^ 
toneat  que  rennemi  aa  la  detruisti, 
naiajele  Aa  abaodonner,  parea  qua  aa 
aoosMTvatidn  at  aa  proteotioB  pandaot 
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le  Jour  anraiaiit  eoAtA  trop  d'hommes. 

La  maUTaise  conduite  g^niralement 
tenoe  au  sl^e  de  Turin  en  1706 ,  y  a  sou- 
vent  fait  tomber  dans  les  inconv6niens 
oil  Von  se  trouve  quand  on  travaille  sur 
un  glacis  contre-min^,  sans  precaution 
pour  la  sdreit  du  travail. 

A  ce  si^ge  nos  logemens  et  nos  bat- 
teries ont  continuellement  ii6  en  Tair, 
Taute  d*avoir  perc6  des  puits  assez  pro- 
fonds ,  et  d'avoir  entour6  les  batteries 
ot  les  logemens  d'un  rameau  assez  bas 
pour  6tre  sAr  d*avoir  pris  le  dessous  de 
celui  de  I^ennemi ,  qui  prolongeait  les 
siensdeson  rameau  capital  Jusque  sous 
les  logemens  et  les  batteries.  Car  enfin 
Ton  parvient  k  dfeouvrir  les  rameaux 
eiles  fimmeaQx  de  Tennemi,  quand  on 
veut  prendre  aes  sAret^  sous  terre, 
ayant  que  de  hasarder  des  itablisse- 
meBS  sur  terre,  dont  I'enl^vement  par 
des  fourneaux  doit  Mre  Mt6  autant 
qa'il  est  possible. 

Eo  1709,  les  ennemis  ont  assi^gc 
Toumai.  Je  suis  persuade  que  la  mol- 
Icsse  de  la  difenae  a  M  eause  de  la  t^ 
mMt6  des  aasidgeaas  dans  la  oonduite 
de  leurs  travaux  sur  le  glacis. 

lis  y  sont  tenua  sans  aucune  precau- 
tion pour  la  sArete  de  la  trancMe ,  qui 
^ant  ToByrage  a  corne  des  Sept- 
Fontaines,  n'6tait  protegee  d'aucnne 
paralieie. 

lis  ont  sans  une  plus  grande  atten- 
tion embrasse  la  branche  gauche  de  cet 
ouvrage ,  le  long  doquel  ils  se  sont  pro- 
long^B  pour  Teoir  au  bastion  Blandi- 
neis  par  one  double  sape,  pour  Mre 
aeulement  k  oouvert  des  feux  de  Tou- 
Trage  a  coroe  de  la  porte  de  Lille. 

EnfIn  toute  leur  conduite  a  ite  si 
irregoUire  q«'eUe  ne  doit  Jamais  ser? ir 
d'exemple,  parce  qu'il  ne  faut  pas, 
daoa  la  conduite  des  travaux  contre 
ttne  place  fortiite  avee  art,  agir  im- 
prodemment  nl  sq  metire  bora  dea  r^ 


gles  pour  ne  pas  avoir  k  se  reproeber 
un  echec  re^u  sur  un  glads,  poor  ne 
s*etre  pas  conduit  suivant  les  regies 
de  Tart. 

J'ai  parl6  dans  mes  Haxioies  de  ia 
conduite  et  des  attentions  que  Ton  doil 
avoir,  lorsque  Ton  attaque  une  place 
dont  les  glacis  sont  contre-miD6s. 

Ce  serait  ici  oil  j*aurais  bien  des  re 
marques  a  faire  sur  cette  inatito.  n 
la  citadelle  de  Toumai  avait  €ib 
fendue.  Mais  comme  on  ne  pent  dirr 
qu*elle  Tail  ^16,  quoique  ses  glads  ft 
ouvrages  fussent  excellemment  ooatr^ 
min^s,  Je  remettrai  k  dire  moo  aeati- 
ment  sur  ce  sujet ,  lorsque  J 'csamiiKrv 
les  fautes  faites  dans  la  difimse  -de  cettf 
place. 


De  rattaqne  des  ourraget  extMeon. 

II  y  a  plusieurs  espices  d*onfiagA 
ext^rieurs;  car  on  donne  ce  mb  « 
tous  ceux  qui  nc  tiennentpaa  au  €ar|» 
de  la  place.  Cependant  Je  ne  paihrs 
ici  que  de  ceux  qui  sont  en  delMn  A 
cbemin  couvert  et  de  la  coptreacufr. 
parce  que  comme  its  peuveal  aiiir. 
par  leur  construction,  tin  glacis etw 
contrescarpe,  il  a  et6  n^ceasaive  * 
parler  de  la  conduite  dn  travail  d\pr 
tranchfe,  Josqn*^  un  glacis  oa  m 
contrescarpe^  avant  que  de  pariaris 
ouvrages  ext6rieurs. 

Ges  ouvrages  se  font  tou jours  i  ia- 
sein  d*61oigner  Tennemi  de  la  piaoa^ai 
pour  couvrir  dea  prairies,  desMMi 
une  digue,  un  abord  pour  les  seaoao 
de  Teau  eu  d'autres  commoditii.  Ikw 
font  plus  ou  moinsloin,  aeloakik- 
soins. 

Lorsqulls  se  font  ^loignte,  on  «^ 
serve  de  les  constroire  de  maniteiRpU 
soient  hors  d^inauHe.  On  place  dMm 
ouvrages  phis  pr^^  poor  nnMwl 
qoer  avae  s<ket6  avec  lea  |los  araMfe, 
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fas  prot^  lonciii'ib  sont  attaqute, 
ei  empAcher  qn'on  ne  les  entoure  et 
qo*on  n*y  prenne  ceux  qui  les  gardeut , 
sans  qu*il8  puissent  se  retirer  dans  la 
place,  lorequlls  sont  contraiDts  d'a- 
bandooDer  lesdits  ouvrages. 

La  quality  de  ces  ouvrages  depend 
da  terrain  k  garder,  suivant  lequel  ils 
soat  plus  ou  rooins  itendus,  et  de 
difKrentes  Tormes,  soit  d*un  simple 
redan,  soitd*une  redoute  carrie,  soit 
d*ouTrages  k  eorne  on  k  couronne, 
soit  nus,  soit  avec  leurs  chemins  cou- 
Terts,  contrescarpes,  glacis  et  foss^. 
Tout  cela  depend  du  lieu  k  pro* 
t*ger. 

Lorsqu'on  forme  le  sl^  d*une 
place  ainsi  construite ,  il  faut  exami- 
ner s*il  est  indispensable  d*attaquer  la 
place  par  le  cAti  qu*elle  est  couTerte 
desdits  ouTrages;  car  si  on  s*en  pent 
pMser,  il  le  faut  faire.  Si  c*est  un  pria- 
lable,  il  est  tr^rare  que  le  front  par 
lequel  on  attaque  ne  soit  plus  itendu 
que  la  fortification.  II  faut  done  tour^ 
mooter  lesdits  ouTrages  avec  une  assez 
puiflsante  artillerie  pour  les  miner  en 
peu  de  temps,  afln  que  rapproche,  si 
c'est  par  tranche  qu*elle  se  fait ,  en 
soH  moins  meurtri^re,  parce  que  le 
petit  front  de  cet  ouvrage  aura  M 
nAnb  par  rariillerie.  Que  si  Tennemi 
s'opiniAtre  k  j  soutenir  un  coup  de 
main ,  aprte  les  precautions  prises  pour 
en  rendre  le  succ^  sAr,  il  ne  faut  pas 
Bianquer  de  Tentreprendre,  de  roa- 
niire  qu*on  fasse  perdre  k  la  place 
let  troupes  qui  gardent  cet  ouvrage, 
afln  d'intimider  et^  d'aifaiblir  la  gar- 
Dlson. 

Si  lesdits  ouvrages  se  peuvent  entou- 
rer  et  couper  du  corps  de  la  place,  il  le 
faut  faire ,  parce  qu*il  en  coAte  moins 
dliommes  qn*k  les  forcer,  et  que  Ton 
prend  plus  sArement  ceux  qui  les  gar- 
dent. 

IT. 


Ces  ourrages  sont  encore  revfitus, 
ou  siroplement  de  terre. 

Les  ouvragfs  rev^tus  sont,  selon  les 
apparcnces,  d'une  grande  cons6queooe 
pour  la  place,  et  de  n^ccssit^  k  atta- 
qucr,  auquel  cas  on  s*en  approche  avec 
les  m6mes  precautions  que  de  la 
place. 

S*ils  ne  sont  que  de  terre,  c*est  qu'ito 
sont  plutAt  de  commodity  que  de  ne- 
cessity pour  la  place,  auquel  cas  il  faut 
pourtant  les  prendre,  soit  pour  Ater 
lesdites  commodites  k  la  place,  soit 
pour  approcber  une  clrconv^llation , 
soit  enOn  pour  renfermer  toute  la  gar- 
nison  dans  la  place,  et  diminuer  les 
attentions  du  cAie  du  camp. 

La  seconde  espice  d*ouvrages  exte- 
fieurs,  par  rapport  au  corps  de  la 
place,  mais  qu*on  peut  appeler  IntA- 
rieurs ,  par  rapport  k  la  contrescarpe 
de  la  place  qui  les  couvre,  sont  les  re- 
doutesde  ma^onnerie  voAt6es,  k  V6^ 
preuve  de  la  bombe  et  ferm6es,  qid 
sont  dans  les  angles  saillans  et  places 
d*armes  du  chemin  couvcK;  les  lu* 
nettes  qui  couvrent  les  flan(^  des  demi 
lunes;  les  demi-lunes;  les  ouvrages  k 
come;  les  ouvrages  couronnes;  les 
contre-gardes  et  les  tenailles. 

Tons  ces ,  differens  ouvrages  etant 
construits  dans  le  dessein  de  multi- 
plier le  feu  de  la  place,  et  de  tftchcr  de 
le  rendre  egal  k  celui  du  dehors,  doi- 
vent  etre  mis  hors  de  defense  par  le 
feu  du  canon,  s*ils  sont  vus,  et  par 
celui  des  bombes,  s'ils  sont  rasans. 

Ceux  qui  sont  necessaires  k  prendre 
pour  la  reduction  de  la  place,  le  doi- 
vent  etre  avec  les  precautions  dont  Je 
parlerai  dans  le  chapitre  suivant.  Les 
autres ,  qui  ne  sont  point  necessaires 
k  prendre,  doivent  Aire  negliges;  il 
faut  seulement  s*en  couvrir,  et  en  mi- 
ner les  defenses,  s'U  est  Juge  necea* 
saire. 
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Ce  chapitre  est  celai  oil  je  parte  de 
Tattaque  des  ouvrages  exUrieurs,  doDt 
il  y  a  deax  espices :  tes  uds  externes, 
et  en  dehors  du  chemiD  eouvert  de  la 
place,  les  autres  s6par6s  du  corps  de 
k  place ,  mais  en  dedans  du  chemin 
convert  et  de  la  contrescarpe. 

Je  ne  parlerai  lei  que  de  ceux  de  la 
premiere  esp^;  il  y  en  avait  autre- 
fbis  beaucoup  k  Arras.  L*enceinte  de 
b  place  6tait  ancienne,  et  sans  bas- 
tions ni  flancs  considerables.  M.  le  ma- 
rtchal  de  Schulemberg,  qui  en  6tait 
gouverneur,  avait  une  nombreuse  gar- 
nison ;  mais  comme  dans  ce  temps-lii 
la  cour  ne  pooyait  pas  lui  foumir  des 
fonds  suifisans  pour  fortifler  r^gulidre- 
ment  cette  place,  ce  mar^chal  fit  con- 
struire  autour  de  la  place  un  grand 
Bombre  de  ces  ouyrages  extirieurs  de 
toute  espdce>  suivant  que  le  terrain  ie 
requirait.  Ces  ouvrages  n*6taient  pas 
revAtus,  mais  seulement  frais6s,  palis- 
sad^s  et  entour6s  de  fosses. 

Comme  dans  ce  temps-U  il  n*etait 
pas  encore  en  usage  de  porter  une  si 
puissante  artillerie  devant  les  places 
que  Ton  assi^geait,  H.  de  Schulem- 
berg  comptait  avec  raison  que  ces  ou-* 
vrages  seraient  difficilement  d^truits 
par  le  canon  de  Tennemi,  et  qu'il  les 
ferait  soutenir  longtemps  par  sa  nom- 
Inreuse  garnison,  dont  le  feu  r6duirait 
Tennemi  k  8*approcher  de  ses  ouvrages 
avec  circonspection  et  par  tranch^e,  et 
qa*ainsi  il  lui  ferait  consommer  un 
temps  considerable,  avant  de  pouvoir 
parvenir  au  corps  de  la  place,  qui  n'^- 
tait  pas  bon. 

Cetait  fort  biea  penser  pour  ce 
terops-li;  mais  k  present  cette  con- 
duite  trouverait  de  grands  inconv6- 
Biens,  parce  que  ces  ouvrages ,  s^par^s 
de  la  place  9  seraient  bientdt  ruin^s-par 
TartiUerie  et  les  borobes;  que  les  hom- 
ines qui  les  occuperaient  n'y  seraient 
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pas  longteoqps  en  sAreti,  ^  qm  m 
ouvrages  d^truits  seraient  des  logeoMOs 
sArspourPennemi,  etdesitabUssefBeos 
commodes  pour  placer  ses  batteries. 

J'ai  vu  de  ces  ouvrages  ext^rieaivl 
Namur  et  k  Charleroi,  et  qui  iUifloi 
rev^lus;  on  n^gligea  de  les  atUqiur, 
quoique  Ton  s*en  f&t  approohe^on  ki 
touma.  Ceux  qui  les  defendaient  7  oit 
et6  fiaits  prisonniers  de  guerre,  quad 
ils  se  sont  lais86  embrasser.  Les  aatra 
les  ont  abandonn^s  dis  qu*ils  out  va  It 
tranch6e  assez  proohe  d'eux  poor  tire 
embrassis  par  le  travail  de  la  nnit  ssi- 
vante ,  et  se  sont  retires  dans  la  plaoe; 
en  quoi  ils  ont  agi  prudemment. 

En  rannie  1693,  lorsque  M.  de 
Luxembourg  assi6gea  Charieroi,lam 
doute  de  la  queue  de  r6tang ,  qui  M 
dans  I'eau,  fnt  abandonn^  dis  qM 
ceux  qui  y  6taient  virent  que  k  tnvd 
de  la  tranch^e  se  poussait  entre  lepiri 
du  glacis  et  T^tang ,  et  que  ratUqst 
de  la  droite,  du  c6ii  de  la  Sambre, 
etait  assez  avancte  sur  la  digue  pov 
pouvoir  la  couper  et  saigner  Ttesg, 
dont  r^coulement  des  eaux  ivitt 
rendu  la  redoute  de  la  queue  daf^ 
tang  insoutenable. 

La  redoute  qui  itaitsurla  digo»^ 
la  t6te  de  T^Ung,  fut  embrassie^et 
tournto  plus  promptement  que  cod 
qui  la  d^fendaient  n*avaient  era  pos* 
voir  retre.  Ainsi  ils  Airent  obliges  den 
rendre  prisonniers  de  guerre. 

On  voit,  par  ces  deux  exempleidei 
redoutes  de  Charleroi ,  qu'elles  D*eB* 
pAdhirent  pas  que  M.  de  Yaobaa 
conduislt  son  attaque  par  le  obii  deh 
place  qui  avait  6t6  regard^  comoe  is* 
attaquable,  et  m6me  que  ces  redoute 
ne  furent  d'aucuoe  protection  poarfc 
place,  ni  n'en  retardirent  peiat  ^ 
prise  par  le  cdt6  qu'elles  scmbWei* 
prot6ger,  et  par  lequel  M.  de  Vaabi* 
la  voulut  prendre,  pour  (aire  rdf* 
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apacM  daw  la  emduite  des  travaux. 

Namor  a  6te  assi^g^  deox  fois  :  par 
le  rof,  en  1602,  M  par  H.  le  prince 
I'Oraage,  en  1695. 

Dans  le  premier  8i6ge,  M.  de  Yaa- 
ban  embrassa  la  redoute  de  Balar; 
ipr^  quoi  il  poussa  son  travail  contre 
le  bastion  de  la  haute  Mease,  et  prit  la 
rille  par  oeite  altaque. 

Void  efi€ore  one  occasion  oti  nne 
redcmtey  d^iaqhee  da  corps  de  la 
[»)tca,  a  M  n^gligte  par  rattaqoant, 
la'dle  ii*a  tout  au  plas  oblig6  qa*a 
prendre  la  queue  de  sa  tranehto  d'an 
pen  phis  loin. 

Au  siigo  du  chAteau  de  Namnr, 
H.  de  Taoban  n^gligea  de  i^lre  atta- 
IQer  on  ouvrage  ditache,  qui  6tait  sur 
lapeate  du  c4t6  de  la  Sambre,  que 
Ton  DommaH  le  fort  de  Cohorn ,  parce 
Itt'il  avail  6t6  construit  par  ce  iameux 
ioginieiir,  qui  avait  era  cet  ouyrage 
ioiiispensable  k  attaquer  pour  prendre 
lecbtteau,  qufi  M.  de  Yauban  prit 
POQttaot  sans  attaquer  ce  fort;  ce  qui 
PWTe  encore  que,  quelqne  bien  placi 
pnisse  Hre  un  onvrage  ext^rieur, 
^  qQ*on  peut  s*en  difller  ou  le  tonr- 
^r^  on  peut  ae  dispenser  de  Tat- 
laqner. 

Au  second  si^  de  Namur,  en  1695, 
conduit  par  le  in£me  Cohorn ,  cet  ex- 
'^tent  idginieur  se  piqua  de  faire  voir 
W\  savait  mipriser  les  noaveaux  ou- 
^ges  que  M.  de  Vauban  avait  fait 
Wre  h  Namur,  ct  qu'il  prendrait  la 
Phce  sans  attaquer  ces  nouveaux  ou- 
ext6rieurs ,  que  M.  de  Vauban 
^vaitcru  indispensable  d'attaquer  dans 

formes. 

de  Vauban  done  avail  augments 
^  Qombre  desredoutes,  qui  couvraient 
front  de  la  ville  k  la  suite  de  celle  de 
^^^i  le  long  de  la  hauteur.  A  la  v6- 

lofsqne  je  les  ai  vucs,  je  ne  les 
"  Wtat  trouv6es  bien  placAes ,  et  il 
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m*a  paru  qu^eUes  ne  vojaient  pas  assez 
la  campagne  pour  Eloigner  la  circon- 
vallation  ou  Touverture  de  la  tranch^e. 
D*ailleurs  ces  redoutes  n*6taient  point 
Il6es  les  unes  aux  autres ,  et  n*6taient 
ni  couvertes  ni  communiqu^es  par  un 
chemin  convert ,  qui  allAt  de  Tune  k 
Tautre  de  ces  redoutes.  Ainsi  elles  ne 
m*ont  pas  paru  devoir  produire  un 
effct  considerable  pour  tenir  long- 
temps  I'ennemi  ^lolgn6  de  la  place,  ce 
qui  doll  6tre  une  des  principales  rai< 
sons  de  la  qonstruclion  des  ouvrages 
ext^rieurs.  Aussi  Tennemi  ne  fit-il  pas 
plus  d*attention  ii  ces  redoutes  que 
M.  de  Vauban  n'en  avait  fait  a  celle  de 
Balar. 

Du  c6t6  de  la  gauche  des  redoutes, 
et  au  delii  m6me  des  nouvelles  qui 
avaient  construitesy  il  y  avait  un 
lieu  nomm6  le  Coclet.  M.  le  mar^chal 
de  Boufflers,  qui  commandait  dans 
Namur,  crut  pouvoir  fortifier  ce  poste 
cn  presence  de  Tennemi,  et  y  tenir  en 
sijkret^  un  gros  corps  d*infanterie. 

Je  ne  sais  quel  devait  Aire  Tusage 
de  cette  fortiflcation  hasard^e.  L*en- 
nemi  se  pr6valut  de  cette  t^m^rit^;  et 
comme  ce  retranchement  ne  d^u- 
vrait  pes  fort  loin  de  lul,  un  corps 
considerable  dlnfanterie  trouva  k  se 
placer,  sans  Mre  vu^  fort  pris  de  ce 
retranchement,  qui  fut  ensuite  atta- 
qni  de  vive  force,  et  emport6  aprds 
une  assez  longue  resistance.  On  perdit 
en  cette  occasion  pr^s  de  trois  mille 
hommes  qui  y  etaient,  ce  qui  hdta 
considerablemenl  la  prise  de  la  place. 

Je  rapporte  cet  exemple  d'un  ou- 
vrage  exterieur  insults  et  emporte  de 
force ,  pour  faire  connattre  qu*ils  sent 
fort  dangereux  k  opinidtrer  quand  lis 
sont  insullables,  el  de  peu  d'utilit6, 
m^me  quand  ils  sont  hors  d'insulte, 
lorsqu'ils  sont  tellement  s^par^s  et  eioi- 
gn6s  de  la  place,  qu*ils  se  trouvent  hors 
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de  portie  d*6tre  protigte  de  son  feu, 
qu*ils  peuvent  £tre  embrass^,  et  les 
hommes  qui  y  soDt  obliges  k  se  ren- 
dre  prisoDDiers  de  guerre,  sMls  sont 
abandonn^s  trop  tAt,  dans  la  crainte 
de  ne  pouTOir  se  retirer  dans  la  place. 
La  d^pense  de  leur  construction  ne  se 
trouTe  point  assez  utilement  faite, 
puisqu'ils  ne  peuvent  pas  retarder  de 
beaucoup  la  pcrte  de  la  place. 

A  la  tAte  du  chftteau  de  NamurH.  de 
Yauban  avait  fait  construire  un  grand 
ouvrage,  que  Ton  nommait  la  Cas- 
sotte,  sur  la  gauche  des  ouvrages  de 
Terra-Nuova  et  de  Coborn ,  et  pr^ten- 
dait  qull  6tait  impossible  que  Tennemi 
pAt  s*approcber  du  chAteau ,  sans  avoir 
auparavant  pris  eet  ouvrage,  qui  avait 
M  plac6  avec  toute  Tattention  de  Tart 
de  fortifier,  mais  qui  pourtant  n'avait 
point  de  cooamunication  avec  le  cbe- 
min  convert  du  chAteau.  Ainsi  c*^ 
tait  un  ouvrage  ext^rieur  de  Tesp^ce 
de  ceux  dont  je  parle  dans  ce  cha- 
pitre. 

Gependant  M.  de  Cohorn  ne  voulut 
point  s*approcher  de  cet  ouvrage  par 
tranch6es,  et  le  laissa  en  repos  jusqu*i 
ce  qu'il  eAt  Tait  brecbe  k  coups  de  ca- 
non au  bastion  du  chiteau  du  cA(6  de 
la  Sambre,  et  qu*il  eAt  ruin6  Touvrage 
de  Terra-Nuova;  aprds  quoi,  s*itant 
pr6par6  k  donner  un  assaut  au  corps 
du  cbAteau ,  il  rfoolut  de  faire  aussi 
en  mCme  temps  emporter  de  vive  force 
le  chemin  convert  de  la  Cassottc ,  ct  la 
Cassotte  m6me;  ce  qui  lui  r^ussit, 
quant  k  cet  ouvrage  d6tach6. 

Get  exemple  d*un  ouvrage  extiriear 
et  sans  communication  avec  le  corps 
de  la  place  9  attaqu6  et  emportS  par 
une  insulteg^n^rale,  est  d'une  nature 
difTi^rente  de  celui  du  Coclet;  car  la 
Cassotte  ^tait  bien  revalue  et  couverte 
d'un  bon  chemin  couveK  palissad6, 
au  devant  duquel  il  y  avait  un  fort  beau 
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glacis  renvers6,  et  beaucoup  de  xmk 
dans  ce  poste. 

Gependant  il  M  insults  et  foret, 
parce  qu*il  ne  pouvaitse  soutenirqoe 
par ses propres  forces,  auxquelles Teo- 
nemi  en  avait  opposi  de  si  supirieoRi, 
qu*elles  n'y  purent  rfeister  par  elte- 
mfimes.  Ainsi  les  hommes  qui  gp^ 
daient  la  Gassotte,  ne  pouvant  (tit 
soutenus  que  par  des  troupes  qui  ft 
raient  sorties  du  chemiQ  convert  da 
chAtcau  k  dicouvert,  et  sous  le  fes 
pripar6  de  Tennemi,  qui  avait  torwi 
cette  aitaque  avec  une  grande  supMh 
riti,  il  est  certain  que  les  hommes  qsi 
seraient  sortis  du  chemin  couvert  lo* 
raient  ^6  ditruits  par  le  fen  de  res- 
nemi  avant  que  d*Atre  parvenus  i  k 
Gassotte. 

Ce  dernier  exemple  d*un  oomge 
ext^rieur  et  sans  communicatioD  inc 
le  chemin  couvert,  emport^,  quoiqoe 
hors  d*insuUe  par  sa  construction 
ti6e  pleinement  ma  maxima  sarm 
sortes  d*ouvrages,  qui  ne  doivent  ttn 
opiniAtris  dans  leur  defense  que  qoud 
lis  sont  construits  de  maniire  qa*ilsM 
puissent  Atre  tourn^s  ou  embras9<s,H 
que  Tennemi  qui  les  attaque  est  obligi 
de  s*en  approcher  avec  circonspecUoi, 
et  seulement  par  leur  ttte. 

Alors  m£me  que  H.  de  Cohorn  d'iq* 
rait  pas  fait  insulter  la  Gassotte,  dioi 
le  mftme  temps  qu*il  faisait  donner  as 
assaut  au  corps  du  cbAteau,  il  est  too- 
Jours  certain  qu'il  pouvait  s*approcber 
par  la  tranchie  de  la  Gassotte,  et  I*e0* 
brasser  de  maniire  que  les  bominei 
qui  la  d6fendalent  n*auraient  po  Ro* 
trer  dans  le  chAteau,  s*ils  avaientit* 
tendu  que  Fennemi  se  (At  prolong^  fV 
les  flancs  de  cet  ouvrage,  et  1*^  9xsi 
tourn6. 

Quoique,  pour  suivre  Fordre  d*oi 
si^ge,  ce  soit  id  la  place  de  parier  (k 
Tttttaque  des  contrescarpes  et  cbeoitf 
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eoQterte,  oependantje  continuerai  mes 
riOeiioDg  gur  les  autres  ouvrages ,  qui 
D6  tieoDent  pas  au  corps  des  places, 
mais  qui  soot  inUriears  aQ  chemin 
coavert,  et  qui  oat  cotnrounicatioo 
atec  la  place;  aprfts  quoi  je  revien- 
drai  aux  contrescarpes  et  chemins  cou- 
Tcrts. 

I*ai  vu  attaquer  plusleurs  ouvrages 
de  ceite  seconde  esp^,  comme  demi 
lanes,  ouvrages  k  come,  contre-gardes 
et  tenaillons. 

Les  premieres  demi-lnnes  que  J*aie 
m  attaquer  sont  celles  de  Lille ,  lors 
que  le  roi  en  fit  le  si^ge  eu  persoune, 
ea  1667.  L*on  s*itait  log^,  la  uuit  pr^ 
cideote  seulement,  sur  les  pointes  des 
deux  angles  saillans  de  la  contrescarpe, 
sans  s*6tre  6teodu  le  long  de  la  cr6te  du 
glacis,  pour  communiquer  les  logo- 
mens,  et  faire  quitter  aux  ennemis  Tes- 
pace  de  chemiu  couveri  qui  itait  entre 
les  deux  logemens. 

Le  lendemaiD  les  ennemis  itaient 
re?entts  h  ces  angles,  et  nous  en 
ataient  chassis.  AinsI  Ton  voit  que 
lorsque,  la  nuit  suivante,  le  roi  vou- 
lut  que  Ton  attaquAt  les  deux  deroi 
tanes  du  front  de  I'attaque,  I'ennemi 
4lait  encore  maltre  de  tout  son  chemin 
couvertet  de  sa  contrescarpe;  ce  qui 
n'est  point  un  exemple  k  suivre  dans 
Vattaque  des  ouvrages  qui  sont  en  de- 
dans du  chemin  coutert. 

Cependant  cette  attaque  riussit  par- 
taitement  par  plusieurs  raisons  :  la 
premiere,  c'estqu'on  attaqua  tout  le 
front  de  la  contrescarpe  avec  une  si 
grande  superiority  d'inflanterie,  que  les 
ennemis  furent  bientdt  forcfe  h  aban 
donner  tout  le  chemin  convert. 

La  seconde  raison ,  et  qui  est  celle 
qui  regarde  la  mati^re  de  ce  chapitre, 
c'est  que  ces  demi*lunes  n*6taient  pas 
rev^ues;  qu'il  se  trouva  peu  d'eau 
dans  lew  fo6$6s;qa'aiDsioD  lespam 
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ais^ment,  et  qu*on  monta  k  ces  demi- 
lunes par  leur  gorge,  ou  Ton  tua  tout 
ce  qui  ne  put  se  retirer  par  le  pont  de 
Chevalet,  qui  communiquait  de  la  te- 
naille  k  la  demi-lune,  oil  Ton  s'6tabUi 
soltdement,  pendant  qu'on  travaillait  ]i 
la  communication  du  chemin  convert 
k  la  demi-lune. 

Exemple  qui  fhit  connattre  Timpoa- 
sibiliti  de  soutenir  des  ouvrages  s6pa- 
r^  du  corps  de  la  place,  lorsqu'il  y  a 
de  Feau  dans  les  fosste,  et  qu*ils  ne 
communiquent  k  la  place  que  par  des 
ponts  etroits,  par  lesquels  on  ne  pent 
revenir  de  front  aux  ouvrages  dont  on 
a  6te  chass6. 

Lorsque  le  roi  a  fait  en  personne  to 
siige  deMaestricht,  en  1673,  il  y  a  eu 
une  demi-lune  attaquto  et  emportte, 
ensu|te reprise  paries  assiigte,  qui  en 
furent  pourtant  enfln  chassis,  et  con- 
traints  de  Tabandonner. 

La  raison  pour  laquelle  on  en  (tat 
chass6  est  que  les  ennemis  firent  jouer 
des  fourneaux ,  dans  le  temps  que  Ton 
commen^lt  k  se  loger,  qui  flrent  sau- 
ter  beauconp  de  travailleurset  degeoa 
armfe,  et  mirent  en  d&ordre  ce  qui  y 
restait;  de  roaniire  que  les  ennemis 
6tant  sur-le-champ  revcnus  k  la  demi- 
lune, sous  la  protection  du  feu  pre- 
pare ,  tant  du  corps  de  la  place  que  des 
ouvrages  voisins,  il  fallut  cMer  au 
nombre  et  au  bon  ordre  dans  lequel 
les  assiig^  itaient  revenus  $  mais  aussi^ 
comme  les  terres  renversies  par  VetUt 
des  fourneaux  avaient  fait  un  grand 
6boulcment,  lorsque  Ton  attaqua  de 
nouveau  cette  demi-lune,  ces  terrea 
renverstes  donnirent  une  grande  fad- 
lit*  pour  faire  promplemcnt  le  loge- 
ment,  et  se  mettrc  k  convert  du  feu  de 
la  place  et  des  ouvrages,  en  telle  sorte 
que  quand  I'ennemi  aurait  tent6  una 
seconde  fois  de  revenir  k  la  demi-lunif 
ilD*y  aurait  pas  riusri. 
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L*assMg£  peat  bien,  pour  one  fois, 
rtitfsir  k  reprendre  ud  ouvrage  perdu. 
EaToici  lescas : 

8i  rassi^eaDt  est  parti  de  k*op  loin 
poor  fliire  sod  attaque;  si  Tapport  des 
BiflfMriaax,  poor  Mre  le  logemeDt,  se 
ftii  id^couvert,  ce  qui  cause  la  perte 
de  beaucoup  d*hoinmes,  et  aUouge  le 
trafaildulogemeiit;  etsi  Ton  n'estpas 
le  maftreda  chemin  oourert,  ei  que 
Vim  o'ait  pas  sur  la  crAte  du  glacis  des 
Atabliflsemens  assez  ^tendus  pour  sou- 
toBir,  par  ie  feu  qui  en  part,  eeuK  qui 
OBt  ehargte  de  Fettaque  de  Tou- 
frrage,  on  pour  incomraoder  rentiemi , 
en  cas  qu*il  soit  oblig6  de  se  former  k 
d^eouvert  pour  remarcher  en  bon  or- 
dre  k  Touvrage  perdu;  ou  bien  si  I'ou^ 
rrege  est  min^,  et  que  I'efl^  deses 
•aurneaux  ait  ditruit  la  plus  grende 
paKie  des  attaquans. 

Mais  lorsque  I'attaquant  veut  se  don- 
tter  le  temps  de  conduire  son  attaque 
afcc  sagesse  et  precautions  et  qu'ii  ne 
•^impatiente  pas,  il  est  impossible  k 
Tattaqui  de  retenir  k  un  outrage 
perdu,  parce  qu*il  a  6t6bieD  ouvert 
et  embrass^y  et  que  les  ^tablissemeos 
considerables  et  pris  de  pris  assurent 
iofailliblement  la  possession  de  Tou- 
TTBge  pris,  par  rimpossibilite  ou  se 
trouve  Tattaque  d'y  reyenir,  quand  il 
7  a  de  Teau  dans  les  fosses. 

En  rann6e  1676,  J'ai  did  charge  de 
^attaque  de  rouvrage  k  corne  de  Bou- 
eliain,  du  c6te  de  la  basse  yille,  qui 
etait  ete  manquee  les  deux  nuits  pre- 
eedentes.  Nous  etions  etablis  par  une 
paralieiesur  le  miHeu  du  glacis;  mais 
nous  n*etioos  pas  encore  loges  sur  la 
Crete  du  chemin  couvert ,  dont  il  D*y 
a?aft  pourtant  plus  que  les  deux  an- 
gles de  la  drolte  et  de  la  gauche  de 
I'attaque,  tenus  par  les  ennemis,  qui 
anient  abandonne  la  contrescarpe  dans 
le  front  de  rattaque* 


En  visitant  le  matin  le  regiment  fri 
avait  marque  I'ouvrage  la  nuit  prM- 
dente ,  et  que  je  devais  relever,  je  re- 
connus,  par  les  flancs  de  Tattaque,  qne 
le  fond  du  fosse  dfe  Touvrage  k  oorae 
etait  de  ?Bse  en  des  endroits ,  et  que 
dans  d'autres  le  food  en  paraissait  de 
sable.  Cela  me  flt  penser  que  si  j'atli- 
quais  cet  ouvrage  eo  plain  Jour,  ]*y 
pourrais  reussir  plus  fadlemeni,  parce 
que  Je  pourrais  faire  descendre  lesgw 
detaches  par  les  endroits  du  fosse  ea  je 
croyais  le  fond  bon.  J*obtiDs  eette  per- 
mission de  M.  le  marechal  de  Crequi, 
et  fis  ma  disposition  sui?ant  le  temis 
que  J*aTais  reconuu. 

J'attaquai  I'ouvrage  par  les  ctiiq  eih 
droits  ou  jejugeais  le  food  bon;  jeae 
me  trompai  pas.  Le  fo^  fut  passe  fm 
cet  endroit  de  sable,  Touvrage  eai- 
porte ,  et  mon  logement  fait  sur  ks 
deux  demi-bastions  de  Touvrage  I 
corne,  en  moins  de  deux  beures;  k 
maniere  qu*il  fut  impossible  aux  as- 
sieges  de  pouvoir  tenter  d*y  reveair, 
parce  qu'il  y  avail  de  I'eau  dans  lefoni 
de  la  place,  et  que  cet  ouvrage,  qui 
CO Jvrait  la  porta  de  la  ville ,  voyait  I0 
pont*levis,  qui  n*aurait  pu  6tre  abaM 
sans  que  les  gens  qui  auraient  voohi 
sortir  ne  fussent  sous  le  feu  des  lQg»- 
mens. 

Je  ne  rapporte  cet  exemple,  d*ane 
action  qui  m*est  personneHe,  que  pour 
prouver  que  dans  la  plupart  des  cfaoses 
que  Ton  entreprend  k  la  guerre,  oa  id 
doit  presque  toujours  le  suoees  hsa- 
reux  k  la  parfaite  connaissance  de  li 
nature  de  Tentreprise,  et  a  la  boaai 
disposition  dans  laquelle  on  se  met  poor 
entreprendre. 

Car  si  Je  n*avais  pas  fait  atteniioo  k 
ce  diflerent  fond  du  fosse  de  eetoo- 
vrage,  et  que  je  ne  i'eosse  pasattaqai 
en  plein  jour  pour  ne  me  pas  nepfea- 
dre  aux  endroits  par  leaqwls  Je  onraH 
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pMfoklUfepiMf  .to  tort  avi^  plus 
de  iMiUU  9  et  que  J^eosse  atteodu  la 
nait  pour  diminuer  le  piril  de  Inaction , 
j'aorais  fort  ais^meDt  pu  n'y  pas  r6us* 
sir,  ooD  plus  que  oeux  qui  m^avaieot 
pricMAj  et  qui  y  avaieot  mftne  perdu 
plus  d  bororaes.  001^9  dans  la  boue  du 
foflsd,  qae  je  n*eQ  perdis  daos  moQ  at- 
taque  iaite  k  midi. 

Je  ne  parlerai  que  I^g^meDtieidei 
attaques  reit^rtes  des  eoDtre*gardes  de 
Taho  en  1706 ,  paree  qu*elles  n'ont  en 
aacun  soec^.  La  cooduite  tenue  dans 
ce  a  6t6  si  pitoyable  qu*tt  en  Tau* 
drait  critiquer  iont  ce  qui  y  a  iti  bit, 

Je  n*ai  rien  h  dire  sur  la  roani^ 
pen  dreonspecte  dont  les  enueoiis  au 
si6ge  de  Tournai  se  sont  approch^  et 
refidns  mattres  deTouvrage  h  come  de 
Sapt'Foniaioes,  qui,  h  bien  parler,  a 
6U  trop  improdemment  abandonn^. 
Je  sols  persuade  que  la  moUesse  de  la 
defense  a  fait  la  t6iD^rit6  et  le  peu  de 
circonspection  de  Tattaque. 

Ja  flnirai  done  oies  rMeiiona  sur  la 
matiire  de  ce  cbapitre  en  donnant  pour 
maxime  certaioe  que  nul  ouvrage  ne 
doit  Mre  attaqu6  qu'on  n'eu  soit  fort 
pute,  afln  d'^viier  la  parte  des  bonnnes 
en  7  marcbant  k  dteouvert;  q^*ii  n'ait 
iXA  pr6cMeoiment  asses  ruio6  pour 
avoir  ^  rendu  insultable ,  que  Tat- 
taque  n*en  ait  Hi  bien  recounue  et  la , 
disposition  prudenunent  faite;  enfio 
ioutes  les  [uicautions  pour  les  niat6- 
riaux,  pour  le  lofement^  rtleur  rap- 
port,  assez  abondamment prises,  pour 
an  rendre  le  sucete  prompt  et  infiBtil- 
UMa.   

De  I'atUqoe  des  contrescarpes  et  chemins 
couverts. 

La  mani^re  de  s'ilendresurle  glacis, 
et  d'embrasser  les  angles  eit^rieurs  de 
la  eoiitrescarpedupolygone  attaqa6»  se 
troure  dans  le  cbapitre  Sfi. 


Elle  est  trte^KHine  paree  qu'elle 
force  Tennemi  ainsi  envelopp6  k  aban* 
dooner  le  cbemin  couyert  dans  tout  le 
rront  deTattaque,  ou  4  s*exposer  k  une 
perte  considerable,  slls'opini&tre^yte- 
nir  destroupas }  auquelcasles  fougassea 
et  fburneaux  qu'on  iera  sous  les  aoglaa 
embrasste  par  les  traverses  tournantea 
ouYriront  tellemant  le  cbemin  couvert 
que  Tennemi  ne  pourra  tenir  que  tr^ 
diflQcilement  dans  la  seconde  palissade 
derriire  les  traverses,  et  m£me  dans 
ses  places  d'armes  ferm^es,  paree  4)ue 
tout  cela  se  trouvera  embrass6^  et 
laissera  le  moyen  de  s*6tablir  dans  le 
cbemin  couvert  par  de  bonnes  tra« 
verses  et  d*y  faire  des  galeries,  pour 
descendre  dans  les  foss^  de  la  demi- 
lune et  du  bastion,  k  moins  que  dana 
les  angles  de  la  contrescaipe  il  n'y  ait 
des  redootes  dema^onneriequi  n*aiant 
pu  6tre  vuesdu  canon,  et  qu'il  fallAt 
miner  ou  ruiner  par  TeOet  desbombes* 
On  sera  peut-£tre  surpris  de  ce  que 
je  ne  parle  point  de  Tattaque  des  coih> 
tresearpes  et  cbemins  couverts  de  viva 
force.  G*est  que  j*en  rejette  absolur 
meat  Tusage ,  paree  qu*elles  sont  d*una 
grande  consommation  d'bommes,  at 
que  quand  Ting^nieur  estbabile,en 
vingt^iuatre  beures  de  temps  q\i'oii 
loi  donne,  il  pent  forcer  les  assi^te  k 
quitter  le  cbemin  couvert  et  les  r6duire 
k  ne  pouvoir  s*y  maintenir. 

li  n*y  a  qu'un  seul  cas  auquel  je 
pusse  coosentir  k  Tattaque  du  diemia 
couvert  de  vive  force,  ce  serait  si  lea 
fosste  de  la  place  6taient  plains  d*eau ; 
que,  lea  parapets  des  ouvragea  at  da 
corps  de  la  place  ftassent  bieuruinte,  et 
que  quoique  le  gouverneur  ne  pAt  pro* 
t^er  lea  troupes  qui  seraient  dans  le 
cbemin  couvert  par  le  feu  des  ouvragea 
et  du  eorps  de  la  place,  il  ne  laissAtpas 
par  incapacity  d*y  vouloir  tenir  beaur 
coup  de  monde.  U  foudrait  en  ce  seul 
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CBS  le  chAUer  d»  la  liiiite  qu'il  aarait 
faite. 

Aprte  ce  que  Je  viens  de  dfre  oontre 
Tattaque  des  contrescarpea  ct  chemios 
coQvertsde  tive force,  comme  il  arrive 
pourtant ,  mftme  assez  fr^qoemment » 
qii*il  y  a  de  bonnes  ralsons  h  Tatta- 
quant  de  se  determiner  k  Taire  attaquer 
la  contrescarpe  de  cette  manure,  il  me 
paratt  n^cessaire  de  dire  comment  il 
faut  se  conduire  en  ce  cas. 

II  est  toujours  imprudent  d*entre- 
prendre  d*attaqaer  une  contrescarpe  de 
loin ,  et  avant  que  les  defenses  des  ou- 
rrages  et  du  corps  de  la  place  soient 
bicn  ruinies,  parce  que  la  perte  des 
bommes  arm^s  pour  Tattaque ,  et  celle 
des  travailleurs  pour  faire  le  lo^ment 
aux  angles  extiricurset  sur  la  crAtedo 
glads  serait  trop  grande  sous  le  feu 
pr6par6  du  chomin  convert  des  ou- 
trages exl^rieurs ,  et  du  corps  de  la 
place  s*il  Tallait  alter  loin  h  dteouvert. 

II  ne  faut  done  Jamais  faire  attaquer 
une  contrescarpe  de  vive  force  que  la 
tranch^e  ne  soit  parvenue  k mi-glacis, 
et  que  la  droite  et  la  gauche  de  Tat- 
taque  ne  soient  communiqufea  et 
Jointes  par  une  parallile. 

En  ce  cas,  comme  on  peut,  apr&s 
avoir  adouci  la  montte  du  dedans  dela 
tranche,  faire  marcher  par  tout  le 
front  de  Tattaquo  h  cette  contrescarpe, 
on  pout  csp^rer  un  heureux  succ^  de 
rentrepri<(e  si  Tenncmf  n*a  point  dc 
doubles  palissades  avec  des  banquettes 
dans  son  rhemin  couvert;  parce  que 
Ton  vient  h  Un  sur  plus  d*hommes  de 
hauteur  qui!  n*en  saurait  tenir  dans 
son  chemin  couvert ,  et  que ,  par  con- 
s^uent,  il  se  trouve  accabM  par  le 
plus  grand  feu,  et  forc6  d*abandonner 
quelque  partie  de  son  chemin  couvert, 
dans  lequel  on  entrepour  le  chaaser  du 
reste  aans  qu'il  puisse  esp^rer  de  se 
maintenir  derriire  sea  traveraei »  oa 


dans  aea  placet  d*armf , 
m6es,  qui  peuvent  Aire  daaa  tm  n>« 
gles ,  parce  qu*elle8  se  trouvent  toota 
sous  le  feu  supdrieur  dea  attaqoHf 
qui  sont  sortis  de  la  trancMe  par  tool 
le  front  do  Tattaque. 

Les  travailleurs ,  h  la  t^  daqinli 
sont  les  ing6nieurs^  soot  diqpoies  da« 
la  tranchfe  le  long  du  froot  de  1^ 
taque ,  avec  lea  matiriaux  poar  fUii 
promptement  le  logement,  et 
cheni  dda  qu'on  est  maltre  a*ao 
pour  y  faire  le  logemeot ,  leqfuel  m 
6tend  suivant  le  progrte  de  I'atUqm 

Cette  manldred*attaqueriiDeeoiila» 
carpe  coAte  toujours  beaucoup  d'hm- 
mes  $  parce  qu*il  faut  que  lea  geoa  ar- 
mteet  les  travailleurssolent  loogteaifi 
h  d^uvert ,  rofime  aprte  avoir  dnai 
les  ennemisdu  chemin  couvert;  ptrot 
qu*il  faut  que  les  gens  armfe  proC^gnl 
les  travailleurs ,  et  que  ceox-ci  aoieal 
continuellement  fournls  de  maCMan 
pour  se  loger  le  plus  prompt* waii 
qu*il  est  possible ,  et  que  pendaai  iMt 
ce  temps-lii  Ton  se  trouve  sous  to  M 
des  oovragos  et  du  corps  de  la  plata. 

Noa  enoemis  ,  qui  Jusqo'ii  prtMt 
n*ont  pas  su  si  parMtement  Fart  da 
conduire  leurstravaux,  ont  preaqmtoa- 
Jours  attaqui  de  vive  force  lea  coati» 
carpes  des  places  qu'ils  ont  assM^gtoi 
mais  ce  n'a  Hi  qu'aprte  avoir  abaala* 
ment  ruin6  par  leur  canon  lea  dMaM 
des  ouvragea  extirieura  et  da  eorpadi 
la  place,  lis  ont  mCme  felt  armer  aa 
moins  les  premiers  rangs  des  geoscaah 
mand^  pour  Tattaque ,  en  quel  Ha  aal 
prudemment  agi.  II  serait  i  aonhaftv 
que  pour  la  conservation  des  bonoMi 
nous  en  usassions  de  mAme. 

Enfin ,  lorsqu'on  veut  attaquer  ana 
contrescarpe  de  vive  force ,  il  button- 
Jours  sortir  de  pria  ot  avee  uae  aop^ 
rioritt  d'bommea  et  de  feuqui  ne  | 
f!rire  douter  do  aimia  da  1*4 
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MMQMl  OD  aoamtt  sraod  risqae  de 
mfcoler  one  tofeiiterie  ^  et  de  la  raiiier 
tenement  qa'oo  ne  la  trouTertit  pas  en 
'ligiieor  quaad  on  en  aucait  besoin 
dBMleasoites. 

le  ne  me  sate  pas  fort  4tendQ  dans 
nes  mazimes  sor  ce  ao^,  parce  qae 
Je  njette  entiirement  Tanden  usage 
d*«ttaqaer  lea  contrescarpea  de  Tive 
feroe,  comme  6tant  d*une  irop  grande 
coBfiommation  d'hommes*  La  maniire 
d9  forcer  TaUaqne  k  abandonner  sa 
ooDtreacarpe  et  son  chemin  contert, 
pfatlqate  et  mise  en  usage  par  M.  de 
Yaoban ,  est  la  meilleure ,  la  plus  aftre 
et  qui  co&te  le  moios  d*bommea. 

Je  oe  rapporlerai  id  que  trois  exem- 
plea  dea  contresearpes  atiaqu^  de 
Tive  force,  pour  prouver  que  celte  an- 
eienne  roaniire  est  absolument  k  re- 
jeler. 

Le  premier  est  celui  de  la  contres- 
carpedeMaestricht,  lorsque  le  rol  en 
fit  le  sUge  en  1673.  Cette  contrescarpe 
6taU  prot^te  de  plusieurs  ouvrages 
ext^urset  du  corps  de  la  place,  d*o(i 
il  sortait  un  grand  fen ,  parce  que  les 
difiaosea  n*avaient  pu  £tre  assez  ruin6es 
par  le  feu  de  notre  canon  et  par  TeiTet 
dea  bombes. 

Uais  Fopposition  ne  put  Atre  grande 
sor  le  front  de  Tattaque,  parce  qu*il 
n*7  a?ait  point  de  secondes  palissades 
en  dedans  du  chemin  convert,  dont  les 
banquettes  sup^rieures  k  celles  de  la 
premiere  palissade  protigeassent  par 
un  feu  bien  dirlg^  les  hommes  quisou- 
tenaient  la  premiere  palissade ,  et  qui 
oe  purent  tenir  longtemps  derriire 
cette  palissade  et  dans  le  chemin  cou- 
Tert  oil  lis  6taient  vuspar  les  attaquans 
placfe  sur  la  crftle  du  glacis. 

Ainsi  la  grande  perte  ne  fut  causae 
que  par  le  feu  dea  oumges  ext6rieurs 
et  du  corps  de  la  place  par  Teffet  des 
fonnieaux  qui^taientaoualeaanglea. 


etoikronvoidaitaelogery  etparoeque 
Ton  portait  k  dteouvert  de  trop  loin 
pourattaquer  une  contrescarpe  ainsi 
prot^g6e.  Quoique  cette  entreprise  ait 
riuasi,  elle  ne  doit  pas  £tre  imitie  par 
toutes  lea  raisona  que  j'ai  ditea  eh 
deasus. 

En  1689,  lorsque  M.  le  duo  deLor-* 
raine,  qui  ^mnuiandait  Tarmte  de 
Tempereur ,  fit  le  aMge  de  Mayenoe  que 
dtfendait  H.  le  marquia  d*UxeUes ,  k 
prtent  mar^chal  de  France ,  ce  prince 
en  voulut  faire  attaquer  la  contrescarpe 
doTive  force,  apria  avoir  fait  miner 
tout  le  corps  de  la  place  par  son  ar^ 
UUerie. 

Cette  contrescarpe  avait  ili  mieux 
pr6parte  pour  sa  defense  que  celle  de 
Maestricht.  II  y  avait  dans  le  chemin 
convert  une  double  palissade ,  plac6e 
comme  J*ai  dit  qu*e11ea  doivent  TAtre 
pour  produire  un  bon  edet.  Ainsi, 
quoique  M.  de  Lorraine  la  fit  attaquer 
par  toute  rinfanterie  de  aon  armie  aur 
plusieurs  colonnes  dont  lea  hommeadu 
premier  rangavaieot  desarmes  k  1*6- 
preuve  du  mousquet,  cependantle  feu 
de  ces  deux  palisaades  fut  si  bien  dirig6 
pendant  Tattaque  qui  dura  presque  tout 
le  jour,  et  qui  fut  fort  opiniAtrte,  qu*il 
ne  fut  Jamais  possible  k  rennemi  de 
faire  abandonner  cette  contrescarpe 
que  sur  la  fin  de  Tattaque  que  H.  d*U« 
xelles ,  k  qui  11  ne  restait  plus  asaez  de 
poudre  dans  la  place  pour  soutenir  une 
seconde  attaque,  laissa  log^r  les  enne* 
mis  sur  un  angle  pour  avoir  le  pritexte 
de  capituler  sans  que  Tennemi  pAt  pen- 
ser  que  c'itait  faute  de  poudre  qu'il  se 
rendait  * 

Get  exemple  sort  k  convaincre  de  Tn- 
tilit^  que  trouve  Tattaquant  lorsqu'il 
embrasse  le  front  de  Tattaque  par  sou 
travail  et  que  par  ses  6tablissemenssur 
la  cr£te  des  glacis ,  il  force  rattaqu6  k 
lui  abandonner  la  posMiioa  da  aa  €00? 
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tnmrpe  etde  s^n  Aemin  coayort  par 
nmpo6fiibUit6  d'jr  teair  da  moade.  Maift 
comme  les  haromes  qui  soot  denize 
It  seconde  palissade,  par  kar  second 
ftiu  auquel  I'attaqaant  D*efit  point  pr6- 
par6,  peuTant  donner  1«  temps  k  ceax 
qui  sont  derriire  la  premiere  palissade 
d«  reobarger  ieur  arniesy  cette  espice 
d'action  de  i4t6  force  devient  d^une 
grande  consommation  d*hoiDmes. 

No8  ennemls  ont  eu  une  condaite 
difl(§reDte  dans  les  sieges  de  Namar  eo 
1695 »  et  de  Henln  en  1706.  lis  ont 
ooudait  devant  oes  places  uo  nombre 
prodigieax  de  gros  canons  quells  ont 
mis  en  batterie  pour  ruiner  en  mtoie 
temps  toot  le  front  de  Tattaque.  Sous 
la  protection  de  ce  feu^  il  leur  a^t6 
aifii  d*avaneer.le  travail  dela  tranch6e, 
et  de  ruiner  en  pea  de  joars  les  oa- 
Trages  ext^rieurs  et  les  corps  m^mes 
de  ces  deux  places ;  de  sorte  qu*ils  ont 
mis  les  gouverneurs  en  6tat  de  crain* 
dre  qae  la  place  oe  fAt  insult^o  par 
toote  leur  Infanterie  lorsqu'elle  at- 
taquerait  le  chemin  coavert. 

Cette  maniire  est  fort  bonne  quand 
la  place  que  Ton  attaque  n'est  point 
rasante,  et  que  Ton  peut  croire  que 
Ton  voit  une  assez  grande  partie  de  la 
magonnerfe  pour  ponyoir  esp^rer  que 
les  d^ombres  fodliteront  Tinsolte  et 
le  passage  du  ft>ss6 ;  mals  Je  la  rejette 
absolument  contre  une  place  dont  la 
fortification  serait  rasante ,  et  qui  ne 
pourrait  Mre  suflBsamment  yue  de  la 
crfite  du  glacis  pour  dtre  ainsi  battue 
en  brkbe ,  et  entiirement  ruin6e  sur 
tout  le  front  de  Tattaque. 

En  Tannte  1708,  iorsque  les  enne- 
mls ont  fait  le  si^ge  de  Lille,  its  n*ont 
tent£  qu'une  seule  fois  de  venir  a  la 
contrescarpe  par  une  attaque  de  vlve 
force.  La  perte  de  presque  tous  les 
gens  d6tachis  qui  se  pr^nt^rent  les 
nbata  trilement,  quils  m  s^oplniA* 


trireiit  pas  k  cette^manlftfB  d^lU^K 
La  raison  de  cette  perto  ii-'a  MfH 
paroe  que  Tennemi  s'^talt  ml  snf 
duH,  qtt*il  s'^talt  resserrA  sur  la  |b» 
cis,  au  lieu  de  s'^tendre  pour  esAn^ 
ser  le  front  de  Tatiaqae. 

Ainaije  finirai  mes  rMexiMtivll 
matidre  de  ce  cbapitre  en  disnt  ^ 
pour  se  rendre  mattre  de  la  eoiliw* 
carpe  d'une  place  dont  on  fait  II 
si^e,  il  faut  a'en  tenirii  la 
dont  M.  de  Vauban  (l)  a'est 
lorsqu'on  Ta  laiss^  le  mattre  del  l»* 
vaux.  EMe  est  la  plus  sAre  et  eeHeqtf 
coAte  le  moios  d^bommes ,  parceqttt 
ne  les  expose  point  il  d^oouvertfaH 
des  ouvrages de  la  place,  qui  doM 
prot6ger  le  chemin  oouvert,  ni  k  cdi 
de  la  seconde  pall^de,  qaandflya 
a  une. 


Du  passage  des  fosses. 

Apr^s  s*ttre  renda  mattre  dn  db* 
min  convert,  et  y  avoir  m£me  Mtf 
des  batteries,  tant  pour  battre  eoM* 
che  les  ouvrages  d6tach6s  du  cofjps  * 
la  place  et  le  corps  m6me  de  la  TfinXt 
que  les  ouvrages  mdme  qui  n*attrert 
pu  (tre  vus  avant  que  Ton  fftt  ftii 
sur  la  cr6te  du  chemin  couvertyflctf^ 
vient  de  passer  les  fossfo. 

lis  sont  pleins  d*eau  ou  sees.  Ceox 
qui  sont  pleins  d*eau  dormante  soatRf 
plus  ais6s  k  passer,  parce  que  leurpo* 
sage  est  presque  toujours  sAr,  priotf- 
palement  celui  des  fosses  de»  demi- 
lunes, et  qu'il  ne  peut  6lre  interrwnpu 
que  par  le  feu  du  bastion  ou  de  it 
contre-garde,  s'il  y  en  a  une  dontte 
defenses  auront  6t6  pr6c4demnient  rat 
n6cs ,  et  pendant  ce  travail,  conttawl- 

(1)  n  ^tait  mort  Iorsque  M.  le  ttai^  ^ 
Vniars  fit  le  si^ge  de  Fribourg.  Sans  cela 
rait  pas  manqu^  de  dire  sou  senlimeot  sor/^ 
taqoe  dc  cette  oooYrescarpe. 
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mmt.  tmimetM^  4a  eaoon,  des 
rmtm  et  da  ki  moQsqoeterie.  Ce  pas^ 
age  se  Out  to  comUint  lasdils  Tosste* 
k  fisoiiies.  oa  d'aDtrai  mal^riaux  plus 

Celai  des  tonUm$  est  le  plus  difi^ 
Ht^  par<e  qa^il  peut  6tre  iDtarrompu 
iir  ie  fea  des  travmct  que  reoneni 
m  bites  aox  ^ulei  de  la  demi- 
uoe,  et  par  les  sortitt  qu'il  &it  sur 
M  UmvipillaQra,  k  la  faveur  desdttes 
nverses;  eamnMi  ausii  11  peut  \>lu8 
iiimeat  mettre  le  feu  aux  mat^riaux 
lee  taquels  OQ  coodble  le  fosse.  £d 
ocaS|  si  le  fossi  des  outrages  est  re** 
Aia,  U  ea  huk  renrerser  Tescarpe 
Itas  Je  fond  par  le  mojeo  des  four- 
eaox.  L*oo  p«it ,  en  oas  que  le  ier^ 
ua  ie  penoette ,  fake  passer  des  mi- 
«ur8  par-dessous  le  foss6,  en  falsant 
puits  sar  le  ehemin  couiert,  oa 
ssconduire  jusqu^au  re?£teineDt  de  la 
lemi-lane  par  uoe  double  galerie,  qui 
)s  assort  cootrele  feu  des  trarerses  et 
v  BorUes  deseooeinis. 

Le  passage  des  fosate  des  tmsUons 
kins  d'eau,  lorsqa*elle  n*est  ou  ne 
eut  dcTsnir  eourante,  se  fait  k  force 
6  QiUriaux  qa*on  f  Jette.  U  ne  peut 
tre  trouble  que  par  uoe  partie  du  feu 
e  la  oonrUoe,  de  la  teoaiUe,  s'il  y  eo 

une,  et  du  flaoc  du  bastion  oppos6. 
i  ce  basUoo  est  ourert  et  sans  oHl- 
U  en  Aiutlblre  rolner  absolument 
^  difenses^  com  me  nous  l*avoBs  dlt 
Hlessus.  8*11  est  a  orillons,!!  n*y  a 
ue  les  bombes  qui  puissent  dia»onter 
B  canon,  et  en  Hiire  taire  la  moos- 
tteterie. 

Si  Teau  du  fossi  est  eourante  et  ne 
eat  point  £tr8  d6toomte»  ces  passa*^ 
^dafoss^  derionnent  fort  difflciles, 
(  ne  se  peuvent  faire  qu*a?ec  beau- 
oapde  patience,  et  en  battant  telle- 
oent  les  bastions  ou  la  demi  luno  en 
^ricbe  par  les  batteriaa.qiu  auroAt  M 


TIT 

6tablies  sor  h  onatreseairpe,  que  ks 

d^mbres  de  la  br^he  6tricissent  si 
fort  le  fond  du  fossil  que  Ton  puisse, 
k  la  faveur  de  q«elques  pikses  de  bois 
ou  petites*  barques »  faire  passer  dei 
gens  arnite  pour  se  loger  dans  les  d6« 
eombres  de  la  br^ofae,  et  soutenir  les 
mineors,  itant  second^  par  le  feu 
eontinuel  des  traverses  qui  auront  iti 
laites  dans  le  oheroin  convert  et  sur  la 
contrescarpe ;  apres  quoi  ils  p6nttre« 
root  k  droite  et  k  gauche  sous  le  bas- 
tion ou  la  demi'luoe,  pour  en  ouvrir 
enti&reaient  la  Ace ,  et  mettre  la  brA- 
cbe  en  ^t  qu*on  puisse  itablir  un 
oorps  assex  considerable  pour  pouvolr 
se  loger  et  se  maintenir  plus  bant, 
Jasqu*ii  ce  qu*enfin  on  ait  gagn6  le 
hant  de  la  brdcbe,  en  s*6tendant  t01^ 
jours  k  droite  et  k  gauche  par  des 
foumeaux,  et  forc6  Tennemi  k  aban- 
donner  Tangle  flanqu6  du  bastion  oa 
de  la  demi-lune ,  oii  on  se  logera  et 
s*6tablira  do  mani&re  k  n'en  pouvolr  pas 
Mre  chassA  par  ronnemi  qui  le  vou- 
drait  enireprendre  de  vive  force,  paroe 
que  ces  logemens  d*en  haut  se  trouve*- 
ront  soutenus  par  les  logemens  (liits 
dans  les  dicombres  de  la  briche ,  dans 
la  deoii-lune  et  dans  le  cbemio  couvert. 

Mais  com  me  il  se  peut  encore  qua 
les  CBUx  soicnt  retenues  dans  un  foss6 
ou  eievtos  par  des  dames ,  II  fout  les 
ruiner  par  Ie  canon  qui  aura  itb  6tabti 
sur  la  coniroscarpe,  si  elles  ne  peuvent 
6tre  vues ,  et  par  des  bombes ,  si  elles 
sont  k  convert  du  firont  de  Tattaqae. 
Ce  dernier  moyen  n^est.  pas  fort  sAr 
dans  son  execution ,  parce  que  oomme 
le  bant  de  la  dame  est  en  chaperon  re- 
venant  en  polnte,  il  est  Men  difficile 
qu*one  bombe  puisse  Atre  ajustto  sur 
un  aussi  petit  objet»  et  ce  n*est  qu'au 
hasard  qu'on  devra  cette  mine. 

Quant  au  passage  des  kissis  des  has* 
.tionSf  que  L*on  ne  bat 
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ea  brtebe  que  par  leors  fliees,  ces  fos- 
ate  soDt  m6tas  ou  ne  le  sont  pas.  S*il8 
aoDt  revAtus,  il  en  faut,  par  des  foar- 
neaux ,  colbuter  le  revAtement  dans  le 
fond  du  foss6,  afin  d'y  pouvoir  des- 
oendre  ais^ment,  soil  poor,  soutenir  les 
mineurs,  soit  pour  faire  les  galeries 
pour  les  attacher,  soit  aprhs  TefTet  de 
h  mine,  pour  attaquer  plus  ais^ment 
la  briche,  si  elle  a  €U  jug^e  atta- 
quable. 

L'ennemi  pent  disputer  ce  passage 
de  deux  maniires :  de  ?ive  force,  par 
de  grandes  sorties,  ou  par  des  trayerses 
oa  caponnidres.  Les  grands  logemens, 
qu'on  aura  faits  dans  la  demi-lune  et 
sur  le  chemin  couvert,  assureronl  fort 
Gontre  les  attaques  de  Tife  force  et 
les  galeries  doubles  contre  le  feu  des 
traverses  et  caponni^res. 

Pour  ce  qui  regarde  les  traverses 
joomme  elles  ne  peuvent  se  trouver 
qu'aux  angles  du  bastion,  celles  qui 
pourraient  avoir  6t6  faites  k  Tangle 
flanquant  du  bastion  ne  pourront  Atre 
soutenues,  parce  qu*il  est  k  supposer 
que  dans  la  conduite  du  si6ge  Ton  se 
sera  rendu  mattre  de  la  demi  lune 
avant  de  songer  .ii  passer  le  foss^du 
bastion,  et  qu*ainsi  Tennemi  ne  poor- 
rait  plus  tenir  derriire  cette  traverse. 

Pour  celle  de  Tangle  flanqu6  du 
bastion,  si  Tennemi  a  6t6  chass6  de  sa 
oontrescarpe  dans  tout  le  front  de  Tat- 
taque,  il  est  sAr  que  les  itablissemens 
sur  tons  les  angles,  et  les  logemens 
dans  le  chemin  convert  par  tout  ce 
firont  attaqu6,  forceront  Tennemi  k 
abandonner  cette  traverse. 

Quant  aux  caponniires,  il  est  bon 
de  les  6craser,  s'il  se  pent ,  ou  de  les 
^toulTer  par  des  fumiers  ou  autres  ma- 
tiires.  En  tout  cas,  comrae  le  feu  n'en 
pent  Mre  grand,  il  est  ais6  de  s'en  ga- 
lantir,  en  rendaqt  les  galeries  bonnes, 
iolt  w  lei  pranaiit  eatre  deox  terrea  et 


les  blindant,  soit  par  dea  MriaUil 

T6preuve,  posfe  des  deuxcMi|« 
assurer  le  travail  de  la  galerie. 

II  n*en  serait  pas  de  m6me  d1li» 
tine  £tait  couverte  d*une  tena9lft,ili 
bastion  d'une  contre^rde  oo  fm 
fausse  brale;  auquel  cas  B 
ruiner  ces  ouvrages  par  les 
le  canon,  que  pour  ce  ii:d^OB|lM 
sur  la  contrescarpe. 

La  plus  grande  difDcolti,  pwh 
passlges  des  fosste,  se  trouve  lap 
les  bastions  de  la  place  attaqoitiili 
orillons,  et  quite  out  deux 
feu,  parce  que  le  canon  ne  peal  to 
d^monti  et  ditruit  que  par  hilp> 
bes,  contre  Teffet  desqndles«lrt 
tous  ses  efforts  k  se  garantlr. 

En  ce  cas,  le  plus  court  est  de  IM 
trou  du  mineur  k  coups  de  ern^t 
de  Tattacherquand  le  trou  sera  ofll 
de  le  conteniri  convert;  auquial 
faut  aussi  veiller  k  aa  consardtoj 
parce  qu'il  pent  Atre  polgnarllfkl 
son  trou  par  des  gens  armte,4Aifr 
tent  des  traverses  que  Tenneniw 
faites  k  Tangle  saillant  du  baiUli,i 
qui  ne  se  pent  6viter  que  parhi|i^ 
longations  qu*on  aura  faites  letavk 
la  crAte  de  la  contrescarpe,  eilil^ 
blissemens  qu'on  aura  pris ,  etaoflip 
desquete  on  aura  forc6  Tenneni 
bandonner  lesdltes  traverses. 

On  pent  encore,  si  le  foasi  ellflK» 
pousser  une  galerie  sous  terra  f 
s'il  y  a  de  Teau,  U  faut  attM^berh* 
neur  comme  il  vient  d'etre  dit 

Si  les  fossfo  nesont  point  revttll,k 
descente  et  le  passage  en  serost  |li 
aiste ,  lorsque  Ton  sera  bien  itaUtitfi 
le  chemin  convert;  mais  auari  Mfc* 
que  de  ce  chemin  convert  en  pum 
avoir  6te  plus  difficile  et  plus  Cflrit- 
trie,  principalement  si  Teseaifa  A 
foss6  est  assez  douce  poor  qan$P^ 
Qfimi  ait  pu  j  ptaoer  do  moato 
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sotitenir  cenx  qui  dtfendent  le  chemln 
coavert,  et  qui  sont  sur  les  banquettes 
de  la  seconde  palissade,  oil  ces  hom- 
mes  moDtent  successivemeDt  pour  ren- 
dre  cootlnuel  le  fea  de  cette  seconde 
palissadesur  rennemi,qui  est  k  d6- 
coavert  sur  le  glads,  et  qui  est  occupy 
on  k  cbasser  les  hommes  qui  ddfen- 
dent  la  premiere  palissade,  oa  i  se 
ioger  sur  la  crAte  da  glacis. 

Comme  dans  les  sieges  ott  Je  me  suis 
troQTe,  je  n'ai  yu  aucun  gouvemeur 
qai  se  soft  opiniAtri  k  d£fendre  le  fond 
de  son  foss6 ,  quand  il  s*est  trouT^ 
see,  Je  ii*ai  sur  ce  sujet  aucune  re- 
flexion k  faire  sur  ce  que  J'ai  tu.  li 
bat  voir  si  dans  les  suites  il  se  trouve 
qoelque  place  assi6g6e  dont  les  bas- 
tions soientii  orillons,  et  dont  la  cour- 
tioe  solt  brifl^,  suivant  la  derniire 
maniirede  fortifier  les  places  de  M.  de 
Vanban,  pour  voir  quel  usage  en  saura 
Ure  le  gouvemeur  pour  la  defense  du 
passage  de  son  fo6s6. 

Si  la  place  est  rasante,  et  que »  par 
cette  raison,  la  hoe  da  bastion  n'ait 
pas  M  enti^ment  rulnte  par  le  ca- 
non de  renneroi  encore  iloignd,  je 
crois  qu*il  pourra  tirer  du  service  «de 
>on  canon  de  Torillon  et  du  feo  de  Ja 
moQsqueterie  de  sa  brisure,  8*il  a  rsu 
se  conserver  ^un  et  I'autre  contre  Te  f- 
fet  des  bombes ;  mais  cela  sealemeiit 
ibosle  cas  qa'il  puisse,  par  des  tra- 
verses au  fond  de  son  foss^,  faire  sou  - 
teoir  ce  feu  par  celui  de  son  canon  <de 
l*orillon,  et  de  la  moosqaeterie  de  Ja 
biisure. 

Car  de  croire  que  ce  canon  cacb^') 
puisse  ruiner  la  galerie  que  Ton  fera 
dans  le  fond  du  foss6  pour  attacber  le 
mineur,  c*est  ce  dont  Je  ne  suis  pas 
persuade ,  parce  que  dans  le  cas  d*a- 
voir  k  passer  an  fossi,  protigi  par  son 
^on,  seulement  pour  attacber  un 
''^'Mar,  00  p«ut  on  lui  faire  sou  troa 


k  coups  de  canon,  quand  on  en  a  mis 
en  batterie  sur  la  crfite  da  cbemin  coo- 
vert,  ou  le  conduire  aa  bastion  par 
une  galerie  prise  enire  deux  terres,  et 
se  servir  du  temps  de  la  nuit  pour 
charger  la  mine. 

Si  le  fosse  est  pleln  d*eaa ,  et  qu'il 
ne  puisse  Atre  combie  que  par  des  ma- 
ti&res  pesantes ,  Je  crois  qu'il  peut  Atre 
defendu  par  ce  canon  de  Torillon  et  la 
mousqueterie  de  la  brisure.  Le  boulet 
peat,  par  son  effet,  emporter  ou  de- 
ranger  les  matiircs  dis  qu*el1es  sur- 
roontentreau,  etia  mousqueterie  peut 
tuer  bien  des  travailleurs  qui  Jettent 
les  mat^riaux  dans  le  fosse. 

Et  de  croire  aussi  que  ce  canon  de 
roriUon  puisse  empecher  rattaquant 
de  passer  ce  fosse  pour  attaquer  la  br6- 
che  apris  reffet  de  la  mine,  c*est  ce 
que  Je  ne  puis  penser ;  car  supposant 
i^effet  de  ce  coup  de  canon  le  plus  avan- 
tageux  qu*il  puisse  etre ,  il  ne  peut  al- 
ler  k  tuer  vingt  hommes  de  son  coup, 
ce  qui  n'est  point  une  perte  capable 
d*emp6cher  la  reussite  d*un  assaut, 
parce  que  le  canon  de  Torillon  ne  peut 
pasetre  recharge  assez  promptement 
pour  causer  k  Tattaquant  une  perte 
d*hommes  assez  considerable  pour  lui 
faire  abandonner  son  entreprise  de  vive 
force. 

A  la  verite  Je  crois  qae  quand  la  de- 
fense est  opioiAtre,  et  que,  malgre  le 
bon  effet  de  la  mine,  Tattaque  J  age  sa 
breche  en  etat  de  soutenir  un  assaut, 
en  ce  cas  les  logemens  dans  les  decom- 
bres  de  la  br^che  sont  fort  difflciles, 
sous  le  feu  du  canon  de  Torillon  et  de 
la  mousqueterie  de  la  brisure;  et  Je 
crois  que  le  moyen  le  plus  sAr  pour 
reduire  la  place  k  capituler  est  d*atta- 
Cher  de  nouveaux  mineurs  k  la  droita 
et  k  la  gauche  de  la  briche,  poor  oo* 
vrir  la  face  enUere  da  bastion- 
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L 'usage  des  mines  est  si  ancien  qa'il 
a  mftme  pr^c6d6  rinvention  de  la  pou- 
dre,  au  moins  si  l*on  veui  donner  le 
nom  de  min^s  k  Tusage  des  beliers  et 
de  la  sape  doni  on  se  servait  a vant  cettc 
ipoqne.  Depuis  ces  derniers  temps, 
que  Ton  attaque  les  places  avec  un  feu 
prodigieux  de  canon  et  de  mortiers, 
led  mines  aont  plus  en  usage  pour  la 
defense  que  pour  Tattaque.  Cependant 
]*en  dirai  ici  un  m6t  sur  leur  Usage 
pour  Tattaque. 

Le  mineur,  bien  as6ur6  et  attach^ 
comme  nous  Tavons  dit  au  ehapitre 
pric6dent,  poussera  son  travail  en 
croix  j  usque  sous  le  terre-plain  des 
bastions  ou  des  outrages  sous  lesquels 
11  aura  6t^  attach^,  apr^s  quoi  on  char- 
gera  la  mine;  mais  avant  de  la  faire 
jouer,  on  aura  la  pr^cautidn  de  faire 
retirer  les  troupes  qui  seront  dans  les 
travaux  les  plus  prpches  de  la  mine 
k  une  distance  telle  qu'elles  ne  puis 
sent  6tre  incommode  des  ^dats  lors- 
que  la  mine  Jouera,  parceque  souvent 
ii  arrive  qu'elle  produit  un  efkli  con 
traire  k  celui  qu*on  6*est  propose,  et 
que  TefFort  se  fait  du  o6t6  des  atta- 
quans. 

Mais  si  la  mine  donne  Teffet  d^sir^ , 
on  replacera  les  troupes  en  diligence, 
pour  6tre  en  6tat  de  profiter  de  Teffet 
de  la  mine,  soit  en  se  logeant  sur  les 
dfeombres^  soit  en  merchant  k  la  bri- 
chepouremporter  de  force  la  place  ou 
I'ottvrage  mind;  sur  quoi  on  se  r^ 
glera  suivant  I'elfet  et  par  rapport  k  la 
defense  opiniAtrde  des  attaqute,  et  k 
la  connaissance  qu'on  pourra  avoir, 
soit  de  la  construction  de  la  place  en 
dedans,  soit  du  travail  que  Tennemi 
aura  pu  l^ire  pendant  le  sl6ge ,  en  cou- 
pant  les  ipaules  t)u  la  gorge  des  ou< 


vrages  que  Ton  aura  ouverls  p8#  I 
de  la  mine. 

11  y  a  un  autre  usage  des  mt 
qu'on  nomme  foumcaux  et  fox 
parce  qu*ils  sent  moindres  que  1^  flt 
nes;  on  s*en  sert  pour  courrlr  wm 
contrescarpe,  un  angle  d*un  ebetfV 
cou  vert,  renverser  IVscarp^  d*on  fttfl 
rev6tu ,  agrandir  et  onrrir  une  br^iifc 
Le  grand  usage  des  fourneaux  etibtf- 
gassesdans  les  si6ges  est  plus  poot'h 
d6f^nse  des  places  que  pour  Pattiqi^ 
J*en  parlerai  lorsque  Je  traiterif  ii 
cette  matt^re. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  dtt  li- 
nes n*est  que  par  rappoil  k  cette  ipl- 
ration  de  guerre  dans  Tattaqoe  fa 
places.  Je  he  crois  pas  hOrs  de  pr0|ts 
de  parler  do  mineur  m^me. 

Sa  capacity  principale  est  de  8if# 
se  conduire ,  pour  la  constructMu  4$U 
mine,  sur  la  nature  du  terrain  qH 
trouve,  paroe  que  U  difTSrence  dfo  to> 
rain  emporte  une  dtfKrence  dtetffc 
construction  et  h  capacity  de  ta  wkt^^ 
et  par  consequent  dans  la  maiti^  il 
la  charger,  suivant  Teffet  que  roit  tt- 
sire  qu'elle  fasse. 

Je  renvoie,  pour  rinteSigeDce  ds 
min^,  tant  pour  leur  construction  que 
pour  la  mani^e  de  les  charger,  k  un 
petit  Trait6  sur  les  mines  quf  se  trome 
dans  les  M#.moires  d*artillerie  du  dear 
de  Saint-Remi,  qui  m'a  para  boirtf 
Judlcieux. 

L'usage  d*attendre  TeffiBt  des  mhKS 
au  corps  d*une  place  n*a  point  6t6  nb 
en  pratique  par  les  gouverneurs  qui  se 
sont  trouv6sassi£g^  depuis  quejeseiit 
parce  que  les  assi^geans  n'ont  pas  M 
besoin  d'attacher  ies  miheurs  au  ooffi 
de  la  place  pour  les  obliger  k  se  reodtv. 

Le  rev^ement,  ou  la  chemise  des 
bastions ,  s'est  toujours  trouv6  si  ml* 
nde  par  TefTet  du  canon,  et  le  dedns 
dim  baastions  si  boifleversti  par  Telfet 
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tobombes,  quH  aorait  6it  ifflpossible 
d'y  soutenir  an  assaut ,  lorsque  Tat- 
taque  8*esttroavte  parvenoe  assez  pr^s 
des  bastions  pour  le  pouvolr  donner 
a?ec  d*aatant  plus  de  raison  que  dan3 
les  sieges  les  plus  opini&tr6s  les  6ta- 
blissemens  sur  le  chemin  courert,  et 
devant  les  bribes ,  ont  toujours  06  si 
itendus  et  si  solides  qu*il  n*y  aurait  pas 
eu  de  bon  sens  k  un  gouverneur  d'y 
eiposer  sa  garnison  k  Hre  emportie 
en  uoe  demi-beure ,  quand  d'ailleurs 
son  bastion  ne  s'est  pas  trouv^  pr6c6- 
demment  relranchd  k  la  gorge. 

Je  n*ai  rofime  point  yu  d'ouvrage  ex- 
tirieur  reykiu  qui  ait  attondu  Teflet 
de  la  mine;  et  quant  aux  fourneauxet 
fougasses ,  comme  Tusage  en  est  plus 
fr^aent  pour  Tattaqu^  que  pour  Fat- 
taquant,  je  traiterai  plus  amplement 
oette  matiire  lorsque  Je  feral  mes  re- 
flexions sur  la  defense  des  places. 

Je  renyoie  au  surplus  de  ce  qui  se 
peut  dire  sur  ce  sujetau  traits  du 
sieurdeSaint*Remy,dans  ses  m^moires 
poor  rartillerie,  ouil  a  parl6  de  toutes 
les  espdces  de  mines,  fourneaux  et 


Des  brtefaes* 

La  br^he  faite  et  la  poussiire  £levfe 
de  maniire  qu*on  Yoit  TelTet  de  la 
mine  quelque  belle  qu'eile  paraisse , 
il  n'est  pourtant  pas  prudent  de  ha- 
sarder  une  attaque  de  vive  force  aussi- 
t6t  apr^  TelTet  de  la  mine.  II  la  faut 
sor-le-cbamp  reconnaltre  par  des  gens 
bardis  et  armte  qui  puissent ,  s*il  se 
pent,  monter  jusqu'au  baut  de  la 
br^e  et  reconnaltre  la  posture  de 
rennemi ,  et  ]usqu*ou  il  aura  pu  porter 
ses  pr^utions  pour  n*£tre  point  em-^ 
port6. 

Car  s'il  ^tait  retranch6  sur  les  deux 
Otacsda  bastion  eft  k  sa  iorge,  ce 


que  roplniitret^  k  atteadre  Teltet  de 
la  mine  doit  faire  primer,  il  fau- 
drait  en  ce  cas  gagnor  le  baut  de  la 
br^be  par  des  logemens,  Tetendrepar 
des  fourneaux ,  et  en  rendre  Tacc^s  et 
la  moni^e  praticables,  m6me  pour  le 
canon,  qu*on  pourrait^tre  oblig6  de 
mettre  en  batterie  sur  le  baut  de  la 
br^he^  en  cas  que  par  les  bombes  on 
ne  pAt  pas  ruiner  les  retranchemens  de 
la  gorge  et  des  ^paules  du  bastion. 

Tons  les  6tabllssomens  qui  se  pren- 
dront  sur  le  corps  de  la  place  doivent 
dtre  aussi  ^fendus  que  le  terrain  le 
permettra,  et  de  manidre  qu'on  op- 
pose toujours  {iTennemi  un  plus  grand 
front  que  celui  par  lequel  il  peut 
venir  pour  recbasser  I'assiegeant  de  la 
brdche. 

Tout  ce  qui  vient  d'etre  dit  sont  des 
precautions  sages  contre  TopiniAtrete 
d'un  gouverneur  etd'une  garnison  qui 
veut  attendre  les  dernidres  extremites, 
et  auxquelles  il  ne  faut  pas  manquer, 
quand  on  se  trouvo  dans  ce  cas;  parce 
qu'un  assaut  donn6  inconsider^ment 
apr^s  Teffet  d'une  mine  et  que  le  gou- 
verneur ,  s*il  est  sage ,  ne  soutient  que 
parce  qu*il  se  sent  en  6tat  de  le  pouvoir 
soutenir  sans  craindre  d'etre  forc6, 
fait  p^rir  une  grande  quantite  des  meil- 
leurs  et  plus  bardis  bommes  d*une  ar- 
m6e,  et  en  rebute  souvent  le  reslepour 
de  nouvelles  actions  vives,  principale- 
roent  si  la  perte  a  eii  grande  par  TefTet 
des  fougasses  et  des  fourneaux. 

Presque  toutes  lesbr^cbes  quej*ai  vu 
faire  soit  aux  ouvrages,  soit  au  corps 
des  places,  ont  faites  coups  de 
canon.  Ainsi,  Je  n*ai  point  de  r6flexions 
k  faire  sur  ce  sujet  que  celle  de  dire 
que  Tusage  de  faire  brdche  k  coups  de 
canon  consomme  moins  d*bommes  que 
celui  de  la  faire  par  Teffet  de  la  mine, 
parce*  qu'il  est  inutile  de  prendre  des 
etablissemens  dans  les  fosses  sees  pottf 
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soQtenfr  le  miiiear,  et  qaesi  le  tassi 
est  plein  d*eao  les  d^combres  causes 
par  Teffet  da  canon  en  comblent  une 
partie. 

Ce  n'est  qo*aa  siige  de  Charleroi  en 
1693  que  J*ai  vu  des  traverses  dans  le 
fond  d*un  fossi  secfliitesapparemment 
poar  soutenir  le  pied  de  la  brdche.  Ce 
retranchement  itait  Tait  ii  Tangle  flan- 
qui  dm  bastion  qu*on  avait  ouvert. 
Ainsi,  si  la  defense  avait  6t6  plus  opi- 
Difltrfe ,  il  auralt  M  n6cessaire  pour 
monter  k  l*assaut  de  se  prolonger  sur 
la  crite  du  cbemin  coufert,  et  d'em- 
brasser  Tangle  saillant  dela  contres- 
carpe  deyant  la  pointe  du  bastion  pour 
chasser  les  hommes  qui  itaient  der- 
rike  cette  traverse. 


Dcs  ffttrtnchCTitms  IntMcors* 

Si  les  retranchemens  intirieurs  de 
la  place  D*ont  pu  etre  ruinte  par  les 
bombes,  ce  qui  arrive  lorsqu*ils  sont 
revAtus  ou  quails  ne  sont  pas  connus, 
il  faut  itablir  du  canon  sur  le  haut  de 
la  briche  pour  miner  les  d^renses  de 
ce  retranchement,  et  en  gagner  le  des- 
sous  avec  les  mineurs  qui  renverseront 
ledit  retranchement. 

La  place  ainsi  ouverte  court  risque 
d'Atre  emportfe  d*assaut,  et  la  gar- 
nison  passte  au  fil  de  Vip6e  ou  de  se 
rendre  k  discretion  et  tout  au  moins 
prisonni^e  de  guerre.  C*est  pourquoi 
leur  usage  n*est  ordinairement  que 
pour  avoir  une  capitulation  un  peu 
meilleure ,  apr^  avoir  attendu  Tefbt 
de  la  mine  au  corps  de  la  place^^ 

Mais  commele  dessein  du  siAge  d'une 
place  ne  doit  pas  Aire  sa  destruction, 
mais  bien  son  acquisition ,  il  est  de  la 
prudence  du  gAnAral  qui  attaque  de  ne 
la  dAtruire  quele  moins  qu'il  lui  est 
poflsSile,  et  seulement  assex  pour  la 


prendre.  Ainsi  il  dolt  reoe?«#1 
blement  les  premiAres  pr 
capitulation  qui  lui  seront  faiMk  , 
point  rAduire  T^nnemi  par 
duretA  dans  les  articles  k  s'opi 
une  dArense  plus  longue,  k  moiat^ 
des  raisonsparticuliiresqu'il  peotflri^ 
ne  Tobligentii  une  conduite  diflSmril. 

J*ai  vu  quelques  places  assidgte«l 
les  gouverneurs  avaientraitcomoMMr 
k  retrancher  les  gorges  des  basitaMl- 
taquAs.  Mais  comme  ils  o&t  i 
avant  que  Ton  fti  en  Atat  de  i 
k  leurs  brAches ,  et  que  m^me  cmn- 
tranchemens  n'Ataient  pas  dans  lev 
perrection ,  je  ne  sals  s'ils  aTaiest  Ita 
sArieusement  rAsolu  de  s^en  senir. 

Lorsque  le  roi  d*Angleterre  Gtf- 
laume  assiAgea  Namur  en  TaDote  ttK 
M.  le  marAchal  de  Boufflers,  qui  em 
mandait  dans  la  place  et  qui  avaKw 
puissante  gamison ,  voulut  entr^m- 
dre  un  grand  retranch^nent  intMat 
k  Tattaque  de  la  haute  Heuse  ;  Mb 
quand  mAme  il  aurait  pu  Atre  inisiA 
perfection ,  il  aurait  toi](iours  M  mi 
placA  et  n'aurait  aervi  k  rien  pour  pu- 
longer  la  dAfense  de  la  ville.  £o  fotf 
les  raisons  sur  lesquelles  je  m'AteoM 
pour  faire  voir  que  cette  espAce  d\m- 
vrage  intArieur,  qui  se  construit  pea- 
dant  un  siAge,  nuit  sou  vent  plus  kU 
place  qu*il  ne  sert  a  sa  defense,  k  main 
qu*il  ne  soit  Judicieusement  plaoA,  it 
qu*il  ne  soit  dans  sa  perfection  kmqv 
le  temps  est  venu  d'en  faire  usage. 

Ce  retranchement  intArieur  Alait  it 
des  hauteurs  en  de^^li  de  la  Heuse,  d 
par  consAquent  connu  de  TenoeaL 
Ainsi,  pendant  qu*on  travailla  k  U 
mettre  en  Atat ,  il  fut  continudleowrt 
tourmentA  du  canon  et  des  bombesdtf 
ennemis,  et  coAta  inuiilement  «w 
grande  quantitAd^hommesqu'onaurtf 
dA  mAnager. 
YoiUi  done  une  premlAre  date  Mi 
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ipoM^rable  coDtre  les  deux  maximes 
4110J6  Yiens  de  donner  sur  cette  espice 
Coomge  d'avoir  montrS  k  rennemi 
jfpi*OD  le  Taisait,  et  deravoirmis  en 
|.|hat  de  le  battre  d*ailtears  que  du  haul 
,  da  bassiu ,  apr^  qu*il  en  aurait  ii€  le 
mattre,  puisqu*il  est  certain  qu  une 
des  plus  grandes  utility  des  retranche- 
mens  intirieurs  pour  la  defense  d*une 
place  f  consiste  k  aYoIr  si  bien  placicet 
oovrage  qu'il  ne  soit  vu  de  Tennemi 
que  lorsqu'il  est  roaltre  du  bastion ,  et 
que  ce  soit  un  obstacle  noureau  qu'il 
reacontre  lorsqu*il  secroit  mattrede 
la  place. 

La  seconde  faute  qui  fut  faite  dans 
la  mani^re  de  placer  ce  retranchcment 
pour  qu'il  TAt  utile  ,  consistait  en  ce 
que  la  muraille  de  la  yille  le  long  de  la 
haute  Heose  n'itait  point  terrasste. 
On  ne  pensa  pourtant  jamais  que  ren- 
nemi pourrait  ouyrir  la  place  le  long 
de  la  Meuse  par  des  batteries  qull  £ta- 
blirait  en  de^k  de  la  Heuse  du  cdt6  du 
cbflteau ;  de  sorte  que  lorsque  cela  eut 
iik  ex6cut6  par  Tennemi,  quelques 
heares  avant  qu'il  attaquAt  les  dehors 
et  le  corps  de  la  place,  et  que  lors- 
qo'il  fit  attaquer  tout  le  front,  il  se 
coula  aussi  le  long  de  la  Meuse  et 
entra  par  cette  muraille  ouverte,  ce 
retranchement  aurait  M  pris  en  flanc 
et  par  derriere ,  et  les  troupes  qui  y 
aoraient  (Xh  plac6es  taiI16es  en  pitees. 
Ainsi  c'^tait  une  grande  Taute  dans  la 
maoiere  de  tourner  ce  retranchement 
poor  la  defense  de  la  place,  de  I'avoir 
fait  de  maniere  que  ses  flancs  n'araient 
aucune  protection.  Car  ce  n'est  pas  une 
bonne  raison  pour  un  iog^nieur  de 
dire  qu'il  n'a?ait  pas  pr^ru  que  Ten- 
nemi  d6truirait  une  muraille  qui  ferme 
la  place,  puisque  I'ennemi  pent  savoir 
qu'elle  n'est  point  terrass6e  ni  en  6tat 
de  soutenir  Teflet  du  canon. 

La  troisi^me  faute ,  dans  la  con«- 

IV. 


struction  dece  retranchement,  consistait 
en  ce  que  les  hommes  qui  y  6taient  j 
auraient  continuellement  €tA  d^truita 
par  le  canon  et  lesbombes,  places  sui' 
les  hauteurs  comme  je  Tai  dit. 

La  quatri^me ,  en  ce  qu'il  etait  trop 
pr^  des  bastions  etque,  par  cons6* 
quent,  il  ne  pouyait  pas,  pendant  le 
temps  qu*on  aurait  employ^  k  sa  con- 
struction,  acquirirune  hauteur  conve- 
nable  pour  se  conserver  un  feu  sup4- 
rieur  k  celui  du  corps  de  la  place,  aprds 
que  I'ennemi  s'en  serait  rendu  le  mat- 
tre ,  ni  ayoir  les  ipaisseurs  requises 
pour  risister  seulemcnt  un  jour  h  la 
grosse  artillerie  que  I'ennemi  aurait 
stabile  sur  le  corps  de  la  place. 

La  cinquiime,  en  ce  que  ce  re- 
tranchement, ^tabli  dans  un  pr§  qui 
servait  au  blanchissage  des  toiles,  ^tait 
trop  iloign^  du  bout  des  rues  de  la 
yille  i  et  qu'ainsi  quand  mfime  il  aurait 
6t6  soutenable  par  lui-ni6me,  on  n'y 
pouyait  communiquer  qu!k  d^couvert. 

Enfin ,  de  quelque  maniere  que  Ton 
puisse  parler  de  ce  retranchement  in- 
t^rieur  de  la  yille  de  Namur ,  il  faut 
convenir  qu'il  itait  si  mal  plac6  qu'il  ne 
pouyait  jamais  6tro  d'aucune  utility 
pour  la  defense  de  la  yille. 

Je  suis  persuade  que  si  on  ayait 
youlu  d^fendre  la  yille  de  Namur,  il  ,j 
aurait  eu  un  meilleur  parti  k  prendre 
pour  la  retrancher  dans  son  int6rieur, 
et  faire  durer  la  yille  aprte  la  perte  da 
corps  de  la  fortification. 

11  fallait  en  premier  lieu  n'ayoir  au- 
cune consideration  pour*les  Edifices. 
On  pouyait  retrancher  les  rues  et  les 
maisons  qui  aboutissent  k  ce  pr6  oil 
Ton  ayait  youlu  faire  le  retranchement 
dont  je  yiens  de  parler. 

Get  ouyrage  n'aurait  pu  (tre  connu 
de  I'ennemi  que  lorsqu'il  aurait  M 
etabli  sur  le  corps  de  la  place.  Cela 
Taurait  oblige  k  y  faire  monter  et 
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piettre  60  batteri^  une  artiUerie  ca 
pable  de  roiDer  les  premiers  edifices 
WIS  savoir  prteisimentl'aYantage  qa'il 

tirmik,  paree  qu*il  n'aorait  pa  Toir 
le  premier  retranohemeDt* 

II  auraik  eosaite  £t6  oblig6  d'oovrir 
la  traachte  poor  venir  dans  les  formes 
k  ces  ratranchemens  dont  il  D*aurait  pas 
connu  r^tendue,  ni  la  constniotiOD ; 
de  raaniire  qu'il  aurait  6{i  fort  em 
barrassi  pour  se  d^filer.  Le  pr6  dans 
toquel  il  aurait  feUu  cooduire  la  tran- 
ch&B  6tait  fort  proehe  de  Teau ;  de  sorte 
que  poor  la  reodre  sAre  cwtre  le  canoo 
du  chfttaau  qui  y  aurait  plough »  il 
aurait  faUu  y  porter  de  Mn  les  mat^ 
riaox  pour  dooner  au  parapet  de  la 
traoeh^e  une  ^paisseur  con  venable  pour 
r^sister  au  canon.  On  aurait  pu  mtoie 
fiire  d'autres  Telranchemens  dans  les 
r^es  de  la  viUe  en  se  rapprochant  de  la 
ijimbre  et  du  ctylleau. 

Ces  retranehenieuf  auraieot  M  aiste 
h  soutenir,  parce  qu*en  se  retirant  d*un 
letranohement  k  Tautre,  on  pouvait 
metire  le  feu  k  la  partie  que  Too  aban- 
fionoait;  ce  qui  aurait  pendant  plu^ 
sieurs  jours  emp6ch^  Tennemi  d*en 
fpprocher ,  principalemanl  lorsqu*il  au- 
rait m  oblig6  de  faire  avancer  du  ca- 
pon«  pour  ruiner  les  nouveaux  re- 
trancbemeiis  qu*il  aurait  troav6s  k 
luasure  qu*il  se  serait  approch^.  Enfin 
Ton  pouvait  ainsi  d^fendre  iot6rieure- 
Iftent  la  Yille  de  Namur  Jusqul  la 
Heuse  qui  serait  devenue  un  bon 

Que  si  Ton  m*objecie  qu*en  ce  cas 
d'une  defense  opiniAtr^e  int^rieure- 
naent,  I'ennemi  aurait  pris  le  parti  loi- 
B)6me  de  ruiner  les  Edifices  de  la  ville 
et  d*y  mettre  le  feu  avec  ses  bombes  et 
ses  boulcts  rouges ,  je  r6pondrai  k  cela 
qu*ii  la  v^rite  cet  inccndio  aurait  pu 
faire  abandonner  les  retranchemens ; 
inais  aussi  est-il  certain  que  Tennemi 


aurait  perdu  biMi  do  tempi  et 
somm6  beaocoup  de  munitions  4ft 
guerre «  et  que  la  possession  de  laiitte 
ne  lui  aurait  M  d*aucune  utility  poor 
le  siege  du  cbAteau,  et  mdnie  qoecet 
incendie  aurait  pu  ampAcber  pandani 
plusieurs  jours  Teikieroi  de  pteteer 
dans  cesMificasbrAlte  et  6chaulKi. 

L*unlque  objet  des  retranehemeoi 
int^rieurs  6tant  done  la  prolongilioB 
de  la  defense ,  il  faut  conrenir  qua  Mi- 
mur  travers6  par  la  Mouse  et  le  cU* 
teau  encore  s6par6  de  la  villa  par  li 
Sambre,  ^it  une  place  fortsowftp- 
tible  d'une  defense  int^rieure  avac  aae 
garnison  aussi  nombrrase  que  edie 
qui  y  itait 

En  rannte  1697,  lorsqoa  H.  da  0- 
tinat  fit  le  si6ge  d'Ath  ^  le  gouvernear 
de  la  place  avait  commence  k  retrai- 
cher  le  bastion  de  la  gauobe  da  Tti- 
taque  i  mais,  pour  mettre  ce  retraoek^ 
ment  en  §lat  j  il  aurait  faliu  qoe  U 
defense  etki  M  bien  plos  loogue  qa'ailft 
ne  le  fut. 

Ainsi,  sur  le  smjet  des  retraodii- 
mens  k  la  gorg^  des  bastions ,  je  caa^ 
clus  que  c*est  presque  toujours  m 
temps  mal  employ^  que  celui  que  I'aa 
perd  k  les  entreprendre ,  timuA  li 
si^e  de  la  place  est  formi,  et  qo'ils  u 
sont  utiles  k  la  d^ense  que  quaod  Us 
ont^t§  faits,  ouavec  la  place,  ouaa 
moins  un  temps  assez  considirabk 
avant  qu*elle  soit  assi^gte ;  paree  qoft 
quand  on  les  entreprend  dans  le  tempi 
que  le  si^e  est  formi ,  ils  cofttent  im 
hommes  par  TefTet  des  bombes  que  Too 
jette  dans  le  bastion  attaqu^y  oo  toot 
au  moins  on  fotigue  fort  la  garnison  par 
cet  ouvrage  inutile,  puiiqu*il  na  pea 
6tre  assez  tAt  dans  sa  perfection  t  at 
par  cons^uent  n*allonge  pas  la  de- 
fense de  la  place. 

Les  retranchemens  int^rienrs,  qui. 
peuvent  £tre  construits  k  la  gofge  dM 
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dMtdimsM  dMif  taB  oumgci  eoa- 
farmtn  ott  k  cornet,  font  d'uo  grand 
flbfrioe  poor  la  defense  d*ane  place, 
-  priocipalement  lorsque  let  toesh  soot 
et  que- la  place  pent  se  conserver 
mnmanioatioD  ayeo  ces  r^tranche* 
mtoMf  parse  qa'il  deyient  impossible  h 
rattequaot  de  prendre  les  outrages  par 
hi|p>rge* 

LOrsque  ces  retranobemens  sont  re- 
tlttiaet  quite  ont  un  fossi,  quelqoe 
Mfoil  qu*il  soit,  on  m  peat  lea  pren- 
qo'en  portant  du  canon  et  le  pla^ 
aur  Toufrage,  ouen  j  iddslant 
tm  botnbas,  qui  soutent,  par  leurs 
Mats,  pattYeat  eonsid^rablemenl  in^ 
•ommodar  lea  gens  retrancb^  sur  Tou* 
«raga ,  ou  en  ounant  una  aape  bllnd^e 
ifoe  aotn,  pour  se  counir  du  fau  de 
koourtiiie  et  des  Dices  des  bastions^ 
laquelle  aape  condutse  le  mineur  au 
latraochement 

U  y  avait  une  demi-lune  dans  Toa-^ 
ynge  oourotin^  de  Philisbourg  da  cAt6 
du  Rhin.  On  ne  fat  point  oblige  de  la 
prendre )  parce  que  Ton  troura  mojen 
da  saigner  le  fossi  de  la  place ,  dte  que 
Ton  fut  mattre  de  Tourrage  GOuronn6; 
ca  qui  ayant  fait  6couler  las  eaux  du 
Umb  da  c6t6  da  la  grande  attaque,  le 
fouyerneur  demanda  k  capituler,  non 
pas  que  cet  teoulement  le  dAt  presser 
de  quelques  jours,  mais  appareroment 
ptfce  que  n*ayant  point  de  secours  k 
pgpiretf  U  no  Toulut  point  basarder  la 
garnison  k  se  rendre  prisonni^  de 
fOerre. 

11  y  ayail  un  retranohement  de  ma- 
^OMiarie  k  la  gorge  de  la  demi-lune 
d'Ath.  que  Ton  fut  mattre  de  la 
^emirbuie ,  on  ourrit  une  sape  poar  y 
conduire  -le  rniueor ;  mais  la  place  se 
nndit,  parce  qoe  la  brtebe  du  bastion 
HattraiaonnaUe. 


Des  assauti. 

On  donne  les  assauts  aux  ouvragea 
ext^riears,  k  la  contrescarpe «  aux 
demi-Iunes  et  autres  ouyrages,  et  au 
corps  de  la  place. 

Une  r6gle  g^n^rale,  pour  la  ma- 
niire  de  les  donner,  est  de  partir  da 
fort  prte,  d'ayoir  bien  reconnu  la  br^ 
che»  bien  ruin6  la  defense  des  ouvragea 
qui  la  prot6gent,  de  les  accabler  pen- 
dant Tattaque  du  feu  des  bombes,  da 
canon  et  de  la  mousqueterie ,  et  de  bieo 
tourmanter  Touyrage  qu'on  veut  atta- 
quer,  par  Tartillerie  et  les  bombas, 
ayant  d'y  faire  mardier  les  troupes 
destinies  k  cette  attaque;  d'ayoir  un 
grand  feu  pr6par6  dans  les  parall^les, 
et  d'attaquerpar  un  front  qui  embrass^ 
et  soit  plus  itendu  que  le  front  atta- 
qu6 ,  de  faire  attaquer  ayec  yigueur,  de 
soutanir  les  attaques  avec  un  grand  or* 
drO)  et  d'ayoir  plusieurs  corps  disposto 
pour  marohcr  k  Tassaut,  en  cas  que 
lea  premiers  soient  repouss^. 

Cependant  I'exp^rience  nous  a  con«- 
yaincus  qu'il  ne  faut  donner  des  assauta 
qoe  le  moins  qu'il  est  possible ,  et  seule-* 
ment  lor^u'on  est  sAr  que  f opiniAtretA 
de  I'ennemi  est  la  seule  cause  de  la 
oontinuation  de  sa  defense ;  car  les  aa^ 
sauts  coAtent  beaocoup  de  brayeshom* 
mes,  et  rulnent  la  yille,  s'ils  se  don^ 
nent  au  corps  de  la  place ,  parce  quil 
est  impossible  que  le  soldat  victorieux 
ne  la  pille,  et  qu'il  est  d'ailleurs  cer- 
tain que,  quelque  opinlAtre  que  soil 
I'ennemi  qui  se  defend,  yingtr-quatra 
heures  de  plus  le  r^dulsent  a  capituler 
malgr6  lui,  par  une  impossibilit6  ab- 
solue  de  soutenir  un  assaut. 

II  est  aussi  presqae  inutile  d'atta« 
qucr  une  contrcs€arpe  de  force,  paree 
que  d^s  que  les  angles  du  polygoafci 
aitdqu6  sont  embrassis,  et  que  tout  la* 
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front  de  Tattaquese  commuDiqQe^  il 
devient  absolument  impossible  k  Tas- 
si6g6  dc  rcster  dans  son  chemin  coa- 
vert,  et  il  Taut  qu*il  I'abandonne. 

Dcpuis  que  je  sers,  je  n'ai  vu  que 
trois  gouvcrneuTS  qui  aient  souteuu  des 
assauts  au  corps  de  leurs  places. 

Le  premier  a  M  le  bacha  de  Neu- 
hausel,  en  1683.  Cette  place  n*avait 
ni  chemin  convert  ni  ouvrage  exii- 
rieur.  Ainsi,  dte  que  le  bastion  fut  as- 
sez  ouvert  pour  que  la  briche  T&t  rai- 
sonnable,  la  place  fut  ais^ment  em- 
port^e  d*assaut,  parce  que  la  colonne 
d'inranterie  qui  attaquait  marchait  k  la 
brtehe  sur  plus  de  rangs  que  n*en 
pouvait  former  Tinfanterie  qui  soute- 
nait  la  br6che. 

Le  second  gouverneur  qui  a  ii6  em- 
port6  d*assaut  est  le  bacha  de  Bude. 

L'accte  de  sa  br^che  6tait  beaucoup 
plus  difficile  que  celui  dont  je  viens  de 
parler;  il  avait  mfime  encore  quelques 
rondelles  et  pctits  flancs  du  corps  de  la 
place »  qui  n^itait  point  bastionnte, 
dont  les  feux  n'avaient'  pu  £tre  d6- 
truits  par  i*ar(illcrie  chr6tienne,  et  qui 
prot^geaient  la  grande  briche;  mais  il 
y  en  avait  une  secondc  k  Taitaque  de 
M.  Telecteur  de  Baviire.  Ces  deux  br^ 
ches  furent  attaqu^es  en  m^me  temps 
par  toute  Tinfanterie  chritienne,  et 
ftirentenfln  emport^,  apris  une  lon- 
gue  r^istance  et  la  mort  du  bacha,  tu6 
en  defendant  la  briche  de  Tattaque  de 
M.  le  due  de  Lorraine. 

Cette  grande  opiniAtretd,  dans  la 
defense  des  places  Jusqu*ii  la  dernidre 
eztr^mit^,  ne  se  trouve  plus  que  chez 
les  Turcs,  dont  un  point  essentiel  de 
leur  loi  d^rend  de  rendre  par  capitula- 
tion aux  Chretiens  une  place  ou  lis  ont 
eu  une  mosqu^e.  Depuis  ces  deux  sie- 
ges ^  ils  ont  pourtant,  en  quelques 
occasions ,  manqud  k  ce  point  de  leur 
loi. 


Le  troisiime  goovemeor  qui  a  I0i> 
tenu  un  assaut  au  corps  de  sa  place,  t 
ti€  M.  le  marshal  de  Boofflers  au  ehl^ 
teau  de  Namur. 

Les  ennemis  march^rent  en  rotae 
temps  k  la  Cassotte  et  au  fort  de  Tent- 
Nuova,  comme  Je  I'ai  dit  ailleure.  U 
colonne  d'infanterie ,  qui  se  pr^ta  i 
la  br^he  du  bastion  du  chflteau,  ptr- 
tait  de  trop  loin  k  d6coavert  poor 
pouvoir  espirer  de  riussir ;  anaai  o'eol^ 
elle  aucun  succis,  quolque  protigie 
par  un  feu  prodigieux  du  canon  et  dm 
bombes,  Jusqu'ii  ce  qu*eUe  Kki  pan»- 
nue  au  pied  de  la  br&che ,  et  mime  jm 
un  grand  feu  de  mousqueterie,  pr^ 
pari  dans  les  toits  des  maisons  de  k 
ville.  Les  plus  hardis  ne  purent  Jamaii 
monter  seulement  Jusqu^ii  moiU6  de  k 
br^he,  et  cette  inranterie  hit  obligte 
de  se  rctirer  apr^  une  grande  parte, 
et  sans  avoir  pu  se  loger  au  pied  de  k 
briche 

Get  exemple  servira  k  fiiire  conoal- 
tre  qu'il  est  presque  impossible  de  for- 
cer par  un  assaut  un  corps  de  place, 
tant  que  la  br&che  peat  £tre  prot^ 
par  des  feux  qui  n*ont  pu  6tre 
truits ,  et  qu*elle  se  defend  par  d*aii- 
tres  feux  que  ceux  qu*elie  peat  oppo- 
ser  de  front,  ou  m6me  lorsque  ki 
troupes  destinies  k  cet  assaut  parteal 
de  trop  loin  et  k  dicouvert 

Comme  j'ai  parli  ci-dessus  des  9h 
sauls  donnis  k  des  ouvrages  extMean» 
Je  n'en  dirai  rien  ici. 

Je  finirai  done  mes  riflexions,  sar  h 
matiire  des  assauts,  en  disant  que  d^ 
puis  que  M.  de  Vauban  a  perfectioaiii 
l*art  d*attaquer  les  places,  par  la  mi- 
thode  d'embrasser,  par  le  travail  deh 
tranchee,  tout  le  front  de  rattaqoa* 
de  ruiner  toutes  les  defenses  par  le  fta 
d'une  puissante  artiilerie  Judieieaw 
ment  placie,  et  mAme  tout  '^'intMeor 
des  ouvrages  et  du  corps  de  la  piB0e» 
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ptrTelfet  des  bombes,  il  est  devenu 
impossible  h  un  goaTerneur  de  soute^ 
Dir  on  OQTrage  par  I'ouvrage  rofime , 
et  qo'ainsi  l*altaquant  ayant  ditruit 
i?ec  soiD  loos  les  ouyrages  qui  pea- 
Tent  prot^r  ceux  que  I'on  attaque, 
il  serait  f rop  pr^soinptueux  h  uu  gou- 
ferneur  do  s'exposer  k  soutenir  uu  as- 
saut  k  uue  briche  qui  o*a  de  direose 
que  oelle  de  la  biiche  niAme. 


Oes  capitulations. 

Les  articles  de  la  capitulatioo  sont 
propose  par  les  assi^ges,  qui  re^Ai- 
leot  des  Atages  pour  la  sAretd  de  eeux 
qa*ils  eovoieDt  les  porter  au  g^oiral. 
Ordioairement  ces  Atages  se  donnent 
riciproquement  de  dignity  6gale. 

La  facility  k  accorder  les  articles  pro- 
poses, ou  k  en  refuser  ou  modifier 
qaelques-ans,  se  r^le  sur  une  inflnitd 
de  coDsid6ratioo8  trop  lougues  k  d6- 
duire,  et  qui  vieDuent  des  conoaissan- 
oes  du  g^D^ral  qui  fait  le  si6ge. 

Les  articles  signds,  od  prend  posses- 
sion ou  d*ttne  porte  ou  du  lieu  atta- 
qui»  seloD  ce  dont  on  sera  coovenu. 
Le  teoips  arrivi  que  la  garnison  doH 
iortir,  on  y  introduit  ordinairenieDt, 
par  honneur,  le  plus  ancien  corps  de 
rarmfe,  qui  prend  les  postes  pour  la 
garde  de  la  place;  et  ensuite,  aprte 
que  les  troupes  de  rennemi  sont  sor- 
ties,  on  y  fait  entrer  celles  qu'on  y  des- 
tine pour  garnison. 

La  Tisite  de  rartillerie,  munitions 
de  guerre  etde  bouche,  quidoivent 
rester  dans  la  place  par  la  capitula- 
tion,  pr^de  la  sortie  de  la  garnison, 
et  se  fait  tom'onrs  de  concert  ayec  les 
officiers  d*artillerie  et  pr^posfe  pour 
les  Yivres,  qui  s*en  donnent  r6cipro- 
quement  des  6tats  signte  et  des  d6- 
diargesy  sur  lesquels  itats  le  g£n6ral 
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donne  ses  ordres  pour  pourvoir  la  place 
de  ce  dont  elle  manque. 

On  donne  aux  troupes  qui  sortent 
une  escorte  sulOsante  pour  les  con- 
duire  sArement  au  lieu  marqu§  par  la 
capitulation  y  dont  sur  toutes  choseson 
se  rendra  religieux  observateur. 

Les  premiers  soins  qui  doivent  sui- 
vre  la  sortie  de  In  garnison  ennemie 
sont  la  destruction  de  tons  les  ou?ra- 
ges  que  Ton  a  faitn  pour  Tattaquer,  et 
la  reparation  de  tout  ce  qui  a  et6  en- 
dommag6  par  Tattaque. 

L'armte  ne  doit  point  quitter  les 
lignes  qu'elle  ne  les  ait  combines,  et 
qu'elle  n*ait  remis  dans  la  place  ou 
renvoy^  la  grosse  artilierie,  et  ce  qui 
concerne  le  pare  d^artiilerie,  qui  se- 
rait superflu  pour  la  d^rense  de  la 
place  qu'on  vient  de  prendre;  apres 
quoi  elle  pent  s'61oigner,  soit  pour  le 
repos  des  troupes  fatiguies  du  si^e, 
soit  pour  la  commodite  des  subsisten- 
ces, soit  pour  Texteution  du  projet  du 
reste  de  la  campagne. 

Quoiqu'il  semble  que  ce  sujet  ne 
doive  regarder  que  les  capitulations 
qui  ont  6l6  faites  pour  des  places ,  ce- 
pendant  mes  reflexions  sur  cette  ma- 
tidre  ne  laisseront  pas  de  s'^tendre  sur 
toutes  les  esp6ces  de  capitulations  que 
J*ai  Tufaire. 

Les  ordres  secrets  qu*un  prince  pent 
avoir  donnas  k  un  gouverneur,  avant 
le  siege  de  sa  place,  de  ne  point  expo- 
ser  sa  garnison  k  tire  faite  prisonniire 
de  guerre ,  peuvent  lui  servir  d*excuse 
legitime  pour  capituler  ayant  que  b 
place  soit  en  etat  de  pouvoir  fitre  for- 
cee,  ou  au  moios  d*etre  contrainte  k 
recevoir  les  conditions  qu'il  plait  k 
Tattaquant  de  prescrire. 

Hais  pour  donner  une  explication 
sage  k  ces  ordres  du  prmce  Je  dis  que 
ce  gouverneur,  pourfitre  legilimement 
excuse,  doit  avoir  fait  une  defense  Ju- 
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dlcieose  et  bonne,  Josqu'k  ce  moment 
fatal  dela  capitulation.  Aucontraire, 
si  ce  goayerneur,  Jusqu'au  moment 
qull  fait  battre  la  chamadSy  n*a  pas 
dtfenda  son  terrain  ayec  toute  fatten- 
Uon  et  ropiniAlrelA  possibles,  et  si  en 
nn  moty  d^s  le  commencement  du 
si^ge,  sa  d6(lense  a  mal  entepdue, 
il  ne  pent  en  aucune  maniire  6tre  ex- 
case  aupr^  da  prince  d*avoir  m6nag£ 
sea  troapes ,  paisqa*il  n*a  pas  rampli 
son  devoir,  et  que  ce  n*est  point  k  sa 
capacity  et  k  sa  valear  qa*il  doit  la  ca- 
pitulation qui  lui  a  MA  accord^e,  mais 
seulement  k  la  juste  raison  que  son  en- 
nemi  a  eue  de  youloir  finir  une  entre- 
prise  pen  de  Jours  aprte  Tayoir  com- 
raenc6e,  et  d*6pargner  du  temps,  des 
hommes,  de  Fargent,  et  des  eonsom- 
mations  de  munitions  de  guerre. 

En  I*ann6e  1667,  le  roi  fit  plusiears 
siiges  en  Flandre.  Les  places  des  Es- 
pagnols  6taient  mal  poaryaes  de  troa- 
pes et  de  choses  essentielles  k  lear  de- 
fense; aussi  ne  duriront-elles  que  fort 
pea  de  temps.  Gependant  le  roi  en 
laissait  sortir  les  gamisons  ayec  les 
niarques  d'honneur«  sans  crainte  de  les 
r^trouvcr  dans  une  autre  place,  parce 
quil  ne  youlait  pas  que  la  rapidity  de 
ses  conqufttes  fAt  suspendue  par  Topi- 
niAtret^  d*une  defense. 

En  rann6e  1672 ,  le  roi  eut  une  con- 
duite  toute  difri§rente,  dans  les  sieges 
quMl  fit  des  places  des  Hollandais.  EUes 
ayaient  de  nombreuses  garnisons ,  et 
ne  manquaient  pas  de  munitions  de 
guerre;  maisces  places  n'^taient  pas 
rey^tues ;  les  gouverneurs  manquaient 
de  capacity,  et  les  peuples  nombpoux 
qui  ^talent  dans  ces  yilles  ne  youlaient 
pas  que  ropini^trcti  de  la  defense  les 
exposAt  k  6tre  forces. 

Ainsi  le  roi  sc  servit  de  la  terreur 
des  peuples  et  de  FincapacitA  des  gou- 
temeurs  pour  faire  toutes  les  garnisons 


prisonni^res  de  gaerrOi  ^fin  d*Atiriii)|* 
arm^e  enti^re  aux  Hollandais ;  ce  qai 
avait  si  bien  reussi ,  que  j*ai  yu  jusqa*i 
vingt-huit  mille  bommes  ainsi  faits  pri* 
sonniers  de  guerre  dans  les  places. 

J'ai  rapports  m  gto^ral  les  siiges 
faits  pendant  ces  im%  eampagnes, 
pour  faire  remarquer  la  condaite  dif- 
f6rente  tenue  pour  les  capitulations, 

Dans  celle  de  I'annAe  1967f  nous 
trouvionspartout  les  garnisons  faibles; 
Ton  sayait  les  places  Agalement  mal 
pouryues.  II  n'^tait  d^aacune  cons^ 
quence  d*accorder  aux  gouyemears, 
dans  la  capitulation,  les  honneonia 
la  guerre.  On  youlait  prendre  ploiiapn 
places;  ainsi  il  fallait  aocordar  ma 
garnisons  les  conditions  qu'elles  dCN* 
mandaient,  afln  de  n'itre  pas  bttHiL 
On  obseryait  seulement  de  stlpoler  k 
conduite  de  oette  garnison  qui  sortiil, 
dans  une  place  que  lV>n  n'ayait  pu 
dessdn  d'attaquer. 

Par  cette  condoite,  le  roi  prii  daos 
cette  campagno  plusieurs  place*  sur  les 
Espagnols,  sans  ayoir  k  craindre  de 
retrouver  d'une  place  k  I'autre  la  gar- 
nison qui  yenait  de  sortir  d'ua  sMge. 

Si  Sa  Mi\]est6  ayaU  tenu  la  mtea 
conduite  en  Tannto  1672,  elle  aonft 
trouyi  de  si  gros  corps  d'inbntoria 
dans  les  dernidres  places  qu*elte  atla- 
qua ,  qu'il  aurait  6t6  oontre  la  prudsDoe 
d'en  former  le  siige,  parce  que  Ho- 
fanterie  quon  6tait  oblige  de  laisnr 
dans  les  places  que  Tod  eonqu6rait 
diminuait  Tarm^e  a  proportion  qw 
Ton  p6n6trait  dans  le  pays. 

Si  je  me  suis  Atendu  sur  cette  difi^ 
rente  conduite,  tenue  dans  les  capihi* 
lations  de  ces  deux  campagnes,  <feal 
pour  faire  connatftre  que  lorsqo'on 
6coute  des  propositions  d*an  gouver- 
neur  assiegA,  Ton  doit,  pour  en  ri- 
gler  les  articles,  ayoir  autant 
tion  k  la  constitution  B6ntM»  i»  It 
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I)  91^  rMtt  d§  I'annAe  et  de  la 
piaeeassi^Ae. 

Pour  entrer  k  prtsent  dans  le  dftall 
des  si6ges,  dont  la  coodoite  dans  la 
dtfense  a  it6  assei  maafalse  pour  obli- 
ger  las  princes  k  faire  punlr,  par  des 
eonseils  de  guerre,  des  gouternenrs 
foi  ont  renda  mal  k  propos  les  places 
qui  leor  ayaient  Hi  conflfes,  et  de 
eeux  oil  la  rMstaoee  a  M  bonne  et 
jodicfeose,  Je  commeneerai  par  celui 
deNaSrden,  en  Tannte  assligi 
par  M.  le  prince  d*Orange,  et  difendu 
par  M.  da  Pas. 

M.  de  Ldxembourg,  qui  coniman- 
dait  dans  les  eonqiiMet  do  rot  en  Hoi- 
laBde,  antra  dans  la  place  quelques 
henrei  avant  qu'elle  Mt  inyestie,  et  en 
€taH  parti,  aprte  ayolr  concert*  avec 
M.  da  Pas  de  le  secourir  dii  qae  la 
oavalerie  serait  rasaembMe. 

Ce  goQYemear,  k  qai  la  tftte  toama 
dte  qo'il  ?it  TarniAe  ennemie  campte 
aatoar  de  sa  place ,  la  rendit  ayant  qae 
renemi  fftt  seulement  mattre  du  che- 
min  cduvert ,  et  atgna  ane  capitalatlon 
eontre  le  sentiment  des  principaux  of* 
fioiefB  de  sa  garoison.  Le  rof  enyoya 
ordre  k  M.  de  Luxembourg  de  fUre 
•aaembler  un  conaeil  de  guerre,  de- 
wit  loquel  FaflUre  fiit  porttoi  et  le 
proete  de  M.  da  Pas  Instrutt,  il  flat  d^ 
grad^  das  armes,  en  prfeenoe  des  trou- 
pes mises  en  batallle  pour  ce  sujei,  at 
Mndamoi  k  one  prison  perpAtudle 
La  ralson  pour  laquelle  le  conseil  de 
guerre  ne  le  eondamna  point  k  la  mort, 
All  quUl  ne  se  trouya  point  d'ordon- 
nanee  qai  condamnflt  un  poltron  k 
pertf re  la  Tie.  L'on  trouyera  mes  re- 
flexions sur  ce  sujet  k  la  fin  de  ce  cha- 
pftre. 

La  defense  de  Graye,  par  M.  de 
CSiainillf,  en  1871^,  fut  Tort  longae  et 
beUe. 

Cetle  place  n^Kf  point  reytfue.  H  y 


ayait  une  exoelieiile  gamlson  et  una 
grande  abondance  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche.  M.  de  Chamilly 
se  seryit  ibrt  Judicieuscmeot  de  tout  ce 
qu'il  y  ayait  dans  la  place,  et  sans  un 
ordre  r^iter^  du  rol  dc  la  rendro  ayant 
l*hlyer,  11  est  certain  que  les  e^nemis 
n^auraient  pu  le  forcer  h  capitulcr  ayant 
le  printemps,  et  qu*iis  auraient  Hi 
obligte  k  tourner  le  s}6go  en  blocus 
pendant  Thiyer. 

Mais  le  rol  ayait  d'autres  yues ;  ct  ne 
se  souciant  pas  d'ocouper  Graye  plus 
long-temps,  il  pr^f^ra  le  reiour  de 
cette  garnison  ayaut  Thiver  aux  atten- 
tions qu*on  aurait  Hi  obIig6  d^ayoir  le 
printemps  d*apr^,  solt  pour  pouryoir 
Graye,  dont  les  ylyres  auraient  Hi 
consommte,  soit  pour  obliger  I'ennemt 
k  accorder  une  capitulation  honorable 
k  M.  de  Chamilly,  qui  s'^tait  rendu  si 
respectable  aux  assidgeans ,  par  la  sa- 
getse  et  par  la  yigueur  de  sa  d^rense, 
que  M.  le  prince  d'Orange  lui  accorda 
tons  les  articles  qu'il  lol  propose ,  et 
m6ma  des  srrticles  honorables  pour  sa 
penonne ,  au  delk  des  articles  conye- 
BUS  pour  sa  garnison,  et  ce  qui  Atait 
dans  la  place. 

Get  exemple  protiye  que  dans  les 
actions  de  la  guerre ,  le  yainqueur  rend 
honneup  ayec  ptaisir  h  la  bonne  con- 
duite  et  k  la  yaleur  du  yaincu ,  non- 
seulement  par  les  sentimens  int^rieurs 
du  coBur,  qui  portent  k  honorer  la 
yertu  mfime  dans  son  ennemi,  mais 
parce  que  Tanibition  du  yainqueur  est 
flattte  d*ayoir  yaincu  un  ennend  que  sa 
bonne  conduite  lui  a  to^Jours  rendu 
redoutable. 

En  Tann^e  1676^  Philisbourg  fut  as* 
6i6g6  par  feu  M.  le  due  de  Lorraine , 
ct  la  place  d^rendue  par  M.  du  Fay. 
La  place  ne  fut  point  secourue,  par 
des  ralsons  dont  J'al  parl6  ailleurs.  Le 
st6ge  fut  fbrt  long,  et  la  defense  tou 
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jours  jadieieiBe ;  mais  h  la  fin  da  si6ge, 
la  garnison  ne  se  trouvait  plus  suffl- 
samment  d'armcs  k  feu,  principale- 
meat  de  fusils  et  de  pierres  k  fusil; 
ainsi  M.  du  Fay  fut  obllgi  de  capituler 
h  la  fio  de  la  campagne. 

Sa  defense  judicieuse  porta  M.  le  due 
de  Lorraine  k  lui  accorder  tous  les  ar- 
ticles qu*il  lui  proposa ,  et  m£me  de 
particuliers  pour  sa  personne,  par 
lesquels  H  honorait  la  valeur  et  la 
bonne  conduite  de  ce  brave  gouver- 
neur,  et  rendait  k  son  m^rite  per- 
sonnel la  justice  due  k  on  ennemi 
estimable. 

En  Tannto  1689,  H.  le  due  de  Lor- 
raine assi6gea  Mayence,  qui  lUt  d6- 
fendue  par  M.  le  marquis  d*Uxelles,  k 
present  marichal  de  France,  qui  se 
conduisit  si  judicieusement  et  arec  tant 
de  valeur,  dans  la  defense  de  son  glacis 
et  de  sa  contrescarpe,  que  quoique  le 
corps  de  la  place  ne  valAt  rien ,  et  qu*il 
ne  lui  rcstAt  pas  assez  de  poodre  pour 
soutenir  par  son  feu  une  seconde  atta- 
que  k  sa  contrescarpe,  cependant  sa 
judicieuse  defense,  jusqu*au  moment 
qu*il  demanda  k  capituler,  le  rendit  si 
respectable  a  M.  de  Lorraine,  que  ce 
prince  accorda  au  gouverneur  et  sa 
garnison  une  capitulation  toot  aussi 
honorable  qu'elle  lui  fut  proposiie.  Get 
exemple  prouve  encore  Tattention  du 
vainqueur  k  honorer  la  vertu  dans  le 
vaincu. 

Dans  la  mfime  ann6e  1689,  la  vilie 
de  Bonn  fut  assi6g6e  par  M.  Telecleur 
de  Brandebourg,  auquel  M.  de  Lor- 
raine se  joignit  avec  presque  toute  Tin- 
fanterie  de  Tarm^e  de  Tempereur, 
aprte  la  prise,  de  Hayence. 

H.  le  baron  d'^Vsfeld  commandait 
dans  la  place,  dont  la  garnison  itait 
fort  bonne,  et  elle  se  serai t  trouv^e 
sufflsamment  pourvue,  si  le  si^  dans 
hs  formes  n*avait  pas  i\A  pr6c6d6  d'un 


bombardement  g^ral,  4oiit  IIma- 
die  des  Edifices  et  leur  destruction cton 
la  perte  de  presque  toutes  les  cooudo- 
ditte  renfermto  dans  la  place. 

Cependant  la  resistance  fut  fort  ton- 
gue et  fort  opinifttr6e,  et  le  terrain 
extirieur  de  la  place,  dont  le  oorpme 
valait  rien ,  si  judicieusement  cmieiti 
pendant  un  temps  considerable,  que 
quoique  Tennemi  eAt  eniporte  tons  V$ 
dehors  le  dernier  jour  qu'ii  les  attaqoa, 
et  qoe  ce  malheur  eAt  caus6  une  gnafc 
perte  k  la  garnison ,  dont  la  dispoatioa 
pour  la  defense  ne  hit  point  bmeii- 
cut6e  ce  jour-lti,  de  sorte  que  la  con- 
Oision  fut  fort  grande,  et  M.  d^AfiUd 
mfimeblesse  k  mort,  en  donnantitf 
ordressur  le  rempart,  cependant  toot 
ce  qui  avait  pr6c6d6  ce  jour  malheQ- 
reux  parut  si  judicieax  k  renneBi, 
que  lorsqoe  la  place  demanda  k  capto- 
ler»  les  princes  qui  Tattaquaient  l«i  le- 
cordirent  une  capitulation,  fort  km 
rable. 

En  quoi  ils  rendirent  justice  an  fio- 
verneur  et  Ji  sa  garnison ,  par  le  sol 
m^rite  de  la  defense  precMente;  ctf 
la  garnison  ne  tenait  plus  rien  dauics 
dehors  de  la  place,  et  etait  eotlire- 
ment  renfermte,  de  mani^re  que  le 
mauvais  corps  de  la  place  poovait,atf 
aucune  opposition,  Atre  oavertparle 
mineur  en  tr^s-peu  de  jours,  et  b 
garnison  emport^e  de  vive  force. 

En  1695,  M.  du  Montal  fui  dbup 
de  faire  le  si^ge  de  Dixmunde.  O^aip 
me  fournira  deux  remarques  coaiid^ 
bles  k  faire  :  la  premiere  sur  la  mo- 
vaise  defense  du  gouverneur^  la  se- 
conde sur  la  capitulation  qui  fonna  v 
incident  qui  servit  de  pr6texteiElf 
prince  d*Orange  pour  manqoer  i  si 
parole  dans  la  capitulation  de  NaBor« 
en  retenant  H.  le  mar6chal  de  loa^ 
flers. 

Dixmunde  n'Mait  pofot  toMki^ 
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gvMrement  pour  son  corps  de  place, 
qaoiqull  y  c&t  des  remparts;  mais  il 
y  a?att  ud  boo  chemin  coavert,  et 
dnq  bataillODS  fort  complets.  Le  gou- 
vemeur,  aprte  trois  jours  de  tranchie 
omrerte,  rendit  la  place ,  et  par  la  ca- 
pUalatioD,  il  Ait  dit  que  les  troupes 
seftknt  prlsonni^res  de  guerre.  Apris 
queoette  garnison  eut  6te  reudue,  le 
roi  d'Angleterre  Guillauroe  en  flt  met- 
tre  le  gouveroeur  au  conseil  de  guerre, 
qui  le  coodanma  a  perdre  la  t6te. 

Je  feral  voir,  dans  la  suite  de  mes 
rMexioDssur  les  capitulations,  pour- 
qaoi  Je  erois  cette  sentence  ^uitd^le, 
quoique  cette  s£v6rit6  ne  soit  pas  sta- 
bile en  France. 

Par  la  capitulation ,  la  garnison  fiit 
Diite  prisonnidre  de  guerre,  comme  je 
Tiens  de  le  dire.  Le  roi  d'Angleterre 
pritendit  qu'en  cons^uence  du  cartel 
poor  les  prisonniers  de  guerre».  cette 
garnison  de?ait  £tre  rendue  dis  qu'elle 
fot  rij^i&e ;  et  ce  fut  le  refus  de  la 
rcodre  qui  senrit  de  pr^texte  h  ce 
prince  pour  ne  point  observer  rellgieu- 
sement  la  capitulation  de  Namur,  et 
pour  retenir  M.  le  marfehal  de  Bouf- 
flers. 

Ce  prince  avait  tort;  car  les  cartels 
qui  se  font  entro  les  puissances  qui  sont 
en  guerre,  et  qui  6valuent  la  rangon 
depuis  le  g^ndral  jusqu'au  soldat,  ne 
doivent  s*entendre ,  pour  se  rendre  r^- 
oiproquement  les  prisonniers  d^s  qu'ils 
soot  r^pet^,  que  de  ceux  qui  se  font 
dans  les  occasions  particuliires,  et  par 
les  partis  qui  vont  k  la  guerre.  Ceux 
qiii  se  font  dans  les  places  par  capitula- 
tioe  f  h  moins  d*une  explication  dans 
les  articles  de  la  capitulation  ou  dans 
les  batailles,  peuvent  fitre  gardes  jus- 
qu"k  la  fln  do  la  campagne,  sans  in- 
flection du  cartel. 

Car  quel  serait  le  fruit  de  la  prise 
cffioe  puissante  garnison  dans  une 
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place ,  ou  celui  d*un  grand  nombre  de 
prisonniers  faits  apr^  le  gain*d*une 
bataille ,  si  le  cartel  obligeait  k  rendre 
ces  prisonniers  avant  la  fin  de  la  cam- 
pagne ,  et  dte  qu*ils  seraient  r6p6tte? 
L*usage  a  toujours  ite  contraire  a  cette 
pr^ntion. 

II  y  avait  mtme  quelque  raison  par- 
ticuli^re  pour  retenir  avec  justice  la 
garnison  de  Dixmunde.  C*est  que  les 
articles  n'en  itaient  pas  clairement  ex- 
pliquto;  ce  qui  est  une  faute  essen- 
tielle  et  un  manque  d*attention  consi- 
derable, dans  la  personne  de  celui  qui 
propose  des  articles  de  capitulation ,  et 
il  est  sur  ce  soiei  en  usage  que  celui 
qui  accordela  capitulation  en  expU* 
que  k  son  avantage  les  articles  suscep^ 
tibles  de  deux  sens  ,  sans  que  la  puis- 
sance ennemie  prenne  cette  explica- 
tion avantageuse  pour  un  manque  de 
parole. 

Par  exemple ,  si  un  gouvemeur  de- 
mandait  que  sa  garnison  fAt  conduite 
sfirement  en  une  telle  ville,  s'il.  ne 
s'expliquait  pas  que  ce  fftt  par  le  che- 
min le  plus  court  ou  en  passant  par 
tels  et  tels  lieux ,  et  k  telle  quantity  de 
lieues  par  jour,  lorsqu'il  doit  £tre  con- 
duit dans  une  ville  ^loign^e  de  celle 
qu*il  rend on  pourrait,  sans  infraction 
du  cartel,  le  promener  tant  que  Ton 
voudrait,  pourvu  qu^elTecUvement,  k 
la  fin,  on  le  remit  oil  Ton  s*est  engage 
de  le  remettre ,  sans  explication .  du 
chemin  ni  du  temps.  II  y  a  des  exem- 
ples  qui  autorisent  ce  manque  appa- 
rent de  parole. 

Dans  la  m6me  annto  1695,  je  fus 
detach^,  avec  un  corps  de  ca valeric, 
pour  aller  investir  Deynse^  ^ii  il  y 
avait  deux  bataillons.  Quoique  la  place 
ne  TAt  point  basUonn^e,  elle  6tait  pour- 
lant  hors  d*insulte,  et  .  avait  un  bon 
chemin  couvert.  J'en  intimidai  tene- 
ment le  goaverneur,  qu*il  se  rendit 
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pHsoniiier  de  gmrre  a?e6  ses  deux  ba- 
lalllons,  sans  ayolr  vu  oi  Inflinterie  n\ 
Mfton. 

Mais  J*eA  afal«  dairenoMt  explK 
qni  rartfcle,  pettr  la  retemie  des  drax 
batalilons  JtMqa'aprds  la  fin  de  la 
pagne,  que  le  roi  Guillaume  ne  se 
plalgDit  point  ifd'Ofi  n'eAt  pas  observe 
H  capltulatiOD ,  en  gardaat  cette  gar- 
Alson  de  Deynse*  cependant  11  en  fit 
mettre  dans  la  stttte  le  gouYerneur  au 
GOnseil  de  guerre,  qui  le  eondamna  k 
Mre  d6grad4  des  ardies. 

E4I  raison  de  eette  diMrenee  de  Juge- 
ment  da  coosell  de  guerre  de  ces  deux 
goovemearSy  est  que  celui  de  Dit^ 
mnMe  atait  da  canoB  dam  sa  place, 
et  que  celul  de  Deynse  n*en  avait  pas, 
et  qu'H  all6gua  qu*ll  ne  s'^lt  rendu 
qtt*aprte  rarrtvAe  de  Tinftinterie. 

En  Tann^e  1708,  H.  le  due  de 
Bourgogne  assi^gea  et  prit  le  yiemi 
Brisach.  L'emperenr,  ni6cdntent  de  la 
eondoite  du  gouvemeur,  le  lit  arrMer 
et  mettre  au  conseil  de  guerre ,  qui  le 
C6ndamna  a  perdre  la  tfte.  Le  eomte 
de  Marsilly,  qui  6talt  aussi  dans  la 
place,  Alt,  par  le  conseil  de  guerre, 
d£grad6  des  armet . 

II  pouvait  bien  y  avoir  quelque 
etaose  k  redire  dans  la  oonduite  de  ces 
deux  commandans,  et  ]e  rapporte  cet 
exemple  seulement  pour  lUre  voir  que 
les  autres  princes  sont  plus  s6?ires  que 
nous,  et  punissent  rigoureusement 
cent  qui,  dans  la  d^l^nse  des  places 
qui  leur  sont  commises^  font  des  fautes 
qui  en  causent  trop  tAt  la  parte ;  en 
quoi  ]e  ne  les  Mime  point. 

Toici  quel  est  mon  raisonnementsnr 
te  sujet.  N'est-il  pas  yrai  qu*un  gou* 
vemement  ou  une  autre  digniti  mili- 
taire  nesont,  ou  au  moins  ne  dolvent 
Jamais  6tre  accord^s  par  le  prince  qu'en 
recompense  des  services  rendus,  et 
paroe  que  ron  a  persuade  ^u  prince 


que  I'eo  mMte  mieiix  cette  rAcompeoM 
que  les  autres  oompMteurs  qui  la  da- 
mandent  aosslf  8i  Ton  en  a  ilnpoaft  aa 
prince,  qui  ne  peut  pas  tout  veir  par 
Iui-m6me,  ou  sur  la  valeur  ou  aw  la 
capacity,  n'est-il  pas  vtai  encore  quo 
celui  qui  a  impotf6  li  son  prince  ea  pMI 
Mre  regard^  comme  un  voleur,  qui* 
en  Imposant  faussement,  a  enitH 
cette  recompense  k  celui  qui  la  snM^ 
tait  mieux  que  lui9 

Pourquoi  done  ne  pas  punir  de  naort 
cdoi  qui  contrevient  essentienemeot 
aux  parties  principales  d'un  homme  de 
guerre,  qui  sont  la  valeur  et  la  capa* 
cit*  pour  un  emploi  de  conseqaettce, 
pour  lequel  il  se  propose  avec  fmpo* 
danoe,  saehant  bien  qa'il  8*en  aoqoit- 
tera  mal?  Ce  cas  esi-il  moins  IropOF- 
tant  dans  un  6M  que  celui  de  la 
puuition  de  mort  d'un  pauvre  soldat 
qui,  pour  vtvre,  a  rapporM  une  hMM 
d*hei1^  contra  la  defense  de  pwar  laa 
gardes f 

Apris  avoir  fait  mes  reHexioiis  aur 
las  eapttulatiooa  des  plaaea,  |e  eaoii 
k  propOB  de  pailar  M  de  den  aapMii* 
lations  honteuses  faHes  par  dea  corfa 

considerables  en  campagne. 

La  premiere  est  eallo  qua  fti,  m 
1977,  M.  le  duo  de  SaxoCiseoaeh,  qui 
commandait  un  corps  d*environ  ^ 
mille  homrmes  des  troupea  des  ecnim 
et  des  oontingens  de  I'empire.  Qi 
prince,  s'etant  laisse  mal  k  propoa  m- 
former,  par  H.  le  marechal  de  Gr^qol, 
dans  une  tie  du  Rhin,  entre  Slaaa^ 
bourg  et  le  fort  de  Kehl,  n*en  sortit 
que  par  une  capitulation,  parlaqnefia 
ee  marechal  lui  donna  un  passe^port 
pour  se  retirer  en  Allemagne  aveo  aoii 
armee ,  par  le  plus  court  cbemin,  avee 
un  trompette  de  notre  general  poor 
toute  sArete.  Cette  capitolatioa  m 
passe -port  n*avait  point  enaora  m 
d^exemple. 
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l4  fauM  4t  M.  dXiseoach  ne  re** 
gardait  point  one  muvaiie  d^reosei 
mais  Q'6L$si  we  imprudence  bieii 
grande  k  ce  pripoe  de  s'Atre  tepu  si 
loDgtemp^  foHie  d'etre  d^tniit  par 
rftraite  sapMoine  de  M.  le  marMial 
de  Crequi,  et  dea^kre  mis  dina  la 
cessiU  de  se  Jatof  dans  une  lie  d*Qiie 
riviere,  fans  savoir  par  im  il  en  pour-* 
raitfortir. 

Carenflo,  oommeje  I'ai  dit  eiUeuft, 
si  M .  lejnar^bal  de  Gr^qni  n*aT«it  pas 
craint  que  dana  oelle  ecaaaion  ia  rille 
de  Straabovrg  ne  maoqnlt  h  son  traM 
ayee  le  roi,  il  eat  aertain  que  ee  eorps 
d^arm^eannttpiri  dam  Hie,  an  oai 
que  IL  la  mei^bal  ait  ea  la  dnretA 
de  ne  pas  YOtiloir  le  raeaToir  h  dia^ 
crttien. 

Lm  aeooode  capitalatioQ  honteqae , 
qoi  B'a  jaoaala  en  d^nnple  dans  la 
nation  franctiie,  et  qti^il  fant  aaperar 
qoi  n*eB  antra  Jamais,  est  oelle  qui  ftit 
faita  oi  im,  le  Jmv  de  la  balaiUe  de 
HoeMet,  parnn  marMial  de  eamp, 
plualeim  brigadiafs  et  oohmeis,  dans 
le  village  da  Plentbeim^  oh  tana  ces 
ofBcters  se  rendiient  prisonnien  de 
gaerre  arec  ?iogt*sepl  bataiUois  de  k 
raeilleitre  inftelarie  da  rei,  et  douse 
caeadroDS  de  meWeiira  rAgiuMns  de 
(kvgdns. 

U  ne  parait  que  eatte  aotien  Mofae 
el  iKmtause  ne  denit  Atre  sae  de  la 
poeMritA  qa*en  apprenant  en  mAma 
temps  la  justiae  s4i^e  qui  en  anrait 
6M  Mte.  C'esI  pir  oil  ]a  finirai 
reflexions  sur  les  capitulatitBS. 


De  la  garde  ordtoalre  cfes  places. 

'  Lea^ilaces  do4fent  Mre  gardtes  avee 
la  mdme  exaetitode  et  tea  mantes  pr6* 
dlirtlons  en  patx  comma  en  guerre.  II 
ii#4ell  Jamris  y  afoir  de-vellcbeiiient 


dans  la  Yigilaaee  du  gattfefMbr;  al 
des  efficiers-majors  de  la  plaee.  Leseiw 
vice  y  doit  toujours  tire  fait  reguli^re^ 
ment  par  lea  troupes ,  et  toutes  les  pr^ 
oautions,  centre  les  surprises  ou  eontre 
les  intelligences  du  dedans,  doiyenk 
6tre  ^gales  en  tout  temps. 

11  serait  inutile  de  s^itendre  sur  ce 
qui  regarde  le  senrice  parlicuUer  des 
troupes  dans  les  plaoes;  on  ne  trouve 
autre  choee  dana  les  ordonnanoes  mill- 
taires.  II  n'y  a  done  qa'k  les  lire  et  k  lea 
suivre  exaotemcnt.  €es  ordonnaneaa 
parlent  nuAme  des  prfeautians  k  pren^ 
dre,  tant  k  regard  des  habitans  que 
des  Atrangcrs  qui  entrent  dana  la  place. 
Ainsi  on  reuYerra  encore  sar  ce  siitfei 
aux  ra^mes  erdonnanoes. 

On  ae  contentera  seulemcnt  de  dire 
que  dans  les  i^eas  tout  k  fait  frontiirea 
ou  de  noardle  conqufte,  le  gooyep* 
neur  doit  avoir  una  application  parti- 
culiire  k  eonaaltre  le  caraeUra  d'esprit 
das  peaples,  et  )i  se  ihire  panni  eux 
des  amia  et  des  espiona  qui  lui  rendent 
oompte  das  discours  qui  se  tiannent 
entreaux,  des  eorrespondanoes  qu*ila 
oonsemnt  avee  le  dehors;  intercepter 
lea  lettres  sur  lea  moindres  soup^ns; 
Mm  suivre  lea  Grangers  qui  entrent 
dans  la  villa;  paraltre  lui-m^me  aeo^ 
vent  en  public;  entrer  dans  les  affairea 
des  partionliers ;  faire  des  rondes  la  nuit 
k  dilHrentes  heures ,  tantM  sur  les  rem* 
parte,  d*autres  fois  dans  la  villa;  veiK* 
ler  et  faire  vetiler  aaignensemeat  k  ses 
roagasins;  loger  la  gamison  anaemble 
par  quairtiers,  le  phis  qu^l  se  peut,  en 
cu  qu^il  n*y  dit  paint  de  casernes;  si 
la  place  est  sur  une  riviere  >  y  faire  des 
estacades ,  et  avoir  la  nuit  dee  barquea 
armees  ea  garde  au^dessus  et  au-deso 
sous  de  la  ville,  afin  que  personne  n*y 
entre  k  son  insu. 

Si  le  peuple  est  nombreox ,  il  doit 
Atre  dterme.^  at .  le  corps  iM»rdaM« 
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tant  das  portes,  des  bastions  que  des 
places,  doit  6tre  aa  moins  couyert 
d*un  parapet  et  d^ane  bonne  palissade. 
II  est  bon  m6me  que  deyant  les  corps- 
de-garde  des  places,  il  y  aitqnelques 
pieces  de  canon  toujours  charg^  k 
cartouches. 

II  Taut  de  plus  que  les  patrouilles 
d*inranterie  et  de  cavalerie  soient  rr6- 
quentes,  les  assemble  de  nuit  s6v6- 
rement  dtfendues,  etquMI  nes'en  fasse 
aucune  de  Jour  qu'on  ne  lui  ait  de- 
mandi  la  permission,  afin  que  les 
corps-de-garde  des  places  et  des  portes 
en  soieni  ayertis. 

Les  jours  de  Toires  et  de  marches , 
comme  il  ne  faut  point  interrompre  le 
commerce,  les  gardes  de  cayalerie  doi- 
vent  £tre  k  cheyaU  celles  d'infanterie 
sous  les  armes,  et  le  reste  de  la  garni- 
son  topjours  piii  k  les  prendre.  II  est 
bon  mAme ,  pour  plus  grande  precau- 
tion, de  doublerla  garde  cesJours-U. 
En  cas  de  Teu,  il  faut  faire  prendre  les 
armes  k  toute  la  gamlson ,  et  commet- 
tre  k  la  bourgeoisie  le  soin  de  Titein* 
dre.  Toute  la  garnison  connattra  les 
postes  qu'elle  doit  occuper,  en  cas 
de  surprise,  ou  de  sMition,  ou  de  feu. 
On  pent  m6me  donner  quelques  fausses 
alarmes,  pour  sayoir  si  chacun  est 
prompt  k  se  rendre  k  son  deyoir,  et  si 
les  habitans  ex6outent  r^guliirement 
ce  qui  leur  aura  HL  orddnni;  en  ce 
cas,  11  ne  faut  pas  ntgliger  de  punir 
s6yirement  ccfux  qui  auront  M  trou- 
yte  en  faute. 

Les  places  qui  ne  sont  point  reyA- 
tues ,  et  qui  n*ont  point  d'ouyrages  ex- 
terieurs,  sont  sujettes  k  plusieurs  sor- 
tes  de  surprises,  soit  par  le  petard , 
par  Tescalade  ou  par  une  attaque  g6- 
n6rale,  surtoot  pendant  les  glaoes, 
quand  il  y  a  de  Teau  dans  les  fossfe. 

Les  pr^aution^  contre  le  petard 
lOBi  les  gardes  de  cavalerie  «t  d'influi* 


terie,  la  nuit,  hors  de  la  place,  poor 
£tre  ayerti  de  ce  qui  approcbe,  et  dft> 
dans  la  place,  des  machicoulis  au-de»> 
sus  des  portes,  des  herses  pea  6toi- 
gntes  des  portes  en  dedans,  poor  qoe 
les  gens  entrfe  ne  puissent  pas  s^eieii- 
dre  sur  les  remparts;  des  berceaax 
chargte  de  plerres  au-dessos  de  h 
voAte  et  k  Textirieur  de  la  porte. 

Les  precautions  contre  les  escalades 
sont  des  gardes  en  dehors,  comsM 
pour  le  petard ;  de  fr6quentes  rondes; 
des  sentinelles  k  tons  les  angles,  oo, 
s'il  n'y  en  a  point,  fort  proche  les  noes 
des  autres;  des  poutrelles  dfsposto 
d'avance  le  long  des  remparts,  poor 
Hre  coulees  en  travers  sur  les  echelks; 
de  petits  magasins  de  grenades  et  de 
feux  d'artlfice  aussi  disposes  sor  ks 
remparts  pour  Aire  Jetes  sur  les  troupes 
qui  seront  dans  le  fosse,  en  cas  qu'H 
soit  sec,  ou  pour  reclaircir  et  voir  ou 
Fennemi  fait  effort;  des  flancs  has, 
pour  y  pouvolr  placer  de  la  moasqoe- 
terie ,  et  s*i1  y  a  de  Teau  dans  le  foeae, 
il  faut  avoir  grand  soin  ea  biver 
rompre  les  glaces,  et  d*en  tirer  ks 
morceaux  du  cdte  de  la  place,  pov 
augmenter  Tembarras,  et  empMm 
qu'on  ne  pose  facilement  des  claiaB« 
pour  couvirir  I'espace  du  fosse  dont  oa 
a  brise  la  glace ;  des  hallebardes  el  dee 
espontons  dans  les  corps-de-garde  qoi 
sont  sur  les  remparts ,  poor  en  poofoir 
armer  ceux  qui  courent  k  la  defedaa, 
ou  le  soldat  qui  a  tire  son  coop;  ill 
est  presse,  et  ne  peot  av<rfr  le  leaps 
de  recharger. 

Les  precautions  contre  rattaqoe  gb- 
nerale  sont  les  gardes  de  dehors,  comme 
pour  les  autres  surprises;  I'ordre  poor 
la  disposition  de  la  garnison,  prec6- 
demment  connu  de  tons  les  coramaa- 
dans  des  corps  et  offlders-roijcls, 
tant  sur  les  remparts  que  procbe  des 
attaques  el  places  de  la  villa;  les  re- 
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Iranchemens  int^rieura,  munis  d*un 
rang  de  palissades,  avec  ud  parapet  le 
long  des  courtines;  les  corps-de-garde 
fortifife  dans  le  milieu  des  courti- 
nes et  dans  les  luisUons;  le  canon 
charge  k  cartouches,  pour  tirer  sur  Ten 
neni  par  lent  ou  il  attaque,  et  de  pe- 
tits  d^pAts  de  munitions  de  guerre 
blen  conserves  et  gardfa,  tant  aupr^s 
des  batteries  qu'aux  corps-de-garde 
des  remparts  et  places. 

Pour  ee  qui  conceme  la  garnison 
ordinaire  des  places,  Je  renyoie  k  la 
lecture  et  r^tude  des  ordonnances  mi- 
lltaires,  dans  lesquelles  on  trouvera 
tout  ce  qui  regarde  cette  matiire. 

Les  exemples  des  Tautes  faites  sur  ce 
sv^et,  qui  n*ont  point  eu  de  suites  M- 
cheuses,  sont  de  trop  petite  cons6- 
quence  pour  Hte  rapportte  id. 


De  la  dtfeoM  des  plaees 


n  7  a>  pour  la  defense  des  places, 
des  r^les  g^nirales  k  donner;  il  y  en 
a  de  particuliires.  II  y  a  encore,  outre 
cela,  des  avertissemens,  dont  Tusage 
consiste  dans  la  capacity  et  rexpirience 
du  gouYcrneur  qui  sait  proflter  k  pro- 
pos  de  tout  ce  qu*il  volt  faire  aux  as- 
ai^eans,  dont  il  pent  tirer  quelque 
avantage  qui  tende  k  prolonger  sa  de- 
fense. 

Les  regies  ginerales  sont :  la  con- 
naissance  parfaite  dn  corps  de  la  place 
et  de  ses  environs ;  la  connaissance  de 
la  force  et  de  la  bont6  de  sa  garnison ; 
la  connaissance  de  ses  habitans,  soit 
pour  leur  nombre,  soit  pour  leur 
bonne  ou  mauvaise  yolont6 ;  la  con- 
naissance de  ses  magasins  de  guerre  et 
de  leur  nature ,  pour  s*en  ser?ir  k  pro- 
pos;  la  connaissance  des  vivres,  tant 
destines  pour  la  garnison  que  de  ceux 
qui  sont  chez  les  particuliers  pour  leur 


subsistence.  II  saura  aussi  la  quantity 
de  vins,  biires,  eaux-de-vie  et  autres 
boissons ,  la  connaissance  du  tr6sor  du 
prince  dans  la  place,  et  des  TacuU^des 
particuliers,  pour  y  avoir  recours  en 
cas  de  besoin ;  la  connaissance  de  toutes 
sorles  d*ouvriers,  pour  s'en  servir  k 
propos;  la  connaissance  des  rem^es 
pour  les  malades  et  blesses ;  la  connais- 
sance de  la  quantity  de  m^decins,  chi- 
rurgiens,  apothicaires  des  hApitaux 
publics  et  des  lieux  oil  on  en  pourra 
6tablir  de  nouveaux  pendant  le  siege; 
la  connaissance  des  bois,  tant  publics 
que  ceux  qui  soai  aux  6diflces,  des 
laines,  des  toiles  pour  des  sacs  k  terre 
et  autres  choses  n^cessaires;  des  me- 
nus bois  pour  des  gabions,  grands  et 
petits,  pour  fasciner  et  faire  des  claies; 
du  fer  pour  tons  les  usages,  du  plomb 
public  et  particulier  qui  seront  aux 
Edifices,  et  enfln  la  connaissance  en- 
tiire  de  tout  ce  qui  est  renferm^  dans 
la  place. 

Le  gouvemeur,  s*6tant  fait  donner 
des  6tats  au  juste  de  tout  ce  qui  yient 
d'etre  dit,  et  lui-m6me  ayant  v6rifi§  si 
on  ne  le  trompe  en  rien,  pr^posera 
une  personne  fid&le  sur  chacune  des 
choses  dont  il  y  a  consommation  jour- 
naliere,  et  se  fera  tous  les  jours  rendre 
compte  de  la  consommation  qui  aura 
6t6  faite ;  et  pour  les  choses  qui  ne  sont 
pas  de  la  consommation  joumaliire, 
il  se  fera  rendre  compte  de  leur  ^tat 
jour  par  jour,  afln  que  rien  de  ce  qui 
est  dans  la  place  ne.  puisse  £tre  d6- 
toum^  ou  dissip6  mal  k  propos. 

Toutes  ces  connaissances  ainsi  prises, 
et  qui  demeureront  secretes,  il  fera  son 
dispositif  par  rapport  k  la  garnison, 
tant  poor  la  garde  des  dehors  que  pour 
celle  du  dedans  de  sa  place. 

Ce  dispositif  sera  par  lui  concerts 
avec  les  offlciers-majors  de  sa  place, 
les  ing^nieurs,  commandans  d'aiiiUer 
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He  ct  des  corps  do  troupes  de  sa  gar*  pitaux,  chefs  de  la  boofgeotfle  ct  frt- 


tiison,  afln  que  tous  ceux  qui  doivent 
eoncoorir  avec  lui  &  la  defense  de  la 
place  et  k  l*ordre  qu'll  y  ftiut  tenir, 
sachent  en  g6n6ral ,  et  cbacun  en  par* 
liculier,  quel  est  le  senrice  qu'ils  doi- 
rent  rendre  et  faire  rendre  par  leurs 
infftrieors.  VoiUi  ce  qui  regarde  les  r^ 
gfes  gto^rales. 

Les  partieuiiftres,  dont  la  plupart 
Sont  rcnrerm^  dans  le  dispositif ,  sont : 
la  disposition  des  matMaux  dans  let 
Uent  oil  Ton  en  aura  besoln ,  chacun 
stdrant  son  esptee;  I'ordre  pour  nion* 
ter  et  deseendre  les  gardes  aux  atta- 
qoes;  la  distribution  des  munitions  de 
guerre,  tant  dans  les  postes  que  dans 
les  dApAta  proche  des  postes  pour  les 
besoins ;  les  rafttitchissemens  k  mettre 
dans  le  foidnage  des  postes ;  ce  qui  re- 
garde  parttcaUdrement  les  postes  do 
d^ors. 

Pour  le  dedans  de  la  place »  la  dis- 
position des  corps  d'infanterie  et  de 
earalerie  se  hit  suivant  I'afrection  des 
penples  pour  le  prince,  Tordro  et  la 
disposition  du  peuple  contre  le  feu, 
pour  le  transport  des  matiriaux,  pour 
le  soulagement  des  malades  et  blesste, 
pour  porter  it  manger  k  ceux  qui  font 
le  sarrlce ;  le  blanchlssage  de  leur  linge; 
leur  coucher  pendant  le  temps  qu*ils 
peuTent  prendre  du  repos;  la  con- 
struction de  toutes  les  choses  servant  k 
la  defense  dela  place,  et  lenr  trans* 
port  dans  les  lieux  oil  Ton  en  pent 
afOir  besoln ;  sans  lesquelles  attentions 
particulldres,  il  est  difficile  k  un  gou- 
ferneor  de  malntenir  un  bon  ordre 
dhins  la  defense  de  sa  place. 

Ce  disposHif  doH  Mre  «crit.  II  de- 
mande  une  sArieuse  attention ,  et  m^me 
nn  concert  ateo  les  offlciers-midors, 
conmiandans  des  corps,  Ing6nieurs, 
commandans  de  Tartlllerie,  munition- 


pos6s  par  le  gouverneur  sur  toutes  la 
espeees  de  ehoses  renfbnnto,  et 
sont  de  consommatlon  JoomaMra  et 
de  construction  mmvelle^  eomme  fe- 
brique  de  balles,  de  sacs  4terre,de 
ballots  de  laine,  de  boMes^  de  panto, 
de  gabions  grands  et  petits ,  de  haam 
longues  el  coortes,  de  piqtieto  lODgi  et 
courts,  d*afIMfl  et  rouages  poarlW* 
lerie,  de  raccommodage  d^arnM^  de 
d^bit  de  gros  bois  povr 
pieux>  mantelets, soUreaux,  ] 
et  blindages,  liibriqae  d'outib  de  kr 
du  leur  raoeoromodage,  el  apport  de 
tous  lesdita  matiriaux  dans  lea  lieu  ei 
lis  sont  n^cessafres. 

Ce  dlspositif,  pour  ce  qui 
lea  troupes,  r6gWra  tout  le 
qu*elles  doifent  rendre,  tant  am  al- 
taques  que  lorsqu'elies  sont  relerfo 
des  attaques ;  le  temps  qu'elles  dofveil 
aroir  poar  laur  re  pea  ti  leur  aomri- 
ture ;  lequel  temps  de  repos  et  de  noar- 
riture  leur  dell  toqjours  Mre  procare 
dans  les  lieux  les  plus  stes* 

Dans  les  places  ou  U  y  a  dtt  peopM^  to 
gouverneur  en  dolt  encore  dMeriainer 
tout  le  service.  Tous  ceox  qirf  enl  del 
metiers  doivent  Mre  eonottt  et 
i6s ,  poor  Mre  employ^ ,  suivant  I 
mMiers,  a  toutes  les  cboses  de  Mrl- 
qne  nouveHe  doot  Je  viena  de  par- 
lor, et  dont  on  a  consommation  Joir* 
nali^re. 

Ceux  qui  n^ont  point  de  metiers  del- 
vent  6tre  partag^ ,  une  partle  k  veilier 
au  feu ,  une  autre  k  Tapport  des 
riaux  dans  les  lieux  de  dipMa  qui  oot 
M6  marquis. 

Les  prMres ,  religleox  el  rrilgfeana 
et  femmes  ne  doivent  point  aaasf  Mre 
imitlles.  Les  prAtres  dohrent  adanlaiK 
trf  r  les  aacremens ;  les  religieox  el  re- 
ligieuses  doivent  soigner  les  malades 
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»Mfattt  ttrt  ooeuptes  k  Mro 
4e  la  efaat^  el  les  baodei  pour  to  ble»> 
fife,  i  la  censtniQtioD  daa  choaea  qa'il 
tait  aoudre*  aa  Maoahfcsage  da  Un^ 
*i  aoidat  el  de  roffieieri  ii  la  atitaMi 
4%  ami  pttlaga;  ear  je  feui,  antant 
fa*U  peat  Alae  poiiiblei  qoe  rofficier 
tile aoMat,  au  retoor da  leor «arda k 
rMtaqne,  aient  da  liage  Uaoe,  dela 
aoope  el  on  matelfii  poor  dormir,  afia 
qoe  par  celle  atteottoo  ib  soiaol  ploi 
iMgtefiips  eooservfe  an  saDl6  tt  en 
Tigoeor,  el  que  par  consequent  ilt  ran* 
dent  on  mamear  aenrice  ao  priace. 

En  gteirel  ^  je  ireai  que  le  gooveN 
MOT,  par  la  sageiae  da  ao»  dlaporitif 
ne  latae  pertonne  dans  sa  place  qui 
lOitioalile,  el  qui  ne  eoneoore  k  ToTf- 
iM  el  k  la  d6finita  de  la  place. 

Par  ee  moyaa  el  oat  erdrt,  qui  em- 
I  le  loin  de  tool  ee  qui  esl  ran^ 
t  dans  la  i^oai  il  est  ewlain  qa*il 
oe  eommel  poiotd'abosdana  lea  eon^ 
sommations,  el  que  les  choses  n6cei^ 
aairea  k  la  difense  ae  troarenl  iMdours 
prates  el  k  la  maiui  pour  6lre  em- 
ployees sttiranl  le  beioio. 

Je  sais  Men  qo'oa  ine  dira  qu'apris 
tootes  CBS  prteaattaoa  prisea  dana  le 
dlapesilifi  tto  inoatidie  g6n6ral,  cause 
par  relfel  dea  boabea  oa  des  boulels 
rouges,  pedl  reavanar  toule  recono- 
oaie  d'uaa  bonne  dMsose.  Je  coaviens 
que  eel  aeeideni  peal  arriyer;  mafs  au 
a«>ios  n'est*il  pas  gteeral ,  quand  on  a 
pr^TU  qu'on  peul  Mre  expose  ii  eel  ifl«- 
oaodie,  al  quVm  s'esi  precaulioane 
eoalre  son  efliil,  soil  en  separant  ses 
OMgaaioSy  aoil  en  lea  eioignant  des 
Ueux  oil  te  lieu  peul  porler,  ou  en  cher- 
abanl  tous  les  moyens  de  les  garantir. 
fin  fin ,  si  Ton  ne  peul  s*enipecher  de 
perdre  qoelque  cbose,  au  moins  ne 
perd-on  pas  toot. 

Ge  qui  vieni  d'etre  dll  du  dispositir 
kMt^  pour  ia  defenae  d'une  place, 


regarde  calks  qui  out  uo  people  assai 
nombreux,  ct  qui  no  son!  pas  uni* 
quement  des  places  de  guerre. 

Pour  la  defense  do  celles-d  ^  le  dis- 
positir est  toat different;  car  cooame  on 
n'a  pas  le  soulageoieni  du  peuple  que 
Ton  doit  occuper^  ainsi  que  Je  I'ai  dit 
ci-Hlessus,  on  a  aussi  moins  d*attention 
k  prendre  centre  rincepdie  des  ediO* 
ces»  de  la  cooservatioR#  ^tesqucls  un 
gouvemeur  ne  se  doit  point  faire  un 
capital  qui  oaeupe  des  faomm9s.  II  lui 
doll  soffire  de  conserver  ses  magasins 
de  monitions  de  guerra«  do  yi?res  ct 
de  medicamens^  et  quelques  lieux  sArs 
pour  son  h6pital. 

Le  partaga  des  troupes  pour  le  ser- 
vice doit  etra  aossi  different  dans  les 
places  oil  il  7  a  baaucoup  da  peuple. 
J*ai  dit  qu'il  fallait  I'ocauper ;  cela  sou* 
lage  la  garnison,  la  fatigue  moins  ^  et 
donne  plus  d'hommes  pour  la  garde 
des  attaqoas;  maisdans  una  place  pu- 
rement  de  guerre,  la  garnison^  danp 
le  commencement  du  siege,  doitetre 
partagee  en  trois,  pour  la  defense  aux 
altaques>  pour  le  travail  et  pour  lo 
repos. 

Mais  comma  le  temps  de  vingt-qua- 
Ire  beures  est  trop  long,  et  qu*ii  sa 
trouyerait  quarante-fauit  beures  de  fa-r 
tigue  centre  vingt-quatre  beures  de 
repos,  Je  tiens  que  les  corps  ne  pour- 
raieni  paa  y  resister  k  la  longue.  Done, 
si  Je  me  trouvais  dans  une  place  de. 
guerre  attaquee,  Je  ferais  mon  partaga 
par  dooxe  beures  pour  le  service  k 
Tattaque,  et  par  six  beures  pour  le 
travail  el  le  repos,  afin  de  trouver 
dans  eel  ordre  une  maniere  qui  ne 
rendil  pas  la  fatigue  de  si  longue  duree« 
Par  exemple,  apris  que  le  soldal 
aurait  passe  douze  beures  k  Tattaque, 
il  seralt  releve,  et  aurait  sept  beures 
M)ur  manger  et  dorniir;  aprds  quoi  il 
scrait  employe  quatre  beures  au  Ira^ 
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tall,  et  auralt  une  heare  pour  se  dis- 
poser k  reyenir  k  Tattaque.  U  me  pa- 
raft  que  celte  distribution  serait  plus 
judicleuse  que  celle  qui  se  pratique 
ordinairemeot. 

Je  distribuerais  mAme  mon  temps 
de  maniire  que  tant6t  le  sommeil  pr6- 
cMerait  la  garde  k  Tattaque,  et  tanl6t 
ce  serait  le  travail ,  afln  que  le  soldat  se 
trott?At  toujours  un  temps  m£16  de 
fatigue  et  de  repos. 

Comme  la  fatigue  augmente  &  me- 
sure  que  les  hommes  se  perdent  par  la 
mort,  les  maladies  et  lesblessures,  et 
parce  que  la  place  devient  plus  press^e 
par  Tennemi,  ce  premier  partage  de 
la  garnisoD  eo  trois  se  trouye  sourent 
r^duit  en  deux.  En  ce  cas-li ,  je  ?ou- 
drais  faire  le  partage  de  mon  temps  en 
huit  ou  dix  heures,  afln  de  ne  Jamais 
dbnner  k  supporter  a  mon  soldat  une 
fiitigue  excessive,  et  qu*il  eAt  toujours 
un  temps  de  repos  qui  succM&t  k  celui 
de  fatigue. 

Quant  k  la  mani&re  de  monter  les 
gardes,  Je  tiens  qu*il  y  a  bien  descho- 
ses  k  observer.  Les  principales  sont  de 
les  monter  pour  leur  parade  en  lieu 
commode  pour  la  distribution  des  pos- 
tes;  de  les  faire  marcher,  autantqu'il 
se  peut,  avec  sAret^  et  secret;  d'en 
obanger  quelquefois  les  heures,  selon 
que  cela  paratt  n^essaire;  que  nul 
soldat,  descendant  la  garde ,  ne  quitte 
son  poste  ni  sa  place  qu'en  le  cMmi 
au  soldat  montant,  et  que  nulle  heure 
ne  soit  prise  pour  monter  la  gdrde 
qui  puisse  Atre  voisine  de  celle  ou 
Ton  peut  pr6voir  que  Fennemi  va  en- 
treprendre  une  action,  rien  n*£tantsi 
dangereux  que  ce  moment  pour  rele- 
ver  une  garde  ^  par  Timpossibilit^  qui 
se  tfouve  k  conserver  dans  ce  temps-lii 
Tordre  qu'on  s'est  prescrlt  pour  sou- 
tenir  uneattaque,  k  laquelle  on  juge 
que  rennemi  se  prepare. 


Le  retour  de  la  garde  dcsciea<M>i 

doit  aussi  6tre  fietit  avec  ordre  ti  mm 
confusion,  afin  que  si  par  hasard  I'eo* 
nemi  prenait  son  temps  poor  attaqacry 
dans  le  moment  que  la  garde  viandr^ 
d*Atre  relevte,  la  garde  desceodaBle 
fftt  en  6tat  de  marcher  sans  oonfosioB 
au  poste  attaqu6  pour  le  soatenir  ott 
le  rcprendre,  s'il  avait^  abandoooi 
avant  que  Tennemi  pftt  s*y  fttre  tobH, 
et  donner  par  Ik  le  temps  k  la  garde, 
qui  aurait  ii(s  forcto ,  de  revenir  k  mm 
poste. 

La  garde  des  ouvrages  ext6rie«iiB  01 
du  corps  de  la  place,  destiote  k  pro- 
t^ger  la  garde  qui  est  dans  le  chemta 
convert,  doit  toujours  avoir  6t6  rels- 
v£e  un  peu  de  temps  avaot  celle  di 
chemin  convert,  parce  qu'elle  doltMn 
en  6M  de  la  prot^r  par  son  fti 
centre  cet  inconvenient  da  dtei^ 
dre  qui  peut  arriver  dans  le  wmmM 
qn*elle  relive,  comme  Je  viens  de  k 
dire. 

C'est  Ik  tout  ce  qui  se  pent  dire  lor 
les  priceptes  g6n6raax ,  pour  maioteofar 
un  bon  ordre  dans  la  defense  des  fkr 
ces.  Tout  le  reste,  que  nous  regar- 
dons  plut6t  comme  des  avertlssenMB 
que  comme  des  regies  g6n6rales,  j/t 
le  diviserai  encore  en  plusieurs  claawt 
De  ces  avertissemens,  11  y  en  a  qii 
regardant  la  gloire  et  l*hoDnear  da 
gouverneur ;  il  y  en  a  qui  regardant  k 
mani^re  de  difendre  toutes  les  partki 
de  la  place. 

Ceux  qui  regardant  le  goavermor 
sont  de  trailer  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, non-seuleraent  les  officier»-fiia- 
Jors  et  particuliers,  mals  encore  k 
soldat  et  le  peuple;  de  reoevoir 
cieusement  tous  les  avis  qn'on  lai 
donne  et  toutes  les  propositions  qa^ 
lui  fait;  quand  il  y  trouve  do  boto, 
d'en  louer  les  auteurs  en  pubUc ,  aia 
de  donner  par  cette  conduite  de  I'teB* 
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Moil  el  do  dMr  de  penser  tax  au- 
Ira;  quand  il  ne  les  troaye  pas  raisoo- 
oables,  d*eii  dire  en  particulier  les 
raisons  k  ceux  qui  les  ont  propose, 
sans  les  rebuter;  au  contraire,  les 
exhorter  h  proposer  de  nouveau  les 
autres  choses  qu*ils  croiront  uliles  au 
service ,  parce  que  cela  les  rendra  plus 
appllqufe  k  penser,  et  plus  dfeireux  de 
proposer  des  choses  qui  seront  trou- 
T^es  bonnes. 

Je  serais  d'ayis  aussi  que  le  gonver- 
nedr  eAt  un  journal  public  du  siSge, 
i  la  tMe  duquel  serait  premi6rement 
icrit  le  dispositir  pour  I'ordre  de  la 
defense  y  en  ce  qui  regarderatt  le  ser- 
vice des  troupes,  etcelui  qu'on  vou- 
drait  tirer  des  babitans;  qu*ensuite  il  y 
fit  icrire  tons  les  jours  T^tat  de  la 
place,  tant  du  dedans  que  du  dehors, 
aprte  Favoir  reconno  par  lui-m^me,  et 
s*en  Mre  fait  rendre  comple  par  ceux 
qQ*il  aura  pr6pos^  pour  veiller  aux 
dilKrentes  choses  qu'il  leur  aura  com- 
nises;  que  cela  se  fit  en  prince  de 
ceux  qu'il  aura  Jug6s  capablcs  de  Fas- 
sister  de  leurs  conseib  pour  la  defense 
de  la  place;  qu'ensuile  on  dilib^Al 
sar  ce  quit  est  k  propos  de  faire;  que 
oes  deliberations  prises,* elles  fussent 
slgii6esde  ceux  qui  auralent  6t6  appe- 
Ksau  conseil;  que  les  autres  particu- 
liers,  quiauraient  propose  des  choses 
k  hire  qui  eussent  ete  jugee^  bonnes, 
ftissent  nommes  sur  le  Journal  pour 
leur  faire  honneur,  et  que  tons  les 
Joure  ce  journal  fdi  signe,  nonseule- 
ment  de  tons  ceux  qui  auraient  ete 
appeies,  mais  de  tons  ceux  que  le  gou- 
yemeur  aurait  charges  de  quelque  soin 
particulier,  afin  que  journellement  1*6- 
tat  de  la  place  fftt  connu  de  ceux  de  qui 
fl  doit  retre. 

le  suis  persuade  que  ce  journal, 
^^ne  a  etre  presente  au  prince  apres 
^  riege ,  et  qui  ne  pourrait  etre  contre- 

IT. 


dlt  de  personne  de  ceui  qui  y  auraient 
journellement  signe  ce  qu*ils  auraient 
propose,  ou  de  ceux  qui  auraient  ete 
charges  des  consommalions,  augmen- 
terait  fort  leur  attention  a  proposer  des 
choses  utiles  k  la  derense  de  la  place, 
et  ferait  que  les  caiomniateurs  ou 
ceux  qui  se  vantent  mal  h  propos  pour- 
raient  aisement  etre  convaincus de  faux. 

Le  gouverneur,  connaissant  retat  du 
tresor  du  prince  dans  la  place ,  doit  se . 
regler,  pour  les  distributions  manuelles 
et  recompenses  h  ceux  qui  ont  tra- 
vailieou  fait  quelque  action  distinguee, 
suivant  les  funds. 

Linteret  particulier  ne  le  doit  ja- 
mais conduire ;  il  le  doit  tout  sacriOer 
pour  la  defense  de  la  place  et  la  gloire 
de  son  mattre.  AInsi,  au  defaut  des 
foods  du  prince,  il  doit  employer  les 
siens,  mftme  des  particuliers  sur  son 
credit;  Favarice  ne  devant  jamais  pre- 
valoirsur  Finterfit  du  prince,  ni  sur  la 
gloire  qu*il  acquerra  pour  avoir  fait 
une  belle  defense,  quand  m6me  il  se- 
rait  certain  que  ses  propres  fonds,  em- 
ployes pour  le  service ,  ne  seraicnt  pas 
remplaces;  rien  n*etant  plus  indigne 
d*un  homme  d*honneur  que  de  prefe- 
rer  Fintertt  k  sa  gloire. 

S*il  en  a  le  pouvoir  de  son  prince, 
il  doit  recompenser  sur-le-champ,  par 
Feievation  aux  charges  vacantes,  ceux 
qu'il  aura  vus  medter  d*etre  eieves,  ou 
qui  lui  seront  recommandte  par  les 
commandans  des  corps. 

11  faut  enfin  qu*il  se  fasse  aimer  par 
les  honnfttes  gens,  et  craindre  par  les 
malintentionnes.  II  doit  avoir  beau- 
coup  d*emissaires  et  gens  aflides,  tant 
pour  savoir  tous  les  discours  qui  se 
tiennent  et  les  cabales  qui  pourraient 
se  former,  que  pour  faire  cooler  tout 
ce  qu'il  veut  qu*on  croie,  par  rapport 
k  la  defense  de  sa  place  et  ce  qui  se 
passe  au  dehors. 

k9 
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Quoique  J'aie  dtt  qu*il  lui  fiaiut  6couter 
lout  le  moDde  avoc  douceur,  ii  ne  doit 
jamais  cependaot  se  rapportcr  de  riea 
qvJk  lQi-in6ino,  et  il  doit  voir  lous  les 
jours,  DOfl-seulcmcDt  ce  qui  regarde 
lesvivres,  les  malades  et  les  blesses, 
tttxquels  il  doit,  en  les  visitant,  don 
fier  de  grandes  marques  d*humanit^, 
mais  il  doit  encore  avoir  par  lui-m6me 
one  connaissaoce  journali^re  des  mu- 
nitions de  guerre,  des  autres  choses 
B^essaires  k  la  defense,  des  travaux 
des  ennemis,  de  ceux  qu*il  faut  leur 
opposer,  et  de  T^tat ,  tmi  des  ouvra 
ges  ext^rieurs  que  du  corps  de  la 
place. 

Apris  avoir  parl6  de  ce  que  j'ai  ap- 
pd6  Thonneur  ot  la  gloire  du  gouver- 
neur,  qui  ponrtant  ne  doit  avoir  d*ob» 
jet  que  le  service  du  prince,  et  le 
compte  sincere  et  veritable  qu'il  lui 
rendra  de  lout  ce  qui  lui  a  6t6  eo&fi6, 
nous  passerons  k  la  mani^re  de  d^Teo- 
dre  toutes  les  parties  de  la  place. 

II  faut  pour  cela  poser  une  premise 
■laxime,  qui  est  que  le  premier  ol^et 
gintol  de  la  defense  d*une  place  est 
d*en  tenir  Tcnnemi  ^loign6  le  plus 
longtemps  qu'il  se  pent,  ^tant  certain 
qu'il  ne  la  prend  jamab  de  force,  tant 
qu'il  en  est  6loign6.  Pour  cela  il  n*y  a 
point  de  regie  gen^rale.  Tout  ce  qui  se 
pent  faire  pour  parvenir  a  une  longue 
defense  depend  de  la  conslrucUon  de 
la  place,  de  toutes  les  parties  do  la- 
quelle  il  faut  savoir  se  servir  k  propos, 
aussi  bieo  que  de  la  mollease  ou  de  ia 
TlYacit6  des  attaquans. 

Lorsqne  la  place  est  conslruite  de 
roanidre  que  Tennemi  a  un  beau  ter- 
rain pour  s*itendre  et  bien  embrasser 
le  polygene  attaqud,  s'il  se  conduit 
bieo ,  il  est  fort  dangereux  de  faire  de 
gfosses  sorties,  et  de  tenir  du  monde 
liors  du  chemin  couvert,  h  moins  quails 
ne  soient  dans  des  ouvragcs  bors  d'in- 


suite  et  proteges  du  chemin  couvert  on 
des  autres  ouvrages  de  la  {dace;  nt 
mdme  en  toua  ces  cas,  il  ne  faut  Ja- 
mais s'opiniAtrer  k  tenir  des  hommea 
asscz  longtemps  dans  ces  scries  d'ou- 
vrages,  pour  qulls  y  puissent  £tre  em- 
port^s  de  vive  force,  parce  que  cei 
pertes,  qui  se  font  k  la  vue  de  la  gar- 
nison,  Tintimident  et  dooncnt  de  Tan- 
dace  k  Tennemi. 

11  ne  faut  pas  m6me  laisser  entoarer 
ces  ouvrages  ext^rieurs,  k  moins  qne 
la  garnison  no  soit  assez  forte  pour 
n*avoir  pas  besoin  pour  sa  defense  des 
hommes  qui  seront  obliges  de  se  rendie 
prisonniers  de  guerre,  et  que  cette  re- 
sistance et  cette  opiniAtreti,  dans  ces 
ouvrages  d^tach^,  ne  retarde  de  pin- 
sieurs  Jours  la  perte  de  la  place. 

II  y  a  m6me ,  en  ce  cas ,  encore  une 
chose  k  observer,  qui  est  que  ce  poste 
ne  doit  pas  avoir  M  releve  de  la  place 
de  longtemps,  avant  qu'il  soit  forc6  de 
se  rendre,  afln  que  les  prisonniers  na 
puissent  pas  savoir  de  nouvelles  fral- 
ches  de  Tetat  de  la  place,  et  qulls  ne 
puissent  pas  dire  aux  assi^geans  dea 
choses  qui  seraient  de  consequence. 

Lorsque  Taltaquant,  par  la  con- 
struction de  la  place,  se  trouve  serri 
dans  son  attaque ,  et  ne  pent  embrasser 
le  polygene  atlaqu6 ,  il  est  certain  qoa 
pourvu  qu'on  puisse  mettre  les  ouvra- 
ges ext^rieurs  hors  dlnsulte,  on  ne 
saurait  apporler  Irop  de  soin  a  les  mul- 
tiplier et  k  les  garder  le  phis  qn*il  est 
possible,  parce  qoe  par  \k  on  tient 
Tennemi  plus  longtemps  iloign^  dn 
corps  de  la  place. 

Lorsqu'on  n*a  que  le  cheinin  couvert 
k  d^fendre,  et  que  Tennemi  a  pu  <Xh- 
vrir  la  tranchee  k  une  distance  raiaoa- 
nable  du  glacis,  il  faut,  par  un  Cos 
bien  r6gle  et  dc  petites  sorties  bien 
m^nag^es,  tdcher  de  retarderle  traTait 
de  Tennemi.  Bn  celtt  point  i»  \ 
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tf«ire  le  promener  toutes  les  nuits; 
oovrir  de  nooTelles  embrasures,  afln 
de  batire  Tattaque  de  diCKrentes  ma- 
nigres,  et  par  \h  donoer  ious  les  Jours 
de  nouTelles  occupations  k  celui  de 
renneini. 

Eofln  le  gouYeroeur  ue  doit  pas 
cesser  de  penser  h  tout  ce  qui  peut 
retarder  rennemi,  parce  que  de  cela 
aeal  depend  la  durie  du  si^ge  et  la 
beauts  de  la  defense. 

Je  ne  parlerai  id  de  la  d^reuse  des 
bribes  et  des  retranchemens,  daos  le 
Redans  de  la  place,  que  pour  dire 
qn'on  doit  d^rendre  avec  opiDifttret6 
Jit6qu*ii  on  pied  deterre;  que  quand 
00  est  forc6  de  rabaodonner,  on  dolt 
encore  tenter  d*y  revenir  avant  que 
rennemi  y  soit  solidement  6tabli,  et 
qn*enfln  un  gouverneur  ne  doit  capi- 
taler  que  quand  il  ne  lui  re^p  plus  do 
terrain  2i  d^rendre  derri^re' lui,  ou 
qu*il  manque  absolument  des  cboses 
necessaires  k  sa  defense ,  soit  en  muni- 
ttoos,  soit  en  vivres. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  sur  la 
defense  des  places,  est  r6duit  en  un 
aeol  cbapitre,  au  lieu  que  lorsque  j'ai 
parl6  de  leur  attaque,  J'en  ai  fait  plu- 
iieurs.  La  raison  est  qu*il  peut  y  avoir 
dilKrentes  conduites  k  tenir  dans  Tat- 
tliquey  par  les  considerations  de  la 
construction  de  la  place,  et  que  pour 
la  defense,  comme  c*est  une  maxime 
eertaine  que  Fattaqui  est  forc6  de  r^ 
gler  sa  conduite  sur  celle  de  Fatta- 
qoant,  il  ue  peut  foire  que  ce  que  le 
ju^ment  et  la  capacity  lui  prescrivent 
pour  s*opposer  joumellementauxpro- 
grte  de  rennemi  vers  sa  place. 

J*ai  m£me  parl6  fort  I6g6rement  des 
sorties,  parce  que  c'est  encore  une  cs- 
fhce  d*action  dans  la  d^rense  qui  m6- 
rite  une  si  grande  attention,  qu'elle 
ne  doit  jamais  £tre  ex6cutte  qu'aprte 
afoir  bien  mArement  discut^  la  ma- 
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ni^re  de  la  feire,  et  Tutilit^  on  le  dom- 
mage  qui  peut  en  revenir. 

Les  grandes  sorties,  faites  quand 
Pcnnemi  est  encore  eioign6,  sont  fort 
dangereuses,  parce  qu*il  ne  se  peut 
presque  pas  qu'elles  ne  soient  assez  t6t 
connues  pour  que  Tassiegeant  se  soit 
dispose  k  les  recevoir  et  k  les  ramener, 
action  dans  laquellc  Tassi^ge  souflre 
toujours  une  grande  perte,  par  la 
confusion  indispensable  dans  la  re- 
Iraite. 

Les  grandes  sorties,  lorsque  Ten- 
nemi  est  au  pied  ou  sur  le  glacis,  sont 
encore  fort  dangereuses,  parce  que  Ten- 
nemi  y  peut  opposer  le  feu  de  toutes 
ses  paralieies  et  de  toute  sa  tranche, 
et  qu*ainsi  la  confusion  se  met  dans  la 
sortie  dis  que  les  troupes  qui  sont 
charg^es  de  la  faire  commencent  k  sor- 
tir,  et  cette  confusion  vient  de  la  perte 
des  bommes  qui  sont  tu^s  ou  blesses  k 
la  sortie  du  cbemin  convert,  avant  de 
se  pouYoir  former. 

Les  petites  sorties  bien  menagees 
peuvent  fitre  plus  utiles,  et  c^est  au 
gouverneur  k  bien  prendre  le  sens  du 
termo  dontje  mesers,  en  disantqu*il 
faut  queues  soient  bien  m6nagees, 
c*est-^-dire  qu*elles  ne  doivent  £tre 
faites  que  pour  deux  biens  :  pour  re- 
tarder ou  troubler  le  travail  de  Ten- 
nemi ,  ou  bien  pour  tomber  sur  la  tdte 
d*un  travail  basardd  de  Tennemi,  et 
Tobliger  &  ne  s-approcfaer  qu*avec  cir- 
conspection,  ce  qui  allonge  la  de- 
fense. 

Je  n*appronverai  jamais  la  conduite 
des  gouverneurs  qui  croient  se  devoir 
manager  une  capitulation  avec  ce  qu'on 
appelle  faussement  des  marques  d*hon- 
neur,  que  je  crains  fort  que  les  fautcs 
dans  la  defense  ou  la  capitulation  pr^- 
matur^e  ne  leur  aient  acquises. 

Je  tiens  ces  marques  d*honneur  pour 
vMtables  marques  de  hoqte ,  ^t  je  crois 
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que  l^ttaquant  est  bien  plus  dispos6  k 
traiter  avec  des  marqoes  d'honneur  un 
gouTarneur  qui  lui  dispute  tout  son 
terrain  avec  capacity  et  yaleur,  et  qu'il 
yolt  encore  en  disposition  de  hit  ren- 
dre  bien  cher  ce  qu*il  lul  en  reste,  que 
non  pas  cefui  dont  la  defense  a  6t6 
sans  capacity  et  sans  yaleur,  et  qui  par 
consequent  n*aura  pas  m^rit^  Testime 
de  Fenneml. 

Le  serment  quHin  homme  nouvelle- 
ment  pourvu  d'un  gouvernement  pr^te 
en  France,  porta  en  termes  expris 
qui!  ne  rendra  pas  la  place  qui  lui  a 
tli  conMe  k  Tennemi  par  qui  elle  sera 
attaqo^e)  qu^aprds  avoir  soutenu  au 
motns  trois  assauts  au  corps  de  la 
place. 

Ce  fermulaire  est  ancien ,  et  arr6t6 
avant  quil  ftt  en  usage  d^attaquer  une 
placeavecuneartillerieaussi  nombreuse 
que  eelle  que  Ton  porte  k  pr^nt  de- 
vant  les  places  que  Ton  assi^ge ;  mais  il 
doit  au  moins  s'entendre  qu*un  gou- 
vemeur  flera  tout  de  son  mieux  pour 
d^fendre  la  place ;  qu'il  emploiera  avec 
sagease  et  eapaeitA  tous  les  moyens  qui 
luf  auronl  M  adm!nistr6s  par  le  prince 
pour  une  bonne  ddf^nse,  et  qu*il  ne 
demandera  k  capitular  que  lorsqu*il  lui 
sera  devenu  absolument  hnpossftte  de 
garder  pHis  longtemps  sa  place,  sans 
exposer  sa  ganilsoo  k  Atre  enaportde  de 
Vive  Ibrce. 

II  se  troove,  sur  ce  taste  sujet  de  la 
defense  des  places  attaqu6es ,  bien  des 
reflexions  k  faire,  pour  Tordre  des- 
quelfesje  sutvrai  celu!  que  J'ai  donn^  k 
oe  cbapitre  dans  mes  Maximcs. 

Je  Tai  divls^  en  trois  :  dans  la  pre- 
miere division,  je  donne  des  r^ffas 
g6nerales  ii  un  gouverneur,  qu^prdvoH 
qu*il  sera  assidgi,  sur  toutes  les  atten- 
tions qui  doivent  priceder  le  siege. 
Elles  regardant  le  dehors  et  hnterieur 
de  la  placet  Fosage  quit  doit  ftfre  de 


sa  construction  pour  la  deRsbse,  etk 
connaissance  exacte  qu^  doit  avoir  de* 
tout  ce  qui  est  renferme  dans  la  place. 

La  seconde  division  contient  le  di§* 
positir  que  le  gouverneur  doit  Mre, 
tant  pour  ce  qui^regarde  le  service  des 
troupes  pour  la*  defense  de  la  place,  le 
service  qu*U  pent  tirer  des  habitans, 
que  pour  oe  qui  regarde  la  consoia- 
mation  Journaliere,  tant  dea  moDi- 
tions  de  guerre  que  de  oelles 
bouche. 

La  troisieme  division  y  est  mise  seos 
le  nom  d^avertissemens,  queje  doaae 
aux  gouverneurs  pour  leur  condtile 
particuliere ,  a&n  de  la  rendre  irrdpr^ 
chable;  Duals  comme  Je  ne  puis  avoir 
de  connaissance  particuliere,  sur  h 
matiere  de  ce  chapitre ,  que  des  piMcs 
qui  ont  ete  attaquees  par  nos  ennemis, 
oe  sera  seuleoient  sur  la  eondufte  dei 
gouverneurs,  qui  ont  deflmdu  les  pb- 
ces  du  roi,  que  mes  reflexions  tombe- 
ront. 

Je  loue  la  conduite  deH.de  Galv<s 
gouverneur  de  Maestricbt,  lorsqwli 
place  Alt  assiegee  par  H.  le  prince  dIK 
range,  en  1676. 

Ce  gouverpeur,  I6rt  brave  bomns 
desa  personne,  mais  qttt,  n^yant  Ja- 
mais servl  dans  llnl^nterie,  n'avslK 
aucune  connaissance  de  Tatlaque  nl  de 
la  defense  des  places,  assembUi  Itf 
principaux  oMeiers  de  sa  garnisoo, 
leur  declare  son  ignorance  pouroeqai 
regardalt  celto  operation  de  guerre; 
leur  dit  de  eonvenir  entro-  eux  de  Ife 
maniere  dont  la  place  devait  6tre  d^ 
fbndue;  de  luidfre  oe  dent  fh  seraimt 
convenus,  afln  qu*fl  en  erdonnAt  Tcie- 
cution ;  qu*il  les  conjuraft  de  eonooofir 
avec  zeie  au  bien  du  service  du  roi, 
parce  que  son  unique  but  eialt  de  iDi 
conservcrla  place,  et  quYn  un  molfl 
ne  la  rendrait  Jamais  par  capitoialM 
anx  ememlft  #B  sen  prifeMei 
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€^e  bonne  Tolontft  m*a  paru  si 
lonable  etsi  ^loign^e  de  la  pr^somption 
ordinaire  de  ceux  qui  commaodent, 
qoe  j*ai  cru  lui  devoir  donner  ici  une 
place  gloriease,  et  la  proposer  comme 
un  exemple  digne  d'etre  soivi  par  les 
gouyeroeurs,  mfimeles  plus  capables. 


IMfense  de  Namur,  en  1605. 

n  ne  m*a  pas  paru  que  M.  le  inar6- 
chal  de  Boufilcrs  eAt  une  connaissance 
exacte  de  Nainnr,  lorsqu'il  y  fut  as- 
8ieg6,  par  M.  le  prince  d*Orange^  en 
rannte  1695,  et  je  ne  trouve  point 
aossi  que  M.  le  comte  de  Guiscard, 
goaverneur  de  la  place ,  ni  M.  de  Me- 
grigny,  principal  ing6nieur,  connussent 
cette  place. 

Apr^  que  Tennemi  cut  fait  TinTesti- 
ture  de  Namur,  M.  le  mar6cbal  de 
BoQ£Qers  crut  poufoir  tenir  un  corps 
de  trois  mille  hommes  en  un  lieu 
nomme  le  Coclet,  oil  ce  corps  n*avait 
qn'OD  mauvais  retranchement,  fait  k  la 
hMe,  devant  lui;  et  d'ailleurs,  par  son 
OoigDement  et  son  d6faut  de  conunu- 
nicationa?ec  la  place,  11  n'en  pouvait 
tirer  aucune  protection ,  pas  m6noe  des 
redoutes  ni  d*aucun  ouvrage  ext^- 
lieur. 

Ce  projet  de  defense  parut  avecrai- 
8on  t^m^raire  k  Tennemi ,  qui  se  dis- 
posa  k  attaquer  ce  mauvais  retranche- 
ment  de  Ti?e  force,  avec  un  corps  si 
eonsid^rable ,  qu'il  Femporta  en  peu 
detenaps,  et  que  presque  tout  ce  qui  y 
aait  y  fut  tui. 

Ce  premier  exemple  sert  k  appren- 
dre  k  un  gouyerneur  qu*il  ne  doit  Ja- 
mais tenir  hors  de  la  place  un  corps  de 
troupes  qui  puisse  *tre  insuUe ,  et  qu'il 
ne  doit  m6me  le  tenir  dans  un  ouvrage 
ext^rifiur  hors  d'insulte  par  sa  con- 
struction, mais  sans  communication 
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avec  la  place  ^  qn'autant  de  temps  que 
ces  troupes  y  peu  vent  rester  sans 
crainte  ou  d'etre  emport^,  ou  cou* 
p^es  dans  leur  retraite  au  corps  de  !• 
place,  ou  tonrn^es  par  lestravaux  de 
i'ennemi;  par  la  raison  qu^il  ne  faut 
Jamais  perdre  des  hommes  inutilement, 
parce  que  leur  perte,  qui  se  passe  aux 
yeux  de  toute  la  garnison ,  lui  Ate  la 
confiance  qu'elle  doit  avoir  dans  la  sa<^ 
gesse  de  la  conduite  du  gouverneur,  et 
lui  fait  penser  avec  justice  que  dans  la 
suite  de  la  d6rense  de  la  place,  elle 
pourra  souvent  se  trouver  expose  k  de 
pareils  inconveniens  par  la  t^ro6rit6  on 
le  manque  de  capacity  de  son  gouver- 
neur. 

Si  ce  posle  -du  Coclet  avait  ^loign6 
Finvestiture,  ou  prot6g6  les  redoutes^ 
ou  6loigne  les  attaques  de  la  ville ,  une 
de  ces  trois  raisons  pouvait  y  fatre  tenir 
un  poste,  pourvu  que  Ton  eAt  pu  le 
prot^ger  ou  le  rendre  assez  bon  pour 
6tre  approch^  dans  les  formes,  parce 
qu*eD  ce  cas  il  aurait  allong^  la  d^ 
f^se  de  la  place.  Mais  il  n*avait  au- 
cune de  ees  trois  propri^t^,  et  par 
cons^ent  H.  de  Boufflers  a  commis 
une  faute  bien  capitate  dans  la  defense 
de  Namur,  lorsqu*il  a  aiosi  expose  un 
corps  considerable  au  Coclet. 

La  seeonde  faute  qui  a  ^16  faite ,  par 
rapport  k  la  defense  g^n^rale,  est  celle 
de  n^avoir  pas  pr6vu  que  la  muraille 
de  la  ville,  sur  le  bord  de  la  haute 
Meuse,  n'^tant  point  terrassto,  pour- 
rait  6tre  ouverte  et  d^lruile  ea  peu 
d*heures,  par  le  canon  que  Ton  voyait 
que  Tennemi  mettait  en  balterie  de 
rautre  c6t^  de  Meuse  >  vis-&-vis  de 
cette  muraille,  et  de  n*avoir  point  em- 
ploy6  a  terrasser  cette  muraille,  ou  au 
mcios  k  faire  au  dedans  un  bon  fosse, 
les  iravatlleurs  que  Ton  employa  in« 
utilement  ^  ce  grand  retranchement 
dont  j'ai  parle  ci-dessua. 
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Cctte  Taute  a  encore  6t6  capftale 
dans  la  defense  de  Namur,  car  lors- 
que  Tennemi  altaqua  de  vWe  Torce 
la  contrescarpe ,  et  m6me  le  corps  de  la 
place  dans  tout  le  fh)nt  du  polygene 
attaqu^,  il  se  coula  aussi  le  long  de  la 
If  ease,  qui  6lait  basse  dans  ce  temps- 
li,  et  p6n6tra  dahs  la  ville  par  cette 
muraille  detruite,  derri^re  laquelle  il 
ne  trouva  aucun  obstacle. 

Ce  second  exemple  apprendra  aux 
gouyemeurs  qu*ils  doivent  continued 
lement  mMiter  sur  tout  ce  qui  peut 
assurer  leur  defense,  par  la  protection 
inconnue  i  Tenncmi  qu*ils  doivent 
chercher  k  donner  aux  piices  qu*ils 
d^fendent,  sans  £tre  assez  prteomp- 
tueux  pour  croiro  qu*il8  pourront  r6- 
sister  k  une  entreprise  que  Tennemi 
fera  avec  une  grande  superiority » lors- 
qu'ils  ne  la  pourront  soutenir  qu'ayec 
les  homines  dcstin^  de  Tront  h  la  de- 
fense, lesqnels  seront  toujours  acca- 
bl^  par  le  grand  nombre  des  atta- 
quans,  et  qu*ainsi  lis  doivent ,  avec 
application  et  prudence,  pourvoiraux 
flancs  de  ces  attaques ,  et  les  soutenir 
par  le  Teu  des  ouvrages  que  Tennemi 
n*a  pu  embrasser,  ou  miner  avec  son 
canon ,  ou  qui  lui  ont  6t6  caches. 

La  troisi^me  faute  considerable, 
dans  la  defense  de  Namur,  est  c^lle  qui 
a  ete  Taite  le  jour  de  Tattaque  genirale 
du  chAteau.  On  n*avait  pas  pr^vu  que 
Tennemi  pourrait  placer  un  grand  nom- 
bre d'inranterie  dans  les  greniers  des 
maisons  de  la  ville,  le  long  de  la  Som- 
bre ,  vis-i-vis  du  chflteau ,  et  que  le 
feu  cache  de  cetle  itfanterie  incommo- 
derait  inflniment  Tinranterie  qui  etail 
au  bas  du  chAteau ,  dans  les  ouvrages 
qui  couvraient  la  porte  de  la  Balance, 
et  qui  proiegeaient  le  flanc  de  Tou- 
Trage  de  Terra-Nuova  du  cAte  de  la 
Sambre,  et  le  pied  de  la  bricbe  au 
bastiOD  du  chAteau. 


Ce  manque  de  precaution ,  qui  an- 
rait  au  moins  dA  etre  prise  par  un  boa 
blindage  qui  aurait  convert  cette  Iih 
fanterie,  Texposa  totalement  au  fen  de 
celle  de  Tennemi,  placee  dans  les  toils 
des  maisons ,  qui  plongeaient  dans  les 
retranchemens. 

Si  Ton  avait  eu  cette  attentloD,  Ueo 
aisee  k  imaginer,  il  est  probable  que 
Tennemi  n*aurait  pu  parvenfr  k  Too- 
vrage  de  Terra-Nuova  et  au  pied  de  la 
breche  du  bastion,  sans  une  pertefort 
considerable* 

On  n*avait  pas  mfime,  avant  oe  joar, 
songe  k  assurer,  par  quelques  redootes 
palissadees,  le  haut  du  camp  retrancbe, 
qui  n'avait  Jamais  ete  mis  k  Fa  perfec- 
tion. Le  feu  de  ces  redoutes  aurait  eo- 
core  empeche  Tennemi  d*arriver  en 
bon  ordre  Jusqu*&  la  Cassotte,  et  d*en 
insulter  la  contrescarpe  par  une  atta- 
que  generate,  parce  qu'il  aurait  M 
indispensable  k  Tennemi  d*altaqueroei 
redoutes  avant  de  pouvoir  s*aYanoer  i 
la  contrescarpe  de  la  Cassotte ,  k  caw 
du  feu  en  flanc  qu'il  aurait  eu  kth 
suyer,  et  qui  Taurait  trop  incommode, 
lorsqull  aurait  fait  sa  disposition  poor 
son  attaquegeneralesous  des  feux  pre- 
pares. 

Ce  dernier  exemple  me  sufflra  poor 
faire  connatlre  que  Namur  n*a  pas  M 
defendu  avec  la  capacite  desirable  daos 
un  gouverneur,  pour  faire  echouer  son 
ennemi  dans  une  entreprise  aussi 
grande  que  retail  celle  du  siege  d^uae 
place  d*une  aussi  vasle  enceinte,  dans 
laquelle  Ic  roi  avait  fait  enfermer  une 
puissante  garnison,  et  dans  laquelle 
aussi  tous  les  moyens  pour  une  loogue 
defense  ne  manquaient  point 


Digitized  by  Google 


RX1AI18  MB 

^         MtoMde  Line,  en  1708. 

Pour  suiyre  la  divisioD  que  j'ai  Taite 
du  cbapitro  de  la  d^rensedes  places , 
je  parlerai  h  pr^ot  des  fautes  faites 
dans  la  defense  de  Lille,  en  1708,  par 
rapport  au  sujet  de  cette  premiere  di- 
fisfoD. 

M.  le  mar^chal  de  BoufllerSy  gou* 
femeor  g^n^ral  de  la  Flandre  fran- 
Caise,  et  en  particulier  gouverneur  de 
Lille,  d^rendait  cette  place  centre  les 
arm^  des  allife,  qui  en  flrent  le 


n  J  a?ait  dans  Lille  une  gamison  de 
qoinze  k  seize  roille  hommes,  et  Ten- 
nemi  n*attaqua  cependant  la  place  que 
par  le  c6i6  de  la  porta  de  la  Madeleine, 
devant  un  front  de  fortification  de  pr6s 
de  mille  toises.  Cette  attaque  m£me 
itait  66par6e  par  la  Deulo.  Ainsi  Ton 
foit  que  les  ennemis  s*approchaient 
devant  le  roAuie  front  de  la  place  par 
deux  attaques,  qui  n'a?aient  de  com- 
Biaoication  entre  elles  que  d*un  c6t6 
delarifiirei  Tautre. 

Ce  procM6  de  Tennemi  pouvait  fiiire 
penser  qu*il  y  aurait  de  la  tacWM  k 
faire  de  puissantes  sorties,  sous  la  pro- 
lection  des  ouvrages ,  soit  sur  un  ctii 
de  cette  attaque ,  soit  sur  Tautre ,  et 
qoe  par  TefTet  de  ces  sorties  on  pouvait 
bcilement  d^trulre  Touvrage  de  plu- 
>ieurs  nuits  en  une  heure  de  temps. 
Cepeodant  les  a$si6g6s  n*ont  fait  de 
iorUe  qu*une  fois,  avec  environ  cinq 
cents  homroes ;  ce  qui  n*a  pas  produit 
on  grand  eCTet. 

L*ennemi,  dans  la  conduite  de  son 
travail,  a  fait  encore  une  plus  grande 
faute,  dont  on  ne  s*est  point  pr^valu, 
c'est  qn'k  mesure  qu^il  s*approchait  de 
^  place,  il  cessait  d*embrasser  ce  grand 
front,  de  maniire  qu*en  arrivant  au 
Sbci8»  son  grand  front  s'^tait  telle- 
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ment  resserri,  quMI  ne  se  pr^sentait 
plus  devant  la  contrescarpe  que  contro 
les  deux  angles  saillans  devant  le  tet- 
naillon.  Ainsi  le  front  des  atlaques  se 
trouvait  plus  6tendu  que  celui  des  at- 
taquans. 

Puisque  done  rien  ne  contraignait 
fennemi  k  se  conduire  de  cette  ma- 
niire,  et  que  c*^tait  volontairement  et 
par  incapacity  dans  la  conduite  des 
travaux  qu'il  tombait  dans  cette  faute 
essentielle,  il  paralssait  raisonnable  de 
ren  chAlier.  On  ne  Ta  pourtant  pas 
fait,  quoiqull  fAt  ais6  de  notre  c6t6 
d'ouvrir  nos  glacis,  sous  la  protection 
de  la  contrescarpe  et  des  ouvrages  qui 
n*6taient  point  embrass^,  et  de  se 
faire  des  itablissemens  sur  le  glacis, 
capables  de  tourmenter  sans  cesse 
par  les  flancs  ce  front  r6trtei  de  Tat- 
taque. 

Cela  est  si  vrai,  que  Vennemi  ne 
s*est  pr^nt6  qu'une  seule  fois  pour 
attaquer  la  contrescarpe  de  force  aux 
deux  angles  saillans  devant  le  tenail- 
lon,  oil  il  ne  parut  m£roe  qu'avec  qua* 
tre  ou  cinq  cents  bommes ,  parce  qu*il 
n'en  pouvait  faire  sortir  un  plus  grand 
nombre  par  le  petit  front  qu'il  occu- 
pait.  Ces  bommes  furent  presque  tous 
tufe,  en  abordant  la  palissade. 

Cette  seule  experience  devait  faire 
penser  qu*il  itait  capital ,  pour  la  de- 
fense de  la  place,  de  prendre  sur  le 
glacis  les  ^tablissemens  dont  Je  viens 
de  parler,  afin  de  multiplier  les  feux 
centre  Pattaque,  et  pour  s*en  donner 
qui  la  vissent  en  aanc  avec  plus  dV 
vantage  encore  qu'on  n*en  pouvait 
avoir  du  dedans  du  cliemin  convert, 
qui  n'dtait  point  embrass6  par  les  tra- 
vaux de  Tennemi. 

Quoique  le  manque  de  poudre  ait 
souvcnt  fait  taire  le  canon  de  Tennemi 
pendant  plusieurs  Jours,  et  par  conse- 
quent le  feu  des  bombes,  cependant  je 
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La  seconde,  qae  11.  de  Sanrille  dans 
toute  sa  coodoite  a  p6ch6  contre  pres- 
qoe  toutes  les  r^lesqae  j*ai  donn6es 
poor  faire  on  boo  dispositifded^fense, 
el  encore  contre  la  conduite  particu- 
Uire  et  attentive  sur  lea  travaax  des 
ennemiSy  pour  rigler  sa  defense  sur 
Tattaqoe. 

Pour  entrer  avec  m^tbode  dans  on 
examen  exact  sur  le  si^e  de  Tournai, 
Je  commencerai  par  dire  que  quoique 
la  rigueur  de  l*biver  eftt  fait  pirir 
presqne  tous  les  bite  qui  itaient  sur  la 
terre ,  cependant  il  aurait  6t6  ais^  au 
ministrede  faire  fairesesmagasins  pour 
enniettre  danslesplacesquipourralent 
Atro  assi6g6es,  et  pour  faire  subsister 
rarm6e  s*il  avail  fait  son  marcb6  avec 
le  munitionnaire  dans  le  temps  ordi- 
naire  que  Ton  prend  pour  faire  ces 
marchte;  c*est4-dlre  tandis  que  les 
bite  6taient  encore  dans  le  royaume  k 
un  prix  fort  bas. 

C'est  ce  que  H.  de  CbamiUard  n'a 
point  fait.  Ainsi  Toumai  s'esi  trouvi 
si  d6nu6  de  vivres,  au  moins  dans  les 
magasins  du  roi ,  qu*ll  n*y  en  avail 
pas  assez  pour  faire  subsister  la  gar- 
nison,  lorsqu'elles*est  renfermfedans 
la  citadelle  ou  elle  a  iik  oblig6e  de  se 
rendre  faute  de  pain. 

\oi\k  done  une  premiere  faute  hite 
par  M .  de  Chamillard  el  bien  capi- 
tate. 

La  seconde  a  ,  en  ce  qu*il  y  avail 
de  sa  parlunepareille  negligence,  pour 
les  viandes  saltes  ,  boissons ,  niMica- 
mens ,  el  autres  choses  n6cessalres  k 
une  tongue  defense. 

La  troisidme,  c'est  qu'il  n*y  avail 
point  d'argeni ,  ni  pour  la  solde  ordi- 
naire de  la  garnison,  ni  pour  les  Ira- 
vaux  extraordinalres  pendant  cesi^e. 

Quoique  J*altribue  toutes  ces  fautes 
il  M.  de  Chamillard,  parce  que  ces 
manques  d'attention  wit  da 


voyanoe ,  et  qn*fl  ftatt  encore  -tm  ^hrn 
dans  le  temps  ou  Ton  doit  poonoir 
aux  approvisionnemens  des  places; ce- 
pendant Je  suis  oblige  de  dire  que  de- 
puis  le  temps  quece  ministreaetihon 
de  place  Jusqu*^  rinvestiture  de  Too- 
nai ,  il  s*esl  ^couU  on  temps  plus  con- 
siderable que  celui  qui  aurait  M 
necessaire  pour  mettre  dans  cetle 
place  tout  ce  qui  manquail  pour  use 
longue  defense,  el  pour  y  (aire  vim 
une  garnison  plus  forte  que  eelle  qui 
y  a  ete  laiss6e.  Ainsi  te  nooveau  nl- 
nistre  de  la  guerre  ne  pent  pas  tee 
excuse  sur  ce  point. 

On  a  aussi  reprocbe  k  H.  le  BMrechal 
de  Villars  d*avoir  tire  de  Toumai  doq 
bataillons  peu  de  Jours  avani  que  let 
ennemis  en  .flssent  rinvestiture.  Mak 
je  trouve  ce  reprocbe  mal  fonde;  ctr 
puisque  H.  de  Surville  a  mal  defeoda 
la  ville  et  rendu  la  citadelle  faute  de 
vivres ,  ces  cinq  bataillons  deplus,  par 
la  consommation  JoumaUere  qa*Bi 
auraieni  faite,  n'auraieni  ofM  anile 
chose  que  de  faire  plus  I6l  rendie  h 
place. 

Aprte  avoir  ainsi  diseuie  le  tempi 
qui  a  precede  rinvestiture,  pariap- 
port  aux  subsistanoes ,  il  foul  k 
sent  examiner  si  H.  de  SunriDe  s*eit 
conduit  avec  capaeite  et  Jogemeflt, 
suivani  les  regies  que  J*ai  doneeesd- 
dessus  pour  bien  defendre  une  place. 

J*al  dit  que  la  premiere  atlenUott  do 
gouverneur  devait  etre  celle  de  eoo- 
nattre  parfaitement  sa  place  dehors  et 
dedans ;  que  la  seconde  etail  de  iUre 
un  bon  dispositif  pour  la  defendre taot 
par  rapport  au  service  des  lroupesqa*i 
celui  qu*ilpouvait  tirer  des  habitans; 
k  ses  vivres,  aux  munitions  de  goerre 
el  autres  choses  necessaires  &  la  de- 
fense, qu'il  pouvait  trouver  dans  It 
place,  autres  que  celles  qui  eiiiettldaoi 
lesmagisinsdupffiMe. 
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fiianiBOOB  done  d  IL  de  Soryille  a 
rempU  tons  ees  devoirs,  et  si  sa  con- 
duite  a  Hi  telle  que  doit  r Atre  celle 
d'on  gooyerneur  capable  qui  yeutblen 
difeodre  la  place  que  sou  prince  lui  a 
conimise. 

Pour  coromenoer  cet  ezameu  atec 
ordre,Je  diraiqueH.  deSurville  n'a 
Jamais  coddu  I'^tat  des  eaux  retenues 
•I  ilerie$  parlesecluses.  S'ilavaitbien 
m  les  niveaux  des  eoTiroDs  de  la  place, 
et  que  dis  le  premier  Jour  de  son  in- 
TBititure,  ou  mime  a?ant  ce  temps, 
sil  anit  6i6  n^cessaire  pour  assembler 
les  eaux,  il  eftt  song6  k  porter  dans  la 
place  les  terres  ilev^es  de  la  digue  qui 
forme  le  chemin  de  Valenciennes,  au 
moins  autant  qu*il  aurait  6t6  possible 
de  le  iiiire  et  qu*il  eAt  renforc6  et^levA 
les  icluses  de  la  porta  de  Valenciennes, 
fl  est  certain  que  Tinondation  aurait 
rarmont^  ce  chemin  de  Valenciennes, 
et,  par  consequent,  cette attaque  n'au- 
ralt  pu  6tre  formte  par  Tennemi ;  ou 
■idme  s'il  avait  fait  plosieurs  grandes 
ooupures  sur  ce  chemin  pour  y  faire 
porter  les  eaux  h  la  droite ,  il  est  encore 
eertain  que  ces  mftmes  eaux  auraient 
iiA  gonfl6es  du  cAt6  du  bastion  du  Lu- 
quet  et  de  eelui  d'Antoing,  de  sorte 
que  non-seulement  il  aurait  616  aux 
ennemis  Tattaque  de  la  porte  de  Va- 
lenciennes, mais  les  aurait  peut-Atre 
forces  k  ne  poutoir  former  leurattaque 
de  Manrisqu'en  sedirigeant  k  Foumge 
k  come  qui  estfcia  gauche  de  la  porte 
par  rapport  k  la  place. 

Ainsi,  H.  de  Sunrille,  quicroyait 
sa  gamison  trop  faible  avec  douze  ba- 
taillonset  quatre  cents  dragons,  devait 
itoir  plus  d*application  qu'il  n'en  a  eu 
poor  la  oonnaissanoe  des  eaux,  puis- 
'qoe  par  Ui  il  Atait  aux  ennemis  la  pos- 
sa»ilit6  de  former  trois  attaques  aussi 
s^r6es  qu'elles  Font  6t6 , .  et  par  cette 
TaiMm  la  partage  de  sa  gamison  en 
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quatre  qu'il  a  fait  dte  le  premier  Jour 
du  si6ge^  que  la  fatigue  du  soldat  s*est 
trouvte  extreme,  aurait  pu  Mre  rA- 
duite  de  maniire  que  les  troupeseussent 
trouT6  un  temps  pour  le  repos  qui  est 
absolument  n^cessaire  k  Thomme  de 
qui  Ton  yeut  tirer  une  longue  fatigue. 

Je  ne  suis  pas  assez  instruit  des  ni- 
veaux  des  eaux  de  Tournai  pour  saroir 
prMs^ment  si  cette  £16?ation  des  eaux 
n'aurait  pas  mftme  produit  des  torrens 
d'eau  dans  les  fosste  de  la  place,  de 
rautre  c6t6  de  TEscairt,  ni  si  Tinon- 
dation  n'aurait  pas  pu  Hre  portfe  de- 
vant  tout  cet  espace.  Si  cela  arait  pu 
6tre,  rennemin*auraitattaqu6  Tournai 
que  par  ce  c6t6-ci  de  ITscaut. 

Par  ce  bon  elTet  la  defense  de  la 
place  se  serait  trouvte  bien  plus  rao- 
courcie ,  et  m6me  facile  pour  la  com- 
munication rteiproque  de  la  defense 
entre  les  troupes  partag^es  aux  at- 
taques. 

J*ai  m£me  une  raison  de  me  per- 
suader ce  grand  efTet  des  eaux,  puis- 
que  je  sais  que  les  ennemis  qui  yeulen 
aroir  leurs  arm^  plus  fortes  que  les 
nAtres,  et  qui  ne  les  veulent  point  af- 
faiblir  par  la  n6cessit6  de  tenir  de 
grosses  garaisons  dans  les  places  qulk 
ont  conquises,  ont  iipr^nt  inond6  au- 
tour  de  Tournai  dix  lieues  de  pays.  De 
maniire  que  dans  Saint-Amand  et 
Marchiennes  sur  la  Scarpe  Teau  est 
dans  les  maisons,  et  que  Gond^  m£me 
sur  I^Escaut  et  la  Hayne  en  est  fort  in- 
commode. Ce  qui  doit  convaincre  du 
bon  usage  qu*on  aurait  pu  faire  des 
eaux  de  TEscaut  pour  la  defense  de 
Tournai. 

Que  si  Ton  m'q[>pose  le  manage- 
ment qu'on  doit  avoir  pour  ceux  dont 
les  biens  se  seraient  trouvisgltes  par 
cette  inundation,  Je  rAp«ndrai  que 
cette  raison  nederait  pas  sembler bonne 
k  M.  de  SurviUe  cbarg6  de  garder  la 
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frfaee  au  n>i  tout  to  plus  longteBu^; 
qifil  lai  serai t  possible ,  avee  la  gar- 
jiisoD  et  les  moyeos  qui  iui  avaient^t^l 
administr^s. 

Pour  faire  voir  que  M.  de  Surville 
n'a  pas  mieux  conna  la  place  en  dedans 
qu*en  dehors,  examinons  a  present 
qiielles  out  ^  les  fautes  qu'ila  Oaites 
conire  les  r^les  d'un  bon  dispositif 
par  rapport  k  la  connaissance  exacte 
qu^UB  gouverueur  doit  avoir  de  tout  ce^ 
qui  est  reofermd  dans  sa  place,  appar- 
tenant  iises  habitans^dontil  peut  faire 
Bsage  pour  la  garnison  au  d6faut  des 
DaagasiBs  du  prince. 

li  eat  cartaia  que  le  roi  n'avait  pas 
dans  Tournai  assez  de  yivres  pour  iair€ 
aobsister  sa  garneison  pendant  un  si^e 
aassi  long  que  cdui  de  cette  place  de- 
vait  £tre  par  la  bonti  de  sa  fortifica- 
tion. II  ^t  done  de  la  prudence  de 
M.  de  Surville  de  savoir  parfaitement 
ce  qu*il  y  avait  de  bite  dans  la  yille  ap'^ 
partenant  k  ses  habitans. 

Si  la  douceur  qu'il  aurait  pu  em- 
ployer d'abord  pour  parvenir  k  cette 
connaissance  lui  avait  pu  faire  soup* 
cornier  qu'dle  n*aarait  pas  6t6  exacte- 
iDent  fld^,  it  fallait  y  esiployer  la 
force,  mbme  avant  letempsdu  si^e. 

11  B*avait  pour  oela  qu'k  faire  pren* 
^e  les  armes  k  toule  la  garaison ,  la 
disposer  dans  les  places  et  carrefours 
des  rues ,  tourner  tout  le  canon  et  les 
ttortierB  eontre  la  viUe  woAme ,  et  dans 
cette  disposition  faire  foire  par  des  gens 
fiddles  uoe  visite  g^n^rale  de  tout  ce 
qo*il  y  avait  de  grains  chez  les  parti- 
cttliers  et  danstoutes  les  communautte 
religieuses. 

Sur  cet  itat  qui  tai  en  aurait 
fewni ,  H  eft  aurait  pris  proportion- 
nellemeot  ce  qu'il  Uii  en  aurait  fallu 
pour  nourrir  sa  garnison  pendant 
quatre  naois  au  neios ,  et  il  ne  serait 
toaiM4aQi  la  nteesrit^  de  reudre 


la  meilteure  ittadeHa  que  !•  foi  vftk, 

faute  d'y  avoir  de  quoi  nourrir  to  gar- 
nison qull  y  renferma  aprte  la  capitu- 
lalion  de  la  ville.  Car  tous  les  grains 
auraient  dA  £tre  portes  sui^le-cbamp 
dans  la  citadclle ,  k  mesure  qulls  au- 
raient M  mis  en  farine  par  les  moulins 
de  la  ville ,  avant  et  pendant  le  si6ge. 

Aulieu  decette  attention  prise  eootit 
les  habitans  pour  la  subsistance  de  la 
garnison ,  M.  de  SurviUe  ne  Ta  M 
vivre,  dans  les  tenops  qui  ont  prteMi 
le  si^f ,  qu*au  jour  la  journte  et  qua 
com  me  par  aumAne  de  la  part  des  ki* 
bitans.  II  n'a  m^me  pensi  mettre  dsf 
grains  4ans  la  citadelle  que  le  21^  di 
juillet  lorsqu'il  a  M  sur  le  point  da 
capituler  pour  la  ville ;  tempa  auqual 
ce  peuple  qui  se  voyait  au  momeul  di 
changer  de  roattrelui  a refi^  desgraios 
suffisammeat  pour  la  subsistance  de  la 
garnison  qui  allait  se  renfermer  dausli 
citadelle ,  dont  la  dur6e  du  si4ge  nt 
pouvait  plus  op6rer  pour  les  babitani 
de  la  ville  que  la  desolation  de  leun 
maisons  et  leur  ruine. 

Ce  que  je  dis  ici  est  a  vrai  que  la 
Journal  du  siige  de  Tournai  m'appread 
que  oc  n'a  que  le  20  que  M.  da 
Survilie  a  conuneBc6  k  vouloir  lem 
des  grains  pour  les  faire  porter  dans  la 
citadelle,  auquel  temps  il  y  eut  una 
^meute  du  peuple,  dont  il  y  eut  un 
tonnelier  qui  criant :  On  veuttumifmn 
nwurir  de  faiwh  vint  la  batonnette  k  la 
main  iiH.de  Surville  pour  le  tuer. 

Si  done  suivant  mes  regies  pour  faire 
un  bon  dispositif  pour  la  defense  d'une 
place ,  M.  de  Surville  avait  avant  la 
si6ge  eu  une  connaissance  exacte  da 
tout  le  grain  qui  ^tait  chez  les  particu- 
liers,  il  aurait  pu  ,  d^  le  premier  Jour 
de  Tinvestiture,  en  prendre  k  cbacuni 
proportion  la  quantity  qui  lui  aarait 
paru  nicessaire,  en  donnaut  k  cbacou 
des  partiwitaES  tt  awra4l9rtl 
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deft  graioft,  we  FecMoaissaBce  4e  la 
quantity  qui  lui  en  aurait  ki^  prise , 
afiQ  de  la  lui  foire  reodre  eo  oalure 
en  60  argent  aprte  le  si^ge.  C'est  ainsi 
qo'en  doit  user  on  gouveroeur  dans 
Qoe  necessity  et  pour  une  raison 
aiissi  forte  que  coUe  du  service  de  son 
prince. 

Je  ne  ni*6tendrai  point  id  sur  les 
aatres  mangoes  d*atteotion  pour  les 
avoines,  foins,  pailles,  Yiaodesetl>oi8- 
SODS.  11  roe  snilira  de  dire  que  puisque 
H.  de  Surville  a  n^lig^  celles  qu*il 
devait  avoir  pour  le  pain  j  il  n*est  pas 
saq>renaat  qu'il  n'ait  pas  song^  a  ce 
qui  n*6tait  pas  d'luie  n^ces&ii^  aussi 
iDdispensable. 

Gomme  je  n'ai  point  oul  dire  ^'u'od 
aitmanqu^  dans  Tournaide  quelques- 
unes  des  autres  choses,  qui ,  comme  Je 
I'ai  dit  dans  mes  regies  pour  (aire  un 
boo  dispositif,  sont  n^cessaires  pour  la 
defense,  je  n*en  parlerai  point  ici. 

Je  ne  puis  cependant  me  disp^er 
d'aJoQter  une  remarque,  pour  faire 
coooattre  jusqu'ou  a  kiS  port^  la 
giigence  de  la  connaissanoe  de  £e  qui 
^Uit  renferm^  dans  la  place  :  c'est 
que  Too  fut  obligi  de  prendre  la 
pailie  des  paillasses  pour  faire  des  abri- 
vents  aux  soldats,  qui  n'^taient  jamais 
relev6s  du  chmin  couvert  ou  des  ou- 
trages, pendant  qu'il  y  en  avaii  de 
grands  greniers  pleins  chez  les  jfeui- 
tes.  Mais  elle  appartenait  ^  H.  de  Me- 
grigoy,  gouverneur  de  la  ciladeUe, 
qui  avait  (ait  proraettre  k  ces  p^res  de 

lui  rendre  dans  la  m6me  quantity 
&pr^  le  siege,  de  quelque  raanike 
quit  tournAt;  da  sorte  qu  Hs  ne  dirent 
pas  qulls  eussent  cette  paille ,  et  qu*ef- 
fectivement  elle  ne  fut  point  employee 
pour  le  service  du  roi. 

J*dJouterai  encore  que  le  jour  m£me 
4ue  la  garnison  sortit  de  Tournai ,  les 
«anfioUa  y  trouvdrent  dea  grms  et 


autres  choses  servant  la  fie;  ce  qui 
est  une  conviction  certaine  de  la  n£- 
^iigence  de  M.  de  Surville  k  6tre  in- 
lorm6  de  ce  qui  6tait  renferm^  dans  sa 
place. 

Que  si  Ton  voulait  me  donner  pour 
excuse  qu*il  avait  eraint  une  dmeute  et 
m6me  une  sedition «  en  faisant  faire 
cette  recherche  exacte,  je  ne  la  regar- 
deraique  comme  mauvalse,  et  en  void 
lesraisons : 

Si  d^  qu'il  estentre  dans  la  place, 
il  avait  pris  les  connaissances  que  j*ai 
Indiqu6c^  dans  le  module  d'un  dispositif 
pour  la  bonne  d^nse  d*nne  place ,  6tre 
4*une  n6€essit6  absolue,  il  est  certain 
qu'il  n*avait  aueun  souKvement  k 
craindre  de  la  part  des  habitans,  parce 
que,  dans  ee  temps-Ui,  sa  garnison 
^lait  en  ft>rce,  etque  rarmte  m6aie  du 
roi  commuBiquait  avec  la  place. 

Ainsi  on  ne  peut  disoonvenir  que  ce 
n*ait  6t6,  dans  M.  de  Surville,  une  ne- 
gligence affreuse  de  n'avoir  pas  pris, 
des  ce  temps-lii,  toutes  les  oonnaissan- 
ces,  tant  du  dehors  q«e  du  dedans  de 
sa  place.  II  aorail,  par  ces  connaissan- 
cesy  6t6  en  6tat  de  Dure  d*avanoe  un 
dispositif  judicieux,  et  m^me  de  Fen- 
voyer  au  roi  pour  lui  (aire  connaltre 
prteis^ment  les  moyens  renfermfe  dans 
Tournai,  et  le  mettre  en  ^t  de  juger, 
par  ces  moyens,  de  la  dur6e4esi^, 
au  moins  par  rapport  aux  subsistan- 
ces.  Sur  quoi  Sa  Majesty  aurait  pu 
prmdre  des  mesnres  pour  y  bite  refr- 
ter  plus  de  troopea,  s*il  y  avait  eu  de 
quoi  les  taire  vivre  pendant  un  tenps 
plus  considerable. 

Apris  avoir  fiait  voir  les  foules  les 
plus  grossi^res  de  M.  de  Surville,  sur 
ce  qui  regarde  la  connaissance  du  de- 
hors etdtt  dedaaa  d'une  place,  pour 
se  preparer  kum  bonne  defense  ayant 
Tinvestiture,  examinons  k  present  si  sa 
oondttite  a  ete  ineilleQifi  di&s  4a  de- 
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fense  de  Tournai,  depuisson  inTesti- 
tore  Jusqu*&  la  capitulation. 

J'ai  Aiik  parl£  de  ce  qui  pouvait  re- 
garder  FefTet  des  eaux  de  TEscaut, 
pour  pouvoir  diminuer  le  nombro  des 
attaques ,  ou  au  moins  pour  obligcr 
rennemi  h  les  rapprocher  les  unes  des 
autres;  ce  qui  aurait  tout  au  moins 
produit  dans  la  place  le  bon  eiTet  de 
n'ayoir  pas  k  souienir  trois  attaques 
aussi  s6par6es.  Je  ne  reprendrai  done 
ici  mes  r6flexions  sur  la  defense  de 
Tournai ,  qu'en  suivant  chaque  jour  le 
journal  du  si6ge,  pour  faire  voir  la 
mollesse  et  Tincapaciti  de  sa  defense 
centre  les  trois  attaques  qui  ont  6t6 
fornixes  par  Fennemi. 

Le  Journal  du  si6ge  dit  que  :  ocle 
D  27  juin,  sur  les  dix  heures  du  roa- 
9  tin ,  on  commenQa  k  voir  parattre 
D  une  t6te  de  cavalerie  du  c6l6  de  la 
»  porte  de  Lille ;  qu'on  Tut  reconnattre 
D  cette  t^te,  et  qu'on  ne  douta  pas  en- 
D  suite  que  ce  ne  f&t  le  commencement 
D  de  rinvestiture ;  qu'elle  commen^a  k 
»  se  former  le  28 ;  qu  elle  le  fut  parfaite 
i>  le  30;  que  le  1*'  et  le  2juillet  furent 
employ^  k  asseoir  le  camp ;  et  que 
i»  ce  Tut  pendant  ce  temps-lii  que  H.  de 
y>  Suryille  commen^a  k  prendre  ses 
V  precautions  pour  la  subsistance  de 
»  sa  garnison ,  et  pour  mettre  sa  place 
D  en  6tat.  y> 

On  Toit  done ,  par  ce  que  je  Wens 
de  rapporterdu  journal  dusi^ge  copie 
mot  k  mot,  que  M.  de  Surville^  avant 
le  1*'  juillet,  n*avait  pas  seulement 
pens^  qu'il  pAt  6tre  attaqui,  et  n*avait 
encore  pris  aucune  precaution ,  ni  pour 
la  subsistance  de  la  garnison,  ni  mftme 
pour  mettre  la  place  en  etat  de  de- 
fense. 

Ainsi  done  Ton  doit  Atre  persuade 
que  jusqu*k  ce  Jour  M.  de  Surville  n'a- 
vait  point  pense  k  former  un  dispositif 
poursa  defense,  sur  les  connaissances 
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exactes  des  mojeos  renfermes  dam  la 

place. 

Voyons  k  present  si  la  connaisanee 
de  la  fortification  lui  a?ait  acquis  cdle 
des  attaques  que  les  enqemis  pouvakol 
former,  et  quelle  a  ete  sa  conduile 
pour  s'y  opposer,  ou  au  moins  poor  ce 
ralcntir  la  vi?acil6. 

Depuis  ce  Jour  jusqu'au  7,  k  minoK, 
je  ne  trouve  encore  dans  le  journal  au- 
cune disposition  interieure^  foite  par 
M.  de  Sunrille,  que  celle  d'ayoir  Cnt 
brftler,  le  3 ,  les  faubourgs  des  portai 
de  Lille  et  de  Valenciennes.  Je  fw 
seulement  que  Ton  etait  dans  la  platt 
dans  une  si  parfaite  ignorance  des  lien 
des  attaques  de  Tennemi,  et  qu'w 
avait  la  nuit  si  peu  de  gens  dehors  an 
ecoutes ,  qu*il  y  avait  plus  d'une  beoit 
que  les  ennemis  travalllaient  k  oam 
la  terre  &  leurs  trois  attaques,  avast 
qu*on  en  TAt  informe. 

Apres  quoi  M.  de  Surville  ordoon 
que  Von  flt  grand  feu,  selon  touteslo 
apparences,  sans  aucune  connalasaiie* 
pour  la  direction  de  ce  feu,  puisque  ji 
ne  vols  point  que  Ton  ait  fait  soitir 
personne  pour  reconnattre  le  terraii 
que  les  ennemis  embrassaient,  pov 
diriger  ce  grand  feu  que  Ton  avait  or- 
donne.  Aussi  le  journal  m'appreoM 
que  le  travail  des  ennemis  ne  fut  ra> 
connu  que  le  8  au  matin;  qu'fl  m 
trouva  aux  trois  attaques ,  pousse  i 
quatre-vingts  toises  des  angles  saiUaai 
des  chemins  converts. 

Est-il  pardonnable  k  un  homme  qa 
commande  dans  une  place  de  se  laiar 
ainsi  derober  Touverture  d'un  traial 
k  trois  diCrerentes  attaques?  de  n'avoir 
point  ete  avert!,  par  les  gens  diIssv 
les  clochers  les  pluseieves,  des  lien 
ou  se  faisaient  les  depAts  des  bsciiNi, 
pour  Juger  par  \k  des  attaques?  elde 
n*avoir  pas,  dh&  qull  fut  nuit,  mis  wh 
sez  de  gens  sArs  dehors  aux  taNM 
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pourStreaverti  de  la  marche  dcs  trou- 
pes vers  les  lieux  destines  h  y  ouvrir  la 
lranch6e,  afln  d*aYertir  la  contrescarpe 
de  ce  qui  se  passait  poar  la  direction  du 
feo  d6s  que  €e  travail  commen^ait,  ou 
que  les  gens  qui  devaient  le  soutenir 
s*avangaient?  Cepcndant  aucnne  de  ces 
precautions  triviales  n'a  6t6  prise,  et 
ce  n*a  6t6  qxi'k  minuit  que  Ton  a  6t6 
a?erti  que  la  tranch6e  6tait  ouverte  k 
trois  attaques. 

Le  journal  m*avertit  aussi  que  ce  n'a 
^t6  que  le  8  au  matin  que  M.  de  Sur- 
Yille  a  comnienc6  a  faire  la  disposition 
pour  le  service  des  troupes  aux  trois 
attaqnes ,  qu*il  a  partag6  les  douzc  ba- 
taillonsen  quatre  brigades,  gardantles 
qnatre  cents  dragons  qull  avait  pour 
nn  corps  de  reserve. 

Be  ce  partage  en  quatre  brigades , 
pour  r^pondre  h  trois  attaques,  je  n'en 
coD^ois  pas  la  raison.  Si  le  journal  di- 
sait  que  cette  quatridme  brigade  etait 
destinte  pour  soulager  les  trois  autres, 
afin  que  le  soldat  cAt  eu  une  quatri^rae 
nuit  de  repos  franc,  ou  qu'au  moins, 
pendant  cette  quatriime  nuit,  il  n'eAt 
eu  de  fatigue  que  celle  de  la  garde  du 
dedans  de  la  place ,  pour  ^viter  les  in- 
conveniens  d'une  grosse  bourgeoisie, 
de  la  fld61ite  de  laquelle  on  aurait  pu 
douter,  je  trouverais  k  cette  disposi- 
tion un  ordre  raisonnable ;  mais  je  vols 
que  cette  quatri^me  brigade  fut  s6pa- 
rfe  sur  les  remparts  i  port6e  des  trois 
attaques,  pour  ttre  dirig6e  ou  il  serait 
D^cessaire,  sans  qu'elle  eAt  servi  h  re- 
fever  effectivement  une  garde  entidre. 
^insi ,  d6s  le  premier  jour,  la  fatigue  a 
He  sans  relAche  pour  les  troupes  des 
ittuques;  ce  qu'il  n'est  pas  raisonnable 
l*exiger  des  forces  du  m6me  homme. 

Depais  le  8  jusqu'au  je  ne  vols 
le  la  part  de  I'ennemi  que  la  conduite 
>rdinaire  pour  avancer  les  travaux  vers 
a  piace ,  et  pour  placer  une  nom- 

IV. 
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breuse  artillerie,  etje  ne  voisde  no- 
tre  part,  pendant  tout  ce  temps ^  que 
deux  petites  sorties  de  vingt  grena- 
diers, qui  flrent  abandonner  la  t^te  du 
travail  qui  se  faisait  k  la  demi-sape, 
sans  que  ces  grenadiers  aient  trouT6 
aucune  troupe  sur  le  ventre  pour  pro- 
t^ger  le  travail  contre  les  petites  sorties. 

En  quoi  Tennemi  me  paratt  avoir 
aussi  manqu6  de  precaution,  et  cette 
connaissance  devait  porter  k  rendre 
plus  fr^quentes  ces  petites  sorties, 
puisqu*elles  ^talent  si  heureuses  que 
les  grenadiers  rapportaient  les  gabions 
pos6s  le  long  de  la  sape,  qui  n'6taient 
pas  encore  remplis.  :* 

Le  14  au  matin  on  reconnut,  k  Tat- 
taque  de  Sept-Fontaines ,  que  Fennemi 
y  avait  avanc6  un  petit  boyau.  Cela  se 
dit  dans  le  journal  sans  une  grande  at- 
tention, parce  qu*apparemment  on  ne 
fit  pas  une  s^rieuse  reflexion  sur  ce 
travail,  que  Ton  verra  dans  la  suite 
avoir  6t6  d'une  grande  consequence 
puisque  le  repos  dans  lequel  on  laissa 
ce  boyau  hasard6  assura  Fennemi  de  la 
mollesse  de  notre  defense,  et  lui  fit 
prendre  le  parti  de  s'avancer  au  bas- 
tion blandinois,  entre  les  ouvrages  k 
come  de  Sept-Fontaines  et  de  la  porte 
de  Lille ,  avant  d'etre  le  mattre  de 
Fouvrage  a  come  de  Sept-Fontaines , 
et  sans  songer  seulement  k  celui  de  la 
porte  de  Lille ,  comme  je  le  ferai  re- 
marquer  dans  la  suite. 

Ledit  jour  H,  k  minuit,  Fon  s'aper- 
^ut  que  Fennemi  se  disposait  k  atta- 
quer  Favant-chemin  convert  de  la  porte 
de  Valenciennes.  Get  ouvrage  n'avait 
6t6  commence  que  depuis  Finvestiture 
de  la  place.  Aussi  n*etait-il  pas  en  etat 
de  r^sister,  et  il  fut  abandonne  par 
ordre  avant  d'etre  attaque ;  mais  le  feu 
du  chemin  convert  fut  si  grand  que 
Fennemi  fut  force  d'abandonner  son 
logement,  et  Fon  s'y  retablit,  au 
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moins  jusqu^au  15  au  soir,  qu'onjugea 
qQ*iI  n*^tait  plus  souteDable. 

Comme  j'ai  d^ji  parle  de  eel  ayant- 
cbemin  couyert,  dans  mes  reflexions 
sqr  I'usage  que  Ton  pouvait  faire  des 
eau^  de  TEscaut,  principalement  pour 
^yiter  cette  attaquc  de  la  porte  de  Va- 
lenciennes, cn  coupant  au  moins  ce 
chemin  en  plusieurs  endroits,  pour 
verser  les  eaux  h  la  droite  du  chemin , 
je  ne  parlerai  pas  davantage  ici  de  cet 
Qpvrage,  siRon  pour  dire  que  cette  at- 
taque  a  ^16  une  suite  de  la  premiere 
faute,  de  n*ayoir  pas  song6  d'assez 
bonne  beure  h  61eyer  \q%  boluses ,  pour 
augmenter  les  inonda^ons. 

Cette  faute  attira  le  16  un  trayail 
inutile,  et  qui  augmenta  encore  la  fa- 
tigue de  la  garnison ,  pujsque  le  jour- 
nal ne  ni*apprend  pas  que  les  habitans 
de  Tournai  aient  ^te  employes  h  sou- 
lager  la  garnison  dans  ai^pune  de  ses 
fatigues;  ce  qui  est  COntre  les  regies 
que  j'ai  posees  dans  mon  dispositif, 
afin  de  ne  donner  aqx  troupes  que  la 
fatigue  p6rilleuse  de  la  defense ,  ct  de 
faire  faire  par  les  habitans  tout  ce  qui 
pent  procurer  h  la  garnison  du  repos 
ou  du  reldche. 

Ce  trayail  a  6t6  le  retranchement 
que  M.  de  Suryille  fit  commencer  le  16, 
depuis  le  rempart  du  corps  de  la  place, 
pr^s  des  ^loulins,  Jusqu*au  cbemin 
cpUYcrt  do  la  citadelle;  trayail  qui 
n'aurait  pas  ^te  n^cessaire,  si,  par  Tu- 
sage  des  eaux  de  TEs^aut,  on  ayait 
evit6  cette  atlaqup  Je  la  porte  de  Va- 
lenciennes. 

J'ai  dit  ci-dessus  que  lo  boyau  ha- 
sard6  ^  Tattaque  de  Sept-Fontaines, 
auquel  on  n'ayait  pas  fait  une  attention 
s6rieusc,  etait  pourtant  d'une  grande 
consequence.  EUc  parut  lo  17,  lorsque 
M.  de  Suryillc  ayant  fait  rrtirer  les 
troupes  qui  ctaicnt  lo  long  du  chentin 
couyert  de  la  t^tc  de  Touyrage  a  corne  | 
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de  Sept-Fontaines 9  et  n'en  occupast 
plus  que  les  places  d*annes,  les  eDoe- 
mis  se  log^rent  sans  aucune  opposition 
sur  \in  des  angles  du  chemin  ccniTeit 
de  cet  ouyrage. 

On  a  dit  que  c^^tait  faute  de  troupes 
que  M.  de  Suryille  prit  ce  parti;  mais 
ne  serait-ce  point  pIutAt  fauto  d'ayw 
su  se  seryir  judicieusement  de  la  quan- 
tity de  troupes  qu'il  ayait? 

II  ne  s*est  pas  cru  en  6tat  de  soote- 
nir  ce  chemin  oouyert  de  yiye  foree? 
Ne  serait-ce  point  parce  qu'il  n*afi9 
pas  pr6par6  ce  chemin  couyert,  par 
une  double  palissade  ayec  une  bow 
banquette?  Jesuis  persuade  que,  sH 
ayait  eu  cette  attention,  ii  aumit  pose 
soutenir,  au  moins  une  premiere  Ms, 
et  qu*il  auraitpu,  sans  Cfainte  d*y  te« 
forc6,  faire  perir  k  cette  attaque 
grand  nombre  des  ennemis,  et  les  aWi- 
ger  a  ycnir  k  lui  ayec  plus  de  cirooe- 
spection  qu'ils  n'y  sont  venos;  ce  qa 
aurait  aiionge  sa  defense. 

On  yoit  que  cette  mtoie  nuit  fca- 
nemi  attaqua  de  yiye  force  la  mon& 
palissad^e,  qui  ^tait  entre  le  dbtm 
convert  de  Tattaque  de  V2|leocieon& 
et  Tayant-chemin  couyert  qui  avajiek 
abandonn^^  noais  qu'il  y  perdit  baia- 
coup  de  monde,  et  nc  put  r^uasir.  U 
raison  en  est  que  le  front  qui  se  <mf» 
dait  etait  plus  6teadu  qu^  le  frwl  fa 
attaquait. 

Si  cet  axiome  ayait  mis  ea  vap 
h  Tattaque  de  Sept-Fontaines ,  reoaitfl 
ne  s'y  ser^lt  pas  condiMt  comiDeiat 
fait,  et  comme  je  yais  le  faire  w 
dans  la  discussion  de  ce  qui  s*est 
a  cette  attaque  la  unit  du  17  au  IS. 

Ce  fut  de  cette  nuit  du  17  au  18  fv 
le  journal  du  siege  dit  que  les  eaantf 
se  log^rent  sur  Tangle  du  ckeoya  e»* 
vert,  deyant  le  bastion  blaodinoji^rqai^ 
comme  jc  Tai  d^ja  remarque,  estcatr^ 
I  les  deux  ouyrages  h  corae  de  Sept-ht* 
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taincs  et  dc  Lille.  Dans  co  tcmps-la  ils 
n'avaient  pas  encore  battu  en  briiche 
Touvrage  a  cofne  de  Sept-Fontaines ; 
apris  s'fitrc  loges  sur  un  angle  du  che- 
min  convert  de  Sept-Fontaines,  ils 
s'etaient  conduits ,  par  unc  double  sape, 
au  bastion  blandinois  entre  ces  deux 
ouvrages. 

Je  n^maginc  pas  qu'il  se  puisse  rien 
ajoutor  h  la  n^ollesse  ou  h  Tincapacite 
dune  pareille  defense,  et  qu'il  y  ait 
aucun  excmple  qu'uno  conduite  pa- 
reille dans  une  attaque  ait  6t6  soulTertc 
par  un  homme  charg^  do  la  defense 
d'une  place.  A  quoi  M.  de  Surville 
a-t-il,  pendant  tout  le  siege,  occup6 
CCS  quatre  cents  dragons  qu'il  giydait 
eq  reserye,  et  cette quatri^me brigade, 
qu'il  dYpit  ^tendue  sur  les  remparts; 
et  d'ou  vient  qu'on  nc  dit  pas  qu'on  ait 
fait  wno  seule  sortie  sur  un  ouvrage 
aussi  hasardeuseqient  conduit  que  ce- 
lai  de  cetlo  double  sape,  devant  un 
front  aussi  considerable  que  celui  de  la 
pliice ,  entre  les  deux  ouvrages  h  come 
ct  entre  deux  flancs  comme  ceux  de  ces 
ouvrages?  Une  defense  pareille  n'est 
pas  pardonnable. 

On  yoit  mime  par  le  journal  que  le 
logemenf  du  chemin  couvert  h  Tangle, 
devant  le  bastion  blandinois ,  ^tait  fait 
ayant  cette  double  sape  pour  y  commu- 
aiqucr;  ce  qui  est  encore  un  nouveau 
siyet  d'etonnement;  car,  comme  je  Tai 
deji  dit,  on  a  toujours  laiss^  paisibie- 
• '  :nt  faire  aux  ennemis  tout  ce  qu'ils 
ont  youlu  k  I'attaque  de  Sept-Fontai- 
nes ,  quoique  ce  fiit  la  plus  difficile  h 
conduire,  pgur  peu  qu'on  ciit  voulu 
s'y  opposer,  et  je  ne  vois  de  sorties  qu'i 
I'attaque  de  Valenciennes,. qui  m6me 
ont  toutes  fort  bien  reussi ,  et  quelques 
Pctites  a  I'attaque  de  Marvis. 

Enfin,  Ic  22,  quand  on  eut  laisse  bien 
itablir  les  ennemis  sur  le  bord  du  fosse 
4^  btondiaois,  on  a'avisa  de  mettro 


cinq  ou  six  picds  d*eau  dans  |e  foss6. 

Si  la  defense  jusqu'^  ce  temps-li^ 
avait  et6  judicieuse ,  c'etait  un  nouye) 
obstacle  que  Ton  aurait  fait  Irouver  k 
Tenncmi}  maisil  ^tait  trop  tard  pour 
penscr  k  rien  qui  pfit  retarder  la  pri^fi 
dc  cette  place  par  cette  attaque ,  et 
ne  vois  dans  le  journal  aucune  atten-* 
lion  de  la  part  de  M.  de  Surville  que 
pour  I'attaque  de  Valenciennes ,  qq'il 
aurait  puse  dispenser  de  prendre,  s'il 
avait  su  faire  usage  des  eaux  de  TEscaut. 

Le  23,  les  ennemis  etcndircnt  une 
parallele  sur  leur  gauche  k  Tattaque  d© 
Valenciennes. 

Le  jugement  que  nos  ing^nieursfirent 
lie  cet  ouvrage  fut  qu'ils  se  trouvaient 
encore  trop  6loign6s  pour  c<)mmencer 
a  chercher  nos  contre-mines  de  la  cita- 
delle,  et  qu'ils  ne  voulaient,  par  cette 
parallele,  qui  ^tait  la  secondc,  que 
prendre  des  6tablissemens  pour  assurer 
leurs  travaux  sous  terrc. 

C'6lait  bien  mal  juger  de  I'objet  de 
ce  travail;  on  avait  yu,  quelques  nuits 
avant  celle-1^ ,  que  Tennemi  avait  fait 
une  parallele  sur  la  droite  de  cette  at- 
taque, jusqu'au  bord  de  I'inondation, 
II  n'ignorait  pas  que  M.  de  Surville  avait. 
fait  faire  un  grand  retranchement  int6- 
rieur.  II  ne  trouvait  d'obstacle  qu'i 
cette  attaque,  et  il  se  preparait  par  ces 
parallfeles  un  front  de  feu ,  pour  oppo- 
ser k  celui  de  la  porte  de  Valenciennes 
et  du  retranchement  9  lorsqu'il  ferait 
attaquer  de  vive  force  la  briche  de  Va- 
lenciennes. 

Le  journal  m'instruit  ensuite  que  ce 
n'a  et6  que  le  25  que  les  cnnrmis  out 
fait  la  desccnte  du  fosse ,  au  demi  bas- 
tion de  la  gauche  de  Sept-Fontaines, 
et  au  bastion  blandinois.  Ainsi  Ton 
voit  que  jus  ^u'a  cejour  cette  altaquG 
du  blandinois  avait  continue  k  ^trc  eu 
repos,  entre  les  deux  ouvrages  k  corne : 
moUesse  ou  incapacity  qui  me  surpren* 
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dra  toujoure,  et  que  je  ne  puis  cesser 
de  faire  remarquer,  pour  qu*on  ne 
tombe  pas  dans  un  pareil  accident  dans 
la  suite  pour  la  defense  d*une  place; 
car  il  est  certain  que  cette  attaque  du 
blandinois  a  continuellement  6t6  expo- 
86e,  et  n*a  pu  trouver  de  siiret^  que 
dans  la  certitude  de  la  mollesse  de  la 
d^rense. 

Pour  preuve  de  ce  que  J'ai  dit  du 
Jugement  dux  que  nos  ing^nieurs 
avaient  fait  de  la  seconde  parall^le  que 
les  eunemis  avaient  tir6e  k  la  gauche 
de  leur  attaque  do  Valenciennes,  c'est 
qu*il8  en  attaquirent  le  chemin  couvert 
de  Vive  force  la  nuit  du  26,  et  qu*ils  en 
itarent  repousste  trois  fois,  sans  le  pou- 
voir  forcer>  mais  qu'ils  se  logerent 
pourtant  dans  les  dibris  du  r^duit  de 
It  porte. 

Je  ne  comprends  pas  bien  cette  dis- 
position dans  la  fortification  de  la  plape ; 
oar«  par  le  rMi  du  Journal »  il  semble 
que  to  rMuit  4tait  en  dehors  du  che- 
min couvert ;  ce  qui  est  contre  les  r^ 
ftos  de  l*art  de  Ibrlifler.  II  faut  pour- 
tant que  cela  soit  ainsi ;  car  le  m^me 
Journal  marque  que  la  nuit  du  26  au 
SfT«  tos  ennemis  perfecUonndrent  ce  lo- 
imnent«  et  s'^tendirent  k  la  sape 
droite  et  k  gauche  le  long  de  la  palis- 
sade. 

Oatte  m6mo  nuit  les  ennemis  prirent 
d'Maut  le  bastion  blandinois,  oik  il  n'y 
avttt  que  cent  hommes,  et  ensuite  Tou- 
vit|«  k  oorae  de  Sept-Fontaines,  oix 
lla  ne  purent  ae  loger  qu*au  haut  de  la 
hr^<4ie»  ji  cause  du  que  nos  troupes 
liHir  fln^nt  do  la  demi-lune  de  la 

Y^vtcl  tMicore  un  nouveau  sojet  de 
aurf^,  d0  Y\^r  attaquer  et  prendre 
iMMlh^  bhmdioois,  attach^  la 
d  des  deux  ouvrages  k 

4^  S<^|4-l\^Uinc$  et  de  Lille, 
iVMl  ('ttAcmb  (U&ient  miftre.^ 


de  Fouvrage  h  corne  de  Sept-Fontai- 
nes, et  sans  avoir  seulement  peos^i 
Touvrage  k  corne  de  Lille.  ^ 

La  nuit  du  27  au  28  fut  employde 
par  les  ennemis  k  se  mettre  en  dispo- 
sition ,  le  28  au  matin,  d'attaqoer  de 
Vive  force  les  bribes  des  trois  aotrci 
attaques ;  ce  qui  ayant  6t6  reconno  par 
M.  de  Surville,  il  assembla  le  coosdl 
de  guerre  ,  ou  toutes  les  voix  furait 
pour  battre  la  chamade. 

Je  n*en  suis  point  surpris;  car  ilest 
certain  que  la  place  ne  poavait  plv 
tenir.  Mais  aussi  n'est-il  pas  moins  cer- 
tain que  le  peu  de  temps  que  Toomai 
a  tenu  ne  pent  Hre  attriba6  qa'i  k 
moil^e  et  Uncapacity  de  la  defense? 

Mes  reflexions  sur  le  si^e  de  la  dta- 
delle  de  Tournai  seront  fort  coortes.  11 
me  sufBra  de  dire  qu*elle  a  commence 
k  6tre  attaque  la  nuit  du  29  aa  30 
Juillet,  et  qu*elie  s*est  rendue  le  1«  sep- 
tembre,  seulement  faute  de  yi^res. 

Ainsi  done  cette  citadelle,  la  meO- 
leure  de  TEurope  par  la  diUlcult^  et  la 
longueur  de  son  attaque,  parce  qu'eOe 
est  enti^rement  contre-min6e  par  tout 
le  circuit  des  glacis  et  des  ouvrages , 
qui  aurait  dft  durer  au  moins  quatre 
mois,  si  la  garnison  qui  y  avait  M 
renferm^e  avait  eu  de  quoi  y  yivre  ce 
temps-li,  a  6t6  perdue  pour  le  roi  au 
bout  de  trente  jours,  manque  de  pain, 
m6me  en  ie  mtoageant;  faute  capitate 
dans  le  ministre  de  la  guerre ,  mais  qui 
doit  6tre  aussi  ^ternellement  reproch^ 
k  M.  de  Survilie,  pour  son  maoqoe 
d'attention  k  savoir  la  quantity  de 
grains  qui  6tait  renferm^  dans  la 
place,  autre  que  celui  qui  ^tait  au  roi, 
comme  je  Tai  dit  ci-dessus. 

J*ai  mis,  sous  le  nom  d*ayertiw 
mens,  ce  qui  regarde  la  troisidme  divi- 
sion de  ce  chapitre.  Je  propose  aux 
gouverneursd'avoir  ul  journal  du  si6ge, 
qui  soit  connu  de  ceux  qui  doiTeol 
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(sire  tenns  jonrnenement  au  courant  de 
r^tat  de  la  place. 

Je  ne  sais  point  de  gouverneur  qui 
ait  teou  ce  journal  de  la  mani^re  dont 
je  le  propose,  et  je  crains  bien  que  ce 
ne  soit  parce  qu*ils  ne  se  sont  point 
sentis  irr^prochables  dans  leur  con- 
doite>  tant  par  rapport  h  la  defense 
r^guliire  de  la  place,  qn'k  la  consom- 
mation  de  Targent  da  roi,  quails  ont 
faite  dans  les  si^es. 

Quant  k  moi ,  je  tiens  qu'un  gou- 
verneur, qui  a  envie  de  bien  d6fendre 
sa  place  9  et  qui  pr6f^re  le  service  de 
SOD  prince  et  sa  gloire  personnelle  k  un 
int^t  sordide  et  indigne  d*un  galant 
homme,  en  doit  user  de  la  mani^re 
dont  je  Fai  propose.  Cest  ainsi  que  je 
me  serais  conduit  dans  an  si6ge ,  si  le 
roi  ni*avait  choisi  pour  d6fendre  une 
deses  places,  at  c*est  un  avertissement 
que  Je  donne  k  mow  flls,  en  cas  que, 


dans  la  suite  des  temps,  il  se  trouve 
charg6  de  la  defense  d'une  place. 

C'est  ainsi  qu'un  gouverneur  peat 
rendre  sa  conduite  irr6prochable,  et 
mettre  son  prince  en  itat  de  r6com- 
penser  avec  justice  ceux  qui  I'auront 
mMii  par  les  services  qu'ils  auront 
rendus ,  et  qui  se  trouveront  unanime- 
ment  certifies  par  ce  journal. 

Je  n*ai  point  de  reflexion  partica- 
li^re  k  faire  sur  cequi  regarde  la  r6gu- 
larit6  et  ropini&tret6  d*un  gouverneur, 
k  d6fendre  toutes  les  pitees  attaqu6es 
de  sa  place. 

Je  ne  puis  rien  dire  sur  ce  siJ^et  qui 
serve  de  reflexion  g6nirale,  sinon  que 
les  attentions  du  gouverneur  doivent 
6tre  sans  rel&che ,  pour  disputer  k  son 
ennemi  le  terrain  ext^rieur  de  sa  place, 
et  ensuite  les  ouvrages,  en  quo!  seal 
pent  r6sider  la  beaut6  et  la  dorte  de  k 
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Ici  FeuquiSre  termine  Texamen  critique  des  grandes  actiond  ndVh 
taires  qui ,  pendant  trente  ans ,  se  sont  pass^es  en  Flandre,  en  Alle* 
magne ,  en  Italic ,  en  Espagne.  Toute  cette  partie  de  Pouvrage  offre 
le  plus  immense  int^r6t,  le  sujet  d' etudes  le  plus  instructif,  puisqu'Ji  ' 
una  narration  impartiaJe ,  Tauteur  joint  des  remarques  qui  en  sont  Ic 
r6sum6.  Le  lecteur  remarquera  one .  dans  les  volumes  iv  et  y,  nous 
avons  expos6  les  conseils  donnas  par  Feuquifere  et  Carnot  au  sujet  dc 
la  defense  des  places  fortes;  on  pouirait  done  croire  que  nous  avons 
traits  deux  fois  la  m6me  question  :  ce  serait  une  erreur,  II  n'y  a ,  dans 
la  marche  que  nous  avons  suivie,  ni  r6p6tition  ni  double  emploi;  on 
doit,  au  contraire,  y  reconnaltre  led&ir  de  rendre  Tinstruction  plus 
facile  et  plus  complfete,  en  offrant  le  moyen  d'6tablir  des  comparaisons, 
en  pr^sentant  I'^tat  des  choses  k  diflKrentes  ^poques  de  Tart.  C'est 
ainsi  qu'aprfes  avoir  rappel6  Torganisation  des  legions  et  des  cohortes, 
nous  avons  parl6  de  la  formation  de  nos  regimens ;  c'est  ainsi  que 
nous  avons  trait6  successivement  les  questions  de  tactique  et  de  stra- 
tegic chez  les  Grecs,  chez  les  Remains,  puis  aux  dix-septi6me  et  dix- 
huitifeme  si^cles.  II  nous  eCit  &t6  bien  facile  de  choisir,  dans  notre 
histoire  militaire,  d'autres  exemples  que  ceux  que  nous  venons  d'ex- 
traire  de  Folard ,  de  Feuquifere ;  mais  en  cela  encore  nous  avons  6t6 
guides  par  la  pens6c  qui  nous  a  constamment  pr^occupfe.  La  relation 
critique  et  d6taill(5e  des  sieges  dc  Tournai  et  dc  Lille  en  1709,  occu- 
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p6es  par  des  garnisons  fran?aises,  va  au  devant  de  presquetoote 
pr6voyance,  r6sout  k  peu  prfes  toutes  les  difficult6s  qui  peuvenlse 
pr6senter  lore  de  Tattaque  d'une  place  forte;  cette  raison  nousadite- 
min^s  k  donner  k  ces  deux  actions  un  d^veloppcment  qui  penn^ 
de  suivre  leurs  phases  diverses.  Par  une  cons^qyen'*^  forc^e  de  b 
situation  topographique  de  la  France,  telle  que  Font  faite  lestadtes 
de  1815,  tous  nos  litiges  doivent  avoir  pour  th6&tre  notre  frontiere 
depuis  B&le  jusqu'Ji.  Dunkerque.  Voili  le  territoire  qu'il  faut  6tadier. 
G'est  en  examinant  les  faits  du  temps  pass6  que  Ton  peut  preparer 
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Folard  (Jean-Charles,  chevalier  de)  naquit  k  Avignon  en  1669.  Sa 
famille  6tait noble,  mais  pauvre.  Une  vocation  irr&istible  le  porta  i 
embrasser  le  parti  des  armes.  A  seize  ans  il  6tait  soldat;  sa  naissance 
et  ses  dispositions  appelferent  sur  lui  I'attention  de  ses  chefs.  A  dix-neuf 
ans  il  obtint  une  sous-lieutenance ,  puis  une  lieutenance;  bientot 
aprfes,  le  due  de  Venddme  lefit  Clever  au  grade  de  capitaine,  et  se 
Tattacha  en  quality  d^aide  de  camp ;  sa  belle  conduite  en  Lombardie , 
^  Taffaire  de  la  Bouline,  k  la  bataille  de  Gassano,  oiiil  recut  deux 
blessures ,  lui  m^rita  la  croix  de  Saint-Louis ,  et  il  n'avait  pas  atteint  sa 
vingt-sixifeme  ann6e.  Folard,  trop  p6n6tr6  peut-^tre  de  son  propre 
merite ,  se  pronongait  avec  une  entifere  franchise  sur  les  operations  de 
ses  chefs.  On  n'aime  pas  les  donneurs  d'avis  qui  ne  gardent  aucune 
mesure ;  aussi  Folard  se  fit  des  ennemis  puissans ,  non-seulement  dans 
les  Stats-majors  du  due,  du  grand-prieur  de  Vend6me  et  du  due  de 
Bourgogne ,  lors  de  la  campagne  de  Flandre  et  de  TexpSdition  de  Tile 
de  Cadsand,  mais  encore  aupres  des  mar6chaux  de  Boufflers,  de 
Montesquieu,  et  m6me  k  Malte,  lors  du  si6ge  de  cette  ile  par  les 
Musuhnans,  en  1714.  Folard  servit  aussi  quelque  temps  en  Sufede 
auprfes  de  Charles  XII.  Aprte la  mort  de  ce  prince ,  il  revint  en  France, 
et  fut  nomm6  mestre  de  camp ;  c'est  en  cette  qualitd  quMl  fit  la  cam- 
pagne d'Espagnc  en  1719.  La  paix  lui  permit  alors  de  reprcndrc  ses 
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travaux  du  cabinet.  Aid6  de  dom  Thuillier,  car  il  n'avait  pas  apprislc 
grec,  il  publia  une  traduction  de  Polybe ,  k  iaqueile  il  avait  ajout^  des 
commentaires  si  d^mesur^ment  6tendus,  que  T^dition  ne  contientpas 
moins  desix  volumes  grand  in-/i.°.  Uneseconde  Edition,  imprim^cen 
flollande,  se  compose  mfime  de  sept  volumes,  etcependant  Jicette 
^poque  on  ne  connaissait  pas  les  deux  d^des  que  Schweighaueserel 
Ang61o  Mai*  ne  devaient  d^couvrir  qu'un  sifecle  plus  tard,  et  que  noos 
avons  comprises  dans  le  deuxidme  volume  de  notre  Bibliothdquebk^ 
rique  etmilitaire. 

L'admiration  que  Folard  avait  vou^e  aux  anciens  Stait  si  exclusive, 
qu'elle  le  rendait  injuste  envers  les  modemes ;  il  croyait  fermemoki 
que  Tart  militaire  avait  d^g6n^r6  depuis  les  Remains.  II  ne  oKdgnit 
pas  d'avancer  que  la  baliste ,  la  catapulte ,  le  corbeau  h  griSes,  dtaient 
pr6f^rables  k  toutes  les  machines,  y  compris  les  projectiles  de  Tartil- 
lerie,  employes  dans  les  sieges  par  les  ing^nieurs  des  dix-septi^et 
dix-huiti&me  si^cles.  Ses  id6es  sur  Tordre  profond  et  son  syst^  de 
colonnes  6taient  chez  lui  une  sorte  de  monomanie  pouss6e  it  un  tel 
point,  qu'il  pr6tendait  les  retrouver  dans  Thistoire  militaire  des  peoples 
anciens,  m6me  chez  les  HSbr^ux.  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  ii  la 
page  355  du  cinqui^me  volume,  le  temps  a  prononc^  sur  les  poM- 
miques  d*ordre  profond  et  d'ordre  mince;  Temploi  perfectionn6  de 
FartiUerie  devait  terminer  la  discussion.  N'est-il  pas  aujoard'bui  re- 
connu  par  les  maltres  que  les  attaques  en  colonnes  serr^  par  peb 
tons,  par  divisions  ou  par  bataillons,  sont  bien  pr^f^rables,  pas- 
qu'elles  offirent  Tavantage  de  pouvoir,  au  besoin ,  se  d^ployer  k  Tinsiaot, 
et  qu'elles  permettent,  sans  porter  atteinte  &  T^conomie  g^n^rale,  de 
changer  d€  front,  de  direction,  et  de  passer  rapidement  de  Vorin 
profond  i  Tordre  mince,  puis  de  revenir  k  Tordre  profond?  Un  fai- 
vain  militaire  moderne  fait  remarquer,  et  cette  observation  est  cod- 
cluante ,  que  pour  appr^cier  le  systfeme  de  colonnes  de  Folard  i  » 
jufite  valeur,  il  sufiit  de  constater  que  pas  un  souverain ,  pas  un  g^Mi 
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en  Europe  n*ont  voulu  le  mettre  en  pratique.  Le  grand  Fr6d6ric,  ce 
juge  irrecusable,  dans  un  volume  qui  a  pour  litre  :  Esprit  de  Folard, 
et  qui  parut  en  1761 ,  vint  encore  corroborer  de  son  opinion  puissante 
celle  des  opposans  au  systfeme  de  Folard.  Ce  prince  dit  que,  parmi  les 
visions  de  cet  illustre  militaire ,  on  trouve  des  diamans ;  au  lieu  done 
de  six  volumes  in-fi.',  il  donne  aux  amateurs  le  quart  de  Tun  de  ces 
volumes.  Faisant  main-basse  sur  le  systfeme  des  colonnes,  Fr6d6ric 
n'a  conserve  que  les  manoeuvres  de  guerre,  des  rfegles  de  tactique  et 
des  exemples  remarquables  de  defenses.  On  ne  doit  pas  savoir  mau- 
vais  gr6  k  Folard  d'avoir  ct&6  un  nouveau  systfeme  de  guerre  qui  n'a 
pas  6t6  adopts ;  il  faut  au  contraire  se  f^liciter  que  son  ouvrage ,  tel 
etendu  qu'il  soit,  ait  pu  foumir  la  matifere  de  Pextrait  qui  suit.  Ne 
serait-il  pas  k  d^sirer  qu'au  lieu  d'^crire  des  livres  qui  ne  sont  pas 
toujours  nouveaux  et  int^ressans,  on  s'appliqudt  k  reproduire,  en  les 
d^gageant  des  matiferes  inutiles,  les  bons  ouvrages  que  nous  poss6- 
dons?  L'art  de  la  guerre,  qui  m^rite  certainement  d'etre  6tudi6 ,  plus 
encore  qu'aucune  autre  branche  des  connaissances  humaines,  ne 
compte  encore  qu'un  petit  nombre  de  livres  classiques.  Fr6d6ric  disait 
que  les  Cammentaires  de  C^sar  et  que  le  r^cit  de  son  expedition  dans  la 
Grande-Bretagne  ne  nous  apprennent  que  ce  que  no  us  voyons  dans  les 
guerres  des  pandours ,  et  qu'un  g^n^ral ,  de  nos  jours,  ne  pourrait  se 
servir  que  de  la  disposition  de  sa  cavalerie  k  la  jourri6e  de  Pharsale.  II 
n'y  a  rien  k  profiter  de  toutes  les  guerres  du  temps  du  Bas-Empire.  On 
voitrenaltre  Tart  militaire  pendant  les  troubles  de  Flandre.  Turenne, 
ilfeve  du  prince  Maurice  d'Orange ,  y  apprit  cet  art  n6glig6  pendant 
plus  de  huit  sifecles ;  ses  deux  derni^^res  campagnes ,  6crites  par  lui- 
mtoe,  et  que  nous  reproduisons  daus  cem6me  volume,  sont  complies 
parmi  nosmeilleurs  livres  classiques;  puisvient  Feuquifere,  sumomm6 
le  censeur  s^vfere  des  g6n6raux  de  son  temps.  A  la  suite  de  ces  ou- 
vrages on  doit  placer  Folard,  rdduit ,  ainsi  qu'il  Fa  6t6 ,  par  un  grand 
maStre.  La  science  militaire  s*acquiert  par  T^tude ;  Texp^rience  la  per- 
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fcctioime*  Les  IralloB  cl  l^elations  tnilitaircs  sonl  si  nombreux ,  qu'un 
ofiicier  ne  peut  entreprendrc  de  les  lire  tous ;  mais  sMl  en  est  un  qd 
m^rite  le  suffrage  de  ceux  qui  veulent  s'instruire ,  c'est  celui  que  nous 
pr^sentons  k  nos  lecteurs;  il  doit  6tre  regard^  k  la  fois  coramela 
quintessence  de  Polybe  et  des  commentaires  do  Folard  sur  cet  auteur. 
Get  extrait  sera  accueilli  avee  d'autant  plus  d'empressement ,  qu'il  a 
6t6  trac^  par  un  monarque  consid6r6  k  juste  titre  comme  leplus  grand 
capitaine  du  dix-huitifeme  sifecle :  nous  avons  nomm6  le  grand  Fr^^ric. 

Tel  que  soit  le  jugement  que  Ton  porte  sur  la  solidity  et  Tapplica- 
tion  possible  des  doctrines  de  Folard^  on  doit  s'accorder  k  reconnaitre 
qu'il  a  rendu  de  grands  services  k  Tart  militaire ,  en  provoquant  des 
discussions  du  sein  desquelles  a  jailli  la  lumifere.  On  est  p^niblement 
affects  de  voir  cet  homme  vraiment  sup6rieur,  dou6  d'un  esprit  s^rieux 
et  analytique,  terminer  sa  carri^reen  s'enrolant  dans  la  milice  mys- 
tique des  convulsionnaires  du  diacre  Pftris.  Folard  mourut  k  Avignon, 
sa  patrie,  a  T&ge  de  quatre-vingt-trois  ans. 

[Noie  des  R^dactmr$,) 
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De  I'habillemeDt  et  armement  des  troupes. 

Tous  les  details  de  la  guerre  et  mftme 
ceux  qui  paraissent  les  plus  petits  sont 
iinportans  par  riofluence  qu*ils  ont 
dans  les  operations  qui  conduisent  aux 
graods  6v6nemens;  rhabillement  et  ar- 
mement des  troupes  ontratnent  des 
consequences  d*autant  plus  conside- 
rables qu^elles  sont  fort  etendues  et 
propres  h  dilKrens  details  qui  tous 
reunis  produisent  un  grand  efiet.  L*ob- 
jet  de  rhabillement  doit  Aire  de  cou- 
Trir  le  soldat  contre  les  insultes  du 
temps,  ct  les  attentions  qui  accom- 
pagnent  cet  objet  doivent  etre  de  ne 
point  charger  le  militaire  de  yetemens 
superflus  ni  incommodes,  et  de  lui 
donner  un  air  de  proprete ,  en  epar- 
gnant  cependant  la  depense  autant  que 
faire  se  pent.  Void  done  comme  je 
pense  quMI  faudrait  Thabiller ;  savoir : 
Thabit  h  double  croise  sur  la  poitrine , 
court ,  sans  plis ,  croise  par  derrifere , 
et  avcc  beaucoup  d*ampleur  par-der- 
riere  et  par-devant,  et  des  agrafes  pour 
retrousser  les  pans,  les  manches  al- 
longees  de  trois  doigts  par  dessus  la 
main  et  faites  de  fagon  a  pouvoir  ^tre 
repliees  en  arriere  et  attachees  k  trois 
boutons  en  forme  de  paremens,  les 


poches  on  long,  an  eollet  large  de 
quatre  doigts  pour  pouvoir  rabattre  au- 
tour  du  visage ;  la  vcste  courte  k  deux 
rangsdeboutonSy  des  culottes  longues 
jusqu'au  mollet  et  aisees;  un  grand 
ebapeau  et  entre  sa  doublure  et  sa  ca- 
lotte une  vessie  de  cochon  pour  parer 
les  coups  de  soleil  et  la  pluie ;  une 
chemise  de  bonne  toile  de  menage  non 
preparee  avec  deux  doigts  de  man- 
chette  de  toile  blanche  et  forte ,  une 
cravate  noire  et  des  guAtrei  noires  ou 
de  toile  grise  et  forte,  avec  desge- 
nouilieres  de  cuir  teint  de  mtoie  cou- 
leur  que  les  guAtres.  La  fa^on  des 
habits  pour  les  offlciers  devrait  etre  k 
peu  pres  la  memo  que  celle  de  Thabit 
de  soldat.  Quant  h  Tarmement,  Je  ren- 
voie  le  lecteur  au  premier  tome  de 
TArt  de  la  guerre  de  M.  le  marechal 
dePuysegur;  sa  proposition  de  donner 
aux  soldats ,  au  lieu  d*epees ,  des  cou- 
teaux  dechasse,me  paratt  tris-sensee. 
Et  si  les  ofliciers  en  place  du  sponton 
portaient  le  fusil ,  ils  pourraient  d'au- 
tant  mieux  par  leur  exemple  cm- 
pitcher  le  soldat  de  tirer  mal  h  propos, 
et  ils  se  conformeraient  k  la  methode 
des  ofliciers  de  grenadiers  qui  ne  sau- 
rait  etre  que  tres-bonne  k  suivre. 
II  est  certain  que  Tusage  du  sponton 
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mouvemens  qu'on  leur  fait  faire.  Or 
tous  les  mouvemens  de  troupes  consis- 
tent en  CO  qu'elles  sachcnt  faire  a 
droite  ou  h  gauche,  former  des  rangs, 
garder  entre  eux  les  distances  n^ces- 
saires,  les  doubler  et  les  dMoubler; 
ainsi  des  files,  qui  doivent  toujours 
6tre  serr^es  en  marchant,  et  finale- 
ment  marcher  en  avant  ou  de  c6te, 
d^crire  la  ligne  oblique,  et  faire  le 
quart  de  conversion. 

Puisque  les  mouvemens  que  ren- 
ferme  la  science  des  evolutions  depen- 
dent de  ceux  specifies  ci-dessus,  11  s*a- 
git  de  lesassujettir  k  des  regies  Axes  et 
permanentes ,  pour  6tablir  des  princi- 
pes  qui  soient  solides  et  immuables : 
uno  fois  parvenu  a  ce  degr6  de  perfec- 
tion dans  cette  science,  la  route  sera 
frayec  pour  parvenir  aussi  k  la  rendre 
consommeej  ce  qui  depcndra  unique- 
ment  do  la  d^couverte  qu'on  fera  des 
applications  desdiU  principes ,  suivant 
toute  leur  6tendue. 


R^Ies  pour  bien  faire  marcher  une  troupe ,  et 
garder  cxactemeut  I'aligaement  des  rangs  ct 
des  files. 


Lorsqu'une  troupe  marche,  elle  doit 
observer  avec  grande  attention  les  ali- 
gnemens  des  rangs  et  des  files ;  quant  h 
ceux  des  rangs,  pour  les  garder  plus 
facilemcnt,  si  c'est  droit  en  a\ant 
qu'elle  marche,  ellc  doit  se  regler  sur 
le  centre;  si  c'est  par  quart  de  conver- 
sion, cVst  sur  rhomnie  du  c6t6  qui 
tourne  qu'il  faut  que  le  cAt^  da  pivot 
regie  son  pas,  observant  en  m^mc  temps 
de  conserver  toujours  parfaitomrnt 
droite  la  ligne  du  front,  qui,  eu  egard 
au  quart  de  cercle,  doit  former  un 
demi-diametre  tournant.  A  IVgard  de 
Talignement  des  files,  il  Taut  pour  Tob- 
servcr  quo  chaque  soldat  se  reglo  bir  n 
exactemcnt  sur  son  chef  do  Ole,  el 
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qu'il  ne  le  perde  Jamais  de  vae  en 
merchant.  II  est  aussi  n^cessaire,  poor 
qu'une  troupe  marche  bien,  qu'elle 
suive  le  m^me  mouvement,  et  liuse 
tous  les  pas  ^gaux ,  levant  chaque  pied 
ensemble.  Je  ne  propose  pas  de  faf- 
fectation  dans  la  marche ;  mais  je  veax 
de  la  precision  et  de  runlformit^  dans 
le  mouvement  et  dans  le  temps,  sins 
quo!  une  troupe  seule  ne  pourra  ja- 
mais bien  marcher,  et  bien  moins  en- 
core plusieurs  jointes  ensemble.  Ce 
manque  de  precision  et  d'umrormit^, 
dans  le  mouvement  et  dans  le  temps, 
sur  un  front  un  peu  6tendu,  portem 
d^faut  sensible;  de  plus,  en  fait  de 
manoeuvres,  le  nombre  de  pas  Uent 
lieu  de  compas  et  d'une  6chelle  gfe- 
n)6trique. 

Je  crois  qu'a  Tegard  des  mouvemeDS 
de  marche  les  troupes  devraient  en 
savoir  suivro  de  trois  difllferentes  jortes, 
qui  sont :  celui  des  marches  de  parade, 
qui  devrait  6(re  le  plus  lent;  ccloidcs 
marches  d'armee,  qui  devtait  ^trccon- 
bin6  avec  la  marche  ordinaire  d*an 
homme  qui  fait  une  lieue  de  cbemin 
en  une  heure  de  temps,  et  celui  d« 
manoeuvres  de  guerre  qu'elles  peuvcnt 
^tre  a  port^e  de  faire  devant  renneiDi, 
qui  devrait  ^tre  le  plus  prompt,  th 
Ta vantage  qu'il  y  a  de  gagner  du  temps, 
lorsqu'on  est  dans  le  cas  de  mamw- 
vrer  en  presence  de  Tennemi.  Ces  trois 
diff6rens  mouvemens  devraient  Aire  re- 
gies par  trois  dilKrentes  sortes  dc  bat- 
teries de  tambour;  qui  marqueraieiH 
la  marche  lente,  mediocre  ou  l^gew 
que  les  troupes  auraient  ^  suivre. 


Observations  sur  la  distance  des  raugs. 

Cet  article  m6rite  une  tr*s-gT»* 
attention  ,  et  influe  beaucoup  sar  la 
m^hode  des  Evolutions  en  geaML 
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l/objet  do  la  distance  entre  les  ran^rs 
est  dc  les  cmpficher  do  so  confondrc  en 
marchant,  ct  do  pouToir  les  doubler 
lorsqu*!!  est  n^cessairo.  •  La  distance 
de  quatrc  pieds  d'un  rang  h  Tautre , 
jofdte  k  deux  pieds  que  chaqae  rang 
occupe,  me  paratt  SuHisante  pour  cet 
elTet;  si  elle  etait  r6duite  a  qualre 
pieds,  lorsqu^on  voudrait  fairc  d6filer 
un  bataillon  en  bataille,  on  nc  sorait 
pas  oblig6  de  fairc  serrer  les  rangs  pour 
fcire  ic  quart  de  conversion  par  divi- 
sions, et  ensuite  ouvrir  pour  se  mettre 
en  marche  par  colonne ;  on  ferait  sim- 
plemcnt  fair^  le  quart  de  conversion 
des  divisions  k  rangs  ou verts,  et  on 
marcherait  et  so  remettrait  en  bataille 
de  m^nie,  c'est-a-diro  aussi  k  rangs 
ouverts,  ce  qui  se  ferait  bien  plus 
promptemcnt  ct  avec  moins  de  confu- 
sion qu*en  suivant  la  m^ihode  d*au- 
jourd'hui.  La  regie  des  distances  entre 
les  rangs  serait  fixe  et  permanente ,  et 
ce  no  serait  jamais  que  dans  les  ma- 
noeuvres qu  on  supposerait  6tre  h  por- 
I6e  dc  charger  les  ennemis  qu'on  les 
serrerait,  ce  qui  rendrait  les  Evolutions 
bien  plus  simples  et  plus  aisles.  II  faut, 
imon  avis,  autant  qu*il  est  possible, 
relranclier  les  difficult6s  inutiles,  afin 
de  s'attacher  d*autant  plus  a  cellos  qui 
sont  n6cpssaires;  quant  k  cello  do  faire 
les  quarts  de  conversion  k  rangs  ou- 
verts, olio  serait  aisEe  k  surmonter 
pour  peu  que  le  soldat  filt  exercc  k 
bien  observer  la  regie  dc  Talignement 
des  flies,  ot  qnll  pAt  faire  le  pas 
oblique. 

Le  point  do  mesuro  qu'il  faudrait 
donner  au  soldat ,  pour  la  distance  des 
rangs,  serait  dc  laisscr  entre  lui  ct  son 
chef  de  file  cellc  qui  serait  n^cessairc 
pour  que  deux  hommos  puissent  la 
remplir  en  faisant  chacun  un  ^s,  ce 
qni  reviendraitau  m6me  que  les  quatrc 
VMii  Qtt      pas  de  distance. 


Observations  sur  le  doublemont  des  raagi  et 
des  files* 

II  y  a  beaucoup  de  famous  diflerentes 
dc  doubler  les  rangs  ou  les  files;  o'eat 
un  exercice  tr6s-utile  pour  former  les 
troupes  :  il  lour  apprend  k  savoir  se 
rompre  et  se  reformer,  k  6tre  attentives 
au  Gommandement,  et  donne  la  faci- 
lit6  a  un  corps  de  troupes  de  prendre 
promptemont  plusieurs  formes  difTE- 
rentes.  On  pent  doubler  les  rangs  par 
pelotonsou  divisions,  surle  centre  ou 
vers  les  flancs ,  par  files  de  droite  ott 
de  gauche,  et  de  plusieurs  autres  fa- 
mous; de  m^me  qu'on  double  les  rangs^ 
on  double  aussi  les  files  en  se  reform 
mant.  Toutes  cos  diff(6rentes  fa^ons  doi- 
vent  ^tre  rapport^es  aux  di(T6reot«8 
circonstances  ou  Ton  pent  se  trouveri 
et  peuvent  Hre  regard^es  comme  dea 
mouvemens  compost. 

La  science  des  Evolutions,  fondEe 
sur  des  principes  simples  et  permanens, 
pourra  devenir  consommEe,  en  par- 
tant  de  ces  mEmes  principes  pour  par^ 
venir  a  la  dEcouverte  de  toutes  les  dif** 
fErentes  manoeuvres  que  peuvent  faire 
les  troupes,  par  les  difKrentes  applioa* 
tions  desdits  principes  ou  mouvemona 
simples,  observant  toujours  que  lea 
meilleurs  mouvemens  composes  sont 
ceux  qui  sont  les  plus  prompts  et  lea 
moins  compliques,  et  que  les  vErita- 
bles  manoeuvres  do  guerre  qu'on  pout 
faire  faire  a  des  bataillons,  dans  lours 
exercices  particuliers,  sont  cellos  qui 
se  rapportent  aux  mouvemens  d'une 
armee  ontiEre,  et  qui  supposont  un 
cnncmi  en  t^to.  Quant  k  la  confusion^ 
elle  no  pourra  pas  avoir  lieu ,  ^i  Ton 
ne  s'6carte  desdits  principes ,  ot  quo  les 
troupes  y  soient  bien  exerc6es.  Jo  ne 
parle  que  de  la  confusion  dans  TexEccH 
iloo  i  car  k  regard  de  celle  qui  pour* 


Digitized  by 


m 


EXTRATIS  DE  FOLAHD. 


rait  nattre  du  melange  des  pelotons  ou 
aatres  subdivisions  des  troupes,  elle 
depend  de  leur  ordre  et  de  leur  distri- 
bution, qui  ne  peuvent  (tire  sujets  k 
des  r^les  fixes,  et  qui  demandent  une 
combinaison  particuli^re. 


Ck)mmeot  U  faudrait  disposer  un  batalUon  cn 
marche  pour  pouYoir  se  mettre  en  bataille  sur 
quatre  de  hauteur  par  un  &  droite  ou  un  k 
gauche. 

Tout  le  secret  de  cette  manoeuvre 
consiste  k  faire  d^filer  un  bataillon  sur 
douze  homnies  de  front ,  dont  chaque 
rang  occtipera  quatre  pieds  de  distance. 
Lorsqu'on  voudra  le  mettre  en  bataille, 
on  lui  fera  faire  un  k  droite  ou  un  i 
gauche,  ensuite  de  quoi  les  huit  der- 
niers  rangs  doubleront  les  files  des 
quatre  premiers, et  occuperont  les  dis- 
tances des  quatre  pieds  ci-dessus ,  les- 
quellesse  trouveront  entre  chaque  file; 
an  lieu  qu*avant  d*avoir  fait  k  droite  ou 
k  gauche,  elles  se  trouvaient  entre 
chaque  ran^,  moyennant  quoi  le  ba- 
taillon sera  lorm6  en  bataille  it  rangs 
et  files  serr6s,  faisant  t6te  ou  il  pr6sen- 
tait  auparavant  un  de  ses  flancs,-  cela 
fait,  si  on  voulait  lui  faire  faire  face  en 
bataille  du  mftme  c6i&  ou  il  Yaisait 
face  itant  en  colonne,  il  n*aurait  qa'k 
aire  un  quart  de  conversion  sur  sa 
droite,  ou  sur  sa  gauche,  ou  sur  son 
centre. 

Si  Ton  faisait  marcher  une  colonne 
d'arm^e  sur  vingt-quatre  hommes  de 
front,  on  pourrait,  en  la  partageant 
par  le  centre,  doubler  les  huit  derniers 
rangs  de  chaque  mancbe  de  droite  et 
de  gauche  dans  les  quatre  premiers, 
ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus,  moyennant 
quoi  ces  deux  manches  de  la  colonne 
se  trouveraient  en  ordre  de  bataille  sur 
deux  lignes,  soit  sur  sa  droite  ou  sur  sa 
gauche;  et  pour  leur  faire  faire  face  en 


bataille  k  Tun  des  deux  cAt^  oil  eUcs 
pr^ntaient  la  t^te  ou  la  queue,  iUnt 
en  colonnes,  il  faudrait  les  faire  serrer 
Tune  sur  Tau^re,  leur  faire,  par  ud  i 
droite  ou  un  k  gauche,  former  aoe 
seule  colonne  sur  huit  hommes  de  froot 
k  rangs  et  files  serr6s ,  et  ensuite  lev 
faire  prendre  Tordre  de  bataille  par 
un  quart  de  conversion  de  droite  et  de 
gauche. 

Pour  faire  ce  dernier  mouvemenl, 
et  pr^venir  le  vide  de  trente-deux  pieds 
au  centre ,  il  faudrait  avoir  eu  la  pr6- 
caution  de  conunander  aux  quatre  pre- 
miers rangs  de  chaque  manche  de  ne 
bouger  (1).  Cette  fa^on  de  se  mettre  eo 
bataille  est  tris-simple  et  tr6s-coarte; 
elle  donne  en  m^me  temps  la  facility 
de  recevoir  Tennemi  de  tel  cAt6  qu*il  8e 
pr^sente  pour  vous  attaquer.  La  rigk 
la  plus  essentielle,  pour  la  bien  exico- 
ter,  est  d*observer  exacteroent  la  di- 
stance n^cessaire  entre  les  rangs,  poor 
que  deux  hommes  puissent  se  placer 
Tun  devant  Tautre,  en  faisant  chacoo 
un  pas  en  avant,  ce  qui  est  un  point  de 
mesure  pour  le  soldat  qu'il  pent  aisi- 
ment  retenir. 

Un  tr^s-grand  inconvenient,  qui  se 
rencontre  dans  la  tactique  d'4  present, 
est,  lorsqu'on  veut  mettre  en  mardie 
une  llgne  d'arm6e  par  un  quart  de  coo- 
version  des  divisions,  qu'elle  ne  peol 
commencer  a  marcher  toute  en  mtm 
temps. 

Si  Ton  voulait  mettre  une  ligne  d*ar- 
m6e  en  marche  par  un  k  droite  ou  oo 
k  gauche,  les  rangs  se  trouveraient 
sans  distance ,  et  les  soldats  marohe- 
raient  difiicilement. 

£n  la  faisant  marcher  sur  douze  de 
front,  si  les  distances  des  rangs  6taieot 
r^duites  k  quatre  pieds,  on  pourrut 
• 

(1)  Le  vide  de  trcntodeux  pieds  se  troureraft 
A  ralson  de  deux  picds  par  homme,  et  d  raiM 
de  trofs  pieds,  il  serait  de  quarante-ltiift  pM^ 
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mettre  tous  les  bataillons  en  marcbe 
en  mfime  temps  par  un  quart  de  con- 
yersion  des  diyisions  k  rangs  oaverts, 
et  les  remettre  en  bataille  par  un  k 
droite  on  on  k  gauche,  de  la  fagon 
marquee  ci-dessus,  qui  serait  beau- 
coup  moins  si]uette  k  confusion ,  plus 
prompte  et  plus  aiste  k  Atre  ex6cut6e, 
que  celle  de  remettre  les  bataillons  en 
bataille  par  quart  de  conversion  des 
diyisions  (1). 


SOS 


Problime  militaire  sur  la  fa^n  dont  il  faudrait 
former  le  bataillon  en  bataille. 

Toutes  les  actions  des  troupes  ne 
pouyant  avoir  qu'un  seul  des  deux  ob- 
Jets,  soit  de  detruire  I'ennemi  par  le 
feu,  ou  bien  de  I'enfoncer  et  de  le 
battre  par  Tarme  blanche,  ces  deux 
objets  demandent  une  tris-grande  dis- 
tinction dans  la  disposition  des  trou- 
pes; il  s*agit  d'examiner  chacun  en  de- 
tail. Quant  k  celui  de  detruire  par  le 
feu,  la  disposition  de  troupes  la  plus 
avantageuse  est  celle  des  trois  rangs. 
Je  crois  que  personne  n'en  doute ,  et 
par  consequent  je  regarde  com  me  in- 
utile de  rapporter  toutes  les  raisons  qui 
d^montrent  la  v6rit6  de  ce  syst^me.  A 
regard  de  Tobjet  d*enfoncer  son  ennemi 
et  de  le  d6truire  par  I'arme  blanche, 
il  est  certain  que  Tordre  de  troupes  le 
plus  avantageux  est  celui  qui  les  tient 
le  plus  rassembl6es ,  et  'qui  leur  donne 
le  plus  de  poids,  le  plus  de  choc  et  le 
plus  d*impulsion.  II  est  done  ais6  de 
Juger  que  Tordre  de  la  colonne,  en 
pareil  cas,  est  pr6f6rable  k  tous;  mais 
au  d^faut  de  cet  ordre,  c*est  celui  qui 

(1)  En  faisant  faire  le  quart  de  conversion  de 
diflslons  k  rangs  ouverts  de  quatre  pieds  de  dis- 
tance, on  pourrait  m£me,  sur  neuf  de  fronts 
mettre  en  marciie  en  m^me  temps  toule  une  ii- 
gne  d'arm^  qui  se  trouYerait  rang^e  en  bataille 
BUT  quatre  de  hauteur. 


en  approche  le  plus  qui  est  le  meilleur. 
Des  bataillons,  form6s  sur  quatre  rangs, 
ne  valent  gudre  mieux  pour  cet  objet 
que  ceux  sur  trois  rangs ;  le  quatridme 
rang  ne  donne  pas  assez  de  profondeur 
pour  empftcher  le  flottement ,  et  oppo- 
ser  un  corps  solide ;  moyennant  quoi  il 
ne  remplit  ni  Tobjet  du  feu  ni  celui  de 
rimpulsion  ou  de  la  r^stance,  et  par 
consequent  peut  dtre  regard^  comma 
inutile;  c*est  pourquoi  Je  propose  de 
former  les  bataillons  sur  trois  rangs^ 
et  de  faire  du  quatriime  rang  deux  re- 
serves, qui  se  rangeront  egalement  sur 
trois  rangs.  Voici  quels  sont  les  objets 
de  cette  disposition : 

Dans  le  cas  oil  il  faudrait  detruire 
Tennemi  par  le  feu ,  ces  deux  reserves 
fermeraient  les  flancs  des  deux  batail- 
lons, et  rendaient  son  front  d'autant 
plus  etendu.  S'il  s'agissait  d*enfonoer 
les  ennemis  ou  de  resister  k  leur  choc, 
le  bataillon  doublerait  ses  rangs ,  et  se 
trouverait  sur  six  de  hauteur;  les  re- 
serves fermeraient  la  queue  du  batail- 
lon, ou  bien  formerd^t  de  petites 
colonnes  pour  en  proteger  les  flancs ; 
en  un  mot,  elles  seraient  employees  k 
Tusage  qui  conviendrait  le  mieux  aux 
circonstances ,  soit  pour  etendre  le 
front,  augmenter  la  profondeur,  ou 
proteger  quelque  partie  du  bataillon  la 
plus  exposee.  Le  grand  secret  de  la 
science  des  evolutions  consiste  k  savoir 
se  menager,  dans  la  disposition  de  ses 
troupes,  des  ressources  promptes  et 
aisees  pour  opposer  a  I'ennemi  dans* 
toutes  les  circonstances  qui  peuvent 
se  presenter  k  la  guerre,  sans  qull 
en  puisse  nattre  la  moindro  confu- 
sion. 

II  me  reste,  concernant  les  evolu^ 
tions  ou  motions  militaires,  k  faire  ob- 
server que  c'est  de  Tordre  de  bataille 
ordinaire  et  de  celui  de  la  colonne  que 
doivcnt  emaner  toutes  les  autres  difle- 
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rentes  formes  que  peovent  prendre  des 
corps  de  troupes,  et  quo  ces  deux  or 
dras  doiyent,  dans  toutes  les  oomposi- 
tiOBS  de  nos  mouvemens,  toujours  6tre 
regard^  comme  les  seuls  qui  donnent 
de  la  force  et  de  la  consistance  k  notre 
systdme  de  tactique.  Toute  mancBuvre 
de  guerre  qui  s^^arte  de  ce  point  fixe 
•I  qui  nous  met  dans  rimpossibilit6  de 
peprendre  en  face  de  i*ennemi,  et  lors 
qo*il  nous  convient ,  Tordre  dc  bataille 
ou  eelui  de  la  oolonne  indlstinctement, 
est  toujours  d^feotueuse  et  mauvaise, 
parce  qu'eile  nous  tieot  frustr6s  des 
reasources  les  plus  essentielles  dans  Tac- 
tion ;  d'oii  11  s'ensuit  que  la  fa^on  de 
fbfmer  les  bataillons  en  bataille ,  ainsi 
que  celle  de  les  former  en  colonnes , 
iemandentune  attention  infinie,  6tant 
les  deux  ordres  de  troupes  qui  doivent 
servir  do  base  et  de  fondement  h  toutes 
les  autres  Evolutions,  et  dont  Taisance 
de  manoBuvrer  doit  tirer  son  principe. 


De  Tordre  de  la  colonne. 

L'ordre  de  la  eolonne  est  sans  con- 
tredit  pr6f6rable  k  tous,  lorsqu*il  s'agit 
de  r^sister  k  la  cavalerie  en  plaine, 
d*aborder  Tenpemi ,  de  Tenfoncer  et  le 
d^truire  par  Tarme  blanche,  d'empor- 
ter  un  retranchement,  d*attaquer  un 
poste,  ou  enfia  d*entreprendre  une 
action  brusque  et  vive;  c*est  Tordre 
qui  se  soutient  le  mieux  dans  la 
* .  marehe ,  et  le  plus  prompt  k  che- 
miner  qui  a  le  plus  de  poids  et  dim* 
pfulsion,  et  qui  ttent  le  mieux  les 
forces  r6unies. 

La  colonne  doit  avoir  les  deux  tiers 
d^itendue  de  front  sur  T^tendue  totale 
de  sa  profondeur,  doit  kite  a  rangs  et 
flies  serres ,  et  avoir  de  bonnes  reser- 
ves qui  puissent  ^tre  porlces  partout 
oil  le  besoin  Texige ,  et  6tre  d^tachecs 


BE  FOLABD. 

de  la  colonne,  sans  diminuer  de  li 
force  de  son  ordre. 

La  disposition  de  troupes,  dansl^y- 
dre  de  la  colonne ,  doit  Ctre  faite  de 
fagon  a  pouvoir  donner  toutes  les  for- 
mes diff^rentes  auxdites  troupes,  saqs 
qu'il  en  r^sulte  de  confusion ,  c*est-4* 
dire  il  fautqu'on  puisse  la  partageren 
plusieurs  parties ,  se  mettre  en  bataille, 
la  rompre  et  la  reformer,  se  moavoir 
dans  tous  les  sens  et  changer  de  nuh 
noBUvres,  sans  que  les  divisions  on 
pelotons  se  confondent,  et  sans  tom- 
ber  dans  le  d6sordre ;  il  faut  aossl 
que  tous  ces  changemens  de  manoeo- 
vres  soient  prompts,  et  puissent  toe 
exEcut^  en  pr&ence  do  Tennemi,  et 
qu'ils  soient  toujours  soutenus  et  pro- 
t6g6s. 

La  colonne  ne  doit  ^tre  formte  que 
d*un  bataillon  ou  tout  au  plus  de  deux, 
sauf  lorsque  les  circonstanccs  ou  le  ter- 
rain Texigent,  d'en  mettre  plusieurs  i 
la  queue  les  unes  des  autres ,  afin  de 
pouvoir  les  devclopper  plus  ais^mcat, 
et  porter  ses  forces  partout  ou  op  ie 
juge  k  propos. 

Lorsque ,  dans  des  attaques ,  les  co- 
lonnes se  trouvent  expos6es  au  feu  de 
Tennemi ,  elles  doivent  6tre  soutenoes 
par  des  bataillons  en  bataille ,  qui  op- 
poscnt  leur  feu  k  celui  de  rennemi, 
afin  d'emp6cher  qu'elles  ne  perdeot 
trop  de  monde  avant  de  pouvoir  IV 
border;  on  peut  aussi  laisser  un  petit 
intervalle  entro  les  deux  files  du  cen- 
tre des  colonnes,  afin  de  pouvoir  j 
faire  passer  les  blesses,  de  )a  t6te  a  la 
queue. 

Lorsqu  une  colonne ,  qui  n'esl  point 
soutenue  par  des  bataillons  en  bataille, 
est  attaqu6e,  soit  par  sa  tfile  ou  par  ses 
foces,  ou  que,  se  trouvantenvironnfc, 
elle  est  oblig^  de  faire  Tront  de  tons 
c(Mes  et  de  tirer  dc  pied  ferme,.  quoi- 
qu'il  lui  soit  aise  de  percer  tout  e< 
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dialler  son  ehemfn,  si  cependant  on 
Tout  ia  faire  tirer,  on  doit  le  faire  faire 
par  rangs,  en  comnoen^ant  par  Ic  cen- 
tre, les  autres  rangs  (aisant  genoo  k 
terre,  ainsi  do  rang  en  rang,  ou  de 
deux  rangs  en  deux  rangs,  Jusqu'aux 
deux  premiers  de  chaque  ailc ,  suppose 
qu*on  n*eAt  pas  k  craindre  uno  attaque 
brosqqe;  car  on  ce  cas  ces  deux  rangs 
dmvent  conserver  leur  feu.  Comme  il 
se  pent  trouver  des  maladroits  qui 
pourraient  tirer  trop  bas,  ou  casser  la 
IMe  il  ceux  qui  sont  devant  eux  genou 

terre,  il  faut  qu'iis  so  baissent  le  nez 
presque  contre  terre. 

Quant  k  la  fa^on  dont  je  crois  qu*oti 
pourrait  former  la  colonne  pour  pou* 
voir  la  d^ployer  ais^ment,  et  lui  faire 
prendre  promptement  et  sans  confu- 
sion ioutes  les  dilTerentes  formes  qu*il 
est  possible  de  donner  k  un  corps  de 
troupes,  elle  est  d6duite  dans  i'instruc- 
tion  que  je  donnai,  Tann^e  1751,  k 
MM.  les  officiers  du  regiment  d'AIsace, 
pour  lorsen  garnison  k  Metz,  laquelle, 
apris  une  simple  et  courte  epreuve 
foite  au  quartier^  its  ex^cuterent  en 
presence  de  M.  le  mar^chal  de  Belle- 
Isle.  Yoici  mot  k  mot  comme  elle  ^tait 
dress^e : 

INSTRUCTION  POUR  FORMER  LA  GOLONNE. 
ORDRE  DE  BATAILLE. 

Premiere  manauvre. 

On  suppose  un  bataillon  partag6  en 
huitpelotons,une  compagnie  de  gre- 
nadiers et  un  piquet. 

Le  premier  et  huitiiroe  pelotons 
doivent  tire  partag^s  en  demi- pelo- 
tons. 

Le  premier  peloton  doit  fitre  au  cen- 
tre de  dix-huit  hommes  de  front  et 
trois  do  profondeur. 

Le  second  pt^loton  occupera  la  droitc 
du  centre,  le  troisit^me  la  gauche;  le 
qualriemo  sera  k  la  droitc  du  second, 


le  cinquiime  k  la  gaucbe  da  troisiiime, 
le  sixi^me  a  la  droite  du  quatri^me ,  le 
septiime  k  la  gauche  du  cinquieme. 
Tous  ces  pelotons,  depuis  le  second 
jusqu'au  septieme,  seront  sur  trois 
rangs  de  hauteur,  et  leur  6tenduo  de 
front  doit  6tre  au  moins  de  quinzo 
homm'es;  pour  bien  faire,  elle  devtait 
6tre  de  vingt-quatre. 

Le  huiti^me  peloton  formera  la  re- 
serve, et  sera  partag6  en  deux  demi- 
pelotons ,  chacun  de  ncuf  hommes  de 
firont,  sur  trois  de  hauteur. 

Les  deux  demi-pelotons  de  la  r^erve 
seront  plac^  Tun  k  la  droite  du  batail- 
lon ,  Tautre  k  la  gauche ;  les  grenadiers 
formeront  la  droite  du  bataillon,  le 
piquet  en  fermera  la  gauche. 

FA^ON  DE  FORMER  LA  COLONNE,  ATRis 
AVOIR  RANG^  LE  BATAILLON  EN  BA- 
TAILLE DANS  L'ORDRE  CI-DESSUS. 

Seconde  manoeuvre. 

Le  premier  peloton  no  bougera ,  le 
reste  du  bataillon  fcra  vers  le  centre 
demi-tour  k  droite  et  k  gauche;  le 
sixieme  et  le  septieme  pelotons  vien- 
dront  se  former,  par  un  quart  de  con- 
version ,  derrifire  les  six  flies  du  centre 
du  premier  peloton ;  le  quatridme  et  le 
cinquieme  en  feront  autant ;  ledeuxi^me 
ct  le  troisi^me  de  m6me;  ensuite  de 
quoi  ils  se  remettront  tous  ensemble 
par  un  k  droite  et  un  k  gauche;  les 
dcux-demi  pelotons  de  la  reserve,  ainsi 
que  les  grenadiers  et  le  piquet ,  feront 
leur  quart  de  conversion,  et  marche- 
ront  avec  le  sixieme  et  le  septieme  pe- 
lotons ,  Jusqu'ii  ce  qu'ils  soient  presque 
k  hauteur  de  la  colonne;  ensuite  de 
quoi  ils  feront  un  quart  de  conversion 
do  droite  et  de  gauche,  tournant  le 
dos  contre  la  colonne.  Ils  se  remet- 
tront par  un  demi-tour  k  droite  et  a 
gauche,  et  garderont  lours  neuf  pas 
de  distance  enlre  la  colonne.  La  r6- 
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ser?e  se  tiendra  en  file  droite  derri^re 
la  colonoe. 

Troisiime  manamvre. 

La  troupe ,  ainsi  raDg6e  en  colonnes, 
se  mettra  en  bataiile  sur  trois  de  hau- 
teur ;  pour  cet  e(Tet  on  dira  :  Que  les 
trois  premiers  rangs  ne  bougerU;  par  un 
d  droite  et  d  gauche,  vers  vos  /lanes 
faites  face;  marehe.  Les  deuxi^me  et 
troisidme  pelotons  Teront  un  quart  de 
conversion  de  droite  et  de  gauche  pour 
se  mettre  en  bataiile  ii  la  droite  elk  hi 
gauche  du  premier  peloton ;  les  qua- 
triime  et  cinquiinie  pelotons  passeront 
derriere  le  deuxiime  et  le  troisiime 
pour  se  mettre  6galement  en  bataiile 
k  leur  droite  et  k  leur  gauche;  les 
sixi^me  et  septi^me  pelotons  en  fe- 
ront  de  m^me.  Lorsque  ces  deux  der- 
niers  pelotons  passeront  devant  les  gre- 
nadiers ct  le  piquet,  ceux-ci,  qui 
n*avaient  point  boug6,  se  joindront  k 
eux  par  un  quart  de  conversion  de 
droite  et  de  gauche,  pour  aller  se  met- 
tre en  bataiile  en  m^me  temps  qu'eux; 
la  reserve,  qui  n'aura  6galement  pas 
boug6,  s'avancera  vers  le  centre  du  ba- 
taillon  k  neuf  pas  do  distance. 

Quatrieme  mancmvre. 

Le  bataillon  en  bataiile  se  reformera 
en  colonne  pour  cct  eflet. . 

Les  pelotons  qui  auront  marchd  fe- 
ront  vers  le  centre  demi-tour  k  droite 
ct  k  gauche;  la  reserve  retournera  a 
son  premier  terrain.  Les  sixi^me  et 
septi^me  pelotons,  qui  occupaient  Faile 
du  bataillon  en  bataiile,  marcheront 
les  premiers  pour  faire  un  quart  de 
conversion ,  et  se  reformer  dans  Tordre 
qu*ils  avaient  auparavant  au  centre  de 
la  colonne ;  lorsqu'ils  auront  pass6  der- 
riere les  pelotons  de  leur  droite  et  de 
leur  gauche ,  ccux-ci  les  suivront ;  ainsi 
des  autres.  La  compagnie  des  grena 


diers  et  le  piquet ,  qui  doivwt  avok 
fait  leur  quart  de  conversion  avec  tai 
deux  pelotons  des  ailes  du  batailloa, 
doivent  aussi  avoir  repris  leur  terraia 
k  c6t6  de  la  r^rve,  en  mime  temps 
que  lesdits  pelotons  auront  repris  la 
leur  au  centre  de  la  colonne. 

Afln  de  bien  faire  cette  manceuvro, 
il  faut  que  MM.  les  olBciers  qui  coo- 
duiront  la  reserve  comptent  les  pat 
qu'ils  feront  en  serrant  contre  le  ba- 
taillon ,  afln  qu'ils  sachent  combien  ib 
en  doivent  faire  au  retour  pour 
prendre  leur  place.  II  faut  aussi  nioO' 
sairement  qu*il  y  ait  un  officier  anx 
premier  et  dernier  rangs  de  chaqoe 
troupe. 

Si  cette  manoeuvre  se  faisait  devaoi 
et  k  une  petite  port6e  de  Tennemi,  il 
faudrait,  afln  de  T^carter,  avant  de 
faire  faire  k  chaque  peloton  demi-toar 
k  droite  et  k  gauche  vers  le  centre,  le 
faire  tirer  par  rangs,  demi-pelotonsoa 
quarts  de  pelotons,  et  la  compagnie 
de  grenadiers,  ainsi  que  le  piquet,  an 
lieu  de  tourner  avec  le  sixiime  et  le 
septi^me  pelotons,  serreraient  contre 
le  centre ,  pour  prot6ger  chaque  pelo- 
ton dans  sa  retraite,  jusqu*a  ce  que  la 
colonne  fAt  form6e;  aprte  quoi  ees 
deux  troupes  iraient  prendre  leur  poste 
a  cAt6  de  la  r6serve. 

La  colonne  ainsi  reform66 ,  il  s'a^ra 
de  la  faire  marcher  en  avant,  et  de 
detacher  de  chacun  do  ses  cAtfe  trois 
pelotons  pour  aller  prendre  les  enoe- 
mis  en  flanc ;  pour  cet  elTet  on  dira : 
Que  les  trois  premiers  rangs  ne  bougenL 
A  droite  et  d  g(mche  vers  vos  flancs  fm- 
tes  face)  marche.  Ceux  qui  auront  liiit  a 
droite  et  k  gauche  marcheront  droit  d^ 
vant  (^ux.  La  compagnie  de  grena- 
diers, ainsi  que  le  piquet,  apr^  laf 
avoir  Iaiss6s  passer,  viendroot  se  pla- 
cer aux  deux  flancs  du  premier  pekn 
i  ton ;  la  reserve  s'avancera  derriere  ks 
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trots  raogs  dudit  peloton ,  a  neuf  pas 
de  distance. 

Sixiime  numcnivre. 

Pour  reformer  la  coloDne,on  fera 
faire  demi-tour  k  droits  aux  six  polo- 
tons  qui  auront  march6,  ainsi  qxx*h  la 
r&erve ;  celle-ci  pressera  un  peu  son 
pas  pour  aller  reprendre  son  poste.  Les 
grenadiers  et  le  piquet  avanceront  deux 
pas,  afin  d*6galiser  leur  dernier  rang 
aveccelui  du  premier  peloton,  et  at- 
tendront  que  les  six  autres  pelotons 
aient  'pass6  derri^re  eux  pour  reformer 
la  colonne;  apr^s  quoi  la  colonne  roar- 
chera  en  avanty  et  eux  ne  bougeront 
jasqu*2i  ce  qu'ils  se  trouvent  rejoints 
par  la  reserve ,  ou  si  le  terrain  ne  per- 
n^t  pas  d'avancer  la  colonne ,  on  fera 
marcher  les  grenadiers  et  le  piquet 
pour  reprendre  leurs  postes. 

SepUime  mancmvre. 

La  colonne  ainsi  reform^e,  la  re- 
serve serrera  contre  la  queue  de  la  co- 
lonne ;  les  grenadiers  et  le  piquet  feront 
a  droite  et  h  gauche  pour  se  joindre, 
et  apr^  s'Stre  unis,  ils  serreront  aussi 
contre  la  colonne;  ensuite  de  quoi  on 
dira  :  Par  demi-hataillony  lous  ensem- 
ble de  droite  et  de  gauche  vers  vos  flancs 
faites  facej  marche. 

La  colonne  enti^re  se  partagera  et 
formera  deux  coionnes;  elle  se  rc- 
mettra  par  un  demi-tour  k  droite 
et  a  gauche,  ainsi  qu'elle  s*etait  rom 
pue. 

Huitiime  manceuvre. 

On  mettra  le  bataillon  en  bataille 
sm  trois  de  hauteur,  en  faisant  mar- 
cher les  pelotons  de  la  colonne  les  uns 
apr^  les  autres ,  ainsi  qu*il  est  dit  ci- 
^evant.  Les  demi-pelotons  de  la  re- 
serve, ainsi  que  les  grenadiers  et  Ic 
piquet ,  ne  bougeront  que  lorsque  tou- 
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tes  les  sections  on  pelotons  les  auront 
d^passes;  ensuite  de  quoi  chaque  deml- 
peloton  de  la  reserve  se  mettra  en  i&ar- 
che  par  un  quart  de  conversion  de 
droite  et  de  gauche,  pour  aller  se  for- 
mer en  bataille  aux  deux  flancs  du  ba- 
taillon. Les  grenadiers  et  le  piquet  sui- 
vront  le  m£me  ordre  de  marche  que  les 
demi-pek)tons  de  la  r^rve.  Le  batail- 
lon ,  ainsi  mis  en  bataille ,  d^fllera  par 
sa  droite  ou  par  sa  gauche ,  ainsi  qu*on 
le  jugera  it  propos,  pour  s'en  retourner 
k  son  quartier. 

J*aurais  pu  proposer  encore  beau- 
coup  d*autres  fa^ons  de  d^blayer  la 
colonne;  mais  j*ai  cru  que,  pour  une 
premiere  6preuve,  celles-ci  itaient  plus 
qiie  suffisantes.  Peut-Mre  mime  sont- 
elles  en  trop  grand  nombre  pour  pou- 
voir,  dteune  premiere  fois,  les  ex6ou- 
ter  toutes  dans  uoe  mating;  en  ce 
cas-lJi,  il  n*y  aura  qn'k  en  retrancher 
ce  qu*on  jugera  k  propos. 

La  figure  1  de  la  planche  I,  qui  re- 
pr6sente  la  colonne  form^e  par  la  se- 
conde  manoBuyre  propos^e  dans  Titi- 
n^raire  ci-dessus ,  suppose  un  bataillon 
de  six  cent  quarante  hommes ;  nos  ba- 
taillons  sont  rMuits  au-dessous  de  ce 
nombre.  D'aUleurs  en  campagne,  il 
n'est  pas  possible  qu*ils  soient  toujours 
complets ;  quelquefois  m6me  ils  se  trou- 
vent tres-faibles,  c*est  pourquoi  il  est 
n^cessaire  de  faire  voir  que  ce  syst^mc 
de  colonne  que  je  donne,  bi6n  loin 
d*6tre  assujetti  k  un  nombre  fixe  d*hom- 
mes,  fournit  ^galement  des  ressouroes 
k  proportion  des  forces  qu'on  est  en 
6tat  d*y  employer.  Je  crois  pouvoir 
avancer  qu'il  peut  dtre  regard^  commo 
un  canevas  qui  se  pr^te  aux  circonstan- 
ces,  et  sur  lequel  un  militaire  entendu 
peut ,  selon  les  occasions ,  exercer  son 
intelligence. 

Pour  en  donner  un  exemple ,  je  sup- 
pose un  bataillon  de  trois  4^ntquatr^ 
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vIngt-hQit  fantaising,  dont  on  veqille 
former  uoe  colooDe  pour  attaquer,  et 
qu'en  mdme  temps  on  veuilie  avoir  des 
intorvalles  au  centre  et  entre  les  sec- 
tions, assez  considerables  pour  pouYoir 
y  passer  les  blesses ,  et  y  placer  les  dra- 
peaux  et  les  tambours. 

Ce  bataillon  en  bataille  formant  huit 
pelotons,  dont  chacun  seraitsur  douze 
hommes  de  front  ct  trois  de  hauteur, 
et  les  grenadiers  6tant  piac6s  k  la 
droite,  le  piquet  a  la  gauche  du  batail- 
lon, voili  comme  j'en  formerais  ma 
colonne :  je  partagerais  mes  pelolons 
en  demi^pelotons;  les  deux  du  centre 
doubleraient  les  files  de  leur  dernier 
rang  dans  lours  deux  premiers  rangs  ^ 
les  deux  demi^pelotons ,  fermant  les 
ailes  du  bataillon ,  seraient  destines  a 
former  la  reserve ;  les  autres  demi-pe- 
lotons,  se  joignant  par  deux,  vien- 
dront  se  former  derridre  les  deux  demi- 
pelotons  du  centre ,  do  la  m6me  fagon 
qo'il  est  dit  dans  Titin^raire ;  les  gre- 
nadiers, le  piquet  et  la  reserve  serre- 
raient  sur  le  centre,  et  protegeraient 
ma  manceuvre.  Au  moment  que  les 
deux  demi-pelotons  de  droite  et  de 
gauche  de  celles  du  centre  feraient  leur 
quart  de  conversion,  pour  achevcr  de 
former  la  colonne,  les  grenadiers  se 
porteraient  i^g^rement  en  avant  pour 
en  prendre  la  tMe,  et  doubleraient  les 
files  de  leur  troisi^me  rang  dans  leurs 
premier  et  second  rangs;  le  piquet  et 
la  reserve  attendraient  de  pied  ferme 
que  la  colonne  les  efit  pass6s,  et  par  le 
pas  oblique  viendraient  en  fermer  la 
queue ,  doublant  ^galement  leurs  files 
comme  les  grenadiers ;  ensuite  de  quoi 
les  deux  sections  de  files  qui  forme- 
raient  la  droite  et  la  gauche  de  la  co- 
lonne ,  s'aligneraient  par  le  pas  de  c6te 
sur  les  trois  files  de  droite  et  de  gau- 
che des  grenadiers;  les  quatre sections 
du  centre  s'aligneraient  6galement  sur 
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leurs  cbeb  de  files  de  droite  et 
gauche,  observant  de  laisser  uoe  file 
d'intcrvallc  entre  chaque  section,  et 
trois  files  d'intervalle  au  centre  de  li 
colonne. 

Co  systime  de  colonne  n'^t  sub- 
ordonn6  k  aucun  nombre  fixe  d'hom- 
mes  dans  les  pelotons;  suppose  mtae 
que  Ic  bataillon  fAt  tres-faible,  od 
pourrait  la  former  sur  deux  files  par 
sections,  et  mettre  les  grenadiers, dc 
m6me  que  le  piquet,  sur  trois  de  hau- 
teur. 

S'il  se  trouvait  quelqucs  hommes 
dans  un  peloton  de  plus  que  daos 
les  autres,  ils  pourraient  occuperl^ 
inlervalles  des  sections,  sans  riea  d^ 
ranger  a  i'ordre  general  de  la  co- 
lonne. 

On  congoit  ais^ment  que.  ce  syst^me 
de  colonne  n*est  pas  non  plus  assojetti 
k  un  nombre  fixe  de  pelotons ;  car  dam 
le  cas  ou  le  bataillon  ne  serait  cod- 
pos6  que  de  six  pelotons,  non  compris 
les  grenadiers  et  le  piquet ,  on  forme- 
rait  la  t^te  de  la  colonne  des  deox 
demi  -  pelotons  du  centre;  les  deoi 
demi-pelotons  des  ailes  seraient  egate- 
ment  destines  k  former  la  r&crve,  el 
pour  lors  chaque  demi-peloton,  qui 
^erait  k  la  droite  et  k  la  gauche  de  ceui 
des  ailes ,  viendrait  se  placer  derrto 
les  files  de  ceux  du  centre,  sans  se 
joindre  par  deux,  mais  faisant  chi- 
cun  leur  manoeuvre  dans  Tordre  ex- 
pliqu^  ci-devant,  auquel  les  grenadiers 
et  le  piquet  se  conformeraient  ^gtle- 
ment. 

Enfin  c'est  au  commandant  k  cboisir 
la  forme  do  manoeuvre  la  plus  propre 
k  son  objet,  et  qui  en  m£me  temps 
convient  aux  forces  qu*il  pout  em- 
ployer En  partant  tou^urs  da  ntee 
syst^me  de  formation  de  colonne  que 
je  propose,  il  trouvera  la  facility  d'tee 
protege  dans  sa  manceuvre,  de  former 
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i  son  choix  sa  eotonne  plelne ,  ou  avee 
des  inter?alles  et  des  reserves,  d'en 
detacher  des  parties,  de  reprendrt*  Tor- 
dre  de  bataille,  sans  6tre  oblig6  de 
prater  le  flanc,  et  enfin  de  d6yeIopper 
les  parties  de  son  bataillon  de  telle  fa- 
(on  qu'il  Jugera  lui  Mre  la  plus  avan- 
tageuse 

Tobserverai  que  lorsque  j'ai  dit  que 
la  colonne  devait  ayoir  deux  tiers  d*6- 
lendue  de  front  sur  T^tendue  totale  de 
sa  profondeur,  J*ai  suppos6  un  bataillon 
assez  en  force  pour  pouyoir  la  former 
a  son  choix ;  mais  je  n'ai  pas  pretendu 
donoer  cetto  rftgle  comme  6tant  indis- 
pensable k  suivre;  elle  a  pour  molif 
Tobjet  de  Timpu^on,  qui  peut  6tre 
rempliepar  la  seule  valeur  de  la  troupe. 
Celui  d*emp6chor  le  flottoment ,  quoi- 
qu'tt  soit  des  plus  essentiels,  et  que 
souvent  11  ne  ddpende  point  dc  la  bont6 
dc  la  troupe  de  le  roparer,  n'exige  ce- 
pendant  pas  al>solument  une  profon 
deor  aussi  considerable ;  dix  hommes 
de  profondcur,  on  cas  que  la  troup^ 
fttt  trds-faible,  sufOsent  ^galemcnt. 
Cett  pourquoi,  lorsque  la  faiblesse  de 
la  troupe  Texige,  Je  penso  qu'on  doit 
phit^t  retraneher  de  la  proFondeur  de 
la  colonne,  que  de  diminuer  de  son 
front y  qui,  s'il  6tait  trop  r^tr^l,  pa- 
rattrait  n'avoir  nulle  consistance,  et 
perdrait  Tavantage  de  la  bonne  contc- 
nance  et  d'un  ordre  imposant;  avan- 
ta^e  d*autant  plus  Important  k  con- 
serirer,  qu'il  entrafne  presque  tou- 
joors  rheureox  suoe^  des  actions  de 
(^erre. 


BAaxime$  ct  pcns^  diversos  sur  la  guerre. 

Tool  est  grand  k  la  guerre;  les  fau- 
tes  et  les  belles  aeUons;  quelque 
c^etites  et  pen  importantes  qu  elles  pa- 
rai^ent)  elles  influent  k  de  plus  illus- 


tres.  Les  unes  comme  les  autres  portent 
leurs  instructions  avec  olles,  et  pro- 
duisrnt  Tenchatnement  des  6v6nemens 
qui  se  succMent. 

On  doit  toujours  aglr  au  contralre 
de  ce  quo  Tcnnemi  peut  souhaiter;  ne 
point  fairc  les  demarches  qu'il  voudrait 
qu'on  fit ,  et  ne  jamais  manquer  k  cel- 
les  qu'il  pourrait  dfeirer  qu'on  ne  fit 
pas. 

11  faut  que  la  prudence ,  les  mesures 
et  les  precautions  soient  la  r^gle  de  nos 
desseins,  et  lorsqu'on  a  fait  ce  qui  de- 
pend de  ces  trois  choses  et  qu'on  est 
battu,  on  plaint  notre  infortune.Quand 
la  victoire  se  refuse  kin  yertu  prudente 
et  courageuse,  on  nous  croit  seule- 
ment  malheureux,  et  dans  ce  cas  le 
vaincu  n*est  gxi^re  moins  louable  que 
le  victorieux. 

La  victoire,  qui  s'acquiert  par  la 
force  et  la  sup^riorite  du  nombrc,  est 
ordinairement  Touvrage  du  soldat  plu- 
t6t  que  cclni  du  g6n6ral;  mais  celle 
qu'on  remporto  par  la  ruse  et  par  I'a- 
dresse,  est  uniquement  due  k  ^e- 
lui-ci. 

Toute  entreprise  ou  affaire  salutaire 
et  avantageuse  k  la  guerre,  qui  peut 
^tre  executee  sur-le-champ,  ne  doit 
jamais  6tre  remise  au  lendemain. 

La  mellleure  disposition  d'une  ar 
m^e,  dit  Veg^ce,  n'est  pas  tant  celle 
qui  nous  met  en  6tat  de  battre  I'en- 
nemi ,  que  celle  qui  Taffame  et  le  ruino 
k  la  longue. 

Les  esprits  vains,  qui  n'ont  que  la 
force  et  Texperience  sans  le  courage , 
manquent  ordinairement  de  prudence, 
et  sont  indooiles  et  pr^somptueux,  d6- 
fauts  d'autant  plus  dangereux ,  que  la 
pr6somption  engage  k  des  desseins  te* 
m^raires  ou  pr^cipit^s,  et  Tindocilite 
emp6che  de  les  abandonner. 

Toute  entreprise  doit  ^Irc  primMi' 
toe ,  reflechie  el  pr^par^e ;  les  accidens 
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impr^vas  et  inattendas  rarement  sont 
saos  rem^de^  et  le  plus  souyent,  lors- 
qoe  Tod  ne  les  emploief  c*est  que 
r^tonnement  qu'ils  causent  surpreod 
l*usage  des  faculty  de  l*esprit  et  du 
raisoDDement.  Les  circonstauces  qui 
sont  sans  remade  iinposent  des  partis 
de  desespoir,  qui  conduisent  h  des  res- 
sources  inflnies,  lorsqu'ils  sont  bien 
conduits. 

Les  forces  qu'on  a  ne  peuyent  op6- 
rer  qu'en  consequence  de  i*usage  qu'on 
en  fait,  et  c*est  de  ce  m^me  usage 
qu'elles  tirent  tout  ieur  m^rite,  ce  qui 
prouve  la  n6cessit6  d'une  bonne  dispo- 
sition. 

11  n'y  a  que  les  maux  qu*on  ne  pent 
6viter  qui  portent  avec  eux  Ieur  ex- 
cuse :  entre  deux  maux  qui  se  pr6sen- 
tent,  on  doit  choisir  le  moindre^  lors- 
qu*on  ne  pent  6viter  les  deux. 

Toute  bonne  deliberation  k  la  guerre 
depend  d*une  Juste  combinaison  des 
circonstances  presentes,  et  de  celles 
qui  peuvent  succeder  aux  dinerens 
partis  qu'on  pent  prendre.  La  consi- 
deration du  present ,  denouee  de  celle 
de  Tavenir,  est  un  guide  qui  ne  peut 
mener  loin ,  et  avec  lequel  on  trebuche 
bien  vite. 

II  faut  connattre  Tennemi  avant  de 
s'engager  dans  une  entreprise  impor- 
tante  et  decsiye.  Lorsqu'on  s*accou- 
tume  k  le  ?oir,  la  hardiesse  augmente 
k  mesure  que  Tidee  que  nous  en  avons 
difflinue ,  et  souvent  il  paratt  plus  re- 
doutable  dans  reioignement  qu*il  ne 
Test  de  pris. 

Cest  une  imprudence  d'entrepren- 
dre  des  cboses  douteuses,  lorsqu'on 
peut  attendre  du  temps  et  de  Tocca- 
sion,  ou  qu^on  est  en  etat,  par  des 
mouvemens  bien  concertes,  d*obliger 
son  enneroi  d'abandonner  un  terrain 
avantageux  par  sa  situation ,  ou  favo- 
rable k  Tarme  sur  laquelle  il  se  conBe 


le  plus.  Ce  n*est  que  lorsque  leretar- 
dement  peut  augmenter  le  mal  et  ks 
difficultes,  qu'on  doit  se  detenniiMf 
promptement  k  prendre  un  parti  dM- 
sif ,  et  pour  lors  on  doit  reparer,  an- 
tant  que  possible  est ,  la  faiblesse 
arroe  par  le  secours  de  Tautre. 

Les  grands  capitaines,  qui  n*agisseot 
que  sur  de  grandes  pensees  doat  les 
projets  et  les  marches  sont  bien  ooo- 
certes  et  resultent  d*un  profond  des- 
sein ,  ne  peuvent  manquer  de  rbm 
dans  tout  ce  qu'ils  entreprennent,  sor* 
tout  lorsqu'ils  cachent  tear  vrai  but, 
en  prenant  des  routes  qui  lui  paras- 
sent  tout  opposees. 

Celui  qui  entreprend  k  la  gaerre, 
par  des  vues  considerables ,  a  un  grand 
avantage  sur  Tennemi  qui  se  d^feod; 
car  s'il  prend  bien  ses  mesures,  ilfnt 
qu'on  le  devine,  et  le  plus  grand  Dui 
qui  puisse  lui  arriver  est  celoi  d*e- 
chouer,  au  lieu  que  celui  qui  se 
Tend  risque,  s'il  ne  reussit  pas,  de  per- 
dre  de  grands  avantages. 

Un  general  habile  devine  ce  qnesoi 
antagoniste  peut  entreprendre  contre 
lui,  par  la  connaissance  qu'il  a  dece 
qu'il  devrait  faire ,  ce  qui  le  met  n 
etat  d'aller  au-devant  de  ses  desseios. 
et  de  les  rompre. 

L'art  de  la  guerre  est  assujetti  m 
regies  mecaniques,  geometriqnes  oa 
physiques,  et  tout  systdme  de  cet  irt 
qui  se  trouve  contrarie  par  les  priod- 
pes  evidens  d*une  seule  de  ces  troe 
sciences,  est  necessairement  illufoin 
et  defectueux. 

Maximes  pour  r^ler  Titat  de  la  iiMfit,«t 
fonner  de  bons  projets  de  campagne. 

Un  general  doit  r6g!er,  etablir  et 
concerter  par  avance  et  dans  le  cabiael 
les  mesures  et  moyens  d^agir  en  can- 
pagne,  relativement  k  la  quantity  c( 
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quality  des  forces  de  l*ennemi,  h  la 
aitoation  du  pays,  et  aa  projet  qui  fait 
Toilet  de  la  guerre,  et  qui  le  plus  sou- 
vent  depend  de  la  victoire. 

Un  g^n^ral  de  tAte  perce  loin  dans 
Fayenir ;  il  pr6yoit,  et  pent  proph^tiser 
les  6?6nemeDs  futurs.  Si  J*occupe  ce 
poste,  rennemi  fera  cela;  si  Je  Taban- 
donne  ensuite,  il  arrivera  telle  chose. 
Tel  mouvement  sera  pris  pour  un 
pi^e,  on  8*en  d^fiera;  il  sera  suiyi  de 
iel  autre  qui  en  sera  y^ritablement  un, 
et  ou  Ton  tombera.  J'occuperai  un  tel 
poste;  Je  ferai  mine  de  m'y  d6fendre, 
et  Je  Tabandonnerai  tout  d*un  coup  : 
Tennemi  me  suivra ,  Je  Tarr^terai  k  un 
autre.  Pour  I'engager  de  plus  en  plus , 
je  lui  abandonnerai  un  grand  pays, 
afin  de  r^loigner  de  ses  yiyres,  et  de 
lui  faire  parattre  de  la  crainte  par  de 
fausses  retraites  et  des  mouyemens  ir- 
r^uliers,  plus  dangereux  que  ceux 
que  je  deyrais  faire  selon  les  r^les  de 
la  guerre,  et  contraires  au  dessein  que 
J'aurai  pour  F^loigner  des  soup^ons 
qu'il  pourrait  prendre,  si  J'allais  par 
des  yoies  plus  directes«  L'ennemf,  qui 
s'aper^oit  de  toutes  ces  r^trograda- 
tionSy  attribue  ordinairement  k  la 
crainte  ce  qui  n*est  que  Teffet  d'un  des- 
sein tr^profond.  II  hasarde  de  plus 
en  plus,  se  tient  moins  sur  ses  gardes, 
et  ne  pent  s'imaginer  que  Tennemi  ait 
seulementla  pens6e  d'entreprendresur 
lui.  ~De  ]k  naissent  les  occasions  qui 
entratnent  sa  d^faite.  Cette  sorte  de 
guerre  est  tr^savante,  et  exige  yne 
<H>nnaissance  parfaite  du  pays,  ainsi 
qne  du  g^nie  du  g6n6ral  qu'on  a  en 
tete.  EUe  est  le  plus  praticable  dans  les 
pays  de  montagnes,  ou  dans  ceux  qui 
sont  fort  converts  et  coup^. 

Ce  n'est  qu'apris  avoir  r6gI6  r6tat 
de  la  guerre  qu'on  pent  former  le  pro- 
jet  de  campagne.  L*^t  de  la  guerre  ne 
peut  Atre  r6gI6  que  conform^ment  aux 
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moyens  que  vous  pouvez  opposer  h 
ceux  de  Fennemi,  et  consdquemment 
k  la  situation  du  pays  ou  vous  devez 
faire  la  guerre.  La  premiere  conside- 
ration determine  k  la  defensive  ou  k 
Toffensive ;  la  seconde  vous  prescrit  la 
quality  des  moyens  qui  sont  n^cessai- 
res,  et  en  m6me  temps  aussi  F^tendue 
de  front  que  vous  devez  embrasser, 
a vec  les  forces  que  vous  avez ,  soit  pour 
attaquer  ou  difendre  un  pays.  Votre 
principal  objet  doit  toujours  6tre  d'a- 
yoir  vos  flancs  converts  et  vos  derridres 
bien  assures.  D'ailleurs  toutes  les  con- 
naissances  de  la  guerre  contribuent  k 
savoir  former  un  bon  projet  de  cam- 
pagne; c'est  une  des  parties  des  plus 
essenUelles  du  g6n6ral,  et  c'est  un 
grand  acheminement  pour  faire  de  la 
bonne  besogne,  lorsqu'on  agit  d'aprds 
un  plan  sollde,  bien  combin6  et  avan- 
tageux ,  ce  qui  it  la  guerre  pent  6tre 
regard^  comme  la  base  de  F6diflce. 
Les  occasions  heureus^^  qui  se  prin- 
tout fortuitement,  sont  de  purs  acci- 
dens,  et  le  plan  qu'on  s'esf  form6  ne 
doit  pas  empAcher  un  bon  g6n6ral  de 
les  mettre  k  profit ,  ou  d'en  former  un 
nouveau  qui  se  rapporte  aux  circon- 
stances ;  mais  il  doit  surtout  porter  son 
attention  sur  les  places  fortes  ou  lieux 
retranch^  et  bien  assurfe,  qui  pour- 
ront  servir  de  places  d'armes,  et  y 
6tablir  ses  magasins  de  vivres  et  de 
munitions  de  guerre  de  toute  esp^, 
dont  Fattirail  continuel  k  la  suite  d'une 
armte  la  rendrait  pesante,  et  peu  pro- 
pre  aux  expeditions  promptes  et  su- 
bites.  Les  grandes  rividres  m6ritent 
aussi  beaucoup  de  consideration  dans 
lesprojets  de  campagne.  k  cause  de 
la  facility  qu'elles  peu  vent  procurer 
pour  les  convois,  et  de  tons  les  avan- 
tages  qu'on  en  pent  tirer  pour  les 
campemens,  postes,  actions,  et  autres 
operations  de  guerre. 
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It  guerre  d^fcnslTc, 


On  adopte  ordlnalrcment  lo  parti  de 
la  d6feDsive  lorsque  Tcnncmi ,  infini- 
ment  sup^iicor  par  ses  forces ,  est  en 
6tat  d'entreprendrc  snr  nous,  ct  qu'on 
se  croit  trop  faible  pour  porter  ses  vues 
an  deli;  c'est  done  pour  lors  un  parti 
fdrc6  qu'on  a  pris,  auquel  par  conse- 
quent on  ne  doit  s*en  tenir  qu*autant 
que  rimpossibilitd  de  changer  F^tat  de 
la  guerre  existe. 

C^der  toujours  le  terrain ,  pour  6Yi- 
ter  UD  engagement,  ce  n'est  pas  en- 
tendre la  guerre.  Coufrir  un  certain 
pays ,  qu*il  nous  est  important  de  con- 
•eryer,  et  abandonner  Fautre,  qui  nous 
Test  moins^et  qui  r^duit  Tennemi  h 
fort  peu  de  chose ,  c'est  beaucoup  con- 
ire  des  forces  devant  icsquelles  tout 
autre  n'oserait  se  montrer;  mais  un 
grand  capitaine  ira  plus  loin  :  il  se 
conserve  tout,  11  garde  ses  places;  il 
emp{^che  quo  Tennemi  n*attente  sur 
aucune,  et  le  tient  perp6tnellement  en 
eervelle  et  sur  une  ligne  de  frontiere 
toujours  parall^le,  sans  qu'il  puisseen 
outre*pas9er  les  bornes,  et  s'ouvrir  un 
passage  dans  le  pays.  Si  i'ennemi  court 
et  longe  sa  parallile,  II  faut  qu1l  se 
mette  en  6tat  de  courrir  et  longer  aossi 
la  sicnne,  de  lui  fiiire  face,  et  d*arnrer 
aux  autres  posies  fort  peu  avant  son 
ennemi,  quipourrait  bien  lui  donner 
to  change  par  une  contre^marche.  II 
faut  une  vigilance  extraordinaire  H 
une  connaissance  parHaite  da  pays  que 
Ton  defend  pour  en  emp^cher  rentr6e, 
et  dispuler  le  terrain  contre  un  enneml 
plus  fort,  qui  n*a  garde  de  p^dre  au-- 
cun  temps. 

11  s'agit  d'occuper  des  posies  avan- 
tageux ;  on  ne  les  rencontre  pas  tou- 
jours dans  les  pays  ou verts  et  coupds, 
loais  Qu  les  trouvo  daw  ceux  de  mon- 


BXmiTS  DB  FOLABD. 

tngnes.  Dans  toutes  cea  series  de  pmst- 
res>  comme  presque  dans  toUles  1« 
autrcs ,  la  pello  ct  la  pioche  sent  la 
ressource  des  faibles  ou  de  ceux  qui  ne 
veulcnt  rien  hasarder;  Ton  se  retrain 
chc ,  et  Ton  se  met  en  6tat  de  n'avoir 
rien  k  craindre  d*un  coup  de  main;  on 
saisit  les  occasions  qui  se  pr^ntent, 
de  changer  la  defensive  crainiiye  qu'oa 
a  tenue  en  apparcnce  pour  eudormir 
Tennemi,  en  unc  offensive  audacieose 
et  ouverte,  quitte  ensuite  de  revenir  k 
l^autre,  si  le  succ^s  n'a  pas  rdponda  k 
nos  desseins. 

Un  g^n^raly  qui  a  en  tdte  an  eo- 
nemi  qui  Tarr^te  dans  ses  desseins,  doit 
en  tenter  de  nouveaux ,  et  m^me  de 
ceux  qui  paraiSsent  insurmontabtes, 
parce  qu'en  agissant  on  trouye  des  ei« 
p^diens  qui  demeureraient  toojoursia* 
connus,  si  Ton  restait  sans  Hen  tenter 
et  sans  rien  faire;  on  doit,  autaflt 
qu'on  pent,  Mre  nattre  les  ooeasions. 
L*avantage  du  poste  d'une  artn^e  idr 
Tautre,  quoique  toutes  les  deax  soieat 
^gales  en  nombre  de  troupes ,  fait  ttte 
tr^s-grande  disproportion  il  est  aosii 
hors  de  doute  qu*un  g^n6ral  trds^sa- 
p^rieur  en  troupes  k  son  eiinemi  el 
malhabile,  est  plus  faible  que  raotre 
qui  lui  opposera  de  rexp^rieuee  et  de 
Thabilet^. 

Que  rennemi  soit  eligag6  dana  ua 
si^ge,  on  le  tourne  etrinvestit  detoo* 
tes  parts  par  une  arm6e  qui  se  fbrme, 
qui  se  rompt  et  se  partage  en  plosiesif 
corps  qui  voltigent  de^k  deHk  auloor 
de  son  camp,  et  le  tiennenl  en  de  per* 
p^tuelles  inquietudes,  tfiBtdt  le  joar^ 
et  le  plus  sou  vent  la  nait,  qui  est  If 
plus  commode. 

Par  cette  fa^on  de  guerre  on 
bient6t  la  fanvine  dans  an  camp,  les 
fourrages  devlennent  tris-diffldlet  eC 
Ir^s^angereux;  si  Ton  y  va,  ce  n'ert 
plus  qu'en  oorps  d'arm^  Vmimi 
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disparatt  alors,  r^unit  la  ouvous 
fourragez,  pour  tomber  avec  tout  ce 
qu'il  a  dc  troupes  sur  vos  escortes,  ou 
pour  Yous  combattre  cn  partie  ou  se- 
par6  en  plusieurs  corps,  pour  percer 
voire  chatne  ou  pour  couper  la  file  dc 
vos  fourrageurs;  et  lors  mftme  qu'il 
vous  occupc  dans  ces  endroits  61oign6s 
de  votre  si6ge,  ou  \\  vous  salt  faible  et 
degarni,  il  d^tachera  promptement  ou 
embarquera  des  troupes  qui  s*appro- 
cheront  de  vos  lignes,  et  se  glisseront 
par  ks  endroits  ies  moins  fortid^s  et 
les  moios  gardes,  et  souvent  par  ie 
plus  fort,  qui  se  trouvera  d'autant plus 
feible  qu'on  s'y  sera  d6garni ,  sur  Topi- 
nion  ordinaire  qu'on  n'oserait  tenter 
de  ce  cdte-1^  sans  t6m6rit6  et  sans  im- 
prudence. 

On  emp^che  les  convois  d^arriver; 
pour  cet  elTet ,  lorsqu*jl  y  en  a  en  cam- 
pagne,  on  cnvoie  des  d^tachemens  en 
embuscade ;  on  tAche  de  les  surprendre 
et  de  ies  dissiper^  ou  bien  on  va  au- 
devant  d*cux  avec  toutes  les  forces  el 
beaucoup  de  diligence;  onearopesur 
Ie  cbemin  dans  le  poste  le  plus  avan- 
tageux.  Si  Tennemi  marche  k  vous 
pour  vous  en  deioger,  vous  le  laissez 
1^ ,  et  par  une  marche  diligente  et  for- 
c6e ,  vous  vous  d^bordez  dans  son  pays 
que  vous  ravagez.  L'ennemi  revient-ii 
sar  vous  pour  vous  en  chasser,  vous  lo 
laissez  venir,  et  lui  6chappant  encore 
une  fois,  vous  le  pr^venez  sur  son 
si^e,  attaquez  les  lignes  d6garnies,  et 
jetez  un  secours  dans  la  place. 

Gomme  les  manoeuvres  des  petites  ar- 
mies sont  toujours  promptes  et  accele- 
r6es,  qu'elles  se  remuent  ais^ment, 
rex6cution  des  entreprises  pr6vient  les 
devans  que  Tennemi  peut  prendre  pour 
s'y  opposer,  et  le  secret  en  est  mieux 
garde.  Tout  est  simple  dans  une  petite 
armee,  au  lieu  que  tout  est  compose , 
tent  et  embarrass^  dans  UQQgrande. 


On  songe  aussi  it  couper  Teaa  k 
rennemi,  s*il  est  possible,  ou  k  Taffa-* 
mer,  en  sauvant  tout  ce  que  Ton  peut 
dans  les  places  fortes,  et  surtout  Ies 
fourrages,  les  vivres  et  les  bestiauz; 
on  s*attache  aprte  cela  k  miner  la  cam- 
pagne  au  long  et  au  large ,  et  particu- 
li^rement  les  lieux  ou  Tennemi  a  prin- 
cipalemcnt  dessein  d*aller ;  Ton  occupe 
les  chateaux  capabies  de  r^sister  con- 
Ire  un  coup  de  main ,  et  qu'on  ne  peut 
prendre  que  par  un  si6ge  dans  les 
formes,  avec  ordre  k  celui  qui  com- 
mande  de  ne  capituler  qu'ii  rextr6- 
mit^. 

Les  camps  volans  sont  d*une  res- 
source  admirable  dans  une  defensive , 
lorsqu'on  sait  choisir  les  postes,  et 
qu*on  s'y  retranche  si  avantageusement 
qu'on  ne  puisse  y  6tre  forc6;  de  1^  on 
inqui^te  Tennemi  dans  ses  fourrages  et 
dans  ses  vivres,  et  on  tAche  de  lui  en* 
lever  ses  convois. 

On  doit  tdcher  de  se  poster  avanta- 
geusement, et  de  fortifier  son  camp  de 
telle  sorte  qu'on  puisse  6tre  k  Tabn 
d'une  attaque  d'insultc,  et  si  Ton  sV 
perQoit  que  Tennemi  cherche  k  nous 
enfermer,  on  change  de  poste,  et  on 
tAchc  de  Tattirer,  par  des  mouvemens 
bien  concertes,  dans  quelques  d^fil^s, 
dans  quelques  endroits  difliciles  ou 
Ton  puisse  le  couper,  ou  Taltaquer 
avec  avantage  de  situation  et  d'armes. 

Si  Tennemi  d^campe ,  le  suivre ,  le 
cdtoyer,  le  harceler  sans  cesse,  sans 
entrer  dansaucun  engagement  d^isif; 
disputer  certains  passages  difliciles ;  lui 
c6der  ceux  qui  peuvent  le  conduire 
dans  un  mauvais  pas ;  Vy  arrftter  par 
adresse  de  vos  mouvemens;  diviser 
voire  arm^een  plusieurs  corps,  pour 
Tempteberde  s'^tendre  dans  Ie  pays; 
tomber  quelquefois  sur  son  avant^arde 
etsur  son  arriere-garde;  de  nuit,  de 
Jour,  h  toate  tourei  lui  draaer  dei 
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emboscades;  armerles  paysans  et  les 
Metier  sur  les  foarrageurs;  enfin  lui 
6ter  tous  les  moyens  de  subsistance, 
c*est  en  peu  de  mots  ce  qu*on  appelle 
defense  active ,  et  la  conduite  qu*on 
doit  tenir  lorsqu*on  a  de  tels  h6tes  dans 
son  pays.  II  n*y  a  point  de  meilleure 
in^thode  poar  d^traire  une  arm6e  sans 
lien  hasarder :  c*est  celle  des  grands 
capitaines. 

Dans  les  pays  qui  forment  de  pro- 
fondes  valines,  des  pas  de  montagnes  et 
des  d6fll^,  ou  pea  de  monde  suffit 
pour  les  garder,  on  abandonne  les  plus 
ais^  pour  prendre  les  plus  didiciles ; 
Ton  se  poste  en  ces  endroits  et  Ton  s*y 
fortifle ;  on  6tablit  une  ligne  de  com- 
munication pour  parer  a  tous  les  mou- 
yemens  de  Tennemi;  on  avance  dei 
postes  sur  lui ;  on  les  fortifle  et  les  sou 
tient  de  i*un  k  Tautre  jusqu'^  Tarm^e, 
afln  de  Tarr^ter  et  chicaner  a  cbaque 
pas  qu*it  fait.  EnfIn  on  tAche  de  Ten- 
yelopper  de  toates  parts,  et  de  le  res- 
serrer  k  ses  flancs;  de  gagner  ses  der- 
ri^res,  detombersur  ses  con  vols,  de 
rinqui^ter  dans  sa  marche,  et  de  le 
barceler  sans  aucun  relAche. 


Du  choix  des  postes  d'arm^es. 

II  n'y  a ,  pour  le  choix  des  postes 
d*arm6es,  d*autres  r^les  fixes  que  cel- 
les  qui  dependent  de  la  n^cessitd  de 
yivre;  d*ailleurs  elles  varient  suivant 
les  diiKrens  objets  qu*on  pent  ayoir  en 
yue.  Les  meilleurs  sont  ceux  qui  vous 
mettcnt  k  portee  de  gagner  des  mar- 
ches sur  Tenneroi  pour  rex6cution  de 
vos  desseins,  ou  qui  vous  mettent  en 
£tat  de  faire  tehraer  les  siens.  Si  yous 
agissez  en  offensive,  yous  devez  choisir 
le  poste  qui  vous  rapproche  le  plus  des 
dUKrentes  attaques  que  vous  pourricz 
avoir  eo  vie,  aflo  de  tenir  Teonemi  en 


suspenssur  le  vrai  but  que  vous  aves, 
^t  de  Tobliger  diviser  ses  forces.  Si, 
au  contraire ,  vous  soutenez  la  defen- 
sive, il  faut  que  le  poste  que  vous  pre- 
ncz  couvre  le  pays 'que  vous  voulez 
defendre ,  et  vous  facilite  les  moyens 
de  vous  poster  avant  Tennemi  sor  toot 
le  front  de  votre  ligne  de  communica- 
tion ,  et  de  le  pr^venir  k  tous  les  passa- 
ges et  defiles  par  ou  il  pourrait  tenter 
de  passer  pour  percer  votr©  ligne ; 
d*ailleurs  on  prend  poste  pour  assurer 
ses  convois,  §tendre  ses  fourrages, 
resserrer  Tennemi,  souvent  aussi  pour 
lui  donner  le  change.  En  un  mot,  k 
choix  des  postes  d*arm^es  est  une  des 
sciences  de  la  guerre  des  plus  essen- 
tielles.  C'est  la  base  des  grandes  op^- 
tions ;  elle  renferme  des  consid^ratfoos 
infinies,  et  exige  un  g^nie  profond, 
tr^s-^tendu  et  tr^p6n6trant ;  et  si 
vous  vous  6tes  empar6  d*an  poste  <rar- 
m^e  important  k  conservcr,  ou  que 
vous  ayez  ct6  oblig6  d*en  prendre  an 
qui  se  trouve  hasard6  et  dangereux,il 
estsurtout  de  la  prudence  de  la  guerre 
de  yous  y  bien  fortifier,  et  de  d^truire, 
autant  que  posisible  est,  tous  les  ayan* 
tages  du  lieu  que  Tennemi  poumit 
prendre  sur  vous,  s'il  venait  pour  vom 
attaquer  :  comme,  par  exemple,  bob, 
haies,  digues,  broussailles,  cassioes, 
ponts,  edifices,  et  tous  autres  tels 
qu*ils  puissent  Hre.  D*ailleurs  ce  que 
V^gice  rapporte  des  campemens  doit 
aussi  Atre  observ6  dans  le  choix  dei 
postes  d*arm6es ;  en  void  Textrait : 

Les  camps  doivent  toujours  s*6taMir 
dans  un  lieu  d^fendu  par  sa  situation, 
ou  Ton  puisse  avoir  en  abondance  de 
I'eau,  du  boiset  du  Courrage,  et  oil 
Teau  soit  saine;  on  prendra  garde  aussi 
de  ne  point  se  camper  sous  des  hau- 
teurs d'ou  Ton  peut  felre*  incommode 
par  les  ennemis,  ct  Ton  cxaminera  si 
le  terrain  n'est  pas  sujet  k  ttre  inoocK 
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par  torrens  qui  poarraieDt  perdre 
rarmfe.  A  regard  de  I'enceiDte  des 
camps,  elle  se  r^le  sur  le  nombre  des 
troupes  et  sor  la  quantity  de  bagages, 
de  sorte  qu'une  grande  armee  ne  se 
Iroiive  pas  trop  serr^e,  et  qu^une  pe- 
tite ne  soit  pas  oblig6e  de  se  trop 
^teodre. 


Des  postes  de  d^chemens  d'anntfes. 

Les  postes  ^tablis  en  r^gle  et  avec 
sAret^  sontceux  qui  se  troufent  assez 
k  portto  du  camp  pour  £tre  soutenus, 
ou  du  moins  secourus  k  temps,  avant 
que  rennemi  ait  celui  de  s'en  rendre  le 
mattre  par  une  attaque  d^embl^e,  et 
eenx  qui,  par  la  nature  du  pays,  ont 
leur  retraite  assur^e  pour  pouyoir  re- 
joindre  Farm^e,  sans  risquer  d*6tre 
enlev6s;  cependant  quelquefois  un  g6- 
D^ral  se  Toit  forc£  de  faire  occuper  des 
postes  perdus ,  ce  qu*ii  ne  doit  pas  faire 
sans  de  puissantes  et  fortes  raisons,  et 
sans  en  connaltre  Timportance.  G'est 
de  la  science  des  postes  que  depend  en 
partie  la  conservation  et  tranquillity  de 
Tarmte.  Souyent  ils  sont  n6cessaires 
pour  ytendre  ses  fourrages  et  ses  yi- 
vres,  oupour  couyrir  I'un  etTautre, 
pour  s'assurer  des  communications  im- 
portantes  k  conserver,  ou  des  ayanta- 
ges  de  terrain  qui  peuyent  deyenir 
d*une  grande  utility ,  ou  enfin  pour  em- 
pficherVennemi  de  prendre  ces  mfimes 
ayantages  sur  yous;  lorsque  la  sftua- 
tioo  du  pays  et  F^loignement  de  Ten- 
Demi  le  permettent,  on  pent  aussi, 
par  des  postes  ayanc6s  et  bien  distri- 
bu6i,  mettre  son  arm^e  k  Fabri  des 
surprises;  mais  plusieurs  consid^ra 
tions  doiyent  entrer  dans  le  choix  de 
tous  ces  diff^rens  pjostes,  et  plus  ceux 
que  yous  occupez  seront  d'importance, 
d'autant  plus  yous  devez  yous  attendre 
que  Tennemi  fera  ses  efforts  pour  en 
nr. 


d^busquer  vos  troupes.  lis  doiyent 
tovjours,  k  r^ard  de  leurs  forces  et 
moyens  de  resistance ,  Mre  proportion* 
nis  k  ceux  que  Tennemi  pourra  em* 
ployer  pour  les  emporter;  et  si  leur 
objet  est  de  tenir  seulement  en  bride 
les  partis,  il  faut  en  ce  cas*lii  ^tre 
averti  quand  quelque  gros  d^tachement 
ou  rarm6e  ennemie  en  approchera, 
pour  pouyoir  les  faire  replier  k  temps. 
Un  poste  n*est  point  hasard6  lorsqu'il 
est  bien  retranch^,  et  que,  par  la 
com)]|inaison  du  temps ,  yous  pouvez  le 
faire  rejoindre  yotre  arm^e  ayant  celui 
qu'il  faut  k  Tennemi  pour  Tatteindre 
ayec  des  forces  sup^rieures;  mais  si 
yous  yous  6tes  determine* it  le  conser- 
yer,  11  faut  fournir  k  Tofficier  auquel 
yous  en  donnez  le  commandemcct  tout 
ce  qui  lui  est  nteessaire  pour  se  d6- 
fendre,  et  le  mettre  hors  d'insulte. 
Alors  on  est  en  droit  de  lui  ordonner 
de  se  d^fendre  jusqu*2i  ce  qu'on  yienne 
lesecourlr,  sous  peine  de  desbonneurj 
on  doit  lui  expliquer  la  maniere  dont 
il  doit  seconduire,  et  lui  faire  com- 
prendre  que  s'il  y  a  de  la  bonte  k  ne 
pas  ex^cuter  tes  ordres  qu'on  donne«  il 
y  a  de  la  gMre ,  des  honneurs  et  da 
profit  iiacqu6rir,  en  faisant  bien. 


De  TatUqueou  defense  des  maisons,  cassioes 

ou  censes  en  pleln  champ. 

Ces  sortes  de  defenses  ne  regardent 
presque  que  les  officiers  particuliers ; 
cependant  un  g^D^raldoit  en<H)nnattre 
la  force  poor  sayoir  en  tirer  parti  selon 
les  occasions.  M.  de  Folard  en  parle 
ayec  beaucoup  d*intelligence.  Yoici  en 
abr6g6  ce  qu'il  en  dit : 

Quelque  mauyaises  et  en  apparence 
m6prisables  que  soient  les  maisons, 
soit  dans  les  yillages  ou  en  pleine  cam- 
pagne ,  lorsqu'on  s'est  mis  en  t^te  de 
lesdifendre,  eUes  deyiennent  difficiles 
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k  insulter.  Les  plus  m^chantes  sont 
m6me  les  plas  difliciles  a  emporter, 
lorsque  ceux  qui  sont  dedans  sont  r^- 
solus  et  d^terminte  h  se  bien  d^fendre. 
Celles  qui  sont  bities  de  briques  et  de 
peu  d'6paisseur  sont  beaucoup  plus  for- 
tes et  plus  soutenables  que  celles  qui 
seraicnt  plus  ^paisses,  c'est-^-dire 
qu'un  mur  de  trois  briques  d'^pais  est 
pr6f6rable  h  un  autre  de  six ,  le  canon 
n'y  faisant  point  d'6cart.  Ceux  de  pier- 
res  ou  de  moellons  ne  valent  rien  pour 
une  longue  resistance ,  attendu  que 
deux  ou  trois  coups  de  canon  y  i9nt  de 
telles  ouvertures,  qu*il  n*y  a  plus 
jDioyen  d'y  tenir ;  outre  que  les  6clats 
de  pierre  blessent  une  infinite  de  per- 
sonnes,  sans  compter  la  facility  de  les 
Jeter  bas  en  tr^s-peu  de  temps. 

Ceux  qui  craignent  d'etre  attaqu^ 
dans  une  maison  ou  ils  ont  6t6  post^, 
et  ou  la  necessity  les  oblige  de  se  d^- 
fendre^  ont  des  mesures  h  garder  et 
des  precautions  k  prendre.  II  faut  plus 
de  bon  sens  que  d^exp^rience ,  lorsque 
Ton  est  assure  de  la  valcur  et  de  la 
bonne  volonte  des  soldats.  Le  plus 
grand  danger  est  le  feu;  car  si  eUo 
etait  couverte  de  chaume  ou  de  plan- 
ches, il  n*y  a  pas  de  meilleur  remdde 
que  de  Jeter  bas  le  toit,  ou  du  moins 
le  chaume ,  et  le  brAler  tout  aussitAt , 
de  peur  que  I'ennemi  ne  s*en  serve 
contre  la  maison  mt^me.  11  est  bon  de 
lui  enlever  cet  avantage;  apr^s  cela  on 
visitera  la  maison  pour  percer  des  cr^- 
neaux  tout  autour,  a  deux  ou  trois 
pieds  de  distance  Tun  de  I'autre^  de 
trois  ou  quatre  pouces  de  diam^tre,  et 
surtout  aux  angles.  Je  les  mets  pr^s  h 
pr^s,  pour  empficher  que  Tennemi 
n'applique  des  echelles  entre  deux  cr^- 
. neaux  pour  monter  sur  le  toit,  comme 
11  arriva  k  Togbasis ;  car  pendant  que 
les  uns  attaquaient  les  portes,  dit 
Poly  be,  les  autres  montirent  sur  le 


toit,  et  assomm^rent  et  tui^rent  d*eii 
haut,  k  coups  de  tuiles,  ceux  qui  la 
defendaient,  pendant  que  les  anXres 
etaient  occup^s  en  bas  k  la  defense  des 
porles,  qui  furent  enfoncees;  c'est 
pour  cette  raison  que,  bieu  que  le  toit 
soit  couvert  de  tuiles,  Je  propose  d'y 
faire  de  grandes  ouvertures,  et  de  s'y 
echafauder  pour  etre  en  etat  de  bien 
recevoir,  a  coups  d'6pees  ou  de  halle- 
bardes,  ceux  qui  ticheront  de  monter 
dessus.  II  faut  avoir  fait  encore  une 
bonne  provision  de  grosses  pierres  pour 
les  Jeter  sur  les  assaillans,et  surtout 
du  c6te  des  angles,  par  ou  on lessape 
ordinairement. 

Voili  ce  qui  regarde  le  haut,  lors- 
qu'il  n'y  a  qu'un  etage  :  celui  du  rex- 
de-chauss^e  ne  doit  pas  moins  6tre 
garde  que  celui  d'en  haut ;  mais  les 
creneaux  doivent  fitre  perc6s  fort  haut, 
de  crainte  que  Tennemi  ne  s*en  reude 
le  mattre  en  fourrant  ses  armes  de- 
dans \  c'est  ce  qui  arrive  ordinairement 
aux  ofliciers  sans  experience.  On  doit 
les  percer  a  sept  pieds  et  demi  ou  huit 
pieds  du  rcz-de-chaussee ,  avec  des 
banquettes  de  planche  ou  de  fascinag^ 
afin  que  les  creneaux  se  trouvent  alors 
k  hauteur  d'appuis;  car  il  faut  bien 
prendre  garde  que  ce  qu'on  appelle 
hauteur  d'appuis^  en  terme  militaire, 
est  fort  different  de  la  hauteur  (Tappm 
en  architecture,  qui  n'est  eieve  qu*aa- 
tant  qu'il  est  necessaire  pour  y  mettre 
les  coudes  *,  au  lieu  qu*il  faut  creneler 
le  mur  k  environ  quatre  pieds  et  denii 
de  la  banquette  en  haut.  II  ne  faut  pas 
moins  percer  les  port^  k  la  m^me  hau- 
teur, et  les  barricader  du  ^nieux  qull 
sera  possible ,  et  cet  endroit  est  sans 
contredit  le  plus  difficile  it  defendre, 
par  la  raison  qu'il  est  aise  d*y  mettre 
le  feu  en  se  coulant  et  se  baissant  le 
long  du  mur,  pour  n'etre  pas  ru  de 
ceux  qui  se  defendent.  Si  on  tTait  le 
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Imps  dd  loYcr  terre ,  il  fandrait  tirer 
on  foss6  toQt  antoar  de  trois  pieds  de 
pfofondeur  dans  IMni^rieur  de  la  inai- 
son  y  h  denx  pieds  et  demi  en  deqk  le 
long  da  muT  et  large  de  six  pieds,  et 
percer  des  creneaux  k  an  pied  de  hau- 
tenTy  le  long  du  bas  de  la  mnraille  et 
da  rez-de*€haass6e.  Ces  creneaax  se- 
ront  perc^  vis-ii-vis  et  entre  les  inter- 
yalies  de  ceax  d*en  bant  et  par-dessoos 
la  banquette.  Ces  cr6neaux  voient  les 
pieds  des  ennemis  avec  cet  avantage 
qae  ceux  du  dehors  ne  peurent  voir 
eeux  du  dedans  qui  les  voient  sans  Atre 
JUS,  sans  qu'il  leur  soit  possible  do 
mettre  kors  armes  dans  ces  creneaux 
pour  ^tre  trop  bas.  Cet  avantage  est 
d'aatant  plus  considerable  que  Ten- 
nerni  ne  saarait  approcher  ni  saper  le 
mar,  sans  fttre  expos6  au  feu  d*en 
baut,  et  k  celui  des  creneaux  d'en  bas. 

La  prudence  exige,  lorsqu'il  s'agit 
d^attaquer  une  malson  isolie  dans  un 
Tillage  ou  en  pleine  campagne,  d'y 
ftdre  marcher  du  canon  de  six  ou  de 
hoit  de  balles,  de  peur  d'y  perdre  in- 
utilement  son  temps;  car  le  succ^s 
d'une  insulte  de  cette  nature  ^tant  tou- 
joars  fort  incertain ,  lorsqu'on  a  it  faire 
k  des  soldats  bien  resolus  et  d^termi- 
n6s  k  se  bien  d6fendre ,  il  vaut  mieux 
aller  au  plus  s&r,  les  faire  sommer,  et 
s'ils  ne  sont  pas  d*humeur  a  capituler, 
il  fact  faire  battre  le  mur  par  les  an- 
gles, ce  qui  est  une  affaire  d'un  mo- 
ment Si  Ton  n'a  pas  du  canon ,  le  meil- 
leur  expedient  est  de  faire  un  grand 
fea  aux  creneaux ,  pendant  qu'avec  des 
^chelles  on  tichera  de  monter  sur  le 
toit,  de  Touvrir,  et  de  tirer  d'en  haut 
sur  ceux  du  dedans,  ou  de  les  assom- 
mer  k  coups  de  tuiles,  ce  qui  ne  pent 
guere  se  faire  sans  danger,  et  m^e 
sans  d6savantage,  si  ceux  du  dedans 
ont  ouvert  eux-m6mes  le  toit  pour  ti- 
rer 4'en  bM|  dOQt  U  n*;  «  p^sou  ooup 


dinutite.  Ajoutez  que  ceax  qui  men* 
tent  par  les  ^helles  sont  vus  des  cre- 
neaux qu'ils  ne  peuvent  ^viter,  lors- 
qu'ils  sont  percte  k  deux  pieds  Tun  de 
Tautre. 

Lorsqu'on  defend  une  maison  oil  fl 
7  a  une  cour  et  une  ou  deux  portes 
coch^res ,  on  doit  se  tenir  dans  la  cour, 
occuper  tons  les  corps  de  logis  qui 
Tenferment,  et  cr^neler  non-seulement 
les  raurs  du  cAt6  de  la  campagne,  mals 
encore  ceux  qui  voient  dans  la  cour, 
afln  que  si  Tennemi  venait  k  se  rendre 
mattre  de  la  cour,  on  pAt  se  retirer 
dans  retage  du  rez-de-chauss6e  et  dans 
celui  d*en  haut,  pour  tirer  de  toutes 
parts  sur  ceux  qui  seront  entris. 

La  gloire  qu'on  acquiert,  dans  la 
defense  d*un  mtehant  poste,  est  com- 
parable k  celle  des  plus  belles  resistan- 
ces d'une  place  forte,  et  des  plus  im- 
portantes  d*un  £tat. 

II  est  etonnant  que  les  historiens 
negligent  de  nous  apprendre  ces  sortes 
d'actionsy  qui  sont  celles  ou  la  valeur 
et  la  vertu  militaire  paraissent  avec 
plus  d'6clat.  Henri,  due  de  Rohan, 
n'a  eu  garde  d'imiter  ces  sortes  d'^cri- 
vains  dans  ses  M^moires.  II  rapporte 
un  fait  de  cette  esp^ce;  et  ce  qu*il  y  a 
de  bien  remarquable,  c*est  qu*il  n'y 
avail  que  sept  soldats,  et  cependant 
ces  sept  soldats  ou  plutAt  ces  sept  h^- 
ros,  enferm^s  dans  une  m6chante  mai- 
son de  terre,  nomm^e  Chambonnat, 
aupr^s  de  Carlat,  arrdt^rent  deux  jours 
entiers  le  mar^chal  de  Themines,  qui 
marchait  vers  le  pays  de  Foix,  avec 
sept  mille  hommes  de  pied  et  six  cents 
chevaux.  Ces  hommes,  dit  Thistorien , 
comparables  aux  soldats  les  plus  vant^s 
dans  Thistoire  grecque  et  romaine, 
tuent  plus  de  quarante  hommes  en  di- 
verses  attaques;  le  scul  defaut  de  vi- 
vres  et  de  provisions  les  contraignit  k 
cheroher  les  moyens  de  se  sauver.  Un 


Digitized  by  Google 


S30 


EXTBAITS  DE  FOLABD. 


d'eox  sort  la  nuit,  et  ya  recoDnattre 
les  environs.  Joyeux  d'avoir  trouv6  un 
endroit,  il  revient;  mais  son  propre 
fr^re,  qui  le  prend  pour  un  ennemi ,  le 
tire,  et  lui  casse  la  cuisse.  II  se  tralne 
le  mieux  qu'ii  peut ,  exborte  ses  cama- 
rades  a  se  sauver,  et  leur  donne  les 
enseignemens  n^cessaires.  <c  Pour  moi, 
lui  dit  son  fr^re ,  Je  ne  vous  quitterai 
point,  puisque  je  suis  ia  cause  inno- 
cente  de  votre  malheur;  je  veux  vivre 
et  mourir  avec  vous.  »  Un  de  leurs 
cousins-germains  dit  la  m^me  chose, 
pendant  que  leurs  compagnons  se  sau- 
vent  k  regret.  Ces  trois  se  d^fendent 
dans  leur  m^chant  poste,  tuent  encore 
quelques  ennemis,  et  meurent  libres. 
L'action  de  ces  pauvres  soldats,  pour- 
suit  leur  illustre  et  reconnaissant  g6n6- 
lal,  m6rite  sa  place  dans  Thistoire; 
file  ^gale  ce  qu'il  y  a  de  plus  memo- 
rable dans  Tantiquite. 

Folard  cite  deux  autres  exemples  de 
^areilles  defenses:  I*une  de  Charles  XII, 
>oide  Su^de,  centre  lesTurcs,  etTau- 
ire  de  nos  troupes  contre  les  Autri- 
thiens,  en  1705,  k  la  cassine  de  la 
Boub'ne,  ou  il  s'est  lui-m6me  trouv6. 
'Zomme  ils  sont  fort  longs,  j'en  omets, 
quoiqu*k  regret ,  ici  le  r^cit,  et  renvoie 
le  lecteur  qui  voudra  s'en  instruire  k 
ses  Gommentaires ,  chapitre  16  du 
tome  y,  dont  je  me  contente  d*ins6rer 
ici  la  fin ,  qui  fait  d*autant  plus  d'hon- 
neur  k  Tauteur,  qu'elle  fait  preuve  de 
son  bon  jugement  k  regard  des  talens 
militaires,  conflrm^  par  les  6venemens 
de  la  derni^re  guerre  pass^e,  d'apris 
qui  il  avait  ^rit.Yoici  telle  qu'elle  est : 

L*ann6e  1705  me  fournit  encore  une 
defense  de  maison  tout  aussl  bardie  et 
autant  digne  d*£tre  d^crite  que  la  pr^- 
c6dente,  dansun  village  de  Pologne. 
JeFappris  en  passant  dans  la  Prusse, 
par  un  officier  qui  n'avait  aucun  int^- 
rAC  de  m*en  Imposer;  mais  comme  ce 


n*est  gu^re  ma  coutume  d*6crire  sor  le 
t^moignagc  d*un  seul  bomme,  lorsqba 
je  puis  m'informer  par  d*autres  de  It 
v6ril6  du  fait,  j'ai  eusoin  dlnterroger 
plusieurs  personnes  sur  ce  soiei.  Ce 
que  je  vais  dire  regarde  le  comte  de 
Saxe,  mar^cbal  de  camp  dans  les  trou- 
pes de  France,  qui  joint  k  une  grande 
valeur  une  intelligence,  une  applica- 
tion et  des  talens  peu  commons  dani 
les  grandes  parties  de  la  guerre,  ayant 
eu  pour  mattre  un  des  plus  savans 
habiles  guerriers  de  TEurope.  II  hit  al» 
taqu6  de  nuit  dans  une  maison,  dans  to 
temps  de  la  confederation,  en  Pofah 
gne.  II  etait  k  Leopold,  ou  il  attendait 
Toccasion  et  une  escorte  pour  se  rea- 
dre  k  Yarsovie ,  ou  la  cour  se  troavatt 
alors.  Comme  il  apprit  qu'il  s'^tait  bit 
une  treve  entre  les  troupes  saxonnei et 
les  confeder^s,  11  crut  devoir  profiter 
de  cette  occasion ,  et  partit  vers  la  fin 
de  janvier  avec  un  bon  nombre  d*ofll- 
ciers  et  les  gens  de  sa  maison.  II  arrin 
dans  un  bourg,  nomm6  Crachnitz,  et 
prit  son  logement  dans  un  cartbemar, 
qui  est  un  bailment  peu  prte  sem- 
blable  k  ceux  qu'on  appelle  an  cara- 
vanseras  en  Turquie ,  ignorant  que  to 
tr6veetait  rompue,  et  que  les  Pok>- 
nais  eussent  dessein  de  Penlever  dans 
cet  endroit-lii.  Inform^s  qii'il  ^tait  dans 
ce  bourg ,  ils  detach^rent  deux  cents 
dragons  et  six  cents  chevaux,  com* 
mandes  par  M.  Paschkonoski,  poroe 
qu*ils  s*imagindront  qu'ils  y  troave- 
raient  encore  le  mar^dial  comte  de 
Flemming,  qui  venalt  par  la  mCme 
route.  A  peine  etait-11  a  table  qu'on 
vint  Tavertir  qu*il  entrait  beaucoup  de 
cavalerie  dans  le  bourg,  et  qu'on  les 
voyait  d6fller  de  son  c6{& ;  que  8*il  avait 
envie  de  soutenir  son  poste,  il  se  hl- 
\ki  de  prendre  ses  precautions.  D  loi 
etait  impossible  de  pouvoir  defeodre 
tous  les  corps  de  logis  de  cette  maiaoo, 
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qai  £taient  s^parfo  les  uds  des  autres, 
n'ayant  qae  dix-huit  personnes  avec 
lai.  U  abandonoa  la  cour,  et  occnpa 
les  cbambres,  ou  ilpostadeux  ou  trois 
bommes  k  cbacune,  avec  ordre  de 
percerle  plancher  pour  pouvoirtirer 
d'en  baut  sur  ceux  qui  entreraient 
daos  les  Stages  d*en  bas ;  et  comme  le 
comte  pouvait  donner  du  secours  k  ses 
gens  par  r^curie,  il  s'y  posta  ayecce 
qui  lui  restait  de  gens.  II  n'eut  que  le 
temps  qu*il  fallait  pour  faire  cette  dis- 
position,  et  un  moment  apr^s  les  Polo- 
nais  i'attaqu^rent.  Les  portes  d*en  bas 
furent  d*abord  enfonc^;  mais  comme 
le  plancher  6tait  fort  peu  ilev^,  ceux 
d'en  baut  pouvant  leur  appuyer  le  bout 
du  fusil  sur  les  reins  sans  tire  yus,  ne 
manqu^rent  pas  de  profiter  de  cet 
ayantage.  Les  premiers  entr^  furent 
tute  sur  la  place;  les  aiitres,  6tonnte 
de  cemeurtre,  yoyant  qu*ilaie  ferait 
pas  meilleur  pour  eux,  s'ils  s'ayisaient 
de  suiyre  leurs  camarades,  et  s'imagi- 
Dant^*il  y  eftt  plus  de  monde  en  bas 
(quoiqu'il  n*y  e&t  personne)  qu'il  y  en 
ayait  en  baut,  abandonn^rent  cette 
attaque  pour  monter  par  les  fenfitres 
des  autres  chambres,  qu'ils  yoyaient 
bien  n'^tre  pas  gard^es  faute  de  monde, 
pour  entrer  de  Ui  dans  les  autres,  ce 
qui  embarrassa  beaucoup  le  comte  de 
Saxe,  qui  ne  pouyait  empteher  cette 
manoBuyre.  II  les  laissa  faire ,  r^olu  de 
monter  et  d*entrer  dans  ces  chambres 
r6p6e  k  la  main ,  ayec  ce  qu*il  ayait 
d'officiers,  et  de  tomber  sur  Tennemi 
qui  ne  s'attendait  pas  k  une  sortie  si 
sourde,  et  surtout  au  milieu  d*une 
nuit  obscure,  ou  le  courage  tient  lieu 
de  nombre,  et  qu'on  croit  tovjoursplus 
grand  qu*il  n*est  en  eftet. 

Bien  que  le  comte  efit  6t6  bless6 
d'un  coup  de  feu  au  trayers  de  la 
cuisse,  cela  nel'emp^cha  pas  d*agir,  et 
de  se  Jeter  sur  les  ennemiSi  qui  ayaient 


d6ik  rempli  la  premiere  chambre.  Df 
furent  surpris,  charges  et  presque  tous 
pass^  au  fil  de  r^p6e;  les  autres  pri- 
rent  le  parti  de  se  Jeter  par  les  fenfi- 
tres.  Les  Polonais  tentdrent  une  se- 
conde  fois  Tayenture  ayec  le  mfime 
succ^,  ce  qui  les  obligea  de  se  retirer. 
lis  se  contenterent  de  bloquer  la  mai- 
son,  et  d*attendre  le  Jour  pour  yoir  le 
parti  qu'ils  auraient  k  prendre.  Le 
comte  Jugea  bien  de  leur  dessein,  et  il 
ayait  de  grandes  raisons  de  se  retirer 
de  leurs  mains.  M.  Paschkonoski  inyes- 
tit  la  maison  par  differens  petits  postes, 
et  enyoya  en  m6me  temps  un  officier 
sommer  le  comte  de  Saxe ,  ayec  me- 
nace de  le  brfller  ainsi  que  le  bourg. 
Celui-ci  cria  k  Tofficier  de  se  retirer; 
mais  comme  un  de  ses  domestiquesen- 
tendit  qu'il  y  ayait  bon  quartier,  et  se 
mit  en  deyoir  de  sortir  par  la  fenfitre 
pour  smaller  rendre,  il  se  yit  oblige, 
pour  desesp6rer  les  affaires,  de  faire 
tirer  Tofflcier  polonais.  L'ennemi,  ne 
se  rcbutant  point,  enyoya  un  domini- 
cain  pour  faire  une  seconde  somma- 
tion ;  il  fut  re^u  comme  Tofficier.  Le 
comte  assembla  ensuite  tout  ce  qu'il 
ayait  de  monde,  et  leur  dit  que,  n'y 
ayant  aucun  quartier  k  attendre  pour 
lui  moins  que  pour  les  autres ,  il  ne 
yoyait  point  d'autre  remMe,  pour  sau- 
yer  leurs  yies,  que  de  sortir  T^pte  k  la 
main,  leurs  troupes  6tant  dispers6es 
en  difli6rentes  petites  gardes,  et  le  gros 
loin  d'eux ,  outre  la  nuit  qui  6tait  fort 
obscure;  quelebois  n'etantqu'it  deux 
pas  du  bourg,  leur  retraite  6tait  assa- 
r6e;  que  tout  ce  qu'il  pouyait  leur  ar- 
riyer  ^tait  de  tomber  dans  une  de  leurs 
gardes,  qu'ils  ne  pouyaient  manquer 
de  surprendre  et  de  charger  T^pie  k 
la  main  sans  d61ib6rer.  Cette  proposi- 
tion 6tonna  quelques-uns,  et  fut  goA- 
tie  des  autres.  On  se  met  en  deyoir  de 
sortir  au  nombre  de  quatoi^e  hom* 
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4ies;  on  rencontre  d'afcord  une  garde 
qui  ne  se  d6flait  de  rien ,  et  qui  avail 
mis  pied  k  terre.  Comment  s'imaginer 
qu*une  poign6e  de  gens  pflt  prendre 
une  telle  resolution?  On  se  Timagine 
pourtant,  lorsqu'on  sait  ce  que  pent  la 
n6cessit6  et  le  d6sir  de  sauver  sa  vie. 
On  trouva  la  garde  dans  Tetat  que  je 
yicns  de  le  dire,  sur  laquelle  on  fit 
main  basse ,  sans  qu'il  fftt  tir6  un  seul 
coup ,  et  ces  quatorze  hommes  se  reli- 
r^rent  h  Sandomir,  ou  il  y  avait  une 
gamison  saxonne. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  quel- 
ques  remarques  instructive!  sur  cette 
action.  Je  ne  vols  rien  de  plus  difficile , 
dans  la  defense  d'une  maison ,  que  lors- 
que  notre  faiblesse  ne  nouspermet  pas 
de  d6fendre  le  bas  et  le  haut  tout  en 
mfeme  temps.  Un  courage  et  une  intel- 
ligence m6diocres,  bien  loin  de  trouver 
du  remMe  h  cela,  songeraient  bientAt 
h  se  rendre  sans  rien  faire  de  vigou- 
reux,  et  qaelquefois  ceux  qui  en  ont  le 
plus,  ne  sachant  quel  parti  prendre, 
faute  d*exp6rience,  ne  tiendront  pas^ 
et  se  rendrontavec  un  mortel  d^laisir. 
Le  comte  de  Saxe  trouva  dans  son  es- 
prit toutes  les  ressources  n^cessaires  *, 
il  vlt  qu*cn  preoant  le  parti  de  d6fen- 
dre  le  haut,  il  lui  serait  tr^&ais(6  de 
d^fendre  le  bas  en  Tabandonnant;  il 
fit  percer  le  plancber  en  plusieurs  en^ 
droits,  et  surtout  par-dessus  la  porte, 
pour  voir  sans  fttre  vu  ceux  qui  entre- 
raientparla  porte d'en  bas,  et  parce 
que  cette  porte  ^tait  fort  petite  et  fort 
basse,  comme  le  plancber,  les  pre- 
miers, qui  eurent  la  hardiesse  d'en- 
trer,  furent  tu6s  sur-le-champ.  Le 
meilleur,  pourne  pas  user  de  poudre, 
et  pour  ^tre  plus  sAr  de  son  coup, 
lorsque  le  plancber  est  bas ,  est  de  per- 
cer d*en  haut  ceux  qui  entrent  k  coups 
de  ba'ionnettc  au  bout  du  fusil  j  car  en 
ne  tirant  pas,  ceux  d'en  bas  ignorent 


EXTRATTS  DE  FOLARD. 

qu'on  les  darde  d'en  haut  etd*oii  nUm/t 
le  coup ,  et  avant  qu*on  s*en  avise,  m 
a  le  temps  d*en  tuer  un  bon  nombr^ . 
tant  la  nuit  est  avantageuse  k  ceux  qui 
d6rendent  ces  sortes  de  postes^  et  tant 
elle  Test  pen  k  ceux  qui  attaquent.  Ce 
qu'il  y  a  encore  d*avantageux  dans  les 
defenses  des  maisons ,  ou  les  planchers 
sont  bas  et  les  portes  ^troites,  c*est 
que  n*y  pouvant  entrer  qu*un  seol 
homme  de  front ,  il  est  ais6  de  s*eD 
faire,  etquand  m6me  ilen  entrerait 
deux.  Deux  hommeS  sont  en  etat  d'en 
d^fendre  Tentr^e ,  en  se  tenant  a  cM 
de  Jour  et  de  nuit,  ils  en  tueront  an- 
tant  qu'il  en  entrera ,  k  cou^  de  balon- 
nette,  d^  le  moment  quails  parattroot 
sur  le  seuil  de  la  porte.  11  n'y  a  qui 
que  ce  soit  au  monde  qui  puisse  r6?o- 
quer  en  doute  €e  que  je  dis  ici.  Deux 
hommes  sont  capables  d*en  tuer  deu 
cents  f  ^ns  s*exposer  le  motns  da 
monde,  et  lorsqu'il  n*y  a  persoune 
dans  le  bas  et  k  c6t6  de  la  porte,  deux 
hommes  bien  adroits  et  post^s  em  haul 
auront  presque  le  m^me  avantage*  A 
regard  des  chambres  d*en  haut  cpi^oa 
oe  peut  garder,  et  quil  faut  ndcessai- 
rement  abandonner  (ante  de  monde, 
il  n'y  a  point  de  remdde,  si  Temiemi^ 
pouvant  monter  par  plusieurs  fend- 
tres,  se  jette  dedans  pour  mettre  le  fea 
en  ces  endroits,  et  le  communiquer 
aux  ai^tres  chambres  ou  Ton  se  defend, 
suppose  que  Ton  ne  puisse  entrer  par 
le  bas;  mais  comme  il  peut  aniver  que 
Tennemi  ne  pensera  pas  a  employer  oe 
remdde,  comme  cela  arriva  k  la  cas* 
sine  de  Monolini,  et  qu*il  voudra  ga- 
gner  les  chambres  abandonnees  pour 
entrer  dans  les  autres  que  Ton  defend, 
le  meiileur  expedient  que  j 'ale  a  pro- 
poser, si  jamais  quelqu  un  ne  s'en  est 
avis6,  est  de  faire  couper  le  plancber 
du  devant  de  la  porte  un  peu  plus  que 
sa  largeur.  Cela  servira  comme  de 
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ft)8s6,  et  cenx  qui  se  hasarderont  de 
monter  dans  les  t^nibres  tomberont  en 
bas.  Lorsqa*on  a  le  temps  n^cessaire, 
on  oayre  le  plancher  en  plosieurs  en- 
droits,  de  sorte  qu'il  est  impossible  h 
rennemi  d^entrer  dans  les  chambres, 
pour  se  rendre  mattre  des  aatres  que 
Tod  defend. 

Lorsqu'on  est  assez  heureux  pour 
repousser  l*ennemi  dans  une  affaire  de 
cette  nature,  et  Tobliger  k  tout  aban- 
donner  pour  attcndre  le  Jour,  le  meil- 
leur  expedient,  si  Ton  n'est  pas  d*hu- 
meur  k  se  rendre,  par  la  crainte  de 
n*£tre  point  re^u  composition,  et 
d'etre  brflI6  sans  mis^ricorde ,  est  celui 
du  eomte  de  Saxe ;  c*est  m^Die  le  seul 
qu*on  puisse  prendre  ^  mais  il  faut  bien 
86  garder  d'attendre  le  jour.  II  faut 
profiter  de  la  nuit,  le  plus  t6t,  c*est  le 
meiUeur;  et  Je  crois  la  retraite  la  chose 
du  monde  la  plus  ais6e  et  la  plus  sAre ; 
car  qui  peut  s*imaginer,  comme  Je  Tai 
dit  plus  haut,  quequelques  hommes 
aient  assez  de  resolution  et  soient  assez 
determine  pour  sortir  et  percer  au 
trarers  des  ennemis  qui  les  environ- 
neot  de  toutes  parts?  Cela  seul  est  Tu- 
nique  chose  qui  contribue  k  leur  salut ; 
mais  dans  ce  cas  on  doit  sortir  avec 
beaucoup  de  secret,  tous  ensemble, 
serr6s  et  unis  autant  qu'il  est  possible, 
pour  choquer  avec  plus  de  force  et  de 
poids,  observant  de  ne  point  tirer,  et 
mtoie  en  grand  silence,  de  peurque 
les  coups  de  fusil  ne  fassent  connattre 
Tendroit  ou  Ton  a  perc^;  car  outre 
qu'OD  se  porte  en  cet  endroit  au  plus 
vite^  on  juge  encore  par  ou  ceux  qui 
ont  perc^  se  retireront.  Ce  que  je  dis 
ici  m^rite  d'etre  bien  observe.  Ce  qu'il 
y  a  encore  de  mieux  k  faire  pour  n'6tre 
pas  rencontre,  c*est  de  prendre  tou 
jours  un  chemin  contraire  k  celui  qu'on 
croU  que  nous  prendrons,  et  qu*il  sem 
ble  que  nous  devrions  prendre  nous- 


mfimes.  Une  petite  troupe  se  caebe 
partout,  et  il  n*est  pas  ordinaire  d'al* 
ler  chercher  les  endroits  du  cAt6  de 
rennemi,  et  ceux-l&  sont  toujours  les 
plus  assures^  on  y  passe  le  jour  pour 
prendre  un  autre  chemin  k  la  faveur 
de  la  Duit 


Relation  de  la  l>ataiUe  de  Spire. 

H.  le  mar6chal  de  Tallard  ayant  as^ 
si^ge  Landau  en  1703 ,  M.  de  Nassau- 
Weilbourg,  qui  commandait  Tarm^e 
des  allies  contre  la  France ,  apprenant 
que  cette  place  etait  r^duite  k  Textre- 
roite ,  for^a  plusieurs  marches  pour  ar- 
river  k  temps  et  la  secourir.  M.  de 
Tallard,  inform^  de  tous  ces  mouve- 
mens,  et  de  la  jonction  du  corps  que 
commandait  M.  le  prince  de  Hesse,  k 
celui  de  M.  de  Nassau ,  se  garda  bien 
d'attendre  que  Tennemi  s*approch&t  de 
son  si^ge.  Mille  raisons  Tobligeaient  de 
leur  6pargner  une  partie  du  chemin, 
et  d'aller  k  leur  rencontre ,  plut6t  que 
de  les  aitendre  dans  ses  lignes.  La 
grandeur  de  la  circonvallation ,  la  force 
de  la  garnison,  contre  laquelleil  fal- 
lait  se  pr6cautionner»  la  marche  de 
Pracontal,  qui  accourait  it  son  se- 
cours,  ne  Tinquietaient  pas  tant  que 
la  crainte  oil  il  se  trouvait  qu'on  ne  lui 
coup&t  les  vivres;  ajoutez  encore  cette 
attention  incommode  que  donne  la 
crainte,  et  la  necessity  d'etre  continuel- 
lement  sur  ses  gardes,  lorsque  nos  for- 
ces sont  divisies  dans  une  investiture 
de  grande  etendue.  Ces  considerations, 
et  surtout  son  courage ,  ne  le  laiss^rent 
pas  un  moment  en  doute  sur  ce  qu'il 
avait  k  faire  pour  se  dolivrer  de  ses  in- 
quietudes. II  attendait  .le  corps  que 
menait  Pracontal,  dont  il  n*avait  au*- 
cune  nouvelle,  quoiqu'il  le  sAten  mar^ 
che;  il  n'etait  pas  mieux  informe  ie 
celle  des  ennemis,  quoiqu'il  sti  bien 
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qa*il8  tiraient  lai  k  grandes  Journte. 

Sot  ces  entrefaltes  arrive  un  bomme 
de  Hpyence,  qui  lui  6tait  envoy 6  de 
bonlieu;  il  lui  apprend  que  les  enne- 
mis  ne  sont.qo^ii  deux  inarches  de  lui, 
quil  les  aura  bient6t  sur  les  bras. 
Je  laissei  juger  quelle  dut  6tre  sa  sur- 
prise, lorsqu*il  pensa  que  Pracontal 
n*avait  p^  joint.  Son  dessein  6tait  d'al- 
ler  auHievant  de  Tennemi^  et  delui 
^pargner  la  fatigue  de  venir  k  lui;  mais 
s'6branler  avec  tout  ce  qu'ii  avait  de 
forces,  et  marcher  k  Tennemi  sans6tre 
auparavant  assur6  de  la  y€tM  de  cette 
nouyelley  c*e&t  M  une  grande  impru- 
dence. II  ne  cpnnaissait  pas  le  donneur 
d*avis;  il  ne  portait  auciine  lettre  ni 
aucune  marque  decelui  qui  Tenvoyait. 
La  guerre  est  un  pays  de  pi6ge>  de 
defiances  et  de  soup^ons.  II  dit  done  k 
cet  homme  que  si  la  nouvelle  qu*il  ve- 
nait  de  donner  6tait  veritable,  il  lui  fc* 
rait  compter  trois  cents  pistoles  sur-le- 
champ,  et  que  si  elle  6tait  fausse,  il  le 
ferait  brancher  sans  mis^ricorde.  L'au- 
tre  y  consent;  on  le  fait  garder  k  vue; 
Tavis  ftit  bientAt  confirm6  de  divers 
endroits.  Tallardprend  alors  son  parti, 
d^campe  de  devant  Landau,  apr^ 
avoir  assure  sa  tranch6e ,  et  va  camper, 
le  14  novembre,  k  un  pQ3te  tr^avan- 
tageux,  oil  Pracontal  le  joint  avec  sa 
cavalerie,  sifaible  qu'il  avait  k  peine 
dix-huit  cents  chevaux ;  mais  I'infan- 
terie  ne  put  joindre  ce  jour-lii. 

Le  15  il  l^ve  son  camp,  et  marche 
droit  aux  ennemis  k  Spire  et  sur  les 
bords  du  Spirbach ;  la  jalousie  de  ce 
passage  Tinqui^tait  trop  pour  n'y  pas 
courir.  II  apprenait  que  les  ennemis  y 
toient  arrive ;  il  ne  doutait  point 
qu*ils  ne  pr^cipitassent  le  passage  pour 
entrer  dans  la  plaine  de  Spire,  et  que 
de  Ik  lis  ne  marchassent  k  lui;  mais  il 
les  faisait  plus  habiles,  plus  prevoyans, 
plui  prteautionnes  et  plus  mesurte 


dans  leur  condaite  qa'fls  ne  HWiik 
effectivement.  II  espirait  de  les  priv»- 
nir  sur  cette  riviire  ou  de  les  coinbiW 
tre  demi-^pass^s;  au  pis  aller,  c*italt 
de  courir  les  risques  d^une  bataille 
rangto  en  belle  plaine,  oti  le  nombn 
fait  beaucoup.  II  ^tait  plus  faible  d*in 
tiers  que  Tenneml ;  mais  comme  il  itaii 
plus  fort  en  habilet6 ,  et  que  la  n^oes- 
sit6  s*y  joignait  encore ,  11  se  r^solat  k 
tout  ce  qui  en  pourrait  arriver.  II  part 
done  et  va  aux  ennemis  avec  toute  It 
hdte  possible,  non  sans  pester  etjurer 
centre  Pracontal.  Son  infanterie  n*etait 
pas  arriv^e,  le  temps  pressait,  ilk 
voyait  bien ,  et  il  y  parut  par  la  ctM^ 
rit^  de  sa  marche,-  mais  quelques m^- 
sures  qu*il  prtt,  cette  marche  ne  poo- 
vait  manquer  de  laisser  une  queue,  d 
de  rompre  Tunion  des  colonnes  dliH 
fanterle. 

Les  g^n^raux  ennemis  ignoraieai 
absolument  les  desseins  du  gioM 
fran^ais.  Cela  n*est  pas  bien  surpra- 
nant;  mais  on  aura  de  la  peine  k  ooo- 
cevoir  qu*ils  ne  s'en  d^fiassent  poioL 
Si  cette  penste  leur  eAt  pass6  par.li 
t6te ,  il  leur  6tait  tr^aisA  de  se  i&h 
vrer  de  leurs  doutes ;  lis  eussent  dV* 
bord  commence  par  d^cher  des  piF* 
tis  de  cavalerie  pour  en  savoir  im 
nouvelles.  Qaand  mAme  ils  auraientM 
assures  que  le  marshal  n*aurait  pas 
la  hardlesse  de  soriir  de  ses  Ugoes, 
pas  mAme  de  les  y  attendre,  car  Ils  8*i- 
talent  imaging  que  leur  arrive  jette- 
rait  tant  de  terreur  dans  le  ccDur  des 
assi^geans ,  qu'elle  les  obligerait  de  le- 
ver le  si^e.  Quand  mAmenous  aurloof 
M  les  gens  du  monde  les  moins  k  re- 
douter,  il  n*6tait  pas  moins  dans  Tor- 
dre  d'envoyer  aux  nouvelles.  lis  fireot 
moins  que  cela ;  car  apr^  avoir  itaUi 
leurs  ponts  sur  le  Spirbach,  et  codh 
menc6  k  faire  difiler  leurs  troupes, 
bien  loin  de  proflter  du  tempa ,  doiK 
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OisiiieDt  fort  pea  de  reste,  poor  cod- 
Dtttre  le  pays  et  choisir  un  champ  de 
bitaiUey  ils  n^lig^reDt  les  prteautions 
ordioaires ,  eamme  s*il  n'j  eAt  pas  ea 
pl«8  k  craindre  an  delk  de  la  riviere 
qa'en  de^.  Apres  Tavoir  passto,  its  se 
doataient  si  peu  de  ce  qui  devait  leur 
arriyer,  qa'ils  se  mirent  k  festiaer  et  k 
boire,  et  on  pretend  que  la  plupart 
baussirent  si  furieusement  le  temps, 
comme  on  dit,  que  leur  raison  s*en 
trouTa  beaucoup  alt6r6e.  Au  plus  fort 
de  leurs  brindes ,  un  meunier  vint  les 
avertir  que  Tarm^e  de  France  parais- 
s^t,  et  qu*elle  6tait  pr6te  fondre  sur 
eux.  On  n'y  ajouta  aucune  foi.  Un  mo- 
ment aprte  on  apprit  encore  qu*on  d6- 
ooayrait  aux  gardes  un  grand  corps  de 
oavalerie  et  de  ilnfanterie  qui  se  for- 
maient  surle  bord  de  la  plaine,  et  que 
Ton  yoyait  en  m^me  temps  une  tr^ 
grande  poussiire  qui  s'^leyait  sur  le 
chemin  de  Landau ;  qu*ils  ayisassent  k 
ce  qu'ils  ayaient  k  faire,  et  qu'ils  ne 
doutassent  nullement  que  ce  ne  fAt 
rann6e  de  France  qu'ils  auraient  bien- 
tAt  sor  les  bras.  Cette  nouyelle  inopi- 
nte  d6rangea  furieusement  le  D^tin. 
Dis  lors  leur  soif  s'^teignit,  et  toutes 
ces  id6es  de  secours,  d'attaques  de  li- 
gnes  et  de  si^e  ley6  k  leur  yenue  s*6- 
Yanouirent  comme  une  ombre ,  d^s  que 
le  marshal  de  Tallard  commen^a  d*en- 
trer  dans  la  plaine  et  de  s*y  former. 
Tout  ce  qu*il  y  ayait  de  gens  sages  dans 
rarm6e  ennemie  jugea  bientAt,  par  la 
contenance  de  ses  chefs ,  par  leurs  in- 
certitudes qui  ne  pronostiquaient  rien 
de  bon,  et  par  Tembarras  de  leurs  or 
dres  qui  marquait  encore  pis,  que  la 
tMe  leur  ayait  tourn6 ,  et  que  leur  sur- 
prise  6tait  toute  manifeste. 

H.  de  Tallard  ne  se  crut  pas  moins 
surprise  il  s'imagina  d*abord  qu*il  al 
lait  ayoir  en  t6te  un  ennemi  bien  pr6- 
fui  k  le  receyoir,  et  qui  Tattendait  en 


bataille.  n  s'ayanca  pour  reconnaltre 
leur  disposition  et  leur  contenance,  et 
yoir  k  TobII  quel  conseil  il  deyait  pren- 
dre. On  pent  Juger  de  son  inquietude; 
car  peine  la  moiti6  de  son  armto 
etait-elle  arriyte.  Ce  sont  de  tristes 
quarts  d'heure;  mais  il  se  rassura  bien 
yite  par  Tobseryation  de  leurs  manoBU- 
yres  et  de  Tirr^gularit^  de  leurs  mou- 
yemens.  Us  commen^aient  de  se  ran- 
ger et  de  se  former;  mais  il  s*en  fallait 
bien  qu*ils  le  fussent,  ce  qui  d^notait 
assez  leur  surprise  et  I'embarras  ou  ils 
se  trouyaient.  II  yit  bien  qu'il  n*en 
ayait  pas  beaucoup  a  craindre,  et  qu'il 
ayait  assez  de  temps  pour  attendre  le 
reste  de  ses  troupes ,  qui  arriyaient  par 
interyailes  et  k  la  file ,  suite  naturelle 
de  la  promptitude  de  sa  marche,  ^tant 
impossible  qu'une  queue  de  colonne 
puisse  Jamais  suiyre  une  tfite  qui  mar- 
che  au  grand  pas  (je  parle  de  Finfante- 
rie] ;  car  k  regard  de  la  cayalerie ,  elle 
entra  presque  enti^re  dans  la  plaine, 
la  droite  au  Rhin ,  et  la  gauche  vers  le 
ruisseau  de  Spirbach ,  oil  Ton  fut  oblig6 
de  former  une  potence.  L'infanterie  du 
si^ge ,  qui  ayait  M  releyte  par  celle 
de  Pracontal,  n'^tait  pas  encore  ar- 
riy6e  pour  remplir  le  terrain  jusqu'au 
ruisseau. 

La  t6te  des  colonnes  de  notre  infan- 
terie  commen^ait  k  se  former,  et  k 
remplir  Tespace  et  le  terrain  entre  les 
deux  ailes  de  notre  cayalerie;  mais  la 
queue  n'en  ^tait  pas  loin.  A  mesure 
que  les  brigades  arriyaient,  on  les  met- 
tait  en  bataille  dans  le  terrain  oii  elles 
se  trouyaient,  sans  aucun  6gard  k  leurs 
rangs;  desorte  qu'elles  se  trouyaient 
en  bien  des  endroits  6cart6es  les  unes 
des  autres;  mais  ce  d^faut  6taitbientAt 
repar6  par  celles  qui  arriyaient ,  et  qui 
fermaient  tout  aussitAt  Tinteryalle. 
L'impatience  et  Tinqui^tude  du  mar6- 
chal  etaient  extremes;  il  enyoyait,  k 
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tout  moment  et  conp  sur  coup ,  pour 
faire  avancer  et  serrer  la  marche,  et 
remplir  les  vides  qui  restaient  encore  i 
la  premiere  ligne,  quoique  Tautre  vlnt 
presque  it  la  course ,  et  que  la  t£te  ne 
fftt  pas  loin. 

Les  g6n£raux  des  alli6s  se  trouvaient 
dans  une  situation  blen  autrement  f4- 
cheuse  et  embarrassante;  car  comme 
ils  n'avaient  rien  privu  de  ce  qui  pou- 
vait  arriver,  ils  ne  savaient  oil  ils  en 
^taient.  Bien  qu'ils  eussent  inond6  la 
plaine  de  leurs  escadrons  et  de  leurs 
bataillons,  on  voyait  tant  d'agitation 
et  dlncertitude  dans  leurs  mouvemens, 
et  si  peu  d*unirormit6  dans  leur  ordre, 
que  le  marechal  jugea  bien  qu*ils  ne 
reviendraient  pas  sit6t  de  leur  sur- 
prise. Cependant  notre  cavalerie  de  la 
droite  avangait  toujours  dans  la  plaine, 
les  escadrons  doublant  sans  cesse,  de 
sorte  qu*elle  forma  en  peu  de  temps 
une  assez  bonne  ligne.  Celle  de  la 
gauche,  ou  6tait  Pracontal,  officier 
de  grande  reputation ,  fut  obligee  de 
se  former  en  potence,  parce  que  Ten- 
nemi  nous  d^bordait  k  cette  aile.  Le 
marechal,  voyant  que  son  infanterie 
augmentait  incessamment  et  formait 
d6j&  une  ligne,  et  que  toutce  qu*il 
avait  de  vieilles  bandes  6tait  d^j^  en 
6tat  d'agir  k  son  centre,  s'aper^ut 
bien ,  vu  T^tdt  des  cboscs ,  qu'il  y  avait 
plus  dlnconT^niens  k  attendre  que 
toutes  ses  troupes  fussent  arrivdes, 
qn'k  hasarder  le  combat ,  et  s'y  r^solut. 
II  engagea  toujours  TafTaire,  et  fit  voir 
dans  cette  occasion ,  par  sa  conduite , 
qu'il  connaissait  parfaitement  le  g^nie 
de  la  nation  k  laquelle,  violeiile  et 
imp6tueuse  comme  ellc  est,  il  ne  faut 
pas  donner  le  temps  de  r^flechir  sur 
les  dangers  les  plus  evidens  de.  la 
guerre ;  on  vit  aussi  alors  qu*aux  es- 
prits  viCs  et  tout  de  feu ,  tels  que  Ic 
sien,  les  cas  impr^vus  et  les  r^soiu- 
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tions  subltes  sont  plus  avantageOMS  et 
plus  favorables  que  les  entreprises  con* 
cert^es  do  longue  main,  et  surtOfXt 
dans  le  cas  de  surprise. 

Pendant  que  les  Frangais  se  dlspo- 
sent  k  attaquer,  et  que  rinfanterle 
grossit  toujours  et  par  intervalles ,  une 
partie  de  la  gauche  de  la  cavalerie  en- 
nemie  s*avance  sur  celle  de  notre 
droite,  ou  6tait  Puiguionj  celui-civa 
au-devant  d*elle ,  et  la  charge  rep6e  i 
la  main  avec  tant  de  Airie^  qull  la 
rompt  et  la  met  en  fuite,  et  se  met 
aussitAt  k  ses  trousses;  mais  pour  s*6- 
tre  avanc6  un  peu  trop  loin  et  avec 
plus  de  pr6cipitatlon  que  de  prudence, 
il  alia  efileurer  un  grand  corps  d*in- 
fanlerie  et  un  regiment  de  grenadiers, 
et  il  se  vit  accueilli  d*une  telle  tem- 
p6te  de  coups  de  fusil,  qu'il  fut  obligi 
de  faire  retraite,  et  de  revenir  ou  le 
marechal  voulait.  Cette  aventure  favo- 
risa  le  ralliement  de  ceux  qui  venaient 
d'fitre  battus.  lis  remarch^rent  tout 
aussitdt  aux  nAtres,  qui  furent  repous- 
ses k  leur  tour  et  ramen^s  un  peu  vite; 
mais  comme  ils  etaient  encore  etonn^s 
de  notre  premier  a  vantage,  et  que  no- 
tre infanterie  avan^ait,  ils  craignirent 
une  semblable  rencontre.  II  ne  se  passa 
qu'un  moment  entre  ce  premier  com- 
bat de  cavalerie  et  celui  de  Finfantcrie. 
La  nAlre  s'engagea  avec  plus  d'ordre  et 
de  resolution  d'un  cAie  que  de  Tautre. 
Tout  ne  donna  pas  en  m^me  temps; 
les  corps  arrivant  successivement  et 
sans  cesse,  les  gen6raux  les  menaient  k 
la  charge  sur-le  champ ;  mais  comme 
tout  ce  que  faisaicnt  les  ennemis  6tait 
plus  confus ,  ce  qui  est  assez  ordinaire 
dans  Icb  surprises,  on  pent  bien  juger 
que  tout  cela  rendait  la  forme  du  com- 
bat fort  diverse ;  car  on  ne  pense  gu^re 
aux  regies  du  metier,  lorsqu'on  entre 
en  action  k  Tinstant  qu'on  arrive,  cha- 
cun  etant  oblige  de  comballre  la  ou  d 
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86  trMfB,  et  Inir  le  terrain  que  le  ha*i  pardonner  rhyberbole  4u  marfichal  de 


sard  lai  offre,  plutAt  que  par  ohoix. 
L'OB  peut  dire  qua  cette  actioD  ftit  une 
suite  de  plusieurs  combats  tr^-san- 
glans,  plutAt  qu'unebataille  ordinaire. 
Cette  Tictoke,  selon  toutes  les  appa- 
rences,  n*aurait  jamais  eu  an  Jour  de 
rete  assignd,  si  M.  de  Nassau  n'eAt 
rien  n^lig^  des  precautions  que  la 
guerre  nous  enseigoe,  au  lieu  qu'il 
n'en  piit  aucune,  tantil  itait  rempli 
de  Topinion  de  ses  forces,  tant  il  m6- 
prisait  les  ndtres  et  celoi  qui  les  com* 
mandait ;  car  il  est  certain  que  son  ar- 
rate  etait  compos^e  de  tout  ce  qu*il  y 
ayait  de  regimens  d^^lite  de  Tinfanterie 
et  de  la  cavalerie  des  alli^.  Cela  parut 
assez  dans  le  combat,  qui  futtr^long 
et  tr^s-obstin^^  ce  qui  nc  pouvait  6tre 
antrement,  i  cause  de  leur  grand  nom- 
bre;  car  le  mar^chal  se  trouyait  plus 
faible  au  moins  d'un  tiers.  A  peine  une 
brigade  ^tait-ello  battue ,  qu*il  en  suc« 
cMait  aussitdt  une  autre  qui  recom 
meo^it  un  nouveau  combat  centre  des 
troupes  recrues ,  fatigu^es  et  barass^es 
d*uoe  marche  forc^e.  La  dixi^mc  1^ 
gion  t  car  c*est  ainsi  que  J*appelle  le 
regiment  de  Navarre  et  celui  du  roi, 
eliargea  k  diff6rentes  reprises,  p^n^tra 
et  renvcrsa  tout  ce  qui  osa  se  presenter 
k  leur  passage,  sans  voir  la  fin  ni  le 
fond  des  corps  qui  se  succ6daient; 
maisce  qui  sauya  la  pariie,  outre  la 
bonne  conduite  et  la  valeur  du  mar^ 
cbal ,  c*est  qu*il  fit  charger  la  baYon- 
nette  au  bout  du  fusil ,  m6thode  ex- 
cellente,  la  plus  k  craindre  et  la  plus 
redoutable  que  nous  puissions  opposer 
k  nos  ennemis.  lis  furent  abattus,  ter- 
rass^s  hors  du  champ  de  bataiile  avec 
toute  la  confusion  de  g^ns  qu'on  taille 
en  pieces;  leurs  bagages,  leurs  muni- 
tions, leur  artillerie,  furent  la  proie 
du  yictorieux ,  et  un  si  grand  nombre 
nombre  de  drapeaux,  qu'on  peut  bien 


Tallardy  dans  sa  lettre  au  roi  apr^ 
cette  grande  victoire  :  Nous  avons  pri$ 
plus  de  drapeaux  et  d'etendards  que 
voire  Mcge^  n*a  perdu  de  soldiUs. 


Coup  d*(Bil  militaire ,  ou  Tart  de'  connaltre  la 
nature  et  les  diff^rentes  situations  du  pays  oil 
Ton  veut  porter  la  guerre ,  les  a  vantages  des 
camps  et  des  postes  que  Ton  yeut  occuper.  — 
Que  le  coup  d*oeil  produit  le  grand  et  le  beau 
d*uoo  guerre;  qu'il  peut s'acqu^rir  par  I'^tude 
et  Tappllcation.  —  Erreur  de  ceux  qui  pr^ten- 
dent  que  c'est  un  pr^ent  de  la  nature. 

C'est  le  sentiment  general  que  le 
coup  d'oBil  ne  depend  pas  de  nous;  que 
c*est  un  present  de  la  nature  ^  que  les 
campagnes  ne  le  donnent  point,  et 
qu*en  un  mot  il  faut  Tapporter  en 
naissant ,  sans  quoi  les  yeux  du  monde 
les  plus  per^ans  ne  yoient  goutte,  et 
marchent  dans  les  i^n^bres  les  plus 
^paisses.  On  se  trompe  •  nous  ayons 
tons  le  coup  d*CBil,  selon  la  portion 
d*esprit  et  le  bon  sens  qu*il  a  plu  k  la 
Providence  de  nous  d6partir.  II  natt  de 
Tun  et  de  Tautre;  mais  Tacquis  I'affine 
et  le  perfectionne ,  et  Inexperience  nous 
Tassure.  On  voit,  par  les  actions  et  la 
conduite  d*Amilcar,  qu*il  Tavaittr^ 
bon  et  tr^fin,  parce  qu*tl  poss^dait 
toutes  les  qualit^s  qu*on  demande  pour 
le  coup  d*(B]l,  et  dans  le  plus  haut 
point  de  perfection  oil  peut-^tre  jamais 
general  les  ait  pouss^es,  comme  on 
peut  le  remarquer  dans  la  guerre  d'fi- 
ryce,  et  plus  encore  dans  celle  des  sol- 
dats  rebelles  d'Afrique. 

Avant  d'eotrer  dans  Texplication  de 
la  m^thodc  dont  on  peut  se  servir  pour 
acqu6rir  ce  talent,  qu'on  croit  Ciusse- 
mcnt  ^tre  un  don  de  la  nature,  11  est 
n^cessaire  d*en  donner  la  definition. 
Le  coup  d*ocil  militaire  n*est  autre 
chose  que  Part  dc  connattrc  la  nature 
et  les  diff6ren(es  situations  du  pays  oili 
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Tod  fait  et  oti  Ton  doit  porter  la 
guerre,  les  avantages  et  les desayanta- 
ges  des  camps  et  des  postes  que  Ton 
Teut  occuper,  comme  ceux  qui  peu 
Tent  ^tre  favorables  ou  d6sayantageui 
k  renDcmi.  Par  la  position  des  n6tres 
et  par  les  consequences  que  nous  en 
tirons ,  nous  jugeons  sArement  des  des- 
seins  pr^ns,  et  de  ceux  que  nous 
pouTons  conceyoir  par  la  suite.  C'est 
uniquement  par  cette  connaissance  de 
tout  un  pays  ou  Ton  porte  la  guerre, 
qu*un  grand  capitaine  pent  pr6yoir  les 
iy^nemens  d*une  campagne  enti^re, 
ets*en  rendrepour  ainsi  dire  le  mattre ; 
car  jugeanty  par  ce  qu'il  fait,  de  ce 
que  I'ennemi  doit  n^cessairement  faire, 
oblige  qu'il  est,  par  la  nature  des  lieux , 
k  se  r6gler  sur  ses  mouyemens  pour 
fl'opposer  k  ses  desseins,  il  le  conduit 
ainsi ,  de  camp  en  camp  et  de  poste  en 
poste,  au  but  qu'ii  s'est  propos6  pour 
yaincre.  Yoil^  en  peu  de  termes  ce  que 
c^est  que  le  coup  d*OBil  miiitaire ,  sans 
lequel  il  est  impossible  qu'un  general 
puisse  6yiter  de  tomber  dans  une  infi- 
nite de  fautes  d*une  extreme  conse- 
quence; en  un  mot  il  n'y  a  rien  k  es- 
perer  pour  la  yictoire,  si  Ton  est 
depouryu  de  ce  qu*on  appelle  coup 
d*(Bil  it  la  guerre.  Et  comme  la  science 
miiitaire  est  de  la  nature  de  toutes  les 
autres,  qui  demandent  Fusage  pour 
les  bien  posseder  dans  les  difTerentes 
parties  qui  les  composent ,  celle  que 
je  traite  ici  est  une  de  celles  qui  exi- 
gent le  plus  de  pratique. 

PhilopcBmen,  un  des  plus  grands 
capitaines  de  la  Gr^ce,  qu'un  illustre 
Romain  appela  le  dernier  des  Grecs, 
ayait  un  coup  d'oeil  admirable ;  on  ne 
doit  pas  le  considerer  en  lui  comme  un 
present  de  la  nature,  mais  comme  le 
fruit  de  retude^  de  Tapplication  et  de 
son  extreme  passion  pour  la  guerre, 
notarqae  nous  appreod  la  m6thode| 


dont  il  se  serrit  poor  yotr  de  40«t  «- 

tres  yeux  que  de  ceux  des  autres  ] 
la  conduite  des  armees.  Le 
merite  d*etre  rapporte : 

all  ecoutait  yolontiers  les  discoon, 
»  et  lisait  les  traites  des  pbilosopbes, 
»  dit  Tauteur  grecf  non  toos,  mm 
»  seulement  ceux  qui  pouyaient  TaMer 
^  k  faire  des  progris  dans  la  yertu.  De 
»  toutes  les  grandes  idees  d'HoBiere, 
n  il  ne  cherchait  et  ne  retenait  que  od- 
»  les  qui  peuyent  aiguiser  le  courage 
»  et  porter  aux  grandes  actions.  Et 
D  pour  toutes  les  autres  lectures,  i 
»  aimait  surtout  les  Traites  d*£yang»- 
» lus  qu'on  appelle  les  Tactiques ,  G*eit- 
» it-dire  Tart  de  ranger  les  troupes  m 
»  bataiile ,  et  les  bistoires  de  la  yie 
»  d' Alexandre ;  car  il  pensait  qo*!!  M- 
D  lait  toujours  rapporter  les  ptroiBi 
D  aux  actions,  et  ne  lire  que  pour  ap- 
»  prendre  k  agir,  k  moins  qu'on  ae 
»  yeuille  lire  seulement  pour  pasMr  le 
D  temps ,  et  pour  se  former  k  on  htM 
»  infructueux  et  inutile.  Quand  il  ayait 
p  lu  les  preceptes  et  les  regies  des  ta^- 
»  tiques,  il  ne  faisait  nul  cas  d*ea  ydr 
»  les  demonstrations  par  des  plans  sor 
»  des  planches;  mais  il  en  faisait  1^ 
»  plication  sur  les  lieux  memes  et  m 
»  pleine  campagne;  car,  dans  les  mr- 
»  ches ,  il  obseryait  exactement  la  po- 
)» sition  des  lieux  hauts  et  des  lieax 
»  bas ,  toutes  les  coupures  et  les  irr^ 
»  gularites  du  terrain ,  et  toutes  les 
D  diirerentes  formes  et  figures  que  les 
»  bataillons  et  escadrons  sont  obUgis 
»  de  subir«  k  cause  des  ruisseaol,  des 
»  rayins  et  des  defiles  qui  les  foreeat 
»  de  se  resserrer  ou  de  s^etendre ;  et 
»  apres  ayoir  medite  sur  cela  en  loi- 
y>  meme ,  il  en  communiqnait  aTee 
»  ceux  qui  raccompagnaient  Bn  96- 
»  neral  11  paratt  que  PhilopoMnea  avaft 
»  une  inclination  trop  forte  poor  les 
»  armes,  qu*il  erobrassait  la 
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9  eomme  one  professiOD  qui  donnait 
»  plus  d*^tendae  k  la  ycrtu,  et  en  un 
i»  mot ,  qu'il  in^prisait  ceux  qui  ne  s*ap- 
»  pliquaieDt  pas  2t  ce  metier,  comme 
»  gens  oiseux  et  inuUles.  d 

Cest  en  abr^6  les  principes  les  pins 
excellens  qo'on  saurait  donner  k  un 
prince,  h  un  g6n6ral  d'arm^e,  et  k 
tout  officier  qui  Teut  paryenir,  et  mon- 
ler  aux  grades  les  plus  6niinens  de  la 
milice.  Cette  m^thode  est  unique ,  et 
rend,  conime  dit  fort  judicieusement 
Plutarque ,  la  pratique  des  pr^ceptes 
bien  plus  aiste  dans  les  occasions ,  que 
de  Toir  les  plans  sur  des  planches.  11 
accuse  et  blAme  au  reste  Philopceroen 
d^ayoir  port6  la  passion  de  la  guerre  au 
dela  des  homes  raisonnahles.  M.  Da- 
€ier  ne  manque  pas  de  lui  applaudir. 
L'UD  et  Tautre  jugent  peu  Equitable- 
ment  ce  grand  qapitaine,  comme  si  la 
science  de  la  guerre  n'itait  pas  im- 
mense; qu*elle  ne  renferm&t  pas  pres- 
que  toutes  les  autres  dans  son  tourhil- 
lOD,  et  que  pour  en  acqu6rir  la 
Gonnaissance,  il  ne  fallAt  pas  une  ap- 
plication longue  et  p^nible.  Plutarque 
n*£tait  pas  guerrier,  son  traducteur 
encore  moins.  Ni  Tun  ni  Tautre  n*a 
pris  garde  que  Philopoemen  6tait  sa- 
Tant  comme  la  plupart  des  grands  ca- 
pitaines ,  et  qu*ll  s'attachait  a  T^tude 
de  la  philosophic  et  de  Thistoire,  si 
o^cessaire  aux  gens  de  guerre.  Pour- 
quoi  trouyer  mauyais  qu*un  homme 
8*applique  et  se  liyre  enti^rement  k  1*6- 
tude  des  sciences  qui  ont  rapport  a  sa 
profession?  Celle  des  armes  n'est  pas 
sealement  la  plus  noble,  elle  est  en- 
core la  plus  ^tendue  et  la  plus  pro- 
fonde,  et  par  consequent  elle  exige 
one  plus  grande  application.  Ce  que  fit 
eel  illustre  capitaine,  pour  se  former 
le  coup  d'oBil,  est  une  chose  tris-n6- 
cessaire  et  tr^-importante  pour  le 
•omroandement  des  armies;  de  \k 


depend  le  salut  et  la  gloire  d*un  £tat. 

On  ne  pent  douter  que  la  tactique, 
on  Tart  de  mettre  les  armies  en  ba- 
taiUe,  de  les  camper  et  de  les  faire 
combattre ,  ne  soit  tout  k  fait  royale. 
Quelle  raison  ayait  Annibal  de  mettre 
Pyrrhus,  roi  des  £pirotes,  deyant  Sci- 
pion,  et  imm^diatement  apr^  Alexan- 
dre, quoique  celui-ci  ne  f&t  pas  si 
habile?  II  n*en  eut  sans  doute  pas  d'au- 
tre^  sinon  que  le  premier  ayait  excell6 
par-dessus  tous  dans  cette  grande  par- 
tie  de  la  guerre,  quoique  Scipion  ne 
lui  cMki  pas  sur  ce  point,  comme  il  le 
fit  yoir  k  Zama.  Annibal  y  fut-il  moins 
exerc6  que  les  deux  autres?  Philopoe- 
men  yoyait  que  Tetude  de  la  tactique 
et  les  principes  d'^yangelus  ne  lui  ser- 
yiraicnt  de  rien,  s*il  n'y  joignait  le 
coup  d'oeil  si  n^cessaire  au  g^n^ral 
d*armte.  Sa  m6thode  nous  a  tougours 
plu,  et  nous  Tayons  pratique  dans 
nos  yoyages  comme  dans  nos  arm6es. 


Qu'il  ne  faut  pas  altendre  I'occasioo  de  la  guerre 
poor  se  former  le  coup  d'oeil;  qu'on  peut  Tap- 
prendre  et  Tacqu^rlr  par  Tezerclce  de  la 
cbaase.  —  £loge  de  Machiayel. 

II  y  a  plusieurs  choses  n^cessaires 
pour  paryenir  k  cette  connaissance : 
une  tres-grande  application  k  son  me- 
tier, c'est  la  base;  on  prend  ensuito 
une  m^thode.  Quoique  celle  du  capi- 
taine  grec  soit  bonne ,  nous  croyons 
ayoir  beaucoup  ench^ri ,  ou  du  moins 
trouyi  ce  que  Tauteur  grec  a  n6glig6 
de  nous  apprendre  plus  particulidre- 
ment.  L'on  ne  fait  pas  constamment  la 
guerre ;  il  ne  faut  pas  s'imaginer  non 
plus  qu'ou  puisse  s'y  rendro  habile  par 
la  seule  experience ,  sur  laquelle  la  ca- 
pacity de  la  plus  grande  partie  des 
gens  de  guerre  est  fondeo  aujourd'hui. 
Elle  ne  fait  que  perfectionner,  et  ne 
sert  presque  de  rien ,  si  Ton  n*y  joint 
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I'etude  des  principesj  car  la  guerre 
6taBt  une  science,  elle  s*apprend  comme 
toutes  les  aotres ,  ou  Toq  ne  saurait  se 
rendre  habile,  si  Ton  ne  commence  par 
r^tude  de  ces  principes. 

Deux  slides  de  guerre  perp^tuelle 
suffiraient  a  peine  pour  nous  conduire 
par  Texp^rience  des  fails;  il  faut  la 
laisser  en  propre  aux  Ames  ordinaires , 
et  fournir  aux  grands  capitaines  des 
moyens  plus  courts  pour  monter  k  la 
gloire,  sans  la  devoir  la  capacity  des 
autres  qu'on  ne  rencontre  pas  tou- 
jours.  II  est  done  n^cessaire  d'^tudier 
la  guerre  avant  de  penser  k  la  faire ,  et 
de  s*appiiquer  toi]jours  et  sans  cesse 
lorsqu*on  la  fait. 

J*ai  dit  plus  haut  qu'on  ne  fait  pas 
constamment  la  guerre;  j'ajoute  en- 
core que  les  armies  ne  sont  pas  tou- 
Jours  assemblies  et  en  mouvenient 
L'on  est  au  moins  six  mois  dans  le 
repos  d'un  quartier  d'hiver,  et  six  mois 
ne  suffisent  pas  pour  nous  former  le 
coup  d'oeii  pour  la  guerre.  II  est  vrai 
qu*on  Tapprend  beaucoup  plus  dans 
les  marches,  dans  les  fourrages  et  dans 
les  difKrens  camps  et  les  divers  postes 
ou  les  armies  campent.  Les  idees  sont 
plus  nettes  alors  pour  juger  et  r6fl6- 
chir  sur  le  pays  que  Ton  voit  et  les 
pratiques  que  Ton  observe;  mais  cela 
n*emp(^che  pas  que,  par  le  secours  de 
Tesprit  et  de  Fimagination ,  on  ne 
puisse  en  faire  usage  ailleurs  que  dans 
les  arm6es,  qu*on  ne  s'affine  le  juge- 
ment  et  la  vue  k  la  chasse  ou  en  voya 
geant.  J'en  puis  parler  par  Texpirience 
que  j'en  ai  faite. 

Ricn  ne  contribue  autant  k  nous  for- 
mer le  coup  d'oeil  que  Texercice  de  la 
cbasse ;  car  outre  qu*il  nous  met  au  fait 
du  pays  et  de  ses  differentes  sortes  de 
situations ,  qui  sont  infinies  et  jamais 
les  fr.6mcs ,  on  apprend  encore  dans  ce 
belexercioe  mille  ruses  et  miUe  choaes 
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qui  ont  rapport  a  la  guerre)  nais  la 
principale  est  la  connaissance  des  Ueux 
qui  nous  forme  le  coup  d*(Pil|  sau 
que  nous  y  prenions  garde ,  et  si  Too 
s*exerce  cette  intention ,  pour  pea  de 
reflexions  qu'on  y  ajoute,  on  poom 
acquirir  la  plus  grande  et  la  plus  im- 
portante  des  qualitis  d'un  giniral  d'ar* 
mie.  Le  grand  Cyrus  eut  mong  sob 
plaisir  en  vue,  en  se  livrant  toot  eo- 
tier  k  la  chasse  dans  sa  Jeunesse,  qoeie 
dessein  de  se  rendre  propre  pour  b 
guerre  et  pour  la  conduite  desarmte. 
Xinophon,  qui  a  dicrit  sa  vie,  d€ 
nous  laisse  aucun  doute  li-dessut.  B 
dit  que  ce  grand  homme,  allant  fain 
la  guerre  au  roi  d'Arminie ,  raisoBoiil 
sur  cette  expMition  comme  s'il  se  ^ 
agi  d'une  partie  de  chasse  entrepne 
dans  un  pays  de  montagnes.  II  s*ex- 
pliquait  ainsi  k  Chrysante,  un  de  ses 
offlciers  giniraux,  qu*il  eovoyait  dios 
les  endroits  les  plus  Apres  et  daas  15 
valines  les  plus  dlfficiles,  pour  eo  gi- 
gner  les  entries  et  les  issues ,  et  cooper 
la  retraite  k  ses  ennemis  :  <t  Imagioe* 
»  toi  que  c'est  une  chasse  que  noosai- 
)» Ions  faire,  et  que  tu  as  la  chargade 
»  demeurer  aux  toiles,  tandis  queje 
y>  battrai  la  campagne.  Surtout  sot- 
»  viens-toi  qu*il  ne  faut  point  comnea- 
))  cer  la  chasse  que  les  passagea  ne 
»  soient  occupis,  et  que  ceux  qui  toot 
D  en  embuscade  ne  doivent  pas  (in 
»  vus ,  pour  ne  pas  elTaroucher  le  gi- 
y>  bier....  Garde-toi  de  t*engager  da0 
»  le  fort  du  bois,  dont  tu  aura$  peine 
v>kie  retirer,  et  commando  i  tes  goi- 
D  des,  qu'^  moins  d'abriger  eitrtae- 
»  ment  le  chemin ,  ils  te  condoiseot 
»  toujours  par  les  routes  les  plus  Udr 
»  les;  car  en  fait  d'armie,  le  plus  beaa 
»  chemin  est  toujours  le  plus  court. 

Que  Xinophon  ait  romanisi  oetfe 
histoire  de  Cyrus  pour  nous  donner  na 
abri^  do  scieooe  voiOMn  UlM  ^ 
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toriqaement,  peu  nous  importe,  si 
tout  ce  qui  a  rapport  k  cette  science  est 
vrai  et  solide.  II  Tent  nous  faire  coo- 
nattre  que  la  chasse  nous  m^ne  k  bien 
des connaissances;  queerest  un  exer- 
cice  honn^te ,  et  tr6s-necessaire  k  ceux 
qui  sent  n^s  pour  commander  comme 
pour  ob^ir,  parce  qu'elle  nous  rend 
plus  propres  a  soutenir  les  fatigues  do 
la  guerre,  fortifie  le  temperament  et 
forme  le  coup  d'ceil ;  car  une  connais- 
sauce  exacted*une  certaine  etendue  de 
pays  nous  facilite  celle  des  autres,  pour 
peu  qu'on  les  voie.  II  ne  se  pent  qu'ils 
n'aient  quelque  conformity  entre  eux, 
quoiqu'ils  soient  tous  difT^rens,  et  la 
parfaite  connaissance  de  Tun  nous  con- 
duit k  celle  de  Tautre ,  dit  Machiavel 
dans  ses  discours  politiques.  Au  con- 
traire,  ceux  qui  ne  sont  point  formes  a 
cette  habitude  ont  beaucoup  de  peine 
k  y  parvenir;  au  lieu  que  les  autres, 
d*un  coup  d*(BiI,  aper^oiyent  T^tendue 
d'une  plaine ,  rel6Yation  d  une  monta- 
gne,  la  grandeur  et  Taboulisscment 
d'une  valine,  et  toutes  les  circonstan- 
ces  des  differcntes  natures  du  terrain , 
auxquelles  ils  se  sont  formes  autrefois 
par  beaucoup  d'experience  et  d'^tude. 
Je  ne  pense  pas  qu*aucun  autcur  ait 
traits  cette  matiere  que  celui  que  jc 
viens  de  citer;  le  reste  est  excellent :  je 
vais  Ic  copier  : 

Rien  n*est  plus  vrai,  continue-t-il , 
que  ce  que  j'avance  ici  :  s'il  en  faut 
croire  Tite-Live,  et  Fexemple  quMl 
Dous  met  devant  les  yeux  de  la  per- 
sonne  de  Publius  D^cius,  qui  ^tant 
tribun  dans  Tarm^e  command^e  par  le 
consul  Cornelius  contre  les  Samnites, 
il  arriva  que  ce  general  se  laissa  pous- 
ser  dans  un  vallon  ou  Tennemi  aurait 
pu  le  renfermer.  Dans  cette  extr^mite, 
I>6cius  dit  au  consul :  Voyez-vous  cette 
eminence  qui  commando  les  ennemis? 
c^est  on  poste  qui  doit  servir  k  nous 
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tirer  d'albires,  si  ne  nous  ne  perdons 
pas  un  seul  momont  pour  nous  en  ren- 
dre  mattres,  puisque  les  Samnites  ont 
eu  Taveuglement  de  Tabandonner.  Et 
av^nt  que  D^cius  eAi  parI6  de  cette 
sorte  au  consul,  Tite-Live  dit  que  D6- 
cius  avait  aper^u  au  travers  des  bois 
une  coUine  qui  commandait  le  camp 
de  Tennemi;  qu'elle  6tait  assez  escar- 
p^e  et  de  diiScile  acc^  pour  des  trou- 
pes pesamment  arm  to;  mais  qu'elle 
etait  aisee  pour  des  soldats  arm6s  k  la 
li^g^re;  que  le  consul  commanda  au 
tribun  de  s'en  rendre  mattre^  avec 
trois  miUe  horomes  qu'il  lui  donna ;  ce 
qu'ayant  heureusement  ex6cut6,  toute 
rarmee  se  sauva  pour  se  mettre  aussi 
en  lieu  de  sAret6 ,  avec  les  troupes  qu'il 
commandait.  11  ordonna  quelques 
gens  de  le  suivre ,  pendant  qu'il  y  avait 
encore  un  reste  de  lumi^re,  afin  de 
d^couvrir  les  endroits  gard^  par  Ten- 
nemi ,  et  ceux  par  ou  Ton  pouvait  faire 
retraite,  et  il  alia  k  la  d^couverte  ha- 
bille  comme  un  simple  soldat,  afln  que 
les  Samnites  ne  s'aper^ussent  pas  que 
c'^tait  un  des  offlciers  g^n^raux  qui 
battait  Testrade. 

Si  Ton  fait  reflexion  sur  tout  ce  que 
dit  Tite-Live  ici,  continue  Machiavel, 
Ton  verra  combien  il  est  n^cessaire  k 
un  bon  capitaine  do  savoir  juger  de  la 
nature  d'un  pays;  car  si  D^ius  n'eAt 
pas  eu  cette  connaissance ,  il  n'aurait 
pu  savoir  combien  il  ^tait  avantageux 
aux  Romains  de  s'emparer  de  cette 
hauteur,  et  il  n*aurait  pu  voir  de  loin 
si  elle  ytait  de  facile  ou  de  difficile  ac- 
c6s.  Quand  ensuite  il  en  fut  le  mattrb, 
et  qu'il  6tait  question  d'aller  rejoindro 
le  consul ,  il  n'aurait  pu  non  plus  d6- 
couvrir  de  loin  les  postes  que  Tennemi 
gardait,  et  ceux  par  ou  il  pouvait  faire 
retraite.  Il  fallait  done  absolument  que 
Decius  (iii  fort  intelligent  dans  ces  sor- 
tes  de  choses;  car  avec  cette  oooaaii- 
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sance  il  sauva  rarmte  roroaine  en  s*ein- 
parant  de  cette  hautear,  et  ensaite  il 
trouva  le  moyen  de  se  d^livrer  des  en- 
nemis  qui  TenvironDaient  dans  ceposte. 

II  y  a  ir^peu  de  gens  do  guerre 
capables  de  tirer  d*un  fait  historique 
les  observations  qu'on  yient  de  lire  de 
Machiavel ;  c'est  tout  ce  que  pourrait 
faire  Thomme  le  plus  consomm6  dans 
le  metier  des  armes.  Je  n*en  suis  nul- 
lement  surpris.  Une  6tude  profonde  et 
r^fl^chie  de  Thistoire  nous  conduit  ni- 
cessairement  k  une  infinite  de  con- 
naissances,  qui  nous  mettent  en  6tat  de 
juger  sainement  et  solidement  de  tout. 
L'^tude  de  la  politique,  dont I'histoire 
est  le  fondement,  est  un  puissant  moyen 
pour  nous  perrectionner  Tesprit  et  le 
Jugement.  Les  discours  poiitiques  et 
militaires  de  cet  auteur^  sur  les  Deca- 
des de  Tite-Li?e ,  sont  un  ouvrage  im- 
mortel ;  je  le  trouve  digne  de  la  curio- 
sit6  des  gens  de  guerre ,  et  d'en  6trc 
bien  lu  et  bien  mMiti.  Sa  vie  de  Cas- 
trucio,  un  des  plus  grands  capitaines 
de  son  si^cle,  quoique  peu  connu 
n'est  pas  moins  admirable;  elle  est  or- 
n6e  de  faits  curieux ,  tr^instructifs  et 
plains  de  reflexions  et  d'observations 
militaires  que  peu  de  gens  sayent  faire, 
lant  cet  homme  ayait  le  g6nie  tourn6 
au  metier;  hors  un  li?re  de  guerre  de 
sa  fa^on  qui  ne  lui  fait  pas  beaucoup 
d*honneur,  quoiqu'il  ait  pill6  y6g^ce, 
qu'il  a  tr^s  mal  trayesti,  il  est  admira- 
ble en  tout.  11  s*etait  trouy6  dans  un 
temps  oil  Tltalie  6tait  agit6e  de  tant  de 
troubles  et  de  guerres  intestines  et 
etrangiresy  qu*il  ne  faut  pas  £tre  sur 
pris  qu*un  homme  d'esprit  et  de  juge- 
menty  sayant  d*ailleurs,  ait  6t6  capable 
d*un  si  bel  ouyrage;  car  comme  il  se 
trouyait  sur  les  lieux,  il  6tait  en  §tat 
d'avoir  d'excellens  mimoires,  et  de 
consulter  les  ofBciers  qui  s'6taient  trou 
yis  dans  ces  guerres. 


Le  coup  d*oeil  r^uit  en  prioclpes  et  en  aabodi. 


Un  g6n6ral  qui  est  k  la  IMe  d'one 
armte  doit  penser,  m^diter  sans  oesse 
et  perp^tuellement,  soit  dans  son  camp, 
soit  dans  sa  marche,  yoir  tout  par  ses 
yeux,  s*il  est  possible,  et  jamais  par 
ceux  d'autrui :  il  n'y  en  a  pas,  dit-oo, 
de  meilleurs  que  ceux  du  mattre:  Ed 
effet  il  est  presque  impossible  k  m 
general  d'arm^e  de  bien  r^gler  VH^i 
de  la  guerre,  et  de  juger  des  desseios 
de  son  ennemi,  non  plus  que  des  siens 
propres,  sll  n'est  parfaitement  instniit 
du  pays  ou  il  fait  la  guerre.  Tout  dief 
d*arm6e  qui  neglige  une  chose  si  im- 
portante  ne  m6rite  point  le  nom  de 
g^n^ral.  Les  soldats  et  les  odleiers  de 
son  arm^e  sont  dispens6s  de  ce  soin; 
mais  ceux  de  ces  demiers  qui  yealeat 
ayancer  dans  la  science  des  arnaes,  «l 
qui  yeulent  pousser  au  loin  leur  for- 
tune,  ne  le  sont  pas.  Ceci  ne  regaidt 
pas  moins  les  grands  seigneurs,  doot 
le  nom  fait  souyent  tout  le  m^rite ,  et 
leur  donne  le  droit  de  nous  commn- 
der,  que  ceux  qui  Tacqui^rent  unique- 
ment  par  leur  application  et  leur  cos- 
rage.  Geux-ci,  comme  les  autres,  qfd 
yeulent  ajouter  k  leurs  titres  les  yertos 
et  les  qualit6s  qui  peuyent  les  rendre 
capables  de  la  conduite  des  annte» 
doiyent  n^cessairement  s'attacher  i  se 
former  le  coup  d'oeil  pour  la  guerre : 
c*est  Ik  le  premier  principe  du  g^n^rali 
il  n*est  pas  moins  celui  de  rofficaar 
particulier.  C'est  le  seul  peut-6tre  de  la 
science  des  armes  qui  demande  la  fibn 
grande  pratique,  et  le  sen\  encore  qui 
nousm^ne  au  grand  de  la  guerre  trte- 
facilement;  il  nous  conduit  a  tout. 

Pour  ayancer  et  se  former  dans  cette 
connaissance,  il  faut  que  notre  ima- 
gination travaille  constaroment  k  la 
guerre^  k  la  chasse,  dans  noi  rojagea 
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ou  dans  DOS  promenades  i  pied  et  k 
chefa?.  qu*oo  est  arrivi  dans  un 
camp,  on  doit  examiner,  cn  repos  et 
dans  sa  tente ,  la  carte  du  pays  oh  Ton 
est,  et  le  poste  que  Ton  occupe  ayec 
beaucoup  d'attcntion ;  consid6rer  aussi 
ou  Tennemi  est  camp6,  si  Tune  ou 
Fautro  des  deux  armies  couvre  ses  pla- 
ces; sf  h  ligne  de  communication  est 
bien  observe,  pour  la  suivre  et  couler 
8ur  la  m6me  paralldle  selon  les  mou- 
Temens  que  chacun  pent  faire ,  et  si 
Tan  pent  se  saisir  d'un  poste  impor- 
tant plus  tAt  que  Tautre ;  si  les  deux  ar- 
mies sont  assuries  k  leurs  ailes,  et  a 
quoi;  si  Tune  pent  entreprendre  sur 
Tautre;  le  chemin  qu'elle  a  k  fairc;  les 
obstacles  qu*eUe  pent  rencontrer  dans 
sa  marche;  le  temps  qu*il  lui  faut  pour 
yenir  k  nous,  ou  k  nous  pour  aller  k 
elle;  d*oii  chacune  tire  ses  Tivres;  si 
nous  pouyons  intercepter  ses  convois, 
on  si  elle  pent  nous  couper  les  nfttres; 
si  nous  falso;is  tels  ou  tels  mouyemens 
sor  notre  droite  ou  sur  notre  gauche; 
oil  tela  nous  m^nera;  oii  nous  irons 
noos-mflmes,  si  I*ennemi  s*en  avise 
plus  tAt  que  nous ,  ou  sll  remue  son 
camp  d*une  toute  autre  fagon.  Rien  de 
plus  instructif  que  cela,  et  rien  qui 
forme  davantage  Tesprit  et  le  Juge- 
inent.  C'est  ainsi  qu*on  m^dite  d*abord 
Bur  la  carte ,  mais  d*une  mani^re  qui 
ii*est  pas  assez  nette,  car  la  carte  n*est 
autre  chose  que  rid6e  d'un  pays;  il  s'en 
but  bien  qu'on  puisse  raisonner  dessus 
«yec  toute  certitude. 

On  forme  un  projet  de  campagne 
dans  le  cabinet,  soit  d*offensive,  soit 
de  d6fensi?e;  on  consulte  la  carte, 
c*est  presque  toujours  Toracle  ou  Ton 
a  recours.  II  serait  trop  dangereux  de 
s'informer  des  gens  qui  ont  une  grande 
connaissance  des  lieux ;  cela  leur  ferait 
UentAt  connattre  les  desseins  que  Ton 
n  en  tAte.  On  ne  va  done  qu'au  gros  des 
nr. 
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choses ,  le  gAnAral  se  rAseryant  d'aglr 
ensuite  selon  la  nature  du  pays  oil  Yon 
s'est  dAterminA  de  porter  la  guerre. 
Cela  me  semble  peu  sAr  et  trop  abrAgA 
pourun  projet  de  campagne,  ce  qui 
n'est  pas  de  petite  importance.  On  ne  se 
conduit  pas  ainsi  dans  les  conseils, 
lorsqu*on  trouve  des  gAnAraux  comme 
M.  de  Turenne,  M.  le  prince,  le  marA- 
chal  de  Luxembourg,  qui raisonnaient 
et  Atablissalent  TAtat  de  la  guerre  sur  la 
connaissance  qu'ils  avaient  du  pays. 
Un  projet  qui  sort  de  telles  mains  en  sort 
tout  parfaity  comme  je  crois  qu*il  le 
serait  encore  pour  la  Flandre,  si  M.  de 
PuysAgur  Tavait  enfantA. 

Un  officier  particulier,  qui  n*est  pas 
initiA  dans  les  mystAres,  et  qui  ne  mA- 
dite  que  pour  s*instruire  aux  grandes 
parties  de  la  guerre  et  se  former  le  coup 
d*(Pil ,  n'a  pas  seulement  l*ayantage  de 
raisonner  sur  la  carte,  comme  on  fait 
k  la  cour ;  mais  ii  en  a  un  beaucoup 
plus  grand,  qui  est  d'Atre  sur  les 
lieux^  et  de  voir  mSme  plus  librement 
et  de  pousser  sa  curiositA  plus  loin  que 
ne  pent  faire  son  gAnAral ;  car  rien  ne 
rempAche  de  courir  le  parti  sur  Ten- 
nemi,  ce  que  Tautre  ne  saurait  faire. 
II  pent  aller  ou  il  lui  platt  pour  re- 
connattrele  pays,  et  raisonner  k  la  yue 
des  objets ,  aprAs  I'avoir  fait  sur  la  carte 
du  pays;  car  c^est  la  premiAre  chose 
que  Ton  doit  faire.  Par  Mi  on  ne  laisse 
pas  que  de  s*en  former  une  idAe  qui 
nous  aide  beaucoup ,  lorsque  aprAs  cet 
examen  on  se  transporte  sur  les  lieux 
oil  TarmAe  est  bien  Atablie. 

On  doitd'abord  comroencer  par  bien 
reconnattre  la  position  du  camp,  et 
tout  le  terrain  que  TarmAe  occupe,  ses 
ayantages  et  ses  dAfauts.  On  passe  de 
\k  au  champ  de  bataille ,  on  le  parcourt 
en  gros,  ensuite  on  Texamine  en  dAtail 
et  par  parlies ;  on  observe  d  abord  si 
les  ailes  sont  appuyAes;  si  c^est  an 
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raisseaa ,  oo  en  examioe  les  bords  et  le 
food,  sMl  est  bon  on  mauvais,  s*il  est 
ga^le  partout  oa  en  certains  endroits 
seulement.  S'llTest,  on  doit  juger  alors 
goe  c'est  un  mauyais  appui  *,  que  Ten- 
Demi  peut  proflter  de  cet  ayantage,  et 
gagner  ie  flanc  oules  derri^res  de  cette 
aile  par  uo  ditour.  On  obserye  alors  le 
terrain  qui  est  en  deli,  s'il  est  cou- 
yert)  ou  s'il  est  ras  et  pel6 ;  s*il  y  a  des 
hauteurs  qui  commandent  le  camp, 
ets'il  est  n6cessaire  de  s'y  itablir  pour 
^e  couyrir  de  ce  c6t6,  ou  si  Too  peut 
s*en  pr6yaloir  contre  Tennemi.  Si  c*est 
un  marais  qui  couyre  cette  aile,  on 
doit  examiner  si  le  fond  est  de  bonne 
tenue^  on  doit  le  sonder,  et  s*informer 
des  gens  du  pays ,  si  Ton  peut  faire  re- 
gonfler  les  eaux  pour  le  rendre  moina 
praticable.  On  6crit  tout  ce  qu^Dn  re* 
marque,  pour  y  mdditer  k  loisir,  et  en 
ticjer  les  consequences  par  Tinspection 
du  terrain. 

On  passera  de  Ik  k  la  gauche :  si  elle 
ae  trouye  fermte  par  un  yillage,  il  en 
fera  le  tour  pour  le  reconnattre  ayeo 
toute  Texactitude  miMtaire ;  il  exami* 
neta  les  maisona  qui  le  bordent,  si  elles 
8Qnt  bonnes ,  ou  de  bois  et  de  chaume ; 
's*il  y  en  a  qui  en  soient  61oign6e8,  et 
dont  Tenneml  puisse  se  seryir ;  s*il  esl 
important  de  fortifier  le  yillage ,  ou  de 
faire  des  coupures  dans  les  rues,  en 
soutenant  les  maisons;  si  T^gllse  est 
bonne;  si  le  yillage  n'est  point  com 
mandS  par  quelque  hauteur  f  s'il  peut 
Atre  tourni.  II  Tattaquera  par  imagi 
nation,  il  le  dSfendra  de  m6me.  Rien 
ne  me  paralt  plus  capable  de  former  le 
coup  d'cBil  et  le  Jugement  que  cette 
'  m6thode.  Apr^  ayoir  mftrement  exa- 
'  min£  et  6crit  ce  qu'on  aura  remarqu^ 
et  obseryi  du  c6t6  des  ailes ,  on  doit 
parcourir  tout  le  front  du  champ  de 
bataiUe  d'une  aile  k  Tautre. 

Bi  Tarmte  est  campte  selon  la  cou* 
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tume  ordinaire,  la  cayalerie  nr  to 

ailes  et  Tinfanterie  au  centre,  oo 
examiner  le  terrain  que  la  premiire  i 
deyant  elle,  et  s*il  est  propre  k  cette 
arme.  S*il  est  couyert  et  quil  forme 
une  plaine  assez  spacieuse  pour  conte* 
nir  cette  aile  de  cayalerie ,  celai  qui 
I'examine  ne  doit  pas  se  r6gler  links* 
sus;  il  doit  obseryer  le  terrain  qui  est 
en  deU,  et  que  I'ennemi  doit  occuper; 
car  le  poste  de  Tun  doit  seryir  de 
k  Tautre  pour  la  disposition  desaroMS. 
En  eflTet,  si  Tennemi  qu'on  yeut  com- 
battre  ou  qui  cherche  k  nous  altaqoer 
a  derriere  ou  deyant  lui  un  terrain  toot 
different  et  fayorable  k  rinfanterie,  fl 
est  ais6  de  comprendre ,  par  le  nisoo- 
nement  et  les  regies  de  la  guerre,  qoe 
si  I'ennemi  est  pouss^  jusqu*i  rendni 
couyert  quil  aura  derriere  lui,  It  o- 
yalerie  deyient  alors  inutile ;  qu'eDeie 
pourra  pousscr  plus  loin  son  ayantige, 
et  qu'elle  sera  repousste  par  rinCute- 
rie  que  Fennemi  plus  habile  et  pioi 
sens6  aura  log^e  dans  ces  lieuxoon- 
yerts  pour  soutenir  sa  cayalerie. 

Cette  obseryation  doit  lui  foire  eoi- 
nattre  la  n^cessit^  de  soutenir  cetti 
aile  par  une  autre  d'infanterie  i  b 
seconde  ligne;  car  si  la  cayalerie  de 
sa  premiere  ligne  est  pousste  jusqofi 
rinfanterie  ennemie  logde  dans  ces  es- 
droiis  couyerts,  il  ne  faut  pas  doater 
qu*elle  ne  se  rallie  sous  le  feu  de  cette 
infanterie;  qu'elle  ne  reyienne  eosaflt 
k  la  charge  9  et  que  rinfanterie  ne 
troduise  dans  les  escadrons.  On  peat 
Juger  ce  qu'il  doit  arriyer,  si  Toq  d'i 
pas  de  rinfanterie  k  lui  opposer. 

S'il  se  pr6sente  ensuite  des  terrthi 
yari^s  et  m6I^s  de  petites  plaines,  de 
champs  clos,  de  maisons,  tant  d'Ofi 
c6t6  que  de  I'autre ,  sur  tout  fe  tM 
de  rinfanterie ,  il  les  obseryera  aiec 
attention.  Sll  y  en  a  qui  lui  paraiMOt 
difflciles  k  forcer  da  cA{6  de  Te 
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fLifig^m  Man  gva  r^enoemi  s*7  po»« 
tmrqa'il  n*«bajideiiaara  pvs  on  tel 
avaotage,  et  qa'il  y  aurait  trop  de  Uh 
in/6rit6  k  les  attaquer*  U  doit  done  par 
ioipgiiiatioa  fortifier  ces  eodrotts  Dioios 
cyie  les  autres,  c'esl*iiHjir6  qu'il  doit 
Ifi^lenir  un  pea  moiiis  ganus  d'infaD- 
tarie  que  ceux  qui  lui  paraimnt  plus 
laiblaa  oii  11  doit  approcher  jes  r^ser- 
faa,  obierv^r  les  aiaplaceoieBS  les 
pl^s  camo/Qdes  et  les  plafi  atvantageox 
poor  f  tebllr  des  batteries.  Sien  arao- 
oaot  pkis  aiant  Jusqu^ii  la  gauche  et 
an  roifiseau  qui  la  coame,  il  yoit  que 
]p  payf  est  ras  et  oiMrert,  et  propre 
poyar  tea  mancBoyres  de  eatalefie,  il 
tranfem  que  la  cayalarie  est  liien  pia- 
oft^sekw  la  mMhode  ordinaire, obser- 
mi  pooFlaiit  ai  les  iKirds  da  raisseaa 
nasi  bordte  da  haiea  et  d'arbres  Unit- 
IMU  9ilm  bordsda  raatree6t6  Msont- 
Tfm  gamis  eaippa  aew  d*eB  defii^il 
Jqpra  aim  q«e  raaDeoii  pojavraft  y 
Igger  de  Tiafeatene,  at  f  6talWr  on 
Ito  sor  la  flano  de  cetta  alle»<i  pran«-: 
di9  BtaM  des  reverse  ttpenaera  atos 
Slaver  cat  ataptagei  I'eiiMnii  ^  oav^ 
itQlaiBeBt  en  profKMattt  de  nmr  at  da 
opopereas  baiestCastailUs  oaoaaar*- 
kais,  asids  da  poster  da  I'teSMAeriaw 
das  dragons  §wr  las  flancs  des  daax 
aOasdalacavalerie. 

Par  068  obseryaUoBS  U  tOB^mdra 
btailAt  qa'oB  a'est  aainp6  en  bte  des 
6iribioHatoat«aconlrairadeoa  qa'on 
dott  pratiqaar  aelon  les  rigtes  de  la 
ffMrra^qa'onepartia  da  la  eawaleeie^ 
qniaa  troaye  postfe  k  ana  alia;  afoaait 
dA  Mre  piaa6e  aa  aantaa  oa  yen  le 
Mire,  at  rinfsotarie  oeanper  wtin  fer- 
rate. Cast  la  natim  des  lieu  qui  doit 
id|^  la  eampameDt  at  r^aropIaaeaMDit 
dnchaqoe  ame.  On  no  pant  pas  cttoi- 
far  partoot  el  dans  taotas  'Sarftas  da 
attaatkmf ,  salon  rordra  ordkiaifa  de 


nemi  lar  las  hm^  on  ^  fjptt  4iUt|ft 
de  ^baoger  toot  )'oirir»y  at  mte)  at*^ 
muensent  d'annes  est  tr^s^daw^rwik. 
On  fait  toat  it  la  bAta^ lai  ooqii^  tma^ 
portte  d'an  lemuUi  k  w  autra^  aont 
d6sorient^(  lis  ne  se  reconiiaifMilft, 
plus,  aa  lieu  qa'ils  eoanaissant  liMf. 
premiers  postes  d*o^  I'on  yiant  da  Im 
retirer.  j 
Un  champ  de  bataUle,  qad^ie  Jm^ 
et  quelqaa  ayantagaon  qa'U  fiOtm 
tiire,  perd  toat  le  m6riia  de  aa  sitwrn 
tion  I  si  cbaqoe  arme  n'est  an  aa  plMPy 
c*est4-dire  post^  aa  torraio  9d  M 
cooyieat.  Les  g6n6raux  qui  liyent  m/ 
pea  la  tAte  aa-dassos  da  cew  da  «BnHi 
mansecontentent  desoiyreiQiirtgiass- 
etoroiant  ayoir  ayanaibeaoaoq^.  ZnaAi 
fet,  c'est  baaocoop^  OMiia  aaox  qaiMiit 
oellent  dans  la  coop  d*<BilY  4Di  Itonfef 
fl^  et  prompt,  yoM  iprt  an  dalik.  Ha 
s!apar90iiant  htoiiAtt  par  ka  titmirwmr 
lions  qa'ils  font  sar  la  natwa  d«s  liBaB^: 
qtt*il  Aat  qt'waaraie  aciit  aomaalia^ 
par  rantra ;  siaii  acMHie  laato  dcitdtaa 
partoaft  et  daa«  laates  aartas  da  tago 
rains,  nooft  bm9  rlaaryav  ida  la  idin 
iMotrer  dags  la  cov^dafiit  naMfs^' 
BavanoBS  knotiaai^Bt 

aasaUpBa  ^at  naMrelai  ihagav 
qai*Maml ,  foe  da  ite  tenir  i  feiqails 
yfans  dedttra.  On  ddit  aa  nUrat  4mm 
sa  tenta,  mMiinr  tida  piafciidiiiaat 
sBTtca  qii\m  aora  petnirqu6 rnaeai  i  * 
pa^m  de  Memioim,  tomtf  on  paaa^ 
JOi  et  an  oDdre  dr  balaiHa  aatai  la 
tiCre  da  lernin.  Gtet  la-  pwimMif 
Joorafe.  On  ne  ^*MriAlri»  ttoMa^ 
la  saeond^f  en  monta  it  ebiMi  pMr 
reaottoaltra  le  fsfi  jaaqtfaat'giaiidgi 
gMea;  en  aHnfama  Mr  noma  d^HI^ 
la^^  das  MnaattK  ei  dea  wmaml 
OB  feaianiia  lea  ahamteav-Ms 
aaaox,  MtMrts/  lea  MMb,  lea*Mi-^ 
teors)  eofln  oa  ne  MM'rtdi  iOmfttti 
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ttn  ftnrorable  on  dteyantageax  h  Ten* 
nemt,  tm  mardiait  h  nons  oa  si  I'od 
atttitquelqae  dessdn  d*aUer  k  Ini,  ou 
fi  Too  n'aurait  pas  mieax  fait  de  se 
poster  aillears  que  dans  Tendroit  que 
1^  a  eboisi,  ce  qui  n*est  pas  difficile  k 
rtmarqaer;  car  il  y  a  qoelquefois  cer- 
Mns  camps  oii  l*on  ya  plutAt  par  cou- 
tome  que  par  raison,  parce  qa*un 
gnmd  capiUdne  les  aara  occupy ,  sans 
miMr  que  ce  qui  Mait  bon  de  son  temps 
ne  f  aadra  rien  dans  uo  autre. 
^Xa  Flaudre  est  auJourd*hui  toute 
diBDgte :  le  pays  est  si  couvert  qu'il 
Mdiffibre  en  rien  de  la  Lombardie  et 
dtt  Hantouan ,  et  je  suis  persuad6  qak 
It  premiere  guerre  la  cayalerie  sera 
d*liD  beaucoup  moindre  usage  que  Tin- 
fiioterie ;  cela  n*emptebera  pas  d*en  le- 
t^r  beaucoup,  et  d'en  inonder  le  pays 
SUBS  aueune  nteessit6.  On  ne  troure 
pis  tocilours  des  Turennes  qui  se  con- 
tenteiitdepeu. 

Les  fourrages  ferment  beaucoup  le 
Mip  d'cBil ,  et  rafflnent  extrftmement 
Oft  ne  doit  pas  en  maoquer  un  seul. 
Gomme  on  ya  plus  ayant  du  cAt6  de 
TiBQWBit  lonqu'oo  fourrage  deyant 
foi,  on  yoit  tout  le  pays  qui  est  entre 
Booset  lof.  Si  l*arm6e  dteampe  etse 
■Ipi  en  pleine  marcbe,  oa  doit  alors 
amitter  Tordre  des  colonnes,  le  pays 
qa*«Ues  trayerseat,  et  Tespace  k  peu 
piia  qn*U  ya  de  Tun  k  l^autre.  On  ae 
dtnande  alora  si  Tennemi,  par  une 
marche  aecrite  et  acc616r6e,  yenait 
tpntd'un  oonp  tomber  sur  la  tAte  de 
4ptra  marahe;  quel  parti  prendrait  no- 
tia^intod,  ou  quelle  resolution  pren- 
4imiH^  Qoi-aiteiie  si  J*6tais  k  sa  place? 
YffA  uae  fMdonoa  de  cayal«1e  engagte 
4aq|i  w  pays  brouiUi  et  paiaem^  de 
dUU$j  oil  die  Dosaurait  agir.  Si  Ten- 
nansi  Ini  oppocatt  de  rjnftnterie,  que 
fefaiHe?  Qwmeat  Bi*y  piendraifr-je 
paw  la  ffetiiar  d*an  tel  coiipa*«QigQ  et 
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d'un  pas  si  dangereux,  pour  la  tun- 
porter  d*un  lieu  en  tm autre,  o&dh 
p&t  £tre  de  quelque  usage? 

De  Tautre  c6tk  Je  m'apercois  ffvfm 
colonne  d'infanterie  marcbe  tranqrt* 
lement  k  trayers  la  plaine,  oiieUetui 
peut-6tre  en  tAte  une  partie  de  It  ci> 
yalerie  ennemie.  Ce  n'estpeut-Ctrefa 
la  faute  du  gteAral  que  les  cbosaa^ 
riyent  de  la  sorte,  parce  que  le  pqi 
change  k  tout  moment.  Peut4tiefr' 
rait-on  mieux,  dans  les  marcha,  li 
partager  les  deux  armes  dans  ks  fi^ 
lonnes,  c*est-}t-dire  qu*on  deyrait  vk» 
ler  rinfanterie  ayec  la  cayalerie;  m 
sorte  que  Tune  ne  marcbAt  Jamais  M 
Tappui  de  Tautre,  pour  Atre  prfipeitl 
tout  AyAnement;  cela  me  semUeto 
les  rigles.  Sans  eette  prAcauUoo,  M 
est  perdu.  Si  l*ennemi  proflte'  d*tti 
marcbe  pour  engager  une  alMrei  n 
est  d'autant  plaaaurprb,  que  ces  so^ 
tes  d'mitreprises  sont  trAs-rareset  IM* 
Jours  sAres.  II  fiut  se  ranger,  se  metta 
en  bataiUe  dans  ces  cas  inoplnfs.  Ii 
situation  des  lieax  est  mattresw  * 
Tordre  pour  placer  ebaque  arme  m 
terrain  qui  lui  conyient.  ConiaieDtt't 
prendre ,  puisque  la  cayalerie  se  tnaii 
embarquAe  dans  un  terrain  qui 
propre  qu*ii  FinfiMiterie  ?  Goanai 
faire?  Cest  ce  que  nous  ne  diroai  pa 
ici,  mais  dans  le  cours  de  cet  ooynge, 
oil  Ton  yerra  par  quels  moyeas  it 
quelle  mAtbode  un  gAn^l  damte 
pourra  se  tirer  d*intrigoe  ea  pstcA 
occasion.  Voilii  un  grand  soJet  den 
former  le  coup  d*oBil;  mafe  eoniM  J« 
yeux  traifer  oette  matiire  k  food,  oeei 
ne  prAtendons  pas  en  demewer  H; 
car  on  n'est  pas  touiJottrs  k  la  gaerrit 
et  OB  ne  la  fiiit  pas  toujoors :  all  M* 
lait  Fatteadre  pour  se  former  dansM 
de  yoir  en  gaerrier,  k  peine  tfolilt 
quatre  campagnes  sufflraleat-^kSi 
J'ai  dit  que  la  cbMs  Mait  ai  M 
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IKNirie  fmmr  to  coop  d'oBil; 
wdB  toot  to  monde  o'fst  pas  «git6  de 
Mtto  pawioOf  qodqoe  noble  el  hon- 
iMe  VBi'elle  sott*  Les  Toyages  peu- 
feot  noos  Mre  k  pea  prti  do  la  niAnie 
oHUt^.  Jo  a'eo  ai  pas  fait  on  qoe  Je 
•'tie  nb  i  profltj  soit  par  coatome, 
joit  par  ioeUoation  ao  metier.  On 
aovpcoDoora  peot-^tre  qoe  o*6tait  aossi 
poor  trooTer  la  tortooe;  mais  noo; 
jamais  Je  ne  Tai  cherobde.  Qoelqoefois 
oHe  s'est  prteotte  sor  ma  rooie ;  mais 
Mmme  eUe  n'6tait  pas  dliamear  k 
■larcber  de  eompafoie  aree  niooneor, 
la  ftaadiise,  b  prabiti,  «t  qoelqoes 
ootres  Yerttts  militaires  qoe  |e  mtee 
mtm  TOlontiers  ayee  moi,  Je  Tai  en^ 
toyte  porter  ses  fayeors  k  d*aotres, 
qui,  moins  difBoiles*  s*eo  sont  aeoom- 
modte  an  eooditioos  qo'elle  a  Toohi . 
«t  J^ai  oootittn6  moo  cbemiQ ,  oe  pen- 
qtf  ao  coop  d'fleii  dont  est  qoes- 


Lots  dooe  qoe  Too  est  en  Toyage, 
M  eumine  en  marchant  toot  le  pays 
qnlaetroofe  k  porlte  de  la  yne»  toote 
b  Hgoe  do  tearaio  le  plos  ^loign^i 
ooHonie  toote  rttendoe  de  odot  oik  noos 
u  On  campe  par  imaginattoB 
armte  sor  to  terralo  qoi  se  dfooo- 
ym  to  plos  deyaot  noo8»  et  qoe  noos 
ToyoDS  en  Dmo.  On  en  considAre  les 
ayaotages  et  les  d^flHits;  on  yoit  ce  qoi 
pool  Mre  Csyorabto  it  to  cmderto,  ce 
qak  esfcpiopre  k  llntonterto.  le  tois  la 
mAne  diose  daos  to  pays  qoi  est  en 
degk  ;Je  forme  imagioairement  les  deox 
afdrea  da  batailte,  et  Imaginairement 
Ja  meto  en  ovyre  toot  oe  qoe  Je  sais  de 
taoliqae  et  de  raw  de  gderro^  Par  oette 
mMliade  Je  me  perfedtdnne  to  eeop 
d^oMf  Je  me  rends  to  pays  fimiiltor,  et 
Jo  nao  f ortlfie  dans  Vmi  de  sai^  promp- 
toment  ks  ayantages  des  Itoox,  on  oe 
qui  pent  y  ttre  dtatyairtageox;  oolre 
que  f  ayaneo  en  eomajasanoes  et  en 


sayoir,  et  qoeje  passe  mon  temps  sav 
aoGon  enooi^.en  satisllUsant  ma  paa-* 
sion.  Passoos  maintenant  anx  obserrap- 
tioos  sor  to  dtfenstye  et  sor  rotbosiyo 
par  rapport  k  to  goerre  d*£i7ce. 


Dei  sorties. 

II  n*y  a  pas  de  milieu  entre  les  groa^ 
ses  et  les  petites  sorties  >  ao  moins  fl 
n'y  endeyrait  point  ayolr;  11  les  toot 
hire oo  tr^petUes ,  de  dix»  yingt  oo 
trente  hommes  toot  aa  plqs  pendant 
to  nnit  poor  interrompro  le  trayall,  oo 
do  Uers  poor  to  moins  de  to  gamison, 
noo  en  ptoto  Joor^  mais  one  beore  oo 
deox  ayanU  Cest  ce  qoe  noos  ne  pro- 
tiqooos  Jamais  oo  presqoe  Jamais,  ol 
dans  to  nombre  ni  dans  le  temps,  k 
regard  des  grandes.  Les  aneiens  n*fn 
lliisaient  pas  de  petites;  lis  sortaient 
toujours  forts  et  k  propos,  rarement  en 
ptoin  Joor,  et  presqoe  tov^Joors  k  la 
toyeor  des  ttodbres,  qoi  est  rheore  to 
plos  commode  et  to  plos  beoreose. 

Ge  seroit  one  tr^s-grande  impm- 
denoe,  one  yiafe  ttei^rttA  dans  to 
commencement  d*on  si^;  mais  eUe 
se  toome  en  sagesse  sor  la  flo^  lorsqoe 
les  assi^gte  aentent  qo'ils  nVmt  {dot  do. 
tifirraifr  k  pcrdre  qoe  le  dernier  qoi 
toor  reste;  et  lonqii*U  n'y  a  plos  iri^ 
derritee  noos  et  en  de^  de  nos  biA- 
cbes,  on  doit  songer  k  leprendro  ee 
qoe  Ton  a  perdu  an  delk.  U  est  rare 
qo'on  no  rtesiiase.  G'eat  on  oyantage 
trisrgrand  dans  les  asd^tei  ennega- 
goant  rton,  ik  ne  perdeni  rien  do  oe 
qoi  toor  resto  encore,  et  Tennaini 
songo  bton  moins  k  eotreprendre  q«*i 
conseryer  oe  qa*il  a  pris ,  at  eependvit 
les  asri^te  gagneni do  lemps;  et  aVs 
diminaent  de  leors  forces  par  to  pofte 
de  qoelqoes  s<ri4at8«  Pennemten  pi^ 
toojoors  ao  triptof  ot  risque  to  toot 
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8(MM  (MA  M  benreuse  par 

-fAybendie  de  m  mafcMaes,  <m  pami 

IWis  par  Wndottetneiit  <te  batteries  et 

%  eotnbtemeiil  dei  places  d'armes. 

Les  difemea  ks  plos  beDes  et  tea 
plus  sayantes  sont  celles  oil  Von  tuo 
beaacoap  de  monde,  et  oil  Ton  en 
pcrd  peu;  c'esltNi  grand  art,  et  cet 
art  a'enseigne  et  s'apprend  pour  I'at- 

-tt^iie  M  pOQf  la  defense.  Bans  calle-ct, 

ife*MC  dd  n«  pofnt  ptfOigm  la  tie  de  sa 
gltitlaon  ad  eDaim^noemeftt,  et  de  la 

'kaHaM^ri  la  fta^  mala  non  pas  aaos  de 
{MMtaAte^  nsm^ ,  aana  r«tti«AH6  la 
pf^Miite;  Mr  trm  aottviot  dea 

^ndtii  eitr6Artt«a  que  notre  Mint 
f^Mj  «t  le  |>ftid  ordtealrement,  les 
Mthfttandatts  dM  pbees  avai««t  Id  mh 
Hg6  tesdz  gMAd  ponr  IM  Mtendtcf^  et 

^asaea  d^  capacity  ponr  et  proflter  $  oar 
Pdn  ne  troate  sa  ^Wlfvitnce  (|w  par 
«M  l^llbrts  ef  d6a  rftoMlOBi  conflynties 

'  ItatireonsfiiirM. 

'   Atadt  ^  irttr«Mt«,  oe  seralt  me 
gMHdd  Im^rddtoee  fH  tUM  trMr^od^ 
foHe  d'togag^  and  sortie 
d«  ttiettre  tout  to  risi|M  dans  le  eem-i- 

'  teMMmtof  dMn  sldtpor;  ear  one  teQe 
ItetMife  MtMntpto«rprar  aage,  nl 

'  d*att  homflie  ^nl  sail  aan  mMer^  it 
tneldfe  ^HWe  ne  sdlir«MM  d*iin  grand 
desiein.  Or  ells  ie  pent  Jamads  l*ttre 
lUr8tjpi*bfl  aeheors  beaneonp  k  pertre; 
nids  Mrsqai  to  tenrafa  itaos  naaftie, 

'  M  qae  ftoos  toucAions  atit  demiefa  p6- 
Hb^  11  i^T  i  poM  kddHb^i^r  lliefl  de 
IfhisredMtaMe  qa'ane  gresae  el  pvla- 
mnXt  sortiB)  tt  eat  inoni  Josqa'ii  pr6- 
Mit,  k  Vdt/kHt  de  nos  dAfenaea,  qn'iine 
IMS  de  tranthdeaesoti  sontemie  aon- 
'  tie;  Les  a^ttgds  em  to^jonrs  ravan- 
t&gi^,  paree  qtie  ces  sortes  d'aflMres 
ibatprmaples,  aidiltia»  ImpMuedaea, 
leiUonfa  intHendnea,  et  manqnent  ra- 
«ttD«ttt  danaleaMrta.  QtmA  on  Ht, 
«naMrslitftiiai4iiel«asit^  ont 


6td  repooBS^s^ 
sont  retirte  aprte  a?olr  Mt  to  coipt 
car  oil  yeut-on  ^ils  aiUent,  oe  n'M 
dans  la  place,  annt  les  sute^a  ^ 
penvent  yentr  da  cttipt 

Ciomnie  ces  sortes  d*enti«prfsea  MM 
pea  comsianes,  U  est  rare  qo'M  mm 
troQve  sorpria^  Gad  asMle  d^Mte  m 
marqu6,  et  de  sendr  de  lefM  an  aaa^ 
deraes,  qal  ne  proitent  jamaii  M 
atanta^  qne  rettrtasifA  MoMft,  Mb 
qnds  sont  trte  grands  el  l^iqjom  tan^ 
rem;  osr  dana  presqoe  lots  le«  sMga 
U  tehappe  deaoeoasiev  oii  Vam  po» 
rail  ftdre  da  grandea  chases  $  aoM  iMi 
da  hardiean  et  da  f6soliitieD,  Ml 
qii*on  minqoe  de  gens  ^  lea  cai^ 
■alMiil,  on  qol  saebent  iUre  uaagv  ii 
tours  forces  loiwiae  la  ntoasaitd  My 
eontraint  Lorsqn'bn  n^lapioa  itet 
perdre,  il  tail  se  rteodre  ii  pdrir  aa 
k  tonl  gagner,  el  fl  y  «  ^  parter  pm 
celni-ci  plat6t  que  poar  Faalre;  asr 
pMrqnoi  cMer  k  renveail  ravanlige 
de  noas  attaqoer  dana  noire  denlM 
retiiiito>  lorsqoe  none  ponvou  M  m 
lilre passo* renyie,  an  Tatta^MM  tal- 
mteae  to  premier  dans  to  tempt  qnV 
ry  attend  le  moins?  GeW  qui  aa 
fend  ne  songe  q^k  Fifaatage  de  IM> 
saillanti  qa*ilonril  toajooia  plaa  Ml 
el  pinabraTe,  et  sarealteapiBkNi  I 
(Ml  pea  de  rMilanca^  aa  ilea  fafi 
pense  tofot  aatMaenl  loiaqai'ii  aal  to 
premielr  k  ollaqaer.  De  toaa  M  iM- 
heors  il  n'ea  est  point  de  ploa^iaDt  el 
dephis  insqiportaUe  aoa  haoiiiiea  tM- 
taUemenl  coarageoa  ^  fait  d'fthasiM 
mand^s  par  des  cbaftignoraoBalaBas 
aocane  eondaitai  at  s'ib  ajonlnnl  la 
Iftchetg  il  tool  oeia,  I'inllimto  iaaabe 
surtoasi  cfr  ceax  qal  aareadaatlfr- 
cMmenl ,  6tanl  aetiis  daootda  daaa  Jaar 
JoslifloBtiob,  ne  aiaaqaeol  paa  da.ia- 
Jeter  to  iinM  aat  loas  M  fataaa( 
LeaaortMda  noil  soot  M  flaa  ft- 
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^rorables  et  les  plos  sAres;  car  celles 
qpi  se  font  en  plein  Jour  laissent  voir 
k  dteouvert  toutes  nos  manoeuvres  et 
ootre  fUblessC)  au  lieu  que  les  autres 
icachent  tout  dans  une  nuit  obscure 
qpi  augmente  la  terreur.  On  ne  pense 
jamais,  dit  Tite-Live,  que  Tagresseur 
soit  le  plus  faible.  En  efTet  il  serait  dif- 
Aoile  de  croire  que  celui  qui  attaque 
osAt  s*engager  k  des  tentatives  si  p^ril- 
Jeoses^  s*il  ne  comptait  sur  ses  forces 
et  sur  des  ressources  qu*on  ne  com 
prend  pas.  La  clart£  d^couvrant  tout 
aux  assi^eans^  ils  se  d6fendent  avec 
.]>eaucoup  de  courage  et  de  hardiesse, 
par  Topinion  qu*ils  ont  de  leurs  forces ; 
et  les  autres^  emportds  d'abord  par 
cette  impetuosity  toute  particuli^re  k 
.ces  sortes  d*actions,  ne  r^tent  pas 
longtemps  par  la  consideration  de  leur 
faiblesse ;  de  sorte  qu*elles  sont  tou- 
jours  malheuren«es  ou  de  peu  d^efTet, 
et  n*abouti8sent  k  rien  plus  qu*&  d6- 
truire  quelques  toises  d*une  parall^le; 
aprte  quoi  Ton  w  retire  avec  la  mime 
hAte  et  la  m6me  confusion  qu'on  est 
sorti,  et  Ton  s*applaudit  ridiculement 
4*uDe  bagatelle  qui  aa  retarde  lea  tra 
.  faux  que  de  quelques  momensi  sand 
consid6rer  que  cea  sortes  de  sorties 
a? ancent  la  prise  de  la  place ,  bien  loin 
de  la  letarder^  parce  que  Ton  lUt  p6rir 
iaatilameot  une  inOtM  de  braves  gen$ 
H  I'AUte  d*une  garaison.  > 

Une  sortie,  qui  a*est  pas  le  rtoiltat 
tfuagraad  desseia,  nesert  qu*a  faira 
perdre  iautileneat  du  roonde;  or  Ton 
.  vise  k  un  grand  dassein  lorsque  Ton 
.  iort  poor  ruiner  les  batteries. 

Dans  Tattaque  conune  daaa  la  d^* 
.  finst^  tout  consisteii  regagner  promp 
.  lanent  ce  que  Ton  a  perdu ;  par  cette 
■i6thode,  que  les  ancieas  pratiqoaient 
.  pafrfaitement,  et  qui  n*est  pas  incon- 
Mie  aax  habiies  d*entre  les  moderpes , 
Tassiigeant  avanoe  la  prise  de  la  place , 
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et  rassi6gi  T^loigne  et  tralne  16 
en  longueur. 

tine  m^thode  excellente  et  Xovib 
nouvetle  contre  les  sorties,  c*est  de 
sauter  d*un  coup  sur  le  revers  de  IH 
tranche ,  et  d'aller  au-devant  de  Ten- 
nemi;  de  sorte  qu'il  se  trouve  tout 
etonndy  tout  surpris,  et  riduit  k  se 
d^fendre,  bien  loin  d^attaquer.  Ces 
sortes  de  boatades  sont  toujours  heu- 
reuses,  et  font  £vanouir  les  sorties  les 
mieux  concert6es  et  les  esp6ranced  des 
assi^ 


SffM  dn  piUiis  sartits  aodanMs* 

Les  anciens  ^talent  tovijonrs  arm6s, 
soit  dans  les  travaux  d'un  si^ge,  soit 
dans  ceux  d*ua  camp,  pour  6tre  prto 
k  combattre  comme  les  autres »  et  k 
laisser  1^  la  pelle  et  la  pioche;  car  c*6- 
tait  on  crime  capital  de  travailler  sans 
r^pte.  Nos  travailleurs,  dans  les  si6- 
s,  ae  ooaaaissent  pas  cette  disd- 
pUae,  et  peraonne  jusqu'ici  ne  s*est 
de  la  leur  inspirer,  et  de  Tintro- 
doire  daaa  lea  anates.  Gomaie  ils  vont 
aux  travaux  sans  aucune  arme  qui  les 
mette  en  AUt  de  se  d^feadre  j  iis  s*en- 
fuient  k  la  premi^  alarme,  comne 
de  misirablea  ouvriers  qui  n*ont  que 
leur  pelle  et  leur  pioche ;  c'est  la  faute 
des  g^niraux  plutOl  que  de  leurs  of- 
flciers,  qui  n*ont  pas  le  pouvoir  de  de- 
truire  une  si  m6cfaante  coutume;  ce 
qui  bit  tout  le  merite  des  petltes  sor- 
ties nocturnes  de  dix  ou  vingt  bom- 
mes,  qui  sufflsent  pour  deranger  tout 
le  Uavail  d*une  nuit,  at  pour  me  tire 
en  ftiite  trois  cents  travailleurs,  qui 
laissent  U  Touvrage,  qu'il  faut  ren^et- 
tre  i  la  nuit  suivante,  et  ce  qui  fait 
perdre  beaucoup  de  temps,  daat  les 
assieg^s  profiteat. 

La  dispositioa  des  soi:tiaa  et  d^  as- 
sents doit  Hre  sur  les  mimes  priacipes; 


Digitized  by  Google 


qoand  mOine  dobs  anrions  inanqu6 
d'exemples  qui  prouvent  qu'on  com- 
baitait  sur  une  extreme  prorondear  et 
pea  de  front  dans  ces  sortes  d*actions, 
nous  anrions  d£montr6,  par  les  regies 
de  la  guerre,  que  Ton  ne  pouvait  atta- 
qner  autrement  qu'en  colonnes,  parce 
qu'en  elTet  on  ne  saurait  combattre  sur 
an  plus  grand  front  que  sur  celui  de 
ronverture  de  la  brtehe ,  qui  regie  celle 
da  comblement  du  fossi. 

Si  c*6tait  aujourd'hui  la  mode  de 
sontenir  au  moins  un  assaut  au  eorps 
de  la  place,  comme  do  temps  de  nos 
phtesj  et  comme  cela  s'est  yuqnelque- 
fois,  comme  an  dernier  si^ge  de  Bar- 
eelone,  sans  qu*on  puisse  dire  qu*on  y 
soitrevenu,  je  ne  Tois  pas  comment 
an  g^B^ral  prendrait  ponr  r6ussir. 
Je  nedonte  nallementqa*il  n*y  6chouAt 
antant  de  tois  qu'il  s'aviserait  d*atta- 
quer  en  defilant  k  la  brtehe ,  paisqae 
nos  ponts  sur  le  foss^,  comme  il  nous 
platt  de  les-appeler  fort  improprement, 
n*ont  ordinairement  que  six  toises  de 
large;  encore  7  comprend-on  T^paule- 
ment  de  fiaiscines  les  nnes  snr  les  aa« 
tres,  du  cAt6  da  flanc  du  bastion  oppos6, 
d'oii  on  est  TU  9  et  cet  ipaulement  oc- 
cape  aa  moins  quinze  pieds  de  sa  lar* 
geur,  encore  ne  s'y  trouve^-on  pas  k 
convert  contre  lo  canon  du  flanc  oppose. 


BTnum  DB  fouukd: 

une  chose  bien  sAre ;  ear  on  ne  i 
pas  ayec  le  mAme  avantage  que  Toii 
monte.  II  faut,  en  descendaati  UKl^ 
ner  le  dos  k  Tennemi  qui  non«  dtteoj 
en  bataille  en  bas,  si  la  (Ate  ne  M 
tourne  pas.  II  est  bien  certain  que 
les  escalades  etaient  plus  diificitos 
temps  des  anciens,  k  cause  de  li 
hauteur  extraordinaire  de  leurs  imi- 


Des  escalades. 

Les  mnrailles  n'tont  pas  tenrass^es 
chez  les  anciens,  les  attaques  d*insultes 
00  'd*escalades  derenaient  plus  dange- 
reuses;  car  bien  que  Tennemi  eAt  ga- 
jgnt  qnelqne  endroit,  quelque  poste  du 
dessus,  11  nepouvait  pas  s'assurer  d'e- 
tre le  mattre  de  la  vilte.  II  fallalt  des- 
cendre  et  se  servir  d'une  partie  des 
ecbeTlespar  lesquelles  on  6tait  mont^^ 
ca  qui  n*Mait  pas  one  petite  aihire  et 


rallies  ,  et  leurs  tours  ^taot  pin 
hautes,  elles  se  trooyaient  bors  dlo- 
suite;  de  sorte  qu*on  n*6tait  pas  pea 
emp6ch6.  Ajoutez  encore  que  les  man 
n'^tant  pas  terrass^s,  si  rennenun 
rendait  mattre  de  quelque  courtloe,ll 
fallait  d'autres  6chelles,  oo  tirer  oeDa 
par  lesquelles  Tennend  £tait  montt 
pour  les  passer  de  Tautre  cA\A  da  mor 
pour  descendre  dans  la  Tille,  ce  qoi 
^it  plus  difficile  et  encore  plus  dan- 
gereux  que  de  monter ;  car  lorsqa'oo 
a  affaire  k  de  brayes  gens ,  i'on  n'a  loo- 
yent  rien  fait  lors  mdme  que  la  ito- 
toire  s^est  dfelarto. 


Dela  dtfeole  contra  let  escaMHi 

XJh  goayemeor  de  place  ne  savA 
Atre  trop  en  garde,  et  surtout  lonqoe 
sa  gamison  est  fliible  ou  qu'ellettl 
maoyaise.  Dans  ce  cas,  11  doit  extrt- 
mement  se  prAcaotionner  contre  ooe 
surprise  on  attaqne  d*embl6e.  Ge  qaH 
y  a  de  mieux  k  faire  est  de  gamirks 
flancs  de  son  corps  de  place  d'wM 
de  canons  quil  lui  sera  possible, 
rAunir  les  munitions  nAcessaires  poor 
tirer  au  moins  dix  coups  de  chaqoe 
pi^e.  Celles  de  six ,  de  halt  et  de  dome 
sont  les  meilleures ,  parce  qu'elles  toot 
plus  ligires  et  plus  faciles  it  senrir.  Ob 
les  tirera  k  caitouches  ayec  des  bite 
d*un  quarteron  ou  de  ferraiUe; 
comme  les  feux  de  toote  espdce,  dotf 
ces  sortes  d'aflUres,  ne  sont  pas  mi 
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qa*on  dlnit  bien,  et  sont 
pea  eapables  de  faire  4chouer  one  en- 
treprise,  il  faai  des  armes  sur  lesqoel* 
les  on  puisse  compter  et  plus  s&res. 
Les  pertuisanes,  les  faux  eminaoch6es 
k  reyers,  sont  tris-avantagenses  et 
trts-dangereoses;  les  foarches,  s*il  y 
en  a,  sont  encore  tr^bonnes  contre 
une  escalade,  et  tr^-propres  pour 
pousser  les  6chelles  et  les  renyerser, 
lorsque  le  bols  est  de  bonne  lon- 
gueur. On  fera  transporter  ces  armes 
dans  les  corps- de-garde  des  portes, 
et  'dans  ceux  qui  sont  le  long  des  rem- 
parts. 

Comme  ces  sortes  d^entreprises  sont 
toqjours  yiyes  et  imp^tueuses,  11  est 
toujours  bon  d'ayoir  de  ces  sortes  d*ar- 
mes  sous  la  main  k  la  premiere  alarme. 
Ces  precautions  ne  sufflsent  pourtant 
pas  pour  s'assurer  contre  une  entre- 
prise  si  yiolente.  Si  le  foss6  n*a  point 
de  cunette,  on  en  fera  faire  une,  et  un 
ross6  assez  profond  aux  endroits  ou 
Ton  doit  mettre  le  pied  des  6chelles ; 
on  pent  encore  se  seryir  d*une  palis- 
•ade  auprte  de  la  muraille,  ou  au  mi- 
tteu  du  foss6.  Les  poutres  cylindriques 
ou  de  pieds  d*arbres  sont  tr^bonnes 
eontre  une  escalade.  II  en  faut  faire 
transporter  le  long  du  rempart  tout 
autant  quMl  7  en  aura  dans  la  yille 
pour  s'en  seryir  au  besoin ,  et  les  faire 
rouler  sur  le  talus  en  bas,  lorsqu*on 
s*aperceyra  que  Tennemi  applique  des 
6cbelles,  et  qu*il  monte  pour  se  guin 
der  sur  le  parapet.  Si  c*est  en  biyer,  et 
que  le  foss6  soit  rempli ,  on  fera  rompre 
la  glace  k  I'entr^e  de  la  nuit ,  et  Ton 
fera  en  m6me  temps  Jeter  de  Teau  sur 
le  talus. 

Toutes  ces  precautions  et  ces  sortes 
de  pr^paratlfo  etant  connus  de  Ten- 
nemi,  lui  feront  croire  que  Ton  a  eu 
yent  de  ses  desseins,  ce  qui  fait  qu'll 
B*y  pense  plus,  yoyant  qu'on  est  sur 


ses  gardes.  Si  la  yille  a  plusteurs  per- 
on  n*en  laisse  ouyertes  que  deux 
ou  one  seule»  et  lorsqu'on  les  ferme 
on  se  sert  de  longues  caisses,  qu^on 
remplit  de  sacs  k  terre,  que  Ton  place 
derri^re;  mais  le  plus  puissant  obstacle 
est  d*y  mettre  plusieurs  arbres  coupte^ 
que  Ton  retire  aisiment  lorsqu'on  les 
ouyre.  A  regard  des  autres,  on  les  tep- 
rasse  ayec  de  la  terre  m616e  de  himier, 
apris  en  ayoir  abattu  les  orgues.  L*on 
met  encore,  sur  les  corps-de-garde 
du  canon  qui  puisse  enfller  le  pent. 
On  doit  se  munir  aussi  de  bombei 
charg6es  et  de  grosses  grenades  pour 
les  faire  rouler  dans  le  foss^;  les  iclats 
ne  manquent  Jamais  de  briser  les  tebel- 
les.  On  Joint  k  cela  des  artifices  et  des 
fascines  goudronn^es,  ce  qui  donne 
yis^e  aux  canonniers  qui  yoient  dans 
le  fosse,  sans  que  ceux  qui  bordentle 
rempart  puissent  6tre  yus  de  Tennemi 
qui  est  en  bas. 

Lorsqu'on  se  trouye  trop  faible  pour 
garnir  un  rempart,  pour  r6sister  con- 
tre un  grand  nombre  d*echelles,  et  que 
Ton  craint  de  s*affaiblir  aux  autres  en- 
droits, on  tAche  d*y  ajouter  Tart  pour 
supplier  au  d^faut  des  bommes,  en 
bordant  le  parapet  d*une  cbatne  de 
cheyaux  de  frise  attaches  Tun  k  Tau- 
tre,  et  poses  de  telle  sorte  que  Tennemi 
ne  puisse  francbir  sur  le  parapet  ni  les 
entratner  en  bas.  On  se  sert  encore 
d*autres  arbres  coupes,  dont  on  ai- 
guise  la  pointe  des  branches,  et  dont 
on  brAle  ensuite  le  bout  pour  la  ren- 
dre  plus  forte.  On  ajoute  k  tout  ces 
obstacles  un  grand  nombre  de  cbaus- 
ses-trapes,  que  Ton  sime  dans  le  fosse 
aux  endroits  oil  Ton  craint  le  plus.  La 
garde  doit  Atre  exacte  en  dedans ,  et  les 
rondesperpetuelles;  k  regard  da  de- 
hors, on  ne  doit  pas  le  negliger.  Poor 
ayoir  des  nouyelles,  Ton  fera  sortir  tons 
les  soirs  une  ou  ptasieurs  petites  trott* 
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idtertor,illiepAtrieDapprandre  de 
ce  qui  se  passait  On  leur  dit  seulemeDt 
de  8*eiiibosqoer  sur  loos  lea  cheoiiiis 
el  sur  tons  les  panages  par  oil  Ton 
poorait  aller  k  la  ville.  Gomme  on  ayait 
examine  toas  ees  endroits-U ,  et  que  le 
iDarqais  de  Ga^briand  les  connaisBait 
fort  bien,  pour  avoir  dtfenda  cette 
place  la  campagne  prfeMente  avec  taDt 
d*opiiiiAtreti,  de  yaleoret  de  gloire, 
ehaque  d^tachement  eat  ordre  de  se 
reodre  k  rendroit  qui  lui  ftit  prescrit 
Od  leur  dtt  seulemeot  qu'on  italt  in- 
Ibrini  qii*il  denit  entrer  dans  la  yille 
nn  horome  qui  portait  one  somme  con- 
siderable pour  payer  la  garnigon ;  que 
la  inoiti6  de  cette  somme  serait  donn6e 
an  d^tachement  qui  s*en  saisfraft,  et 
one  partte  da  reste  distribote  aax  ao- 
tres  d^obemens;  qae  poar  ne  pas 
toanqaer  le  coap,  on  poserait  pla- 
aiears  sentinelles  k  certaine  distance  les 
ones  des  aatres,  qui  se  mettraient  ven- 
tre k  terre ,  et  formeraient  comma  une 
ebatne  d'an  dtocbement  oo  tfun  poste 
'  h  Taotre^  avec  ordre  d'arr^r  tout  ce 
qui  yiendrait  oa  Irait  k  la  ville,  d'ob- 
server  on  grand  silence,  de  ne  point 
aDer  aa  qai-vive,  et  qae  s*il  venait  des 
troupes  da  c6t6  de  Saint-Omer,  de  ne 
point  boager  de  lears  postes.  L*offi- 
oier  qai  commandait  tons  ces  d^tacbe- 
mens,  qui  6taitlai  seal  dans  le  secret, 
et  qai  devait  les  poster,  avait  ordre, 
dans  le  temps  qa'on  escaladeralt  la 
tille,  de  les  faire  avancer  sar  le  bord 
dtt  ib5s6  de  la  place  aui  endroits  ou 
Ton  ne  devait  pas  attaqaer,  poar  faire 
too  sar  le  rempart  lorsqa*on  enten- 
drait  tirer,  afln  d'op^rer  diversion  des 
forces  de  Tennemi,  et  les  occaper  de 
telle  sorte  qa*il  ne  sAt  oa  coarir,  ni 
distingaer  la  veritable  attaqae  des 
fliasses.  On  devait  monter  par  le  moyen 
trente  oa  qaarante  6chelles.  L'au- 
teor  de  cet  oavrage  ^tait  command^ 


poor  monter  l0  prentar,  kit  tilt  ia 

vingt  oflSders  etde  trente 
pltts  d^terminte,  saifis  d*on 
saire  d'artillerie^  avec  de^  tevitrs  da 
fer,  de  longaestenaiUes,  des  mtrlato, 
des  hacbes  et  aotres  mtchinea  propm 
poar  rompre  les  goods  et  les  Ttnrtos 
de  la  porte  d'Arras,  aprte  qut  k 
troape,  qoi  devait  monter  It  pee- 
midre,  se  serait  eonparAe  de  cetle  |HMli 
et  aarait  ^rg6  la  garde,  qui  D*ftai 
qae  de  trente  homroes.  On  roa  dats 
toat  oe  r6cit,  d'oti  J*tau1e  one  lofinilf 
de  drconstances  tria-instraotifes,  poor 
n*Atre  pas  exceasivement  long*  que cei 
sortes  d*entreprises  bien  concerltey  «l 
telles  qae  celles  dont  Je  viens  de  pat> 
ler,  oil  11  n*y  eat  d'aotre  dMral  qm 
celai  d*6tre  parti  ane  heare  plus  ttid; 
on  volt,  difrje,  qaele  fait  seal  aoti 
apprend  le  prindpe  et  la  noMiode, 
sans  aacan  besoin  de  commenlairec 
car  si  Je  ne  m'^tends  pas  ao  delii  de  ta 
qae  Je  viens  de  dire,  Je  ne  le  flUs  qaa 
poar  ne  pas  rip6ter  ce  qae  J*ai  wwf^ 
port6  aUlears  des  attaqaes  d'eoiUdt  m 
par  escalade  des  andens. 

On  a  pa  remarqaer,  par  ce  que  fat 
dit  de  la  bbriqae  des  tehelles,  eo»* 
bien  11  importe  de  lea  ftiire  aveo  w  9^ 
tr6me  secret.  Le  meiUear  et  le  pins 
pnident  est  d*enfermer  les  oovriets, 
sappo86  qa*on  n*en  eAt  point  dtit  far- 
senal.  La  nait  est  le  temps  le  plus  pro- 
pre  poar  ces  sortes  de  desaeins.  Phi- 
lippe, roi  de  MacMoine  et  pked^A- 
leiandre,  cboisissait  poor  see  entie- 
prises  les  saisons  les  plas  nides  el  tm 
plas  maavafses,  qoi,  toot  Dleo  pesi, 
dit  on  aoteur,  41oignent  aotant  d'e^ 
stacles  qa*elles  en  apporteel.  Cde  eit 
certain  dans  le  temps  de  ploie,  k  mote 
qa*on  ne  marcbe  par  on  grand  veot  oe 
par  on  grand  fh>ld  et  one  noit  smb 
lone,  poor  arriver  one  beore  avtai 
qa*elle  se  Mve;  mail  il  (aot  rigiar  dt 
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MBeiCNPte  b  manie,  qi'on  {mine  en- 
trer  en  aetion  line  oa  deux  henres 
•feat  le  jour,  et  se  souYenir  de  partir 
pbis  aU  que  plus  tard.  On  fera  recon- 
■altre  let  ^mKrens  ctaemins  poor  y  al- 
ter, el  les  endroits  par  oil  Ton  doit 
mardier,  etsartoatleadifil^i;  car  Too 
flttt,  par  un  calcul  inbOlible,  combien 
fl  faat  de  temps  k  un  corps  de  troupes 
pour  passer  un  pout  ou  un  difite  sur 
plus  on  moins  de  flies.  S'il  y  a  deux  ou 
trois  diemins  pen  ^loignte  qui  m&nent 
m  mAme  endroit,  on  marchera  sur 
deux  00  trois  colonnes.  Les  chariots 
qui  sont  charges,  des  tehelles  seront 
ptMdis  d'une  ayant^^arde,  celle^ci 
d*Qne  ou  de  deux  compagnies  de  gre- 
nadiers. On  marcbera  dans  un  grand 
tfence.  Aucun  soldat  ne  sortira  de 
aoB  rang  sous  peine  de  la  vie.  Les  of- 
Mers  et  les  sergens^  qui  doiyent  £tre 
dotdiles,  y  auront  une  attention  parU- 
ouiitee. 

Lorsqu'on  sera  arriyi  prte  de  la 
yWe,  on  s*y  mettra  en  bataille  dans  un 
grind  silence.  On  distribuera  alors  les 
Mielles  aux  premiers  qui  doiyent  mon- 
ter,  qu'on  choisira  parmi  les  plus  yi- 
gooreux ;  car  dans  un  dessein  de  cette 
importance ,  on  prend  tout  ce  que  Von 
a  de  troupes  d'ilite.  On  siparera  les 
aerruriers  et  les  charpentiers  pour  s'en 
•ervtr  dans  Toccasion,  afln  de  pouyoir 
lea  ayoir  de  suite  k  sa  disposition ,  si 
Ton  yient  k  gagner  le  rempart.  Qiaque 
ceotalne  dliommes  aura  son  poste  fixe, 
command6  par  ses  olBoiers.  On  s'ayan- 
eera  en  bon  ordre  au  chemin  couyert, 
ok  Ton  fera  ayancer  les  serruriers, 
poor  fidre  sautw  les  barriires  ayec  le 
iDoiiia  de  bruit  qu^il  sera  possible.  Si 
IVm  n'est  pas  dteouyert,  toutes  les 
troapesy  entreront  brusquement,  et 
to  mAmes  £cihdles,  destinies  pour  Tes- 
caiade,  seryiront  pour  descendre  dans 
to  foai6,  et  lea  aatres  par  les  eniroits 


quiseryentikeeiitde  la  ytteponrvih 

nir  du  foss6  au  chemin  conyert.  La  dif 
llgence  doii  Atre  des  plus  grandes  poor 
appliquer  les  tehelles  contre  les  rei»» 
parts;  on  se  hAtera  d*y  monter,  et  lei 
premiers  arriy^s  se  formeront  sur  h 
terre-plein.  Dis  qu'on  en  sera  ayertf ^ 
et  qu*il  y  en  aura  une  centaine,  oa 
fera  monter  les  charpentiers  et  lei  ser« 
ruriers  pour  se  rendre  mattres  de  Ut 
porte  la  plusproohe^  pendant  queceux 
qui  suiyent  en  queue  se  formeront  sur 
le  rempart^  obseryant  en  montant  de 
ne  point  trop  charger  les  belles.  8| 
Fennemi  se  prtente,  on  chargeraet 
on  le  joindra ,  fort  oo  lUble ,  sans  iirer, 
et  la  baTonnette  au  bout  du  ftisil.  81 
Ton  ne  d^flle  pas  en  assez  grand  nom^ 
bre,  les  grebadiers,  qui  doiyent  ayoir 
leors  haches,  cooperont  des  aiiMreSt 
s*il  y  en  a  sur  le  rempart,  pour  s*ea 
seryir  comme  de  retrenchement,  et  s*il 
y  a  quelque  caserne,  on  tAchera  dY 
mettre  le  feu.  Que  si  Tenneml  s*ayancd^ 
sur  le  rempart,  et  qu'il  soitrepoussd, 
on  le  suiyra  pied  it  pied,  sans  trop 
s'emporter  dans  la  poursuite.  On  se 
formera  sur  le  plus  de  hauteur  qu*0 
sera  possible,  et  k  mesure  qu*on  groa-* 
sira,  on  s'^tendra  le  long  du  rempart , 
pour  se  Joindre  ensuite  k  ceux  qui  en- 
treront par  les  portes. 

Les  oflSciers  auront  grande  attention 
d'empAcher  le  pillage,  et  qu*aucun 
soldat  ne  sorte  de  son  rang,  ayec  de- 
fense d*entrer  dans  les  maisons,  et  en- 
core moins  d'y  mettre  le  feu.  Cetba 
partie,  qui  regarde  Tattaque,  n'estpas 
pourtant  ^puls^e^  nous  en  traiterona 
dans  un  autre  lieu.  ^ 

Lorsqu'une  place  assi^fe  rMste  tet 
lement  qu'on  cralgne  d'etre  repouss^  Ir 
une  brdche ,  et  qu'on  sent  bien  qoa 
Tassaut  sera  difficile  par  la  yaleur  el 
raudace  de  la  gamisoa ,  et  quV>n  a  des 
raisons  de  s'en  rendre  ao  ptas  t6t  li 
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flHTttn  (e*  »  {irteDte  qnelqaetdB 
totsqae  le  seeoon  est  pris  d'arriter) , 
I M  s'agit  plm  alors  de  mteager  son 
BMBda,  ni  d'attendre  que  les  bricbes 
aote^  en  d*6tre  iasult^es  facile- 
aienl.  OodoU  avoir  uo  graad  nombre 
dtiehelles,  tenter  de  tons  lei  cdtte,  et 
Wre  antant  d'attaqaes  qu*ii  est  possi- 
bl6»  particoliirenieDt  sur  le  front atta- 
fli6. 11  faut  que  les  belles  soient  prte 
li|ir^8  las  lines  des  autres,  et  comme 
eaU6es  ensemble ;  car  rien  n*6pouvante 
dtvantage  une  garnison ,  et  ne  donne 
fins  a  penser  k  celoi  qui  la  eommande, 
^e  lorsqu'on  lui  prtente  nneescar- 
|«de«  aprte  une  ou  deux  bricbesau 
eorpi  de  la  place  qu'on  ne  voudra  pas 
latiiagtf .  Ce  n*est  pas  encore  tout;  on 
ne  doit  pas  fi^liger  let  portes.  n  faut 
lei  attaquer  atee  toute  Taudace  possi- 
ble, et  mettre  en  (Buyre  tout  ce  qu*i»i 
difttermiD^  g6Ateal  peat  imaginer  de 
fort  pour  percer  par  quflque  o6t6;  car 
las  assi^is,  se  vojant  enviroon^  de 
toutes  parta^  ne  sauront  oil  oourir  ni 
ooaiment  soatenir  les  brMits,  oii  il 
(tot  beaueoup  de  nonde,  ni  d6fendre 
iQS  portes  et  le  rempart.  Ces  soites 
d'actions  doivent  Atre  Tives,  brusques 
et  Impitueuiea. 


Des  fSparatloni  des  brtehes. 

Les  cboses  nteessaires  pour  ces  sor- 
tes  d'outrages  doivent  £tre  prfiparfes 
do  lODgue  main.  On  se  seryait  anciea- 
aement  d'arbres  ooupte,  dont  on  6poin 
||4t  le  bout  des  branches,  qu*on  brA^ 
lait  ensuite  pour  rendre  leurs  pointes 
jIm  dures  et  plus  fortes.  On  les  iten 
dalt  tout  de  leur  long  sur  le  front 
de  la  brtebe,  fort  prte  k  prds  les 
WDS  desautres,  pour  que  les  branches 
i^trelacassent  ensemble ,  ce  qui  for 
■ntt  cowm  une  bate  impte^trable, 


qu'on  m  pemnit  i 
rHi.  Les  trones  tenaient  lea  uas  wm 
autres  par  de  fortes  lambourdeit  da 
sorte  qu*il  itait  impossftle  de 
ces  aitres,  et  de  les  d6trulre  i 
le  feu  ou  par  les  machines,  et  eacove 
moins  ais6  d'en  approcfaert  le  derriirs 
Slant  garni  d*une  foule  d'ardien^  da 
gens  armte  de  piques  et  de  longbei  pes* 
tuisanes. 

Les  assiSgte  se  seryaknt  encore  d^n 
autre  ezpidieet  pour  couyrir  lews  bfl» 
ches.  Ilsayaientun  grand  nooibfe  ds 
longues  poutres  qu'ils  descendaient  dfr* 
bout  sur  les  debris,  qu*ils  pceafent  i 
cM  et  pr^  k  pres  ks  unes  des  aetaes, 
et  qu*ils  ttaieni  ensembk  par  m  Ml 
lambourdage  de  plusieurs  scUyes 
yiilto  ou  clouSes  fortement  Ces ; 
tres,  rangfes  de  la  sorte,  et 
sur  phxsfeurs  langs,  rtelstaient 
coups  de  b^er;  mais  ces  noay 
murs  n*6taientpraticables  qu*auxi 
oil  lea  murailles  teieot  terraaates,  hs 
poutres  appuyant  sur  ia  terrasse  on  ear 
le  reyAtement,  lonqu'oti  yooiaft  en|d» 
Cher  qu'il  ne  fondtt  mtiirainent.  tM 
Turcs  ont  conseryi  oes  sortes  tfe  naSB 
de  poutres  pour  couyrir  les 
Quelqu'un ,  au  dernier  si^e  i 
proposa  cette  mithode,  qui  em  fe  SM* 
ois  qu*on  en  attendait;  ctf  les  mM^ 
geans  ayouirent  que  oe  nouvee^  wmt 
6tait  beaueoup  meilleur  et  plos  fort 
que  n'ifitait  le  reyfitement. 

Les  aasiigfe  Jetaient  ansd  an  iaeet 
sur  les  dfeombrca  de  la  brieve  «aa 
quantity  prodigieuse  de  bote  seeet* 
matiires  combustibleB  auxqueUes  en 
mettait  le  feu ,  ce  qui  oausalt  no  M 
embrasement ,  que  Ton  avail  soln  4*%^ 
tretenir,  qu*il  MaH  impossible  ssk  es- 
si^eans  de  passer  k  trayeis  les  flamas 
et  d'approcher  de  la  brMie.  Vtt^ 
toire  ancienne  et  modeme  noui 
prand  uu  grand  mmtm  iTuiilm 
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de  ees  sortas  de  stratag^es,  non  pas 
seulement  dans  les  sieges,  mais  encore 
dans  les  retraites  d'arm^es  faites  dans 
des  d£fil&  ousar  des  chaussies. 


Des  cootre-approches. 

SH  faDait  s'eo  tenir  aax  gazettes, 
aux  rapports  de certaines  gens,  et  aux 
lettres  m6me  de  quelquesofficiers,  ces 
sortes  de  trayaux  auraient  r6ussi  mer- 
veilleusement  h  la  dSrense  de  Mayence 
par  le  marquis  dUxelles,  depuis  ma- 
r£chal  de  France,  un  des  hommes  de 
l*Earope  le  plus  sayant  et  le  plus  pro- 
fond  dans  Tinfanterie  dont  on  ait  ouT 
parler.  U  n*est  pomtaiit  pas  yrai  qu'il 
ait  pousse  des  contre-tranch^es  sur 
l^enneml  dans  ce  si^e^  ilCallait  ^re 
plus  fort  qa*U  n*^t^  et  dans  um  plaee 
un  peu  moins  mauyaise  et  de  moins 
gtude  garde  que  celte  quMl  difendit 
atec  tant  de  brayoure,  d'esprit  et  de 
ccmduite.  Toutes  les  defenses  ou  Ton  a 
dft  que  les  gouyerneurs  ^talent  all^s 
par  contre-approches  aux  assi^geans, 
sont  dimagination,  quoiqull  y  ait  des 
rMstanees  qui  fournissent  quefques  ou- 
ynfgcs  assez  approchans. 

On  a  dei  exempieB  oik  les  assi^^s, 
poorehfcanerlesennemlSySe  sontservi 
d^e  rang6e  de  tonneaux,  de  bal- 
I0t8  9  de  ftocines  ou  de  gabions  farcis , 
qitV>n  poossait ,  k  la  foyeur  de  la  nuit, 
depuis  rangte  safflant  de  la  contrcs- 
cirpe,  ens^yaufdnt  dans  la  campagne 
h  cent  ou  quatro-yingts  pas,  afin  d'en- 
fiier  le  matin  la  tranche,  retarder  les 
trarraux  du  |our,  et  d^truire  mCme 
ceux  de  Hi  nuit,  en  logeant  derriire  ces 
tonneaux  un  bon  nombre  de  fusiliers 
et  quelques  petites  pieces  de  campagne 
La  cbose  est  d*autant  plus  facile,  que 
les  assi^eans  n^oseraient  guire  tenter 
4e  s^eu  rendre  tes  maltres  sans  s'expo- 


ser  au  feu  de  toute  une  plaee,  et  que 

les  assi^^s  n'ont  rien  k  craindre  da 
canon  des  assiigeans,  dont  les  embra- 
sures ne  sauraient  Atre  tournies  de  ce 
cAiMk. 

On  peutquelquefois,  par  une  yigbu- 
reuse  sortie,  s'emparer  d*une  parall^le 
et  la  tourner  k  son  ayantage,  le  reyers 
pouyant  seryir  de  parapet  en  ayan^nt 
des  flancs  aux  deux  extr^mitte,  et  j 
loger  du  canon.  On  pent  bien  en  ri- 
gueur  donner  le  titre  de  contre-appro- 
ches  k  ces  sortes  de  chicanes  ^  elles  sont 
infiniment  roeiljeures  que  toutes  les- 
contre-approches  du  monde  au  sens 
Utt^ral. 

Le  si^ge  de  Belgrade  par  Maho- 
met II,  en  1456,  nous  fournit  un 
exemple  de  ces  sortes  de  trayaux.  Ce 
si^ge  est  memorable »  fort  l)eau  et  fort 
admir6  des  experts  par  la  yigoureuse 
resistance  d'Huniade.  Ce  grand  capi- 
taine  mit  en  ceuyre  tout  ce  que  Fart 
des  resistances  a  de  plus  fin  et  de  plus 
nouyeau  centre  une  attaque  pas  moins 
profonde  ni  moins  nouyelle  pour  ce 
temps-Ui.  M.  Guillet,  dans  la  yie  de 
Mahomet  II,  entre  dans  les  circon- 
stances  les  plus  int^ressantes  de  oe 
siege.  U  dit  que  la  garnison^  sana  se 
contenter  de  conseryer  ses  postei,  al- 
lait  k  ceux  de  Tennemj  par  des  centre- 
approches,  et  faisait  de  fr^quentes  sor- 
ties ayec  succes.  Yoil^  ce  que  j'ayais  it 
dire  des  contre-tranch6es,  dont  tout  le 
monde  parle  comme  on  parlerait  de  la 
chose  la  plus  communement  pratiquee; 
et  cependant  Je  ne  trouye  qu'un  seal 
fieiit  fort  approchant  de  la  moyenae  an- 
tiquite,{>uisqu*il  y  a  pr^s  de  trois  cents 
ans  que  Ton  n*a  yu  pratiquer  ces  sortes 
de  choses,  quoique  dans  un  temps  oi). 
Ton  se  sentait  encore  de  la  harbarier 
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Dei  retirades  on  retranchemens  derri^  let 
briches. 

Nos  oflSciers  et  nos  ing6nieurd,  ]*en- 
tends  ceux  qui  n'ont  aucuno  connais- 
aaoco  do  rantiquit6  militairo ,  s^imagi- 
neot  faussement  quo  les  retrancbemens 
pratiques  dans  le  corps  d*un  ouvrago 
caderri^re,  sent  one  iDYcnUon  mo- 
derno,  et  quo  ces  sortes  de  chicanes 
^ient  inconnues  aux  anciens.  lis  le 
pritendent  ainsi,  ce  qui  marque  une 
fgnoranco  eitrAmo,  puisque  i*bistoire 
ancienne  est  touto  remplie  de  ces  sortes 
deilBdts,  etquecela  yajusqu'auxsiteles 
de  la  barbarie,  et  sans  interruption 
]u8qu*&  nos  pires  en  descendant  mfime 
Jusqu'au  quinziftmesitele,  oitrancienne 
Taleur  et  la  yertu  expirante  donnent 
de  temps  en  temps  quelques  signes  de 
Tie.  Nos  auteurs,  qui  traitent  de  I*at- 
taquo  et  de  la  defense ,  parlent  des  re- 
tirades  derri^re  les  br^hes;  roais  cela 
DO  ?a  pas  plus  loin  que  da  corps  du 
bastion  ou  i  sa  gorge ,  et  cela  d'une 
maniftre  assez  tague,  et  comme  d'un 
usage  qui  tombe  de  decrepitude.  Qu'on 
me  fasse  connaltre  un  officier  de  yieille 
guerre  qui  fait  yu  pratiquer?  II  dira 
peut-Atre  qa*il  a  tu  ,  dans  certains  sie- 
ges y  couper  un  bastion  h  sa  gorge ;  mais 
U  se  gardera  bien  d'ayancer  qu\)n  ait 
Boutenu  un  assaut  au  bastion ,  et  en- 
suite  aa  retranchement  pratique  der- 
riire.  ^ 

Les  retirades,  que  les  anciens  ap- 
pellent  nouyeau  mur  derriire  la  bri- 
ebe,  n'etaient  Jamais  ou  presque  Ja- 
mais paralieies  k  la  muraille  ruinee.  lis 
Uraient  un  rentrant  dont  les  deux  ex- 
Mmites  tenaient  des  deux  cAtds  qui 
restalent  encore  en  entier.  Ce  nouyeau 
mur  etait  ordinairement  compose  de 
poatres  couchees  do  plat,  et  rangees 
en  Miiquier  lea  unes  sur  lea  autres,  et 


de  terre  mfiiee  ayec  des  pierres  entre  hi 
yides  qu*elles  laissaient,  comme  ki 
murailles  de  Bourges  dont  parle  Ckau 
dans  ses  Commentaires,  et  Josdphe  dans 
son  Histoire  de  la  guerre  des  Jails  eoih 
tre  les  Romains,  qui  parle  en  plasieais 
endroits  de  ces  retranchemens  de  ra- 
traite.  lis  les  faisaient  quelgaefois  de 
terre  soutenue  par  des  fascinag^  an 
defaut  des  poutres.  Us  ne  manquaieot 
pas  de  creuser  un  fosse  tris-large  et 
tres-profond  deyant,  pour  obliger  to 
assiegeans  de  Tattaquer  ayec  tout  Tat- 
tirail  des  machines  et  des  c6reaKMito 
qu*on  pratiquait  contre  les  murailki 
les  plus  fortes. 


De  la  dtfense  des  armta  retrtnchto  dau  W 
Tallto  et  sur  les  haateurs  dee  moDOigiMi.-* 
ExceUeme  m^thode  de  se  retrtodier. 

Un  chef  d*armee,  qui  s'est  poiiA  nr 
les  hauteurs  des  montagnes  po«r  «l 
defendre  les  gorges  et  les  entr6es^  Ml, 
ayant  toutes  choses,  examiner  1»  %Bh 
rain  et  les  endroits  les  plus  difBritoi 
comme  les  plus  aises,  ayec  toate  Fat- 
tention  imaginable ,  et  les  endrallsdi 
revers  par  ou  Tennemi  pourrait  aeccNK 
ler,  et  consulter  les  gens  da  paya^afiii 
de  se  fixer  au  poste  qu*ii  yeut  ocenpcri 
apris  quoi  il  reconnaltra  lui-m&me  a 
ligne  pour  communiquer  aux  autns 
yaliees,  tflchant  de  mettre  derridrelil 
celles  qui  yersent  dans  le  terrain  qui' 
yeut  defendre.  Son  parti  pris  et  son 
camp  forme,  il  se  retranchera  sur  lei 
hauteurs  qu'il  yeut  occuper,  et  Urm 
une  ligne  qu*il  fera  passer  sur  les  en- 
droits les  plus  ayantageux  d'une  mm 
tagne  h  Tautre,  coupant  au  trayers  da 
la  yaliee,  pendant  qu'i^  fera'abattie 
tons  les  arbres,  les  cheAes,  les  haies^ 
pour  ne  laisser  rien  deyant  lui  qol 
puisse  servir  k  Tennemi,  ajant  renda 
toute  la  montagne  peiee  jusqua  dans  la 
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plaine.  II  fera  en  m^me  temps  rompre 
les  chemins  par  oh  rennemi  pourrait 
se  glisser,  et  les  yallons  d'on  acc^  fa- 
cile, qa*il  Tera  boucher  par  des  abattis 
d'arbres  ou  par  de  bonnes  redoutes. 
EdQd  il  D*oubliera  rien  de  tout  ce  que 
Tart  pourra  lui  fournir  pour  rendre  ce 
flrontimpraticable. 

Aprds  s*6tre  mis  Tesprit  en  repos  de 
ce  cAt6,  il  ne  n^llgera  rien  pour  se 
blen  retrancher,  profltant  des  avanta- 
ges  que  le  terrain  pourra  lui  offrir, 
obseryant,  sur  toutes  choses,  de  pra- 
quer  k  trente  ou  quarante  toises  de  ses 
retranchemens,  et  d*espace  eu  espace, 
des  redoutes  ou  des  filches  avanc^es, 
atec  des  communications  qui  doivent 
Atre  entre  deux  terres  bien  palissad^es 
de  tous  c6tte,  et  oil  ii  puisse  passer 
quatre  hommes  de  front  entre  les  deux 
banquettes;  car  il  faut  n^cessairement 
que  Fennemi  attaque  ces  ouyrages  avant 
d^aborder  les  retrancbemens,  ce  qui 
n'est  pas  la  chose  du  monde  la  plus  ai- 
s6e  et  de  fort  facile  execution,  ces  fil- 
ches se  trouvant  soutenues  et  (lanqu^es 
de  tout  le  feu  de  la  ligne  et  si  Fennemi 
les  laisse  derri^re,  il  s'expose  k  une 
temp^te  de  feux  diifgrens ,  qui  le  yoient 
de  la  tSte  aux  pieds,  de  flanc  et  k  dos, 
pour  peu  qu*il  lui  plaise  de  s*engager 
dans  ces  coupe-gorges. 

On  conseryera  un  nombre  d*arbres 
conpte  ayec  toutes  leurs  branches  pour 
Jeter  sur  les  bribes,  ou  pour  former 
au  plus  tAt  un  second  retranchement 
de  ces  arbres,  au  cas  qu*OD  craigne 
d'Mre  emport^  au  premier  :  m^thode 
excellente,  et  k  laquelle  on  n*ayait  Ja- 
mais pens^.  A  regard  du  canon,  on  le 
postera  dans  les  endroits  les  plus  ayan- 
lageux. 

Si  Ton  s'aper^oit  que  les  troupes  se 
rebutent  dans  la  defense  que  les  af- 
bires  prennent  un  mauvais  train  ^  et 
que  Ton  se  yoie  dans  un  danger  imjni- 
nr. 


nent  d*6tre  emporti,  une  sortie  prompte 
et  subite,  par  Tendroit  oil  Ton  n*est 
point  attaqu6  ou  le  moins  press6,  peut 
changer  la  face  des  affaires;  c'est,  Je 
pense,  le  meilleur  et  Tunique  parti  que 
i'on  puisse  prendre :  c*6tait  la  m^thode 
ordinaire  des  Remains.  L*extr6mit6  fait 
nattre  ces  sorties,  qui  nemanquent  ja- 
mais de  r6ussir,  tant  elles  sont  rares  en 
ce  temps-ci.  H.  de  Turenne  a  com- 
mence de  se  faire  connattre  par  la  de- 
fense d'un  camp  retranch^.  Encore  une 
fois ,  rarement  yoit-on  ^chouer  ces  sor- 
tes  de  stratagimes*,  outre  qu'il  est  pea 
ordinaire  que  celui  qui  ne  songe  qu'k 
attaquer  pense  beaucoup  k  se  d6- 
fendre. 

II  faut  ayoir  une  attention  particu- 
liire  il  la  droite  et  k  la  gauche,  et  aux 
endroits  qui  paraissent  les  plus  impra- 
ticables,  et  ou  il  semble  que  rennemi 
n*a  aucun  dessein.  On  doit  y  ayolr 
I'oBil;  car  rien  ne  pr^te  plus  k  la  ruse 
que  les  situations  impraticables  en  ap- 
parence  ou  bizarres,  oti  Ton  peut  ca- 
cher  et  d^tourner  un  corps  de  troupes 
qui  se  porte  par  oili  ]*on  s'attend  le 
moins  d'etre  attaqu6 ,  et  ou  I'on  se  croit 
le  plus  en  sikreti.  II  n*y  a  pas  de  meil- 
leur moyen,  pour  se  garantir  de  ces 
sortes  de  surprises,  que  de  suiyre  la 
m^thode  dont  j'ai  parl6  :  outre  les  ca-> 
yaliers  d^mootte,  et  mftme  les  yalets 
de  Tarm^e,  on  doit  y  faire  porter  de 
faux  drapeaux.  L'ennemi,  s*imaginaDl 
alors  qu*il  y  a  beaucoup  de  monde  eC 
qu*on  est  ayertl ,  perd  Fenyie  de  tenter 
par  ces  endroits. 


BatalUe  de  Cassano. — Reflexions  sur  la  conduits 
des  g^D^raux. 

Lorsque  le  due  de  YendAme  parut 
en  Italic,  la  fortune  nous  fut  fayorable. 
Le  prince  Engine  aurait  fort  souhait6 
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d>?oir  tout  «utre  g^nirai  en  t6te.  U 
chaogea  uq  peu  sa  fa^on  de  faire  la 
guerre;  il  deviut  moins  audacieux  et 
plus  circoDspect.  La  guerre  de  Pi6- 
mont  6tant  d6clar6e,  le  due  de  Yen- 
dftme  y  passa,  et  le  grand-pneur  de 
France,  son  fr^e,  alia  commander  en 
Lombardie. 

Le  grand-prieur  ne  manquaitpas  de 
courage;  il  en  ayait  mAme  beaocoup, 
et  quant  k  Texp^rience,  il  en  avait  plus 
qu'aucun  de  ses  ofllciers  g^n^raux; 
mais  ce  beaucoup  en  tout  6tait  i6touff6 
par  un  d6faut  tria-essentiel  parmi  queh 
ques  autres,  et  qui  n'est  pa9  excusable 
dans  un  bomme  de  guerre;  il  le  poussa 
m6me  aux  derniires  bornes  :  c*6tait 
Justement  celui  qu'un  bmeux  capi- 
taine  (1)  roettait  au  nombre  des  plus 
grands.  Un  g6n6ral  d'armte^  disait4l9 
doit  Atre  un  homme  de  toutes  les  beo- 
res,  et  ne  dormir  que  le  moins  qu'il 
peut.  Reyenons  k  Cassano. 

Le  prince  Eugene  ouyrit  la  campa- 
goe  le  30  mai  1705,  par  Finsulte  de  la 
cassine  de  Moscolini  ou  la  BouUne ,  que 
le  grand-prieur  ayait  bit  occuper,  et 
qui  n*6tait  61oign6e  que  de  cinq  ou  six 
cents  pas  de  sa  droite.  II  y  marcba  en 
personne  ayec  un  gros  corps  de  grena- 
diers, et  ua  autre  de  cayalerie  qui  les 
•outenait.  Le  prince  de  Wiirtemberg 
iat  chajrgi  de  cette  enireprisei  mais 
die  n'eut  pas  tout  succ^s  qu*il  en 
•tlendait.  11  y  fit  assonuner  une  infi- 
Ait6  de  brayes  gens.  U  la  for^a  ^  la  fin 
a«rte  UP  pmM^  qui  dura  depuis  dix 
heures  du  soir  Jusqu'au  cr^puscule  du 
jour;  mais  il  ne  la  prit  pas.  II  se  ren- 
dit  mattre  de  la  basse^our  et  d'un  co- 
lombier  ayec  beaucoup  de  perte.  11 
trouya,  dans  un  poulailler  et  dans  un 
collier,  des  gens  si  peu  dliumeur  k  co- 
der et  si  r^solus,  qu*il  y  perdit  son  es- 

ii)  UyriMdMancked'OKwii^ 


crime ;  mais  comma  les  ^ytoemeMhi 
plus  lAcheux  irritaient  bien  plus  oe 
grand  capitaine  qu*ils  ne  Tabattai^, 
il  regarda  cette  disgrftce  comma  on 
non-ayenu;  c'est  ceque  doit  faire  tout 
chef  de  guerre  qui  s'est  acquis  restinw 
et  la  confiance  de  ses  troupes.  EUei 
s*accoutument  par  \kk  se  mettre  aa* 
dessus  des  disgraces  les  plus  acta- 
blantes. 

Apres  une  action  si  brillante,  on  ]m 
ennemis  perdirent  beaucoup  de  soldat$ 
d*^lite,  le  grand-prieur,  qui  ei^t  d&se 
tenir  alerte  sur  les  desseins  du  priace 
Eugene,  continua  toujours  son  traia 
de  vie  ordinaire;  il  s'endormit  tri»- 
profond6ment^  pendant  que  son  eih 
nemi  actif  et  yigilant,  dormant  peu  d 
pensant  beaucoup,  se  sert  de  Tayan- 
tage  de  la  nuit,  d^campe ,  nous  d^obe 
une  marcbe  pleine  et  enti^re,  pott- 
qu'il  6tait  plus  de  deux  beures  de  joar 
que  nous  n*ayions  nulla  nouyelledeoi 
mouyement.  Nous  decamp&mes  et  noos 
for^mes  de  marcbe.  Le  prince  Eug^ 
reyira  sur  nous  dans  le  dessein  d'engi- 
ger  une  affaire;  mais  s^^tant  ravish  sur 
la  bont6  de  notre  poste  (1],  il  ne  jugea 
pas  k  propos  d*y  user  ses  troupf^,  ei 
lira  droit  k  TOglio,  qu*il  passa  k  l^ft 
yeur  de  son  ca^on.  Nous  ayions  six 
bataillons  dans  Palazuolo.  Celui  qui ; 
commandait  &)  ne  jugeant  pas  le  poste 
tenable,  ni  le  grand-prieur  dispose  a  le 
secourir  sans  courir  les  risques  d*uiM 
bataille  rang6e;  Toralba,  ayant  pris 
trop  tard  son  parti  pour  sa  retraite, 
fut  suiyi  d'un  corps  de  Prussiens  qui  k 
joignirent,  Tattaquirent,  le  batUtenti 
et  lui-m6me  fut  fait  prisonnier.  La  jfim 
grande  partie  de  ses  troupes  se  sanfa 
par  differentes  routes. 

Le  grand-prieur,  apprenaut 


(1)  Manerbia. 

(2)  BL  de  ToraUM,  UenCeoaDt 
gaol* 
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ces  DOQvelleSi  oe  se  crat  plos  assort 
dans  SOD  camp  de  Sonciao.  11  y  avait 
UD  assezbon  cbftteau,  oil  il  Jeta  du 
monde,  et  d^campant  ensuite,  passa 
le  canal  Palavicino  pour  marcher  i 
Ombriano,  poste  inaccessible,  mais 
qui  ne  couyrait  pas  le  Cr^monais, 
comme  Saint-Fremont  Tayait  pr6- 
tendu.  II  etait  ais6  de  reconnattre,  du 
train  dont  le  prince  Eugene  s'y  pre- 
nait,  qu*il  irait  bientdt  k  son  but.  En- 
fin  il  en  fit  tant,  que  le  grand-prieur 
fut  hors  de  mesure. 

Le  due  de  YendAme ,  ayerti  des  ma- 
Dceuyres  du  grand-prieur,  quitta  son 
arm6o  de  Pi^mont ,  qui  assi^eait  alors 
Chiyas  ^  et  la  laissant  sous  les  ordres  du 
due  de  La  Feuillade,  court  en  h&te  k 
son  fr^re,  camp6  k  Ombriano.  Sa  dili- 
gence fut  extreme,  tant  il  6tait  inquiet 
des  demarches  du  grand-prieur,  qui  se 
trouvait  d*autant  plus  embarrass^,  qu*il 
n'ayait  presque  aucun  officier  g6n6ral 
en  qui  il  pAt  se  confier.  Deux  des  prin- 
cipaux  concouraient  m^me  k  sa  perte 
et  it  sa  honie,  par  des  conseils  bien  dif- 
f6rens  de  ceux  qu*ils  auraient  dft  lui 
donner,  sous  je  ne  sais  quelles  appa- 
rences  chim^riques  de  commandement 
de  Tarmee,  dont  quelqu*un  les  leurrait 
cbacun  en  particulier,  s'ils  pouyaient 
faireen  sorted'engager  le  grand  prieur 
dans  quelque  pas  dangereux ,  dont  il 
DC  se  pAt  tirer^  et  qui  fourntt  mati^re 
k  le  rappeler. 

Gelui-ci  ne  s^attendait  pas  k  la  yenue 
da  due  de  YendAme,  son  frire,  ni 
m6mequelques-uns  desg^niraux.  Cer- 
t^n  ofBcier  lui  teriyit,  oomme  il  en 
ayait  re^u  ordre,  de  venir  k  nous  sans 
perdre  aucun  t^mps;  car  il  jugea  le 
grand-prieur  perdu  d^  sei  premieres 
demarches,  n  fit  si  bien  connaltre  k 
H.  de  YendAme  le  pi^e  ou  son  frdre 
allait  donner,  qu*il  partit  sur-le-champ, 
ordre  M«  d*Albergotti  de  pren- 


dre dix  bataillons  et  autant  d'escadrona 
qu'il  tira  du  si6ge ,  et  de  yenir  le  join- 
dre.  D'Albergotti  sentit  bien  la  conse- 
quence de  cet  ordre;  il  marcha  ayeo 
une  si  incroyable  diligence,  qu*on  fat 
6tonn6  d'apprendre  qu'il  n*^it  qu'k 
une  marche  de  nous. 

La  prince  de  M.  de  YendAme  ra- 
nima  cette  armte  abattue,  et  rabattit 
un  peu  des  esp^rances  des  ennemis; 
mais  comme  ils  ayaient  fait  un  nombre 
de  pas  qui  pouyaient  ayoir  des  suites 
fftcheuses  pour  nous,  et  qu*il  fallait 
aller  au-deyant  des  autres  qui  pou- 
yaient nattre  des  premiers,  cela  inqui6« 
tait  beaucoup  le  due  de  YendAme,  lors-* 
que  le  corps  que  commandait  M.  d'Al- 
bergotti  arriya  fort  k  propos.  Apr^ 
cette  Jonction ,  nous  d^campAmes 
d'Ombriano  pour  nous  approcher  du 
prince  Eugene ,  qui  sentit,  par  ce  moii- 
yement  bardi,  qu'il  ayait  un  tout  au- 
tre homme  en  tAte  que  le  grand-prieur. 
Nous  camp&mes  k  Casal-Morano ,  qui 
couyrait  la  gauche,  Sorezino  k  notre 
notre  droite ,  que  Ton  prit  pour  quar- 
tier  g^n^ral ,  de  sorte  que  les  armies 
^taient  en  presence.  Les  ennemis  nous 
ayaient  d^ik  preyenus  aux  Quatorze- 
Nayilles,  c^est-Ji-dire  quatorze  canaux 
a  yingt  ou  trente  pas  les  uns  des  autres, 
poste  d'une  extrAme  importance.  M.  de 
YendAme  y  marcha  en  personne  ayec 
tous  ses  grenadiers  et  des  troupes  dA- 
tachAes,  et  les  fit  attaquer  tout  k  la 
chaude.  On  forga  les  ponts  les  uns  aprAs 
les  autres,  mais  on  trouya  un  peu  plus 
de  rAsistance  aux  derniers.  Les  soldata 
de  la  queue,  yoyant  qu*on  n*attaqii«lt 
que  par  une  tAte,  et  s'ennuyant  de  leur 
inaction,  perdirent  patience ;  ils  se 
tArent  kVem  k  droite  et  k  gauche  ^  le 
long  des  bords,  pendant  qu'on  Atail4 
forcer  les  ponts,  quoiqu'ils  eussent  de 
Teau  par-dessus  les  Apaules  en  quel- 
queg  eodroits.  Les  ennemis,  AtonnA« 
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de  cette  bootade,  se  voyant  au  moment 
d*6tre  pris  k  dos  et  coupes  dans  leor 
retraite,  h  laquelle  its  songeaientd^Jk, 
abandonnirent  ce  poste  sans  presque 
aucune  resistance. 

Les  deux  armies  etaient  camples 
fort  pr5s  Tune  de  I'autre,  comme  je 
Tai  dit.  Nous  crAmes  quelque  temps 
qu*il  y  aurait  une  action;  mais  11  n*y 
eatqu*one  marchede  nuit,  que  Fen- 
nemi  nous  d^roba  fort  finement  et  tr6s- 
habllement,  ce  qui  6tonna  beaucoup 
H.  de  YendAme.  Je  ne  sals  si  le  grand- 
prieur  en  fut  fort  fftch6;  Je  pense  que 
non,  de  sorte  qn'k  cet  6gard-li  les 
deux  frdres  n*eurent  rien  k  se  repro- 
cher,  et  chacun  pouyait  r^torquer  sur 
Tautre.  Le  sujet  de  cette  marche  6tait 
le  passage  de  TAdda,  qui  ouyrait  le 
Hilanais  k  Tarm^e  lmp6riale  et  le  pas- 
sage dans  lePi^mont,  oil  elle  voulait 
aller  secourir  le  due  de  Savoie  qui  me- 
na^ait  mine. 

II  fallait  user  d*une  extreme  dili- 
gence pour  se  porter  promptement  sur 
cette  riviere.  Le  prince  Eugene  s*y 
transporta,  en  deux  marches  forc^es, 
dans  un  endroit  si  fayorable  pour  la 
construction  de  son  pont ,  qu*il  ne  crut 
pas  que  le  marquis  de  Broglio,  qui 
6tait  de  Tautre  c6t6  ayec  un  ou  deux 
bataillons  et  quelque  cayalerie,  osftt 
jamais  lui  disputer  le  passage.  II  ayait 
peu  de  monde,  ^t  quand  11  en  aurait 
eu  suiBsamment,  la  partie  n'^tait  pas 
6gale. 

M.  de  YendAme  n*apprit  ce  d^m^na- 
gement  de  Tarmie  imp^riale  qu*au 
grand  Jour.  Ce  n'est  pas  qu*il  n*eAt 
donne  de  bons  ordres  pour  6tre  ayerti ; 
mais  ils  furent  si  mal  obsery^s,  que 
celul  qui  en  fut  charge  oublia  qu'ii 
dAtles  ex^cuter  lui-m6me,  et  le  lieu 
par  ou  Tennemi  pouyait  passer,  et  se 
eoucha  tranquillement,  tant  le  narcoti- 
que  itait  k  la  mode  dans  cette  arm^. 


M.  de  YendAme  ne  perd  pas  an  mo- 
ment k  cette  nouyelle ;  11  d6campe  poor 
marcher  au  ylenx  camp  d*Ombriano, 
et  de  \k  k  Cassano,  pour  se  mettre  k 
port^e  de  Tennemi :  c'est  on  village  de 
Tautre  cAt6  de  TAdda ,  oil  noos  avioM 
un  pont  de  bateaux,  dont  le  prince  de 
Yaudemont  ayait  fait  retrancher  la  tMe 
k  Fouyerture  de  la  campagne ,  par  na 
ouyrage  fort  considerable,  capable  de 
contenir  sept  k  huit  cents  hommes  de 
defense.  Un  habile  ing^nieur  ilalien, 
nomm6  Massoni,  Fayait  construit,  etfl 
fut  tr^blftm6  de  ce  prince  de  Fayoir 
fait  si  grand,  comme  si  la  tAte  d'on 
pont  se  fortifiait  autrement  que  par  de 
grands  ouyrages.  On  yerra  bientAt  quV 
ne  pouyait  rien  faire  de  plus  sage,  de 
plus  salutaire  et  de  plus  confonne  aox 
regies  de  la  guerre.  Le  marquis  de  Bro- 
glio,  en  passant  ce  pont,  y  trooya  fbit 
k  redire,  et  n'ayant  heureusement  pts 
eu  le  temps  de  le  ruiner,  en  fit  faire 
an  autre  dans  Fint^rieur  en  forme  de 
demi-lune,  qui  ne  seryit  qa'k  nam 
embarrasser. 

Nous  campftmes  dans  le  bassin  que 
forment  FAdda  et  le  Ritorto.  Coaune 
nous  n'ayions  aucun  temps  k  perdre 
pour  d^fendre  le  passage  de  cette  ri- 
viere, M.*de  YendAme  6tait  parti  on 
Jour  auparayant  ayec  quinze  batailloiB 
et  quelque  cayalerie  qu'il  tira  de  mi 
arm^e ,  ayec  ordre  au  grand-prieor  de 
d^camper  16  lendemain ,  et  de  marcher 
au  pont  de  Cassano  pour  s*approdier 
de  plus  pris  de  Fennemi,  et  d'atteodre 
ses  ordres  dans  ce  camp-U,  pendaai 
qu*il  accourait  au  secours  du  marqiaii 
de  Broglio,  qui  6tait  k  Paradiso,  mi- 
son  de  campagne  qui  appartient  am 
J^suites  de  Bergame,  et  qui  est  sur  le 
hautAdda,  un  peu  en  de^k  deeefte 
riyidre,  yis-ii-yis  laquelle  les  enoMDls 
ayaient  commence  de  Jeter  leor  pool. 

Ce  d6tachement,  anim6  par  la  ptit* 
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senee  de  son  g^niral,  pressa  tellement 
sa  marche,  qa*0  Joignit  le  m^ine  Joor 
le  corps  que  commandait  le  marquis 
de  Broglio,  qui  se  trouvait  dans  I'^tat 
da  monde  le  plusMcheuXy  une  armte 
en  ttte,  rien  k  luiopposer,  et  cettear- 
mie  plac^  d*UDe  mani^re  si  avanta- 
geuse,  qu'il  est  rare  de  reocontrer  des 
posies  semblables.daus  an  passage  de 
riTiire.  Jamais  terrain  ne  fut  mieux 
choisi :  c*6tait  une  hauteur  assez  con- 
siderable,  qui  s*61eYait  le  long  des 
bords  de  la  riviere,  et  qui,  s*abaissant 
pea  k  peu  des  deux  c6t^ ,  allait  se  per- 
dre  assez  loin,  laissant  pourtant  un  es- 
pace  entre  deux  pour  le  passage  des 
troupes  pour  aller  au  pent.  Cette  hau- 
teur commandait  sur  toute  la  plaine. 

Le  prince  Eugdne,  profitanten  grand 
mattre  de  cette  situation,  y  fit  dresser 
plusieurs  batteries  et  tirer  des  ^paule- 
mens  paralliles  les  uns  sur  les  autres, 
qa*il  gamit  d*ttn  feu  prodigieux  d*in- 
bnterie. 

G*e&t  et6  une  imprudence  de  s*ap- 
procher  des  bords  de  ia  riyiire  pour 
empteher  Titablissement  de  leur  pont : 
^'aurait  M  exposer  les  troupes  k  un 
danger  manifeste  contre  an  feu  si  su- 
p6rieur  et  si  bien  itabli,  et  contre  le- 
quel  il  6tait  impossible  de  se  couyrir, 
et  de  s*empteher  d'etre  tu  d*en  haut 
de  la  ttte  aux  pieds.  Le  due  de  Ven- 
ddme  songe  k  s*en  Eloigner,  et  k  laisser 
la  plaine,  c*est-4i-dire  un  espace  assez 
considerable  entre  la  riYidre  et  le  ter- 
rain qu*il  ayait  choisi;  mais  comme  il 
ayaitun  coup  d'ceil  admirable,  il  sut 
06  seryir  habilement  de  tons  les  ayan- 
tages  qu'il  pouyait  en  tirer.  C*6tait  un 
endroit  couyert  de  haies,  de  taillis  et 
d'arbres  toufhis,  et  de  mille  autres 
chicanes  dont  on  salt  profiter  dans  Toc- 
casion;  il  y  ajouta  encore  tous  les 
obstacles  de  Tart,  de  sorte  quo  nos 
retranchemens  formaient  comme  un 
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arc,  dont  la  riyiire  faisait  la  corde. 

Pendant  ce  temps-Ik  les  ennemis 
Jettent  leur  pont;  mais  comme  TAdda 
roule  ses  eaux  d*une  rapidit6  extraor- 
dinaire, qui  tient  du  torrent,  on  per- 
dit  beaucoup  de  temps  k  le  dresser, 
soit  que  la  l^gdrete  des  pontons  en  flit 
cause,  soit  que  ce  fAt  Timpetuosite  da 
courant  qui  empftchait  la  liaison  des 
poutrelles;  mais  ce  qui  contribua  le 
plus  k  faire  ^chouer  cette  entreprise, 
ce  nit  le  retardement  des  pontons.  Le 
prince  Eugene  le  dit  lui-m6me.  Je 
tiens  ceci  d'un  officier  general  de  grand 
m^rite  et  tr^s-entendu.  Je  yais  rap- 
porter  ses  propres  paroles ,  pour  fidre 
yoir  combien  11  importe  de  faire  mar- 
cher les  pontons  k  la  t^te  de  tout ,  lors- 
qu*il  s*agit  du  passage  d*une  riyiire. 
a  Ce  prince  ayait  sur  nous  une  grande 
Dmarche  sur  TAdda,  dit-0,  et  il  a 
D  pr6tendu  que  si  les  pontons  itaient 
x>  arriy^s  k  Theure  qu'ils  deyaient  s*y 
D  rendre ,  le  passage  se  serait  fait 
D  comme  celui  de  I'Oglio  sans  obsta- 
x>  cle;  mais  quelques  chariots  rompi- 
D  rent  en  chemin.  d 

Le  prince  Eugene  ayant  enfln  itabli 
son  pont,  il  y  fit  passer  enyiron  deux 
cents  grenadiers;  mais ils'aper^ut  bien- 
tAt  que  le  debouch^  de  son  pont  dans 
la  plaine  n'^tait  pas  la  chose  du  monde 
la  plus  ais^e;  qu'il  serait  attaquA  in- 
failliblement  apris  qu'un  certain  nom- 
bre  de  ses  troupes  serait  passA,  et  que 
quand  m6me  Tennemi  ne  prendrait  pas 
ce  parti-li,  il  lui  etait  impossible  de  se 
former  dans  la  plaine,  que  nous  ayions 
enyironnie  d*un  retranchement  courbe 
ou  en  forme  de  croissant,  dont  les 
deux  pointes  allaient  aboutir  des  deux 
edits  k  la  riyiire;  que  tout  cela  6Mi 
garni  d*un  feu  prodigieux  dinfanterie 
et  de  plusieurs  batteries;  qu*en  s'enga- 
geant  dansce  coupe-gorge,  oik  il  fal- 
lait  hc  former,  il  se  yoyait  battq  de  toas 
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cAt6s.  D  envisage  arec  chagrin  tout  le 
piril  oil  11  allait  s'engager;  11  vit  la 
perte  de  son  armie,  s'il  passait  par- 
dessus  de  si  afinreoaes  dlfficoltte.  S'il 
toitbattu  dans  un  endroitsl  resserr^, 
la  retraite  6tait  la  chose  du  monde  la 
plus  chimirique:  une  riviere  k  dos, 
nn  pont  oh  quatre  hommes  poufaient 
h  peine  passer  de  front,  et  une  riyiire 
d'un  cours  de  torrent  et  fort  profonde, 
outre  la  hauteur  de  ses  rives ,  tout  cela 
lui  passa  par  la  tfite,  qu'il  avalt  si 
bonne  et  si  sage.  Abandonner  cette  en- 
treprise  sans  rien  tenter  de  nouveau, 
et  sans  la  Taire  suivre  d*une  autre  plus 
felatante  qui  pAt  lui  faire  oublier  la 
honte  de  la  premise,  sa  reputation  en 
6tait  fl6trie.  Fftch6  d'Atre  venu  rece- 
voir  cette  esp^ce  d'affront  de  si  prte,  11 
cherche  tous  les  moyens  possibles  de  se 
tirer  de  ce  mauvais  pas  avec  quelque 
honneur.  L*occasion  s'en  pr6senta  bien 
vite.  On  vint  lui  dire  que  le  grand- 
prieur  s*6tait  catnp6  dans  le  bassin  de 
Gassano ,  entre  FAdda,  oil  nous  avions 
notrepont,  etle  canal  ou  naville  du 


Bitorto,  qui  derive  de  cette  riviere  et 
qui  se  rejette  dans  la  mftme  rividre ,  ou 
il  y  avalt  an  autre  petit  naville  qui 
sortait  du  premier,  qui  va  du  oAti  de 
lUvolta. 

Tout  ce  terrain  entre  le  Ritorto  et 
fAdda  embrasse  un  fort  petit  espace. 
Ge  qu'il  y  avalt  de  f&cheux,  c'est  que 
les  bords  du  canal ,  que  nous  bordions, 
ftaient  contre  nous»  fort  ^lev^s  et  bor- 
d6s  de  hales ,  de  grands  arbres  et  de 
taillis.  C'est  dans  un  poste  si  d^savan- 
tageuz  que  le  grand -prieur  s'^tait 
camp6.  Nous  avions  le  canal  en  face 
et  la  riviere  dos,  et  Cassano,  qui  est 
au  delii  du  pont,  pour  quartier  g^* 
niral 

Le  prince  Eugene,  qui  vit  son  pas- 
lage  de  TAdda  r^duit  k  Tabsurde,  ravi 
de  troover  une  si  belle  occasion ,  que 
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M.  de  Colm^nero  lui  offratt  secrMe* 
ment,  et  de  tirer  profit  de  Tinatilit^  da 
ses  demarches,  se  servant  de  ravao* 
tage  de  la  nuit,  pile  secr^tement  sot 
pont,  decampe  k  la  sourdine,  et  tire 
droit  au  grand-prieur^  dans  le  deaseh 
de  le  conibattre  dans  un  eodroii 
avantageux  pour  lui  et  si  peu  soul^ 
nable  pour  nous,  et  nous  dirobe  es* 
core  cette  marche. 

Le  due  de  VendAme,  surpris  de  cei 
marches  si  souvent  souffle ,  et  sob 
arm6c  diminute  d'un  tiers  par  les  trou* 
pes  qu*il  en  avait  tirtes,  ne  pouvatt 
dig6rer  son  chagrin ;  11  se  hftte  de  §^ 
gner  le  pont  de  Cassano,  de  le  pasav 
et  de  se  joindre  k  son  frire,  i  qaiH 
avait  terit  de  marcher  k  RiYoIta,  oil  il 
le  croyait  diik.  11  ne  doutait  point  que 
les  ennemis  n'eussent  tir6  de  ce  cAti* 
\k.  En  effet,  s'ils  se  fussent  emparAs  de 
ce  camp ,  ils  nous  eussent  jetA  dans  ua 
dAfilA  tr^-dangereux.  Rien  ne  leor 
etait  plus  ais6  que  d*entrer  dans  to 
Cr^monais,  et  de  nous  couper  toute 
communication  avec  Cremone  et  Maa- 
tone,  oil  nous  avions  tous  nos  magt* 
sins^  mais  ce  n*6tait  pas  Ik  lenr  vArita^ 
bie  dessein ,  ce  n'Atait  que  leur  pia-aUer. 
Le  grand-prieur  le  pr^vit  mieax  que 
son  fr^re ,  et  soup^onna  mAme  que  ca^ 
lui-ci  6tait  conseill^  par  quelque  trai* 
tre,  comme  je  le  dirai  bientAt.  Le 
prince  EugAne  avait  des  vues  phaa 
grandes  et  plus  profondes,  qui  le  ooa* 
duisaient  plus  sArement  et  par  dei 
moyens  plus  courts  et  plus  fadles  k  la 
conqu6te  du  Milanais,  oil  il  avait  de 
grandes  intelligences  que  certain  tral- 
tre  lui  avait  m^nagies,  et  le  mettaieot 
du  moins  en  6tat  de  traverser  toot  le 
pays  pour  passer  en  Pi^mont  au  sa- 
cours  du  due  de  Savoie,  ce  qui  chan- 
geait  entiirement  la  face  des  affaires, 
et  nous  rMuisait  k  ne  savoir  pins  oo 
donner  do  la  tMe.  . 
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Toot  l6  sucois  dSpendait  du  passage 
de  TAdda.  Cette  entreprise  yenait  d*6- 
chouer  da  cAt6  de  Paradiso,  comroe  Je 
yiens  de  le  dire ;  mais  il  n'y  avait  en- 
core rien  de  d6sesp6r6.  Les  ennemis 
D*ignoraient  pas  ce  qui  se  passait  dans 
noire  armte ;  ils  percaient  dans  le  plus 
grand  secret  de  nos  affaires ,  non-seu- 
lement  en  Italie,  mais  plus  encore  en 
Flandre,  Fargent  d'Angleterre  ayant 
presque  tout  corrompu.  Ils  ne  trou- 
yirent  jamais  tant  de  ressources  que 
dans  cette  campagne.  En  effet  nos  af- 
faires ^ient  en  tel  6tat,  par  les  de- 
marches du  g6n6ral  de  Tempereur/et 
par  la  conduite  du  grand-prieur,  que 
Ton  devait  ou  abandonner  le  Man- 
touan  ou  le  Cr^monais  pour  sauver  le 
Milanais,  ou  ivacuer  celui-ci  pour  ga- 
rantir  Tautre;  il  fallait  opter.  II  est 
certain  que  nous  prenions  le  dernier 
parti  sans  le  sayoir  et  sans  le  pr^yoir, 
par  Tadresse  de  Colm^nero,  lieutenant 
g6n^al  espagnoly  qui  ayaitdes  intelli- 
gences criminelles  ayec  Tennemi. 

Get  homme,  s*6tant  acquis  la  con- 
fiance  et  ramiti6  du  prince  de  Vaude- 
monty  qui  Tayait  combl6  de  biens  et 
dlionneurs,  s*6tait  tellement  ensuite 
io8inu6  dans  Tesprit  de  M.  de  Yen- 
d6me«  que  ce  prince  ne  lui  cachait 
rien  de  ses  desseins ;  et  comme  il  lui 
Toyait  une  grande  intelligence  du  pays^ 
rarement  rejetait-ilsesconseils,  tant  il 
aayait  les  appuyer  de  raisons  sp^cieu- 
888,  et  lUsait  paraltre  de  zele  k  lui  d6- 
couyrir  les  desseins  de  ses  ennemis; 
car  il  bisait  mAme  passer  ses  espions  k 
Tarmte  imp6riale^  au  yu  et  su  de 
H.  de  YendAme;  les  plus  fins  s'y  fus- 
aent  laissi  prendre.  Aussi  ce  g6n6ral 
donna-t-il  dans  ses  pi6ges  comme  les 
autres. 

Golm^nero,  qui  ayaitdessein  d*6car- 
terle  grand-prieur  notre  pont  de 
CasBano,  comme  il  est  k  pr^sumer  qu*il 


Tayait  promts  au  prince  Engine,  dit  i 
M.  de  YendAme>  au  camp  de  Para- 
diso  (Je  tiens  ceci  de  ce  prince  lui- 
mAme),  quMl  6tait  tris-bien  inform^ 
que  les  ennemis  tiraient  du  c6t6  du 
Cr^monais;  que  le  pont  abandonn6  et 
pli6,  et  la  marche  de  toute  une  nult, 
etaient  le  y^ritable  sujet  de  leur  mar- 
che pour  nous  pr^yenir  au  poste  im- 
portant de  Riyolta;  que  la  conqufite  da 
Grimonai^et  du  Mantouan  le  touchait 
bien  plus  que  le  salut  du  due  de  Sa- 
yoie,  qui  seryait  de  pr6texte  &  un  d 
grand  dessein;  que  le  meilleur  parti 
qu'il  ayait  k  prendre,  dans  une  telle 
conjoncture,  itait  d'y  marcher  inces- 
samment,  et  d'enyoyer  desordres  plus 
precis  au  grand-prieur  de  laisser  1^  son 
pont  de  Gassano  et  de  courir  k  Riyolta ; 
que  cela  lui  suffisait,  sans  trop  se  pres- 
ser  de  le  joindre  ayec  ce  qu*il  ayait  de 
troupes,  de  peur  qu'en  se  hfttant  trop 
il  ne  d6garntt  TAdda ,  de  peur  encore 
que  les  ennemis  ne  reyirassent  par  une 
contre-marche  sur  TAdda ,  s*ils  la  sa- 
yaient  abandonnfe,  ayant  laiss6  leurs 
ancres  et  leurs  cordages  dans  la  riyiire 
pour  refaire  leur  pont  plus  prompte- 
ment ;  que  s*il  prenait  le  parti  qu*il  lui 
proposait,  il  pouyait  se  promettre  un 
heureux  succ^ ,  de  r^duire  par  cette 
conduite  les  ennemis  k  passer  la  cam- 
pagne de  camp  en  camp,  et  sans  rien 
faire.  . 

H.  de  YendAme  eut  le  malheur  de 
se  rendre  en  partie  aux  perfides  con- 
seils  de  cet  bomme,  qui  faillit  k  le  pr6- 
cipiter  dans  le  pi^ge  du  monde  le  plus 
dangereux;  il  resta  pourtant  suspendu 
entre  ce  conseil  et  sur  ce  qu*on  lui 
ayait  mand^  des  desseins  de  la  cour  de 
Yienne,  qui  ayait  extrfimement  k  ccBur 
le  secours  du  due  de  Sayoie;  ce  qui  le 
d^termina  k  faire  une  marche  forcte, 
malgr^  les  raisons  de  FEspagnoK  II 
ne  laissa  pas  pourtant  d^ordonner  au 
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grand-priear,  son  frire,  de  marcher 
sans  d^lai  ni  excuse  au  camp  de  Ri- 
YOlta  y  et  d*occuper  ce  poste,  de  crainte 
que  I'ennemi  ne  Ty  pr6vtnt,  ordre 
donD6  coDtre  toutes  les  r^Ies  de  la 
pmdeDce ;  car  ayant  de  le  donner,  il 
bllait  auparavant  d^mfiler  les  mouve- 
mens  de  Tennemi. 

Le  duo  de  VendAme  se  trouvait  ex- 
tr^mement  combaitu  entre  ces  raisons 
et  celles  qui  lui  passaient  par  la  idte, 
ce  quile  rendait  Inquiet  et  fort  iDd6- 
termio^  dans  le  parti  qu'il  avait  a  pren- 
dre; il  ne  Yoyait  qu'embarras  etque 
doutes  dans  les  desseins  de  Tennemi. 
Le  grand-prieur  itait  si  peu  de  Tavis 
de  Colm^nero,  qu'il  fallut  des  ordres 
r6it6r6s  poar  Tobliger  k  decamper  de 
Cassano;  il  se  met  en  marche,  mais  si 
tard  et  si  pesamment,  qu'une  partie 
des  troupes  de  son  arri^re-garde  n*6tait 
pas  encore  hors  du  camp  k  onze  heu- 
res  du  matin;  mais  la  t^te  6tait  arriv6e 
h  Rivolta,  parce  qu'il  la  fit  presser, 
ayant  enyie  de  s'y  reposer  et  d*6viter 
les  grandes  chaleurs.  11  est  certain  que 
si  le  grand-prieur  fiit  parti  au  premier 
ordre  qu'il  re^ut  du  due  de  VendAme, 
son  frdre,  cette  marche  aurait  iik  le 
dernier  coup  de  notre  perte. 

Je  ne  sais  pas  d*ou  vint  Tayis;  mais 
il  courut  un  bruit  sourd  dans  Tannic, 
dte  le  matin  du  16  d*aoAt,  que  les  en 
nemis  ^talent  en  pleine  marche,  et 
qu*ils  tiraient  droit  i  notre  pont ;  car  k 
peine  le  savait-on  peut-Atre  k  Paradiso. 
Je  dis  k  trois  ou  quatre  de  nos  g^n^ 
rauiy  qui  assuraient  que  les  ennemis 
yenaient  d*6chouer  au  passage  de  TAd 
da  9  que  s*ils  yenaient  k  nous  pour  nous 
combattre dans  ce  beau  poste,  ils  aa- 
raient  bon  nez,  et  que  sArement  nous 
ne  nous  en  tirerions  pas  sans  y  laisser 
bien  des  chapeaux,  et  peut-Atre  notre 
bonneur.  Je  dis  ceci ,  parce  qu*il  court 
pn  bruit  panni  nps  soldats  c|u*ils  ont 


d^camp^  de  leur  camp  de  Peiid»nl0 

d^  Tentree  de  la  nuit  MM.  le  marquis 
de  Prftlin  et  de  Yaudrai  ^talent  da 
nombre.  a  QmiJ  vtms  darmex  dans 

cette  sottise?  me  dit  ce  dernier.  — 
)>  EUe  ne  Test  pas  peut-Atre  tani  que 
»  yous  diriezbien,  lui-r6pondis-je;  et 
» Je  yous  declare  que  si  J*itais  k  la  place 
»  du  g^n^ral  de  Tempereur,  et  que  je 
y>  fusso  aussi  bien  assure  de  notre  sitoa- 
D  tion  que  je  le  suis  et  que  yens  TAtes, 
)>J'aimerais  mieux  mille  fois  ne  point 

passer  TAdda,  et  yous  battre  id 
»  ayec  le  soin  que  nous  ayons  pris  poor 
»  nous  empAcher  de  TAtre ;  aprte  eeta 
j>  Je  yerrais  de  I'urine  de  tous  tant  que 
»  yous  Ates,  et  la  mine  que  yoos  ffr- 
D  riez.  Y>  lis  se  prirent  tous  4  rire. 
((AUez  Aveiller  le  grand-prieur  qui 
)» dort  comma  une  marmotte,  poor  Ini 
»  apprendre  cette  ncuyelle.  me  dit  ua 
»  autre ,  et  yous  en  serez  re^u  comme 
D  un  de  la  compagnie  qui  a  voulu  tea- 
x>  ter  cette  ayenture ,  et  cependant  tov 
7>  ne  lui  diriez  rien  que  de  fort  sens^ 
x>  Les  prAcautions  ne  gfttent  rien  ja- 
x»  mais,  et  il  est  toujours  bon  de  pr6- 
r>  yenir  les  AyAnemens,  quelque  Ima- 
r>  ginaires  qu*ils  puissent  Atre.  Ge  que 
)>  yous  dites  peut  arriyer,  mais  ne  Tal- 
j>  tendez  pas  pour  cette  fois-ci. 

j>  —  Puisque  yous  ne  rejetez  pas  ks 
»  prAcautions,  lui  dis-je,  je  yous  prk 
»  d*agrAer  que  je  fasse  un  pont  sur  le 
TO  Ritorto.  II  y  en  a  un  de  pierre  k  do- 
if>  tre  gauche,  mais  ce  n*est  pas  celoi 
D  quMl  nous  faut ;  il  me  paratt  n^ces- 
)>  saire  d'en  Atablir  un  au-dessous  de  la 
»  Pandine ,  qui  est  dAriyAe  du  Ritorto, 
»  et  qui  laisse  un  espace  de  plus  de 
»  plus  de  cent  cinquante  pas  ootre 
»  TAddaet  elle.  Nous  sommes  entasiAs 
»  les  uns  sur  les  autres  dans  on  baaia 
r>  fori  resserrA;  si  nous  Ations  attaqoA^ 
))  nous  serions  perdus,  lesbordsdo  Bi- 
»torto  Atant  centre  nous;  un  pooC, 
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» Itffe  de  eent  piedg,  nous  donne  une 
»  communication  sAre  en  nous  iten- 
»  dant  sur  la  Pandine  qui  forme  un  an- 
»  gle  ayec  le  Ritorto ;  Tennemi  se  trou- 
]»  feniit  YU  de  flanc  et  de  reyers  de  ce 
V  ctiMk  J  outre  que  ce  poste  nous  as- 
r>  sure  le  chemin  de  Rivolta,  puisque 
»  cette  rifiire  y  va  tout  droit.  r> 

MM.  de  PrAlin  et  de  Yaudrai  ftirent 
de  mon  avis,  mais  les  autres  y  ftirent 
eontraires.  Comme  le  bruit  augmentait 
toujours  que  Tennemi  marchait,  et 
qu'il  tirait  droit  de  notre  c6t6 ,  je  cou- 
rus  au  grand-prieur,  qui  ne  faisait  que 
de  s*6yeiller.  II  se  moqua  de  moi  et  ne 
86  Moba  point;  mais  il  me  permit  de 
retrancber  les  trois  quarts  de  la  lar- 
geur  de  mon  pent,  k  quoi  Je  travaillai 
sur-le-champ,  et  ce  pont  nous  fut  d*un 
usage  infini,  quoiqu*il  ne  (At  pas  acbe- 
16,  Je  n*eus  pas  le  temps  de  mettre  de 
la  terre  sur  les  fascines;  aussi  fut-il 
baptist  sous  le  nom  de  pant  de  fas^ 
cine$. 

Le  grand-prieur  avait  marcbi  k  Ri- 
YOlta,  comme  Je  I'ai  dit,  aprte  T^ta- 
blissement  du  pont  de  fascines  sur  le- 
quel  il  avait  pass^ ;  mais  comme  on  ne 
ae  pressa  pas  beaucoup,  Tarri^re-garde 
passait  a  peine  le  pont,  que  H.  de 
YendAme  arriva ,  ce  qui  fit  notre  salut. 
Quelques  bataillons  m^mes,  entre  au- 
tres HMoc ,  Querci ,  Grancei  et  autres 
dont  j*ai  oubli6  les  noms,  qui  s'^taient 
allonges  sur  le  cbemin  de  Rivolta  h  la 
suite  des  brigades  de  notre  cavalerie, 
rebrouss^rent  sans  aucun  ordre,  sur 
Tavis  que  les  ennemis  paraissaient ,  et 
que  la  t6te  des  troupes  de  Paradise 
commencait  k  passer  sur  notre  pont  de 
rAdda. 

Le  colonel  du  regiment  de  la  yieille 
marine,  avJourd*hui  lieutenant  g^n^- 
ral,  officier  de  yaleur  et  distingu^  par 
Bon  application  et  son  m6rite  k  la 
giierre,  occupait  ayec  buit  compagnies 


SmAITS  DB  FOLAED.  8BT 

de  grenadiers  deux  cassines  qui  ^taient 


fort  prte  de  Tautre  cAt6  du  pont  de 
pierre,  et  qui  n*6taient  point  retran- 
ch^es.  Du  baut  de  ces  cassines  on  pou- 
yait  yoir  tons  les  mouyemens  des  en- 
nemis. II  ne  douta  point  qu*ils  ne 
marcbassent  k  nous.  Comme  ces  cas^ 
sines  n'^taient  point  tenables,  il  songea 
k  faire  rompre  le  pont  qui  6tait  de 
pierre,  et  d'en  faire  autant  k  une 
^cluse  qui  6tait-au  dessus,  et  qui  eAt 
rendu  le  Ritorto  tout  k  Mi  impratica- 
ble ;  mais  ce  fut  inutilement :  il  fallait 
un  temps  considerable,  et  ce  temps  lui 
manquait,  les  ennemis  se  trouvant  si 
prte,  que  nos  gens,  qui  tiraient  des  fe- 
n^tres,  leur  tuirent  et  blessirent  bien 
du  monde. 

Le  prince  Eugene  regarda  ces  cassi- 
nes comme  un  objet  digne  de  consid^ 
ration ,  par  les  manoeuyres  dignes  de 
cet  oiQcier,  qui  semblait  aflecter  de  ca- 
cher  son  monde  pour  amoser  Tennemi, 
qui  s'imagina  que  ces  tirailleurs  n*^ 
taient  pas  Ik  sans  6tre  bien  soutenus; 
ce  qui  lui  fit  perdre  plus  de  trois  beu- 
res  de  temps,  quil  aurait  pu  mieux 
employer,  et  nous  donna  celui  de  nous 
reconnattre  et  de  prendre  quelques 
mesures. 

Sur  ces  entrefaites  les  quinze  batail- 
lons arriyent  de  Paradise.  M.  de  Yen- 
dAme, yoyant  la  foule  des  Equipages 
qui  passaient  dessus  le  pont  pour  ga- 
gner  Cassano,  que  chacun  tAcbait  de 
sauyer,  et  pr^yoyant  ce  qui  allait  arn- 
yer,  ordonna  qu'on  Jetftt  ces  ^uipages 
dans  la  riyi^re ,  pour  laisser  le  passage 
libre  aux  troupes  qui  yenaient  de  Pa- 
radise. II  doutait  encore  de  la  marcbe 
des  ennemis  sur  nous ,  ne  sachant  rien 
de  ce  qui  se  passait  au  poste  des  deux 
cassines  d'audel^  dupont,  ou  celui  qui 
y  commandait  ^tait  toujours  rest£,  et 
la  plupart.ignoraient  son  arriy^.  Ce 
fut  done  k  ce  pont  de  TAdda  queH.  de 
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T^ddAme  apprit  que  les  ennemis  pa- 
raissaieDt,  et  que  ce  n^etait  point  au 
poste  de  Rivolia  qoMls  en  voulaient.  II 
potnrait  alors  mander  au  grand-priear, 
son  frire ,  de  se  rabattre  sur  Cassano 
ayec  ce  qu*il  avait  de  troupes ,  ou  de  se 
tenir  k  port^e  de  tomber  sur  la  gauche 
de  rarmte  imp^riale,  et  de  Tenyelop 
per  enti^rement.  II  n'j  pensa  pas,  ou 
11  ne  le  Jugea  pas  k  propos;  et  lorsque 
I'affaire  fut  engagte,  11  n'6tait  plus 
temps.  La  ralson  de  cela  est  qu*il  avait 
encore  la  t6te  remplie  des  sophismes 
de  Colm^nero,  dont  II  ne  pouyait  se 
d61ivrer,  quolqu*ll  fflit  inform^  k  cha 
que  Instant  que  Tennemi  yenait  fondre 
sur  nous. 

Je  n*6tais  pas  alors  auprte  du  due  de 
VendAme ;  J'^tais  apr^  chercher  mon 
Equipage,  que  Ton  me  disait  ayoir  ii^ 
prisdes  ennemis,  mes  yalets  ayant  fait 
fousse  route ,  et  II  le  fut  en  effet.  C*est 
en  courant  apris  que  Je  tombai  sur  la 
marche  des  ennemis  en  face  d*une 
grosse  colonne  d^infanterie  fort  serr6e 
et  dans  un  grand  ordre ;  J*en  apergu 
une  autre  k  deux  cents  pas  au  delii  sur 
la  mAme  ligne,  et  tout  cela  s*appro- 
chait  d'un  mouyement  lent  et  graye 
sur  le  Ritorto.  A  cette  yue  Je  tourne 
bride,  et  Je  galope  k  H.  de  VendAme, 
que  Je  sayais  occup6  k  faire  passer  les 
troupes  de  Paradiso.  Ce  prince  s*entre- 
tenait  alors  ayec  un  lieutenant-colonel 
Suisse,  qui  ayait  d6sert6  de  Tarmte  du 
prince  Eugene  depuis  quelques  mois 
pour  entrer  dans  le  seryice  de  France , 
ayec  des  ayant^ges  qu*on  n*accorde 
gudre  qu*ii  des  rendus  du  premier  m^- 
rite.  Get  homme  Fassurait^  d'un  ton 
de  connalsseur,  qu'il  ayait  longtemps 
examine  les  mouyemens  des  ennemis, 
et  que  bien  loin  de  yenir  k  nous,  ils 
prenaient  un  chemin  tout  contraire; 
qu*ils  semblalent  dresser  leur  marche 
da  cAt6  de  Kiyolta,  et  qu'ils  6taient  a 


une  bonne  Ueoe  de  Mlii)  lit  < 
ils  n*en  itaient  qu*k  deux  pas. 

La  hardiesse  de  ce  personnage  ne 
surprit.  Je  pris  la  liberty  de  dire  1 
H.  de  VendAme  qu*U  prtt  bieo  garde 
d'ojouter  (bi  k  cette  nouyeUe ;  qttll  y 
allait  du  salut  detoute  Farmie,  qw 
cet  bomme  n*ayait  rien  yu  ni  rien  ob- 
sery6.  II  Alt  fort  £tonn6  de  m'enten- 
dre ;  il  youlut  r6pliquer  :  Je  lai  dis 
qu'on  yerrait  bientAt  s*il  ayait  raifiOB, 
et  lii-dessus  j*appris  mon  ayedtore  i 
M.  de  VendAme. 

Ce  prince  y  toiju'ours  flottant,  resle 
suspendu  cntre  cet  homoae,  qai  lai 
mentaity  et  moi,  qui  lui  disais  Tni) 
mais  le  grand-prieur,  qui  s*entAtait  ai- 
s^ment  de  certaines  gens,  et  le  ploi 
souyent  k  Tayantage  de  ceux  qui  anieBk 
le  moins  de  m^rite,  lorsque  presqae 
tous  ses  amis  Fayaient  quitt6,  le  graad- 
prieur,  dis  je,  Tayait  si  fort  priveau 
en  fayeur  de  cet  officier,  qu'il  le 
dait  comme  un  oracle ,  quoique  dans 
le  fond  ce  ne  fAt  qu*une  balourde.  Pea- 
dant  cette  dispute,  qui  me  ftisait  m- 
rager,  yu  importance  de  la  cboia, 
un  officier,  enyoy^  du  poste  des  daoi 
cassines,  nous  r^unit  tous  k  la  ytnU» 
et  indigna  tout  le  monde  contre  ee 
Suisse ,  qui  n'ayait  bougA  du  quartkr 
g^n^ral.  II  rapporta  k  H.  de  VeodAne 
que  les  ennemis  yenaient  droit  k  noos 
dans  un  tres-grand  ordre ;  qu'il  paiais- 
sait  une  tAte  k  deux  cents  pas  des  cas- 
sines et  qu'infailliblement  nous  lesao- 
rions  sur  les  bras  dans  moins  d'oae 
demi-heure;  que  les  huit  compagirifis 
de  grenadiers  se  disposaient  k  passer  ea 
deg^  du  pont  de  pierre,  n'Atant  pasea 
^tat  de  tenir  un  instant  contre  une  tMe 
d*arm6e. 

M.  de  VendAme,  encore  fort  cob- 
battu,  youlut  s^Maircir  parlui-mtee 
de  la  y^ritA  de  ce  rapport ,  et  coorat  aa 
pont.  II  fkit  suiyi  de  M.  de  GhAmemlt, 
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*i  cMvtltor  de  Fbnrbin,  de  Salol- 
Fremont,  d'Albergotil  et  de  quetques 
aotres.  II  arrive  an  poste  du  colonel  de 
h  tioille  marine.  Quelle  f\)t,  bon  DIeu ! 
aa  Surprise  9  lorsqu*!!  vit  rennemi  qui 
disposait  ses  attaqnes,  et  un  nuage  de 
pOBsnire  qai  embrauait  tout  le  Ri- 
torto  qu'OD  approohait.  J*6tai8  k  e6i6 
de  loi^  il  me  regarda  d*un  air  chagrin : 
«  Vousaviez  raison,  me  AMI  Tbonnear 
»  de  me  dire^  le  mal  n*est  pas  grand ,  et 
V  mes  troupes  de  Paradiso  paasent  le 
9  pont.  D  II  ordonne  qu'on  Tasse  a?an- 
cer  oe  qui  6tait  d^it  en  de^ ,  leur  fait 
border  le  Ritorto  sur  une  seule  ligne , 
o*en  ayant  pas  dayantage  k  opposer, 
laisse  celoi  qui  commandait  les  fault 
oompagnies  de  grenadiers  pour  faire 
tMe  au  pont;  il  fit  mettre  pied  k  terre 
ioe  qu'ii  ayaitde  dragons,  quis'ali- 
gndrent  aveo  les  corps  d*infanterie , 
8'6tendant  le  long  du  naville  Jusqu*ii 
une6cluse,  n'ayant  pas  assez  de  trou- 
pes pour  6tendre  sa  gauche  jusqu'ii  son 
embouchure,  au  lieu  que  les  ennemis 
^ndirent  leur  droite  jusqu'i  cet  en- 
droit;  de  sorte  que  nous  leur  pr^tions 
le  flano,  le  nayille  formant  tin  coude 
de  ce  cAti-lk,  et  TAdda,  que  nous 
afions  k  dos,  en  formant  un  autre. 
Nous  nous  troUYions  enfcrm^s  de  tou- 
186  parts,  ce  qui  n'6tait  pas  un  si  grand 
mal,  si  les  bords  du  Ritorto  du  cAt6  de 
Teonemi  n'eussent  iib  contre  nous. 

Notre  droite  allait  tomber  au  pont 
de  fascines,  ou  pour  mieux  dire  le  cen- 
tra de  cette  petite  arm^e  qui  se  repliait 
an  delit  du  pont ,  bordant  le  petit  ca- 
nal de  la  Pandine,  jusqu*ii  une  cassine 
en  de^k  du  canal ,  ou  M6docs*6tait  ap- 
puy6 ,  qui  6tait  du  nombre  des  corps 
qui  avaient  fait  une  contre-marche,  sur 
ce  qu'ils  apprirent  que  les  ennemis  pa- 
raissaient.  Les  quatre  brigades  de  la 
tAVdj  qui  s'^taient  allongtos  du  c6t6  de 
Rivolta,  n'ignoraient  pas  cette  nou- 
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velte;  mais  Men  loin  de  s^yanoei  ters 
Cassano,  elles  flrent  halte  et  rest^rent 
sur  leur  terrain ,  sans  imiter  les  batail' 
Ions  qui  4taient  k  leur  queue.  Aussl  ne 
leur  en  sut-on  pas  beaucoup  de  gr^; 
mais  cette  inaction  ne  lalssa  pas  de  te- 
nir  en  plus  grand  respect  la  gauche  de 
rarm6eimp4riale,  qui  pouyait  pour- 
tant  tirer  un  grand  ayantage  d'une 
mancBuyre  qui  ne  saurait  guire  se  Jus* 
tifier. 

Les  deux  brigades,  qui  6taient  k  la 
suite  des  quatre  premieres,  rebroussd^ 
rent  dte  que  ceux  qui  les  comman- 
daient  s*aperQurent  que  les  regimens 
de  MMoc  et  de  Querci  ne  les  sufyaient 
pas;  et  comme  elles  apprfrent  que 
M.  de  VendAme  allait  Mre  attaqu6, 
outre  qu'ils  yoyaient  Tennemi  qui  se 
formait  le  long  du  ruisseau ,  et  que  le 
bruit  du  canon  et  le  feu  de  rinfhnterie 
commen^aient  k  se  fklre  entendre  der- 
ri6re  eux,  elles  coururent  du  c6ii  oik 
le  bruit  yenait.  M.  de  Cadrieu  6tait  k 
la  tAte  de  Tune,  et  M.  du  Bourg,  ir-- 
landais,  commandait  Tautre.  lis  firent 
mAme  ayertir  les  officiers  des  autrea 
brigades ;  mais  comme  ils  ne  youlaieni 
pas  marcher  sans  ordre,  ces  brigades 
n*eurent  ancune  part  au  combat  non 
plus  que  la  cavalerie,  et  ce  qui  ayait 
marchA  k  Riyolta  ayec  le  grand^rieur. 
Ces  deux  derniAres  brigades  nous  fu- 
rent  d*un  trAs-grand  seoours  par  Tha- 
biletA  et  le  courage  de  leurs  chefs.  Nous 
ayions  quelque  cayalerie  en  seconde 
ligne  qui  n*eut  auoune  part  au  combat, 
ni  par  consAquent  k  la.gloire  qu'il  lui 
etait  libre  de  pariager  ayec  I'lnfanterle. 
\o\\k  notre  disposition. 

Les  ennemis,  s*Atant  approchAs  du 
pont,  se  saisirent  des  deux  cassines  qui 
Ataient  au  deli ,  et  que  nous  ayions 
abandonnAes,  8*Atendant  le  long  du 
Ritorto,  et  leur  infhnteric  s'en  Aiant 
approchAe  k  convert  de  grands  aitres 
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qui  en  d^robaient  la  Yue,  se  troava 
toot  d*an  coup  post^e  derri&re  ses 
bordSy  couyerts  de  bales  dpaisses  et  de 
tailliSy  au  lieu  que  ceux  de  notre  c6t6 
^taieot  ras  et  dominfe  extrAmement. 

La  difficult^  6tait  de  passer  le  pent, 
auqael  le  colonel  de  la  vieille  marine 
faisait  t^te  ayec  ses  grenadiers.  Le 
prince  Engine  le  fit  reconnattre  de  fort 
pris  k  la  fayeur  des  bales;  mais  comme 
on  en  ayait  fait  sauter  quelques  pier- 
res,  le  colonel  de  la  yieille  marine,  qui 
n'ayait  pas  eu  le  temps  de  le  falre  abat- 
tre,  ayait  fait  Jeter  des  brancbes  d'ar- 
bres  dessus  pour  seryir  d*amusette.  C*^ 
tail  un  aide  de  camp  qui  reconnut  ce 
pont.  Comme  11  n*ayait  pas  les  meil- 
leurs  yeux  du  monde,  il  dit  au  prince 
Eugene  qu*il  itait  rompu,  et  qu*on 
ayait  Jeti  des  brancbes  d*arbres  des- 
sus, qu*il  prit  pour  un  de  ces  pi^es 
oii  il  n'est  permis  qu'aux  b^tes  de  don- 
ner.  Le  g6n6ral  de  Tempereur  en  Jugea 
tout  autrement.  La  chose  lui  parut  si 
importante,  qu*il  s'approcba  du  pont 
pour  le  reconnattre  et  pour  yoir  k  Toeil 
quel  conseil  il  deyait  prendre  s'il  6tait 
rompu;  mais  s*6tant  apergu  qu'il  ne 
r^tait  pas,  comme  ces  branches  d*ar- 
bres  semblaient  le  faire  accrolre,  il  se 
dispose  II  forcer  le  pont,  pendant  qu*on 
faisait  un.  feu  prodigieux  de  part  et 
d*autre,  leRitorto  entre  deux,  et  dont 
nous  nous  trouyftmes  accabite  par  la 
negligence  de  nos  giniraux,  qui  ne 
pensdrent  guire  k  se  pr6cautionner. 
Du  moins  auraient-ils  dA  faire  raser 
les  bales  et  les  taillis  de  Tautre  c6t6  du 
canal,  et  les  peler  de  telle  sorte^  que 
les  ennemis  y  fussent  yus  tout  k  d6- 
couyert;  mais  ils  furent  si  peu  d*hu- 
meur  k  le  faire,  que  Ton  fut  trop  heu- 
reux  d*6tablir  le  pont  de  fascines. 

A  la  fayeur  d*un  feu  si  dominant  et 
si  ayantageusement  itabli  k  la  droite 
e|  k  l«  gauobe 4e nptre  pont,  ou  nous 


perdions  une  infinite  de  monde,  sih 
presque  yoir  qui  nous  tirait,  les  enw- 
misattaquent  notre  pont  en  cokMae, 
ne  pouyant  faire  autrenaent,  et  colbo- 
tent  les  grenadiers  par  le  poids  de  lev 
nombre  et  malgr^  eux  par  les  rugs  de 
derriire ,  qui  s*entre-poussaient  el  s*!* 
nimaient  r^ciproquement.  Un  cboc  M 
yiolent  et  si  sup^rieur  n*6tait  pas  son- 
tenable;  le  colonel  de  la  yieille  marine 
fut  empori§  ayec  ce  qui  lui  reslait  de 
son  monde  :  yoiUi  les  ennemis  daosk 
plaine. 

Les  imp^riaux  ne  profit&rent  pai 
longtemps  de  cet  ayantage;  ce  qui  ras- 
tait  des  quinze  bataillons  qui  yenaioit 
de  Paradiso  n'itait  pas  tout  pas86  es 
deqk  du  pobt  de  TAdda ,  lorsqae  le  fea 
se  trouya  tout  6tabli  sur  le  fUtorta 
Les  ennemis  commen^aient  k  se  Ibr- 
mer  k  la  t^te  de  Touyrage  qui  le  ooe- 
yrait ,  lorsque  ces  bataillons  et  les  gre- 
nadiers qui  s*6taient  rallife  s'ayaneeiA 
en  bon  ordre  yers  le  Ritorto,  el  foiH 
dent  ayec  cette  impetuosity  si  naliinfis 
k  la  nation,  les  mettent  dans  le  dteor- 
dre  le  plus  affreux,  les  font  sauter  bon 
de  la  plaine,  font  repasser  le  pool  an 
uns,  poussent  les  autres  dans  la  ri- 
yiire,  et  laissent  sur  le  carreaa  toalee 
qui  ose  leur  falre  tftte.  Nous  noos  ytnes 
enfin  les  mattres  du  terrain  el  do  poit 
perdu. 

Toute  resp^rance  des  ennemis  eon- 
sistait  dans  Tayantage  quils  ayaieolea 
leur  feu  sur  le  bord  du  Ritorto.  n  re- 
double ayec  tant  de  ftireur,  el  ftiisi  yff 
et  si  yiolent,  qu*il  ne  s'est  jamais  tiei 
yu  de  pareil,  le  canal  etant  si  teoft 
qu'il  n*y  ayait  pas  un  coup  de  peite. 
Ce  meurtre  duraprisd'une  beare.  La 
prince  Eugene ,  yoyant  qu*il  ii*av«a- 
gait  point ,  ordonne  k  H.  de  Linaiw 
de  finir  cette  sorte  de  combat,  incapa- 
ble de  decider  de  toute  la  Joumte.  Le 
feu  oesse  loat  d'pn  coop ;  les  nnnnarii 
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parataent  alors  hon  des  broossailles 
do  eM  du  pont  de  fascines,  ah  les  ba- 
taflloDS  se  Irouyaient  plus  clair-semte, 
el  86  Jeltent  brayement  k  Teau,  assez 
Aoordiment  poor  des  AUemands,  sans 
penser  qolls  ayaient  leors  foornimens 
et  leors  cartooches  h  conseryer.  On 
lea  chaoflii  si  yiyement,  qo*on  leur 
toa  one  infinite  de  monde;  et  cornme 
leorpoodre  6tait  mooillte,  il  ne  leor 
resia  rien  poor  se  d^fendre,  qooiqo'ils 
musent  leors  balonnettes  ao  boot  do 
fiiaU. 

Poor  reyenir  ao  prince  Engine ,  11 
ordonne  en  m^me  temps  one  semblable 
maaoeoyre  k  sa  droite,  ao-dessos  et 
entre  TecIiKe  et  le  pont.  Tandis  qo^il 
se  prepare  k  one  seconde  attaqoe  ao 
pont  mime  d*oo  11  yenait  d*6tre  chassi, 
les  deox  attaqoes  de  droite  et  de  gao- 
die  fticllitirent  celle  do  pont  de  pierre. 
Lea  dragons  de  notre  gaoche  ne  soo- 
ttnrent  pas  longtemps^  le  regiment 
Jaone  de  Caylos  ayant  l&ch6  le  premier 
ie  pied,  et  donni  Texemple  aox  aotres. 
Le  pont  ne  tint  plos  apris  ce  malheor ; 
ItiUlot  Tabandonner  ao  dernier  effort 
do  prince  Engine,  qoi  condoisait  cette 
attaqoe.  Toote  son  inranterie  do  cen- 
tre passe  dessos  ayec  one  rapiditi  ex- 
traordinaire; elle  ne  laisse  rien  deyant 
Me  qoi  pAt  loi  risister. , 

Ledoc  de  Venddme,  qoi  yolt  son 
iofiinterie  ooyerte  et  percie  en  trois 
eodroits,  ne  s'itonne  pas;  il  retoome 
promptement  son  armie  do  cAti  do 
pont  de  TAdda ,  k  Tooyrage  duqoel  il 
appole  k  la  hAte  la  gaoche  de  son  in- 
fluiterie,  la  cayalerie  sootenant  en  se- 
conde ligne  seolement  poor  la  mine. 
Gependant  les  enneo^  passaient  le 
pont,  et  coolaient  toot  deyant  eox  k 
Irayers  de  la  plaine  josqoe  sor  les  bords 
de  TAdda,  oA  11  y  ayait  one  cassine 
dont  lis  se  saisirent.  Les  troopes  des 
aotres  attaqoes ,  se  Joignant  k  ceUes  do 


pont,  s*alignerent  ayec  elles,  et  se  for- 
mirent  poor  recommencer  on  nooyeao 
combat,  k  qooi  noos  noos priparflmes 
de  notre  c6ti. 

Toos  ces  mooyemens  se  flrent  ayec 
one  yitesse  sorprenante,  qooiqoe  Tor- 
dre  des  deox  armies  fAt  reqyersi.  Les 
ennemis  portirent  leor  gaocheii  TAdda, 
on  peo  en  delk  do  chiteao  de  Cassano, 
et  leor  centre  ao  pont  de  Ritorto,  qoi 
les  siparait  do  reste  de  leor  armie  qoi 
s'itendait  ao  delk  par  on  repli  poor 
faire  front  ii  notre  droite ,  laqoelle  s*i- 
tendait  le  long  de  la  Pandine,  roisseao 
de  rien.  Get  iyinement  ne  changea  pas 
moins  dans  notre  disposition,  comme 
Je  I'ai  d^ik  dit;  mais  il  ne  cbangea  rien 
dans  celle  de  notre  droite ,  oili  le  prince 
ne  s*itait  point  porti  ni  aocon  de  ses 
giniraox. 

Le  doc  de  YendAme  jogea  bien  qoe 
cette  premiire  action  n'itait  qo*on  pri- 
lode,  et  qo*il  s'en  priparait  one  aotre 
qoi  diciderait.  II  y  eot  poortant  one 
inflniti  de  gens  de  tois,  et  plos  de 
notre  cAti  qoe  de  celoi  des  ennemis, 
qoi  aoront  bientAt  leor  toor.  Le  comte 
de  Linange  fat  toi  k  son  attaqoe  en 
deo^t  do  Ritorto  :  c*itait  on  officier  de 
mirite,  qoi  a  iti  regretti  egalement 
dans  les  deox  partis.  De  notre  cAti 
IfM.  de  PrAlin  et  de  Yaodrai^  lieote- 
nans  giniraox ,  y  i^ent  blessis  k  mort. 
M.  de  Horiat,  maricbal  des  logis  de 
Tarmie ,  resta  sor  la  place,  ainsi  qoe  le 
cheyalier  de  Foorbin  et  de  La  Hill- 
niire,  brigadiers,  H.  de  Mirabeao  dan- 
gereosement  blessi ,  et  le  marquis  de 
Guerchois,  colonel  de  la  yieille  marine, 
blessi  de  trois  coops  de  sabre  sor  la 
tite,  fait  prisonnier,  et  si  bien  accom- 
pagni  k  coops  de  boorrade,  qo*il  se  yit 
cooyert  de  contosions. 

Le  prince  Engine  s*itant  rangi  dans 
Tordre  dont  je  yiens  de  parler,  entre 
TAdda  et  le  Ritorto,  on  ne  ftat  pas 
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lnAgiemps  Sins  reatrer  dans  one  se- 
Minde  acUoDi  tea  deoi  armees  s*6Unt 
^pprochAea  prasque  h  la  longueur  de 
six  hallebardes,  il  s'engagea  une  affaire 
d^iufanterie  entre  I'Adda  at  ie  Ritorto , 
la  plus  furieuse  qu*on  ytt  Jamais.  Le 
prince  Eugtee  en  voulait  surtout  au 
pont,  unique  sij^et  de  sa  oiarche  ra- 
pide  et  nocturne^  plutAt  que  oelul 
d*une  baUille,  k  laquelle  il  ne  fAt  Ja- 
mais attendu.  11  ne  songeait  done  q\x*k 
se  rendre  mattre  de  Touvrage  du  pont 
par  les  troupes  de  sa  droite,  et  c'eAt 
616  un  grand  coup  s*il  eAt  r^ussi.  11  les 
fit  ayancer;  niais  il  troaya,  lorsqu'U 
Teul  approcM  de  prds,  das  obstacles 
insunnoBtables,  outre  que  les  ayenues 
se  trouvirent  embarraoaees  d*6quipag€s 
eulbut^s  el  -entasate  les  uns  sur  les  au- 
tres.  La  raison  de  cela  fut  que  ohacun 
cherohant  k  les  fUre  passer  eu  del^  du 
pont  pour  les  sauyer  h  Tarriy^e  de  Ten- 
Qemi,  el  oela  empAchant  les  troupes 
qui  yenaient  de  Paradiso  d*entrer  dans 
le  bassin  par  le  pont,  on  empAcha  qu'ils 
ne  passassent on  les  pilla  mAme ,  et 
tout  ce  qu'ott  ne  pouyait  emporter, 
eoffres  et  paniers,  restArent  ik  entassAs 
las  uns  sur  les  autres.  Le  dAsordre  fut 
grand  eo  cet  endroit-Ut ,  et  Tinsulte  de 
l*ouyrage  alia  k  rien.  Soutenude  toute 
une  gauche  qui  y  Atait  appuyAe,  com- 
ment pouyait-il  Atre  attaquA?  outre 
qu'il  s*y  trouyait  des  troupes  au  delA 
de  ce  qu*il  en  follait  pour  le  dAiendre, 
bien  des  gens  s'y  Atant  retirAs ,  croyant 
TaflUre  dAsespArAe. 

Cependant  le  combat  eontinuait  sur 
toot  le  front  du  bassin  que  nous  occu- 
piona  depuis  le  pont  Jusqu'ii  oeiui  des 
ftaetoes,  c'est-ii-dire  de  TAdda  Jus- 
qu'au  Ritorto,  sans  pouyoir  mAme 
prendre  aucun  terrain  en  arrlAre,  ayant 
encore  la  riyiAre  k  dos,  qui  faisait  un 
eoude  en  cet  endroit.  Les  ennemis 
«ialenl  Tayantage  du  nombroi  soutenu 


du  courage  et  de  la  bonae  rondoHedi 

leur  gAuAral;  maia  il  ne  put  loattaniii 
les  animer  de  sa  prAsence  et  desa  booaa 
grAce  dans  les  plus  grands  pAribi  UfM 
blessA  d*un  coup  de  feu  qui  raUigaa 
de  seretirer  pour  se  Cure  pauaer,  eldi 
lalsser  le  reste  de  la  fusAe  k  dAisMer  i 
un  autre,  lorsquMl  Atait  besoin  de  lotli 
Tadresse  et  de  TeipArienoe  d*«o  grand 
capitaine  pour  en  yoir  le  bout- 
Nous  n*AtioDS  pas  gens  a  cAder  k  m 
ennemis  en  yaleur  et  en  audacae  ni  sa 
bonne  conduite;  notre  gAnAral  n*Alai 
pas  moins  grand  capitaine.  Nona  aip- 
plAAmes  k  notre  faiblesse  par  ki  mtom- 
sitA  de  yaincre ;  nous  souttniMa  mm 
longtemps  tout  le  front  de  rennemi, 
car  c'Atait  dans  ce  bassin  el  yen  le  peat 
de  fascines  que  se  fflteit  le  plus  giiiri 
effort;  mais  commo  les  rAgtsieiis  la 
sent  pas  tons  d'une  Agile  Talevr^  b 
centre  el  une  partle  de  la  giadie  aa»- 
blArent  perdre  de  leur  lemlB  al 
Hotter  beaucoup  eo  arriAre*  O  y  eal 
assez  de  dAsordre  pour  dAeoneaitv 
tout  autre  honme  que  M.  de  Yen- 
dAme ,  qui  8*exposait  eomme  ett  pt 
faire  un  ayentuner  dont  la  yie  est  mm 
consAquenoe.  Plusieurs  officlers  taieal 
tuAs  auprAs  de  lui,  plusieurs  anai  di 
ses  doBMstiques;  il  re^ut  mtaie  na 
coup  dans  sa  botte  sans  Atre  bleart. 
D'Argenson ,  un  de  ses  aides  de  caap, 
officier  de  yaleur  et  de  mArlte,  emia 
bras  caasA  auprAs  de  lui;  Cotron^  mm 
capitaine  des  gardes,  homme  de  §m^ 
tune  et  qui  lui  Atait  fort  attachA,  M 
blessA  d'un  coup  de  feu  au  trayem  do 


corps,  s*Atant  beureusenient  tnmfA 
deyant  lui  lorsqull  le  re^ot;  mala  ea 
ne  fut  Jamais  k  dessein  de  lui  parer  la 
coup,  comme  on  a  youlu  le  fliireae- 
croirc  :  ces  sortes  d'actions  n*arrltaot 
que  dans  les  combats  de  main,  el  lai 
deux  armAes  ne  prirent  Jamais  ee  portf , 
dont  J  ai  de  quo!  m*Atonner  i 
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mr  d  AMS  reosdoDS  pris,  noos  eus- 
«)OQSbe«iicoQp  mdns  perdu  de  monde 
et  mem  de  cette  armte  do  nous  etui 
6chapp6.  Repreoons  ootre  sviet. 

Les  dragons  espagnolSy  auxqaelson 
«?ait  fait  mettre  pied  k  terre,  oomme 
wax  nAtres  qui  donnirent  tant  de  mar 
ques  de  leur  yaleur,  se  firent  remar- 
qner  par  tours  habits  Jauncs.  La  peur 
leur  fit  oublier  qu*ils  ayaient  k  dos  une 
lifidre  tr^rapide  et  tr^rofonde,  ce 
qui  rendait  la  retraite  presque  impos 
sible.  Le  plus  grand  nombre  se  jeite 
dedans  pour  se  sauver  k  la  nage;  mais 
la  plupart  p^irent  dans  les  eaux.  II 
ft'en  trouva  bien  d*autres  qu'eux  qui 
pHceat  la  ndAme  resolution  •  tant  il  est 
Trai  que  resprit,  une  fois  trouble  par 
la  Crayeur,  croit  que  le  p6ril  qu'U  hiit 
eat  toujoura  plus  grand  que  celui  oil  il 
ae  prteipite.  Les  braves  aiment  mieux 
ae  (Ure  tuer  aveo  bonneur  que  de  ris- 
quer  ayec  honte  un  salut  plus  incertain 
que  celui  qu*on  peut  se  procurer  par  la 
iraleur. 

Im  ennemiSy  comme  j*ai  dit,  firent 
pUer  quelques  regimens;  mais  ceux 
qui  eurent  afliiire  k  la  vieille  marine 
oe  le  connaissaient  pas.  Us  troufirent  a 
qui  parler;  ils  Turent  attaqute  eux- 
mAmes  et  repouss^  vertement  ayec 
grand  meurtre  :  raiment  digne  des 
plus  grands  61oges,  que  M.  de  Yen- 
dAme  regardait  comme  la  dixi^e  16- 
gion  de  son  arm6e,  et  quis'est  tou- 
Jours  oonseryi  dans  cette  reputation  de 
laleur  par  le  bon  esprit  qui  rigne 
p^rmi  les  offiders  de  ce  corps,  et  dont 
lea  soldats  sont  tous  remplis. 

La  brigade  qui  ayait  pli6  it  la  gauche 
de  calle-ci  s*etant  remise  de  son  d6sor- 
dre  par  I'audace  de  Tautre,  qui  lui  en 
ayait  fourni  le  moyen,  le  combat  re- 
commenQa  et  s'^chaufia  de  telle  sorte, 
que  nous  reconn&mes  bientAt  que  les 
euuamis  manquaient  plua  de  tA(e  que 


de  courage ,  ia  plupart  da  toura  offi- 
ciers  g^n^raux  se  trouyant  blesses  et 
les  autres  tu6s. 

Cette  resistance,  k  quoi  Tennemi  ne 
s*attendait  pas  dans  une  d  petite  ar- 
mee»  lui  apprit  k  quelles  gens  il  ayait 
aflldre ,  et  ce  qui  lui  serait  arriy6  si  le 
grand-prieur  eflt  donne  le  moindre  si- 
gne  de  yie,  et  si  les  quatre  brigades 
qui  s'etaient  allongees  le  long  de  la 
Pandine,  bien  loin  de  notre  droita, 
ayaient  imite  les  deux  autres.  YoiUi 
une  partie  des  choses  qui  se  passirent 
dans  le  basdn  $  venous  k  la  droite.  J'en 
puis  parler  aveo  connaissance  et  eo 
homme  qui  voit  au  poste  ou  il  se 
trouve,  et  qui  ne  nAglige  pas  de  Jeter 
les  yeux  sur  les  autres.  II  ne  fallait  pas 
les  avoir  bien  per^ans  pour  dteouvrur 
le  front  d*un  terrain  d'une  si  petite 
etendue. 

Les  affaires  etaient  en  ces  termes  en- 
tre  FAdda  et  le  Ritorto,  lorsque  lea 
ennemis  s^ebranldrent  k  leur  gauche  do 
cAte  de  la  Pandine,  pour  tonaber  en 
m^me  temps  sur  notre  droite  et  noua 
occuper  partout.  Nous  avians  le  mis- 
seau  devant  nous^  ou,  pour  mieux 
dire,  un  filet  d*eau  et  des  endroiti 
fourr^s  et  plats  du  cAt6  de  Tennemit 
qui  s'avan^a  Jusque  sur  le  bord  saD9 
Urer  un  coup,  c*e8t-i-dire  k  deux  Ion* 
gueurs  d*hallebarde  de  nous.  Le  com- 
bat s*engagea  sur  tout  le  front  par  un 
tr^s-grand  leu,  sans  que  les  enneaua 
osassent  passer  conune  ils  avaient  fait 
au  RitortO)  umIs  comme  ce  tiraillement 
ne  coavient  pas  ^  la  nation  fran^aise, 
le  regiment  de  Querci ,  oik  J'etds  alors 
capitaine,  et  ensulte  celui  de  liedoc^ 
qui  etait  k  notre  droite,  s'impatientaat 
de  se  voir  tires  de  si  pris  et  d  long^ 
temps,  passent  le  nayille  la  balanaatta 
au  bout  du  fusil.  Cette  resolution,  qui 
venait  du  soldat  mdme ,  nous  fit  ooa-* 
nattre  ce  qu*Hom^  disait  des  Greoi| 
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qu'il  n*e8t  pas  permis  de  les  combattre 
deloin,  et  qui  peutjes  aborder  en  a 
bientAt  raisoD ;  car  bien  loin  de  nous 
recevoir  avec  la  m6me  grftce  que  nous 
allions  ^  .eui,  ils  netinrent  pas  pied. 
Doit-on  attendre  autre  chose  lorsqu'on 
prend  ce  parti?  Nous  les  ddlogeftmes 
des  endroits  fourrds  qu'ils  occupaient 
sur  le  bord  du  naville;  M6doc  k  notre 
droite  et  Angoumois  k  notre  gauche 
pass^renten  m^me  temps  avec  le  m^me 
avantage.  II  n*en  fut  pas  ainsi  de  quel- 
ques  regimens  qui  faisaient  le  centre 
de  cette  aile,  entre  autres  Grancei.  Les 
ennemis  percirent  en  cet  endroit-l&, 
et  s'avanc^rent  Jusqu*i  une  batterie  de 
trois  pieces ,  dont  ils  furent  les  mattres 
un instant.  Ce  mouYement  retrograde, 
qui  nous  partageait  k  notre  centre,  eAt 
cause  notre  perte ,  si  ce  regiment  ne 
se  fttt  aussitAt  ralli6  par  la  valeur  des 
oflBciers.  II  revint  k  Tenneini,  qa*il  ra- 
mena  aossi  yite  qu*il  6tait  pass6 ;  il  re- 
gagna  son  premier  terrain  et  8*y  main- 
tint  brayement;  de  sorte  que  cet 
ayantage  de  I'ennemi  8*6vanouit. 

Les  imp^riaux ,  apris  un  feu  des  plus 
yiolenSy  s'^loign^rent  peu  k  peu  de 
nous  sans  cesser  de  nous  tirer,  ni  nous 
de  leur  r^pondre.  On  peut  bien  Juger 
que  toutes  ces  charges  ne  se  flrent  pas 
sansqu'il  en  cofttAt  beaucoup  de  monde 
des  deux  cAtis.  De  toutes  les  actions 
oil  Je  me  suis  trouy6,  Je  n'en  ai  gu^re 
yu  oil  la  perte  des  oflBciers  ait  6t6  plus 
grande  k  proportion  du  petit  nombre 
de  nos  troupes.  On  aura  un  peu  de 
peine  k  comprendre  que  ceux  qui 
etaient  k  la  tAte  de  la  cayalerie  ne  se 
soient  pas  ayis^s  de  donner  non-seule- 
ment  de  notre  c6te,  mais  encore  de  ce- 
lui  de  I'ennemi.  II  ne  s*est  peut-^tre 
jamais  rencontre  d*occasion  plus  favo- 
rable. Je  laisse  i  juger  si  ceux  qui^sont 
si  fort  portes  pour  le  grand  nombre  de 
cayalerie  dans  les  armtes  ont  raison. 


Les  ennemis  ne  flrent  rien  dayantags 
k  leur  gauche;  je  ne  saurais  trop  m'eo 
etonner.  J*avais  d^k  M  bless^  d'oB 
coup  de  feu  au  commencement  do 
combat  y  qui  m'avait  emporte  an  doigl 
de  la  main ,  lorsque  j*en  re^us  un  autre 
qui  me  la  fracassa  enti^rement.  Je  me 
trouvai  hors  de  combat  par  cette  se- 
conde  blessure ,  mais  dans  un  tein|ig 
oil  les  ennemis  semblaient  6tre  fort 
eioign^s  de  recommencer  un  nouyen 
combat.  II  n*y  avait  pas  fort  loin  de  tt 
k  notre  gauche.  Jamais  champ  de  be- 
taille  ne  fut  plus  court  et  le  temte 
plus  Cher  et  mieux  dispute.  Je  me  re* 
tirai  du  cAte  de  I'ouvrage  du  pont  le 
long  de  la  riviere;  mais  k  peine  en  ft»- 
Je  approche ,  que  je  sentis  qu*il  ne  liu> 
salt  pas  trop  bon  en  cet  endroit-1^,  poor 
avoir  trop  pris  sur  la  droite ;  il  y  ayaB 
trente  heuresque  je  n*avais  mange,  et 
je  me  sentais  defaillir.  Je  m*ayancai 
vers  le  grand  ouvrage  qui  couyrait » 
tre  pont,  oil  notre  gauche  6tait  a|h 
puyee  y  auprds  duquel  et  tout  autoor  1 
avait  ete  tue  une  infinite  de  mulets  et 
de  chevaux  d'equipage,  comme  je 
deji  dit,  qui  n*avaient  pu  passer  pov 
gagner  I'autre  cAte  de  la  riviere ,  el  qpf 
etaient  amonceies  les  uns  sur  les  as- 
tres  pAle-meie  avec  les  bagages  et  dai 
corps  morts  en  tres-grand  nombic, 
derriere  lesquels  je  trouvai  de  nos  gem 
qui  s*y  etaient  rempares  et  d*oik  ils  fti- 
saient  un  tres-grand  feu  *  i'ennemi  n'i- 
sait  qa'k  deux  pas ;  tout  me  parut  dum 
un  assez  grand  desordre.  Je  reoonnv 
d'abord  M.  de  Saint-Pater,  qui  etaH  k 
pied  et  qui  tAchait  de  rallier  ce  qii 
semblait  pencher  k  la  ftiite,  lorsque  Je 
trouvai  un  passage  pour  entrer  diaa 
I'ouvrage,  oii  je  restai,  ne  pouyant 
passer  sur  le  pont,  k  cause  du  grand 
feu  des  ennemis  qui  tiraient  de  ce  c<M- 
Ik.  Hon  plus  grand  mal  etait  au  edU, 
oil  j'ayais  re^u  une  forte  contudoa; 
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de  sorte  que  oe  iMQTant  rester  assis, 
je  montai  sorla  banquette,  oti  je  re- 
marquai  que  bos  drapeaux  semblaient 
s*unir ,  s*approclier  et  se  oonfondre  les 
uns  avec  les  autres  en  oertaios  endroits. 
M.  de  yeitd6me  qui  se  portait  partout, 
dentil  bien  que  les  aflfoires  preoalent 
one  manvaise  tournure.  Jc  le  orus  d'au- 
taut  mieux  que  je  vis  deux  ou  troisde 
nos  g^^raux  dans  le  grand  oumge , 
les  autres  ayant  6t4  tute  ou  blesses ,  et 
le  resle  ^it  encore  i  charger  el  k  ani- 
mer  les  troupes ;  et  les  deux  qui  se  dis- 
ingnerent  le  plus ,  de  Taveu  de  toute 
'armSe,  fnrent  MM.  d^Albergotti  et  de 
^ainf-Pater :  tous  les  deux  charg^rent 
)lusieurs  fois  k  la  t£te  de  llnfenterie 
irec  an  courage  extraordinaire  et  ne 
t^sesp^rirent  Jamais.  M.  le  due  de 
irend6aie  me  fit  Thonneur  de  me  dire 
luelqaes  mois  apres  quil  douta  quel- 
fue  temps  du  succ^ ,  royant  que  son 
nfanterie  s^afTaiblissait  extr^mement. 
fe  la  trouvai ,  dit-il,  dans  cette  esp6ee 
le  d^ordre  et  d'abattement  que  pro- 
iQisent  plusieurs  attaques  qui  redou- 
>lent  plutdt  qu'elles  ne  flnissent,  et  je 
le  trouyais  point  de  remMe  k  cela, 
respdrant  aucun  seeours  de  mon  fr^re ; 
Dais  Je  crois  qu*il  n*en  eti  pas  eu 
rraod  besoin ,  si  Ton  efit  ordonn6  aux 
oldats  de  joindre  ces  messieurs  la 
layonnetlo  au  bout  du  fusil,  le  seul 
tioyen  efllcace  d'en  avoir  raison. 

Malgr6  les  pertes  que  nous  faistons 
[e  tant  de  braves  gens  de  toute  espece , 
%  presence  de  M.  de  Yendftme ,  qui 
tail  ador^  des  troupes,  leur  en  foisait 
ublifT  le  p^ril  qu*il  partageait  avec 
ux.  Mais  comme  les  soldats  sont  d^ns 
^  armees  comme  lesoiseaux  sont  dans 
>s  voli^res  y  ainsi  que  Je  I'ai  dit  Je  pense 
iJleurs,  ou  il  y  en  a  qui  chantent  et 
^autres  qui  ne  chantent  pas,  il  s*en 
rouva  un  grand  nombre  qui  se  pr^eau- 
onndrent  pour  mettre  ordre  k  leur 

IV. 


personne  et  qui  passaient  le  pout  en 
foulepar  le  reversde  Touvrage  du  c6t6 
de  Teau.  M.  de  Yenddme,  dont  Tesprit, 
Thabilet^  et  le  coup  d^cBil  etaient  an 
souverain  degr6  et  lui  faisaient  trouver 
des  ressources  ou  les  autres  n*en 
voyaient  aucune ,  tira  son  salut  de  la 
hAchet^  de  ces  ftiyards  qui  passaient  le 
pont.  II  entre  dans  Touvrage  avec  un 
air  gai,  comme  sih  avait  re^u  untf 
bonne  nouvelle.  Je  pris  la  libert6  de 
lui  dire  que  J'aperoevais  quelque^  gens 
qui  tiraient  des  fenMresdu  eliliteauqui 
voyait  I'ennemi  de  fianc ,  de  front  et  de 
revers,  qu*on  plus  grand  nombre  ferait 
un  grand  bien.  Je  le  vols  et  je  Tai  vn 
aussi ,  me  dit-il ,  et  je  passe  le  pont  en 
ihdnae  temps  avec  les  foyards  sans  leur 
faire  aucun  reproche,  pour  les  faire 
entrer  dans  le  chftteau  de  (^ssano.  Ce 
chftteau  ^tait  sur  une  hauteur  en  am- 
phith^Atre  f  comme  le  village  et  les 
bords  de  la  riviere ;  11  leur  ordonne  de 
Ikire  un  grand  feu  des  fen^tres  et  de 
percer  des  cr^neauitautant  qu*ils  pour- 
raient.  En  m£me  temps ,  il  fait  d6teler 
le  canon  qui  n*avait  pu  passer,  et  le  fait 
mettre  aux  emplacemens  les  plus  l^vo- 
rables.  Tous  ces  ordres  furent  donnas 
en  un  instant »  et  en  un  instant  il  re- 
passe  le  pont  ou  il  rencontre  la  Mar- 
guerine,  officier  de  m^te,  capitalne 
dans  la  vieille  marine,  qui  venait  d'etre 
bless^,  qui  lui  apprendque  tout  allait 
bien  verslecentre.  Cette  nouvetle  jointe 
a  ce  que  je  lui  avals  rapports  de  notre 
drotte,  hii  fit  prendre  de  nouvelles  es- 
p^rances ;  mais  le  fen  du  chAteau  qui 
comment  alors,  le  mit  en  itat  de 
reprendre  Tascendant  sur  son  ennemi, 
et  de  voir  changer  la  lace  des  affaires. 

Ces  fujards  y  £tant  entr6s,  perc^ 
rent  une  infinite  de  cr^neaux  Jusque 
sur  les  converts. ;  on  vit  tout  d'un  coup 
le  chAteau  en  feu :  il  en  partit  one  telle 
temple  de  coups  de  fusil ,  que  je  ne 
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se  fut  telips^.  Bien  des  gens  Font  blAmi 
d*ayalrpli6  sod  pont  de  I* Adda;  ils  di- 
seot  qu'il  eAt  pu  donner  le  change  au 
due  de  Venddmey  eo  le  laissant  tout 
etabli  avec  un  petit  corps  de  troupes 
pour  Tamuser,  pendant  quHl  eAt  %M 
droit  k  Cassano  avec  toutes  ses  forces. 
Maisalors  le  passage  de  TAdda  devenait 
infaillible ;  il  eAt  pass6  sur  notre  pont 
m^me^  et  r&t  tooiM  sur  notre  arri^re- 
garde;  la  tdte  de  notre  armte  6tant 
arriv6^  h  Rivolta »  qui  n'^tait  qvik 
deux  lieues  de  \L 

Pour  Juger  du  solide  de  ce  raison- 
nement^  il  Caudrait  ^couter  le  prince 
Eugtoe.  A  tout  hasard  nous  ne  met- 
trons  pas  ceci  en  titre  de  meprise ;  car 
on  ne  pent  pas  appeler  meprise  ce  qui 
n*est  fait  que  pour  de  bonnes  raSsons* 
Ce  capitaine  oraignait  que  le  pont  de 
Cassano  ne  f&t  rompu  ou  brftl6  par 
ceux  qu'on  aurait  laisste  pour  le  gar- 
der,  et  qui  n'auraient  pu  d^fendre  1  ou- 
vrage  contre  une  tfite  d'arm^e  qui  n*eAt 
pas  manqu6  de  Tinsulter  tout  en  arri- 
yant.  11  tit  done  fort  prudemment  de 
pUerson  pont>  et  de  le  charger  sur  ses 
haquets  pour  s'en  servir  au  besoin. 

Ces  raisons  sont  fortes ,  ce  me  sem- 
ble,  et  je  doute  que  les  critiques  de  ce 
grand  capitaine  y  trouvent  k  repren- 
dro;  mais  yoici  une  faute  que  oes  mes- 
sieurs n'ont  pas  remarqu^e ;  c'est  une 
de  celles  qu*on  peut  mettre  au  rang  des 
plus  capitales,  etqu'on  ne  saurait  ut- 
tribuer  au  prince  £ug6ne  sans  injus- 
tice>,  mais  uniquement  k  Toflicicr  ge- 
neral qui  commandait  la  gauche  dc 
son  arm^e,  et  qui  n*executa  pas  les 
ordres  de  son  general  autant  qu*il  au- 
rait ddi  faire,  puisqu'il  devait  voir,  s'il 
n'ayait  les  yeux  tout  k  fait  ferm^s,  que 
noD-seulement  notre  droite  ^tait  en 
Tair,  mais  si  faible  et  lui  si  fort,  qu*il 
ne  lui  ^tait  pas  difficile  de  nous  acca*- 
bier  da  nombre  de  ses  troupes ,  et  de 
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nouseulbuter  dans  la  rifiire  povpn 
que  nous  eussfons  perdu  de  noire  ter- 
rain en  arri^. 

C'etait  contre  cette  dreite  qatl  M- 
lait  faire  le  capital  de  cette  joiim^, 
sans  n^liger  notre  gaudie  poor  ea- 
pAcher  qu'el&e  ne  se  portAt  au  seeooo 
de  la  droite.  Toute  la  ?aleur  ilnagiBt- 
bie,  toute  Tadresse  de  H.  de  YendAn 
n'eussent  pu  garantir  la  ruine  ei^ 
de  notre  arm^e.  Cette  droite,  Mb 
comme  elle  ^it,  Uxt  teHement 
gee,  que  tons  nos  officiers  g^ofcin 
s'^taient transports  k  la  gaudie,  oik 
s^rieux  de  Taction  semblait  avoir  pw. 
Cette  droite,  encore  une  (bis,  eAMk 
pu  se  sontenir  contre  des  forces  si  npr- 
rieures?  Elle  edit  ^  rcjette  et  refls 
sur  sa  gauche,  et  obligte  de  poser  le 
pont  de  la  Ritortella,du  moins  les  tin* 
pes  les  plus  proches,  ce  qui  est  aM  ie» 
ceyoir ;  car  la  plus  grande  parlie  oepoa* 
vait  se  sauyer  qu'en  se  prieipitanliM 
TAdda,  etles  nleilleurs  nagears  ttfmr 
sent  trouy6s  trS-embarrass^.  Gcfw- 
dant  la  gauche  de  Tarm^e,  qui 
dibordait  de  plus  de  la  moiti§  deootoi 
front,  n'attaqua  que  par  mani^d^ 
quit  et  si  mollement  que  tien  pteLCi 
u'est  pas  que  son  feu  ne  fAt  tout  &m 
violent  que  celui  de  la  droite;  mmt 
quoi  cela  servait?  11  fallait  p$am  k 
ruisseau,  nous  accabler  du  nomfaae4t 
tant  de  bataillons  et  d'esoadroaft^  ^ 
cette  aile,  qui  nous  surpassait  a  feit 
eftt  touiner  sur  notre  flaoc.  Lmm 
nemis  ignorerent  tons  ees  avaalafB: 
bien  loin  de  passer  le  naville,  iMi  I' 
traversAmes  nous-m^ines;  nom  A* 
chassAmes  de  leur  terrain;  aom  i 
y  mainlinmes,  sans  quails 
sent  la  moindre  envie  d*y  re^eak^ 

En  prenant  le  parti  que  jeiiM* 
dire,  ils  eussent  non-seulemcHA 
nous  accabler  du  premer  coop;  ■ 
ce  qu'il  y  aurait  ea  de  plus  I 
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desi  qo'en  nous  rcjetant  derri^  la 
Ritortella,  ils  se  fussent  trouvis  sur 
DOS  derritees »  peodant  que  leur  droite 
Bousattaquait  de  front.  Je  laisse  ^  pen- 
serdassoiies  de  cette  afilaire;  elle  eti 
i\h  de  eelles  qui  d6cident  de  tout  un 
pays. 

La  faute  qu*OD  peat  reprocher  au 
priooe  £iig6ne ,  ne  la  pourrait-iDn  pas 
lossi  r^torquer  centre  nos  g^n^aux? 
PourraH-OD  se  persuader  qu'auciin 
Q*e&t  pens6  ni  propose  de  faire  passer 
loe  partie  de  notre  canon  dans  I'ou- 
rrage  qui  eouvrail  notre  pont?  Quel 
lesordre  n'aurait«-il  pas  Tait?  Je  ne  sals 
to  y6ftt6  comment  le  doc  a  pu  n6gH- 
[er  une  parole  chose ,  et  qu'aucun 
t'eAt  rdflechi  sur  cette  faute,  m^ine 
pres  i'^^nement.  A  cela  pr^  on  ne 
aurait  rien  iui  reprocher  da  vantage, 
as  la  moindre  inadvertance  dans  cette 
Btion;  tout  elak  bien  dans  un  terrain 

bisarre ,  et  tout  alia  niieux ,  pour  le 
Uut  de  sa  petite  arm^e,  lorsque  les 
rinemis  passerent  le  Kitorto;  car  se 
ouYant  alors  oblige  de  retoumer  son 
mte  \,  et  de  se  couvrir  en  partie  de 
\dda  k  sa  gauche  et  du  Ritorto  k  sa 
-oite,  lui  peu  au-dessus  du  pont  de 
sdnes,  il  se  trouva  oii  il  devait  £tre, 

commooiquait  k  sa  droite  par  ce 
mt. 

Nous  terminerons  ce  ricit  par  le 
and-prieur.  J'ai  regret  de  le  trouver 
prise »  et  li¥r6  k  la  glose  de  Tar- 
;  cela  est  fAcheux.  II  etait  4  RN 
Ita ,  k  deux  lieues  de  nous.  Pourquoi 
tte  inaeiioq?  disait-on;  pourquoi  ne 
ircha-t-il  pas  au  secours  de  son 
ire?  Mais  Tafertlt-on?  lui  envoya- 
>u  quelque  ordre  pour  le  faire  ayan- 
*  arec  ce  qu'il  avait  de  troupes?  II 
lit  sans  doute  beau  jeu  s*il  eAt  pris 
parti ;  il  ne  Ta  pas  nie.  En  eflet  il 
nb6  dans  le  flanc  de  la  gauche  de 
ineini,  et  qui  plus  est,  sur  ses  der- 


ridr^;  il  en  demeura  d'aceord.  cc  Mais 
»  yous ,  Monsieur,  dit-il  au  prince  son 
fr^rcf  qui  yous  plaignez  si  fort  de 
))  moi,  et  qui  ^outeriez  mes  raisons  si 
»  yous  n*etiez  enyironn6  de  gens  qui 
»  sont  de  mes  ennemis,  et  encore  phis 
»  des  y6tres  que  yous  ne  pensez,  ayez* 
»  yous  fait  quelques  demarches  pour 
)>  me  donner  la  moindre  nouyelle  de 
»  r^tat  ou  y.ous  yous  trouyiez?  Sur 
»  quelle  raison  m'ayez-yous  enyoy^  k 
»  Riyolta ,  malgr^  tout  ce  que  j'ai  pu 
»  dire  pour  m*en  d^fendre?  car  on  ne 
»  fait  pas  de  telles  manoDUvres  sans  £tre 
» auparayant  inform^  des  y^ritables 
»  dessdns  de  Tennemi  par  ses  mouve- 
»  mens.  Ne  dirait-on  pas  que  je  suift 
»  an  ^colier,  et  que  Je  sois  encore  aux 
»  premiers  616mens  de  mon  metier? 
»  Je  n*ai  k  me  reprocher  qu*une  mar- 
»  che  enley^e.  Ceux  en  qui  yous  yous 
»  confiez  ont  failli  4  yous  perdre,  vous 
»  qui  devriez  faire  ^  votre  t^te,  et  ne 
Y>  pas  d^ferer,  comme  yous  faites,  k  des 
»  gens  quiensaventmille  ibis moins que 
»  vous,  et  dont  la  plopart  yous  trahis- 
»  sent.  »  Je  crots  qu'il  avait  un  peu  de 
raison  dans  ce  reproche,  ce  qui  causa 
quehiue  aigreur  entre  les  deux  firires , 
et  donna  moyen  aux  ennemis  du  grand-* 
prieur  de  les  brouiller  davantage.  Par- 
Ions  franchement :  il  n*6tait  pas  si  cou- 
pable  qu*on  le  pr^tendit.  Cette  bataille 
fut  d^pAch^e  en  fbrt  peu  de  temps^  et 
il  est  certain  que  Taffoire  tirait  i  sa  On 
lorsqull  apprit  la  nouvelle  qu'on  en 
6tait  aux  mains  k  Gassano.  Mais  deux 
lieues  est-ce  un  espace  assez  grand 
pour  ne  rien  entendre  du  canon  et  de 
la  mousqueterie?  Tous  ceux  qui  itaieht 
avec  lui  pr^tendent  qu*ils  n'entendi- 
rent  rien.  Quoi  qu'il  en  soft,  ses  enue-* 
mis,  qui  ^talent  ceux-li  mfimes  que  le 
grand- prieur  d^signait  si  bien,  ne 
manqu^rent  point  d'augmenter  la  dte- 
union  eiitrc  les  deux  freres,  et  d'ecrire 
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k  la  cour  ce  qu'il  leur  plut*  Aussi  ne 
ihaoqua-t-op  pas  de  regarder  parlout 
le  qui^isme  du  grand-prieur  comme 
Qne  chose  fort  grave.  II  fut  m^me  atta- 
qu6  par  des  eadroits  encore  plus  sen- 
sibles  k  un  prince  qui  D*eut  jamais  rien 
k  se  reprocher  du  c6t6  da  courage; 
car  ii  en  avajt  infinimeot  plus  qu'au- 
cun  de  ses  ennemis,  bien  que  la  plu- 
part  D*en  manquassent  pojnt 


QlMerraUoos  sur  le  passage  des  grandes  rivieres. 


Je  ne  vols  rien  de  plus  difficile  que 
le  passage  de$  graodes  rivieres,  soft 
par  la  ru«e  ou  de  vive  force,  lorsqu'on 
a  affaire  k  un  ennemi  vigilant  et  en- 
tendu^et  eependaot  on  les  passe,  et 
rarement  ^houe~t-on  dans  ces  sortes 
d'entreprises.  J*ai  lieu  d'en  6tre  ^tonn^ , 
vu  Tavautage  de  eelui  qui  se  defend, 
qui  est  si  grand  qu  il  est  a  peine  con- 
oevable »  et  cependant  on  se  laisse  em- 
porter  ea  fort  peu  de  temps.  L'avan- 
tage  est  toujours  du  cdt6  de  co  der- 
nier, et  malgre  cela  il  est  emport6. 

Si  l*on  trouve  une  rivi^  qui  ait  son 
confluent  dans  le  fleuve  que  Ton  veut 
pasaer,  on  doit  choisir  cet  endroit  pre- 
fefableiQent  k  tout  autre :  Tennemi  ne 
s'apen^t  ni  ne  voit  rien  de  tse  qui  se 
passe  en  dedans;  les  pr^paratifs  se  font 
8an$  p^ii  et  avec  beauooup  de  secret 
et  de  diligence.  Pendant  ce  temps-1^ 
Ton  tAche  de  faire  diversion  des  forces 
de  1  ennemi  par  des  contre-marobes 
dont  il  ne  puisse  6tre  inform^,  et  qui 
lui  puisseat  faire  croire  qu'on  n  a  nuile 
eavie  d'attaquer  de  ce  c6te-la ,  ou  Ton 
lajsseca  un  grand  corps  de  troupes  em 
busquiM  on  fera  m^iue  mine  dujcter 
lAfi  pont  k  trois  ou  quatre  lieues  au- 
dessus  ou  au  det»sous  du  fleuve.  11  est 
bien  diiQciLc  que  Icnnenii  ne  prenne 
pa$  le  obange  y  lorbqu'il  voit  une  armee 


qui  d^ampe  d'on  endroit  poor  tenter 
la  passage  en  tout  autre  >  peodatf 
qtt*on  kii  derobe  la  connaissance  da 
pr^paratifs  qu'on  fait  ailleurs,  ^  da 
troupes  pour  ladescente.  La  noit  toota 
oette  arm^e,  qui  aura  tente  le  jour, 
d^campera  k  la  sourdine  pour  se  rai- 
dre  en  diligence  k  I'endroit  ou  Toe 
aura  r6solu  le  passage^  Tons  les  ba- 
teaux sorUront  de  la  riyr§re »  et  eotf^ 
ront  dans  le  (leave  pour  passer  a 
delii. 

La  nuit  est  toujours  rheore  it  pta 
favorable  pour  ces  sortes  d'eotrepriK. 
parce  qu'elle  fait  parattre  les  dm 
plus  grandes  qu'elles  ne  le  font  en  6 
Tet.  L*audace  et  la  hardiesse  avee  i» 
quelles  ou  attaque  font  qu-on  s'imafiH 
qu'on  ne  prendrait  pas  ce  parti  si  m 
n'^taii  en  forces ,  et  sur  ce  foodeMl 
il  est  rare  qu*on  fasse  grande 
lance;  disons  plut6t  qu'on  D*ei  fal 
aucune,  apparemment  parce  q^m 
ignore  le  nombre  qui  a  pass^  k  cam 
de  la  nuit.  Pour  le  passage  des  graeiB 
rivieres  ii  faut  avoir  boo  nombre  de  ht- 
ieaux  aussi  grosqu*il  sera  possible^  «l 
les  armer,  s il  se  pent,  d*UD  bliadaff 
mobile  de  fascinage  d*osier  ou  de 
deaui  blinds  de  nnftme.  Les  premiai 
bateaux  ou  radeaux  qui  feront  Is  tfd 
seront  remplis  de  quelques  comfi 
de  grenadiers  et  d'uo  nombre  de  fo- 
luisaniers  pour  resi$ter  cootre  mm  ^ 
fort  de  oa  Valerie. 

Si  Tennemi  s^est  retranche  sur  li 
bord  de  I'eau  sans  laisser  aucua  Ic 
pour  se  former,  Tattaque  dcvicoi  i 
difficite  et  trds-dangereuse.  11 
cessairement  que  les  soldaU 
combatire  sur  un  terrain  feme  et  m 
pable  de  contenir  deux  cents  hoeHS 
de  front  sur  dix  de  profondeiir;  m 
quand  les  bateaux  ne  tireraieai 
pied  d  eau,  ii  n  estgo^re  pttsMafv 
les  soldats  puissent  agir  et  < 
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Bfec  qaelqne  esp^rance  de  socc^;  s*ils 
ont  le  pled  dans  Teau ,  lis  perdetit  toute 
leur  force  et  cette  I6j?^ret6  si  neces- 
$aire  dans  une  attaque  brusque  et  im- 
j^tueuso.  L*ennemi  peot  opposer  en- 
:ore  d'autres  obstacles  et  des  pi^ges 
lans  Teau  comme  sur  lo  bord,  qui 
)euvent  rendre  ia  descente  prosque  im- 
)raticable.  Celui  qui  attaque  doit  pre- 
roir  tous  ces  obstacles  qu'on  pourraU 
ui  opposer,  et  se  pr^autionner  contre 
out  6venement.  On  plante  souvent 
les  pieux  dans  Teau  k  une  certaine  di- 
taoce,  ee  qui  emp^che  que  les  ba- 
eaux  ou  radeaux  ne  puisfent  afancer. 
)n  y  jette  des  arbres  entiers  avec  too- 
»leurs  branches,  autre  obstacle  qui 
aut  bieR  les  pieux.  On  pratique  qu6l- 
uefois  des  puits  pr^  du  bord.  Tout 
sla  fait  perdre  un  temps  inflni,  pen- 
ant  qu*on  est  expos6  k  des  salves  con- 
nuelles  qui  font  p6rir  une  infinite  de 
raves  gens;  meis  il  est  tr<^s-rare  que 
jn  se  serve  de  ces  ruses.  Si  on  les  met- 
it  en  oBBvre  dans  fe  passa^'e  des  gran- 
's rivieres  comme  dans  ceiui  des  plus 
ediocres,  ces  sortes  d'entreprises  de- 
pndraient  plus  s^rieuses  qu'on  ne 
n^;  mais  par  je  ne  sah  quelle  fata- 
e,  on  trouve  presque  toujours  des 
n^raux  qui  negligent  ces  sortes  d'ob- 
teles,  et  qui  se  moquent  m^me  de 
ux  qui  les  leur  proposent,  ce  qui  est 
peine  concevable;  ils  croieot  Ten- 
mi  capable  de  surmonter  tout,  et 
it  connattre  par  \k  quits  ne  sont 
x-ni^mes  capables  de  rien.  Le  mar- 
is de  Santa-Cruz  pratiqua  cette  m6- 
>de  dans  la  mer  mdme;  car  craignant 
e  descente  a  Cagliari ,  capitale  de  la 
rdaigne,  il  fit  enfoncer  degros  pieux 
ns  Teau  sur  plusieurs  rangs,  de 
•le  qu'il  6tait  impossible  d  aborder 
rivage. 

Le  meilleur  expedient,  pour  sur- 
nter  ces  sortes  d'embarras  dont  je 


m 

▼iens  de  parler,  est  da  Mre  des  po0ti 
surnn  des  oAt^s  des  bateaoi  q«i*oa  re-^ 
tient  avec  des  cordages ,  ou  par  deBM 
m4ts  qu*on  laisse  tomber  ou  qa*<Hi 
baisse  en  mani^  de  pout-levis.  Leui* 
longueur  doit^tre  an  ntoins  de  deux 
toises.  Ces  ponts  sont  encore  meilleurs 
sur  des  radeaux ;  on  les  Cati  de  toute  la 
largeur  de  la  macbine ,  de  soKe  qu'on 
debarque  en  bataiile. 

Charles  XII »  rol  He  SuMe »  an  ded 
plus  grands  capitaines  de  notre  temps# 
exceliait  au^deMus  de  tout  ce  qu'on 
peui  dire  dans  le  passage  des  rivieres* 
II  ne  les  passa  Jamais  ^ne  sur  des  rfl"" 
deaux;  ils  ^aieot  oonstroils  avec  ii» 
tel  art,  que  les  soidatss'y  mettaieiit 
dessus  en  bataiile  sur  dix  de  profoiH 
deur  et  mktne  avec  du  canon.  Ces 
deaux  ^taienl  composte  de  platieiliv 
tits  de  poQtres  en  long  et  en  travers^ 
pres  k  pr^  et  fortement  L01  pcm* 
tres  ^tent  ^quarries  sur  qu«trt»  o« 
cinq  lits  avec  un  bordage  de  ^ntres^ 
deux  pitees  de  vingtrqualre  et  ciMf 
cents  hommes  dessus.  Son  passage  do 
la  Dune  en  l70t  est  tout  ce  qn*on  peat 
imaginer  de  plus  profbnd  et  de  phii 
instructif ,  et  comme  U  est  uniqM  daM 
son  e^pice ,  Je  troave  4  propos  de  to 
copier  tout  enlier. 

Le  roi  de  8u6de  partH  de  Derpt  k  l$t 
i^te  de  qulDze  mills  hommes  d*infan« 
terie  et  de  cinq  mille  de  eavalerie;  el 
se  croyant  assez  fort  poor  entrer  en 
campagne,  comments  k  marcher  vem 
Riga.  II  s'attendaitque  les  Saxons  vien« 
draient  au  devant  de  lui,  et  passe«> 
raient  la  Dune  pour  Ini  livrer  bataiile  | 
mais  ayant  appris  qu*ils  se  retran-* 
chaient  de  Tautre  cAt^,  I!  rteotat  M 
passer  lui-mAme  cette  riviere,  pour  lei 
attaquer  Jusque  dans  leur  camp.  On  M 
pouvait  le  faire  qti*i  la  vue  de  quekjueft 
ties  ou  les  Saxons  avaient  plae6  M 
batteries.  Charles  Tentreprit  4  la  fa^ 
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veur  de  certakis  radeaux  de  nouvelle 
iaventioo  sur  lesquels  il  avail  fait  met- 
tre  de  i'artillerie,  et  de  queiques  bar- 
ques, remplies  de  paiile  mouillec,  ou 
Ton  mit  le  feu,  aQn  que  la  fum6e  de- 
robftt  la  Yue  de  ses  troupes  k  rennemi. 
II  (it  premi^rement  jeter  un  pont  de- 
puis  Riga  jusqu*^  une  tie  situ^e  au  mi- 
lieu de  la  rividre ,  dont  les  Saxoos  n'e- 
taient  pas  les  mattres.  Six  bataiiions  y 
passeut  pour  s'embarquer  dans  dix 
grands  bateaux  dont  les  bords,  ^tant 
fort  eleves,  couvraient  les  troupes  et 
pouvaient  s*abaisser  pour  servir  de  pont 
au  d^barquement,  et  sur  ehacun  des- 
quels  ii  y  avait  deux  pieces  de  canon. 
Le  matin  18  juillet ,  k  ia  potnte  du  jour, 
les  .troupes  s  avanc^rent  vers  le  rivage 
oppose,  favoris6es  de  rartilierie  des 
remparts  de  Riga  et  par  le  canon  de  la 
ciiadelle.  Elles  aborddrent  en  un  en- 
droit  inar6cageux,  et  k  mesure  qu'elles 
debarquaient,  les  bateaux  aliaient  se 
ranger  k  droite  et  k  gauche  pour  les 
sontenir  par  le  feu  de  leur  canon.  Le 
?ent,  qui  soufflait  alorsavec  assez  de 
Y6h6mence  et  qui  ^tait  favorable  aux 
Su6dois,  chassa  du  c6t6  des  Saxons 
une  fumee  si  6paisse  des  barques,  plei- 
Des  de  paiUe  mouiil^e,  que  le  roi  avait 
eu  la  precaution  de  prendre  avec  lui , 
qu'ils  en  fbrent  tout  ofTusques,  et  nc 
parent  s*opposerau  d^barquement  aus- 
8it6t  et  aussi  vigoureusement  qu'il  au- 
rait  fallu.  On  comoien^a  ensuite  k  de- 
barquer  les  troupes,  et  k  mesure  que 
Tinfanterie  arrivait,  elle  se  rangeait 
derridre  ses  piques  ( c'est^^-dire  der- 
ri^u'e  les  mancbes  des  piquiers)  et  ses 
chevaux  dc  frise,  et  s*en  faisait  un 
rempart  ou  retranchement.  L^-dessus 
les  Saxons  s*avanc^rent  au  nombre  de 
cinq  regimens  et  de  dix-sept  escadrons^ 
mais  soit  que  le  terrain  ne  leur  fAt  pas 
favorable,  soit  qu'ils  fussent  efTrayes  de 
Ja  contenanco  h^rdiQ  dos  SuudQis,  iH 
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se  retir^rent  dans  un  lieu  see  flioque 
d*un  marais  et  d*un  bois  ou  itait  pli- 
cae leur  artillerie.  Alors  les  Soedois 
marcherenta  eux,  et  souteoaot  kor 
feu  sans  se  rompre.  les  aUaquereiil 
avec  tant  de  vigueur  qu'ils  les  M- 
gerent  a  reculer. 


De  la  difense  contre  le  passage  des  grate 
rlvi^es. 

Le  passage  des  grandes  rivieres  oi 
de  celies  qui  ne  sont  point  gu^bksee 
roulo  que  sur  un  nonibre  de  straUge- 
mes  surannes  et  mille  fois  reputes.  Pa 
de  g^neraux  les  ignorent  s*iis  oot  h 
moindre  experience.  Les  pins  ^ 
capitaines,  comme  ceux  qui  nelefoo^ 
pas ,  les  ont  pratiqufe  les  uns  apreste 
aulres.  Si  on  voulait  en  faire  UDI^ 
cueil ,  k  peine  rempliraieni-ys  vst 
page  d'ecriture.  II  y  a  un  assez  grail 
nonibre  d'ecrivains  anciens  et  modff- 
nes  qui  ont  traits  des  stratag^oies  m 
toutes  les  parties  de  la  guerre.  II  sent 
k  souhaiter  que  ces  sortes  de  livresf^ 
sent  souvent  lus  et  bien  m^ite  ^ 
pens  du  metier.  Frontin  en  a  Mb 
livre  qui  est  fort  estime  des  coaoaft- 
seurs ;  il  les  a  ranges  avec  un  lei  (k^ 
et  avec  lant  de  methode,  que  cbiqK 
partie  de  la  guerre  a  les  stens. 

Lorsqu'un  g6n6rals'est  porlesara 
fleuve  pour  en  d6fendre  le  p^g«J 
doit  6lre  en  de  perp^tueiles  d^fiasi' 
aux  endroits  m6mes  ou  il  seinbleiviir 
le  moins  k  craindre;  car  le  plij^forti 
trouve  souvent  le  plus  faible ,  lor^^ 
n*y  fait  aucune  garde.  La  preniieic^ 
toutes  les  precautions,  qui  render li 
autres  plus  faciles ,  est  de  relirer  Vaft 
les  bateaux  qui  se  trouvent  du  ^ 
oppose  du  ileuve,  fort  avant  lekMS^ 
son  cours.  On  doit  les  faire  passer « 
dega,  les  couler  a  fond  aux  cDdroit-i" 
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)lusaisfe,  oa  les  briiler.  Je  dis  g^n6- 
alemeDt  tous  les  bateaux  sans  en  ou- 
tlier on  seul.  Cette  diseite  r^duit  Ten- 
lemi  i  ne  savoir  plus  ou  se  prendre. 
.6  seul  expedient  qui  lui  reste  est  dc 
ecourir  aux  radeaux;  mais  comme 
oixte  sorte  de  bois  n'est  pas  propre 
our ces  sortes  de  machines,  il  se  volt 
aos  la  necessity  de  d^molir  les  maisons 
our  en  falre,  ce  qui  nous  donne  ie 
dsir  de  prendre  des  precautions  plus 
surges,  et  d*en  chercber  pour  les  ren- 
re  inutiles,  oa  d'emp^her  un  travail 
QU  ne  se  peut  faire  que  sur  la  riviere 
£me,  ce  qui  est  un  avertissement  et 
26  assurance  qu'on  passera  en  co  seul 
idroit  oil  Ton  travaille,  ce  qui  fait 
ron  est  en  6tat  de  se  mettre  en 
rces. 

Dans  ces  sortes  d^alDaires  on  doit  en- 
re  observer  s'ii  n*y  a  pas  queique 
j^re  qui  se  jette  dans  le  fleuve ,  ou 
Dnemi  peut  ais^ment  faire  secrete- 
nt  et  k  couvert  ses  preparatifs ,  et 
tir  tout  a  coup  et  lorsqu'on  s*y  at* 
id  le  moins. 

3n  en  recoonaltra  le  cours  avec  un 
s  grand  soia,  ses  sinuosit^s,  lesen- 
nis  les  plus  accessibles;  on  y  fera 
rer  de  bonnes  redoutes  auxquclles 
joiodra  des  courtines,  s*il  est  ne- 
»aire;  on  lesel^vera  le  plus  pr^s  des 
ds  qu'il  sera  possible;  on  observera 
couper  les  retours  qui  peuvent  fitre 
)rables  k  Tcnnemi,  et  des  redoutes 
nc6es  pour  ne  laisser  aucun  terrain 
il  puisse  se  former^  et  ne  pas  imiter 
IloUandais  qui,  en  1672,  s'^tant 
ancb^s  sur  Tlssel,  iaisserent  passer 
^rmer  les  Frangais  de  Tautre  c6t6, 
^  retranchemens  s^^tant  trouv^s 
»  iloignis  des  rives  du  fleuve.  II  y 
ne  inQnil^  d^autres  precautions  que 
irte  ici ;  mais  celles  dont  je  fais  le 
grand  cas  sont  les  arbres  coupes 
toutes  leurs  branches,  que  Ton 


Coulera  k  fond  par  le  moyen  de  piu- 
sieurs  paniers  ou  de  sacs  remplis  de 
pierres,  lies  fortement  aux  branches, 
ou  en  les  retenant  avec  des  pieux  plan- 
ts entre  les  branches  pour  les  tenir 
plus  femes. 

Tout  cela  pourtant  n'est  d*aucane 
consideration  s*il  n'y  a  des  troupes  pour 
le  defendre.  Le  plus  grand  nombre  dea 
gin^raux,  craignant  egalement  par- 
tout,  divisent  tellen^ent  leurs  troupes 
et  les  portent  en  tant  d*endroits  ou  II 
y  a  souvent  le  moins  k  craindre ,  qu*ils 
trouvent  le  secret,  par  cette  conduite, 
d*avoir  a  craindre  parlout^  et  partout 
lis  sont  hors  d'etat  de  se  defendre.  Le 
meilleur  expedient  est  de  former  de 
petits  camps  de  deux  ou  trois  inUle 
hommes  k  une  Ueue  ou  deux  Tun  de 
Tautre,  et  des  gardes  eotre  deux  qui 
se  communiquent  de  Tune  k  Tautra 
,avec  des  signaux  concertos,  afln  de 
marcher  en  forces  aux  endroits  ou 
Tennemi  aura  tente  le  passage. 

II  y  a  encore  une  precaution  k  pren- 
dre^ qui  me  paratt  excellente,  et  qui 
me  semble  n'avoir  jamais  prati- 
qu^e.  On  doit  avoir  en  diirerens  en- 
droits, le  long  du  cours  du  fleuve.  de 
petits  bateaux  ou  canots  fort  16gers  k 
six  rames ,  pour  aller  la  nuit  reconnal- 
tre  le  c6te  oppose ,  et  pour  aller  aux 
nouvelles  ou  faire  quelques  prisonniers. 
On  doit  sur  toutes  choses  se  defier  de 
ces  grands  feux  qu'on  foit  dans  le 
camp  :  cela  signifie  d*ordinaire  une 
marche  nocturne.  C*est  alors  qu*on  doit 
envoyer  reconnaltre  k  la  faveurdela 
nuit,  avec  ordre  aux  rameurs  de  se 
laisser  aller  au  courant,  ou  de  passer 
h  vogue  sourde  pour  n'etre  pas  decou- 
verts,  et  ceux  qui  seront  descendus 
prfiteront  Toreille  k  terre;  ils  sauront 
bienl6t  s'il  y  a  une  marche. 

Lorsque  Tennemi  debarque  en  quei- 
que endroity  on  ne  doit  jamais  en- 
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voyer  de  petiU  corps;  c'cst  une  tris- 
graode  ei  tr^lourde  Tavte  :  seuls  i^s 
ne  peuvent  rien ,  et  sont  aussit6t  d6- 
faits  par  la  d^roate  des  autres.  11  faut 
marcher  en  forces  m  la  chose  est  im- 
porlante;  car  ou  il  s'agit  du  tout  il 
faut  donner  a?ec  un  corps  capable  de 
repousserce  qni  est  pass^;  mais  dans 
oes  sortes  d'aciions  on  doit  attaquer 
brusquement ,  sans  delib^rer  et  sans 
iirer  un  seul  coup,  joiodre  Tennemi  a 
coups  d'armes  blanches;  alors  les  trou* 
pes  qui  arri?ent  pendant  le  combat 
animant  celU^  qui  sont  d^jik  engagees, 
on  combat  avec  plus  d*ardeur,  et  Tes- 
perance  redouble  ^  mesure  qu'il  en 
arrive  de  nouvelles. 

«A  1 6gard  des  ponts  qu'on  ^tablit  sur 
ks  ruisseaux ,  ravins  on  watergans  pour 
le  passage  d*une  arm^e,  on  est  dans 
une  er.reur  tr^s-grande  la-dessus.  J'ai 
lieu  de  m'dtonner  qu'elle  ait  dur6  si 
longtemp^  La  coutume  est  de  les  faire 
si  peu  iarges  que  la  queue  des  colonnes 
est  obligee  de  faire  halte  pendant  que 
la  t6te  d^fik.  Quelquefois  on  fait  deux 
ponts  pour  cbaque  colonne;  mats  ne 
vaudrait-il  pas  mieux  n  en  faire  qu  un 
seul  k  passer  par  manches  ou  par  ba- 
taillons?  On  gagne  bien  plus  d*en  faire 
un  seul  de  cent  pieds  de  largeur,  que 
deux  ou  trois  moins  Iarges ;  car  il  passe 
plus  de  monde  sur  un  pont  do  cette 
largeur  que  sur  trois  qui  seraient  cha- 
cun  de  quarante-sept  pieds  de  largeur. 
11  n*est  pas  besoin  de  beaucoup  de 
pbilosophie  pour  le  comprendre  :  lors- 
que  les  ponts  ne  sont  pas  separes  les 
uns  des  autres,  les  troupes  ne  sont  pas 
oblig^  de  rompre  I'ordre  de  la  co- 
lonne, et  le  temps  qu'on  perd  pour  se 
rejoindre  ne  laisse  pas  que  d'etre  tr^s- 
coDsid6rable. 


Observations  sur  le  passage  des  riviircs  de  lin 
force ,  et  qui  se  trouveot  gu^es  en  qui' 
qucs  endroits.  —  Prcicautions  que  Fontai 
prendre. 


Le  passage  d*une  riviere  i  goe  oi 
autrcment  n'esl  pas  une  affaire  de  pe- 
tite importance  ;  car  lorsqu'on  est  ok 
fois  repouss6 ,  la  retraite  n'esl  pas  ii 
chose  du  monde  la  plus  aisee.  11  k 
s'agit  pas  ici  de  ruse  et  de  stratagem?, 
mais  d'une  attaque  de  vive  force. 

La  premiere  chose,  k  laquellea 
doit  avoir  le  plus  d'attention  aTanlqa 
de  r^oudre ,  est  d'envoyer  des 
capables  d^examincr  la  nature  et  It 
cours  de  la  riviere;  on  s'i n forme  * 
core  des  gens  du  pays;  on  en  faitkrt 
le  plan  avec  exactitude;  on  marqueb 
endroits  ou  il  y  a  des  gu^s,  leor  pi«- 
fondeur,  leur  largeur,  Teloigoeiai 
de  Tun  k  Tautrc-,  quel  en  «t  lefoii 
s'il  est  ferme  ou  marecageux;s1lDfi 
pas  quelque  niarais  en  de^a  ou  endeS; 
>i  ces  niarais  sont  praticables,  el  il 
force  d*y  passer  du  monde,  Ifepa>s« 
en  devient  plus  difllcile;  car  il  arrti 
souvent  a  ceux  qu'on  envoie  rttw- 
natlre  de  ne  faire  les  choses  qu'k  dti^ 
lis  rerident  souvent  bon  comple  * 
j;u6,  et  croient  qu'il  n'y  a  que  wli 
faire.  Us  se  rclirent,  au  lieu  qu'ilsi* 
vent  examiner  avec  une  extreme  ill* 
lion  le  terrain  qui  est  en  dela,  mI» 
rencontre  souvent  des  marais  en  6** 
gue  quelquefois  plus  difficile  4 
que  la  riviere  m^me. 

il  y  a  encore  bien  des  choscurt 
n'apparticnt  qu  aux  gens  du  nwftff* 
bien  reinarquer,  et  qui  ne  soutp** 
petite  importance  :  c*est  d'exaBia** 
bords  de  la  riviire  oil  Ton  a  read 
des  jjues  en  dega  comoie  en 
lorsquMls  sont  trop  escarpes,  fli^* 
temps  quelquefois  pour  les  metw* 
rampe,  et  ce  travail  ne  se  bftp^ 
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}ors  MAS  pMl^  autant  pour  les  tra- 
aiUeurs  que  poor  oeux  qui  \es  sou- 
efloeot. 

Ce  n*e$t  pas  eocore  \k  tout  ce  qui 
\6rii^  d'etre  observ6  :  e*est  la  nature 
a  terram  qui  est  en  dela.  11  faul  voir 
il  ei^t  plus  Xavorable  h  la  cavabrie 
I'a  I'lnfonterie ;  car  bien  que  oelie-rci. 
Ion  mon  sens,  doive  toujonrs  passer 
premiere,  parce  qu'eHe  est  plus  ca- 
ibie  <l*un  grand  effort  y  et  de  so  main- 
Dir  ferine  et  in^branlable  par  Tex- 
hne  profondeur  de  ses  files  et  de  ses 
Enes  de  longueur,  il  est  pourtant  n6- 
ifiaire  de  voir  lea  endroits  ou  la  cava- 
16  peut  dtre  de  quelque  usage,  et 
e  toutes  les  deux  sdent  k  port^e  de 
iouteoir  r(6ciproquement  saosjamais 
i^parer  Tune  de  Tautre^s'll  est  pos- 
le.  Pour  rev«oir  k  mon  sujet ,  je  dis 
il  ne  fout  pas  seulement  examiner 
erraiD  d'en  delii  de  la  riviere ,  mais 
ore  celui  que  I'ennemi  peut  occu- 
pour  veoir  k  nous;  s'il  y  a  quel- 
s  hauteurs  qui  le  favorisent ,  ou  6*11 
)  a  qoi  puisfleiit  nous  Atre  avanta- 
ses  eo  de^^  pour  y  plaoer  du  canon , 
n  dela  pour  nous  y  poster.  11  faut, 
re  06  que  Je  viena  de  dire,  observer 
ours  de  U  riviere ,  si  eile  n*est  pas 
le  nature  k  grcsair  tout  d'un  coup , 
par  les  pluies  ou  les  neigea,  soil 
I  y  ait  des  eduses  plus  baut  qu*on 
se  Iftcfaer  au  moment  qu'on  voudra 
er ;  si  TepDemi  n'a  pas  rompu  ie 
par  des  puits  ou  des  trous  prati- 
dans  la  riviere ,  des  cbausses-tra- 
des  madriers  enfODces  dans  le  gu6 
uverts  de  poinies,  des  arbres  en- 
avee  toutes  leurs  branches,  de 
»  piquets  plantes  pres  pr^  dans 
;  si  J'efinemi  s'est  reiranche  pres 
•in  des  bords ;  s'il y  a  eleve  des  re- 
!s  qui  puissent  se  d6(iendre  par  el- 
i^mes.  Un  ennemi  v%ilant,  qui 
traverser  une  rivike,  hasarde 


quelquefiois  let  endroits  les  plus  diffi^ 
Giles  et  qui  paraaasent  les  plus  imprati* 
cables. 


Pr^autioiis  qu'on  doit  prendre  pour  le  passag* 
d  une  rivi^e  gudable.  —  M<ithode  de  purger 
un  gu^. 

Un  g^n^ral  d*ann6e  qui  se  conduit' 
dans  le  dispositif  d'une  si  grande  en* 
treprise,  comme  je  viens  de  la  propo^ 
ser  en  Ibrt  peu  de  mots,  doit  ^tre  per- 
suade ou  du  moins  supposer,  pour  ne 
point  lomber  dans  des  mesures  trop 
courtes,  qu'il  aura  affaire  k  un  anta- 
goniste  hardi,  vigilant,  habile  et  d*une 
grande  resolution  k  tenter  toutes  les 
voiesettous  lesartiDces  possibles  pour 
se  bien  d^iendre;  et  Ton  doit  d'autant 
plus  mettre  en  (Buvre  tout  ce  que  Tart 
a  de  plus  profond ,  de  plus  fort  et  de 
plus  redoutable ,  qu'on  n'attaque  que 
par  une  t6te ,  et  que  les  lausses  attaquea 
ne  sauraient  Mre  mises  en  grande  con- 
sid^ation;  car  en  ces  cas-lir  Taiten- 
tion  de  Tennemi  se  trouvant  moins  di^ 
vis^,  on  craint  peu  dans  les  aotres, 
soit  par  le  voisinage  de  quelque  place 
forte  au-dessus  ou  ao-dessous,  sok  par 
quelques  forts,  ou  des  inondations^  ou 
des  marais  impraticables,  et  il  est  en 
eiat  d*agir  avec  toutes  ses  forces  au 
seul  passage  oti  Ton  pent  tenter  rai-* 
sonnablement,  ce  qui  oblige  Tassail- 
lant  k  ne  rien  n^iiger  de  tout  ce  qui 
peut  favoriser  son  en,treprise,  et  i  faire 
en  sorte  qu*on  puisse  dire  de  nous  ce 
qu*on  disait  deM.de  Turenne  :  quHt 
n'ailait  jamais  aitr-devarU  de  fmnewU 
qu'il  n'alldt  au-devuntde  ses  desseins^ 
ce  qui  ne  s'acquiert  gu^re  par  rexp4- 
rience ,  mais  par  T^tude.  11  doit  choisir 
un  temps,  et  calcnler  si  bien  sa  mar« 
che  qu*ii  puisse  arriver  trois  ou  quatre 
heures  avant  le  Jour  et  pour  attaquer 
trois  heures  aprte;  car  la  nuit  est  le 
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temps  le  plus  com  mode  et  le  plus  favo- 
rable, de  peur  que  rennemi  ne  se  r^gle 
8ur  noire  disposition,  qu*il  importe  de 
bien  cacher.  On  a  tout  le  temps  de  se 
former  et  d*6tablir  ses  batteries  aux 
lieux  les  plus  avantageux,  observant 
que  leursemplacemens  soient  difT^rens. 
Pour  que  les  coups  prennent  les  enne- 
nis  de  toutes  parts  et  que  les  tirs  soient 
obliques  et  en  teharpe,  oe  qui  met  un 
plus  grand  disordre  dans  les  rangs, 
Ton  pratiquera  en  diligence  des  6pau- 
lemeos  le  long  des  bords  de  la  riviere 
pour  y  loger  un  bon  nombre  de  fusi* 
liers;  car  c*est  particuli^rement  dans 
ces  sortes  d*actions  que  les  feux  de  toute 
esp6ce  sont  n6cessaires,  ce  qui  61oigne 
I'ennemi ,  et  nous  do'nne  le  temps  de 
ftire  passer  un  corps  considerable  de 
troupes. 

Pendant  qu'on  se  pr^utionnera  de 
oe  cAte ,  on  fera  sonder  le  gu^  et  pas- 
ser quelques  cavaliers  pour  voir  si  les 
ennemis  ne  I'ont  pas  rompu  ou  embar- 
rass^, parce  que  ees  sortes  d^oufra- 
ges  sont  Taffoire  d*un  moment,  n*y 
ayant  rien  de  plus  fadle  que  de  rendre 
un  gu6  absolument  impraticable.  Les 
arbres  entiers,  les  tables  clou^  et  les 
piquets  sont  les  plus  dangereux.  Les 
gu^s  piques  sont  les  plus  diflSciles  k 
pHrger,  et  les  puits  ne  le  sont  pas 
moins.  Lorsqn'on  craint  de  tels  obsta- 
cles, il  est  toujours  mieux  d'arriverau 
passage    Tentr^e  de  la  nuit. 

En  1567,  H.  le  prince  de  Cond6, 
>oulant  passer  la  Seine  ^  fit  placer  qua- 
tre  cents  arquebusiers  sur  le  bord  de 
Teau  pour  la  garde  de  ceux  qui,  avec 
des  rateaux ,  purg^rent  le  gui. 

Cette  m^thode  de  d^barrasser  un  gu^ 
na  paratt  pas  singuliire;  mais  on  ne  le 
fait  pas  sans  risquer  beauooup.  Pour 
moi  je  suis  persuade  qu*on  le  purge- 
rait  plus  faciiement  et  avec  moins  de 
perte,  si  Ton  se  servait  de  grifTes  de 


f^r,  ou  de  fers  comne  ceux  descb- 
loupes,  attach^  k  de  longues  conks 
qu'on  Jetterait  le  plus  avant  qu*oo  pour- 
rait  dans  le  gu6.  Geia  est  excellent  pov 
un  rnisseau;  mais  il  est  diflBcile  qn'oi 
puisse  r^ussir  k  V6g$rd  d*UDe  rime 
un  peu  large,  k  moins  que  ceux  qi 
sont  charge  de  cette  besogoe  ne  h 
fassent  k  la  favour  d*un  si  grand  frade 
canon  et  de  coups  de  fusil ,  que  Tci- 
nemi  ne  puisse  y  mettre  le  moioA? 
obstacle ,  s'il  n*est  retraDcb^  snr  k 
bord.  A  regard  des  cbausses-trapa,/! 
ne  vois  pas  qu'on  puisse  jamais  s>i 
d^livrer;  elles  seraient  capablo  * 
rendre  un  gu6  absolument  irapntiii- 
bie,  si  elles  ne  s'enfon^aient  daif  is 
boues  ou  dans  le  sable.  Les  praM 
qui  passent  en  sont  d*abord  incaw 
des,  mais  ceux  qui  suivent  n'eo  ootps 
beauooup  k  craindre.  11  arrive 
quefois  que  le  fond  d'un  ruisseM 
de  bonne  tenue  et  de  gravier;  Ifl 
chausses-trapes  en  ces  sortes  d*eodrdl 
sont  fort  dangereuses.  Je  ne  voii 
d*autre  remMe,  pour  les  rendre 
les,  que  de  faire  provision  d*an  piri 
nombre  de  claies,  que  les  sokMifl 
donnent  de  main  en  main ,  qa*m  e» 
fonce  dans  la  riviere,  et  qu'oo  ctap 
de  pierres  sur  lesquelles  ils  travm^ 
G^ar  passa  TEbre,  qui  est  oe  iBS* 
considerable,  en  fatsant  travmcr* 
grand  nombre  de  chevaux  et  ainletf 
et  au  dessous  du  gue,  et  paan  M 
toute  son  armte  sans  avoir  perda* 
seul  homme.  Quelques-uns,  escorts 
du  courant ,  furent  saovfe  par  laoM^ 
lerie. 

Ce  n'est  pas  tout  que  d'lmlterCM 
au  passage  d*un  gu6,  il  foot  it  p 
imiter  Alexandre  le  Grand  k  cMi 
Granique.  II  se  garda  bien  de  ^ 
verscr  de  droit  III,  mais  de  biv« 
obliquement,  pour  ne  pasreMO^ 
les  ennemis  en  defilant,  mmn^ 
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Wll0,8'a  se  pouYait,  ce  qui  produit 
deux  boDs  effeis  :  I'un,  que  le  caurmit 
ie  la  riridre  ne  heartant  qa'oblique 
QieDt  ]a  Golonne  de  troupes  qui  la  tra 
rerse,  il  a  beaucoup  inoins  de  foroe, 
}t  i'eau  s'tehappe  plus  vHe  du  c6t6  ou 
on  est  entrt;  I'autre,  qu'on  pr^sente 
outc  la  face  de  la  colonne  de  passage 
reooemi,  et  par  cons^ueot  il  se 
roave  expose  k  toutes  les  armes  dont 
He  est  garnie ;  et  corome  celui  qui  se 
Mend  ia  yoit  toute  eo  face ,  il  craint 
el'avoir  bienl6t  sur  lui  de  front,  ce 
ui  le  fait  craiodre  egalement  sur  tout 
ifrontqu'il  oppose,  ce  qu'uQ  habile 
omtne  oe  croira  Jamais »  s*il  conoalt 
itendue  du  gu6,  etsurtout  lorsqu'on 
isse  sur  plusieurs  coloopes,  comme 
'  Alexandre. 

Lorsqu*il  y  a  uo  ou  deux  go^  dans 
le  rividre,  quoique  Yolsins  Tun  de 
otre,  et  qu'on  ne  peot  y  passer  que 
r  un  front  de  plusieurs  bataillons,  il 
'  toujours  avantageux  et  mftme  im- 
rtant  d*y  Jeter  ub  ou  deux  ponts  au- 
ssus  ou  au'dessous  des  deux  gu^: 
*  il  peut  arriver  quelque  orage  qui 
se  grossir  un  gu6  et  le  rende  tout  a 
t  impraticable,  outre  qu'on  fait  pas- 
UQ  plus  grand  nonobre  de  troupes 
I  fois.  II  y  a  encore  une  chose  k  oh- 
rer  dans  ie  passage  d*une  rfyi^re 
t  rapide ,  qui  est  d'ouvrir  un  peu  les 
gs  pour  laisser  un  cours  un  peu 
5  libre  a  la  rividrei^^r  en  passant 
p  serr^  sur  plusieurs  coionneSfIa 
ire  se  trouve  arrAt6e  par  ces  sortes 
digues  mobiles.  Celle  qui  est  la  pre- 
re  au-dessus  de  feau  la  fait  regoo- 
de  telle  sorte  que  les  soldats ,  n'en 
Lvant  soutenir  le  poids,  sont  quei* 
fois  emport^  par  le  courant.  II  n'y 
as  d*autre  remade ^  ce  ine  semble, 
celui  quo  J'ai  dit,  encore  faut-il  y 
Iter  de  ia  cavalerie  au-dessus  qui 
pt  la  force  de  Teau,  et  read  le  pas- 


877 

sage  molns  diflScfle  et  moins  dange- 
reux  h  llnfiinterie. 


Passage  de  rivlfcres  gu^ables  en  plusieurs 
endroits. 

Lorsqo'on  veut  passer  une  rivfAre  oA 
H  y  a  plusieurs  gu6s  Ibrt  prAs  les  uns 
des  autres ,  Tattaque  n'en  est  pas  dlffl- 
cile.  Comme  c'est  toujours  la  force  ou- 
yerte  qu'il  faut  employer,  la  ruse  et 
Tartiflce  n  y  sauraient  gnire  entrer,  si 
Ton  ne  pent  passer  autre  part  qu'en 
jetant  des  ponts,  ce  qui  n'est  pas  de 
notre  siiyet.  A  regard  des  gu6s  qui  sont 
6loign6s  les  uns  des  autres  comme  k 
deux  ou  trois  lieues,  il  y  a  bien  den 
choses  k  observer  lorsqo*on  veut  tenter 
de  ce  cdtA-Ui ;  car  il  est  rare  qu'un  en- 
nemi,  qui  est  un  peu  vlgltent,  ne  les 
rompe  pas,  et  qu'il  ne  s>  fortifte  par 
de  bonnes  redoutes  assez  fortes  pour 
donner  le  temps  d'accourir  au  secours 
en  cas  qu  ellessoient  atUquAes.  Polyen 
me  fouroit  un  fait  li-dessus  fort  re- 
marquable  dans  son  premier  llyre. 
X6nophon,  dit-il,  avait  une  ritlAre  a 
traverser;  les  ennemis  en  ayant  eii 
avertis,  et jugeant,  par  le  cbemin  qu'U 
prenait,  de  1  endroit  ou  elle  Atalt  le 
plus  praUcable,  s'y  porterent  avec  tou- 
tes leurs  forces.  Le  Grec,  k  cette  nou- 
velle,  detacba  secrAtement  mille  horn- 
mes  de  see  troupes  en  un  lieu  plus 
haut,  ou  il  savait  qu  il  y  avait  un  gu6, 
pendant  qu*il  s^elTorco  a  traverser  )a 
riviAre  a  Tautre.  Les  mille  hommes 
Atant  arrives,  passerent  de  leur  e6i6 
sans  trouver  personne.  lis  marehArent 
aux  ennemis,  qui  furent  fort  surpris 
de  les  voir  sur  leur  flaac  dans  le  temps 
que  le  gros  les  attaquait  au  passage, 
ce  qui  les  obtigea  do  tout  abandpnner 
dans  un  grand  dAsordre ,  et  de  laisser 
aux  Grecs  le  passage  entiAremeot  Jibie. 
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Qu*il  y  ait  de«  ga^s  auniessus  ou  an- 
dessous  de  celui  ou  Tod  veut  passer, 
ii  est  certain  qu'en  donnant  jalousie 
partout  OD  oblige  celui  qui  se  defend 
de  r^pandre  ses  forces  en  divers  lieux , 
et  de  s'afTaiblir  extraordinairemeut ; 
mais  si  i'on  veut  donner  ^galement  a 
craindre  en  piusieiirs  endroits ,  on 
tombe  dans  les  defauts  de  Fautre,  et 
l*Qli  Dd  s'ftffaiblii  gu^  moins,  outre 
qu*il  n'est  pas  difficile  k  Tennenti  de 
d^couvrir  nos  niouveniens;  car  6iant 
mattre  absdument  de  la  rive  oppos^e, 
il  lui  est  toujours  ais^  de  Jeter  des  gens 
ep  dega  pour  reconnattre  ce  qui  s'y 
puse^  avaotage  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  celui  qui  veut  attaquer,  qui  ne 
aaurait  approcher  la  riviere  que  lors- 
qu*tl  se  determine  k  tenter  le  passage ; 
maisje  ne  crois  pas  qu'un  g6n6ral  un 
peu  8ens6  a'embarque  dans  uae  telle 
eotreprise  en  pleio  jour,  foien  que  cela 
soit  assez  ordinaire.  C*est  le  bon  sens 
qui  nous  determine  k  attaquer  k  une 
certaine  heure  plut6t  qu*en  une  aotrc ; 
la  nuit  est  sans  difficult^  Theure  du 
berger,  et  le  temps  encore  n*est  pas 
toujours  propre  pour  oes  sortes  de  des- 
seins  :  un  orage  suffit  quclqoefois, 
lorsqu'il  boos  surprend ,  pour  les  ren- 
v«fser  de  fond  en  comble  et  nous  oou-- 
vrir  d  une  honte  eternelle;  car  rare- 
ment  y  revient-on ,  lor$qa*on  a  manqu6 
son  coup. 

Le  noaftbre  des  gu^  ouleur  etendue 
est  sans  doute  un  avantage ;  mais  lors- 
qu'il  faui  d^fller  sur  un  petit  front,  je 
ue  vois  rien  de  plus  dangereux ,  si  Ton 
n«  Jeite  des  ponts  avant  et  pendant  le 
cMRbat,  et  si  Ton  ne  se  fortifle  au  del^, 
si  I'ennemi  nous  en  donne  le  temps, 
ou  si  eeux  qui  ont  pass6  les  premiers 
sont  ordonn^  de  telle  sorte  cfu'ils  puis- 
sent,  par  leur  courage  et  par  Tavan- 
ta^  de  Tordre,  se  maintenir  quelque 
temps  de  Taatre  c6t6^  du  fl^ve ,  parce 


que  le  nombre  grossit  toot  aohkbI, 
et  par  consequent  sans  r^sistanoe. 

Souvent  le  passage  d'une  rifieret^ 
de  si  grande  importance,  etsoufei^ 
Ton  se  trouve  si  faible  en  eertaimeft- 
droitsou  Ton  a  pass6,  qu'oo  ofsn- 
rait  conserver  le  terrain  en  delkcoutrt 
les  forces  qui  nous  accabtent,  on  qD'a 
sent  devoir  en  peu  de  temps  tomlw 
sur  nos  bras.  Dans  ee  oas-li  11  import 
de  s'y  fortifier ;  mats  commeoi,  a  fic 
observe  la  m^hode  ordinaire?  car  (f& 
m^thode  demande  du  temps  Le  bk^ 
leur  expedient  et  le  plus  court  tik 
se  convrir  d'arbres  coupes  a?ec  tooti 
leurs  branches.  On  doit  les  pr^ 
d'avanpe ,  et  les  trainer  sur  les  M 
de  la  riviere  par  des  cord^  altacbMi 
leu^  tronc.  II  n'y  a  point  d'obsUds 
plus  redoutables  que  ceux-li  L« 
joint  Tennemi  fort  ais^ment  icoBnit 
de  ces  chevaux  de  frise ,  outre  qoecfii 
qui  les  attaquent  se  troovent  derr^ 
tout  k  d6couvert ,  et  qu*ea  lesabordtf 
on  se  rend  ais^mentles  mattres.Oiii 
trouve  assei  a  eouvert  derriircdtftf 
bres  coupes  par  la  hauteur  de  ^ 
braficties,  ou  du  moins  en  apparcpd 
et  cela  suffit  auxsoldats.  Ajoutaqil 
est  impossible  aux  ennemls  dekssNr 
der,  et  de  joindre  ceux  qui  les  roi^^ 
travers  es  branclies  sans  6tre  vos  T^ii 
bien  desavantages,  et  cepenctentifli 
bre  de  gens  pretendent  que  oette  # 
thode  n^*eat  pas  trop  bonne ,  ce  fii' 
a  peine  concevable. 

Les  abattis  sont  surtout  ntoaan 
d^ns  les  fausses  attaquea,  e'est-Mi 
dans  celles  qui  se  font  aux  go^' 
plus  eioign^s,  et  qui  se  toantf^< 
veritables,  lorsqu*on  ^choueafu' 
tres  endrotts.  II  faut  user  debme^ 
d'adresse  poor  donner  le  cbange  h  r« 
nemi;  car  il  n>st  guere  or^mmn^ 
manque  dans  les  pr^utioaf 
g^n^ral  un  peu  exp^im^itA,  ^oa* 
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ne^ioere  qu'il  soiti  Be  miraH  pTiesque 
gDorer.  On  rompt  les  gu6s,  comme  je 
'ai  dit  ailleurs,  ot  ron-  se  Tortifie  aux 
Ddroits  ou  i'ennemi  peut  tenter  conn 
lodement  le  passage^  «l  jeter  des 
ODtsJorsque  lesgtt^sont  peu  pra- 
cables;  et  quand  m^ine  on  saurait 
ae  rennemi  oe  s'est  pas  pr^autionne 
e  ce  cAt6 ,  pour  6tre  plus  assure  de 
)n  fait,  Ton  doit  y  faire  marcher  des 
)ntonsj  mais  comme  rennemi  pour- 
lit  6tre  averti  de  notre  dessein ,  il  y  a 
usieurs  choses  k  observer.  On  n'ira  a 
s  endroits  que  par  un  grand  detour 
k  la  foveur  de  la  nuit ;  on  prendre, 
Ddant  DO  certaki  temps,  un  cbemin 
Dtraire ;  car  les  contre-^narches.  en- 
^ot  souveni  oelui  qui  se  defend  k 
»  mouvemens  qui  lui  sont  ruineux ; 
quelque  bien  servi  qu*il  soit  de  ses 
Hons ,  il  leur  arriye  souvent  de  pren- 
i  le  change;  et  avant  qu*on  soil 
}rti  que  Tennemi  revient  surges  pas, 
>e  perd  ud  temps  si  considerable, 
}  Ton  n'a  pas  toojours  celui  de  le 
Ycnir  et  de  I'attendre  an  passage.  II 
souvent  de  fausses  attaque^  qui  em- 
rassent  extr^mement,  et.  qui  nous 
igent  de  r^pandre  nos  forces  en 
^icuFS  endroits  pour  61uder  celles 
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divers  lieux.  On  doit  encore  j  amener 
du  canon ,  ce  qui  fait  croire  que  c'est 
1^  que  Ton  veut  tenter  le  pae^ge, 
pendant  qu'on  se  prepare  k  traverser  a 
un  autre  endroit. 


De  la  defense  du  passage  des  rivilres  h  gu^.  — . 
Prteautlons  que       dok  prenfdre. 


!*ennt*mi ,  ce  qui  nous  affaiblit  con- 
rablement  aux  lieux  ou  Ton  veut 
er,  et  quelquefois,  parces  sortesde 
on  fait  les  v6ritables  attaques 
endroits  les  plus  difTicil^  ou  Ton  se 

ie  mains,  et  alors  ces  endroits  de- 
nent  les  plus  atses.  Ces  fausses  atta 
I  doiveot  ae  faire  la  nuit  sans  afTec- 
m;  il  n*y  a  que  les  I6n^bres  qui 
sent  les  faroriser.  On  doit  encore  les 

loin  de  la  veritable  attaque;  peu 
londe  suflflt  pour  cela.  II  faut  en- 

que  ce  soit  en  des  endroits  oil 
puisse  soup^onner  qu'on  passcra, 
ji  oblige  rennemi  d'y  marcher  en 
ts,  ou  de  disposer  ses  troupes  en 


Les  precautions  ^ue  Tod  <doit  pren- 
dre ,  dans '  la  d^fens^  des  rivieres  guea- 
bles  ea  duelqties  endroits,  sont  pres- 
que  les  m^mes  que  oelles  qua  j*ai 
donn^  dans  Tarticle  pr^^dent  dans 
mes  observations  sor  la  defense  des 
graodes  rivi^es.  Le  passage  de  celles- 
ci  est  certainement  la  chose  du  mdbde 
la  plus  diflSeile  et  la  plus  dangereuse; 
et  bien  que  celui  qui  attaque  r^ussisse 
presque  toi\}oufs ,  et  manque  rarement 
son  coup ,  cela  n*6te  rien  des  diffieul'- 
t^s  de  Fentreprise.  11  D*en  est  pas  ainsi 
des  petites  rivieres  qui  oat  4e6  guAs  ou 
Ton  peut  passer,  quand  le  food  en  se- 
rait  mauvais  et  peu  ferme,  n'y  ayant 
rien  de  plusaise  que  deles  rendre  pra- 
licables,  comme  je  Fai  expHqu^  aJl- 
leurs.  Rien  o  est  plus  diiicile  qee  de 
traverser  uoe  rivi^e  sur  un  poot,  sur 
lequel  il  fout  d^ler  eo  prince  de 
I'ennemi :  c'est  la  ohose  du  moode  de 
laquelle  je  voudrais  le  moins  r^poodre 
centre  un  tout  autre  antagoni^  qy'nn 
sot;  car  il  faut  iire  m6me  plus  que 
cela  pour  se  laisser  emporter  lorsqu'on 
ne  nous  attaque  qu'i  un  seal  endroit. 
A  r^ard  des  gufc,  comme  on  dMle 
toi^ours  sur  un  plus  grand  front  lors- 
qu'ils  ne  soot  pas  extr^ement  pro- 
fonds,  il  faut  sansdoute  un  plus  grand 
art  pour  les  d^fendre.  J'ai  d6j^  explt- 
qu^,  en  parlant  de  Fattaque,  les  pre- 
cautions que<  Ton  doit  prendre  pour 
rompre  lesgu^  le  long  do  cours  d'une 
riviere,  et  virtout  oeux  qui  soot  6loi- 
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gD^,  ou  il  fattt  86  retrancher.  Tout 


cela  est  trak6  aiilenrs ;  mais  Je  ne  Tai 
pas  fait  k  fond ,  Je  m*eD  acquitterai  ici 
autant  qde  J*eD  suis  capable. 

Celui  qui  defend  une  riviere ,  et  qui 
s*attend  k  £tre  attaqu^ ,  outre  les  me- 
sures  ordinaires  de  rompre  les  gu^s, 
d*escarper  les  rives  et  de  les  relever  par 
des  6paulemens  ou  rinfanterie  puisse 
Ctre  k  couvert,  et  tous  les  autres  ob- 
stacles que  1e  bon  sens  et  les  regies  de 
la  guerre  nous  enseignent,  a  encore 
bien  des  ohoses  k  observer.  On  doit  re- 
connattre  le  terrain  qui  est  en  de\k ;  s*il 
ne  domine  pas  absolument  la  plaine ; 
s*il  y  a  des  hauteurs  qui  regnent  le  long 
des  bords;sl  elles  en  sonttr^pr^, 
et  ou  Tennemi  puisse  placer  une  nom- 
breuse  ariiUerie  et  un  feu  d'infanterie , 
et.si  le  passage  en  cet  endroit  est  diffi- 
cile ou  ais6,  ou  si  Ton  y  peut  jeter  un 
on  deux  ponts  k  la  faveur  d'un  grand 
feu  que  Ton  soutienne  sans  grande 
perte.  11  est  fort  rare  de  ne  point  trou- 
ver  de  ces  sortes  de  situations ,  et  fort 
rare  aussi  que  le  terrain  nous  ofTire  rfe 
telles  faveurs  de  notre  c6t6;  car  Ten- 
nemi  nous  faisant  la  loi ,  il  evite  ces 
sortes  d*endroits  pour  passer  k  un  au- 
tre plus  difficile  y  mais  qui  lui  sera  tou- 
Jours  moins  meurtrier,  outre  qu*en 
quelque  endroH  quil  se  pr^nte,  il 
trouvera  ^galement  de  quoi  loger  son 
canon  y  toujours  plus  avantageusement 
post6  au  bas  et  sur  le  bord  de  la  ri 
viire,  que  sur  une  hauteur  qui  do- 
mine la  plaine;  car  les  hauteurs,  k  V6 
gard  du  feu,  ne  sont  bonnes  que  pour 
celui  de  Tinfanterie;  les  rangs  domi- 
nant les  uns  sur  les  autres ,  comme  en 
amphithMtre,  elleftiitun  plus  grand 
feu  y  et  voit  d*en  haut  ce  qui  se  passe  en 
bas,  au  lieu  que  lestirs  d'en  haut  ou 
plongeans  du  canon  ne  sont  pas  d'nn 
ftni  grand  eflfet.  Or,  comme  Fartillerie 
est  n^cessaire  et  trte-avantigeuse  dans 


les  passages  des  rivieres  Importania, 
et  qu*il  en  faut  m6me  beaucoup,  soft 
pour  emp^cher  r^tablissement  d'oo 
pont  ou  le  passage  d*un  gue»  soitpoor 
ne  pas  permettre  k  I'ennemi  de  panl- 
tre  et  de  s'avancer,  et  pour  qu'a  ta  &• 
veur  d*un  grand  feu  ceux  qui  pasMt 
puissent  se  fortifler  en  deli ,  oo  se  (or- 
mer  en  assez  grand  nombre  poor 
maintenir,  et  donner  le  temps  an  «)- 
tres  de  les  Joindre,  tout  cola  doit  ftre 
bien  consid^6  pour  tScher  de  tronw 
des  exp^diens,  afin  que  Tenneini  k 
soit  pas  en  repos  apr^s  avoir  passi,«t 
qu'on  puisse  Fattaquer  et  le  fairer^ 
passer  plus  vit^  qu*il  n'est  veou.  Cs 
expediens  ne  sont  pas  difficiles  i  tm- 
ver,  lorsqu'on  a  le  temps  de  les  flMtbr 
en  (Bovre,  et  il  en  fout  certainciiM^ 
peu  pour  ce  que  Je  vais  proposer. 

Lorsqu*on  est  inform^  que  refmrai 
marche  avec  un  grand  attirail  d*artii- 
terie ,  il  faut  flaire  en  sorte ,  s*il  se  peot. 
d*en  avoir  autant  k  lui  opposer, 
un  double  attelage  pour  la  transporter 
avec  plus  de  diligence  aux  endroAsA 
le  besoin  s*cn  fait  sentir,  outre  qv^cUtf 
bien  attelee  on  la  sauve  plus  ais^oMi. 
au  cas  que  Tennemi  vienne  k  peittf 
quelque  part;  mais  ce  n'est  pas  Aft 
qu'on  doit  observer  le  pluR  parlkvb^ 
rement;  car  si  Ton  ne  peut  r^sislerH 
canon  de  peur  d*en  Hre  accabK.  ^ 
qu'il  faille  pourtant  disputer  le  ff^ 
sage ,  void  ce  qull  me  sembledle  irian 
k  faire.  Je  ne  pense  pas  que  quiqaecc 
soit  I'ait  jamais  pratiqo6;  maisaA 
n'emp^che  pas  que  ce  que  je  vafepv*- 
poser  ne  soit  bon ,  outre  qu'il  wt  v 
paraft  pas  qu'on  puisse  troaver  vs^ 
tre  moyen  pour  se  garantir  d'n  H 
sup^rieur  de  canon ,  et  s'en  tenk 
pres  pour  qu'on  ait  le  temps  de  cb^ 
ger  Tennemi  au  passage^  et  fwKm 
sur  lui  en  forces  et  en  6tat  mteef^ 
taquer  plut6t  que  dese  d^eodrr. 
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Le  meilleur  est  done  de  faire  de 
poissaDS  ^paulemens ,  en  croissant  ou 
eo  ligoe  courbe,  h  quatre-viDgts  ou 
cent  toises  des  endroits  ou  i'on  soup- 
^Doe  que  reoDemi  peut  passer.  II 
faut  que  les  deux  eornes  ou  les  deux 
extr^mit6s  de  la  courbe  soient  k  vingt 
toises  de  la  riviere ,  et  qu*elles  embras- 
sent  un  assez  grand  terrain  pour  met- 
tre  k  couYert  un  grand  corps  de  cava- 
lerie  et  d'inrantene.  Get  ^paulement 
doit  6tre  de  sept  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur ,  les  terres  jet6es  du  cdt6  de  I'en- 
nemiy  conime  nous  faisons  nos  tran- 
che,  et  qull  soit  en  rampe  douce. 
C'est  derri^re  ce  petit  rideau  de  terre, 
et  i  couvert  de  la  furie  du  canon  en- 
nemi,  qu*on  I'attendra  au  d6bouch^, 
observant  de  placer  le  canon  le  plus 
arantageusement  qu*il  sera  possible,  el 
de  Topposer  k  celui  de  Tenneroi  pour 
tdcher  de  le  dimonter,  en  attendant 
qu'oD  paisse  le  tourner  du  c6t6  ou 
rennemi  tentera  le  passage ;  mais  pour 
cela  11  faut  que  les  batteries  soient  a 
barbettes,  et  qu'elles  tirent  toujours 
en  teharpe  ou  obliquement.  C*est  une 
chose  tout  k  fait  surprenante  que  le 
canon  soit  dispos6  sur  le  bord  d*une 
riviere  avec  ses  embrasures,  comme 
dans  un  si6ge.  Celui  qui  se  defend  nc 
doit  jamais  les  placer  de  cette  mani^re. 
Je  ne  parle  pas  de  celui  qui  attaque  ; 
il  n'a  pas  le  temps  de  les  6tablir  avec 
tant  de  e^r^monie.  Aussi  les  habiles 
officiers  d'artillerie  n'ont-ils  garde  de 
lomber  dens  cette  faute.  Je  dirai  en 
passant  qu*il  importe  aux  g^n^raux 
d'avoir  du  moins  une  id^e  de  cette 
par  tie  do  la  guorre,  qui  n*est  pasun 
pur  m^canisme,  comme  on  le  pretend. 

Ces  Spaulemens,  dont  J*ai  parle  plus 
laut  et  ou  jereviens,  sont  absolument 
lecessaires,  et  Ton  va  voir  leur  usage 
t  leurs  a  vantages,  qui  nc  sont  pas  peu 
onsid^rables. 

XV. 


J'ai  dit  qu'un  grand  feu  de  canon  ^ 
aid^  encore  de  celui  de  Tinfanterie  qui 
horde  les  rives  opposes ,  est  quelque- 
fois  si  terrible  et  si  violent,  qu'on  est 
souvent  oblige  de  c6der  un  tr^s-grand 
terrain,  de  peur  d*en  6tre  accabl6,  et 
c*est  k  la  faveur  de  ce  feu  que  Tennemi 
passe  et  se  forme,  au  lieu  quil  ne  peut 
le  faire  sans  un  grand  p6ril ,  et  sans 
perdre  une  infinite  de  monde  par  ces 
6paulemens  tir6s  fort  pr6s  du  passage, 
outre  qu'elant  en  ligne  courbe,  les 
boulets  et  le  feu  de  Tinfanterie ,  dont 
ils  sont  gamis ,  prennent  Tennemi  de 
toutes  parts  k  cause  des  diffdrens  em- 
placemens  des  batteries  qui  d^couvrent 
de  front  et  de  flanc  ceux  qui  pas- 
sent  en  de^i ;  mais  il  ne  faut  pas  lui 
donner  le  temps  de  se  former  en  trop 
grand  nombre ,  il  faut  marcher  droit 
k  lui.  C'est  dans  ces  sortes  d*aflaires  que 
la  ca Valerie  est  d*un  grand  usage,  si  on 
la  fait  combattre  autrement  qu*on  a 
coutume  de  faire ;  et  pour  Tobliger  k 
laisser  Tancienne  m^thode  et  la  mettre 
dans  la  n^cessit6  de  s^abandonner  sur 
Tennemi ,  il  faut  r^duire  le  cavalier  a 
ne  se  servir  que  de  T^p^e,  et  lui  dter 
le  monsqueton  pour  ne  charger  quV 
vec  cette  seule  arme  qui  fait  son  uni- 
que avantage. 

La  cavalerie  montera  done  k  cheval, 
et  marchera  k  I'ennemi  avec  un  grena- 
dier en  croupe ,  lequel  mettra  pied  k 
terre-lorsqu'il  en  sera  k  une  certaine 
port6e,  pour  former  des  pelolons  de 
cinquante  grenadiers  chacun,  qui  s*in- 
troduiront  cnlra  les  espaces  des  esca- 
drons  pour  combattre  avec  eux.  L'in- 
fanterie  suivra  en  queue  sur  plusieurs 
colonnes  d'un  bataillon  chacune ,  frai- 
s^es  de  leurs  pertuisanes,  et  le  tout 
ensemble  chargera  ct  joindra  prompte- 
ment  ceux  qui  auront  travers6  en  deqk ; 
car  dis  qu'on  en  est  aux  armcs  blan- 
ches, non-«eulemcnt  le  feu  n'a  plus 
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\\»u,  mais  U  arrive  encore  que  les 
tfoupes  qui  out  pas66  ea  de^k  perdent 
tout  TavaDtage  de  leur  feu ;  c^r  H  o^y 
en  a  plus  k  faire  d^  riostant  qu*on  e&i 
aux  mainf.  U  faut,  comme  crois  Va- 
voirdit  ailieurs,  choisir  un  beau  temp^ 
pour  la  passage  d*uoe  riviere;  car  la 
pluie  qui  vient  k  tomber  est  souveDt 
cause  que  Tod  6cboue  daus  son  eotre- 
prise.  Ceux  qui  passent  en  foule  la  font 
d's^illeurs  regoafler,  et  s'il  servient  un 
orage  pendant  qu*on  est  k  la  traverser, 
0t  dans  le  temps  qu*on  ea.  est  aux 
q^ains,  le  gue  deviepj;  ioipcaticable. 

La  meilieure  fagon  de  se  couvrir  et 
de  se  in^ttre  en  6tat  de  soutenir  une 
fttaque  lorsqu'on  a  pass^ » et  de  le  Taire 
^yec  peu  de  mOnde,  est  de  se  servir 
dVbres  coup^,  c'est-a-dire  en  abat- 
tis ;  mais  comme  on  ne  trouve  pas  ces 
sortes  de  choses  partout,  outre  quUl 
faut  qu^que  temps  pour  coup^r  des 
arbres,  on  doit,  s'il  est  possible,  en 
avoir  bonne  provision  pour  les  passer 
de  Tautre  cdte,  et  couper  ce  qu'on 
trouve  en  dei^;  ous'en  couvre  en  IjgQe 
courbe  ou  triangulaire ,  et  k  mesure 
qu*il  passe  davantage  de  moode  on 
etend  la  ligne,  et  Ton  augmente  le 
nombre  des  a,rbre&  que  Ton  gari^ira 
d'un  feu  d  infanterie  et  de  canon.  Lors- 
qu'on  prexuji  un  tel  pafU,  il  est  certain 
qu*on  cmbarrasso  ei;tr£mement  celui 
qui  se  defend.  Dans  ces  soict^  d'afl^cs 
il  n*y  a  pas  k  d61ib6rqr ;  il  faut  atta- 
quer  ayant  que  reanemi  sesoit  davan- 
tage fortifi^,  et  qu'il  ait  pass^  un  trpp 
grand  nombre  dc  troupes. 

Rien  n*est  plus  favorable  k  celui  qui 
attaque  que  lorsqu'il  est  assez  beureux 
que  de  rencontrer  un  gu6  dans  un  en- 
droit  ou  la  riviere  forme  un  coude  ou 
un  cnfoDcement  considerable ,  et  ou 
celui  qui  se  defend  no  saurait  s'engager 
sans  ^tro  vu  de  front,  de  nanc,  et  sou- 
tenl  i^ai  ^c;i  derrieres.  Ces  series  de 


sinuosity  se  trouTent  piurtwt  faa^lei 
rivieres.  L'on  peut  alors  passer  gajd- 
ter  plusieurs  ponts  k  son  aise  et 
rien  craindre,  comme  cela  arriuea 
1664  au  passage  du  Raab  paf  lesTofoi, 
qu*on  appelle  la  journee  de  Saint-^ 
thard, 

Ce  qu*il  y  a  de  sorpf^saBt  dans  li 
passage  des  grandes  Kivi^re^ ,  cchdm 
dans  celui  des  petites,  ou  sa  tronveat 
deux  ou  trois  gu6&  61oign6$  les  unsd« 
autresy  c'est  que  si  on  passf^  en  qpl- 
que  endroit,  pour  peu  de  gens  qii*a  j 
ait  en  de^i,  oa  croit  tout  perdu  m 
endroits  plus  eloign^.  Iocs  m^oiefv 
les  ennemis  y  soni  ^epouss^s.  et  I'ot 
songe  aussitdt  k  se  retirer.  II  est  mtet 
rare  qq/3  le  plus  grand  nombre  des 
n^raux  no  prenne  pas  ce  parti. 


Apris  avoir  M  bauu,  une  retnite  booonMi 
est  qoelque  chose,  mais  un  grand  ^Mrf 
peut  (a|r«  plus. 

Tant  qtt*il  reste  du  coi^xagn  et  4b  li 

bonne  volontS  dai^  les  V'oupet,  u 
cbef  babile  ^t  de  grande  ^aleiir  ne  dfli 
d^sesp^rer  de  rien;  car  ^  la  goerxek 
mat  est  toujours  plus  d^qs  TopiBioi 
que  dans  la  cbpse  m^mi^.  C'est  cette 
opinion ,  jointe  a  rig^oraoce  et  a  optK 
peu  de  bardiesse,  qui  nous  d^cowH 
et  nous  6te  le  jugement;  car  dam  k 
fond  la  perte  d'une  bataill^  est  lepts 
souvent  fort  peu  de  cl^e.  Toitk 
mopde  ne  pense  pas  ainsi.  Quels  ft 
n^raux  ne  sent  pas  6braiiles  da  b 
portc  d'une  bataille  ou^  de  la  dhwik 
dc  leurs  armees?  Ou  sent  ceux  qs 
trouvent  des  ressources  au  delk  deed- 
les  que  les  plus  grands  capitaiiies«  9& 
sent  tomb6s  dans  ces  sortes  d*ioMt> 
nes,  prenncnt  ordinairemenl?  Qb^ 
autre  remade,  sinon  derallier  les  rtfr 
tcs  d'une  armee  dissipee  et  battuei  ^ 
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de  se  ttHTer  par  me  retraite  hoBora- 
ble?  C'est  tout  ce  qu'oD  peut  raisoD- 
nablement  attendre  da  sang-firoid,  du 
courage,  de  rhabilet6 ,  de  Texp^rience 
du  general  el  de  la  discipline  de  ses 
troopes. 

N*y  a-t-il  done  que  cela  dont  un  g6- 
R^ral  puissc  6tre  capable  pour  se  tirer 
du  mauvais  pas?  Ce  serait  s*abuser 
bien  grossiirement  que  de  croire  que  la 
science  d'un  g^^ral  d'arm6e  soit  r6- 
duite  h  une  retraite.  II  n*est  pas  vrai 
qu*uo  grand  capftaine  n'ait  d'autre  res- 
source,  d'autre  parti  h  prendre  apres 
la  pertc  d*une  bataille;  quoique  la 
chose  soit  tris-rare,  ce  n'est  pas  pour- 
tant  ce  qui  T^l^ve  le  plus.  Se  retirer 
braTement  et  fi^rement ,  c'est  quelque 
chose,  c*est  mime  beaucoup,  mais  ce 
n'est  pas  le  plus  qu'on  puisse  faire;  la 
bataille  n*est  pas  moins  perdue,  si  Ton 
ne  ya  pas  plus  loio ;  c*ast  ce  que  fera 
on  gto^ral  du  premier  ordre.  11  ne  se 
contentera  pas  de  rallier  les  debris  de 
SOD  arm^Cy  et  de  se  retirer  en  bon  or- 
dre en  presence  du  victorieux ;  il  me- 
ditera  sa  revanche ,  retoumera  sur  ses 
pas ,  et  jouera  de  son  reste  avec  d*au- 
taot  plus  d'esp6raDce  de  r^ussir,  que  le 
coup  sera  moins  attendu  et  d*un  tour 
Douveau ;  carquipeuts'imaginerqu'une 
armee  battue  et  terrass^e  soit  capable 
de  prendre  une  telle  r^lution. 

S'il  n'y  avail  pas  d*exemples  de  ce 
que  je  viens  de  dire ,  je  ne  trouverais 
9as  strange  de  rencontrer  ici  des  oppo- 
sitions; mais  ces  exemples  sont  en 
bule,  non-seulement  dans  les  anciens, 
nais  encore  chcz  nos  modernes.  Quand 
odme  je  ne  serais  pas  muni  de  ces  au- 
oril6s,  ma  proposition  ne  scrait  pas 
noins  fondee  sur  la  raison ,  et  sur  ce 
[ue  peut  la  honte  d'une  d^faite  sur 
3  eodur  des  hommes  yraiment  coura- 
eui^. 

C'est  une  remarque  que  J'ai  faite  une 


infinite  de  fois,  et  que  je  faia  tout  laa 
jours  (ear  dans  ce  que  je  vais  dire  ici, 
je  suis  fond6  sur  ce  que  j'ai  vu  d'heu-i 
reux  ou  de  malheureux  dans  les  com^ 
bats  et  dans  les  batailles  ou  je  me  suis 
trouT^ ) ;  que  lo  yaincu  bien  inform^ 
de  r^tat  du  victorieux^  de  sa  n6gli« 
gence  et  de  son  peu  de  prtoiutioo, 
deux  d^fauts  assez  ordinaires  dans  les 
grandes  victoires,  aurait  pu  facilement 
attaquer  aprds  avoir  ralli6  ses  troupes, 
et  les  avoir  remises  de  leur  trouble  et 
de  leur  ^pouvante;  marcher  ensuite  au 
vainqueur,  et  le  combattre  avec  rayan- 
tage  qui  natt  toujours  des  surprises, 
pourvu  qu'elles  soient  subites,  promptes 
et  imp^tueuses.  Uhistorien  des  suoces- 
seurs  d'AIexandre  le  Grand  me  fournit 
un  tr^bel  exemple,  que  je  vais  rap- 
porter  ici. 

Gassander,  ayerti  du  depart  de  Clile 
et  de  ses  succds,  envoya  Nicanor,  gou« 
verneur  de  Munichie,  avec  une  flotte 
de  six-yingts  voiles  pour  combattre 
Tennemi,  quelque  part  oil  il  pdt  le 
rencontrer.  Les  armies  navales  arri- 
ves k  la  hauteur  de  Bysance,  1*od 
commen^a  k  se  battre;  soit  que  les 
troupes  de  Nicanor  eussent  moins  de 
valeur  que  celles  de  Clite ,  ou  que  ses 
matelots  eussent  moins  d*adres$e,  il  eut 
ie  malheur  de  perdre  la  yictoire.  Les 
ennemis  lui  coul^rent  k  fond  dix-se))! 
navires,  [lui  en  enlev^rent  quaranle; 
le  reste  eut  bien  de  la  peine  a  gagner  le 
port  de  Calcidoine.  Comme  il  est  assez 
ordinaire  aux  vainqueurs  de  s*enfler  da 
leurs  victoires ,  celle  que  Clite  venait 
de  remporter,  lui  ayant  fait  pvim^ 
nfer  que  les  ennemis  n*oseraient  plus 
parattre  en  mer»  lui  fit  n^Iiger  des 
precautions  qu'il  devait  prendre,  d 
celte  negligence  f\it  cause  de  la  parte 
de  son  arm^e  el  de  sa  vie. 

Antigone,  qui  ne  maaquait  point  de 
ressouroes  dans  les  plus  graa^  dis* 
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grkceSf  D*eut  pas  plus  tAt  appris  le 
perte  de  la  victoire  que  yenait  de  faire 
Ificanor^  qu'il  ne  douta  point  de  pou- 
Yoir  en  pr^venir  les  suites  en  retour- 
nant  h  la  charge  sur  les  ennemis,  assure 
que  Clitc,  enivr^  de  son  bonheur, 
avait  quitt6  la  met,  et  qu'il  campait 
avec  assez  de  negligence  k  quelque  di- 
stance de  la  flotte.  Apr^s  avoir  obtenu 
des  citoyens  de  Bysance  un  certain 
nombrede  petitsnavires,  il  y  fit  char- 
ger quantite  d*arbal6triers  avec  un  d6- 
tachement  de  sa  meilleure  infantcri^ 
trmie  k  la  leg^re.  Ces  na vires  pass^- 
rent  en  Europe  avec  unc  extreme  ra- 
pidite,  ct  jetdrent  Tancre  assez  proche 
da  camp  des  ennemis;  profltant  de 
Tobscuritfi  de  la  nuit,  lis  vinrcnt  Ton- 
dre  sur  eux  avec  tant  d*ardcur  et  de 
precipitation,  qa*on  les  vit  aussitAt  en 
d^sordre,  les  uns  courant  k  leurs  na- 
Tires,  laissant  aux  victorieux  Icurs  ba- 
gages  et  leurs  d^pouilles^  d'autres, 
eippresses  k  les  d^rendre  et  contraints 
de  succomber  sous  le  nombre  des  atta- 
quans,  y  laissaient  la  vie  avec  les  biens. 

Durant  cette  action  Antigone  fit 
monter  sar  les  yaisseaux  ses  roeilleures 
troupes  avec  un  grand  nombre  de  ma- 
telots,  ordonna  k  Nicanor  de  remettre 
k  la  voile  et  d*aller  attaquer  la  flotte 
ennemie;  qu'il  lui  r^pondait  du  succis 
du  combat,  et  que  par  avance  il  pou- 
yait  s'en  r^jouir.  L'on  fit  voile  pendant 
la  nuitavec  tant  de  bonheur  et  de  dili- 
gence, qu'^  la  pointe  du  Jour  Ton  vint 
attaquer  les  ennemis,  ce  qu'on  fit  avec 
UQ  courage  si  impetueux,  qu'apres 
avoir  mis  plusieurs  navires  hors  de 
combat,  tous  les  autres,  k  la  r^ser/c 
de  I'amiral  sur  lequel  Clite  etait  mont6, 
86  rendirent  au  vainqueur  avec  tous 
les  gens  d'^uipages;  Clite,  en  voulant 
se  sauver.ii  terre,  fut  tu6.' 

Ces  sortes  de  desseins  ne  sont  pas 
Gommuns)  la  routioo  ne  les  conduit  ni 
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ne  les  apprend ,  et  les  gineraux  qui 
n'ont  qu'elle  pour  guide  ne  peuveot  y 
r^ussir.  II  est  ais6  de  voir  que  les  phs 
grandes  parties  de  la  guerre  y  cntrcnt 
Le  detail ,  les  precautions  et  les  meso- 
res  cn  sont  infinies;  mais  ces  precau- 
tions ct  ces  mesures  ne  son!  pas  k  It 
portee  des  esprits  ct  des  courages  com- 
muns.  II  faut  toute  rinlelligcDce  d 
Texperience  d'un  grand  capitaioe ,  une 
presence  d'esprit  et  une  activite  surpre- 
nantes  k  penser  et  k  agir,  an  profood 
secret  ct  garde  avec  art ;  mais  cela  ne 
sufilt  pas  si  la  marche  n'est  tellemeBt 
concerteo  que  Tennemi  n'en  puoe 
avoir  la  moindre  connaissance,  quand 
il  aurait  pris  toutes  les  mesares  imagi- 
nables. 

Avec  ces  precautions,  ces  dessdos 
manquent  rarement  de  reussir,  parce 
quils  sont  pcu  communs  cl  d*un  U>v 
nouvcau;  mais  il  faut  qu*un  habile 
homme  s'en  mdle ,  ct  non  pas  un  Meop- 
toicme,  qui  manqua  son  coup  coolre 
Eumenes.  Celui-ci  Tavait  bien  batta; 
apris  sa  defaite,  qui  fut  des  plus  coo* 
pietes,  il  se  sauva  vers  Antigooos  ct 
Polysperchon ,  auxquels  il  persuada  4ft 
marcher  k  son  ennemi,  et  de  lesw- 
prendre  dans  cet  etat  de  s^nte  d* 
relAchement  oh  se  trouvent  les  amta 
apres  les  grandes  victoires  i  mais  coouk 
les  grands  capitaines  ne  sont  jamib 
surpris,  Eumenes  fut  bientAt  insMi 
du  dessein  de  ses  ennemis,  et  qulbtl- 
raient  de  son  cAte.  II  decampe  aussMli 
et  vient  au-devant  d'eux  a  la  ftw 
d'une  nuit  obscure ;  il  les  trouve  ca*- 
pes,  et  aussi  peu  sur  leurs  gardes  qm 
s'ils  eussent  ete  a  cent  lieues  de  F» 
nemi.  II  les  surprend  dans  tear  canp, 
les  tailie  en  pieces ,  et  lear  apprend  fn 
cette  victoire  qu'il  ne  soffit  pas  d1iM|h 
ncr  de  grandes  choses,  si  Tod 
d'intelligence  ct  de  condoile  dans  Vi 
cution. 
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BntrepriM  'sur  les  canape.  —  QualiUs  n€ces- 
laires  dios  uo  g^n^ral  poor  ces  sortes  d*ac- 

tlODS. 

L*art  des  surprises  d'arm^es  est  une 
des  parties  de  la  scieDce  militaire ,  aussi 
rare  dans  la  pratique  que  racile  et  ai- 
s6e  dans  i*ex6cution.  Co  que  les  an- 
ciens  en  ont  icrit  n'est  pas  parvenu 
josqu'i  nous;  et  quand aux  modernes, 
il  est  ais6  de  Yoir  qulls  ont  k  peine  er- 
fleur^  la  matiire.  Cette  partie  de  la 
guerre  est  uniquement  renfermie  dans 
les  exemples  et  dans  les  Taits,  de  sorte 
que  Je  me  crois  oblige  de  les  tourner 
en  pr^ceptes  et  en  m^thode,  et  par  1^ 
de  r^duire  en  art  ce  qui  ne  roulait  au- 
paravant  que  sur  quelques  roaximes 
militaires  et  peu  sAres. 

Ces  sortes  d'entreprises  demandent 
an  grand  courage ,  beaucoup  de  har- 
diesse  et  de  promptitude  dans  I'ex^cu- 
tioD ,  un  esprit  fin  et  rus6 ,  un  grand 
sens,  une  connaissance  exacte  du  pays , 
one  pr6vojance  pr^cautionnto,  en  un 
mot  une  grande  intelligence  de  la 
guerre ;  car  ces  sortes  de  desseins  sont 
suieXs  k  roille  cas  fortuits,  k  mille  in- 
cidens  qu*on  pent  d^lourner  par  la 
bonne  conduite ,  par  le  secret  et  la  cd- 
16rit6  d*une  marche  inopinie  et  bien 
coDcertie ,  qui  pr6vienne  les  avis  des 
espions,  des  transruges  ou  des  partis 
que  Tennemi  peut  avoir  en  campagne. 
II  faut  qu*il  sache  qu'on  est  venu ,  et 
qu*il  ignore  qu'on  doit  yenir.  II  faut 
qu'il  se  trouve  dans  le  piige  sans  Va- 
voir  craint  ni  soup^onn6. 

Ce  que  nous  allons  traiter  ici  ne  re- 
garde  pas  les  surprises  d*un  petit  corps 
de  troupes ,  ou  Tenlivement  d  un  quar- 
tier;  il  n'y  a  rien  de  moins  rare  que 
cela  k  la  guerre.  Un  d^tachement  suf- 
Ot  pour  ces  sortes  d*aventures;  elles 
^nt  foujours  prompteset  subites.  Une 


armie  entiire  ne  se  meut  pas  avec  la 
m6me  vitesse  qu*un  corps  de  deux  oa 
trois  mille  bommes.  II  y  a  peu  de  g6- 
neraux  qui  osent  entreprendre  sur  touto 
une  armie,  et  qui  veuillent  m^mo 
6couter  les  personnes  qui.  proposent 
des  coups  de  cette  nature ;  ils  fes  croient 
trop  basardcux  et  d'un  trop  grand  de- 
tail. II  faut  beaucoup  d'intelligence^ 
une. grande  nettet6  et  un  grand  ordre 
dans  la  marche,  une  disposition  de 
combat  tr6s-ro6dit6e»  toujours  diffS- 
rente  de  celle  de  Tennemi ,  et  par  coin 
sequent  plus  rus^e  et  plus  sAre.  On 
doit  de  plus  avoir  ^ard  k  la  nature  de 
ses  forces,  au  temps,  aux  lieux,  aux 
conjoncturesy  k  Theure  que  Ton  part 
et  que  Ton  arrive.  II  faut  alter  encore 
au-devant  des  accidens  qui  peuvent 
survenir,  et  cela  n'est  pas  au-dessus  de 
la  prevoyance  bumaine.  Le  plus  em- 
barrassant  de  Tex^cution  est  d*empd- 
Cher  d'etre  d^couvert.  Les  espions,  lea 
donneurs  d*avis ,  les  partis  en  campa- 
gne et  les  transfuges  sont  ce  quil  y  a 
de  plus  k  craindre.  Nous  foumirons 
des  moyens  pour  emp£cher  qu'on 
ichoue  ni  par  cet  endroit  ni  par  les  au- 
tres.  II  est  certain  que  de  telles  entre- 
prises  sont  h^riss^es  de  mille  difficul* 
tes;  maisil  faut  avouer  aussi  que  les 
pointes  s*en  ^moussent  aisiment  par 
Fordre,  le  secret  et  la  bonne  conduite. 
Ceux  qui  ont  concerts  de  longue  main 
ce  qu'ils  doivent  faire  ne  tardent  pas  i 
ex^cuter  ce  qu'ils  ont  r6solu,  et  pren* 
nent  lenrs  ennemis  au  d6pourvu ;  mais 
les  autres  ne  savent  ou  ils  en  sont  lors- 
que  les  malheurs  arrivent.  En  elTett 
comme  les  surprises  des  camps  et  des 
armies  sont ,  de  tons  les  6v6nemens  de 
la  guerre,  les  plus  impr6vus,les  plus 
rares  et  les  moins  attendus ;  on  volt 
rarement  qu*on  soit  sur  ses  gardes  et 
qu'on  s'y  trouve  prepare.  Les  grandes 
armees  sont  ordinairement  celles  qui 
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iK  T0  d^pob  let  tocknf  f  oe  fotrfl  pa« 
Mrpfb  kd^j^f  btttii  et  dMp^  par 
dM  fefCff  UMnPif'mneif  ei  par  lef 
iftib  mibn^?  d'une  trm^e  qo^U  ?eiiafit 
d0  bifire?  0t  tin  au%fi  grand  chef  de 

m  dolt-<m  pa«  ft^i)€wr  d'an  aotre  toat 
IHnbbM^  qu«  Too  tend  i  an  ennemi 
iftt'onMft  moln^  habn<»<»tnioin<  6clair6? 
I«  dif  moln*  habile  et  moins  eclair^; 
eif  daptjtf  an  iel  homme  Jusqu*aaJour- 
Il1iut«  ct  d'anjourdliui  en  trofs  si^cles, 
J6  douto  qu*il  en  paraUse  jamais  ud 
qu'on  pulMa  iuf  ^aler. 

Ufi  RCm6ral  hnbllc,  hardi,  ferme  ct 
rAiola^  h  la  tl^te  d*ane  arm^e  beau- 
ooup  tnr^rlcuro  h  celle  qui  lul  est  op- 
pOiAOp  pDUt  par  Hon  cournf^c,  par  son 
idmio  et  par  nn  bonne  conduito,  mc- 
nor  qukhI  haut  6  la  mnfn  f^on  antago- 
ntito,  que  1*11  en  ovalt  uno  bion  forte. 
Lea  pelKei  armies,  qui  ont  de  tels  g6- 
nAfftUX  h  leur  t^te ,  aont  oolles  qui  sont 
la  plua  h  redouter,  et  left  plus  proprcs 
lut  entrepriaea  exiraordinaires.  Celui 
qui  no  pout  valnere  par  la  force  ou- 
yerle.  ou  a*oppo5eraux  desaeinsd*un 


■as  L  m  Aoft  jmBdo- 
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^sp  dsn  Is  scTpraes  dBOBpdto 
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de  fatrtre. 

n  y  a  liem  &s  cboses  i  obm 
d»  oes  mta  de  deBB8f ,  ct  wto- 
Todte  m  Df  sanrrt  «  dfternfaerl 
rKn  d*a5Far&  Le  ^^oml  M  inr 
one  comiaumite  cxarte  des  fcrcedr 
recceiDi,  en  qnoi  ete  coaasint.ft 
«or  le<qoel!es  0  oonpte  k  phB; 
tuatioB  et  b  dispose  de  son  casp; 
les  ranks,  <m  elles  se  reUreotta  oi; 
celles  qui  sont  fixes  dam  certatepff' 
tef  araiio6s;  U  route  des  pitr«rite: 
ta  nature  du  pajs  poor  allet  i  TS' 
n?mi;  !c«  Tillages,  les  miisoflsrtlB 
d^flffe  qui  soot  snr  lout  le  front  *  w 
camp ;  si  les  ailes  sont  appuyfe  i « 
villafff ,  i  one  riviere ,  a  on  bob,  fit: 
s'il  y  a  dcs  ruisseaux,  des  rai1w»^ 
marais,  des  champs  clos,  des boB,^ 
fonds,  dcs  haateurs,  dcs  fossfer 
d^nite  aux  enfirons  de  s6nm^^ 
qui  coupent  la  communication  deslRj- 
Rcides  ou  quclque  partie  de  son  tf- 
m6e,  etc.  C'est  sur  ces  coDoaissaBW* 
nC'ccss^ires  qu'un  habile  cliefdegofl^* 
(•tablit  et  concertc  son  projet,qnW 
del  (ermine  ou  qu'il  le  rejclte. 

Dans  ces  sortcs  d'entfeprisestool'^ 
pond  dU  secret  et  de  la  diflgwcc;  ^ 
surprises  d'arm^es  sont,  i  to^^ 
les  plus  ais6cs  dans  PexfeulioD 
moins  sujettes  aux  accideos  inopi»^ 
lino  marche  pr^cantionnie,  to** 
fiente  ct  forc6e,  mais  pourtant«^ 
et  unie,  en  fait  tout  le  mjst^^'^'' 
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r^rd  des  priparattft,  cotnme  elles 
n'en  exigent  aucun,  le  Secret  peut  £tre 
€oavert.  d^on  voile  Smp6n6trable  jus* 
qo'aa  momeDt  de  Textoition;  il  est 
tr^- difficile  que  rennemi  en  puisse 
ayoir  la  moindre  nouveUO)  ni  soup^on- 
ner  une  surprise  si  t*0D  ne  n6glige  au- 
CDO  des  moyens  dont  Je  pdHerai  bien- 
t6t.  Q\ielqijK9  d^tise  qu'il  fassd  en 
espions,  on  peut  fort  ais^ment  i6cb6p- 
per  h  leilfr  vigilabcs^  Les  plus  iftcbeux 
Bont  les  traAsfuges  qui  peuvent  s*tehap- 
per  darts  la  m^l-tbe;  ttl^is  que  diront- 
lis  s*ils  ignorent  oil  Ton  Ya  et  ce  que 
l\>n  yeat  fHire?  Lt  teck'ct  que  Ton  est 
oblige  de  commuDiquer  a  (riusieurs  per- 
sonnes  est  rdrement  un  secret  gard6 ; 
mais  iei  oh  peut ,  si  le  g^n^ral  le  juge  h 
propos,  n'en  foire  pari  it  personne,  et 
e*est  toujoors  le  inieut  qil'il  puisse 
falre,  M  moins  le  plus  t^rd  qu'U  lui 
soit  possible. 

On  salt  que  les  desseins  les  plus  ai* 
ibSj  tomme  les  plus  diffieiles,  et  sur- 
tout  deux  qui  sont  hafdis  el  p^u  com- 
muAs ,  Irottvcnt  toujotirs  des  cbnt^a- 
diclebrs.  Oh  vous  pa^^k^  les  esplons; 
mais  on  ipuisera  tous  les  sophishies 
militaires^rigtttd  des  dftbrteurs.  S  ils 
ne  ttisent  Heh  du  dessein  que  tous 
avez,  t^aixe  qu'ilsl'lghoretit,  dira-ton, 
du  moind  Tenneibi  saura  que  vous  mai*- 
cbez;  il  soupi^onuera  quelque  cbose, 
8'il  ne  le  detin6  :  le  soup^on  ptodtiit 
les  precautions,  et  I'on  se  tient  sur  ses 
gardes.  On  all^guera  encore  les  partis 
que  rennemi  peut  avoir  en  caropagne*, 
autre  sujet  de  ddOance  :  supposons , 
dira  iin  autre,  que  nous  ^cbappions  aui 
espions  et  aux  d^sertcurs,  noiii  avons 
une  marche  &  faire  et  des  villages  h  tra- 
verser ;  qui  peut  nous  assurer  que  quel- 
qu*un  n'Isn  sortira  pas,  etqull  ne  don- 
nelra  pas  avis  de  notre  marchc?  Ne 
serait-ce  pas  une  esp^ce  de  prodige,  si 
cela  n'arrivait  pas  dans  Un  pays  tout 


ennemi?  Voili  sans  doutebien  des  ob- 
stacles, des  difficult^s  tr^s-grandes,  A 
des  sujets  de  douter  du  succ^s  d*un6 
entreprise  si  d^libate.  Il  est  rare  qu'oh 
g6n6ral  ne  trOuve  pas  de  telles  persdn- 
nes  dans  un  conseil  de  guerre.  Ce  quil 
y  a  de  plusTftcheux,  c*est  que  ces  sor- 
tes  de  gens  s6nt  presque  toujours  I'di 
plus  ^cout^s ,  au  prejudice  m^me  des 
desseins  ies  mi^ux  fondi§s  et  les  plus 
salutaires. 

L*on  he  cohfoatt  jamais  inieux  le  ca- 
tacl^re  d*un  homme  de  guerre  que 
dans  les  conseils  ou  il  s*agit  d*une  en- 
trdprise  importahle,  bardie  et  pcrll- 
leuse,  tetles  que  sont  les  surprises  d*ar- 
m6es,  qu'on  i'egarde  brdinairement 
comme  t6m6raires  lorsqu*il  y  a  dispro* 
portion  de  forces  dans  celui  t^ui  les  en- 
treprend;  on  va  voir  bientAt  quH  s*ea 
Taut  bien  qu'elles  ne  soient  telles  que 
la  plu^art  se  Fimagineht  faussement^ 
et  qu'au  contraire  elles  sont  tr6s-ais6^ii 
et  tris-sAres  dans  Tex^cution.  Un  g6- 
n6ral,  qui  route  un  tel  dessein  dans  sa 
tete,  doit  dibuter  par  sk  relrancher  de 
telle  sorte  qiie  Tennemi  sMiiiagine  qu'il 
craint  d'etre  attaqu^.  G^tte  crainte  arti- 
ficielle  le  rend  moihs  circoiispect  et 
plus  n^gtigedt. 


Pr^cautioDs  &  prendre. 

On  concerte  Tbeure  et  le  terhps  d6- 
sign6s  pour  partir,  aii  chemin  que  Ton 
a  k  faire;  onle  compasse  encore  h  la 
nature  du  pays,  aux  obstacles  qu'on 
peut  renbontrer,  et  au  noihbre  des  co- 
lonnes  qu&  Ton  (bl-mera  dans  la  mar- 
che.  Lesd66I6s  la  t*etardent  infinimenty 
ct  selon  le  nombre  qu1l  y  en  a ,  on  part 
plus  tdt  ou  plus  tard.  On  doit  observer 
ces  choses  avec  tout  le  soin  et  Texacti- 
tude  possibles,  r^glcr  si  bien  son 
temps ,  qu*on  Suisse  fitro  en  6tat  d'al- 
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taqoer  deux  heorcs  avant  le  jour,  et 
disposer  les  colonnes  dans  la  marche 
selon  I'ordre  dans  lequel  Ton  yeut  com- 
baitre;  car  c'est  la  nature  du  terrain 
d*un  champ  de  bataille  qui  doit  seryir 
de  rigle  k  la  composition  des  colonnes, 
pour  ^viter  la  confusion  et  la  multitude 
des  mouvemens  qu*il  est  n^cessaire  de 
faire  lorsqu*on  est  arriv6 ,  et  qui  ne  sont 
que  trop  dangereux  lorsque  les  armies 
sont  en  pr6sence.  Je  m*en  rapporte  h 
M.  de  Puysegur,  qui  est  un  de  nos  mat- 
tres  sur  cette  profonde  partie  de  la 
guerre ;  il  n*aura  garde  d*en  disconve- 
nir.  II  y  a  des  precautions  h  prendre 
avant  que  de  se  mettre  en  marche  pour 
aller  k  Tennemi;  il  est  boo  d'en  £tre 
inrorm6. 

On  donnera  Tordre  k  I'ordinaire, 
sans  aucune  apparence  de  dessein  ni  de 
d6campement.  Deux  heares  avant  la 
nuit  et  d*un  jour  sans  lune,  on  d^ta- 
chera  deux  cents  chevaux,  autant  de 
dragons,  cent  hussards  et  huit  compa- 
gnies  de  grenadiers  completes;  ce  d^ta- 
chement ,  auquel  on  distribuera  de  la 
poudre,  s'asseroblera  k  la  t£te  du  camp 
et  sans  aucun  ^gard  au  tour  de  r61e.  It 
sera  compost  d'officiers  et  de  sergens 
choisis,  etd*un  chef  d'une  grande  ex- 
perience, sans  aucun  egard  au  rang,  ni 
par  rapport  au  nombre  des  troupes, 
mais  seulement  k  rhabilet^,  qui,  dans 
toutessortes  d'entreprises,  doitr^gler 
le  choix  d*un  g6n6ral  d*arm6e.  C'etait 
la  pratique  de  M.  de  Turenne.  On  Tera 
en  mfime  temps  courir  le  bruit  que  la 
destination  de  ce  detachement  est  con- 
tre  les  espions  et  les  d^serteurs,  et  pour 
occuper  toutes  les  routes  par  oil  Ton 
pent  aller  k  Tennemi ,  ce  qui  obligera 
les  uns  k  rester  au  camp  pour  cette  fois, 
et  les  autres,  qui  auraient  en  vie  de  s*6 
chapper,  k  remettre  la  partie  une  oc- 
casion plus  favorable. 

Cc  corps,  dont  les  hussards  fcront 
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Favant-harde,  ira  par  on  mqI 

jusqu*&  un  liea  determine,  m 
et  k  une  petite  demi-lieue  da  camp  e»- 
nemi ,  observant  de  ne  point  trop  ef- 
fleurer  lespostesavancte,  ou  Ton  pent 
avoir  jet6  de  Tinfanterie ;  et  si  ces  pon- 
tes sont  trop  en  de^k  des  gardes  orA- 
naires  de  jour,  on  les  laissera  derrite, 
pour  se  mettre  entre  eux  et  le  caap 
ennemi. 

Lorsqu*on  sera  arriv6  au  liea  destine 
et  que  Tinfanterie  aura  joint »  ceW 
qui  commandera  la  partagera  en  pte- 
sieurs  pelotons.  On  fera  de  mteie  de  la 
cavalerie,  qu'on  diviseraen  plosiears 
petites  troupes  9  dont  on  postera  qiMl- 
ques-unes  sur  tous  les  chemiiis,  lat 
passages,  travers^hamps  et  endroiti 
converts  par  ou  Ton  pent  tiler  4  Vm- 
nemi,  s*etendant  sur  tout  le  front  da 
son  camp.  Les  troupes  de  cayalene  d 
de  dragons  occuperont  les  eodroits  da 
plaine ,  s*^tendant  sur  une  m6me  Ugne, 
observant  an  grand  silence,  avec  ordrt 
de  ne  point  tirer  quoi  qu*il  puisse  am- 
ver,  et  d*arr£ter  tout  ce  qui  ya  et  raol 
du  c6t6  de  Tennemi;  comme  si  Vm 
n*6tait  \k  pour  autre  dessein  qae  pov 
celui  d'arrdter  les  espions  et  les  dter- 
teurs.  On  d^fendra  k  qui  qoece  soit  de 
s^^carter  de  son  poste;  c'est  k  quoi  let 
oflQciers  auront  une  extreme  attetitkML 
On  joindra  chacun  de  ces  petits  posta 
ou  petites  gardes  par  des  scntineUas 
qui  commaniqueront  de  Tane  k  ran- 
tre,  pour  qu*on  puisse savoir  inrciwaia 
mcnt  et  promptement  ce  qui  se  passe  le 
long  de  la  chatne.  La  cavalerie  en  mm 
comme  Tinfanterie.  S'il  se  troaye  des 
maisons  le  long  de  la  chatne,  oa  s*m 
rcndra  mattre  sans  bruit,  poor  qm 
personne  n*en  sorte,  et  s*il  j  a  dai 
chiens,  on  les  assommera.  Les  hus- 
sards battront  I'estrade  le  long  de  oclle 
chatne. 

Voilii,  ce  me  semble,  Ic  nieiUeor  H 
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le  plofl  sAr  moyen  de  masquer  one  ar- 
nte,  pour  que  le  g^n^ral  n*aii  aucun 
avis  de  ce  qui  se  passe  au  dehors ;  et 
comme  les  espions  et  les  soldats  soot 
d^k  inform^s  qu'on  leur  tend  des  pla- 
ges sans  rien  sa?oir  du  veritable  des- 
seifi  du  gin^ral,  il  est  impossible  que 
les  eBuemis  en  puissent  rien  appren- 
dre,  quand  ils  pourraient  percer  la 
chatne ,  ce  qu*ils  ne  sauraient  faire  sans 
tomber  dans  quelques-unes  des  em* 
buscades.  Cetie  m^tbode  pr^vient  tou- 
tes  les  difficult^s  qui  font  rejeter  ces 
sortes  d^entreprises,  et  les  rend  ai* 
s<6es  et  faciles.  Je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  en  trouyer  de  meilleures.  Anni- 
bal  estle  premier  des  anciens  qui  s'en 
soit  servif  k  la  surprise  de  Tarente, 
mais  non  pas  avec  Tart  que  Je  Texpli- 
que  ici.  Dans  le  projet  que  je  fis  pour 
le  secours  de  Hons  en  1709 ,  Je  propo- 
sal cette  m^tbode,  et  le  projet  fut 
BgM  de  la  cour,  et  envoy^  au  mare- 
cbal  de  Hontesquiou ,  qui  n'avait  nulle 
enviedes'embarquer  dansunesi  grande 
entreprise.  J*attendais  quelques  objec- 
lions  de  sa  part;  mais  il  n*en  avail 
point  k  me  faire. 

La  premiere  cbose  h  qnoi  le  g^n^ral 
doit  penser  avant  que  de  se  declarer, 
est  de  demander  anx  majors  de  son 
arm^e  un  ^tat  juste  du  nombre  des 
combattans  sur  lesquels  il  peut  comp- 
ter, celui  des  cavaliers  et  des  dragons  h 
pied.  Citait  la  m^thode  de  H.  de  Tu- 
renne;Je  la  tiens  bonne,  et  ce  doit 
£tre  celle  de  tout  g^n^ral.  II  sait  au 
moinsy  quand  Toccasion  s'en  presente, 
ce  qu'il  peut  r^ellemcnt  opposer  h  Ten- 
nemi.  M.  de  Yenddme  prit  de  sembla- 
bles  mesures  dans  son  entreprise  sur  le 
camp  des  Espagnols,  ou,  pour  mieux 
dire ,  sur  trois  camps  tout  k  la  fois  pen- 
dant le  si^e  de  Barcelona;  il  ne  se 
peut  rien  imaginer  de  plus  beau, 
de  plus  hardi  et  de  mieux  conduit. 


Larrey  la  rapporte  en  trds-peu  de  mots. 

Ce  que  ce  grand  capitaine  fit  de  plus 
vigoureux ,  dit  Tauteur,  fut  Taction  qui 
se  passa  le  ik  Juillet.  II  avaib  appris 
par  ses  espions  que  ce  Jour-l&  la  gar* 
nison  devait  faire  unc  sortie  g^n^rale 
sur  la  tranch^e,  pendant  que  lesEspa- 
gnols,  qui  campaient  k  deux  lieues  de 
la  ville  sous  T^tendard  du  vice-roi, 
viendraient  attaquer  Varmie  frao^aise 
en  flanc  et  par  derri^re.  II  les  pr6vint 
k  deux  heures  du  matin,  avant  lejour; 
il  fit  marcher  les  detachemens  de  ca  va- 
leric et  d*infanterie  qu'il  avait  ordon- 
n^,  et  les  suivanl  de  fort  pr^s ,  il  entra 
dans  le  camp  des  ennemis,  et  renversa 
les  troupes  qu*il  y  trouva ,  sans  qu^elles 
pussent  se  rallier  dans  Fobscurit^  et 
dans  la  consternation  ou  cette  surprise 
les  avait  jet^s.  Le  vice-roi ,  encore  au 
lit,  prit  la  fuite  sans  avoir  eu  le  t^mps 
de  s*habiller.  Tout  le  camp  fut  pill6. 
Le  due  de  Venddme,  apris  cette  grande 
et  heureuse  expedition,  se  retira  aprte 
avoir  fait  brAler  le  camp  de  Cornelia, 
ou  elle  s'^tait  pass6e.  Les  ennemis  en 
avaient  encore  deux  autres  d*ou  ils  fu- 
rent  aussi  chass^,  et  all^rent  camper 
sur  des  hauteurs  inaccessibles.  On  brAla 
ces  deux  camps  comme  le  premier.  On 
sait  que  ces  grands  succ^  ne  coAt^rent 
aux  Francais  que  soixanterdix  hommes 
tu^. 


Obsenradons  et  pr^utions  dam  la  marche  e( 
dans  le  combat. 

II  fant  donner  ordre  de  ne  point  sor- 
tir  du  camp  sous  peine  de  la  vie;  le 
pretexte  sera  la  revue  du  g^n^ral  ou 
du  commissaire.  Autre  ordre  de  re- 
paltre  trois  heures  avant  la  nuit,  si  la 
marche  est  longue. 

La  g^n^rale,  Tassembl^e  et  au  champ/ 
et  k  la  sourdine,  ou  la  retraite  tiendront 
lieu  de  tout.  Les  officiers  g^n^raux  se- 
ront  avertis,  par  des  billets  cachet^s, 
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de  se  troaver  chez  1e  g6nAiral  un  peu 
atant  la  retraite.  Le  projet  de  Tentre- 
prise  leur  sera  communique ,  ainsi  que 
Tordre  de  la  marche  et  celui  du  com- 
bat. Permis  h  chacun  de  proposer  tout 
ce  qui  pourra  contribuer  au  succ^  du 
dessein  qu'on  leur  a  propose,  tnais  rien 
qui  pulsse  tendre  k  le  rejeter. 

On  r^glera  leurs  postes,  bien  moins 
seloh  Fanciennete  de  commission  que 
seloQ  rexp^rience,  le^  talens  ei  te  m6- 
rite  des  chefs;  niille  acception  de  pcr- 
sonne  oik  il  s'agit  d6  tout. 

Les  g6n6raux  ayant  leurs  ordres  par 
Verity  mais  ilon  pas  absolumentborn6s, 
parce  qu*il  survient  des  cas  qu*on  ne  sau- 
rail  pl-6voir,  ils  dlifoiit  soin  d'instruire 
les  offlciers  et  les  chel^  des  corps  qui  se- 
tont  sous  leurS  ordres ;  ils  agiront  selon 
les  variations  des  occurrences ,  se  ser- 
<tanl  de  tous  les  avantages  du  terrain , 
seton  qu*ils  se  pr^senteront,  sans  pour- 
tant  Hen  changer  dans  la  disposition 
d^Ji  etablie.  Chaqile  chef  de  brigade  et 
les  commandans  des  corps ,  chacun  en 
particuli^r,  exhorterOnt  et  animeront 
leurs  soldats  h  bicn  faire  par  Tespe- 
rance  de  la  gloiire,  et  du  nom  de  leur 
propre  salut,  leuir  feisant  entendre  que 
tout  depend  de  la  conservation  de  leur 
brdre,  de  Tunion  r6ciproque  de  leurs 
rangs  fet  de  leurs  tile^,  et  d*attaquer 
brusquement ,  la  balonnette  au  bout  du 
fusil,  sans  d6lib6rcr.  Chaque  ofilcicr 
g^n^ral  agira  et  prendra  son  parti  de 
la  chose  m6me  sans  attendre  des  or 
Or^Bup^rieurs,  parce  que  le  g6n6ral 
n*ayant  aui;un  endroit  dxe ,  il  n*est  pas 
toujours  k  port6e  de  les  leur  donncr, 
etsurtout  dans  une  action  de  nuit.  11 
est  d'ailleurs  impossible  que  divors 
changemens  n'arrivent  pas  dans  Texe 
cution  des  grands  desseins,  on  doit  sc 
decider  sur-le-champ,  selon  les  difTe- 
rentes  tnatioeuvres  de  Tenncnii. 

le  rai  Aiik  dit,  je  lo  repute  encore » 


on  ne  le  tonraft  trdp  sonvent :  h  ili^ 
thode  qu'on  doit  suivre  pour  Folrdre  de 
bataille,  pour  la  diltribatloii  de  cha- 
que arme  et  pour  la  tHarcfae,  estde  ne 
point  se  r^gler,  k  F^gard  de  cellensl, 
sur  (a  nature  du  pays  qUe  Ton  a  ft  tra- 
verser bn  allant  k  Tennemi ,  mk\^  seu=^ 
lement  sur  Tordre  qu'on  s'est  dfter- 
hiin6  de  suivre  daus  le  conibat  Potir 
cet  efTct,  Ton  mettra  Tarm^e  ett  ba- 
taille tine  heute  avant  qu'idles'tbfftnle 
pouir  marcher. 

L'arm^een  bataille,  le  g^n^fal  en 
r^ra  toftr  Tordre  aux  offlciers  gintraut 
pour  leur  en  donner  Une  id6e  nette  et 
dlstihct^ ;  car  tous  ue  sent  pas  6gale^ 
ment  £clairfo  n!  assez  habiles  pour  r6- 
glcr  leur  conduile  sur  TexpHcation 
4u'bh  leur  aura  donn6e  pat  des  rafson- 
nemens  et  surun  plan  dessini.  On  volt 
plus  clair  dans  ce  qdt  s1)fn«  de  tie\  H 
d'ex^cute  sur  le  tertaih ,  et  surtout  ft 
regard  d'une  disposition  peu  tom- 
mune  tl). 

On  marchcra  sans  Equipages ;  1^  sot- 
dats  auront  leurs  havresacs  et  un  pafiii. 
A  nghrd  M  canoh ,  le  tneilteuftet  d*en 
amener  le  moins  que  Ton  petit,  parce 
qu*il  ne  s*agitque  d^utie  surprise,  d*0D 
violent  cobp  de  taiain ,  et  dHme  affeire 
de  nuit  ou  le  canon  h'est  pas  d*un  fort 
^rarid  usage. 

Pendant  que  Tarmie  sera  eti  babille, 
Iile  le  general  parcourra  la  ligne,  quit 
parlcra  aux  troupes  d'un  air  gal  et  con- 
tent ,  on  fera  passer  les  chariots*  de 

(1)  La  Teille  de  UJourn^e  de  Salnt-GoUiard« 

.^loDiecucuIll  adressa  k  chacun  des  g^ii^raux  une 
copie  du  plau  dela  bataille.  Ce  mode  dc  com- 
inunicalion  offre  dc  graves  lncon\ Aniens  :  uue 
tv*j:Ug*^nce ,  les  has.irds  dela  guerre,  peuvent 
fairc  tombf  r  une  cople  de  ce  document  Impor* 
tant  entre  les  mains  de  reuuemi ;  une  comma- 
.ilcalion  orale  suflit.  Le  g<in<^ral  en  chef  doit 
compter  un  peu  plus  sur  le  talent  des  gcn^raux 
employes  sous  scs  ordres,  ou  bleu  provoquer 
jcur  chaogemeat 
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mtnitioDs  de  ^ism  te  lofig  la  ligtie ; 
00  dktribuera  Mutant  de  pOHdre  et  de 
balles  qae  les  solOats  en  pourrotit  gar- 
dor  aupr^  d*eiii^  le  eanod  et  les  cha- 
riots do  manitfons  et  d*outils  aurohi 
as  double  attelage. 

ku  premier  signal ,  chaqne  offlbier 
gteiral  so  rendra  k  son  poste,  bien 
iostruit  da  nombre  des  corps  qu'il  aura 
k  m  ordres ;  ensoite  Tarm^e  se  met- 
ka  en  mardte. 


Ordre  de  batailto  stir  lequel  on  doit  coibbattre 
en  allaot  k  renoemi —  Marohe  dans  un  pays 
de  plalne  form^e  et  dispose  dans  Fespric  d^ 
cet  ordre. 

II  y  a  plusieurs  observations  k  faire 
it  regard  des  marches  d'arm^es,  pour 
aller  k  Tennemi  pal*  nn  pays  de  plaine , 
et  pour  combatCre  dans  ces  sortes  do 
terrains  atec  le  disavantage  da  moin- 
dre  nombre » et  oelui  encore  de  se  trou- 
fer  entre  deux  armies. 

II  r  a  de  deux  tortea  de  marohes , 
au  moina  pour  ce  que  j'ai  k  dh*e  ici : 
les  ones  sont  franbhes  et  ouyert^;  les 
autres  sourdes  et  dirobfes;  mats  le 
grand  secret  est  de  les  concefter  sur  de 
tels  principes ,  qu'elles  soient  propres 
k  tout  ^T^nemont,  et  qu*on  ne  se 
troutre  pas  plus  embarrass6  dans  c^lle- 
ci^  ai  rennemi  en  est  averti,  que  dans 
les  autres  9  ou  Ybh  ya  k  la  Tranche 
guetre  outertement^  et,  comme  on 
dit>  tambour  battmL  Mais  les  unes 
comme  les  autres  doirent  6tre  6gale* 
nient  precautionn6es  et  m^thodiques, 
c'est-il'dire  que  les  colonnes  soient  tel- 
lement  dispos^es,  qu*on  putsse  chan< 
ger  Bt  Tarief  Tordre  de  la  marcbe  selon 
la  nature  du  pays  oil  Ton  passe;  car 
les  plaines,  quoique  rases,  ne  sont  pas 
toujotirs  les  m^mes.  Mais  ces  change- 
onens  dans  les  colonnes  d'infanterie  ct 
de  caYalerie,  que  la  nature  du  pays 


nous  oblige  de  ihif&;  ^hf  vtippbH  k  m 
enn^ihi  vigilant,  et  qUeToh  peut  avol^ 
sur  les  bras  lorsqu'oti  y  t)ensc  le  moins , 
detnandent  beaucoup  d^  m6lhode,  de 
pr6voyance  fet  de  circonspectlon. 

Je  n*ai  jatnais  oul  dire  qu*on  ait 
change  Tordre  de  la  matche,  selon  lei 
variations  considerables  du  p^fs,  parce 
que  Tordinaire  a  toujours  iVk  et  Test 
encore,  de  se  r6gler  dans  la  marche 
selon  la  commune  fa^on  de  se  ranger; 
et  si  le  champ  de  bataille  nous  oblige  k 
des  changemensy  relativement  k  Ta- 
vantage  de  chaque  arme ,  bn  les  fait 
sur  les  lieux  apr^s  ^tre  arriV6,  ce  qUl 
est  tris-d61icat  et  tr^s-dangereux  en 
presence  de  Tennemi,  ct  fait  perdre 
beaucoup  de  temps.  C'est  bien  pis  si 
rennemi  nous  6pargne  la  peine  d'aller 
k  lui,  et  nous  vient  au-dcVatit  potir 
nous  altoquer  el  tombei-  sur  la  t^te  de 
notre  marche;  il  l^ut  alors  renVerser 
tout  I'ordre  de  nos  colonnes ,  afln  que 
chaqlie  armese  trouveen  sa  place,  ct5 
qui  f^it  qu*elles  se  ctjupent  H  ie  cdn- 
fohdent;  et  si  rennemi,  qui  a  soh  pro- 
•et  bien  dig6re  dans  la  l6le,  donnc  sur 
CCS  entrefaitejf ,  on  dolt  jiigcr  ce  qu1l 
en  pout  arriver. 

11  y  a  des  regies  g6n6rales  k  observer 
quand  on  marche  k  rennemi,  comme 
(les  regies  partlculi6rcs  qU'ort  applique 
nu  temps,  aux  lieux  et  aux  occasions, 
au  douie  ou  Ton  est  de  ses  dessciffs  ou 
de  ses  craintes.  On  doit  ^tre  dans  une 
perp6tut^le  defiance  dans  la  marche, 
de  peur  de  tomber  dans  le  m^me  pi6gc 
que  Toh  a  pr6par6  contre  rennemi. 
Outre  la  distribution  des  colonnes  de 
ca Valerie  ct  d'Infanterie,  que  I'oh  doit 
disposer  de  telle  maniire  qu'elles  piils* 
sent  entrer  les  unes  dans  les  autres,  et 
pa?ser  dans  les  terrains  propres  a  cha- 
cune ,  il  faut  conserver  les  distances  de 
t*une  k  rautre,  selon  le  terrain  qu*ellcs 
occupent  en  hauteur,  pour  Hiciliter  les 
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conversions,  ponr  se  ranger  et  se  for- 
mer en  ligne ,  ce  qui  m^rite  d*6tre  bien 
reniarqu6.  On  ne  doit  pas  avoir  rooins 
d*attention  aux  espaces  des  escadrons 
et  des  bataillons  tfans  leur  marche; 
mais  comme  on  ne  saurait  les  conser- 
ver  dans  toute  inexactitude  des  r^les, 
quoiqulls  soient  importans  et  ntees- 
saires,  on  rcm^die  sans  peine  k  ce  d6- 
faut  en  commenQant  a  se  ranger  par  le 
centre  des  lignes,  en  arrivant  sur  le 
champ  de  bataille. 

J*ai  dit  qu*il  fallait  r^gler  la  marche 
selon  nos  desseinset  selon  nos  craintes, 
ou  selon  les  desseins  et  les  craintes  de 
Tennemi.  Notre  objet  principal  est  de 
le  combattre  avant  Tarrivfe  du  se- 
coars.  On  doit  consid^rer  par  ou  ce 
secours  peut  venir,  et  si  nous  ne  Ta- 
vons  pas  sur  nos  flancs  et  sur  nos  der- 
ridres;  je  dis  sur  nos  derriires,  car  il 
est  rare  qu*une  arm^e  que  nous  avons 
sur  nos  flancs,  et  qui  vient  par  un  pays 
de  plaine,  ne  puisse  ^galement  tom- 
ber  sur  nos  derridres,  pendant  que 
nous  serons  expose  k  une  attaque  de 
front. 

La  manidre  dont  nous  nous  ran- 
geons  aujourd'hui  ne  nous  perroet 
guere  de  faire  front  des  deux  c6t6s,  ce 
qui  fait  que  nous  ne  nous  hasardons 
gu^re  k  des  entreprises  hardies. 

Ces  sortes  d'entreprises  peuvent  £tre 
mises  au  nombre  de  celles  que  Tex- 
irtme  n^cessit6  des  afbires  force  de 
prendre ,  k  moins  que  Toccasion  ne  soit 
si  favorable,  et  les  mesures  si  bien 
prises  et  si  bien  concerts »  qu'on  se 
croie  comme  assur6  de  r^ussir,  et  que 
Tarm^e,  qui  se  trouve  au  voisinage  de 
celui  auquel  Ton  marche,  ne  puisse 
arriver  assez  a  temps  pour  le  secourir 
avant  ou  pendant  lo  combat.  Cest  Ik  le 
moment  le  plus  dangereux  pour  celui 
qui  attaque;  car  lorsque  le  secours 
funrtent  avant  que  Tafbire  soit  termi- 


ni, on  court  risque  d*Atre  batta,  oa, 
pour  mieux  dire,  on  doit  s'attendre  ii 
r^tre.  Qu'on  ne  me  dise  pas  que  Ten- 
nemiy  n'ayant  aucune  cavalerie  k  op- 
poser  k  Tautre,  quoique  plus  fort  de 
la  moiti6  en  faombre  de  troupes,  ne 
saurait  jamais  r^ter  contre  cette  arme 
dans  un  pays  de  plaine :  c'est  one  trte- 
grande  erreur.  La  cavalerie  est  tris-pea 
redoutable  contre  de  Tinfanterie  bieo 
men6e  et  bien  conduite,  et  rang6e  par 
colonnes  ou  par  gros  bataillons  sur  dix 
k  douze  de  hauteur,  et  en  grand  nom- 
bre. Je  ne  pense  pas  qu'on  s'avise  de 
me  chicaner  Ik-dessus;  il  n'y  a  ni  rai- 
sons  ni  exemples  pour  me  prouvcr  ou 
que  la  cavalerie  puisse  rien  attenter 
contre  une  infanterie  rang6e  de  la 
sorte,  ou  qu*ayant  os6  le  faire,  elle  ne 
s'en  soit  pas  repentie. 

Un  g^n^ral  d'armte,  d^termini  k 
entreprendre  ces  sortes  de  desseins,  a 
besoin  de  toutes  les  forces  de  son  esprit 
et  de  son  courage  pour  ne  pas  manquer 
son  coup;  son  ordre  de  bataille  doit 
^tre  concerts  de  fa^on  qu*il  soit  propre 
k  tout  6v£nement.  Le  temps  poor  sa 
marche,  il  le  doit  si  bien  compasser, 
qu'en  partant  Aks  Fentrto  de  la  noit 
(car  je  le  suppose  k  une  bonne  marche 
de  Tennemi),  il  puisse  arriver  sur  loi  et 
le  combattre  une  heure  avant  le  jour. 
Ces  heures  ont  toiijours  6X6  et  seroot 
toujonrs,  tant  qu*il  y  aura  du  bon 
sens  dans  le  monde,  les  heures  duber- 
ger  pour  la  victoire,  lorsqo'ii  s*agira 
de  surprises  d'armfes.  De  plus,  comme 
je  suppose  que  Tennemi  a  une  armfe 
encore  plus  forte  k  deux  pas  de  lui,  et 
qui  peut  venir  k  son  secours,  II  Ciut  se 
r^soudre  k  attaquer  et  k  charger  de  si 
bonne  grAce,  que  raffoire  puisse  £tre 
termin6e  avant  que  Tarmde  de  secojan 
arrive,  etqu'on  lui  marche  au-devant 
apr^  FafliBiire  flnie,  si  elle  D*est  qu*Ji 
une  demi-marcbe.  II  faut,  outre  ce 
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qoej'aidit,  forcer  unemarche;  maisj 
eomme  les  marches  forcies  sont  sujet- 
tes  i  se  rompre  et  k  d^sunir  les  colon- 
nes,  il  faut  marcher  sur  le  plus  grand 
nombreqa'il  est  possible,  etcela  n'est 
pas  fort  difficile  dans  les  plaines. 

La  marche  est  bien  ordonnie,  dit 
UD  de  DOS  mattres  en  mati^re  de  mar- 
cher, Montecuculii ,  lorsqu*elle  est  r6- 
glie  sur  Tordre  de  bataille  sur  lequel 
Von  vent  combattre ,  sur  le  chemin  que 
Tod  a  k  faire ,  sur  le  temps  qu*on  a 
pear  le  faire ;  que  les  troupes  soient 
bien  dlstingu^es  par  bataillons,  par 
escadrons,  artillerie  et  bagages,  et 
qa'on  ait  eiactement  calcu]6  combien 
d'hommes,  de  cheyaux,  de  chariots 
peuveot  passer  de  front.  Un  cavalier 
occupe  cinq  picds  de  front  et  huit  de 
hauteur,  an  fantassin  trois  de  front  et 
cinq  de  hauteur.  On  6ieni  le  front  de 
la  marche  plus  ou  moins  par  colonnes, 
par  brigades  ou  par  escadrons,  con- 
form^ment  k  la  longueur  et  ii  la  lar- 
geur  des  chemins. 


Des  marches  dans  lesmarais* 

Ce  n*est  que  dans  des  circonstances 
forc^es  qu'on  entreprend  des  marches 
dans  les  marais  diflSciles.  Lorsqu'on 
preud  de  bonnes  mesures,  qu'on  est 
bien  instruit  des  lieux  et  du  pays,  ct 
qu'on  est  conduit  par  des  g^neraux 
courageux  et  ^claires ,  il  n'y  a  rien  dont 
on  ne  vienne  k  bout.  Le  secret  et  la 
diligence,  egalement  essentiels,  de- 
pendent de  nous;  les  mesures  et  les 
devans  ne  sont  pas  moins  en  notre  pou- 
Tolr.  On  doit  faire  exactement  recon- 
naftre  la  marche,  sonder  les  marais 
par  des  gens  sages  et  entendus.  On  cn 
troave  quand  le  g^n^ral  s'applique  k 
connaltre  les  olDciers  de  son  arm6e.  Les 
habilans  de  la  locality  sont  ceux  de  qui 


on  pent  tirer  le  plus  de  lumiires.  H  faut 
se  les  attirer,  et  les  mettre  dans  nos  in- 
t6r6ts,  non  par  de  yaines  promesses, 
mais  par  des  r^alitte.  II  faut  r^pandre 
rargent  k  pleines  mains,  et  leur  pro- 
mettre  da  vantage  apr^s  Tex^cution.  Si 
on  manque  sur  ce  point,  on  ne  se  fie 
plus  k  nous,  et  on  ne  saurait  rien  en- 
treprendre,  ou  Ton  puisse  Atre  assur6 
de  riussir.  L'avarice  et  le  manque  de 
parole  nous  font  m^priser  des  troupes 
et  de  ceux  que  nous  employons ;  les 
espions  deviennent  doubles,  etles  en- 
treprises  comme  les  espions. 

Ceux  qui  sont  charges  de  sonder  un 
marais  de  grande  ^tendue  doivent  le 
faire  au  long  et  au  large,  et  en  difr6- 
rens  endroits,  pour  chercher  les  rou- 
tes pour  la  marche  des  troupes  et  des 
polonnes ,  des  Equipages  et  de  Tartil- 
lerie.  S*il  y  a  des  passages  difficiles  et 
dangereux,  on  les  marque  avec  des 
branches  d'arbres  pour  les  §viter,  ou 
pour  les  comblcr  ayec  des  claies  et  des 
fascinages ;  s*il  y  a  quelques  ruisseaux 
etdes  foss6s,  on  comble  ceux-ci,  et  on 
^tablit  des  ponts  sur  les  autres. 

A  regard  du  fond,  il  importe  de 
bien  observer  s'il  est  ferme ,  ou  si  ce 
n'est  pas  du  sable  mouvant ,  de  la  boue 
ouune  terrespongieusc,  qui  fond  sous 
nos  pieds  pour  peu  qu'elle  soit  foul^e; 
s*il  y  a  beaucoup  d*eau  k  certains  en- 
droits ou  Ton  ne  puisse  avoir  pied. 
Tout  cela  est  ais^  k  reconnattre.  Si 
rons*aper^oit,  apris  toutes  ces  ^preu- 
ves,  que  le  marais  est  praticable,  on 
r^glera  I'ordre  de  la  marche  suivant 
r^tendue  du  terrain  sur  lequel  Ton 
veut  marcher.  Si  le  fond  est  ferme  par- 
tout  ,  on  marchera  sur  le  plus  grand 
nombre  de  colonnes  quUl  sera  possi- 
ble ,  observant  d*avoir  un  bon  nombre 
de  travailleurs  k  la  t6te  de  chaque  co- 
lonne ,  et  que  les  soldats  portent  cha-> 
cun  une  fascine ,  et  les  cavaliers  deux , 
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poqr  les  t^\xe  passer  de  main  eq  main, 
eX  s*eq  ser?ir  au  besoin. 

On  r^gle  Tordre  et  la  distribution 
dcs  t^roupe^  dans  la  marche,  autant 
qq'il  est  possible ,  selop  la  nature  du 
pays  ou  roD  aborde  h  la  sortie  du  roa- 
r«ls. 

Si  Ton  cralnt  que  Tennemi ,  informe 
de  cette  marche ,  ne  vienne  se  camper 
sur  le  bord  et  i  la  sortie  du  marais,  on 
doit  detacher  ud  corps  de  dragons  et 
des  cofnpagnies  de  grenadiers  avec  des 
outils,  de  la  poudre,  des  balles  et  des 
vivres.  Ce  corps  marchera  avec  une  ex- 
irdn^e  diligence,  pour  se  saisir  du  ter- 
rain sur  le  bord  et  a  la  sortie  du  ma- 
rais, dont  il  fortifiera  (a  tfite. 

Les  entreprlses  qui  semblent  les  plus 
difflciles,  et  m6me  impossibles,  r^us- 
sissent  souvent,  parce  qu'on  pe  peut 
$MmagiQer  qu*on  ose  les  entreprendre. 
Lc  tout  depend  de  les  bien  conduire, 
et  d'avoir  do  bonnes  troupes ;  on  peut 
en  jugcr  p^r  le  succds  qu'a  eu  ccUe  sur 
les  ties  de  Scouven  et  de  Duveland 
en  1576,  tant  vant6e  dans  Thistoire  des 
gaerres  de  Flandre. 

Les  Espagnols  s*6taient  rendus  mat 
tres  d  une  partie  de  la  Hollande ;  comme 
les  ties  de  Duveland  et  de  Scouven  Ics 
resserraient  extr^mement,  ils  songent 
h  s'en  rcndre  les  mattres.  11  fallait  tra 
verser  un  bras  de  mer  de  quatre  milles 
d'^tendue,  capable  do  porler  des  vais- 
seaux  dans  la  haute  mar^e,  mais  qui 
ne  laissait  qu'un  marais  dans  la  basse, 
qui  pouvait  se  gu6er  en  certains  en 
droits.  Pour  alter  a  Tile  de  Duveland  le 
chemin  ^tait  presque  imprali  cable,  tr6s 
dangereux,  et  connu  de  peu  de  per- 
sonnes.  De  cette  tie  jusqu'a  celle  de 
Scouven,  il  y  avait  un  autre  bras, 
mais  moins  large  et  moins  fdcheux  que 
le  premier.  Les  g6n6raux  espagnols 
n  oiiietlent  aucune  de  ccs  sages  pre 
cautions  qu'oa  pQut  recorder  comme 


des  gages  assure  do  bon  sncote.  lb 
firent  reponqaltre  tous  le9  endretti  de 
ces  marais  les  plus  praticables.  Ob 
trouve  un  chemin  qui  ne  laiasait  pas 
que  d*6tr^  difficile  :  c*etait  un  saUe 
mouvant  aur  lequel  il  fallait  pasaer  it  la. 
course,  sans  s*arr6ter  on  moment; 
pour  peu  qu'on  s*6n  eoartdt,  on  eoo- 
rait  risque  de  so  pr6cipiter  dans  da 
abtmes  d'eau  et  de  boue. 

Le  prince  d'Orange  ne  fut  pas  long- 
temps  sans  Ctre  inform^  du  desseio  dei 
cnnemis;  il  songe  k  les  faire  tehooer, 
et  aide  aux  obstacles  de  la  nature  par 
ceux  de  Tart.  {1  fit  avancer  de  petits 
b^timons  et  des  vaisseaux  avec  du  ca-* 
non ,  aux  endroit^  oil  i*eau  6taik  pfo- 
fonde^  it. en  fait  ^chouer  d'autres  am 
des  troupes,  dont  il  se  sert  cooime  d0 
redoute  au  milieu  des  marais.  Eafio  3 
n^oublie  rien  de  tout  ce  qui  poqvait 
faire  avorter  une  entreprise  si  extraor- 
dinaire, et  qui,  selon  toutes  lea  appa* 
repces,  ne  promettait  pas  un  mt€k 
fort  heureux.  Soit  que  les  Espafvak 
meprisassent  leurs  ennemis,  ou  qo'ib 
ignorassent  qu'ils  ^talent  avertis  do 
dessein  de  cette  entreprise ,  ite  atten- 
dent  la  nuit  et  que  la  mer  baisse,  et  se 
jettcnt  d6termin^ment  h  Teau  au  oom- 
bre  de  quatre  mille  hommes,  con* 
mand^  par  des  officicrs  experimeot^ 
et  choisis  sur  toute  Tarm^e.  A  peine 
ont-ils  fait  la  moitie  du  chemin ,  qu'ik 
se  voient  attaqu6s  et  harceles  par  las 
barques  au  milieu  des  eaux,  ou  Os 
sont  jusqu'^  la  ceinture,  et  battw  da 
tons  cdtes  par  les  vaisseaux  6ehoote 
sur  la  marche.  La  necessity  et  le  pMl 
animaient  Icur  courage,  que  les  obsta- 
cles  augmentaient,  bien  loin  de  lc  di* 
minuer.  Quand  les  ennemis  auraieol 
6te  en  plus  grand  nombre,  il  n*^it 
pa^  en  leur  pouvoir  de  quitter  partie  et 
de  faire  retraite.  L'alTaire  etait  trop  a»- 
gag^e  i  il  fallait  s^ouvrir  on  passage  aa 
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miljea  4es  eonemis ,  et  il  n'y  avait  oul 
temps  a  perdre ,  de  peur  d'6tre  surpris 
dcs  ed^ux  lorsque  la  m^ree  mopte^  et 
il  fallait  bcaucoup  moins  de  teipps  pour 
faire  le  coup,  que  pour  retourner  sur 
ses  pas.  Oo  pouvait  dire  que  succ^ 
et  leur  salut  D^^taieut  pas  moius  au 
bout  de  leurs  armes,  que  dans  la 
ret6  de  leurs  picds.  Leur  retraite  etail 
impossible,  comme  je  Vai  dit,  et  inse- 
parable de  la  mort ;  alter  en  ^v^nt  etaU 
leur  seule  ressource.  On  a^eut  que  faire 
^  les  exhorler  de  se  hiter;  uo  grand 
Dombre  p^rirent  par  les  eaux  ou  furent 
assommes  par  ceux  qui  6taient  dans  les 
bati9)cns  16gcrs,  qui  les  accroc^qient 
p^f  )e  (Qoyeo  des  grappios  attaches  a 
de  longues  perches.  Apr^s  avoir  perdu 
una  infinite  degens,  ces  troupes  in- 
tr6pides  abordent  Hip  de  Du?eland, 
altaqi^ent  ceux  qui  defendaient  les  di- 
gue^, les  forcent,  et  s*eQ  ren4ent  le3 
iDflltres, 

Ces  habiles  chefs  ne  s'arrfiterent  pas 
1^ ,  fnalgr6  la  perte  de  tant  de  braves 
gens  y  ils  attcndent  la  basse  mer,  tra- 
versent  le  second  marais,  et  marchent 
droit  k  rile  de  Scouven ,  abordent  les 
digues^  maigre  la  defense  opinifttre  des 
eDoemis,  et  s'y  ^tablis^ent  de  telle 


du  camp  et  quelquefoi$  en  delk  ayep 
escorte.  Ces  fourrages  sont  souTent 
considerat)les;  et  c'est  lorsqu'oD  y  en- 
voie  une  gauche  et  un§  ^roite  de  cava- 
lerie  et  d'iqfanterie,  ou  toute  une  pre* 
micre  ou  une  seconde  ligoe ,  ce  qui 
pent  6tre  mi^  au  rang  d*UQ  petit  four- 
rage.  J'appelle  grand  fourrage,  lorsr 
qu*il  marche  les  deux  tiers  d*upe  ar- 
m^e,  y  coqipris  les  escortes.  Ces  sorter 
de  fourrages  ne  se  font  qu*avee  de 
grandes  precautions  et  un  tr^s-grand 
art,  lorsque  les  ari^ees  sont  proche^ 
rune  de  Vautre. 

Montecuculli,  dans  ses  MdinQires, 
pretend  qu*il  faut  fourrager  d*alM)r4 
les  lieux  lies  plus  eioign^s,  et  venir  en-* 
suite  peu  k  peu  m%  plus  proches. 
general  entend ,  par  les  lie^x  les  plan 
eloigqes,  ceux  qui  sont  les  plus  voisio; 
de  Tennemi ,  jusqu*aui^  grandes  gardes« 
Si  Ton  r^servait  tout  le  pays  d'entre  le 
camp  et  les  grandes  gardes,  on  n'en 
retirerqit  rien ;  ce  serait  autant  de  four- 
rage  perdu ;  car  si  les  troupes  qu^  vont 
relover  les  gardes  allaient  par  les  cbCH 
tuins  ordinaires,  on  pourrait  esp^r^f 
de  conserver  les,  fourrages;  mais  oi^ 
voit  que  cela  ne  se  pei|t.  On  pa^ 
Ira  vers  champs,  et  lea  fourrageofs  se 


sortc ,  qu'il  n*y  eut  plus  moyen  de  les  font  autant  de  chemins  en  allant  ou  en 


en  chaster. 


foucrages. 


Je  ne  trouve  rien,  dans  le  para- 
graphe  des  Commentaires  de  M.  de 
Folard  sur  Poly  be,  ou  il  traite  des 
Tourrages,  qui  ne  soit  tres-utile  et  tr^s- 
instructif  &  savoir^  c'est  pourquoi  j'en 
ai  fait  ci-apres  Textrait  en  cnticr  ct  tel 
qu'ii  est  dans  son  quatri^me  tome, 
chap.  22.  Yoici  comme  il  s'expliquj6 : 

II  y  a  de  grands  et  de  petils  fourra- 
ges dans  les  armies  :  ceux-ci  se  fonl 
^iiire  les  grandes  gardes,  et  fort  pr^s 


vcnant  du  fourrage,  qu*il  y  a  de  9)es, 
et  i(  y  a  presque  autant  de  files  qu'il  y 
a  de  brigades  dans  une  arm^e ;  car  cha- 
cun  prend  le  plus  court  pour  aller  au 
camp. 

II  Y  a  plusieurs  choses  k  obsenrer 
dans  les  fourrages :  le  secret,  la  dili- 
gence, une  grahde  connaissance  da 
pays  que  Ton  veut  fourrager,  et  des 
precautions  infinies  au  dehors  conune 
au  dedans,  c'est-Mire  qu'il  fautqu'el* 
les  s^etendent  dans  Tarmtes  comme  ao 
dehors.  A  Tegard  du  secret,  il  depend 
du  general.  D^s  qu*il  s'aper^oit  que  son 
arm^e  est  au  momeut  de  manqqer  d^ 
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fourrages,  il  doit  envoyer  secr^tement 
dcs  offlciers  entendus  reconnattre  le 
pays  et  les  fourrages ,  les  lieux  les  plus 
commodes  et  les  plus  avantageux  pour 
former  la  chatue.  Cela  ne  sullit  pas  :  H 
doit  faire  reconnattre  les  chemins  et  les 
endroits  par  oix  Tennemi  peut  venir  h 
luif  les  postes  dont  on  peut  se  saisir 
pour  se  garantir  des  desseins  de  Ten- 
nemiet  couvrirson  fourrage,  les  ob- 
stacles qu*on  peut  mettre  sur  les  pas- 
sages. \oi\h  les  precautions  qu*on  doit 
prendre  du  c6t6  de  Tennemi.  Pour  ce 
qui  regarde  le  terrain ,  depuis  le  lieu 
ou  Ton  peut  fourrager  jusqu'au  camp, 
on  doit  ouyrir  plusieurs  routes  pour  le 
passage  des  files  des  fourrageurs.  Le 
general  r^glera  Tordre  et  la  disposition 
de  son  fourrage,  selon  les  ayis  des  or- 
ficiers  qui  se  sont  transport's  sur  Ics 
lieux,  et  les  instructions  qu'il  peut  ti- 
rer  des  gens  du  pays,  ce  qui  n'est  pas 
une  chose  h  n^gliger. 

Avant  que  de  declarer  Tendroit  ou 
Ton  veut  fourrager,  on  detachera  plu- 
sieurs partis  et  les  hussards,  qui  doi- 
vent  s*embusquer  sur  tons  les  passages 
et  les  chemins  du  c6t6  du  camp  en- 
nemi ,  avec  ordre  d'arrftter  tout  ce  qui 
ira  ou  yiendra  de  ce  c6t6-l&,  sous  pr6- 
texte  d*arr6ter  les  fourrageurs  et  les 
espions.  II  estbien  difficile,  en  prenant 
ces  sortes  de  devans,  que  Tennemi 
puisse  £tre  averti  de  notre  dessein,  et 
des  Heux  ou  Ton  veut  fourrager.  A 
rentrie  de  la  nuit  on  fera  partir  les  es- 
cortes  pour  former  la  chatne ,  ou  les 
troupes  commandoes  pour  ce  dessein. 
On  emploiera  tout  ce  temps  k  placer 
les  troupes  dans  les  dilTOrens  postes  que 
Ton  veut  occuper,  observant  qu*elles 
soient  sur  une  m6me  ligne  droite  ou 
courbe,  et  que  les  troupes  se  puissent 
communiquer  les  unes  aux  autres ;  on 
profitera  des  maisons,  villages ,  cha- 
teaux, moulins,  bois,  haies,buissons, 


ruisseaux ,  ou  Ton  jettera  de  llnfanta- 
rie;  on  drcssera  quelques  embuscades 
dans  les  endroits  couverts  et  hors  de  la 
chaine.  La  cavalerie  sera  postte  sur  la 
m6me  ligne ,  et  dans  les  lieux  propres 
k  cette  sorte  d*arme.  On  la  postera  par 
pelites  troupes  de  trente  ou  quaraote 
mattres,  avec  plusieurs  gros  de  cava- 
lerie et  d'infanterie  d*espace  en  espace, 
aux  endroits  ou  Ton  croira  avoir  plus 
k  craindre,  ou  pour  courir  au  secouis 
des  autres.  Outre  ces  precautions,  il  y 
aura  encore  des  batteurs  d*estrade  en 
dehors  et  cn  dedans  de  la  ligne,  ki 
premiers  pour  fouiUer  les  villages  et  ks 
endroits  couverts  ou  FenncLa  pourrait 
se  cacher  et  tenter  quelque  entreprise. 
Les  autres  scront  partagis  par  peUli 
corps  pour  courir  aux  endroits  ou  b 
chatne  pourrait  fitre  attaqute.  CoouBe 
les  fourrages  pr6tent  beaucoup  i  to 
ruse ,  on  doit  pr^voir  ce  qui  peut  arri- 
ver ;  car  souvent  Tennemi  fait  de  blis- 
ses attaques  pour  attirer  tout  d*aD  cftte, 
pendant  qu'il  attaque  et  perce  de  ran- 
tre.  Cela  arrive  ordinairement  dans  ki 
pays  oil  les  fourrages  sont  rares,  et  oi 
Ton  est  oblig6  de  couvrir  un  grand 
pays.  Ces  sortes  de  fourrages  deman- 
dent  une  vigilance  extraordinaire ,  et 
sont  trds-difficiles  et  trds-dangereox. 

Si  Tennemi  venaiten  force,  c^est  an 
general  k  prendre  son  parti  selon  la 
temps  et  les  lieux ;  car  s'il  voyalt  qu'i 
ne  pAt  tenir,  en  rassemblant  toutes  ses 
escortes,  on  doit  tirer  trois  coups  da 
canon  pour  avertir  les  fourrageurs  de 
se  retirer  au  camp  et  d'abandomier 
leur  fourrage,  pendant  qu'on  fera  avail- 
cer  des  troupes,  soit  pour  attaquer, 
soit  pour  favoriser  la  retraite. 

Dans  les  fourrages  qui  se  font  si  prte 
de  Tenneml,  on  doit  y  alter  anii6, 
comme  faisaicnt  lesanciens,  et  comim 
on  le  pratique  souvent.  La  trousse  est 
bientAt  k  bas,  et  le  cavalier  eo  etat  4$ 
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eombattre.  Les  oflBciers  experiments 
remarqnent  par  les  fourrages,  et  en 
bien  d*autres  occasions,  le desa vantage 
des  grosses  bottes,  aa  lieu  que  cellcs 
qu^on  appelle  moHes,  eomme  celles 
des  Allemands,  sont  plus  propres  pour 
la  guerre;  Ton  est  du  moins  en  ^tat  de 
fairo  mettre  pied  h  terre  h  la  cavalerie 
en  certaines  occasions,  ou  la  situation 
dn  pays  ne  lui  permet  pas  de  se  servir 
de  son  arantage. 

Des  grands  fourrages  naissent  sou- 
vent  les  grandes  entreprises  :  lis  sont 
la  ressource  des  petites  armies;  car 
comme  rennetni  s'en  d^fie  moins,  il 
est  aussi  moins  en  garde  contre  Tatta- 
que  du  plus  faible,  et  rien  ne  favorise 
davantage  les  desseins  extraordinaires 
que  Topinion  ou  Ton  est  de  notre  fai- 
blesse.  Cette  opinion ,  dont  le  g6n6ral 
n*est  pas  moins  rempli  que  les  troupes 
qu'il  commandCy  fait  qu'il  songe  bien 
moins  h  se  d^fendre  qu'a  attaquer;  et 
il  est  tout  etonn^,  lorsqu*il  est  oblig6 
do  laisser  Tun  pour  prendre  Tautre  au- 
quel  il  n*est  pas  pr6par6.  L*histoire  est 
remplie  d*une  Infinite  d*exemples  de 
d^rontes  et  de  defaites  que  les  grands 
fourrages  ont  caus6es,  qui  prouvent 
que  la  trop  grande  opinion  ou  Ton  est 
de  ses  forces ,  et  le  m^pris  qui  en  natt , 
doivent  6tre  mis  au  nombre  des  plus 
grands  perils  qu'on  pent  courir  k  la 
guerre. 

Peu  de  g^neraux  savent  profiler  des 
occasions  que  nous  offrent  ordinaire- 
ment  les  fourrages  un  peu  considera- 
bles ,  c'est-a-dire  de  la  plus  grande  par- 
iio  de  la  cavalerie;  et  s'il  se  passe 
m^rne  quelque  combat  et  quelque  ac- 
tion ou  Tennemi  ait  6tA  battu  et  les 
foarrageurs  obliges  de  tout  abandon- 
uer,  on  n'est  gu^re  sans  s'apercevoir 
qu*OD  n*a  pas  su  profitcr  de  son  avan- 
tage.  Battre  les  escbrtes,  percer  la 
chatne  et  passer  outre »  c*est  quelque 


chose  i  mais  ce  n*est  rien  $1  en  mfime 
temps  on  ne  cherche  k  investir  les  four- 
rageurS)  etleur  couper  le  chemin  de 
la  retraite ,  ce  qui  est  fort  ais6 ,  lorsque 
la  chatne  est  p6n6tree  et  enlev^e,  et 
que  Tennemi  en  forme  promptement 
une  autre  environnante  sur  tout  le 
front  du  fourrage. 

Lorsque  deux  armies  sont  en  cam- 
pagne  et  que  Tune  fait  front  k  Tautre , 
on  commence  ordinairement  de  four- 
rager  ce  qui  est  devant  soi ,  et  chacune 
le  pousse  aussi  pves  qu'elle  pent  de 
Tcnnemi.  Les  tentatives  sur  ces  sortes 
ile  fourrages  sont  douteuses,  parce 
qu'il  est  ais6  k  i'ennemi  de  faire  avan- 
cer  des  troupes  de  son  camp  et  d'en 
etre  secouru;  mais  ceux  qui  se  font 
sur  les  ailes  et  sur  les  derriires  d'une 
arm6e  sont  favorables  pour  une  entre- 
prise. 

Si  Ton  veut  inquieter  un  fourrage 
qui  se  fait  entre  les  deux  armies,  ou 
engager  une  action  considerable  qui 
puisse  favoriser  Tenlevement  des  four- 
rageurs,  ce  qui  doit  etre  Tunique  but 
de  ces  sortes  d'entreprises,  voici  ce 
qu'il  me  semble  de  mieux  k  faire  pour 
le  succes  : 

Des  qu'on  est  informe  que  Tennemi 
fait  un  grand  fourrage,  on  fera  courir 
le  bruit  dans  I'armee  qu*il  couvre  un 
autre  dessein,  et  qu'on  doit  se  tenir 
sur  ses  gardes,  de  peur  d'etre  pris  k 
Timpourvu;  si  on  n'est  pas  retranche, 
on  se  hitera  de  le  faire ,  comme  si  on 
avait  peur;  on  fera  distribuer  de  la 
poudre  etdes  balles;  enfin  Ton  se  pre- 
parera  comme  si  Ton  s'attcndait  k  etre 
attaque.  On  ne  doit  pas  douter  que 
renpemi  ne  soit  bient6t  informe  de  ce 
qui  se  passe  ^  et  qu'il  ne  s'imagine  que 
cette  peur  ariificieile  est  une  realiie, 
et  que  toutes  ces  precautions  ct  ces 
apprets  se  font  k  dessein  de  se  dufen- 
dre,  ce  qui  le  rendra  moios  precau- 
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tionnS  stir  son  fourrage.  A  rentr6e  de 
la  nuit  on  fera  plasieurs  petits  d6ta- 
ehemens  de  cavalerie  et  d*infanterie, 
avec  ordre  de  s'embusqaer  sur  tous  les 
chemins  et  les  passages  k  nn  quart  de 
Ueoe  on  demi-lieue  ou  TeDDemi  four- 
pagara,  etqui  formeront  comme  une 
chalne  sur  tout  le  front  dn  fourrage, 
atec  ordre  de  ne  se  point  d6eouvrir, 
de  laisser  passer  tout  ce  qui  ira  da  cAt6 
da  camp ,  ct  d'arrftter  tout  ce  qui  ?ien- 
dra,  pour  quo  I'ennemi  n'ait  aucun 
avis  du  dessein  qaeTontraine,  et  qu*il 
ne  soit  pas  averti  que  I'on  marche  a 
lui.  Comme  cea  petits  d^aohemens 
doivent  a'entreeommuniquer  les  uns 
aux  autres,  il  doit  y  avoir  un  signal 
muet,  concerts  entre  eux  pour  qu'on 
poisse  se  reeonnaltre,  an  cas  qu*on 
tlenne  k  se  rencontrer,  oa  les  senti- 
nelles  que  Ton  embusque  le  plus  pres 
des  chemins.  Ces  signaux  sont  de  mille 
fagons  difF^rentes,  et  cela  depend  de  la 
ftintai»e  des  ofilciers  gSnSraux. 

que  le  g^nSral  sera  inform^  que 
lesennemis  fourragent,  il  mettra  tout 
d*un  coup  son  armSc  en  marche.  qu*il 
divisera  en  cinq  ou  six  corps  de  cava- 
lerie et  d*infanterie  pour  avoir  des  ar- 
mes  propres  k  tout  6vSncment.  Ccs 
corps  soront  suivis  cbacun  de  deox  au 
tres,  Tun  do  oavalerio  partag6  par 
troupes  de  trente  rbaitres,  et  I'autrc 
d*infonterie  divis6  par  de  petits  d6ta- 
ohcmens  ou  par  piquets  commandos 
par  des  officicrs  choisis  de  cheque 
corps,  qui  auront  ordre  de  se  r^pandre 
sur  les  derridres  des  fourrageurs,  dc 
les  enyelopper,  et  de  prendre  autant 
de  chevaux  qull  leur  sera  possible, 
sur  lesqueU  les  soldats  montcront,  mi- 
neront  les  autres  en  main  et  se  retire 
ront  au  camp  avec  les  prisonniers 
qu1!s  pourront  faire.  Les  pelites  trou 
pes  dc  cavalerie  observeront  la  mtmc 
conduite.  Voila  quant  aux  dStache- 
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mens.  A  T^ard  des  troupes  qm  doi- 
vent  attaquer  et  forcer  la  cbalne,  void 
Tordre  qu'elles  doivent  observer  : 

Je  les  ai  partagees  en  cinq  ou  six 
corps,  ou  plus,  si  on  le  juge  k  propoi. 
Ces  corps  marcheront'^  one  distance 
raisonnable  Tun  de  Tautre ,  de  sorte 
qu'ils  puissent  tout  d*un  temps,  s*il  est 
possible,  attaquer  la  chatne,  et  la  per-- 
cer  en  plusieurs  endroits,  avec  ordn 
aux  ofilciers  qui  les  commandent  d'at- 
taquer  brusquement  etr6p6e  k  la  main 
tout  ce  qui  se  prSsentera  devant  eox, 
et  de  laisser  derridre  les  postes  ou  Ten- 
nemi  pourrait  s*^tre  fortifiS;  ear  fl 
suffit  de  battre  le  gros  sans  s'anraser 
au  reste ,  qui  tombe  par  la  dSfaite  des 
autres.  Dis  qu*on  aura  forc6  la  chatne 
et  dissipS  tout  ce  qui  se  presente,  on 
Iftehera  quelques  troupes  aprcs  les 
fuyards,  pendant  qu'on  se  saisira  des 
chemins  pour  couper  la  retraite  aux 
fourrageurs. 

Autant  cctte  entreprlse  denf>ande  de 
secret  et  de  diligence  dans  rex6caiion, 
autant  faut-il  cn  apporter  pour  la  finir 
et  se  retirer.  de  peur  que  rennemi  ne 
marche  en  force ,  par  les  secours  qnH 
pent  tirer  du  camp.  Si  le  corps  «t  eon- 
sidSrable,  on  en  a  peu  k  craindre; 
mais  le  mieux  est  de  pensor  k  se  retirer 
en  bon  ordre,  apr^  avoir  pris  autant 
de  chevaux  et  de  prisonniers  qu'il  sera 
possible  de  faire. 

On  pent  voir,  par  ce  que  je  vieiis  de 
dire,  que  des  desseins  seroblaMes, 
bien  exScutfe»  sont  capables  dc  miner 
tout  d'un  coup  une  armie;  ear  en  al- 
taquant  I'ennemi  en  difTerens  endraMs, 
et  sur  tout  le  front  de  son  fourrage, « 
ne  sait  ou  courir,  et  on  craint,  en  allait 
d*un  cAtS,  qu'en  ne  soit  ouvert  et 
pcrcS  par  Tautre ;  si  on  marche  «v 
endroits  qui  sont  les  premiers  atta- 
qufo,  on  laissc  les  autres  d^garnis,  ct 
Ton  abandonne  ceux  qui  foumfeol 


Digitized  by  Google 


BtnAIfS  m  POLARD. 


derriire  en.  Gc  qni  rend  ces  sortes 
desseins  faclles  dans  I'ex^cutioo ,  c*est 
que  Tennemi  a  ses  (brces  dispers^es  ct 
ripandoes  qh  et  au  liea  qu'il  se 
folt  attaqu6  par  de  grands  corps  qui 
oe  loi  donnent  pas  le  temps  de  r6anir 
aes  forces  pour  y  r^sister. 

Comme  Ics  grands  fonrrages  laissent 
no  camp  presqae  d6gaml ,  je  nc  puis 
€omprendre  comment  an  ^6n6ra!  ba- 
Me  et  entreprenant  n6g]ige  une  occa- 
sion si  flBivorable  d'y  marcher  avec  tou- 
tesscs  fbroes,  lorsqu'il  salt  son  ennemi 
ooeQp6  k  son  fourrage,  ou  il  a  men6  la 
plus  grande  partic  des  siennes ;  tela  tui 
d'aotant  plus  facile,  que  le  Tour- 
rage  se  fait  sur  une  de  ses  ailes  ou  sur 
ses  derridres.  Ces  sortes  d*entrepriscs 
sool  aussi  rates  que  le  succis  en  est 
eertain,  eti  suivani  la  niithode  dont 
I'ai  parld  pour  couvHr  sa  marohe,  et  le 
dessein  d'une  enfreprise  si  belle  et  si 
^latante.  C'est  par  ces  moyens  que  le 
foible  'vient  k  bout  du  fort;  mais  il 
faot  si  bten  compasser  son  temps, 
qa*oii  arrive  sur  Teunemi  lorsqu'il  est 
dans  le  plus  fort  de  son  fourrage ,  et 
avant  que  les  fourrageurs  puissent  re- 
veuir  au  camp.  Ceci  pent  ^tre  mis  au 
rang  des  surprise?  d'anntes,  dont  j'ai 
parl6  dans  mes  observations  pr^c6den- 
tes ;  ausd  aHe  donn6  A  une  partie  des 
mesures  qu*il  faut  prendre ,  et  qu'on 
ne  saurait  trop  repetcr.  En  suivant  ces 
mdmea  entreprises,  il  est  bien  difficile 
qa'oB  ^isse  douter  du  succ^s. 

II  n'y  a  sortes  de  ruses  et  de  finesses 
que  tes  fourrages  no  puissent  foumir, 
surtout  lorsque  les  armies  sont  pro- 
ches  Tune  de  Tautre;  car  dans  ces  cas 
Us  sont  dangercux,  particuli^rement 
lorsqa^on  a  mange  et  fourrag6  ce  qui 
3stentre  les  dm\  camps,  ltdcux  ou 
,rois  Ueoesaux  environs.  Un  g^n^ral 
labile  et  entreprenant  compto  bien 
iioios  sur  le  nombre  et  la  superiorite 
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de  ses  ennemis,  quetque  disproportion 
qu'il  y  ait  entre  les  forces,  que  sur  son 
courage  et  sur  son  intelligence.  Ces 
deux  qualil^s  suppl6ent  h  lout,  lors- 
qu'il  est  2i  la  t^te  d'une  armi^e  aguer- 
rie ,  plelne  de  confiance  et  de  bonne 
volenti.  Les  occasions  ne  lui  manquent 
pas  pendant  le  cours  d'une  campagne; 
clles  naiss^t  en  foule,  sans  qu1l  soit 
besoin  de  tontes  les  finesses  do  I'art 
pour  les  faire  naltre.  Entre  deux  g6- 
n^raux  igaux  en  puissance,  en  exp6- 
rience  et  en  resolutions,  la  dfspropor- 
lion  &  r^f^ard  des  forces  est  alors 
redoutable  au  faible ;  mais  le  plus  grand 
avanlage  du  faible  est  constamment 
danslo  courage,  la  bardiesscet  Tau- 
dace  soutenue  du  g6nie  sup6rieur,  et 
de  tout  ce  que  Tart  a  dc  plus  profond 
et  de  plus  achev6.  Avec  ces  qualit^s  on 
vient  k  bout  des  entreprises  les'  plus 
difffeiles,  et  que  les  coura;?es  ct  les  es- 
prits  mMiocres  regardent  comme  in- 
surmontables,  comme  folfes,  et  que  les 
autres,  qui  voient  de  plus  loin,  consi- 
dirent  seulement  comme  hardies.  C'est 
des  grands  dangers,  dit  Thucydide, 
que  r^sullent  les  grandes  gloires ,  tant 
poor  les  particuliers  que  pour  les  em- 
pires. Cela  est  certain ;  mais  il  y  a  une 
infinite  de  desseins  h  la  guerre  o4  les 
difflcultes  et  les  obstacles  ne  sont  qn'ap- 
parens.  L'ev6nement  les  justifio,  et  le 
succis  rel6ve  encore  plus  la  gloire  du 
general  qu'une  entrcprise  boureuse, 
loute  parsemee  ct  coup6e  de  dangers 
sans  nombre,  ct  ou  Ton  pord  une  infi- 
nite dc  monde.  Tellcs  ont  et6  Ics  ac- 
tions de  Fribourg,  de  Senef,  de  Ner- 
winde,  de  Steinkerquo  et  de  Mal- 
plaquet. 

Je  remarque,  par  mon  experience* 
ct  par  Tanalyse  des  campagnes  qut*  j'al 
faites  pendant  le  cours  do  deux  grandes 
gucrres  tr^  difllcilcs  et  trds  meurtriS- 
res,  que  Ton  ne  proflte  pas  toujours 
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des  occasions,  et  que  Ton  entreprend 
souvent  les  choscs  les  plus  difficiles, 
lorsque  I'on  pourrait  vaincre  par  les 
plus  ais6es ;  mais  cela  vieut  souvent  du 
d^Caiut  de  hardiesse ,  et  le  plus  souvent 
encore  par  defaut  d*habilet6.  Kien  de 
plus  aiso  qu*une  entreprise  de  camp ; 
Tien  de  plus  facile  et  de  plus  assure 
que  Tattaque  d*une  arm^  dans  sa  mar- 
che,  et  pourtant  rien  de  plus  rare.  II 
faut  de  Thabilet^  en  tout;  sans  elle  on 
ne  fait  rien ,  et  cependant  personne  ne 
cherche  k  en  acqu^rir.  La  plus  belle 
occasion ,  pour  attaquer  Tennemi  avec 
le  plus  grand  avantage  qui  puisse  ja 
mais  se  presenter  dans  une  campagne , 
et  elle  se  pr^nte  presque  k  chaque 
campement  que  Ton  fait,  pour  peu 
qu'on  s*opini^tre  k  y  rester  quelque 
temps,  c'est  sans  doute  Tattaque  d'une 
armee  pendant  un  grand  fourrage. 
Pour  reussir  dans  une  telle  entreprise, 
on  en  pr6texte  un  g6n6ral  et  faux;  on 
Tordonne  k  Tordre  avec  toutes  les  pre- 
cautions ordinaires;  on  commande  les 
escortes;  on  les  fait  m^me  partir  la 
nuit;  touto  la  cavalerie  a  ordre  d'y 
marcher  en  armes,  tout  comme  si  Ton 
allait^  un  combat;  et  si  Ton  pr6texte 
defourragcr  sur  ses  derri^res,  on  use 
de  moios  de  precautions  pour  venir 
tout  d*un  coup  au  camp ,  et  marcher  k 
Tcnnemi  a^vec  toutes  ses  forces  qu'on 
faitau  fourrage;  carlorsqu'on  se  voit 
dans  la  n^cessite  d'aller  fourrager  loin 
de  son  camp,  on  attend  Toccasion  que 
Fennemi  y  aille  lui-mftme,  et  c'est  lou- 
jours  le  plus  prudent.  C'est  dans  ces 
cas  que  la  ruse  d*un  faux  fourrage  peut 
nous  assurei  'du  succ^s  d*uncsi  belle 
entreprise,  et  de  la  ruine  enti^re  de 
toute  I'inranterie  d'une  armee,  qui ,  se 
trouvant  denuec  de  la  plus  grande 
partie  de  sa  cavalerie,  ne  peut  r^sister, 
affaiblie  encore  par  ce  qu'on  en  a  lire 
pour  les  escortes.  C*est  par  cette  ruse 
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qu'on  ruine  absolument  une  arm^e; 
elle  se  trouve  battue,  terrass6o,  et 
perd  encore  ses  Equipages,  qui  sont  la 
proie  du  victorieux. 

D^s  qu'on  est  inform^  que  rennemi 
a  donn6  dans  le  pi6ge  qu*on  lui  tend, 
on  fait  tout  d'un  coup  revenir  les  four- 
rageurs,  qui  font  halte  k  une  lieue  oo 
environ  du  camp,  sous  pr6texte  que 
rennemi  est  en  mouvement ,  et  qu*0D 
attend  des  nouvelles.  On  les  fait  alois 
retourner  sur  leurs  pas  pour  mardier 
k  rennemi ,  apres  avoir  pris  les  pf6- 
cautions  que  j'ai  donn^es  dans  les  sur- 
prises d*arm6es,  qui  d^robent  k  Tcft- 
nemi  toute  connaissance  de  uotre 
dessein.  11  est  surprenant  que  les  exeoh 
pies  de  ces  sortes  d^entreprises  soient 
si  rares.  II  ne  faut  pas  6tre  6t0Dn6  que 
les  anciens  nous  en  ofifrent  si  peu ;  is 
avaient  peu  de  cavalerie,  et  toutes 
leurs  forces  consistaient  dans  rinfant^ 
,  outre  quails  se  retranchaieut  tou- 
Jours ;  au  lieu  que  nous  faisons  toutle 
contraire ,  ce  qui  redouble  men  6toii- 
nement,  lorsque  je  penseit  la  iadliti 
de  ces  sortes  de  desseins. 


Des  arm^  de  secours  pour  des  plaees  aial<gte> 

Pour  delivrer  une  place  de  la  prise, 
il  ne  sudit  pas  qu'une  arm6e  entie- 
prenne  d'y  jeter  du  secours;  on  n'f 
gagn^  rien  lorsqu'on  a  en  t^  on  en- 
nemi  opiniitre  qui  ne  chde  point;  on 
retarde  seulement  de  quelques  jours 
la  prise  de  la  place ,  et  puis  c*est  toot. 
Lc  voisinage  d'une  arm6e  de  secoms , 
qui  arrive  subitement  et  qui  reste  < 
I'inaction,  est  un  avertissemeut 
assi^geans  de  prendre  de  bouses  i 
res,  et  de  se  tenir  sur  leurs  gardes. 
Parvenus  ensuite  k  avoir  pris  toutes 
leurs  precautions,  ils  peuvent  peoaeri 
fairc  quelque  chose  de  Diteuz^  ei  se 
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rfeoudre  k  eotreprendre  sar  rennemi ; 
c'est  pourquoi  il  faut  les  pr^venir.  Si 
Ton  ne  peut  leur  retrancher  les  vivres, 
on  doit,  le  commencement,  em- 
ployer des  moavemens  ruses  qui  d6- 
montent  leurs  mesures;  si  Tun  et  Tau- 
tre  ne  peuvent  se  faire,  ii  faut  en  venir 
aux  mains,  et  tdcher  d*engager  une  af- 
faire decisive  :  t^moin  Denaio. 


De  la  guerre  des^  moDtagnes. 

De  toutes  les  guerres,  11  n'y  en  a 
point  de  plus  difficile  et  de  plus  rusee, 
et  en  m6me  temps  de  plus  dangcreuse , 
qae  celle  des  hautes  montagnes  qui 
fonnent  des  pas  et  des  valines  profon- 
des,  ou  il  y  a  des  chcfmins  difficiles ; 
des  ravins  et  des  precipices  afTreux,  et 
mille  autres  obstacles  qui  fouriiissent 
^nc  in0nit6  de  ruses  et  de  ressources. 
C'est  dans  ces  sortes  de  situations  qu'un 
grand  capitaine  peut  mettre  en  usage 
tout  ce  que  la  science  de  la  guerre  a 
de  plus  grand  et  digne  de  son  adresse 
el  de  son  saToir.  C'est  dans  ces  sortes 
de  pays  que  se  font  les  bons  coups; 
inais  pour  cela  il  faut  bite  alerte  k  sai- 
sir  Toccasion. 

Ud  general  vif,  imp^tueux,  qui,  par 
la  haute  opinion  qu'il  a  de  ses  forces  et 
de  son  courage,  se  laisse  emporter  k 
tout  entreprendre,  qui  ne  cherche  qu'a 
combattre,  quoique  I'occasion  nesoit 
pas  mAre,  en  trouve  bient6t  une  de 
mine  et  de  honte,  si  son  antagoniste 
plus  faible,  mais  plus  rus6  et  plus  pa- 
tient ,  lui  chicane  le  pays  et  lui  6chappe 
soavent  par  des  mouvemens  adroits  et 
insidieux;  par  1^  ii  se  rend  mattre  des 
occasions,  et  le  fort  se  ?oit  alors  oblige 
de  se  r^gler  sur  scs  mouvemens,  s'ii 
yeut  le  joindre  et  le  combattre.  11  Taut 
que  celui-ci  aille  ouvertement  et  h  la 
fraoclie  guerre  dans  set  d«sseinS)  pen- 
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dant  que  I'autre,  plus  fin  et  plus  pro- 
fond  dans  les  siens,  qui  ne  sent  connus 
que  de  lui,  les  lui  couvre  et  les  enve- 
loppe  par  des  retraites  simultes  et 
craintives  en  apparence;  par  cette  con- 
duiteprofonde  et  trompeuse,  il  le  rend 
moins  attenlif  et  moins  pr^utionn6. 
Les  posies  avantageux  qu'on  nous  aban- 
donne  sent  souvent  des  amorces  qui 
nous  conduisentii  noire  perte.  II  n'y  a 
pas  de  stratag^mes  plus  fins  et  plus 
imp^n^trables  que  ceux  fondis  sur  des 
dehors  faibles  et  craintifs;  on  ne  les 
interpr^te  jamais  en  foveur  du  faible 
qu*apr^  r^v^nement.  Les  conduites, 
les  entreprises  oix  Ton  avance  a  mesure 
qu*on  retrograde,  qu*on  salt  se  cou- 
vrir,  se  d^guiser,  cacher  sa  marche  et 
prendre  des  circuits,  sent  toujours  len* 
tes,  mais  elles  sent  sAres. 

La  conduite  d'un  general  doit  avoir 
deux  points  de  vue  prlncipaux  :  Tun 
regarde  la  sArete  et  la  conservation  de 
son  arm6e,  Fautre  la  destruction  de 
son  ennemi  ou  de  ses  dessefns.  A  re- 
gard du  premier,  lorsqu'on  s*engage 
dans  des  pays  de  montagnes,  on  doit 
assurer  ses  derri^res  ou  quelque  autre 
passage  par  oil  on  ait  la  sortie  libre;  ne 
pas  s'6loigner  des  passages  d'oii  I'on 
lire  ses  convois;  lorsqu'on  est  obUg6 
de  s'en  eloigner,  le  plus^r  et  le  plus 
prudent  est  de  s'y  fortifier.  On  doit 
eiablir  des  communications  d*un  poste 
k  Tautre,  rompre  les  chemlns,  garder 
les  hauteurs  qui  nous  paraissent  les 
moins  praticables,  et  lesgamir  d'un 
abattis ;  car  quand  mfime  les  arbres  ne 
se  trouveraient  pas  sur  les  lieux,  ricn 
n'empAche  d*en  tirer  d'ailleurs,  et  de 
les  transporter  ou  Ton  veut;  poster  des 
gardes  partout  pour  s'entre-avertir  de 
Tun  a  Tautre  avec  des  signaux  concer- 
tos, du  feu,  des  fusses,  des  bottes  la 
nuit,  ctlejour  dela  fumee,  etc.,  et 
so  garder  i ur  toutes  ohoies  de  prendra 
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trop  peu  de  mesures.  II  faut  les  pousser 
jusqu'au  scrupule;  on  n'en  saurait  ja- 
mais trop  prendre,  surtout  dans  les 
pays  dc  monlagnes,  qui  presquc  tou- 
U»  Tous  exposent  h  surprise ,  soit  par 
les  rcvers,  chemins  de  traverse,  rallies 
ea  hauteurs  qui  vous  domincnt,  si 
t<ms  ne  prenes  toutes  les  precautions 
n^eessaires  pour  vous  mettre  h  cou- 
fert. 

Quant  h  ce  qui  concerne  la  destruc- 
tion de  son  ennemi  ou  de  ses  desseins, 
le  tout  depend  de  Thabilet^  des  g6n6- 
raux  opposes  Tun  h  I'autre.  Si  Ic  g6- 
D^ral  ennemi  se  neglige ,  manque  aux 
precautions  n^cessaires  h  la  sAret6  et 
conservation  de  son  arm6c ,  qu'on 
puisse  lui  donner  le  change,  lo  mcncr 
de  posto  en  poste  et  Tattaquer  dans  des 
defiles ,  lui  couper  sa  retraitc  et  lui  re- 
irancher  les  vivres,  en  se  rendant  mat- 
Ire  de  toutes  les  issues  et  des  hauteurs, 
on  doit,  dans  ccs  sortes  de  circonstan- 
ces  fnvorablcs,  se  fortifier  pulssamment 
dans  les  posies  occupes ,  avec  des  ar 
bres  en  abattis  qu'on  6tond  tout  dc 
leur  long,  le  pied  en  dedans,  attaches 
fterme  les  uns  conlre  lesautres,  et  si 
prds  que  les  branches  de  Tun  so  pren 
nent  et  s'embarrassent  dans  celles  de 
Vautre.  On  doit  ^galement  se  pr6cau- 
tionner  coiitrc  les  attaques  de  ceux  du 
dedans,  et  contre  celles  des  secours 
qui  pourraient  arriver  au  dehors;  sur- 
tout ne  rien  hasardor,  et  tout  craindre 
de  I'Jaudaco  desesper6e  d'un  ennemi 
^i  se  voit  envc!opp6  do  toutes  parts 
car  ce  quMl  a  do  mieux  a  faire,  dans 
tin  evencment  si  imprevu  el  si  extraor- 
•dinaire,  est  de  nc  perdre  afucun  temps 
pour  marcher  auxdits  postes  occup6s; 
■concerter,  8*il  so  pent,  avec  ceux  qui 
yiennent  it  son  secours ;  d'attaquer  en 
mfime  temps  des  deux  c6lfo,  sans  au- 
cun  mtcrvalle  d'une  attaque  a  I'autrc, 
sans  fc  I obulor  qaolqu'il  soil  repousse, 
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et  de  faire  suec£der  de  nouveanx  corps 
a  ceux  qui  ont  combattu,  qui  se  ral- 
lient  derriere  pour  retourner  au  com- 
bat ,  si  les  autres  sont  repoussfe  h  leur 
tour. 

La  nuit  est  Theure  la  plus  commode 
pour  ces  sortes  d'entreprises;  on  ne 
doit  pas  seulement  s'attacher  aux  pon- 
tes qui  forment  le  chemin  de  la  re- 
traite,  mais  k  toute  Tarmte  ennemie, 
quelque  avantageusement  post6e  et  re- 
tranchee  qu'elle  puisse  ^tre. 

Mais  si  le  general  que  vous  avez  en 
t6te  est  vigilant,  intelligent  et  aclif; 
qu'il  pr^vienne  tous  les  pi^ges  qu'on 
pourrait  lui  tendre ;  qu'infiniment  su- 
p6rieur  en  forces  a  vous,  il  vous  r6- 
duise  k  demeurer  resserr6  dans  les  bor- 
nes^troites  d'une  exacte  defensive,  et 
k  ^tre  uniquement  occup6  de  faire 
avorter  ses  desseinssnr  vous,  11  btX 
pour  lors  s'attacher  aux  postes  les  plus 
avantageux  et  les  plus  forls;  il  s^cn 
trouve  partout  dans  les  pays  de  mon- 
tagncs.  II  s'agit  seulement  dc  les  bien 
connaltre  et  d'en  tirer  parti;  on  doit 
les  fortifier  I'un  apres  fautre,  disputer 
tc  terrain ,  ticher  d'en  gagncr  sur  Ten- 
ncmi ,  si  Ton  pent,  le  resserrer  et 
tendre  a  mesure  que  Ton  a  fortifii  ses 
postes,  etqu'on  s'est  assur6  les  com- 
munications et  les  hauteurs,  afin  i^th 
bllger  ainsi  et  k  force  de  travail  Tcn- 
nemi  k  la  n6cessite  do  vous  combattre 
avec  beaucoup  de  desavantage,  ou  de 
se  voir  reduit  k  demeurer  dans  Vbh 
action.  S'il  vous  attaque,  surtont  de 
nuit,  vous  devez  bien  vous  garder  & 
degarnir  les  endroils  les  plus  aisfe  I 
forcer,  pour  vous  porter  aux  plus  dif- 
flciles ,  malgr6  les  fausscs  attaques  qu^ 
y  pourrait  faire  pour  vous  y  engager. 
On  doit,  dans  ces  sortes  d'affaires,  s'srt- 
tcndre  k  Otre  attaque  partont  ou  il  est 
possible  5  Tennemi  u'abordcr,  ct  s'«re 
cn  consequence  prepare  k  la  defense. 
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De  la  fa^o  de  se  poster  daDs  les  valines  ou  sur 
les  hauteurs  des  montagnes  avec  de  bons  re- 
trancbemeis ,  et  eosuite  de  les  ddfendre. 

Ub  cbef  d*arm6e,  qui  s^est  poste  sur 
les  bauteors  des  montagnes  pour  en 
di§rendre  les  gorges  et  les  entries,  doit 
d*abord  examiner,  ayec  toute  Tatten* 
iioD  imaginable  9  le  terrain  et  les  en- 
droits  les  plus  difDciles,  comme  les 
plus  al6^,  ainsi  que  les  revers  par  ofi 
rennemi  pourrait  se  coaler,  et  consul- 
ter  les  gens  du  pays  avant  de  se  fiier 
sur  le  poste  qu'il  veul  occuper;  apres 
quoi  ii  reconnattra  lui-m6me  sa  Ifgne 
de  communication  avec  les  autres  rai- 
ses, tAebant  de  mettre  derriiro  lui 
celles  qui  tersent  dans  celles  qu*il  veut 
d^Tendre.  Son  parti  pris  et  son  camp 
form^,  il  se  retranchera  sur  les  hau- 
teurs qu*il  ?eut  occuper,  et  tirera  une 
iigoe  qu'il  fera  passer  sur  les  endroits 
les  plus  avantageux,  d'une  montagne 
k  Tautre ,  passant  au  travers  de  la  val* 
Ue,  pendant  qu*il  fera  abattre  tous  les 
arbres,  les  chAnes,  les  hales,  pour  ne 
rfen  lalsser  devant  lui  qui  puisse  servir 
k  rennemi  y  laissant  toute  la  montagne 
pelfe  jusqoe  dans  la  plaine.  II  fera  cn 
mftme  temps  rompre  les  chemins  par 
oil  Tennemi  pourrait  se  glisser,  et  les 
vallons  d'un  acc^s  facile,  qu'il  fera 
boucher  par  des  abattis  d*arbres  ou  par 
de  bonnes  redoutes.  Enfin  il  n'oubliera 
rien  de  tout  ee  que  Tart  pourra  lui 
foarnir  pour  rendre  tout  oe  front  im- 
praticable. 

Aprte  s'filre  mis  Tesprit  en  repos  de 
ce  c(^i6,  il  ne  n^gligera  Hen  pours^y 
bien  retrancher,  profitant  de  tous  les 
avantages  que  lo  terrain  pourra  lui  of- 
frir,  observant  sur  toutes  choses  de 
praiiquer  h  trente  ou  quarante  toises 
de  «es  retranchemens,  et  d'espace  en 
espacc,  des  redoutes  ou  des  (Inches 
^Yanc^s  avec  des  communications!  et 


ces  communications  doirent  6tre  entro 
deuxterres,  bien  palissad6es  detoos 
c6t6s,  et  ou  il  puisse  passer  quatro 
hommes  de  front  entre  les  deux  ban* 
quettes;  car  ii  Geiut  n^cessairement  que 
i'ennemi  attaque  les  ouvrages  avant 
d'aborder  les  retranchemens,  ce  qui 
n'est  pas  la  chose  du  monde  la  plus  ai- 
s^e  et  de  fort  facile  execution ,  ces  fle* 
ches  se  trouvant  flanqudesetsoutenues 
de  tout  le  feu  de  la  ligne;  et  si  Ten^ 
nemi  les  laisse  derri^re ,  il  s'expose  k 
une  tempfite  de  feux  qui  le  voient  de 
la  tete  aux  pieds,  de  flanc  et  k  dos, 
pour  peu  qu'il  lui  plaise  de  s'engager 
dans  ces  coupe-gorges. 

Pour  la  disposition  g^ndrale,  faire 
border  le  retrenchement  par  Hnfante- 
rieau  moins  sur  six  de  file,  avec  les 
grenadiers  separ^s  pour  les  accidens 
inopiads  et  pour  r6parer  les  cas  d'ex 
tr6mit6s,  en  outre  des  reserves  d*un 
bataillon,  chacune  rang^es  en  colon- 
nes,  k  une  certaine  distance  les  unes 
des  autres,  et  plus  pr^s  oil  Ton  jugera 
que  I'enoemi  formera  ses  principales 
attaques;  mettre  de  la  cdvalerie  d6- 
montte  et  entremAl^e  avec  de  llnfan* 
terie,  aux  postea  les  moins  accessibles 
pour  montre  seulement,  afin  que  ces 
postes  ne  paraissent  pas  d^garnis,  et 
qu'il  ne  prenne  pas  envie  k  Tennemi 
d*y  porter  son  attaque.  Quant  au  reste 
de  la  cayalerie ,  Temployer  la  ou  il  se 
trouvera  des  plaines  propres  k  la  pla- 
cer de  Cacon  qu'elle  puisse  soutenir 
Tinfanterie;  et  s*il  y  a  quelques  ruis^ 
seaux  ou  rivMres  qui  apparent  les  trou- 
pes, quand  mtoie  elles  seraient  gu6a- 
bles,  dresser  plusieurs  ponts,  pour 
pouvoir  ais^ment  communiquer  sur 
tout  le  front  de  la  ligne,  et  former  des 
redoutes  du  c6i6  de  ces  ponts,  pour 
faciliter  par  leur  feu  le  ralHement  des 
troupes  au  cas  que  Tennerol  vienne  k 
percer  dans  ces  endroits.  De  plus,  il 
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but  anssi  qu'on  conserve  on  nombre 
d*arbres  coup6s  avec  toutes  leurs  bran- 
ches, pour  jetcr  sur  les  briches,  ou 
pour  former  au  plus  tAt  un  second  rt- 
tranchement,  en  cas  qu*on  craigne  d'e- 
tre emportd  au  premier.  A  l*egard  du 
canon ,  il  n*est  pas  besoin  de  dire  qu'on 
doit  le  poster  dans  les  endroits  les  plus 
atantageux.  J'ajouterai  encore  qu*on 
doit  se  pourvoir  de  quantity  de  grosses 
pierres,  \k  ou  le  terrain  permet  de  les 
rouler  sur  Tennemi,  lorsqu'il  faut  qa*U 
monte  k  vous. 

Ces  dispositions  de  defense  faites,  la 
principale  attention  da  g6n6ral  d'ar- 
m6e,  qui  ?oit  Tennemi  dispose  k  Tin- 
suiter  dans  ses  retranchemens,  est  d*ob- 
server  avec  soin  Tordre  sur  lequel  il 
marche.  lijugera  par  Ik  quelles  peu- 
Tent  £tre  ses  fausses  et  ses  v^ritables 
attaques,  et  Ton  se  r^le  en  un  mo- 
ment sur  ce  que  Ton  Toit.  S\,  dans 
quelques  endroits,  Tennemi  attaque 
par  colonnes,  on  doits'y  fortifier  plus 
qu'aux  autres  endroits,  k  cause  de  la 
pesanteur  et  de  Timp^tuosit^  d*un  corps 
difilcile  k  rompre,  et  centre  lequel  il 
n*est  pas  ais6  de  r^sister.  S'il  p^n^tre 
une  fois  dans  cet  ordre ,  Tunique  re- 
made est  de  Tattaquer  sur  un  ordre 
semblable,  sans  d61iberer  et  &  Tinstant 
quil  a  perc6. 

Quand  i'ennemi  est  k port^e,  on  fait 
un  grand  feu  de  canon  k  cartouche, 
jusqu'i  ce  qu'il  s*approche  du  foss6  et 
qull  se  jette  dedans  pl>ur  altaquer  le 
retranchement ,  ou  qu'il  le  comble;  il 
faut  alors  le  chauffer  autant  qu*il  sera 
possible,  et  faire  monter  des  rangs  de 
soldats  sur  la  cr6te  du  parapet,  afin 
que  leur  feu  soit  bien  dirige,  et  qu*ils 
puissent  d*autant  mieux  d6fendre  le 
parapet,  qui^  les  approchcs  de  Ten- 
ncmi  une  fois  faites,  ne  doit  plus  leur 
servir  d*abri|  mais  seulement  6tro  re^ 
gard^  «omm«  un  obit«ol«  wx  asiait* 


lans ,  qu'on  doit  en  outre  accabler  des 
plus  grosses  grenades  et  de  petits  saes 
k  poudre  dont  on  aura  fait  bonne  pro- 
vision. 

Si  I'ennemi  s'opinifltre  k  passer,  et 
qu'enfin  il  gagne  la  cr6te  du  parapet, 
on  mettra  Tarme  blanche  en  usage,  et 
Ton  combattra  toujours  serr6  et  colK 
contre  le  parapet.  Si  Ton  s'apercoit 
qu'on  ne  puisse  pas  r^sister,  od  fen 
avancer  les  coionnes  de  reserve  et  Im 
grenadiers  pour  attendre  en  bon  or- 
dre lorsque  Tennemi  entrera,  oo,  ffH 
Y  a  brdche ,  Ton  jettera  dessus  les  ar- 
bres  entiersy  derridre  lesquels  on  se 
difendra. 

Si  Ton  s'aper^oit  que  les  troupes  ae 
rebutenty  que  les  aflTaires  prennenl  uo 
mauvais  train,  et  que  Ton  se  foie  dans 
un  danger  Eminent  d*£tre  eroport^^ 
une  sortie  prompte,  subite  et  vigon- 
reuse  par  Tendroit  od  Ton  n'est  pas  al- 
taque  ou  le  moins  press6,  peut  cliaft- 
ger  la  face  des  affaires,  ce  qa'oo  oe 
doit  cependant  faire  que  dans  le  cas  da 
la  derniire  extr6mit6.  D'ailleurs^  qmi- 
que  Tennemi  ait  perc6  les  retrandie* 
mens,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qae  la 
victoire  soit  pour  cela  d6cid6e  en  m 
favour ;  si  Tarm^e  qui  les  defend  test 
tenir  ferme  et  faire  son  devoir,  TaTan- 
tage  du  combat  n'en  reste  pas  moins 
toujours  de  son  cAt6.  Elle  ne  peat»  da 
premier  instant,  avoir  affaire  qu*ji  des 
troupes  fort  en  dfeordre  et  moindres 
en  nombre.  Le  tout  depend  de 
opposer  aussitdt  des  r^rves  Men 
ordre  pour  les  culbuter^  ou  da 
les  arrfiter  assez  de  temps,  afin  que  les 
troupes  qui  ont  6t6  repoussees  paiaseni 
se  rallier,  revenir  k  la  charge  et  aeca- 
bier  Tennemi  par  le  grand  nombre.  Les 
ressources,  dans  de  pareilles  occaaioos, 
sent  sans  fin^  lorsqu'on  salt  les  coo- 
nattre,  et  qu'elle&sont  soutenues  par  le 
courage^t  riotr^pi4it6<i  voiiloir  vaioara. 
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I  d'aprte  lesquelles  im  g^n^al  d*arm^e 
doit  rdgler  sa  conduite  i  la  suke  d'uae  vic« 
toire  remportte  sur  reonemi, 

Ud  g6n6ral,  qui  peut  entreprendre 
plusieurs  choses  i  la  fois ,  ne  doit  pas 
s*eD  ienir  a  one  seule,  mais  aller 
promptement  et  vigoureusement  de 
Tune  h  I'autre,  jusqu'^i  la  deroidre  qui 
perfecUonne  Foeuvre,  et  voit  la  fin  de 
la  guerre.  C^sar  comptait  pour  rieo  ce 
qu'il  avait  fait ,  s*il  lui  restait  quelque 
chose  h  faire.  Si  Annibal ,  apr^  avoir 
gago6  la  bataille  de  Cannes,  efit  tir6 
droit  a  Rome,  il  mettait  fin  k  une 
guerre  qui  entratna  par  la  suite  bien 
des  combats  et  batailles  qui  ne  d^cid^- 
rent  jamais  de  rien. 

M.  de  Turenne  disait  qu*il  estimait 
plus  un  g6n^l  qui  conservait  un  pays 
aprte  une  batailte  perdue »  que  celui 
qui  Tavait  gagn^e  et  n*af ait  pas  su  en 
proflter. 

Se  servir  de  i'occasion  est  une  mar- 
que infaillible  de  TbabiletS  et  du  cou- 
rage d*un  general  d*arm6e.  L'occasion, 
dit  Tacite ,  est  la  mire  des  graods  ^v6' 
nemens.  Une  victoire  decisive  et  com- 
plete nous  conduit  k  une  foule  d'entre- 
prises  et  de  grands  desseins. 

Une  armee  n*est  pas  abtm^e  et  an^n 
tie  pour  avoir  perdu  et  abandonn6  le 
champ  de  bataille,  son  canon,  ses 
mortSy  ses  blessfo  et  ses  Equipages. 
Ceux  qui  fuient  k  travers  les  campa- 
gnes  ne  sont  pas  morts^  ils  sont  dissr 
p^  aujourd*bui  ^  lis  peuvent  se  r^unir 
demain,  trois  ou  quatre  jours  apris, 
quinzc  ou  vingt  si  Ton  veut ,  se  rallier, 
reprendre  de  nouvelles  forces,  de  nou- 
velles  esp^rances,  et  revenir  plus  mau- 
vais  et  plus  rteolus  qu*auparaYant ,  par 
la  honte  de  leur  d^faite,  ou  par  Ta 
dresse  de  leurs  g6n6raux. 

Que  ne  faut-il  pas  pour  rendre  une 
bf^Uillc  d^ciiite  et  oomplilo  1  IlUes  nc 


le  sont  presque  jamais.  On  voit  Ten- 
nemi  en  fuite,  atterr6,  vaincu,  foul6 
aux  pieds ;  il  se  relive  en  peu  de  temps : 
on  diralt  que  le  victorieux  n*a  march6 
que  sur  des  ressorts.  L'aventure  sur- 
prenante  des  dues  de  Weimar  et  de 
Rohan »  dans  la  plaine  de  Rheinfeld, 
est  une  preuve  bien  demonstrative  que 
le  vaiqcu  qui  fuit  n'est  pas  un  £tre 
anianti,  et  que  les  trophies ,  irigis  sur 
un  champ  de  bataille,  ne  sont  pas  iou- 
jours  de  longue  duree.  Weimar  et  Ro- 
han perdirent  tout  kcette  malbeureuse 
journie,  hors  le  courage  et  la  con- 
fiance  de  leurs  soldats^  auxquels  il  ne 
resta  que  leurs  seules  armes  et  le  disir 
d'avoir  leur  revanche  :  c*est  beaucoup 
lorsqu'ils  ont  k  leur  tite  des  giniraux 
vifs,  hardis  et  braves ,  et  k  qui  la  cer- 
velle  ne  tourne  pas  aisiment.  Une  par- 
tie  de  cette  armie  avait  ito  prise  ou 
taiilie  en  piices;  Tautre  s'enfuitet  ne 
borne  sa  course  qu'a  cinq  ou  six  lieues 
du  chatnp  de  bataille  :  c*est  la  que  le 
due  de  Weimar  recueillit  les  tristes 
debris  de  son  armie.  Le  voila  desoli; 
il  se  voit  sans  vivres,  sans  equipages, 
sans  munitions,  en  un  mot  riduit  dans 
ritat  du  monde  le  plus  desespirant. 
Que  faire!  que  devenir!  Le  due  de 
Rohan,  Thomme  du  monde  le  plus  fi- 
cond  en  expidiens ,  en  ressources  har- 
dies et  yigoureuses,  lui  dit  qu'il  n'y  a 
rien  de  disespiri  avec  de  si  braves  sol- 
dats.  11  propose  k  Weimar  de  remar- 
cher  aux  ennemis ;  celui-ci  goAte  cet 
avis,  qu'il  trouve  digne  de  son  cou* 
rage ,  de  sa  vertu ,  de  Textrimite  ou  il 
se  trouvait  riduit.  On  sonde  la  vo- 
lenti des^pfficiers  des  corps,  etceux- 
ci  celle  des  soldats-  lis  repondcnt  tons 
unanimement  qu'ils  sont  prits  k  tout 
faire ;  on  les  rallie  et  chacun  joint  son 
drapeau.  L'on  force  une  marche  de 
nuit  avec  une  incroyable  diligence  j  on 
arrive  au  point  da  Jour  lur  yenn^tnlf 
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qui  ne  s'att^ndalt  h  rlen  moins  qu'k 
me  telle  visite*  On  le  surprend^  et 
sans  lui  donner  le  temps  de  se  recon- 
nattre,  11  est  Qttaque  et  battu  sans 
presque  aucune  rfeistance.  Toat  s*en- 
tmt,  touts'en  va  et  rien  ne  demeure  : 
le  canon ,  les  bagages ,  les  munitions  de 
guerre,  rien  n*^chappe  k  Tavidit^du 
▼ainqueur.  Cette  esquisse  n'eBt  que 
pour  fkire  voir  aux  gens  du  metier  que 
la  perte  d6  la  plupart  des  batailles  est 
plus  dans  Topinion  que  dans  la  chose 
mCme.  Les  hommes  braves,  audacieux 
et  entendus  s^6l6vent  dans  les  plus 
grandes  inrortunes,  bien  loin  d*y  sue- 
comber.  Rien  ne  manque  ou  il  y  a  du 
courage. 

Une  bataille  n*est  complete  et  d6ci- 
sive  qu'autdfit  qu'on  en  sait  proflter 
d^s  Tinstant  que  la  victoire  s*est  decla- 
tie  sans  nulle  Equivoque;  qu'aucun 
corps  ne  reste  en  entier ,  quo  tout  s*en- 
fiiit ;  que  tout  court  a  la  d^bandade. 
Le  gin^ral  victorieux  doit  bien  se  gar- 
der  alors  de  fairc  un  lieu  de  repos  du 
champ  de  bataillo,  mais  imiter  ce  que 
fit  Cesar  dans  toutes  ses  victoires,  ct 
particuli^rement  dans  celle  de  Phar- 
sale*  II  n*a  pas  plus  tdt  vaincu  Pom- 
^c,  que  sur-le-champ  il  marche k  Vin- 
suite  de  son  camp  qu'il  cmporte.  Ce 
n'est  pas  encore  assez  :  11  le  suit  sans 
reldche  et  k  marches  forcees ;  il  Toblij^c 
de  monter  sur  mer;  il  y  monte  aussi, 
etavec  la  m6me  promptitude,  do  pour 
qu*il  ne  lui  ^chappe.  Belle  lecon  pour 
les  victorieux,  qui  ne  le  sont  jamais 
qu'^  demi. 

On  doit  laisser  la  tons  les  blesses , 
les  gros  bagages,  la  grosse  artillerie, 
enfin  lout  ce  qui  peut  retarder  la  mar- 
che d*un  seul  moment;  camper  sur  les 
traces  des  vaincus,  afin  qu'ils  n'aient 
pas  le  temps  de  se  reconnattre  et  de 
courir  aux  ressources. 

Ordinairemcnt  une  armce  battue 


cherche  son  salut  par  difKrent^  roo* 
tes  et  diverses  retraites.  On  doit  par- 
tager  son*arm6e  en  plusieurs  corps 
dans  un  tr^s-grand  ordre ;  les  envoyer 
k  la  poursuite  des  fuyards ;  Idcher  de 
les  atteindre  pour  les  accabler  et  rol- 
ner  le  tout;  cependant,  en  les  poor- 
suivant,  marcher  toujours  avec  les 
precautions  requises  et  la  sonde  h  la 
main ;  ne  point  se  laisser  cmporter  au 
point  de  donner  dans  des  pi^ges,  qui 
peuvent  avoir  6t6  dress6s  par  des  trou- 
pes fratches  plac6es  en  embuscade,  et 
par  d*autres  avantages  de  lieux  et  da 
dispositions  auxquels  i'ardeur  de  la 
poursuite ,  denude  de  prudence  nices- 
saire,  pourrait  vous  livrer,  et  cootre 
lesquels  on  doit  toujours  £trc  en 
fiance,  en  assurant  lesfiancs  et  son- 
dant  les  devans  de  sa  marche,  ainsl 
qu'on  ferait  k  toute  autre  marche.  Phi- 
sieurs  circonslances,  mais  surtout  les 
difKrentes  situations  de  terrains,  doi- 
vent  prescrire  les  mesures  k  prendre. 
11  y  a  un  certain  point  jusqu'oili  if  est 
permis  de  suivreses  avantages.  Ce  n'est 
pas  connaftre  ses  forces  ni  mfimecelles 
de  son  ennemi,  que  de  n*oser  aller 
j usque-la,  ou  de  vouloir  aller  plus 
loin,  lorsque  la  d^faite  n'est  pas  en- 
tiere.  Bien  des  g^n^raux  ont  6te  bat- 
tus  apr^s  une  victoire ,  faute  de  eon- 
naltre  la  juste  itendue  qu*ils  auraient 
dft  lui  donner. 


Observations  sur  Tart  de  harceler  et  d*iaqui^ter 
une  arm^e  engagde  dans  un  si6ge. 

La  maniere  dont  il  foot  agir  lors- 
que Ton  se  trouve  trop  faible  centre 
un  ennemi  trop  fort  pour  faire  lever 
un  si6ge,  ou  du  moins  pour  pousser  k 
bout  la  patience  des  assiegeans,  n'est 
pas  une  chose  ais^o  k  pratiquer.  Cette 
sorte  de  guerre  est  tri»-diflQcUe  it  im* 


Digitized  by  Google 


Wt 


nier;  elle  miriterait  d'Mre  trait^e  avec 
m^hode. 

PersoDDe  Jasqu*lci,  ancien  ni  mo- 
derne,  n*a  pens^,  je  ne  dis  pas  a  cn 
terire,  mnis  it  nous  Insinuer  m^me  que 
c'est  une  partfe  de  la  science  des  armes 
la  plus  curieuso  et  la  plus  intdressante 
qu'on  pulsse  traKer.  Nous  ne  la  laisse- 
rons  pas  dans  Toubli  et  dans  les  t6n&- 
brcs.  On  peut  compter,  sinon  sur  mon 
intelligence,  an  moins  sur  ma  bonne 
volont6.  Contentons-nous ,  en  atten- 
dant, de  queique  petite  escarmouche 
sur  ce  sojet,  c'est-i-dire  d'une  asscz 
bonne  id^e  de  cette  sorte  de  guerre ,  et 
rien  davantage. 

Celui  de  tous  les  capitaines  de  I'an- 
tlquit6  qui  a  Ic  plus  excelI6  cn  Tarl 
d*lnqui6ter  un  si6gc ,  de  le  rcndrc  dif- 
ficile, incommode,  long,  fJcheux,  rc- 
butant,  ct  qui^nOn,  par  sa  facon  do 
faire  la  guerre ,  a  r6dult  Ics  assiOgcans 
aux  plostristes  cxtr^mil^s,  celui-15, 
dis-Je,  est  un  Romain,  sans  conlredit 
leplus  fameux  guerrler  que  Rome  ait 
jamais  produit.  C'est  Scrlorius,  quoi- 
que  ni  nos  ^crivains,  zelfis  admira- 
ieurs  des  anciens ,  et  qui  ont  pris  pour 
sojet  de  leurs  61oges  les  actions  des 
grands  hommes  des  si^cles  les  plus  re- 
calls, ni  nos  gucrriers  de  la  premiere 
vol6e,  beaucoupplus  connaisseursque 
les  aulres,  n'cn  aicnt  presque  rien  dil 
dans  Icurs  ccrits. 

Sertorius,  h  regard  de  ceile  parlie 
de  la  guerre,  dont  je  n*ai  qu*un  mot  a 
dire,  est  sans  doute  le  plus  c^l^brc  et 
le  plus  habile  do  tous.  Nul  n'a  fait  voir 
de  si  grands  talens  dans  cet  art  admi 
rablc.  Quelle  pr6?oyance!  quelle  vigi- 
lance !  quelle  activit6!  quelle  hardiessc! 
qaelle  conduite  m61£e  partout  dans 
cellc  foulc  d'entreprises  subiles,  et 
comme  cnchdtn6es  lesunes  aux  autres! 

Un  g^n6ral  qui  s'engago  dans  un 
si^ge  considerable,  tout  rempli^  tout 


enfle  de  )*opinion  de  ses  forces,  comme 
de  c^lle  de  son  courage  ct  de  son  habi-* 
Ict6,  se  irouve  bientdt  hors  de  mesure 
ct  r6duit  h  ne  savoir  oil  se  prendre 
conlre  un  antagoniste  qui  semble  d'a- 
bord  meprisable  par  sa  faiblesse,  qui 
fuit ,  et  qui ,  hors  d^^tat  dc  parattrc  en 
campagne,  se  jelte  dans  les  places 
fortes. 

Que  fait  alors  une  arm(3e  aux  entre- 
prises  de  laquelle  rien  ne  semble  s'op- 
poser,  et  qui  se  voit  matlressc  de  la 
campagne?  Je  nc  pense  pas  qu'elle  ait 
autre  chose  de  plus  important  h  fairo 
que  d*enlrcprendre  sur  les  places  de 
son  ennemi ,  et  d*attaquer  celle  qu'elle 
jugcra  le  plus  k  sa  biens6ancc.  M^tel- 
lus  nc  fit  rien  autre  chose  contre  Ser- 
torius. Celui-ci,  trop  faible  pour  user 
lui  tenir  tCte,  et  se  presenter  de  front 
conlre  des  forces  si  disproportionn6es 
aux  siennes,  no  cherchait  qu'i  lui 
echapper,  et  a  changer  dc  poste  k  me- 
sure que  rennenii  s'avangait  pour  Ten 
deloger  et  pour  le  combaltrc. 

M6tellus ,  cnnuy6  de  tant  de  mouvc- 
mens  inutiles ,  perdit  a  la  fm  patiencie) 
et  le  laissa  la  5  il  crut  trouver  mieux 
son  comptc  de  tomber  sur  ses  places  et 
d'en  faire  le  siege.  Celait  justement  ce 
que  Sertorius  souhaitait  lo  plusj  ct 
lorsqu'il  Ic  sentait  engage  dans  ces  ser- 
ies d*cnt reprises,  il  abandonnait  alors 
ses  montagnes,  ses  vallees,  ses  forfits 
et  ses  asiles  impen^trables  pour  se  jeter 
dans  les  plaines,  ou  ilcampaitcn  corps 
d'arm^c  et  la  tCte  lev6e;  car  alors  le 
fort,  qui  se  trouve  engage  dans  son 
siege,  se  voit  r^duitau  seul  parti  de  la 
defensive,  etenferme  dans  ses  lignes; 
et  au  lieu  d'un  ennemi  contre  lequel 
il  avait  afTaire,  il  en  trouve  deux,  Tun 
au  dehors  ct  Tautre  au  dedans,  ctle 
plus  formidable  est  sans  doute  celui  du 
dehors,  s'il  sail  la  veritable  m6lbode 
d*inquieter  et  do  harceler  un  siege. 
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Gette  manidre  de  condaire  la  guerre 
est  rude,  iocommode  et  fatigante;  car 
elle  gtt  en  des  maDo^uvres  subtiles,  ru- 
shes et  profondes ,  vives ,  chaogeaDtes 
et  ruineuses  a  renoemi  occup6  dans 
son  si^e.  II  le  croit  faire  traoquilie- 
ment  k  son  aise  et  k  convert  dans  ses 
lignes,  lorsqu*il  se  voit  tourn6  et  in- 
vesti  de  toutes  parts  par  une  arm6e 
plu$  faible  qui  se  forme ,  qui  se  ronipt 
et  sc  partage  en  plusieurs  corps  qui 
Toltigent  deqk  et  dei^  autour  de  son 
camp ,  et  qui  le  tiennent  sans  cesse  en 
de  perp6tuelles  inquietudes ,  tanlAt  de 
Jour,  ctle  plus  sou  vent  de  nuit,  qui 
est  le  temps  le  plus  commode. 

Ainsi  on  jette  bientfit  la  famine  dans 
un  camp ;  les  fourrages  deviennent  tr^s- 
difficiles  et  tres-dangereux.  Si  Ton  y 
va,  ce  n'est  plus  qu'en  corps  d'armie ; 
Tennemi  disparatt  aiors,  se  r^unit  aux 
lieux  ou  vous  fourragez  pour  tomber 
avec  tout  ce  qu*il  a  de  troupes  sur  nos 
escortes,  ou  pour  vous  combattre  en 
partie  on  s6par6  en  plusieurs  corps » 
pour  percer  votre  chatne,  ou  pour 
copper  la  Cle  de  vos  fourrageurs ;  et 
lors  m6me  qu'il  vous  occupe  dans  ces 
endroits  61oignfe  de  votre  si^ge,  oil  il 
vous  sait  faible  et  d6garni,  il  d^tachera 
promptement  ou  embusquera  des  trou- 
pes qui  s'approcheront  de  vos  lignes, 
et  se  glisseront  par  les  endroits  les 
moins  fortifies  et  les  moins  gardes,  ct 
souvent  par  le  plus  fort,  qui  se  trou- 
vera  d'autant  plus  faible  qu'on  s^y  sera 
d^garni ,  sur  Topinion  ordinaire  qu*on 
n*oserait  tenter  de  ce  c6t6  sans  t6m6- 
rit6  et  sans  imprudence. 

Ce  que  Je  viens  de  dire  ici  n'est  pas 
le  moindre  des  dangers  auxquels  on  est 
expos6  dans  une  guerre  si  fine  et  si 
rus^e.  L*ennemi  n'est  jamais  court  cn 
plages  et  en  artifices  comme  les  ma 
noeuvres  des  petites  armies  sont  tou- 
iottri  prompteiet  «ccil4ri^i  qu'etlei 


se  remuent  ais^ment,  TexecQtion  da 
entreprises  pr^vient  les  devans  que 
rennemi  pent  prendre  pour  s*y  oppo- 
ser,  et  le  secret  en  est  mieux  gantt. 
Tout  est  simple  dans  une  petite  armee, 
au  lieu  que  tout  est  compost,  lent  et 
embarrasse  dans  une  grande.  Une  \tk 
ne  suffit  pas,  parce  qu'un  general  ne 
saurait  porter  si  loin  sa  vue  sans  avoir 
besoin  de  celle  des  autres,  ce  qui  iirit 
perdre  bien  du  temps,  et  ce  temps 
perdu  est  au  profit  de  Fennemi.  D*afl- 
leurs  le  general  se  trouve  80u?ent  daas 
la  necessity  de  s'abandonner  k  la  ooa- 
duite  de  ses  lieutenans,  qui  ne  rem- 
plissent  pas  toujours  leurs  devoirs,  soit 
par  lAchete  ou  par  ignorance. 

Un  Sertorius,  dans  une  occasies 
comme  celle  du  si^ge  de  Lille  en  1708, 
n*auraitHl  pas  ruin6  et  an^ti  la  poii- 
sance  des  allies  devant  cetle  place? 
Cette  arm6e  formidable  n*e4l-elle  p« 
peri  de  faim  et  do  misdre?  Qui  doote 
que  ce  ne  fAt  la  chose  du  moode  k 
plus  ais6e?  On  venait  de  lui  couper  ki 
vivres.  \oi\k  un  convoi ,  le  plus  grand 
dont  on  ait  jamais  oul  parler,  qa^oa 
tdche  d*y  faire  passer.  On  avait  pris  de 
tr^-bonnes  mesures  pour  renlever,  et 
les  ennemis  de  tr^-mauvaises  poor  le 
sauver.  La  chose  semblait  infaiUibleet 
retait  en  effet  entre  les  mains  de  loot 
autre  que  M.  d*Albergoti.  Quel  choix! 
rhomme  le  moins  propre  a  cela  et  le 
moins  entreprenant.  II  le  laissa  paaier 
tranquiliement  et  sans  rien  iaire,  et 
n*en  fut  pas  moins  reconna  poor  m 
excellent  oflScier  dans  Topinion  de  b 
populace.  Ce  coup  manqu6  fot  roca- 
sion  de  tons  les  malbeors  de  celte 
campagne.  Rcvenonsii  Sertorius  oa4 
sa  fa^on  de  faire  la  guerre;  car  il  est 
ais6  au*  lecteur,  tant  soit  pea  ^dtiri, 
de  tirer  le  pr^cepte  des  faits  qa*ai 
rapporte,  lorsqu*on  s*y  preod  dm 
ccrtdinQ  maoiir9i 
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Ce  grand  capitaine,  toujoors  en 
mouvement,  toajours  attentif  k  ce  que 
rennemi  devait  ou  pouTait  faire,  lui 
rompaH  toutes  ses  mesores :  ud  convoi 
£tait-il  en  campagne ,  il  allait  au*de- 
yant  de  lot  avec  une  incroyable  dili 
gence ;  il  devan^ait  la  pens^e  poar  ainsi 
dire.  II  se  campait  sar  le  chemin  dans 
le  posto  le  plas  avantageux.  Marchait- 
on  k  iQf  pour  Ten  d6loger,  s'il  jugeait 
qQ*il  poavait  en  £tre  €hass6,  II  Taban- 
donnait  par  des  retraites  fausses  ou 
viritables,  persuad6  qoUl  n*^tait  pas 
honteuz  de  se  retirer  deyant  des  gens 
plus  forU  que  soi,  mais  qu'il  I'^tait 
beaucoup  de  se  faire  battre. 

S'opini4trait-on  k  le  soirre,  il  s'en- 
fon^it  et  se  nichait  dans  des  lieux  im- 
praUcables,  ou  tout  parsem^s  de  pi^ges 
et  de  chicanes.  Qui  est  le  g^niral  assez 
hardl  pour  s'engager  dans  ces  sortes  de 
coupe-gorges ,  s'il  n'est  tr^-habile  et 
tres-instruit  du  pays  ouil  yase  fourrer, 
ou  Ton  ne  trouTe  le  plus  souyent  au- 
cone  issue  lorsqu'on  y  est  une  fois  en- 
lr£?  S*il  est  sftr  d'en  sortir  en  suivant 
son  ennemi ,  celui-cl  ne  Test  pas  moins 
d'tebapper  k  toutes  ses  ruses.  S*il  se 
voitpress6,  11  le  laisse  \k,  et  par  une 
marche  diligente  et  forcte»  il  se  de- 
borde  alors  dans  son  pays,  quMl  va  ra- 
Yager.  L'ennemi  revient  sur  lui  pour 
Ten  chasser;  il  le  laisse  ?enir;  et  lui 
^happant  encore  une  fois^  il  le  pr6- 
vient  sur  son  si^e ,  attaque  ses  lignes 
d^rnies,  et  Jette  un  secours  dans  la 
place.  Peut-on  beaucoup  esp^rer  d'un 
si^ge,  quand  onaun  tel  antagonistc 
en  t£te?  M6tellus  en  eut  un  semblable^ 
et  peu  aprte  le  grand  Pompte,  qui 
viDt  pour  le  relever. 

Celui-ci,  ayant  Joint  H^tellus  avec 
de  plus  grandes  forces,  plein  de  Topi- 
nioQ  de  son  tmMie,  crut  avoir  bon 
marche  de  Sertorius,  s'il  s^opiniAtrait  k 
le  suivre,  persuade  qa'k  la  fin  il  I'o- 


bligerait  k  combattre.  Celni-ci  le  d611- 
vra  de  ce  soin ;  car  au  lieu  de  I'attendre 
de  pied  ferme,  comme  Pomp^e  et  M6- 
tellus  le  d^siraient ,  il  fit  la  moiti6  da 
chemin  pour  les  rencontrer;  et  bien 
qu^nf(§rieur  en  nombre,  il  ne  laissa  pas 
que  d'en  avoir  raison  et  de  les  bien 
battre. 

Si  Metellus  mettait  le  si^ge  dcvant 
une  place,  Sertorius  arrivait  aussitAt, 
et  Tassi^geait  Iui-m6me  par  la  disette. 
Un  jour  Metellus  s*^tant  aper^u  qae 
les  Lacobrites  donnaient  beaucoup  de 
secours  k  Sertorius,  et  qu*on  pouvait 
Tacilement  les  prendre  par  la  soif,  car 
ils  n'avaient  dans  la  ville  qu*un  puits, 
et  que  les  ruisseaux  et  les  fontaines  qui 
se  trouvaient  dans  les  faubourgs  ou 
aux  environs  de  la  ville ,  seraient  au 
pouvoir  de  celui  qui  Tassi^gerait ,  II 
r^olut  d*en  faire  le  si^ge,  dans  resp6- 
rance  qu*il  en  serait  mattre  en  deux 
Jours,  parce  qu'ils  manqueraient  d'eau. 
II  ordonna  done  k  ses  troupes  de  pren- 
dre des  vivres  pour  cinq  Jours ,  et  se 
mit  en  marche.  Mais  Sertorius  ima- 
gina  promptement  les  moyens  de  la 
secourir;  11  fit  remplir  deux  mille  ou- 
tres,  pour  chacune  desquelles  il  pro- 
mit  une  somme  d*argent.  Quantit6 
d'EspagnoIs  et  de  Haurusiens  se  pr6- 
sentirent  pour  ex6cuter  Tentreprise; 
Sertorius  choisit  les  plus  robustes  et 
les  plus  lagers,  et  les  envoya  par  la 
montagne,  avec  ordre  que  quand  lis 
auraient  livr6  leurs  outres  aux  habi- 
tans ,  ils  Assent  sortir  de  la  place  tou- 
tes les  bouches  inutiles,  afin  que  cette 
eau  pAt  fournir  plus  longtemps  k  ccux 
qui  la  difendraient. 

M6tellus,  averti  du  succte  de  ce 
stratagime,  en  fut  tr6s-fAch£;  car  les 
vivres  qu'il  avait  fait  prendre  k  ses 
troupes  ^talent  diik  consommes.  II  en* 
voya  sur  Theure  Aquinus  avec  six  mille 
hommes  pour  lui  amener  un  convoi. 
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SerlaiiOB  en  tat  btonlAi  ^nni  t 
qu'Aqoinuft  nit  passim  il  lui  dressa  une 
embuscade  sur  le  cbemin ;  et  quand  il 
revint  avec  son  oonvoi ,  ii  fit  lever  trois 
mille  homines  du  ravin  couvert,  ou 
il  les  avait  caches  pour  le  charger  en 
qaeae,  et  Iui-m6nie  cn  personne  Tat- 
taquant  de  front,  il  le  mit  en  faite,  lui 
tua  unc  grande  partie  de  ses  gens,  et 
fit  prisonniers  les  autres.  Aquinas  per- 
dit  ses  armes  et  son  cheval  dans  cc 
combat  y  et  se  sauva  aveo  vitesso  dans 
le  camp  de  Metellus,  qui,  par  cei 
^chec,  fut  oblige  de  lever  honteusc- 
ment  le  si^ge,  et  cut  la  douleur  de 
se  voir  moqu6  et  si(n6  par  les  Espa- 
gnols. 

BarceloDc  a  ou  cat  avantage,  parmi 
les  viiles  qui  se  sont  rendues  cel^bres 
par  les  sieges  qu*elles  ont  soutenus  en 
dilT^rens  temps ,  qu*elle  no  s*est  Jamais 
dementie  dans  tout  ce  qui  pent  illus- 
trer  une  defense,  au  lieu  quo  Ton  re 
marque  dans  les  autres  du  plus  ou  du 
moins,  quoique  infinimeni  plus  fortes 
que  celie  dont  nous  parlons. 

Le  dernier  si^e  de  cetle  place,  en 
ilik ,  est  quclque  chose  do  si  grand  et 
de  si  glorieux  h  ses  habitans^  qu'on 
pent  le  comparer  sans  hyperbole  tux 
plus  famcux  de  Tantiquit^,  puisque 
Ton  Irouve  dans  le  general  qui  Tatta 
qua,  comme  dans  celuiqui  la  d^en- 
dit,touto  rhabilet6^  le  courage  et  la 
conduite  qui  rendent  un  siege  recom 
mandable,  et  Ton  pcut  dire  que  le 
mar^cbal  de  Berwick  n*y  acquit  pas 
moins  dc  gloiro  quo  M.  do  VendAme 
dans  cclui  de  1697;  car  h  Tegard  de 
Tautrc  dc  1706,  il  faudrait  y  passer 
Tepoogc ,  s'il  elait  possible  de  faire  que 
CO  qui  a  etc  fait  no  fdt  pas,  ou  d'en 
eflacer  la  memoire.  Contentons-nous 
sculement  dc  dire  que  dans  ces  trois 
sieges  il  parut  quelque  chose  des  prin 
^pes  do  SertoriuSi  car  lea  assiegeans 


n'etaient  pas  moins  tnqiUit^  nt  molM 
investis  que  les  assi^6s. 

M.  de  YendAmo  eut  de  plafonds 
obstacles  h  aurmonter  que  n*en  eorent 
les  autres;  son  grand  courage ,  sa  har- 
diesse  et  son  experience  Fen  delivri- 
rent.  II  avait  k  se  d^fendre  centre  une 
puissante  garnison ,  trte-brave  ot  tr^- 
oi^uerrie,  et  contre  Taudace  rtglfe 
d'un  gouvcrneur  trte-entreprenarlt.  Ce 
prince,  environn^  de  tant  de  perils, 
de  craintes  et  dMnquiitudes^  se  doote 
d'une  sortie  g6nerale;  il  apprend  m^me 
qu*elle  est  dejii  r6iolue>  et  que  ceui 
du  dehors  comme  cenx  do  dedans  d(ri- 
vent  tomher,  les  uns  sur  son  camp,  d 
les  autres  sur  la  trancbte.  II  les  d6lff  ra 
de  cette  fatigue;  il  marcbe  seertte- 
ment,  k  la  favour  d'une  nuit  sans  hine, 
droit  aux  deux  camps  da  vlee-rol, 
qu'il  aurprend  si  tieureusement,  qo*fl 
n*y  trouve  aucune  resistance.  Toot 
s*enfuit  dans  une  confusion  et  un  d^s- 
ordre  ^pouvantables  :  les  soldats  se 
gorgent  de  botin ;  et  apris  avoir  fkit 
mettre  le  feu  dans  les  deux  camps  ^  il 
revient  k  son  si^ge,  et  Drtt  avorter,  par 
une  entreprise  si  bardie,  tous  les  des* 
seins  de  ses  ennemis. 

M.  de  La  Fenillade,  depuis  marMnl 
de  France ,  moins  habile  que  M.  de 
Vendfime ,  ne  fut  pas  si  heureux  que 
lut  dans  son  si^ge  dc  Turin ;  peat-Are 
Tefit-iiete,  si  loi-m6me  en  personne, 
plutAt  que  ceux  qu'il  cmptoya,  eAI 
marcbe  contre  M.  de  Savoie,  aqjoor- 
(I'bui  roi  de  Sardaignc;  je  dis  peol* 
^tre,  parcc  qu*il  avait  un  SertoHos 
trds  alerte  et  tr^s-redoutable  en  tHe, 
ct  non  pasun  vice-roi  inhablle,  sans 
precautions,  comme  k  Barcelono,  d 
sans  experience.  II  fut  traite  eomme 
Metellus  par  ce  grand  capitaine ,  qol 
Tinquieta  et  qui  le  harcela  tcllcment 
dans  son  siege ,  qu*il  n'en  vit  le  boot 
quo  par  une  catastrophe  tr^bagrl- 
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naoie  pour  lai,  et  irte-fkheuse  pear 
la  France* 

Les  g6n6raux  qui  opt  imite  Serto- 
rius>  autant  qu*il  est  possible  d'appro- 
cber  (1*UD  si  grand  homme  dans  sa  fa- 
con  de  faire  la  guerre,  ont  toujours 
M  fort  rares;  ils  ne  se  pr6$eDtent 
guere  que  loin  k  loin. 

Lorsque  Pompte  fut  ebarg^  de  cette 
guerre  contre  Sertorius,  et  qu*il  fut 
arrive  avec  une  bonne  armee  au  se- 
cours  de  M^teUus^,  qui  n'en  pouvait 
plus  9  et  dont  on  ii*6tait  pas  trop  con- 
tenU  Rome,  quoiqu*il  fiOit  tres-habile, 
lorsque  Ponsp^,  dis-je,  fut  arriv6, 
tout  bouffi  d*orgueil  et  de  pr^somp- 
tion ,  donna-t-il  de  plus  grandes  mar- 
ques de  son  courage  et  de  son  intelli- 
gence dans  les  armes,  qu'il  n*en  parut 
dans  M^tellus?  Au  contraire,  celui-ci 
yalait  inOniment  plus  que  lui;  car  il 
ayaittenu  t6to,  tant  bien  que  mal,  k 
son  ennemi,  quoique  son  arm6e  f6t 
moindro  de  la  moiU6  avant  la  venue 
de  Ponip6ej  car  apr^  cette  jonction 
lis  entr^rent  en  campagne  h  la  t6te 
d'une  arm6e  de  cent  vingt  nuUe  hom- 
ines do  pied  et  six  roiile  cbevattx,  deux 
miile  frondeurs  ct  gens  de  traits,  et 
oependant  Sertoriua  n*oppose  k  dcs 
forces  si  prodigieuses  que  sept  inille 
trois  cents  homme9,  qu*il  appelait  Ro* 
luains,  quoiqu*il  y  eAt  sept  cents  Afri- 
cains  parmi,  qui  Tayaient  suivi  d'A- 
frique,  quatre  milie rondacbers  et  sepl 
cents  cheyaux. 

Ce  Pomp^e  pourtant,  qu'on  ro^r- 
dait  a  Rome  sur  le  pied  du  plus  grand 
capitaine  du  monde ,  ne  passa  pas  pour 
tel  dans  son  arm^e,  car  il  fut  toujours 
battu.  Sertorius  en  fit  si  peu  do  cas , 
qu'il  dit,  a  son  arriyee  en  £spagne  : 
qu'il  employ erait  que  des  verges  ei  la 
ferule  contre  cet  enfant,  a'il  ne  crai- 
gnait  cette  vieille.  11  youlait  dire  Me- 
tollu^i  qui  yeuait  touiours  k  son  aide ; 


mais  il  ne  TenfipAcba  pas  tffttre  prto 
pour  dupe  k  Lauron,  ou  il  fut  battu 
et  bien  ^trill^  k  la  t6te  d'une  arm6e  de 
pris  de  cent  mille  hommes,  contre 
sept  mille  trois  cents  hommes.  Jamais 
Pomp^e  ne  fut  plus  mipris^  de  son  en« 
nomi  (car  C^sar  n'en  fit  jamais  aueun 
cas)  qu*il  le  fut  de  Sertorius.  L'afTaire 
de  Sucron  lui  fit-clle  plus  d*honneur 
que  celle  de  Lauren?  Le  lendemain  de 
cette  grande  action  de  Sertorius,  il  fut 
brayement  lui  presenter  bataille ;  mais 
ii  se  retire ,  sur  Tayis  que  M^tellus  s'a- 
van^ait  au  secours  de  Pomp^e. 


Des  precautions  qu*on  doit  observer  dans  la 
marche  des  d^troits  des  montagnes.  —  Qu*oti 
doit  faire  exactameal  reeonnattre  les  Itau- 
teurs  ct  les  revcrs.  —  Ordrode  marcbe  selon 
les  principes  de  Tauteur.  —  Ordre  de  Imtaille 
si  Ton  est  attaqu6  dans  la  marche  de  tous 
cdt^s. 

Nous  allons  trailer  ici  des  embusca- 
dos  d*arm6es  et  des  precautions  qu*on 
doit  prendre  pour  s'cmpl^cher  d'y  tom- 
bcr.  Je  traiterai  cette  matiire  scion  ma 
fa^on  de  penser,  sans  m'6carter  non 
plus  de  mes  principes  que  je  ferais 
d'une  chose  re^ue  du  consentement  de 
toute  la  terre,  par  Tiyidcnce  qui  les 
fait  yoir  clairement. 

Sll  y  a  pcu  d'cxemples,  dans  les 
historiens  modernes,  de  ces  ruses  ad- 
mirables  et  profondes,  c'est  que  les 
anclens  ^taient  plus  admirables  et  plus 
profonds  dans  la  science  des  armes  que 
nous  le  sommes ,  puisque  nous  n'ayons 
ni  principes  ni  systimes.  II  ne  fnut  pas 
cn  ^tre  surpris,  et  si  je  dis  la  y6rit6,  il 
nc  faut  pas  qu'on  me  bldme  de  ce  que 
j'ayance  ici. 

Je  no  nierai  pas  qu*il  ne  se  trouvc 
dans  nos  historiens  des  exemples  d'un 
eolat  merveilleux  sur  Ics  embuscades 
gen^rales  et  sur  les  precautions  *,  mais 
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elles  s*y  trouvent  si  loin  h  loin,  que 
pour  les  observer  il  faut  d*cxcel1entes 
lunettes,  et  J*ai  un  trds-grand  plaisir 
de  les  Toir  de  pres  k^pris  chez  les  an- 
eiens. 

Rien  ne  m'a  fait  mieux  connattre  la 
yMU  de  ce  que  dit  an  auteur  judi- 
cieux,  dans  son  ouvrage  de  r£duca- 
tton  d'un  prince  :  qu'il  est  impossible 
que  des  machines  qui  ont  des  ressorts 
semblables  ne  seremuentpas  de  mime 
fagon.  Si  cela  n'^tait  pas,  les  nou- 
Teaut6s  se  succederaient  les  unes  aux 
autres ,  les  ^v^nemens  ne  seraient  ja- 
mais les  m^mes.  Sur  ce  pied-Ia  This- 
toire  ne  serait  d*aucune  instruction; 
elle  ne  servirait  que  pour  tuer  le 
temps. 

Un  g£n6ral  qui  a  en  t6te  un  ennemi 
rus6  et  convert,  et  quile  manie  par 
des  manoeuvres  oppos^es  les  unes  aux 
autres ,  qui  a  d*ailleurs  des  ordres  de 
son  mattre,  toujours  tremblant  et  peu 
assur6,  de  ne  rien  engager,  soit  que 
ces  ordres  aient  un  secours  en  vue, 
soit  un  poste  qu'on  croit  important, 
soit  enfin  pour  toute  autre  raison ;  ce 
g^n^ral  n*est  Jamais  si  fort  bride  qu'il 
ne  puisse  en  certaine  occasion  prendre 
sur  lui-m6me.  Un  homme  prudent  et 
sage  ne  s*embarque  pas  ^tourdiment 
dans  certaines  demarches,  s'il  ne  voit 
bien  clair  et  bien  sArement  dans  les 
mouvemens  et  les  desseins  de  Tennemi. 
S'il  les  trouve  embarrass^,  peu  cer- 
tains et  qui  sentent  lo  piege ;  s*ils  sont 
peu  conformes  aux  avis  qu*il  re^oit  de 
la  cour,  il  faut  qa*il  attende  le  temps 
qui  les  dem6ie;  et  lorsque  cela  arrive, 
saisir  Toccasion  de  Unir  la  guerre,  ou 
de  sauver  une  fronti^re  de  son  mattre 
par  un  coup  d'^clat.  Ne  pas  s*ecarter 
un  peu  de  ses  ordres  dans  un  tel  cas, 
]c  dis  qu*on  commet  une  grande  faute; 
car  il  vaut  mieux  combattrc  sans  le 
secours,  lorsque  le  temps  et  Toccasion 


EXTRAm  BB  ¥OtJM. 

nous  pressent ,  que  de  les  lateserMn^ 
per.  Hais  lorsqu'il  n'y  a  aucune  dK 
raisonsqueje  viensde  dire,  c'estm 
folie  de  mettre  les  afihires  au  hasird. 
11  est  ais6  de  connattre ,  pour  pen  qii*« 
ait  d*exp^rience,  si  certains  moaie- 


mens ,  certaines  demarches  soot  vnto 
ou  fausses. 

11  faut  vouloir  tout  le  contrairele 
ce  que  Tennemi  vent,  6tre  dans  nee 
perp6tue]Ie  d^flance  de  certains  moB- 
vemens  qui  signifient  plusieors  do- 
seins,  etqui  nous  remplissent  dedot- 
tes  et  d'incertitudes  qa*on  ne  peot 
deviner,  et  (e  temps  les  d^couvre.  U 
diligence  et  la  promptitude  r^paraft 
souvent  le  d^fautde  notre  pr^vojaoce. 
C*est  le  seul  remade  qu*on  y  jfwm 
opposer.  II  vaut  mieux  abandoBM 
une  province  k  tons  les  maux  de  h 
guerre,  que  d*exposer  un  royaumecB- 
tier  par  la  perte  d*une  bataille.  La  ft- 
tience  est  salutaire  dans  ces  sorta  de 
conjonctures;  on  change  T^tdeh 
guerre,  selon  ce  que  Ton  yoit,  kil- 
qu'on  ne  pent  deviner,  et  le  temps  M 
connattre  la  conduite  sage  et  prudcvfe 
d*un  g^n^ral ,  comme  cela  arriva  k  ft- 
bins,  qui  ne  voolait  rien  engager  it- 
m6rairement  et  sans  de  poissantes  ni- 
sons ,  contre  un  ennemi  qui  se  voyat 
toujours  dans  la  n^cessitd  de  combittie 
ou  de  mourir  de  faim.  Gette  nfeeitf 
6tant  plus  redoutable  que  toute  aiire 
situation,  la  circonspection  est  need- 
saire.  G'est  une  puissante  raison  pov 
nous  porter  k  ne  rien  engager  indtef 
tcment,  k  moins  qu*on  ne  trouve  rocci- 
sion  favorable,  etqu'on  ne  soit  caw 
assure  de  la  victoire,  ind^pendammol 
du  secours.  A  cela  pres,  on  doit  aftee- 
dre  qu'il  soit  arrive.  Un  g6n6ral  qoiii 
gouverne  tout  autrement,  qui  seHtoi 
emporter  k  son  courage  et  k  Vmittt 
imprudente  de  ses  troupes ,  qiiVa 
m^me  tromp6es  par  les  artifioes 
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rhitoriqae  fmfaroDne,  et  qui  attaque 
malgr^  les  ordres  de  la  cour,  quand 
mtme  il  remporterait  une  victoire  com- 
plete et  decisive ,  s'il  a  donn6  h  la  for- 
tune sans  une  raison  plus  que  probable 
de  r^ussir,  ou  sans  faire  voir  une  n6- 
cessit^  indispensable  d'outre-passer  ses 
ordres,  il  ne  merite  pas  moins  d'etre 
puni,  parce  que  la  faute  porte  avec 
elledes  consequences  dangereuses,  et 
qu'elle  ne  peut  se  justlfier  par  cette 
necessity  plus  forte  que  les  lois.  Les 
Grecs  et  les  Romains  ne  pardonnaient 
jamais  ces  sortes  de  fautes,  et  les  heu- 
reux  succ^  ne  Justifiaient  pas  la  d6s* 
ob^issance. 

Je  dirai  qvik  regard  des  ponts  qu'on 
Stablit  sur  les  ruisseaux ,  ravins  ou  wa- 
tergantz  pourle  passage  d'une  arm^e, 
on  est  dans  une  erreur  tris-grande  \k- 
dessus.  J*ai  lieu  de  m*6tODner  qu*elle  ait 
dur6  si  longtemps;  la  coutume  est  de 
les  faire  si  pea  larges ,  que  la  queue 
des  colonnes  est  obligee  de  faire  halte, 
pendant  que  la  tfite  defile ;  quelquefois 
on  fait  deux  ponts  pour  chaque  co- 
lonne ;  mais  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
n'en  faire  qu'un  seul  k  passer  par  man- 
ches  ou  par  bataillons?  On  gagne  bien 
plus  d'en  faire  an  seal  de  cent  pieds  de 
largeur,  que  deux  oa  trois  moins  lar- 
ges ;  car  il  passe  plus  de  monde  sur  un 
poot  de  cette  largeur  que  sur  trois  qui 
Mraient  chacun  de  quarante-sept  pieds. 
liorsque  les  ponts  ne  sent  pas  s^par^s 
les  uns  des  autres,  les  troupes  ne  sont 
pas  obligees  de  roropre  I'ordre  de  la 
colonne^  et  le  temps  qu'on  perd  pour 
66  r^oindre  ne  laisse  pas  que  d'etre 
considerable. 

Telles  sont  les  mesures  et  pr^oAn- 
iioDS  que  Ton  doit  prendre  pour  s*as- 
surer  le  passage  d'an  d^fiie,  et  tou 
les  les  dispositons  qui  precedent  une 
marche  d'arm^e  dans  un  pays  tel  que 
j'ai  dit.  Qn  ya,  par  ces  remMes  de 

IV. 


pr^Yoyance,  au  devant  des  accidens 
qui  peuvent  nous  menacer.  Parlous 
maintenant  de  Tordre  de  la  marche 
dans  ces  sortes  de  situations ,  que  nous 
allons  r^duire  k  notre  m6thode,  sans 
avoir  trop  ^gard  a  ce  qui  se  pratique 
ordinairement,  et  qui  n'est  qu'ane 
pure  routine. 

Je  commence  d*abord  par  les  maxi- 
mes  si  souvent  r^p^t^es  et  si  peu  con-> 
nues,  qu*un  g^n^ral  d'arm^e  ne  peat 
trop  incalquer  dans  son  esprit.  Une 
marche  d^arm^e  n*est  estimable  qu^ao- 
tant  qu*elle  est  r^glte  sur  Tordre  sur 
lequel  on  veut  combattre  en  allant  k 
I'ennemi ,  et  de  la  concerter  si  bien  par 
rapport  aux  lieux,  la  varier  et  la  dis- 
poser de  telle  sorte,  qa'on  puisse  la 
changer  et  la  tourner  comme  Ton  veut, 
selon  la  difference  des  terrains  oil  Yon 
marche,  pour  etre  prepare  k  tout  eve- 
nement ,  et  faire  en  sorte  que  chaque 
arme  se  trouve  en  sa  place,  et  qa*il 
soit  facile  aux  colonnes  de  se  mettre  en 
bataille  tout  d'on  temps  et  d*an  mSme 
mouvement;  car  I'eiAiemi  peut  faire 
une  contre-marche,  et  venir  nous  ren- 
contrer  dans  les  lieux  ou  Ton  ne  Tat- 
tend  pas.  Quand  une  marche  est  bien 
ordonnee ,  il  n'y  a  rien  de  si  ais6  qae 
de  faire  passer  les  colonnes  les  unes 
dans  les  autres  sans  aucune  confusion » 
par  les  intervalles  que  les  corps  lais- 
sent  entre  eux :  un  peu  de  tactique  suf- 
flt  k  cela.  Tout  ce  que  Je  viens  de  dire 
est  ce  que  la  plupart  des  gendraux  ob« 
servent  le  moins  j  Texperience  Tap- 
prend  rarement,  parce  que  ces  cas 
sont  rares :  il  faut  des  principes,  et  nos 
marches  en  sont  fort  d6pourvues. 

La  guerre  est  sujetle  k  des  accidens 
fortuits  et  impr6vus,  et  souvent  si  ex- 
traordinaires,  qu*il  est  bien  difficile  de 
les  prevoir.  L'histoire  nous  fait  voir 
que  de  grands  hommes  se  sont  trouves 
surpris  dans  des  pas  tres-dangereox : 
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1^  oos  fen  609t  tir^  p;ur  leor  a^ress^, 
yff  aglres  y  ont  laiss6  leur  gbire  et 

|r9Mv6  (}aQ9  iprte3  4e  cas,  let  quoi- 
9U*il  «(9  ;$pit  tor^m  tixb  ^  aflaires 
plus  6pUiatt^,  U  M  lep  ar^ya  i^ie 
IttarieDd^l^  oil  peii  s'en  fallut  igu*il 
ne  fAt  entiirement  defaU^  il  Yit 
S^g^  dp  tont  ^JMPOner,  et  d^  fyire 

HfM?  iQfLrolii^/eilstbiw  G0Dce^b6e  et  ))ieD 
«ir<loDa6e ;  ist  g^'oji^  fist  wrpr^s  et  ^a- 
^  k  Y^Dpxoyi^ifi.  pn  n  p/e^  ^yaptage 
^  8^  trx)u?er  pn  ^  4p  46feqdre, 

tenir  jt6te  ^  j^po  fiunffm,  4e  se  re- 
4)pDnattre  et4p  fepQVir  W  rw^ijles^ 
igir  fii  rpD  viev4  se  gi^^rir  de  cetjte  ii^e 
4/d  mv^ise^  qpi  est  SQuy/Qot  p)jas  j^s 
1*  |a)#gjui>itjpo  4jup  daps  )1a  chp^e  jmeiiae  3 
IP^^'PP  mar^hp  jep  Jm)b  ordre^  on 
S^imW^m  ireste,  ej sp  tirpr  4> 
jp^Vyais  pas      UP  boo  efl^ort^ 

Ml.  4e  M<v4ecucimi  que  /'orclre 
4^  botuifle  gijfon  a  dan9  yidee  on  i^sune 
W  k  fPfi^p  de  r^gle  ^  fordre  4^ 
Ofifclf^.  £et^  f^gtp  n'cst  pas  toujours 
vfaje ;  J'ep  ai  djjt  Kes  r.aisops  plus  fia^Jt. 
0^  doit  r^gler  sfk  fpa^che  suivapi  Ic 
4u*oi^  ^Ave^se  pp  allant  >^  I'^u- 
#fip4  ;  si  w  epjgre  4aos  un  pfly^  de 
jgiQpta^^  ;p9,Hr  cu^uite  4ai)s 
Ifi?  jpl^u^ ,  pp  <r^^  $19  iparpbe  ^elon  la 
t^isposijUop  prpjeL^e  (jle^opobaitre;  lOi^js 
ijijfi  de^  Cil^a^iB^einens  k  faire  ^xursqu'^o 
^re  da^ps  jun  d^Ole.  Biep  des  g^s  di- 
rjffii  q\^;u  favidralt  atuoiiiger  Vjoriife  a 
tpus  mQP(Utps  et  autant  do  fois  que  le 
^ays  chm[i|ge.  Qj^  pejit  cn  doutier,  si 
^'pn  a  up  lopg  terrain  h  jtrayerscr  jjui 
dilTere  Xnui^e  qu'.on  yieot  de  quit- 
,l£;r?  La  fio  de  Ilor^pnuance  de  ^a  jnar- 
<;jbe^*c^t  elle  jpas  de  popvoir  se  chaoger 
^Qpt  d*po  cou^,  et  par  des  ixiouverocDs 
^^iippks,  en  ordre  dc  bataillo?  Souvent 
pp  c^l  qblige  de  faire  marcher  h  la  Ifitc 

^uiesl  hh  queues ^uplqi^e(Qju$  on 


eotrelacp  upe  aroae  pya  Yxotx^  t  |a  9k 
ture  da  pays  eo  est  la  r^le.  CeoiqQi 
igporent  la  sdcpce  des  marches,  (gi 
Q^opt  Hi  principes  j4  syst^,  pes'ac- 
copiHioderoDt  pas  de  ce  que  dbk}; 
mais  pour  peu  qp'ils  aieut  de  priodpo 
et  d'exp^rleoce ,  ils  comprepdi-ont  qoe 
rieu  n*est  plus  fajcUe  qup  dp  Tarier  nilk 
fois  UUP  iparche ,  et  la  tourivsr  de  (ms 
lies  cdH^s  et  dp  top3  )es  seps. 

LpQiqu'op  eptre  dans  un  difHb  cbp 
tr9  d»  bautes  moptagnes  et  ud  lac, 
rivi^rje  ou  m^l^^f  si  Von  ne  pentmv* 
cl^r  que  sur  de  grpsses  Gplonpes  dotf 
la  teie  de  ct^wne  /est  d'one  mancki, 
rinfanterie  doit  faire  la  colopne  deli 
gauche,  si  Ton  a  lies  naonlagnes k  gao- 
chp,  la  c^yalerie  enUp  cet^p  colo&ae 
e(  le  lac.  On  marche  par  Vaite ,  c'esU- 
dire  que  le  flaoc  des  bataiUpos  doit  Hn 
a  la  t£le  de  la  marche,  les  b^iUou et 
les  escadroDs  p  la  queue  lea  ant  do 
au^e^,  saas  inieryal)/es  entrp  eux,  ou 
serrcf  et  tout  d'une  piece  en  roaom 
de  phalange,  c'est-i-dira  sur  out 
grande  pnofondeur.  Si  Ton  eU  aUaqnt. 
toutes  les  troj^pes  feroat  ud  quart 
cooyersioQ^  et  cbaque  ^orpe  d'tttfaaU* 
rip  brn^er^  une  cofonoo  d'line  seok 
sectipo.  pn  pi»^t  juger  si  ceUe  infaDl^ 
Tie,  rangie  ^aos  pet  prdre  et  sor  bm 
si  grande  piroCon^ppr*  peut  /KUp  aisi- 
ment  altaq^ee  et  enfopcde ,  auua  das 
un  ordre  semblable :  la  cayi|leri0  mr 
Ucqt.  PeuHtre  qu*on  me  dira  qitf  a 
ccUe  infapteriie  est  rooipua,  e)le  ^  rea^ 
versera  sur  la  cavalerie;  suppose  qp*dk 
n'y  soit  pas,  ou  irapetleioiaDterie,a 
clle  a  up  lac  i  dos?  Celte  objection  st- 
mt peu  sens6e;  la  cavaleria  panttts 
de  quelque  usage  daps  uu  aixadeotf 
outre  qu'elle  ppgniepte  le  cooraga  ^ 
rjpfanterie  qu*el|esoulieDt,  et  laoi^ 
dans  la  n^cessiti  de  yaincre  ou  de  jpoa- 
rir  k  la  peine. 

L'^rtijjberie  4e  campagne  gera  disbi* 
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h  la  eolpnne  de  cavalerie;  la 
^rosse  fera  la  tete  des  Equipages ,  qui 
inarcberoDt  sur  plusieurs  files  Torti- 
fiees  par  des  bataillons,  du  caQon  et 
des  d^tachemeiis  r^pandus  snr  tout  le 
front  de  la  marche.  On  fortifie  plus  ou 
jDoins  Tarri^re-garde » selon  qu'on  a  h 
craindre  k  la  qaei;ie. 

C*e$t  dans  cet  ordre  qu'il  me  paratt 
j^*on  devr^it  marcher  dans  un  pays  tel 
que  je  yiens  de  dire ;  la  cavalerie  se 
trottve  couverte  paf  Tinfanteriei  et 
celle-ci  soutenue  par  Tautre. 

On  peut  ?oir,  par  le  prAucipo  de 
cette  marche,  que  les  corps  marchent 
en  colonnes  parfaites,  ou  par  sections 
de  colonnes,  si  le  terrain  ne  permet 
pas  de  marcher  sur  vingt-quatre  files 
de  front,  parce  qu'il  faut  laisser  der- 
ri^re  un  espace  ou  la  cavalerie  puisse 
marcher  sur  une  seule  file,  pour  avoir 
toujours  une  arme  dojpt  on  puisse  se 
servir  pour  envoyer  reconnaitre,  lors- 
qu*on  est  entr6  dans  la  plaine  a  la  sor- 
tie du  defiI6»  Si  Fennemi  paralt  tout  k 
coup  sur  Ics  hauteurs,  sur  tout  le  long 
du  flanc  de  la  marche  de  la  colonne, 
chaque  corps  marchant  dans  Tordre 
que  je  vieas  d'expliquer,  un  quart  de 
conversion  k  droite  oo  k  gauche  a 
chaque  corps,  fait  que  tout  d'un  temps 
et  d*un  m6me  mouvemeot  Tarmac  se 
trouve  en  bataille  sur  une  ligne  de  co- 
lonnes.  Des  que  les  mouvemens  seront 
faits,  les  portions  des  colonnes  dou- 
hl&es  se  joindront,  et  formeront  une 
colonne  sur  vingt-quatre  de  file.  Cette 
disposilion,  si  je  nc  me  trompe,  est 
tout  ce  qu*on  peut  imaginer  de  meil- 
leur  et  de  plus  solide ,  non-seulement 
pour  se  d^fendre,  mais  encore  pour 
attaquer,  et  jc  ponse  qu*il  le  faut  faire 
pluldt  que  d'attendre,  et  aller  au-de- 
vant  de  Tcnnemi  en  montant  sur  la 
jhauteur;  on  laisse  par  1^  un  terrain  a 
to  cavalerie »  qui  a  le  temps  de  se  for 


mer  et  de  se  repomiattre,  et  cette  aa- 
dace,  centre  laquelle  I'ennemi  ne  ^'est 
pas  pr^jpar6 ,  T^tonn^  et  le  met  en  peine 
de  Tev^nement;  car  en  certaines  occa- 
sions il  y  a  plus  )(^*incpnv6niens  k  at- 
tendre  qu*^  attaquer.  Que  peut  gagi^r 
Tennemi  centre  un  tel  ordre?  Ira-t-|l 
s'engager  entre  lies  4i^taiice3  d^es  cq- 
lonnes?  ^es  bat^lons  em^epis,  1^8 
supposant  r^g^s  se^on  ^  jqa^thQife  0|r- 
dinair,e,  trouverout-ils  ^eiu*  PPPff^ 
centre  d,es  corps  ra^igi^  sur  uue  pbis 
grapde  profondeur? 


Pr^cauUons  dans  les  campemens.  —  Dlstribatlon 
de  chaque  arme.  —  Ordre  de  bataUle  selon  le 
principe  de  ranteur. 

Un  g^n^ral  qui  manque  dans  le  copp 
d'cBil,  qui,  comme  on  dit»  est  un  pr^ 
sent  de  la  nature,  quoiqu*il  soit  yi^ii 
qu'il  se  pujsse  acqp^rir  par  Tetude  et 
rexercice^  donne  uu  grand  sij^et  de 
douter  de  sa  capacity,  de  son  expe- 
rience et  de  son  hon  3ens,  k  moins 
qu*il  n'ait  la  vue  courte;  en  ce  cas  les 
autres  qualites  lui  servent  de  pen,  k 
moins  que  la  fortune  ne  se  m61e  de  ^ 
aitaires,  ou  qu!il  n*ait  aupr^  de  lui 
quelque  habile  boipme  doffi  |1  se  serye 
en  guise  de  lunettes  pour  s*emp£ch€ir 
de  tomber. 

Avant  de  se  determiner  ^ur  un  cam- 
pement,  on  doit  examine^  non-sei^e- 
ment  le  terjrain  que  nous  ayons  deviant 
nous>  mais  encore  celoi  qui  nous  ei)i- 
vironne,  et  considerer  avec  une  e;L- 
trfime  attention  tout  le  terrain  qui  est 
entre  Tennemi  et  nous,  de  peur  qu*i] 
ne  profile  de  ces  avantages,  qu'il  ne 
nous  y  pr^vienne  et  ne  nous  resserre 
dans  notre  camp, ou  qu'il  ne s'en  emr 
pare  pour  couvrii  le  sien ,  ou  qu'il  ne 
sen  serve  pour  ledessein  d*une  grande 
entreprise.  Si  Ton  a  n6glig6  ces  sortes 
de  chases,  et  quon  s'aper^oiYQ  quo 
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Tennemi  se  soit  saisi  de  quelque  poste 
a?antageux  qui  nous  resserre,  et  nous 
oblige  d*abandonner  le  ndtre  avec  des 
difficult^s  infinies  pour  la  retraite ;  i1 
faut  y  marcher  sur-lc-champ ,  et  si  le 
poste  est  important,  on  doit  soutenir 
cette  attaque  avec  toutes  ses  forces,  et 
se  preparer  k  tout  6v6nement.  Ces  sor- 
tes  d'entreprises  exigent  de  grandes 
precautions;  on  y  marche  en  pleine 
bataille  et  dans  Tordre  sur  lequel  i*on 
veat  combattre.  Ou  fait  un  corps  k 
part  des  troupes  destinies  pour  Tat- 
taque;  si  la  bauteur  est  sur  un  front 
parall^le  k  Tennemi ,  il  faut  examiner 
s'il  n*est  pas  plus  fort,  si  quelqu*une 
de  ses  ailes  n*outre-passe  pas  une  des 
nAtres,  ets'il  souticnt  la  colonnepar 
une  aile  ou  par  son  centre ,  ce  qui  met 
de  la  difference  dans  une  disposition, 
parce  qu*on  ne  peut  (tre  d6bord6  des 
deuxc6t6s,  et  que  Tennemi,  qui  est 
camp6  derri^re  la  bauteur,  peut  tour- 
ner  la  montagne  et  manoeuvrer  k  son 
aise,  sans  etre  aper(u  pendant  qu*on 
est  aux  mains  de  ce  cbiL 

Le  plus  important,  dans  ces  sortes 
d'entreprises ,  est  d*assurer  bien  ses  ai- 
les, de  peur  d*etre  invest!;  or  je  ne 
YOis  pas  d'autre  moyen  de  s^empficher 
de  vlire ,  que  de  soutenir  ceux  qui  at- 
taquent  un  coteau  par  une  des  ailes 
platdt  que  par  son  front ,  parce  qu'il 
est  toujours  plus  avantageux  d'etre  sur- 
pass6  k  une  seule,  que  de  Titre  k  tou- 
tes les  deux ,  que  la  ligne  qu*on  forme 
fiisse  un  angle  ou  un  oblique  avec  les 
troupes  qui  attaquent,  etque  celies-ci 
soient  soutenues  de  si  pr^s  de  leur  aile, 
que  Tennemi  ne  puisse,  en  tournant 
la  hauteur,  se  couler  entre  elle  et  les 
combattans.  Cette  aile  doit  former  une 
potence  avec  la  ligne  qui  s'^tend  vers 
le  camp ;  car  si  Tarm^e  campe  en  deux 
camps  s^par^s,  Tennemi  n  osera  tour- 
ner  sur  Vaile  qui  attaque  et  qui  se  re- 


plie  vers  le  coteau,  de  crainte  d'etre 
attaqu6  et  pris  par  ses  derri^res  par 
les  troupes  du  camp  qui  est  sur  sa 
droite,  et  par  1^  les  deux  ailes  sont  k 
couvert  des  desseins  de  Tennemi ,  ou- 
tre que  les  troupes  de  la  droite  don- 
nant  jalousie  de  ce  cAt6-Ik,  I'enn^ 
se  bornera  k  porter  toutes  ses  forces 
sur  le  coteau,  ou  k  faire  son  principal 
du  reste  de  la  ligne,  et  d*attaqaer  tout 
ce  front  pour  faire  diversion  des  trou- 
pes qui  attaquent  la  coUine.  Or  Teii- 
nemi  ne  saurait  engager  une  aflaire  de 
ce  cdte-li»  qu'il  ne  replie  toute  soo 
arm^e ,  qu'il  ne  s'^Ioigne  de  son  objel 
principal,  et  ne  s*expose  k  tire  atta- 
que  k  sa  droite  sans  rien  voir  de  ce  qui 
se  passe  vers  la  hauteur.  Ajoutez  que 
ceux  qui  la  d^rendent  peuvent  £tre 
pris  par  leurs  derri^res,  par  les  trou- 
pes du  second  camp,  pendant  qu*ils  se 
voient  attaqu^s  de  front.  Comme  je 
suppose  le  coteau  d*une  pente  douce 
et  aisee,  je  suppose  aussi  que  la  cava- 
lerie  y  peut  Ctre  d'usage.  Je  range  d(me 
les  troupes  qui  attaquent  la  hauteur 
par  colonnes  de  deux  bataillons ,  aux 
ailes  et  au  centre ;  les  autres  d'uD  seid 
bataillon  sur  douze  de  profondeur,  les 
escadrons  entre  les  inter valles,  ces  es- 
cadrons  entrelac^s  des  compagnies  de 
grenadiers;  cette  ligne  de  colonnes  sera 
soutenue  d*une  reserve  de  quelques  ba- 
taillons. Cette  disposition  ne  demande 
aucune  explication,  et  encore  moins 
de  commentaire ,  pour  peu  qu'on  aK 
une  id^e  de  mon  principe  de  tactiqoe. 

On  n*attaque  jamais  un  posle  an 
voisinage  d'une  arm^e,  qu'on  ne  mar- 
che avec  toutes  ses  forces,  comme  je 
Tai  dija  dit.  Yoici  Tordre  sur  lequd 
on  doit  se  ranger,  s*il  prenait  enTie  1 
Tennemi  d'engager  une  affaire  gto^raie. 

Les  troupes  commandoes  pour  FaU 
f  aque  de  la  colline  devaot  occuper  tool 
le  front,  et  Tennemi ,  qui  la  d^TeiHl  4 
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MB  ganche,  s'^tendant  bien  au  delh  de 
la  plaioe ,  il  y  aarait  k  craindre,  si  on 
se  rangeait  sur  no  front  parall^le  au 
sfen,  d'en  iire  surpass^.  Je  crois  que 
Ic  plus  s4r,  pour  6viler  ce  d^faut,  se- 
rait  de  former  une  potence,  comme 
Je  l*ai  d^ik  dit,  avec  le  corps  qui  doil 
attaquer  la  hauteuri  en  se  rangeant  de 
biais,  portant  la  gauche  vers  le  camp. 
Par  cette  disposition  on  s*6Ioigne  de 
Tennemi,  qui  ne  saurait  profiler  de 
son  avantage ,  ni  engager  un  combat , 
sans  remuer  toute  son  armie  par  un 
quart  de  conversion ,  et  ces  sortes  de 
mouvemens  ne  se  font  guire  sans  con- 
fusion et  sans  perdre  un  temps  consi* 
durable,  outre  qu*oni$'eloigne  de  Ten- 
droit  qui  fait  le  sujet  du  combat,  qu'on 
ne  saurait  secourir  que  par  un  mouve- 
ment  irr^gulier. 

L'armie  sera  flanqufe  h  ses  ailes 
des  deux  colonnes  de  deux  sections 
ctaacune;  la  cavalerie  sur  trois  corps 
aux  ailes  et  au  centre,  Tinfanterie  en- 
tre  deux ;  les  escadrons  entrelac^s  des 
pelotons,  et  les  balaillons  sur  dix  de 
profondeur,  les  brigades  de  cavalerie 
et  dinfanterie  appuy^es  aux  colonnes, 
et  une  autre  au  centre  pour  faire  ef- 
fort en  cet  endroit,  et  s^parer  celui 
de  Tennemi  de  ses  ailes.  Une  arme 
doit  6tre  n^cessairement  soutenue  par 
rautre :  Tinfanterie  de  la  seconde  ligne 
soutient  la  cavalerie  de  la  premiere, 
et  la  cavalerie  Tinfanterie  avec  quel- 
ques  colonnes  et  une  reserve.  YoWh 
l^ordre  de  bataille  sur  lequel  il  me  pa- 
ratt  qu'on  doit  combatlre,  soit  dans 
I'attaque  de  la  hauteur,  soit  dans  le 
combat  qui  pent  nattre  de  cette  entre- 
prise. 

Mesures  a  prendre  dans  la  surprise  des  places. 

C^tait  autrefois  un  probldme  dans 
la  politique  militaire,  si  les  citadelles 


ou  les  r^duits  ^taient  ndcessaires.  Ma- 
cbiavel  et  tant  d*autres  auteurs  apr^s 
lui  se  sont  dislille  Tesprit  dans  le  pour 
et  le  centre ;  mais  celui  qui  a  le  mieux 
r^ussi  li-dessus  est  M.  Haigret,  un  des 
plus  habiles  ing^nieurs  qu*il  y  ait  en 
Europe.  Son  Traits  de  la  Sflret^  et 
Conservation  des  £tats ,  par  le  moyen 
des  forteresses,  est  un  des  meilleurs 
livres  qui  aient  616  Merits  depuis  long- 
temps.  II  fait  voir,  dans  cet  ouvrage, 
ce  que  Texemple  et  Texp^rience  d6- 
montrent  k  regard  des  citadelles  dans 
les  grandes  villes,  et  des  riduits  dans 
les  petites.  Je  suis  persuade  qu*il  en 
faut  dans  les  unes  comme  dans  les  au- 
Ires.  La  garnison  de  Cr^mone  ne  s'cn 
trouva  pas  maK  D^s  que  Tennemi  fut 
dans  la  ville,  le  comte  de  Revel  et  le 
marquis  de  Prftlin  se  jet^rent  dans  le 
chateau,  et  firent  d'abord  lever  les 
ponts ,  et  Ton  a  pa  voir  que  le  chateau 
fut  la  cause  dn  salut  de  la  ville  et  de 
la  gloire  de  la  garnison.  Les  citadelles 
ou  les  reduits  font  qu*une  garnison  est 
en  6tat  de  d6fendre  son  corps  de  place 
jusqu'ii  la  derni^re  extr6mit6,  et  de  se 
retrancher  m6me  jusque  dans  les  rues, 
assur^e  d*une  retraite  dans  la  citadelle 
ou  dans  le  reduit,  et  d*avoir  bonne 
composition  si  Ton  n'est  pas  en  hu- 
meur  de  la  bien  d^fendre. 

Un  gouverneur  ou  un  g§n6ral,  tel 
qu*il  puisse  *tre,  qui  se  trouve  com- 
mander dans  une  grande  ville,  doit 
avoir  moins  d*6gard  k  la  commodity  des 
bourgeois,  qu*ii  tout  ce  qui  pent  Tas- 
surer  dans  sa  place.  II  est  m6me  plus 
avantageux  k  ceux-ci  que  les  officiers 
et  les  soldats  soient  log6s  ensemble,  et 
qu'ils  occupent  differens  quartlers  de 
la  ville  aupr^s  des  remparts,  et  un  on 
deux  dans  le  centre,  que  s'ils  6taient 
Iog6s  et  partag6s  dans  les  maisons  de 
chaque  particnlier.  Le  meilleur  et  le 
plus  prudent  est  d*occuper  les  cou- 
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yens  les  plas  proches  des  remparts ,  et 
de  s'en  servir  comme  de  casernes.  S'il 
7  a  una  citadellc,  chdlcau  ou  r^duit, 
toutes  les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  s*il  est  possible,  do! vent  y 
fitre  enferm6es.  S'il  n'y  a  rien  qui 
puisso  servir  d*asile  et  de  rctraitc  h  la 
garnison  en  cas  d'accident,  on  doil 
chercher  un  endroit  commode  dans  la 
ville  qui  puisse  tenir  lieu  de  reduit  ou 
decitadelle,  le  fortiGer  et  Tisoler.  Ces 
precautions  sont  importantes.  Tous  les 
corps-de-garde  doivent  Clre  fortifies  et 
fermes  d*une  forte  barri^re  centre  la 
yille;  il  faut  placer  des  sentinelles  aux 
endroitsles  plus  delicats,  les  doubler 
la  nuit  si  le  cas  Texige,  et  les  faire  re- 
lever  d'une  heure  i  Tautre,  ce  qui  fait 
que  les  gardes  se  trouvent  dans  un 
mouvement  perp^tuel.  Cette  m^thode 
me  paratt  excellente  dans  le  temps  de 
crainte  et  de  soupgon,  et  surtout  Thi- 
yer,  qui  est  la  saison  la  plus  favorable 
h  ces  sortes  d'entreprises. 

Les  places,  qui  ont  des  fossdssecs, 
sont  trds-ais^es  a  6tre  insuU^es  ou  sur- 
prises par  intelligence;  elles  deman- 
dent  une  plus  grande  attention  et  plus 
de  vigilance  que  celles  dont  les  fosses 
ont  de  Teau.  Si  le  service  se  fait  avee 
exactitude,  et  que  ceux  qui  sont  char 
g6s  du  detail  de  la  place  aient  la  pr6 
caution  d'avertir  h  Tordre  de  se  tenir 
sur  ses  gardes,  et  de  doubler  les  ron- 
des  et  les  patrouilles  dans  un  temps  ou 
Ton  ne  pent  rien  comprendre  des  mou- 
yemens  des  ennemis;  si,  dis-je,  celui 
qui  commando  dans  la  place  a  soin  dc 
se  pr^cautionner,  de  faire  sortir,  a  Ten 
tr6e  de  la  nuit,  unecenlaine  d'hom 
mes  pour  faire  des  rondes  dans  le  chc- 
min  convert »  et  d'envoyer  quelques 
partis  k  la  guerre,  il  est  hors  de  doute 
que  la  mkche  ne  manquera  pas  d*6tre 
d^ouverte.  S'il  j  a  dans  la  ville  des 


6gouts  qui  communiqnent 
et  que  ces  ^gouts  ne  soient  point  grfl-^ 
I6s,  on  doit  les  faire  visiter  et  y  inettre 
des  sentinelles,  et  il  doli  perpetaelle- 
ment  y  en  avoir,  clu  moins  la  iiuit.  On 
doit  user  des  mfimes  precautions  aux 
aqueducs. 

Si ,  malgre  toutes  les  precautions  que 
je  propose  en  fort  peu  de  mots,  Ten- 
nemi  entre  dans  la  ville  par  surprise, 
les  soldats  seront  avertis  par  des  si- 
gnaux  concertos  d'avance.  Les  piqueb 
s^assembleront  aux  endroits  destines, 
et  marcheront  sur-le-champ  sur  U 
place  ou  vers  la  citadelle,  pendant  qm 
la  garnison  prehdra  les  armes.  La  ci- 
Valerie  montera  en  m6me  temps  h  che- 
val,  sans  attendre  les  ordres  du  gin^ 
ral  ou  du  gouverneur  de  la  place.  EUe 
marchera  dans  les  rues;  Tinfanterie  en 
fera  autant :  tous  attaqueront  fort  OQ 
faible ,  et  donneront  Talarme  de  toutes 
parts.  Si  les  bourgeois  ont  pris  les  ar- 
mes, 11  n'y  a  pas  h  delib6rer,  on  doil 
mettre  le  feu  aux  maisons  d*ou  Ton  tire. 
Si  personne  ne  remue,  et  que  Tea- 
nemi,  mattre  des  places,  coupe  la  ville 
en  deux,  comme  fit  le  prince  Eug^oe 
k  Cremone ,  il  n'y  a  pas^  do  meilleor 
moyen  que  de  percer  la  ligne,  rompre 
cette  communication  et  s*y  barricadcr. 
SiTcnnemi  est  mattre  de  toutes  les  pla- 
ces publiques  et  en  grand  nonnbre  dau 
la  ville,  on  s'assemble  sous  le  feudela 
citadelle ;  on  gagne  les  rues  qui  y  abott- 
tissent ;  Ton  s'y  barricade ,  et  ron  ticbe 
de  s'avancer  du  cAt6  de  la  place  d'ar- 
mes  ou  Tcnnemi  s'cst  posie.  On  lait 
avancer  du  canon  qu*on  mene  k  bras, 
et  Ton  t&che  de  s*en  rendre  te  mattre 
ct  des  rues  qui  y  aboutissent.  C*est  par 
1^  que  Ton  doit  commencer,  en  attea- 
dant  que  toute  la  garnison  ait  rejoiot, 
et  que  Ton  puisse  6tre  ea  6tat  d%t- 
taquer  Tennemi. 
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Pays^gur  (Jacques-Francois  de  Ghastenet  de ),  mcur^chal  de  France » 
n6  h  Paris  en  1655 ,  entrS  au  service  h  T&ge  de  quinze  ans.  Ses  talens 
pricoces  et  sa  naissance,  alors  c'^tait  un  titre,  lui  valurentun  avan- 
cement  rapide  k  son  d6but,  mais  qui  par  la  suite  fut  bien  justifi^. 
Oificier  de  compagnie,  major  et  lieutenant-colonel  au  regiment  du 
roi,  il  assista,  en  quality  de  mar^chal  g^n^ral  des  logis,  k  la  bataille 
de  Fleurus ,  gagn^e  en  1690  par  le  mar^chal  de  Luxembourg.  En  170&, 
il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  g6n^ral.  Chez  lui  TezpSrience 
avait  devanc6  les  ann^es ;  dans  cette  m6me  campagne,  on  lui  doit  la 
conqugte  de  toutes  les  places  fortes  des  Pays-Bas.  II  contribua,  avec 
lesmar^chaux  de  Berwick  et  de  Tess^,  k  assurer  la  couronne  d'Es- 
pagne  sur  la  tSte  du  petit-fils  de  Louis  XIY ,  et  prit  une  part  impor- 
tante  aux  affaires  jusqu'k  sa  mort,  arrive  en  17&3 ;  il  ^t  parvenu  h 
sa  quatre-vingt-huiti&me  ann^e. 

Puys^gur  se  montra  exclusivement  occupy  des  devoirs  de  son  6tat ; 
aussi  disait-on  quMl  n'^tait  jamais  absent  de  I'arm^  que  le  temps 
nicessaire  pom*  gu^rir  ses  blessures.  II  paraissait  peu  k  la  cour,  et 
cependant,  lorsqu'il  s'y  pr^ntait,  Louis  XI Yprenaitplaisir  &s'en- 
iretenir  avec  lui.  En  1719,  sous  la  R^ence ,  il  faisait  partie  du  conseil 
de  la  guerre;  en  173&,  il  fut  promu  k  T^minente  dignity  de  mar^al 
de  France ;  alors  il  avait  atteint  sa  soiiante-neuvi^me  ann^ 
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La  m^moire  du  marfichal  de  PuysSgur  ne  se  recommande  pas  sea- 
lement  par  ses  services  dans  TarmSe  active;  ainsi  que  Folard,  Tu- 
renne,  Feuqui&re  et  Guiberi,-  il  i  lai^^  sous  le  litre  Etudes  mili* 
(aires  9  un  ouvrage  fort  remarquable  sur  la  science  de  la  guerre.  Une 
place  lui  ^tait  doil9  aOI|ili»e  dand  fiAre  BWlioih^u&  hUtorique  et  mi/t- 
taire ;  nous  avons  eu  soin  cependant  de  n'extraire  de  son  volumineux 
bagage  que  les  parties  auxquelles  les  changemeus  produits  par  la 
marche  du  temps  n'ont  rien  fait  pefKfre  de  leur  application  actuelle. 

Puys^gur,  dou6  d'une  haute  provision ,  et  se  rappelant  Tfitat  des 
choses  avant  la  bataille  de  Denain ,  proposa  de  fortifier  Paris.  II  avdt 
(Jalctll6  la  possibility  de  f everS  monientan^S  qui  oblig'6raieht  f  afM^fe  h 

l-epiier  sUt*  la  Capitale ,  dont  il  faisait  la  base  des  nottVfelles  op^ra- 
tiftlisd'utiri  gile^fg  possible  entte  la  Seind  ii  la  Loire. 

Aprfes  les  malheufs  1814 ,  il  fut  aussi  propose  i  retilpferfeor 
ffiunir  les  nobles  debris  de  Tarmfie  derrifere  la  Loire,  6t  d* y  rftcofli- 
menftfif  la  fortune  de  la  f  ranee.  Que  Ton  se  reporte  par  la  ppnsfe  k 
cfett6  dpoque ,  fet  Ton  i*econnattra  combien  un  pareil  projet  6<frait  dfi 
chances  favorables.  Mais  Napoleon ,  h  son  honneuf  immortel,  redtil^ 
k  la  pensdd  d'allunldr  la  guerre  civile  dans  cette  France  qu*il  couvril 
de  tant  de  gloire ,  et  k  kquelle ,  moufant  sur  ce  fatal  rocher,  i  Sainte- 
fldlfifie ,  11  adressait  ses  derniers  voeux.  II  regrettait  que  les  agressions 
inctesdntes  de  TAutriehe ,  de  la  Prusse  et  de  la  ftussie ,  depuis  1803 
JbStltt^feli  1813,  tie  lui  eUSsent  pas  pfermis  de  fortifier  Paris.  Enfin,  s^il 
restait  dans  les  esprits  le  moindre  doute  sur  cette  importante  question , 
aprte  l6§  discussions  r^centes  dans  les  deux  Chambres ,  nous  rappor- 
tferioils  le  fait  suivant ,  qui  n'est  pas  assez  connu.  L'un  des  deux  redac- 
teurs  de  la  Bibliotheque  hisiorique  et  militaire,  danS  le  voyage  qu'il  fit, 
en  1837  et  en  1838 ,  pour  completer  les  documens  indispensables  pbiir 
la  redaction  de  cet  ouvrage ,  a  constats  que  le  problfeme  suivant  a  ^t^ 
propose  depuis  1820  aux  61feves  des  dcoles  d*6tat-major  de  Vienne,  dft 
Berlin  et  di  P^tersbourg :  QueUst  le  tnotfen  defaire  unepomte  suf  Pariifi 

Digitized  by  Google 


a  mAaiiim  fUmfotteiP  fin  if li ,  i  li'filu^  M£INeitfg(tttf 

dd  f L6iu^  lit;  tn^  |)T^^$^'atitd  Sbaliitoti  ^nViiiii^  la  VmiA , 
pdtiss^^  so  bdfd  d6  Pdblixi^ :     ttrfo^  ^tai0^  Mtikiita!^  A%  p6- 

de  \k  ^sMM  dit  rd,  f  ^qoipage  dalis         It  §e  iroatitK  dn' 

prtt  fj6nr  tav^  Xit,  fa<  eflleVS ,  k  ^bid  lidi^  d*  tei%jlfil#,  {)»  dfe^ 
cditf titirt  ttlri€£fiis.  Qui  ii0  Que  l*aildd6ietit  VffldfB  h'tJSt  raflt>ctrl6 
l*(Scl4tafrtevi6t(y5rdd6  ^kfiM ,  k  dipfklfe  (ettiM  deViUt  traf  {iitrti  dtf 
c&tdle!f!ef  £iign  fes  ^V^ilbiheiis  de  et  IdiS  da 
ibomtref  cbmbieii  11  M  indisptos&ble  d^  mettiH  6apitdb  k  fSM 
d'tttiH  Mtd.  ftdi^  rex^Hetrce  fm^  les  hdmik7 

on  rs  bien  I'edonnu  k  VotcMoh  de  I&  disciMbft  i'^<56hte  d*tM6  Idl 
itiraife  aa  tSntiit  rilbaliirait*  d^  sollirages,  pi6stjvt'n  tfagiss««  fl'SfeJ 
M&fcd  iiatieliale.-  Grftee;  M  dikl,  et  t^s  4t(6  meiit  le^  cft|)ri(!e3  Is 
foflan^,  tiiie  6alainit6  stiiiiblabte  n'est  pivS  h  fedoatet. 

L&  gti^ffi  i  dfai  dit  tlael^ues  hoitlili^s  stipsmms ,  M  i'kfipt&M  4btf 
pa^  la  guerr§<  ^§fmiame  bfillaAt ,  fllai^  ddDgdi*^ ,  $t  ipm  WniS  if dtShf 
dfetoS  d'att&qtigf ;  Si  Ik  gd^ri^  ne  ^'dppr^nift  ^  p&i>  la  p«rr§ ,  ^€ 
rdn  iiotlsdiae  pdurqdoi  i§s  g^Si^attiE,  ^  but  domllia&d4  611  6Mf  As-' 
0Uis  1793  ju^da  1814  j  mt  im^  h  m  mm^^  si  a|j)pfdfbf!di6&? 
Qil^  Ton  dolls  fliM  pbdf(jtioi],  iikUt  de  ffidUfe  Ie§  prlticip^d  to  ft6h- 
ms^  itt>in}g&tidn  i\A  1^  di&foi$§  d^  bat&ill^;  il^  ftvdi^nt  iH^ditd  ixa 
lea  §eritd  de^  iftidtrS^r  YdydAs  16  ^entMf  de  FiiysdgUl-  4  6^  et]j6t  f 
«  toiti  d'etre  peirsuddS^  dit-il,  quMl  ^aill»  atteiidre  \k  ^irfeptkat 
i  tLppmAe6  coifimeht  oH  doit  la  faifb,  jb  peili^,  du  totitraifg,  tfh6 
i  le&  t)las  ^Indi  egf)ltdihes  i  qdi  n6  §6  ml  fdhnds  ^e  i()ai'  I&  ptklif^i 
i  §§file,  dbt  £t§  stijets  1  commettt^  bierl  de^  fadte^,  dodt  ils  se  l^i*&ient 
»  gdrantiS)  li'ils  dVaient  ^tdd!^  Ie§  i-Sgles  bt  les  t>dncipes  dbs  difiSrentei 
»  pitfties  db  la  gtieff§.  U  pens@  ^d  sans  guei*res,  sans  drm^es,  bA 
»  peut  apprendre,  par  T^ude  seule,  toute  la  thSorie  de  la  gu^e  dd 
*  ««8pagnd.  Cbtie  Mm  eit  e«  ^b  j'ap^elle  T&if  UMl^  de  la 
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»  gaerre.  Cest  par  cet  art  que  tout  se  met  en  mouvemrat;  qae  lea 
1  arm^,  qui  n*en  govA  que  le  mfcanimie,  agifisrat  et  combattent; 
M  c^est  par  lui  que  Ton  apprend  it  faire  des  projets  de  guerre  v  de 
»  m&ne  qa^h  en  bien  juger;  c'est  un  art,  en  un  mot,  H|u*on  p^ 

>  apprendre  sans  sortir  dechez  soi.  De  plus ,  avec  quelcpes  troupes 

•  aussi  bien  qu'avec  une  armte,  quand  on  saura  la  thiorie ,  on  pourra, 

>  en  tels  pays  que  ce  soit ,  repr^nter  autant  de  difiSrens  combats  et 

>  de  batailles  que  rimagination  pent  s'en  figurer  et  en  faire  voir  toutes 

>  les  r&gles,  en  sorte  que  lonsqu'il  surviendra  une  guerre  et  qu'il 

>  s^agira  de  combattre,  les  chefs  se  trouveront  instruits  et  les  troupes 
»  exerc^  h  former  de  bons  ordres  de  bataille ,  suivant  les  diffSrentes 

>  situations  des  lieux.  Gomme  elles  en  connattront  toute  la  force ,  cela 

•  ieur  donnera de  la  confiance  h  combattre  avec  art,  au  lieu  que  les 

•  chefs  et  les  arm^  qui  attendent  que  Ton  soit  en  guerre  pour  ap- 
»  prendre  les  mouvemens  et  les  ordres  de  bataille  qui  peuvent  con- 

>  venir  k  la  situation  des  lieux ,  sent  toujours  expos&  k  se  faire  battre 

>  fiftute  de  prindpeset  derbies.  Je  voudrais,  ajoute Puys^ur,  d6- 

•  truire  une  autre  q[ttnion  vulgaire,  qui  est  de  croire  que  depuis 

•  Tusage  desarmes  k  feu,  la  guerre  se  fait  d'une  fa^on  difiSrente  de 
B  celle  qui  ^tait  en  pratique  auparavant,  et  qu'ainsi  tout  ce  que  Ton 

>  pent  reoueillir  sur  la  guerre  chez  les  andens  n'est  plus  en  usage. 
»  Je  dirai  k  ce  sujet  que  la  science  et  Tart  de  la  guerre  ont  H6 

>  et  seront  toujours  les  mSmes;  quMls  ne  varient  pas,  de  quelques 

»  armes  qu'on  se  serve;  que  les  capitaines  qui  ont      k  la  t£te  des  i 

>  armies ,  et  qui  ont  su  la  guerre  par  principes,  de  tons  les  temps  ont 

•  6t6  oblige  de  former  leurs  ordres  de  bataille  suivant  les  diff^rentes 

>  situations  des  lieux  oil  ils  devaient  combattre ,  et  suivant  Tusage 
»  qu'ils  devaient  faire  de  leurs  armes.  Nos  ordres  de  bataille,  pour 
»  combattre  aujourd'hui,  doivent  6tre  formSs  sur  les  mSmes  prin- 
9  dpes.  > 

Gette  opinion  de  Puys^r,  sur  les  principes  de  Tart  de  la  guerre, 
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estidentique  avec  celledes  ma!tres  des  quinzifeme ,  seizi&me,  dix-sep- 
ti^me ,  dix-huiti^me  et  dix-neuvi&me  si&cles :  tous  proclament  le  mSme 
principe.  Uart  est  immuable ;  les  moyens  employ^  ont  seuls  subi 
quelques  modifications.  Plus  on  ^tudie ,  plus  on  constate  Texactitude 
de  cette  maxime ;  il  n*y  a  de  nouveau  que  ce  qui  a  £t6  longtemps 
oubli&  L'ordre  oblique ,  dont  on  avait  attribu6  Tinvention  au  grand 
Fr^Sric ,  n'avait-il  pas  employ^  par  G^r  k  la  bataille  de  Phar- 
sale?  Le  marSchal  de  Puys^gur,  ainsi  que  tous  les  hommes  sup^rieurs, 
n'^tait  pas  satisfait  de  son  ouvrage ;  son  grand  &ge  ne  lui  permettant 
pas  de  le  revoir,  de  le  mieux  coordonner,  il  voulut  TanSantir.  Son 
fils ,  Maxime  de  Puys^ur,  en  retrouva  heureusement  une  copie  dans 
les  papiers  de  son  p&re,  et  la  fitimprimer  en  17&8.  Nous  pensons  que 
les  Extraits  de  Puys^gur,  r6duits  k  de  justes  proportions,  et  tels  que 
nous  les  pr^sentons,  ofiriront  le  sujet  de  meditations  utiles.  Nous 
avons  dUk  n^gliger  toute  la  partie  relative  k  la  guerre  suppos^e  entre 
la  Seine  et  la  Loire,  ainsi  que  les  moyens  proposes,  et  qui  ne  furent 
pas  appliqufe,  pour  attaquer  Tarmte  imp6riale  devant  Fribourg ;  car 
nous  sommes  convaincus  que  dans  un  art  aussi  positif ,  aussi  exact 
que  Tart  de  la  guerre,  on  ne  trouverait  pas  d'applications  utiles  dans 
des  suppositions  et  des  bypoth^. 

[Note  des  Ridactewrs.) 
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EXTRATTS 

PUYStGUR. 


1 1  T'HT'TiiT^itTnir^TiiiTrrn — n 


PAR  PRINCIPES  BT  PAR  BRGLES 

AVANT-PROPOS. 

De  tou$  les  jwU,  jceltti  doat  le  pla$ 
fgri^i  aoxobre  d'hoounes  a  de  tous  les 
t^ipps  bit  pro|e$$ion ,  c'est  saffs  cqd- 
tredit  Tart  de  la  guerre  3  cepend^t 
c'est  celui  ou  Ton  trouve  encore  ai^- 
jpurd^jtiqi  le  moi^  de  fiecou^^  pour 
Tapprjendre. 

11  est  dilScile  4e  dopner  une  ad6e 
bien  juste  d'uo  art  aussi  ^tendvi  et 
CQinp.ose  d'autajat  4e  parties^  saos  les 
jdisUoguejr  lie$  ones  des  autres  ^  sods 
les  traiter  s^parement;  c'est  aussi  ce 
que  j'ai  entrcpris  de  faire,  du  moiDS 
autant  qu'il  inesera  possible^  et  ce, 
pdiT  principes  et  par  regies  tir^  de  ce 
que  j'ai  pratique. 

Les  gens  de  guerre ,  i  pea  de  per- 
jK)DDes  pr^s,  et  pour  aiosi  dire  le  pu- 
blic, soot  pr^veuus  qu'on  ne  peut 
Itpprendre  k  faire  la  guerre  que  par 
la  ^eule  pratique  qu'ou  en  fait  dans 
les  araiiecs,  parce  que  c'est  encore  au- 
jourd'liui  le  seul  moyen  qui  soit  cn 
usage  pour  1  appreudre^  de  m6ine  que 
M  c^^tail;  m  cudt  punienent  mecanique. 


CepeofjUmty  oomivi^  dans  les  emplois 
petits  et  grands  que  j*ai  exerc6s  d^os 
les  troupes  jQt  dans  les  aroi^es,  en  r£* 
fl^hissant  sur  ce  qae  je  vo^ais  faire , 
pour  en  saaroir  les  raisoos ,  j'ai  reconna 
coinbien  une  pareiUe  pratique  ,  uni- 
queme^t  foodie  sur  un  usage  qui  passe 
de  main  eu  main ,  est  remplie  de 
fauls;  j*ai  cherchi  en  oonsequeoce  les 
principes  et  les  causes  de  tout  ce  qui  se 
pratique,  €i  c*estce  qijd  m'a  procur6 
les  coonaissances  n^cessaires  pour  en 
savoir  s£parer  le  bon ,  aCo  d'en  couti- 
nuer  Tusage,  et  abandonner  ce  que 
j  ai  trouy6  de  d^ectueux,  en  6tablis-< 
sant  h  la  place  une  pratique  dont  je 
pusse  rendre  f alsoa. 

Loin  d*6tre  persuade  qa'U  biHe  at- 
lendre  que  Ton  fasse  la  guerre  poor 
apprendre  comment  on  la  doit  faire, 
je  crois,  au  contraire,  que  les  plus 
grands  capilaines,  qui  ne  sesont  for- 
m^  que  par  la  pratique  seule ,  ont  616 
sujcts  h  commettre  bien  des  fautes, 
dont  ils  se  seraient  garantis  s'ils  avaient 
^tudie  les  regies  et  les  principes  des 
diderentes  parties  de  la  guerre. 

Je  pense  que  sans  guerre ,  sans  trou- 
pes, sans  arm^e ,  et  sans  6tre  oblige  de 
sortir  de  chez  sol,  parT^tude  seule, 
avec  la  g^om^ie  et  la  gtograpbie,  on 
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pent  apprendre  toute  la  theorie  de  la 
guerre  de  campagne,' depuis  les  plus 
petiles  parties  jusqu*aux  plus  graudes , 
et  cela  en  la  in6me  mani^re  que  le  ma- 
r^chal  de  Yauban,  par  la  theorie  ren- 
ferm^e  dans  les  livres  qu^iLnoos  a  lais- 
s6s,  et  par  la  pratique  qu'il  a  ^tablie 
en  conformity,  nous  apprend  Tart  de 
fortifier,  d*attaquer  et  de  d6fendre  les 
places. 

Cette  th^orle  est  ce  que  j*appe11e 
Tart  liberal  de  la  guerre.  C'est  par  cet 
art  que  tout  se  met  en  mouvement, 
que  les  armies,  dont  les  operations 
n*en  sont  que  le  m^canisme,  agissenl 
et  combattent ;  c'est  par  lui  que  Ton 
apprend  h  faire  des  projets  de  guerre, 
d6  m6me  quit  en  bien  juger;  c'est  un 
art,  en  un  mot,  que  tout  homme  peut 
apprendre  sans  sortir  de  chez  soi. 

Sans  guerre,  avec  quelques  troupes 
aussi  bien  qu'avec  une  arm6e,  quand 
on  saura  la  theorie  dont  il  s'agit,  on 
pourra,  en  quelque  pays  que  ce  soit, 
repr^senter  autant  de  difC§rens  combats 
ct  de  batailles  que  Timagination  peut 
s*en  figurer,  et  en  faire  voir  toutes  les 
regies,  en  sorte  que,  lorsqu'il  survien- 
dra  une  guerre  et  qu'il  s'agira  de  com- 
battre,  les  chefs  se  trouyeront  instruits 
et  les  troupes  exerc^es  k  former  de 
bons  ordres  de  bataille ,  suiyant  les  dif^ 
firentes  situations  des  lieux ;  et  comme 
elles  en  connattront  toute  la  force ,  cela 
leur  donnera  de  la  confiance  h  com- 
battre  ayec  art,  au  lieu  que  les  chefs 
et  les  armies,  qui  attendent  que  Ton 
soit  en  guerre  pour  apprendre  les  mou- 
vemens  et  les  ordres  de  bataille  qui 
peuvent  convenir  a  la  situation  des 
lieux,  sont  toujours  exposes  h  se  faire 
battre  faute  de  principes  et  de  regies. 

Apr6s  m'^tre  mis  k  ce  travail,  en 
rifl^chissant  sur  ce  que  je  faisais ,  je 
me  disais  k  moi>m6me  :  Mais  serais-jc 
le  premier  qui  aurait  eu  une  pareille 


id^e  ?  car  parmi  toutes  nos  histoireict 
les  autres  livrcs  qui  traitent  de  k 
guerre ,  je  n'en  ai  trouv6  aucun  qui 
paraisse  le  faire  dans  les  vrais  prind- 
pes;  c'est  ce  qui  m'a  oblig6  en  ds- 
courir  avec  quelques  personnes  savBD- 
tes.  Je  leur  ai  dit  de  quoi  11  M 
question ,  et  leur  ai  demandd  si  elles 
ne  connaissaient  pas  quelques  anteon 
qui  eussent  6crit  sur  cette  matiire.  On 
m'a  renvoy^  aux  Romains  et  auxGm, 
en  remontant  jusqu'k  Homdre.  Qooi- 
que  je  n'eusse  pas  grande  esp^rancede 
rien  trouver  dans  Hom^re  de  remtf' 
quable  k  cet  ^gard^  cependant,  poor 
ne  rien  n^gliger,  j'ai  commence  pv 
lire  la  traduction  de  I'lliade,  ensiute 
j*ai  lu  celle  d'H^rodote ;  la  Retraitedes 
dix  mille  par  X^nophon ,  sa  Cyropidie, 
son  Histoire  grecque,  son  Recueildei 
Choses  m^morables  de  Socrate;  p0 
Thucydide,  de  la  Guerre  du  Pilopo- 
n^se;  la  suite  de  cette  m6me  Gaem 
par  X^nophon ;  les  Guerres  d'AIextt- 
dre  par  Arrien,  Polybe;  les  Commeo- 
taires  de  C^sar  et  Y^g^ce. 

Cette  lecture  m'a  donn6  des  eop- 
naissances  du  pass6  que  je  n'avais  pas, 
et  m'a  engag6  k  commencer  par  rtp- 
porter  les  observations  que  J'ai  faitcsi 
cet  ^gard ,  et  qui  m'ont  fait  connittn 
que  je  pensais  aujourd'hui  comme  od 
fait  les  Grecs ,  chez  qui  on  enseigml 
par  theorie  Tart  de  faire  la  guerre;  et 
quoique  je  fusse  sAr  de  la  th^rieqv 
je  m'^tais  form^e,  et  sur  laquelle  j*i 
toujours  r^giy  toutes  mes  op^ratioii, 
n^anmoins,  pour  gu^rir  !a  priveotiai 
du  public,  persuad6  qu'il  est  quek 
guerre  ne  peut  s'apprendre  que  park 
pratique ,  j'ai  6t6  bien  aise  de  me  i«ir 
appuy6  par  des  auteurs  aussi  respectr 
bles  que  ceux  que  je  yiens  de  dter. 

Mais  afin  qu'on  lise  avec  confiiM 
les  remarques  que  j'ai  faites  sur  les  an* 
teurs  grecs  et  latins ,  Je  youdraii  di- 
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iruire  une opinion  vulgaire^  qui  est  de 
croire  que,  depuis  Tusage  des  armes  i 
feu,  la  guerre  se  fait  d*une  fa^on  bien 
diflerente  de  celle  qui  6tait  en  pratique 
aaparavant,  et  qu*ainsi  tout  ce  qu'on 
pout  lire  sur  la  guerre  chez  les  anciens 
n*est  plus  en  usage.  Je  dirai  i  ce  sujet 
que  la  science  et  Tart  de  la  guerre  ont 
6li  et  seronttoujours  les  m^mes;  qu'ils 
ne  varient  pas,  de  quelques  armes 
qa*on  se  serve;  que  les  capitaines  qui 
ont  ^t6  a  la  (6te  des  armies,  et  qui  ont 
su  !a  guerre  par  principes ,  de  tous  les 
temps  ont  6l6  obliges  de  former  leurs 
ordres  de  bataille  suivant  les  dilKren- 
tes  situations  des  lieux  ou  lis  devaient 
combattre,  et  suivant  Tusage  qu*ils 
pouvaient  faire  de  leurs  armes.  Nos  or- 
dres de  bataille,  pour  combattre  au- 
jourd*hnl ,  doivent  6tre  form6s  sur  les 
m6mes  principes. 


Obseiratlons  sur  les  aateors  grecs  9i  romains. 
—  Remarques  et  r^ztoos  sur  I'ltfade  (1). 

Tome  /,  livre  page  288.  a  On 
»  voyait  s'avancer  les  nombreuses  pha- 
» langes  des  Grecs  qui  marchaient  au 
)  combat.  Elles  avaient  k  leur  itie  cha- 
)  cune  leurs  chefs,  qu'elles  suivaient 
)  avec  crainte  dans  un  profond  silence, 

>  pour  entendre  et  execuler  leurs  or- 

>  drcs  plus  promptement...  A\\  con- 

>  traire  ,  les  Troyens  etaicnt  dans  leur 
»  camp  semblables  a  des  troupeaux  de 
•  brebis  qui  sont  r^pandus  dans  des 

pares...  et  font  retentir  de  leurs  b6- 
lemens  tout  le  pSturage.  Tel  est  le 
bruit  confus  des  troupes  innombra- 
blcs  dont  l*arm6e  des  Troyens  est 
compos6e.  » 

II  n'est  pas  possible  de  faire  mieux 
onnaltrc  la  diiference  qu'il  y  a  entre 
e  vieille^^  troupes  aguerries,  bien  dis- 

fl)  Traduction  <Ie  madame  Dacler. 
IV 


ciplinies,  et  des  troupes  de  nouvelle 
Iev6e,  que  par  la  comparaison  que  fait 
Hom^re  des  phalanges  grecques  avec 
les  troupes  des  Troyens ;  et  rien  en  ef- 
fet  ne  m^rite  mieux  d*6tre  observe  que 
le  silence  que  gardent  les  Grecs  en  al- 
lant  au  combat,  pour  mieux  entendre 
les  ordres  qu*on  leur  donne.  Cette  dis- 
cipline  se  troupe  aujourd'hui  dans  let 
bonnes  troupes. 

Livre  page  361.  Le  grand  At  ride... 
ranimant  les  soldats  :  «  Mes  amis,  leur 
y>  disait-il,  montrez-vous  des  hommes; 
»  armez-vousd'un  courage  intr6pide,et 
»  que  le  respect  que  vous  vous  devez  les 
»  uns  aux  autres  dans  la  sanglante  m^ 
»  I6e  vous  oblige  k  faire  votre  devoir. 
»  Dans  une  arm^e  de  vaillans  hommes, 
»  il  s'en  sauve  tonjours  plus  qu'il  n'en 
»  p6rit ,  au  lieu  que  les  Wches ,  non- 
y>  seulement  n'acqui^ent  pas  de  gloire, 
»  m^is  encore  leur  I4chet6  leur  fttaht 
» la  force ,  lis  deviennent  la  proie  da 
»  leur  ennemi.  » 

Rien  n*est  si  vrai  qu*en  combattant 
vaillamment  et  en  bon  ordre,  on  perd 
beaucoup  moins  de  monde,  et  que  la 
perte  des  hommes  est  bien  plus  grande 
dans  les  d^routes.  II  est  encore  vrai 
que  les  offlciers  et  les  soldats  d'une 
m^me  compagnie,  et  qui  se  connais- 
sent  tous,  ont  entre  eux  une  veritable 
Emulation,  etque  la  crainte  qu'il  ne 
leur  soit  reproch6  quelque  chose  par 
leurs  camarades,  les  engage  a  faire 
leur  devoir. 

Tome  II,  livre  VII,  Nestor,  parlant 
au  fils  d'Atrte.  ..  «  Ensuite,  dit-il, 
»  nous  onfermerons  notre  camp  d'une 
»  muraille  flanquee  de  tours  fort  6le- 
»  v6cs,  pour  servir  de  rempart  k  nos 
»  vaisseaux  et  k  nos  troupes.  On  y  fcra 
»  d*espace  en  espace  de  bonnes  port<?e 
>>  assez  larges  pour  faire  passer  nos 
»  chars,  et  nous  Tenvironnerons  d'un 
»  foss6  large  ct  profond  quo  les  hom- 
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» xnes  et  les chevaax  ne  puisseot  fran- r »  casques;  le  courage  et  la  force  Oiei- 


»  cbir.  Cela  nous  assurera  cootre  les 
)>  sorties  de  nos  enDemis,  et  mettra  nos 
»  quart!  ers  bors  dMosuUe.  » 

Ce  passage  seul  nous  fait  voir  qu*Bo* 
iQ^re  savait  les  fortificaliops.  11  faut 
observer  que  le  mur  doat  ii  parle  n'est 
pas  uue  nuraille  faite  de  pierres  oa  de 
briqueSy  mais  seuleiu^nt  de  la  terre 
qu'on  tire  du  foss^  que  Ton  creuse ,  et 
de  laquelle  on  fornao  an  parapet  der- 
ri^e,  c'est-i-dire  une  Elevation  qui 
tient  lieu  de  muraille. 

Or  il  n*y  a  rien  de  plus  parfait  en 
foriiflcation  que  cette  niani^re  de  re- 
trancher  uo  camp«  par  rapport  aux 
armes  et  aux  macbines  dont  on  se  ser- 
vait  dans  ce  temps-iii.  C*etait  un  deioi- 
cercle  dont  la  mer  faisait  le  diam&tre, 
ou  un  carr6  dont  elle  formait  un  des 
c6t6s,  a  Tendroit  ou  leurs  vaisseaux  ou 
plut6t  leurs  bitimens  ^talent  h  Tancre 
ou  tirfe  il  terre,  et  c*est  tout  ce  qu'on 
pouvait  faire  de  mieux.  On  voit,  dans 
Tbucydide,  que  les  Grecs  avaient  ou- 
blie  cette  sorte  de  relrancbemcnt. 

Litre  IX,  «  Fils  d'Atree,  Jupiter 
9  Yous  a  mis  entre  les  mains  ie  sceptre 
j>  et  les  lois ,  aOn  que  vous  gouverniez 
y>  selon  leurs  regies.  Voil^  pourquoi  il 
»  faut  que  vous  sacbiez  parler  avec  sa- 
»  gesse  et  dignity,  entendre  tout  le 
»  monde ,  et  def^rer  h  celui  qui  vous 
»  aura  propose  cc  qui  est  de  meilleur. 
»  Le  bon  avis,  d^s  que  vous  I'aurez 
Dsuivi,  deviendra  le  v6tre,  et  vous 
»  fera  autant  et  plus  d*bonneur  qu'ii 
))  celui  qui  vous  Taura  douod.  » 

Ricn  n*est  plus  vrai  ni  plus  sage  que  ce 
qui  est  contenu  dans  Textrait  ci-dessus 

Litre  FIIL  a  D6s  que  les  deux  ar- 

mees  sont  en  presence,  et  que  le  si- 
7>gnal  est  donn6,  elles  s'^branlent  et 
ji  se  choquent  avec  furie^  les  lances  se 
yi  m6lent;  les  boucliers  beurtent  les 
Dboucliers;  les  casques  beurtent  les 


»  dent  de  la  vie  et  de  la  mort.  » 

Litre  XI IL  «  On  voit  Jes  pbatanges 
»  se  rallier  autour  des  deux  Ajax.  Left 
»  plus  vaillans  se  metient  k  la  t^te,  et 
»  attendeni;  fidrenjent  Hector  et  tous 
»  les  Troyens.  Les  rangs  sont  si  serr^ 
D  que  les  piques  soutienoent  les  pi- 
)>  ques,  les  casqjiies  joignent  les  cas- 
»  ques,  les  boucliers  appuient  les  bou- 
D  clicrs.  Ces  batailloQS^  b^riss^s  de  fer, 
))  s*^ranlent  avec  ardeur;  mais  les 
»  Troyens  les  pr^vienncnt  et  fondent 
»  sur  eux.  Hector  marcbe  k  Jeur  t£te  i 
»  et  for^ant  ce  qui  s*oppose  k  son  pa^ 
)>sage,  s*ouvfe  cbemin  pour  arriver 
»aux  tentes  et  aux  vaisseaux  des 
»  Grecs ;  mais  lorsqo'il  fut  arrive  aux 
»  pbalanges  d*Argos ,  et  qu*ii  voalut 
»  les  rompre ,  il  Cut  oblige  d*arr£ter, 
»  quoiqu'il  les  cbarge^t  avec  beaucoup 
n  de  furicj  car  ces  vaillans  Grecs  le  re- 
))  9urent  sans  s*ebranler,  et  le  repous- 
»  a^eAt  it  coups  de  pique  eid*^p6e.  » 

Tome  ///,  Uwe  Xf^.  a  kn  milieu 
»  d*eux  elait  Acbille ,  qui  donnait  ses 
»  ordres ,  et  qui  les  pressait  de  mar- 
»  Cher.  Ce  beros  6tait  venu  k  Troie 
y>  avec  cinquante  vaisseaux.  $ur  cbacun 
»  n  y  avait  cinquante  bommes.  11  les 
»  avait  partdg6s  en  cinq  corps ,  que 
»  cinq  capital nes,d'un  courage  ^prouv6 
»  et  d*une  fidelite  connue  ^  comman- 
))  daient  sous  lui.  Apr^s  qu*Achiile  les 
»  eut  ranges  cbacun  sous  leur  chef, 
»  pour  les  exciter,  il  leur  parla....  A  la 
»  voix  de  leur  roi,  leurs  rangs  se  scr- 
»  rent  comme  un  bomme  qui  dieve  un 
»  grand  Edifice  a  soin  de  bicn  joindre 
»  et  bien  Her  les  piorres,  afin  qu'il  r6- 
»  siste  a  (ous  les  efforts  des  vents.  Ces 
»  Tiers  bataillons  se  serrent  de  m^me ; 
»  le  soldat  appuie  le  soldat,  le  bou- 
J)  clier  le  bouclier,  les  casques  tou- 
))  cbent  les  casques.  » 
Nous  voyons  qu*Achille  avait  amen6 
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dm  mitte  ekiq  hocnmes;  quHl 
left  avak  f^ris  m  corps  cinq  eeots 
abaetm  comnao^  p«r  un  capitaioe; 
aiiisi  foiUi  la  aohorte  roraaioe  et  k  ba* 
laiUM  tel  qm  nom  le  formoos.  Neus 
Toyons  ^oe  ces  difiereos  corps  en  ba- 
laille  sent  s^r^  par  rangs,  et  for- 
omqI  ud  carrt  long.  Voilii  une  divi^ 
sioo  de  troupes  ferm^  dans  la  boene 
regie  :  Fordre  <^*elle8  observent,  daos 
le  moment  qa'ettes  vent  charger  et 
io«tefiir  le  cboc,  est  tout  ce  qa*oo 
peot  demaiider  de  plus  parfait.  Ces 
raogs ,  qui  SMt  serr^s  et  qai  s'appaient 
et  so  soutiacmeat  I'lui  Taatre ,  foot  que 
tooa  ces  boBisies  ae  fomeot  qa*uii 
eovps,  et  que  toutes  leurs  forces  ne 
foot  ptas  qu'uoe  poar  attaqaer  et  pour 
fouteair.  La  eomparalsoB  qae  fliit  Ho- 
Bate«  de  rattention  arec  laquelle  cekil 
f«l  ua  graad  Mifice  a  soin  de 
bien  Joindre  et  bieo  lier  les  pierres, 
afia  de  rfeister  k  tous  les  eflbrts  des 
TMts,  est  Juste,  etTordrede  bataitie 
le  plus  parfait  est  celui  ou  les  foroes 
eont  bien  unies  et  ne  laissent  aucun 
Tide;  c*estcet  ordre-Ui  aiAme  que  nous 
sfeYOos  auivre  anionrd'tuii ,  surtout  en- 
eoTO  par  rapport  auz  arsies  que  nous 
eiiipkqrons. 

Les  Grecs,  suitaat  11llade>  se  ser- 
taieoi  de  piques  ou  de  lances  >  qui 
Maleot  k  pea  pr^  la  mfime  chose. 
Moos  nous  senronsauiioard^hul  de  Vi- 
pte  et  du  fusil  avec  la  balonnette  au 
bout.  La  dUr6rence  qu'H  y  a ,  c>st  que 
!•  lanee  et  la  i^qiie  6taient  plus  Ion- 
goes  que  n*est  le  fioisil  ayec  la  baYOn- 
mtte;  niais  cela  ne  change  rien  k  la 
phiee  que  le  soldat  tieat  dans  les  rangs, 
al  i  la  mant&re  de  charger,  puisque 
I'uD  et  I'autre  ne  font  que  pointer.  De 
plos  le  ftisll  avec  la  balonnette  au  bout 
est  60  mAflie  temps  araie  de  main  et 
annedejetv 

Tom  in,  UmXn.  Parlaat  fdes 


Troyens,  qui  soat  repoan^  :  a  Les 
»  Troyens  abaodonnent  le  nstire  de 
»  Prot&ilas  a  deni  br&l6»  et  prenaent 
»  la  fuite  avcc  une  coalMon  horrible, 
»  Les  Grecs  so  r^andent  de  tow  oMes 
»  autour  des  vaisseaux ,  et  s^ment  par- 
» tout  le  desordre.  Les  Grecs,  apr^ 
»  avoir  ^rt^  loin  des  vaisseaux  la 
»  flaaime  enaenie,  commenceat  k  res« 
»  pirer.  Le  combat  dure  pourtant 
p  core,  ear  les  Troyens  n'ont  pas  en^ 
»  core  eatiirement  pii^.  lis  ont  re* 
•  pousses  un  peu  loin  des  faisseaUK* 
»  mais  lis  fbat  toujovrs  rMstance.  On 
)}  combat  de  tous  cAtes  par  troupes  s^-> 
»  r^es,  Tordre  de  bataiMe  itant  rompu . » 

Ce  combat,  tel  que  nous  te  ddptfol 
Hooi^e,  est  semblaUe  k  la  ptopart  de 
nos  oorabats  d^infanterie,  qui  se  doa- 
nentdans  lesjardinages,  vUlagea,  hales 
et  pays  coupes.  Quand  on  s'approeho 
de  paK  et  d'autre,  on  sa  charge  avee 
furie,  et  chaque  corps  s*eflbrce  do 
chasser  son  ennemi  k  coups  de  feu  et 
de  balonnette;  mail  ces  Ueux,  ou  Ton 
ne  peut  garder  aucun  ordre ,  font  que 
sans  prendre  un  grand  arantagede  Tun 
ni  de  Tautre  c6l6,  on  se  d^uit  6gale- 
meot.  Chacun  attend  la  aait  arec  im- 
patience poor  flnir  le  combat,  et  vers 
la  fln  du  Jour,  on  ne  se  cherdie  plus.  II 
y  a  toojours  ntanmolns  quelques  ea-- 
droits  oil  Ton  tire;  mals  la  nuit  venue, 
un  des  deux  partis  s'^Mgne,  et  qud^ 
qnefois  tous  les  deux,  chacun  de  son 
c6t6.  Je  pourrais  cller  plusieurs  exem- 
pies  de  combats  de  cette  esp^ ;  mais 
pour  pouvoir,  ainsi  que  le  fait  Uom^re, 
d^peindre  de  pardls  combats,  it  fiiut 
s'y  Aire  troav6;  car  Tlmagination  seufe 
ne  peut  pas  se  les  repr^nter  avec  au-* 
tant  de  verity. 

Livrt  XIX.  Le  sage  Ulysse,  pre- 
nant la  parole,  lui  dit....  « iMvin  tAs  de 
y>  Pel6e,  quelque  impatience  que  vous 

ayez  d'aller  au  combat,  ne  menez 
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»  pas  ¥08  troupes  k  jeun ,  car  Tafraire 
)>  nesera  pas  silAt  dicid^e;  c'est  pour- 
»  quoi  ordonnez  aux  Grccs  dialler  re 
D  pattre.  Le  pain  et  le  vin  font  la  force 
»  da  soldat.  II  est  impossible  qu'un 
»  homme  qui  n*a  pas  inang6  combatte 
y>  ioute  une  journ^e ;  car  si  son  cou 
»  rage  ne  Tabandonne  pas,  scs  forces 
»  Tabandonnent,  la  soif  et  la  faim  1*^- 
V  puisent;  au  lieu  que  celui  qui  a  pris 
D  de  la  nourriture  combat  tout  le  jour, 
i>  et  ses  forces  r^pondent  k  son  cou- 
»  rage,  et  s'i!  arrive  qu'il  tombe  en 

d^faillance,  ce  n*est  qu*apres  le  com- 
v  bat  fini.  i» 

Quoique  ravis  qu*Ulysse  donne  h 
Acbille  de  faire  repattre  ses  troupes 
avant  de  combattre,  et  les  raisons  qu'il 
en  dit  soient  simples*  et  que  rien  ne 
soit  plus  oaturel,  Timportance  et  la 
solidity  n'en  peuvent  ^tre  bien  connues 
que  de  ceux  qui  se  sont  trouv^s  dans 
de  tongues  actions,  ou  le  corps  s'e- 
puise  bien  plus  que  dans  des  travaux 
qui  ne  i'exposent  pas  k  un  continue 
danger*  Cependant,  en  de  tclies  occa- 
sions, nous  n*y  apportons  pas  toute 
Tattention  que  la  chose  merite. 

Lipre  XXI F.,..  m  Meroure  intro- 
»  duit  Priam  danste  camp  desGrecs.... 
»  11  entre  dans  la  tente  magnifique  que 
10  les  Tbessaliens  avaient  faite  a  Achille 
»  d*un  bois  de  sapin ;  its  Tavaient  cou- 
»  yerte  de  Cannes ,  et  autour  marque 
i>  une  enceinte  avec  des  pieux  qui  en- 
»  trelacaient  sa  cour,  que  Ton  fcrmait 
)»  avec  un  levier.  » 

La  roaison  que  les  Tbessaliens  avaient 
faite  k  Achille ,  suivant  cetlc  descrip- 
tion, est  la  m^me  chose  que  ce  que 
nous  pratiquons  dans  des  camps  ou  Ton 
fait  passer  l*hiver  a  des  troupes.  Elles 
coostruisent  des  baraques  dont  les  murs 
sont  de  torcbis,  et  qu'elles  couvrent  de 
paille ;  mais  dans  les  pays  ou  it  n'y  a 
pas  de  paille  longue,  et  dans  ks  pays 


chauds ,  on  les  couvre  de  jones,  de  ro- 
sea ux  ,  de  genfit  ou  de  planches;  dam 
ceux  ou  il  y  a  beaucoup  de  boi«,  oa 
fait  les  cdl^  des  baraques  avec  des  pa- 
lissades  ou  pieux  que  Ton  boasille  en- 
core pour  en  fermer  lesJointures« 

Outre  les  remarques  rapport^  ci- 
dessus,  il  y  en  a  encore  beaucoup  d'au- 
tres  a  faire  que  Je  n*empi(»e  point  id, 
qui  scrvent  toutes  egalement  a  faire 
connattre  le  g6nie  d'Homere  pour  U 
guerre.  II  ne  cherche  point  k  appuyer 
ce  qu'il  avance  sur  Tautorit^  d'aooin 
auteur  qui  en  ait  parld  ou  terit  avaait 
lui,  non  plus  que  sur  les  exemples  des 
capitaines  de  reputation;  cppeadaot, 
au  milieu  de  toutes  ses  fables,  quaod 
il  parle  serieusement  de  la  guerre,  ca 
qu'il  en  dit  est  si  bien  dem0Qtr6  el  si 
clair,  qu*on  ne  pent  pas  penser  aatre- 
ment  que  lui,  ni  s*expliqaer  eo  moiai 
de  paroles. 

Nous  ne  lisons  Dependant  pas  dans  la 
vie  d  Hom^re,  mise  k  la  l6te  de  la  tra- 
duction, qu*il  aitet6  a  la  guerre;  oa 
le  voit  bien  voyager  avec  Mentes  en 
dilTerens  pays;  il  pent,  dans  ses  vofa- 
ges,  avoir  pris  des  connaissances .  qooi- 
qu*ii  soit  certain  qu*ancune  autre  na- 
tion n*en  savait  autant  sur  la  9uem 
que  les  Grecs.  Cepeodant^  si  dana  eel 
art  il  y  a  des  parties  que  i*oii  ptt«e 
demontrer,  comme  la  force  de  Tonlre 
debataille,  parce  que  cetle  partiecal 
pure  gtom^trie,  et  qu'il  ne  faut  jfm 
avoir  et6  k  la  guerre  pour  pouToir  ca 
juger,  ilf  en  a  d'autres  aussi  dont  m 
ne  peut  pas  parler  aussi  bien  que  leM 
Uomere,  sans  y  avoir  e(e,  k  mmm 
qu*on  ne  dise  qu*il  n'a  parle  qu*aptte 
d*autres  auteurs;  mais  de  toua 
celui  que  nous  devons  le  moios  \ 
Qonner  d*avoir  eu  recours  aux  loi 
d'autrui,  puisque  dans  Thistolre  pm- 
fane  nous  n*en  voyons  aucun  avaol  M 
qui  traite  de  la  guerre.  Que  ce  aoit 
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neaamoins  de  sa  seule  imagioation 
qu'il  ait  tire  tout  ce  qull  dit ,  c'est  ce 
que  j*ai  peine  k  croire ;  la  facility  mfinie 
af ec  laquelle  il  parle  guerre »  comme 
en  se  jouant ,  fait  penser  qu*il  en  savait 
encore  plus  qu*il  n*en  d^veloppe  dans 
son  poeme.  Le  seul  recit  qu*ii  Tait  d'une 
action  est  une  instruction  de  la  ma- 
ni^re  dont  il  faut  s'y  conduire.  £n  un 
Diot^  c*est  de  tons  les  auteurs  celui  au- 
quel  il  faut  s*en  tenir  pour  les  ordres 
de  bataille  et  sans  doute  Homere  sa- 
Tait  par  principes  beaucoup  de  parties 
de  Tart  dont  il  s'agit.  Je  ?ois  m6me  que 
les  plus  habiles  auteurs  grecs  et  latins 
le  citent  en  beaucoup  d'occasions  sur 
des  faits  de  guerre.  Bien  des  personnes, 
h  qui  j*en  ai  parl^ ,  ni*ont  dit  que  quand 
i!  parle  d'architecture,  d*anatomie  et 
d'^utres  sciences,  il  ne  le  fait  pas  avec 
rooins  de  connaissance  et  d'habilete. 


Remarques  sur  H^rodote. 

Cyrus,  ayant  pass^  le  Oeuve  Araxe 
avec  son  arm6e ,  donna  bataille  contre 
les  Massag^tesy  qui  ^talent  comman- 
ds par  Thomiris,  leur  reine.  J'ai  ap- 
prise dit  H6rodote,  que  Ton  observa 
eel  ordre  : 

ft  Premi&rement  les  deux  armies 
»  itant  en  pr(§sence,  et  assez  proche 
»  Tune  de  I'autre,  se  tirdrent  quantity 
9  de  (Inches,  et  lorsqu*e11es  en  man- 
j>  querent,  elles  coururent  Tune  con- 
»  tre  Tautre  avec  les  lances.  Ensuite 
i»  elles  se  mfildrent  I'ipie  a  la  main. 
»  Elles  combattirent  longtemps,  sans 
»  qa*on  reculAt  ni  de  part  ni'd*autre, 
^  maisapr^s  un  combat »  qui  fut  long- 
7>  temps  opiniAtre,  les  Massag^tes  de- 
7>  meurirentvlctorieux.Non-seulement 
9  une  grande  partie  des  Perses  fut  tail- 
»  16e  en  pieces ,  mais  Cyrus  mftme  y  fut 
»  iu6,  apr^  avoir  r6gn6  lingt-neuf 
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)>  ans.  Son  fils  Cambyse  lui  soccMa ,  et 
»  fit  la  guerre  aux  ^gyptiens.  Aprte 
»  lui  Darius  fut  iHi  roi ,  et  eut  pour 

successeur  Xerxte.  )> 

A  mon  avis » tous  les  rois  d'Asie  n*ont 
jamais  eu  auoune  teinture  de  I'art  mi« 
litaire,  et  je  n'en  fate  menlion  qua 
poursnivre  Tordre  des  temps,  paree 
que  plusieurs  personnes  sont  persua* 
dies  que  Cyrus,  qui  a  iiBil  de  grandes 
conquAtes,  6tait  savant  dans  cet  art,  el 
avail  une  armie  et  des  officiers  qui 
formaieni  de  boos  ordres  de  bataille. 

Tant  que  Cyrus  n'a  eu  aflaire  qu*aux 
autres  rois  d'Asie,  il  a  et6  plus  grand 
qu*eux,et  les  a  sulijuguis;  raaisdte 
qu'll  a  combattu  contre  une  n^ion 
plus  belliqueuse,  il  a  succombi.  Par  le 
vMi  que  fait  ci  dessus  Hirodote  de  la 
bataille  de  Cyrus  contre  ThomirJs ,  on 
voit  le  peu  d*art  qu*il  y  avail,  ou  plu-- 
t6t  qu'il  n*y  en  avait  aucun  dans  sa  dia-. 
position,  qui  n*est  pas  dilTerente  de 
celle  des  Massagetes.  Cyrus  pent  avoir 
eu  d'ailleurs  de  grandes  qualitis;  maig 
s'il  avait  fait  la  guerre  avec  art,  il  au* 
rait  eu  des  officiers  et  des  soldats  bien 
inslruits,  ce  qui  n*a  pas  iti,  car  on 
s*en  serait  aper^upar  les  troupes  el  les. 
giniraux  qu*il  laissa  k  son  fils  Cam- 
byse. Or  il  n*y  a  rien  de  si  pitoyaMe 
que  toules  les  guerres  qu'Hirodole 
nous  raconte  de  Cambyse ,  de  Darius  el 
de  Xerxis;  au  lieu  qu'il  est  ais6  de  voir 
que  depuis  la  mort  d'Alexandre,  el 
longtemps  apris,  Tart  de  la  guerre 
s*est  soutenu  parmi  ceux  qui  lui  ont 
succMi. 

II  Skagit  k  present  de  voir  si ,  depuis 
Homere,  les  Grecs  se  soni  maintenus 
dans  Tart  de  la  guerre.  II  paratt  an 
moins  qu'ils  avaieni  conserve  le  mfime 
ordre  de  bataille,  el  qu'ils  onl  tou- 
jours  iti  bien  armis  et  bien  discipli- 
n6s,  en  comparaison  des  autres  na- 
tions* C'esI  ce  qui  se  veil  par  le  ridl 
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IhI  H^rodote  dwtrofe  grand«s  to- 
IkMlf  des  Gms  cootre  les  Pisms.  Lt 
IMmMve,  <|QaiMl  crax-€l ,  do  tempt  de 
Darius,  firent  uiie  desoento  dans  TAt- 
ti^ ,  el  flimit  h  Maratlm  par 
li0  Ani^toi9»  cpil  (bm^rent  me  i»t 
laors  •rdm  de  bataMe  et  eombatttrent 
#B  m£mt.  La  seeMdie  asl  celledea  Tlier- 
mapylaa,  oil  rm  toil  Men  vne  gfaiide 
fateurdans  lea  LaieM^inoaiein,  com- 
aaand^  par  L^ldaa,  mais  beaoemip 
AlfecertlMe  pour  prendre  un  parti 
pro^  h  d^ftodre  TeiiMe  de  lenr  paya, 
•I  d^aillmB  des  meanres  mal  prises 
pmf  y  r^ssir,  ae  flil  eanse  de  tear 
piefta.  La  trdisf^in^  est  tat  bataMIe  de 
fMto,  oil  lea  Greca,  an  nombre  da 
aanl  mMe  iMmmes,  eotnmandfe  par 
Fmsanlaa,  anmbaltirent  eonira  las  Fer- 
aaa  an  naaalrc  de  trats  eent  rniHe,  eom- 
mandM  jatt  Mardorvins,  qui  rini  les 
allaqner  dans  la  temps  quails  ^latent 
an  iMrebe;  el  comma  eette  marelia 
tffait  iM  mal  concert^,  finite  de  unit , 
€i  qne  lenrs  eolonnei  avaient  M  sdpa- 
r^,  les  Grees  eussent  Aii  batlns,  si 
IVirdre  de  bataffie  obsenr*  par  cbacfne 
nation  qui  eomposail  leur  arm^e,  qnnf^ 
que  cea  eorpa  ftsssent  scares  les  uns 
dea  aiitrea,  n'eAt  6^  plus  fort  qnn  eelni 
dies  Perses,  malgr^teiir  aup6viorft6  par 
la  ffMibre.  De  pTiis,  ifest  que  les  Graes 
MiMie  mieii  ann4a  et  dresste  pour 
taile$  las  dMVerentea  aollona;  ainsf, 
nia1gr#  le  diAaordre  e^  il9  s'dtaiefit  mia 
par  tonr  flKite,  its  ue  late^nt  pas  dift- 
tHi  vi<)tortMx^ 

Yoilk  ce  que  j*avais  k  dire  ponr  ee 
qnf  regarde  la  gneim  d»  ees  nations 
snr  terre ;  ^aant  i  eclle  de  mer^  ba- 
tiMIe  da  Salaanine ,  qne  les  Grecs  ga- 
gM^eni  aentre  tea  Fersea  dans  ce  temp»- 
\k,  marine  letir  sup^rioWl£  en  toot  sur 
les  antres  natioas;  stip^florMA  qnlfe 
D  viFi  ieist  pds  aequise  pcs^  lenrs  te^cas  ^ 

paf  IMT  aft  ^  sei&nee ,  et  dans 


laqoeire  iis  se  sont  malntemn  aprte 
Hom^,  ayant  eonsenrt  1e  mime  or^ 
dre  de  balaille,  et  toujonrs  iit  blen 
arm^^  bien  discfplinea  et  bien  excr- 
ete. 

Entre  Homfre  et  Xfuopbon ,  Je  n*tf 
tfooY^  aucun  auteur  qa*H^rodote  qof 
DC  me  paratt  pas  aroir  Jamais  sa  la 
guerre ;  c*est  ce  que  Ton  pent  coodure 
de  la  quantiti  de  chosea  absurdes  quH 
d^bite,  de  sorte  que  pour  y  asseofr 
quelquejugement,  i!  ftiut  avec  peine  j 
d6mMer  ce  qui!  y  a  de  plus  iraiseni- 
blable. 

n^manques  snr  Ul  retraite  des  DIx-Mtflepar 
Xteophaii  ti\  6t  sur  ia  Cyr«pMe  ()% 

Quand  on  Mt  lea  antewa  ancienn,  • 
foot,  avoir  ^rd  aux  usages,  anx  eon* 
tumea  el  9BX  mams  de  aea  UMnpt  la  » 
et  non  pas  rapporter  tout  k  ce  qui  se 
pratique  aujounTbui. 

L'bistoire  de  la  retraite  des  Dix- 
Mille ,  par  X^nophon ,  est  du  commen- 
cemeat  la  to  le  tasan  d*iiae  candofte 
admvte  dana  Tart  de  la  gnem.  G*aik 
UA  livre  fork  instrnatir,  Inrs^'oi  m 
fera  observer  tona  les  endfoita  ramai 
qoaUea* 

II  est  certain  que  les  Greea,  adimn 
au  tamps  presqne  Tabatem  4*fiNnere, 
formaiant  de  bans  ordras  do  balnttia^ 
et  s^vaieot  beaueonp  de  yorUes  da  Taft 
miUlajra.  Qu'ib  lea  enssent  apyriica 
par  axpMenee  daaa  la  gnftreyon^vn 
ca  soit  par  priodpes  et  par  rdglea, 
c*eat  ae  qn'il  kct  abarctaer  k  ««a- 
aattre. 

Oniala  ratraila  daa  Dix-MiUa,  apria 
qu'U  a  MA  hit  mMtton  da  In  bnlnillri 
qiM  perdit  avea  la  tie  la  jMna  Gfaiin, 
leatdMaiaiiei^  /i,  aariian  a  I 
V  laadii  hentaail  afnft  daa  I 


(1)  fradnctioD  de  Dablancourt. 
(>}  rrMliict1onde€liarpenrt€r. 
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DTfesaptiernes,  et  parmi  cux  Phalin, 
»  qui  6tait  Grec ,  et  faisait  profession 
»  de  savofr  fort  bien  Tart  militaire ,  ce 
»  qoi  I'aTait  mis  en  credit  panni  les 
»  barbares.  » 

Litre  fJ,  secfton  k.  Darts  F^togc  que 
f^t  Xenophon-  dcs  eoloncis  que  Tfssa- 
phcrn^s  avait  i^ft  assassincf,  parlant 
deProxenes,  il  dit  :  <(  Prox^nes  6tait 
))  deB(B0lie;  des  sa  jeunesse,  il  aspira 

aux  graiMieft  cbos€ft;  11  t^ha  de  s'en 
»  rendre  eapabte.  11  dmaa  li'argent 
7>  hi  Gorgias  le  L6ontiD  pourHnstruire; 
»  et  Forsqnll  se  tit  en  ^at  de  comman- 
yt  der  et  de  f^ire  da  bten  i  sea  arfflds, 
»  aussi  bien  qiw  d'en  reccvoir,  fl  se  mH 

m  service  de  Gym,  et  !e  suivit  dans 
vson  enlreprise,  sons  Fespirance  de 
J)  rapporter  beauconp  dTionnenr  et  de 
»  proftt.  11  est  marqa^  enstrfte  qti'il 
i>  monrot  it  Fftge  de  trente  ans ,  on  en- 
» tlroB.  » 

Ces  endrotts  de  X6nopbon  sont  des 
preures  que  Tart  de  la  gw^rre  s'ensei- 
gnait  Chez  les  Gfecs  par  princfpes  et 
par  r^les ;  mais  nous  ne  pouTons  Joger 
de  li  qiw^lfcs  ftaient  les  parties  de  cet 
art  que  i'on  y  montralt,  on  si  elfes  y 
^fafcnt  g^neralement  enseign^es,  qnoi- 
qne  le  terme  de  comn)ander  em^ 
brasse  bien  des  parlies  et  surtonC  les 
gmndes. 

X^nophon,  dans  sa  Cyrop^dte,  dfr- 
Mte  toute  la  tactiqcre  des  Grecs ,  et  tout 
ee  quit  savait  en  matiire  de  guerre.  II 
farlt  parler  Cambyse  pour  en  insiruire 
Cyrus ,  et  fait  faire  la  guerre  h  Cyrus 
eif  conformity. 

l\  importe  fort  peu  k  ceux  qui  reu- 
lent  apprendre  la  guerre  que  les  Mts 
rapports  solent  v^ritablement  arrfvfe, 
poarva  qu*lls  solent  plac^  de  manf^re 
h  pcmroir  iiwtmire,  el  que  les  prfnci- 
pes  9'y  tronvent  ^galeroent  renfermes. 
Je  M  r»pporte  tel  de  ta  €y w>p*die  que 
ce  q«f  peut  reg»r«lef  les  pmlre*  dc  Tart 


militaire  qui  s^enseignaidut  cttez  les 

Grecs. 

One  Ton  lise  Wen  la  Cyrop6dfe;  que 
Ton  fasse  des  eitraits  des  endroits  dl- 
gnes  de  remarque,  on  trourera  que 
tous  les  pr6ceptes  dont  Ckmbyse  fait 
mention ,  ct  dont  il  ne  nommc  encore 
que  les  titrcs,  que  ces  prfeeptes,  dfl»- 
je,  y  sont  renfermes  en  substance;  on 
terra  qui! les  met  tous  en  pratique,  et 
qu'il  nous  apprentf  k  les  y  mettre  nottt- 
m6mes,  et  k  en  faire  usage  daiis  de  pft- 
relTles  occasions. 

le  feraf  remarquer  que  cette  idic  de 
X^nophon  d*imagf  rfef  une  guerre  et  de 
la  d^re ,  dans  rue  de  mieux  ftire 
comprendre  ce  qui!  teut  ensefgner, 
est  un  tr^bon  moyen  pour  y  parrc- 
nin  d^autant  plus  que  dans  une  teUe 
description ,  ou  teut  est  suppose,  innr- 
gin4 ,  et  plac£  k  propo^pour  Instfuflre, 
les  op^tfons  y  sont  plus  foclles  k 
comprendre  en  yjoignant  la  disposi- 
tion pour  Tet^cution,  que  sf  dlafff- 
leurs  on  touf aift  les  explfquer  en  detail 
par  des  rtgles. 

On  convient  Wen ,  m'ob|eclera-t-on , 
qu*un  homme  qui  aura  et6  a  h  guerre 
pourra  proflter  des  pr6ceptes  que  X*- 
nophou  donnedans  sa  Cyropidie ;  mai^ 
on  aura  pcfne  k  comprendre  comment 
un  homme  pourra  apprendre  k  un  au- 
tre k  ratiger  des  troupes  en  bataille ,  et 
a  les  faire  moufofr  sofvant  les  rifles 
de  lir  guerre,  saus  en  atobr  k  sa  disptr^ 
sflion  pour  les  mettre  en  ordre,-  ctfr 
Gorgfaa,  qui  6tait  un  homme  de  science, 
et  qui  pent-Mre  n'a  Jamate  k  la 
guerre,  n'afaft  point  de  corps  de  trou^ 
pes,  ni  petit  ni  grand,  dont  11  pAt  dis-^ 
poser  pour  pouvoir  d^noontrer  leem 
dMerens  mouf  emena.  le  r^pondrai  qu*!! 
est  yrai  que  Gorgas  n'aioit  point  d« 
troupies  k  sa  dIsposHidn  pour  senrlr  k 
la  d6m<onsrratfon  de  ses  lemons,  et  que 
c'est  par  ceffe  ralson  que  neu^  deveiH 
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6lre  persuade  que  les  ordres  de  ba- 
taille  se  peuvcnt  apprendre  comme  on 
appreod'les  fortificatioDS,  Tattaque  et 
la  defense  des  places,  et  qu'il  en  est  de 
m6me  de  toutes  les  autres  parties  dont 
il  ne  nomme  que  les  litres ;  parties  qui 
ref^ardent  les  operations  de  Fespril,  et 
qui  sont  les  plus  grandes  et  les  plus  es 
sentielles. 

Xenophon ,  dans  sa  Cyrop^die ,  n'en 
oublie  aucune,  depuis  les  moindres 
jusqu*aux  plus  considerables;  car  il 
commence  par  le  detail  de  ce  qui  coo 
oerne  un  fonlassin ,  un  cavalier,  dans 
la  mani^re  de  les  armer^  ensuite  il  en 
forme  des  escouades,  puis  des  compa- 
gnics,  puis  desbataillonsouescadrons, 
et  ainsi  du  reste,  en  remontant  de  de- 
gr6  en  degre,  a  ce  qu*il  y  a  de  plus 
grand  dans  la  guerre. 

Quand  Xenophon  suivit  Cl^arque, 
qui  commandait  les  dix  mille  Grecs 
qui  se  mirent  au  service  du  jeune  Cy- 
rus, pouraller  faire  la  guerre  contre 
Artaxerxes,  il  n  ctait  que  volontaire; 
mais  apr^s  que  Tissaphernes  eut  fait  as- 
sassiner  les  colonels  qui  s*etaient  im- 
prudemment  livres  a  sa  bonne  foi,  il 
fut  choisi  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
les  remplacerent,  et  tout  de  suite  il 
conduisit  celte  belle  retraite  dont  il 
fait  la  description.  Cependant  jusque-la 
il  n*avait  ete  chef  d  aucune  troupe,  et 
n*avait  servi  que  dans  un  emploi  sub- 
alterne ;  ce  n*etait  done  point  les  gran- 
des foQctions  dans  la  guerre  qui  I'a- 
vaient  forme,  mais  la  theorie  qu1l  en 
avail  apprise ,  et  ce  fut  ensuite  par  son 
application  el  ses  reflexions  sur  Tart 
de  la  guerre  qu  il  acquit  sa  grande  ca- 
pacite.  Ce  fut  depuis  qu'il  travailla  a  sa 
Cyrop^die,  ouvrage  savant,  ou  il  fait 
enlrer  tout  ce  qui  peut  servir  k  in- 
struire  un  grand  prince  dans  col  art. 
Ceux  qui  veulent  Tapprendre  auyour- 
d'bui  n*onl  qu*^  le  lire  el  relire 
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avec  reflexion ;  ils  comprendront  que 
tout  ce  qu*il  a  fail  el  dit  doit  Mre  en- 
core acluellemenl  pris  pour  modele,  et 
que  la  difference  des  armes  k  feu  doot 
nous  nous  servons,  d*avec  les  arma 
dont  on  se  servait  dans  ce  lemps-la,  j 
apporte  peu  de  changemens,  oatre 
que  ce  n*est  que  dans  quelques  parties. 


Remarques  sur  I'extrait  des  choses  mteioraMa 
de  Socrate,  ouTrage  de  Xteopboo. 

ccYoyons  maintenanl,  dit  Xioo- 
»  phon,  combien  Socrate  aidalt  h  cm 
»  qui  aspiraienl  aux  cboses  bonnites, 
))  en  leur  conseillanl  de  s*y  applique 
»  diligemmenl,  afln  d*en  acquMrooe 
»  parfaite  connaissance. 

»  Ayanl  ouY  dire  qu*il  etait  arrived 
»  Athines  un  certain  Dionisidore,  qui 
»  promettail  d*enseigner  Tart  militiire, 
x>  il  fit  ce  discours  a  un  jeune  homim 
»  de  ses  amis,  qui  pr^endall  aux  pr^ 
»  mieres  charges  de  Tarmde  : 

»  Ce  serail  une  honte  que  celoi  qoi 
»  veut  6tre  chef  des  autres  o^gligeh 
»  d'apprendre  k  commander,  el 
»  il  semble  qu*il  merilerail  plutAt  d'^ 
»  Ire  chdti6  que  celui  qui  entrepreft- 
»  drail  de  faire  une  statue  sans  aw 
» jamais  appris  le  metier  de  sculpteor; 
»  car  comme,  durant  la  guerre,  toole 
»  la  fortune  de  la  r^publique  se  reposi 
y>  sur  un  general,  il  est  a  pr^umerqw 
»  sa  bonne  couduite  produira  de  boK 
»  succes,.et  quo  ses  fautes  serontsoi- 
))  vies  de  grandes  perles;  cesl  poor- 
y>  quoi  il  faudrail  punir  Ires-sererf- 
»  menl  une  person  ne  qui  neKhg<*nit 
»  de  se  rendrc  capable  d'un  lei  emplot* 
»  el  qui  ne  laisserail  pas  de  le  briguer. « 

Socrate  a  grande  raison  de  b^nef 
les  personnes  qui  veulent  commaiider 
aux  autres,  de  ne  pas  s*inslruire  aYist 
d'aller  h  Tarmee^  paree  que  dans  ca 
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lemps-Ui  ils  avaient  des  mattres  qui 
enseigoaicnt  la  guerre  par  thiorie  fou- 
dee  sur  des  priucipes. 


Reoiirqaes  f  ur  Thucydkie. 

Thucydide  a  ^crit  Thistoire  de  la 
^erre  du  Peloponese,  qui  commenga 
cinquante  ans  apres  la  fuite  de  Xerx^, 
lequel  dtait  venu  faire  la  guerre  aux 
Grecs.  Quoique  peut-6tre  cei  auteur 
Q*ait  pas  eu  principalement  en  Tue  de 
Jonoer  des  instructions  sur  la  guerre, 
somme  Ta  fait  Xenophon  par  sa  Cyro- 
9^die ,  le  r^cit  qu1l  fait  des  batailles 
les  Grecs  et  de  toutes  leurs  actions  est 
ine  legon  non-seulement  pour  ceux 
|ai  veulent  se  rcndre  habiles  dans  cet 
irt,  mais  m6me  pour  ceux  qui  aspi- 
tnt  k  devenir  capables  des  premieres 
places  dans  le  gouyerneroent  d'un  £tat. 
Les  harangues  des  chefs  des  Athenians 
iux  peuples,  pour  leur  insinuer  le 
>arti  qu*ils  ont  k  prendre,  celles  des 
mbassadeurs  respectife  que  ces  r^pu- 
^liques  s*envoient  les  unes  aux  autres, 
aarquent  le  grand  g^nie  des  Grecs  en 
lit  de  guerre  et  de  gouvernement. 
Quand  d*Ablancourt  dit  que  les  plus 
rands  capitaines  se  sont  formes  dans 
ss  ouvrages  de  Thucydide  ei  de  Xe- 
ophon,  quoique  Tari  de  la  guerre 
e  fAt  alors  qu*en  son  enfance,  il 
i  trompe;  et  comment  d*Ablancourt 
eut-il  decider  sur  un  art  qu*il  n*a  ni 
ratiqoe  ni  etudie?  Les  livres  sur  les- 
aels  se  sont  form^  Philippe,  Alexan- 
re  et  les  autres  g^neraux  de  reputa- 
on  parmi  les  Grecs;  et  chez  les  Ro- 
laiDSy  Scipion ,  Cesar,  ainsi  que  ceux 
n  ont  y^cu  aprte  Thucydide,  sont 
ns  doute  des  ouvrages  consomm^ 
ins  la  science  de  la  guerre ,  et  je  les 
garde  comme  tels  suivant  mrs  re 
arques.  Comment  done,  du  temps  de 


leurs  auteurs,  cet  art  pouvait-il  n*dtre 
que  dans  son  enfance? 

Par  le  r6cit  que  fait  Thucydide  de  la 
bataille  de  Mantin6e,  donn^  entre  les 
Laced^moniens  et  leurs  alli^,  com- 
mandes  par  le  roi  Agis,  contre  les 
Ath^niens  et  leurs  allies,  on  voit  par- 
faitemcnt'^quelle  6lait  la  forme  des  trov- 
pes  des  Lac^d^moniens,  et  leurs  or- 
dres  de  bataille. 

Chaque  r^ment  lacM6monien  itait 
compost  de  quatre  compagnies>  cha* 
cune  de  quatre  escooades,  et  chaque 
escouade  de  trente-deux  hommes,  par 
consequent  chaque  compagnie  de  cent 
vingt-huit ,  ce  qui ,  pour  les  quatre , 
fait  cinq  cent  douze,  et  c*est  la  mfime 
forme  dont  Homire  a  compos6  les  ba«- 
taillons  d'Achille. 

En  cette  action  deMantinte,  on  voit 
que  ces  r^imens  en  bataille  ne  lais- 
saient  pas  de  distance  de  Tun  k  Tau- 
tre,  maisse  touchaient.  L'on  juge  ai- 
s^ment,  par  le  r^citci'dessus,  combien 
il  est  dangereux  de  s'ouvrir  quand  on 
s*approche  pour  charger,  ou  quand  le 
combat  est  commence ;  au  surplus,  il 
est  k  remarquer  que  Tordre  de  bataille 
des  Grecs  n^^tait  que  mr  une  Ugne 
pleine. 

Reniarques  sur  les  guerres  d' Alexandre ,  par 
Arrlen  (1). 

On  ne  pent  pas  douter ,  sur  le  rMt 
des  guerres  d*Alexandre  par  Arrien, 
que  cet  auteur  lui-m6me  ne  f&t  habile 
dans  Tart  de  la  guerre;  il  n*est  pas 
douteux  non  plus  que  du  temps  d*A- 
lexandre  il  n'y  eAt  des  mattres  qui  en- 
seignassent  cet  art ;  et  que  tons  les  offi- 
ciers  qui  ^talent  dans  les  troupes  ne 
sussent  au  moins  ce  qui  concernait  les 
ordres  de  bataille ,  de  sorte  que  dans 
les  exercices  qu*on  leur  faisalt  (aire, 

(1)  Traduction  ded*Ablaiiesiirt 
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efles  metlaieDt  toujoars  en  pratique  ce 
que  la  th^orie  leur  arait  appris;  c'est 
ce  qui  paralt  par  le  bon  ordre  observe 
dans  tous  les  mouvemens  de  leurs  ar- 
mies, et  dans  les  combats  ou  ils  se 
trouvaient. 

il  est  k  eroire  que  Philippe  aval!  in- 
stmit  Alexandre  9  commo  on  voit  dans 
lit  Cyrop^tfte  que  Cambyse  inslruisait 
Cyrus ;  qu*il  faisait  entrer  ce  prince  dans 
son  conseil ,  et  lui  communiquait  tous 
ses  projets;  d*ailleursil  lui  avattdonn6 
les  mattres  fes  phis  habtles,  pour  ap- 
prendre  les  sciences  et  surtout  celle  de 
la  guerre.  Sans  th^orie  aunrit-il  pu,  k 
son  dge  9  avoir  acquis  cette  science  par 
la  seule  pratique ,  puisqu*elle  ne  con- 
siste  pas  seutement  dans  les  ordres  de 
bataiile,  comme  plusieurs  se  Timagi- 
nent,  mais  dans  des  parties  bien  sup^ 
rieores,  etqui  sont  particuliires  h  celui 
qui  commande  en  cbef. 

Quelqoe  grand  que  ce  hiros  nous 
0oit  repr^nt^  dans  les  bataiiles,  ou 
Von  voft  que  c'est  lui  qui  conduit  tout, 
Je  )e  trouve  encore  bien  plus  grand 
dans  son  plan  g^n^ral  pour  la  conqu^te 
de  TAsie,  et  d)ans  sa  conduite  ^gale- 
mentsavante,  prudente  etsuivie,  pour 
y  r6ussir  et  s'y  maintenir  (1). 

Le  gain  d'une  bataiile  ne  depend  pas 
unlquement  du  chef;  il  ne  peut  y  con- 
tribuer  que  d*une  partie.  Mais  faire  le 
plaa  gin^ral  d*cme  guerre »  Iq  bien  sui- 
vre,  le  bien  ex^coler,  fhonoeuren  est 
dA  sans  parlage  k  celoi  qui  commande 
ei  qui  Ta  entrepris. 

Quand  on  voit  Alexandre  partir  de 
Macedoine  ayec  trente  mille  bommes 
de  pied  et  cinq  i  six  mille  chevmx, 
passer  THellespont  poureonqo^rir  TA- 
aie,  II  paraH  quit  y  a  dsM  cette  en- 
Ireprise  quelqoe  chose  au-dtssns  de 

(1)  Tout  le  monde  n'esl  pas  du  m^me  scnll- 
ment,  et  Ton  accuse  sou  vent  Alexandre  de  trop 
de  t^iii6ril«. 


Thomme.  Mais  quand,  aprte  avoir  k 
Heroddte,  Xenophon  et  Thncydide. 
ou  Ton  voit  quelle  6tait  llgoonaR 
des  Perses  dans  la  guerre  et  dans  it 
gouvernement  d*un  si  vaste  empire,  ^ 
vicnt  a  In-e  ensuite  le  rMi  tout  sisa^ 
que  fait  Arrien  de  la  condoite  Ci- 
Icxandre  pour  s*en  rendre  le  imltre;  k 
discours  seuf  qu'il  tient  jk  ses  gM- 
raox ,  sur  la  n^cessit^  de  la  conipfc 
de  Tyr  et  des  villes  niarltimes  de  ft- 
gypte,  fait  voir,  par  la  solidity  dfwt 
projet,  quelle  6tait  Titendue  de  m 
g^nie.  Voici  ses  paroles,  apres  Wfdt 
rait  retfrer  les  deputes  de  Tyr  : 

a  Mes  amis  et  mes  compagnoot,  f 
»  ne  vois  pas  que  nous  puissions  aM- 
»  rocnt  altaquer  r£gypte  y  tandb  i|» 
»  les  Perses  seront  mattres  de  ta  hmT, 
»  ni  poursuivre  Darius,  si  nous  Ub- 
y>  sons  derri^  tant  de  pays  sospecftaa 
»  ennemis;  ear  outre  nnconmnoditf^ 
»  cela  apportera  k  notre  dessefn,  cA 
n  sera  capable  de  ruiner  les  affiiiref  * 
))  la  Gr6ce.  Nos  ennemis  pourroiit» 
))  prendre  les  villes  maritlmes  en  Mftt 
y>  absence ,  et  apres  avoir  gross!  tm 
»  arm6e  navale,  transporter  ta  iifoem 
»  en  notre  pays,  (andis  que  boos  »^ 
»  rons  a  poursuivre  Darius  &nm  le 
»  plaines  de  Babylone.  Cela  est  d^ff- 
»  tant  plus  k  crafndre,  que  notis  atocs 
y>  guerre  ouverte  avec  les  Lac^dftaw 
T>  niens,  et  que  les  Athenfens  dettti 
D  rent  dans  notre  partr  phifM  fm 
»  craintc  que  par  amour  ^  nrafe  qMri 
»  nous  serons  une  fois  mattres  die 
))  nous  le  serons  apnte  de  toute  la 
»  nicie,  et  nous  Aterons  aux  PerM  fe 
»  moit}6  de  fear  armee  navale,  qolci 
»  compost  d^  la  Ifotte  de  cette  fn* 
»  vince ;  si  ce  n*est  qu*on  y^imagfae  ^ 
K)  voyant  leurs  vfHes  entre  ne9  tmim, 
»  ils  veuillent  encore  demeorer  a^  ijf- 
»  vice  de  nos  ennemis.  Ennifte,  oft  to 
Chypre  se  johtdra  a  rxms ,  oo  If  mm§ 
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» sera  facile  de  la  C0Dqu6rir,  et  Vi, 
»  gypU  ntm,  ^Mm  le^afbltm  de  la 
))  mer.  Ainsi,  n*ayant  plus  rien  k  cratn- 
»  dre  poor  liotre  pays,  noxts  pourrons 
»  arec  plus  de  gMre  et  d^assnrance  en- 
T>  treprendre  la  concfuAte  de  la  Perse.  » 

yoili,  en  peu  de  mots,  tout  )e 
grand  projet  d'Alexandre  poor  la  con- 
qoSte  de  TAsie.  Par  les  mesures  qa*il 
prend,  fl  peat  porter  son  arm^e  si  krin 
qu'll  Toudra,  ses  derriires  et  sa  com 
mnnication  arec  la  Grice  seront  ton- 
jonrs  assurfe;  ainsi  II  ne  faot  plus  re- 
garder  sa  guerre  eontre  Darius  comme 
diffgrento  de  celfe  que  ferait  un  roi  de 
Ph^icie  qttf  irait  de  proche  en  proche 
ftttaquer  le  roi  de  Babylone.  II  n'y  a 
qu^i  regarder  la  carte  g4n6rale  pour 
Stre  persuade  de  cette  v6ritA. 

Dans  tous  les  temps  ceux  qui  ont  en 
trepris  des  conqufites  en  arant,  sans 
prendre  les  mftmes  si!kret6s  qu' Alexan- 
dre pour  assurer  les  siennes,  dAs  qulh 
ont  connu  que  Tennemi  6tait  assez  fbrt 
poor  se  mettre  cntre  eux  et  leur  pays , 
(Hit  616  obliges  de  Fes  abandonner  pour 
$*en  rapprof  her,  et  souvent  contraints 
de  donner  bartaflle,  et  de  s'exposcr  a 
toot  perdre.  Nous  en  ayons  blen  des 
exemples  dans  nos  histoires,  et  m6me 
de  nos  Jovrs. 

Pour  ex6cuter  le  projet  dont  i!  s'a- 
?it,  c*est  Alexandre  qui,  arec  un«  ar- 
fnfieagacrrie,  depuis  longtemps  disci- 
pHn6e,  arm6e  avantagcnsement,  passe 
l*He!fespont ;  l^]sage  des  phalanges  ma- 
cMonfennes ,  qui  pour  iors  6tait  Tor- 
^re  le  pltis  fort,  johit  h  Tarrangemeat 
lu'Alexandre  savait  faire  de  tontes  ses 
troupes  pour  fbrmer  I'ordre  de  bataille 
^^D^ral  de  son  arm^e,  science  qu'il 
ivait  aequlse  par  des  regies  et  princi- 
f>«s,  ainsi  qu'll  dtait  d'usage  chez  les 
Srecs,  tous  ces  avantages  le  rendaient 
-omme  asstrff6  de  la  tictoire  contre  des 
'^^Monf  nW  arih^es,  cf  qtrt  ne  sanrafeif 
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pas  se  mettre  en  bataiUe;  aussi  toyons- 
fMms  qu*il  perd  peu  de  monde  dans  lea 
combats. 

Ainsi  il  n'y  a  rien  de  t6m6rahre  ni 
de  trop  hasard^  dans  son  entreprlse 
pour  la  conquftte  de  FAsie,  et  rien 
qui,  dans  un  bon  conseil,  ne  puisse 
6tre  approuv^  de  totis  ceux  qui  y  au- 
ralent  6t6  appeles,  si  k  projet  y  est 
aussi  bien  rapport^  el  entendu  qu'it  e^ 
bien  concerts. 

Quand  Philippe  mourut,  Ateiandni 
n'avait  encore  que  vingt  ans,  et  I 
Tingl-six,  par  sa  grande  capacity,  II 
araiC,  arec  une  petite  arm^e,  gagntf 
trois  batailles  contre  Darius  et  conquis 
TAsie;  ainsi  Ton  peut  dire  que  ce  n^est 
pas  k  une  longue  elp^rience  qu'il  faut 
attribuer  la  science  et  la  conduite  d*A'* 
lexandre  dans  la  guerre,  mais  &  une 
grande 6tQde  et  application,  Jointe  k 
son  g^nie  et  aux  talens  distingue 
que  la  nature  a?ait  r^unis  dans  sa  per-^ 
Sonne. 

Par  la  lecture  que  j*ai  faite  d*Arrien, 
void  comme  j^af  compris  le  dessein 
d*Alexandre  pour  fafre  la  conquAe  de 
TAsie.  Ce  projet  a  eu  pour  fbndement 
de  commencer,  apr^  le  passage  de 
THellespont,  par  finire  M  conqu^te  de 
toutes  les  villes  nmiritimes  des  cAtes  de 
TAsie  et  de  r£gypte,  dont  la  plupart 
6taient  sans  fortifications,  afln  d'Ater 
par  \k  aut  Perses  le  pouttHr  d'avoir 
une  flotte  dans  to  Sftditerranee.  Par  ce 
moyen  Alexandre  assure  la  eommuni*' 
cation  de  son  arm^e  dans  TAsie  avec 
la  Grice  pour  en  tirer  les  secours  n6- 
cessaires.  Afnsi ,  d^  qu'il  a  pass6  THel- 
lespont,  il  suit  ce  projet;  il  bat  les 
Perses  atr  passage  du  Granfque;  au 
lieu  de  les  povrsuivre  comme  aurait 
pu  le  faire  un  jeune  conqu^rant  qui 
suit  son  courage  plutdt  que  la  voie  qui 
conduit  k  Tex^cution  de  son  dessein , 
II  occupe  son  arm6e  k  faire  la  conquete 
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des  places  maritimes  les  unes  apr^  les 
autres ,  efc  de  proche  en  proche ,  comme 
elles  sont  situees. 

Livre  /....  c(  Ainsi  Tarm^e  navale 
»  des  Perses  ( continue  Arrien )  se  re- 
D  tira  de  Milet  sans  rien  faire;  le 
i>  prince ,  la  yoyant  partir,  r&olut  de 
D  rompre  la  sienne,  parce  qo*elle  iui 
»  6tait  d'une  grande  d^pense  et  qu'il 
»  avait  besoin  d^argent,  outre  qu*eUe 
»  ^tait  'plus  faible  que  celle  des  enne- 
»  mis,  etqu*il  ne  voulait  pas  exposer 
»  une  partie  de  ses  forces  h  un  p6- 
»  ril  Evident;  d*ailleurs  11  n'en  avait 
»  plus  besoin,  ^tant  mattre  de  TAsie, 
i»  et  par  la  prise  des  villes  maritimes 
i»  croyait  dissiper  celle  des  Perses,  qui 
i»  n'avait  plus  de  retraite  ni  de  quoi 
»  rempUr  sa  chiourme.  » 

Vous  voyez  ensuite  qu'Alexandre 
suit  toujours  le  but  qu'il  s'est  propose, 
en  faisant  la  conqu6te  de  la  Lycie  et 
de  la  Pamphilie ,  afin  d*assujettir  toute 
la  cAte.  L*hiver  ^tantd^Jii  Tort  arance, 
II  entra  dans  la  Miliado ,  qui  a  et6  an- 
nex^ ^  la  Lycie,  ei  ordonna  aux  pro- 
vinces qui  se  soumettaient  de  recevoir' 
les  gouverneurs  qu*il  leur  envoyait,  h 
quoi  elles  ob^irent.  Alexandre  arrive 
^  Tarse,  ei  peu  de  temps  apr^s  se 
donne  la  bataille  d*fssus,  ou  il  d^fait 
entiirement  Tarmie  de  Darius;  mais 
au  lieu  de  le  poursuivre ,  il  ne  se  de- 
range pas  de  son  projet  en  la  moindre 
chose ,  et  continue  de  prendre  les  rilles 
maritimes,  parce  qu*il  connatt  que 
c*est  le  seul  moyen  d*assurer  toutes  les 
conquAtes  qu'il  a  prim^it^de  faire; 
en  consequence  ilassi^ge  Tyr.  C'est  par 
le  discours  qu*il  tient  2i  ses  capitaines 
que  je  d^couvre  toute  la  profondeur 
de  son  projet,  comme  je  Tai  d^ii  dit. 


PUYStoUR. 

Consdts  aux  offlders  gte^noi. 

Je  sais  combien,  entre  nous,  Is 
opinions  sont  difl(6rentes  sor  les  distiD- 
ces  que  Ton  doit  donner  entre  les  U- 
taillons  et  escadroos ;  les  uos  fealnt 
qu*entre  deux  bataillons  et  deux  eso- 
drons  11  y  ait  un  vide  de  la  nte 
etendue  du  front  du  bataillon  et  de 
Tescadron ,  ce  qu*on  appelle  se  mettn 
en  bataille  tant  plein  que  vldCid'iD- 
tres  ne  veulent  que  la  moiti6  de  cetti 
distance,  d'autres  un  tiers,  d^aotm 
un  quart,  et  d'autres  aucune,  desorte 
qu*il  faut  que  les  bataillons  et  esei- 
drons  se  touchent. 

Comme  il  n*y  a  rien  de  r^l£,  toots 
les  fois  que  des  armies  se  mettent  a 
bataille  dans  des  plaines,  soit  qn'elks 
marchent  de  front  a  Tenneml ,  onqa'd* 
les  le  cAioyent  en  s'allongeant  par  la 
flancs,  ou  de  toute  autre  maniire,  M 
arrive  que  les  uns"  font  serrer  les  be 
taillons  et  escadrons,  les  aulres  les  U 
arr^ter  pour  leur  faire  laisser  de  gnt*^ 
des  distances ;  en  sorte  que  Too  vol 
des  troupes  aller  en  avant,  puis  tm- 
nir  en  arriire,  ce  qui  fait  que  rordn 
de  bataille  ne  se  forme  pas.  L^enoemi. 
qui  a  le  plus  tdt  forrn^  le  sieo,  profited 
I'occasion,  marche  sur  vous,  et  to» 
trouvant  en  d^sordre,  vousrenverK. 
C'est  ce  qui  a  donn^  lieu  de  touttenpt 
au  proverbo  qui  dit  que  Ton  perd  biei 
des  batailles  pour  ne  passavoir  se  nel- 
tre  en  bataille.  Si,  dans  le  temps  qot 
le^  armies  6taient  moins  nombreuses, 
c'^tait  une  sMKi  reconnue,  comhin 
aujourd*hui  n*e$t-elle  pas  conOrmte  pr 
les  fAcheuses  experiences  que  nooifi 
avons  faites  avec  nos  grandes  anata* 
Ainsi,  jugeant  combien  11  est  dasge- 
reux,  messieurs,  de  vous  laisser  tooi 
agir  difKremment  sur  un  poiot  ansa 
inaportant,  mon  intentlop  eslquovooi 
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Toos  rendiez  tons  h  ce  que  j'eta- 
blis  k  cet  6gard,  qui  est  de  donner 
cinquante  toises  par  bataillon  et  trente 
par  escadron ,  aiosi  que  je  Tai  ci-de- 
vaot  r6g\6j  ce  qui  fait  dix  toises  pour 
la  distance  d*un  bataillon  k  I'autre,  et 
six  d*un  escadron  a  i*au(re.  Si  m6me 
vous  a?ez  assez  de  troupes  pour  ne 
laisser  aucune  distance  entre  les  ba- 
taillons  et  les  escadrons,  en  sorte  qu'ils 
56  touchent  quand  il  faudra  charger, 
ne  manquez  pas  de  I'observer  ainsi; 
car  sll  est  dangereux ,  quand  les  ba^- 
taillons  et  escadrons  se  chargent,  de 
s'ouvrir  et  de  Taire  un  vide ,  il  en  est 
ie  ni6me,  k  plus  forte  raison,  dans 
i'etendue  do  toute  unc  ligne,  parce 
)ue  si  celle  de  Tennemi  est  pleine,  les 
troupes  qui  se  trou?ent  vis-a-vis  les 
rides  de  la  v6tre  vous  prennenVpar  les 
lanes,  tandis que  vous  £tes  encore  at- 
:aque  par  le  front. 

Si  par  taasard  votre  premiere  Itgne 
^tant  pleine  en  marchant  k  Tennemi, 
fuelques  batailions  et  escadrons  se 
rouvent  trop  press^  en  des  endroits , 
fcst  aux  officiers  g^n^raux  ou  m^mc 
mx  brigadiers  dWdonner  k  un  tel  ba- 
aillon  ou  escadron  d*arr^ter  et  de  se 
nettre  derri^re  en  interligne,  pour 
\ue  les  autres  s^^largissent. 

Pour  ce  qui  est  de  la  scconde  ligne, 
|uoiqu*eliesoit  pleinc,  s'il  arrivaitque 
les  troupes  de  premiere  ligne  fiissent 
vnvers6es,  et  qu*il  foUAt  leur  faire 
>assage  pour  se  reformer  derriere, 
>oor  lors  il  est  facile  d*une  ligne  pleine 
t  en  fairo  deux  tant  pleines  que  vides. 
^haquc  brigade  d'infanterie  est  de  six 
>ataillon$ ,  et  cbacune  de  cavalerie  de 
luit  escadrons.  Ceux  qui  commandent 
I'ont  qu*ii  ordonner  de  faire  mar- 
her  en  avant  k  cinquante  toises  qua- 
re  escadrons  et  trois  batailions  de 
haque  brigade,  le  second,  le  qua- 
ri<>me  et  le  sixi^oie  bataillon;  le  se- 


cond, le  quatri^me,  le  sixi^me  et  le 
huitidme  escadron  ,  en  commen^ant  k 
compter  de  la  droite,  except^  ceux  des 
brigades  qui  ferment  la  gauche  des  li- 
gnes,  oil  Ton  prendra  le  second  en  Te- 
nant de  la  gauche.  Pour  lors,  si  des 
troupes  de  la  premiere  ont  pli6,  elles 
ont  un  passage  pour  se  rallier  derriere 
la  seconde  ligne,  tandis  que  nos  ba- 
tailions et  escadrons,  qui  sont  avan- 
cis ,  arr^tent  la  poursuite  des  ennemis, 
et  m^me  les  renversent,  s*ils  ne  sont 
pas  en  assez  grand  nombre  et  on  bon 
ordre. 

Quand  je  marque  que  la  distance  de 
la  premiere  ligne  k  la  seconde  doit  £tre 
de  cent  cinquante  toises,  c'est  que  c'est 
celle  qui  convient  le  mieux  pour  pou-^ 
voir  sans  confusion  ex^cuter  tous  les 
difT6rens  mouvcmens  des  troupes  d*une 
ligne  k  Tautre,  suivant  que  Texigcnt 
losdifTi^rentes  occasions.  De  plus,  quand 
les  premieres  lignesse  chargent,  la  se- 
conde, par  ce  moyen,  n'est  pas  sous 
leur  feu;  et  comme  la  seconde  volt 
tout  ce  qui  se  passe  k  la  premiere,  elle 
a  toujours  le  temps  de  s*en  rappro- 
cher,  ou  tout  enti^re,  ou  en  partie 
seulement,  au  gr^  de  celui  qui  la  com- 
mando. Au  reste,  ces  distances  ne  peu- 
vent  se  donner  qu'k  vue,  et  souvent 
m^me  le  terrain  ne  permet  pas  d'en 
donner  seulement  cent  toises ;  il  en  est 
de  mfrme  par  rapport  aux  distances  des 
interlignes,  et  plusieurs  autres ;  mals 
on  ne  pent  ^tre  trop  juste  pour  celles 
qu*on  doit  mettre  entre  les  bataillonf 
et  escadrons  en  ligne. 

8*attacher  surtout  k  bien  faire  mar- 
cher les  troupes  de  front  quand  ce  sera 
pour  attaquer  Tenncmi ;  quand  m6me 
les  troupes  seraient ,  k  cet  egard ,  dans 
un  grand  usage,  et  qu^elles  n'auraient 
a  marcher  que  dans  une  plaine  unie, 
ou  il  ne  se  rencontrerait  aucune  occa- 
sion de  rompre  la  ligne,  la  chose seralt 
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bien  dillicUe  h  plus  forU  raison  qaand 
0  se  pr^nte  dans  la  marcbe  des  viUa- 
ges,  baies  oa  tos&k&  qui  obligent  de 
s'ouvrir  et  de  se  reformer;  c^est  k  qnoi 
Too  oe  saurait  apporter  trop  d*aUeD- 
liOD  et  de  promptitude. 

II  Taut  que  ce  soit  le  centre  qui  r^ 
gle  le  mouvemeot  de  toute  la  ligne,  et 
non  pas  la  droite ,  comme  plusieurs  le 
pretendeiU,  parce  que  plus  une  ligne 
a  d^etendue^  plus  il  lui  est  difficile  de 
marcher  en  ligne  droite;  mais  quand 
e^est  le  oeoire  sur  qui  la  droite  et  la 
gauche  doivent  se  regler,  pour  lors  on 
ld?e  par  la  moiti^  de  la  difficult^ ; 
Jotot  k  cela  que  la  droite  et  la  gauche 
sont  idus  k  portte  de  voir  le  centre, 
que  la  droite  et  la  gauche  de  s*entre- 
Toir. 

II  Taut  que  la  ligne ,  en  marchant, 
lisse  comme  uo  conrexe;  que  le  cen- 
tre soit  toujours  la  partie  la  plus  aTan- 
de,  mais  de  fort  peu ,  afin  que  quand 
U  s'arr^te,  la  droite  et  la  gauche,  en 
ayangant,  se  dressent  sur  lui;  car  si 
elles  allaient  trop  en  avant,  et  qu'il 
leur  fall&t,  pour  se  remettre  en  ligne 
droite ,  reculer,  comme  elles  ne  pour- 
raient  le  faire  que  par  un  demi-iour  k 
droite ,  6taBt  pr^  de  rennemi ,  ce  mou- 
Tement  ne  conviendrait  pas,  et  serait 
mime  dangereux. 

II  faut  que  les  lignes  qui  marchent 
de  front  fassent  des  hattes  de  temps  en 
lemps;  c'est  le  centre  qui  doit  com- 
nencer  k  s*arr6ter,  et  ensuite  k  mar- 
cher. 

Yous  devez  vous  mettre  au  centre 
des  troupes  qui  sont  particuliArement 
aotts  vos  ordres ,  k  moins  que  quelqucs 
raisoos  ne  tous  obligent  de  vous  pla- 
cer ailleursi  Le  centre  est  plus  k  port^c 
de  voir  de  \k  ce  qui  se  passe  k  la  droite 
et  a  la  gauche.  Quand  U  s*agira  d'avan- 
oer  pour  charger,  marchez  k  la  iAie, 
el  faites  que  tout  vous  suive  d'un  pas 


6gal,  r4glant  votre  mouveowoi  cur  c»- 
lui  des  divisions  que  vous  aunez  «  vo- 
ire droite  et  a  votre  gauebe. 

Quand  vous  leur  aurez  doooe  le  si* 
gnal  de  charger,  arritez-vooft  daos  m 
intervalle,  voyei  coaime  tout  se  f&mt; 
s'il  y  a  quelques  bataiUons  am  ccos- 
drons  qui  aient  besobi  de  secoors^  per* 
tez-vous-y  promptemeiit ;  et  si  d'ctm 
ont  pouss6,  envoyez-les  au  seooess 
autres.  Si  quelques-uns  ^iaieoi  m- 
vers&  ou  avaient  plie,  allez  k  eu, 
metlez-vous  k  leur  t^,  ramettefr-kci 
la  charge ,  et  pour  lors  cfaargez  mc 
eux ;  quand  ils  auroot  bieo  reprfs,  al- 
lez enfln  ou  votre  pn§seAce  aora 
cessaire. 

Songez  que  des  que  des  troupes  cil 
battu  ce  qu'elles  ont  attaqoi ,  dka  m 
pensent  qu'k  le  poursuivre ,  tandis 
celles  qui  ^taient  k  leur  droite  et  ^  km 
gauche  ont  peut-£tre  ^t^  rrnvf  iiiia 
C'est  oe  qui  mdrite  une  grende  atta- 
lion  de  votre  parl^surtouta  T^gafdAi 
la  cavalerie;  car  il  est  arrive  quehp^ 
fois  qu*une  aile  ait  ^ti  reoverseeyal 
que  celle  qui  a  eu  le  dessus  se  soit  orim 
tout  entiire  k  la  poucsuite.  Durant  ct 
temps  rinfanterie  et  Tautre  aile  de  pait 
et  d'autre  combattent,  et  lea  deux  ar- 
m6es  se  trouvant  egalemeat  dipom 
vues ;  Tarm^  dont  Taile  est  victoneme, 
n'en  retirant  aucun  avantage,  s^eit 
trouvee  quelquePois  avoir  perdu  la  be* 
taille.  Ainsi ,  d^  que  das  troupes  eoi 
battu  ce  qui  leur  Mait  oppoai ,  aa  Ilea 
de  les  laisser  toutes  aller  k  la  pov- 
suite ,  il  faut  settlement  en  laisser  aller 
une  partie  pour  emp^cher  que  le  cocps 
battu  ne  se  reforme ,  et  faire  iomtm 
Tautre  sur  les  flancs  de  eeux  dea  ea- 
nemis  qui  combattent  encore.  Voitt 
comme  se  gagnent  les  bataiUea  qui  aoal 
bien  dtsput6es;  mais  il  (aut  que  vcs 
brigadiers  et  commandansde  batailloas 
et  escadrons  aient  M  instruits  de  ceiU 
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nanoeuyre  avant  qae  le  combat  cow- 
nence^  car  comme  yous  ne  pouvez  Aire 
|u'a  un  point  de  votre  ligne^  ceux  qui 
uront  battu  ayant  que  de  receyoir  yo- 
re ordre  seront  d^j^  bieu  loin.  Instrui- 
ez-les  done  de  tout  ceci  des  que  yous 
?s  aurez  joints ;  ce  sont  Ik  les  yerita- 
lies  TonctioDS  d*UD  officier  general ^  et 
ion  pas  ce  que  font  pUisieurs,  qui 
cot  se  mettre  a  la  t^te  du  pronuer  es- 
adron  ou  bataiiloo  du  preuuer  regi  - 
aent  qui  est  a  leurs  ordres,  et  com- 
lattent  de  la  niain ,  commit  pent  faire 
n  eapitaine  de  cavalerie  ou  d'iofante- 
ie,  ou  mfime  uo  coroette  ou  un  sous- 
ieuteoant,  sans  se  Uvrer  aux  fonctions 
ui  les  regardent,  et  qui  sont  si  d6- 
essaires  ap  gain  d'uoa  bataille.  Na 
ousservir,  pour  aides  de  camp,  que 
i'olOciers  enteodus,  et  qui  sacbeot 
lien  rendre  yos  ordres ;  que  ce  soli  des 
lersonnes  coooues,  Donnez  mtaie  vos 
irdres  par  6crit  quand  vous  en  aurez  le 
emps,  et  les  dounez  le  plus  clairemeoi 
[ue  yous  pourrez,  aGu  que  ceux  qui 
es  receyront  les  comprennent  focile- 
nent. 


Remarques  sur  Polybe  (1). 

Ce  liyre  est  excellent  pour  former 
in  homme  de  guerre  et  un  homme 
i'£tat.  L'auteur  se  platt  a  iastroire  €t 
1  faire  connattre  la  conduite  que  Ton 
lolt  teiiir  dans  la  guerre  et  dans  la  po- 
itique.  Combien  n'y  a-t  il  pas  a  profl- 
er,  en  lisant  ayec  attention  la  plus 
Grande  partic  de  ce  qu'il  renferme! 

II  pofatt,  par  ce  qu'il  rapporle  des 
larthaginois  dans  le  commencement  de 
ear  pretniire  guerre  avec  les  Remains, 
|ue  ceux-lk  §taient  pea  instruits.  a  En 

>  ce  temps-li ,  dit-fl  dans  son  livre  /, 

>  reyifit  i  Carthage  an  de  ceux  qu*on 

>  avait  enyoyds  en  Grice  pour  en  em- 

(1)  Traducil  ndedu  Ryer. 


»  mener  des  geas  de  guerre ,  et  eo  eflet 
»  il  en  emmena  ua  grand  nombre.  II  j 
»  ayait  entre  eux  un  certaia  Lais^d^ 
»  monien,  appel^  Xantippe,  q«i  ayait 
))  6te  nourri  dans  la  discipliiie  de  Sparte, 
»  at  qui  ne  manquait  pas  d'exp^ience 
»  dans  le  m^r  de  la  guerre.  Ce  per- 
»  sonoage  ajaot  appris  la  deraiere  d6- 
»  faite  des  Cartbagiaois  par  Taria^e  ro- 
)>  maine,  commaad^  par  Atiilius  R6- 
»  gulus,  et  comment  elle  ^tait  arriy^e, 
»  et  ayant  consid^re  leurs  preparatifs 
»  et  le  nombre  de  leurs  cheyaux  et  de 
))  leurs  ^l^phans ,  il  dit  m^me  h  ses 
»  amis  que  ce  n^^tait  point  les  Remains 
»  qui  ayaieat  yaincu  les  Garibaginois, 
»  mais  quails  ayaient  ilk  yaincus  par 
»  rigooraaee  de  leurs  capitaines.... » 

Enfio  le  peaple  ayant  i\i  informe  de 
ce  discours,  oa  lui  doaaa  le  oonunan* 
dement  de  Tarm^ :  a  Mais  lorsqu'on 
»  eut  fail;  sortir  lea  troupes  de  la  ville 
»  et  qu'il  les  eut  misea  en  bataille,  et 
»  eommenc6  k  les  faire  marcher  sui- 
))  yaat  les  r^les  de  la  guerre ,  on  trouya 
»  tant  de  difKreace  eotre  rexp^rieace 
»  de  ce  capjtaine  et  Tignorance  des  au- 
»  tres,  que  ebacua  t^moifna  sa  Joie, 
»  et  deouinda  de  doaoer  bataiUe,  s'l- 
»  maginant  qa'on  ne  poovaii  mat  rtes- 
»  sir  sous  la  eonduite  de  Xaatippe.  » 
On  yoit  dans  la  suite  que  la  bataiUe  se 
doaaa ,  que  les  Roamins  furent  baitus 
et  R^gulus  bit  prisoaaier. 

Ce  rapport  de  Poly  be,  ea  mime 
te»ps  qa*il  bit  voir  le  pea  de  capacity 
d^  chefs  des  Carthaginois,  n*estgu^re 
plus  ayaatageux  aux  Roaiains »  et  ef- 
fectiyemeat  pour  lors  lis  n'^taieat  pas 
encore  bieo  sayans  dans  Tart  de  la 
guerre ;  car  quolque  ks  Remains  aient 
toujours  ete  bien  arm^,  biea  disci- 
plines, et  aient  toujours  combatta  ayec 
ua  grand  courage,  cepeadant  il  faot 
remarquer  quails  a'avaieol  alors  eu  de 
guerre  qu'ayec  des  peuples  moiasdres- 
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aux  armcs  quMIs  ne  l*6taient  eui- 
m6mes,  et  que  ce  fut  par  leur  guerre 
contre  Pyrrhus,  qui  la  savait  faire  avec 
art,  quails  commenc^rent  k  prendre 
des  connaissances  plus  relev^es  pour 
les  grandes  operations  de  guerre.  La 
premiere  qu'ilsfirent  ensuite  conlre  les 
Carthaginois  les  rendit  habiles,  et  ceux- 
ci  en  mdme  temps  acquircnt  beaucoup 
de  science  dans  cet  art. 


Det  tnnes  dont  se  servalcnt  les  Grecs  et  les 
Remains ,  et  de  leurs  ordrcs  de  bataille  com- 
part Tun  ii  Tautre. 

Quoique  da  temps  des  Grecs  et  des 
Romalns,  il  n'y  eAt  pas  d*armes  k  feu , 
cependantll  n*y  a  pas  d*ordres  de  ba- 
taille plus  oppose  entre  eux  que  celui 
des  Grecs  compart  k  celui  des  Ro- 
mains.  Le  premier,  comme  dit  Polybe, 
tenait  toute  sa  force  de  l*ordre  serr^ 
des  rangs  et  des  files;  Tautre  devait 
toute  la  slenne  aux  armes  dont  se  ser- 
vaient  les  Romalns.  Leurs  rangs  et 
leurs  files  devaient  6tre  sdpar^s  k  trois 
piedsTun  de  Tautre,  pour  pouvoir  en 
faire  usage.  Polybe  conclut.  ainsi  que 
nous  Tavons  d^J^  vu ,  que  si  les  Grecs 
et  les  Romains  se  choquaient  de  front, 
tout  Tavantage  ^tait  du  c6i6  des  Grecs 
par  la  force  de  leur  ordre ;  mais  que 
comme  II  fallait,  pour  qu'il  eAt  toute 
sa  force  avec  leurs  longues  piques, 
qu'ils  combattissent  toujours  dans  des 
plaines,  paroe  qu*elles  ne  pou vaient 
leurfitre  d*usage  dans  des  pays  coupes 
de  hales,  bois,  foss^,  villages,  etc , 
au  lieu  que  les  Romains,  avec  les  ar- 
mes quails  portaient,  pou  vaient  com- 
battre  en  tous  lieux,  il  s'ensuivait  que 
ceux-ci  trouvaient  plus  d*occasions  de 
combattre  avec  avantage. 

Quand  je  parle  des  armes  dont  les 
Romains  se  servaient,  quoiqu'elles  ne 
fussent  pas,  k  beaucoup  pris,  aussi 


embarrassantesque  celles  des  Grees,)t 
ne  pretends  pas  dire  quVlles  n'rassett 
aussi  leur  incommodit6  dans  lesTiBh 
ges,  dans  les  pays  fourr^,  dusksi 
haies,  etc.;  car  alors  le  grand  boi« 
clier  qu'ils  portaient ,  et  plosieon  ar« 
mes  dirrdrentes  usitees  parmi  eoi.leti 
devenaient  Inutiles,  et  leur  ordr«inf4 
ne  se  pouvait  pas  garder.  En  dfel  ■ 
6vitaient,  autant  qu*il  leur  ^iaitpffifl 
ble ,  de  combattre  dans  des  pays  c» 
p^s ,  et  ne  le  faisaient  que  quand  \\sm 
voyaient  contraints;  aussi  est-iUr»| 
marquer  que  presque  toutes  lean  bil 
tailles  se  sont  dcym^es  dans  les  pliiiKi| 
11  s'ensuit  de  ce  raisonnem^it  qfl 
quand  les  armes  dont  on  se  serrill 
pourront  s'accorder  avec  Tordre  «fl 
des  rangs  et  des  files  dans  le  moBfl 
qu*on  viendra  a  charger,  comme,  m 
vant  toutes  les  regies  de  la  gtom^ 
I'ordre  serr^  est  celui  o\i  r^delapii 
grande  force,  suppose  que  cestui 
d*ailleurs  conviennent  k  toute  sort»l 
situations,  il  n*y  aura  pas  k  balm 
de  pr6f6rer  Tordre  8err6  des  raspl 
des  files.  1 


Les  ralsons  les  plus  coucluantes  qu'oa 
apporter4  I'appul  de  cette  qaH 
d'abordse  livrer  &  T^iude  de  U  UiMiaii* 
de  passer  k  la  pratique,  sont  founiies|V' 
mar^chal  de  Puys^gur. 

Le  mar^chal  de  Puysigur  s*ei|iiB< 

ainsi : 

J*ai  peut-Atre  M  k  autaut  den^ 
qu*aucun  de  ceux  qui  soot  daaiX 
service  et  dans  toute  sorie  da  gndei 
Comme  subalterne,  J*ai  6li  dtoe^ 
avec  des  gens  arm^  et  des  travaillavi 
ensuite  comme  major,  pour  ooodov' 
aux  tranch6es  les  travailleun  oa  ^ 
gens  armes  aux  postes  qui  leur  iiiueit 
destines;  j*y  ai  He  comme  major  ^ 
brigade ,  brigadier,  mar6chai  de  001 
et   lieutenant  g^n^ral ;  cepeoted 
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comme  je  n*ai  point  appris  les  fortifl- 
cations,  la  pratique  que  j*ai  exerc6e  en 
ce  genre  ne  pent  pas  6tre  assez  par- 
faite  pour  me  mettre  en  6tat  de  bien 
m^acquitter  de  la  cohduite  des  atta- 
qaes;  de  sorte  que  je  serais  encore  au- 
jourd'hui  oblig6  de  me  laisser  con- 
doire  sur  bien  des  choses  aux  lumiires 
des  ingenieurs  les  plus  experiment's , 
parce  que  leur  pratique  est  fondle  sur 
des  principes  qui  leur  sont  connus; 
avantage  que  Je  n*ai  pas  dans  cette 
partie. 

Ainsi  la  pratique »  quand  bien  m6me 
elle  serait  plus  souyent  r6p't6e,  lors- 
qu*elle  est  sans  tb'orie  fondle  sur  des 
principes y  n*est  pas  un  moyen  sftr  pour 
se  rendre  habile  dans  la  guerre.  Sans 
th'orie  fondee  sur  des  principes ,  pro^ 
jets,  marches,  sieges,  camps »  entre- 
priseSy  batailles,  tout  ce  que  Ton  fait 
se  fait  casu  non  arte  (1),  comme  dit 
VAgice. 

La  guerre  qui  commenga  en  1701  et 
finit  en  1712  et  1713,  est  une  grande 
preuve  de  cette  v'rit'.  II  y  avait  h 
peine  trois  ans  que  nous  6tions  sortis 
d^une  autre  grande  et  longue  guerre^ 
ainsi  en  1701 ,  c*6tait  le  m6me  gouver- 
oement,  les  mfimes  troupes  et  les  mt- 
mes  g6n6raux;  par  consequent  cette 
guerre  aurait  dd  6tre  encore  mieux 
conduite  que  les  pr6c6dentes.  Au  con- 
traire,  on  s'y  est  conduit  beaucoup 
plus  mal,  tant  pour  les  projets  que 
pour  les  operations,  et  les  ayantages 
que  nos  ennemis  y  ont  eus  sur  nous 
sont  moins  provenus  de  leur  habilete 
que  de  nos  fautes,  ce  qu*il  est  facile  de 
prouTcr;  mais  si  nous  avions  fait  avec 
art  la  guerre  qui  a  precede  celle  dont 
il  s'agit,  cette  derniere  nous  aurait  en- 

(I)  Catu  non  arie^  d!l  V^gftce.  Qui  tecun- 
dos  optat  eventus ,  dimicet  arte  non  cfuu ,  qui 
yeat  combattre  avec  succte,  GombaUe  par  prio- 
cipes,  Don  au  baianL 
IV. 
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core  perfectionnes,  de  sorte  que  nos 
ennemis  auraient  eux-mfimes  essuye 
les  malheurs  qui  nous  sont  arrives. 

Je  le  repete,  que  Ton  fasse  la  guerre 
tant  qu*on  voudra,  quand  on  n*en  aura 
pas  etudie  I'art,  ou  que,  par  son  ge- 
nie ou  par  son  application,  on  n*en 
aura  pas  trouve  les  principes ,  comme 
j*ai  pu  faire  par  une  pratique  conti- 
nuelle  de  toutes  les  parties  de  la  guerre, 
telle  que  me  Ta  procuree  Temploi  uni- 
que que  j^exergais  dans  lesarmees,  on 
ne  s'y  rendra  pas  habile,  on  ne  com- 
prendra  pas  mdme  bien  des  choses  que 
Ton  verra  faire. 

On  salt  bien  qu'il  faut  une  veritable 
guerre^  et  s*etre  trouve  dans  des  com- 
bats, batailles,  attaques  et  defenses  de 
places,  pour  s*etablir  la  reputation  d'un 
homme  de  guerre »  et  etre  perfectiono6 
dans  cet  art;  mais  si  ce  que  Ton  aura 
pratique  ne  Ta  pas  ete  sur  des  princi- 
pes^ etavec  les  connaissances  dont  on 
a  parte  ci-dessus,  on  laisse  aller  bieo 
des  choses  k  Taventure.  II  faut  bien  da 
temps  et  de  grandes  dispositions  poor 
acquerir  la  science  de  la  guerre,  la- 
quelle,  en  tout  ce  qu'on  entreprend, 
ne  doit  laisser  au  hasard  que  ce  qu*une 
grande  capacite,  jointe  k  une  sage  con- 
duit^, ne  peuteviter. 


Comment  les  officiers  et  soldats  d'on  batalUoa 
doi?ent£trearm^ 

II  est  reconnu  que  la  baYonnette  an 
bout  du  fusil  est  la  meilleure  arme  dont 
on  se  serve  aujonrd'hui,  parce  qu'elle 
est  en  mftme  temps  arme  de  main^ 
comme  serait  une  hallebarde,  et  en 
mSme  temps  arme  de  Jet.  Ainsi  Tepee 
et  le  sabre ,  que  portent  les  soldats, 
leur  deviennent  inutiles  et  incommo- 
des; car  comme  on  les  porte  cn  tra- 
verse des  que  les  soldats  touchent  k 
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ceux  qui  sont  h  leur  droitc  et  h  leur 
gauche  y  en  se  remuant  et  en  se  tour- 
nant,  ils  s'accrochent  ioujours.  Un 
homme  seul  m6me  ne  peut  aller  un 
pcu  yite,  qu*i1  ne  portc  la  main  k  la 
poign6e  de  son  ^p6e,  de  peurqu^elle 
nc  passe  dans  ses  jambes  et  ne  le  fasse 
tomber;  h  plus  forte  rafson  dans  Ics 
combats,  surtout  dans  des  bois,  bales 
ou  retranchemcns ,  les  soldat^,  pour 
Urer,  6tant  obliges  do  tenir  leur  fusil 
des  deux  mains. 

Au  rcste,  le  fusil  itant  en  m6me 
temps  arme  h  feu  et  hallcbarde,  pour- 
quoi  les  sergens  n'cn  portent-ils  pas? 
Fourquoi  n'en  pas  armer  les  ofH- 
clers  (1)  ?  Vous  prirez  par  Ih  chaque 
compagnie  de  cinq  armes  h  feu,  qui 
seraient  porlees  par  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  et  qui  ne  leur  serviralent  pas 
moins  d^espontons. 

Par  les  raisons  ci-dessus,  et  celles 
quejedirai  ci-apres,  11  convient  que 
tous  les  soldats,  sergens  et  officiers,  au 
d'6pie ,  portent  des  couteaux  dc 
ohasse,  dont  la  lame  aura  vingt-un 
pouces  de  long,  et  sera  large  et  tail- 
lanle  des  deux  cdles  jusqu^k  moiU6  do 
tti  longueur,  la  poignec  d*environ  cinq 
pouces  dc  long,  forte,  16gire  et  d'un 
bon  bois. 

On  pourrait  m6mc  en  accommoder 
la  poignce  dc  mani&rc  i  en  mettrc  le 
jbottt  dans  le  canon  da  fusil ,  ainsi  que 
les  grenadiers  avaient  Icurs  baionnettes 
a vant  Tusage  de  ccllcs  qui  sont  h  douillc. 
Jc  dirai  qu'a?ant  la  paix  de  Nimdguc, 
i'ai  vu  un  raiment  qui  portait  des 
epcesqui  n*avaient  que  la  poignce,  et 
au  lieu  de  garde,  il  y  avait  un  an- 
ncau  de  cuivro  et  un  autre  aupres  du 

(1)  En  1770,  les  oi&ciers,  dans  les  gardes 
sui&ses,  portaicnl  un  fusil  Icger.  On  finira  par 
rcconnalirc  qu'aujourdMuii  nus  oflicicrs  de  com- 
pagiiics  no  sont  armdsni  pour  roITensive  nl  pour 
la  d<H^ensiYc :  V^pic  n'fssx  qn'une  armc  de  parade. 


pommeau,  dans  lesquels  od  passaK  le 
bout  du  canon  du  fusil,  ce  qui  teoitt 
ferme ,  et  faisait  le  m£me  cffet  qoe 
font  aujourd^hjui  nos  baionnettes  i 
douillc. 

Les  couteaux  de  chasseseraientbeaa- 
coup  plus  utiles  dans  Jes  combats  que 
r6p6e;  de  quelque  mani&re  que  Tod 
accommode  la  poignce  du  couteau  de 
chasse,  cette  arme  sera  plus  utile  i 
porter  que  r^p6e.  Cela  est  si  vrai ,  que 
dans  tous  les  detachemens  que  Tod  iA 
h  rarm6e  pour  aller  k  la  guerre  et  poor 
faire  des  attaques,  soit  grenadiers  <m 
autres  soldats,  ils  no  portent  point 
leurs  6p^es ,  et  ils  sont  persuade  qa*el)e 
ne  leur  est  d'aucune  utility ,  et  qu*elk 
Ics  cmp/^che  de  se  mouYoir  dans  les  ac- 
tions. Ainsi  ma  proposition  est  egai^ 
ment  appuyeo  par  les  raisons  et  par 
Inexperience. 

On  peut  done  conclure  de  Ik  quels 
soldats  et  sergens  ne  doivent  plus  por- 
ter d*ep6c  alavcnir,  mais4  la  place, 
des  couteaux  de  cbasse  accommodes 
suivant  qu'on  les  aura  reconnus  leur 
6tre  plus  utile,  et  qu*au  moins  les  of- 
ficiers,  du  moment  qu*ils  seront  com- 
mandos, soit  pour  aller  en  dOtach^ 
ment  ou  monter  la  garde ,  ou  qoaod 
(c  bataillon  prendra  les  armes,  sdt 
pour  revue,  exercice  ou  action,  quH- 
teront  Icurs  Opces  alors ,  et  prendront 
le  couteau  de  chasse  avec  le  fusil,  de 
mSme  qu*ils  font  aujourdliui  respoo* 
ton  ct  le  haussecol. 

II  n*y  a  aucune  bonne  raison  d'ar- 
mcr  les  officiers  ditTOremment  des  sol- 
dats, quand  on  prouve  que  Tarme- 
ment  du  fusil  avec  la  balonnette  i 
douille  est  Tarme  la  meilleure  ct  la  phis 
utile  pour  toutes  sortes  d'actions. 

II  faut  prevenir  toutes  les  objecUoos 
que  Ton  pourrait  faire  k  ma  proposi- 
tion; par  exemple,  si  TolBcier,  mt 
dira-t-on,  est  occupy  k  tirer,  il  n'aar» 
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plas  cTattention  h  co  que  fait  sa  com- 
pagnie.  Je  nc  vois  pas  pourquoi  rarme 
dont  il  s'agit  I'empfichcrait  d'avoir  at- 
tention k  ce  que  fait  sa  compagnie. 
J'ajouterai  que  cettc  compagnie  n'6tant 
que  de  quarante  k  cinquante  hommes 
sur  le  pied  complct,  si  vous  alicz  en- 
core la  priver  du  feu  que  peuvent  fairo 
cinq  hommes  tels  que  les  odlciers  et 
sergens,  dont  TefTet  scrait  plus  utile 
que  celui  de  dix  soldats,  pour  lors 
Tous  priverez  le  bataillon  d'un  grand 
avantage.  De  plus,  ou  les  compagnies 
8ontplac6cs  dans  le  bataillon,  auquc! 
cas  elles  ne  changent  pas  de  place,  ou 
on  les  fait  avancer  dans  quclque  postc 
d'ou  Ton  fait  fairo  feu ;  en  toulcs  ccs 
situations,  les  offlcierset  scrgens  peu- 
vent lirer  cux-mfmes  sans  que  cela 
derange  la  compagnie.  D'aillciirs  rolTi- 
cfer  est  le  maltre  de  tirer  quand  il  Ic 
iuge  h  propos,  ou  de  ne  le  pas  fairo. 
C'est  pourquoi ,  comme  le  plus  grand 
nombre  des  actions  de  guerre  se  passe 
k  coups  de  feu ,  et  souvent  sans  en  ve- 
niraux  mains,  il  faut  que  tout  (offi- 
ciers  et  soldats)  soit  arm6  pour  com- 
battre  et  agir  en  tous  lieux. 

On  pourrait  me  demander  pour- 
quoi j*ai  dit  ci-dessus  qu'il  fallait  don- 
ner  au  soldat  quarante  coups  k  tirer.  A 
cela  Je  repondrai  qu  il  faut  regarder  les 
armes  k  feu  comme  bien  differentes  de 
cc  qu'elles  6laicnt  autrefois,  quand  on 
portait  des  mousquets  ou  de  gros  fusils 
qui  pesaient  bcaucoup,  cc  qui  deman- 
dait  bien  du  temps  pour  tirer  et  re- 
charger;  au  lieu  qu'aujourd*hui  les  fu- 
sils sont  plus  lagers  et  plus  faciles  a 
manier,  ct  qu'on  se  sert  de  cartouches 
ou  la  poudre  ct  la  balle  tiennent  en- 
semble. Le  calibre  du  canon  est  fait 
pour  recevoir  une  balle  de  dix-huit  a 
la  livre;  mais  comme,  k  force  60  lirer, 
il  se  crasse  en  dedans ,  on  fait  les  balles 
plus  petiteS)  do  sorte  qu'elles  ne  sont 


que  de  vingt  un  k  la  livre;  d'une  lirre 
de  poudre,  on  en  fait  quarante  car- 
touches; ct  comme  il  faut  deux  livres 
de  plomb  pour  une  liyre  de  poudre, 
les  quarante  cartouches  ne  pesent  que 
trois  livres,  poids  que  le  soldat  peut 
fort  bien  porter. 

J*ai  d^Jk  dit  ci-devant  qu*il  y  atait 
des  nations  dont  les  soldats  ^taient  exer- 
c6s  k  tirer  jusqu'^  (1)  cinq  coups  de 
fusil  dans  une  minute.  II  est  done  n6- 
cessaire  d'augmenter  aux  nAtres  le  nom- 
bre de  cartouches,  afin  que,  dans  Toe- 
casion  ou  Taction  demande  un  feu 
redouble  et  prompt,  ils  ne  puissent 
point  en  manquer,  ce  qui  n*arrive  que 
trop  souvent,  surtout  k  nous  autres 
Fran^ais.  C*est  aux  ofliciers  k  avoir 
soin  que  les  soldats  ne  dissipent  point 
la  poudre  mal  k  propos. 

C*est  un  fait  connu  de  tout  le  monde 
k  la  guerre,  que  le  plus  grand  feu  l^it 
taire  Fautre.  11  est  constant  que  si  huit 
mille  hommes  font  feu  centre  six  mille, 
qu'ils  tirent  aussi  vite  les  uns  que  1^ 
autres,  et  qu'ils  soient  k  bonne  port6e 
et  6ga!ement  k  d^couvert,  les  hull 
mille,  en  peu  de  temps,  detruiront  les 
six  mille.  Mais  si  les  huit  mille  sont 
plus  longtemps  k  charger  leurs  armes, 
qu'ils  ne  soient  pas  exerc^s  k  tirer  bien 
juste,  comme  on  voit  des  bataillons 
faire  des  d^charges  de  toutes  leurs  ar- 
mes centre  d'autres,  sans  cependant 
voir  tomber  personne,  je  jugerai  pour 
lors  que  les  six  mille  pourraient  Tem- 
porter  sur  les  huit  mille. 

Jo  suppose  que  ces  deux  corps  soient 
vis-Jh-vis  Tun  de  Tautre  sur  le  bord 
d'une  riviere,  tous  les  deux  k  d6cou- 
vcrt,  et  que  Tun  des  deux  voulAt  y 
jetcr  un  pent;  en  ce  cas  il  ne  peut  Ten- 
trcprendre  qu'il  n'ait  par  son  feu  oblig< 

(1)  lis  en  peuTcnt  tirer  Jusqu'i  six  par  ini<- 
nutc ,  m^me  en  suivant  les  temps  de  Jeur  exer-> 
dee. 
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Taotre  de  s'iloigner  de  la  riviere,  afin 
de  Jeter  son  pont ,  et  que  ses  ouvriers 
puissent  y  travailler.  Quelque  parti  que 
preuDe  ceiui  qui  est  sup^rieur  en  nom 
bre,  si  Tautreest  plus  prompt  a  char- 
ger ses  armes,  s*il  sait  mieux  tirer,  ct 
qa*il  y  joigne  encore  plus  de  fermet^ , 
U  pourra  se  rendre  le  mattre  des  deux 
bords. 

Non-seulement,  en  de  semblables 
lieux,  les  actions  ne  penyent  se  passer 
qa'k  coups  de  feu ,  mais  dans  tous  les 
posies  que  Ton  defend ,  oil  celui  qui 
attaque  souvent  ne  pent  alter  k  Tautre 
que  par  un  petit  front;  ainsi  il  faut 
qu'il  lui  fasse  quitter  son  posto  par  la 
superiority  de  son  feu;  et  quand  11 
aura  reussi ,  pour  lors  11  peut  chercher 

en  venir  aux  coups  de  main. 

Mais  comme  vous  avez'  an  ennemi 
devant  vous  qui  yous  contrarie,  et  qui 
est  toujours  oppos6  a  vous  laisser  faire 
ce  qui  pourrait  vous  £tre  profitable,  si, 
de  son  cAt6 , 11  se  croit  sup6rieur  k  vous 
combattre  avec  les  armes  k  feu,  il 
cherchera  les  moyens  d'eviter  les  com- 
bats en  plaine ;  et  si  vous  voulez  Tat- 
taquer,  vous  serez  souvent  contraint 
de  ie  faire  dans  des  postes,  k  TetTet  de 
quoi  il  s*etudiera  k  profiler  de  la  situa- 
tion des  lieux,  ou  s'en  procurera  les 
avantages  par  le  travail,  et  pour  lors  11 
en  faut  rcvenir  aux  coups  de  feu,  avant 
d'en  pouvoir  venir  aux  coups  de  main. 
Aussi  Tarme  k  feu  est  celle  qui  d^truit 
le  plus  rhomme,  et  surtout  aujour- 
d'hui.  Pour  en  6tre  bien  persuade »  11 
n'y  a  qu'k  aller  aux  hdpitaux,  vous 
Yerrez  combien  peu  il  s'en  trouve  de 
blesses  par  les  armes  blanches,  en 
comparaison  du  nombre  qui  le  sera  par 
les  armes  k  feu.  Ma  proposition  n*est 
pas  avanc^e  16g6remeoty  mais  avec 
connaissance. 

On  me  r^pondra  :  les  soldats  sont 
arm6s  de  fusils ,  les  offlciers  et  sergens 


sont  arm6s  d*espontons  etde  taalldiir- 
des.  II  est  n^cessaire,  pour  YOir  lajos- 
tesse  des  mouvemens  des  soldats,  de 
les  s^parer  et  de  les  en  Eloigner. 

C'est  un  inconvenient;  pour  qnl 
n'arrive  plus,  et  que  les  olBciers  pais- 
sent  eax-memes  faire  Texercice,  tirer 
et  faire  toutes  les  motions  militaires 
avec  leurs  soldats ,  il  n*y  a  qu*k  se  con- 
former  k  la  proposition  que  je  vieosde 
faire,  d*armer  les  olBciers  et  les  ser- 
gens de  fusils  comme  les  soldats. 

On  copiera  par  Ik  le  vrai  des  con- 
bats,  et  de  tous  les  mouvemens  que 
Ton  sera  oblige  de  faire  avant  decon- 
battre  ou  en  combattant.  II  D*y  aan 
plus  de  decharge  faite  mal  h  proposde 
la  part  des  soldats,  comme  cela  est  ar- 
rive souvent ,  puisque  ce  seront  les  ol^ 
ficiers  qui  conduiront  toutes  les  ac- 
tions et  les  mouvemens;  aa  lieu  que 
jusqu*ii  present,  etant  armes  diflereoH 
mentet  places  en  dehors  da  batailloo, 
cela  a  toujours  ete  cause  de  bien  de 
fautes. 

Les  fusils  quo  les  offlciers  porterat 
seront  du  m^me  calibre  que  ceax  da 
soldats,  mais  plus  fins  et  plas  legers. 

Vous  ne  remedierez  k  tous  les  incoo- 
veniens  que  quand  vous  ro^lerex  les 
offlciers  avec  les  soldats,  et  qaandce 
seront  eux  qui  dirigeront  leurs  cooi- 
pagnies ,  et  que  Ic  soldat  sera  habitoe 
k  ne  rien  faire  de  son  chef,  mais  k  se 
conformer  k  ce  que  ses  offlciers  lui  or- 
donneront;  et  pour  cela,  je  le  repete, 
il  faut  que  tous  les  offlciers  soient  dans 
les  rangs  des  soldats  d^s  que  le  bataH- 
lon  est  en  bataille,  soit  qu'il  s'agissede 
faire  des  quarts  de  conversion  et  autres 
mouvemens,  soit  qu*on  le  fasse  tlrcr 
ou  faire  Texercice. 
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Dlwsit^  des  opinions  sur  les  ordres  de  bataille. 
—  Exemple  de  quelques  fautes  conunises  k  ce 
sujet  en  diffirentes  occasions. 

L'osage  ancien  des  ordres  de  ba- 
taille»  suivi  encore  aujourd'hui  de  plu- 
siearspersonnes,  est  de  donner  autant 
de  distance  entre  les  bataillons  et  entre 
les  escadrons  qu'ils  ont  de  Tront,  en 
sorte  qae  ceux  de  la  seconde  ligne 
soient  places  vis-k-Tis  les  intervalles  de 
ceux  de  la  premiere,  afin  que  quand 
on  fait  ayancer  celle-lk,  elle  entre  dans 
les  interyalles  de  celle-ci,  et  que  par  Ik 
les  deux  llgnes,  tant  pleines  que  vides, 
n'en  forment  plus  qu*une  pleine.  D'au- 
tres,  comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  ne 
donnent  que  moitie  du  front  pour  la 
distance  d*un  bataillon  et  d'un  esca- 
dron  k  Tautre ,  d'autres  seulement  un 
tiers. 

Quand  on  a  assez  de  troupes  pour 
former  la  ligne  pleine »  il  n*y  faut  pas 
manquer.  Cependant,  dira-t-on,  ils'est 
TU  des  lignes,  tant  pleines  que  vides, 
en  battre  de  pleines.  II  est  vrai ,  Je  Tai 
vu  moi-m6me,  k  Leuze  en  1691 ,  a 
Fridlingen  en  1702;  mais  cela  ne  (1) 
prou^e  rien ;  car  outre  Tordre  de  ba- 
taille»  il  y  a  d*autres  parties  qui,  dans 
Taction »  doivent  concourir  en  m6me 
temps  pour  donner  la  victoire ,  et  qui 
ont  manqu6  k  ceux  qui  avaient  Tavan- 
tage  de  la  ligne  pleine,  ainsi  que  Je  I'ai 
fait  voir  quand  j*ai  traite  des  ordres  de 
bataille. 

Une  preuve  de  ce  que  Je  dis  ici ,  c'est 


(i)  LimlerSf  Histolrede  France,  dit,  au  con- 
traire,  que  les  ennemls  furent  battus,  parce 
qu'ils  y  avaient  de  trop  grandes  distances  entre 
leurs  escadrons;  mais  ia  relation  de  I'alTaire  de 
Leuze,  dans  les  campagnes  de  M.  de  Luxem- 
bourg, dit  que  les  ennemls  ^talent  sur  trols  11- 
gnes,  qu'ils  ayaient  cinquante-six  escadrons  et 
des  d^tachemens ;  d'ailleurs  qu'ils  se  mirent  sur 
trols  et  qoatrelignes,  6tam  serr^  dedroite  et 
de  gauclie. 
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que  ie  mfiroe  corps  de  cavalerie,  que 
J*ai  TU  battre  la  ligne  pleine,  s'^tant 
encore,  dans  une  autre  occasion,  mis 
en  bataille  tant  pleine  que  tide,  fut 
battu  k  Ramillies  en  1706,  et  yoici 
comment.  L*arm6e  dont  il  faisait  partie 
approchait  de  la  force  de  celle  dont  il 
est  ici  question ;  elle  6tait  en  bataille 
dans  une  plaine,  entre  deux  ruisseaux 
peu  distans  Fun  de  I'autre,  le  flanc 
droit  appuy6  k  une  petite  riviere.  Le 
ruisseau  qui  ^tait  deyant  elle  ne  bor- 
dait  pas  tout  le  front  de  i'armie,  la 
moiti6  du  front  de  Taile  droite  n'eo 
6tait  pas  couyerte. 

L*ennemi,  apris  s'£tre  mis  en  ba- 
taUIe  vis-ii-Yis  cette  armie,  le  ruisseau 
entre  deux,  jugeant  bien  qu'elle  ne 
songeait  qu*k  d^fendre  son  poste,  et 
qu*elle  ne  passerait  pas  ce  ruisseau  pour 
aller  attaquer  son  aile  droite,  tira  une 
partie  de  sa  cavalerie  de  cette  aile  pour 
en  fortifier  son  aile  gauche,  qui  6tait 
vis-i-vis  le  front  de  notre  aile  droite, 
ou  il  n*y  ayait  pas  de  ruisseau ,  et  qui 
6tait  la  partie  dont  le  flanc  ^tait  ap- 
puy6  k  la  riviire.  Cette  m6me  cavale- 
rie, qui,  dans  une  autre  occasion,  avait 
battu  la  ligne  pleine,  se  mit  encore  en 
bataille  tant  pleine  que  vide,  suivant 
Fusage  qu'elle  pratiquait  aux  revues, 
quoiqu*elle  fAt  composie  d*un  nombre 
suflOsant  d'escadrons  pour  la  rendre 
pleine.  L*ennemi  forma  de  sa  cavalerie 
plusieurs  lignes  pleines  Tune  derriire 
Tautre;  sans  approcher  sa  droite,  et 
fort  peu  spn  centre,  forma  comme  une 
ligne  oblique,  et  avec  sa  gauche  vint 
charger  cette  ligne  tant  pleine  que  vide, 
laquelle,  se  trouvant  charg6e  de  front, 
tandis  que  chaque  escadron  £tait  en*^ 
core  pris  en  flanc  par  ceux  qui  ^talent 
vis-i-vis  les  vides ,  ne  put  soutenir  le 
choc  malgr6  toute  la  valeur  de  ce  corps ; 
et  comme  il  n*6tait  soutenu  que  par 
des  troupes  qui  n*^taient  pas  de  si 
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bonne  trempe ,  et  que  lo  Taible  no  sou- 
tint  pas  ie  fort,  elles  ne  firent  qu*aug- 
menter  la  d^route. 

Or,  eo  cette  occasion,  outre  que 
rennemi  atait  la  force  de  l^ordre  de 
bataille,  c'est  qu  11  y  joigoit  en  mfime 
temps  les  autres  parties  qui  doivcnt 
agir  de  concert.  Ainsi  la  raison  qu*on 
all^ue  toujours  pour  autoriser  la  cause 
k  laquelle  on  attribue  la  d6faite  d'un 
tel,  n*est  pas  toujours  la  veritable 
raison. 

Ce  n*e8t  pas  1^  la  seule  faute  que  de 
fausses  maximcs  aient  fait  commettre 
dans  Tordre  de  bataille  de  cettc  arm6e. 
U  ne  faut  jamais,  dit-on,  faire  de  mou- 
yemens  devant  son  ennemi*,  pour  cn 
avoir  fait,  on  a  et6  battu.  Cela  peut 
Hre  vrai,  surtout  s'ils  ont  6te  faits  mal 
k  propos^  et  sur  ce  faux  principe,  qu'il 
n*en  faut  jamais  faire ,  on  n*apprend 
aucun  mouvement  aux  troupes,  parcc 
qu*on  n'en  saitpas,  et  qu*on  ne  s'^lu- 
die  pas  h  cn  trouver;  en  sorte  que  des 
que  le  premier  ordre  do  bataille  a  ele 
derange,  on  ignore,  comme  je  Tai  dil 
ci-devant,  ce  que  c'est  que  d*en  former 
un  autre  tel  que  Ie  demand^  Tocca- 
sion.Voici  ce  qui  est  arriv6  dans  cettc 
m6me  bataille : 

Quand  la  moiti6  du  front  de  la  pre- 
miere ligne  de  Taile  droite ,  qui  ^tait  la 
partie  dont  le  flanc  ^tait  appuj6  k  la 
riviere,  eut  616  renversee,  les  ennemis 
proftt^rcnt  du  terrain  qu'ils  avaicnt 
gagn6  pour  se  mettre  cn  bataille  sur  le 
flanc  des  deux  lignes  dont  les  troupes 
n'avaient  pas  et6  attaquces.  Notre  ar- 
m6e  avait  bien  une  licuc  et  demit;  d*e- 
tendue;  il  n'y  avait  pas  plus  du  cin- 
qui^me  de  son  front  qui  oflt  cto  ren- 
vers6.  Ainsi,  avant  quo  Tcnncmi 
pu  faire  approcher  un  nombre  de  trou- 
pes capable  dc  le  mettre  assez  en  force 
pour  so  former  sur  le  flanc  des  troupes 
qui  n*avaient  pas  combattu,  celles  qui 


EXTRATTS  DB  PUTSEaUR: 

avaient  6t6  chargees  auraient  bien  eu 
le  temps  de  se  reformer  cntro  ces  deux 
ruisseaux,  dont  la  distance  6tait  petite, 
sur  plusieurs  ligncs ,  et  de  faire  front  k 
Icnnemi,  qui  mdme  croyait  si  biea 
qu*clles  allaient  prendre  ce  parti,  qu'il 
nc  les  chargea  plus;  et  voyant  qu'elles 
sc  retiraient  en  colonncs,  il  prit  le 
parti  do  les  suivrc;  mais  peu  do  temps 
apri^s,  tout  se  mit  en  d6route  sans  que 
Tennemi  fit  aucune  charge. 

Tout  cela  n'arrive  que  faulc  d'in- 
struction  et  de  principes  qui  ensei- 
gnent  k  mouvoir  ces  grandcs  arm6es; 
aussi  avons-nous  perdu  plusieurs  ba- 
(aillcs^  oil  Ton  n*a  su  faire  combattrei 
l^une  qu'un  cinquieme ,  comme  k  celle 
dont  je  viens  de  parlcr,  k  d*nutres  oa 
tiers,  a  d'autres  un  quart  do  nos  for- 
ces contro  toutes  celles  de  rennemi 
Jc  citerai  Texemple  d*une  bataille  doo- 
nee,  k  Nordlingen  en  16^6,  dans  un 
temps  un  peu  plus  61oign6  que  ce- 
lui-i^,  dans  laquelle  touto  Tarmde 
Tut  mise  en  d6route  k  un  cinqui^nie 
pr6s,  et  nc  laissa  pas ,  quoiqu'elle  n'edt 
conserve  que  cettc  partie,  d'etre  viclo- 
rieuse ,  ce  qui  est  bien  dilTercnt  de  ceHe 
ci-dessus.  Tout  ce  queje  cite  est  conno, 
et  mfime  les  plans  ct  les  recils  en 
sont  publics. 


Du  deroir  d*un  g^n^ral,  et  du  poste  qui  M 
couvicnt  le  mioux  dans  unc  bataiUe. 

Quand  un  g6n6ral  peut  voir  dV 
vance  les  lieux  oil  il  doit  combattre,  il 
ne  doit  pas  manquer  a  le  faire.  Quel- 
que  confiance  qu*il  ait  en  quelque  au- 
tre pcrsonnc,  ct  quelque  fiddle  que 
puisse  fitro  lo  rapport  qu'on  lui  fera, 
il  no  repr6sentcra  jamais  si  bien  les 
choses  k  son  imagination,  que  ce  qu'B 
aura  vu  de  ses  prop^  yeux ,  pour  b 
peu  qu'il  s'y  connaisse. 
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Quand  renoemi  approche,  ou  doit 
£tre  lo  poste  du  g^n^ral?  Naturelle- 
ineni;  ce  doit  6tre  au  ccatre,  commo  le 
lieu  ou  il  sera  le  plus  k  portee  do  tout 
Toir,  et  de  so  porter  le  plus  promptc 
ment  ou  le  bcsoin  le  demandera.  Si 
n^anmoins  il  y  avait  quelque  partie  de 
la  ligne  dont  les  situations  Tussent  des- 
avantagcuses,  ce  lieu  demauderait  sa 
presence,  comme  celui  ou  les  troupes 
pourraieut  avoir  le  plus  de  besoin  d'e- 
tre soutenues. 

Quo  les  deux  armies  $*6branlent 
pour  so  charger ;  que  peut  Taire  pour 
lors  le  g^n^ral?  Courra-t-il  le  long  de 
la  ligne?  A  quoi  bon?  Restera-t-il  en 
place?  Pour  lors  il  n*a  d*autre  a  van- 
tage sur  les  ofliciers  g^n^raux  inf6- 
ricursy  que  celui  de  commander  par 
preference  les  troupes  qui  sont  sous  sa 
main.  Durant  ce  temps  on  lui  vient  an 
noncer  qu*une  telle  parlie  de  Tarm^e  a 
battu  cello  de  Tennemi  qu*elle  avait  en 
t^te ,  et  que  Tinranterie  qui  joint  a  plie. 
Je  demande  quelle  part  ce  g6n6ral  peut 
avoir  alors  au  gain  ou  h  la  perte  d^uoe 
bataille.  N^anmoins,  quand  on  veut 
marquer  la  sup£riorit6  d'un  general 
sur  un  autre ,  on  dit :  II  Ta  battu  en 
bataille  rangie^  quoiqu'a  la  yivM  ce 
soit  celles  lii  mSmes  ou  commun6ment 
ils  ont  le  moins  de  part.  Ce  sont  bien 
eux  qui  choisissent  le  poste,  et  qui  or- 
donnent  la  disposition ;  mais  Tex^cu* 
lion  de  cet  ordre  ct  Taction  sont 
totalement  raffaire  des  troupes,  non- 
seulement  dans  des  armies  aussi  6ten- 
dues,  mais mCme  bien  inferieures;  car 
les  batailles  raog^es  supposent  tou- 
jours  une  plaine.  Aussi  les  g6neraux, 
qui  n'ont  pas  grandc  ressource  dans 
leur  savoir,  pref^rent-ils  tou^urs  ces 
sortes  de  batailles,  et  donnent  lout  au 
hasard. 

Blen  au  contraire ,  ceux  qui  sont  $a- 
vans  dans  la  guerre  chercbent  par  pr6- 


f^rence  les  actions  ou  ils  souUennent 
les  troupes  par  leur  savoir,  ce  qu'ils 
ne  peuvent  faire  que  quand  elles  ont 
peu  d'^tendue. 


Ce  que  (l^it  fiiire  uoe  partie  d*«nii«e  qui  a  baita 

et  mis  en  d^route  ceile  qui  lui  duit  oppos^e. 

Quand  des  troupes  ont  combatlu  ce 
qui  leur  faisait  tfite ,  elles  no  pensent 
absolumcnt  qu'i  le  poursuivre ,  tandis 
que  celles  qui  sont  k  leur  droite  ou  a 
leur  gauche  ont  peut  Ctre  el6  renver- 
sics.  Cest  k  qaoi  surtout  la  cavalcrie 
est  sujette;  caril  arrive  souvent  qu'une 
aile,  apr^s  avoir  battu  celle  qui  lui 
etait  oppos^e ,  et  Tavoir  mise  en  d6- 
route,  aille  tout  entiere  isa  poursuite. 
Durant  ce  temps  rinfanterie  et  Tautre 
aile  combattent,  et  ces  armies  se  trou- 
vant  ^galement  depourvucs  chacune 
d'une  alio ,  Tarm^e  dont  Taile  a  battu 
celle  de  Tennemi  n*en  retire  aucun 
avantage,  et  perd  m6me  quelquefois  la 
bataille,  comme  il  s*est  vu. 

Cette  faute  est  aussi  ancienne  que  la 
guerre;  il  est  si  naturel  k  des  hommes 
qui  combattent  de  la  main  pour  s*6ter 
la  vie,  de  ne  songer  qn'k  ce  qui  se 
passe  ou  ils  sont,  et  non  k  ce  qui  se 
fait  ailleurs,  que  quand  ils  ont  tant  fait 
que  de  renverser  ceux  centre  lesquels 
ils  combattaient,  il  n*est  pas  surpre- 
nant  qu'ils  cherchent  k  proHter  de  IV 
vantage  qu'ils  ont  pris  sur  eux  au  p6ril 
de  leur  vie;  et  il  n*y  a  que  Tart  et  la 
science  de  la  guerre  qui  puissent  me(- 
Ire  de  justes  bornes  k  cette  poursuite; 
car  de  ne  pas  poursuivre  Tennemi,  as- 
sez  pour  qu'il  no  puisse  plus  se  rallier 
et  revenir  sur  vous,  il  y  aurait  du  dan- 
ger; do  pousser  ainsi  inutilement  trop 
loin  des  troupes  qui  sont  en  d^route, 
je  viens  de  faire  voir  le  mal  qui  en  r6- 
suite.  Pareille  chose  est  arriv^e  dans 
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nos  dernidres  guerres,  et  de  tout  temps. 
Je  yais  rapporter  quelques  exemples 
lir^s  des  Uvres  que  j*ai  cil6s  ci-dessus. 

Dans  les  guerres  d* Alexandre,  que 
dferit  Arrien,  livre  II,  section  5, 
quand  11  parle  de  la  bataille  dlssus, 
apres  avoir  detaiU6  Fordre  de  bataiile 
des  deux  armies,  il  en  Tient  au  choc, 
et  il  dit :  m  AussitAt  que  Taile  droite, 
»  ou  (parlant  d'AIexandre)  il  6tait, 
}>  iut  aux  mains  avec  les  ennemis,  ils 
»  lAcherent  pied,  en  laissant  Alexan- 
»  dre  victorieux  de  ce  cAt^-1^ ;  mais  les 
»  Grecs,  qui  ^taient  h  la  solde  dc  Da- 
)»  rius,  donnant  k  Tendroit  ou  la  pha- 
y>  lange  itait  ouverte,  parce  que  le 
»  milieu  n*avait  pu  suivre  avec  la  m^me 
»  promptitude,  et  qu*en  plusieurs  en- 
)>  droits  la  rive  itait  escarp^e ,  ils  mi- 
y>  rent  la  victoire  en  balance,  car  le 
))  combat  y  fut  opinifltre....  Cependant 
»  Taile  droite  victorieuse,  sous  la  con- 
»  duite  du  prince,  apr^s  avoir  d^fait 
»  tout  ce  qui  6tait  devant  elle,  tourna 
)>  sur  les  Grecs  qui  poussaient  les  Ma- 
»  c6doniens,  et  les  ^carta  da  bord; 
)9  apr^s,  s'etcndant  pour  les  envelop- 
»  per  le  long  de  leur  flanc,  qui  6tait 
y>  decouvert,  elle  en  fit  une  boucherie 
»  epouvantable. » 

Cela  rait  voir  que  si  Alexandre  avait 
^te  plus  longtemps  h  la  poursuite  du 
corps  qu*il  avait  enronc^,  le  centre  de 
son  arm^e  et  Taile  gauche  qu'il  avait 
aiss6e  h  Parm^nion  auraient  couru 
risque  d*filre  battus ,  et  c'est  ce  qui  au- 
rait  pu  arriver,  s*il  eflt  trouve  plus  dc 
resistance. 

Polybe,  livre  II,  oil  il  fait  mention 
dela  bataille  de  Mantin^e,  donn6e  en- 
tre  ]\Tachanidas ,  tyran  de  LacMemonc, 
ct  Philop^men,  g6n6ral  des  AchaTfens, 
apres  avoir  parte  de  Tordre  de  bataille 
des  deux  armees,  dit :  ccEn  efTct,  il 
y>  est  souvent  arriv6  que  ceux  qui 
»  ^talent  d^ja  vainqueurs  en  appa- 


D  rence ,  perdaient  bientAt  apris  b  tie* 
»  toire ,  et  qu*au  contraire  ceux  qui 
»  avaient  6t6  battus  d'abord  se  ren- 
»  daient  k  la  fin  victorieux  par  leur 
»  adresse  et  par  leur  prudence,  centre 
»  Topinion  de  tout  le  monde. 

»  Cela  parut  alors  en  la  personne  des 
»  deux  g^n^raux ;  car  lorsque  les  sol- 
))  dats  strangers  des  Achalens  euretit 
»  commence  h  Tuir,  et  que  leur  bataille 
»  eut  ^t6  d^pouill^e  de  son  aile  gau- 
»  che,  au  lieu  que  Machanidas  devait 
)>  demeurer  dans  la  m6me  resolution, 
»  et  tdcher  d*enrermer  les  ennemis, 
»  apr^s  avoir  ddrait  Tune  de  leurs  polo- 
))  tes,  les  attaquer  de  front  et  de  flanc, 
))  et  poursuivre  sa  victoire,  11  ne  fit 
y>  rien  de  toutes  ces  choses;  mais,  par 
»  une  imprudence  et  une  ardeur  de 
))  jeune  homme,  il  se  laissa  emporter 
»  avec  ses  strangers  soudoy 6s,  et  pour- 
)>  suivit  les  Tuyards,  comme  si  la  pev 
»  n*eAt  pas  assez  forte  pour  les 
»  pousser  jusque  dans  la  ville.  » 

Nous  voyons  dans  la  suite  que  PhOo- 
p^men,  profitant  de  la  faute  de  Ma- 
chanidas ,  durant  le  temps  qo^ii  est  ^  b 
poursuite ,  attaque  son  arm6e,  et  que 
quand  celui-ci  revient,  il  la  troofe 
battue,  le  chemin  ferm6  poor  sa  re- 
traite,  et  qu*il  est  ta6  de  la  maiD  de 
Philop^men. 

Yoici  un  autre  exemple,  tir6  de 
Thistoire  des  campagnes  de  M.  de  To* 
renne.  C'est  lui-m6me  qui  parte  de  b 
bataille  de  Nordlingen;  vous  y  vojex 
non-seulement  les  deux  lignes  de  noire 
aile  droite,  et  nos  deux  lignes  d*inba- 
terie  battues  et  en  d6route,  mais  m- 
core  la  premiere  ligne  de  Taile  gaodie 
un  peu  poussee^  mais  sans  dirouie  (ee 
sont  lestermes  de  M.  deTarenne),  ea 
sorte  qu'il  ne  reste  de  partfe  enti^  I 
cette  arm6e  que  la  seconde  ligne  de 
raile  gauche ,  ou  plutAt  la  rfeerve ;  ear 
un  seul  escadron  on  deux,  que  M.  da 
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tmam  y  avalt,  ne  peii?ent  pas  £tre 
nommfe  seconde  ligne;  yoilk  V6iai  de 
notre  armie.  Le  combat  ne  fioit  qu'a- 
Tecla  Quit,  durant  laquelle  rennemi  se 
retira,  n*eD  ayant  pas  plus  de  raison 
qoe  nous.  Cependant  le  champ  de  ba- 
tallle  nous  restant,  noire  armte  eat 
toates  les  marques  honorables  de  la 
victoire. 

DMttnies  occasions  oh  II  trri?e  que  les  illes 
des  deux  armies  ea  Tiennent  aux  mains  aTant 
le  centre. 

II  y  a  beaucoup  d^exemples  de  ba- 
taiUes  ou  l*on  roit  les  ailes  se  charger 
ayant  que  rinfanterie  puisse  combat- 
tre ;  c*est  one  des  fagons  de  combattre 
dont  parte  Yighce.  Cela  se  fait  quel- 
quefois  k  dessein  et  avec  art»  ainsi  qu*il 
est  propose  dans  le  conseil  ci-dessus; 
d^autres  fois  sans  y  penser  et  par  ha- 
sard.  Yoici  comment  cela  arrive : 

Quand  des  armies,  dans  des  plaines 
unies,  marchentrune  centre  Tautre, 
la  cayalerie  va  toujours  plus  Tite  que 
rinfanterie,  ce  qui  arrive  faute  d'etre 
exercto  dans  ces  mouvemens  et  bate 
d*in8tniction»  en  sorte  que  les  ailes  se 
cbargent  avant  que  rinfanterie  puisse 
6tre  k  port6e  de  le  faire. 

Dans  les  guerres  qai  ont  pr£c6d6  la 
paix  d*Utrecht,  en  1713,  il  s'est  donne 
des  batailles  ou  les  deux  ailes  se  sent 
choqu^es  avant  que  rinfanterie  pAt 
faire  de  m6me.  A  une ,  les  ailes  d'une 
armSe  ayant  renversi  les  ailes  qui  leur 
faisaient  t6te,  les  poursoivirent  si  long- 
temps  ,  que  rinfanterie  des  deux  ar- 
mies, apr^  Mre  reside  qaelque  temps 
en  presence  sans  se  charger,  k  la  fin 
celle  dent  les  ailes  avaientiti  battues, 
eut  le  temps  de  se  retirer,  avant  que  les 
ailes  victorieuses  fussent  revenues  sur 
le  champ  de  bataille,  et  sans  que  rin- 
fanterie dont  les  ailes  6taient  victo- 
rieuses, a'yopposAt* 


A  une  autre  bataille  (1),  les  ailes 
s^itant  emporties  de  m6me,  rinfante- 
rie, dont  les  ailes  avaient  6\6  en 
route ,  battit  celle  dont  les  ailes  ^talent 
victorieuses,  et  la  suivit  une  demi- 
lieue,  n'osant  rompre  son  ordre  pour 
la  mettre  endiroute,  crainte  que  la 
ca Valerie  ennemie ,  revenant  de  la  pour- 
suite,  ne  rattaquit ;  mais  cette  ca  vale- 
ric ne  Vint  rejoindre  son  infanterie  bat- 
tue qu^k  la  fin  de  la  nuit. 

II  arrive  encore  que  des  troupes  qui 
ont  battu  croient  avoir  rempU  leur  de- 
voir, et  sans  aller  courir  de  nouveaux 
dangers ,  laissent  les  autres  se  tirer  d'af- 
faire  comme  ik  pourront ,  de  sorte  que 
ces  troupes  n*entrent  pas  dans  raf- 
faire  g6n6rale. 


ExtraltdeUbauiUede  Phanale. 

A  Pharsale,  rarm6e  dePompie  etait 
de  cinquante  mille  hommes  de  pied , 
divisis  en  cent  dix  cohortes  de  cinq 
cents  hommes  chacunesur  dix  rangs, 
ce  qui  revient  aujourd'hui  k  cent  dix 
bataillons  sur  dix  rangs.  Ces  cohortes 
itaient  en  bataille  sur  trois  lignes  tant 
pleines  que  vides.  On  suppose  que  les 
deux  premieres  fussent  de  trente-sept 
cohortes  chacune,  et  la  troi^^me  de 
trente-six.  De  plus,  Pompie  avait  sept 
mille  chevaux. 

C^r  n*avait  que  vingt-deux  mille 
hommes  de  pied  en  quatre-vingts  co- 
hortes, dont  chacune  revient  k  deux 
cent  soixante-quinze  hommes,  et  les 
mettant  en  bataille  sur  trois  lignes,  ce 
sont  vingt-sept  cohortes  aux  deux  pre- 
mieres, et  vingt-six  k  la  derni^re.  Par 
consequent  C&ar  avait  k  cheque  ligne 
dix  cohortes  moins  que  Pomp6e,  et 
suivaixt  ce  calcul ,  ne  pouvait  ^aler  par 
son  inranterie  le  front  de  rennemi.  II 

(1)  Affaire  d'Almeaura  en  Esptgne  t  eo  1719* 
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i>  dix  de  haoteur^  mit  les  meilleures 
» troupes  sur  les  flancs  et  au  centre ; 
»  entre  elles  il  plaga  celles  de  nouyelles 
D  levies,  etmit  k  sa  droite  six  cents 
»  cheyaux ,  qui  appuyaient  it  des  ma- 
y)  rais  impraticables  qui  bordent  la  ri« 
»  vi^re  £nip£e,  et  tout  le  reste  de  la 
7>  cavalerie  a  Taile  gauche  ayec  ses 
» troupes  auxiliaires ,  dans  le  dessein 
»  d^envelopper  rennemi. 

D  Cesar,  yoyant  cette  disposition , 
»  rangea  de  m6me  ses  legions  sur  trois 
y>  lignes,  couyrit  sa  gauche  du  marais 
»  pour  n'6tre  point  enyelopp6  de  ce 
»  c6t6-]iiy  et  mit  toute  sa  cayalerie  h 
»  Taile  droite,  entrein616e  dequelque 
y>  infanterie  l^gire  qui  ^tait  accoutu- 
D  m6e  de  combattre  au  milieu  des  che- 
»  yaux ;  et  pour  soutenir  cette  aile  en 
D  cas  d'accidenty  il  plaga  six  cohortes 
D  en  r^rye,  pour  s*en  seryir  dans  Foc- 
^casion,  et  six  sur  son  flanc  droit, 
y>  qu*il  rangea  obliquement  pour  rcce* 
y>  voir  Tattaque  de  la  cavalerie  en- 
)>  nemie. 

»  Rien  ne  contribua  tant  h  la  yic- 
» toire  que  C6sar  remporta ;  car  apr^s 

le  premier  choc  de  la  cayalerie  de 
if>  Pomp6e,  ces  cohortes  la  charg^rent 
D^inopintoent  en  flanc,  et  la  mirent 
»  eo  d^route.  » 


Usage  que  fait  G^r  de  la  ligne  oblique  &  la  ba- 
taUlede  .Pharsale.—  Instructions  qu*U  aTalt 
donate  k  ses  ofDclers  gto^raux  et  aux  trou- 
pes avant  le  combau 

C^sar,  k  Pharsale,  6tant  de  moitii 
plus  faible  que  Pomp^e*  et  ayant  son 
flanc  droit  2i  d^couyert,  persuade  qu'il 
ne  manquerait  pas  d*y  6tre  attaqu^ ,  se 
sert  de  la  ligne  oblique  pour  le  couyrir 
Par  ce  moyen,  il  fait,  k  la  y6rit6,  front 
de  plusieurs  c6t6s ,  et  son  ordre  de  ba 
taille  a  toute  la  force  qu'il  peut  lui 
donner^  mais  U  peut  toujours  Aire  en 


tour6  par  le  double  de  troupes;  et 
quelque  science  qu'il  pAt  ayoir  pour 
s'en  garantir,  s*il  n*ayait  pas  fait  part 
de  ses  connaissances  k  ses  oificiers  g& 
n6raux  et  particuliers,  et  si  ses  soldats 
n'eussent  pas  et6  form6s  sur  ses  prin- 
cipes  par  un  grand  exercice  ,  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'auraient  jamais  sa  ex6- 
cuter  ses  ordres  dans  Faction,  et  ja- 
mais par  consequent  G6sar  n'eAl  batta 
Pomp6e  k  Pharsale. 

Les  capitaines  grecs  et  remains ,  qui, 
par  leur  conduite  et  leurs  grandes  ac- 
tions, ont  justement  miriiA  le  nom  de 
grands,  tels  qu* Alexandre ,  C&ar,  Sci- 
pion  et  Annibal,  etc.,  ont  toujours 
communique  leur  science  k  leurs  oifi- 
ciers, et  exerce  eux-mfimes  leurs  trou- 
pes dans  tout  ce  qu*ils  pouyaient  exiger 
d'elles  pour  toutes  les  dilKrentes  ma- 
nitres  de  combattre  que  les  lieux  pou- 
yaient requ6rir;  ce  qui  n'est  pas  parmi 
nous.  Les  Grecs  ayaient  des  6coles  pu- 
bliques ,  ou  tous  les  ordres  d^  bataiOe 
s'enseignaient  par  regies  ayant  que  d*eD 
faire  Tapplication  sur  le  terrain,  de 
mfime  que  Ton  enseigne  aujourdliui 
les  fortifications,  Tattaque  et  la  defense 
des  places;  et  c*est  en  efllet  le  seul 
moyen  de  faire  de  grands  hommes,  et 
de  faire  passer  la  science  de  toutes  les 
parties  de  la  guerre  aux  siicles  k  venir, 
comme  y  passera  celle  que  je  yiens  de 
citer.  Les  principes  mfimes  que  je  donne 
ici,  et  que  d*autres  pourront  amplifi^, 
ne  seront  pas  diificiles  quand  on  aura 
bien  trayaill6  cette  matiire. 

La  ligne  oblique  de  G6sar  n'est  pas 
form6e  de  la  fagon ,  ni  dans  Tesprit  que 
Veg^ce  nous  Tenseigne.  Get  auteur  la 
propose  dans  la  figure  d*un  compas  oo- 
yert,  qui  forme  un  angle  k  une  de  ses 
extr6mit6s,  afin  de  commencer  par  Ik 
Tattaque,  en  y  mettant  plus  de  force 
que  n'y  en  a  plac6  Tennemi ,  pour  ayoir 
la  facility  de  Tenfoncer  et  de  le  pren- 
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dre  par  derriire,  avant  qu'il  poisse 
rapprocher  ses  troupes  pour  8*en  ga 
rantir. 

A  Pharsale,  C^r  attaqae  de  front 
toutes  les  cohortes  de  Pomp6e,  et  sa 
ligne  oblique ,  qui  couvre  le  flanc  de 
sestrols  iigues  d'infanterie,  est  formee 
par  un  angle  saillant.  II  y  a  lieu  de 
croire  que  sa  cavalerie  ^tait  aussi  en 
ligne  oblique  appuyte  k  la  droite  de  sa 
premiere  ligne;  et  des  cohortes  d6ta 
chteSy  six  ^taient  appuyies  a  la  se- 
conde  ou  Iroisiime  ligne ,  formant  de 
xn6me  une  ligne  oblique,  afln  que  la 
cavalerie  ennemie  ne  pAt  si  facilement 
embrasser  leurs  llanc^  et  les  prendre 
en  mfime  temps  par  derriire;  ce  qu'elle 
aurait  pu  faire,  si  elles  eussent  6i6  en 
ligne  droite;  au  lieu  que  ces  colonnes 
en  ligne  oblique  sont  bien  dispos^es 
pour  soutenir  sa  caTalerie»  qu^il  a  tou* 
jours  compt^  devoir  6tre  repouss^e. 


Comblen  il  est  essentiel  k  uo  g£ntel  d'amte  de 
s'expliquer  dairement  dans  les  ordres  qu*it 
doone  aux  officiers  et  aux  troupes  qu'il  com- 
mande. 

Quand  on  dteritdes  actionsdeguerre, 
oil  il  entre  tant  de  dilKrens  mouye- 
mens  de  troupes,  on  ne  saurait  trop 
chercher  k  les  bien  expliquer  pour  les 
fairebien  comprendre.  II  enest  de  mime 
k  regard  des  ordres  que  Ton  donne  aux 
troupes  et  aux  officiers  g6n6raux,  soil 
de  bouche  ou  par  £crit,  oil  il  faut  que 
chaque  chose  soit  si  claire,  qu*il  ne  soil 
pas  possible  de  ne  la  pas  comprendre, 
faute  de  quoi  Ton  a  souyent  ?u  echouer 
une  affaire  donton  ayait  tout  lieu  d'at- 
tendre  un  heureux  succ^s.  Un  terme 
trop  vague  et  qui  pent  kite  eotendu 
de  diff^rentes  famous ,  donn6  dans  un 
ordre,  met  toujours  celui  qui  est  charge 
de  Tex^cution  dans  le  cas  du  choix  des 
diff6rens  sens  qu'il  pr6^nte.  A  Tocca- 


sion  des  observations  que  je  Tiens  de 
faire,  je  me  rappelle  un  exemple  que 
Je  vais  rapporter. 

Un  g6n6ral  avait  euavis  que  Tarmie 
ennemie,  qui  6tait  k  quatre  ou  cinq 
lieuesde  lasienne,  devait  d^camper; 
le  lendemain  qu*il  eut  re^u  cet  avis,  il 
envoya  devant  lui  un  parti  pour  ob- 
server leur  arriere-garde,  et  lui,  quel* 
que  temps  apris,  se  mit  en  marche 
avec  son  aile  droite  de  cavalerie.  Comme 
il approchait  du  lieu,  celui  qui  com- 
mandait  ce  parti  Tenvoya  avertir  que 
les  ennemis  dteampaient,  et  qu*il 
voyait  leur  arri^re  garde.  Sur  cet  avis, 
il  s'avance  de  sa  persoone,  et  ordonne 
k  la  cavalerie  de  marcher  diligemment. 
EUe  suivait  un  grand  chemin,  et  ne 
formait  qu'une  colonne ;  quand  il  eut 
bien  examine  le  nombre  de  troupes 
que  Tennemi  avait  k  son  arriire-garde, 
il  se  crut  en  ^tat  de  Tattaquer  avec 
avantage.  L'ennemi  s*6tant  aper^u  que 
le  parti  qui  Tavait  pr^c^demment  re- 
connu  ^tait  soutenu  par  des  troupes 
qui  arrivaient  successivement,  comme 
ses  colonnes  de  cavalerie  n'^taient  pas 
bien  6Ioign£es,  les  envoya  chercher. 
Notre  g^n^ral,  la  yoyant  revenir  sur 
deux  colonnes,  tandis  que  la  sienne 
n'arrivait  que  sur  une,  jugea  que  plus 
il  diif(6rerait  de  charger,  plus  Tennemi 
aurait  de  superiority  sur  lui  par  le 
nombre.  Ainsi  il  fut  oblige  de  se  pres- 
sor de  charger.  Des  qu*il  eut  seulement 
quatorze  escadrons  de  formes  de  la 
premiere  ligne  de  Taile  droite,  il  dit  k 
unofficierg^n^ral :  (c  Monsieur,  restez 
\k  avec  les  escadrons  de  la  gauche  de 
ma  premiere  ligne;  k  mesure  qu*il  en 
arrivera,  formez  une  seconde  ligne, 
tandis  que  moi  Je  vais  toujours  charger 
avec  ce  que  J*en  ai  de  form6 ;  d  ce  qull 
fit,  ctquoique  plus  faible  de  moiti6,  il 
battit  la  premiere  et  la  seconde  ligne 
de  Tennemi. 
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Mais  comme  dcs  troopes,  quand  elles 
trouTcnt  surtout  un  peu  de  resistance, 
nc  sauraient  battre  sans  se  rompre, 
rcnncmi  ayant  encore  une  ligne  de 
formic,  ce  general  fit  arrfiter  la  sienne, 
et  lui  ordonna  de  sc  refornner.  Alors, 
tournant  la  i^io,  i\  voulut  faire  ayan- 
cer  la  seconds  ligne ;  mais  celui  qui  la 
commandait  avait  pris  h  la  lettre  Tor- 
dre  de  rester,  qui  no  lui  avait  6t6  donn^ 
que  pour  le  temps  n^cessaire  k  former 
la  ligne  (le  g^n^ral  comptant  qu*aussi- 
tAt  qu^elle  Tanrait  il  ne  manque- 
rait  pas  de  suivre  k  proportion  du  ter- 
rain que  la  premiere  gagncrait),  et 
comme  en  ballant  celles  desennemis, 
le  general  s'6tait  6}oign6  de  plus  de 
trois  cents  toises  de  Tendroit  ou  il  avait 
ordonn6  k  Todicier  de  se  former,  et 
que  sa  premiere  ligne,  dans  le  d^sor- 
dre  oil  clle  6tait ,  ne  se  trouvait  qu'k 
trente  toises  de  celles  de  Tcnnemi,  si 
celui  qui  les  commandait  se  fi^t  mis  k 
marcher  k  celte  ligne  rompuc ,  il  TeAt 
infailliblcment  battue  sans  qu^clle  eAl 
pu  fa  ire  de  resistance;  mais  il  donna  Ic 
temps  k  la  seconde  d'arriver.  Le  g6n6- 
ral  la  Ot  passer  dans  les  intervniles  de 
sa  premiere ,  et  battit  de  nouveau  les 
ennemis,  qui,  dans  cette  occasion,  fi- 
rent  la  mfime  faute  que  M.  GI6en  k 
Nordlingen ,  lequel ,  apr^s  avoir  pouss6 
la  premiere  ligne  de  M.  de  Turenne, 
lui  donna  le  temps  de  se  reformer,  ct 
d'attendre  que  les  Hessois,  qui  6taient 
k  six  cents  pas  derriire ,  fussent  arri- 
ves, ct  par  \kj  au  lieu  de  battre, 
Alt  battu.  Cependant  cela  arrive  a 
M.  G16cn ,  qui  6tait  an  g^n^ral  estim^; 
et  le  lieutenant  general  dont  jc  viens  de 
cilcr  Texemple,  ct  qui  avait  6t6  charg6 
de  former  promptement  une  seconde 
ligno ,  etait  aussi  parmi  nous  un  homrae 
de  reputation. 


Des  difffrentes  sortes  de  gumes  dteilttf  pv 
M.  de  Turenne. 

Si  Ton  trouve  k  profiter  au  ricit 
que  M.  de  Turenne  fait  du  combat  de 
Nordlingen ,  il  ne  sera  pas  moins  utile 
de  rapporter  encore  la  relation  qa*il 
fait  dcs  combats  de  Fribourg.  Rien 
n*est  plus  capable  de  donner  k  connal- 
tre  combien  il  est  diflTicile  a  ceux  mCmes 
qui  sont  pr6sens  aux  actions,  mais  qui 
ne  sont  pas  dans  le  secret,  et  ne  peu- 
vent  par  consequent  savoir  ce  qui  fait 
agir  un  general  d*une  maniire  plut6t 
que  d'une  autre,  d^approcher  de  Texac- 
titude  et  de  la  precision  avec  laqaelle 
M.  de  Turenne  rend  compte  des  com- 
bats de  Fribourg,  lui  qui,  conjointe- 
mcnt  avec  M.  le  Prince  et  M.  le  mari- 
chal  de  Grammont,  conduisait  tout. 


De  la  difference  qnll  y  a  des  guerres  qui  m 

faisaient  alors  ii  cdles  d*auJourd*hui. 

La  France,  avant  la  paix  des  Pyre- 
nees, avait  etd  longtemps  tourmentfe 
par  des  guerres  civiles  occasionnees  par 
la  religion  ou  par  d*autres  causes,  et 
souvent  elle  avait  en  mfime  temps  des 
guerres  etrang^res  k  soutenir.  Le  fen 
roi  (Louis  XIV)  avait  peu  de  places 
fortifiees  sur  ses  frontidres;  les  annte 
etaient  petites,  ses  revenus  pea  cowl- 
durables  par  rapport  k  ce  qu*jls  soot 
devenus  depuis,  et  m6me,  daas  te 
temps  de  guerres  civiles,  ses  troupes 
6laient  seulement  payees  par  les  pr^ 
vinces  qui  etaient  restSes  dans  Tob^ 
sance.  Les  autres  fournissaient  k  Teo- 
tretien  des  troupes  de  leur  parti ,  et  ces 
armies,  de  part  et  d'autre,  vivaient 
plutAt  do  brigandages  que  de  sddes 
reglees;  elles  passaient  d*une  proriim 
k  Tautre  pour  chercher  k  subsisttr, 
sans  avoir    magasins  qui  km  Svuh 
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ofssent  jonrnellement  te  pain  ct  les 
autres  subststances  ndccssaircs;  cellc 
qui  6tait  sup^rieurc  allait  manger  le 
pays  de  son  ennemi,  et  celle  qui  etait 
inf6ricure  vivait  aux  depens  de  celui 
qn'ellc  defendait. 

M.  de  Turenne  a  6crit  trois  series  de 
guerrcs  :  la  premiere  une  guerre  civile 
dans  Tcmpire,  occasionnde  par  la  re- 
ligion. L'empereur  et  le  due  de  Ba- 
Ti6re  6taient  k  la  tfete  du  parti  calholi- 
que;  les  protcslans  dtaient  soutenus 
par  la  France  conjointcment  avec  la 
Su<ide.  La  France  6tait  prec6demment 
en  guerre  avec  la  maison  d'Aulriche; 
ftinsi,  dans  celte  guerre  civile,  la  France 
n'^tait  qu'auxiliaire.  M.  de  Turenne  en 
commence  le  r6cit  seulement  de  Tan- 
nie  16]^3,  qu*il  fut  fait  mar^chal  de 
France,  et  qu'il  eut  en  chef  le  com- 
mandement  de  Tarmto  d*AIlemagne, 
et  il  flnit  en  16i8,  k  la  paix  de  Muns- 
ler.  La  scconde  guerre  est  la  guerre 
civile  qui  commen^a  en  Franco  aussi- 
tdt  apr^s  la  paix  do  Munstcr,  ct  la 
troisiemc  est  une  guerre  en  Flandrc , 
de  frontiere  i  frontifire,  entre  la  France 
et  TEspagne ,  laquelle  fut  conduite 
par  M.  do  Turenne  Jusqu*a  la  paix  des 
Pyrenees. 

Nous  voyons ,  dans  les  deux  guerres 
civiles,  de  trcS'pelites  armies,  qui  n'a- 
TBient  pas  de  soldo  r^glee,  souvent  eo 
mutiner  fautede  paye,  et  subsister  6c 
ce  qu*elles  pouvaient  prendre.  Les  vil- 
les  qui  n'ctaient  pas  assez  fortes  pour 
fc  defendre  ouvraient  leurs  portes  au 
plus  fort  qui  se  pr6sentait ,  et  qui  les 
ranconnait  en  argent ,  en  vivres ,  pain 
et  autres  munitions,  quVlles  itaient 
contraintes  de  TOiturcr  k  son  camp, 
tant  qu'il  restait  it  leur  portec;  ma  is 
quand  11  sJeloignait,  si  les  b!^  sur 
terre  ^taicnt  mflrs,  ii  les  coupait  ou 
bs  prenait  dans  les  granges,  les  en* 
loyait  moudre  dans  les  rooulins  aux 


environs  dn  camp,  ensuite  le  pain  se 
cuisait  dans  les  fours  des  villages  les 
plus  proches.  Pour  cette  fagon  de  vi- 
vre,  la  cavalerie  trouvait  plus  de  faci- 
lite  que  rinfanterie,  en  ce  que  chaque 
cavalier  portait  avec  lui  sur  son  cheval 
des  vivres  pour  quelque  temps ;  provi- 
sion que  ne  peut  faire  le  soldat  qui, 
etant  a  pied,  a  encore  ses  armes  et  ses 
hardes  k  porter. 

Non-seulement  la  cavalerie  avait  cet 
avantagc  sur  Tinfanterie ,  mais  comme 
Iesarm6es  ^talent  souvent  §ioign6es  des 
villesdoleur  parti,  si  un  soldat  etait 
malade,  bless6,  enfin  hors  dctat  de 
marcher,  non-seulement  on  n'avait  pas 
de  lieu  ou  le  faire  soigner,  on  ne  sa- 
vait  m6me  ou  le  laisser  en  s&rct6.  De 
plus ,  dans  toutes  les  bataiiles  ou  com- 
bats que  Ton  perdait,  Tinfanterie  ^tait 
toujours  abandonn^e  k  Tennemi,  et  k 
la  merci  des  paysans,  au  lieu  que  la 
cavalerie,  a  peu  de  cavaliers  pr^s, 
(rouvait  loujours  a  se  retirer.  Vous  en 
voyez  un  exemple  dans  ce  que  dit  M.  de 
Turenne,  que  le  mar^chal  de  Gue- 
briant  ayant  ^16  lu6  au  si6ge  de  Role- 
ville,  M.  de  Rantzau  prit  le  comman- 
dement  de  Tarm^e,  qui  marcha  k  Diit- 
lingen ,  ou  il  fut  battu ;  que  sa  cavalerie 
so  sauva  sur  le  Rhin;  que  Tinfanterie, 
qui  ^ait  dans  Roteville,  se  rendit  k 
discretion,  et  que  celle  de  son  arm^o 
fut  enti^rement  d6truite.  Suivez  les 
combats  de  Fribourg,  vous  y  verrez 
encore  combien  Tinfanterio  perdit  en 
comparaison  de  la  cavalerie.  A  Ma- 
riendal,  Tinfanterio  fut  mise  entiere- 
ment  en  deroute ;  k  Nordlingen  k  peu 
pr^s  de  m6me.  Aussi  est-ce  pour  ces 
raisons  que  vous  y  voyez  souvent  les 
armies  plus  nombreuses  en  cavalerie 
qu*en  infanteric,  au  lieu  que  dans  les 
autres  guerres ,  commun^ment  on 
trouve  deux  tiers  d*infanterie  conlre 
un  tiers  de  cavalerie. 
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Durant  ces  guerres  d'Allemagne,  le 
roi  avait  toujours  la  guerre  avec  l*Es- 
pagne  en  Catalogne  et  en  Flandre,  et 
com  me  celles-ci  se  font  de  frontiere  h 
fronti(^re,  que  chaque  puissance  a  des 
places  fortifiees,  oil  Ton  fait  des  maga- 
sins  d*artillerie  et  de  vivres,  que  i'on  y 
cult  le  pain  pour  les  armies,  et  qu*on 
le  leur  voiture  tous  les  quatre  id  cinq 
jours  dans  les  camps  ou  elies  vont, 
foutes  les  troupes  accoutum6es  h  une 
fa^^on  de  yiyro  semblable,  quand  on 
les  envoyait  servir  en  Allemagne,  ne 
pouvaient  qu*avec  peine  et  avec  le 
temps  s*accoutumer  k  chercher  des 
h\6Sj  les  faire  moudre  et  cuire  le  pain. 
Vous  verrez ,  par  le  r6cit  de  M.  de  Tu- 
renne,  qu'une  des  raisons  qui  furent 
apporlees,  apr^s  les  combats  de  Fri 
bourg,  de  ne  pouvoir  marcher  dans  le 
pays  de  Wiirtemberg,  6lait  que  n'y 
ayant  pas  de  magasins  pour  fournir  Ic 
pain  aux  troupes  dc  Tarm^e  de  M.  le 
Prince,  qui  venaient  de  celles  de  Flan 
dre,  accoutum6es  qu*elles  ^taient  a  le 
recevoir  r^gulierement ,  et  non  k  cher- 
cher des  bl6s  pour  en  faire,  elles  au- 
raient  eu  de  la  peine  k  subsister. 

Dans  la  troisi^me  sorte  de  guerre 
que  traite  M.  de  Turenne,  qui  est  celle 
de  frontiere  k  frontiere  en  Flandre  con 
Ire  TEspagne ,  et  qui  continua  toujours, 
quoique  la  guerre  civile  eti  cess6  dans 
le  royaume,  les  armies  ^taient  de  part 
et  d'autre  de  quinze ,  vingt  et  rare 
ment  trente  mille  hommes.  Les  troupes 
^talent  assez  bien  payees.  II  y  avait 
dans  les  places  des  magasins  sufllsans 
d*arlillerie  et  de  vivres. 

II  faut  lire  ces  trois  sortes  de  guerres 
que  M.  de  Turenne  a  d^crites,  les 
comparer  entre  elles,  et  ensuite  avec 
une  quatri^me  ,  telle  qu*ont  6t6  celles 
qui  se  sont  faites  de  nos  jours,  ou  les 
armies  ont  6t6  si  nombreuses,  pour 
€annattre  laquelle  des  quatre  est  la 


plus  difficile  k  conduire,  et  demande 
le  plus  de  science  dans  un  g6n6raK 

Je  dirai  premi^rement  que  dans  les 
deux  sortes  de  guerres  civiles  dont 
parleM.  de  Turenne,  un  giniral  est 
toujours  arr6t6  par  le  manquement  de 
fonds  et  de  magasins,  souvent  con- 
traint  malgrS  lui  de  prendre  des  situa- 
tions, et  d^occuper  des  cndroits  oil  il 
connatt  qu*il  n'est  pas  en  sAret6 ,  et  ce, 
par  la  nicessit6  oil  il  est  de  chercher  i 
donncr  k  vivre  a  son  arm6e ,  et  d*avoir 
de  quoi  la,  retablir  des  pertes  qu'elle 
fait  journellement;  s*il  ne  le  fait  pas, 
elle  devient  a  rien«  De  plus,  les  trou- 
pes se  mutincnt  faute  de  paye;  la  plus 
grande  partie  abandonne  celte  arm^ 
tout  k  coup,  ou  d^serte  en  detail, 
comme  Ton  voit  que  cela  arrive  a  M.  de 
Turenne  ^  ainsi  le  general  le  plus  sage 
et  le  plus  capable  ne  pent  se  mcltre  a 
Tabri  de  ces  accidens. 

Au  contraire,  dans  une  guerre  de 
frontiere  avec  des  armees  depuis  quinze 
jusqu*^  trente  millc  hommes ,  un  gi- 
niral  qui  a  ses  fonds  regies,  ses  maga- 
sins dans  les  places,  n*cst  pas  expose  k 
tous  ces  accidens.  II  pent  donner  car- 
riire  k  ses  talens  et  ^  son  savoir  pour 
prendre  sur  son  ennemi  tous  les  avail- 
tages  qui  lui  paraissent  possibles,  et 
pour  tout  entreprendre  sans  craiote 
d'etre  arr6t6  par  le  difaut  des  choses 
nicessaires  k  Texicution.  Ainsi,  decei 
trois  sortes  de  guerres,  la  derniire  est 
k  pr6fi§rer  pour  un  giniral;  elle  Test 
encore  k  la  quatridme,  qui  est  celle  da 
frontiere  k  frontiere  telles  qu*elles  se 
sont  faites  de  nos  jours  avec  des  ar- 
mies de  quatre-vingt  mille  hommes, 
contre  d*autres  qui  seraient  d*igales  for- 
ces ,  et  qui  auraient  aussi  leurs  fonds  et 
leurs  magasins  d'artillerie  suffisammeot 
fournis.  Chacune  des  trois  premieres 
guerres  a  mfime  sur  cette  deraiira  n 
grand  avantajge. 
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ATOTtages  des  petltes  aniu^  telles  qirelks 
itiX  *ni  du  temps  de  M.  de  Turenue,  sur  des 
armto  beaucoup  plus  nombreuset. 

Lisez  toutcs  les  actions  de  M.  de 
Torenne,  vous  verrez  que  les  petilcs 
armces  se  meuvent  arec  facility ;  qu*un 
general,  soft  dans  les  marches,  soil 
dans  les  camps  on  champs  do  batailltN 
peut  tout  voir,  se  porter  facilement  dc 
la  t^te  k  la  queue ,  ou  de  la  droit e  a  la 
gauche  de  son  arm^e,  reconnattre 
tendue  du  terrain  ou  il  faut  combattrc 
et  placer  ses  troupes,  faire  en  connais 
sance  de  cause  passer  ses  ordres  de  la 
droite  h  la  gauche  par  le  molndre  si- 
gnal fait  au  moyen  d*un  6tendard  ou 
autre  marque  qui  soit  apergue.  On 
trouve  partout  une  grande  facility  a 
bire  subsister  uno  pareillc  arm^e  dans 
des  camps,  tu  le  peu  de  consommation 
qu*elle  fait  en  comparaison  des  gran- 
des,  et  par  consequent  elle  est  rare- 
ment  contrainte  de  quitter  les  postes 
qui  lui  sont  importans,  par  le  d6faut 
de  fourrages  ou  d  autrcs  subsistances. 

II  n*en  est  pas  de  m6me  h  regard  des 
grandes  armies;  elles  sont  obligees  de 
marcher  sur  un  grand  nombre  de  co- 
lonnes ,  sans  quoi  elles  D*avanceraient 
pas,  et  elles  tiennent  dans  leur  marche 
quatre  ou  cinq  Ileues  d'^tendue.  Dans 
leurs  camps  ou  champs  de  bataille, 
elles  tiennent  un  espace  de  deux  ou 
trois  lieues  en  longueur,  de  sorte  que 
quand  ceserait  dans  une  plaine  rase, 
un  g^n^ral  n'en  pourrait  voir  r^ten- 
due,  par  consequent  donner  aucun  si- 
gnal avec  un  6tendard  ou  autre  mar- 
que qui  ptt  etre  vue,  comme  Taisait 
Cesar  k  Pharsale  et  en  d*autres  occa- 
sions. 11  faut  done ,  si  le  signal  est  n6- 
cessaire,  quele  general  ait  recours  k 
celui  qui  pcut  6tre  entcndu ;  mais  quand 
de  sa  droite  il  le  Terait  foire  pour  sa 
gauche  par  un  coup  de  canon,  si  le 
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vent  n'y  est  pas  tourn^,  ce  coup^  ne 
s*entendra  pas.  II  est  encore  n^cessaire 
que,  pour  donner  ses  ordres  J ustes,  le 
general  ait  dans  sa  t6te  une  connais* 
sance  exacte  de  tout  le  pays  qu*occupo 
son  armee,  ce  qui  est  difficile,  non- 
sculement  dans  les  marches,  mais  sur 
les  champs  de  bataille ,  quand  on  est 
oblige  de  les  occuper  promptement, 
n'ayant  pas  eu  le  temps  d*en  prendre 
d^avance  la  notion  necessaire.  li  foiil 
done,  malgre  lui,  qn'k  Tendroitou  il 
n'est  pas,  chaqoe  offlcier  general  infe^ 
rieur  fasse  sa  charge;  quand  cela  ar- 
rive, Tun  entreprendra  mal  k  propos, 
ainsi  qu'k  Fribourg;  k  un  autre  il  ae 
presentera  une  bonne  occasion,  mais  il 
ne  voudra  rien  hasarder  de  son  chef,  et 
souvent  il  ignorera  les  intentions  du 
general;  d*autres,  qui  se  trouveront 
commandes,  tireront  la  meilleure  par- 
tie  des  troupes  pour  les  placer  ou  ils 
sont,  sans  regarder  s*ils  ne  degamis* 
sent  pas  trop  d'autres  endroits.  II  ne 
sufBt  pas  d'avoir  une  partie  des  offi- 
ciers  generaux  inrerieurs  qui  soit  capa- 
ble etappliquee,  il  faut  qu*ils  le  soieot 
tous;  car  si  celui  qui  est  investi  da 
commandement  superieur  d*une  divi- 
sion ne  Test  pas,,  quand  celui  qui  lui 
est  subordonne  le  serait,  il  ne  pourt-ait 
pcut-etre  pas  remedier  aux  fautes  que 
fautre  aurait  pu  faire.  A  regard  des 
fourrages  et  autres  subsistances  pour 
ces  grandes  armees,  c*est  encore  une 
etude  et  une  connaissance  que  Ton  ne 
peut  tenir  que  de  ceux  qui  en  ont  et6 
longtemps  charges,  et  qui  s'en  seront 
acquiltes  par  regies  et  principes,  ce  qui 
est  rare  k  trouver,  sans  quoi  cependant 
Ton  fait  bien  des  fautes,  dont  mfime 
on  ne  s'aper^oit  pas.  II  en  estde  mfime 
des  marches  d^armees,  des  camps, 
champs  de  bataille ,  et  de  bien  d*autres 
parties  de  la  guerre  dont  on  n'a  nl 
theorie  ni  pratique.  Combien  trouve- 
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raitHsn  de  lieutauns  gin^raux  ct  de 
inartehaux  de  camp  qui  n^ont  jamais 
tt6  eommandte  pour  roarqu^r  aucun 
earop,  ni  pour  reconnallra  da$  champs 
debaUUie?  QuaDt  aux  marcbes,  il»  m 
a'en  mfiteot  poiot. 

Aprte  C0  que  je  vieos  d*expoaer,  il 
•it  aiie  de  conolure  que,  des  quatre 
lorlei  do  guerre  dont  il  eit  ici  ques- 
tion»  cQlle  de  fronUire  k  fronti^re  aveo 

graodet  armies ,  telles  qa^elles  ont 
tt6  avant  la  paix  d'Utrecbt  et  de  Bade 
an  VJik^  est  la  plus  dilQcilQ,  et  par 
eopsiquent  la  plus  savante.  Tel  en  efiet 
se  aoroportera  bien  avec  une  arraee  de 
viogt  a  trente  milla  bommes ,  qui  se 
trouvera  bien  embarrasse  a?eo  une 
^grande  arm^e,  comme  jel*ai  vu  arri- 
yer  k  plusieurs;  mais  celui  qui  sera 
aecoutum^  k  fairc  moavoir,  agir  et 
sobfister  de  grandes  arm6es,  suiTant 
les  regies  et  les  principes  qui  leur  con- 
viennenl ,  ^tablissant  en  conrormit6  le 
service  de  campagne  sans  s^arrAter  a 
dfis  usages,  celui^li  cooduira  avec  une 
grande  facilite  des  armies  de  vingt- 
eioq  k  trente  mille  bommes. 


Moyeos  de  mtoager  lef  eank  pour  les  besolat 
d*une  vQi^e. 

4e  oe  comprends  pas  comment 
cQ^Qte  pretend  nous  faire  un  calcul  si 
jpsle  du  nombre  d'bornmes  dont  etait 
composce  Tarmce  des  Perses,  vu  la  fa- 
(on  singuliere  dont  il  no\is  rapi^orte 
que  U  revue  en  Tut  Taitp  dans  la  plaine 
de  Dorisque,  ni  comment  il  peut  dire 
cnsuite  que  les  flcuves  enters  ne  sulTi- 
saiept  pas  pour  d^sallercr  cetto  grande 
quantity  d'hommes  pt  de  chevaux.  Je 
dirai,  h  celte  occasion ,  que  le  ruisseau 
des  Gobelins  o'ost  rien  moins  qu*un 
fleuve,  et  que,  quoique  les  chevaux 


hommes,  s!  Ton  campait  2i  droite  et  i 
gauche^  de  ce  ruisseatt  cent  cioqoante 
mille  chevaux  de  cheque  cAt6  en  re- 
montant vers  le  pent  d'Antony,  i!  y 
auraKass^z  d*eau  pour  les  faire  boire, 
et  qa'il  aurajt  toujours  son  cours  sans 
se  t«yrir ;  mais  qu?  pour  que  les  bom- 
mes et  les  chevaux  pui^^'^nt  en  boire, 
il  faut  emp^cher  que  les  cb^r<^^^ 
trent  daoa  upq  par«iUe  petite  rivi^} 
et  que  les  bomv^es  n'y  pujsept  de  Tean 
avec  del  marmites  ou  autres  V9sea  saie^ 
mais  seulement  ayiac  des  seaux  ou  dai 
gamelles,  et  Taire  diffuse  qu*on  y  blae- 
cbisse  di^  linge ;  car  lorsque  les  cau* 
liers  ou  les  valets  y  font  entrer  les  obe<' 
vaux  pour  boire  ou  pour  les  laver,  to 
vase  qui  se  detrempe  du  foud  et  la 
fienle  des  chevaux  infectent  Teau,  M 
sorte  que  ni  bomipes  ni  cbeyaux  oa 
peuvent  plus  en  boire,  surtout  vers  to 
bas  de  la  riviere,  ou  d'ordinaire  elle 
est  l)ourbet^.  Yoi^^  ce  q^*^e^odo|e 
n'entend  pi)^.  Au  reste,  pour  eviter  cat 
iocony^nient^  il  fa^t  obligor  les  cava- 
liers a  faire  boire  les  chevaux  suf  le 
bor(t  avec  |a  gaip^Ueiou  les  seaux,  i 
TeiTetde  quoi  on  doit  mettre  des  gardes 
lout  le  iQf^g  pour  emp^her  qu'oa  ne 
gAte  Teau. 

J'ai  souvent  campi  des  arm^  (to 
cent  trente  mille  bommes,  ou  il  y  ayiiit 
plus  de  cent  mille  cbeyaux,  soit  do 
cavalerie  ou  de  bagages,  sans  qu'il  y 
eOt  de  rivifere  a  portee  de  Tarmac ,  oaajs 
seulement  des  etangs,  des  mares,  del 
fontainesy  des  puit§;  alors  on  fabait, 
avant  que  Tarrafe  arriyftt ,  mcltre  par- 
tout  des  gardes,  pour  emp^cher  les 
soldats  de  lever  la  bonde  des  Clangs ,  i 
dessein  d'en  faire  sorlir  Teau  et  da 
prendre  le  poisson,  et  aOn  d'obliger 
tout  le  monde  a  la  puiser  dans  des  va- 
ses propres,  ^t  de  ne  laisser  entrer  au* 
cun  cheval  dans  les  mares  ni  daos  les 
^UPgs.  §11 J  (lyait  ()uel(}ue  petit  into- 
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Si^au,  on  Taisait  de  distance  en  distance 
dcs  batardcaux  pour  faire  amas  d'eau 
durant  la  nuit,  aGn  qu'au  jour  il  s*en 
trouvftt  suffisamment.  En  d*autres  si- 
tuations et  terrains  ou  l*on  pouvait  faire 
de3  puits,  on  en  creusait. 

Sans  ces  attentions ,  dans  les  camps 
ou  I'oD  trouye  pei^  d'eau  les  armies 
soulTrent  extrdmement;  il  (aut  une 
grande  police  pour  emp6cher  qu*une 
armte  ne  d^p^risse.  Ccpendant  tons  nos 
livres  de  guerre  ne  trailent  pas  cettc 
matiere^  mais  lisez  le  premier  livre  de 
la  Cyrop6dTe,  vous  y  trouverez  des  le- 
mons sur  chaque  chose.  Ce  qui  m  a  en- 
h  parler  c)p  celle-ci,  c'est  que 
tuen  des  auteurs,  comme  ils  n'ont  pp 
6tre  tous  habiles  dans  tous  ces  dilTerens 
arts  dont  ils  oqt  traite,  ont  M  sujats  k 
se  tromper  en  bien  des  cboses,  pomme 
fait  H6rodote. 


De  la  campagne  de  1652.  —  Moyens  dont  se  sen 
M.  de  Turenne  pour  emp^cber  les  ennemis, 
qui  lul  ^talent  sup^rieurs,  de  prendre  des 
quartier*  d'hirt r  <n  Fraact . 

L'armte  ennemie  6tait  aqpres  de 
Laon,  d*ou  elle  parlit  en  grande  dili- 
gence pour  aller  assi^ger  Rethel,  qu'elle 
prit.  Toutes  les  armies  ennemies,  join- 
tcs  ep3^mbie,  mpot^ient  bieo^  vingt- 
cinq  mille  hommes.  Cell^  du  roi  ne 
passait  pas  dix  mille. 

Je  ferai  observer  ici  qu'il  doit  pa- 
rallre  surprenant  que  M.  de  Turenne 
disc  d'avance  au  roi,  en  partant  do 
Paris,  qu'il  esp6rait  emprjcher  les  en- 
nemis de  prendre  des  quarticrs  d'hiver 
en  France,  malgr6  la  grande  superio- 
rity des  ennemis.  Ceux  qui  liront  ce 
que  je  vais  rapporter  verrontbien  qu*en 
eflet  il  execute  ce  qu*il  a  promis ;  mais 
apres  Tavoir  lu,  on  ne  pourra,  sans 
une  attention  particuli6re,  compren- 
dre  comment-  M.  de  Turenne  pouvait 


avancer  une  pareillo  propoiiliop,  ricp 
alors  no  paraibi^ant  moins  certain.  C^r 
pendant,  comme  je  juge  sqr  quoi  il  ^ 
pu  la  fonder,  je  le  ferai  reraarquer  k  l^ 
fin  de  ceci. 

«  L'arm^e  du  roj  marcba  Sfsoljs 
»  vers  la  AJarne,  et  gpprocha  de  CIj4- 
»lons.  On  apprit  que  les  enppmis 
» avaient  assieg^  Sainte-MepebouJtJ^ 
»  dans  lequel  il  y  avdit  peu  de  mondq , 
»  mdis  quint  une  bonne  d^fense.Quaq^ 
»  on  en  sut  la  prise ,  Tarm^e  du  rpi 
»  elait  aupr^  de  Vitry,  et  n'psait 
»procherde  celle  des  ennemis  i  quj, 
»  de  bainte-Menehould,  marcbait  h 
))  Bar-le-Duc,  oil  il  fallait,  pour  a^i(^- 
))  ger  la  ville  et  le  chateau,  qu*une  af- 
»  m6c  se  separAt.  M.  de  Turepn^  ojaf- 
»  cha  a  Saint-Dizier  poqr  la  secourif ; 
»  mais  il  apprit  que  la  basse  vjllf  ajant 
))  ete  prise,  le  chAteau  s'utait  ren4i^  ^ 
»  vingt-quatre  heures. 

»  M.  de  Turenne,  ayant  apprjs  |a 
»  prise  de  Bar,  et  en  m6me  temps  qye 
»  Tarmfee  d'Espagne  n*etait  plus  av^c 
»  M.  le  Prince,  r6solut  de  s'approphjr 
»  de  lui,  et  de  le  combaltre  au  prip- 
»  mier  lieu  ou  il  en  trouverait  Foqcj- 
»  sion  J  ainsi  il  marcha  k  Vaucouleur^, 
»  afin  de  se  trouver  du  mfeme  c6t6  ^e 
))  la  riviere  de  Meuse  que  M,  le  Prince, 
»  qui,  apr^s  avoir  pris  le  (*4teau  de 
»  Void,  s*approcha  de  Toul.  11  y  avait 
))  quelques  jours  que  M.  d'Elbeuf,  avec 
»  deux  mille  hommes ,  avait  joint  Tar- 
))  m^e  du  roi.  De  Vaucouleurs  elle 
»  marcha  vers  Void,  d'oii  elle  d^logea 
))  la  nuit  poursuivre  M.  le  Prince,  qui 
»  s'etait  retir6  h  Com  mercy,  dont  il  s'6. 
»  tait  saisi,  et  ou  il  y  avait  deux  ch4- 
» teaux ;  mais  ayant  su  que  Tarmee  du 
»  roi  le  suivait,  il  se  retira  k  Saint- 
»  Mihiel,  grande  ville  dont  les  murail- 
»  les  etalint  a  demi  demolies.  Comme 
»  on  ne  lui  donua  pas  le  temps  de  s'y 
»  retrancher,  il  fut  oblige  de  se  retirer 
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T)  jasqu*^  Damvilliers,  qui  est  une  place 
»  qu'il  tenait,  ei  qui  joint  la  fronliere 
»  de  Luxembourg,  ayant  laiss6  son  in- 
»  fanterie  Bar-le-Duc ,  Ligny,  Void, 
D  Commercy,  qui  tiennent  tout  un  can- 
»  ton  de  pays,  et  h  la  faveur  de  ces 
»  places ,  ii  comptait  y  faire  hivemer 
»  son  arm^e,  ou  que  si  on  en  attaquait 
y>  une,  en  se  mettant  k  couvert  d*une 
»  autre,  il  incommoderait  fort  I  s  as- 
»  si^eans,  et  cela  h  cause  de  Thiver 
»  dans  lequel  on  ^tait*,  mais  comme 
»  M.  de  Turenne ,  qui  voyait  bien ,  par 
y>  les  pelites  places  qu'il  prenait,  quelle 
y>  etait  son  intention ,  marcha  toujours 
»  droit  k  lui ,  laissant  les  places  sans  les 
»  attaquer,  et  ainsi  en  cinq  ou  six  jours 
»  de  temps ,  il  Tobligea  de  se  retirer 
»  dans  le  Luxembourg. 

»  M.  Ic  mar6chal  de  La  Fert6  arriva 
yi  dans  ce  temps- Ik  de  Nancy  i  Saint- 
j)  Mihiel.  Cette  marcho  rompit  les  me- 
y>  sures  de  M.  le  Prince,  et  lui  fit  per- 
»  dre  le  dessein  de  pouvoir  hiverner  ni 
»  en  Champagne  ni  sur  les  fronti^res 
»  de  Lorraine,  parce  qu'ayant  s6par6 
»  sa  cavalerie  de  son  infanterie  par  tous 
»  les  corps  qu*il  avait  laiss^s  dans  les 
»  places,  il  ne  put  les  rejoindre.  Une 
»  partie  de  cette  infanterie  fut  prise, 
»  pendant  Thiver,  a  discretion ;  car  on 
»  reprit  Bar,  Ligny.  On  n'assi6gea  pas 
»  Sainte-Menehould,  h  cause  de  la 
»  gel6e ;  la  m^me  raison  emp^cha  de 
»  faire  le  si6ge  de  Rethel  On  pril  ChA- 
»  teau-Porcien  et  Vervins^  apresquoi 
»  les  troupes  all^rent  en  quartlers  d'hi- 
»  ver.  » 

M.  de  Turenne  a  done  execute  ce 
quMi  avait  promis  au  roi  en  partant  do 
Paris,  d'emp6cher,  k  ce  qu*il  esperait, 
les  ennemis  de  prendre  des  quartiers 
d'hiver  en  France.  II  ne  nous  dit  pas 
sur  quoi  6tait  fond6e  la  proposition 
qu*il  avait  avanc^e;  mais  le  voici :  cVst 
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pres  dc  Laon  pour  aller  assi6ger  Re- 
thel, on  elait  deji  fort  avanc6  danslc 
mois  d'oclobre,  et  que  M.  de  Turenne 
etait  bien  assur^ ,  en  raison  de  la  con- 
naissnnce  qu'il  avait  des  habitudes  des 
troupes  espagnoles,  que,  quand  rhiver 
commencerait ,  Tarmee  d'E^pagne  sA- 
rement  retournerait  hiverner  dans  les 
Pays-Bas,  et  que  pour  lors  son  arm^ 
6tant  sup^rieure  a  celle  de  M.  le  Prince, 
qui  restnit  scul  sur  le  haut  de  la  Meuse 
et  de  la  riviere  d'Aisne,  il  n'entrenit 
pas  en  quartiers  d'hiver  dcvant  lui,  qui 
aurait  son  armee  rassembl^e ;  qu^alosi 
il  Tobligerait  toujours  de  reculer.  Voili 
sur  quoi  M.  de  Turenne  dit  qu'il  espe- 
rait emp^cher  les  ennemis  de  prendre 
des  quartiers  d'hiver  en  France. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter,  on  voit  bien  que,  sans  fitre  oblige 
k  donner  des  combats  ni  des  batailles, 
et  de  jeter  souvent  les  afTaires  au  ha- 
sard,  non  plus  que  de  s'exposer  k  per- 
dre  du  monde  inutilement,  M.  de  Tu- 
renne a  su ,  de  sa  seule  l6te ,  tirer  too- 
tes  les  operations  qui  tendaient  a  son 
objet,  et  que  sa  petite  armee ,  sans  U 
commettre,  n'a  fait  que  les  appuyer 
fortement. 


Comment  se  forment  les  armies.  — Lenrs  dN- 
sions  en  diff^rentes  parUes.  —  Definition  de 
ces  parUes.  —  Des  ordres  de  battiUe. 

Personne  ne  pent  ignorer  que  les  ar- 
m^es  sont  compos^es  de  cavalerie  et 
d'infanterie,  et  que  ces  deux  difTereos 
corps  se  donnent  une  protection  ma- 
tuelle,  suivant  le  lieu  ou  Tun  a  plus 
d*avantage  que  Tautre;  on  sait^gale- 
ment  la  subdivision  de  chacun  de  ces 
deux  corps  en  difl^rentes  parties ,  qui 
sont  sujettes  k  varier  dans  leurs  forces, 
suivant  les  r6formes  ou  augmentations 
(le  troupes ;  ce  qui  n'emp^che  pas  qu'on 


que,  quand  les  ennemis  partirentdnu-i  bntaillon  soit  toujours  un  bataillon. 
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ainsi  d^^un  escadroD;  et  les  armees  ne 
sont  autre  chose  qu*un  nombre  de  ba- 
tailions  et  d  cscadrons  assembles  dans 
un  m^me  lieu.  Les  roouvemens  qui 
sont  propres  h  un  balaillon  ou  k  un 
escadron,  le  sont  k  tous;  ainsi,  dans 
leurs  mouvcmens  particuliers,  tous 
ceux  d*une  arm^e  y  sont  renferm^s  :  la 
dilTerence  n'est  que  dans  T^tendue  du 
Diouvement,  et  de  m6me  que  les  ar- 
mies se  divisent  en  bataiilons  et  esca- 
drons,  de  m&me  auissi  les  bataiilons  et 
escadrons  se  divisent  en  parties  que 
Ton  appelle  divisions,  de  sorte  que 
la  connaissance  parraite  des  mouve- 
mens  de  ces  divisions  nou$  fait  com- 
prendre  facilement  tous  ceux  d*une 
artn6e,  si  oombreuse  qu'elle  puisse 
etre. 

•  II  faut  consid^rer  le  bataillon  et  Tes- 
cadron  de  trois  mani^res  :  ou  comme 
des  corps  solides,  ou  comme  des  corps 
divisibles  jusqu'a  Tunit^,  ou  comme 
llexiblesdans  toute  leur  etendue,  et  ce, 
suivant  les  differens  mouvemens  qu*on 
leur  fait  faire.  II  en  est  de  m6me  d'une 
irm^  enti^re. 

Pour  pouvoir  dimontrer  la  mnnidre 
de  Taireonouvoir  une  arm^e  et  de  la 
mettre  en  bataille,il  faut  commencer 
par  r^gler  le  terrain  qu*un  soldat  et  un 
cavalier  occupent  dans  les  rangs,  soit 
en  bataille  ou  en  marchant 

En  donnant  k  chaque  soldat,  dans 
les  rangs,  un  pied  pour  son  6paisseur  et 
autant  d'un  coude  k  Tautre  pour  sa  lar- 
Seur,  il  se  trouvera  occuper  deux  pieds 
de  distance;  et  si  on  lui  fait  faire  t6te 
an  flanc  par  un  k  droite  ou  un  gau- 
<^he ,  il  n'occupera  pour  lors  qu*un  pied 
de  distance,  qui  est  celle  de  son  ^pais- 
^ur;  mais  en  marchant  il  occupera 
Element  daux  pieds,  qui  font  reva- 
luation d'un  pas. 

A  regard  du  cavalier,  on  eslime  que 
le  chevai  a ,  dans  sa  longueur,  trois  fois 


son  ^paisseur ;  que  ux  dont  nous  nous 
scrvonsontsept  pieds  de  longueur,  plus 
ou  moios.  II  en  faut  Taire  restinialion 
sur  le  pied  des  plus  longs,  et  ^valuer 
leur  epaisseur,  compris  le  cavalier  qui 
est  dessus,  k  environ  trois  pieds.  Le 
plus  ou  le  moins  n'est  pas  sensible  sur 
le  terrain ;  mais  pour  en  faire  une  esti- 
mation fixe  sur  le  papier  sans  fraction 
de  calcul,  il  faut  donner  au  chevai 
neuf  pieds  de  longueur,  sur  trois  pieds 
de  largeur  ou  d*epaisseur.  Suivant  ces 
estimatiens,  trois  soidats  de  front  occu- 
poront  une  toise,  deux  cavaliers  de 
front  occuperont  aussi  une  toise.  Cela 
suppose,  un  bataillon,  qui  est  de  six 
cents  hommes,  et  dont  les  rangs  seront 
a  cinq  de  hauteur,  aura  cent  vingt 
hommes  a  chaque  rang,  et  formera  un 
front  de  deux  cent  quarante  pieds ,  qui 
font  quarante  toises. 

Lorsque  les  distances  de  ce  bataillon, 
d'avec  ceux  qu'on  met  sur  ses  deux 
flancs  de  droite  et  de  gauche,  occu- 
pent le  quart  du  front,  c*est  dix  toises 
qu*il  faut  y  ajouter  par  bataillon; 
moyennan.t  quo!  Tetendue  du  front, 
pour  chaque  bataillon,  se  montera  k 
cinquante  toises. 

On  estime  que  la  distance  d'un  rang 
a  Tautre  est  de  douze  pieds,  y  compris 
Fepaisseur  de  Tbomme;  ainsi  du  pre- 
mier rang  au  cinqui^me  inclusivement, 
il  y  a  quarante-huit  pieds  pour  les  mou* 
vemens  ordioaires;  car  on  salt  bien 
que ,  dans  le  moment  que  Ton  va  char- 
ger, les  rangs  de  derri^re  se  serrent 
contre  les  premiers. 

II  en  est  de  m6me  d*un  escadron 
qu*on  suppose  de  cent  quarante-quatre 
mattres  sur  trois  rangs  :  chaque  rang 
sera  de  quarante-huit  mattres.  Chaque 
cavalier  occupe  trois  pieds  de  front,  ce 
qui  en  fait  cent  quarante-quatre,  c*est- 
^-dire  vingt-quatre  toises;  en  y  ajou- 
tant  six  pour  les  distances  entre  les  es^ 
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cadrons,  l'61endue  du  front  de  cheque 
escadroti  se  montcra  k  trenle  loises. 

La  distance  d'un  rang  a  Tautre,  de- 
pnis  la  queue  du  cheval  da  premier 
i*dng  jusqu'i  la  tftte  de  celui  du  second, 
Atant  sut)t>os6e  de  douze  pieds,  et  de 
ftiftme  celle  du  second  au  troisi6me 
Titig^ceh  fera  vlngt-quatre  pieds  ou 
({uatre  toises,  qui ,  jolnles  a  qualre  au- 
tres  toises  pour  ia  longueur  des  trols 
eheHut,  a  raison  de  huit  pieds  bu 
^flti^on  chacun,  ferotit  0tt  tout,  pour 
la  pfofbndeur,  huit  foises. 

Cette  estimation  est  essentielle  k  Taire, 
j^ou*'  pouToir  Juger,  par  le  nombre  des 
MtailiortSet  des  escadrons,  de  Men- 
due  quails  occupeht,  soit  qa*lls  se  trou- 
tftht  places  sur  une  ligne  ou  sur  plu- 

Nous  appelon^  ordlhairement  ordre 
de  bataille  d'une  armee  un  arrange- 
ment de  troupes  sultant  leqtiel  on 
Mtnpe  le  plus  commun^ment,  ou  Ton 
pM(M)  toute  Tinfanterie  sur  deux  lignes 
Mtisi  16  eetitre ,  et  ou  Ton  partdge  la 
e^ttterie  en  (|uatre  sur  les  ailes  des 
fleut  lignes  d'mrahterie. 

9f  Cine  flhnte  est  (;ompo^6e  de  soixante 
bataillons  et  de  cent  vingt  escadrons, 
bti  met  trente  bataillons  dans  le  centre 
d€f  la  premi^fe  ligne,  et  trente  dans  ce- 
Mi  de  la  seconde,  et  sur  les  droites  des 
Amx  Wgnei  trente  escadrons  k  cha- 
CftfD^ ,  et  acrtant  k  celfes  de  la  gauche. 
Ikftin^t  cirt^tiante  toises  de  terrain  par 
bat^lll^  et  iffihte  par  escadrons^  le 
ffoAt  sera  de  trols  mille  trols  cents  toi- 
ses ,  et  plagant  la  setondd  llgne  parai* 
leidMetlt  h  ik  premiere,  k  cm  cin- 
qtranttf  toises  derriire,  cette  arm6e 
Ibrmefa  un  carr6  loHg ,  dont  les 
aettx  grahds  c6[i^  auront  trois  mille 
trois  cents  toises,  et  les  deux  petUs 
cent  soixante-sft  toises,  y  compris  1*6 
pal^seur  des  deux  Ifgnes,  depuis  le 
pfemItT  rang  de  la  premiere  ji<squ*au 
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dernier  rang  de  la  seconde.  Afnsi,  90^ 
vant  le  nombre  des  bataillons  et  des  es- 
cadrons, on  doit  Juger  de  la  longueur 
du  terrain  que  rarm«5e  occupera. 

Cette  disposition  pent  setvir  d'ordre 
de  bataille  pour  combattre;  mats  ordl- 
nairement  elle  ne  sert  que  d*UD  pre- 
mier arrangemeht,  pour  prendre  en- 
suite  tons  ceux  qui  peuvent  conventr, 
suiraht  les  difT^rentes  occasions  et  si* 
tuatiorts  oil  Ton  se  troute. 

Mais  ce  que  Ton  doit  appeler  ohlre 
de  bataille  d  une  arm6e  pour  cotobit- 
tre ,  c*est  une  disposition  et  till  arratt- 
gement  d(!  bataillons  et  esdidrott^ ,  faite 
par  rapport  k  la  situatioh  du  terrain  oi 
Ton  doit  corhbatire ,  et  k  Tordre  dtf  hk* 
taille  que  Tarmee  c|ui  lui  est  o|ypo- 
s6e  a  pris  ou  peut  prendre ,  dans  ^o^- 
dre  (e  plus  aTantageUx  pour  la  corn-' 
battre. 


De  la  maniire  la  plus  parAUte  d'armer  las  canh 
iters  et  olBclers  de  cavalerie  4  et  de  faire  moa- 
voir  et  agir  I'escadron. 

La  cavalerie  porte  k  prdaent  M 
plastrons  qui  detralent  Hte  k  T^prettTe 
du  fusil,  attendu  qu*aaJourd*hul  c'eal 
I'arme  qui  d^truit  le  (litis  la  eavaMf«f; 
Ce  plastron  est  ddho  tr^necessaire ,  H 
anoiendement  otl  faisait  usage  de  cui- 
rasses enti^res.  Les  (Cavaliers  derraleat 
aussi  porter  des  oalolies  ler,  alosi 
qu'il  est  ordonn6. 

Com  me  les  mousquefons  dont  la  ci- 
talerie  se  serrait,  qtiand  cflle  ^ait  ea 
usage  de  tlrer,  ont  paru  &epnin  iwp 
courts  et  de  mauraise  grAea,  attrtoot 
quand  le  eavalier  est  k  pled  et  qtL*i\  est 
de  garde,  on  les  a  allonge,  et  011  ea 
a  augments  le  ealibfe,  de  mie  qn"t- 
tkni  trop  longs  et  trop  pe<raM ,  crti  se 
les  suspend  plus  a  la  liaftdocfTi^re ,  mafe 
21  la  selle,  et  on  en  fait  d*autant  motos 
d'usage  en  chargeaat  reitnemi,  (|Q'oa 
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A\Mi  Puyifigur  tetit  qti«  tods  les  o(A- 
d«f»,  cdpltaities,  Hettt^riAfis,  eornett^, 
mai^chAdx  des  logfe,  brigadiers  et  eava  * 
lier^  portent  des  mou$ctti«t<m8  aassl 
gers  (Jtt'on  lesportdlt  prAe^demmetit, 
ou  bien  de  petltes  carabines  pandues  h 
la  bandMliCire,  c^Mfne  en  portent  les 
ttusaards  pours'en  servlr  dansTaetion ; 
maishors  de  eea  oeeasiotti,  4u'lls  les 
p^rt^nt  Attaehts  k  dei  port^-MotiacitM' 
tons. 

II  veut  aussi ,  lorsqu'on  m^ne  des  es- 
cadrons  poor  en  charger  d*autres  1*6- 
p^  h  la  main»  qu^avant  que  de  se  ser- 
vir  de  T^pto,  on  filsse  tirer  de  tort  pris, 
et  aossitdt  ensaite  ebargor  r6pte  k  la 
main ;  ce  qui  pout  6ire  Tonda ,  tu  que 
le  ch6?al  qui  a  pour  du  feu  recule  lors- 
qo*on  tire  conire  lut  de  bkn  pres  t  au 
lieu  que  lorsque  Toa  tire  6tant  mr  lui, 
la  piBs  souvent  il  avance^  d*ou  il  pa- 
ridt  eooalant  qtte  rairanlage  est  pour 
l*«seadren  qui  lira;  mm  ii  Taut  que  ce 
soil  a  une  petite  distance,  et  que  le  ca- 
Talier,  apres  avoir  tire,  puiase  laisser 
tomber  son  mouaqueton  pendu  k  la 
bandouli^re  pour  empoigner  auasitdi 
8on6pte,  et  que  la  troi^  soit  bien 
eterMe  au  feu. 


Mouvemens  plus  faciles,  plus  prompts  tl  plus 
s^rsque  cfeux  qui  sontaeiuellcnient  cn  usage, 
stirt^at  en  prince  de  VertmmU 

Taut  que  le  terrain  le  permett  tons 
las  mouTamens  qu'on  fail  faire  aux 
parties  d'une  arm^e ,  quand  on  est  en 
presence  de  renuefm  et  pr^t  a  combat- 
tre,  doirent  6tre  tous.  d*un  bataillon  ou 
d*un  escadron  en  entier  dans  i'^tendue 
de  son  front  sans  se  s^parer  par  divi 
aioD.  Pour  (aire  un  quart  de  convcr- 
5ioA  coniaie  nous  le  pratiquons ,  il  faut 
4tre  Moign^  de  reanemi,  et  avoir  bien 


du  terrain  libra  davaat  soi ,  oe  que  Foa 

ae  trouve  pas  toujours. 

Pour  remidier  a  la  longueur  de  ce 
mouvement,  qui  provient  de  ce  qua 
c'est  le  soldat  qui  est  tout  k  la  gauche  ^ 
on  celul  qui  est  tout  k  la  droite  qui 
sert  de  pivot ,  et  ea  m6me  temps  ma- 
nager le  terrain  ^  le  mouvemcnt  qu  on 
propose  est  que  le  soldat  qui  est  au 
centre  du  premier  rang  soil  eelui  qui 
serve  de  pivot ,  do  sorle  que  le  batail- 
lon ou  esoadron  tournera  sur  son  cen- 
tre^ oe  qu'on  appelie  faire  le  mouUnat. 


Mouvement  d'uo  bataillon  qui  tourne  sur  son 
centre  par  quart  de  conversion. 

Par  exemple,  on  suppose  qu'il  soit 
oompos^  de  dfx  compagnies  cbaeune 
de  douie  bommes  de  front  a  cheque 
rang  ( ie  nombro  de  compagnies  ni  do 
Hies  n*y  fait  rien),  ce  bataillon  aura 
cent  vingt  files;  que  Ton  veuille  tour* 
ner  sur  la  gauche  >  les  soixante  files  de 
la  gauohe  feront  demi-tour  a  droite,  et 
pour  lors  la  moiti6  dn  bataillon  iera 
t^  d*un  e6t6«  Tautre  de  l  autre;  en- 
suite  on  dit :  A  gauche ,  sur  le  centre 
faiies  un  quart  de  conversion.  Le  soldat 
qui  estau  centre  du  premier  rang,  at 
k  la  gaucba  des  soixante  files  k  la  droitOi 
sertde  pivot,  non-«flulemept  k  touto 
la  droite,  mais  m£me  aux  soixante  files 
qui  ont  fait  demi-tour  a  droite.  Touta 
la  partie  droite  fait  son  quart  de  con-* 
version  k  rordinairo;;  mais  les  soixanta 
files  qui  foot  tMe  k  la  queue  suivent  la 
moavement  de  lajdrojte,  en  se  jetant 
sur  la  gauche^  chaqu^  rai^  cherchant 
k  se  maintenir  toujours  tout  droit  avec 
la  partie  de  la  droite.  Comme  la  droite 
et  ki  gauehe  de  ce  bataillon  diarivant 
^galement  chacune  un  qnart  de  eercle 
de  trente  toises ,  et  qu'elles  font  plus 
de  chemin  que  les  parlies  du  centre , 
c'est  au  centre  de  regler  son  mouve- 
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ment  sm  it  leor,  et  qiieRd  le  quart  de 

conversion  est  achev6 ,  les  soixante  flies 
qui  ont  fait  demi-tour  i  droite  se  re- 
mettent  par  demi-tour  h  gauche,  et 
font  t*te  h  renneml. 

Ce  qu*il  y  a  de  difKrence  dans  ce 
quart  de  conversion ,  c'est  que  lorsque 
les  soixante  flies  ont  fait  demi-tour  h 
droite ,  celui  qui  leur  sert  de  pivot  se 
tronve  au  rang  de  derri^re  au  lieu  d'e- 
tre au  premier;  ce  qui  nest  pasjin  in- 
convenient qui  doive  les  emp^cher  de 
bien  toumer,  parce  qu'elles  doivent  se 
r^gler  sur  les  rangs  de  la  partie  de  la 
droite  du  bataillon.  Cc  mouvemeut  de- 
mande  moiti^  moins  de  terrain  et  de 
temps  que  celui  qui  est  en  usage. 

Lorsque  Ton  est  en  ligne,  etqu^il 
s*agit  de  s^ouvrir  sur  la  droite  ou  sur  la 
gauche  pour  ne  pas  marcher  sur  un  si 
grand  firont,  on  peut  diviser  ce  mftme 
batailloaen  deux  parlies.  Les  soixante 
files  de  la  droite  et  les  soixante  de  la 
gauche  tourneront  chacune  sur  leur 
centre ,  de  m(^me  que  si  c*4tait  deux 
bataillons  s^par^s.  Si  c^est  k  droite,  les 
trente  flies  de  la  droite  de  chacune  de 
ces  deux  moities  feront  le  demi-tour  h 
droite,  et  chacune  tournera  sur  son 
centre,  faisant  le  tourniquet ;  quand  il 
sera  faitet  qu'elles  marcheront,  elles 
observeront  de  garder  toujours  la  m6me 
distance  entre  elles »  que  celle  ou  elles 
86  sont  trouv6es  quand  elles  ont  eu  fait 
le  quart  de  conversion,  afln  que,  quand 
on  les  fera  remettre  par  un  tourniquet 
k  gauche  pour  faire  t^te  k  Tennemi, 
ces  deux  parties  soient  rejointes  par- 
faitement,  et  ne  forment  plus  qu'un 
bataillon. 

MouTemens  d*iin  balatllon ,  pour  murcher  sor  sa 
droite  ou  sur  sa  gauclie ,  sur  le  m^e  alignc- 
ment ,  sans  s'allongcr. 

Supposant  un  bataillon  de  dix  com- 
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mes  ehacun,  la  distance  d*aii  rang  a 
Tautre  de  douze  pieds,  il  n'j  a  qa'k 
dire  :  j4  gauche  par  demi-rang  decom- 
pagnies  ( qui  est  par  six  hommes),  /«- 
tes  un  quart  de  convirsion ;  poor  km 
chaque  compagnie  formera  deux  nags, 
faisant  t6te  au  flanc  gauche ,  et  toot  h 
bataillon  se  trouvera  sur  vingt  rangs, 
chaque  rang  de  trente-six  homines,  et 
k  douze  petits  pieds  de  distance  rua  de 
Tautre ,  ce  qui  formera  une  colonne  de 
quarante  ioises ,  qui  est  la  mdme  6teD- 
due  qu*il  avait  en  bataille. 


Des  mouvemens  Ue  l*escadron. 

Si  Tescadron  est  de  quatre  oompa- 
gnies  de  douze  mattres  k  chaque  rang, 
le  front  sera  de  quarante-huit,  suivaat 
les  distances  que  nous  avons  6tablief 
pour  le  faire  marcher  sur  sa  droite. 
on  ditaux  quatre  compagnies:  Adrmit 
par  six  ou  par  demi-compagnieM.  Pour 
lors  les  cavaliers  de  la  file  de  la  droile 
de  chaque  compagnie  et  ceux  de  k 
septi^me  servent  de  pivot,  et  le  qoail 
de  tour  6tantfait,  chaque  compagaie 
forme  deux  rangs  de  dix-huit  mattra 
chacun,  faisant  titeau  flanc,  et  toot 
Fescadron  sur  huit  rangs,  doot  la  co- 
lonne en  marchant  n^occupe  que  Yingt- 
quatre  toises,  qui  sont  la  mftme  ites- 
due  que  celle  qu*il  a  en  bataille.  Ea 
faisant  k  gauche  par  six,  il  n*aara  qm 
la  m6me  6tendue  de  terrain  qu*il  avail; 
mais  il  se  trouvera  de  trois  toises  plus 
en  avant  du  c6i6  de  Tenneml ,  el  pins 
sur  la  droite  aussi  de  trois  toises ;  lotk 
pour  n'fitre  ni  plus  en  avant  ni  plus  sor 
la  droite ,  il  n*a  qu*k  tourner  el  achever 
le  cercle ,  ce  qui  est  bientAt  fait. 

Ce  mouvement  serait  plus  parfirit, 
s'il  nvait  tournc  par  septau  lieu  de  six. 
Par  cxemple,  on  suppose  que  chacmie 
dc  ces  compagnies  ait  quatorze  mtt* 


paj^nies  sur  six  rangs  de  douze  horn-  tres  a  chaque  rang,  le  front  sera  de  cm- 
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quante-six ,  chaqoe  compagoie  faisant 
poor  lors  h  droite  par  sept,  chaque 
premier  rang,  en  tournant,  porte  la 
longueur  et  T^paisseur  defi  chevaux  en 
avant  du  rang,  d'autant  que  les  cava- 
liers qui  servent  de  pivot  doivent  tour- 
ner  sur  le  pied  droit  du  devaot  de 
leurs  chevaux,  autrenient  dit  sur  le 
pied  hors  montoir,  de  mfime  que  tour- 
Berait  un  homme  k  pied ;  aiosi ,  outre 
les  douze  pieds  de  distance  d*uQ  rang 
i  Tautre,  il  y  a  le  terrain  que  le  cheval 
du  premier  rang  occupait  depuis  les 
Jambes  de  devaot  jusqu^i  la  queue,  et 
le  terrain  que  le  cheval  du  second  rang 
occupait  aussi  depuis  la  t6te  Jusqu^aux 
Jambes  de  devaot,  ce  qui  Tait  ensemble 
une  longueur  de  cheval ,  laquelle , 
Jointe  aux  douze  pieds  de  distance  d'un 
fang  k  Taatre,  produit  vingt  et  un  pieds. 
Aiasi,  qoaod  les  sept  cavaliers  du  se* 
eond  rang  tournent,  ils  trouvent  tout 
le  terrain  n^oessaire.  Le  troisi^me  rang 
troave  la  mAme  chose;  et  quand  Tes- 
eadron  marche,  s'il  a  bien  gard^  ses 
distances  d*un  rang  k  I'autre  en  mar- 
chant ,  quand  on  lui  ordonnera  de  faire 
ttte  k  Tennemi ,  aprte  avoir  tourai ,  U 
le  refornnera  tr^Juste. 

La  dilKrence  qu'il  y  a,  c*est  quand 
on  fait  k  droite  par  six,  le  mouvemeot 
Mt,  la  distance  d'un  rang  k  Tautre 
n'est  que  de  neuf  pieds  au  lieu  de 
douze,  et  que  les  six  chevaux,  occu- 
pant le  terrain  de  sept  en  marchant, 
soot  plus  au  large,  ce  qui  est  indiflift- 
rent ;  mais  quand  ils  se  remettront  en 
bataille,  Ils  retrouveront  Juste  le  ter- 
rain qu*ilsavaient.  Ce  mouvementpour 
la  droite  se  fait  Element  pour  la  gau- 
che ;  mais  pour  lors  le  cavalier  qui  sert 
de  pivot  toume  sur  le  pied  de  devant 
du  montoir,  qui  est  le  gauche. 

Par  ce  simple  mouvement,  une  li* 
gne  de  cavalerie ,  si  nombreuse  qu'elle 
ptiisae  Atre,  peul  toomer  pour  mar- 


cher sur  sa  droite  ou  sur  sa  gauche , 
dans  le  temps  quil  faut  k  six  ou  sept 
cavaliers  pour  d^crire  un  quart  de  cer- 
cle  dont  la  circonr§rence  est  de  quatre 
toises  et  demie.  Ainsi ,  quand  on  est 
pr^s  de  Tenoemi,  et  qu*on  est  oblig^ 
de  s'ouvrir  sur  sa  droite  ou  sur  sa 
gauche,  ce  mouvement  est  le  plus 
juste,  le  plus  prompt  et  le  plus  sAr  k 
faire. 

Pour  faire  le  demi-tour  a  droite, 
qui  est  le  wiederzouruck,  U  n*y  a  qtx'k 
faire  par  demi-rang  de  chaque  compa- 
gnie,  ou  autrement  par  brigade,  k 
droite  un  double  caraeol ,  qui  est  ua 
demi-cercle,  et  pour  lors  Tescadron 
fera  t6te  k  la  queue ;  et  quand  il  a  mar- 
ch6,  si  Ton  veut  le  remettre  ou  lui  faire 
faire  encore,  par  demi-rang  de  com- 
pagoie,  k  droite  un  double  caraeol ,  au 
moyen  de  quoi  ces  parties  ont  dterit 
un  cercle  qui  les  romet  daus  les  mteiM 
places  qu'elles  avaient  avant  d*avolr 
commence  k  toumer.  Ce  qu'il  faut  seu- 
iemeot  observer,  c*est  qu*en  faisant  le 
commandement  :  par  demi-rang  de 
compagnie  dmi-iaur  d  droite^  quand 
le  premier  quart  de  cercle  est  fait^  au 
lieu  d*aller  tout  de  suite  pour  faire  le 
demi-eerde,  ii  faut  s'arrAter  un  mo- 
ment pour  que  les  oiOciers,  qui  MaienI 
k  la  t^e,  passent  k  travers  les  distan- 
ces que  les  compagniesoot  faitea,  plo- 
tAt  que  dialler  touraer  par  les  flanoa, 
comma  ils  font  au  wiedercouriick,  el 
dte  qn*ils  son!  paaste,  on  achive  la 
demi-oercle. 

Comme  par  le  demt-tour  k  droite  4e 
rinfanterie,  par  le  wiederzouruck  de 
la  cavalerie,  et  m4me  en  faisant  tour- 
ner  par  demi-rang  de  chaque  compa- 
gnie de  cavalerie ,  pour  faire  t^te  k  la 
queue,  ce  sont  toujours  les  derniers 
rangs  qui  devicnnent  les  premiers,  et 
qu*en  plusicurs  occasions  il  convient 
mieux  que  ce  soit  la  t£te  des  batail- 
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lon«  (it  des  escadrons;  pobr  eela ,  il  n'y 
a  t\t\'h  faire  (ourner  les  bdtalllnns  et 
escadrons  sur  le  centre ,  et  au  lieu  que, 
pour  faire  l6te  seulement  sur  la  droite 
on  sur  la  gauche ,  lis  ne  d^criTent  qu*un 
quart  de  cercle,  faites-leur  d^crlre  le 
dcml-cercle,  et  pour  lors  les  premiers 
fangs  (brottt  t^te  h  la  queue.  Si ,  dans 
la  suite,  vods  ?oulez  qu*ils  fassent  tMe 
oil  ils  la  faisaient  auparavant,  faites- 
letir  dartre  su^  H  centre  une  s^conde 
fbis  k  drdite  un  demi- cercle,  chaque 
eseddron  et  chaque  cataliet*,  chaque 
batailfon  et  chaque  soldat  sera  reuiis 
dubs  la  pMce  quit  avait. 


Des  ordr^s  de  bdtalll6. 

Od  ne  peot  Mra  aucone  difposHion 
Jttito  de  ca Valeria  et  d'iarantetie,  cpi'M 
•6  conuaisse  I*  nature  du  lieu  oti  Too 
fa  oodibattre ,  vu  la  diversity  des  situa- 
Uoos,  eomme  aont  des  payi  eoup^  de 
b6iS|  ravins,  ftissfo,  rbisaeaux,  hales, 
fillaies,  pays  de  menlagnes,  de  plaines 
iales^  d'Autres  partie  eodp^es,  panie 
fU\nt»;  Bfontnolns  celie  diversity  de 
sHuattons  peut  se  r6duir«  k  de  certaines 
maximes  gtin6ra\e^,  et  en  saifeoft  la 
iMIiMe  dont  on  se  sert  pour  efisel^ 
foer  la  fortmcatlon^  mus  pourrotos 
palteiitr  k  eM>Ur  nos  prierelp^  i  d*atH> 
tani  plus  qo'fine  amto  raiigfe  ea  hih 
taille  est  tme  rortifleatkm  Bionvaole^ 
ioni  il  fiiul  qua  toiitel  les  parties  se 
flanquent,  se  soutiennent  dt  sa  evn^ 
Siuniqvent  sMBiant}  411a  la  oavaldrle 
si^t  placAa  ^DS  das  Ueox  ou  alle  pulss^ 
aglri  da  sorta  qua  rirregalaritA  du 
tarralD  na  nous  priva  pas  da  ses  avaiH- 
U0es. 


Deft  dtt^rentt  otdres  batallle  qu'utis 
peut  former  cn  plain e  unie ,  et  oil  l*<m  oa 
rencoDlre  aucun  obsucle  de  la  part  du  ter< 
rain. 

Puys^ur  pensc  que  le  meilleur  or- 
dre  de  bataille  est  de  mettre  ritifanta- 
rie  et  la  cavalerie  on  llgne  pleine,  lors- 
qu*on  en  est  le  mattre,  et  si  cela  ne  sa 
peut  pas  par  rapport  h  I'^tendue  dsi 
terrain  qu'on  a  k  rempllr,  qci*ll  foot 
au  moins  donner  les  interv altes  lea  pifas 
petits  qu'il s<jra  possible,  et  «tltef  los^ 
jours  d*Mra  oMig6  d'en  donner  ia 
grands. 


Descrfption  des  dilfdrentes  mani^res  dont  des 
armies  combatieni  en  plalne. 

De  vieilles  troupes  ^  bien  instmitasj 
qui  imtrchcint  de  front  k  un  enoani^ 
out  une  grande  attention  k  raareher 
en  ligna  droite,  et  k  garder  lesdi^lan^ 
ces  qu'elles  ont  enlreelles;  k  cat  eflet^ 
ellesdoivent  alter  k  petits  pas«  de  temps 
en  temps  sa  fedresser,  observer  ua 
graitd  silence  pour  entendre  le  toah 
roandeneht,  point  de  bruit  de  tanl^ 
hour  ni  dc  trompelles;  ce  qui  n*esl 
Utile  ici  qUe  pour  donner  qualque  si- 
gnal. L*infanMrie  doit  marcher  ia  baloo- 
natta  au  bout  du  fusil  charge  at  ap« 
pny6  sur  le  bras  gauche)  la  eavalarit 
doit  avoir  une  domi^cuiraase »  qua  Ton 
appalle  plastron  1  at  qui  sa  met  seufta- 
ment  par  devantf  et  mtfreber  Tapaai 
la  main ;  et  quand  on  est  pr6ei86roant 
au  montant  de  charger,  les  rangs  eilas 
files  da  l  inranterie  at  de  la  cavalam 
doivent  se  serrer.  La  premier  rang  da 
laoavalerie^  loutenu  des  derniar<;,  \k- 
oba,  k  Coups  d'ipte^  d*auvrir  Tesca- 
dron  qu*il  combat  et  de  le  rompre. 
Dana  rinfanterie,  les  rangs  de  derriere 
^ftant  pr^  des  premiers  ^  les  poosaant 
efcka  sontsoMani^  tandisqua  ceu-^l. 
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par  leur  poids  et  h  coups  de  balon- 
nette,  tichent  de  renverser  le  front 
qui  leur  est  oppose;  si  I'afTaire  a  6tfe 
dispul^e,  I'arm6e  qui  a  battu  est  plus 
oti  inoins  rompue,  et  doit  tdchcr  de  se 
reformer,  pour  Ctre  en  6tat  de  soutc- 
nir  la  seconde  ligne  des  ennernis,  au 
cas  qU'elle  se  soil  avancee,  et  de  mar- 
cher h  elle  en  ordre  pour  Tattaquer ;  et 
dansle  temps  que  cetle  premiere  ligne, 
qui  a  battu ,  s'avance,  la  seconde  doit 
s*approcher  d'elle  k  prot)Ortion  ,  et 
iti6roe  faire  avancer  devant  sol  quel- 
c|aes  bataillohs  ct  escadrons  h  porti^e 
de  la  premiere ,  pour  prendre  la  place 
de  quelques-uns  des  escadrons  ou  de 
qiiel(tties  batailions  qiii  auraient  Hi 
m^ltrait^s.  On  peut  mfirne  faire  passer 
cette  seconde  ligne  dans  la  premiere, 
si  telle-cl  s'6tait  fort  rompue  en  bat- 
tant  la  premiere  des  ennemis ,  ce  qui 
Itri  donnerait  le  temps  de  se  reformer 
pour  tenif  ensuile  appuyer  celle  qui 
lui  servait  de  seconde  ligne  quand  elle 
tieridrait  h  charger,  et  suppos6  que  la 
seconde  ligne  des  ennemis  fAt  encore 
battti^;  pour  lors,  h'ajant  plus  d*en- 
nemfs  en  ligne  qui  puissent  revenir  stir 
tons ,  Vdils  derez  detacher  des  droites 
et  dei  gauches  de  chaque  bathillorl  et 
de  cbaque  escadron,  des  compagnies 
entiftres  (\ixi  aillent  eti  arant,  tandis 
4de  les  lignes  les  sultront.  Ces  compa- 
gnies dMacheront  elles-memes  des  es- 
eduades  qui  se  d^banderont  poUr  alter 
t>las  en  avtint  charger  les  fdyards,  afln 
qoe  rfen  ne  puisse  se  reformer,  et  cc , 
Jtisqu'k  nhe  certaine  dlstcince ,  qud  ces 
d^tachemens  seront  toujours  appliyfe 
p^t  la  ligne  qui  les  suivra.  Void  encore 
des  maWlferes  dilT*rentes  de  faire  com- 
battre  de^  armies  Tune  contreTautre 
en  plalfic ;  tat  cela  n*est  pas  untferrme 
chez  tdotes  les  nations.  Asset  soufeht 
ceilo  qui  se  irouve  en  bataille  attend 
ratitre  de  pied  far  me,  et  quand  edto^ 


est  Men  pr^,  Ilnfanterle,  genoa  eh 
terre,  lui  tire  tout  son  feu,  et  sd  re- 
live pour  la  recevoir  la  batonhette  ao 
bout  du  fusil.  La  cavalerie  tire  du^i ; 
et  laisse  tomber  le  mousqueton ;  la  dfl- 
charge  de  Hnfanterie  fait  tdmber  beau- 
coup  de  monde  quand  elle  est  faite  h 
propos ,  de  prts  et  par  des  gens  fermes, 
ce  qui  fait  quelquefob  tourner  le  dos  h 
quelcjue  partie  de  la  ligne;  mais  le 
plus  souvent,  quand  cette  ligne  qui 
march^  est  compos6e  de  bonnet  trou- 
pes, elle  se  presse  d'entrer  dans  la  ligne 
qui  a  Hr6y  comptant  le  pitis  grand 
danger  pass£ ,  et  celle-ci  a  peine  h  sou* 
tenir  cette  impetuosity. 

D'autres  fois,  quand  celle  qui  attend 
voit  la  ligne  des  ennemis  k  qualre-vingls 
toises  ou  environ ,  elle  fait  par  rang  ou 
par  division  un  feu  continue!,  ce  qui 
oblige  la  ligne  des  ennemis  de  se  pres- 
ser  de  marcher,  et  dans  un  si  long  es- 
pace,  de  se  rompre  en  marchant; 
quand  elle  est  pr6s,  celle  qiii  est  arf6- 
t6e  s*^branle  pour  la  charger,  et  la 
irouvant  uh  pea  en  cdnfoslon,  parce 
que  les  bataillohs  et  escadrons  sont  de- 
ranges, qiie  les  Hies  sont,  les  un^S  trbp 
ouvertes,  lesaatres  trop  serries,  elle  k 
ravahlage  sdr  ellfe  que  les  slehnes,  ati 
contraire ,  h*eiant  (jas  ouvertes  6t  etanl 
restees  eri  drolte  lighe,  (out  p^ttt  char- 
ger en  m6me  temps. 

II  y  a  eneore  des  troupes  (^ui  ne  se 
det^ndeht  (]u*ii  Hoiipn  de  feu;  si  oh  le 
souiient ,  et  que  rod  avahce  siir  elles  la 
batonhette  au  bout  du  fosll,  elles  se 
defendent  mal  k  coups  de  mains.  Pouf 
ce  qtil  est  des  troupes  noiiteiles  on 
mediocres,  elles  marchent  toujodrs  mal 
en  ligne,  et  si  elles  sont  arr^tees,  l^s 
uues  tirent  de  loin  et  les  adtres  de  plu^ 
prifs,  apris  quol  le  plus  grand  nonribrt 
tourne  le  dos  pour  n*etre  pas  joint. 
Dans  la  cavalerie,  quand  la  ligne  qui 
attend  t oit  cefle  de  rennemi  s'nppta^ 
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songe  plus  k  prot^ger  la  cayalerie  qui 
es\,  k  sa  drpi(c  et  h  sa  gauche ;  si  elle  ne 
tire  pds  et  qu  elle  conserve  son  feu ,  elle 
tevieot  inutile ,  et  dte  que  la  ligne  est 
pere6e  en  quelque  endroit ,  ces  batail- 
Ions  sont  tourn6s  de  tous  cAt^s,  et 
^tant  en  carre  long,  ont  peine  k  se  d^- 
fendre.  De  plus,  trois  ou  quatre  ba- 
t^illons  ensen)ble  tiennent  trop  d'eten- 
due  pour  que  ceux  du  centre  soient  a 
porl6e  de  prot^ger  par  leur  feu  la  ca- 
yalerie qu|  est  sur  leur  droite  et  sur 
leur  gauche. 

Celui  qui  est  oblig^  de  fortifier  ses 
ailes  avec  de  Tinfanterie  ne  peut  le 
faire  qu*en  afTaiblissant  le  corps  de  sop 
infanterie,  qui  est  au  centre,  (.es  sup- 
posant  ^gaux  en  nonobre,  celui  de  son 
ennemi,  qui  n*en  tire  pas,  devient  su- 
p^rieur  au  sien ;  c'est  pourquoi  il  faut 
tAcher  que  la  diminution  qui  se  fait  au 
corps  de  Tinfanterie  soit  moins  nuisi- 
ble  par  comparaison  k  Tavantage  qu'on 
en  retirera  de  fortifier  la  cayalerie. 
Lorsqu'une  bataille  se  donne  dans  une 
plaine  unie,  hors  de  port^e  de  ter- 
rains qui  puissent  6tre  fayorables  k  Tin 
fanterie,  si  la  cayalerie  est  battue, 
quand  mfime  Tinfanterie  de  la  m6me 
arm6e  serait  yictorieuse,  elle  nepour 
rait  poursuiyre  sa  yictoire;  et  ce  qui 
pourralt  lui  arriyer  de  mieux  serait  de 
se  retirer  en  bon  ordre;  cependant  il 
faut  tAcher  de  n'employer  dans  les  ai 
les  que  le  nombre  d'lnfanterle  n^ces- 
saire.  II  faut  la  tirer  des  parlies  qui  ne 
sont  pas  des  premieres  expos6es  k  Tac 
tlon.  Suiyant  cette  r^gle,  on  tirera  des 
bataillons  de'la  seconde  ligne,  qu*on 
placera  d*abord  de  r^serye  derri^re  les 
ailes  k  cent  soixante  toises  ou  enyiron 
les  uns  des  autres ,  afin  qu*ils  ne  puis 
sent  se  d^truire  en  croisani  leur  feu , 
lorsquMl  flBudra  qu*iis  tirent.  Le  yide 
que  ces  bataillons  laisseront  au  centre 
de  la  ligne  sera  partag6  par  les  distan- 
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ces  de9  bataillons  qui  y  seroot,  afip 
que  le  front  de  cette  seconde  ligne  cod- 
seryc  toujours  la  m^uic  ^tendue. 

Lorsque  Tennemi  approcbera  poor 
attaquer,  ou  que  Ton  youdra  marcher 
k  lui,  les  bataillons  qui  sont  ei|  re- 
serve derri^re  chaque  aile,  trayerseront 
la  seconde  ligne  pour  aller  se  placer 
interligoe  derriere  les  escadrons  de  la 
premiere,  k  la  t6te  desquels  ils  dey^0f^ 
combaltre.  Voici  la  conduite  que  ces 
bataillons  observeront  : 

Avant  de  trayerser  la  premiere  ligne, 
ces  bataillons  serreront  leurs  rangs  a 
six  pieds,  et  ensuite  feront  demi-tour 
k  droite,  et  formeront  le  carr6  k  an- 
gles ouverts.  Pour  ayoir  le  dernier 
rang  en  dedans  du  parr6,  le  cdl^dp 
carr6  qui  aura  la  t6te  fera  demi-tour  a 
droite ;  les  cAtes  qui  seront  aux  flapcs, 
et  qui  feront  t6te  en  dedans ,  feront  k 
droite  et  a  gauche  un  quart  de  con- 
yersion  par  quart  decompagniesj  pour 
lors  ils  feront  t^tc  k  la  marche,  et  leurs 
rangs  auront  six  pieds  de  distance 
comme  les  autres.  Le  c6t6  du  carr6  qui 
aura  la  queue,  et  qui  fait  t^te  au  front, 
marchera  de  front  aussi  bien  que  le 
premier ;  ce  bataillon  demeurera  ou  il 
se  trouvera  alors  plac6,  suivaot  ce  que 
j'ai  dit,  Jusqu'a  ce  qu*on  lui  ordonoe 
de  marcher.  Lorsqu'il  en  aura  ordre, 
les  deux  escadrons  qui  seront  sur  son 
passage  feront.  Tun  k  droite  et  Tautre 
k  gauche ,  un  quart  de  conyersion  sur 
leur  centre,  et  pour  lors  ces  bataillons 
trayerseront  la  ligne,  et  s'ayanc^ront a 
yingt-cinq  ou  trente  toises  du  front  de 
cette  ligne.  Durant  ce  temps  les  esca- 
drons qui  auront  fait  un  quart  de  con- 
yersion sur  le  centre,  pour  les  laisser 
passer,  se  remettront  comme  ils  6taient, 
et  sur  le  m6me  alignement. 

Lorsque  ces  bataillons  seront  en 
avant  de  yingt-cinq  ou  trente  toises  de 
la  ligne,  ils  resteront  comme  ils  se- 
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d*«v«ncer  ou  4b  iirer  h  pour  lors  cba^ 
Que  bataillQP  forniera  le  rondet  Urera. 
Ja  cfote  que  la  coloqae  $emt  en  ceile 
ifpoaiiuo  lueiUaure  que  le  rood. 

Mais  pour  reodre  ceff  bataillop^  eo- 
<^re  plus  forts,  et  Icur  Ater  touie 
crainte  dc  la  cavalerie  eunemie,  j*ob- 
serverai  qu*il  serait  bon  qu'ils  eussent 
deschcvaux  de  frise,  comme  en  avaieni 
des  nations  contre  lesquelles  nous  avons 
lait  la  guerre ;  et  au  lieu  de  les  faire 
porter  dans  les  marches,  comme  elles 
le  faisaient  par  des  soidats  des  bataii- 
Ions  qu*elles  destinaient  k  cela ,  ii  fau- 
drait  les  faire  voiturcr  sur  des  char- 
rettes  d*artillerie ,  ce  qui  n*en  deman- 
derait  que  fort  peu,  et  un  jour  d*ar- 
faire  on  les  distribuerait  aux  bataillons 
qui  seraient  destines  pour  6tre  places 
dans  les  ailes. 

Si  la  cavalerie  de  I'ennemi  ^tait  si 
coDsid^rablement  sup^rieure  k  la  vA 
tre  que  vous  fussiez  oblige  de  mettre 
de  Tinfanterie  aux  ailes  de  la  seconde 
ligne  aussi  bien  qu  it  celle  de  la  pre- 
miere ligne,  il  faudrait  prendre  ^ga- 
lement  des  bataillons  de  la  seconde  li- 
gne pour  les  placer  dans  ses  ailes, 
comme  on  a  fait  pour  la  premiere,  et 
donner  le  double  de  distance  entre  les 
bataillons  du  centre. 

On  doit  regarder  une  seconde  ligne 
comme  une  grosse  r^erve,  pour  en 
fortifier  la  premiere,  et  en  remplacer 
les  troupes  qui  auront  £te  battues;  et 
comme  les  bonnes  troupes  ne  sont  pas 
toutes  emport^es  en  mfime  temps,  la 
{^econde  ligne  suppl^era  par  d*autres  h 
celles  qui  auront  ii6  obligees  de  plier, 
et  on  fera  avancer  en  leur  place  ce 
qui  sera  tir6  de  cette  seconde  ligne 
pour  se  joindre  k  ce  qui  combat  en- 
core, et  remettre  ainsi  la  premiere  en 
force. 

On  est  persuade  que  des  bataillons 


plac^  cpmmp  p|-des8U«i  i  I;*  t^q  4^)8 
f^Wcs  de  la  premj^re  ligne,  dgiveDt 
donner  un  grand  avantage  aur  celle 
qui  n'en  a  pas;  et^comme  on  les  Mre 
de  la  seconde  Ugoe,  on  bit  C0Q)b2)ttre 
par  f^e  onoyeii  uo  plus  grand  npn^l^re 
d*hommes.  Ces  bataillons ,  loin  de 
nuire  k  la  ligne  devant  laquelle  ils 
sont  places,  la  rendent  sup^rieure  k 
celle  de  Tennemi ,  et  m^me  le  mettent 
en  6tat  de  s^^branler,  et  de  marcher 
droit  a  lui  dans  la  disposition  ci-dessus 
marquee,  au  lieu  d*attendrc  quil  vienne 
lattaquer.  • 

On  pourrait  aussi  poster  de  la  cava- 
lerie k  la  t^te  du  centre  de  la  seconde 
ligne,  d*ou  elle  se  porterait  brusque- 
ment  sur  la  partie  de  la  premiere  qui 
aurait  besoin  de  son  secours;  ce  que  je 
croirais  6tre  fort  bon  dans  le  cas  oil  il 
y  aurait  des  distances  considerables  en- 
tre les  bataillons  de  la  seconde  ligne » 
pour  servir  de  passage  k  ladite  cavale- 
rie en  cas  de  besoin. 

Quoique  Ton  puisse,  par  une  bonne 
disposition  de  son  infanterie  mftlee 
avec  de  la  cavalerie ,  prendre  en  plaine 
un  ordre  de  bataille  qui  fasse  perdre 
k  son  ennemi  Tavantage  de  sa  supe- 
riority en  cavalerie  pour  un  combat 
general,  n^anmoinSy  si  nous  le  suppo- 
sons  si  fort  sup^rieur,  il  a  bien  d'au- 
tres  avantages  dans  les  plaines  unies 
telles  qu'il  en  est  question ;  car,  sans 
hasarder  de  bataille,  11  pent  se  servir 
de  sa  superiority  en  cavalerie  pour  res- 
serrer  son  ennemi  dans  ses  subsisten- 
ces, tandis  qu'il  lui  est  fticile  de  s*en 
procurer  abondamment,  etant  le  mat- 
tre  de  la  campagne,  parce  qu*il  n'est 
pas  praticable  dans  les  plaines  d*en- 
voyer  de  Tinfanterie  avec  de  la  cavale- 
rie  loin  du  camp,  soit  pour  faire  la 
guerre  et  incommoder  son  ennemi , 
soit  aussi  pour  faire  des  fourrages  et 
autr^s  operations  pour  tout  le  service 
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d*unearm6e.  On  est  done  ob1ig6d*y  sap- 
pleer,  en  Taisant  des  d^tachemens  plus 
nombreux  en  cavalerie  que  lui ,  ei  si  la 
Tdtre  peche  par  la  qualU6  ou  qu*elle 
soit  inf^rieare  en  nombre,  cette  fati- 
gue fait  perdre  journellement  beau- 


coup  de  chevaux ,  ce  qui  rend  celle  dte 
IVnnemi  si  con$id6rablement  sopi- 
rieure ,  et  le  met  tellement  en  6tat  de 
vous  rosserrer  dans  tos  subsistances, 
qu'il  Tous  oblige  enfln  de  lui  abandoo- 
ner  la  campagne. 
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Peu  de  gens  ont  su  ce  que  c'6tait  que  les  RA>eries  de  feu  le 
mar^chal  de  Saxe  (1).  On  a  cru  que  ce  litre  n'annonQait  que  des 
projets  chim6riques  et  des  innovations  ridicules;  des  ennemis, 
jaloux  de  la  gloire  et  de  la  memoire  de  ce  grand  homme,  n'ont  pas 
manqu6  d'appuyer  sur  la  mauvaise  opinion  que  Ton  s'en  ^tait 
formee.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  satisfaire  la  curiosity  du  public 
que  je  fais  imprimer  cet  ouvrage,  mais  encore  pour  remplir  les 
vues  de  son  illustre  auteur,  qui  ne  Ta  sans  doute  ecrit  que  pour  en 
faire  part  aux  mililaires.  Ceux  qui  sent  pourvus  de  bon  sens  et  qui 
ont  de  I'experience  verront  s*il  contient  des  choses  ridicules.  II  y  a 
des  idees  qui  paraitront  peut-6tre  telles  k  certains  ofliciers  qui , 
quoique  novices  k  la  guerre ,  y  occupent  les  premiers  grades,  aux- 
quels  ils  n'ont  6t^  61ev6s  que  par  la  faveur,  qui  leur  tient  lieu  de 
mdrite  et  de  capacite;  mais  on  fera  peu  de  cas  de  Topinion  de  ces 
messieurs*  Je  crois  devoir  avertir  ici  les  lecteurs  que ,  pour  bien 

(1)  II  disait  qoe  tootes  les  actions  de  la  yie  n'dtaieDt  qoe  des  r^ves ,  et  c'est 
apparemment  la  raison  poar  laqaelle  il  a  donn^  k  cet  oovrage  le  nom  de  Jl^ 
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comprendre  les  id&es  de  Tauteur,  il  est  n^ssaire  qu'ils  lisent  Toa* 
vrage  avec  la  plus  grande  attention.  On  y  trouvera  des  repetitions, 
des  termes  que  Ton  appelle  us^s;  mais  il  ne  s*agit  pasici  d'une 
piece  d'^loquence,  et  I'on  ne  saurait  rep6ter  assez  souvent  ni  avec 
trop  de  simplicity  les  choses  que  I'on  veut  faire  biea  entendre,  et 
surtout  lorsquMl  est  question  de  mati^res  Si&rieuses  et  instructiyes. 


Digitized  by  Google 


nroTiCE 


SUR  LE  MARiCHAL  D£  SAXE. 


Maurice »  comte  de  Saxe,  due  de  Courlande  et  de  Seraigallei 
naquit  k  Dresde  le  19  octobre  1696.  11  dtait  fils  naturel  d'Au* 
gustell,  electeur  de  Saxe,  etd*Aurore,  comtessede  Koenigsmarck. 
A  r^ge  de  douze  ans  il  quitta sa  mere,  et  rejoignit  l*arin^  des  alli^, 
qui  assi^gealf  Lille*  11  assista  ensuite  au  siege  de  Tournai.  En  1710, 
ii  la  prise  de  Mods,  il  reraplissait  les  fonctions  d'adjudant  gen^fal. 
En  1717,  il  Gty  en  quality  de  volontaire  et  sous  les  ordres  du  prince 
Eugene,  la  campagne  de  Hongrie,  c^lebre  par  la  conqu6te  de  Bel- 
grade. En  1720,  il  entra  au  service  de  France  avec  le  grade  de  ma- 
rshal de  camp.  D^aignant  les  plaisirs  que  lui  facilitaient  son  &ge, 
ses  avantages  personnels  et  sa  position,  il  profita  des  loisirs  de  la 
paix  pour  se  livrer  k  T^tude  de  Tart  militaire  et  des  math^matiques , 
dans  lesquelles  il  acquit  des  connaissances  si  profondes  que,  dans 
les  nombreux  sieges  dont  il  fut  charge,  il  dirigeait  en  personne  les 
travaux  des  tranchees.  Le  marechal  de  Saxe  a  ete  un  grand  guerrier 
et  un  habile  general.  La  superiority  de  son  genie,  r<^tendue  de  ses 
connaissances,  son  courage,  son  intrepidite,  la  victoire  de  Fonte- 
noy,  la  conqu&te  des  principales  villes  de  la  Flandre  autrichienne  et 
d'une  partie  du  Brabant;  la  prise  de  Bruxelles,  celle  de  Maestricht ; 
sa  belle  campagne  de  1744,  ou,  quoique  ne  disposant  que  de  forces 
bien  inferieures,  il  sut  tenir  les  ennemis  en  echec,  feront  passer  sa 
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naison  des  diffS^rentes  armes ,  pour  le  choix  des  fronts  ^ndug  oo 
des  colonnes ,  et  vous  aurez  la  pens6e  r^gulatriee  el  savanle  de 
loutes  ses  propositions,  soil  qu*il  cree  ou  qu'il  modifie.  Sons  la 
rapport  de  la  guerre,  il  est  impossible  de  prendre  les  choses  de  plus 
haut  et  a  des  sources  plus  philosophiques  que  ne  le  fait  le  mar^ 
cbal.  Lorsqu'ii  avance  que  le  secret  des  combats  est  dans  les  jarobesi 
il  ne  faut  pas  admettre  qu'il  ait  youlu  parler  de  Tart  qui  prescrit 
aux  soldats  la  mani^e  de  le^er  et  de  poser  le  pied ,  et  qui  lai  en- 
seigne  k  marcher  au  pas  cadence ;  de  Tart  qui  apprend  k  faire  mar- 
cher align^s  quelques  bafaillons  dispose  en  ordre  deploy^,  art 
minutieux  auquel  on  a  donn^  trop  longtemps  une  attention  extreme. 
Ce  grand  homme  n'a^ait  m^me  pas  probablement  en  vue  Tarl  de 
marcher  roilitairement ,  art  utile  cependant ,  puisqu'il  enseigne  i 
parcourir  en  bon  ordre  un  espace  determine  et  dans  un  temps 
donn6.  Il  est  bien  plus  k  pr^umer  qu'il  \oulait  parler  de  cet  art 
Taste  et  sublime  que  Thomme  de  genie,  Claire  par  T^tude,  la  me- 
ditation et  rexp^rience,  peut  seul  poss^der;  art  si  bien  connu  des 
anciens;  que  les  Gustavo  et  les  Nassau  ont  perfectionn^ ;  dont 
Turenne  a  donn6  de  si  grands  exemples,  et  qui  a  valu  k  Yenddme, 
il  Luxembourg,  k  Catinat,  k  Yillars,  k  Berwick,  i  Maurice  de  Saxe 
et  k  celui  qui  devait  lessurpasser,  les  victoires  qui  les  ont  illustr^. 

Apr^  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  en  i748,  le  roi,  qui  se  plut  k 
combler  Tillustre  guerrier  de  tdmoignages  de  sa  haute  satisfaction 
pour  ses  glorieux  services ,  lui  avait  accord^  la  jouissance  du  do- 
maine  de  Chambord;  des  casernes  y  furent  construites  pour  rece- 
voir  son  regiment  de  cavalerie;  six  pitees  de  canon ,  conquises  sur 
Tennemi,  d^raient  Tentr^e  du  palais,  ou  le  service  ^(ait  r^l6 
ainsi  que  dans  une  place  de  guerre. 

Le  marechal  de  Saxe  itait  d'un  caractere  prompt,  mais  il  reve- 
nait  bientdt  d'une  premiere  vivacity.  Quoiqu'ii  se  montrAt  affable 
envers  ses  subordonn^,  il  savait  maintenir  parmi  eux  la  discipliDe 
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la  plus  Qxacte.  II  ne  tolerait  pas  ni  que  Ton  provoqu&t  sesordres» 
ni  que  Ton  apporUt  le  moindre  retard  k  leur  ex^ution.  Le  m^rite 
seul  decidait  I'avanceinent  dans  son  armee.  L'homnie  de  la  naissance 
la  plus  illustre  et  Tofficier  de  fortune  avaient,  en  raison  des  ser- 
vices rendus » des  droits  egaux  k  sa  protection.  Je  me  mefie,  disait-il, 
de  ces  militaires  qui  demandent  sans  cesse  le  commandement  de 
detachemens  pour  aller  k  Tennemi;  ils  sont  comme  le  cheval  de 
bronze,  qui  a  toujours  le  pied  leve  et  qui  ne  marche  jamais. 

Maurice  de  Saxe,  pr^t  k  rendre  le  dernier  soupir,  dit  k  Senac, 
son  medecin  et  sob  ami  :  «  Docteur,  la  vie  n'est  qu'un  songe;  le 
»  mien  a  et^  beau,  mais  il  a  ^t^  court.  »  II  mourut  le  30  no- 
vembre  1750,  ftge  seulement  de  cinquante-quatre  ans.  La  force  de 
sa  constitution  lui  proroettait  encore  de  longues  ann^s;  maisil  fut 
einport6  par  une  fievre  putride  apr^s  neuf  jours  de  maladie.  La 
France,  sa  patrie  d'adoption ,  et  qu'il  servit  glorieusement  pendant 
treote  ans,  perdit  un  grand  homme,  qui  avait  rappele  la  victoire 
sousses  drapeaux,  auxquels,  malgr^les  r^ultats  dela  bataille  de 
Denain,  les  demises  campagnes  de  Louis  XIY  avaient  enleve  une 
partie  de  leur  lustre.  Les  guerres  de  la  revolution  et  de  Tempire 
devaient  redoubler  leur  ancien  6clat. 

{Note  de$  BSdacteun.) 
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La  guerre  est  une  seienoe  eouwrte  de  t^B^res,  dans  robscurtt^ 
desqoelles  on  m  peul  mtrebet  d^iH  pas  assure ;  la  routine  et  ies 
prejug^s,  Buke  natureUe  de  I'ignorance,  soqt  la  base  de  eet  art. 

Toutes  les  sei^nces  ont  des  prineipes  eldes  regies ;  la  guenra  seule 
n'en  a  pas.  Les  grands  capitaines  qui  en  ont  ecrit  m  nous  en  one 
pas  donni.  II  £»ut  Mre  oonaomm^  pour  les  entendre,  et  il  est  impose 
fiible  de  se  former  un  jugeaiQnl  sur  le$  historiens »  qui  ne  parlent  de 
la  guerre  que  selon  <{u'elle  se  peiiit  &  leur  iauiginalion.  Quant  auf 
capitaines  qui  en  ont  ecrit,  ils  ont  plus  songi  k  plaure  qu'i  in«> 
struire  t  paroe  que  la  mioanique  de  la  guerre  est  d'une  nature  s^he 
el  ennuyeuse.  Las  livres  qui  donnent  des  prinoipea  ne  font  qu^uM 
fortune  m6dtoere,  et  ne  peuteat  avoir  leur  oi^riie  que  iorsque  le 
temps  a  tout  effao6.  Geux  qui  traitent  de  la  guerre  en  historiens 
n'ont  pas  le  mtm%  sort;  ils  sont  recherches  par  les  ourieux  et  con-* 
serv^  dans  les  bibUoth6que$.  G'eat  ce  qui  fait  que  nous  n'avon^ 
qu'une  ic^e  oonfose  de  la  discipline  des  Grecs  et  des  Romains. 

Gustave-Adolpbe  a  cree  una  ni^lb<HiB  que  ses  disciples  ont  avhrie^ 
et  ils  ont  fait  de  grandes  choses.  Depuis  ce  t^mps-^  nous  s^vons  4^ 
rogi&  sncce^siveroenti  paroe  que I'on  n'avatt  appris  que  par  routine} 
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de  Ik  vient  la  confusion  des  usages »  ou  chacun  a  augmente  ou  re- 
tranch^.  Ces  usages  sont  cependant  respectes,  k  cause  de  leur 
illustre  origine;  mais  quand  on  lit  Montecuculli ,  qui  etait  contem- 
porain  et  qui  est  le  seui  g6n6ral  qui  soit  entr^  dans  quelques  d^ 
tails,  on  reconnalt  que  nous  nous  soromes  plusecart^s  de  la  methoda 
de  Gustave-Adolphe,  qu'il  ne  s'etait  61oign^  decelledes  Romains. 
II  n'y  a  done  plus  que  des  usages  dont  les  principes  nous  sont 
inconnus. 

TapprouTe  la  noble  hardiesse  du  chevalier  de  Folard,  le  seul  qui 
ait  os6  franchir  les  homes  des  pr^jug^.  Rien  n'est  sfi  pitoyahle  que 
d  en  6tre  Tesclave;  c*est  encore  une  suite  de  Tignorance,  et  rien 
ne  la  prouve  tant.  Mais  il  va  trop  loin;  il  avance  une  opinion  qui 
en  determine  le  succes,  sans  faire  attention  que  cesucces  depend 
d'une  inGnit^  de  circonstances  que  la  prudence  bumaine  ne  saurait 
pr^voir.  11  suppose  toujours  les  bommes  braves ,  sans  faire  atten- 
tion que  la  valeur  des  troupes  est  journali^re;  que  rien  n'est  si 
variable,  et  que  la  vraie  habilet^  d'un  g^n^ral  consisted  savoir  s'en 
garantir  par  les  dispositions,  par  les  positions  et  par  ces  traits  de 
lumi^re  qui  caractdrisent  les  grands  capitaines.  Peut-6tre  n'y  a-t-il 
pas  hit  attention.  C'est  pourtant,  de  toutes  les  parties  de  la  guerre, 
la  plus  n^cessaire  k  ^tudier. 

Telles  troupes  seront  infailliblement  battues  dans  les  retrancbe- 
mens,  qui^  en  attaquant,  auraient  itivictorieuses.  Peu  de  gens  en 
donnent  une  bonne  raison  :  elle  est  dans  le  cosur  humain ;  on  doil 
Vy  chercher.  Personne  n'a  traits  cette  native,  qui  est  la  plus  con- 
siderable dans  le  metier  de  la  guerre,  la  plus  savante,  la  plus 
profonde,  et  sans  laquelle  on  ne  peut  se  flatter  que  des  faveurs  de 
la  fortune,  qui  qnelquefois  est  hien  inconstante.  Je  vais  rapporter 
un  fait  entre  mille  autrcs,  pour  appuyer  mon  opinion  sur  Timbe- 
cilliti  du  coeur  humain. 

A  labataille  de  Friedlingen,  Tinfanterie  franchise,  apres  avoir 
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repousse  celle  des  Imp^riaux  avec  une  \aleur  incomparable,  aprte 
Tavoir  enfoncee  plusieurs  fois  et  Tavoir  poursuivie,  i  travers  ud 
bois,  jusque  dans  une  plaine  qui  etait  au  deli,  quelqu'un  s^aVisa 
de  dire  que  Ton  etait  coup^.  li  parut  deux  escadrons ,  fran^ais 
peut-6lre.  Toute  cette  infanterie  victorieuse  s'enfuit  dans  un  d^s- 
ordre  affreux,  sans  que  personne  Tattaquftt  ni  la  suivtt;  elle  re- 
passa  le  bois ,  et  ne  s'arr6ta  que  par  deli  le  champ  de  bataille.  Le 
marshal  de  Yillars  et  les  g6n6raux  iirent  de  \ains  efforts  pour 
ramener  le  soldat.  La  bataille  6tait  cependant  gagQ^e ,  et  la  cava- 
lerie  fran^aise  avait  d^truit  Timp^riale  de  fa^on  qu*on  ne  Yoyait 
plus  d'ennemis.  C'6taient  pourtant  les  mftmes  hommes  qui  venaient 
de  \aincre,  dont  une  terreur  panique  avait  trouble  les  sens,  et  qui 
avaient  perdu  contenance  au  point  de  ne  pouvoir  la  reprendre. 
C*est  de  M.  de  Yillars  que  je  tiens  ce  fait;  il  me  I'a  racont6  k 
Vauxvillars ,  en  me  montrant  les  plans  des  balailles  qu'il  a  donnas. 
Qui  voudrait  chercher  de  pareils  exemples,  en  trouverait  quantity 
cliez  toules  les  nations.  Celui-ci  prouve  assez  la  vari^t6  du  cceur 
humain  et  le  cas  qu'on  doit  en  faire;  mais  avant  de  passer  i  des 
parties  si  elevees,  il  faut  examiner  les  moindres,  je  veux  dire  les 
principes  de  Tart. 

Quoique  ceux  qui  s'occupent  des  details  passent  pour  des  gens 
bornes,  il  me  paratt  cependant  que  cette  partie  est  essentiellci 
parce  qu'elle  est  le  fondement  du  metier,  et  qu*il  est  impossible  de 
faire  aucun  edifice  ni  d'etablir  aucune  m^thode  sans  en  savoir  les 
principes.  Je  me  servirai  ici  d'une  comparaison  :  tel  homme  a  du 
goOt  pour  Tarchitecture  et  sait  dessiner.  11  fera  tr^-bien  le  plan 
et  le  dessin  d*un  palais;  faites-le  lui  executer,  et  s'il  ne  sait  pas  la 
cogpe  des  pierres,  s'il  ne  sait  asseoir  les  fondemens  de  I'^difice, 
tout  s'^roulera  bienldt. 

II  en  est  de  mdme  d'un  g^n^ral  qui  ne  connalt  pas  les  prin- 
cipes de  Tart^  ni  comment  6es  troupes  doivent  6lre  composces, 
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ce  qui  doit  servtr  de  base     tout  ce  qui  M  feit  &  la  gaerre. 

Let  priDoipaox  sucote  que  les  Romaios  ont  toujour  a  eua  avec  do 
petitea  arm^ea^  contra  des  nmltitudea  do  baribarea,  no  doivent 
a'attribuer  ii  autre  choac  qa'k  retcolleuto  compoaitiou  de  leura 
troupea.  Ge  n'eat  pas  que  je  pr^tende  qu'un  bomme  d*esprit  ne 
puisso  86  tirer  d'affaires  qtoand  11  so  trouverait  commander  dea 
Tartares.  11  eat  plua  aisd  de  prendre  lea  gena  comme  ils  sent  que  de 
lea  former  comnse  ila  detraiefii  6tre,  eC  Ton  ne  dispose  pas  dea 
opinions )  dea  pr^jugiia  ei  dea  \olomte<r 
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I.ES  R±V£IIIES, 

OU 

MtMOIRES 

8UR  L^ART  DR  LA  GURRRR. 
De  l^MMMt. 

C'est  une  chose  n^cessaire  que  Texer- 
cice  ou  maniement  des  armes,  pour 
d^gager  le  soldat  et  le  rendre  adroit^ 
mais  on  ne  doit  pas  y  roetire  toute  son 
attention. 

Le  {>riDcipal  de  rexercice  sont  les 
jambes ,  et  oon  pas  les  bras.  C*est  daus 
lea  |ambes  qu'est  tout  le  secret  des  ma- 
bceuVces,  des  combats,  et  G*est  aux 
jaoibes  qu*il  faut  s'appliquer.  Quicoo- 
que  fait  autrement  est  un  ignorant,  et 
n*en  est  pas  seulement  aux  £i6mens 
de  ce  qu*on  appelle  le  metier  de  la 
guerre. 

Le  chevalier  de  Folard  d^finit  assez 
bien  la  question  qui  s'^ldve  quelque- 
fois,  savoir  :  si  la  guerre  est  un  metier 
ou  une  science.  II  dit :  cc  La  guerre  est 
r>  un  metier  pour  led  ignorans,  et  une 
V  science  pour  l^s  habiles  gens*  p 


D6  la  maniire  de  fonner,  les  troupes  pour  le 
cooAat 

Cette  matiire  est  si  afttpl6,  et  Je  tn6 
propose  de  la  traiter  d*nne  manlire  tel- 
lement  difKrente  du  respectable  usage, 
que  je  paraltrai  peut-Atr e  domier  dans 
le  ridicule ;  mais  pour  paraftre  y  don- 
ner  un  pen  moins ,  fl  faut  que  Je  fasse 
voir  cehii  dela  m^tbode  d'aujourdliuf ; 
ce  qui  n'est  pas  une  petite  afllBitre;  car 
J'en  composerais  un  gros  livre. 

)e  commencerai  par  la  marcbe;  cela 
me  met  dans  la  nicessit^  de  Are  une 
chose  qui  semblera  bien  extravagant^ 
aux  ignorans. 

'  Personne  ne  salt  ce  que  c'est  que  la 
tactique  des  anciens ;  cependant  beau- 
coup  de  militaires  ont  souvent  ce  mot 
k  la  bouche,  ils  croient  que  c*est  Texer- 
cice  ou  Tordonnance  des  troupes  pour 
les  mettre  en  bataille.  Tout  le  monde 
fait  battre  la  marche ,  sans  en  savoir 
Tusage ;  et  tout  le  monde  croit  que  ce 
bruit  est  un  ornement  militaire. 

II  faut  avoir  meilleure  opinion  de^ 
anciens  et  des  Remains,  qui  sont  nos 
mattres  ou  qui  devraient  Tfltre.  n  est 
absurde  de  croire  que  les  bruits  de 
guerre  ne  servent  uniquement  que  pour 
s  ^tourdir  les  uns  les  autres ;  mais  re- 
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venons  a  la  marche,  sur  laquelle  Je 
Tois  que  tout  ie  monde  discute,  se 
tourmeDte  et  se  tue.  Les  uns  veulent 
marcher  ientement;  les  autres  veulent 
marcher  vite.  Mais  qu*est-ce  que  des 
troupes  que  i*on  ne  saurait  faire  mar- 
cher Tite  et  Ientement,  comme  Ton 
Teut ,  et  selon  qu'on  en  a  besoin ;  aux- 
quelles  il  faut,  k  chaque  coin ,  un  ofii- 
cier  pour  les  faire  tourner,  les  uns 
comme  des  lima^ons ,  et  les  autres  en 
courant,  pour  faire  avancer  cette  qaeue 
qui  tralne  toujours?  Cest  un  travail , 
une  affaire ,  que  de  voir  seulement  un 
bataillon  se  mettre  en  mouvement;  on 
dirait  une  machine  mal  agencie,  qui 
va  rompre  k  tout  moment ,  et  qui  ne 
8*6bran1e  qu'avec  une  peine  infinie. 
Veut-on  avancer  promptement?  Avant 
que  la  queue  sache  que  la  t6te  marche 
vite,  il  se  fera  des  intervalles;  et,  pour 
les  regagner,  il  faudra  que  la  queue 
coure  k  toutesjambes;  une  autre  t6te, 
qui  suit  cette  queue,  fera  la  m6me 
chose;  ce  qui  produit  le  d6sordre ,  et 
ne  permet  pas  de  pouvoir  jamais  faire 
marcher  les  troupes  avec  C^16rit6. 

Le  moyen  de  rem^dier  k  torn  ces 
inconv^niens  et  k  d*autres  qui  en  r6- 
sultenty  qui  sont  d*une  plus  grande 
importance,  est  cependant  bien  simple, 
puisque  la  nature  le  dicte.  Le  dirai-je, 
ce  grand  mot ,  en  quoi  consiste  tout  le 
secret  de  Tart,  et  qui  va  sans  doute 
parattre  ridicule?  FaUe9-les  marcher 
en  cadence.  Voilk  tout  le  secret,  et 
c*est  le  pas  militaire  des  Roroains. 
G*est  pourquoi  les  marches  sont  insti- 
tutes, et  pourquoi  on  bat  la  caisse.  C*est 
ce  qu'on  appelle  iact^  et  c*est  ce  que 
personne  ne  sait,  et  dont  personne  ne 
s*avise.  Avec  cela ,  vous  ferez  marcher 
viteet  Ientement,  comme  vous  vou- 
drez^  votre  queue  ne  tratnera  Jamais; 
tous  vos  soldats  iront  du  mfime  pied; 
tef  cooreriioQs  le  feront  cn^mble, 


avec  c616rit6  et  grAce;  les  Jambes  de 
vos  soldats  ne  se  brouilleront  pas; 
vous  ne  serez  pas  oblige  d'arr^ter  k 
chaque  conversion,  pour  faire  repartir 
du  m^me  pied ,  et  vos  soldats  ne  se  (a- 
tigueront  pas  le  quart  de  ce  qu*ils  sent 
k  present.  Ceci  va  encore  parattre  ex- 
traordinaire. II  n*y  a  personne  qui  n'ait 
vu  danser  des  gens  pendant  toute  une 
nuit,  en  faisant  des  sauts  et  de»  haui- 
U'carps  continuels.  Que  Ton  prenne 
un  homme,  qu*on  le  fasse  danser  pea* 
dant  deux  heures  seulement  sans  mu- 
sique,  et  que  Ton  voie  s'il  y  rtsistera. 
Cela  prouve  que  les  tons  ont  sur  nous 
une  secrdte  puissance,  qui  dispose  nos 
organes  aux  exercices  du  corps,  et  les 
facilite. 

Si  quelqu'un  me  fait  la  question ,  et 
me  demande  quel  air  il  faut  jouer  pour 
faire  marcher  un  homme,  je  lui  r6* 
pondrai  que  toutes  les  marches,  tous 
les  airs  k  deux  ou  trois  temps  y  sool 
propres,  les  uns  plus,  les  autres  moios, 
selon  qu*ils  soot  marques ;  que  tous  ces 
airs  se  jouent  sur  le  tambour,  avec  le 
fifre,  et  qu*il  n*y  a  qu*k  choisir  les  plus 
convenables. 

L*on  me  dira  peut-^tre  que  bien  des^ 
hommes  n'ont  point  d*oreilIe.  Cela  est 
faux;  ce  mouvement  est  si  nature!, 
qu*il  se  fait,  pour  ainsi  dire,  de  soi- 
m6me.  J*ai  souvent  remarqu6  qu'en 
battant  au  drapeau,  tous  les  soldats 
allaient  en  cadence,  sans  intention  et 
sans  qu'ib  le  sussent :  la  nature ,  Tin- 
stinct,  y  portent  d*eux-m6mes.  Je  di- 
rai  plus  :  il  est  impossible  de  faire  au- 
cune  Evolution  sur  un  ordre  serre  sans 
le  tact. 

A  considtrer  superflciellement  ce  que 
je  viens  de  dire ,  il  ne  paratt  pas  que 
cette  cadence  soit  d*une  grande  import 
tance;  mais  dans  une  action,  pour 
augmentcr  la  rapidity  de  la  marche  oo 
[K)ur  la  diminueri  cela  tire  a  dei  eon* 
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s^quf'nres  inflnies  Le  pas  militnire  des 
Roniaiiisn  etait  autre  choso  :  c*eslavpc 
ce  pas  q'.rils  raisaient  vingt-quatre  mil- 
lt*5,  qui  font  huii  lieaes,  chacune  d*une 
houro  de  chemin,  en  cinq  heuri*s  Que 
Ton  prenne  h  present  un  corps  d*in- 
fanterie,  vl  qu  •  Ton  vole  s'll  e>t  pos- 
sible de  lui  faire  fain'  hull  Heucs  en 
cinq  heures.  Cela  fai^ait  cependant, 
parmi  eux.  la  prinripale  parlii*  d»'  Texer- 
cice.  D»«  \h,  on  peut  ju^fer  de  I'allen- 
tion  quMs  donnaienl  k  tenir  leurs 
troupi*s  en  haieine,  et  de  la  puissance 
du  tact. 

Que  dira4  on«  si  je  prouve  qu*i1  est 
impossible  de  charger  vigoureu>enieni 
Tenneroi  sans  celte  cadence,  et  que, 
sans  cela,  on  arrive  (oujonrs  sur  lui  h 
rangs  ouverls?  Quel  defaul  mows 
tr<ieux!  Je  pense  cependant  que,  de- 
puis  trois  ou  quatre  siicles,  personne 
n*y  a  fait  attention. 

Que  deux  bataillons,  s*attaquant 
marchent  Tun  k  fautre  sans  notte- 
menl,  sans  se  doubter,  sans  se  rompre; 
le(|uel  emportera  Tavantage,  de  celui 
qui  i>*est  amuse  k  lirer,  ou  de  celui  qui 
n'aura  pas  lir6?  Les  gens  habiles  me 
diront  qu(*  c*rst  celui  qui  aura  con 
8erv6  son  feu,  et  ils  auront raison;  car 
outre  que  celui  qui  a  tire  est  d^contc^ 
nanc£,  s*il  voit  marcher^  lui,  k  tra- 
cers la  fum^e,  des  gens  qui  ont  con 
ser%6  leur  Teu,  11  Taut  qu*il  s^arr^te 
pour  recharger,  ou  du  moins  qu'il  mar- 
che  bien  lentement ;  or  il  est  perdu 
lorsque  Taut  re  marche  k  lui  d*un  grand 
pas  et  avec  celerit6. 

Si  la  derni^re  guerre  avait  dure  en- 
core  quelque  temps,  I  on  se  serait  battu 
indubitabloment  de  part  et  d*autre 
Tarme  blanche,  parce  que  Ton  com- 
menQait  iiconnattre  Tabus  de  tirer;  car 
en  tirant  on  fait  plus  de  bruit  que  de 
^al ,  et  on  est  toujours  battu.  Or,  si  on 
ne  tirait  plus,  je  crois  que  Ton  chao- 
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gerait  bien  vite,  et  la  methode  de  se 
meitre  a  trois  ou  quatre  de  hauteur  sur 
un  grand  front,  et  les  amies  que  Ton 
k  present;  car  k  quoi  servirait  cc 
front  lent  et  pesant  k  se  niouvoir,  con- 
re  des  gens  qui  m^rcheraient  avec  plus 
d  *  celerite,  et  qui  se  remueraient  avec 
plus  d'aisance?  Mais  pour  rendre  ccci 
plus  intelligible,  il  faut  un  pcu  mltux 
iVxpliqner. 

Supposons  done  deux  batuiilons, 
chacun  de  six  cents  hommes ,  qui  se- 
raient  dispose,  Tun  suivant  Tusage, 
cVst-a-dire  Tormant  un  front  k  quatfe 
de  hauteur  et  sans intervalles ;  Tautre, 
suivant  ma  methode,  k  huit  de  hau- 
teur, avec  des  intervalles,  au  moyen 
desquels  le  mien  occuperait  le  niAiiie 
front  que  celui  qui  Cht  k  quatre,  et  Je 
pourrais  m^me  lui  en  faire  occuper  uo 
p!us  grand,  ce  que  Tautre  ne  saurait 
faire.  Pour  le  deborder,  je  n'ai  qu'k 
donner  un  pas  ou  deux  de  plus  k  mes 
intervalles,  et  je  demeure  plus  fort  que 
lui.  Je  suis  toujours  k  huit  de  profon- 
deur  contre  des  gens  qui  ne  sont  qu'ii 
quatre;  je  n'ai  ni  flottemeot  ni  double- 
ment  k  craindre;  rien  qui  nTarr^te;  je 
ferai  deux  cents  pas  plus  vite  qu*il  n*en 
fera  cent.  A  Tarme  blanche,  je  faurai 
percS  dans  un  moment,  et  sM  tire,  il 
est  perdu.  Que  fera-t-il?  Se  rompra- 
t-il  devant  mot  pour  me  prendre  dans 
les  llancsde  mes  divisions?  II  ne  I'ose- 
rait;  mes  intervalles  sotit  trop  petits; 
les  a r mes  de  lon^^ueur  s*y  croisentpl 
>erait  perc6  et  en  confus  on ,  en  faisant 
ce  mouvement.  Se  meltra-t-il  k  lirer? 
Comiiie  Hen  ne  m'arrfite  plus  en  che- 
min, il  en  serait  mauvais  marchand. 

Ce^t  la  pure  methode  des  Romains, 
et  c*est  aussi  la  meilleure  :  reconnais- 
sons-les  pour  nos  maltres,  et  imitond- 
les.  On  me  dira  que  les  Romains  n*a 
vaient  point  de  poudre  :  il  est  vrai; 
mais  ils  avaient ,  aiosi  que  leurs  ennd- 
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mis ,  des  armes  de  trait  qui  faisaient  1e 
in^me  effet  que  les  ndtres,  si  I'on  en 
excepte  le  bruit  ^  et  la  poudre  n*est  pas 
si  terrible  qu'on  le  croit.  Peu  de  gens, 
dans  les  alTaires,  sont  tu6s  de  bonne 
guerre  et  par  devant.  J'ai  vu  des  salves 
enti^resne  pas  tuer  quatre  hommes, 
et  je  n'en  ai  jamais  vu,  ni  personne ,  Je 
pense ,  qui  ait  caus^  un  dommage  assez 
considerable  pour  emp6cher  d*alier  en 
avant  et  de  s*en  venger  k  grands  coups 
de  balonnette,  et  de  fusils  tir^s  k  brAie- 
pourpoint.  Cest  1^  ou  11  se  tue  du 
monde,  et  c*est  le  victorieux  qui  tue. 

M.  deGreder^homme  de  reputation, 
et  qui  a  longtemps  command^  le  r^- 
gimt^nt  d'inranterie  que  j'ai en  France, 
avait  toujours  pour  maxime  de  faire 
porter  le  mousquet  sur  T^paule  dans 
les  affaires;  et  pour  tire  encore  plus 
maltre  du  feu,  il  ne  faisait  point  corn- 
passer  les  m^ches^  marchait  ainsi  k 
Tennemi;  et,  dans  Tinstant  qu'il  com- 
mengait  k  tirer  (Tennemi),  il  se  jetait 
devant  les  drapeaux ,  r^p^e  k  la  main, 
en  criant :  Amoi!  Cela  lui  a  toujours 
reussi;  et  c  est  ainsi  qu'il  d6fit  les  gar- 
des de  Frieze,  k  la  bataille  de  Fleurus. 

II  me  sembic  que  tout  ceque  je  viens 
de  dire  est  appuy6  sur  rexp6rience  et 
la  raison,  et  prouve  que  ccs  grands 
bataillons  ont  de  terribles  d^fauts;  car 
lis  ne  sont  bons  (\\x'k  tirer;  aussi  ne 
sont-ils  formes  que  pour  cela.  Quand 
done  la  mousqueterie  n*y  fait  rien,  its 
ne  valent  plus  rien ,  et  il  n*y  a  qu*^  se 
sauver;  aussi  est-ce  le  parti  que  Ton 
prend,  ce  qui  fait  voir  que  chaque 
chose  tombe  de  soi-m^me  dans  son 
point  d*6quilibre.  Dirai-je  d'oii  je  crois 
que  nous  est  venue  celte  belle  m6- 
thode?  Je  pense  que  c'est  des  revues. 
Cette  fagon  de  se  ranger  fait  une  belle 
montre ,  et  insensiblement  Ton  s'y  est 
si  bien  accoutum^,  que  Ton  en  a  fait 
celle  de  combattre. 


Deh  cavalerie  en  g<SnM.  —  De  m  arAm^t 
deset  armet.  —  Dtipfed  deia  eavaMe.- 
Gomment  «He  doit  se  forioer,  eosibaciit  • 
marcher.  —  De9  mouvemens, — Dc»  foam^ 
au  vert  et  au  sec.  —  Des  pdiures.  —  DesiB- 
tes  et  de  la  manidre  de  camper.  —  Deft  pafli 
ou  d^tacbemens. 

II  faut  que  la  cavalerie  soit  Ifile, 
qu'elle  soit  montre  sur  des  chefw 
rendus  propres  k  la  fatigue,  qu^dleaft 
peu  d*cquipages,  et  sur^ut  quelkv 
fasse  pas  son  point  principal  d^avoir 
deschevaux  gras.  S*il  se  pouvalt  qu  dk 
vtt  sou  vent  Tennemi,  cela  ne  senit 
que  mieux,  el  la  mettrait  bientAtfi 
etat  d*entreprendre  les  plus  grands 
choses.  II  est  certain  que  Ton  ne  cot- 
natt  pas  la  force  de  la  cavalerie,  niks 
avanlages  qu'on  en  peut  retirer.  D« 
vient  cela?  De  Tamour  qu*on  a  poor 
les  chevaux. 

J*ai  eu  un  regiment  de  cayalerie  a)- 
lemande  en  Pologno ,  avec  lequel  j  a 
fait ,  en  dix-huit  mois ,  plus  de  quinze 
cents  lieues,  soit  en  marche  ou  ei 
courses,  et  je  puis  assurer  que  ce  r^ 
ment  ^'tait  plus  en  ^tat  de  servir,  ti 
bout  de  ce  temps-I^,  qu*UD  autre  qui 
aurait  eu  des  chevaux  gras ;  mais  pour 
cela  il  faut  faire  les  chevaux  peu  k  pet 
au  mal,  et  les  endurcir  k  la  'latigue 
par  des  courses  et  des  cxercices  vio- 
lens,  ce  qui  les  conserve  plus  sains  et 
les  fait  durer  bien  davantage.  Quand 
ils  y  sont  faits,  vous  pouvez  compter 
avoir  dela  cavalerie,  au  lieu  que  toqs 
n*en  aviez  pas  auparavant.'  De  plus, 
cela  rompt  et  style  vos  cavaliers ,  leur 
donne  un  air  de  guerre  qui  sied  bien; 
mais  11  faut  faire  galoper  les  chevaux; 
il  faut  les  faire  courir  ^  toutes  jambes 
en  escadrons,  et  les  meltre  peu  k  peu 
en  haleine.  On  ne  doit  pas  so  contenter 
de  manoeuvrer  tous  les  trois  ans  uoe 
fois,  avec*  une  lenteur  extreme,  de 
peur  que  ces  pauvres  b^tes  ne  suent. 
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fe  soutiens  ^ue ,  lorsqu'on  cheval  n*a 
%as  dt§  lourmenl6  et  ehdurci  an  mal , 
^  n  est  sujet  k  beaucoup  plus  cfaccidens 
jfet  ne  saurail  jamah  kre  de  service. 

La  cavalcrie  doit  6tre  distingu^e  en 
tteux  especes,  savoir,  la  grosse  cavalc- 
We ks  dragons.  De  la  premiere,  qui 
^feUa  ySritable  cavalerie,  i\  en  Taut  peu, 
^l^al'ee  qu*elle  e*t  extrfimemenl  coA- 
^k^itlse;  ^afs  on  doft  y  faire  une  atten- 
phrlicu'liere.  Quarante  escadrons 
6u  ctnq  mllle  cavaliers  sufflscnt  pour 
tine  artn^e  de  'qAarante  a  cinquante 
ttrtfle  h6mrtes.  Ses  tnouvertiens  doivent 
%lre  ^mpTe^  et  solides;  il  ne  Taut  ja- 
Wials  lui  rien  apprcndre  qui  vise  h  la 
I6g^rct6  :  le  principal  point  est  de  lui 
thonlr^r  k  combatlrc  ensemble  el  k  ne 
Jamais  se  d^bander.  Elle  ne  doit  faire 
*d*^aTre  service,  dans  une  arm^e,  que 
t^tul  des  grand^s  gardes;  jamais  d'es 
'cortes,  jamais  Ae  d^ta'chemens  ^loignes 
Di  de  courses,  et  il  faut  la  regarder 
comtnela  grosse  artillerie ,  qui  ne  mar- 
che  qu'avec  Tarm^e;  au^si  ne  doit-clle 
^rvir  ()ue  dans  tes  combats. 

Elie  doit  6tre  monl^e  sur  <iles  che- 
vfi^x  Torts  et  ^pais.  Les  chevaux  alle- 
mands  sont  les  mcilleurs;  ils  ne  doi 
Vent  jamais  tire  au-dessous  ie  cinq 
pieds  deux  pouces. 

Les  cavaliers  doivent  ^tre  arm^s  de 
toUles  pieces  I  etle  premier  t^ng  doit 
iivoir  des  lances,  pchducs  i  une  cour- 
f  oie  mince  au  pommeau  de  la  selle. 

lis  doivent  avoir  une  bonne  ^p6e, 
Voide,  h  t^ois  quarts,  longue  de  qua- 
tre  picds;  une  carabine*,  point  de  pis 
'tolets  :  ils  ne  servent  qu'i  Taire  du 
poids ;  des  6lriers  en  cbapelets ;  point 

selle ,  mais  un  ar^on  avec  deux  bat- 
lines  rembourr6es,  une  pcau  de  mou- 
\on  noire  par  dessus,  qui  sert  de  housse 
%t  de  couverture,  laquelle  croise  sur  le 
^oitrail. 

P&ur  celte  cavaleUft,  11  feut  fles 


hommes  cbolsis,  de  cinq  pieds  six  k 
sept  pouces,  61anc6s  et  point  vcntrus. 

A  regard  des  dragons ,  il  en  faut  au 
moins  le  double;  mais  les  regimens 
doivent  £tre  composes  de  m^me  pour 
le  nombre,  et  doivent  avoir  des  che- 
vaux  qui  ne  soient  pas  au  dessus  de 
qualre  pieds  huit  pouces  ni  au-dessous 
de  qualre  pieds  six.  L*exercice  de  ces 
dragons  doit  ^Ire  rempli  de  c^Ierit6; 
ils  doivent  savoir  celui  de  Tinfanterie 
en  perfection.  Leurs  armes  doivent  6tre 
le  fusil,  r^p^e  et  la  lance,  et  ces  lances 
doivent  leur  servir  de  piques,  lorsqu'ils 
mettent  pied  h  terre.  Leurs  selles  et 
barnais  seront  comme  ceux  de  la  cava- 
lerie.  Les  hommes  doivent  fttre  pelifs, 
de  la  taille  de  cinq  pieds  h  cinq  pieds 
un  pouce,  pas  au-dessus  de  deux.  lis 
se  formcront  par  escadron  k  Irois  de 
hauteur,  ains!  que  la  cavalerie ,  et  de- 
vront  marcher  de  m^me. 

Lorsqu*ils  mettent  pied  k  terre,  fl 
faut  qu'ils  soient  k  rangs  ouverts,  qu'ils 
fassent  tous  k  droite  par  demi-quart  de 
rang,  ce  qui  forme  un  escadron  de  huit 
files.  lis  sortent  par  ces  files,  apres 
avoir  occup6  leurs  chevaux ,  et  se  fer- 
ment ou  Tescadron  faisait  front;  les 
hommes  de  la  droite  de  ces  huit  files 
restent  k  cheval,  ainsi  que  ceux  de  la 
gauche.  Voil^  k  peu  pres  les  manoeu- 
vres qu'il  faut  leur  apprendre,  ainsi 
que  je  Texpliquerai  plus  au  long  ci- 
apr^s. 

Le  troisi^me  rang  doit  savoir  vol- 
tiger,  escarmoucher,  et  toujours  se 
rallier  k  I'escadron  par  les  intervalles  j 
mais  les  premier  et  second  rangs  doi- 
vent (tre  inibranlables,  et  aussi  soli- 
des  que  )k  grosse  cavalerie.  Leurs 
fusils  doivent  (Ire  passes  en  ^charpe. 
Ce  sont  ces  dragons  qui  doivent  faire 
lout  le  petit  service  de  I'arm^e,  cou- 
rMes  quarliers,  faire  les  escorles  et 
aller  k  h  guerre,  Voili,  en  general,  ce 
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qui  concerne  la  cavalerie.  II  est  maiii« 
tenant  k  propos  dVotrer  daos  un  plus 
grand  detail. 


Des  armnres  de  la  cavilerie. 


Je  ne  sais  pourquoi  on  a  quitl^  les 
armures;  car  rien  n'est  si  beau  ni 
Bvantageiix.  L'on  dira  p»*ut  ^Ire  que 
cVst  I*usa2e  de  la  poudre  qui  les  a  abo 
\ie^^  mais  point  du  tout;  car  du  temp; 
de  U<*nri  iV,  et  depuis,  jusquVn  Tan 
n^e  1667,  on  en  a  port^,  et  il  y  avail 
deja  bien  longtemps  que  la  poudre  6tait 
en  usai^e ;  mais  vous  verrez  que  cVst 
la  cMre  commodite  qui  les  a  fail 
quitter. 

II  est  certain  qu'un  escadron  tout 
DU,  comme  on  est  k  present,  n'aurnit 
pas  beau  jeu  contre  des  gens  arnnis  de 
toutes  pieces;  car  parou  prendrait-on 
ces  hommes  pour  les  percer?  II  n*y  a 
done  d*auire  ressource  que  de  tirer 
Cest  un  a  vantage  tr6s-grand  de  metire 
la  cavalerie  dans  cette  n^cessit^,  et 
cette  idee  inerite  d*Atre  examinee. 

J*ai  fait  faire  une  armure  entiere  d 
feuilles  de  lAle  minces,  appliqu^es  sur 
un  buflle  tr  s-fort ,  et  elle  ne  pesait  pai» 
plus  de  trente  livres.  Cette  armure  esi 
k  Tepreuve  de  T^pie  ct  de  la  pique.  J 
ne  puis  avancer  qu*elle  garantisse  du 
coup  de  feu ,  surtout  de  celui  qu*on 
nomme  le  coup  de  la  baraque;  mais  j 
puis  assurer  que  tous  les  coups  mal 
charges,  tous  ceux  qui  sont6vent^ou 
^branles  par  le  mouvement  du  cheval, 
ne  percent  point,  non  plus  que  tous 
ceux  qui  viennent  de  biais.  Mais  lais- 
sons  \k  le  feu  :  celui  de  la  cavalerit 
n'est  pas  fort  redoutable,  et  J*ai  tou- 
Jours  ouY  dire  que  celle  qui  s*avi>ait  de 
tirer  6tait  battue.  Si  cela  est,  il  faul 
done  tAcher  de  Tobliger  k  tirer.  On  ne 
le  peut  plus  aisimeot  qu'eo  doouant 


des  armures  l^gores,  comme  celles  que 
Je  propose,  parce  que  ces  hommes se 
trouvant  invuln^rables  k  T^p^,  il  Iid- 
dra  que  I'ennemi  prenne  le  parti  de 
tirer.  Qu*arrivera-t-il s*ii  tire?D^qQe 
la  cavalerie,  ainsi  arm^,  aura  essuji 
ce  feu ,  ellese  Jettera  a  corps  perdu 
son  ennemi,  parce  qu*elle  n*a  pios 
rien  k  craindre ,  et  qu*elle  desirera  le 
venger  du  peril  quVlle  a  couru.  Qoe 
(eront  ces  hommes,  pour  aiosi  dire 
tout  nus,  contre  d*autres  qui  seroot 
invulnerables?  Car,  pour  peu  qoin 
lM»mme  se  remue ,  Je  d^Oe  qu'on  le  tse. 
S'il  y  avait  seuiement  deux  r^gioietf 
comme  cela  dans  une  armee,  etqu'ib 
eus>ent  secou6  quelqiies  escadrons  n- 
iiemis,  la  frayeur  s'y  mettralt  bieuiit, 
parce  que  tout  leur  paraltrait  cuiri«. 
J'ai  dil  que  cette  armure  faisait  un  bd 
elTet;  Je  dirai  plus  :  elle  est  d*uM 
iirande  epargne;  Ton  y  gagne  riiibil; 
il  ne  faut  qu'un  pe  it  buflle  au  can- 
lier.  des  culottes  et  un  manteau;  point 
de  chapeau.  Les  casques  k  la  romaioe 
ontunsi  l>el  ornement<»  qu*il  n'yeoi 
point  qui  lui  soit  comparable.  Ce  cas- 
que et  cette  armure  dureiit  autant  qoe 
la  vie;  ainsi  il  ne  faut  au  cavalier qa as 
inanteau  tous  les  trois  ou  quatre  aos. 
un  buflle  tous  Ifs  six  ans.  des  culottes, 
oWk  tout.  Cet  habillement  est  done 
beaucoup  moins  co&teui  que  le  dAir, 
et  beaucoup  plus  parant.  II  met  fotrt 
cavalerie  en  6tat  de  ne  pas  craiodrt 
celle.de  IVnnemi,  mais  au  cootrairf 
lui  fait  nattre  le  d6sir  de  la  Joindrf  la 
plus  vite,  et  de  se  m^ler  avec  die, 
parce  qu  elle  sentira  que  c*est  son  ivao- 
tage.  C'enserail  aussi  un  pour  le  prioee 
qui  introduirait  ci^tte  m^thode,  et  f 
ne  serais  point  du  tout  etonni  de  voir 
dans  la  suite,  dix  a  douze  cavaliers al- 
taqucrun  escadron  entieret  ledefaire, 
parce  que  Taudace  aurait  augmeati 
d'un  c6t^ ,  et  la  terreur  de  Tautre. 


Digitized  by  Google 


EXTRAITS  BU  MARlteBAL  DB  SAXE. 


9S7 


On  me  dira  h  cola  :  a  Mais  rennerni  | 
fcra  la  ni^^nie  cho>e.  »  C'e^l  enci»re  line 
preuve  que  ce  que  je  propose  est  hon, 
puisque  Tennemi  n'y  Irouve  d'aulre 
rein^de  que  celul  de  Timiler  ;  mais  ce 
nt*  sera  pas  la  campagne  suivanle ;  il  so 
laissrra  dtrillcr  poridant  dix  ans,  et 
pout-6trc  pendant  cent,  avant  que  de 
aVn  aviser,  lant  on  revient  diflicil**- 
ment  des  usages  chez  toutes  les  na- 
tions,  soit  amour-propre,  soil  paresse 
ou  stupidil6.  Los  bonnes  choses  ne  per- 
cent qu*aprds  un  temps  Infini;  et  quoi- 
que  quelqu«'fois  tout  le  monde  soit 
convaincu  de  leur  utility,  malgr^  cela 
on  les  abandonne  bien  souvont  pour 
sulvre  Tusage  et  la  routine, « t  on  vous 
dit  froldenipnt  pour  toutes  raisons  : 
Ceci  n*e>t  plux  d' usage. 

Pour  £lre  convaincu  de  ce  que  jo 
dh,  il  n'y  a  qu'i  voir  pendant  com- 
bien  d^annees  les  Gaulols  ont  ^t^  bat- 
tus  par  les  Romains.sans  que  jamais 
ils  se  soient  avises  de  changer  leur  dis- 
cipline ni  leur  fa^on  de  combattre.  Les 
Turcs  sont  auJourd*hui  dans  le  mAme 
cas  :  ce  nVst  ni  la  valeur,  ni  le  nombre, 
dI  les  richesses  qui  leur  manqumt; 
c*est  Tordre  et  la  discipline. 

A  la  balallle  de  Peterwaradin ,  \H 
dtaient  au  deli  de  cent  mille  hommes : 
nous  n*6tions  que  quarante  mille,  el 
ils  furent  battus.  A  Belgrade,  ils  etaient 
au  doli  de  deux  cent  mille  hommes ; 
nous  n*eii(ins  pas  trente  mille,  et  ils 
furent  battus.  lis  le  seront  toujours, 
tant  qu'on  8*y  prendra  tant  soit  peu 
bien.  Cela  dcvrait  bien  persuader  qu1l 
De  faut  Jamais  se  prevenir  sur  rien. 

On  nrobjectera  peut-£tre  que  les 
blessures  des  coups  de  Teu ,  qui  perce- 
ront  ces  armures,  seront  tr^-dange- 
reuses  Point  du  tout :  la  balle  perce 
cettctAle,  mais  elle  n*emporte  pas  la 
piece  clle  ne  fait  que  la  d^chirer. 
D*ailleurs  quand  cela  serait,  que  Ton 


peso  dans  une  juste  balance  les  avanta- 
ges  qui  r^sullent  de  ces  armures  avec 
les  inconveniens,  et  Ton  trouvera  que 
les  premiers  sont  bien  au-dessus;  car 
de  quelle  consequence  est-il  qu*un  pe- 
tit nombred'hommes  meurent  deleurt 
blessures,  k  cause  de  ces  armures, 
pourvu  que  Ton  gagne  des  batailles,  et 
qu'on  devienne  superieur  i  Tennemi? 
Encore  cela  nVsl-il  pas;  car  combien 
de  cavaliers  p^ri^sent  par  T^pee,  et 
combien  sont  dangereusement  bless^ 
par  des  coups  perdus  et  mal  charges, 
accidens  desquels  ces  armures  garan- 
lissent?  Je  soutiens  que,  si  Ton  veut 
mettre  toutes  ces  choses  en  consid^ra"" 
tion,  on  trouvera  que  les  armures, 
telles  queje  les  propose,  sont  pr^K* 
rabies. 

C*est  la  moTlesse  et  le  relAchement 
>ur  la  discipline  qui  les  ont  fait  quit- 
ter; il  est  ennuyeux  de  porter  la  cui- 
rasse  ou  de  trainer  une  pique  pendant 
un  demi-si^cle  pours*en  servir  un  seul 
jour.  Mais  d^s  qu*on  se  relAche  sur  la 
discipline,  dds  que  dans  un  £tat  la 
commodity  devieut  un  objit,on  peut 
pr^dire,  sans  £tre  inspire,  qu'il  est 
proche  de  sa  ruine. 

Les  Romains  avaient  vaincu  tous  les 
peuplespar  leur  discipline;  i  mesure 
qu  elle  se  corrompit,  ils  eurent  moins 
de  succes,  et  lorsque  Tempereur  Gra- 
tien  permit  aux  legions  de  quitter  leurs 
casques  et  leurs  cuirasses ,  parce  que 
les  soldats  amollis  se  plaignaient  qu*elles 
^talent  trop  pesantes,  tout  fut  perdu  : 
les  barbares,  qu*ils  avaient  vaincu 
pendant  tant  de  slides,  devinrent  k 
leur  tour  leurs  vainqueurs. 


Des  armes  du  cavalier,  et  de  rbamacbemetit 
du  cbevat. 

Chaque  cavalier  doit  avoir  une  cara*- 
bine  avec  un  d6  4  secret ;  elle  tire  beau- 
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coup  plus  loin  qu*un  autre  fusil ,  et  so 
charge  aisoment,  sans  qu*on  soil  oblige 
de  bourrer  avee  la  baguette ,  ce  qui  est 
d'une  di(ncult6  extreme  pour  la  cava- 
lerie.  Le  calibre  doit  en  ^tre  petit,  ce 
qui  fait  que  le  coup  est  violent  ct  net : 
il  faut  toigours  la  faire  porter  en  ban- 
doulidre,  soitpour  la  marche  ou  pour 
It  combat. 

L'epee  doit  aussi  se  porter  en  ^cbarpe, 
parce  qu*elle  incommode  infloimcnt 
moins,  et  que  cela  a  meilJcMre  grdcc. 
11  doit  y  avoir  au  ceinturon  une  poche, 
comme  les  cavaliers  de  Tempereur  en 
opt,  afln  quits  puissent  y  mettre  quel- 
que  chose.  Ces  6p6es  doivent  6tre  k 
trois  quarts,  pour  ne  pouvoir  pas  sa- 
brer  avec,  ce  qui  ne  fait  jamais  un 
grand  efTet;  car  si  elles  sont  longues, 
ellcs  n*y  sauraient  6tre  propres ;  si  elles 
sont  courtes,  elles  ne  valent  rien  k  che- 
val.  Elles  sont  plus  roideset  plus  fortes 
quand  elles  sont  h  trois  quarts.  Elles 
doivent  avoir  quatre  pieds  de  lon- 
gueur; car  il  faut  avoir  ^  cheval  une 
longue  ^p^e,  comme  il  en  faut  unc 
courte  h  pied.  Jene  veux  point  de  pis- 
tolets,  parce  qu'ils  ne  servent  qu'^  faire 
du  poids. 

Le  premier  rang  doit  6tre  pourvu  de 
lances.  M.  de  Montecuculli  dit,  dans 
ses  M^moires,  que  la  lance  est,  de 
toutes  los  armes  dont  on  se  sert  dans 
la  cavalerie,  la  meilleure;  que  Ton  ne 
r^siste  point  h  son  choc,  roais  qu1l 
faut  que  les  landers  soient  armes  de 
toutes  pieces. 

Ces  lances  doivent  avoir  environ 
douze  pieds  de  long,  et  le  bAton  doit 
fitre  creux ;  elles  p6sent  environ  six  li- 
vres,  et  servent  poor  dresser  les  tentes, 
ainsi  qu*il  sera  d6montr6  ci-apr^ ; 
moyennant  quoi  on  evite  un  grand  em 
barras,  que  causent  les  bdtons  de  tentes, 
qui  font  toujours  un  vilain  efTet  sur  les 
ebevaux,  et  qui  les  chargent  beaucoup 


Venons  h  rharnacheroent  da  ^ 
val.  Je  ne  veux  point  de  mors  a  U 
bride;  il  faut  qu'elle  ait  une  t^tiere 
avec  deux  branches  droites.  De  I'ep- 
droit  ou  se  trouve  communement  le 
mors  des  brides  ordinaires ,  il  passe  ud 
cuir  sur  le  nez  du  cheval;  la  gour- 
mette,  venant  a  serrer  lorsqu^OQ  tire 
les  r^nes,  le  ramene  parfailement,  et 
mieux  qu*aucune  bride  k  mors ;  il  a  j 
point  de  cheval  que  Ton  n'arrtte 
avec  et  que  Ton  ne  manie  bien  :  onoe 
saurait  leur  gAler  la  bouche  ni  leor 
^chauffer  les  barres. 

II  en  r6sulte  un  avantage  conside- 
rable', en  ce  que  les  chevaux  peuveot 
repaitre  sans  que  Ton  soit  oblige  de 
debrider.  D^s  qu*on  Idche  les  r^nes,  ill 
peuvent  ouvrir  la  bouche  toute  grande; 
et  lorsqu*on  les  tient  en  main,  ilsoe 
le  sauraient  faire,  ni  par  coqs^queat 
tirer  la  langue,  ni  prendre  quanlitHe 
mauvaises  habitudes  qu*ils  contracteDt 
avec  les  mors.  D'ailleurs  cela  leur  re- 
live bien  la  t6te.  Cette  invention  estde 
Charles  XII ,  roi  de  Suede. 

Quant  aux  selles,  je  leur  trouve  de 
grands  defauls  :  si  le  cheval  se  vautre, 
il  cassc  TarQcn,  voil^  le  cavalier  h  pied; 
si  celui-ci  monte  dessus,  il  Testropie; 
si  le  cheval  maigrit,  Targon  porte,le 
voil^  bless6.  EnOn  la  quantity  de  bou- 
cles,  d*6trivi^res  et  de  brimborions,  le 
blesse,  cofite  beaucoup  et  fait  du  poids. 
D*ailleurs  il  y  a  toujours  k  raccommo- 
der  k  ces  sellcs,  et  Ton  est  oblig^  de 
recourir  souvent  aux  selliers  des  villes, 
ce  qui  cause  des  embarrasinflnis. 

J*ai  imaging  une  autre  fa^on  de 
selle.  r^tablis  un  ar^on  de  fer,  fort  et 
bien  conditionn6,  sur  deux  battines  de 
loile  ou  decuir,  si  Ton  veut,  rembour- 
rdes  de  paille  ou  de  bourre ,  au  bout 
desquelles  est  attach^e  la  croupi^re.  Je 
mets  par  dessus  une  peau  de  mouton 
noire  ou  d*autres  animaux,  qui  sert  d« 
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hoQSS9  et  4q  coyyertuure  k  la  battin^B  ; 
elie  croise  sur  le  poitrail  du  cbcval,  et 
a  fort  bonne  grice.  Je  passe  sous  cetle 
couverlure  un  simple  surfaix  qui  pose 
sur  les  batlines;  cela  ne  blesse  jamais 
ni  rhomme  ni  le  cheval :  Ton  y  est  fort 
bien  assis  et  (ort  pr6s.  J'ai  des  etriers 
eo  cbapeleta,  comme  au  manage ,  qui 
s$  pas3eni  au  pommeau  de  rar^on,  et 
que  les  cavaliers  reievent  d^s  qu'ils  sonl 
descendus.  Ces  battines,  avec  les  cou- 
vertures ,  doivent  toujours  rester  sur 
les  chevaux ,  jour  et  nuit  \  on  ne  doit 
les  leur  Ater  que  pour  les  panser,  et 
ensuite  les  leur  remettre.  lis  peuvent 
fort  bien  se  coucher  avec,  et  d^s  qu'il 
vient  une  alerte,  on  n'a  qu'i  mooter 
a  cheval.  Quand  ils  sont  de  grande 
garde  et  qu*il  pleut ,  on  n'a  qu*i  rou- 
leir  la  housse  sur  Tarpon,  et  elie  se 
conserve  k  sec.  Les  cavaliers,  aube- 
soin,  peuvent  faire  eux-m6mes  de  pa- 
reilles  battincs. 

Get  Equipage  ne  coAte  pasle  tiers  du 
ndtrc,  est  Ipfiniment  plus  commode, 
ne  pese  rien  et  n*estropie  pas  les 
chevaux.  Yoil^  en  q^uoi  consiste  tout 
r^quipage  du  cheval.  Venons  ai^  us- 
tensiles. 

Cl^aque  cavalier  doit  £tre  pourvu 
d*un  grand  sac ,  de  sept  pieds  de  tour, 
sur  cinq  de  haut.  Ces  sacs  doivent  avoir 
des  bretelles  pour  y  passer  les  bras. 
Les  cavaliers  les  remptissent  de  four- 
rage,  montent  k  cheval  et  se  les  font 
donner  par  leurs  camarades  su^  la 
croupe,  plac6ssur  les  deux  battines, 
le  plus  pr^s  du  dos  qull  est  possible* 

S'i)  vient  une  alerte ,  ils  jettent  leurs 
sacs  ct  se  forment  en  escadron  :  ce  ne 
spnt  plus  dos  fourrageurs,  mais  des 
troupes  prfiles  k  combattre;  car  ils 
doivent  toujours  6tre  armes,  et  on  ne 
les  attaquera  pas  sans  s*engager  dans 
un  grand  combat. 

Pendant  que  les  chevaux  pAturent, 


le& cavaliers,  avec  une  faucille  rramas- 
sent  iik  et  \k  des  poign6es  d*herbes  qu*ils 
mettent  dans  le  sac.  U  faut  que  le  pays 
soit  bien  sec,  sMls  ne  trouvent  pas  de 
quoi  le  rempHr  dans  la  matinee.  Le^ 
chevauA^  mangent  en  attendaut,  et  ce 
qu'ils  rapportent,  sans  les  faliguer  ni 
les  estrof  ier,  leur  sert  pendant  deux 
ou  trois  jours.  On  cboisit  ensuite  un 
autre  pAturage;  pendant  ce  temps-li, 
le  premier  repousse,  et  pourvu  qua> 
Too  en  ait  cinq  k  six  k  Tentour  du 
camp,  oa  subsiste  longtemps,  sans 
ruiner  la  cavalerie  k  la  faire  aUer  au 
fourrage.  Ces  sacs  peuvent  encore  ser- 
vir  de  patUasse  aux  cavaliers  pour  se 
coucher.  Les  fauciUes  valent  mieor 
que  les  foux,  qui  soot  trop  embarras- 
saotes ,  et  qui  foot  ua  vilaiu  effet  sur  to 
cheval. 

Chaque  cavalier  doil  avoir  une  outre 
de  peau  de  bouc,  comme  il  y  en  a 
dans  les  pays  chauds,  pour  mettre  leur 
bolssM;  point  de  pots  ni  de  barils. 
Cette  outre,  leurs  efaemises,  leurs  bas^ 
leur  bonnet,  une  corde  et  ce  dont  ila 
peuvent  avoir  besoin,  se  mettent  dana 
le  ibnd  du  sac,  qui  se  roule  ensuite 
aitec  le  manteau  sur  les  deux  battines, 
et  s*attacbe  avec  les  deux  courroies- 
derridre  le  cavalier.  Cela  ne  fait  point 
de  paquet  ni  un  ^lege  monslnieux, 
comine  notre  cavalerie  en  porte,  oa 
qui  bleaaeqaantki  de  chevaux  et  em- 
barrassei  beai^ojipi  lea  bommes.  liato 
|il  faut  avoir  attention  de  &ire,  d% 
|te»p&  tti  temps,  le  'levue  de  tears 
nipp^s.,  et  de  faira  )eteo  Lea  choses  su^ 
perfliMss.  Je  Taii  hit  somenli,  et  l*on  m 
saumt  eroijpei  toutes  k&  vilenies^  qu*ita 
!emportMt  avec  cux  pendant  dos  aa-t 
o^eft  eotrf^;  li  but  qua;  le  cheval 
porte;  kmU.  ie  ae,  ereis  pas  exag^rer  eigi 
dismt  qu/oa  aumit  charge  v iBgt  oh»t 
riots  de  mauVaises  drogues,  abeota-s 
ment  inutiles,  avec  ce  que  j*aiquel« 


Digitized  by  Google 


1000 

quefois  fait  jeler  h  un  seul  regiment ; 
c*ebt  ce  qui  abime    partie  la  cavalerie 


Du  pled  dc  la  cavalcrlc.  —  Comment  elle  dolt 
se  former,  combaltre  et  marcber. 


Lorsque  la  cavalerie  charge  Ten- 
Dcmi,  Ton  ne  sauraii  assez  impriiiier 
aux  cavaliers  de  rester  serres  ensem- 
ble, et  de  ne  jamais  poursuivre  k  la 
debandade  Leur  ^icndard  doit  leur 
Aire  sacr6;  q  jelqup  ^venement  que  li» 
combat  produise,  ils  doivenl  loujours 
8*y  rallier.  Avec  ces  principes,  si  vous 
pouvoz  parvenir  h  les  bien  persuader, 
Tous  feri^z  de  la  cavalerie  Invincible. 

Lorsjue  Ton  charge,  on  doit  partir 
au  petit  trot  d*"  la  distance  de  cent  pas, 
Taugmenler  i  mesure  qu*on  approche, 
et  cnsuite  aller  au  iralop.  On  ne  doit 
serrer  la  botte  qu'k  vingt  ou  Irente  pas 
de  Tennemi,  et  cela  doit  se  faire  par 
un  olQcirr  qui  comiiiande,  en  criant 
Amoi!  II  faut  y  slyler  les  cavaliers, 
et  les  bien  exercer  pour  leur  rendre 
cette  manoeuvre  fannli^re,  laquelle  doit 
Aire  prouipte  comme  un  Eclair.  11  faul 
surtout  le  »r  apprendre  a  galoper  u*i 
train  bien  allong^.  Tout  etcadron  qui 
ne  peut  charger  deux  mille  pa%  d  touten 
jambes  sans  se  rotnpre  n>«l  jamais  pro- 
pred  la  guerre  (i)  C'est  le  point  Ton 
damenlal;  quand  voire  cavalerie  saura 
oela,  elle  sera  bonne,  et  le  reste  lui 
paraltra  facile. 

Les  dragons  doivent  savolr  non-seu 
lement  la  m6me  chose,  mais  encore 
escarmoucher;  leur  troisi^me  rang  doit 
•ortir  k  la  d^banddde,  rentrer  et  se 
former  avex  cil6rit6.  Ms  doivent  £(re 
exerrds  k  tirer  k  cheval  avec  des  fusils 
k  secret ,  comme  ceux  des  arm^s  k  la 
Ughre,  et  ils  doivent  aussi  savolr  Texer 
eice  de  riuranteric. 

(1)  La  catalerie  priuslenne  est  9ur  ce  pied. 


BXTRAITS  DU  MARtCHAL  BE  SAXB. 

Les  chevaux  doivent  Mre  tenos  en 
haleine  dans  les  quarliers  dliiver,  oo, 
en  temps  de  paix,  par  des  courses  et 
des  exercices  violens,  trois  fois  la  se- 
maineau  nioins. 

La  grosse  cavalerie  doit  aussi  galo* 
per  el  courir  pour  rompre  les  che- 
vaux ct  les  hommes;  co  n'ebt  que  lors- 
qu*ils  sunt  en  canipagne  qu*U  faut  ks 
m6nager. 


Des  partis  oa  d^tachcmens  de  fai  canlerk 

Le  pays  ou  Ton  fait  la  guerre  doit 
decider  de  Tulilil^  et  du  succte  des 
partis.  Rarement  les  grands  partis  de 
cavalerie  iiboutissent  k  quelque  chose 
de  bon ,  k  moins  que  ce  ne  soil  pour 
raire  quelque  exp^ditinD  prompte  et 
vigoureuse,  pour  enlever  un  convoi, 
surprcndre  un  poste ,  soutenir  de>  par- 
tis d  infaiiteiie  que  \ous  aurez  potisses 
en  avanl  pour  couvrir  votre  marebe. 
Alors  ils  hont  de  grande  utilite;  car 
»uppoh6  que  Tennemi  ait  dest»ein  d*at- 
laqutT  votre  arriere-^arde  ou  vos  ^ui- 
pages  avec  quel  ues  detachemens  coo- 
Md^rabl«'S,  it  ne  Tosera  si  vous  aiex 
pous>e  un  gros  parti,  la  veille  de  voire 
iiiaiche,  du  cAle  oppo^ie,  parte  quil 
cruindra  de  se  rndtre  entre  ce  qu*il 
veut  attaqueret  ce  d^lachement,  quM 
saura  bieu  sQrenient  (Ire  sorti,  seas 
savoir  posilivement  quelle  route  il 
lienl  ni  dans  quel  endroit  il  est. 

Les  troupes  de  ces  d6tachemens  doi- 
vent loujours  dtre  de  cinquante  horn- 
mes,  et  le  detachenient  loujours  fort. 
II  faut  un  lionime  habile  et  nourrii 
la  guerre  poin  le  conduire,  et  c'(*st  une 
di'S  comnuVsions  les  plus  difflciles  a  ex6- 
cuter.  k  moins  que  1  on  n*ait  un  objet 
fixe,  jc  veux  dire  un  pos»te  k  aller  oc- 
cuper  ou  k  surprendre,  on  convoi  k 
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enlcver;  car  alors  vous  o'avex  qu'i  y 
marcher  tout  droit  el  attaquer. 

Si  vous  ^ies  bicn  servi  en  espions, 
vous  pouvez  aussi  vous  embusqucr  en 
rase  campagne ;  Too  y  trouve  quelquo- 
fois  des  endroits  oil  Ton  peut  se  loger 
sans  Aire  vu,  et  tonnber  k  rimprovish* 
sur  des  troupes  qui  pas^ent  k  port6e  de 

TOUS. 

Ed  tout,  le  metier  de  la  cavalerie 
est  un  metier  fln,  oil  la  connaissance 
du  pays  ou  Ton  fait  la  guerre  e>t  ab- 
solument  necessaire,  et  ou  le  couf» 
d^ceil  et  Taudace  dans  Tespril  funi 
tout. 

A  r^rd  des  partis  qui  sont  les  plu> 
D^cessaires,  il  Taut  tous  les  Jours  en 
avoir  dehors;  lis  ne  dot  vent  pas  Aire 
au  dcssus  de  cinquante  hoinnies;  !!> 
doivent  toujours-  fuir ;  ils  ne  serveni 
que  pour  avoir  des  nou\elles  de  I  cn- 
nemi,et  pour  Taire  quelques  prison- 
Diers. 

Lorsque  Tennomi  dcvient  audacieui> 
et  qu'il  se  met  k  faire  de  gros  parti.< 
pour  reprlmer  les  v6lres,  il  faut  Tob- 
set  vcr  plusieurs  fois,  voir  >a  cunduile; 
puis  un  beau  Jour  se  meltre  en  em- 
buscade  et  lui  ttmiber  ^ur  le  corps, 
touj  urs  le  double  de  inonde  de  ce 
qu*il  e>t.  Alors  vous  gagn«  rez  la  sup6- 
rioriteen  campagne  ^  et  il  n*osera  plu^ 
rien  dire  k  vos  petits  partis;  vous  les 
aurez  toujours  sur  lui,  et  il*  ne  pourra 
faire  un  pas  que  vous  n*en  soyez  in- 
form^.  Cela  vous  met  en  sAret6,  le 
g^ne  et  le  fatigue  extr^mement.  Vos 
fourrages  et  vos  pAtures  se  feront  avec 
tranquillity,  au  11  u  que  Tennemi  sera 
toujours  oblige  de  faire  les  siens  avec 
precaution. 

Vuili  k  quo!  Je  veux  que  les  dra- 
gons servent,  et  lorsqu*ils  y  seront 
stjl^s,  ils  vaudront  infinimrnt  mieux 
que  les  hussards,  parce  qu*avec  la 
mfinie  legereti ,  ils  ont  plus  de  solidity ; 
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mats  pour  cela  il  faut  qu*ils  aient  sou- 
vent  alTaire  k  IVnnemi.  De  gros  corps 
dc  cavalerie  ne  les  Joindront  pas,  et 
les  hussards  ne  Icur  feront  ri«'n;  car 
une  troupe  de  cinquante  dragons  n*a 
rien  k  craindre  d*une  multitude  de 
hu^sards ;  elle  fait  toujours  ch«  min  au 
trot,  et  le  moindre  ddfil6  quelle 
trouve,  les  husbards  n*oseraient  plus  la 
sulvre. 

Quand  ces  dragons,  ainsi  exerc6s, 
ronnattront  leur  force,  ils  deviendront 
s\  audacieux  qu*on  les  verra  toujours 
aupr^  des  grandes  gardes  de  Ten- 
nemi,  lequel  ne  saurait  y  opposer  que 
de  la  patience. 


DIflsertaUoD  snr  U  graode  manoeoTre.  ^ 

Je  suls  persuade  que  toute  troupe 
qui  n'est  point  soutenue  e>i  une  troupe 
battue,  et  que  les  principes  que  nous 
a  donnes  la  dessus  M.  de  Montecu- 
culli ,  dans  ses  M6in(»ires ,  son!  c«Tiains. 
II  dil  qu  il  faut  toujouis  boutenir  Hn- 
fMnterie  avec  de  la  cavalerie,  et  ceile- 
c'i  avec  de  rinfanterio-  Nous  nVn  fai- 
sons  cependant  rien;  nous  mettonssur 
les  ailes  loule  la  cavalerie,  qui  n*est 
*>outenue  que  par  de  la  cavalerie,  et 
dHus  le  centre  tiMite  Tinfanterie,  sou- 
tenue par  do  Trnfanterie.  Ehl  com- 
ment soutenue?  De  cinq  k  six  ci'nts 
pas  de  distance.  Par  ci'tte  position  seule 
vos  troupes  sont  intimid^es,  sans  en 
sa voir  la  rai>oii;  car  tout  homme  qui 
ne  voit  rien  derriere  lui,  pour  le  soute- 
niret  le  secourir,  est  k  demi  battu,  et 
cVstce  qui  fail  que  souvent  la  seconde 
ligne  Idche  le  pied  pendant  que  la  pre- 
miere combat.  J*ai  vu  cela  plus  d^une 
f(»is,  et,J^  pense,  bien  d*autres  que 
moi  Tout  vu  aus>i ;  mais  personne  nVn 
a  peut  6tre  chercli6  la  raison  :  elle  est 
dans  le  cosur  buniain.  Yoici  ce  que  dit 
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rillustre  Montecucuili,  kcQ  sujet,  dans 
ses  Me  moires : 

a  Dans  les  armies  anciennes,  cha- 
y>  que  r^Kimcnt  d*inranterie  conlenait 
)>  una  ccrtaine  quanlil^  de  cavalcrie  et 
))'d'arlillerie;  de  ces  cavaliers,  les  uns 
r>  avaient  des  cuirasses^  et  les  autres 
»  6taient  plus  l^gdrcment  arm^s.  Pour- 
»  quoj  mthr  ensemble  plusjeurssortes 
»  d'armes  dans  un  mftme  corps,  si- 
»  non  pour  faire  voir  rcxtrfime  besoin 
Y>  qu*elles  ont  Tune  de  I'aulre,  et  les 
»  secours  qu'elles  peuvent  se  donner 
»  r6ciproquemcnl?  Dans  les  ordon- 
»  nances  modernes^  oil  (oute  Tinfan- 
»  terie  se  met  ordinairement  au  centre 
y>  de  la  bataille,  et  la  cavalerie  sur  les 
TO  ailes,  qui  s'etendeot  k  plusieurs  mil- 
id  liers  de  pas ,  en  bonne  foi ,  quels  se- 
i»  cours  ces  deux  corps  peuvent-ils  ro- 
»  cevoir  Tun  de  Tautre?  II  est  c^ir 
»  que  les  ailes  ^tant  battues,  Tinran- 
Y>  terie-,  qui  demeure  abandonn^e,  est 
))  d^couverte  par  les  flancs  et  ne  peut 
r>  manquer  d'etre  d^raite>  au  moins  h 
D  coups  de  canon,  si  ce  o'est  autre- 
n  ment,  comme  il  arriya  aux  batail- 
r>  Ions  su^dois  en  163^.  Les  Suedois 
))  s'aper^urent  de  la  faute  quand  leur 
))  cavalcrie  eut  6te  chassee  du  champ 
»  de  bataille  y  et  pour  i  rem6dier,  ils 
)»  mirent  des  pelotons  de  mousquetai- 
)»  res  eotre  les  escadrons;  mais  le  re- 
i»  m^de  n^^tait  pas  sulQsant,  parce  que 
Y>  lesescadrons  6tant  rompus,  il  fallait 
»  que  les  pelotons  fussent  passes  au  fil 
»  de  Tepee,  ce  qu'ils  ^prouv^rent, 
»  parce  quails  n*avaient  point  aupr^s 
»  d  eux  de  corps  ou  se  retirer,  ni  de 
»  piquiers  qui  les  soutinssent.  £h  I 
»  comment  auraient-ils  pu  recourir  k 
)>  leur  infantcrie  si  eloign^ed^eux?  » 

C*est  pourquoi  je  mets  de  petites 
troupes  de  cavalerie  a  trente  pas  der- 
riere  roon  inranterie,  et  des  bataillons 
carr^^  frais^s  de  piques,  entre  mes 


deux  ailes  de  cavalerie,  derrfire  1«- 
quels  elle  puisse  se  rallier,  aa  cas 
qu'eile  soit  battue  ou  repouss^e. 

II  est  certain  que  ma  cavalerie  de  la 
seconde  iigne  ne  s*eQruira  pas  tant 
qu^elle  verra  ces  bataillons  carr^  de* 
vant  elle,  et  sa  cont^nance  rassurert 
celle  de  la  premiere  Iigne.  Mes  batail- 
lons carr^s  se  d6rcndront  bien,  parce 
qu*ils  esp^reroiit  un  prompt  secoun 
de  la  cavalerie,  qui,  k  la  favear  de 
leur  (eu  et  de  leucs  piques,  reparaltra 
dans  Tinstant,  et  voudra  reparer  eo 
quelque  fa^on  la  bonle  de  sa  defaite; 
outre  cela,  ces  bataillons  couvrent  les 
flancs  de  votre  infanterie. 

II  y  en  a  qui  veulent  mettre  de  pe- 
tites troupes  d^infanterie  dans  les  in- 
tervailes  de  la  cavalerie ;  cela  oe  vaot 
rien.  La  faiblesse  de  cet  ordre  intamide 
seule  des  troupes  d^infanterie,  parce 
que  ces  pauvres  mis^rables  seotent 
qu'ils  sont  perdus ,  si  la  cavalerie  qui 
s*est  flattie  de  leur  secours,  d^  qu*elle 
faitun  mouvement  un  peu  brusque  (ce 
qui  estde  $on  essence),  ne  le  Yoyant 
plus,  est  toute  deconcertee.  Si  TOtre 
aile  de  cavalerie  est  battue,  reDnemi 
vous  prend  tout  k  Taise  en  flanc »  eC 
cela  dans  le  moment. 

D*autres  lardent  Tinranterie  avec  des 
escadrons  de  cavalerie;  cela  ne  vaut 
rien ,  parce  que  quand  Tinfanterie  en* 
nemie  vient  vous  altaquer,  elle  tire 
egalement  sur  ces  escadrons,  comma 
sur  rinfanterie.  II  y  a  des  chevaux  de 
tu6s;  la  confusion  se  met  bieotAt  par- 
tout;  ces  troupes  de  cavalerie  Idchent 
le  pied  :  il  nVn  faut  pas  davantage  poor 
faire  tourner  la  t6te  k  Tinfanterie,  et  la 
faire  fuir  aussi. 

Que  feront  ces  escadrons  ainsi  pla- 
ces? S*abandonneront-ils  sur  riDfan- 
terie  ennemie,  ou  bien  resteroDt-ib 
comme  des  termes,  combattaot  depied 
ferme,  Vip6e  k  la  main,  contre  dei 
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gens  qui  viennent  lea  attaquer  avec  la 
batonnelte  et  h  grands  coups  d,e  fusil? 
Yeut-on  qu*ils  s'abandonnent  sue  cejLle 
infanterie?  S'ils  sont  repousses,  comma 
il  y  a  grande  apparence ,  ils  sfi  renver- 
seront  sur  rinfanterie  et  la  mettront 
en  d6sordre ,  parce  qu'ils  retrouveront 
difTicilement  Icur  poste,  et  les  inter- 
Yalies  6tant  pelits,  seront  assur6ment 
bouch^s;  car  il  Taut  remarquer  un  vn- 
convenient  considerable  dans  lequel  on 
tombe  avec  les  bataillons  formes  selon 
Tusage  re^u.  Lorsque  les  files  se  brouil- 
lent,  soit  par  le  mouvemeot,  par  le 
canon  ou  par  le  doublement  do$  rangs. 
tout  est  en  confusion  ;  personne  n*est 
plus  k  son  poste;  les  divisions,  leur 
ordre  et  leur  aombre  ne  se  trouvent 
plu^,  et  il  n*y  a  personne  qui  puisse 
d^m61er  cette  (us6e.  II  n'en  est  pas  de 
ni6me  avec  noes  centuries  :  eUes  sui- 
vent  chacune  leur  enseigne  et  restent 
en  troupes.  On  les  met  facilerocnt  en 
ordre,  et  quand  elles  n*y  seraient  pas, 
le  mal  ne  serait  pas  grand  ^  pendant 
qu^elles  sont  guid^es  par  les  enseignes, 
lesquelles  s'alignent  sur  celle  de  la  le- 
gion. Les  officiers  rajustent  les  rangs, 
ce  qui  ne  se  fait  pas  de  m6me  dans  un 
bataillon.  C'est  un  des  grands  d^fauts 
de  la  colonne  du  chevalier  de  Folard. 


I)q9  aimies  k  fea,  et  de  la  m^tbode  de  Uref* 

Tai  di]h  dit  que  la  mani^re  de  faire 
tirer  par  commandement  g6nait  le  sol- 
dat  et  dtait  au  feu  tout  son  elTet ,  Je 
veux  dire  la  juslesse ,  et  qu'il  est  dan- 
gereux  de  tirer  quand  on  a  affaire  k  de 
rinfanterie,  oil  Ton  peut  saborder, 
parce  qu'il  faut  s'arrfiter  pour  lirer,  et 
quMnfailliblement  vous  vous  faites  bat- 
tre  si  vous  tirez  contre  des  gens  qui 
marchent  2i  vous  avec  c6I6rit6,  parce 


feuallait  ex^erminer  Vepnemii  voyant 
le  peu  d*eflet  qu'il  aura  produit ,  vous 
abajidonnent  Cj^rtaineroent.  Ainsi  il  ne 
faut  point  tirer  sur  Tonnemi  que  Ton 
peut  aborder,  mais  bi^n  derrierei  des 
haies,  lorsqu'un  foss6,  une  rivifere,  un 
ravin  et  autres  choses  seipblables  vou; 
s^parent  de  lui ;  alors  il  faut  savoir  ti,- 
rer  et  faire  un  feu  si  terrible,  que  rien 
ne  puisse  y  rfeister. 

Je  m'lf  prends  ainsi.  J'ai  dej5  dit  ci- 
devant  que  je  youlais  que  tous  mes 
soldats  eussent  des  fusils  avec  un  de  k 
secret ;  ils  lirent  plus  loin  et  se  char- 
gent  plus  vile ;  le  coup  en  est  plu^  net 
et  plus  violent.  Dans  r^motion  que 
cause  le  combat,  les  soldats  ne  bour- 
fent  pas  la  ipoiti^  du  temps,  et  sont 
sujets  k  mettre  la  cartouche  dans  le 
canon  sans  Touvrir,  ce  qui  rend  beau- 
coup  d*armes  in  utiles. 

Si  j*ai  k  tirer  d'un  bord  k  Tautre 
d'une  riviere^  pour  deloger  I'ennemi 
de  quelque  endroit,  pour  le  chasser 
d'une  haie  ou  pour  d*autres  cas  qui  se 
trouvent  a  la  guerre,  et  ou  il  faut  com- 
battre  de  pied  ferme,  je  mets,  de  deux 
en  deux  files,  un  olTicier  ou  bas  olTi- 
cier  qui  fera  avancer  le  chef  de  file  un 
pas ,  lui  montrera  oil  il  doit  tirer,  et  le 
laissera  faire  k  sa  volont^ ,  c*est-k-dire 
quecelui-ci  lirera  lorsquH  auratrouvS 
Tobjet  au  bout  de  son  fusil.  Ensuite  Iq 
soldat  qui  est  derri^re  lui  donne  le 
sien ,  et  les  autres  de  la  m^me  file  font 
la  m6me  chose,  en  passant  les  fusils  de 
main  en  main.  Ce  soldat  ou  chef  de 
file  tire  done  quatre  coups  de  suite;  il 
y  aurait  bien  du  malheur  s*il  n*attei- 
gnait  pas  dans  Tendroit  au  second  ou 
troisi^me  coup;  car  Tofllcier  est  au- 
pres  de  lui,  roit  ce  qu*il  fait,  lui  indi- 
que  Tendroit  oil  il  doit  tirer,  et  Tex- 
horte  k  ne  se  point  presser.  Get 
homme  n'est  done  point  g^n6  par 


marcneni  d  vuus  ayv%:  ixitsnw  y  par\x  iiuuiujc  ii  ust   uuiiu   pujiii  ^truc  par 

que  votre  troupe ,  qui  se  flattait  que  ceMe  commandement  i  personne  ne  le 
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pousse;  i!  peut  tirer  quatre  coups  k 
raise. 

Cette  nie  ayant  ilrd ,  I'omcier  la  fait 
reculer  et  fait  avancer  la  seconde ,  h 
qui  il  fait  Taire  la  niAme  chose;  puis  il 
relourne  h  la  premiere,  qui  a  eu  plus 
de  temps  qu'il  ne  lui  en  Taut  p.iur  re- 
charff<T.  Ci'la  peut  se  r^p^ler  ainsi 
plusieurs  heures  de  suite. 

Ce  feu  est  le  plus  meurlrior  de  tous, 
et  Je  ne  ponse  pas  qu'aucun  autre 
puisse  lui  resistor.  Je  ffral  bientdt 
tairccelui  d(*s  pelotons  et  des  rangs, 
et,  fussent-ils  tou!i  des  C^i>,  Je  les  de- 
fie  d*y  tenir  un  quart  d*heure  st*ule- 
menl ;  car  I  on  tire  ais^ment  six  coups 
par  minute  avec  cos  fusils,  mais  nous 
n  en  m  ttons  que  quatre  Un  fusil  aura 
done  tire  soiiante  coups  dans  un  quart 
d*hi*ure,  et  par  consequent  les  chefs  de 
flies  d*un  bataillon  de  cinq  cents  horn* 
mes  auront  tire  tronte  mille  coups  d  * 
fusil«  sans  compter  les  arm^s  h  la  1^- 
gire,  qui,  avecceux  cl,  tireront  dans 
une  heure  environ  cinquante  niille 
coups,  qui  seront  bien  dilTereniment 
aju^t^  que  ceux  du  feu  ordinaire. 

Si  Ton  m  t  deux  regimens,  ainsi 
disposes,  sur  une  courtine,  lorsque 
Tennemi  mon*e  h  Tassaut  sur  Tou- 
vrageqiii  est  vi^-i*vis,  ou  II  lui  faut 
une  heure  avant  que  de  se  bien  loger, 
il  aura  essuy^  dans  cet  ouvrage  deux 
cent  quatre-vingt  mille  coups  de  fu>il 

Dc  la  mani^re  que  I  on  tire  k  pre- 
sent, le  soMat,  a\nh<  avoir  charg6  son 
fusil,  court  sur  la  banquette,  lAche 
son  coup  desso&  le  parapet.  Ou  tire- 
t-il?  iin  fair  ou  dans  le  foss6.  parce 
qu*il  se  presse,  et  qu*il  n'a  pas  le  temps 
de  distinguer  les  objets.  Outre  cola,  li'S 
bataillons  se  mettent  en  confusion,  et 
Je  suis  persuade  que  de  vingt  coups,  il 
D*y  an  a  pas  deux  qui  donnent  seule- 
ment  dans  Touvrage  ou  Tennomi  se 
loge;  au  lieu  que,  comme  je  le  pro- 


pose, tous  les  coups  y  porteront,et 
cela  produira  un  efTr't  bien  dilTerent. 

(>  feu  est  tr6>-excellent  conire  h 
ca Valerie,  surtout  parce  qu*il  est  son- 
ten  u  par  des  armes  de  longueur. 


De  rar.lllerie  et  do  cbarrot 

Je  voudrais  que  Jamais  un6  ai  uiijt 
ne  fAt  compos64f  dp  plus  de  dix  legions, 
de  huit  rdgimens  de  ca?alerie  et  de 
>eizede  dragons,  ce  qui  ferail  Irente- 
quatre  mille  homnirs  de  pied  et  douie 
mtlle  ch'  vaux,  en  tout  quaranle-MX 
mille  hommes.  Avec  une  pareille  ar- 
m6e ,  on  doit  tou jours  en  arrMer  one 
de  cent  mille,  ce  que  fera  un  g^nM 
habile  qui  sait  asseoir  ses  camps.  In 
plus  grnnde  arm^e  ne  fnit  qu*embar- 
rasser.  Je  ne  dis  pas  qu*on  ne  pai^ 
avoir  des  reserves;  mais  le  corps  d*ar- 
ni6e  qui  agit  ne  doit  point  excMer  ce 
nombre. 

M.  de  Turenne  a  toujotirs  eu  la  sa- 
l>6riorite  avec  des  armees  beaucoop 
inferieures  en  non  bre  k  ci-lles  des  en- 
nemis,  parce  qu*i!  se  remuait  plus  ai- 
>6ment,  et  qu1l  savait  prendre  sei 
positions  de  maniere  k  ne  pas  ^tre  it- 
taqu6 ,  et  en  se  tenant  toujours  pr^  de 
iVniiemi. 

On  ne  trouve  pas  quelquefois,  danf 
toute  une  province,  un  terrain  h  mrt- 
tro  cent  mille  hommes  en  bataillf; 
ainsi  IVnnemi  est  presque  toujours  dans 
la  n^cessite  de  se  ^eparer.  Or,  si  cell 
est,  je  puis  atta(|uer  une  partie  de  mm 
arm6e;  si  Jh  la  d^fais,  Je  rends  Tautre 
fort  timide ,  et  Je  gaflrnerai  bientdt  la 
superiority.  EnHn  Ji*  suis  persuade  que 
ce  que  lt*s  grandes  armees  ont  d*3vao- 
tagf^  par  le  nombre,  elles  le  per- 
d^nten  embarras,  en  diversitis  de  ma- 
noeuvres qui  ne  sont  pas  faites  parie 
(D^nie  esprit }  en  d6faut  des  aubsistao- 
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ces«  ot  en  d*autres  inconveniens  qui  en 
sont  inseparables. 

Cinquaiite  pi^s  de  canon  de  seize 
suRirontavec  une  pareiilearm^c^elles 
font  autant  d'elTil  que  celles  de  vingU 
quatre  pour  batlre  en  br^he,  ei  cau- 
sent  moins  d'embarras  h  mener.  Douzt* 
Diortiers  et  les  munitions  h  proportion ; 
des  bateaux  avec  tous  (es  agr6s  k  fairi* 
un  pont:  douze  pontons  h  charnidres^ 
qui  sejeltent  sur  les  petites  rivieres, 
et  tousles  autres  efTets,  U!»tensiles  et 
machines  n6cessaires.  Ces  pouts  a  char- 
nieres  >e  Jeitent  en  sept  minutes  et  se 
replientde  mAme;  ilssont  tris-utiles 
pour  la  communication  des  armies,  et 
il  ne  Taut  que  quatre  bcpufs  pour  les 
tirer  :  ils  servent  ptiur  lest  passages  des 
canaux  et  des  petites  rivieres. 

Les  chariots  pour  les  vi  res  de  Tar- 
mte  doivent  £tre  tout  de  bois,  sans 
aucune  ferrure,  tels  que  sont  les  cha- 
riots des  Moscovites,  et  ceux  de  la 
Franche-Comte  qu'on  voit  arriver  h 
Paris,  lis  vont  d'un  bout  du  royaume 
il  l*autre,  et  negAtent  pas  lescliemins 
Un  homme  en  conduit  aisement  quatre 
attel^s  de  deux  txcufs  chacun.  Dix  dr 
DOS  charreites  gAtent  plus  de  chemin 
que  inille  de  ces  voitures. 

Si  Ton  refleohit  aux  inconveniens 
qu*occasionne  notre  charroi,  Ton  con 
cevra  Tutilite  et  la  consequence  d*em 
ployer  colui  ci.  Combien  de  fois  les 
vivres  manquent-ils  totalement,  parce 
que  les  voitures  ne  peuvent  pas  arri 
verl  Combien  de  fois  les  Equipages 
restent  lis  en  arrlere,  aussi  bien  que 
le  train  d*artilleriel  Ce  qui  vous  met 
dans  la  necessity  de  rcster  la  tout  courl 
Qu'un  cfiemin  soit  passablcment  bon 
qu'il  pleuve,  que  deux  cents  voitur4>s 
y  passent,  11  sera  rompu  k  ne  pouvoir 
plus  s'en  tirer;  on  le  raccommode, 
cent  autres  voitures  le  metlront  en  pire 
iUt  qu*il  o*eiaiti  qu  oa  y  metie  des 


fascines ,  elles  seront  coupees  en  moins 
de  rien  par  les  charrettes,  h  cause  du 
grand  poids,  qui  ne  porto  que  &ur  delix 
points. 

Tout  le  charroi ,  en  g^n^ral ,  d*une 
arm^e  doit  Atre  attei6  de  txrufs :  1^  k 
cause  de  r6galite  du  pas;  2*  parce 
qu1l  n*y  a  nulle  perte  dessus;  3®  Ton 
trouve  des  p&tures  partout  pour  les 
nourrir;  lorsqu*il  s'en  estropie  ou 
qu1I  en  manque,  on  en  prend  d'autres 
au  d^pdt  des  boeufs  4e  rarm^e.  Avec 
cold,  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  har- 
nais.  D^s  que  vous  arrivcz  ou  que  vous 
laites  halte,  vos  bceufs  paissent  et  se 
nourrissent. 

Un  homme  et  huit  boeufs  condui- 
ront  plus  que  ne  feront  quatre  hom- 
nies  avec  douze  ou  quinze  chevaux. 
D  ailleurs  Ils*  ne  consonimeront  pas  le 
fourrage  qu'ils  am^nent  au  camp, 
comme  font  les  chevaux ,  parce  qu*0Q 
les  envoie  k  la  pAture  pendant  le  temps 
que  les  valt  ts  coupent  et  chargent,  et 
tout  cela  se  fait  sans  peine  et  sans  em- 
barras. 

Si  un  boeuf  s*eslropie,  on  le  tue,  on 
le  mang«^,  et  on  en  prend  un  autre  au 
d6pdt.  Toutes  ces  raisons  font  que  je 
leur  donne  la  pr6f6rence  sur  les  che- 
vaux pour  le  charroi  lis  doivent  Atre 
marques,  afin  que  chacun  reconnaisse 
les  siens  dans  les  pAtures. 


De  la  guerre  daos  les  monUgaet. 

II  faut  que  ceux  qui  font  la  guerre 
dans  les  montagnes  aient  une  grande 
prudence;  ils  ne  doivent  jamais  se  ha- 
sarder  k  passer  dans  des  gorges  sans 
^Ire  les  ma'tres  des  hauteurs.  Mors 
toutes  les  embuscades  ce>sont,  et  Tod 
passe  en  sAret6 ;  sans  cela ,  on  court 
grand  ri>que  de  s*y  voir  assommer,  ou 
d'etre  obUg<^  de  retouruer  sur  aef 
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pas ,  apr5$  avoir  perdu  bieo  da  monde. 

Si  Ton  trouve  done  les  passages  oc- 
cup6s,  ain^  que  les  hauteurs,  11  faut 
faire  mine  de  vouloir  les  forcer,  pour 
atlirer  raltention  et  amuser  I'ennemi; 
nnais  pendant  ce  terops-U,  chercher 
quefque  autre  part  un  chrmin.  Quel- 
que  alTreuses  que  paraissent  les  mon- 
lagnes,  Ton  y  trouve  toujours  des 
passages,  en  cherchant  bien.  Les  horn- 
mes  qui  les  habitent  ne  les  connaissent 
pas  eux-m6mes,  parce  que  la  n^cessit^ 
ne  les  a  pas  obliges  k  les  chercher,  et 
fl  ne  fautjaniais  croire  les  habitanslii- 
dessus,  qui,  pour  Tordinaire,  ne  con- 
naissent la  plupart  des  choses  de  leur 
pays  que  par  tradition.  J  ai  souvent  re- 
•onnu  leur  ignorance  et  Timposturrfde 
Teurs  r6cits.  11  l^ut,  en  pareil  cas,  cher- 
cher et  voir  soi-mftme,  ou  employer 
^6s  gens  qui  ne  s*e(Traient  pas  des  dif- 
hcuft6s.  On  trouve  presque  toujours 
ces  choses  lorscju'on  les  cherche,  et 
Vehnemi,  qui  lui  m^me  ne  les  connalt 
pas ,  ne  sait  quelle  mesure  prendre  et 
s'enfuit,  parce  qu'il  n*a  compte  que 
sur  des  cVioses  ordinair^es ,  je  veux  dire 
l^ur  les  chemins  les  plus  praticables. 


Des  pays  coup^ ,  remplis  de  hales  et  de  foss^. 

Comme  Tennemi,  dans  ces  sortes  de 
pays,  est  tout  aussi  embarrasse  qu*on 
peut  rfilre,  on  a  peu  h  craindre  ;  ce 
sont  des  «1Tatres  de  detail ,  qui  ne  d6ci- 
dent  rien  et  ou  le  plus  opiniAlre  Tem- 
porte.  11  n'y  a  qu'une  chose  h  obser- 
ver :  c*est  d*avoi1r  ses  derri^res  libres, 
pour  pouvoir  faire  des  d6tachemens  et 
se  retirer,  en  cas  de  bcsoin.  C'est  la  ou 
Vhabilel6  de  bien  placer  son  canon  scrt 
merveillousement.  Comme  I'ennemi 
ti'oseralt  bouger  des  posies  qu'il  oc- 
tt)p6,  on  le  cabonn^  toot  k  Talse;  sMl 
abandonne,  la  retraite  h'esX  pas 


toujours  heureuse ,  et  Ton  a  quelqQe- 
fois  le  bonheur  de  renlamer.  ll«s. 
comme  JeTai  di}k  dit,  en  tout,  o»al^ 
faires  ne  *sont  jamais  bien  d6dsives. 
Elles  doivent  ilre  rdgl^es  sur  la  stoa- 
tion  des  lieux;  ainsi  Tod  ne  samft 
prescrire  aucune  r^gle  Ik-dessus.  0  bttt 
cependant  toujours  observer,  comne 
une  rfegle ,  de  pousser  devant  soi  et  sv 
ses  flancs,  dans  les  marches,  des  d^ 
chemens  de  cent  hommes,  sooteaosdi 
double,  et  le  double  du  triple,  poor 
Ctre  k  couvert  et  en  sAret6. 

Un  d^tachem^nt  de  six  cents  boa- 
mes  arr^tera  une  arm^e,  parce  que, 
sur  des  chaussdes  borddes  de  bates  et 
de  fosses,  telles  que  Von  en  trouve  ei 
Italie  et  dans  tous  les  pays  aquatiqiHS, 
on  pr6sente  un  grand  front  k  Penneo^ 
qui  vous  croit  en  beaucoup  plus  gnod 
nombre  que  vous  n  6les.  La  moiodre 
baraque  fait  fortification,  oil  fonsoa- 
lient  souvent  des  combats  trds-rudes, 
6e  qui  vous  donne  le  temps  de  voos  re- 
connaftre  et  de  faire  une  disposiUoo; 
car  il  faut  prendre  garde,  dans  ces  ser- 
ies d6  pays,  aux  surprises. 

tin  partisan  qui  aura  Tesprit  audi- 
cieux,  avec  trois  ou  quatre  cents  hom- 
mes,  vous  fera  un  ddsordrealTreux,  et 
vous  allaquera  fort  bien  une  ar»ee 
eh  marche.  S'il  coupe  les  Equipages  a 
rentr6e  de  la  nuit,  il  en  ernmeam 
une  bonne  partie  sans  qu'il  risque 
grand'chose,  parce  que  s'il  se  retire 
entre  deux  fosses  et  qu*il  fasse  ferae  a 
la  queue,  il  vous  arrflera;  s'il  est 
pouss6 ,  il  longe  tout  le  long  des  cha- 
riots, et  la  premiere  maison  quH 
trouve,  il  vous  arrfite  sur  cul  i  pendaat 
ce  temps-la,  les  equipages  qu'il  vous  a 
pris  avancent  pays. 

S*il  vous  fait  ce  tour-li  dans  volrt 
ca Valerie,  il  y  mctlra  un  d&ordre 
^pouvanlable;  c'est  pourquoi  il  faut 
toujours  pousser  Ae^  d^Ucbameiis  sor 
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toutes  les  aventies  de  yotre  marche ,  et 
:fl  ne  les  Taut  pas  Taibles;  en  eKfet  il  n*est 
^  pas  question  ici  d*^tre  avert!  :  il  faut 
>'Combattre  jusqu*k  la  mort;  car  sans 
^  cela  il  arrive  des  choses  deshonorantes. 

Si  vous  avez  affaire  hi  un  g6n6ral  en- 
.nemi  qui  ait  le  sens  commun,  il  aura 
•bientAt  trouv6  des  gens,  dans  son 

arm^e,  qui  auront  Tesprit  p6n6trant 
.  et  hardi,  et  qui  voienl  les  choses  telles 

qu'elles  sont. 


Des  passages  de  rivieres. 

II  n'est  pas  si  ais6  que  Ton  s'tmagine 
d'ennpficher  renncmi  de  passer  une  ri- 
ti^rc ,  et  il  peOt  !e  faire  plus  aisfement 
en  Tenant  vous  allaquer  qu*eti  se  reti- 
rant  devant  vous.  Dans  Tun  de  ces  cas 
il  vous  montre  la  l^te ,  et  la  soutient 
d'Unc  bonne  disposilion  et  d'un  grand 
feu  d'artilterie ,  et  dans  Taulre  il  vous 
montre  la  queue,  qni  est  de  tres-dift!- 
cilc  retraite,  d'autatit  plus  que  Ton  se 
presse ,  et  que  Ton  ne  faft  Jamais  celte 
disposition  avec  autant  de  soin  que 
lorsqu'on  allaque,  ctque  tout  le  monde, 
dans  une  retraite,  conlracte  une  es- 
pfee  de  timidite  qui  fait  que  vous  fites 
h  moitie  battu.  II  seraft  encore  difficile 
de  donner  une  bpnne  raison  de  cela . 
lel  fon  doit  toujours  la  chercher  dans 
fecoeurhumain. 

11  y  a  une  fa^on  de  passer  les  rivie- 
res, qui  est  de  prfiter  le  flanc.  Avant 
la  bataille  de  Turin ,  M.  le  prince  Eu  - 
g^ne  passa  ainsi  trois  rivieres  en  deux 
Jours,  en  pr^ence  de  M.  le  due  d'Or- 
16ans.  Le  terrain  6tait  de  plein  pied 
d'une  arm^e  k  Tautre,  et  c'6tail  bien 
1^  Toccasion  de  le  combattre ,  avec  des 
troupes  mfime  inf^rleurcs;  on  n*en  fit 
cependant  rien,  et  Ton  fat  forc6  de  le- 
ter  le  si6ge  deluriii. 

Eo  pareil  cas,  si  on  ne  live  pas  le 


si6ge  h  propos,  pour  marcher  k  Ten- 
nemi  qui  vient  4  vous,  il  aura  tou- 
jours tout  Ta vantage  de  son  c6l&,  et 
raffaire  ne  sera  jamais  gen^rale  pour 
lui ,  mais  bien  pour  Tassiegeant,  parce 
que  Tun  a  toutes  ses  troupes  rassem- 
blees  dans  un  endroit  rcsserre  entre 
deux  rivieres,  ses  flahcs  en  s6ret6  et 
sur  une  grande  profondeur,  et  quo 
Tautre  est  au  large  et  no  pent  garder  ses 
entre-deux  de  rivieres  que  par  un  nom- 
bre  mediocre  de  troupes;  si  elles  sont 
battues^  tous  les  as$i6geans  sont  pris 
en  flanc  dans  leurs  lignes,  et  la  d6- 
route  s'y  met  bientAt.  Si  Ton  balance 
dans  ces  sortes  de  cas,  on  est  perdu; 
mais  quelquefois  aussi  Pennemi  no  fait- 
il  cette  montre  que  pour  vous  donn^ 
h  soupQonner  et  pour  vous  faire  degarnir 
vospostes,  afin  de  pouvoir  jeter  du  se- 
cours  dans  la  place.  C'est  \k  Thabilet^ 
d*un  general ,  de  savoir  distinguer  le 
vrai  d'avec  le  faux. 

Le  plus  sAr  est  de  ramasser  des  trou- 
pes pour  faire  face  a  I'ennemi,  et  d*eii 
laisser  d'autres  dans  les  lignes,  pour 
'^tre  pr6tes  k  attaquer  tout  ce  qui  se 
pr6sentera  pour  entrer  dans  la  place ; 
mais  il  ne  faut  pas  rester  les  bras  croi- 
86s,  comme  si  Ton  6tait  enchant^,  et 
voir  tranquillement  passer  une  riviere 
k  une  arm^e  qui  vous  pr^sente  les 
flancs ;  on  n*a  qu'k  choisir  sur  lequel 
des  deux  Ton  veut  tomber,  et  ify  a 
apparqnce  qu'on  en  aura  bon  march6. 

A  raflaire  de  Denain,  le  mar6chal 
de  Villars  etait  perdu  si  le  prince  Eu- 
gene eAt  marche  k  lui  lorsqu*il  passa  la 
riviere  en  sa  presence,  en  lui  pr^lant 
le  flanc.  Le  prince  ne  put  jamais  se  fl- 
gurer  que  le  mar^chal  fit  cette  ma- 
noeuvre k  sa  barbe,  et  c*est  ce  qui  le 
trompa.  Le  mar^chal  de  Villars  avait 
tres-adroilement  masqu^  sa  marche. 
Le  prince  Eugene  le  regarda  et  Texa- 
mina  Jusqu'k  onze  beures ,  sans  y  rien 
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fl  ne  pout  passer  eulre,  et  laisser  ces 
redoulcs  derrifere  lui.  Sll  les  fait  alla- 
quer  par  des  d6tacheinens,  j'en  Ferai 
pour  les  soutenir,  et  la  partie  ne  sera 
pas  6gale,  parce  que  moo  canon  le 
prend  en  6charpe.  S'il  avance  avec  tout 
son  corps  d'armte  Jusqu'k  ces  redou- 
tcs,  Je  fais  Ic  signal  pour  faire  avancer 
k  toutes  jambes  ma  cavalerie ,  qui  est 
embusqu^e  derri^re  quelqae  bois,  par 
exemple,  et  qui  lui  tombera  sur  le 
dos ;  je  m'6branlerai  en  mSme  temps 
et  Taltaquerai.  Embarrass^  de  ces  re- 
doutes,  un  peu  en  d6sordre  et  pris  en 
queue /ily  a  apparcnce  que  J*en  aurai 
bon  march6. 

Ceci  est  bon  lorsqu'on  salt  que  I'en- 
nemi  est  dans  la  volont6  ou  dans  la 
n6cessit6  de  yous  attaquer ;  car  il  faut 
Wen  se  garder  de  \ouloir  jamais  ce 
qu'il  veut  :  c'est  un  principe  h  la 
guerre ,  excepts  dans  des  cas  extraor 
dinaires  qui  n'admettent  point  de  re- 
gies; mais  lorsqu'on  a  des  raisons  pour 
Tattaquer,  on  ne  saurait  tratner  la  si- 
tuation apr^s  soi.  II  taut  faire  ses  dis- 
positions selon  que  cette  situation  se 
presenle,  et  ne  le  point  attaquer,  si 
ellc  ne  vous  est  point  avantageuse 
Pappelle  avantageuse  lorsque  vos  flancs 
sont  bien  converts;  que  vous  pouvez 
attaquer,  avec  la  plus  grande  partie 
de  vos  troupes,  la  moindre  partie  des 
siennes,  que  vous  pouvez  Tamuser  et 
le  tenir  en  panne ,  quand  une  petite 
riviere  le  s6pare ,  un  marais  ou  autre 
chose  enfin.  Alors  vous  pouvez  hardi- 
ment  Taltaquer  avec  des  troupes  beau- 
coup  inf^rieures  en  nombre^  car  vous 
risquez  peu. 

Suppose  qu*il  soil  k  cheval  sur  une 
riviere,  et  que  je  marche  pour  Tatta- 
quer,  je  ferai  ainsi  ma  disposition  :  je 
tiendrai  avec  ma  droite  sa  gauche  en 
panne ,  et  je  ferai  tous  mes  efforts,  avec 
ma  gauche,  pour  culbuter  sa  droite. 


Je  la  pcrccrai ,  selon  toute  appareoce, 
le  longdc  la  riviere,  parce  qu'il  ftnt 
supposer  que  le  fort  emportera  le  (ai- 
ble.  Si  done  je  perce  Vcnnead,  il  est 
battu,  parce  que  toute  sa  gauche,  cd 
est  le  fort  dQ  ses  troupes,  ne  peut  plus 
venir  k  son secours,  qui,  au  coDtraire, 
se  voyant  prise  en  t6te  et  en  flane ,  se 
retirera  sans  doute.  Passons  i  une  au- 
tre supposition. 

Qu*il  y  ait  entre  deux  arai6es  no 
ruisseaUy  et  qu'il  soil  gu^able,  comme 
il  s'en  trouve  partout;  on  se  campe 
ordioairement  sur  les  bords  de  ces  niis 
seaux,  tant  pour  se  mettre  un  peu  t 
couvert,  que  pour  la  commodity  de 
Teau.  Les  choses  6tant  done  ainsi  dis- 
pose,  en  arrivaat  vers  le  soir,  je  me 
campe  devantrennemi.  Commeiln  aon 
pas  envie  de  se  commettre  i  an  com- 
bat douteuXy  il  ne  passera  certaine- 
ment  pas  le  ruisseau  pour  ni*aUaqiia' 
la  nuit,  et  ne  quittera  pas  TaTaotage 
de  sonposte;  je  crois,au  contraire, 
qu'il  s*occupera  toute  la  nuit  a  faire  a 
disposition  pour  la  defense  de  son  ruis- 
seau. De  mon  cAte,  je  ne  laisserai 
qu'une  simple  ligne ,  leg^rement  gir- 
nie,  devant  lui;  je  marcherai  toute  la 
nuit  avec  le  reste  de  mes  troupes »  et 
me  mettrai  sur  sa  gauche  et  devant  lui. 
Jo  n*ai  rien  a  craindre  en  faisant  ce 
mouvement;  car  certainement  il  ne 
passera  pas  le  ruL^seau,  ni  ne  le  de- 
garnira  pas  sur  de  simples  soap^ons. 
Le  jour  arrivant,  il  me  voit  dans  une 
position  des  plus  favorables.  Qnelque 
au)uvement  quil  fasse ,  il  ne  peut  que 
lui  causer  du  desordre ,  et  je  serai  sur 
lui  avant  qu*il  ait  pu  former  son  ordre 
de  bataille,  si  toutefois  il  en  veut  for- 
mer un ;  car  sa  grande  attention  sera 
toujours  sur  son  ruisseau,  que  je  term 
attaquer  en  m6rae  temps.  11  enfem 
sur  sa  gauche  quelques  brigades,  qd 
arriveront  en  detail  et  seront  battues 
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de  m6mc,  parce  qu'elles  donneront 
dans  UD  corps  d'arm^e  en  ordre,  et  il 
sera  battu  avant  qu'il  ait  pu  se  per- 
suader qae  ce  fAt  la  veritable  attaque ; 
et  quand  son  habilet6  irait  h  s*en  aper- 
cevoir,  il  n*est  plus  le  mattre  d'y  rem6- 
dier,  quelque  chose  qu'il  fasse,  sans 
parler  de  la  crainte  qui  se  oiettra  dans 
ses  troupes.  Passons  encore  k  une  au- 
tre supposition. 

Que  Tarm^e  ennemie  soit  r^pandue, 
en  difKrens  corps ,  lout  le  long  d'une 
grosse  riviere,  sur  une  grande  distance, 
pour  couvrir  une  province,  comme  11 
arrive  souvent;  je  me  repandrai  de 
mfime.  Ordinairement  les  grandes  ri- 
Ti^res  ont  des  plaines  des  deux  c6t^s , 
lesquelles  sont  born^es  par  des  monta- 
gnes  d'oii  coulent  de  petites  rivieres  ou 
des  ruisseaux ,  quelquefois  assez  consi- 
derables, qui  Yont  se  Jeter  dans  la 
grosse  riviere.  Or  il  faut  tAcher,  par  le 
moyen  de  yotre  ruisseau,  de  construire 
un  pont  sans  que  Tennemi  s'en  aper- 
^oive;  car  c'est  toujours  la  grande  dif- 
flcult6  au  passage  des  rivieres.  Yous 
coDStruircz  done  voire  pont  tout  le 
long  du  ruisseau,  et  vous  le  ferez  cou- 
ler  dans  Tendroit  de  la  riviere  ou  le 
ruisseau  se  jette ,  et  ou  vous  ferez  un 
passage  de  vive  force,  ce  qui  vous  r^us- 
sira,  surtout  si  yous  faites  deux  fausscs 
attaques  en  m6me  temps  en  deux  en- 
droits  ^galement  61oign6s  de  voire 
pont.  L'eonemi  n'osera  d^garnir  nulle 
part.  Les  g6n6raux  n'ex^culeront  pas 
les  ordres  qu'ils  recevront,  parce  qu'ils 
se  verront  altaquis,  et  que  chacun 
croira  Tattaque  Y6ritable;  ils  suppose- 
ront  m6me  avec  raison  que  le  g6n6ral 
n'en  saurait  6lre  inform^.  Pendant  tout 
ce  temps,  reffort  se  fait  au  centre, 
entre  la  petite  riviere  et  la  montagne 
d^ou  elle  coule.  II  faudra  d*abord  s'em- 
parer  des  hauteurs;  alors  Tennemi  voit 
0on  arm^e  s^par^e  en  deux.  II  ne  peut 


se  flatter  d'nrriver  en  mfime  temps  des 
deux  c6tes  pour  vous  allaquer ;  s'il  le 
Taisait ,  il  serait  bienlAl  massacr^.  Cela 
le  metlrait  d'aulant  plus  en  d^sordre, 
que  vous  vous  seriez  empar6  de  ses  d6- 
p6ts  sans  avoir  que  peu  risqu6;  car 
voire  passage  a  reussi  ou  non,  ce  qui 
ne  saurait  jamais  ^Ire  bien  cher  pour 
vous ,  surtout  si  vous  avez  bien  pris 
Yos  precautions,  et  que  voire  disposi- 
tion ait  eie  bien  faile.  Si  une  fois  vous 
avez  pris  posle,  et  que  voire  pont  soit 
fait,  ce  qui  sera  TafTaire  de  qualre 
heures,  il  en  faut  qualre  aulres  pour 
passer  trenle  mille  hommes,  et  j*en 
donne  vingt-qualre  k  Tennemi  avant 
qu'il  sache  i  quoi  s'en  tenir,  et  vingt-- 
qualre  aulres  avant  qu'il  ait  rassemblS 
une  de  ses  moiti^s  et  qu'il  soit  arriv6 
ou  il  faut;  et  avec  quoi  arrivera-t-il 
sur  une  riviere  que  je  suppose  bonne? 
sans  quoi  je  ne  pretends  pas  entre- 
prendre  de  ces  sortes  de  passages.  II 
sera  done  brid6 ,  d'un  cAt6  par  la  mon- 
tagne, et  de  Tautre  par  la  riviere.  . 

Toules  les  grandes  rivieres  que  j'ai 
Yues  produisent  quanliie  de  situations 
ou  des  passages  pareils  sont  pralica- 
bles les  m6diocres  de  mfime ,  mais  ra- 
rement  elles  sont  aussi  bonnes,  parce 
que  les  plaines  et  les  monlagnes  qui 
les  environnent  ne  sont  pas  si  avanta- 
geuses,  et  que  les  ruisseaux  ne  sont  pas 
si  considerables.  EnOn  je  r^p^te  qu'il 
ne  faut  que  du  discernement  pour  sa- 
voir  proQler  de  mille  sortes  de  situa- 
tions qui  se  presenlent  k  nous;  sans 
quoi  un  g^n^ral  ne  peut  se  flatter  de 
faire  de  grandes  choses,  mfime  avec 
les  plus  nombreuses  armies. 

Je  ne  veux  pas  flnir  ce  chapilre  sans 
parler  de  Taflaire  de  Malplaquet.  Si , 
au  lieu  de  metlre  les  troupes  fran^aises 
dans  de  mauvais  retranchemens,  on 
eAt  simplement  fait  des  abatis  des  trois 
bois  vis-ii'Vis  de  la  troupe,  et  que  Ton 
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e&t  plac6  dans  ces  troupes  trois  ou  qua- 
tre  redoutes,  je  crois  que  les  choses 
auraient  tourn^  bien  difT6remment. 
Qu*auraient  fait  les  allies?  Auraient-ils 
attaqu6  ces  redoutes  soutenues  de  plu- 
sleurs  brigades?  Je  pense  qu1ls  s*en 
seraient  mal  trouv^s;  ils  y  auraient 
perdu  une  infinite  de  monde,  et  ils  ne 
les  auraient  certainement  pas  empor- 
tees. 

C'est  le  propre  de  la  nation  fran- 
Caise  d^attaquer;  mais  lorsqu*un  g6n6- 
ral  se  m^fie  du  grand  ordre  qu'il  faut 
observer  dans  les  batailles  et  de  Texacte 
discipline des  troupes,  il  doit  faire  nat- 
tre  les  occasions  de  combattre  en  de- 
tail et  faire  attaquer  par  brigades;  as- 
sur^ment  ils'en  trouvera  bien.  Le  pre- 
mier choc  des  Frangais  est  terrible; 
mais  il  faut  sayoir  le  renouveler  par 
d^habiles  dispositions :  c*est  TafTaire  du 
g^n^ral.  Rien  n'y  est  si  propre  que  ces 
redoutes  ;'tous  y  enroyez  toujours  des 
troupes  nouyelles  pour  attaquer  celles 
de  Tennemi  qui  attaquent.  Rien  ne  lui 
cause  tant  de  distraction  et  ne  le  rend 
si  craintif ;  car  tandis  quMI  attaque ,  il 
craint  toujours  d'etre  pris  par  ses  flancs, 
et  vos  troupes  y  vont  de  meilleur  coeur, 
parce  qu*elles  sentent  que  leur  retraite 
est  assuree ,  et  que  Tennemi  n'oserait 
les  suivre  k  travers  ces  redoutes.  C'est 
dans  cette  occasion  ou  yous  pouyez  ti- 
rer  les  plus  grands  ayantagesde  Timp^- 
tuosit6  de  yos  troupes;  mais  les  met- 
tre  derri^re  des  retranchemens,  c'est 
les  faire  battre ,  ou  au  moins  leur  6ter 
les  moyens  de  yaincre. 

Que  serait-il  arriv6  k  Malplaquet,  si 
M.  le  mar6chal  de  Yillars  efit  pris  la 
plus  grande  partie  de  son  armee,  et 
eOt  616  attaquer  une  moiti^  de  celle  des 
allies,  qui  avaient  eu  Timprudence  de 
se  placer  de  maniere  quMIs  ^taient  s^- 
par^  par  un  bois,  sans  pouvoir  se 
communiquer?  Les  derri^rcs  et  les 
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flancs  de  Tarm^e  fran^ise  aoraieoi  M 
k  couyert. 

II  y  a  plus  d'habilet^  qu*OD  ne  pense 
k  faire  de  mauyaises  dispositions,  parce 
quMl  faut  sayoir  les  changer  en  boooes 
dans  Tinstant.  Rien  n*^tonne  plus  Teo- 
nemi ;  il  a  compt6  sur  quelque  cbose, 
s'est  arrange  en  cons^uence »  et  dans 
le  moment  qu'il  attaque,  il  ne  tient 
plus  rien.  Je  le  dis  encore ,  et  je  le  r^ 
p^te :  rien  ne  deconcerte  tant  rennemi, 
et  ne  Tengage  plus  k  faire  des  faotes. 
S*il  ne  change  pas  sa  disposition ,  il  est 
battu,  et  s*il  la  change  en  prince  de 
son  ennemi ,  il  Test  encore. 

Si  le  marechal  de  Villars  e&i  abao- 
donn6  ses  retranchemens  k  rapprodw 
des  alli^ ,  en  se  mettant  dans  Tordre 
que  je  propose ,  il  me  semble  qu*uiie 
contre-marche  adroite  faisait  I'affiiire. 


Des  retranchemens  et  des  llgnes. 

Je  ne  suis  ni  pour  Tun  ni  poor  I*aii- 
tre  de  ces  ouyrages,  et  je  crois  ton- 
Jours  entendre  parler  des  murailles  de 
la  Chine,  quand  on  me  parle  de  lignei. 
Les  bonnes  sont  celles  que  la  Dature  a 
faites ,  et  les  bons  retranchemens  soat 
les  bonnes  dispositions  et  Texacte  dis- 
cipline des  troupes. 

Je  n*ai  presque  jamais  ouY  dire  qu'il 
y  ait  eu  des  lignes  ou  des  retrao- 
chemens  attaqu^s ,  qui  n'alent  pas  M 
forc6s. 

Si  Ton  est  inf^rieur  en  nombre,  on 
ne  tiendra  pas  derri^re  des  retranche> 
mens^  ou  Tennemi  porte  toutes  ses  for- 
ces en  deux  ou  trois  endroits  :  si  Toa 
est  ^gal ,  on  n*y  tiendra  pas  non  plus; 
si  Ton  est  sup^rieur,  on  n*en  a  pas  be- 
soin.  Pourquoi  doncse  donner  la  peine 
d'en  faire? 

La  certitude  dans  laquelle  est  Ten- 
nemi  que  yous  n'en  sortirez  pas  le  read 
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audacieux;  il  rose  devant  tous,  et  ha- 
sarde  des  mouvemens  de  cdt^,  qu*il 
n'oserait  faire  si  vous  D*6tiez  pas  re- 
tranche.  Cetle  audace  gagne  et  officiers 
et  soidats,  parce  que  rhomme  craint 
toujours  plus  les  suites  du  dauger 
que  io  danger  mAtne.  J*en  donnerais 
line  quantity  de  preuves. 

Suppose  qu'une  colooue  attaque  un 
retraochemeDt,  et  que  la  t6te  soit  sur 
le  bord  du  fossi ;  s'il  paratt,  k  cent  pas 
de  1^ ,  une  poignto  de  gens  hors  du  re- 
tranchement,  il  est  certain  que  la  t6te 
de  cette  colonne  s*arr6tera  ou  ne  sera 
pas  suiyie.  Pourquoi  cela  ?  J'en  trouve 
la  cause  dans  l6  cceur  humain.  Que  dix 
hommes  mettent  le  pied  sur  tm  retran- 
chementy  tout  ce  qui  est  derriire  fuira, 
et  les  bataillons  entiers  Tabandonne- 
ront.  Qu'ils  y  voient  entrer  une  troupe 
de  cavalerie,  k  une  demi-lieue  d'eux, 
tout  se  mettra  k  fuir. 

Lors  done  que  Ton  est  oblige  de  d6- 
fendre  des  retranchemens,  il  faut  bien 
se  garder  de  mettre  les  bataillons  tout 
contre  le  parapet,  parce  que,  si  Ten- 
Demi  a  une  fois  le  pied  dessus,  ce  qui 
est  derri^re  se  sauvera.  Cela  vient  dece 
qoelatCte  tourne  toujoursaux  hommes, 
lorsqull  leur  arrive  des  choses  auxquel- 
les  ils  ne  s*attendent  point.  Cette  rdgle 
est  g6n6rale  k  la  guerre ;  elle  decide  de 
toutes  les  batailles  et  de  toutes  les  af- 
faires. C'est  ce  que  j'appelle  le  cceur 
humain  ;}e  ne  pense  pas  que  personne 
se  soit  Jamais  avisA  d*y  chercher  la  rai- 
son  de  la  plupart  des  mauvais  succte» 
et  c'est  ce  qui  m*a  fait  composer  cet 
oovrage. 

Quand  done  yous  mettez  yos  trou- 
pes derriire  un  parapet,  elles  espdrent, 
par  leur  feu,  emp£cher  que  Tennemi 
ne  passe  le  f06s6  et  n'y  monte ;  si  cela 
arriye  malgrd  ce  feu,  les  yoiliiperdues : 
la  t^te  leur  tourne  et  elles  fuient.  Il 
vaudrait  mieux  y  mettre  un  seul  rang 


de  soidats,  ayec  des  armes  de  lon- 
gueur, parce  que  ces  hommes  se  pro- 
poseraient  de  repousser  k  coups  de  pi- 
ques ceux  qui  youdraient  monter  sur 
le  parapet.  Certainement  ils  ex6cute- 
ront  leur  projet,  parce  qu*ils  se  le  se- 
ront  propose,  et  qu'iis  attendront  Ten- 
nemi  la.  Si,  avec  cela,  yous  mettez 
des  troupes  d'infanterie  k  trente  pas  du 
retranchement ,  ces  troupes  verront 
qu*elles  sont  placees  ainsi  pour  charger 
Tennemi  k  mesure  qu'il  entre  et  qu*il 
yeutse  former;  elles  ne  seront  point 
6tonn^es  de  le  yoir  entrer,  parce  qu*elles 
s'y  attendent,  et  elles  le  chargeront 
yigoureusement;  au  lieu  que,  si  elles 
avaient  6t6  placees  tout  confre  le  re- 
tranchement, elles  auraient  pris  la 
fuite.  \oi\k  comme  un  rien  change 
tout  k  la  guerre,  et  comme  les  faibles 
mortels  ne  se  minent  que  par  I'opi- 
nion. 

A  cela  il  faut  ajouter  la  misAre  de 
notre  mani^re  de  se  former  pour  d6- 
fendre  des  retranchemens.  Nous  met- 
tons  nos  bataillons  k  quatre  hommes  de 
hauteur,  que  nous  placons  contrc  le 
parapet.  Ainsi  il  n'y  a  que  le  premier 
rang  qui  puisse  tirer  ayec  quelque  suc- 
c^s,  parce  qu*il  est  sur  la  banquette. 
Si  Ton  fait  monter  les  autres  rangs  k 
mesure  que  le  premier  rang  aura  tirA, 
les  coups  ne  porteront  pas,  parce  que 
les  soidats  se  pressent ,  et  qu*ils  ne  yi- 
sent  sur  aucun  objet.  Outre  cela,  cette 
manoDUvre  met  les  bataillons  en  une 
terrible  confusion ,  et  I'ennemi  yous  y 
trouve  lorsqu'il  arrive  sur  le  parapet. 
Ces  bataillons  yous  sont  done  totale- 
ment  inutiles  pour  le  repousser  du 
haut  en  bas  du  parapet,  k  mesure  qu'il 
s*y  montre,  parce  que  yous  ne  sauriez 
I'atteindre  ayec  yos  fusils  arm^s  de 
baYonnettes,  et  que  yous  n*ayez  pas 
d'armes  de  longueur.  Yos  soidats  re- 
muent  sans  cesse  dans  les  bataillons, 
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ouplutAt  lous  vos  bataillons  remuent 
en  confusion,  comme  desfourmis  dans 
une  fourmilli^ro.  Chacun  ne  songe  qix'h 
tirer;  et  a  mesure  que  Tennenoi  monte 
sur  lo  parapet,  vos  bataillons  s*en  61oi- 
gnent. 

Je  ferais  une  autre  disposition  que 
celle-lk,  si  j'avais  k  d^fendre  des  re- 
tranchemens.  La  voici : 

Je  mets  des  centuries  tout  le  long  du 
parapet,  sur  deux  rangs,  c*est  ii-dire 
un  rang  arm6  de  fusils  sur  la  banquette, 
et  le  deuxi^me  rang  arm6  de  piques  au 
pied  de  la  banquette ,  avec  les  officiers 
et  bas  officiers.  Ensuite  je  fais  doubler 
le  premier  rang,  qui  est  sur  la  ban- 
quette ,  par  les  arm^s  k  la  16g^re.  Ainsi 
il  se  trouve  cent  hommes  environ  au 
premier  rang  par  centurie,  et  cin- 
quante  au  second,  sans  les  officiers. 
Comme  j*el6ve  mon  parapet  de  six 
pieds,  Tennemi,  qui  ordinairement  se 
place  sur  la  berme  pour  tirer  par-dessus 
le  parapet,  ne  saurait  se  servir  de  cet 
avantage;  il  est  done  oblige  de  grim- 
per  dessus;  alors  mon  second  rang, 
arm6  de  piques,  le  culbutera  bientAt. 
Les  officiers  et  bas  officiers  qui  sont  au 
second  rang,  avec  des  armes  de  lon- 
gueur, font  attention  aux  mouvemens 
des  soldats,  les  animent  et  leur  font 
allonger  des  coups  de  piques  du  pied 
de  la  banquette ;  car  il  se  trouve  tou- 
Jours  derri^re,  de  cinq  en  cinq  hom- 
mes, un  officier  ou  bas  officier.  Mais  il 
faut  bien  imprimer  aux  soldats  qu*ils 
ne  doivent  point  croire  que  leur  feu 
arr6tera  Tennemi ;  que  le  haut  du  pa- 
rapet est  le  lieu  ou  ils  doivent  com- 
batlre,  afin  qu'ils  ne  soient  point  ef- 
frayes  de  le  voir  se  jcter  dans  le  foss6 ; 
car  Tennemi  aura  pris  une  ferme  reso- 
lution d*essuycr  le  feu,  et  il  Tessuiera; 
vous  devez  vous  y  attendrc.  S'il  s'avise 
de  vouloir  occuper  la  berme  du  retran- 
chement,  comme  cela  arrive  assea  sou- 


vent,  pour  vous  chasser  de  h  buw 
quette,  vous  pouvez  Tatteiadre  m 
vos  armes  de  longueur,  et  jeter  a  bts 
homme  par  homme,  k  mesure  qo  ilse 
decouvre,  et  s'il  ehtre  eDfin,eiqull 
veuille  commencer  k  se  former,  toqs 
le  chargez  en  detail  par  ccDtaries. 
Ces  centuries  ne  seront  point  Honm 
de  le  voir,  parce  qu'elles  s'y  atteo- 
dent ,  et  elles  le  chargeront  vigooreo- 
sement. 

YoUk  ce  qui  regarde  la  defense  da 
retranchemens ;  mais  ou  doit  toujoun 
avoir  diffigrentes  reserves » pour  les  pat- 
ter dans  les  endroits  ou  roDVOitqw 
Tennemi  a  le  plus  de  troupes,  ce  qal 
n*est  pas  toujours  ais6  de  voir;  car  si 
est  habile,  vous  n*ea  verrez  rien. D 
faut  done  placer  ces  reserves  le  plosi 
port6e  et  le  plus  avantageusemeotqoe 
Ton  pourra,  ce  que  la  situatioodi 
terrain  doit  d^cider^  tant  dehors  qoe 
dedans  les  retranchemens.  Yousnede* 
vez  pas  craindre  que  Tennemi  Yoosat- 
taque  dans  des  endroits  ou  le  temii 
est  uni  a  une  grande  distance,  pira 
qu*il  ne  voudra  pas  faire  voir  legrosdi 
SOS  troupes  dans  ces  endroits;  0 
sera  qu'k  un  bataillon  de  hauteur.  Uiii 
s'il  y  a  une  colline,  un  valloo  oob 
moindre  chose  par  oil  il  puisse  Teoiri 
couvert ,  c*est  \k  ou  il  fera  tous  sesrf- 
forts,  parce  qu'il  esp6rera  que Tomae 
verrez  pas  sa  manoeuvre  et  laqoanliii 
de  troupes  qu'il  y  porte. 

Si  vous  pouvez  pratiquer  des  pii»- 
ges  dans  vos  retranchemens,  et  q« 
vous  fassiez  sortir  k  propos  une  troupe 
ou  deux ,  dans  le  moment  que  la 
des  colonnes  est  arriv^e  sur  le  bord^ 
foss6,  elle  s'arr6tera  ioraillibleaiait 
quand  mdme  elle  aurait  (orok  le  re* 
tranchement,  et  qu'une  partie  seni 
deji^  entree ,  parce  que  ces  colooi«^- 
qui  n'ont  pas  compt^  liiHlessus,  cnA* 
dront  pour  leurs  flaocs  et  leors  d(^ 
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ridres,  ei  il  y  a  apparence  qu'elles  s*eD- 
fuiront,  mfime  sans  savoir  pourquoi. 

Void  deux  exemples,  entre  mille 
autres,  qui  autorisent  mes  id^es,  et 
que  je  Tais  donner  par  preference. 

Au  sl6ge  d'Amieos  par  les  Gaulois, 
G^r,  voulant  secourir  cette  place,  se 
rendit  avec  son  arm6e,  qui  n'6tait  que 
de  sept  mille  hommes,  ie  long  d*un 
niisseau,  ou  ii  se  retrancha  k  son  arri- 
v6e  avec  tant  de  precipitation ,  que  les 
barbares^  persuades  que  C6sar  les  crai- 
goaity  attaqu^rent  ses  retranchemens 
qu'il  ne  songeait  point  du  tout  k  d6- 
feodre ;  car  au  contraire,  dans  le  temps 
que  les  Gaulois  travaillaieot  k  combler 
le  Tosse  et  k  s*emparer  du  parapet » il 
sortit  avec  ses  cohortes  et  les  sur- 
prit  tellement  qu*ils  prireQ.t  tous  la 
ftiite,  sans  qu'un  seul  se  f&t  mis  en  de- 
fense. 

Au  siige  d*Aiesie  par  les  Bomains, 
les  Gaulois,  beaucoup  sup6rieurs  en 
nombreyVinrent  les  attaquer  dans  leurs 
lignes.  Cesar  ordonna  k  ses  t/*oupes  d*en 
sortir,  au  lieu  de  lea  d^fendre,  et  de 
se  Jeter  sur  Teniiemi  d*un  c6\A ,  pen- 
clant  qu*il  Tattaquerait  de  Tautre,  ce 
.   qui  r^ussit  encore  avec  tant  de  succ^s, 
que  les  barbares  y  flrent  uue  perte  con- 
,    sid^rable :  plus  de  vingt  mille  bom- 
.   mes  fureot  faits  prisooniers  avec  leur 
,  gtoeral. 

Si  Ton  veut  coD8id6rer  la  mani^re 
dont  je  range  mes  troupes,  on  conce- 
^  yra  ais6ment  qu*elles  doivent  se  remuer 
^   avec  plus  de  facilite  que  les  loags  ba- 
^  taillons;  car  k  quoi  peuvent  servir  plu- 
.  sieurs  bataillons  sur  quatre  de  hauteur, 
lea  UM  devant  les  autres?  lis  sont 
^  lourds  k  remuer  j  tout  les  embarrasse, 
le  terrain,  le  doublement,  et  si  le  pre- 
mier est  culbute,  il  se  renverse  sur  le 
^  second.  Mais  supposons  quMIs  ne  se 
^   rompent  pas,  il  Taudra  touyoura  au  se- 
^  oond  bataiUoD  un  kmf  eapaee  de  temps 


avant  qu*il  puisse  attaquer,  parce  qu'il 
faut  que  celui  qui  a  ete  rompu  re- 
prenne  ses  raogs,  ce  qui  demande  du 
temps ;  car  il  faut  qu*il  s*etende  entre 
Tennemi  et  lebataillon  qui  la  soutient; 
et  si  Tennemi  n'a  la  bonte  de  se  tenir 
les  bras  crois^s,  il  vous  renversera  cer- 
tainement  ce  bataillon  sur  Tautre ,  et 
celui-la  sur  le  troisi^me ;  car  lorsqu*il 
aura  renvers6  le  premier,  11  n*a  qu*^ 
pousser  brusquement  en  avant;  fus^ 
sent-ils  trente,  il  les  renversera  tous  lea 
uns  sur  les  autres. 

Yoil^  c^pendant  ce  qu*on  appelle 
attaquer  en  colonne  par  bataillons. 
Quelle  misire!  Mon  ordonnance  est 
blen  di(r6rent«.  En  effete  que  le  pre- 
mier bataillon  soit  renvers^,  celui  qsl 
le  suit  charge  dans  Tinstant;  cela  va 
coup  sur  coup  :  Je  suls  k  huit  de  ban* 
teur,  et  n'ai  aucun  embarras  a  craiu-* 
dre;  mon  choc  est  rude  et  ma  marebe 
rapide  :  Je  ne  orains  point  la  confusioni 
etje  d^borde  toujours  rennemi,  quoi* 
qu'en  mfinw  nombre.  C*est  eo  v^rit^ 
une  mis^re  que  Tordre  aur  lequel  noiis 
combattons,  et  Je  ne  oongoia  paa  ii  quoi 
les  geoiraux  ont  pease  de  ne  Tavoir 
pas  change. 

Ce  que  Je  propose  n*est  point  une 
nouveaute ;  c*est  Tordre  des  RodmIbs  t 
avec  eet  ordre ,  ils  oBt  vaineu  toutBS 
les  nations.  Les  Grecs  etaient  tr^s^ha- 
biles  dans  Tart  de  la  guerre  ettr^ 
bien  discipHnes ;  oa pendant  leur  grande 
phalange  n'a  Jamais  pu  tenir  contra  cm 
petites  troupes  disposees  en  echtquier^ 
Aussi  Polybe  denne-t-il  la  pteferenee 
k  Tordre  des  Remains.  Que  feraieot 
done  nos  baiaillona,  qui  n*ont  ni  corps 
ni  Ame,  contre  ce  m£me  ordre?  Qu'on 
place  oea  centuries  de  telle  noanierB 
que  Toa  voudra,  dans  la  plaine,  daes 
des  pays  eoup6s;  qu'OB  les  llisiBe  sortir 
d*une  gorge  ou  de  qnelque  endroit  que 
60  soit,  et  qu*Qa  vole  avec  quelle  ee-* 
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16rite  elles  se  rangeront.  On  pcut  les 
faire  courir  a  toutes  jambes  pour  s'em- 
parer  d*un  d6fll^,  d*uno  haie,  d'une 
bauteur,  et  dans  ]*instant» que  les  dra- 
peaux  seront  arrives,  elles  seront  ali- 
gn6es  et  formtes.  C*est  ce  qu1l  est  impos- 
sible d'obtenir  avec  de  longis  batailloDs ; 
car  pour  se  mettre  comme  il  faut  et  pour 
bien  marcher,  ils  ont  besoin  d'un  ter- 
rain fait  expres  et  d*un  temps  conside- 
rable. Cela  m'a  fait  piti6  k  voir,  et  m*a 
gouyent  donnd  le  cauchemar. 


De  Tattaque  des  retranchemens. 

Lorsqu'on  veut  attaquer  un  retran- 
chement,  il  faut  toujours  tAcher  de 
s*6tendre  le  plus  que  Too  peut ,  pour 
donner  de  Tinqui^tude  partout  k  Ten- 
Bemi,  afin  qu'il  ne  d^arnisse  aucun 
endroit  pour  porter  des  troupes  dans 
oeux  qa*on  veut  attaquer,  quand  m£me 
il  le  yerrait,  et  ce  sont  autant  de  trou- 
pes inutiles.  Alors  tous  les  bataillons 
qui  sont  pour  faire  montre  doivent  Aire 
k  quatre  de  hauteur  et  marcher  en 
llgne^  tout  le  reste  de  la  manoeuvre 
doit  se  faire  derri^re  ceux-lii ,  et  c'est 
ce  qui  8*appelle  masquer  Tattaque.  Cette 
pertie  de  Tart  militaire  depend  de  Vi^ 
magination  :  un  g6n6ral  peut  broder 
la*dessus  tant  qu'il  lui  platt.  Tout  est 
boo ;  car  la  certitude  ou  il  est  de  n*^- 
tre  point  attaqu6  lui  permet  de  faire 
ce  qu'il  juge  k  propos,  et  il  peut  pro- 
filer de  tousles  vallons,  ravins,  haies, 
et  de  miUe  autres  choses ;  tout  lui  r^us- 
filra. 

En  faisant  charger  par  centuries, 
Ton  n*a  point  de  confusion  a  craindre; 
cbaque  centurion  se  fera  une  affaire 
particuli^re  de  I'honneur  de  son  dra- 
peau,  et  il  est  impossible  que ,  dans  le 
nombre,  il  n'y  ait  des  hommes  qui  cher- 
ehent  k  risquer  de  sacriper  leuf  vie 
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pour  se  distinguer,  parce  que  sp 
Yoit  par  les  drapeaux,  qui  soot  recoe- 
naissables  et  remarquables,  chacan  es 
parliculier. 

En  approchant  du  retranchemeBt . 
on  doit  envoyer  en  avant  des  arro^  a 
la  l^g^re  pour  attirer  le  feu ;  oo  del 
les  soutenir  par  d'autres  troupes.  Ea- 
fin,  lorsqu*on  voit  la  tiraillerie  en  train, 
les  centuries  doivent  arriver  et  doDwr 
avec  furie.  Si  les  premieres  soot  i«- 
pouss6es ,  les  autres  doivent  leur  sue- 
c^der  avant  qu*elles  aient  ea  le  temp 
de  fuir,  et  la  force  et  le  nombre  sarmot* 
tent  les  obstacles.  En  mAme  temps,  ks 
centuries  ^quatre  de  hauteur  oot  en  If 
temps  d'arriver,  si  vous  Ates  entri  pir 
plusieurs  endroits  k  la  fois.  Les  bataillw 
ennemis  qui  sont  entre  deux ,  et  qoi 
voient  avancer  la  ligne,  s  enfuient.  CtSk 
ligne  se  met  sur  le  parapet;  ensaite 
Ton  se  forme ,  et  Tennemi ,  pendant  ct 
temps-lii,  se  retire,  parce  qu'il  slm*- 
gine  avoir  fait  tout  ce  qu'il  pou vaitlaire. 

II  y  a  encore  une  autre  maniire  d*atr 
taqner  des  retranchemens,  toute  diBi^ 
rente  de  celle-ci ,  et  qui  est  bien  aosa 
bonne;  mais  il  faut  que  le  terrain  k 
permette,  et  on  doit  le  connaUre  pa^ 
faitement.  Lorsqu'il  y  a  des  ravios  oo 
des  fonds  proche  du  retranchemeot, 
ou  Ton  peut  faire  couler  des  troopcf 
pendant  la  marche ,  sans  que  rennefu 
s*en  aper^oive ,  alors  on  marche  i  lui 
par  plusieurs  colonnes,  a  grgnde  ds- 
tance  Tun  de  I'autre.  II  attache  toete 
son  attention  surces  colonnes,  dispose 
ses  troupes  et  ddgarnit  son  retrancbe- 
ment.  Lors  done  que  ces  colonnes  at- 
taquent,  tout  court  k  elles  $  puis  tout 
d'un  coup  les  troupes  qui  se  sont  ca- 
ch6es  paraissent,  et  donnent  dans  ks 
endroits  du  retranchement  que  Ton  a 
abandonn^s.  Ceux  qui  s'opposent  aox 
attaques  des  colonnes ,  voyant  cela,  k 
d^oncertent ;  la  tftteleur  tourne,  parca 
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]uMls  ne  s*y  sont  point  attendus.  Us 
luiitent  done  ces  attaques,  sous  pr6- 
,exte  de  courir  k  la  defense  du  re- 
rnnchement  attaque  par  les  autres; 
inais  la  peur  les  fait  fair. 

La  defense  des  retranchemens  est 
Line  partie  de  la  guerre  bien  difScile, 
parce  que  c'est  une  manoeuvre  qui  in- 
timide  et  Ate  le  courage  aux  troupes, 
et  quolque  j*aie  dit  ce  qui  me  paratt  de 
mieox  k  faire  k  ce  sujet,  et  qu'il  mc 
semble  que  ce  soit,  de  toutes  les  ma- 
nidres  de  d^rendre  les  retranchemens, 
la  meilleure,  cependant  je  n*en  fais 
pas  grand  cas,  et  tant  quMl  d^pendra 
de  moije  ne  serai  point  d*avis  qu'on 
en  fasse  usage.  Les  redoutes  sont  mes 
ouYrages  favoris,  et  11  faut  que  j*cn 
parle.   

Des  redoutes,  et  de  leur  excellence  dans  les 
ordres  de  bataille. 

II  me  reste  k  justifier,  par  des  faits,  la 
bont^  de  mon  opinion  sur  les  redoutes. 

Avant  la  bataille  de  Pultawa,  les 
arm6es  de  Charles  XII,  roi  de  Suide , 
avaient  toujours  victorieuses.  La  su- 
p6riorit6  qu'elles  avaient  acquisc  sur 
celles  des  Mosco  vites  est  presque  incroy  a- 
ble :  Ton  a  vu  souvent  dix  a  douze  mille 
Su^dois  Torcer  des  retranchemens  gar- 
des par  cinquante,  soixante  et  quatre- 
vingt  mille  Moscovites,  quMIs  ont  defaits 
et  taill^  en  pieces.  Les  Su6dois  ne  s'in- 
formaientjamais  du  nombre  desRusses, 
mais  seulement  du  lieu  ou  lis  6taient. 

Le  czar  Pierre,  le  plus  grand  homme 
de  son  si^cle,  r^sista,  avec  une  pa- 
tience 6ga1e  k  la  grandeur  de  son  g6- 
nle,  aux  mauvais  succds  de  cette  guerre, 
et  ne  cessait  de  donner  des  combats 
pour  aguerrir  ses  troupes. 

Dans  le  cours  de  ses  adversity,  le  roi 
de  Suide  mit  le  si^ge  devant  Pultawa. 
Le  czar  tint  un  conseil  de  guerre ,  oil 
les  avis  furent  longtemps  partag^s.  Les 


uns  voulaient  qu'on  investit  le  roi  de 
Su^de  avec  Tarrnee  mosco  vite;  qu'on  fit 
un  grand  retranchement  pour  Tobliger 
a  se  rendre;  d^autres  g6n6raux  vou- 
laient qu'on  bri^lAt  tout  le  pays  a  cent 
lieues  k  la  ronde ,  pour  affamer  le  roi 
de  Su6de  et  son  arm^e  ( cet  avis  n'etait 
pas  le  plus  mauvais,  et  le  czar  y  incli- 
nait);  d*autres  g^n^raux  dirent  qu'il 
6tait  toujours  k  temps  d*en  venir  k  ce 
moyen,  mais  qu'il  fallait  auparavant 
hasarder  encore  une  bataille,  parce 
que  Pultawa  et  sa  garnison  courraicnt 
risque  d'etre  emport^s  par  TopiniAtrete 
du  roi  de  SuMe ,  qui  y  trouverait  un 
grand  roagasin  et  de  quoi  subsister, 
pour  passer  le  desert  qu'on  preten- 
dait  faire  k  I'entour  de  lui.  On  s'ar- 
r^ta  k  cette  opinion.  Alors  le  czar, 
ayant  pris  la  parole,  dit  :  a  Puisque 
nous  nous  d6terminons  k  combattre  le 
roi  de  Su6de,  il  Taut  convcnir  do  la 
maniere,  et  choisir  la  meilleure.  Les 
Su^dois  sont  imp^tueux,  bien  discipli- 
nes ,  bien  exerc^s  et  adroits.  Nos  trou- 
pes ne  manquentpas  de  fermet6;  mais 
elles  ne  poss^dent  pas  ces  avantages :  11 
faut  done  s'appliquer  k  rendre  ceux  des 
Su^dois  inntlles.  lis  ont  souvent  forcig 
nos  retranchemens ;  en  rase  campagne, 
nous  avons  toujours  battus,  par 
I'art  et  la  facility  avec  lesquels  ils  ma- 
noeuvrent :  il  faut  done  rompre  cette 
manoeuvre  et  la  rendre  inutile.  Pour  > 
cela ,  Je  suis  d'avis  de  m'approcher  du 
roi  de  Sudde ;  de  faire  Clever,  sur  le 
front  de  notre  infanterle ,  plusieurs  re- 
doutes, dont  les  fosses  seront  profonds; 
les  faire  fraiser  et  palissader,  et  les  gar- 
nir  d'infanterie ;  cela  ne  demande  que 
quelques  heures  de  travail,  et  nous  at- 
tendrons  I'ennemi  derrl^re  ces  redou- 
tes. II  faudra  qu'il  se  rompe  pour  les 
attaquer;  11  y  perdra  du  monde,  sera 
affaibli  et  en  d^ordre ,  lorsqu'il  nous 
attaquera ;  car  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
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ne  live  le  si^e  pour  venir  k  nous ,  d^s 
qu'il  nous  verra  k  port^e  de  lui.  II  faut 
done  marcher  de  mani^re  que  nous  ar- 
rivions ,  vers  la  fin  du  jour,  en  sa  pre- 
sence, afin  qu*il  remette  au  lendemain 
iinous  attaquer,  et  pendant  la  nuit, 
nous  ei^verons  ces  redoutes.  »  Ainsi 
parla  le  souverain  des  Russes,  et  tout 
le  conseil  approuva  celte  disposition. 
L*on  donna  les  ordres  pour  la  marche, 
pour  les  outils,  les  fascines ,  les  che- 
vaux  de  frise,  etc.,  et  le  Sjuillet  1709, 
le  czar  arriva,  vers  la  fin  du  jour,  en 
presence  du  roi  de  Su^de. 

Ce  prince ,  quoique  bless^ ,  ne  man- 
qua  pas  de  declarer  k  ses  g^n^raux  qu*il 
voulait  attaquer  le  lendemain  Tarm^e 
des  Moscovites.  On  fit  des  dispositions, 
Ton  s'arrangea,  et  Ton  se  mit  en  mar- 
che un  peu  avant  le  jour. 

Le  czar  avait  etabli  sept  redoutes  sur 
le  front  de  son  infanterie  :  elles  ^taient 
construitesavecsoin.  II  y  avait  deux  ba- 
taillons  danschacune,  et  toute  Tinfan- 
terie  moscovite  ^tait  derri^re,  ayant  sa 
cavalerie  sur  les  ailes.  II  ^tait  done  im- 
possible d*aller  k  Tinfanterie  moscovite 
sans  prendre  ces  redoutes ,  parce  qu*on 
ne  pouvait  les  laisser  derri^re  soi ,  ni 
passer  entre  deux  sans  courir  risque 
d'etre  ebtm6  par  le  feu.  Le  roi  de  Su^de 
et  ses  g^n^raux ,  qui  ne  savaient  rien 
de  cette  disposition ,  ne  virent  de  quoi 
11  etait  question  que  lorsqu*ils  eurent 
le  nez  dessus.  Mais  comme  la  machine 
avait  ete  mise  en  mouvement,  il  fut 
impossible  de  Tarrfiter  et  de  s'en  d^dire. 

La  cavalerie  su^doise  renversa  dV 
bord  celle  des  Moscovites  et  s*emporta 
m6me  trop  loin ,  mais  Tinfanterie  fut 
arr^t^e  par  ces  redoutes.  Les  SuMois 
les  attaqu^rent  et  y  trouv^rent  une 
grande  resistance.  II  D*y  a  point  d'homme 
de  guerre  qui  ne  sache  que  pour  em- 
porter  une  bonne  redoute ,  il  ne  faille 
une  disposition  enti^re;  que  Ton  em* 


ploie  plusieurs  batalllons  pour  Tatta- 
quer  de  plusieurs  c6tes  k  la  fois  et  que, 
bien  souvent,  Ton  s'y  casse  le  nez.  Les 
Su^dois  en  prirent  cependant  trois , 
non  sans  une  grande  perte ,  et  furent 
repousses  aux  autres  avec  grand 
carnage.  II  n'^tait  pas  possible  que 
toute  rinfanterie  suedoise  ne  (iki  rom- 
pue  en  attaquant  ces  redoutes ;  pen- 
dant que  celle  des  Moscovites ,  rang6e 
enordre,  regardait  de  deux  cents  pas 
ce  spectacle  fort  tranquillement. 

Le  roi  et  les  gen^raux  su^dois  virent 
le  peril  ou  ils  etaient ;  mais  Tinaction 
des  Moscovites  leur  laissa  entrevoir 
Tesp^rance  de  se  retirer.  II  n*y  avait 
pas  moyen  de  pouvoir  le  faire  en  ordre; 
car  tout  etant  rompu ,  si  on  attaquait 
inutilement  on  se  faisait  tuer;  et  se 
retirer  etait  le  seul  parti  que  Ton  pAt 
prendre.  On  retire  done  les  troupes  qui 
s'etaient  emparies  des  redoutes  et  celles 
qui  se  laissaient  abtmer  aupr^s  des  ao- 
tres. 

II  n*y  avait  pas  moyen,  dis-je ,  de  les 
former  k  portee  du  feu  qui  sortait  de 
ces  redoutes;  ainsi  le  tout  se  retira 
m616  et  en  dfeordre.  Sur  ces  entrefai- 
tes  le  czar  fit  appeler  ses  g^neraox  et 
leur  demanda  ce  qu'il  convenait  de 
faire.  M.  AUart,  un  des  moins  anciens, 
sans  donner  le  temps  aux  autres  de  dire 
leur  avis,  adressant  la  parole  k  son 
mattre,lui  dit :  (^SiVotro  Majesty  n'at- 
taque  pas  les  Su^dois  dans  ce  moment, 
il  n'en  sera  plus  temps  apr^s*  »  Sur-le- 
champ  la  ligne  s*ebranla  et  marcba  eo 
bon  ordre  k  travers  les  intervalles  des 
redoutes ,  qii'on  laissa  garnies  pour  fa- 
Yoriser  la  retraite  en  cas  d'6v6nement. 

A  peine  les  Suedois  s'etaient-ils  ar- 
rfites  pour  se  former  et  pour  se  mettre 
en  ordre ,  quUls  virent  les  Moscovites 
sur  leurs  talons;  le  d^sordre  se  mit 
parmi  eux  et  la  confusion  fut  generate. 
Cependant  ils  ne  fuireot  pas  encore ; 
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ils  firent  m6me  an  effort  de  valeur,  en 
retournant  comma  pour  charger ;  mais 
Tordre,  Time  des  batailles,  n'y  6iant 
pas,  ils  furent  dissip^s  sans  resistance. 

Les  Moscoviles,  qui  n'6taient  pas  ac- 
coutumes  k  vaincre ,  n'osercnt  les  sui- 
vre  et  les  Suedois  se  retir^rent  en  d6s- 
ordre  jusqa*au  Boristhene,  ou  ils  furent 
tous  faits  prisonniers.  Voilk  comme  on 
pent,  par  d*habiles  dispositions,  se 
rendre  la  fortune  favorable.  Si  celle-ci 
a  fait  vaincre  les  Moscovites,  qui  n'e- 
taient  point  encore  aguerris,  et  durant 
le  cours  de  leurs  adversit^s,  quel  sne- 
ers n*ea  peat-on  pas  esp^rer  chez  une 
nation  bien  disciplin6e  et  dont  le  pro- 
pre  est  d'attaquer?  Car,  que  Ton  soit 
sur  la  defensive  dans  cette  disposition , 
Ton  conserve  en  plein  Tavantage  atta- 
ch6  k  ceux  qui  attaquent ,  parce  qu*on 
fait  charger  Tennemi  par  des  brigades 
que  Ton  fait  avancer  k  mesure  que  ces 
redoutes  sont  attaqu^es.  Ce  choc  se  re- 
Douvelle  sou  vent,  et  toujours  avec  de 
Douvelles  troupes;  elles  en  attendent 
Tordre  avec  impatience  et  le  font  vi 
goureusement ,  parce  qu'elles  sont  vues 
et  soutenues  et  surtout  qu*elles  ne 
craignent  pas  pour  leur  retraite.  La 
terreur  qui  s*empare  quelquefois  des 
armies  n'est  point  ici  craindre  et 
yous  vous  rendez ,  pour  ainsi  dire ,  le 
maltre  du  moment  favorable  qui  se 
trouve  dans  les  batailles ;  je  veux  dire 
celui  ou  Tennemi  se  deconcerte.  Quel 
avantage  quand  on  pent  Tattendre ,  ce 
moment,  avec  assurance ! 

Les  Moscovites  n*ont  pas  profits  de 
tout  ce  que  cette  disposition  leur  ofTrait 
d*avantageux ,  car  ils  ont  tranquille- 
men!  Iaiss6  prendre  trois  de  ces  redoutes 
k  leur  barbe  ^  sans  les  secourir,  ce  qui 
devait  d^courager  ceux  qui  les  d^fen- 
daient,  intimider  leurs  troupes  et  aug 
menter  Taudace  des  Su6dois.  On  peut 
done  dire  I  avec  apparenoe  deyMt^, 


que  cette  disposition  seule  a  yaincn  leg 
Su^dois^  sans  que  les  troupes  moscovites 
aient  beaucoup  contribu6  k  la  victoire. 

Ces  redoutes  sont  d*autant  plus  avan- 
tageuses  qu'il  faut  peu  de  temps  pour 
les  construire  et  qu'elles  sont  propres 
k  une  inGnite  de  circonstances,  ou  unt 
seule  sufQt  souvent  pour  arrfiter  toute 
une  arm6e  dans  un  terrain  resserrd^ 
pour  emp6cher  qu*on  ne  vous  trouble 
dans  une  marche  critique ,  pour  ap« 
puyer  une  de  vos  ailes,  pour  partager 
un  terrain  en  deux,  pour  occuperua 
grand  terrain ,  lorsqu*6n  n*a  pas  asses 
de  troupes,  etc. 

Calcul  du  tempi  et  de  ce  qu'il  fauip<mf 
construire  une  redoute. 

ExcaTation  da  foss6,       toises;  \\  faudra: 
Avec  les  r^galenrs  (1)  2S8  bomoiet* 

Pour  les  fascines.  500 

Pour  les  piquets.  •  300 

Pour  les  palissades  600 

1,6SS 

Quatorxe  cent  quatre-Tingt-huit  hommes  ft* 
rent  une  redoute  en  cinq  heures  de  temps. 


Des  indices. 


II  y  a  des  Indices  k  la  guerre  qu*il  est 
n^cessaire  d*6tudier  et  sur  lesquels  on 
peut  juger  avec  une  esp^ce  de  certitude. 

La  connaissance  qu*on  a  de  Tenneml 
et  de  ses  usages  y  contribue  beaucoup ; 
it  y  en  a  de  communs  k  toutes  les  na- 
tions. 

Par  exemple,  lorsque,  dans  un  si6ge, 
vous  voyez  vers  le  soir,  k  Thorizon  et 
sur  des  hauteurs,  des  gens  attroup^s  et 
d6s(BUvr6s  qui  regardent  vers  la  vilie, 
VOUS  devez  fitre  sftr  qu'il  y  aura  une  at- 
taque  considerable ,  parce  que  dans  leS 
diff^rens  corps  il  s*est  fait  des  d^ta- 

(1)  On  donne  le  nom  de  r^leure  m  ou-* 
▼riert  du  ginlo  qui  ^ndtat  la  tem  eC  qui  to 
fottlent. 
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chemens ;  ce  qui  est  cause  que  toute 
Tarm^e  sait  qu*il  y  aura  une  attaque  et 
que  les  d^soeuyr^s  choisissent  les  en- 
droits  6iiiiDeDs,  vers  la  fin  du  joar, 
pour  pouvoir  regarder  a  Jeur  aise. 

Quand  on  entend  beaucoup  tirer 
dans  le  camp  des  ennemis  et  que  Ton 
est  campe  k  sa  portee ,  l*on  doit  s*atten- 
dre  k  avoir  le  lendemain  une  alTaire , 
paree  que  les  soldats  nettoient  et  d6- 
chargent  leurs  armes. 

On  peut  Juger  par  la  poussiere ,  s*il 
se  fait  un  grand  mouvement  dans  Tar- 
in6e  ennemie,-  ce  qui  n'arrive  jamais 
sans  quelques  raisons.  La  poussiere  des 
fourrageurs  n'est  pas  la  m6me  que 
celle  des  coionnes ,  mais  ii  faut  savoir 
8*y  cponattre. 

On  juge  aussi  k  la  lueur  des  armes , 
quand  le  soleil  donne  dessus,  de  quel 
c6t6  se  fait  le  mouvement.  Si  les  rayons 
sont  perpendiculaircs,  Tennemi  marcbe 
a  vous  i  s*ils  sont  vari^  et  peufrequens, 
il  se  retire ;  s*ils  vont  de  la  droite  a  la 
gauche,  ii  marcbe  vers  sa  gauche ;  s*ils 
vont,  au  contraire,  dela  gauche  k  la 
droite,  il  marcbe  vers  sa  droite.  S*il  y  a 
beaucoup  de  poussiere  dans  son  camp, 
qu'ii  n*ait  pas  fait  de  fourrage ,  et  que 
celte  poussiere  soit  g6n6rale ,  ii  ren- 
voie  ses  vivandiers  et  ses  Equipages ,  et 
yous  devez  vous  assurer  qu'il  marchera 
t»ienldt.  Cela  yous  donne  le  temps  dc 
faire  vos  dispositions  pour  Tattaquer 
dans  sa  marcbe ,  parce  que  vous  devez 
savoir  s'il  peut  venir  k  vous ,  si  c*est 
son  intention ,  et  de  quel  cAt6  Jl  doit 
marcher ;  vous  en  Jugez  par  sa  position, 
ses  d^pAts,  ses  approvisionnemens, 
par  le  terrain  et  enfin  par  toute  sa  con- 
tenance. 

Quelquefois  il  a  ses  fours  sur  sa 
droite  ou  sur  sa  gauche.  SI  vous  pou- 
vez  savoir  ie  temps  et  la  quantity  de  sa 
cuisson  et  qu*une  petite  riviere  vous 
couvre ,  vous  pouvez  faire  un  monve- 
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ment  de  c6t6 ,  puis  yous  revenei 
quement  sur  vos  pas  et  vous  eom 
dix  a  douze  mille  hommes  poora^ 
querces  fours;  vous  les  souteoeip 
loute  voire  armee  qui  arrive  a  mm^ 
et  rexp6dition  doit  6tre  faite  avanl^l 
ait  pu  y  rem6dier,  parce  que  voosw 
toujours  quelques  beuros  sur  Imaw 
qu'il  soit  averti  de  votre  inouvcmA 
outre  qu*il  se  passe  encore  un  iem^i 
Tavertissement  a  la  certitude  qu'ilTV 
dra  toujours  avoir  avant  que  deir 
branler,  de  mani^re  qu*il  recetn 
nouvelle  de  Tattaque  de  son  deft 
avant  qu'il  ait  ordonn6  son  nios*^ 
ment. 

n  y  a  une  infinite  de  pareilles 
k  la  guerre,  qu*on  peut  emplojer s 
trop  secommettrc,  dont  les  suilessi 
d'une  aussi  grande  consequence  ^ 
celles  d'une  victoire  compldte  e\?c 
obligent  quelquefois  Fennemi  i  ^ 
vous  attaquer  ^  son  d6sa vantage, 
so  retirer  bonteusement,  quoiquej^ 
rieur  en  nombre  et  yous  n*a  vez ,  dfff 
que  peu  ou  point  risqu6. 


Des  qualit^s  que  doit  avoir  un  gto^ral 

Je  me  forme  du  g^n^ral  d'anas 
une  id6e  qui  n'est  point  chim6riq* 
j'ai  yu  des  hommes  tels  que  je  vais^^ 
peindre.  La  premiere  de  toutes  les^u^- 
lit^s  est  la  valeur,  sans  laquelle  je  ^ 
peu  de  cas  des  autres ,  parce  QU* 
deviennent  inutiles.  La  seconde  ^ 
Tesprit;  un  g6n6ral  doit  ^Ire  c 
rageux  et  fertile  en  exp^diens.  La  trot- 
si^me  est  la  sanl^. 

II  faut  avoir  le  talent  des  prompted 
et  heureuses  ressources ,  Tart  de  pco*" 
trer  les  hommes  et  de  leur  filre  imp«^ 
n6trable,  la  capacity  de  se  prWcr> 
tout,  Tactivitejointe  k  rintelligeoc«» 
r  babilet6  de  faire  en'itout  un  cboix  cod- 
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TOffirtfiable  et  la  justesse  du  discernement 
B  ftr  Un  g^n6ral  doit  6tre  doux  et  n*avoir 
loniiD^jcane  espece  d*huineur ;  ne  savoir  ce 
\sh<&e  c'est  que  la  haine ;  punir  sans  mi- 
jiimriricorde  et  surtout  ceux  qui  lui  sont 
InkB  plus  chers ;  mais  jamais  ne  se  fAchcr; 
irce^  toujours  afl1ig6  de  se  voir  dans  la 
urf«  JtcessitS  de  suiyre  k  la  rigueur  les 
o(rp  Jto  de  la  discipline  militaire  et  avoir 
icorr^Jours  devant  les  yeux  Texemple  de 
rfito^bnlius ;  s*Ater  de  I'id^e  que  e'est  lui 
^otfOi  punit  et  se  persuader,  a  lui-m6me 
qQ*gt  aux  autres,qu'il  ne  fait  qu'admi- 
Jstrer  les  lois  militaires.  Avec  ces  qua- 
^       il  se  fera  aimer,  craindre  et  sans 
Joute  obeir. 
Les  parties  d*un  g6n6ral  sont  infi- 
^jQ^iies  :  Tart  de  savoir  faire  subsister  une 
Ig^^m^e ,  de  la  manager;  celui  de  se  pla^ 
de  fa^OD  quMl  ne  puisse  Hre  oblige 
piffle  combattre  que  lorsqu'il  le  veut ;  de 
^„,jAoisir  ses  postes ;  de  ranger  ses  trou- 
gfg^es  en  une  infinite  de  mani^res;  enfin, 
Qjq,ie  profiler  du  moment  favorable  qui 
Y^^se  trouve  dans  les  bataiiles  et  qui  de- 
cide de  leursucc^s;  toutes  ces  choses 
sont  immenses  et  aussi  vari^  que  les 
lieux  et  les  hasards  qui  les  produisent. 
^    Pour  les  voir,  il  faut  qu'un  g6n6ral 
d'arm^  ne  soit  occup6  de  rien  un  Jour 
I  /  d'afliaire.  L'examen  des  lieux  et  celui 
de  son  arrangement  pour  ses  troupes 
,  doivent  6tre  prompts  comme  le  vol 
d'un  aigle.  Sa  disposition  doit  6tre 
,  courte  etsimple ;  il  doit  se  contenter  de 
dire  :  La  premiSre  ligne  attaquera ,  la 
^conde  sautiendray  ou  tel  corps  atia- 
quera  et  tel  sotUiendra. 

II  faudrait  que  les  g^n^raux  qui  sont 
sous  lui  fussent  bjen  born6s  slls  ne 
savaient  pas  ex^cuter  cet  ordre  et  faire 
la  manoeuvre  qui  convient,  chacun  h  sa 
division.  Ainsi  le  g6n6ral  ne  doit  pas 
s*en  occuper  ni  s'en  embarrasser;  car 
s'il  veut  faire  le  sergent  de  bataille  et 
fitre  partoutj  il  sera  precisement  comme 


la  mouche  de  la  fable,  qui  croyait  faire 
marcher  un  coche. 

II  faut  done  qu'un  jour  d'afEaire  un 
g6n6ral  d*arm6e  ne  fasse  rien  :  11  en 
verra  mieux ,  se  conservera  le  jugement 
plus  libre  et  sera  plus  en  6tat  de  pro-* 
fiter  des  situations  ou  se  trouve  Ten- 
nemi  pendant  la  dur^e  du  combat;  et, 
quand  il  verra  sa  belle,  il  devra  baisser 
la  main  pour  se  porter  k  toutes  Jambes  ' 
dans  I'endroit  d^fectueux,  prendre  les 
premieres  troupes  qu*il  trouvera  a  por- 
t£e,  les  faire  avancer  rapidement  et 
payer  de  sa  personne  :  c*est  ce  qui  ga- 
gne  les  bataiiles  et  les  decide.  Je  ne  dis 
point  ou ,  ni  comment  cela  doit  se  faire, 
parce  que  la  vari6t6  des  lieux  et  celle 
des  dispositions  que  le  combat  produit 
doivent  le  d^montrer;  le  tout  est  de  le 
voir  et  de  savoir  en  profiter. 

M.  le  prince  Eugene  poss^dait  dans 
la  grande  perfection  cette  partie ,  qui 
est  la  plus  sublime  du  metier  et  qui 
prouve  le  plus  un  grand  g6nie  ^  je  me 
suis  fait  une  application  d'^tudier  ce 
grand  homme;  et,  sur  ce  point,  j'ose 
croire  que  je  Tai  p^n^trL 

Bien  des  g^n^raux  en  chef  ne  sont 
occup^s,  un  jour  d'afTaire,  que  de  faire 
marcher  les  troupes  bten  droites ,  de 
voir  si  elles  conservent  bien  leurs  dis- 
tances, de  r^pondre  aux  questions  que 
les  aides  de  camp  leur  viennent  faire , 
d'en  envoyer  partout  et  de  courir  eux- 
m^mes  sans  cesse;  enfin,  ils  veulent 
tout  faire,  moyennant  quo!  ils  ne  font 
rien.  Je  les  regarde  comme  des  gens  k 
qui  la  t6te  tourne  et  quf  ne  voient  plus 
rien ,  qui  ne  savent  faire  que  ce  qu*il8 
ont  fait  toute  leur  vie ,  je  veux  dire 
mener  des  troupes  m^thodiquement. 
D'ou  vient  cela?  C'est  que  trte-peu  de 
gens  s'occupent  des  grandes  parties  de 
la  guerre,  que  les  ofOciers  passent  leur 
vie  k  faire  exercer  des  troupes  et  croient 
que  Tart  militaire  consisto  dans  cello 
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partie  seule ;  lorsqu'ils  paryiennent  au 
commandement  des  armies,  lis  y  sont 
tous  neurs  et  fbute  de  savoir  faire  ce 
qu'il  faut,  lis  ne  font  que  ce  qu'ils  savent. 

L*ane  de  ces  parties  est  m^thodique, 
je  veux  dire  la  discipline  et  la  mani^re 
de  combattre ,  et  i'autre  est  sublime. 
Aussi  ne  faut-il  point  choisir  pour  celle- 
ci  des  hommes  ordinaires  pour  l*admi- 
nistrer. 

Si  un  homme  n*est  pas  n6  avec  les 
talens  de  la  guerre  et  que  ces  talens  ne 
soient  pas  perfection nes,  11  ne  sera  ja- 
mais qu'un  g6n6ral  m6diocre.  11  en  est 
de  mfime  de  tous  les  talens :  11  faut  6tre 
n6  avec  celui  de  la  peinture  pour  6tre 
an  excellent  peintre,  avec  celui  de 
la  musique  pour  en  composer  de 
bonne,  etc.  Toutes  les  choses  qui  vi- 
sent  au  sublime  sont  de  m6mo ;  c*est 
pourquoi  Ton  yoit  si  rarement  des 
gens  qui  excellent  dansune  science, 
qu*il  se  passe  des  si^cles  sans  en  pro- 
duire.  L*application  recti&e  les  id6es, 
mais  elle  ne  donne  Jamais  T&me;  c*est 
Touvrage  de  la  nature. 

J*ai  Yu  de  forts  bons  colonels  deve- 
nir  de  trfes-mauvais  g6n6raux.  J'en  ai 
connu  d'autres  qui  6taient  grands  pre- 
neurs  de  villes,  excellens  pour  ma- 
noBuvrer  dans  une  arm6e,  qui,  k  les 
Ater  de  \k ,  n*^taient  pas  capables  de 
mener  mille  chevaux  k  la  guerre,  k  qui 
la  t^te  tournait  totalement  et  qui  ne 
savaient  prendre  aucun  parti.  Si  un 
pareil  homme  yient  2i  commander  une 
arm6e,  11  chercjiera  a  se  sauyer  par  les 
dispositions,  parce  qu*il  n*aura  point 
d*autre  ressources.  Pour  les  faire  mieux 
comprendre,  il  embrouillera  la  tCte  k 
toute  son  arm6e  k  force  d'6critures,  La 
moindre  circonstance  changeant  tout  k 
la  guerre,  il  youdra  changer  sa  dispo- 
sition ,  mettra  tout  dans  une  confusion 
horrible ,  et  infaiiliblement  il  se  fera 
battre. 


On  doit,  une  fois  pour  toutes,  6ta- 
blir  une  mani^re  de  combattre  que 
les  troupes  doivent  sayoir,  ainsi  que  l« 
g6n6raux  qui  les  m^nent.  Ce  sont  des 
regies  g6n6rales  :  comme ,  qu'il  faut 
garder  ses  distances  dans  la  marcbe*, 
que,  lorsqu'on  charge,  il  faut  le  faire 
yigoureuscment ;  que  s*il  se  fait  des 
troupes  dans  la  premiere  ligtie ,  c*est  I 
la  seconde  a  les  boucher.  11  ne  faut 
point  d'6critures  pour  cela,  c'est  FA, 
B,  G  des  troupes;  rien  n*est  si  ais6,  et 
le  g^n6ral  ne  doit  pas  y  donner  tonte 
son  attention,  comme  la  plupart  le 
font.  Mats  ce  dont  il  doit  bien  s*occa- 
per,  c'est  d'obseryer  la  contenance  de 
Tennemi,  les  mouyemens  qu*il  fait, 
ou  il  porte  des  troupes ;  de  chercher  i 
lui  donner  du  soupQon  dans  un  endroit 
pour  lui  faire  faire  quelque  fausse  d^ 
marche;  le  d^concerter;  de  profiler  des 
momens,  et  de  sayoir  porter  le  coop 
de  la  mort  ou  il  faut.  Mais  pour  tout 
cela  on  doit  se  conseryer  le  jugement 
libre ,  et  n*6tre  point  occup6  des  petiUs 
choses. 

Je  ne  suis  cependant  point  pour  les 
batailles ,  surtout  au  commencemeot 
d'une  guerre ,  et  je  suis  persuade  qu'on 
habile  g^n^ral  pourrait  la  faire  toute 
sa  yie ,  sans  s'y  voir  oblig6 ;  rien  ne  r6- 
duit  tant  Tennemi  que  cette  m^thode 
et  n'avance  plus  les  alTaires.  II  faut 
donner  de  frequens  combats  et  fondre, 
pour  ainsi  dire,  Tennemi petit  k  petit; 
apr^s  quoi  il  est  oblig6  de  se  cacher. 

Je  ne  pretends  point  dire  pour  cela 
qu'on  n'attaque  pas  Tennemi  quand  on 
trouve  Toccasion  de  T^craser,  et  qu'oo 
ne  proQte  pas  des  fausses  d6marches 
qu'il  pout  faire;  mais  je  veux  dire  que 
Ton  peut  faire  la  guerre  isans  rien  don- 
ner au  hasard,  et  c'est  le  plus  haut  point 
de  perfection  et  d'habilete  d*un  g^n^raJ. 
Mais,  quand  on  fait  tant  que  de  doa- 
ner  bataille,  il  faut  sayoir  tirer  profit 
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de  la  yictoire ,  et  surtout  ne  point  se 
coDtenter  d'avoir  gagn6  un  champ  de 
bataille ,  comme  od  fait  ordinairement. 

On  suit  r^guli^rement  les  paroles  d'un 
proverbe  qui  ditqu'il  faut  faire  un  pont 
d*ork  Tennenii.  Cela  est  faux;  aucon- 
traire,  il  faut  le  pousser  et  le  poursui- 
vre  k  toute  outrance ;  toute  cette  re- 
traite,  qui  paratt  si  belle » se  convertira 
bientAt  en  d6route.  Dix  milic  hommes 
d^tach^  d^truiront  une  arm^e  de  cent 
mille  qui  fuit;  rien  n*inspire  tant  la 
terreur  et  ne  cause  tant  de  dommage  a 
Tennemi,  duquel  on  se  d^fait  souvent 
pour  une  bonne  fois.  Mais  bien  des  g6- 
a^raux  ne  se  soucient  pas  de  finir  la 
guerre  sitAt. 

Si  je  voulais  citer  des  exemples  pour 
appuyer  ce  que  je  viens  de  dire,  j'en 
trouverais  une  infinite ;  mais  je  me  con- 
tenterai  de  rapporter  celui-ci. 

A  la  bataille  de  Ramilies,  comme  Tar- 
m^e  fran^aise  se  retirait  en  tr^s-bon 
ordre  sur  un  plateay  assez  ^troit,  bord^ 
des  deux  cAl6s  de  profonds  ravins ,  la 
cayalerie  des  allies  la  suivait  k  petit 
pas,  comme  k  un  exercice ,  et  Tarm^e 
frangaise  marchait  aussi  fort  doucement 
sur  yingt  lignes,  et  plus  peut-6tre, 
parce  que  le  terrain  6tait  ^troit.  Un  es- 
cadron  anglais  s*approcha  de  deux  ba- 
taillons  fran<;ais  et  se  mit  k  tirailler  *,  ces 
deux  bataillons,  croyant  qu*ils  tfUaient 
fitre  attaqu6s,  flrent  volte -face  et 
une  d^charge  sur  cet  escadron.  Qu'ar- 
riva-t-il?  Toutes  les  troupes  frangaises 
lAchkent  pied  au  bruit  de  ce  feu-,  la 


cavalerie  s'enfuit  a  toutes  Jambes  et 
toute  rinfanterie  se  pr6cipita  dans  les 
deux  ravins  avec  une  confusion  horri- 
ble ;  de  fa^on  que ,  dans  un  moment , 
le  terrain  fut  libre  et  Ton  ne  yit  plus 
personne. 

Que  Ton  vienne  me  vanter,  apris 
cela,  le  bon  ordre  des  retraiteset  la 
prudence  de  ceux  qui  font  un  pont  d'or 
aTennemi,  apr^s  quails  Tout  d^fait  en 
bataille;  je  dirai qu'ils servent  mal  leur 
maftre.  Je  ne  dis  pas  qu*il  faille  s'aban- 
donner,  avec  toutes  ses  troupes,  pour 
suivre  Tennemi.  Mais  il  faut  detacher 
des  corps  et  leur  ordonner  de  pousser, 
tant  que  le  jour  durera,  en  bon  ordre. 
Car,  lorsque  I'ennemi  fuit  une  fois,  on 
le  chasserait  avec  des  vessies. 

Si  le  corps  que  vous  envoyez  se  met 
k  escadronner  et  k  marcher  avec  pre- 
caution ,  c*est-ii-dire  qu'il  fasse  la  ma- 
ncBuvre ,  ce  n'est  pas  la  peine  de  Ten- 
yoyer.  II  faut  qu'il  attaque,  pousse  et 
poursuive  sans  cesse.  Toutes  les  ma- 
noeuvres sont  bonnes  alors,  les  sages 
seules  ne  valent  rien. 

Ainsi  je  ne  parlerai  pas  ici  de  retrai- 
tes  dans  un  chapitre  particulier  et  je  fi- 
nirai  en  disant  qu'elles  dependent  en 
tout  de  la  capacity  des  g^n^raux,  des 
diflerentes  circonstances  et  des  situa- 
tions. Au  reste ,  il  n'y  a  de  belle  retraite 
que  lorsqu'elle  se  fait  devant  un  ennemi 
qui  agit  mollement;  car  8*il  poursuit  k 
toute  outrance,  elle  se  convertira  bien- 
tAt  en  d^route. 
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Feuqui^re   793 
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